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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE*LITTÉRATURE 


N a 1 — 5 janvier — 1091 


Mmiinntre i i, Em&b, Lï linâiitirâ: grecque. — i, Christ, Hiilcirc île M Utté- 
nitlft grecque, — 3, eu, Inscriptions Je II ci’i dss Lémo vices. — 4 = 

• Juvcncus, p- p. HcUElU — 5. Lacune*, p. p. Bbaindt. — 5. Hüskxçh., Un maflUS- 
cTiE^rü ctü N ou Vira u Testament* — 7 , Maciljiï, Annales de la Bu-Uéienne. — S* 
Joahue, Dtclionjiaitc de La France. — Lêvî^BbAsl, L'Allemagne dçpyîa 
Leibniz. — lu. Vas Dusjui,. Le pouvoir temporel dea papes- — il- A. Gajeer,, 
L'ortfiagraphe de nos pères. — e: t OX-TBaMaKE, Simplification, tfe Porlhagraphe. 
— (3. L>g Camp, Théophile Gautier. — 14 . Amélie Vitro Lies* — i5* Bbébo-sd 
d'Ars, La vertu du Chris tinnispru:, — Chronique. — Académie des Inscriptions. 


1 , —- Eraita Esûiïfc- I,n liuÆrhtara giwitiQ, Paris, Alphonse Picard, iâgo* 

II-4E9 pages. 

Ce volume est un recueil d’articles, de leçons* de mémoires publiés 
p.iv M. Eggerùdes datés fort différentes, et que ses fils viennent de réu¬ 
nir avec un soin pieux. Beaucoup d'autres travaux analogues de l'auteur 
pourraient encore éire réunis en volume. Les éditeurs om fait un choix ; 
ils ont voulu présenter aux lecteurs un recueil qui, par la variété des 
sujets traités, fût comme un résumé des travaux de leur père sur les dif¬ 
ferentes parties de la littérature grecque, et qui donnai une idée juste 
de cette activité partagée également entre les devoirs de ikftseîgp'.tnxiL 
public et les recherches plus désintéressées, plus curieuses, plus neuves 
parfois, delà libre érudition. Quelques-uns de ces travaux sont déjà 
forl anciûos ; mais, s'ils étaient en général bien connus par leurs litres, 
ds étaient devenus assez difficiles à retrouver dans des publications que 
l’on n'a pas toujours sous la main. Le nouveau recueil s’ouvre par une 
l'Hellénisme. Suivent une vingtaine de morceaux sur les ori¬ 
gines, sur le théâtre, sur la prose classique. J'y relève quelques titres 
d’articles particulièrement intéressants : — un épisode de VOdyssée 
qu’Aristote semble n'avoïr pas connu, —■ l'influença du papyrus égyp¬ 
tien, — la présence des femmes aux représentations comiques* — Tau- 
themïcîié Je rLYoficor attribué à Lysias dans le Phèdre de Platon* Le 
volume se termine par des études sur les grammairiens grecs et en par¬ 
ticulier sur le célèbre fruîiê du sublime. Ces études sont encore instruc¬ 
tives et agréables. On. y retrouva très nettement aussi la physionomie 
même de l'auteur* dont la per sonne a laissé un vif souvenir à tous îv tx 
qui Tout connu. En somme, ce nouveau recueil sera le bienvenu, 

Alfred Crois m. 


Nouvelle série. XXX t. 
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REYDH CJUTIQUB 


t 


1. — W. CfWTJT, fieiclilc^lc drr GrtccLitRi'hon Lhtcrptnr !»!■* ouf Uic- 

zclt jusiïiiinn**» xoiiifi Vit iiu HaitJtuek rfcr Klaiïischim A lu n u i rçjiuY f j tm ihajt . 

publié par tuyau t. Militer, a 4 édition, Munich, Deck, iSga, 770 p. iü-ï, tî mt. )«. 

La première édition de celte Histoire de ht littérature grecque date 
du mois d'octobre iSSS* la seconde Üu mob de juin 1S90' Pour une 
œuvre d’érudition, voilà un succès que ne connaissent guère chez nous 
des livres d'une lecture pourtant plus attrayante, et d'une science non 
moins solide, Aussi bien M. Christ ne Joitui pas se faire illusion : Iq 
mérité incontestable de son livre nkst pas la seule cause qui en a si vite 
épuisé la première édition. Rien ne répond mieux, aujourd'hui aux * 
besoins des hommes qui travaillent, que ces Ai ami eh de philologie et 
d'antiquités classlqutis. oü t sous une forme succincte* à bon pm* on 
peut trouver réunis les derniers résultats Je la science. Le livre de M. C, 
n'a pas eu seulement la nombreuse clientèle acquise d’avance au Jïatj£■ 
bttek tl’hvau Millier; il s’est répandu dans ks gymnases d’Allemagne, 
où l'enseignement du grec est toujours prospère, et il s’est vendu meme 
én France,où nous n’avons pas, après tout, son équivalent, 
f Est-ce à dire que cette nouvelle histoire de la littérature grecque doive 
prendre une place distinguée parmi les ouvrages de ce genre que notre 
siècle a produits? Nous ne*|ç pensons pas. Pour le moment, elle a le 
mérite d'etre k dernière venue, et c’est bien quelque chose. Mais, quand 
die aura perdu cet avantage éphémère, elle paraîtra, je le crains,, bien 
t sèche et bien aride. Non pas que nous souhaitions de voir s'allonger 
encore, dans une prochaine édition, las Èno pages, grand irt-&\que 
contient déjà ce volume! Mais remarquons que la moitié de l’ouvrage 
est consacrée à la littérature alexandrins et gréco-romaine jusqu’à Justk 
nitïi;’L littérature classique ne remplit que 400 pages environ, Qr, 
M/C, a voulu, dans ces 400 pages, passer en revue ions les auteurs 
grecs, les grands comme les petits, ceux dont on possède l'œuvre entière 
comme ceux dont on connaît à peine le nom* et* pour ctiae&n de ces 
auteurs* il a tenu â donner des indications bibliographiques aussi com¬ 
plètes que possible. U en résulte qu’une place trop restreinte est laissée 
soit à l’appréciation littéraire des écrivains* soit aux explications Histo¬ 
riques qui rendraient plus facile et plus exacte l'inteiligcnce des œuvres. 

Pour ne citer qu'un exemple, il est permis de trouver qu’une page mil-, 
que sur Antïphon donne une idée insuffisante de cet orateur original et 
puissant. Les origines de Pétoquènce en Grèce méritaient aussi un déve¬ 
loppement plus ample : une seule ligne accordée à Périclés |p. 3 1 f)* c’est 
vraiment trop peu. 

Ü est juste, d’ailleurs, de reconnaître que M, C, a tout fait pour mettre 
au courant la seconde édition de son livre. Les articles parus dans les 
revues savantes depuis deux ans ont été dépouillés avec soin, et cités en 
note ou mentionnés dans le corps de l’ouvrage : c'est ainsi que tqo pages 
se sont ajoutées au texte primitif 1 . Quelques erreurs aussi ont etc cor« 

1. ÏÏ s + cn faut pourtant que la bibllogrBphie sait encore comptere : sur Amiphon, 
par exemple, M. G, ne cite ni FEssai eur la langue et te hjrte \fAntiphiii\ t par 
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rrgiiüs ; [c savant Mariûncite de la premier*; édition (p, \ [S 1 est rede- 
venu Mariette dans [a seconde 'p. 1 3^.'^ Nous signalerons encore à 
M. Christ une légère inexactitude : la patrie d'Anacréon, Téos, est unè 
ville continentale» ni non une lie. 

Am» Haijvctte* 


'■ ^ 1“.» IlSI’lIiiiSé IEli. liitirrl|iHi}iii ül- In »jU 6 des t t-iiu.'i Kt», Pufis, 

Tllôfin, in-ÎSj 3 .(a pagus, 

* 

i 

M, EspeLandieu, après avoir réuni toutes les inscriptions du Poitou 
ct*de Ja Sàintongeen tin volume, dont j'ai parlé ici même, a voulu faire 
Je même travail pour celles qui ont été trouvées sur le territoire de la 
cite ^risque des Letilovices. Le nombre eu est beaucoup moins considé¬ 
rable et, parmi elles, il n'en est presque pas d’importantes l il faut d'au¬ 
tant plus remercier M. Espéra ndieu de s'être imposé celle tâche, qu’elle 
lisait ingrate. U a suivi 3, peu prés la même méthode que pour son pré- * 
cééeni travail: il a seulement considérablement raccourci le partie biblio¬ 
graphique sans être pour ccia moins complet, ce dont nous ne pouvons 
que le féliciter; chaque texte est accompagna d'un fac-similé dû au 
crayon habile de l’auteur. Les inscriptions fausses ou suspectes, qui 
sont nombreuses» sorti mises à part- Le livre se termine par quelques 
remarques intéressantes sur les voids romaines et la géographie anti¬ 
que dû la région» sur h paléographie des inscriptions étudiées dans k 
travail, et sur les quelques renseignements administratifs ou historiques 
qu clics contiennent. On ne pouvait guère tirer davantage des miséra* 
blcs dcbria de l'épigraphie lémovicc. _ f > 

R. Ca CHAT > ^ * 


4- I. CûI Vont .%i|ulltfi1 Ipm-Qcl Kimiigt!lt9rtin> lllirl t| u uif uar* 

Cï iKEMÎùtiÈ Ic4i*rmi# ii'jnrcB. Vlednbotire fil Fragn:, Tetijpsky; L;ps:.JÊ» Freÿ- 
t j ^, iS,ji, iLv-i^ pp. ia-M [ Cat-fut teri^om KctctiastiCQrvm iatimrunu 

Uulr XMtf ., -mm 

^ “ 1 * *"* rii'inlnnl ],n<Muml Q|ictM> tnnnlfl, dccciJuiH earmkj qili 

Fcruniur et L. Coidlii qus inscripma tüi de mûriibus persecuiorum liber reoen- 
iLirunr ShijiilL Bhamt et (kargius LftUiLir.i.vy. Hara I : ESuifiic Inatlrationes et 
HpilOrne dluintrUm JnSCÎluLionum ; rfcetliuil S. Uhvïîejt. V i h Uoba n a: et Pftaèc, 
Tcmpsky ; LipsÎÆ, Freyiig, i bk,o-, cjmn-yGi pp. in-ti-. fCarpui., lt y aï. iiï}, 

i. Les éditions d’auteurs ecclésiastiques, entreprises par rAcadémie 
de Vienne, se succèdent avec rapidité. M, Huenter. déjà connu par k 
Seduliui do la même collection, nous donne maintenant le Juvendis. 

Ce médiocre versificateur aura eu ainsi en quatre ans les honneurs de^ * 
deux éditions critiques» M. M&rold en avant publié une première en 
i8Sé» dans U BtbîÎQtheca T’eutneriana, Et si la commission des A/oftu- 

M- Cucucb Parts, Leroux, lS$Ô, ni (a tf ad: ü e cio Cl des Œuvra ctünplûtu SAftls^kûH, 

Fir le même, Pins, Lcraux, 






I BEVUE eSJTÉQiriï 

Gertft&nftfê trouvait* un prétexté à considérer ju'icncus comme 
un ancêtre, nous serions menacés d’une troisième publication du même 
teste. Espérons qu*on s'arrêtera là. 

Le travail de M. H . est d'niIleurs le bienvenu. Il a peu ajouté au 
matériel manuscrit exploité par son devancier i lé «g* A de Karlsruhe 
(nu* s.), le Bobiertsîs Rb, ix-x' 5 .} de Milan, le ms. de Klosterneuburg 
(su* s.) et Je GeJanmsh fxM* fl.}* M, H. aurait pu ne pas encombrer 
son apparat des leçons des deux derniers. En revanche, M. H. a négligé 
quelques mss. du ix" s* consultés par M. Marold (cf. p- xmi]* Il aurait ( 
eu avantagea consulter îe ms. latin de la Bibliothèque nationale ib ?53 j 
l'écriture a retenti encore quelques-uns des caractères des écritures natio¬ 
nales, et il parait antérieur au ms. 9^47 dont les variantes ont été 
publiées. M, H. ne t’a sans doute pas vu, car il ne dirait pas (p. vxxv] 
qu'il est incomplet : le texte de Juvenais s T y trouve intégralement. 

En retour, on aurait pu laisser de côté le HernefiSfS B, les deux I ati- 
* CiVîi et les mss. postérieurs au x* siècle. Il est très difficile d exploite 
utilement ces textes récents, i cause du grand nombre de gloses et des croi¬ 
sements de col 3 a lions qui de bonne heure ont troublé les rapports des 
familles* On peut, au contraire» classer les mss. anciens avec quelque 
sûre lé, avec plus de précision même que ne l'a fait M, Huemer* 11 est 
certain que le précieux ms* de Corpus Christi, du vit® s., s'oppose A tous 
les autres* Parmi ces derniers, il y a une famille dont l'existence se 
révèle an premier coup d'œil; elle est composée de M (Munich, yjii's*], 
Ki Ku 1 Karlsruhe), T (Zurich}* Bb L Comme l'a vu M. H., LPMp 
(Laon, Paris 9347, Montpellier) forment une autre classe; mais Mp 
•j^Jé présenter un texte complexe, résultat d'une collation du texte 
Commua à LP sur le texte de MïCTBb - . Quand au ms. R !,Rr* M* 1 5 
A XVI), on peut le considérer comme intermédiaire entre G et LPMp* 
Il est difficile de se rendre compte de ces relations des ittss entre eux, 
à cause de l'obscurité de l'apparat. Il y a une multitude de variantes 
orthographiques, qui, n'important en rien à la tradition du texte, auraient 
dù cite groupées a part, dans une dissertation sur le systèm- graphique 
de l’archétype et de ses descendants actuels. Les copistes avaient leurs 
théories et leurs habitudes à ce sujet. La question est donc d’une autre 
nature que celle de rétablissement du texte. LT ne autre cause d'embar- 
tas se trouve dans la méthode capricieuse suivie par M* Huemer. D'or¬ 
dinaire, les fautes seules sont indiquées dans l'apparat. Souvent aussi, 
on trouve â la suite, la leçon du texte avec sîglcs des mss. qui k don¬ 
nent* Or, presque toujours dans ce dernier cas, en faisant le total des 
sigles, on n’arrive pas à trouver tous les mss. contenant le passage frf. I 

1. En voulant prouver lu parenté de Ki K: T, M. Il* tTa fuit le F^us souvent que 
réunir des preuves pour te groupement MKTBb cf. p. xc, ttaj* IBSû^fveatJO LSb), 
On l'eût cilïT CPteufiï l J jq f.ri'J, &oi râddd, 5-ri îi^t.iiM, 0u2 cripc, Cependant M 
d H un côté el Bb de I fllUre ont dans îé groupe une place d part, 
a. C'est ainsi que s'expliquent les lepans de 1 3 yB, 43Ï. 
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zqrç, -5 i« etc,). Rans d'autres cas, la confusion Je plusieurs faits diffé¬ 
rents concernant un même vers, rend extrêmement d ï flî ci le le débrouil¬ 
lement des familles [cf. notamment 1 22; r 35-4, etc.), 

La grande supériorité de 1 édition Huemcr sur la précédente est poUt- ' 
tant la conscience avec laquelle toutes les variantes ont été relevées et 
notées. Je dois signaler aussi à l'avantage de M. K, l'index très déve¬ 
loppé et très utile, L'indication d«8 îmitaiions (pourquoi ne Les a-t-on 
pq^ relevées dans une table d'ensemble, comme cm l'a fait ailleursi, la 
première partie des prolégomènes consacrée à l’histoire de Juvencus jus* 

■ qu'à la Renaissance, Cette étude en particulier est très importante. Au 
contraire, sur Je nom de Juvencus, le titre du poème, la description des 
manuscrits, l'authenticité de la première préface, M* Marold avait dit 
tout le nécessaire, avec précision et justesse. Quand M. Huemcr a voulu 
revenir sur quelques-uns de ces points, il n'a fuit que répéter son 
devancier, en n’accusant peut-être pas toujours assez franchement ks 
emprunts qu'il lui faisait. 

* 2, La perfection Je l'édition du Lac tan ce de M. Brandi permet J'cire « 

plus bref, IJ est difficile de rencontrer un éditeur mieux renseigné sur t 
toutes ks questions que soulève son texte. Qu'il s’agisse Je la stichomé- 
trie de Parehétypeou du texte de lu Bible cité par Lac tance, M. B. 
satisfait pleinement ta curiosité avec une sûreté et une abondance de 
■détails vraiment merveilleuses. Son introduction 'comprend trois chapi¬ 
tres t les irtss, des Institutiûnes, ks mss, de VEpitumc^ les citations dans 
Lac tance et les citations de Lactance, Il y a pourtant un sujet que j'au- ■ 
rais voulu voir traité par M. B., c'est l'histoire du texte depuis la Renais¬ 
sance. Les éditions de Laaancc ne sont pas si nombreuses qu'on 
ne puisse leur consacrer quelques pages. Sans doute l'œuvre principale 
rétablissement du texte, peut se faire sans ce travail. Mais c'est un 
jhaphre de l'hiaoirc de la philologie et on y trouverait de nouveaux 
motifs Edite Lac lance et de le lire dans l'édition Brandi. 

L'apparat critique est plus clair que celui du Juvencus de M. Hue- 
mer, M. UrantJ* eu ]e soin d'indiquer à chaque page la liste des 
mss.TltiiWës : c’est une précaution bien utile et qu'on voudrait voir 
prise par tous les éditeurs. Le texte de Lactancç orfre un très grand 
intérêt pour la critique des textes classiques. Certains fragments même 
ne sont plus conservés que dans les Institut!oms. Aussi une table des 
citations est absolument nécessaire ; puisque le premier volume ne Ja 
contient pas, qu’on nous la donne dans le deuxième. Un index de ce 
genre ne doit pas être considéré comme facultatif. 11 fait partie de J a 
tache de l’éditeur, au même titre que la collation des manuscrits. 

Paul Lkjay. 

" “ T% t 

0. — a fü)! ntctmnt ntui rollmkn cf tho KT-fiet T cnr*lv« Ev * n ‘ 

Bellura «0414. by Herman C. Heatuxtu LonJan, David Nuit. iSrja, ïts- 4 . 

Ce livre est plutôt une collection de matériaux pour servir à S a criti¬ 
que textuelle du Nouveau Testament qu'une étude particulière sur un 
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l’ancienne salle ne sera plus guère connue des lecteurs que par la belle 
représentation que nous en offrent les Armais de M. Macruy. 

’ • Léon Dorez. 


8. — Olctlonnnlre Rfosrnptilquc ot ndmlnlatrôtir «le tn l’rnncn et 

de »e« colonie*. .. publié sout U direction de Paul Joaxnk. Tome I. Lettres A 

et B. i vol. ln-4 de 664 rages. Librairie Hachette et C*\ Prix : i 5 fr. 

e 

M. P. Joanne a bien fait de refondre complètement le dictionnaire 
publié jadis par son père, et dont on attendait depuis longtemps la 4* édi¬ 
tion. Il a bien fait ^l’en renouveler entièrement le fond et la forme, 
qu’on peut considérer désormais comme définitive et qui ne laisse vrai¬ 
ment rien à désirer. Mais ces proportions memes, aussi commodes qi|c 
précieuses, qu’il a données au nouveau dictionnaire, entraînent avec 
elles cet inconvénient grave d’échelonner la publication sur une durée 
beaucoup trop longue. Au lieu du petit cube que tout le monde connaît, 
(Je format et l’cpaisseur des Bouillet), nous aurons à peu près les quatre 
volumes,grand in-4 0 ,du Littré: rien de mieux. Mais il ne parait qu’une 
livraison par mois...; mais le premier volume que nous annonçons a 
mis plus de deux ans à voir son achèvement. Voilà qui n’est pas trop 
pratique ù coup sûr, car cela décourage plus d’un acheteur, je le sais, et 
pour bien faire, il faudrait tâcher de donner ces livraisons tous les 
• quinze jours. 

Mais si notre patience est mise à l’épreuve, il n’est que juste de dire 
quelle est récompensée par le résultat atteint : il n’y a aucun parallèle 
à établir entre le nouveau dictionnaire et l’ancien. Avec infiniment plus 
déport, plus de détails, plus de documents, on trouve une foule de 
gravures et de plans de villes (il n’y a pas moins de trente-un plans dans 
ce premier tome), et la carte en couleur de chaque département. Il Suf¬ 
fira, pour prouver ceci, de faire remarquer que la lettre A comprend les 
pages t à 256, et la lettre B les pages 257 ù 664, et que chaque page a 
trois colonnes. L’impression est du reste beaucoup plus beff* et ^>lus 
nette, et l’illustration est généralement bonne, encore qu’il faille consta¬ 
ter parfois un mélange peu heureux de vieux bois tirés des anciens 
guides, et de reproductions phototypiques, qui, notamment pour les 
monuments historiques, ne laissent au contraire rien à désirer. 

Il est impossible de donner ici le détail du plan adopté pour les 
innombrables articles du dictionnaire. Notons seulement que, pour les 
villes, la partie monumentale et historique a été l’objet de soins particu¬ 
liers, que les choses remarquables ont été bien et nettement caractérisées 
<^ins leur bref sommaire, et que dans l'énumération habituelle des per¬ 
sonnages célèbres qui y sont nés, les dates extrêmes n’ont pas été omises. 
Mais c’est spécialement l’orographie et l’hydrographie de la France qui est 
étudiée ici avec soin : c’est un vrai plaisir de trouver ici toutes ces mono¬ 
graphies, petites et grandes, toujours substantielles, qui ne laissent passer 
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aucun ruisseau, aucun pie, aucun coi, sans une note à Lt fois nette et 
pittoresque, Il y a là un côte attrayant ef neuf,, on peut le dite, dont il 
faut féliciter la rédaction du dictionnaire, car on trouverait difficilement 
l'équivalent ailleurs. Elis s’est d'ailleurs tenue fort au courant des’dw- 
niercs découvertes, des ascensions récentes* etc. C’est ainsi que nous 
aiiûns pu trouver les plans et les coupes de ccs si curieuses excursions 
souterraines que M, E. Martel a. .faites dans les grottes des lïeaumes 
chaudes et du Eramabïau* 

Plusieurs notices sont de vraies brochures : on a bien fait dVtudter 
* ainsi les grandes provinces, et d’insister, avec leur histoire, sur leur 
, caractère moral, leurs usages, leurs coutumes... Tels les articles sur 
1 AjsadCj 1 Auvergne, les Basques, la Bourgogne* ht Bretagne surtout, 
qu illustrent de bonnes gravures, scènes et types du pays. Il faut citer 
a*ssi* parmi les plus étendues, la notice des Alpes, et celles de quelques 
villes* Besançon* Blois, Bordeaux. Aucun de ccs articles n’est signé, 
mais il n est pas difficile de reconnaître la part qu’ont prise k Pconvre 
• commune M. Franz Schrader, MM. E, El. et O. Reclus, M. A. Saint- 
Pau], etc. 

Un mot des cartes. Ce sont celles qui ont déjà paru dans les petites 
monographies départementales cartonnées, U faut le dire tout de suite. 
Plusieurs toutefois ont été risiblement refaites, et fort justement' ilans 
M région des Alpes* par exemple. Ces cartes sont claires, exactes en 
general* cl assez remplies* mais je leur trouve deux défauts sensibles ; 
les teintes places* d’abord, peu agréables, et qui contribuent plus qu'on * 
ne croit à rendre peu nette 1 indication des routes et peu saillante celle 
des montagnes, puis, surtout, cette vilaine méthode de terminer brus¬ 
quement la figuration du terrain au ras de ces limites départejflLntajis 
qui, comme on sait* sont le comble de l’arbitraire. Ces petites caftes 
^ ne peuvent servir qu’à rendre compte rapidement de la position des 
pasms* principaux du département : or, il esc impossible* dans ces con¬ 
ditions* on en conviendra, d’étudier un département dans ses rapports 
avec Fenaembi^du pays* et c’est ôter aux caries une grande part de leur 
utifcté. %*û n’a t on pris la carte du service vicinal pour modèle, et que 
nVt-on fait quelque chose dans le genre des cartes de 1 Atlas Schrader? 

. H . DE CuRZQif* 


^ — L. LÉ.V-IÎ5UJÉL. LMllrnwïiir dopât» Iwolhtiiw* Essai sur fc développe- 
m^nt Je 3a coq^ieFice nationale ca Allemagne itoq-i&iS, Paris. iSqo. m-ia. tv- 
490 pages, prix : a Fr. 5 o. 

4 Dans la transformation que l’Allemagne a subie entre ie commen¬ 
cement du xvrrr siècle et le milieu du su* siècle, quelle part revient h 
ses philosophes* ù. ses critiques et à ses poètes? Ont-ils contribué au 
révei] i a conscience nationale? Par quels moyens et dans quelle 
mesure? Ont-iis désiré l'unité dès l'abord, ou Font-ils préparée long- 
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temps sans y songer? Comment se sont modifiés pendant cette période 
tes sentiments, les idées et les théories politiques? Telles sont les questions 
que ce travail essaye de résoudre». C'est en oes termes que M. Lévy-Bruhl 
es!perse au commencement de son livre» le but qu'il s'est proposé en 
l'écrivant; on ne pouvait mieux mettre en évidence L'importance du 
sujet qu'il a aborde, ni mieux en montrer ks aspects divers et complexes; 
l'Allemagne occupe d'ailleurs une trop grande place dans l'histoire de 
L’Europe depuis deux siècles» clic y a joue un rôle trop considérable» 
pour qu’il n'y ait pas intérêt à en suivre et ù en étudier, pendant cett* 
période» l'étonnant développement; les causes qui l’ont produis sont 
encore trop peu connu» chez nous pour que M. L,-B, n'ait pas fait 
oeuvre utile en s’attachant à les mettre en lumière, et il Ta fait avec un 
talent qui assure a son essai un succès incontestable» 

Qm a paru reprocher ü M. L,*B» 1 de n'avoir pas commencé av|C 
Luther l'histoire de la conscience nationale en Allemagne; je ne saurais 
m'associer à cette critique, car c'est précisément le mouvement religieux 
4 om le célèbre réformateur lut le promoteur, qui a brisé l'unité politique 
de l'Allemagne et empêché pour deux siècles ce grand pays de se considérer 
comme une seule n.iiien ; mais je m'explique peu aussi que M L,-B. 
ait pris l'année [700 comme date initiale de son étude; cette date ne 
correspond a aucun fait important» et l'action politique ou civilisatrice 
de trois des hommes dont il parle d'abord, Leibniz, Spener et Tho- 
mastus, s'est fait sentir bien plus tôt. Je crois qu'il aurait fallu com¬ 
mencer avec k traité de Westphalic qui marque et consacre rabaissement 
définitif de l’Allemagne et son morcellement en quelque sorte officiel» 
Ccst alors, bien plus qu'au commencement du xvnr' siècle, qu’il eût été 
juste de dire que « k sentiment de l'unité nationale semble disparaître 
tout iiY.it 1» De plus M. L.-D, eût pu ainsi parler des efforts du Grand 
Électeur, k fondateur véritable de la grandeur de la Prusse, — c'est-à- 
dire de l i puissance, à laquelle il a été donné de reconstituer i’u.iiié 
politique de l'Allemagne, — le prince qui a ouvert et préparé la voie à 
Frédéric IL Mais dans ce cas, je k sais» M* L»-B» n'aurait pu mettre en 
tête de son essai k nom d'utt philosophe,de Leibniz, dont ks aspirations 
politiques» il le reconnaît, ont été aussi généreuses qu’impuissantes, qui 
n'a pu dès lors inaugurer un nouvel état de choses, maïs sous le patro¬ 
nage duquel il semble avoir tenu à placer sa belle étude. 

Pour que Funué politique de L’Allemagne fût possible» < il fallait 
refaire son unité morale» lui reconstituer avec une littérature» comme Le 
remarque fort bien M» L.-B-, un trésor commun de sentiments et d'idées, 
lut rendre en un mot conscience de son génie et de son originalité » ; ce 
fut l’œuvre d'un siècle entier et ks esprits ks plus divers ont travaillé à 
ceîAt grande œuvre» M» L.-R. a très judicieusement apprécié leurs efforts; 

s’inspirant du livre excellent de Karl Biedermann -, il a fort bien 

■ --" ‘ “ " ‘ — 

1. M. J»nct le Journal des Mûvants, septembre 1890* 

2» DeMifçhhxnd /m aM^hnimJjhrhunderi, IL,, BancU Uiprig, x& 5 a-t 8 ?e. 
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montré tout ce qü'cm de bienfaisant Fmtlucncetlc Spcncr, le- fondateur 
du piétisme allemand, et celle de Thomas! us, la réformateur du droit. 
Je lui reprocherai seulement de n'avoir rien dit de b fondation de 
î 'université de Halle, appelée, comme celle de Grettinguc, dont jl a 
parlé avec tant de raison, à jouer un rôle si utile dans b première moitié 
du xvin* siècle. Ce n'est pas en diminuant b nombre des centres 
universitaires, comme on ne craint pas de le proposer en France, c'est 
en Faugoi entant, qu'on a toujours cru en Allemagne travailler a élever 
le niveau intellectuel et moral de la nation. 

Wolf a été un des premiers et un des plus célèbres professeurs de 
Halle; l'influence de cet i instituteur Je l'Allemagne * T comme l'appelle 

* Hegel» quelque peu original qu'îl soit, a été immense, et die tic s'est 
pas lait sentir seulement dans le domaine philosophique, mais encore 
d| ns celui de la littérature; GottschcJ a été son disciple. Plus médiocre 
que son maître, condamné à échouer dans ses efforts pour fonder une 
littérature nationale, on ne peut du moins méconnaître ce que sa 

m tentative avait Je patriotique; tout imitateur de la Fiance qu'il était, il 
eut toujours le culte de la langue allemande et le souci Je sa pureté 
Cette langue, tant la décadence littéraire avait été profonde, fut nu 
contraire dédaignée du prince, dont b gloire a le plus contribué, au 
siècle dernier, à relever le nom allemand, de Frédéric IL M. L.-B. s'est 
étendu longuement sur ce souverain, dont le * despotisme éclairé » fut, 
de son temps, regarde comme le modèle des gouvernements, travaillant 
au bien du peuple sans Faïmer, subordonnant tout à l'Intérêt dç l'Ltaf, 
dont il se considérait d’ailleurs comme b représentation vivante, et 
laissant â ses successeurs des traditions d'ordre, d'économie, d'autorité 
et de conduite politique qui ont fait la grandeur de b Prusse et lui ont 
assuré des destinées si brillâmes, ^ 

M- L.-B- ne pouvait guère que re'péter ce qui a été dit tant JeToîs 

* déjà sur le « malentendu u, qui tfa cesse d’exister entre Frédéric et les 
écrivains allemands contemporains, véritables représentants de la pensée 
et Je la conscience de la nation, ainsi que sur l'influence qu'il exerça 
néanmofos mf eux; toutefois, s'il comprend fort bien les questions 
littéraires, on sent qu elles lui sont moins familières, cela est naturel, 
que les questions philosophiques, et on pourrait dire qu’elles n’ont un 
intérêt complet pour lut qu’aufani qu'elles se confondent avec ces 
dernières. J 1 n'y a rien à remarquer aussi sur ce qu'il a dit de Gclkrt et 
de Klüpstock, encore moins des poètes du Buttd de Goutinguc ; mais il 
en est tout autrement de Leasing. C'e^quck grand écrivain occupe une 
place à pan dans l'histoire du développement de la conscience natio¬ 
nale eu Allemagne; lui qui plus que tout nuire a contribué à l'affran¬ 
chissement littéraire de sa nation, n'a rien fait cependant pour y réveiller 
Je sentiment Je patrie; ce sentiment lui est non seulement inconnu, il |c 
dédaign# encore : * Je m'ai de l'amour de la patrie aucune idée, tfit-il 
lui-mémc; tout au plus y vois-je une faiblesse héroïque dont je me 
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passe fort bien, » l&ssïng se regarde avant tout comme un < citoyen du 
monde »: comment s'étonner iii a m binon ne si peu la « réputation de 
patriote »? 

■Harder ne fut pas plus patriote -que Lessing : < Entre tous les glorieux 
dii-il quelque part, Je glorieux de,sa nationalité me paraît un sot 
accompli, tout comme le glorieux de sa naissance ou de sa richesse 
pour lui, l'idée de patrie s'efface devant celle de l'humanité. Dans un de 
sd.' premiers écrits, qu il publia de nouveau sans changements importants 
dans les dernières années du xvm* siècle, il va jusqu'à nier que M 
modernes puissent avoir une patrie comme les Anciens, Ga-rfie et 
Schiller ri ont guère pense autrement, t Le patriotisme comme cliex les 
Romains, s'écrie le premier, que Dieu nous en préserve! », * Former h 
une nation, ù Allemands, dira le second, vous l'espéreriez en vain : 
profitez-en pour devenir d'autant plus parfaitement des hommes 
c'est-à-dire de vrais citoyens du monde. 

Mais, comme M. L.-B, le remarque avec tant de raison de Herder, 
p^:u- une sorte d Ironie du sort ccs écrivains cosmopolites * devaient * 
contribuer efficacement à rendre exclusif et jaloux le sentiment national 
trn Allemagne v. Cest par la critique que Hcrder v est parvenu ' ■ en 
étudiant mieux qu on ne l’avait fuit jusque là k Lingue, le caractère les 
traaitmns inconnues, le génie de sa nation, il lui donna conscience 
d eiic’jmeme* En exaltant sa grandeur morale, en la conviant â être 
1 éducatrice du monde et « comme b philosophie vivante de l'univers p 
‘ il la prépara è affirmer sa mission entre tous les peuples. De même 
G.ctne ce Schiller,. en portant si haut la littérature «lie m 
achevèrent rajfiranchJsscmem et préparèrent en meme temps la grandeur 
et 1 unité morale de leur patrie. 

Son k-iïtê politique seule tardait a se faire. On le vit bien lors de la 

formation en r * 7^5 de la Ligue des princes; jamais le particularisme ne 
s était affirmé avec plus de force. Cependant, tout travaillait à rétieilîer * 
la conscience nationale; la diffusion de l'instruction, les progrès des 
idées de liberté et d'égalité proclamées par Rousseau, enfin celle du 
devoir affirmée avec tant de force par Kant. Les guerres de" la R£*ioluton 
et surtout celles dé l’empire, fournirent au patriotisme naissant l'occasion 
de sc montrer. Ce sentiment nouveau va bientôt remplacer le cosmo 
poluïsme des générations précédentes. Après avoir essayé dkborj de j« 
concilier, Fichte renonça bientôt au premier, pour ne plus voir et 
proclamer que le second. Dans ses Discours à ta nation allemande il 
«nvit ton» les allemands, même ceux qui étaient jusque lù soumis ou 
fidèles a l'étranger, à combattre pour la défense de la patrie commune 


*\ M ’ f"'* 4 ** bi *° ***** lum3èrc la priBdf* fondamental de k effifotic de 
Hetdcr, LC retour * la nuire. princîpe qu’il devait à K* vssaa ■ me ^.jj 

dt u Auincr qn il ait ignore que cetce question avait été traUte cm Ira anf ^ 

ïraj £t f * remiuiülce Uit *’*»'* ta jv 


t 





d'hustoirB ET DË MTribuÏDHE l3 

t Dans l'excès du malheur public, l'idée jic l'Allemagne une est nés, 
remarque justement M, L.-B. ; elle ne s'effacera. plus », Stein T pour la 
rendre possible, n'eût pas hésité à supprimer les nombreuses princi¬ 
pautés, dont î s existence entretenait_Fesprlt de particularisme; tout au 
moins, il eût voulu les réunir dans l'unké d'une seule çonSédéraiion. 
L'opposition de Mette rnich rit échouer ses projets; mais la réalisation 
n’en était qu'ajournée : l’idée de patrie sans cesse grandissant devait 
le? faire aboutir. 

L’explosion de patriotisme qui signala k campagne de i 8 t 3 , le rôle 
politique des universités, tout, jusqu'aux aspirations des écrivains de 
F École romantique et à leur culte pour le passé, contribuait à réveiller 
U conscience nationale; on rêvait d'un état de choses nouveau qui 
ra^pelûL les gloires de l'ancien empire; on prétendait le reconstituer 
dans son intégrité et sa grandeur; les traités de l’aris, b politique 
réactionnaire de l' Autriche, les hésitations de La Prusse, firent évanouir le 
»réve de Stein et de Gœrres; si ridée de la patrie allemande avait recouvré 
scs droits, le jour où son unité devait cire reconstituée était loin d'être 
venu* Plus d'un facteur devait encore y travailler, avant qu'elle 
se réalisât. 

Parmi les précurseurs de l'uniic allemande, M* L^F>, paraît compter 
Hegel et même Feuerbach, ainsi que l'Ecole de la Jeune Allemagne; 
j avoue ne pas voir en quoi les représentants de la Jeune Allemagne ont 
pu contribuer à l'avancement de l'unité germanique ; leurs aspirations 
libérales qui ks rapprochaient de la France, en eussent fait plutôt des 
continuateurs du cosmopolitisme d’autrefois, si le cosmopolitisme eût 
encore été possible, que des précurseurs de l'unification de l'Allemagne; 
il n'en est pas de même de Hegel et Je Feuerbach : Hegel ssnsdotfte n’a 
point convié, comme Fichte ou Sicin, tous les allemands à se réunir en 
tin stu/ toçps de nation ; les yeux fixés sur le gouvernement prussien, 
il en u fait l'état modelé, et comme pour lui l'état esi supérieur à îa 
nation, quand on proclamait pour l'Allemagne la nécessité d’être un 
étalon Invitait en quelque sorte à prendre modèle sur la Prusse ou à se 
soumettre à sou hégémonie. Aussi quand les bruits de guerre eurent, 
en 1840, surexcité l’opinion, et « fait sentir plus vivement que jamais 
ttfut ce que l'Allemagne pouvait perdre à. n'dtre pas une nation, plus 
aussi, dit fort bien M. L.-B., s’élaborait sourdement dans la région 
obscure Je la conscience nationale, l'image encore vague et mal définie, 
d’une Allemagne nouvelle », gLl la Prusse occuperait la première place. 

Le ÎColïverein ld préparai jouer ce rôle dirigeant; l'avortement du 
Parlement de Francfort en 1848, en mettant en lumière l'i ni pu Issance 
de la nation à s'organiser dksinéme, tourna tous ks yeux vers elle- La 
nécessité d'un maitre, d’où qu T il vienne, finit par se faire sentir; 
Oahtmanti, qui avait poussé la Prusse à attaquer ks duchés,, n en crut 
pas moins à sa mission, malgré sa retraite. Elle pouvait attendre, le 
temps travaillait pour elle. Elle n'avait qu’à bisser venir k moment 
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d’agir, dont parlait Gcrvinu*. Moins de vingt ans après l'avortement du 
Parlement de Francfort, elle atteignait son but. < Elle ne s'était pas 
donnée h l’Allemagne, comme les unitaires l’en avaient tant de fois 
priée... C’est l’Allemagne qui, apris une courte lutte, a dù sc donner à 
elle ». Telle est la conclusion du livre de M. Lévy-Bruhl; fait, sinon 
toujours d’après les sources, mais d’après les auteurs les plus autorisés, 
qui ont retrace, depuis le commencement du xvtn* siècle, les destinées 
de l’Allemagne—il faut citer au premier rang Biedermann et Treitschlce, 

— composé ayoc beaucoup d’art et un véritable talent de syifthèse et , 
d exposition, c'est une œuvre qui honore grandement son auteur et qui 
est aussi pleine d’intcrct qu'utile et patriotique. * 


l0 * “* Ch. V\M Dccbm. VlrU*l(tnlo« politique* «Ici |»otivolr Temporel 
de* Iinpc* d« 17 00 n no* Jour*, j vol. in-8, 436 pages. Lille, Dcscle'e et 
« O, 1890. | 

4 

Nous ne partageons aucune des opinions de M. van Duerm.de la com¬ 
pagnie de Jésus; nous ne pensons point que le pouvoir temporel soit 
nécessaire au pape pour I exercice de sa fonction spirituelle; nous ne 
souhaitons point que Rome devienne de nouveau un jour Ja possession 
du souverain pontife. Nous croyons que l’écrivain s'est égaré dans les 
jugements qu il porte sur la franc-maçonnerie, sur la puissance « judaïco- 
maçonnique suivant une expression qu’il aime h répéter. Nous ne 
saurions rendre, comme lui, ni Luther, ni Voltaire, ni les Loges respon* 
sables de la mort de Louis XVI. Nous pensons que le tableau idyllique 
irtrace des états romains sous le gouvernement du pape ne répond à 
aucune réalité ; nous sommes, au contraire, persuadé que les terres ponti¬ 
ficales, mal administrées, furent le théâtre des plus scandaleux abus, £t 
pourtant, nous avons lu ce livre avec le plus vif plaisir. L’auteur connaît 
fort bien son sujet; il a réuni un grand nombre de documents curieux, 
qu on aurait beaucoup de peine â trouver ailleurs; il a donwc d«r faits 
un exposé précis où nous n’avons rejevd aucune erreur de détail. Par¬ 
fois même, là où 1 écrivain n’est pas lie par certaines convenances ou 
enchaîné par ses convictions religieuses, il apprécie les personnages en 
scène d’une manière très fine et très juste. Ce qu’il dit sur Napoléon I« 
est fort sensé. Son jugement sur Napoléon III est plus hésitant. Il mon¬ 
tre très bien qu’en 1849, le but avoue du Prince-Président était d’enlever 
le pouvoir â Mazzini, de faire disparaître sa République, de neutraliser 
les influences conservatrices de la cour de Naples, de l’Autriche et "de 
l’Espagne intervenues dans les États romains et d’obtenir de Pie IX le 
maintien de toutes les réformes, introduites de gré ou de force dans scs 
terres. Mais il a tort de croire que le Prince, instrument des Loges 
maçonniques, poursuivit en secret la chute du pouvoir temporel. Toute 
sa conduite s’explique par son désir effréné de devenir le maître de la 
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France* On était à la veille des élections pour l'Assemblée législative : 
elles semblaient devoir dire favorables û la réaction : mais le contraire 
pouvait aussi 5e produire* La mission donnée au général Oudinot était 
Je nature à satisfaire les catholiques fervents; celle qui fui confiée en 
nicrne temps à M, dcLesscps devait plaire aux républicains et aux libé¬ 
raux. Les élections du i j mai furent un triomphe pour les réactionnal- 
ras : on desavoua M. de Lcsscps. SE les libéraux avaient été vainqueurs, 
•ou eût rappelé Oudinot. De cette façon Napoléon Il f était sûr d'avoir 
sou»b main sa majorité. 

Le livre de M. van Duerm présente encore un autre intérêt. C'est une 
* histoire, mais c est aussi un document pour les, historiens futurs. Il 
apprendra comment ont été supportés par les ultramontains les graves 
(Événements qui ont amené la chute du pouvoir temporel ; ÎE fera con- 
naine leurs passions, les mobiles de leur conduite, leurs espérances. 
Nous ajoutons lj u en dépit de certaines pages déclamatoires, en dépit de 
• certains latinismes ,'p, 3Sa, il comte — riesi-â-tlïre constat — par des docu¬ 
ments authentiques; p SSg, ces hommes conformèrent deux colonnes 
distinctes!, le style esc très agréable et la composition bien suivie. Pour 
tous ces motifs, nous n'hésitons pas à signaler cet ouvrage tl l’attention 
de cous ceux qu’intéresse l'histoire moderne. 

Ch* Pfister- 


M. — L*Cbt‘thosrB|>Titï «le ttoii pâre. (il celle *Te no* cnfmUf, par A. G.\- m 
z ' z “■ m,lJ ‘ Erc titf inférences à ta Fatuité des leurcs de Paris* Paris, AouanJ CoHn, 
1890* J4 p. àa-ti. 

**'7 ' Klin n |l,lc '“ lTo » l^rUiogmiii.o rrnnçï.tie, par P. Oltbamaile. 
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. , ùr ikographe et orthographe t Littré ne cite que des exemples 

aiiiin.i du xvi* siècle. Avant celte époque, ccs mots n 'existant pas* il 
est clair que la chose n’existiiit pas davantage. H suffit, pour en être 
convaincu, ^ lire quelques-uns de nos plus anciens textes. On verra 
a,<*qii@i.le aimable liberté jouissaient en cette matière nos ancêtres, C csc 
peut-être pour cette raison que leur façon d'écrire était beaucoup plus 
. jimp c îe p:us rationnelle que la nôtre ; ils suivaient le commun usage, 
■et ce nvst pas chez eux en général qu’on rencontrait des lettres « qui 
ne se profèrent point b; par conséquent, ils écrivaient a/aire, atircr, 
Qiiîir, apfendre, apure Hier, artère, ajicher, etc. Avant le xv" siècle 
on ms trouve que par exception Jisîque, jîsiciert, orthographiés comme 
nous le faisonsjaujourd hui. En iSao, Pierre Fabrj, auteur d’une Rhé¬ 
torique fort curieuse, est pcut*éîre l’un des premiers qui se soit servi du 
mot orthographie ; i] note dans cet ouvrage qu'il y a des termes qui 
Et se orthographient pariait », sous prétexte qu'ils viennent du latin ou 
du grec, ün voit poindre dans cette remarque le commencement de ces 
complications que S yl vins, Melgreî, Pelletier, Ramus,nc feront qu'a ug- 
mcntcr avec leurs systèmes plus ou moins bizarres. Ce serait une erreur 



* 


ID . HEVtm OR ITJ Qir R 

dt croire que le svn* siècle a réglementé l'orthographe pédants et con- 
* use du ' M. Gazier nous cire des preuves très nmusantes du con¬ 
traire. Rois, princes, duchesses, grandes dames, affichaient alors un 
souverain mépris i pour une science que cultivent avec tant de soin 
les petites filles d'aujourd'hui > t et l'ôn comprend que Fénelon ait die 
de celles de son temps qu elles lisaient mal ci t manquaient encore plus 
grossièrement pour! orthographe », Au xviir= siècle* on n e si guère plus 
avjiïte, et Voltaire lui-même, que l'on a cru être un révolutionnaire 
cri orthographe comme en toutes choses, écrit en mourant : * scay 
bien ce que je désire, mais je ne scais pas ce que je ferav je suis malade < 
je soufre de la tett aux pieds N n'y a que mon cœur*de sain et cela , 
n’est bon a rien. » Un inspecteur primaire lui aurait certainement 
refuse ce fameux brevet que les papas et les marnons, tout glorieux djt 
la science de leurs héritiers, font précieusement encadrer* ^ 

La conclusion deM, Gaaler, on la devine aisément. Nos pères avaient 
relégué 1 éludé de l'orthographe au dernier rang; nous, leurs fils, nous 
lui avons donné la pi ace d'honneur, au point que quelques-uns de nos * 

' entants perdent des années a se mettre dans la mémoire un tas de futi¬ 
lités et de distinctions su bd les. Donc, simplifions l'orthographe, corri¬ 
gée ns-la, dibarrassons-la de ces « chinoiseries t qui Fcn comblent et de 
toutes les complications Introduites par le pédantisme. Ce sera rendre 
un grand service aux écoliers et aussi, comme le dit M. P. OUr-mtr* 
dans son article intéressant a aux etrangers qui sont aux prises avec les 
gratuites difficultés de notre écriture a. MM, Gréai, Louis H a ver, 
UeJat T se sont mis 3 la tête du mouvement, ci comme ils ne deman¬ 
dent que des réformes raisonnables, doucement progressives, lh fini- 
roni p.^ obtenir audience des lettrés ci du public* 

À. Delioulle* 


1 • ” pruiifl*' IVnnrii^i Th«(l|ihl|G 

f.'U Camp. Paris, Haizhcitc, iftjçi, in-iü de iM pp . 


cïnu(ioT> par Maxime 


Il serait fâcheux qu*une collection oü Fan a signale et loué îci mime 
des livres tels que ceux de MM. Bolssier et Sors], vît s'altérer son carac¬ 
tère primitif, critique et mondain tout ensemble, et devînt tm recueil de 
panégyriques distingués. Cette remarque n’est point dirigée contre 
M. Maxime Du Camp personnellement, mais contre le choix qiFon a 
fait de lui pour l’étude consacrée à Th. Gantier. Son livre est intéressant 
et vivant; mais* du moment quec était lui qui l'écrivait, il ne pouvait 
guère 1 écrira que sur le mode lyrique : » Q Gautier, mon vieil ami . * 
Lm-méme remarque qu i! est impossible à un ami d'être juge impassible 
des œuvres que son ami a laissées, Dominé par des souvenirs trop 
recents et trop émus, le livre perd en valeur absolue ce qu'il Jagnc en 
intérêt relatif. 


Ainsi, quelle idée nous ferons-nous de Gautier homme, père, fils, ami ? 
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On le loue d'être reste pauvre, alonj qu’il eût pu être rïehe (j en 
doute un peu f son genre de talent: n"étant pas de ceux qui font les mil¬ 
lionnaires) ; d'avoir été hospitalier a comme un Arabe de grande tente » 
[j'ai nierais 3 erre introduit dans son caravansérail); d’avoir accepté stoï¬ 
quement toutes sortes de devoirs austères et de pénibles sacrifices (mais, 
par une discrétion que je comprends, on ne précise pas-. * Philosophique¬ 
ment, il considérait la placidité comme une vertu, i» Elle peut l’être en 
•certains cas, mais T en certains autres, elle peut être un défaut grave, 
presque un vice. Dans quelle mesure sa placidité a-t-clle confiné à l'impas¬ 
sibilité bouddhique? * Il fut très jeune, et mérite d'en être loué, ► Sans 

* Joule, mais de quelle jeunesse? Est-ce de celle du cœur? Où sont ses 
émotions juvéniles, autres que les émotions intellectuelles } Où les hautes 
Ridées morales, politiques, littéraires, qui ont guidé sa vie indolente, bien 
qu'occupée, réchauffé son àme sceptique, présidé à son œuvre d'une 
beauté tout extérieure, si la beauté peut être là oü n'est pas l’âme ? 

* L'habile apologiste connaît les points faibles, et se tait. 

Il montre la même complaisance pour le poète, qu’il appelle € un 
mage de la poésie et place immédiatement après Hugo, Lamartine* 
Musset — des poètes vrais, qui ont pensé, aimé, lutté! — et pour le criti* 
que, dont il vante avec raison, mais non sans exagération, les Grotes* 
qiies. Sincère, d'ailleurs, il nous fournit les moyens d atténuer ce que 
son admiration a d’intempérant J par exemple, dans ces mêmes Cro- 
tesques, Gautier dît, à propos de Scudëry r « Un dos premiers dons du* 
génie, c'est l'abondance, la fécondité. Tous les grands écrivains ont 
produit énormément, et il n’y a jamais eu do mérite 4 rester fort long¬ 
temps à taire peu de chose. » Et il est certain que < le temps ne fait 
rien â l'affaire », mais qui ne voit que Gautier songe a îut-mêm£ et J* ses 
pareils? M. D + ne peut pas prendre davantage au sérieux ks repro- 

* clïts, dopt Gautier accable Molière, plagiaire effronté de Cyrano et 
de bien d'antres. Et pourquoi Gautier lient-il à démontrer que ces 
hommes « que l'on est convenu d'appeler des génies * n’ont rien inventé, 
qvïh djffèrerTt de lents émules simplement par le style? Ccsi qu'il 
ne s’est jamais distingué par la vigueur originale des idées. Il faut bien 
le dire, le goût critique est ce qui manquait le plus à ce critique, trop 

'préoccupé des belles apparences pour s’inquiéter desavoir ce qu'il y avait 
derrière. II lisait depuis Ja première jusqu’à Sa dernière page tous les 
livres qui lui tombaient sous la main, « pêle-mêle. sans sélection ni 
discernement j>, et ce qu’il y cherchait, ce n’étaient pas des idées, c'était 
« le moi rare ». Lu vue maîtresse de son rapport sur l'état de la littcra- 
■ tiare, écrit à propos de Y Exposition impériale, est fausse de tout point ; 
ce n’est pas la publication des œuvres d’André Chénier en iSig qui a 
pu être le point de départ du mouvement de la poésie moderne, puisque 
kEctcîle Lamartine a été écrit dès 1817* M. D. Je remarque, sans y 
insister j il ne semble point savoir à quel point il a raison, ni 3 quel 
point se sont modifiées de nos jours les idées sur le rôle d'A, Chénier 
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novateur. Et il regrette que Gabier nuit jamais eu ic Joijir j- jcrlr; 
IcTreffi i l* ? !^f Ure fra "f ais '- qui «rai,, affirme., il, un «- gl j 

lu r et pour aller au fond des choses, suffit-il d'en pouvoir cau'l',^™^ 
ce une exactitude pittoresque, tous les détails «t/rieurs! ' ’ 

. ns “ P** 1 »* 1 * qu'au peint de vue de la forme, Gautier reorendralr 
assurément tous ses avantages, « le plaidoyer de M, b. n6 s P raUl L , 

point chaleureux a I esces. Mais pourquoi donc s'efforce-t-il Je r-ou 

Sëlnlî'direTs d ‘ cl ' vcl °PJ’« de sa forme, toute vêtue 

-liait il ras mie, t™* Dr,;rat ’ 0, “ de 1 e 5 P rit «nt simultanées? „ Ne 

' . Jl pas mieux borner son ambition 3 dcSnir et i jouer rrtmi „ . t 

convient l'esthétique du poète artiste, peintre, sculpteur, ciseleur musi/ 

Si M - Ducîmn prc n “ l ‘ mais pcna * ur « P** au sens élevé dû mot f 
l, "r a "' P ' fùl raa,menu *“r ce terrain, il aurait écrit une rouvre 
e “ Ct ; U ™ bl . c ’ c " c '«“r«r iâ que Gautier vivra, s'il vitautre- 

>« sentiment 

auade pas. On l,r, pourtant ce livre, avec réserve, mais sans ennui, P 

__ Félix Hémqn. 

M t AîntUe- d* Vitsqllfs §4™ *, . 

»« « *H P«“- Ports. ,. c îrt 0- “ J vol. in-8, an-, 

L« baron de Vitrolles. celui-là même dont les Mémoires on' non, 

ütefe Tm “ïè T “ rïI ““ r de la ^ ts[a uretion, le correspondant a le 
ftJde un de Lamennais, est le père d’Amélie de Vitro 1,.- 
F-forence le r 3 aollt ,88,,. à loge de trente-deuv ans * * . 

Lamcnnms était demeuré quelques annfre h, t 
connut et qu'admira M t[ * de VitrollcJ ' , u C , S c prttrc que 
vénération, - e^t par htf nul h Ifcûl'T ' * “ prafonJe 

“ H-s’y préparait ; iîytZllT ^ 

pieu” «uïIZc^nTZ IZ ’’ff J0U,=1 5 '“ [ de ce 

enf-flpj- ‘ \ f C ^ A LCt c ^ et cûm nSBnicaticïn des lettres ' 

irX ZZ r. Z: Z * plusieurs membres de su famille et a ses 

mémoirennre ^ ?“ d " n0,i “ s “»»««*» 1 son éditante 

memotre par son pere et P ar divers autres témoins autorisés. Telle 

la matière des deux volumes que nous annonçons 

sera 5 pe‘uGé,re J, rsalm P d 7 pTu?d^n i v il eri * "* 7 “ ** ' 

es., * i j . P JUS d un “« ei r^s particulièrement de n ro - 
•ton aû SaSIr ?T * & fuI « lia d'Amélie, i« devo- 

dcsiêr or ! C r ’ , “ Stre mC ' mS aura ' t * il ««i réuni Je 
relatés <W fcT" ““«“"‘sation en règles. Les faits miraculeux, 
tares dans le dernier chapitre, et sur lesquels nous voulons nous la! 
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poser une respectueuse réserve*- semblent justifier cette conjecture. 

Bkn qu’à diverses reprises M Ut deVitroübail été mêlée aux incidents 
qui ont fait de son père un personnage historique* l’intérêt de Ja publi¬ 
cation* nous l'avons dit* n'est pas là. It est tout entier dans le caractère 
d'ascétisme parfait — et parfaitement libre — dont Amélie porte rem- 
preinte, dans l'expression ardente de sa charité et de sa foi, dans 
1 apostolat qu elle a exercé autour d’elle* enfin dans le pur héroïsme de 
ses souffrances et de su mort. C'est l'effusion d une âme tout à faitsupd* 
rteure, possédée, dévorée par Yi folie de ia Croix. 

* A ce titre, sans rtulle pensée dévote, mais au point de vue simpk- 
ment humain et psychologique* qui seul peut être ici le nôtre, ce 
recueil est un doc ornent du plus haut prix. * 

\ _ L, B. 


Ô‘ * rfl vertu marolo «| Miduk- iiu ehHtilnnTimi;, par le iomtc üuy 

Bhhkqm ü'\k£. Paris, Perrin, itivo, lti-ia* ni et 4 3S pp. 

Ce livre témoigne d'une préoccupation élevée; c'est l’œuvre d’un 
esprit généreux, ci l on s'associe volontiers au désir de M. de Brdmond, 
du voir et de faire triompher le christianisme, considéré dans * sa veau 
mor.de et sociale L'auteur est un homme instruit* qui a bien sairi 
certaines tendances* rendu avec émotion plusieurs des besoins du temps 
présent. 

Je regrette que I une des 1- parties ks plus importantes de ce plaidoyer 
sou décidément Insuffisante. Je veux parler des pages destinées à four¬ 
nir la démonstration de 1 accord des principaux résultats de la science 
avec les dogmes du christianisme. Dire que la cosmogonie de la Gei\è$e 
est en une merveilleuse harmonie avec les données de lu géologie* que 
1 authenticité des Évangiles est établie d'une façon inattaquable, c’est 
se montrer psu au courant des questions d'cïdgêse et de critique bibli¬ 
ques. M. de Brémond d'Ars, après avoir manifesté quelque sympathie 
pour les idées transformistes, énonce, entre autres* une théorie bizarre 
sur le^des rinces de l'homme primitif; celui-ci* après avoir débuté par 
1 animalité (époque préhistorique), aurait été doté par h divinité d’une 
drue immortelle ^création d'Adam), et serait alors seulement tombé dans 
le péché |ia chute). Ce mariage du transformisme et du dogme ecclésias- 
l iq ucmc ic rciHeune conception bien étrange- Elle fait voir que l'auteur 
ne recule pas devant certaines hardiesses; j'eusse préféré une discussion 
piüs serree et je ne dissimule pas mon étonnement de lire en guise de 
conclusion : * Nul des résultats de fa science profane ne contredit 3 c 
christianisme* mais tous le confirment- » La démonstration qu’on nous 
annonçait ti est pas même ébauchée. 


M. VjiftyEî. 






20 


fiEVUS critique ü'histoïrr et de littérature 

CHRONIQUE 

.RUSSIE. — La section dVihnogriiphic de k Société de géographie de Silnl-Pétere- 
thûurg publiera désormais sous le titre Jîrato Suriru iTanltqvh té vivante), un recueil 
parikil lié «ment eupsacré à Têtu de de rc*hnograplsie russe et slave. La rédaction de 
ce recueil cil confiée à M, le profCMCUr t -ahàKSKY, Le* principaux collaborateur* 
sont MM„ A.-R. Veaelovsky. L, AlilkûV, Oldenbouig, Fj-pinc. Le prix annuel e&l de 
5 roubles. Le premier ksdculc paru renferme de nombreux matériaux conremant Ee 
folklore de In Russie et des payt SlttVM- 

SUÈDE. — M.Chriilinn Cs Vallin, professeur à l'Université tld Lund, L^en connu ^ 
par ses travaux de philologie grecque, est mort le 10 octobre dernier. 

SUISSE- — Vient paraître k XIX* fascicule (N* du deuxième volume) Ju 
Schmei^erisckes Idiolikan ou Warterbuch der sckweiperdeutschen Sprarfitr que 
MM. Fr, Sï.vub* L. Tûûlxh ci R. Scuoch: publient à k librmirîc JE Liber, de Fr^cn- 
IcIJp au nom de le Société d'antiquité de Zurich. Il comprend Ica pages 1469-1648et 
va de hap-hup à H in. 


académie des inscriptions et belleslettres 


Séance du zô décembre 1S g 0. 

L'Académie procède au renouvellement annuel du bureau, M, Gppert + vice- 
préeident sortant, est élu président pour l'année 1Ï91 . if. Alexandre Bertrand, -est 
élu vice-président. 

L'Académie sc forme en comité secret, 

La séance étant redevenue publique, M. Schefer, président, annonce que rAcadé¬ 
mie a é:U 1 

Correspondants étrangère : M. Rern.â LeyJç, en remplacement de M. de Kremer* 
décédés M. \\ attrnbach, à Berlin,. en rçmpl»««iem de sir Henry Vu le, décédé; 
M. Sctiuchhar-di.û Gratx.cnrcmpkctment de M.de Siekd, éluaMOcic de l'Académie: 

Correspondant français : le R, R. Delattre, à Cartilage, en rem place ment de 
M, Ikschamps de kt, décédé. 

L’iodé mie procède au remuvtl limait de ses commissions annuelle*. Sont élus : 
e Commission des travaux littéraires : MM- Ravaitson, Renan, Maury s Delisle, 
tJ juréau, de Roziére, Jules Girard, Barbier de Mevnard ; 

Gonimkiion des antiquités de la France : Mil, Deiisle, Hiurètu, de Rosière, 
Gaston Fins» Schlumber^ir, SirttfOQ Luce, Héron de VillefoSSe, de LÿS.teyfiff; 1 

Commission des Ecoles françaises d'Athènes et de Rome : MM. Dellste, Jules 
Girard. Ileuicy. Georges Petrot,. WtiJ, ikul Meyer, lioissser, Croiiet: 

Commission du nord Je l'Afrique i MM Renan, Le Blani, Duruy,Heuzey,Georges 
Pci rot, Maspero, Héron de Vilkf <s*e. Barbier de Meynntd J • 

Commission administrative : MM. Delialc, Dvloclie. . „ 

Ouvrages présentés : — par M. le marquis d’UcrvcT-Saiat-Denys : TcafitEK de 
L vcùUPfcEia (À .j : i‘ the CaienJar Plant 0/ China, ihe cos mie tree and tiie date 
yalm 0/ iiabyloniâ ; the OitOmdStic Similarîty 0/ Scsi Hwctng-ti 0/ Cm4J and 
Nakhunti 0/ Susima; — pat M. Georges Perrot i Eiblmîhèju,' des moumnentr 
figures et romains. Peinture* 4 e vases antiques, recueil s les par Mlu,ih et 

".VStLLLMji.N (i$i 3 ', publiées et commentées par Salomon ReISaCh; — par M, de LttS- 
lejiri* 1 Fh;hot (Charles', Statistique müttameuiate du département de F A w£e„ tome II ; 
—- par M, Barbier de Meynard : i® T*HtUiV ni L\*kû(jUX, lis Correspondant* de 
PeircSC. XVII : le Solitaire du mùut L,rban (François Galaup de Cha&teuih; 1* li.iSStT, 
(Rcné.n le Dialecte Je Syouah; — par M. Simeon Luce : Ueiu-ulul; (dom U remet",, 
Mmastican belge, l z Province de Saünir ; — par les auteurs : r Le Bwkt 
(Ê diîiondf. tEyigrayhie chrétienne m Gaafrri dans F Afrique ro&tüJr« (Instruction: 
ildiessics yar le Comité des travaux fiistOriqnes et scientifiques correspondants 
du ministère de l'instruction publique): a ft Lîucniisat (l'abeé). Mémoire sur f origine 
det diocèses épiscopaux en Gaule [exunie de* Mémoires de la Société nxtiatuite des 
antiquaires dé France}; — par M. Renan : Lui kl, Chants populaires Je La Basic- 
Bretagne, IL 

Julien El. 1 ,vêt. 

Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX. 


Le 7>uy, imprimerie Marehmm fils, bouttiard Saint-Laurent il. 
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Riimimiirc * 1 6, Rxianert, L« tiomü <&c nombre,— jj t Bsuc****, Grammaire 
^Comparée des langues Indo-europcCTlncî, II, 2, i — | 3 . PlULIPPJ. La phiJoLo|jie.— 
ig. J* IIS, Commentaire de Pcoclus sur les oraduS, — ao, Lejickv ?fciE2, Les ^iïran- 
ctiïïu ■- 2i, Lm. Lioux&f La guerre de Troie, p®r Hermomaeoa. — 22, Vàkdïh 
Lehûe*, La révolution démocratique à Louvain. — ai. Joaim, Les Foraoni. - 
* 24. De GmXHMT, CorrespondEïiec «I ion bu Es d'Alger, — jî, ConstaifAU, Le 
pniais de» Etats de Hourgogne, — 26, JasclÈ, Correspondance de Madame. — 
ftoïo-o, Moral. — a 8. A, Durera, L'Eui ci VUniversité, — 19, Baiüiàc, Les 
grands jours de Ji sorcellerie. — Chronique. 


if> * — no* ïaiwan vier uml neun în 4 en ehamiti-sch-semitiselien Sprnclicri,* 
ven Lea EUiMtsc». Wien, Tempsky, 1850, Jn-8, 40 p. 

Dissertation très érudite, où Ton veut démontrer que les noms de 
nombre ont la meme origine dans les deux familles de langues ci-dessus 
mentionnées et que le système commun de numération était primitive¬ 
nte ni quinaire. Les observa lions linguistiques portent sur les noms des 
nombres 4 et 9 (4 -(- 5 ), La comparai son des nombreux dialectes de 
I Abyssinie; Agaou* Damot, etc,, donne lieu à des remarques fort curieu¬ 
ses, Mais S application du système quinaire aux noms de nombre sêmi- 
tiques ne se fait pas sans violence : malgré tous tes efforts de M. Rei- 
nisch> on ne voit pas encore comment k sémitique VUT vient de‘?=ï*. 

A, L. 

* # 

» 

*7- — Ci'ttnilrl** lier * r-rüîrlchriS<lr n GrajiUUttllb ilC-l* l'nlb^crmn- 

ui^riirn «pruefacn, von Karl Bhucmütc* L El, u, t. S cru bourg, Trûbüer* 
iHgo, En-S, BSq^jp., coté» plus 3 pp, d'errata, Prix : 10 tnlc. 

La seconde partie du tome II du grand ouvrage de M. Brugmann 
paraît près d*un an plus tard qu'il n'entrait dans ks prévisions de Fau¬ 
teur : encore n'est-elle point complète, e; l'étude de la conjugaison incto- 
européenne, qui doit terminer le volume, se fera-t-elle attendre jusqu'à 
l'année prochaine. Cela dit. bien entendu, à titre de simple constatation : 
nul ne songera à faire â Fauteur un grief du soin qu'il apporte à la 
composition de cette œuvre définitive. D'ailleurs, plus le temps marche, 
plus s'accumulent les travaux dignes d'apporter leur contingent au 
précieux Manuel : certaines questions ^éclaircissent; sur d'autres, on 
voit s'aHiçcr progressivement Je dogmatisme, autrefois plus pesant, du 
savant indogermaniste. C'est ainsi que, après avoir à plusieurs reprises 

i. Cf, J\cvktcritique^ XXIII |i6J3?h P- 9?r et fr-'^yîi P- 10 ■* 

Nouvelle série, XXXI. 
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eE sans grand succès protestécentre les lois de la contraction procth nique 
iclks que les promulguaient fa M. 0*jht>ff et Brugcmmn , je n’ai point 
lu. sans quelque satisfaction la note de la p, 5t6 : * J avoue volontiers 
qu'aujourd'hui je n'enseignerais qu'avec une plus grande réserve la 
plupart de ces procès de contraction! * le suis heureux egalement de me 
rencontrer avec lui sp. 5oS) et avec M. J. Schmidt - dans l'appréciation 
des datifs sanscrits en -â, où M. Pîscbcl, dans son horreur des spécula¬ 
tions îndo.européennes, ne veut voir qu’une innovation hindoue, rn^is 
qu'U faut évidemment rapprocher du datif gr. en -w, îat. en -6, etc, K En 
revanche,, sur la question ou nominatif accusat if pluriel neutre (p. 682), 
M* B.fait u M, J, Schmidt de bien plus larges concevions que je n'eq 
saurais admettre *' et j’avoue avoir meme quelque peine à comprendre 
comment sa doctrine actuelle résiste a l'objection péremptoire qn’^ fl 
lui-même élevée contre elle fl . J’aurais vivement désiré aussi qu’il revint 
sur la dciica^e question de l'abrégement latin de cetie finale du pluriel 
neutre (juga t p, 683 ) et de celle du féminin singulier {equa t p* S42) : 
"malgré son autorité et celle de M, Zatider c , je persiste à CkOire que* 
l'abrègement tînal des mots iamhiqucs n\i que peu de chose à voir dans 
ce phénomène* 

Le plan suivi par M. B. est celui qu Imposait la nature même du 
sujet: il n'y a donc presque rien â en dire. Le fascicule débute par 
une étude très condensée et très complète de la numération indo- 
européenne (pp. 463-5 10) : j'y ai retrouvé à peu près tout ce que j'avais 
lu d'essentiel sur L’origine et 1 histoire des noms de nombre, matière qui 
autrefois passait pour si simple, et où s'accumulent les. antinomies piio- 
n étiques, Toutefois. J'auteurfp. 476) ne parait pas avoir eu connaissance 
de l’essai de \L de Saussure sur les formes du numéral a sise p et il 
passe sous silence mon rapprochement Je lut, gunter* avec sk. catût 
jp, 5071, auquel je tiens à cause des deux rapprochements par^Jlèle^ 
ager == à^P^î et pit ür — “atps; s . Je dois me faire illusion T puisque je 
suis seul de mon avis ; mais eu tin je ne puis m'empêcher de Croire que 
IVr firwJ ludn tient ù un phénomène de phonétique practh nique, et non 
simplement italique. La théorie Je b déclinaison nominale et prono¬ 
minale tient plus de Joû pages 'pp, 5io-S35}; d'excellents tableaux 
synoptiques, à l’instar de «ut Je Schleicher (pp, 736-759, 796-795, 
834-835,. la lêsutncm et en facilitent la révision. Les préliminaires de 
la conjugaison commencent avec les dernières pages dn volume, 

l. Revu? ïristque, W 1 r885). p. lit 3. Esj. Sforphalvg^ EU ii-Sül jj ci (V 

CEC, 

a. Püiral&îbuïiirn rf. I-tg AfejiJvj., p, 334 i, n, 

3. (If. Remit critique, X XJK {f -S<jcp> b p, S4, 

4+ iî^vtre ^Ef^t XXVJII (ttRtS). p. 114" 

b. ÀÎarjivfog- UnttrsuchmngeN, Y, p. Ûi. * 

G. i'ertKi Jfjf. oiixifa^ p. LiiVlll. s. n* 

7, Mfiti. Sac. Uttgr, Vif, p. 73. 







o 1 histoire et de littérature 


23 


Celte partie de la morphologie éJah peût-èïre, de tout l’ouvrage,, la 
plus difficile à traiter . La déclinaison indo-européenne était par elie- 
méme déjà si touffue, die s'est compliquée postérieurement de ttiht 
d’actions d’analogie croisées eu tous sens, quffil y a grand mérite à y 
rester clair sans multiplier les redites et à n’eu rien omettre sans laisser 
l'impression d‘un fouillis. Mais M. U, ne se borne plus à porter la 
lumière dans les moindres détails par sa minutieuse analyse : telle, par 
exempte* l’es pli cation des substantifs grecs en -£ü;{p. Ci 4), dont l'énigme 
me semble décidément résolue. La synthèse et les vues d'ensemble lui 
répugnent moins que par le passé, et il écrit une page suggestive sur la 
désinence latente que dissimulent peut-être les nominatifs dits sans 
désinence {p, 5 îi). Ce n’est pas sans étonnement qu’on le voit même 
s'engager plus avant s»r ce terrain que ne l’oseraient faire ceux qu'il a 
formés â <a méthode, rechercher fp, 5 1 g), dans un indice casuel du 
pluriel, l'élément qui indique le cas ci celui qui marque la pluralité. H 
•no s’attarde point, d'ailleurs, à ces spéculations, et ne fait guère que • 
maintenir en ce domaine périlleux ce que M. Havct a si bien nommé 
* les droits de la curiosité quand même 1 s, 

Ü serait aussi superflu de louer que d'analyser par le menu un livre 
qui sera demain, qui est déjà sur la table de travail de tous les indoger- 
manistes. Mieux vaut soumettre à l’auteur quelques rapides observations 
qui aient chance de trouver place dans un de ses consciencieux errata^ 
Eu sanscrit, je remarque d abord quelques traductions par à peu près, 
qui n offrent aucun inconvénient dans un ouvrage de pure grammaire; 
Uc Jl ' P* * 3 7 et passim! ne veut pas dire * vcrlangend », mais bien plus 
probablement vç-ij * gerne opfernd », et désigne dans les Védas une 
classe de sacrificateurs mythiques; que si Bergaignea raison de traduite 
dâçit-gva- par * qui a dix vaches », — Je grec aarép-^ aurait ainsi sa 
ctintrfc-partif — c'en est tait du prétendu suffixe multiplicatif ^gva- 
tp- îogl, et de fait, ce suffixe apparent est bien insolite et isolé, la pensée 
de M. B, n’étam pas, fe présume, de l’apparier au leito-sUive -guba- r 
Enfin il est presque téméraire de traduire sdnemi comme sdnÆt, — 
Grassmann ici s'est séparé diM, Roth — soit* von allers lier * fpp. 

en ie coupant s d Ht?-mi et reconnaissant dans la finale un indice 
d instrumental identique a celui du Jetto-slave : Je sens jff-fleuri* » avec 
la (ante, complètement », convient à tous les passages du Rjg-Yëda où 
apparaît cette rare forme, et la glose jsuranci peut fort bien n’avoir 
d autre Fondement que I homophonie fortuite de -Wml-*. — Plus grave 
est 1 indication de la ratisse torme gaâvfts (p, 55 1) comme nominatif 
neutre : gnâvas n'est jamais, que je sache t que vocatif masculin, et l'uni¬ 
que passage où il paraît être autre chose fR. V. II. r. 5 J est à corriger 
par suppression de l'accent 5 . H est vrai que Je type grec eicuî == tî^ = 
tévqs per d ainsi un répondant; mais mieux vaut le laisser en l’air que 

■* critique, XXVH 0*%?. P- 44- 

a- Cf- Bcrgiignï-Hcûry. Manuel Védique, p. 5ï. 
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Fétaytr sur un barbarisme* — Malgré l'intérêt et ia vraisemblance que 
présente l'explication des désinences ariennes anomales (v. g. loc. sg- 
d^vljrâfitf etc,, p, 6 l â | par l'affixation posté rien re d'un élément postpo- 
sitionncj, on ne peut s'empêcher de se demander par quelle raison de 
préférence cet élément en est venu à se tiser toujours dans cet ordre de 
déclinaisons et jamais dans aucun autre. 

En grec, il eût fallu faire observer (p. 534) 4 üe i s> les scansions visu; 
xtfXtç à finale longue sont lés plus primitives, clics sont pourtant 
archaïques, et que la plupart des mots de cette classe ont fftssé par 
analogie à celle des noms à finale brève* — On attendrai; aussi (p, 610) 
au moins une mention de l'infinitif du type ffptsv, qui a sans Jouit 
autant de droits que l'infinitif éolien Je iigurer parmi tes locatifs sans 
désinence* — J'avais toujours vu .3 lÎîC dérivé d’un thème r sdecr-, corfmc 
== * : puisque M, B. (p. 616) croît aujourd'hui pouvoir le 

rapporter à un thème de 2* déclinaison* comme Gïxst de elw, je me 
• permets de rappclerque c’est mot le premier, si je ne me trompe, qui a^, 
pur deux fois 1 hasardé cette explication tombée en oubli. 

Je dois également revendiquer la priorité du départ effectué (pp* 8 ta 
et 8*5) entre Jes deux formes latines si et scd t qui ne sauraient remonter 
ensemble à une forme unique s , et exprimer le regret de ne point lire le 
nom de F, Meunier dans une page (p. 780* qui sanctionne en la modifiant 
sa théorie favorite s , — Je n'ai pas soutenu fp, 700 i. n.] que l'an bref 
final soit tombé en latin, j'ai simplement écrit, ce qui est bien différent, 
qu'il avait pu tomber accidente lie ment dans mox " muxst, cl la 
preuve, c'est que M* SiüEx. dans 54 Grammaire Latine t constate assez 
vivement notre divergence au sujet de vix = * vijcu *. — Je ne saisis pas 
hic 71 l’analogie qui a pu Faire créer sur equi le génitif équai ijp. 5 yr). Ce 
procès ne se laisse ramener ù aucune formule rigoureuse. Je m T cn tiens 
donc ùl mon ancienne opinion ; * eqmi devenu equae est qn locatif, et 
equâî est un datif peut-être analogique (fïîidt ; 'jîïià — sorûrt : * sortir), 
lesquels se sont fondus ensemble en Fonction de locatiF-génîtiFdatïf. — 
U faut écrire liên Ip* 5 iSi, a surtout supprimcr/rwaîra et contra avec 
finale brève lp, o3o] t ces deux scansions, extrêmement rares, sont de 
Fépoque de la décadence, où le quantité de la finale n’était plus guère 
qu'affaîre de convention. — On a peine a croire (p* 794) que le 
dalîf-abîmif hîbus ne soit pas une forme analogique. 

Voila ce que j'ai trouvé à glaner après la riche moisson de M. Brug- 
rtijrm. Mais, quoi qu’on puisse trouver encore avec plus de loisir* de 

1, £4. Mwpholug, I (itfSj'r P* ïij. et Jaxs ta Langue Grecque iëît 3 j, 

p. 219, 

1. M-.m, SaC. Lût g,, V[„ p. 91, 

ï. Cf J/éwi Ung-, E, p, 42, 

4, Ue eæ critique un peu acerbe, M, Siul* a bien vetilu publier depuii'(Weae Phi toi. 
Ruadiffuiu, ib^o, p. 120J Utte exptkaiiaa et une alténUltrOn plciûfii de loyauté et 
de ;ouftoî*sc.. Je l'cii remercie* tomme J’un bon ïëindigjUgC Je CCUlffllerni U scien¬ 
tifique, auquel, venant de lui, f’tUJIctie !t plui ^rand priï, 
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savoir ou d'attention, îl n’y aura qu’une vois: sur le mérite de l'œuvre 
et le raient de l'auteur. 

V, HeXRY. 


! S- —- Aii^lf PlItiffH, Fini**' HcnKrrliUilgrn tilii'r don I?bllülft|ilkchr Fl 

Urtorrlcbi. Gieiscn, Cuir von MünchoVr., iSÿû, 3S p, m- 4 , 

J-a philologie allemande n a pas l'habitude des confiteor; aussi Ee dis¬ 
cours prononce par M. le recteur Philippi à Giessen mérite-t-il d'étre 
■ loué d'abord pour sa franchise. Ce n'est point là, d'ailleurs, sa seule 
qualité - il est spirituel, caustique sans méchanceté et se fait lire d'un bout 
à 1 autre. M. P., qui a publie d'utiles travaux sur les - institutions et sur 
l a\ de l'antiquité, fait ie procès de la philologie contemporaine, envisa¬ 
gée surtout dans scs rapports avec l'enseignement des gymnases, La cri¬ 
tique des textes se perd dans les minuties; on tourmente inutilement les 
élèves à vouloir leur faire prononcer le latin à ta romaine; j[ est enfantin de 
"placer Y iota rompit après les voyelles, au lieu de se conformera l'usage, * 
etc. Celte tendance à la micrologie a pour premier résultat de rendre 
illisibles les Revîtes: philologiques, par exemple le Rheinischcs Muséum, 
qui, dans ses premiers volumes, publiait tant de travaux d'un intérêt 
général ip. 10). On fajttropde cas des matériaux nouveaux que les fouilles 
archéologiques apportent à la science ; U y a plus à apprendre dans un 
chant d Homère que dans cent inscriptions |fc ne crois pas qu'on Fait 
jamais contester. On collationne avec un soin infini les mss. d'ouvrages 
sans valeur, et ces laborieuses collations ne produisent en général aucun 
fruit. Quand Rutherford publia» il y a dix uns» sa bclEc édition de Phry- 
nichus» les critiques allemands objectèrent qu'il n'y avait pas de 
col la lions nouvelles, montrant ainsi qu'ils attachaient plus d'importante 
%ux gt a té riaux de l'étude qu'à ses résultats intellectuels. Les éditeurs 
allemande font souvent comme les schoîiastes de l'antiquité, qui s'achar- 
rient à i explication d r un mot inutile ci négligent pour cela le fond des 
choses. Les Français et les Anglais ont sur eux l’avantage de ne pas éire 
encore sous lé charme tyrannique de la collation (unter dem Bàtine der 
Collation, p. 12.) 

Les archéologues ont leur tour. Eux aussi se perdent dans des hypothè¬ 
ses subtiles et indémontrables, qu'ils développent à l’aide d'une terminolo¬ 
gie cabalistique 1 ; ils ne savent plus produire d'ûeuvrcs d'ensemble comme 
celles dOilrïod MüJJer et de Brunn t c Qui donc suit écrire aujourd’hui 
un livre lisible sur Olympie ou sur Pergame? * fp. 1 3 ,J Notre époque 
est celle des spécialistes, qui élargissent sans cesse l’abîme entre la phi¬ 
lologie et la culture générale f^wischen Philologie und BildungJ M. P- 
trouve, avec raison, que ks philologues allemands écrivent mal ; il se plaint 
au^sî qu'il* soient peu polis dans leurs polémiques. C’est là» suivant lui, 

1 effet dune préoccupation excessive des petites choses. S'imagine-t-on 
Rœckh ou Müller consacra nu des mois a dresser la statistique de telle ou 
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telle particularité lexicographique, métrique ou grammaticale ? Cette 
méthode n'exige ni [aient, ni individualité et, d'ailleurs, malgré sa 
rigueur apparente, reste presque toujours stérile. 

Si la production vraiment originale se réduit à peu de chose, la marée 
de papier noirci monte sans cesse. Les philologues sont bavards, offrent 
tout au public, matériau* et conclusions, reprennent inutilement, dans 
chaque nouveau livre, l'examen de toutes les opinions antérieures, « C’est, 
dit M. P., le régne de ce qu’un Français a appelé te culte de i imprimé. * 
Lorsque jfi m'insurgeais contre ce culte, il y a dix ans, feu étais un âes 
plus ardents néophytes; peut-être le suis-je encore, Morbos meîtks uovï- 
mus quant remédia* disait le grand Scaliger, 

En somme, poursuit M. P,, les productions de la philologie devien¬ 
nent de plus en plus stériles pour renseignement secondaire, et larjfiis 
que les dissertations s'accumulent, on manque en Allemagne de livres 
et de manuels pratiques pour l'enseignement, Cest de pareils livres 
qu'il faut s'appliquer à produire, que les Académies doivent encourager 
* de leurs subsides (elles n'en feront rien, malgré l'appel de M, Philippi.)* 
n La vulgarisation, dans le bon sens du mot, est le but ultime de toute 
science théorique. * Cette sentence, à laquelle je ne suis pas loin de 
souscrire, caractérise nettement lu manière de voir du recteur de üies- 
sen; die est assez sérieusement motivée pour ne point passer inaper¬ 
çue, tant en Allemagne que chez nous, ob Ea tendance à la micrologie, 
à la prolixité et au pédantisme st manifeste d'une façon assez inquiétante 
depuis dix ans. 

Salomon Reijtjick. 


ly_ — Ufjwdj û -i5$ jçaid’aw^i yiianftxi. Eclaire c Pruilo de phitoMphil cllflldaica 
£i'.'c dfl dovtrina oracukûrum chatdakorum. JS une primum cdidii et to mm en locus 
est Albert us Iakxji'S, Actzedit ] lymn.ua in Deum pJutirtic us vul^o S, Greeofsa 
Vmsinzeno aJicrifîuî, mine Proclo platenico vindicuuâ, Halis Saignum. Ptmïef, 
tJîyc. In-ïï Je XII, 80 p. 7 fr. 5 o. 

M, A, Jahn est assurément, aujourd'hui, le savant qtd possède la plus 
complète connaissance de cette littérature, plutôt hellénique qu'orien¬ 
tale, connue sous les noms d'oracles de Zuroastre, oracles chaidalques 
ou magiques, théologie assyrienne, etc. Sou édition critique de Grégoire 
Palamas (\L Rev. m’f, iS 85 f n° q t i, ses Dionjrsiaça (Rev. crit , 1889, 
n° Ô20J lui avaient déjà donné l'occasion de faire des rapprochements 
importants et féconds avec cette poésie étrange. Apres tant d éditions 
données depuis le premier compilateur Fr- Patrizzi (t 5 gt jusqu’à 
Preston Cory uS 3 a), on attend une nouvelle réunion des oracula chal- 
daica et personne n'est mieux préparé que M, J. pqur nous procurer une 
édition définitive de ces textes, où la théogonie ci la philosophie trouvent 
également des données précieuses. En attendant que cette édition vienne 
au jour, M. J- nous apporte une contribution inédite, sous la forme 
d’un traité de Proclus qui renferme une foule de bribes Efrustulae) appar- 
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tenant aux oracles dits chaldaïqucs, ou plutôt une suite d'extraits du 
commentaire de Proclus sur ces oracles. 

Dans les Anecdota varia graeca et latina publiés par Schoell et Stude* 
mund, t. 2. p. ix, est mentionné un manuscrit de la Barbérine(I, 65 ) 
contenant aux S. 197-150, la copié faite par Luc Holstein d un texte 
intitulé • llfcx/.cy ix xf,; '/x/.Sxixf,; çiAssoçtaç ex msto Vatic. 1026 
excerpta. » M. J. recourut à l'obligeance d’un membre de l'Institut 
avrhéologique allemand résidant à Rome, nommé « Aug. Mavius a qui 
exécuta^unc copie sur le Vaticanus, complétée par le Barberin. Il est 
• constate par le témoignage de Marinus (Vie de Proclus, 26), et celui de 
Proclus lui-méme (In Remp. p. 35 ÿ cd. Basil.) que ce philosophe avuit 
composé un commentaire très étendu sur les Xévtx*. (c’est le nom que 
pcftient chez les anciens les oracles chaldalques), travail auquel il con¬ 
sacra cinq années. 11 est probable, comme le suppose notre auteur, que 
l’on ht au moyen âge des extraits de ce commentaire, qui lui-méme 
avait été piécédé de ceux de Porphyre et de Jamblique. M. J. place 
avec vraisemblance la formation de ces extraits sous le règne de Cons-* 
tantin Porphyrogénète (911-959), bien qu'ils ne figurent point parmi * 
les xs^xXatiûîsi; qui constituaient la compilation ordonnée 

par ce prince ou du moins parmi les 3 i groupes dont op connaît 
les titres. Le savant éditeur a donné les variantes des deux seuls ma¬ 
nuscrits connus, sans négliger d’ailleurs de relater toutes les corrections 
qu'il a cru devoir introduire. Outre l'annotation critique, il a placé à 
la suite du texte un copieux commentaire— trop copieux diront peut- 
être d’aucuns, mais telle n’est pas notre appréciation — oü prennent 
place tous les rapprochements qu'il y avait à faire avec les citations 
rapportées par P*c)lus dans scs < scholics sur les oracles > et dans son 
< Exposé sommaire de la doctrine çhaldaï^ue », et par les autres auteurs 

anciens auxquels nous d*-Connaissance des Xifix. L’anccdotum 

de Proclus est suivi <fé'I hymne’ 0 eiv placé généralement sous le nom 
de Grégoire de Nazianzc et que M J. attribue à Proclus. Frcd.Oeuzer 
son maître et V. # Cousin avaient déjà exprimé l'opinion que cet hymne 
était plutôt l’oeuvre d'un néoplatonicien. De plus, le munuscrit de Munich 
d’ob il est tiré, contient un autre ouvrage de Proclus, sa Théologie pla¬ 
tonique. Après avoir scrupuleusement relevé dans les œuvres de Gré¬ 
goire toutes les expressions qui se rencontrent dans le texte en question* 
puis toutes celles qui sont communes à ce texte et aux écrits des néo¬ 
platoniciens, il tend à démontrer que l'hymne doit cire ajouré à ceux 
de Proclus, et sa conclusion est bien près d’entraîner notre conviction. 

Le nouvel ouvrage de M Jahn ramènera sans doute l’attention sur cette 
littérature fort en honneur aux xvt* et xvii* siècles et qui a droit à 
l'attention des savants contemporains voués à l’étude comparée des re¬ 
ligions ct»à 1 histoire de la philosophie. Ajoutons que le savant philolo¬ 
gue de Berne a dédié son livre à un de nos collaborateurs. 

x. x. p. 
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20, — Elude blftlorlUUO mr lit cditdltlou priv&B do* olTi^nohU fto- 

niuinnf par Henry LEJtaîfîfJca. Paria, Babette,. îSBj, i val. in-ÎS de 5s3 p. 

J'ai uti regret très vif â propos de ce livre* C'est de venir si tard en 
faire l'éloge. Une analyse trop longue serait in utile, maintenant que 
l'ouvrage de M. L . 3 si complétai nullement disposé^ clairement écrit, 
est entre les mains de tous ceux qui s'intéressent au droit et aux insti¬ 
tutions de Rouie. Ce qui concerne la législation et la constitution civile 
de l'affranchi est parfaitement traite : on sent un juriste, et un juri^e 
qui sait réfléchir et écrire. — Il n’y aurait quelques critiques à foire qu'à 
propos du livre Vf, sur la condition et le rôle des affranchis dans ta 
société romaine* M. L- a raison de mettre au compte de la morguo 
aristocratique la tléfaveur dont les affranchis de la cour impéri|U 
furent longtemps l'objet. Mais il ne faut pas l’exagérer. Ht elle tient 
peut-être plus 4 des considérations politiques qu’à des préjugés so¬ 
ciaux. Quand Sénèque semble s'étonner Je ce qu’un affranchi ait 
écrit son histoire, de qui, dit-il. était réservé jadis Honestissimo^ il tvest b 
• pas sûr qu honestissimuS ne signifie pus celui qui a exercé les honores^ 
ks magistratures. Au tond, la haine contre les affranchis parait avoir 
été plus limitée encore et plus rare que ne Se pense M- L. Je ne suis 
même pas certain que libertinus ait été synonyme d'homme de mau¬ 
vaise compagnie, ou de parvenu : le rôle joué par les affranchis dans b 
province est considérable, ce sont sou vent des personnages ayant les 
mêmes droits que les ingénus, à être représentée dans les collèges et tes 
cérémonies. M* L. dit quelques mots à ce sujet, J en voudrais davan¬ 
tage. Les recueils épigraphiques méritaient d'être mieux fouillés. Notez 
que la population libre était relativement peu nombreuse, et qu’entre les 
la affranchis et les classes nobles, il n’y avait que la plèbe, moins riche„ 
moins intelligente* moins hon^ _> h,le, moins considérée à tous les 
égards que les hommes qui, par km ^ ' "■u leur droiture, avaient* 

pu sortir de l'esclavage. 1 ] est même arrivé fâtiiiément que la liberti- 
ntté a été un degré vers l ordrc équestre. Le libertinus est presque 
quelque chose de plus qu'un plébéien, pauvre et rrufltraiié. — Je re¬ 
grette encore que M, L. n'ait pas insisté davantage sur le côté religieux 
de l'état d'affranchi- Il avait son importance pour faire comprendre cer¬ 
taines expressions de la langue latine. — Quant à définir le droit un 
t ensemble d’idées conventionnelles u, et à croire que la libeninité émit 
en opposition avec le christianisme, M- Lcmunnier nous permettra de 

n'accepter m cette définition ni cette théorie. 

V Camille JtiLLtAN. 


il. — (fti#«rro da poiroe du xiv* atèclc. en ver* occoiyUabes, par 

Constantin Hérroeruaeûs, public d'après lus manuscrits de Lcydc et de Paris, par 
Emile Le^Sa-Nû, Paris, Mai son neuve, ïSfju, in-H, xv-4Sa. 

La guerre de Troie de Constantin Hermoniaeos forme le tome V de 
l'importante Bibliothèque grecque vulgaire de M. H, Legrand, Cette 
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composition est de la première moitié du uv r siècle. En effet, le livre 
est dédié à Jean II Comnènc Ange Ducas, despote d'Epire ( Hermon., 

P- 3 , v* 7 suiv,; G. Hopf, Gricch. Geach., Leipzig, 1870* p. 419, col! i, 
dans l'EncycL de Ersch u, Grubcrjjor, ce prince mourut en 1 335 (Hopf, 
op* cit, i p. 42 i F et* sur ce prince, d'après Hopf, G. Schlum berger, 

K umitm. de l'Or. lat* T Paris, 187®, p. 369). 

Le plan est le même que celui de Jean Tzeîzès et comprend les 
AÜiehomerica, les Homerîea et les Pûsthûmerica (Hermon,» p, 5 , 

# v. 5 5-Ôb). Toutefois l’auteur ne s'inspire pas directement des Carminé 
lliaca, mais plutôt des Allégories de Tzetzès iTzctzae Allcgoriae 
lliadis, éd r BoissonaJe» PaTÏsi 1841, p» i-Jqoj. La ■table des matières 
cs^ donnée par les mss mêmes 1 Hermon.,, p. 445-458), Le poème com¬ 
mence à la naissance d'Homère <cf. Tzetzcs» pp, cif,, v. 5o suiv.}, et finit 
par l'histoire d’Hécube et de Poiymestor : Hermon*, XXIV, 81-264; 

Isaac Porphyr. (éd* H. Hinck» dans les Pok m on i s deda ma noues, 
Leipz*, Teubner, 1873, p. 79); Malaks (Bonn» i83r, p. io3, 7-10);* 
Dîctys de Crète (éd* F, Meisîer, Lcipz., Teubner, 1873, II, iS, p, 28, * 

24-29, S; îo t p, 3 o, 6-18; 2z t p. 3 s, io-i 5 ; 27, p. 35 , 20-3i; cf* 
Cedrenus, Bonn, i 838 , p. 222» 17 et 223* r-14^■ Servius |ad Verg. 
Aen r 3 , 49; 3 , 1 5 ; 3 t 6 }; Hygxn [éd, M, Schmidt, Iéna, 1872, p, 98, 
ii-gp, a, p, 99, 121 ; Ovide (Met, XIII, 429-438 ] 536 - 5 y 5 ); Euripide 
[Héc, [ 035 ; i j 32-1 182 ; I 265 h Cet épisode manque dans Tzeizés, dans 
I Excidîum 1 LEi de Tryphiodore, dans Quintus de Sm 1 ' dans la 

Bibliothèque d/ApoÈlodore S A son tour, FÏIiüJ'* 
ïmiiêe, copiée même par Loukanis, qui io 1 ' 
eu un Homère entre les mains (Rev. cr : * 

Ce teste est fort curieux pour I" 
mythologie homérique^ travers 1 
M* S. Krumhacher (Gescu. 
ce suret quelques indication* r _ 
p. 48a'. Ces octosyllabes sont d'aille’ 
tique. Les ydp, les c’v, \c$Zi de r 
analogues de Tzetzcs, en rr- 
linguistique de ce docu^ 
parce qu'il est daté, er 


1. Dans Itaac ** 
d'Euripide, — 
apportent I'l. 
lürîe, represan 
ServiuS» flygin, * 
puisé direclemeat », 
connaît Euripide. D- 
eu dit d’Heèube 
p. 3 Si). dar 
htïnKM 
d. B r 
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d'un poème en medio-gree o£i le prétendu macaronisme d» formes 
repose uniquement sur l’imitation d’an m*W« ■" l " u! “ r . L 

primm. hist. néo-gr-, Paris, ,880, t. H. «VU. HD- Feltcuons M. L. 
d’avoir suivi les bonnes orthographes pour lart.de et le* substant.fs. 

M. L. publie Hermoniacos d après le ms. de Lcyde et les deux ms* 
de Paris (Suppl, gr. 444; Coisl. 3 . 6 -. Cette édition es. un modèle 
d’exactitude; nous n’avons pas eu jusqu'ici une reproduction aussi 
scrupuleuse des variantes. L’édition est. du reste, purement diploma¬ 
tique et il est vraiment i regretter que nous n’ayons pas encore une 
seule édition critique d’un auteur populsitc du moyen âge, pas meme 
de Prodrome. L’entreprise, il tant en couven t r, ne va pas sans de grandes 
difficultés et demande surtout des connaissance grammaticale a soit/es 

et une méthode puissamment outillée. 

Le volume de M. Legrand s'ouvre par une lettre tp. v-w) que edt- 
leur me fait l'honneur de m'adresser, et se termine par un Inde* alpha- 
•bëtîque commode, ou les principales formes néo-grecques se trouvent 

relevées. 

Jean rsiCftJJtl 


% * 
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ntvclulion d£do IV* 
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par H* 



historiques établies depuis quelques années dans les 
ou les professeurs travaillent de concert avec les 
bons résultats. Le mémoire de M. ’Vander 
' de de M- Pironne, est une nouvelle 
te + En quelques pages bien compa- 
'Nmcuf a retracé les origines, le 
.aire la haute bourgeoisie et 
siècle. Après de longs efforts fit 
plantes, les gens 4es métiers obtin- 
''erïtcntecÜt de la ville. Malheu- 
nar la violence, fut tmpuis- 
ut ans de guerre civile 


M, Prou, 


, conejjrflii- 


andant du Grand 

irq ua blés Je la 
Sorateurs Je 
cor 

et 
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hors d'Etïrope, furent les fournisseurs généraux de l'Etat; ils manièrent 
une partie de la fortune du royaume. En examinant k détail de leurs 
affaires, on saisit le feu de la politique commerciale delà France. Le 
travail -k M, J complète et illiutrç en quelque sente les publications de 
Clément, de Depping, de M. Guiffrcy 
La maison Formant servait d'intermédiaire au Grand Electeur pour 
l c paiement des subsides que versait .ï ce prince le gouvernement de 
lîouisXï V* C’est à ce litre qu’un des chefs de la maison, Nicolas, fils de 
Fierref entra en relations avec L'envoyé brandtbourgeois Sganheim, et 
* figura dans un épisode que M. i. conte par le menu : la remise solennelle 
•d'un miroir encadré d’ambre offert par Frédéric-Guillaume à Lou is XIV. 

^ Les services rendus par les Forment à L’Électeur de Brandebourg 
trouvèrent leur recompense. Les Formant étaient protestants; comme 
leurs coreligionnaires, ils 5e sentirent menacés quelques années avant 
la révocation de l’Edit do Nantes. KL J* montre, par l’exemple d’un 
M. de Bri^ucmault, l'inquiétude des réformés et leur hâte d'obtenir, pai^ 
l’entremise de Spanheim, des passeports pour gagner le Brandebourg, % 
Nicolas Forment sa fit d'abord nommer < commissaire * de 3 1 Electeur, 
sans doute pour se placer sous la protection de ce prince. Quand la 
persécution éclata, les titres des Forment à la gratitude de Louis XIV ne 
les sauvèrent pas, La famille dut émigrer; ses biens furent confisqués. 
Elle s éteignit obscurément à l'étranger. 

On voit que ks recherche» si modestes en apparence de M, Joret tou- 
chent l histoire generale, et jettent un jour sur le ministère de Colbert, 
sur les rapports de la Fiance avec le BrandebourgLes Forment don¬ 
nent à cette étude son unité, mais non son principal intérêt. 

B. A. 


* ■ 

24. -*■ Corrripomlnnccr il» L - Cun»bli d'.tlgcr [i69O-1 74 -J 
tia^MMUMT. Aig«r, l^}Q. Uj] vol, in-S, u j3 plgiiS. 

M. de Gram mont, avec une persévérance qtK 
quer d’encourager, poursuit te cours de se* 
de la Régence d'Alger depuis l'établis** 
jusqu'à la conquête française* Dan 
Régence, publiées il y a quelu 1 
historique si Intéi estante pou 
xvii* siècle il y exposait, av' 
pat hic, les résultats désa c 
les Lazaristes ■ c’est à 
des lettres si curie n 

l , M. J.ifcfîl (p. fi 1 
du Rhin, mais il > 
rcvLin;, ce Lniil Je 
fut a JîliLft «vc 
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livre aujourd'hui à 3a publicité donne la su rie des dépêches de nus con¬ 
suls à Alger depuis le bombardement, de celte ville par le maréchal 
d'Enrées. Comme pour le travail précédent, c’est aux Archives de là 
chambre de commerce Je Marseille que ses matériaux sont empruntés» 
Rien de plus instructif et de plus attachant que cette correspondance 
oü se déroule, jour par jour, la lutte héroïque des représentants de 
la France contre le fanatisme musulman, contre la rapacité du Dey et 
du Divan et les violences d'une soldatesque sans discipline. Il faut Ifre 
ces lettres d'un accent toujours sincère et qui louche parfois à lar vérita¬ 
ble éloquence, pour comprendre ce qu’exigeait d'intelligence et d'intré¬ 
pidité un poste si périlleux : compétitions des puissances rivales 
jalouses de noire prépondérance, complots ourdis par les Sarraf (ban¬ 
quiers) juifs gênés dans leur tratk usuraire, émeutes sanglantes oh la vie 
des consuls était sans cesse en péril, tout se combinait pour rendre leur 
situation intolérable. Et malheureusement les obstacles ne venaient pas 
seulement de l'étranger C'était aussi la cour de Versailles et la chambre de 
commerce Je Marseille qui fermaient L'oreille aux réclamations les plus 
* légitimes de ceux qui jouaient leur existence pour La défense des i nié rets 
nationaux. Il est peu de lettres qui ne renferment quelques plaintes con¬ 
tre un abandon aussi préjudiciable h ces intérêts qu'au bon renom de lu 
France* On rougît de voir un des meilleurs parmi ces agents,. René 
Lemaire, consul de 1690 à 1697, venir mourir de misère à Marseille; un 
de ses successeurs, M. de CEairambault, quitter Alger avec une dette de 
20,000 livres; plus tard, M. Baume s'endetter de 17,000 livres et M. Piolle, 
faute d'argent, être jeté Juins les prisons du Dey. Ün ne saurait se figurer 
ce qui se cache d’amêrcs déceptions et de désespoirs sous ht rédaction 
frojjiîe et le calme apparent de ces dépêches officielles, 

Nqt^savons gré à M. de G. d'avoir tiré de K 'oubli le nom de ces 
hor^^r voués qui ont travaillé avec une abnégation admirable i 
v ’i puissance nationale en pays musulman : c’est un acte 

*emps qu'une restitution historique. Bien qu'il leur 
* 3 , L’autre du volume en reproduisant intégraie¬ 
nt éditeur ira pas négligé d’en relier les 
xpÜcatîves très bien faites et qui sont 
"«oire do notre action diplomatique 
Remercions donc une fois de 
ivoir enrichi d’un nouveau et 
-que personne plus que lui 
«re essentiellement fran- 
: t peut être fier d’avoir 
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23. — i.o pnlnl* tli-* IGial* (In noiiniioicnn n l>ljon, par A. 

Dijon, imprimerie D-iranliêrc,, l8ijO, grand in-8 de i 44 p. 

M, Cornereau rappelle que l'ensemble des ijâdments désignés aujoar- 
d'hui i Dijon sous le nom de Palais des EtatSj formait avant 1789 
Jeu jc parties bien distinctes, Tune, composée des restes du Palais des 
ducs de Bourgogne eï de constructions élevées à différentes époques, 
servant à la réception des souverains de passage à Dijon et au logement 
du gouverneur de la province; l'autre comprenant tous les bâti muni s 
# construits par ordre des Etats de 1682 & 1784, pour y tenir leurs réu¬ 
nions et loger ks élus des trois ordres. C'est la seconde partie seulement 
qui fait l'objet de L'excellente étude du savant magistrat. Rien ne man¬ 
que i i' histoire du palais des états de Bourgogne, pas mime une notice 
préliminaire sur l'origine des états de cette province. C’est d'après Les 
meilleurs documents que M. C, donne avec une netteté parfaite tous les 
détails relatifs a La concession du terrain nécessaire à prendre dans le 
palais meme des ducs de Bourgogne (arrêt du 9 août idSn, aux plans* 
et devis dressés par Gélard et Noinville, architectes du roi, et élèves de * 
Mansurd. à l'adjudication des travaux fu juillet 1682), à leur réception 
in juillet 1680}, aux travaux d'embellissement (colonnade, fronton, 
vestibule} exécutés sur les plans de Mansarde! reçus Ec 1 3 octobre idSg> T 
j. l'ameublement (bancs, gradins, fauteuils, ido aunes de tapisserie de 
Beauvais, velours pour dais, portrait du roi, écussons divers, etc,), ù. 
l'inauguration delà nouvelle salle des états ko juin tpoSl [ + à la conti¬ 
nuation d'une aile du palais ordonnée par le prince de Coudé I17 avril 
1731 j et faite d'après les plans de Gabriel, architecte et ingénieur du roi 
117381, à la construction du grand escalier Iachevé en 1775g etc - M, A. 
n'arrête son récit qu'à l'année 18 oli l'ancien palais devint Ttfilc 
orientale de lhôfel de ville de Dijon, 

A cette curieuse monographie sont annexés divers plans (plan de la 
séance des états de BourgognCt plan du quartier du palan dûs États 
avant tes constructions de ty j 6 t plan général des bâtiments du paf 
du Rôjget desd.tats de Bourgogne. Je me reprocherais de ne par¬ 
ler aussi une série de très intéressantes notes (on 11'en comp^ 
de 24g, p. S3-144 qui complètent abondamment le ter 
veut de nous montrer en M, Corntreau un de çe r 
consciencieux qui ne veulent laisser à leurs k 
chercher* 


1. M, G, reproduit fn-txitjiso 
3, Parmi ces noEe.cntân' 
irSG, par Pfudhon cl Ëti 
Ct sculpture aj palais l1 
carton* d« la mairie 
lérc de Prudhon » 
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■jô. ■— ConVipAiidnnce ijr jUrdbinct dnchttH il’Orlëuii*, chiite de 
lettre* arigmaljH. déposes lui archive» de Hanovre cl de 80 lettre* publiées pir 
M. L, W. Hoî-lakd, traduction Cl notes par Enur&C JaeguÉ. Dcuïii:meédition revue 
cj augmentée. Paris r Emile Bouillon,, l-Njo, 3 vol. i.n-S T Yiu, *sti3 r tg3 £1297 

Il y a dix ans à peine que M. E* Jaeglé a donné la première édition 
de la correspondance de Madame, et déjà il est oblige d’en Faire une 
seconde : le succès de celte publication s’explique sans peine; il tient 
sans doute a l’habileté a* r cc laquelle le consciencieux éditeur a su traduire 
les nombreuse^ lettres d'Élisabeth-Char lotte, il tient encore plusji l'inté¬ 
rêt que présente cûs lettres. La haute si million occupée par U duchesse * 
d'Orléans, encore qu'elle fût tenue à ("écart des affaires, la mettait déjà à 
mime de parler, en connaissance de cause, de la cour et des intrigues l^û 
s’y nouaient; l'indépendance de son caractère, sa profonde honnêteté, 
sa clairvoyance à peine obscurcie par ses préjugés de naissance, en ont 
fait un témoin incorruptible des événements qui se déroulèrent autour 
d’elle pendant les cinquante ans qu’elle passa en France; elle a porté 
"sur les hommes et les choses des jugements où i on retrouve, avec la 
* franchise ds sa nature, une vivacité d’expression, une vérité de senti* 
ment qu’on chercherait en vain chez la plupart de ses cüsuemporains ; 
restée allemande de cœur, malgré son séjour ù la cour de deux rois de 
France, ayant conservé tout l’esprit de la réforme, en dépit de sa conver¬ 
sion et d’une longue pratiquée! u catholicisme, cette opposition comtaïUe 
entre scs aspirations intimes cl Ja société au milieu de laquelle elle vit 
donne à ses lettres une saveur, un piquant, qui en rendent la lecture dou¬ 
blement attrayante* Non seulement ks saillies les plus fines y abondent, 
mais, à chaque instant, on y rencontre sur son entourage les observa¬ 
tions les plus profondes et les plus justes, a Le même homme, dit-elle 
i’voL L P- 202 X dans une remarque que Labruyèreaurait pu lui envier, 
qui à Paris fait l'athée joue le dévot à la cour, a Une autre fois, en pré¬ 
sence du peu d’union des mariage* dont elle est témoin, elle kit, comme 
n passant, celte réflexion qui peint si bien U société aristocratique du 
’s. L’amour dans le mariage n’est plus du toui de'mode; ks époux 
■*ent passent pour ridicules ». Quelle pensée mélancolique et 
' quand elle s'écrie (vol. I, p* 2Üo) : * Plût à Dieu que 
- de pouvoir aimer ou haïr après notre mort. Ce ne 
1 tiffravantc de mourir, » Comment aussi ne pas 
‘tne autre fois dire |voL HL p- 3a], à propos 
nois de juillet 1719, qu'elle plaint * de 
«ints par le sinistre et les pauvres 

■'x-îâ suffisent pour donner 
Madame ; on y voit que 
honnêteté bâti va au 
Ce qui le prouve 
avenirs de son 
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enfance, sa fidelité à ses impressions premières, qui semblent sc réveil ter 
avec plus Je force et de vivacité à mesure qu’elle avance dans U vie; 
c'est ]a franchise avec laquelle die avoue, dans =es lettres qu’elle suppo¬ 
sait, non sans raison, ouvertes par ja poste, ses sentiments les plus inti¬ 
mes et la franchise encore plus grande, avec laquelle die défend ses 
opinions contre tes personnes de son entourage. Voilà pourquoi on lit 
sans effort et sans fatigue tes trois volumes de ses lettres, pourquoi on 
tm cesse pas un instant de porter intérêt a la tragique existence d'une 
prjnce^e jetée par ta destinée dans un milieu si opposé a ses goûts. L’on 
ne peut s’empêcher de plaindre cette mère sincèrement vertueuse, à qui 
l'ironie du sort donna pour dis te Régent; on lui pardonne, en consi¬ 
dération de ce qu’elle dut souffrir^ son orgueil de vraie descendante des 
S tu arts et ses haines vigoureuses contre ses adversaires, surtout quand 
ils ne sont pas Je haute naissance, en particulier contre M tai de Main te¬ 
non, la (t pantocrate ", la « vieille dame jj, la * vieille sorcière *, ou 
même Ja a vieille ordure », comme elle l'appelle dans ses moments de 
colère. 

Si par tant de côtés la correspondance de Madame olfre déjà tuiud'inté- 
réi T elle en présente peut-être encore plus p>ir les relise igné me ms liisto- 
riques qu'on y trouve, les récits piquants et humoristiques qu'on y 
rencontre si souvent. Les noms les plus illustres Je la fin du xvu p et du 
commencement du ivlii" siècles y passent successivement sous nos yeux; 
nous entendons comme un écho des événements Ls plus considérables 
de cutte grande époque; puis tout ù coup, pour nous dérider T vient une 
anecdote amusante et humoristique, comme celle de l’évéquc de Beau¬ 
vais, par exemple (vol. Il, p. E90' r séduit par la pénitente qu'il veut 
convertir. Tout se réunit, on le voit, pour soutenir l'intérêt; i^ne 
faiblit pas un moment; on peut même dire qu’il Va croissant, Car les 
Jeu rus écrites de 171? à l’année 1722, date de la mort de la duchesse 
d'Orléans, comptent parmi les plus importantes du recueil, 

M. E, JL a tout fait pour mériter ù sa nouvelle publication le plus 
sympathique aÆucil ; la seconde édition de la correspondance 
Madame est vraiment 1 revue et augmentée * ; elle contient la " 
tiûn de toutes les lettres de 1721-1722 que M. Holland 
encore publiées en tSSo, ainsi qu'un nombre considéra 1 '' 
inédits, tirés du fonds Leibniz: de la Bibliothèque 
et la reproduction de la correspondance eu rien 
grand philosophe, publiée par M, liod" 

Madame a sa tante, la duchesse Soplb' 

vdlfl édition sur les originaux dé 1 ’ 

avons donc ici, à moins d'un 

velles dans quelque dér' 

de la correspondance 

lettres on ne s’apei 

éloge qu’on pu 5 - 


ftRVUR CRITIQUE 


36 

dire a sa nouvelle publication un succès égal k celui de la précédente et 
plus grand encore* 

Ch. J* 


17 . — G» RtniÂtfo. iiicoriii jMuirfitilimi* Un vol. ïn-S* *)5 pp. Pavit, fratclli 

F u&i, i 3'j o. 

Curieuse relation de la capture et du supplice de Joachim Müfrtf, 
écrite par son confesseur Masdca et retrouvée par M. G. R. dqns une 
bibliothèque particulière de Momcleone [Calabre], Elle présente ces 
événements sous un aspect moins héroïque, mais plus vraisemblable 
que les narrations*antérieurement connues. M. G. R y a joint dp 
documents très Intéressants tirés des Archives du Pixîo, relatifs aux 
récompenses accordées par le gouvernement des Bourbons à la com¬ 
mune du Pizza pour sa participation à ta capture de Murat. Recueil- 
lons-v pieusement ce témoignage du loyalisme calabrais à 1 égard du 
•gouvernement restauré: Le Pizza se fit accorder, entre autres dons, une 
pension annuelle de 3iûo ducats, 1 mundo durante e tinchè régnera la 
faruiglîa Borbone. * Pourquoi faut-il que ce recueil de documents qui 
n’intéressent pas moins la France que l'Italie soit destiné à rester à peu 
prés inconnu ci à devenir vite introuvable? 

I fi P* 


•iS. — L'Itnl et i*f ni vf r*l t ou !■ vraie réforme de l'Enseignement secon¬ 
daire. par Adrien tJupuv. Paris. Léopold Cerf- tn-d, pages. 3 fr, 3o. 

Renseignement secondaire subit en ce moment une crise que M, 
Di^uy attribue à plusieurs causes : au mauvais recrutement des élèves 
payants et des boursiers; à la réforme incomplète des études classiques 
cl à la variation des programmes ; à l’in va s ton delà pédagogie suisse eï 
allemande dans l Université; à tout le mal qu'on a dit â tort et à travers 
de l’in ter n ai, et au prétendu surmenage intellectuel, remplacé récent’ 
r .]â ce que j'en tends dire d’une seule voix, par le surmenage des 
* ’is T II est fâcheux que le titre même desan livre n'Vit pas per- 
~r de résumer toutes les causes en une seule, qui est celle-ci ; 
~ secondaire depuis plus de vingt ans a eu tant de réfor- 
’bsolumtnt déformé; il est malade d'avoir vu trop 
: 1 me semble, plus juste, plus raisonnable de 
’taquer les rédacteurs -du nouveau pro¬ 
fit un pas en arriére en rétablissant 
-re qu'ils conseillent aux profes- 
"‘"Unes générations ». Ce con- 
* propos. Mais M. D. le 
■vï U gouvernement 
; berEé de personne, 
" < rinci que * la- 
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haut, sur Montmartre, monte peu à peu le Sacré-Cœur ■, Évidemment 
cela déplaît à M, Dupuy. Ai mcru.ii,' il mieux qu'on y eût ouvert un de 
ces cafés-concerts où une société choisie vient apprendre la morale mise 
en chansons? J'avoue franchement que in ne vois pas en quoi cette ég Visa 
met à l'épreuve sa patience républicaine - cela vient sans doute que jo 
suis djfadi, comme disait Montaigne, après la liberté religieuse et ta 
liberté de conscience. On dresse bien des statues à Voltaire et à Diderot; 
o* les Inaugure avec un cérémonial imposant : quel abus de ’a liberté y 
îi't-il 4 élever un temple à celui qui, considéré simplement comme 
* homme, a eu et a encore sur le monde entier une bien autre influence 
que ces deux écrivains?’ Je n y ai jamais mis et n y mettrai probablement 
fusais le pied, maïs je ne saurais en vouloir é ceux qui l'ont élevé, puis¬ 
que ce sont des Français, aussi prêts que M. Dupuy, j’eu suis sûr, à 
verser, s'il le fallait, leur argent et Seur sang pour le pays. Qui ne voit, 
du reste, que cette guerre ouverte ou sourde faite au clergé par les sec¬ 
taires de ce temps-ci lui profite singulièrement? 11 y a au fond de nos 
cceurs je ne sais quelle générosité qui nous porte J prendre le parti de 
ceux que l'on Injurie, je ne veux pas dire par crainte d'exagération, de 
ceux que l'on persécute. C est une des faisons qui expliquent le succès 
des collèges ecclésiastiques en ce moment, et peut être même la raison 
principale. M. Renan dirait pour prouver que nous ne sommes pas 
encore tout d fait démoralisés, que nous gardons volontiers nos pré¬ 
férences pour les vaincus. Que M D~ me pardonne de citer l’opinion 
d'un écrivain qu'il n’a pas l'air d'estimer beaucoup., et dont Vesprit 
ondoyant et divers est justement l'antipode du sien. 

J'arrive à ce qui est et fait Le fond de ce livre. Jusqu'à ce jour, la plu¬ 
part des professeurs de l'Université ont gardé, paraït-iJ f la neutralité en 
politique. Il est temps, si nous en croyons M, I)., qu'ils se lancent 
*danj la mêlée, et se fassent résolument les éducateurs républicains des 
enfants qui leur sont confiés. El faut qu'ils affirment tout haut les senti¬ 
ments d'affection, de dévouement et de reconnaissance dont ils sont 
pénétrés à l'égard do la République ; c'est pourquoi dans les distribu¬ 
tions de prix, dans les ouvertures des cours publics, dans les assemblée? 
ordinaires et eitraordinaircs, dans l'inauguration des monument? 
professeurs de lettres, les professeurs de philosophie et d'hisK 
sans exception, saisiront l'occasion d’en célébrer les bicnÈa^ 
ront li un zèle convertisseur que SU D T veut au con* 
les sœurs de Saint-Vincent-dc-PauL Les professe»* 
ne ment actuel, on ne peut en douter, mais i 1 
tyrannique de les condamner au pané? 1 ' 
au lieu sous les régîmes précédents. r 
â louer un homme, il y en a bien 
compter que ces sortes de n 
naire, n’ont jamais IV 
catéchisme n'étant F 
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tienne à le remplacer par un autre plus nouveau» un peut catéchisme 
républicain, rédigé » en sentences bien fsappées t» dont les enfants 
réciteraient chaque jour» pour se former l’esprit ci le cœur, un passage 
commenté par leurs maîtres, Il est probable que ces mots surannés 
* Dieu, toléra n ce et charité » en seraient exclus, ce qui le rendrait plus 
brci, mats non plus divertissant. 

Jusqu'ici l'Université a eu l’esprit de corps et d'indépendance, et c'est 
ce qui a tait et lait encore son honneur et sa force; scs adversaires ou 
plutôt ses rivaux ne sciaient peut-être pas fâcher qu T on lui dnfusât 
l ej-prit de secte. Pour juger de la bonté et l'excellence d un ouvrage, 
on ne prendrait plus l'admirable règle donnée par La Bruyère, mais ce 
nouveau critérium‘inventé par M. Dupuy : « E'eeuvre est elle en har¬ 
monie avec les idées Je fa société laïque ? ji Ko mère, Aristophane, Vir¬ 
gile, Horace, Bossuet* Corneille» Racine, Cemhc, Shakspcare, n avant 
rien ou peu fait pour l'émancipation et le progrès de cette société, 
seraient condamnés sans appel. C'est alors qu*il serait interdit à certains 
'professeurs Je lettres de soutenir que Voltaire, malgré tout son talent 
de prosateur» fut n un vilain homme *» et quril n'u eu ni sens moral ni 
patriotisme, sinon on ferait entendre, en invoquant le dessus dit crité¬ 
rium, à ces critiques assez audacieux qui oseraient attaquer <s le plus 
grand nomme de notre littérature (c'est l'appréciation de M. Dupuv; 
que « le plus menacé dans cette guerre ne serait pa* celui â qui on la 
fait, mais ceux qui K font ». Que signifie cette pente phrase? Contien¬ 
drait-elle déjà une menace, ou simplement une antiîEiése, un artifice de 
style? 

Pour maintenir sa vieille renommée, pour garder quelque chose de 
so:^influence sur le monde, Sa France ou la République* ce qui est pour 
rtiüî la même chose, a besoin de toutes les forces de ses enfants. IJ sem¬ 
ble que le livre de M. 1 ). suit fait pour les diviser plus qu’elles ne le* 
sont encore, sans quoi il ne prononcerait pas des axiomes dans le genre 
de celui-ci ; « S'il est vrai que les chèques d'autrefois ont fait la France, 
ceui d'aujourd'hui la défont* * Je sais bien que tel n'a fsas été son but» 
-t qu'il est animé des sentiments ta plus patriotiques, H ne me coûte 
■^e rendre justice à tout ce qu'il dit d'excellent sur l'internat, le sur- 
la variation des programmes, et surtout* quoique avec beau - 
étions, sur l'enseignement de l'histoire, mais qu'il se garde 
qui abêtît jusqu'aux gens d'esprit, w Aux présents 
écrivait Montaigne, mon tnléresr ne m'a faiet 
"tz louables en nos adversaires, ny celles qui 
j’ay suivis, » Ah! l'excellent homme! 

* tous! 


A. DELBOtTLLK, 
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îy, — J, B.UÏS\C, 1,01 Cpjind» jttnp* fie Itt t&üi’C'ClIwCc:* par J. BaISSmZ, Pünft. 
Klinduiedt, eSuo, în-&, v-jJS p r 

Le livre tic M. Baîssso est dédié A la mémoire sainte ci vénérée delà 
plus illustre des sorcières mortes 'sur le bûcher, â Jeanne Darc. Il est 
lu suite d'u ne Histoire du Diable, qui menait les origines de h sorcellerie 
et de la procedure suivie dans l'Êglisc contre Jes sorciers et sorcières 
ju&^u à J a hn du xtv c siècle, M. B, entend par les Grands jours de in 
sorcellerie « l'interminable série dé lustres ou le procès de sorcellerie 
i ,[te ceske d’etre pendant et fut ic plus acharné i ce ttç période ne fut 
a guère de moins de dieux cent cinquante ans, dans toute rétcndiic de 
.a chrétienté, Je (a tin du xv 1 siècle â la seconde moitié du xvm*. » 
L.t récit commence donc à la date du o décembre i_j.Spar la traduc¬ 
tion de Li bu i le Stimmis de sidérantes affect ibus du pape Innocent VIII, 
et sc pour su El dans ta plupart des pays de F Europe : l l Allemagne catho¬ 
lique et (a Suisse protestante ont le triste privilège de fournir les der-* 
itiéaes victimes, Anna Schvvaîgei,. décapitée à Kempten en 1775, Anna * 
GieUi, suppliciée il Claris, le 17 juin 17 S-2. M. Ba issue n’u a ho rdc 
! Amérique qu une seule lois, pendant le cours de cette histoire, à pro¬ 
pos des prûccs -Je Boston et de Salent à la fin Ju xvti B siècle \ l'Amérique 
et I Océanie espagnoles, l Amérique, l'Afrique et l'Inde porin gai se au¬ 
raient pu lui lourntr un contingent deccs procès lamentables, malgré le 
soin avec lequel la plupart des pièces relatives à la justice coloniale ont été 
détruites dans les guerres de l'Indépendance, au comm en cernent de notre 
siècle. Même pour l'Europe* M. Baissac a insisté un peu longuement 
peut-être sur les causes célèbres, celles Je Gaufîridi, d" Urbain Grandier, 
sur les possédées de Bouviers, qui sont du moins suifisamment connues, 
et a passé sous silence de nombreux procès jugés dans l'Allemagne Su 
Nord. On comprend, sans qu'il soit besoin de le dire, quelle indignation 
et quelle ctflère le récit Jetant d'horreurs peut soulever dans le eccur 
d’un historien, et combien fortement il Joli se sentir porté à ne pas en 
ménager l'cxprcs^on aux juges ci aux bourreaux de toute robe et de 
toute secte, M. Baissât a su se contenir presque partout et ne pas se répart* 
dre en déclamations aussi faciles qu'inutiles, Cesi seulement à la lin du 
volume que la patience lui échappe, et qu'il exprime,sur la part de res¬ 
ponsabilité qui revient dans ccs atrocités à l'Église et de ses chefs, des 
considérations qui n ai'outenirien à l'intérêt d? l'ouvrage, Il aurait mieux 
fan de laisser au lecteur le soin de conclure et de passer la semence. 

M. G. 


CHRONIQUE 

FRANCE, “ M, *Vlbert Ëokel a fait tirer à part sn Notice J ur te 1 Oaiutux de 
Af, Fiufd de Coulanges Picard. In-lJ», 44 p. Extrait du compj^rtrtdLt de l'Acadc- 
mie des science* morilles et politiques). C’en une défi meilleure notice* qui nient 



riTlr ■' " t 




fo A&VUE CRITIQUE DHISTCMUE ET Dit LITTÉRATURE 

p«ru sur Fuitel. M. S, analyse l'œuvre de ^historien. Il n'oublie j ai tes discussions 
que provoqua le premier volume des Inttiiutiûns, et, on pes-sant, mort Ere chez Fustel 
« L'abus de 3 j généralisation des Eau s et de la limpLiLkiuon du langage, 1 excès duos 
L'eTopJüL de i i méthode, surtout dans le procède du stylo, a Mais II ajoute que L'un 
et L'autre eicël U 'étaient qu'une déviation inévitable des qualités supérieures quj 
faisaient de Fustel Un maître dans l'an de pen&er et dans l'art d'écrire. * IL a été un 
directeur d'étude* admirable et un écrivain parlait. Il a fortibd la méthode scienti¬ 
fique dans ritistolre, il a éclairé les origines do notre droit et porte là lumière sur 
une époque mal connue dé notre passe, l'époque franque ; il laisse des décDuv-Jttefi 
achevées et acquises,, d'au ires qu'il a préparées et que ses élèves COmplëlerrintî il 
laisse par dessus tout L'exemple d r une vie pure et uo grand nom de plus dans la * 
science française* > 

— Voici un qouir'éblJ fascicule — le XVIL* — des CortapcnJautS de PcTresc . de 
M. t>a LiaaoïLtill* Il est consacré à Fr^rteois de Gpiiwp-Ckasteuit 1 tn-S^vin 

et 3i p, Extra! l, à cent exemplaires, des « Annales des liasses-Alpes n), et contient, 
d après les copies dç Iq Méjanes et les originaux: de La Bibliothèque nationale, dix 
le Etres inédites écrites de Provence et de Syrie à Pciresc par le .lofùrtfre du Monl 
* Libat f, * celui qui eut tant de science, de vorEU et d'héroïsme^ qui rentra velu dans la 
• Turquie d'Asie ÏH prodigieux sacrifices des anachorètes de la Thébüïde, qui augmenta 
en ces lointaines régions te renom et rEoduenec séculaires de la France », M. Tamî- 
aey de Larroquç ajoute, en appendice, quatre lotir es de l'anachorète à son frère et 
une notice généaLogique dç M. le marquis de BoîsgeUn sur La famille de G.ituup. 

On accueillent avec empressement. comme on U consultera avec i^ranJ profit, 
la Table générale analytique et Alphabétique de la Revue* La Révolution française « 
ifaris, Chontvay, 4, rue Furstenbergi. Cette Thé/e contient en q3 pujjes la liste des 
articles parus jjüs les dii-ûuU tomes de La Revue (tÿdi-iSqoJ* Clic comprend une 
Table des auteurs cl une Table des matières. 

A LL EM AG \ b- — Vient de se fonder à Berlin un Vertirt für VaUcakundt qui lient 
huit séances par m CIS pour urg.i sic lu Zeïtsçltriji dets Vtreins fnr Volkskundt dir]- 
B-*‘ par K. Weusuolo (Berlin, Asher. Quatre fascicules par aol, 

- IL s'est formé également à Berlin une GuelUcMft fûr dtutstke ErftcktMgs- 
/ Wft,i Schulgeschiçhic, Un des principaux buts est de continuer La collectkm d« 

JUaitttMRifa Germanise pcttdagogica, * 

— Les A/ittcilungen von Forsdiunffjreitendtrt ans dm Jculscheri SdaOqgebieîen 
que public M, et [Eakcxhjluih, paraîiront déformai* comme supplément trimestriel 
dulîeijJjeJiej CoÏ0MÛ2/é/flfjf r qui parait sous U direction du bureau coin ni al du mini* - 
1ère des affaires étrangères. 

“ Paraît en même temps te premier fascicule d'une revue publiée par le IV* bu¬ 
reau de la marine, Marinerundeckau. 

2 LA, JL — La Kevwr crif/juf, n’éianr pas une succursale des Rtcopcmti ou des 
/w/(trinJfi h ne peut que signaler le vülume de vers de M. Pieiro RidolË Bologne*?, qui 
a réuni a « fragments de journal sous le titre de U mio poema un vuL in-ta, ï 5 o pp. 
Florence, Le Mon nier 

— f-aran chei I éditeur SanftOni, a Florence, le ly fascicule des Coftfàftf délia 

RepiéHiea Jtûreniina, publiée* par ÙL Àlemtcidro GhBba*pi. Ce fascicule est daté 
du mois d août dernier, pp, l lî-iSa. Janvier îîtjo-décembre laqt* Les affaire* 
donl 11 y est question, commencent à avoir plus d'importance, tl des rela¬ 

tions je FLorencc avec PUo et Lucques. 

Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX. 


U Puy t tmpnmene Marchmou fils, büutemrti ütutu-Laurent. U. 
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Honunaïi-e t lîo-Si, Navjlle cl Griffith, TcK-cl-iUhQudÊjeh, — 32-53, La 

febgiü-n juive, — -.4. Raiis, Lit Bible, — Î3-37. P.-F, Gîhakd, Mommsen s Le 
droit public romilin, vit ; Telles Je droit romain. — 3 |t, Flores hiitOriaruin, p, p. 
Luars. — 5 g, RotsioicoL, Histoire de L'arrondissement de GaïLIac pendant Fa Ré¬ 
volution, — Chronique, — Académie de» Inscrtpiions. 


— Edi, Naville etLI, Gniwmi. Tlie . . . u f tlio Jtw nnd iiu- cHy 

«r Oüln-» Belbti*, Sainanood, Abousir, Tukh eÈ-Karrnus, 18*7, by EJ. N'aville: 
: ht j\mli|nlilr» oT Tell t-1 InltMtlryflit and Misfellaneous Work in Lowfr 
Egypt du ring ihc Ycars igÿf-jSM, b y F. LJ. GfttPrmï (jU Memoir of nhe %ypt 
Exploration Fond. Elira Volume for 1888-1889}. în-4. Londres, Kejjan FuuJ,, 
Trencb T Trübaer and C s * vi-76 p. et m; pg„ — Prix : 3i fr, jo. 


C'est lt troisième volume que M, Naville publie dans les Mémoires 
de l'Egypt Exploration Futid t depuis sept ans. Les deux premiers îraL 
laîcnT de Pitliom et de Ja route suivie par les Juifs à leur sorlîe d'Égypte, 
ainsi que du pays de Goshcn et du grand naos saitc de Soft cl-Hlnèh ; 
ce!ut-ci nous raconte l'exploration méihndique que M. Naville a faite 
des ruines considérables de Tell-el-Yahoudiyéh, la cité d'Ouias, 

Le site antique de TclI-el-Yahoadïyèh était peu exploré jusqu'en 1S68, 
époque à laquelle les collectionneurs européens et les marchands d'anti¬ 
quités du Caire en commencèrent la destruction. Le pillage en ét^t à 
peu-pres terminé en 1870, au moment où Mariette put enfin obtenir les 
/onds nécessaires pour le faire explorer et pour transporter à Bouîaq 
ce qui p O fl va il encore être transporté. La disparition de ces ruines 
esr d autant plus regrettable qu'elles renfermaient l'exemple, unique 
jusqu à présent mi Égypre, d'un temple décoré entièrement d'une mosaï¬ 
que en terre émaiilée de diverses couleurs, Ce temple construit ou 
réparé sous Ramsès IÏI n'était ni très grand, ni de très bon style. 
Il contenait pourtant, avant la démolition, des bas-reliefs entiers et 
de longues J ignés d’inscriptions, dont quelques débris seulement ont 
pu être sauvés et sont dispersés aujourd'hui dans les musées et les 
collections particulières de l'Europe et de 1 *Amérique, Le désssire était 
compict quand M. Naville vint s'établir sur les lieux, en février 1SS7, 
cl en commença l'exploration. Les fouilles ue lui ont rendu aucun 
objet antérieur de façon certaine à la XIX e dynastie. Le premier monu¬ 
ment qui puisse être daté est de Séti 1 er , Ramsès 11 y avait un colosse et 
un groupa que j avais résolu de transporter au musée de Bouliq r les 
Savaux furent interrompus malheureusement par la mort de l'entreprc- 
neur et ne furent point repris après mon départ. L r n piédestal* à moi iis 
ftouyeUe XXXI. 3 










REVUE CSJTMUÏ 


enfoui dans le voisinage du site occupé fadis par le temple émaillé a 
compensé largement pour M. Nuvdk T in signifiance des premiers résul¬ 
tats. Il y découvrit la représentation et les cartouches d'un roi Ousir- 
marî-sotpouniamuD^ Mismon-Sibaitit-Aoupouti, oü il reconnut immé- 
diatemenc, à grand raison, le roi Aoupouti, de la stèle de Piânkhi 
rÉthiopien. qui occupait ]cs villes de Tentramiou et de Taânto. Le 
second cartouche renferme un signe que M. N. déclare être le cj^ig- 
ecphale assis et qu'il lit d t pour en faire 3 a première lettre du ncyn 
royal. J'y reconnais une forme plus ou moins altérée du signe de la 
femme assise à tête de lionne qui représente Ja déesse Bastit» et j’y vois 
Je déterminatif du nom de cette déesse. Quoi qu’il en soit de cette lec¬ 
ture, k nom du roi est certain, et b découverte de M. N. nous rend un 
monument contemporain d'une des époques les plus obscures qu’il y 
ait encore dans L histoire d'Égypte. Par malheur, aucun débris ne nous 
indique k nom de la cité cü il s'est rencontré, et c'est par induction 
^seulement que M. N, a pu reconnaître dans nos ruines b Pittd ni hühtit 
ÂotîKOtf , la maison de Rd au nord tTlléilopoJis, qui est mentionnée nu 
Grand Papyrus Harris. 

Désespérant déplus rien tirer de la ville, M* N. chercha la nécropole, 
et la trouva k quinze cents mètres de distance, sur la frontière du désert. 
Un certain nombre de tombes appartenaient a. des Juifs, comme le mon¬ 
trent les noms encore lisibles sur quelques rares épitaphes échappées à 
*a manie de destruction des Bédouins du voisinage, Mikkos, Netiianeus, 
Barchlaj, Salamis, LJ bazar, Les formules qui accompagnent ces noms 
renferment des locutions dont 3 e sens hébraïque n'est pas douteux : 
ainsi l'épitaphe de Somoédos, avec son dm; i,Vt yi=L Ç . D'autres tombes 
otq cependant renfermé des Égyptiens de race pure ou des Grecs Égyp- 
lianlsés. Les corps étaient déposés dans des cercueils momîformcs en 
terre cuite rougeâtre, analogues à ceux que fai rapportés d’Assouân ta 
de l'isthme de Suez en 1882, et qui sont déposés au Musée 1 de Boubq. 
On avait placé ù. coté d’eux des poteries grossières dont un grand nom¬ 
bre sont de fabrication chypriote. L ensemble révéle uni population assez 
pauvre et d origine mêlée. Tous ces faits réunis portent M. N, à admet¬ 
tre comme légitime l'identification proposée de longue date entre Tel 1- 
d-Yahoudtyêh et 1 Onton du 1 époque ptolémaîque, l'ancre a ne ville rui¬ 
née que Ptolémée Phllométor donna au pontife Onias, et oü celui-d 
bâtit un temple rival du temple Je Jérusalem. Il admet également avec 
Jomard que TeU-d-Yahoudiyêh représente les Scenœ Veteramrum 
mentionnées dans Y Itinéraire <F Anton in et dans J a Notitia Digniia - 
tum On voit qu'à tout prendre M, N. a été heureux dans scs fouilles : 
si 1 emplacement ne Juî a rendu aucun de ces monuments dont la 
découverte fait époque dans la science, fl lui a donné matière à plu¬ 
sieurs trouvailles intéressantes et qui seront utiles à la géographie et à 
]'histoire des époques classiques, aussi bien qu'à la géographie et à 
Thistoirc des époques pharaoniques. 
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Le reste du mémoire de M. N. est un ussemblage de notes recueillies 
dans une demi-douzaine de localités du Delta oü nulle recherche suivie 
n'a pu encore être entreprise. A Belbéis, quelques fragments d'inscrip¬ 
tions lui permirent de confirmer l'identification que Brugsch a proposé 
d établir entre cette ville et la Burisit ou Pi- Barisit des documents hiérogly¬ 
phiques. A Samanhoud, Scbcnnytos, un débris de statue assise lui révéla 
le nom d un certain Akanousha, prince héréditaire et premier prophète du 
dieu local Anhourl-Shou, fils de Rd, qui vivait sous Psamètik I er et était, 
par conséquent, le petit-fils ou l'arrière petit-fils de l Akanousha, prince 
de Samanhoud, de Bchbéit et de Damiette au temps del'Éthiopicn Piôn- 
khi, presque un siècle auparavant. Abousir, l’ancienne Busiris du Delta, 
at(ourni un bloc au nom de Darius, et un fragment qui nous a conservé 
peut-être le souverain d’un Sheshonq, prince de cette ville sous Piônkhi. 
^ Toukh el-Qarmous, autre souvenir de la même époque. Cette fois, 
c est un vase en terre cuite couvert d'émail bleu, et dédié à Isis pour le 
double du Chef des Libyens Tahonou Paouarma, par ses fils Harouza^ 
et Penhma, en l’an XXXI11. Paouarma est le nom d'un des généraux de 
Piônkhi dans sa campagne contre Tafnakhti l le Paouarma de notre 
vase, s il n est pas identique à ce personnage, appartient peut-être à la 
même famille que lui. On voit, par ce compte-rendu rapide, quel avan¬ 
tage on trouverait d parcourir les villes modernes du Delta en relevant 
les inscriptions tracées sur les débris de monuments ou sur les menus 
objets qui s’y rencontrent : ce serait l’histoire entière de l’époque saltc 
qu’on y découvrirait pièce à pièce *. 

M. Griffith fut le compagnon de M. Navillc en 1887, pendant les 
fouilles de Tell cl-\ ahoudiyéh. Le mémoire qu’il publie à cette occasion 
est rempli de petits laits minutieusement observés, minutieusement 
exposés, et dont beaucoup sont de grande importance pour l'archéologie 
ég\pucnne. # Il attribue a la XII' dynastie, sur le témoignage toujours 
incertain des scarabées, des tombes que M. N. affirme être d'époque 
saïto-grecque. La^ description de la nécropole donne une grande quan¬ 
tité de détails que nul n’avait songé d recueillir jusqu’à présent, et les 
planches qui l'accompagnent (pi. x-xvi) complètent de la manière la 
plus heureuse ce que la description, même la plus longue, laisse toujours 
subsister d'indécision dans l’esprit du lecteur. Toutefois c’est dans l'hi¬ 
ver Je 1S87.188S que M. G., voyageant seul à travers le Delta, a recueilli 
le plus de butin er de la meilleure qualité. Un temple d’époque ptolé- 
maïque à Tcrranèh ne lui a rendu que des débris insignifiants ainsi que 
le site d’Héliopolis. Je noterai en passant que les fragments cherchés 
en vain, dans cette dernière localité, par M. G., n*ont pas été détruits 
comme il le pense. C étaient deux morceaux d’une statue en calcaire 
d un Mnévis, que j'ai fait transporter au Musée de Boulaq : M. G. les a 
vus bien sotivent dan s la cour du Musée, mais sans les regarder, car ils 

». Le rapport de ccs fouilles avait etc publié par M. Navillc dans le Recueil Je 
rravaux, t. X, p. 5o-6o. 
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possède un grand naos en granit noir, de quatre pieds de haut, que les 
habitants ont transformé en abreuvoir pour les animaux. Guérin 
l’avait signalé il y a longtemps, dans un de ses voyages, mais n avait pas pu 
l’estamper : M. G. résolut de l'aller chercher et entreprit un long voyage 
rien que pour en copier les inscriptions. Il a été récompensé de sa peit^c, 
car le monument, bien qu'étant assez mutilé, présente un grand inté¬ 
rêt pour l'histoire fabuleuse de l’Égypte. Il se dressait originairement à 
Saft el-Hinèh, et a été transféré à El-Arisch,on ne sait à quelle occasion. 
M. G. pense que fe transport se fit après la chûtc du paganisme . te 
croirais plutôt qu'il eut lieu vers l’époque des Antomns, au moment 
oii l’oracle du mont Casios était en renom. Les sacerdoces locaux, 
n’ayant pas d’artisans assez habiles pour se fabriquer un beau naos, 
s’en procurèrent un en Égypte : l’enlèvement et la mise en place du 
'monolithe qu’ils prirent à Saft n’étaient rien à côté des travaux que les 
architectes contemporains exécutaient, lorsqu’on leur commandait d ex¬ 
pédier un obélisque à Rome ou dans quelque autre ville du monde 

romain. . . 

Les sculptures dont il est couvert en partie représentent les princi¬ 
paux édifices qui formaient le temple de Saft, At-nobsou [lile du Svco- 
morc) ou Qosmou (Qesem). Les inscriptions sont un extrait prétendu 
authentique des chroniques les plus anciennes de 1 Égypte, et renier* 
ment les passages de ces chroniques relatifs aux embellissements et aux 
agrandissements successifs du Temple sous les rois de la I rc dynas- 
tie^divinc. Les Égyptiens plaçaient, au début des temps, une dynastie 
composée des cinq dieux de l’Énnéade héliopolitaine, Rà, Shou, Sibou, 
Osiris et Sit, qui, après avoir gouverné l’Égypte successivement^ 
avaient cédé la place à des dieux inférieurs puis ù des hommes. Ils 
reportaient, jusqu'à ces souverains surnaturels la fondation de leurs 
villes et de leurs temples principaux. Le grand temple d’Héliopolis, 
par exemple, était l’antique château de Râ, où ce dieu résidait quand il 
était sur terre, et en avait conservé le nom de Hait Sarou. « Château 
du prince » qu’il portait officiellement. Le temple d At-nobsou avait été, 
lui aussi, fondé sous le règne de Râ, mais notre texte nous montre 
qu’on dut le réparer et l’agrandir sous le règne de Shou. La ville s’élève 
à la frontière orientale de l'Égypte et avait été de tout temps en butte 
aux attaques des Bédouins. Ceux-ci, les enfants d’Apophi le maudit, 
descendaient la nuit sur son territoire et le ravageaient. Râ leur avait 
fait une guerre perpétuelle et avait remporté de grandes victoires 
sur eux : Shou releva les remparts, fortifia les bourgs voisins, con¬ 
struisit des édifices nouveaux dans le temple, et assura Insécurité de 
cette marche sans cesse menacée. Quand il eut quitté notre monde de 


l. Guérin, La Judée, t. Il, p. 241. 
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façon assez mystérieuse, son fils Sibou lui succéda. Le premier soin du 
nouveau roi fut de se rendre au pays d'At-nobsou pour inspecter les 
portes de la frontière. Il semble résulter de notre texte que la princi¬ 
pale défense en était un certain nombre de talismans mystérieux, ana¬ 
logues à ceux que nous connaissons par les histoires du Pscudo-Callis- 
thènes et des écrivains arabes. Sibou voulut en essayer la puissance 
sans prendre les précautions nécessaires. Il ouvrit la boite qui renfer¬ 
mait l'un d’eux, le serpent créé et donne par Ri lui-même : « Le ser- 
« pent souffla son haleine contre la Majesté du dieu Sibou, à son grand 
« dommage, car ceux qui accompagnaient le dieu moururent, et la 
« Majesté du dieu lui-même en fut brûlée. Quand Sa Majesté courut au 
\nord d’At-nobsou toute brûlée par le serpent, ‘voici qu’on arriva 
« aux près du hennôh , sa brûlure n’était pas encore passée. Les dieux 
« qui l’accompagnaient lui dirent donc : • Prends cette mèche de che- 
« veux de Ri qui est là, afin que ta Majesté aille et qu’elle la voie, elle 
« et scs vertus mystérieuses, et ta Majesté sera guérie dès que tu l’auras 
c posée sur toi. » La Majesté de Sibou fit donc prendre la mèche lalis* 
« manique de Piarit fie temple de la mcche), pour laquelle on a fait ce 
« grand reliquaire en pierre dure qui est caché au lieu secret de Piarit, 
e dans le canton de la Mèche divine du souverain Râ — et voici que la 
« brûlure s’en alla des membres de la Majesté de Sibou. Et beaucoup 
« d’annccs après cela, quant on reporta cette mèche du dieu Sibou à 
« Piarit à At-nobsou, et qu’on la porta au grand lac sacré de Piarit dont 
« le nom est At-tostcs (la demure des vagues) pour la purifier, voici 

• que cette mèche devint un crocodile; elle s'envola à l’eau et devint 
< Sovkou (le crocodile divin) de At-nobsou En effet, au temps que la 
« Majesté de R;\ Harmakhis (le premier roi d’Égypte) luttait contre les 
« impies en cette eau d’At-tostes, et que les impies ne prévalaient point 

• • c'yitre Sa Majesté, Sa Majesté s’était jetée en cette eau nommée At- 

• tostes, (pour y atteindre les ennemis qui se dissimulaient dans des 
« corps de poissons), sous sa forme de crocodile de Sovkou, avec une 
n tête d’épervier^surmontée des cornes d'un taureau, et elle avait frappé 
« les impies dans At-tostcs en At-nobsou; la boucle de la Majesté de 
« Sibou fit comme avait fait la Majesté de ce dieu (Râ), elle aussi. > 

Ccst là un bon exemple des légendes au moyen desquelles les Égyp¬ 
tiens prétendaient expliquer le nom de leurs temples, la naissance des 
dieux secondaires et l’origine des reliques et des talismans qu’on y 
vénérait. La suite du récit nous apprend que Sibou avait comblé de ses 
dons le temple d'At-nobsou, autant que ses prédécesseurs; les lacunes du 
texte et le mauvais état du monument l’interrompent brusquement et 
nous dérobent la fin de cette chronique. Tous les temples en avaient de 
semblables dont les unes traitaient des dieux-rois et les autres se réfé¬ 
raient pins modestement aux rois-hommes des premières dynasties : 
c’est ainsi que M, Wilbour a découvert à Sehcl, dans la première cata¬ 
racte, le récit d’une famine qu’on mettait au temps de Zosiri, le troi- 
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sième roi de la III* dynastie. On sait que les listes de Mane'thon nous 
donnent pour ces anciennes époques la mention de prodiges survenus 
en Égypte, de gouffres ouverts soudainement, d’une année oü le Nil 
aurait roule du miel, de famines et de guerres : divers savants et récem¬ 
ment encore M. L. Stern l , ont refus*c d’admettre que ces légendes pro¬ 
viennent de l’ouvrage de Manéthon et ont préféré y reconnaître des addi¬ 
tions dues aux abreviateurs grecs (lu prêtre égyptien. La découverte de 
monuments tels que la stèle Wilbour et le naos d’El-Arîsh prouve qiœ 
les Égyptiens tenaient pour authentiques des légendes semblables 
et qu’au besoin ils les consignaient sur leurs monuments. Je ne vois donc 
aucune raison de rejeter celles qu’on lit dans les extraits de Manéthon : 
c’est de l’histoire fabuleuse, mais l'histoire fabuleuse telle que les Égyp¬ 
tiens eux-mêmes la contaient, sans avoir besoin des Grecs pour la leur 
suggérer. 

G. Maspero. 


fi. —I- Ol® n®llslon Alt.Israël® nach den in der Bibel enihaltencn Grundxû- 
• gen dirgestcllt. von Israd Sack. Zweitc unvcrændcrte Auâage. Berlin, Dûnimlcr, 
1889; in-12, vu, 178 pp. 

33 . — II. I»le AltJAiliseiie n®ll|<lan im Uebcrgangc von Bibehhume rum 
Talmudismus, von Israël Sack. Berlin, Dûrnmlcr, 1889; in-t2, xvi-612 pp. 

34-* — UL !<«*• livre» «le l’Auclm et «lu Siuuvcou Testament, introduction 
à la lecture de la Bible, par Eugène Kapi.n, pasteur. Mondon, KreU-Belietnan, 
1890 ;ia- 12 , 33: p. 

I et II. Nous voyons avec une vraie satisfaction l’effort qui est fait ù 
l’étranger pour répandre dans des cercles de plus en plus étendus la 
connaissance des études bibliques et de leurs principaux résultats. Ainsi 
voie** M. Sack, dont le nom est nouveau pour nous et qui ne semble 
appartenir ni au monde de l’enseignement, ni à celui de l’érudition, qui 
résume dans deux livres soigneusement composés le fruit de lectures 
variées et bien conduites. 

Dans le premier de ces ouvrages, l’auteur s’est appliqué à dégager les 
caractères essentiels de la religion des anciens Israélites. Cette religion 
est ramenée par lui à quelques traits d’une grande simplicité et dp la 
plus haute spiritualité, on en jugera par le titre seul des chapitres : 
i° La conception que les anciens Hébreux sc faisaient de Dieu et du 
monde; 2 0 Origine et développement de la moralité, l’éthique des peu¬ 
ples classiques comparée à celle des anciens Hébreux ; 3° caractère éthi¬ 
que delà religion de l'Israël ancien; 4 0 les principes de la religion des 
anciens Israélites : amour du prochain, dignité et égalité humaines; 
5 ° Le principe de la justice; sainteté de la création; 6° prédominance 
du principe moral dans la législation mosaïque; 7® ce que les autres 
livres bibliques entendent par la crainte de Dieu; 8® la doctrine de la 
rémunératio n dans la Bible. 

1 . Dit Randbcmerkuugtn fw dem maneihonisehen Kariigscanon, dans la Zcit- 
tchrift, | 883 , p. 87 sqq. 
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M. S, s'est proposé d'établir que la religion! juive ancienne est essen¬ 
tiellement ci uniquement une morale religieuse, faisant appel constam¬ 
ment aux plus nobles sentimfinis et provoquant le développement des 
venus qui assurent le bonheur de l'individu et de U société. En réa¬ 
lité, il s est appliqué, laissant de côté les questions d origine ti refusant 
d’entrer dans le débat qui concerne révolution interne des doctrines, 

\ mettre en lumière la philosophie de la religion Israélite dam les 
siècles qui précèdent la captivité de Babylonç, IL a atteint son but 
dans des condi[ions satisfaisantes, bien que l'ensemble de son tableau 
puisse sembler un peu flatté. Nous remarquerons seulement, en guise de 
simple réserve, qu'ai y avau, en effet, beaucoup de choses ù dire dans le 
suns de la pensée deM + S., maïs qu'il fait trop aisément bon marché 
de très sérieuses difficultés. Nous nous gardons de soulever les ques¬ 
tions de date, ce qui donnerait lieu à des débats sans fin; M. S. admet 
généralement les solutions préconisées par Us écoles d’exégèse moderne, 
et l’on sait que ces écoles croient être arrivées à des conclusions très 
sûres en ce qui concerne les doctrines de la religion de l Israël an té-* 
cxilign. i'ajoute que, quand bien même il serait démontré qu’on n en * 
sait pas autant sur cette époque, la thèse de M, S. T qui veut, avant tout, 
mettre en relief l'esprit de la * religion de la Bible * , n'en ferait pas 
détruite pour cela. On en serait quitte pour U rapporter à une époque 
plus récente- 

Le second ouvrage de M, S, a un caractère passablement différent. 
L'auteur continue de laisser voir ses sympathies philosophiques et reli¬ 
gieuses, mais il prétend faire, avant tout, office d'historien. Cette 
w vieille religion d'Israël », qui curûiï été celle d'un Ezéchius et d’un 
Isaïe, celle d'un Josias cl d’un Jérémie, que va-t-elle devenir au cours 
des huit siècles qui suivent la ruine de Jérusalem par [es Chaldéens? Le 
*p'un-est fort clair et donne une idée exacte du livre. Tout d r abqrd t nous 
assurons £ la période de lu captivité et voyons Is judaïsme restauré sur 
le sol palestinien. M. S. étudie successivement le mouvement des idées 
et les divi*ions*des partis chez les Juifs exilés, le retour en Judée et 
l'installation première des immigrants, l'époque d’Esdras et deNéhémle 
qui vit la réforma du judaïsme, la période de la ». Grande Synagogue a, 
enfin les caractères que l'adoption d'idées ci de rites nouveaux impri¬ 
ment au judaïsme restauré. Dans la période consacrée à l 1 histoire des 
Juifs sous la domination grecque, nous remarquons l'attention donnée 
aux d ivisîons des partis théologiques. La guerre des Mac ha bées détermine 
une modification importante dans les idées. Les parties suivantes ne sont 
pas traitées avec moins de soin, eiM* S, a donné tous les développement a 
nécessaires à l'intelligence des institutions et des doctrines, jusqu’au 
temps de la dispersion définitive; on remarquera notamment les pages 
consacrées au christianisme et à ses relations prem ières avec le judaïsme L 

î. A reiûmplc 4e quelques auieurs israélitc*., M. S. veut ia‘ra 4u chïiaùà mante 
un développement de l'Essènismc ; nou* ne croyons pas qu'il ait été bien inspire sur 
ce point. 
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L'auteur déclare, en guise de conclusion, qu’il voudrait voir le judaïsme 
dépouiller sa forme talmudique et reprendre avec les caractères de 1 an¬ 
cienne et pure religion d’israél, les allures de morale pure et humani¬ 
taire qui répondent aux besoins du jour. 

Voilà donc un travail considérable consacré à l’histoire du judaïsme ; 
l'auteur a beaucoup lu et il a bien lu. Est-ce à dire que tout ce qu il 
avance ait un caractère, je ne dirai pas définitif, mais solide et touche au 
moins à la probabilité? — 11 s’en faut de beaucoup. Ce qui nous frappe, 
c’est, d’une façon générale, qu’il est beaucoup trop affirmatif. On assiste 
avec lui aux modifications des doctrines, à l’éclosion et aux luttes des 
partis et des sectes; nous apprenons à quelle époque précise tel livre 
doit son origine. Hclas! nous sommes bien loin d’en savoir autant. Iy: 
défaut que je relève chez M. S. est, sans doute, celui des livres de 
vulgarisation, en général ; mais j’aurais bonne envie de lui donner une 
plus grande portée. Quand nous écrivons l’histoire de périodes insuffi¬ 
samment connues, nous devrions nous abstenir de pousser trop loin les 
restitutions d’un caractère hypothétique. Il serait grand temps, je crois, 
* d’apporter en matière d’histoire ancienne du judaïsme, un esprit, je ne 
dirai pas de scepticisme, mais de criticisme. 

III. A côté des travaux méritoires de M. Sack, je place un petit 
volume dû à la plume d’un honorable pasteur du canton de Vaud. 
M. Rapin, qui est un croyant et qui voit dans la Bible la source vive de 
la piété, voudrait qu’on lût le livre saint ; mais il sait bien que cette 
étude risque d’étre très insuffisante sans la possession de notions préli¬ 
minaires. Ce sont ces notions qu’il a exposées sous une forme simple, 
avec un accent de conviction très sincère. Je vois, en second lieu, que 
l’auteur, qui est un conservateur en matière religieuse, n’a point apporté 
dan£ son œuvre l’esprit d’exclusivisme, qui a produit de si détestables 
fruits au sein du protestantisme. Il cite en matière biblique l’opiniqn de 
ceux qui lui semblent avoir bien vu, quels que soit leur canïp et leurs 
attaches. Nous le félicitons de l’effort qu’il fait pour rendre familières 
à la jeunesse protestante des questions trop négligéesr 11 ne faut pas 
perdre de vue que des écrits de cette natlircsontdcstincsàétre mis entre 
les mains de tous. M. Rapin a le privilège d’habiter un des coins du 
monde civilisé oü le niveau des connaissances est peut-être plus élevé 
que partout ailleurs : c’est donc au public, que nous appelcrions nous 
memes le public non lettré, qu’il donne des renseignements, dont un 
bon nombre ne seraient pas inutiles à ceux qui, chez nous, ont obtenu 
des parchemins universitaires ou adressent leur prose aux journaux et 
aux revues. 


M. Verkes. 
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i 5 page*. çhee A- Colin. 

M. Girard s'est donné comme tâché de familiariser ceux qui veulent 
s'occuper en France de droit romain avec des méthodes de travail et des 
publications auxquelles la majorité des étudiants est restée jusqu'ici 
trop étrangère: et pour atteindre sou but, îl a employé tonale* moyens 
dont il disposait* 

Toul d'abord il a entrepris de traduire en français le Staatsrecht de 
M. Mommsen, ce qui permettra à ceux qui savent ipsuffisamment l'ai- 
l^nand de lire et de consulter ce livre aujourd'hui classique* cl aux 
autres, de s'en servir plus aisément. Trois volumes de cette traduction 
avaient déjà paru; le quatrième vient d'être mis en vente. Je n'ai rien 
à dire de nouveau au sujet de ce travail que d’autres ont loué avant 
moi et qui continue il mériter les mêmes éloges. 

En second lieu, il a eu L'excellente idée de donner aux lecteurs fran¬ 
çais un manuel analogue aux Fontes juris romani antiqui de Bruns; 
il a voulu, par là* offrir aux boni mes de bonne volonté un recueil où les 
sources du droit romain fussent rassemblées et se prêtassent commodé¬ 
ment aux recherches. J'ai dit analogue et non. semblable; car Bruns n'i 
pas cm devoir admettre dans son recueil certains textes, parce que M. 
Husdiheen avait fait l'objet d’une publication spéciale dans sa Jufît- 
prudentia ontejusîiniana ; M. G, T au contraire, leur a donne une place 
assez large dans son manuel, réunissant ainsi en un tout les matières 
que les deux savants allemands s étaient partagées. Le livre de M- G. 
comprend donc trois parties : ["les actes législatifs, dans le sens ]e pius 
large du mot, lois, sénatqs*consultes, edits des magistrats, constitutions 
rmpérîflles;.!' les ouvrages de doctrine et les titres concrets issus Je la 
pratique — C^esi Ce qui manque dans le livre de M* Bruns — Intitules 
de Gai us, réponses de Papinicn, sentences de Paul, règles d’Ulpien, 
j^/ojtJïCidirüPJj! et romonarum legum collâtio^ même les Instituas do J us- 
tinien; 3 “ les actes, testaments, mancipations» donations, contrats de 
vente» de louage, de société, etc. Il est inutile d'insister sur l’avantage 
que nous retirerons tous d'un manuel de celte espèce, où les textes sont 
transcrits d‘aprés les recensions le* plus nouvelles et les plus autorisées 
présentées sous une forme commode et précédées d'un commenta ire 
historique c’ bibliographique suffisamment développé. Mais M G. n'a 
pas voulu nous être utile jusqu’au bout x â i imitation de ses modèles 
allemands, il ne s’est pas donné la peine Je dresser une labié analytique 
de son ouvrage, oubliant qu’on n'a plus le droit aujourd'hui défaire ou 
de ne pas fane d'/ndex à la fin d un livre de science, cl surtout d'un 
manuel. Nous voilà donc forcés» chaque fois que nous aurons besoin 
d'un renseignement que nous croirons pouvoir trouver dmiti ce recueil, 
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d'en parcourir les sept cent quarante-cinq pages; cette négligence de 
l'auteur enlèvera à la première édition du travail une partie de son 
Utilité pratique. D'ailleurs M. G. a commis le même oubli â b tin du 
septième volume du sa traduction du Staaisrccht; mais il compte sans 
doute le réparer quand le reste de J'ouvrage aura paru- Il aurait pu, 
cependant, nous donner sans attendre une table analytique des tomes V, 
VI et VH, qui eût été la bienvenue. 

Enfin, pour couronner son œuvre, M. G, a ouvert, Tan dernier, 
à la faculté de droit de Paris, un cours de sources du droit romaso* 
Dans sa leçon d'ouverture, qu’il a publiée dans la Rente 
nation*!* de renseignement, il a expliqué en détail le plan qu il se 
proposait de suivre : on peut le résumer en deux mots ; donner aux 
étudiants Tesprit critique, leur bien montrer que les questions cL roit 
romain ne peuvent pas se traiter comme celles de droit moderne, et 
qu'U faut, pour les aborder avec fruit, des connaissances philologiques et 
une discipline - sans lesquelles îl est absolument impossible de faire des 
travaux personnels ayant une valeur et une tournure scientifiques 

Nos.études sont trop étroitement unies à celtes du droit romain pour 
que nous n'ayons pas â cœur de voir réussir 1 œuvre de M* P.- F.Girard 
et pour que nous ne lui souhaitions pas le succès que méritent son acti¬ 
vité au travail et son talent. 

R. Gagsat. 
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Voici un ouvrage dont on peut dire, sans tomber dans la banalité, 

quïl rendra de grands services. t 

Tout d'abord il résout une question controversée depuis'longtemps, 
celle de Mathieu de Westminster, Cette question est doubie ( car elle 
porte à la fois sur I homme et sur L'œuvre, * 

L'attribution des Flores histQrïdrumk Mathieu de Westminster repose 
entièrement sur le titre d’un des mss. de la chronique, ms. écrie sans 
doute i, p. xi), au commencement du xv* siècle pour l'évéque de 
Norwich, Henry Spenscr (le ms. Norwieh de l*6iûÏ0A) : 1 Inripit pro- 
logusin libram qui Flores hlstoriarum intitulatur, xcundum Matheum 
monachum Westmonasterienscm l . * Or on n'a aucun renseignement 
sur ce moine; de plus parmi les moines de labbayc de Saint-Pierre de 
Westminster, aucun ne porte le nom de Mathieu avant 1 an i 3 oa [I* 
p xii, notC. Déjà sir Fr, Pal grave ( Quarte rly Review, KXKIV T 25 0}, 
et sir Fréd, Madden {H istorié Anglûrttm, l, p- xxi), avaient nié la 

. Ce* mots ont etc ajouta en liieh'un autre ms. île ms. Fairfat. qui est un sim¬ 
ple Fragment), mu s par une mtin postérieure a qui par là ne mérite aucune créance. 
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réalité du personnage* mais les erreurs commises par le premier et Jcü 
partîs-prïs du second avaient éveillé là défiance sur ce point particulier. 
Un peu plus lard, sir Thomas D. Hardy avait repris la question dans le 
tome II I de son Descriptive Catalogue ; après un ewracn attentif des 
vingt-un nus. contenant les Flores historiarum, il avait démontre que 
Mathieu de Paris ne pouvait être, ainsi que lavait avancé Madden, Tau- 
leur d'une partie des Flores, et que celte chronique était une œuvre ù 
pan, composée d'après les chroniques tie Mathieu, mais distincte de celles- 
ci; d’autre part il estimait qu’on ne pouvait écarter ü la légère le nom de 
Mathieu de Westminster donné par le ms. de Norwich* M. Luard pense, 
cette fois avec MaJden, que ce nom est le résultat dune confusion* Il 
est certain en cfïet, d'une part que les Flores ont pour base la grande 
chronique de MatHtelt de Patîs, de l'autre qu'après avoir été commen¬ 
cées a L'abbaye de Saint-Alban, dans le Scriptorhw illustré par Roger 
de Wcndover et par Mathieu de Paris T elles ont passé à Saint-Pierre de 
Westminster où elles ont été continuées par plusieurs mains jusque vêts 
la lin du régne J Édouard II. Il est donc fort possible que le scribe du 
ms. de Mürwïch, rapprochant ces deux noms* en ali conclu l’existence* 
d'un Mathieu de Westminster, M. L. estime que cest un personnage 
imaginaire et, tant que parmi les moines vivant dans I abbaye royale 
dans le dernier tiers du xu,i c siècle, on n en aura trouvé aucun du nom 
de Mathieu, il faudra s'en tenir à son opinion. Avec celte réserve, il taui 
rayer Mathieu de Westminster de La liste des chroniqueurs anglais. 

D’ailleurs, alors même qu'on trouverait ce nom* les résultats obtenus 
parM, L. après l'élude prolongée des nombreux manuscrits de la chro¬ 
nique ti en général de toutes les œuvres historiques sorties de saint Alban 
au ïTii* siècle, ne seraient pas ébranles, car il a prou ve jusqu à l'évidence 
que les Flores sont, non pas le travail d'un seul* mais l'oeuvre de pju- 
sieurs mains, 

, Jc.ne suivrai pas M. L. dans l'analyse des vingt-un manuscrits de la 
chronique'; ce travail est définitif et il n y aura pas à y revenir. J’en 
retiendrai seulement un fait, c’est que ces mss. se répartissent en deux 
classes qui ont pour tvpe, l une un ms. écrit à Saint-Alban puis à West¬ 
minster et conservé aujourd’hui dans la Bibliothèque Chetham de Man¬ 
chester, n* bpi 2 ‘ t [autre un ms- écrit au prieuré de Merton et conservé 
aujourd'hui dans la bibliothèque du collège d’Eion, Ces deux rédac¬ 
tions, étroitement apparentées l une avec l’autre, sont cependant indé¬ 
pendantes et il y a dans le ms. d'Ëlon beaucoup de choses que celui de 
Chetham ne donne point. Quant au fond même de la chronique, M. L. 
établit qu’elle a été composée ù Saint-Alban jusqu'en i2Ô>, puis con¬ 
tinuée à Westminster jusqu'à la lin de ___ 

i, (7est ce nu. que sir Fréd. M* J J cri soutenait avoir été écrit en partie ftiH* 
1:2491 de la propre main de Mathieu de Paris, Après Hardy, M- Luard estime que 
t'est une illusion pure; lu longue fàmiliarUé où ri a vécu arec les œuvres fentes a 
Saint-AJ ban nous est un sûr qu'il a raison. 
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Il y distingue neuf parties. Les cinq premières, jusqu'en taSg, ont 
pour base essentielle les œuvres historiques de Mathieu de Parts et sans 
doute aussi, ça et là, des documents, des récits ou des traditions conser¬ 
vés au monastère. Ln sixième partie va de k 2 5 g à 1263, M U pense que 
cette partie est l’œuvre du moine qui fut chargé officielle ment de conti¬ 
nuer les Grandes Chroniques de M Je Paris et qui, * ne s estimant pas», 
dit-il lui-même, - digne de dénouer la courroie de sa chaussure > a n'a 
pas cru devoir mettre son nom après le sien. Cette hypothèse est ingé¬ 
nieuse et elle dispense de chercher, comme on l'a fait, d’ailleurs sans 
succès, te nom du continuateur. U a voulu rester anonyme et ce serait sans 
doute peine perdue qu'essayer de faire aujou rd’bui violence à sa si ncêre hu¬ 
milité. Je doute, pour ma part, que ce continuateur anonyme soit l'auteur 
de toute la partie q"uE va de liSÿà tadS. Il y a,en eifet, dans le sysiênjU 
chronologique, un changement assez visible à partir de 1262 Le début Je 
l'année 1261 rappelle encore tout a fait la manière de Mathieu de Paris : 

C An no Domïni m- ce. Ixi* 1 , regis vero Henrici 11 J xlv\ lenuiî idem rex 
natale suum apud Wvndesore * {il, p- 461 1 ; à partir de 1262, il neH 
'plus question de l’année du règne d'Henri I II ; on indique seulement 
1 l'année de la grâce : 1 anno gratise m. ce, lxn° * \U % 473 ); - aitno 
deminiese incarnation! 5 m, ce, liin° > (p. 478 }; <■ ünuo Domini 
m. cc* Ixiv* * ;p. 4S8J. Comme son prédécesseur, le continuateur ano¬ 
nyme termine le récit de chaque année par une ■ armait* condusîo » 
£en mSp, p. qîg, en 1260. p, 461), pour l'année 1261 cette conclusion, 
qui est si caractéristique chez Paris et plusieurs de ses successeurs, 
manque, et on ne lu retrouve plus dans la suite. Pour toute l’année 1 262 
Us fat é s sont exposés avec une brièveté qui frappe après la lecture des 
années précédentes et qui dénote un changement demain ; enfin en iîô 3 
te rjcit reprend une ampleur inattendue avec l'exposé delà guerre civile. 
A partir de cet endroit aussi, le ms, original iChctham: contient de nom¬ 
breuses annotations marginale*, des manchettes, si l'on veut^qui nVîxis-* 
taient pas auparavant, U me paraît donc certain que nous avons ici un 
autre rédacteur également anonyme, dont k récita d'ailleurs été repro¬ 
duit séparément par ïlUbangcr; ce dernier en a tiré le fécit * Je duobus 
beilis apud Êewcs et Evesham commissîs *, qu'a publié Rîky eu appen¬ 
dice à YYpodigma Neastriœ de Walsinghom (cf, Luard 11 , 476 , note 4), 

Dans ce qui suit, je ne vois pas que M. L, ait tenu compte d'un élé¬ 
ment crît que important. Je ne veux pas parler de l’orthographe. On 
sait que les copistes du Scriptorîum de Saint-Alban avaient certaines 
habitudes orthographiques qui peuvent servir comme de marques d’ori* 
ginc L M. L, n'en dit rien et i on peut, si I on veut, conclure de son si¬ 
lence qu'il n’y a en effet aucun argument à tirer de là, quant à la com¬ 
position primitive de la chronique; mais, avec cette lâcheuse règle im¬ 
posée aux collabora Leurs des Chromctcs and Memoriah, de ramener 
l'orthographe des mss. originaux aux formes prétendues classiques, il 

I, Voyez Hardy, ÙticHfHve CataJogta, III, Uxn. 
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resic toujours un doute, Passons donc condamnation sur ce point : il 
nous reste un maven de contrôler plus évident ci pms sü». Je 
veux parler du système chronologique suivi par les divers auteurs qui 
ont mis la main au* Flores histQrjarum. A Saint» Al ban, l'usage était 
de commencer l'année à Noël ; d est scrupuleusement suivi par Roger 
Wendover, par Mathieu de Paris, par son continuateur immédiat et 
aussi par l'autre rédacteur anonyme auquel j'attribuerais le récit des 
années iz63 et 1164* On le retrouve egalement à \\sitsinstït tout 
d’abord ; ainsi pour les années 126b : * rex Henrkus tenuit natale apud 
* Westmonasterium 1 (III, p. j\ T icfij (p. ti\ 1268 [p. 1 a , 1269 tp- 1.7), 
13-0 (p. iq). 1171 (p. 221 et 1272 (p. i 3 ). Pour le règne d'Edouard 1 ", 
il ^n va autrement. À l’année taSi on mentionne le fait que * de la fête 
de la nativité de N.-S. (a5 déc.) jusqu’à lu Purification |a févr,] il y eut 
une grande abondance dé gel, de froid et de neige * fp. 55> ce qui tend 
â prouver que, pour l’auteur, l’année commençait après la Purification. 
Pour L'année i3t>5, c'est plus clair encore. Voici» en effet, 1 ordre dans ^ 
lequel les événements sont rapportés: la veille de saint André (2[> nov„) 
aide accordée au roi par les grands du royaume pour la défense du pays» 
le roi célèbre les fêtes de Noël à Westminster. Le lendemain de la saint 
Hilaire [14 janv + ) départ du fiércdu roi pour Bordeaux, Le 1 rE mats, te 
roi assemble son armée â Newcastle sur Tync pour marcher contre 
l'Ecosse; le jour des Rameaux, le cardinal évêque d'Aïbano arrive à 
Londres (i3 mars 1296), Vient enfin le premier événement noté pour 
l'année tatjiS: * anno gratis m, ce. jlcvi*, tertio kaL aprilis a {3o mars; 
prise de Üçrwîek par Édouard I‘ f , Le dernier événement cite pour cette 
même année 1 296 est une assemblée des grands à Salisbury le jour de saint 
Mathieu apôtre 124 févr.J et le premier de l’année 1397 est une réunion 
du clergé delà province deCimorbcry» à Saint-Paul Je 7 des cal- d'avril, 
ssit Ve-26 mars (Ml, p* ïqo). L'année 1297 se termine par la trêve de 
deux ans conclue entre les rois de France et d'Angleterre et le retour 
d'Édouard î ,r dans son royaume le îr* des cal. d'avril (2î mars); sou 
arrivée a Westminster 'p. tooi est notée, comme ayant eu lieu le 4 des 
caL d’avril de l'année suivante (29 mars 1298). Ainsi, pour ce chroni¬ 
queur l'armée 129S commençait entre le 21 et le 29 mars» et comme 
Pâques, cette année là» tombait le ü avril» il est certain que le style 
est celui du 2 5 mars. On pourrait objecter cet autre passage jp, 56 ) 
mis en tête de La nuée 1282 : « anno gratis m ce. Ixxxn*» qui est 
annus regnt Edward! l decimus* intempesta noctis boni dominiez 
in ramis palmarum,. princeps Wallïæ.„» etc. * H s'agit du süiilc- 
veinent du prince de Galles qui eut lieu» en effet, comme chacun sait» 
en 12S2 ; or en cette année Pâques étant le 29 mars» le dimanche des 
Rameaux est le 22: de sorte que le premier événement d'une année 
commençant le s 5 mars aurait eu lieu trois jours auparavant. Mats Ea 
distance cal si courte en réalité qu'elle ne peut fournir un argument 
assez fort pour prévaloir Cotitrc les faits présentés plus haut. On doit 
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donc admettre que estre partie du règne d’Édouard W, suivant un sys¬ 
tème de chronologie spècial t est distincte de la rédaction antérieure 3 

np* * , * . 

Une nuire observation confirma celle conclusion et La précis a : 
pour toute cette époque* ou plus cïoctement h partir de 1274, k chro¬ 
niqueur orne la plupart de ses chapitres de rubriques dont la plupart 
sont formées d'un hexamètre larin, Celle qui se trouve en tète de l'année 
1397 est la dernière que fournisse le ms. fp. 100; la dernière rubrique 
en vers est tu lire de Tannée j2rj5* p g?V. Or, u ce meme endroit, k 
système chronologique change brusquement, et Ton revient au si) le 
de Noël : « Ann0 m, cc. ïdx°, celebravit rex naüvkatem Domini 
Westtnonasterii *" p* 106); de même en i 3 oo ;p- 108)* en j3oi fp. ié$) 
et en (3o2 tp- J10)* Enfin, à partir de 1 ioS ce comput est abandonné 
de nouveau* sans que d'ailleurs on puisse dire si le chroniqueur suit le 
style du 25 mars ou, celui de Pâques. 

Voilà donc des résultats acquis : les Flores hisiorîarum ont été com- 
* posées d'abord à Saint-Alban; c’est une compilation distincte de 3 a 
grande chtonique rie Mathieu de Paris 1 mais basée sur celle-ci:; après 
la mon de Paris, deux continuateurs au moins lui donnent une suite ’ 
pün pour les années I 25 r> et is 6 o, l'autre pour les guerres des Barons 
[1163-12655. A Westminster, l’oeuvre s'est enrichie d'additions succes¬ 
sives : la première comprend la lin du règne de Henri 131 (1265-13 72); 
une autre ks vingt-cinq premières années d'Édouard l- r ; une troisième 
la période comprise entre 1298 et i 3 û 5 ; une quatrième U fin du règne- 
Ces considérations n’auraient pas manqué, je pense, de frapper M L. 
s'il avait fisé très exactement 1 et traduit en chiflrcs U chronologie de 
se^tcitcs. Mieux que personne il était en état de 3 c laire. 

On n'a aucun indice pour donner des noms à ces continuateurs ano¬ 
nymes. Au contraire, le règne d'Édouard 1 1 est raconte, nr^is le wivmtfs 
(du moins jusqu’en i 3 a 5 ) par Robert de Reading, moine à Saint-Pierre 
de Westminster ; la mention en eit laite par le manuscrit même d une 
Façon qui ne laisse place à aucun doute (voy* tome lïl* p. ï 3 ±\. Malheu¬ 
reusement nous ne savons rien de plus sur ce personnage mort, sans 
doute, l'année mime à laquelle son œuvre s'arrête ' i 5 a 5 . C’est un écrivain 
emphatique, prétentieux, alambiqué, obscur par une aflectaüon malheur 
reuse de ter m es sa. va nu; il pa rie d u rot a vec u n c f u rcu 1 d t n vec ! i vts q u o n 
ne retrouve, je croîs, chez aucun autre chroniqueur contemporain; c’est 
d’ailleurs un esprit médiocre et sans portée, mais son témoignage est de 
première main ci il faut remercier M. L, Je nous i'avosr fait connaître, 

1 II □ urai 1 au&si Je celte façon rcciiih quelque erreurs, Page îü du lame 111, 11 
semble dire qu'en t*8* le dka anche des PLimcauï était le 11 avril. C«t nullrid- 
jLtnent impossible* Ü'amre part le teste paraît placer en îîto le metinre djlenri 
d - Allemagne qui eut lieu en réalité te i 3 mur* 1371 f.p- d indique k mn au 
,5 liS3 ictcidon Je Nioolai IV qui eut heu huit jour* plus uud, le 

33 février, etc. 











n’KtSTOIrtS ET DE LnTi-EUTüHe 55 

car jusqu'alors sa chronique était inédite L Les Jeux dernières années 
du règne sont empruntées à Adam de Murtrautfi, 

Tel est k texte* singulièrement bigarré,, comme on voit, que M, L,.a 
été chargé d'éditer. Voici comment J 1 a procédé : il a pris pour base le 
ms, de C ht t liant, celui qui a été écrit primitivement a Saint-Alban, et 
qui porte ça et là des notes de la main de Mathieu de Paris; à vrai dire* 
son teste est avant tout, il le déclare lui-même* une édition de ce 
manuscrit. On pourrait demander s’il était utiic de reproduire ce ms. en 
entier, depuis Sa création du monde* car nous avions déjà cette corn- 
4 pilition dans la Grands chronique de Mathieu de Paris, Jusqu'à l'année 
ro66 en effet, les Flores et les Chronica majora sont presque îdcnlî-» 
quî>$; seul le récit de la bataille de Hasttngs présente des différences 
notables. On eut donc pu très aisément faire l'économie d'un volume; 
c’est ce qu'a fait M. Stubbs en éditant les Annales Paulini, qui repro¬ 
duisent presque littéralement les Flores jusqu'en i 3 o7* comme [es 
Flores reproduisent presque littéralement Wendover- Paris jusqu'en 
10S6. M. L, a jugé bon de tout donner. Je n approuve ni ne blâme; je 
constate. Après iqü<> t les différences de rédaction, de plus en plus nom¬ 
breuses à mesure qu'on s'avance vers le xm* siècle, justifient la publica¬ 
tion intégrale du texte. D’ailleurs il est aisé de voir* du premier coup 
d'œil, ce qui est des Chronïca majora et Ce qui appartient aux Flores, par 
la grandeur différente des caractères d'imprimerie. En outre* M. L. a 
collationné complètement le ms* Chetbam avec celui J'K ton (écrit ù 
Merton} qui donne la seconde révision, et il a fait imprimer entre 
crochets dans le texte les passages qui se trouvent seulement dans le ms. 
d'Êton, Enfin* les additions fournies par d'autres mss,. et qui, pour la 
plupart, ont été glissées à la tin de chaque année, sont insérées ausù 
dans Je texte* et entre crochets, mais avec l'indication, en marge, du 
nrÆ. Llf oit cçtïe indication manque, c'est que l’interpolation est tirée 
du ms, d Éton. Quand ces additions sont trop longues, elles ont été 
rejetées dans Ee premier appendice du tome III. 

1. Je ne saurais ctire eiaciemeni quel système de chronologie suit Robert de Rea- 
dîng* mais certainement l'année ne commençait pas F 01 ^ ki » Noël, Un passage 
suilii à le prouver r •* Aonq Domini m. ccc. viuiimo. Peracïo dévoie... auwï 
prtrunü jejouioquadragiüîirsnli... tforwiccnsk epistopus... ccclusia Wc* trnomisteriî,.; 
sanclum ensin.i ii:e J avis in ciai boiuiai in txvrdla pr&tsntis amu sotlcmjmïter 
consacra vît > {III. r$t,}. Ainsi le Jeudi-Saint est placé - au début de l'année nnu- 
veüe, - en mémo temps que le carême e&t renvoyé û l'année précédente, Maïs Celle 
année, le Jeudi-Saint: tombant le 17 mars, il en diiticili de dire ai le début de 
Tannée était îîié au i5 mars ou k Tüqusi ( 3 o mars}. 

D'autres passages peuvent cire allégués pour prouver que le commencement de 
l’année n'ciait pas b Noël; ex- fil* p, 17?* nîi le Parlement de Lincoln, qui se 
réunît te i7 janvier i 3 i 6 Lvoyez Palgravc, Par Hument y writs II, a 1 partie, p, iSû 
et suiv. et ki Rolla cf Pdrliamtni I, 3 îpl, est mentionné * la lin de ; 3 t 5 , et p, 153 
où il est question de juges itinérants qui siégèrent j la Tour ■ in dedklUn decuran 
pr^sentis n. ci su î itadio pro parte rpjjori m et qui commencèrent leurs sessions 4 vers 
It Purification de Notre-Dame, 1 II n'tiL pas possltle. Je crois, d’aller plus loin. 
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Quand le ms. des Flores était encore h Sainï-Albsn, le compilateur 
avait à sa disposition le ■volume des auquel M, de Paris 

renvoie si souvent, et que M. L, a public en grande partie au tome \ I 
des Ckronica majora; il y renvoie également, M. L,, dans te second 
appendice,, publie ces t Pièces justificatives » des Flores^ Enfin, le 
troisième appendice est une table de références avec les éditions anté¬ 
rieures de la chronique : celles de ï 5 ô7, de 1570 et de 160 r (cette der* 
nicrc n'est qu'une réimpression de cclic de lüpo. 

Sur ces éditions, M* L. donne de très curieux détails dans la préfaça 
du tome l. On savait déjà* parles appendices au tome IE[ du Descriptive 
Catalogue de M,,Hardy, combien les deux premières, données l'une et 
l’autre par Mathife Parker, archevêque de Caiitoi béry. différaient l'Ane 
de Fautra, combien celle de 1^70 différait et du ms. Chetham et du ms. 
Éton \cc dernier avait servi de buse à l'édition de 1 5 b7.' ; on était 
prévenu que Se second texte de Parker était très souvent fautif et inter¬ 
polé, M. L. lui a donné le coup de prj.ee en dévoilant U procédé suivi 
par le peu scrupuleux éditeur. Son teste, à vrai dira (celui de la seconde 
édition) ne représente, en effet* ni aucun des mss. existant des flores, ni 
un mélange des leçons des divers mss. connus de Parker; il contient 
encore des extraits empruntés à Mathieu de Paris, que Parker publiait 
justement à ce moment même, et, ce qui est pire, des phrases entières dont 
on n r a pu retrouver la source; peut-être ont-elles été tout uniment 
fabriquées par lui. C'était un soulagement de savoir que l'édition de 
jôjo. si souvent citée, ne valait rien; c'en un avantage plus grand encore 
de posséder maintenant le vrai texte des manuscrits, 

Le tome 111 sc termine par un copieux index fpp. 3&9-6pij* M. L. 
parait avoir eu quelque hésitation sur la marche à suivre, A mon sens, 
il aurait fallu l'établir en suivant la forme des noms tels qu'on les ren¬ 
contre dans le texte et non suivant la forme que ces mèmps noms ofit 
revêtue dans l’anglais actuel. Les recherches auraient été par ta encore 
plus tad|es; mais je neveux pas insister, car après tout, ta peine qu'a 
prise M. L. est considérable. IL n'en a eu que l'ennui; h nous tout le 
profit et nous ne pouvons que Ten remercier chaleureusement. 

Voici donc une grande oeuvre terminée- On peut dire actuellement 
qu'il n’y a plus de lacune essentielle dans l’historiographie anglaise du 
3(i ti® siècle. Ce n’est pas â dire que tout soit éclairci; la question des conti¬ 
nuateurs de Mathieu de Paris n'est pas entièrement réglée, le compte de 
William de R i sh ange r n'est pas encore apuré. De même, pour le siv* siècle 
l'histoire des continuateurs des Flores historiarum et de tous les textes 
qui s’y rattachent plus ou moins directement, présente encore de grandes 
obscurités. Tout n’est pas limpide non plus dans cette nouvelle source 
de récits historiques qui tournent plus ou moins autour du nom de 
Th. de Walsingbam ; mais un grand pas a été fait. Pour rester dans le 
3E!îi* siècle, M. Luard s’est assuré une place éminente et sans rivale 
par ses éditions des Annales menastici, des Chronica majoraFlores 
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/n'rfrtrrantrti- Voilà plus dû vingt-cinq ans qu'il retourne ce champ 
fécond et qu'il en a fait jaillir de belles moissons- Si l'an trouve i 
reprendre ça et là dans son travail , si moi-méme fai pu présenter quelques 
desiderata, énoncer quelques critiques, je ne serai pas des derniers, je 
l'espère, â manifester beaucoup de respect pour rouvre accomplie et de 
reconnaissance pour les services rendus. 

Ch, Bt'uoNT. 


Jri, -=- uittolrü do rim-tu tlt- CiiHlnt 1 (dcfirtcmcnt du 1 arn 
pendant la Révolution de lyisg A aSoo, par Elle A- R.ûsstûi'kit,, lauréate* membre 
correspondnnc de plusieUîi académies et srjvïéiés savantes. Toulouse,, imprimerie 
Chauvi», 1890 , grand in-Ét de üos p* 

\ 

M, Rossignol est un consciencieux et judicieux travailleur auquel 
nous devons d'excellents travaux hïstorsqnes sur le département du 
Tarn ci particulièrement sur l'arrondissement de Gaiilac L . Après avoir 
consacré une trentaine d années à des recherches approfondies sur 
les institutions qui furent emportées en 17S9, il a voulu raconter 
avec quelques développements les événements relatifs à leur fin. Son 
travail se divise en deux parties, une politique 7 l’autre administrative. 
Dans la première, il indique tous les événements qui ont précédé, 
accompagné et suivi la suppression des anciennes institutions, comme 
aussi l'établissement des institutions nouvelles. En annexe sont don¬ 
nes des détails précis sur le clergé de l'arrondissement de GailEac pcm 
dant [a Révolution, sur les émigrés^ sur les Comités révolutionnaires et 
de surveillance , sur les sociétés populaires. Dans la seconde partie, 
l’auteur s’est particulièrement occupé de l'administration du départe¬ 
ment, du district et des communes, de l 1 organisation de la garde natio¬ 
nale, du recrutement de l'arméci il a traité des attributions des nouvel¬ 
les administrations, de la vente des biens nationaux, de la levée des 
nouveaux impôts, des établissements de bienfaisance et d'éducation, de 
l'agriculture, du commerce, des réquisitions de grains. Tout cela est 
exposé très méthodiquement, très clairement, sans la moindre phrase 
superflue, sans la moindre déclamation. M, R., donnant une leçon de 
modération et de convenance i un trop grand nombre d'écrivains qui 
ne peuvent parler de la Révolution sans fièvre et sans exagération, est 
toujours calme, toujours impartial. Son livre tiré tout entier des docu¬ 
ments originaux J conservés aux archives départementales du Tarn, sera 

t- Monographies comwkuuîA'jf. Première partit?. Arrondissement Je Omllsc Tou¬ 
louse, 4 vol. in-S ,3 î. — Elude sur rhisloirc des institutions leipncü- J stes cl 

communales de l'aerandtssenKnt de Gailtec i, Toulouse, 186**, In-y«). Cc$ travaux, 
comme Ica notices sur tes BiSctntlccs du diocèse d'AIbi du dsocèie de 

Patres fi87fij, du diocèse de Lq^nur ont été fort apprécies de tous les bons 

luges, 

■ 3 - Plusieurs de ces documents ont été reproduite fii-rjf/fltifl c * 1 Appendice. 
Etdi des ecclésiastiques, fonctionnaires publies du district Je Gaitlac, qui â?r!^ prêté 
le serment ou qui font refusé avril i"Qi); État des prêtres dû district de Gaillaç 
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placé au nombre des meilleurs qut aient été écrits en province sur l'his- 
toÉie de la Révolution. C'est l’œuvre d'un honnête homme sutam que 
d'un savent homme et Fauteur 3 cent fois Ee droit d'espérer qu’un tel 
travail < sera favorablement accueilli de tous K » 

T. IÆ L. 


CHRONIQUE 

"- / 

ANGLETERRE. - U dernier fascicule des Transactions ofthe Cambridge Philoh- 
gicai Society II 1,3 ; London* CEay an J sons* 1 9 -no ; pp P tig»r$fr<, contient i Dapuus- 
tiip.ri irOfCJ O»f the Sfi' itus asptrin Grtek f eiJdnidta ;— P, Giues, the çrîgin ofthe fallu 
ptuperfeet SuùjtiHCtH'C ami oiher Etymologies des p I u s-quc- parfo■ t*i lepîssem, amas¬ 
sent, 0 inj]**rrtl *, svrsicn t L proilust J"u ne Composition de Pi nmuiiFdu verbe avec Pojn.t- 
tii"de rifrtUji — G, Maciulav» Notes on some snss, of lierodotus [luppffrtieat impor- 
tJ us ii 1.1, description et à là coH&Uon du Médtceus et du FlorenltlHl* données puf 
SieEn) ; — A, E. Kotriüüt, EmeiiAailüKs iu Gvid's Métamorphosés G- 2% liïc 
e lurent n pour t lucent » L l'-fà * *ok * pour u [oçn s. l r 441 « nurtquim Icl&libua n 
pour * « manquam h tal:but b, cic.je — H. D. OutoisniRx, Coutntutiom to Greek 
Etxkograpky fétude dessin*de rt(üt{it;flnïiî[Di ; Fauteur aurait gigné* consulter 
ta Divination dtiiu i'auiifttitè, tfa M, Bouché-Leclercq) 5 — Postuate t Worjfiamj 
dire Catm. IV, 4, ijs c pulchrief uit ». Serai, I, 1, a t ?-a j4 « ut tau nanti.., Sic 
cam », tb. U, ? c iccuris-iyc tumytlu s, Ëp. Jl, i, W7 u. rhvLor erat.,, consulta ira 
fnster *.— C, A H* Fî:w?îei.l, o<s Ho i-jj.ee» odes I, 1 3 serait de ract i€‘ avant J.-C.). 

BELGIQUE -*-M, CE. L, Rünctm. cocuervateur Je* manuscrits à la Bibliothèque 
royale de Belgique, cit décédé le H décembre dernier.;! l'âge de 70 ma. C'était un 
MVinl à l’aprit lingulièremeni ouvert, U l'èuil exercé dtM ta litlérature ; 

Ira nrli et rien de ce qui intéressait l'histoire de son paya, particulièrement L’btstu'rü 
de* lettres U lie* afta, ne tut était étranger. Dan* le* dernières année* Je *a vie. son 
activité Mêlait portée vers L'faifilolre de la géographie, comme te prouvent *ei mémoire* 
sur Ea première édition de la sable de Peiltingcr (üruicllej i&ft4 ï% et aa réddiifan tu 
fac-similé de la première relation de Christophe Gdomb (Bruxelles 1$$$). En 
même temps il s’occupait activement de la publics lion de» lettre» Je Ruben*. comme 
secrétaire Je lacommjttfon instituée par le conseil communal d’Anvers pour ta publt- 


e.tpatries Oîf p^nJiïi à J J ChMi-ireuse de S.iis. en exécution de la toi du 26 août 
171)3)5 Extrait de l'Etat général des ecdêsiasliquÊS détenus dans la itwfaon de 
réclusion, du 20 juin f?yj au s 3 fructidor ou //; Cf.if général des émigrés du 
département du Tant, dressé eu exécution de la las du ï Offrit l~tj3 ; Ex trait dn 
registre ouvert à la préface du Tarrt ru eaécMtkni du sênatas-consuUe dn 6 /toréai 
dn X four recevoir tes déclarations des prévenus d'émigration «on rayés definiti- 
wemertt, 

1 . L’èditenr des Mémoires de Puységur demande 11 pcimiislon de constater que 
la forme adoptée par M. R, (Puysségur, p, SCO n’oit pas justifiée par les papier de 
famille ti la signature du chroniqueur et de sa fits et de leurs descendants actuels. 
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cation de* document* rtküf* a la vie et aux oeuvre» du grand ariîitc- La Rtvuû 
Critique a eu plut d'une fgl"ocira^EOn de rendre compte avec éloge e scs travaux 
U do 3. art. 14^; iH 43 , art* a 49 i <8^4, art. ait J eîSSï, bit. 7ÜJ. M. Rue km avait eu 
la s„i i ■ sfj ; Lion de mener â bonne Dit Ici négociation* u U suite desquelles lit Biblm- 
thêque rurale est entrée en posiesiicmi d p a Jeux ans, de nombreux manuicrïts 
d'ongine belge aeheLes au* héritiers de sir Thomas Phlllpr». Il connaissait à fond 
le tiens dépdt confie a ses soins et mettait avec une rare obligeance à la disposition 
de tous les érudits qui 3 s consultaient k trésor de ion érudition à la fois sûre et 
£ tendue. 


academie des inscriptions et relles-lettres 


Séance dit 2 janvier tSgi, 

M. Schefer. président sortant, appelle â prendre place eu bureau XI, Orpert, élu 
président pour itigt, et M. Alexandre Uefir.ini, élu vice-préndent. M Schekr et 
M. Oppert prononcent chacun une Courte allocution. Ha K félicitent de retrouver 
l'ACailemie telle quelle était il y a un an. sans qu'une ,brèche Sun l'aile J*iiS ses 
rangs, et s'accordent à exprimer le vécu de la retrouver également mm etc Jure du 
prochain renouvellement annuel du bureau. 

51. Opperi, président, annonce U mort de XI. Dozon* correspondant de l'Académie. 

M, Héron dé V il kfülfrc communique î l'Académie di Vert envoi* du K. F. Delattre, 
son coe responuant a Carthage i 

i r L. dpj EAplje d'tm soldat de Sa première cohorte urbaine, corps détaché de la garde 
municipale de Rome et envoyé en Afrique pour Ibtlrmr aux pi ocu rit eu ta une ujilicc 
capable de les aider dans la percepiîun et tç recouvre me ftî des revenu* impériaux, 
en même ictnps que pour leur prêter main-forte dû ni El garde des domaines de 
rem per eur ; 

2 - Une note SUT Une mosaïque païenne, ornée d'un médaillon central qui repré¬ 
sente i'Amour et Fsychè, avec des inscriptions La ri mes qui font nlluiton A la t<>utc- 
puissance de FA mour; * 

J" Un fragment d'inscription, donnant une liste de soldats légionnaires, avec l’indi¬ 
cation de la pairie de chacun d’eux t k* cités désignées appartiennent à la Lusit/miu 
es à l'îüjtie, 

M, Edmond *l.c Ellant communique de ta part de M, Ltdbig, du rre* iiond sn t du 
l'Académie, une plaque de collier dVsdavc en bronze, trouvée près de Vdklri, On 
y lil une inscription ainsi conçue t Asmxttfrvux Pmjeïti vjfîtiaiia rrat/geli annQtiis 
farjs irtntu me || EjiH, J’cuCjîtc, quia f h ni, redwc me uJ Fi or... j J t>j \11 ] hj re* . 

lie texte ne présents pu de Jiflkuhé M, l’abbé Duchestlc fait observer que Ica 
mot* -m 1 Fier., doivent &e lire dJ /’ 7 oF|urrjj et désignent eeriiiimcirnmt Lus abords 
du temple de Flore, sur k Qui final* 

M CkfJroy, directeur de L’Ecole française de Rome, dans une lettre adressée au 
président de l’AcaJémie, signale k* travaux de M. le professeur Figurinj sur k = 
1erranuire* on ville! préhistorique» de l'Emilie. L'explicanon d'une lêusniirt à 
Caitellazxo-di-Fr.ntanelJato jprovincc de Panne) a nioniié quç ces antiques cités Ita¬ 
lique* ÊisiL'Cii biütiei Sur iv même plan que celle vies Etrusque» : ott retrouve, dans 
le* Unes comme dan* le* autres, la forme quadrilaié ale, l'iTifffcr ei Le fossé, le drcu- 
muulij et lei'Ji-tfa. Ces fait*, pense M, Giflroÿ, doivent êirs rapproché* de* indeon-ea 
légende* * sur la fondation Je Rome, sur la fioma quadrMa* avec son orimuilmi 
aupurale, son utfjrer. tou fi»*é MCfé, lür le pont de toi* exempt de tout fer, sur 
tant Je souvenirs de l'S^e de bronze, conserves dans In Rome primitive m. 

Sont élus membres île la commission du prix Cobcrt pour iSqi : MM. HauréaO, 
Simeon Lues, l'abbé Oucbtsne, R. Je Lasteyne. 

M ; de Lasleyriu: commence la lecture J'utt mémoire sur les subimsctïons anciennes 
de l'agtise de Main I-Martin de l'ours, mise* au jour au cours des fouilles poursuivie* 
de ISm 4 iSJp* U combat L'opinion de M, Raie! et JC Mgr OievaHef, qui ont cru 
reconnaître dan* Une partie de* fragments découverts <e» resLc-s de la basilique 
Construite par saint fkrpct OU Perpétue, evèque de Tour* Jan* 1* secondu moitié dü 
v Blectc* îklon. lui, fieu de ce qui a été retrouvé ne remonte plu* haut que lepcquc 
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aroTIcieitflne, et il serait chimérique (Je finêi^rtcSrs retrouver quoi qui ce ion de 
l'édifice iiu v siècle; Pcrflise n etc trop souvent détruite et rebSue pour avoir conservé 
dei FiHAtnentB HU5S3 anciens. L'iiiq-oditse di MM. Ebaiel et Chevalier, si on l'ddop- 
tait» entramerait t>our le utenec archéologique des conséquences aussi in Mien duc* 
uu'm vrai semblables, Celte hypothèse Cil ‘‘d'allleu l s fondée sur une prétendue resri- 
lutioïi île la basilique de saint Perpel, jadis tentée par M- Jules Quicherat. M, de 
I asLjfle ss propose d T esamsner, dans !i prochaine séance, la valeur de cette reSti- 
lUticm et de réfuter J es conséquences qu’on fl voulu en tirer. 

AI, Germain Eiqpst continue la lecture de son mémoire sur les mystères. 

Ûuviagtt présentés par M, Schlom berger : Esigel (i\.) et Serhcdi {R.J* Traité de 

ifMprrintuj'i^ad au moyeu âge* tome I. 


Julien H avet. 


■ 


Séance du ÿ janvier i&ij i. 



Sont élus : * . 

i° Kriï ordinaire {Étudier la tradition dus guerres mêdiquCS, £tc)\ AlAJ.de \ogÛÆ. 
J Girard, \Vetl t Croise» ; 

•2" PiïE Bords n Etudier tes sources qui ont servi à Tacite, tic.\ : MAI. Dtlttiy; 
Georges Perrot, Bnitl, Bcbssier; 

3 r Prix B-urdin (£fuJe ,'itr icx travaux entrepris à l'époque carlovingtesme pour 
établir ri réviser te icjic Jufôi de fa Bit-ic, i MM. Renan, Déhile, Elauréau. Duchtsne; 

4 ü (“ris Bord in i Etudier rhistoire politique rcligteu.it et littéraire TEdesse, cfc.J; 
MM. Rendn, Dercubourg, Barbier de Meyntrd, behefer; 

b‘ l'm Ailier de HtuurccAt Numismatique ancienne) 3 MM. Deinche, de Vc-giié, 
Seh lu m berger, A. de Barthélemy; 

G' Pris Stanislas Julien (ouvrage* relatifs à la Chirtej : AIM. d T Hfcrv cy-Saint-Denya, 
Barbier or Me y nard, Schefer, bcnnrt ■, 

7“ Prix Bits net (Oreajer te catafapue des copistes des manuscrits grecs, etc,) : 
MM. Jjciisle, J. Girard. Weil, Croiset; 

d u Pilï de ta Grande (publications relatives aux anciens poètes de, la France) : 
ASM Gjiiitm Paris, Ssménn Lwce, Paul Meyer, Léon Gautier. 

M. de Lasteyrie, au nom de ta ccnnimision du prix Gobert, annonce qua les 
ouvrages envoyés au concours cette année sont les suivants : 

iv //ritluire 4,' Chartes \Tt,\. IV cl V_, par le marquis de Freine de BeaUCOUrt; 

a' 1 Lj: rur.tHNic d'Arles e 1 de l'u/rmc (i s 3 h - J 3 7 A ) par Al. Paul Fournier; 

3" Bifilaire du pape Cali-ele fi U f 1 q-t r 24 ', et Histoire du t-ape Calixlê II, par 
AS. Ulysse Robert ; 

4' Histoire de Louil Xil, i Tr partie, t. 1 et II, par M, R, de ASauïdeMa-Oiviire; 
*3 5 Episaphier du rieuse Taris 1 . par M,. l£m r Raunié. 

A cas ouvrages VajouteiH de plein droit celui de M. Coville, tri Cdbochtens, qui 
eit en pûSSi-eSijC tt du premier pria, et celui de M* Julien Havel, Ladites Je Gerbcri, 
qui est en possession du second, * * 

AI. de Lasteyne, terminant la lecture de Son mémoire sur la basilique de Sainl- 
Alartln de Tours, construite su v siècle par l'évilque wmi Perpet, critique la restt- 
(Udorv d« cetrc basilique, proposée aULrctoii par Jules Qoicberal. Il rejctLe pliiiieur* 
points de >4le restituuon et nu,ni ré qu'elle a induit en erreur les«chéulaguis qui 
ont étudie les reste* mis au jour dans le* dernières fouilles. Selon M. de ].oittync, 
tout le* débris que CCS archeologuei ont voulu rapporter au temps de saint Perpet 
remontent au plus lut à L’époque carolingienne, 

Ouvrages présentés : — par Al. Wallon î Tjievct André), Jeanne à'Arc, publié 
par Pierre |.am*nv n’Aac ; — par Al. Siméori Luce s \Valt*k iL.J, £?« vtliage dis¬ 
paru iBiblcnbcim, pi CS S Irai bourg ; — par Al, :SchefvT î ^SiE-HA-TilLI. TVniIc 
*ur tes sacrifices raup et OlfTW, traduit par Edouard Cuausses; a* Avicexhc, 
Traite! mystiques, publiés par M. Mejihls, I (en arabe ; ■— par M. Dclislc ; l’aOST 
(Aug.), Sflful A’frvUJrr. fXalïiCii Tune cor rcpl 1 un ijj tr aduite à rû»t iujet dans les der~ 
mèr'ts éditions Je Grégaire de Tours (extrait dij Mémoires Je la Société nationale 
des antiquaires de Trait ce) ' — pur AI. Writ : Daueste (R,), IIm'smllilr (JJ, et 
Rei.vacu iTh-î, Recueil Jet inscriptions juridiques grecques, 1. 


Julien H A VET. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le jFhry, ijnpnwmê Atarchasou /fis, bouinard Haim-L:un m, 





REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N* 4 — 2Ô janvier — 18S1 


hnnmihli'c * 40, BASSET, LdqmSri berbère, — 4 1 - AljlaSO, La persécution. 4 c 

Dioclétien, — 4x. Lm&v, Histoire du cintm de l'Ancien Testament. — -i- v -Uessld, 
Le poème de* FWmefr. — 44. Bétails, La chambre des comptes de Navarre. 
+ 5 , Pelisse Ea. Nûris, — 4^ Lha, LTnguisilâoti espagnole, — 47. FduawEL, L'é¬ 
vénement de Vtrecm». - 48, SûMt, M- de S»*h — Chronique. - Acad cm le 
^des Inscription*. 


40 , — IvoqmAn Lorl*èro, avee quatres slossatres et une étude *ur [a iegenJe Je 
Ldqmïlrtj pAf Rdlé Bjuiset. Pari*,. Ernest LerûUX, iSgo- tn-tJ, XCvttî Cl 4^9 P" ^ 

Dans scs * Notes de lexicographie berbère », M. René Basset nous a 
fait connaître les particularités phonétiques qui caraciérisent quelques- 
uns des principaux dialectes berbères. Aujourd hui il nous donne dans 
son t Loqmân berbère i une base sol nie pour comparer les dîveises 
formes de langage usitées par les populations berbères qui peuplent le 
nord du Continent africain. Pour fournir un moyen plus commode de 
comparaison. M. R. B., au lieu de rechercher des contes inédits particu¬ 
liers à relie ou telle des tribus dont il veut étudier lu langue,, a préféré 
traduire un meme texte en divers dialectes, de façon à ce qu'aucune 
préoccupation étrangère ne vint troubler le travail comparatif auque^on 
voudrait se livrer. Il est certain que le folklore el l'ethnographie auraient 
gagné â un autre choix de textes, mats le philologue, auquel 1 ouvrage 
est partie u 11 ère ment destiné, trouvera sa tâche plus aisée avec le système 
suivi par M , Rimé Basset. Les apologues qui, sous leur forme arabe, 
ont reçu le nom (te * Fables de Loqmân i,étaient admirablement appro¬ 
priés au but que se proposait Fauteur et le choix qu il cil a fait nous a 
valu p à côté des documents philologiques, sur lesquels je reviendrai tout 
à l'heure, une élude intéressante et très soignée sur le personnage que 
les auteurs musulmans et le Coran désignent sous le nom de Loqmân. 

Suivant M . R. B,, qui nous fournit sur ce sujet des éléments nou¬ 
veaux du p prédation, les faits épars se rattachant à la légende de Loq- 
màn devraient être attribués par fractions à trois personnages différents. 
Le premier en date serait Loqmân ben 'Ad, un des rares survivants de 
cette grande tribu des premiers A dites, populations impies et dépravées 
qui auraient éié anéanties dans un horrible cataclysme envoyé pur le 
Ciel en courroux. C'est a ce Loqmân que se rapporterait k légende des 
sept vautours. Mais, comme le fait très justement remarquer M. K. B., 
on ne saurait établir, A cause du nom de ces oiseaux, le moindre rappro- 
NchjvcJU lerïc, XXXI. 4 
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chement entre Loqmdn et Prométhcc, le vautour dans la légende sémi¬ 
tique n'étant qu'un simplesymbolede longévité devenu ensuite un terme 
servant à marquer un long espace de temps. Le second Loqmân aurait 
été un de ces aventuriers des âges hpraïques de l’Arabie, sorte de poète- 
brigand qui se serait acquis un grand renom par son courage autant 
que par b vigueur de son esprit. Enfin le troisième Loqmân, l'auteur 
présumé des fables qui portent son nom, nburah jamais eu d'existence 
réelle; U aurait été créé par ri mugi nation de Mahomet et îles Arabes de 
son époque qui auraient ainsi voulu placer sous le nom synonyme 
d'esprit et de sagesse d'un de leurs compatriotes, les maximes et apologues 
mis en circulation parmi les Arabes et provenant pour une grande part 
de leurs relations avec les peuples voisins. En effet, tout ce qu'on rap¬ 
porte de ce Loqmân le Sage appartient également à Ésope, et l'épithète 
de * sage * dont le nom du fabuliste arabe est toujours accompagné, 
n'est vraisemblablement, comme le fait remarquer M. R, B-, que te 
résultat d'une confusion entre Je mot et le nom même d'Esope. 
Telle est en substance la conclusion du travail plein d’érudition auquel 
s’est livré M, René Basset. Peut-être trouvera-t-on qu’il fait une large 
part au second Loqmân dont l'existence- réelle est loin d'être démontrée, 
tandis qu’il paraît hors de doute qu'une dynastie issue d'un véritable 
Loqmân a régné un millier d'années sur les seconds Adi[es : ce serait 
donc à ce dernier personnage seul qu’il faudrait faire remonter la 
légende. 

Toute la seconde partie du * Loqmân berbère * est consacrée ù un 
supplément ù la bibliographie berbère déjà commencée dans le * Manuel 
de langue kabyle ans; textes berbères et à quatre glossaires. Grâce û 
stfrnombreux voyages et, en particulier, u la mission qu'il a accomplie 
au Sénégal, M. R, B, à pu donner des spécimens de vingt-trois dialectes 
différents dont la plupart étaient complètement inconnus^ ou connut 
seulement par scs propres travaux. On est donc aujourd'hui û même de 
se livrer â une étude dciïnitive du caractère de k langue berbère et à lui 
donner la place qu’elle doit occuper dans les grandes Tarai lies linguisti¬ 
ques. Je terminerai cette courte analyse en faisant une réserve au sujet 
des trois premiers glossaires dormes par M. René Basset. Il me semble 
qu’il eût été préférable de ne pas ainsi éparpiller les mots, à moins de 
considérer le Loqmân berbère comme une chrcstomathïe destinée aux 
étudiants, ce qui serait, à mon sens, dénaturer cet excellent travail qui 
est et doit rester une source de documents philologiques. 

O. HoucmlS. 


4E, — Paul All.iAH. Lu pijrBvrtitlal] ill' [Slnclêl et I11 i l-Iliui |>ti o lie 
Paria, i%ü, 1 vol, jn-tt iLeccnïre, éditeur). „ 

Déjà, à trais reprises, la Revue critique a présenté â ses lecteurs ks 
volumes que M. Paul Allard a consacrés à l'histoire des persécutions 
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de l'Eglise aux premiers siècles du christianisme L Les deux valûmes 
que nous signalons aujourd'hui achèvent l'œuvre que routeur s était 
proposée; ils conduisent Thistoire de l’Eglise persécutée de l'avènement 
de Dioclétien jusqu’au jour où Constantin commença de régner seul. 

Pour ce quart de siècle ( 2 . 85 - 323 ], qui marque une époque décisive de 
l'histoire du christianisme et de l’empire, M* P, A- est resté îiJèle ü la 
méthode qu'il avait suivie dans ses trois volumes précédents. Il énu¬ 
mère, d'après l’ordre des temps, tous Ses laits, grands ou petits, qui sc 
rapportent à T histoire des persécutions, et il les répartit en onze cha¬ 
pitres : ï s Les chrétiens sous Dioclétien et M simien Hercule; II, L’éta¬ 
bli ssement de la tétrarchie et la persécution dans l’armée; lU, Le pre¬ 
mier édit de persécution générale ; IV, Le deuxième et le troisième 
édits; V, Le quatrième ëdU en Orient; VI, Le quatrième édit en Occi¬ 
dent; VII, Les chrétiens depuis l'abdication de Dioclétien et de Maxi* 
mien jusqu'à l'usurpation de Maxence; VIII, Les chrétiens depuis 
['usurpation de Maxence jusqu’à la mort de Maximien Hercule ; IX, „ 
Les chrétiens depuis l’édit de tolérance de Galère jusqu'à la guerre de 
Maximin contre l'Arménie; X, La bataille du pont Milvius et l’édit de 
Milan ; XI, Constantin ci Lidnius, 

On pourra reprocher à l’auteur d'avoir fréquemment puisé à la 
source,, parlois impure, des Acta martjrrsm , et d’avoir introduit dans 
un livre de science plusieurs légendes pieuses dont l'authenticité n'est 
pas le principal mérite. On pourra attaquer ses jugements sur la valeur 
historique du livre de Lac lance, De mortibus persecutnrum, dont il 
accepte presque toujours les assenions comme des témoignages de pre¬ 
mier ordre; sur les motifs de l’abdication de Dioclétien, qui nous 
paraît un acte avant tout politique et volontaire*; sur le rôle de Cons¬ 
tantin, etc. On pourra encore, dans cette multitude de noms et de faits, 
dbntester te^ épisode ou telle date. Mais ces observations de détail ne 
sont pas la chose la plus frappante dans la lecture de ces deux volumes. 
Comme leurs aînés, ils ont pour eux le double mérite d une érudition 
bien informée et dune exposition claire et attachante, U Histoire des 
persécutions de M* Allard, que Ion possède à présent dans son 
ensemble, est certainement l’un des meilleurs ouvrages que ces der¬ 
nières années aient vu paraitre dans le domaine de l’archéologie chré¬ 
tienne. 

A la lin du second volume, l’auteur a discuté, dans un long appen¬ 
dice, La question souvent controversée du martyre de saint Maurice et 
de ses compagnons de la légion thébëenne. Un index des noms de 
personnes et de lieux termine l’ouvrage ; il se rapporte aux cinq volumes 
de Y Histoire des persécutions , 

G, LaCOUR-GaYET. 

î- fripée ittâS, nrt. hï\ an. iSîij, aru 104; in. itüôy, art. 2S<_>. 

2.. L'auteur, qüi a suivi :i Lj ItlLrc sur celle question 3 e reiïl dramatique de Lac- 
tBncc. aurait pu discuter les ràuihu des études de Cocn, UabMca\i& we Jj Diode- 
|Mîîa (vcj.tr U üevué critique^ 1^79, cl de M&rQSÎ, Ittomo jI Mton'ira Jdf cthdicj* 
jïonc de il’ imperatore Diodefijno 'dans l'Ardiivio stgriço italsAüù, i . V , iSSaj. 
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43i _ | h si|M«IPe <ID cnntn i'ABfli‘n TciInnH-nl, Uçùns d'Exrilure 

sainTfi protestes à Y Ecole supérieure de ttvê^ I opte *1e Paris, par A. Loltt, lecteur 
en Lh^ojogic- Paris, LeimiEey et An£. iüqo; \n-$i aïg p. 

_ y[ m «i*** pmiiiin<4p par A, Messiûj curi-doyfis de Saîhs an 

diocèse d'Amiens. Amiens, imprimerie" et librairie pénèraleî, r%oi 31% in-S, 
1Û7 p. 

L En recevant IclivredeM J'übbéLolsy, nous nous sommes dit: Voilà 
un beau sujet, de ceux auxquels on consacre le plus volontiers son 
attention et ses peines; en le refermant après lecture faite, nous som¬ 
mes heureux de pouvoir déclarer que celte difficile matière a été traitée 
avec compétence, exactitude, bref dans des conditions très satisfaisantes. 
En dehors des mérites du fond, Je tiens à louer hautement celles de la 
forme : les divisions sont nettes, la langue est constamment claire sans 
jargon nî verbiage. C'est bien le résumé d'un enseignement sérieux donné 
devant un auditoire désireux d'apprendre. 
t M. L. a divisé son livre en trois parties : I , les origines du canon de 
l’Ancien Testament, ou il traite d’abord du canon hébreu, puis du 
canon chrétien. II, la discussion du canon du 1 v* au xv n siècle; Uï, la 
définition du canon à partir du Concile de Trente et Jusqu'aux temps 
modernes, 

Une grande difficulté pour qui traite des origines du canon bibli¬ 
que, est de distinguer la question de composition des livres pris â pari 
de celle de leur réunion ou collection. Ce* deux points se touchent, 
ce qui est une raison de plus Je ne les point mêler, M* L- a pai tinte¬ 
ment discerné l'écueil et Ü a su l'éviter* 

Nous n’avon*, en réalité, qu'à discuter ici u,o certain nombre J'a&ser- 
ûtfns anciennes touchant b date et la personne auxquelles remonterai! 
la formation première de la collection biblique. Voici un livre apocry¬ 
phe, IV e TE'jdros, qui attribue la réfection complété du c^de sucré ati 
scribe Esdras(v e siècle avant notre ère’. M. L* n'hésite pas ù déclarer 
que « i'autorité du faux Esdras est nulle >, Je suis de son avis. La tra¬ 
dition rabb inique met en avant le rôle de La « Grande Synagogue *, 
qui aurait rassemblé les écritures saintes; M, L. sc montre sévère pour 
elle et nous croyons qu'il est ici encore dans le vrai. H aboutit à des 
conclusions d'une grande importance, que nous citons en propres ter¬ 
mes : * Les documents talmudiques prouvent seulement deux choses ; 
premièrement, que les docteurs juifs des premiers siècles n’a valent, en 
dehors de la Bible, aucune indication véritablement traditionnelle sur 
la manière dont s était formé le recueil des Ecritures; deuxièmement, 
que, dés le second siècle de notre ère et sans doute asse* longtemps aupa¬ 
ravant. ce recueil était bien clos, excluant toute addition ou soustrac¬ 
tion. * Voilà,, c'est moi qui prends ta parole h mon tour, tout ce qu’on 
sali sur les origines du canon biblique, sur la collection des livres sacres 
du judaïsme adoptés par le christianisme comme Écriture sainte ! Si les 
docteurs juifs étaient incapables d'en rendre compte, comment P Eglise 
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chrétienne, qui ks tient directement de la Synagogue, en saurait-elle 
plus long? 

Cependant r après avoir établi le néant des déclarations talmudiques* 
M, L, cherche si l'on peut obtenir quelques données, permettant-de 
formuler des * conclusions touchant la date ou les dates de formation du 
canon, le mode et le caractère plus ou moins définitif du cette torma- 
lion. » 

Il y a lieu de remarquer que les Juifs ont fait dans le canon une place 
d'honneur à la Loi, c'est-à-dire aux livres de Moïse, Mais cette Loi a 
existe avant de sa voir conférer le caractère pleinement canonique, « La 
pleine eanonicitë de la Loi date du jour où hsJrüS promulgue solennel- 
liment te teste sacré, parce que, depuis lors, le code mosaïque devient 
réellement et d'une façon durable la règle de la croyance et des impurs, 
le fondement stable, la source unique, k principe dirigeant de la vie 
religieuse et nationale du peuple Juif. » Et M. L. ajoute celte remar¬ 
que : * Comme œuvre littéraire, le livre de Josué tient de très prés au 
Pentateuque, mais il a dû en être séparé quand celui-ci est entré en, 
possession effective de la canonieitë. * La distinction entre la composi¬ 
tion des livres et leur admission à la canonieitë peut paraître un peu 
subtile, cependant elle est fondée. En somme, M. L. admet que, X 
]'époque d'Esdras (q 5û environb il existait un certain nombre de livres 
propres à ["usage religieux. Parmi ceux-là, on en distingua quelques- 
uns, qui furent revêtus désormais d’un caractère exceptionnel. Est-il 
prouvé que cette promotion de quelques-uns des livres bibliques au 
rang d'Écritures canoniques date réellement d’Esdras ? M, L. l'affirme 
sut la Foi de la promulgation racontée au livre de Nëbcmk ’chap. vin}. 
Cette opinion est fort discutable; mais, en reportant au v* siècle avant 
notre ère les débuts de la formation du canon, qui ne voit quelle latitude 
M, L. donne à la critique? La collection des prophètes aurait été for* 
Vnécpeu a près. Quant aux Hagiographcs. voici ce qu'en dit l'auteur: * El 
est difficile de dire par quelles voies et à quel moment le recueil des 
Hagiographes sc^ trouva constitué; pas plus que celui des Prophètes, 
il ne k fut en vertu d'un jugement officiel. Ici encore, ce furent l'usage 
et le respect traditionnel, fonde sur le caractère et l'antiquité au moins 
relative de ccs livres, qui donnèrent crédit à la collection. Il est vrai¬ 
semblable que les Hjgiographcs se groupèrent successivement, par les 
soins des lettrés, dans la période comprise cuire Néhémïe et les premiers 
Âsmonëens. a M, L. ouvre la porte; il est clair que tout peut y passer. 
Remarquer le vogue et le douant des expressions : < La collection géné¬ 
rale, étant une fois formée, ne pouvait que gagner en considération par 1e 
fait que tous les autres documents de ['ancienne littérature avaient dis¬ 
paru ; que la tangue des écrits bibliques, n'ëtanr plus parlée, prenait de 
plus en plus ks caractères d’un idiome sacré et que l'attention des doc¬ 
teurs se concentrait davantage sur le recueil tel que les siècles 1 avaient 
fait. Ce recueil, étant établi dans les circonstances qu'on vient de voir, 
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ne trouva naturellement fermé. Une tradition d’école s’éleva bientôt* 
qui érigea en condition de cancmidté les caractères généraux qui appar¬ 
tenaient à la collection distante : antiquité, composition en hébreu, 
étroite conformité à la Loi. »Ce que M*L. dit si bien de la formation 
du canon hébreu t c'est là le résumé de toute l’histoire de U Bible ; les 
autorités ecclésiastiques prenant acte de l’usage et établissant après coup 
une théorie de la canomcité. Nulle part, un pouvoir régulier décrétant 
le caractère sacré de tel ou tel livre et l’imposant ou seulement le dési¬ 
gnant aux fidèles. IL va sans dire aussi que, là oh l’écrivain se prononce 
pour le v« ou ]e iv* siècle avant noire ère, il me sera loisible de des¬ 
cendre plus bas encore. 

Ne trouverons-nous cependant aucun témoignage qui nous arrêtai 
“ Voici le livre de I Ecclésiastique,, dont on rapporte la composition à 
l’an tSo avant notre ère; M. L. fait voir qu’il connaissait une série de 
livres sacrés : la Loi, les Prophètes* divers Hagiographes, Le traducteur 
de ce même livre, vers l’an r 3 o, désigne empressement la Loi, les Pro¬ 
phètes et les i autres livres *, et prétend qu'ils avaient déjà été traduits 
en grec. Ici nous touchons enhn le sol : il me semble bien difficile de ne 
pas admettre que* dans la seconde moitié du second siècle, la collection 
biblique était formée dans ses éléments essentiels, sa troisième partie,, 
section des Hagiographes, restant d'ailleurs ouverte. Je m’étonne que 
M. L. lit gardé k silence sur le passage du livre de Daniel, qui cite les 
écritures prophétiques comme autorité fis, al. Ce témoignage, joint à 
celui de l'Ecclésiastique* sont les seuls que nous possédions et je ne vois 
pis qu’on puisse récuser leur valeur. J’admets volontiers, pour ma 
part, que la Loi et les Prophètes avaient reçu leur forme des la première 
moitié du ii fl siècle avant notre ère, A une époque plus récente* Pexis- 
rerttc du canon nous est attestée par Pbilon et josèphe, 

La meilleure preuve que la troisième section du canon n’était pas 
fermée au rt* siècle avant notre ère, c'est que les Juifs parJant grec la 
laissèrent ouverte et y introduisirent plusieurs livres* plus tard déclarés 
deutërocanuniques. Le canon de la Bible juive sc clôt^semble-t-il,, seu¬ 
lement au ir siècle de notre ère; quant à celui de la Bible grecque* ii 
n”a jamais été catégoriquement fermé. 

En fait* le canon de la Bible ou Ancien Testament est établi. Les 
chrétiens le reçoivent de U Synagogue les yeux fermés, sans enquête, sans 
vérification, sans qu’il vienne à, l'esprit de personne de réclamer pour 
lui la sanction de l'autorité ecclésiastique. Or, n'oublions pas qu'il y 
avait deux canons, celui de la Bible hébraïque et celui de la Bible grec¬ 
que ou traduction des Septante, Comme on lisait généralement la Bible 
en grec, c’est le canon des Septante qui obtenait la préférence. Encore 
ici, partout ici, l'usage et point la définition dogmatique. 

Cette situation, chose étrange! devait durer jusqu’au xvs* jiède. jus¬ 
qu'au Concile de Trente, Tous les témoignages appartenant à cette 
longue période sont exposés et discutés par M. L. avec un grand détail 
et d’une façon remarquablement claire. 
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Enfin, en présence du protestantisme, l’Église catholique sent la 
nécessité de e définir » fe canon de I 1 Ancien Testament* On lira avec 
beaucoup d'intérêt les développements où entre M* L. et la façon, à la 
fois nouvelle et ingénieuse, dont il présente les décisions du Concile de 
Trente. Il nous a paru comprendra que ces décisions devraient être, 
d'après M, L., entendues dans le sens d'une constatation autorisée de 
L'usage, mais qu’elles n"interdisent pus de maintenir une distinction 
entre le canon de la Bible hébraïque et les livres deutérocananiquEs. 

Le dernier chapitre de l'ouvrage est consacré au r canon de l'Ancien 
Testament chez les protestants s. M, L. fait ressortir avec justesse 
dans quel embarras se trouvaient les réformateurs pour établir la liste des 
libres canoniques avec le simple critérium du * témoignage du Saint- 
Ksprit ». En fait, on adopta le canon de la Bible hébraïque et il n est pas 
douteux qu'on avait en cela raison contre le catholicisme. 

Je regrette de relever à la fin de ces pages, traitées d'ailleurs avec la 
même compétence que l’ensemble de ces délicates matières, quelques 
lignes légèrement ironiques : « On peur prévoir que bientôt les pro- t 
testants, quels qu'ils soient, ne songeront plus à fixer le canon, vu 
qu'ils n'en auront plus : la Bible ne sera plus pour eux qu'une simple 
collection de livres, utiles sans doute pour l’éducation morale de l'hu¬ 
manité, mais dont chacun sera libre J'accepter ce qu'il voudra et de 
croire ce qui lui plaira. * Et voici la conclusion de M. L. : » Ceux qui* 
pour combattre ta hiérarchie catholique, avalent essayé de rentermer 
tout le christianisme dans la foi aux Livres Saints, n'ont donc réussi 
qu'à mettre en péril et la religion chrétienne et la Bible : l'Église 
romaine, en proclamant au Concile de Trente l'autorité de la tradi¬ 
tion, a sauve l'une et l’autre. » 

C'est la marotte des écrivains catholiques de prédire la dissolution pro¬ 
chaine du protestantisme; je regrette qu’un homme aussi sérieux que 
M. L. soit tgrnbc, à son tour, dans ce travers un peu puéril. L’occasion, 
du reste* était mal choisie. La question du canon, —le livre que j’ai sous 
les yeux en contient la démonstration éclatante pour les dix-huit siècles 
de l'histoire Je l'Eglise chrétienne, — est de celles où l'esprit de prévi¬ 
sion, de jugement, ou simplement le sentiment de l’ordre ont fait le 
plus complètement défaut chez les autorités ecclésiastiques. Nous som¬ 
mes, d'un bout à l'autre* sur le domaine de Y empirisme : nulle part une 
doctrine, mais un usage et un fait. Il n'y a pas là de quoi se vanter. 
Que le catholicisme laisse donc sur ce point le protestantisme on repos, 
de même que j'engage celui-ci à ne point trop insister sur l’avantage 
relatif que lui donne en ces matières l'adoption du canon de là Bible 
hébraïque. 

Nous ne nous séparerons point du livre de M, l'abbé Loisy sans lui 
dire la satisfaction, ta plaisir et l'utilité que nous avons reliras de ses 
études, si solides dans le fond, si lucides dans ta forme. Cette publica¬ 
tion donne une idée très avantageuse du niveau cfè ('enseignement a 
i’ m École supérieure de théologie de Paris *, 
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II. Nous voudrions bien être en mesure de louer dans le Pot 1 »!# des 
P? j urnes autre chose que la bonne volonté de l’auteur; malheureuse- 
ment, cela nous esi impossible, M, l’abbé Messio a cru foire une décou¬ 
verte importante pour i'interpréiation des Psaumes dits de David* et ses 
hypothèses témoignent, en même femps que d'une connaissance très 
insuffisante Je la matière et de la position des questions* d’une candeur 
qui désarme Sa critique 11 y a pourtant du travail en tout cela h 

M. M s’est proposé de montrer que les Psaumes ne sont pas une an^ 
thologie de pièces rangées dans un ordre indéterminé* mais que leur con¬ 
tenu C se suit admirablement et renferme l'épopée de David, c'est-à-dire - 
le poème chronologique, synthétique, mystique, du plus beau règne de 
b Bible O, — pf Pas un seul de ces camiquès divins, continue-!*!!, ira 
su nous cacher sa cause historique, son lieu d’origine, sa date de nais¬ 
sance, Sans dôme, il fallu! un labeur immense pour retrouver ccs 
choses et toute une vie d’études opiniâtres* enfin payée par nos heu¬ 
reuses découvertes, » M. M. ne met pas un instant en doute que les 
t Psaumes soient l’œuvre de David lui-même* 

La distribution qu’il en fait entre les quarante années de David est 
de la plus haute fantaisie* Un psaume pour l’an ix, sept pour Pan x t 
sept pour Tan xt* trois pour l’an xn, deux pour l'an xïii. Intervient ici 
une lacune de onze années. C'est que * la gloire aveugla David; le 
psatmiste cessa de chanter e. Et M Messio ajoute, avec une naïveté 
charmante : n Son silence nous est moins pénible que serait un canti¬ 
que plus ou moins contraire à la situation . « 

Arrivé en Pan xxtvit, L'auteur n'a pu encore loger que trenle-neuf 
psaumes; il lui en restait cent onze, qu'il a accumulés sur les trois der¬ 
nières années du règne. Inutile de faire voir que fout cela est de l'arbi¬ 
traire pur et simple, 

Maurice Vbrnbs. 


44. — Docunipni» di't nrclilve* Ut 1» ï'bjmibri' tl*** fûiujitt-* «le Xn- 
vnrre publies et annotés par J.-A. EuctciLS, Pans, SoutllQfl, 

l 9 gû. In-fl, xxxVi-194 p.lç-s tforme te Ü4’ ftUciculc d« la bibliothèque tl* rEcok 
des Hautes Etudes J. 

M. Brutails vient de réunir en un volume un certain nombre de 
documents relatifs à l'histoire de France, recueillis par lui dans les 
Archives de Navarre au cours d'une mission que l’École des Hautes- 
Études lui avait confiée en 1SS 3 - Les Archives de Pancien royaume Je 
Navarre sont conservées a Pampelutte au palais de la Députation; elles 
comprennent ù Ea fois les archives des Canes, presque entièrement 
modernes, et celles de la chambre des Comptes. C'est de ces dernières 
seulement que M* B. avait à se préoccuper. Les deux cent deux docu¬ 
ments dont il a pris copie se référant aux sujets les plus divers, l’ordre 

1* Pankiiliriiéà noter: \tt Psaumes ont êié traduit* idi en petits vers sautfUanU, 
où l’tuEeur ■ fait preuved'àns facilité un peu vulgaire, tmiià incontestable. 




b histoire rr Dfe urrib itt/itn “9 

chronologique s imposait pour leur publication. Le plus ancien est date 
de npo; c'est an acte de l'hommage rendu par Arnaud-Raymond, 
Vicomte de Tartas, à Sanchc-Le-Fort p roi de Navarre: le plus récent est 
un acte de meme nature, du 26 avril i 3 84- Certains textes ont ae 
transcrits en entier, d'autres analysés seulement; c'est lû une exCdlenle 
méthode. Mais la première classe, celle des actes donnés intégra le ment, 
compte au moins un numéro de trop. Une analyse de 1 accord entre.la 
ville de Bayonne et Sondie-le*Ftwt eût suffi, puisque M. dry lavait 
imprimé tout récemment d’après b meme source dans les Etablisse¬ 
ments deRouerif comme M. B. l'indique luhméme. Il laut féliciter M, B. 
de la sobriété qull a su garder dans l'annotation, qualité appréciable 
en un temps où îl est de mode d’étouffer les textes sous d ‘interminables 
commentaires. Et certes la madère n T cût pas manque à l'éditeur s’il eût 
voulu étaler un grand luxe Je notes, puisque la moitié des document» 
<ui'il nous donne se rapportent ftüx guerres de Charles le Mauvais avec 
le roi de France 1 et I on sait que t est là une période de notre histoire 
qui a donné lieu dans cés dernières années û un assez grand nombre 
d’excellentes publications; de telle sorte que M B, eût pu continuelle¬ 
ment confronter les renseignements nouveaux qu'il apporte avec les 
résultats déjà acquis, il a bissé à chacun de ses lecteurs Le soin de iirer^ 
de son recueil tes matériaux qui lui seront nécessaires, et il a eu raison. 
Mais puisqu’il donnait des références bibliographiques, il aurait pu, 
sans grossir beaucoup le volume, en ajouter quelques-unes. I ar 
exemple, à la page 72, je trouve un document très important ou il est 
question de la prise du captai de Bueh par 1 archipretre de Aétincs. 
M. B. met en note le vrai nom de ce personnage, Arnaud de CervoÏM. 
Il n'eût pas été beaucoup plus long de renvoyer d l'ouvrage d’Aimé 
Chérest, intitulé VArdïtprêire, d’autant plus que, si j'ai bonne mémoire, 
l’incident auquel fait allusion b quittance publiée par M. B. u j est 
pas relaté. Les documents recueillis par M* B, étaient trop dlspaiates 
pour lui fournir le sujet d’une introduction* 11 a toutefois esqwBsé 
une histoire des institutions financières et militaires de la Navarre, qui 
*a pour principal mérite de nous donner l'explication de la plupart des 
termes que nous rencontrons dans les documents navarrals, termes 
dont beaucoup juraient embarrassé plus d'un Secteur français. En ré¬ 
sumé, le recueil de M, B. sera particulièrement utile aux historien! qui 
étudient la première période de la guerre de cent ans jusqu en 1 -‘ s 4 ' 
Les textes boni établis avec le plus grand soin; b disposition typogra* 
phique est claire; une table alphabétique des noms propres m dus 
matières facilite les recherches. 
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^5 _ j ^ PiLisiitü- IrO' rnrtllunt HcTii-t de ct l *** con'ÿipon» 

ilnnee. Rome, insprimeHe du Vjliiâa, l 3 *jû. in-q de 1p- 

Le nouveau recueil que nous devons ù l'infatigable zèle de M, Pélis¬ 
sier sera utilement consulté par tous ceux qui, désireux de ne pas s en 
tenir aux notices officielles, aux choses vagues et convenues, aimeront à 
connaître à fond Se caractère et la vie du cardinal Jérôme Henri de 
Noris. Ce recueil d’extraits de sa correspondance en langue italienne 
avec un de ses meilleurs amis* le R- P. Ncizzi d A lu mura contient 

divers morceaux intitulés : i* Pour la biographie Je Noris; 2* Un théo¬ 
logien à Venise en lüÿo; 3 " Sur le couvent et les confrères; 4 * Sur 
les relations de Noris et de Nu-J; b ù Sur les travaux Je No ris; 6* 
Lettres de fantaisie; p Sur la vieillesse de Noris ; -S M La politique 
européenne de 16J0 à tëÿS* U y a là mille curieuses particularités. 
Ceux qui auraieiiL le malheur de [te pas lire les textes italiens seront 
dédommagés pur l'excellenie et parfois liés piquante analyse donnée de ccs 
textes par le savant éditeur dans une introduction de vingt et une pages 
consacrée en partie à Noris intime.en partie à la politique européenne dans 
les lettres Je Noris, pendant une période de vingt années !. i6So- tjoo . 
,De celte analyse se dégage le portrait fort net. fort vivant du bibliothé¬ 
caire de l’Église, portrait qui n’est ni trop datte, ni trop rembruni. Les 
points faibles y sont indiqués aussi bien que les côtés favorables. Parmi 
les points faibles, signalons une gourmandise extrême. Voici un amu¬ 
sant passage de M. P, à ce sujet {p. 7) : « Certaine recette pour la fabri¬ 
cation d’an.douillettes suffirait à justifier son exode de Rome, 11 s inté¬ 
resse partout à la cuisine. A Venise, sa première surprise, son premier 
plaisir, est le prix infime du gros et gras chapon qu’on lui sert au 
déboîté. Il caroetérisfi Venise, non par le Lido ou le Canal Grande, mais 
par les caisses decjroube. De Rome, il ne regrette que les sorbets qu en 
dilettante achevé, il allait déguster au café Rosso, place d'Espagne, A 
Flcfrcnce, sa cellule est, l'été, le rendez-vous de scs confrères qui vien¬ 
nent y boîrç, a [a glace, des vins excellents. La prise de Tokaï par les 
Turcs le déwle, et il accable d’épigrammes le vin du F. Aqibrosini [le 
dépensier du couvent de la berofaj, vin nouveau de Languedoc, dpre, 
épais, sa ns bouquet r sans arûme. dont hji Allemand «fi voudrait pas. 
La gastronomie lui inspire même des vers! » Un autre défaut de Noris, 
c’est son misogallisme. Ce devancier d’Alfieri détestait tes Français en 
général, et Louis XI Ven particulier, autant qu'il raffolait des in&Jtti dettes 
et des ehxpons. Toutes les pages écrites sur le cardinal, en Italie comme 
a l’étranger, sont complétées par les révélations empruntées à ses lettres, 
notamment en ce qui concerne son voyage à Venise s , On ne saurait trop 
1 . Les débris Je la correspond a oce du f historié n du Pélagianisme ij" 3 Ltiresl, 
sont conservés 3 la. bibliothèque Angélique, uuircfoR dépendance du souvent romain 
de rorJre des Augustin*, dont èlail membre ce célèbre érudit; ils QUE été réunis par 
]e tî. P. Nucci, qui devînt supérieur Je son ordre* 

3. M P. loue avec raison lp- S) u l'ironie charmante . du récit de ['arrivée a Venise : 
m Xoüi voici à oiue heures du soir au couvent : personne n'est là ptmr^noui reee- 
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louer le sain habile avec lequel M_ Pélissicra tire d’une correspondance 
où tout est loin d'être intéressant, des pages aussi agréables q u 1 ins truc- 
tives et qui [puisqu’il y est tant question dehne gastronomiei permettent 
de rèpet-r le mot d'une femme d’esprit pour un critique supérieur indi¬ 
quant un heureux clioix de Lectures : C'est ne servir que Us ailes , 

T. L. 


4'j, — Cboptor» from ïl*i? UoH|;lou« llUtDry of «pnln rnmiOTl^O «’llli 

(lie ia<|tititüùA by Henri Charles Le*. Philadelphia, t,ca Urotbcrt et l>, 1S90. 

( Au cours de ses recherches pour Une histoire de L'Inquisition Espa¬ 
gnole », nous dit l'auteur dans sa préface, « quelques phases de son acti¬ 
vité lui ont paru dignes d'être traitées avec plus de soin qu'on ne 
pourrait !e taire dans un récit général. Les investigations dont clics ont 
i>é l'objet sont contenues dans les essais suivants », Le livre de M. Lea 
se compose, en etfei, d'une série d'articles dont chacun peut ctre lu 
séparément, et qui, cependant, ont tous un lien commun ; ce lien, c’est 
l'action toute puissante Ju Saint Office s’exerçant à la fois dans le 
domaine intellectuel, politique et religieux. Bien que les procédés de 
l’Inquisition soient toujours les mêmes, cependant ils prennent, suivant ‘ 
les circonstances, un caractère plus ou moins odieux et répugnant; ci 
il semble que l'auteur, dans te groupement Je ses chapitres, ait ménagé 
une gradation savante pour nous amener aux horreurs accum ulées dans 
les derniers. La première partie du livre nous montre les origines et le 
développement de la Censure bientôt concentrée entre les mains de 
l'Inquisition où elle devient un instrument puissant de lune contre la 
Réformé, encouragée, d'ailleurs, par la Royauté dont elle assure l’auto¬ 
cratie, et aboutissant enfin à tuer en Espagne le génie national étouffé 
par une oppression systématique et décourageante Nous assistons 
ensuite au développement du mysticisme, accueilli d’abord avec faveur 
par l'autorité religieuse, puis devenu suspect, et menaçant sans cesse de 
tourner a L hérésie. Béai es. illuminés, moimistes, qmétistes, les uns 
sincères. Ici autres exploitant la crédulité publique, défilent sous nos 
yeux dans des tableaux pleins de vie et de vérité. Contre eux, 1 ‘Inqui¬ 
sition déploie u»e énergie sauvage, et l'on est étonné du nombre de 
victimes qu'elle fait parmi ceux que leur profession même eût dû 
mettre à l'abri de ses coups, je veux dire les prêtres, les moines et les 
religieux. Ce n'esi pas, d’uilleurs, que la conduite du saint Office soit 
exempte de tâtonnements, d'incertitudes et de contradictions ; persécu- 

VOSfJ Ies uns sent ,iu lit. Ira autres à la comédie; s,sn ftire ton vers nûU» donne les 
chambre* d'un père maître qui éiait a ta campagne’, te prieur ce soir-là prolongeait 
an soirée ejrjrJ cliïuttra en famille, « M, P. =1 encore bien raison cfa fouler !p. 9 J : 
e Les teuvres d'érudition de Noris ne montraient pas qu'il eût etc un homme tl'ca- 
prtt : c'est ce qui ressort de ses leur». 31 avait de la verve, d» plaisantent* .l’une 
ga[;ë un peu grosse, mai# réélit; il tourne agréablement l 'anecdote cl réussit dans Je 
développement tan laxiste, » 
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tint ceux qu'il a d'abord encouragés, et laissant parfois canoniser ceux 
qu'il avait persécutés : témoin sainte Thérèse, Entre la béatification et 
Y ai no-de-fe, il semble que ce soit le caprice ou le hasard qui décide. La 
dernière partie de l'ouvrage, qu'on pourrait appeler la » galerie des 
horreurs nous présente les endemOniadas, les en erg amène s, les sor¬ 
ciers et autres névropathes religieux : elle se termine par une relation 
très curieuse concernant el sauta nino de la Guardia. Il s'agit de cette 
fable d'apres laquelle quelques Juifs auraient: crucifié pendant la 
semaine sainte un enfant chrétien, pour parodier le mystère de la 
Passion, Le procès de ces infortunes auxquels les savantes tortures de 
l’Inquisition arrachent des aveux inutilement rétractés ensuite, Ea nais¬ 
sance et la formation de la légende, malgré l'impossibilité d'identifier 
la prétendue victime de ce complût satanique, son rôle enfin dans tes 
croyances populaires et même dans la littérature savante, tout cela jette 
un jour singulier sur l'état de l'esprit humain, pendant ces mauves 
jours de fanatisme et d’ignorance. 

M, Lea montre des qualités très appréciables comme historien : il 
contrôle sévèrement les témoignages puises, d'ailleurs, aux sources Ses 
plus directes et les plus authentiques. Dans son tuuvre, Ls personne de 
* l'historien ü'elTaee toujours derrière la réalité des faits. Il est d'une 
scrupuleuse impartialité dans un sujet où ïemballement est facile : il 
sait faire la part de l'esprit du temps, des mœurs du moyen âge ; U 
s'abstient de vaines déclamations ou d'attaques systématiques. C est â 
peine si dans deux ou trois passages il laisse percer sus sentiments per¬ 
sonnels, et après la lecture attentive dé son livre, on ignore encore si 
c’est un catholique, un protestant ou un libre-penseur qui l'a écrit. 
Cette mode ration n'ôie rien de sa force à son réquisitoire. Les faits et 
les documents dont la multiplicité et l’originalité attestent uns patiente 
érudition, sont groupés dans un ordre lumineux, et produisent sur le 
lecteur un effet dautant plus puissant qu'il semble moins cherché. 
Qu and j'aurai ajouté que le style est de tout point excellent, qu'il est 
net, sobre et précis, j'aurai rendu pleine justice â cet ouvrage qui fait !e 
plus grand honneur au talent de l'écrivain et à la méthode de l’ccole 
Iris t ori que c on te m pora in e 

G. «Stskuly. 


47. — L'KïKiH'infliii tlo VurcDiÉ* (aire un plan et une HuU 5 griphLie', par 
Victor Fol-jlnel, Paris, Champion, iSkrQ. tu*®, 404 p. 7 fr. 

Ce volume est le meilleur et le plus complet que nous ayons sur l'évé¬ 
nement de Varenncs. IL l'emporte de beaucoup sur tous les ouvrages 
qui t rai tetU du meme sujet, et particulière nient sur la Fuite à Varênnes 
d Alexandre Dumas père et sur la Fluckt nach Montmêdy, d'Ernest de 
Stockmar. On peut même dire qu'il fera désormais autorité sur la 
matière. M. Foumel est originaire de Varenucs, il a grandi parmi les 




DKlïTOIRS-: Kl DK UTTKfUTUHK 


7 ^ 

témoins Je l'événement, il a connu un des principaux acumrs du J rame. 
En outre, il a consulté tous les documenta qui se rapportent à la fuite 
et à l'arrestation de Louis XVL ci dans sa préface, il les classe fort bien, 
selon une rigoureuse méthode. Tout d'abord, il expose les premières 
idées de fuite du 14 juillet sus journées d'octobre 1789, les projets 
d'évasion agités pendant l'année 1790 |sans oublier 11mportant mémoire 
Je Mirabeau], les soupçons et les rameurs de Paris : c'est ce qü’il 
nomme la période préiiitiinaire. Vient ensuite l'événement lui-mème; 
M. F. retrace les préparatifs; il relève les imprudences et les indiscré¬ 
tions qui, à l'heure du départ, entouraient déjà la famille royale (M. 
F, juge avec raison qu elles viennent surtout du côté des gardes du 
Arps, Maldent, Moustier, Valory); il montre qu'avant l'évasion se 
produisaient déjà de nombreuses dénonciations; il indique les dispo¬ 
sitions du marquis de Bouille, et enlin raconte [e départ, le trajet Je 
Paris à Yarennes, l'arrestation, le retour. Tout celu est narré avec la 
plus grande exactitude,, et M. F, sait parfaitement, au milieu des témoi¬ 
gnages qu'il étudie, contrôle et rapproche, discerner l'erreur et décou- * 
vrir la vérité- On ne saurait trop le féliciter de l’esprit critique qu’il a 
montré dans cette partie de son étude. On louera pareillement scs 
jugements sur les principales circonstances de In catastrophe ; il prouve 
que Louis XVI et les siens n'ont fait qu'enchaîner comme j plaisir 
les malheurs et les maladresses. Seul, Rouillé a pris des mesures avec 
beaucoup de soin et de prévoyance et U a su réparer le désarroi qu’avait 
l'eté dans ses combinaisons le retard d'un jour. Mais les sous-ordres ont 
comme le roi, fait échouer l'opération. — M. F, termine son volume 
par Feiposé de la période postérieure, c'est-à-dire les derniers projets 
d'évasion Fersen ne se décourageait pas} ei par un appendice qui ren¬ 
ferme les deux procès-verbaux de la municipalité de Varennes et nom¬ 
bre de documents inédirs. Nous reprocherons seulement à M. F. d'avoir 
quelquefois négligé son style (cf. le résumé Je la p, 2 56 ) et surtout 
d'avoir trop mêlé la discussion â la narration ; ce récit si consciencieux, 
st minutieux, si kmillé, n 3 est pas, â notre gré, assez rapide, assez vivant 
et dramatique. Il y a enfin quelques menues erreurs. Drouet ne fut pas 
saisi par les Prussiens et fêté en prison a Verdun (c'est une méprise de 
Goethe) et M. Fournel ignore de curieux détails sur Sauce et sa femme \ 

A. G. 

t. Cl. Première invasionFruxiiemie t y. aôi-^üâ. En autre, p. jijr. cerire n pua- 
Ife 31 et nan trais COmcrti 134 ir« de In Convention; p. 3 Sü, SrtUCfi lîtaii greffier, non 
de U. justice ds pjijr de \ r arennes, mai* du tribunal erinninel de Siim-Mitiid. ti 
par conséquent, !l devait habiter celle. derniers Tille; p. îûj, lire Domtoirtiu et non 
D jwjjï] jr/r?i; p 14H. voir encore sur Ic5 drüi pièeesde canon données par 1“ ConiEÎ- 
tuante a Virennen noue Fiatrny (p, 6ô); p, rad, fi propos de l'asussusai du eomte de 
Da m pierre,, Buireitc méritait plus de créance. 




HH VUR CR1T1QUF- 


74 

■ 1 ^ — Albert Sam., ai ntt* me ttf HtftO. .Le* grands écrivains fronça!*}, Parts, 

Haches te, i îJ.yo, iti-ti* 114 pages. Pris : a fr. 

Si Madame de Stagl est une des plus grandes figures de noire histoire 
littéraire, c'est aussi une de celles dont il est le plus difficile de donner 
un portrait fidèle et ressemblant ; le mélange de grandeurs et de faiblesses 
qu on trouve en elle, le contraste incessant qu’offrent scs aspirations 
généreuses et ses efforts si souvent stériles, sa haine du despotisme et les 
persécutions auxquelles elle l'exposa, les tourments d'un cœur ardent, 
qui ne sût ni se modérer ni se contenir, son ambition non satisfaite, 
tout* jusqu â la nature de son talent d'écrivain, à la fois indécis et 
brillant, séduisant au premier abord et fatigant à la longue* lui donne 
quelque chose d'insaisissable; et cependant M. A. Sarel est parvenu Q 
faire de cette femme célèbre un portrait peut-être trop idéalisé* mais 
fidèle, où 1 on retrouve avec ses défauts toutes ses grandes qualités* et 
qui inspire un mélange d'admiration et d'étonnement* sinon de respect 
et de sympathie, 

' Pour peindre M- de StaM* c’est à M* de StacJ elle-même qu'ïï s’est 
adressé ; « ses ouvrages ne sont*ils pas pour ainsi dire les mémoires do 
sa vie sous une forme abstraite »? ÎI y a aussi puisé à pleines mains* 
surtout pour son premier chapitre* où il a essayé de tirer du portrait 
qu elle a lait dé Corinne et de Delphine les traits de son propre caractère. 
C est dans la maison de son père qu'il nous la montre, tout d'abord, 
figurant dès onze ans aux réceptions* observant en silence, < en ces 
années où elle se tut pour le reste de sa vie *, la société qui l'entourait, 
ElEe devait bientôt rompre ce silence si contraire à sa nature, s La 
conversation était son inspiration et sa muse b; on peut ajouter Je 
besoin d aimer qui fera 2c tourment de sa vie, j Une femme trouve sa 
jouissance dans ce qu'elle aime n, fait-elle dire à une de ses héroïnes* 
Ce bonheur que poursuivait sa jeune Imagination, elle crut le rencon-* 
trerl quinze ans, dans le comte Guibcrt, le Léonce de Éeiphirte, ce 

* roman de sa vie ». La passion qu'il lui inspira hâta au moins son 
développement intellectuel ; c'est â celte époque que remontent scs pre¬ 
miers essais, dont la variété même témoigne de rétendue de son esprit 
et Je l incertitude où elle était sur la voie qu'elle devait suivre. 

Parmi ces essais, il faut remarquer les Lettres sur tes écrits et ie 
caractère de J.-J. Rousseau, non à cause de leur valeur critique ou lit- 
téraiie, mats parce qu elles montrent à quelles tendances allait obéir 
Germaine hacher; < elle subit le charme > du grand écrivain; ce fut 

* l'idole étrangère », suivant l'expression de M. A, S,, dont le culte 
remplit sa jeunesse avec le * culte bienfaisant de la religion domesti-* 
que a- Cette religion lui avait appris l'obéissance; il lut fallut sert 
souvenir* quand, en 178b* elle épousa le baron de Staël-Holstein. 

* On Lavait traitée en princesse »* c'est-à-dire qu on ne lui* avait p 3s 
demandé son avis pour cette union dont dépendait son bonheur. Si elle 

* s'étourdit d’abord du monde et du propre éclat de sa jeunesseelle ne 
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tarda pas à sentir le vide de son coeur. Elle est retenue à,de nombreuses 
reprises sur ce suret dans scs écrits* « C'est du mariage, dit-elle, que 
doivent dériver toutes les affections d’une femme * t et ailleurs, elle fait 
cctie réflexion qui éclaire J'un jour attristé son existence future : * Le 
son d’une tenante est fini, quand elfe n’a pas épouse celui qu’elle aime,? 

« Ou est vertueuse a-t-elle dit aussi, justifiant ou expliquant ainsi les 
écarts de sa conduite, quand on aime et qu'on doit aimer. 3? Elle ne put 
aimer, comme elle le devait, M, de Staël, et son cœur se laissa prendre il 
Je folles ou coupables amours, L 1 impression qu’avait faite sur elle le 
comte Guibert ne s était pas effacée; elle le vit, dans [a foule des adora¬ 
teurs qui l’entourait, * ressuscité, rajeunie! idéalisé encore soos les traits 
d* Narbonne », l homme qu'elle aima le plus à cette époque de sa vie, 
avec Tîilleyrand et Mathieu de Montmorency, 

C était au moment oir la Révolution éclatait* M u " de Staël s'y jeta 
tout entière ; elle n’en fut pas la « bacchante gramme ses ennemis le 
répétaient ; mais elle aspira a en être la musc et l'inspiratrice. Elle put 
croire scs rêves réalisés, quand son père parut un instant l'arbitre des * 
événements; elle triompha quand plus tard Narbonne cuira au minis- 
1ère; la disgrdee rapide de ce faux homme d'État la rendit bientôt, dit 
ingénieusement M, A, S,, i * sa véritable vocation : être du parti des 
victimes ». Il ne lui restait plus qu'à quitter Paris oü elle était suspecte 
et calomniée; elle ne le ht qu’à la dernière extrémité, en septembre 
1792, et se rctugia a Coppet* Elle ne resta pas longtemps dans la paix 
«r Infernale » de sa solitude ; abandonnée par Narbonne, qui ■ désirait 
passer à un autre chapitre p, pour faire trêve à sa douleur, elle se retira 
eu Angleterre, dont les institutions parlementaires la remplirent d’ad¬ 
miration. L année suivante diese retrouvait à Coppet avec M. de Staël, 
qui, a son tour* avait fui Paris* Peu de temps après, elle perdait sa 
ipêrc. M. de Neckerse donna alors tout à sa fille, mais sans pouvoir la 
préserver d'ane nouvelle chute, 

■ La destinée de M ra4 de Staël, remarque M. A. S. T n’était ni de 
s absorber dans lu famille, ni de se laisser bercer par des affections 
simples. » Voilà pourquoi elle s'éprit si facilement, et d’une passion si 
tumultueuse, de Benjamin Constant, < ce Werther au front candide fquî) 
se doubiaiï d'un muscadin au sourire sarcastique ». Jeuqc e visant à 
1 inaccessible, semblant porter en lui 1 j souffrance dé son siècle et le 
mystère d une rédemption à venir *, il la séduisit par ce qu'il y avait 
d étrange et d aventureux dans sa nature. Comment aussi n'aurait-ellc 
pas été sensible ù l’admiration de cet homme, qui voyait en elle* un être 
à part et supérieur » ? Mais elle l'arma avec trop de despotisme et le 
dominait de trop Ejaut; c'est là ce qui explique les luttes de cet amour 
qui devait bouleverser sa vie. 

Il ne laddtourtia point cependant de Fintérët qu'elle portait aux évé¬ 
nements; rentrée à Paris dans le courant de l'année 1795, on la voit sui¬ 
vre les affaires d'un œil curieux; dénoncée, elle se mit t pour écarter les 
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soupçons, à publier ses essais Je jeunesse, en particulier 1 Essai sur les 
fictions, première ébauche du livre sur la Littérature. Elle ne put néan¬ 
moins échapper à la persécution et dès le mois de décembre elle retour¬ 
nait à Coppet. Pendant le nouveau séjour quelle y ht, elle composa 
ou acheva le livre des Passions, qui parut à l'automne 1796. G érait 
comme un appel qu elle adressait à I* opinion. t Condamnée,disait-elle, 
à la célébrité sans pouvoir être connue, j’éprouve le besoin de me faire 
juger par mes écrits. » Lu tentative celte fois ne fut qu’à moitié heu¬ 
reuse; sans profondeur et sans originalité, ce livre ne vaut que parles 
renseignements qu’il est facile d’y découvrir sur son auteur. 11 eut 
néanmoins du retentissement. M m * de Staël s’en félicitait parce quelle 
croyait qu’il lui ouvrirait les portes de Paris. Elle ne pouvait soufljpir 
d’en être éloignée. 

Enfin, en 1797, il lui fut donné d’y rentrer. Scs amis arrivaient au 
pouvoir. Elle recommença à donner des dîners et compta Lucien et 
Joseph Bonaparte parmi ses habitués ; elle se vit néanmoins bientôt en 
, butte à de nouvelles attaques. Les événements, d’ailleurs, prenaient une 
tournure peu faite pour lui plaire; au lendemain du t8 fructidor 
qu’elle ne crut pas devoir condumner, elle « se retrouva du parti des 
victimes ». Le retour triomphal de Bonaparte de sa campagne d’Italie 
ne changea rien à sa situation équivoque. M. A. S. paraît admettre 
que M 1 "* Je Staël, comme une autre Cléopâtre, songea à captiver le 
nouveau César. L’entreprise devait échouer. Elle perdit scs moyens de 
séduction devant le conquérant de l’Italie et ne sut que l’admirer et se 
taire. Bonaparte de son côté ariivait plein de préjugés contre elle; une 
sorte de défiance s’établit entre eux et ne tarda pas à se changer en 
haine. L’imprudence ou la légèreté de Benjamin Constant précipita la 
ri/pturc : nommé tribun après le 18 brumaire, il se jeta dans l’opposi¬ 
tion. Le discours de janvier 1800, oü il dénonça « l’aurore de la tyran¬ 
nie >, avait été préparé dans le salon de son amie, il ne .resta plus à 
cette dernière qu’à retourner à Coppet. 

M me de StaOl mit à profil ce nouvel exil en publiait son livre De la 
littérature considérée dans scs rapports'avec les institutions sociales: 
c’était un beau sujet, mais il lui manquait pour le traiter de connaître 
les littérateurs dont elle parle; elle ne savait à peu près rien des Grecs et 
des Espagnols, pas davantage de l'Allemagne, fort peu de l'Italie et 
même de l’Angleterre; clic ne pouvait sur cette base qu elever un édi¬ 
fice ruineux; la théorie de la perfectibilité qui est fausse dans le do¬ 
maine artistique, l’hypothèse que • la Littérature française, régénérée 
par les mœurs républicaines, sc rajeunira par l’influence des littératures 
étrangères », voilà en somme ce qu’on trouve de nouveau avec quel¬ 
ques pensées ingénieuses, dans cet ouvrage trop vanté, mais dans lequel 
passe aussi, je le reconnais, un souille libéral. 11 attira néanmoins l’at¬ 
tention parla « chimère d’une perfection qu’il cherchait à opposer à ce 
qui est », comme s’exprimait Fontanes; le reproche était fondé; M m » 
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Je Staël avait voulu, par son opposition, se venger Je n'êtrc point Su 
muse officielle du nouveau règne, maïs comment cela eut-il du. 1 possible? 
Lu république de Bonaparte était le contraire de celle quelle rêvait,, et, 
comme le dit spirituellement M, A- S., * il n'y avait point Je place dans 
son empire pour un bureau d'enthousiasme libérai 

M 111 * de Staël rentra cependant à Paris; * entourée de tout ce qui osait 
briller en dehors de la personne du consul », elle eui un jour de trlom- 
plue, mais il fut sans lendemain; l'opposition qu'cite rit à Bonaparte 
devait bientôt la forcer de s'éloigner de nouveau, « Elle monte les têtes 
dans un sens qui ne me convient pas >, disait-il; le livre de Necker, 
Lumières vues de politique et de finances, qui était comme la critique 
de son gouvernement, mit le comble à son irritation; désormais la 
guerre était déclarée entre lui et M SI; ” de Staël, une guerre qui a ta 
grandit, en l'élevant à ta dignité de puissance a combattre *, maïs la 
condamna à un exil de dix ans. C’était au moment d’une des crises les 
plus grandes de su vie. La mon de M. de Staël, dont die vivait séjïa-^ 
rée depuis 1738, lui rendait sa liberté; en userait-elle pour épouser 
Benjamin Constant? Le mariage ne se lit pas; pour (aire trêve à sa tris¬ 
tesse. elle écrivit Delphine, le plus personnel de scs ouvrages, E'autobio- 
graphie de sa passion, œuvre curieuse, maïs dont le style vieilli fatigue, 
dont te héros est peut-être vrai, maïs est aussi, M. A, S. T le reconnaît, 
parfaitement insupportable. Les âmes « sensibles », n'en pleurèrent pas 
moins sur sa destinée. Mais ce roman n'était pas lait pour la réconci¬ 
lier avec Bonaparte; die reçut l'ordre de s'éloigner à quarante lieues de 
Paris: elle y répondit en partant pour l’Allemagne (i 8 o 3 ). 

Cc voyage bit époque dans la vie de M JI1 * de Staël ; avec celui d'Italie 
qui suivit, il acheva de mûrir son talent; Il élargit son. horizon,* et 
l’étude quelle lit alors de la littérature germanique, étude qu’elle pou r- 
suivit sous la direction de Guillaume SchlegeE, qui l'accompagna à son 
retour à Coppct, lui permit de se faire b révélatrice de cette littérature 
encore trop peu connue en France, Elle avait été brusquement rappe¬ 
lée en Suisse par "b mort de son père; apres un hommage rendu a cet 
homme vénéré, dans son étude Du caractère de A/, Necker et de sa vie 
privée, elle se rendit en Italie, dont les grands souvenirs et les ruines 
devaient b séduire. Elle ne revint à Coppet qu'au mois de juin i 8 o 5 . 
Paris lui restait ferme; pour se rappeler au monde qui menaçait de 
l'oublier, clic écrivit Corinne, monument élevé à sa gloire et à ses mal¬ 
heurs, CEuvre étrange dont la rccnc sc passe tour à tour en Angleterre 
et en Italie, oü b fiction et la réalité se mêlent dans un tout merveilleux 
et qui par scs qualités et ses defauts était bien faite pour ptaireaux con¬ 
temporains, Le retentissement qu'eut ce roman vint b consoler de son 
exil. Coppet était devenu le rendez-vous des hommes les plus illustres 
de l'époque; mais l'auréole de gloire qui entourait M ra *«ie Staël cachait 
bien des douleurs secrètes; elle et Benjamin Constant ne pouvaient nj 
se tolérer ni se séparer; il était las de « l'hommc-lemme s, ce sont ses 
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propres «pressions, t dont la main de fer L’enchaînait depuis dix ans », 
et il n'osait s'arracher au joug qu’il subissait malgré lui ; elle le retenait 
de toute la force de sa volonté et de sa passion ; c'est, dit fort bien 
M * A, S., le = Roman tragique sur Ja scène du grand monde .. Napo- 
léon l'interrompit en refusant de laisser de Staifl rentrer â Paris» 
Faute de mieux, elle retourna en Allemagne» Quand elle revint, en juil¬ 
let iSo8 f elle trouva Benjamin marié. C’était la fin de snn douloureux 
roman ; elle songea d’abord il aller en Amérique, elle fini t par se con¬ 
soler en revenant aux croyances religieuses de son enfance et en ache¬ 
vant ['Allemagne. 

On sait comment l'édition de cet ouvrage fut dé truite. Triste et delais 
*f e> k pitié saisit eu même temps que i'amour une fois encore M™« de 
Stad; elle épousa en secret M de Roca, revenu blessé d'Ksnagne et 
plus jeune quelle de vingt ans. Coppet se ranima; mais effrayée de 
nouvelles menaces de proscription, moins pour elle que pour de Roca, 
f J 11 * P rit le P arEl dc s’éloigner; elle se rendit en Autriche et de là en 
Pologne eteu Russie, eut une entrevue avec Alexandre, passa cnSuéde 
puis en Angleterre, la « terre promise de la liberté -, Elle y publia son 
hvre deVAlIatâgne, au moment même oh les alliés franchissaient 1 e 
Rhm. Elle frémit à cette nouvelle inattendue, qui l’atteignit dans son 
patriotisme et la rendit ù scs aspirations libérales. Le retour de File 
d Elbe dont elle vit, du premier coup, les conséquences inévitablement 
funestes, devait lui causer de nouvelles angoisses. Elle attendit les événe¬ 
ments k Coppet, puis en Italie, au commencement de l’hiver, où elle se 
rendu» C est là qu'elle maria sa fille. Rentrée à Coppet au printemps 

T , 1 t r *r CnSU, ! C à Paris ' ° Ü e!ie eut encûre fwebril- 

laçls. Mais elle sentait la vie se retirer d’elle, die se hâta d'achever ses 

LfliiJ/deralmnv; il était temps; au mois de février t g| 7j die lut frappée 
d une attaque de paralysie et le 13 juillet elle mourait. 

Après avoir raconté, avec un intérêt qui ne se dément pas un instant 
la vie de M- de Suél, M. A. S. a étudié en detail les Considérations et 
l Atltmagne dans deux des meilleurs chapitres de soA excellente étude 
Je le trouve seulement trop indulgent pour le livre de l'Allemagne- 
je ne voudras pas paraître diminuer le mérite de cette œuvre confidéî 
rabk t mais tout en reconnaissant les services qu’elle a rendus je ne 
PU,S ; «mbk I* Wic M. A. S., souscrire a la plupart d« juge¬ 

ments ôterai res qui y sont poj tés; on y trouve trop souvent l’écho des 
préjugés de bcblegd ; sans m'élever contre ses appréciations esthétique* 
comme la brutalement fait Jean*Paul, je crois que M"* de Staèl 
n avait pas pénétré assez avant dans la vie intime de ^Allemagne pour 
en sentir et en comprendre complètement la poésie. D'ailleurs son 
génie la portait d'un autre côté, vers la politique; aussi les Considéra, 
nous sur la Révolution française me paraissent-elles bien pfiis orîaïna 
les. moins pleines de remplissage que le livre de l'Allemagne Elle a 
vécu les choses dont elle parle, die en a souffert, et fc s tragique événe 
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ments dont elle a été le témoin forcé ont ouvert son esprit et aiguisé son 
jugement; aussi son étude abondc-t-elle en vues ingénieuses, encore, 
comme le fait remarquer M. A. S., que le côté héroïque de l’histoire con¬ 
temporaine lui ait échappé. 

Après leschapitres consacrés auxeleux principaux ouvrages de M m « de 
Staël en vient un qui étudie l'influence littéraire de cette femme célèbre; 
cette influence a été incontestablement grande, mais il me semble que 
M. A. S. l’exagère un peu; et c'est seulement en accordant que tous 
« ses descendants ne sont point, à proprement parler ses disciples »• 
qu'il peut lui reconnaître une si brillante postérité dans la politique, 
dans l’histoire et dans la littérature. Au premier rang il place Guizot. 
Qtae l'historien de la Révolution d’Angleterre ait subi l'influence de 
M®* de Staël, est chose certaine; que le souffle le plus large des 
Considérations ait inspiré l 'Histoire de la Civilisation, cela est encore 
vrai ; mais bien d'autres influences ont contribué à former le chef des 
doctrinaires. C'est dans le domaine littéraire que s'est à mon sens fait 
sentir surtout l'action deM m# Staël ; non que je puisse voir avec Goethe, * 
dans le livre de Y Allemagne , « un bélier puissant qui ouvrit une large 
brèche dans la muraille de Chine des vieux préjugés élevés entre la Ger¬ 
manie et la France; » cette muraille était renversée depuis un demi- 
siècle; maisl’.d llemagne rappela plus vivement l'aattention sur les cho¬ 
ses d Outre- Rhin, et les hommes de la nouvelle génération, Lamartine 
en tête, y puisèrent plus d’une inspiration. 

« On a beaucoup écrit, remarque M. A. Sorel à la fin de sa belle étude, 
sur M®» de Staël; » son livre, tout peu volumineux qu'il est, comptera 
parmi les mieux faits et les plus attrayants qui lui aient été consacrés ; 
plein d’une sympathie profonde, composé avec un rare talent et pn 
grand charme de style, il donne de cette femme illustre un portrait à la 
fois idéalisé et ressemblant, et grâce ù sa connaissance intime du temps 
où elle a vécu, il a su mieux que personne la représenter dans le milieu 
brillant dont elle fut l'ornement, * dernière fleur du siècle qui finit et 
comme la première semence de celui qui s'élève ». 

Ch. J. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Léon Dorez prépare une étude sur le Cabinet des manuscrits de 
Lord Leicester (Holkham-Hall, Norfolk). 

— La Revue de renseignement secondaire et de l'enseignement supérieur i Paris, 
Dupont) a désormais pour rédacteur en chef M. Jules Gautié* et paraît tous les 
jeudis. 

— On trouvera de curieux détails dans la brochure que M. Franlz Funck-Bren- 
taro a fait lifcr & part des « Archives historiques » f 14 p.J et qui a pour titre Les 
archives de la Bastille, la formation du dépôt. On y voit que les anciennes archives, 
fondées en 1660 et dispersées le 14 juillet 18S9, contenaient: t® pour 1659-1775, 
la presque totalité des papiers provenant de la Bastille et du donjon de Vincennes; 
** P° ur *7*5-1775. la majeure partie des papiers de la lieutenance de police; 
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3 ° quelque» papiers venant de la maison du roi. Les archives, dans leur état actuel, 
sont un peu plus riches car elles possèdent quelque» pièces d'une date postérieure 
i c t un peu plus pauvres, car, depuis 1789. elles ont souffert de l'incendie, 

do pillage, des déménagements successifs. M. Fr. Funck-Brcntano rédige l’Inventaire 
de ces archives et fera paraître le premier»volume dans quelques mois. 

academie des inscri ptio ns et belles*lettres 

Séance du 16 janvier î8qi. 

M. Geffrov. directeur de l’Ecole française de Rome, dans une lettre adressée au 
président de l’Académie, annonce une nouvelle découverte due à M. de Rossi : celle 
des restes de la basilique de Saint-Silvestrc, avec les traces de» sépultures de plusieurs 
papes, du iv* au ri* siècle. .... . .. 

M. Heuzey annonce qu’un archéologue danois, M. Kinch, vient de découvrir en 
Macédoine, près de la ville de Niausia, une peinture grecque, appliquée sur la 
muraille d’une chambre funéroirc On *ait combien les peintures de l’époque cUs- 
sique sont rares en pays grecs. Le sujet de celle-ci est un combat entre un cavalier 
« un fantassin barbare. Dans le costume du cavalier, on remarque une seconde 
tunique jaune à manches étroites, sous un chiton bleu à bordures rouges, une peau 
de panthère, servant de housse, un casque en forme de bonnet phrygien, de couleur 
cramoisie, dont le frontal seul a le ton de l’or ou du cuivre. Le fantassin a le visage 
presque noir; il porte un bonnet blanc, semblable au bashhk perse, une tunique 
verte à manches, des anavyridcs rouges ct un bouclier ovale. 1-a peinture n’est pas 
de premier ordre, elle parait exécutée rapidement, mais elle se recommande par un 
caractère étonnant de mouvement ct de vie. Le barbare semble crier en se défendant, 
le cheval du Grec, maigre, nerveux, plein de feu, galope avec un entrain terrible. On 
remarque le même caractère dans les peintures de certains vases, et dans les batailles 
d’Alexandre, sculptées sur les sarcophages découverts a Sidon par Hamdi bey : c'est 
un signe d'époque. 

M. Granoidier, de l’Académie des sciences, lit une note sur l'origine du nom de 
Madagascar. Ce nom a d’abord clé employé par Marco Polo, pour .désigner le paya 
de Magdocho, situé sur la côte orientale d’Afrique, au nord de l'Equateur. Martin 
Bchairn, auteur d’un célèbre globe exécuté en 149a, comprit mal Marco Polo ct figura 
une fie imaginaire, à laquelle il donna ce meme nom. Quand i’Ile que nous nom- 
mont tuiourd'hui Madagascar fut decouverte par les Portugais.cn i 5 oo. on l’appela 
d'abord 111 e Saint-Laurent, ct certaines cartes bguicni Samt-t jurent et Madagascar 
comme deux Iles distinctes. Enhn Oroncc Fine, en i 53 i, s'aperçut de l'erreur, mais, 
au lieu de supprimer purement ct simplement la fabuleuse Madagascar, il en donna 
le nom a l'Ile Saint-Laurent, qui l’a gardé. 

M. Marcel Schwob lit une note sur Une oeuvre perdue Je François Villon . Cette 
oéhvre est le a rommant du Pet au Diable », que Villon mentionne dans son Grand 
Testament cl qu'on avait pris pour un ouvrage imaginaire; M. Schwob pense que 
ce roman a dû exister réellement ct qu'il fut la première composition littéraire du 
poète. L’occasion en fut ssns doute donnée par une série de rixes entre les écoliers 
de l'université de Paris ct les sergents de la prévôté. qui curent lieu de 1471 à iq 53 . 
Les registres du Parlement témoignent que les écolicis avaient enlevé ct transporté 
sur la montagne Sainte-ücncvicvc une pierre nommée le Pet au Diable, auprès de 
laquelle ils organisaient des danses. c 

M. Frantz Funck-Brcntano communique des recherches sur la bataille de Courtrai 
(11 juillet i 3 oa), où les troupes du roi de France furent vaincues par les milices 
flamandes. Contrairement à l’opinion de MM. Kuchtcr. général allemand, et Pirenne, 
prolesseur à ('Université de Gand, M. Funck-Brcntano rejette le récit des historiens 
du parti flamand, qui attribuent la victoire à l'héroïsme des milices de Flandre, ct 
adopte la version française, d’apres laquelle la chevalerie de Philippe le Bel fut ame¬ 
née par surprise et précipitée dans les fossés dont elle ignorait l'existence. Cette ver¬ 
sion, ajoute-t-il, reçoit une confirmation déhniiivc de plusieurs documents inédits 
découverts par lui ct M. H. Moranvillé. tant aux Archive» nationales qu’à la Biblio¬ 
thèque nationale. 

Ouvrages présentés : — par M. Wallon, secrétaire perpétuel : Etudes romanes 
dédiées a Gaston Paris, le 29 décembre 18 r^o (2 5 * anniversaire de son doctorat 
ès-lettresu par ses élèves français et ses élèves étrangers des pays de langue fran¬ 
çaise; — par M Hamy ; Lùmhultz (C ). Au pays des Cannibales' voyage a'explorj- 
non chef les indigents Je i Australie orientale', traduit par V. ctW Molaro; — par 
M. de Barthélémy : Actes de la Société philologique, tome XVIII ( 3 « de la nouvelle 
série, 1890);— par M. Boissier : Coq, Institutions juridiques des Romains, 1" fas¬ 
cicule ; — par M. Heuzey ; Pottier, les Statues de terre cuite dans l'antiquité [Biblio¬ 
thèque des merveilles): — p»r M. Gaston Paris 1 Schuchardt, Krtohscnc Studien • 
— par M. Le Blant : Wh-Pest, Die Katakombengcmjclde und ihre antiken Copicn.’ 

Julien Havict. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

La Puy, imprimant Uarchasou fils, boulevard Saint-Laurent, Î3. 
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Hftmmnjrc- t 49. Blmlïî, Aperçu de la li itéra t u re «Hyru~Ubylonténne, — 5o. 
5TltA55M4]Ea, Liste alphabétique des mots assyriens. — 5r, DiïlitZscei, Diction- 
nrtirc assyrien. il. Bsil^ïow, Liâte des Signes Idéographiques, — 53 . NeU— 
Wl "** i- p Hs1ï« n VEiat romsîn. — *4 . Lacore, Canalaire de l'abbaye de Monte¬ 
ra mey, — 55. Miusrii, Del Piomtio, — 56, Mesçhînoi, Les lunettes des princes, 
y.p. Gohucutf. *-5 7 . 13 es ai, François Bosquet. — 5S-6 r . Le Lires de Schletwig, 
l'. p. Weilcs ; Morin, Le Beau, p. p S. Aüerqach; Leiiewitz, p. p L Webber; 
Lj, p. p, Sj,tifi% j jî. Fikvkat, Girthc,. — 63 . Téeoli.v. Impressions, fiudea et 
souvenirs, — 64-67. Loinaosa* L'anthropologie; Tlui*, Lis rerrt; Jdiau, La 
grâce et la liberté; SitGUià^, Veille et sommeil. — Chronique. — Académie 
des Inscriptions. 


414. liLiii'^seAiKEtor t'diei-litirti liber die habylouifioh-assyriscLe Lilteralur 
nebsi eincm ehronologiacbeii Eïciira, iweS Regiaierji und etnem Indes zu ryno 
Tbontafeta des Bniiah-Muacum’s, hcraufgegeben von Cari Bezuld, Leipzig, j 336 . 
Otto Schulre. 

5 o. — Assyrie logische liibIioihèk r herau»gegeben von Friedrich Deutîwii tlhd 
Paul Haupt. IV. AipEn.ln'iWlit-n l E >f-xe 1 cIinl**' dür Assymcllrn und Akkl- 
dischen Wctrter der Cuneifonn inscripitétis of western Asïn voL !T r Sowïe andc- 
rer encist unTensffenilkhier Inschriften, mit ZablreLehen Frgmnzungeu und 
Verbeswrungen und cincm Wœrtcrveratctiaies z U <fen in den VerliandJiipgen- 
des V| Orientalisccneongrcsses ru Leiden verttffenïLichten. babyIon.i«tieû Irp- 
ellfilten. von M. Strassmoier S. J. Leipzig, îS$6, S. G. Iliiirichs'sche ttuch- 
3 tand 3 ung. Sechs Liefcrungen. Preis M 30. 

-*■ ” A**yrl*n*« svn'i-tej'kHri. aur goamten bfsher verttffemlichen 
KeiricbriftlitcriSur unter Uertidüiicbtigunp athlreicber uavereffenÜTclier Teite 
von Dr Friedrich Del£T»ch. Prof. ord. lion, fût Assyrtologie und seœitisehe 
Spmchen an J er U ni vers; lit Leipzig. Leipzig, â. C. Hin rkIlS T sche Buchbandiung, 
id 3 ti, Frste, Zweiie und Driitc Lîelcrung, ^ubscription-Preis 3 o mark. 

5 a. — A Classiüed list cl ali simple and conipomtd cuneirorm idcographs oocur- 
nng in îbe tel es lntherin pubtiahed* whb iheir Assyro-BabyEonian équivalents, 
phonetie Values etc, compiled by Rudolph K. BrÜntlûw Ph. D. Part î II ûïid lll’ 
Lcyden, E. J. Brill, ,887. 

L Aperçu de M. Bsznld est le premier essai rationnel de classification 
appliquée aux tablettes cunéiformes conservées dans le British Muséum. 
Après une introduction rappelant brièvement la découverte et le déchif¬ 
frement des textes cunéiformes :'p, i-S}, l'auteur énumère les inscriptions 
historiques de diverse nature, comme les listes des noms propres et des 
éponymes, les chroniques, les tables ayochronistiques et les fait suivre 
d une excursion chronologique |p, îo-i 3J. Puis viennent les inscriptions 
royales de l’Assyrie et de la BahyIonie depuis les anciens temps Jusqu'aux 
SdeucJdcs, ainsi que les documents juridiques, les dépêches &t les 
Nouvelle série, XJLXÏ. 5 
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Qmimi astrologiques (p, tq-iGSp Lu série des inscriptions non histo¬ 
riques comprend les produits purement littéraires : épopées. légendes, 
fdbles, psaumes, hymnes, incantations, pronostics, formait s d'amu¬ 
lettes fp. 164-186]* La littérature* scientifique offre : i u des recueils 
relatifs à la lecture et au sens des caractères, à la grammaire et à la 
lexicographie; ™ des listes géographiques; 3 * des notices sur les poids 
ci mesures, l'astronomie, l'astrologie er la mythologie ; 4“ des restes 
d'ouvrages littéraires et médicaux (p* 187-234). L’&ppendkc donne une 
liste d'environ millesepteents tablettes du Brjtisli Muséum Ip. 2 33 c 5 i J, 
accompagnée d'un registre comprenant des références aux éditions des 
teitcs de divers recueils et une liste de noms propres assyro-babytonies. 

L'utilité de IVuvre de classification entreprise par M. B. sur des 
textes souvent difficiles à lire et, en grande partie mutilés, est des plus 
évidentes. M* B. a accompli sa tâche labos ieuse avec beaucoup d'habi¬ 
leté et de méthode, ci El a droit ù Toute notre reconnaissance. J’ajouterai 
une remarque particulière. La manière impartiale dont il expose l'état de 
la question de Su mer et d'Accad [p, 197-200] doit servir de modèle 
à certains assyriologues qui considèrent comme un crime impardon¬ 
nable l’introduction de toute opinion qui s'éloigne de la voie battue par 
les premiers déchiffre ors de récriture cunéiforme. Nous remercions 
AL Bczold de la franchise de son appréciation. 

Pendant de longues années, les assyriologues ont dd sc contenter de 
traduire et d’expliquer des tentes partiels afin d'introduire la langue 
assyrienne au milieu de ses sœurs sémitiques du nord. Les premiers 
travaux d'ensemble ont naturellement été effectués sur les textes histo¬ 
riques des rois d’Assyrie; ceux concernant les rois de BabyIonie suivi¬ 
rent de près et finirent par être réunis ensemble dans les ouvrages con¬ 
sacrés à l'histoire de l'Assyrie et de la Baby Ionie. L'intérêt historique 
primait à bon droit celui de la philologie. Néanmoins le manque d'un 
dictionnaire renfermant tous les mots de la langue assyrienne n’a pas 
tardé 4 se faire sentir. L'entreprise de Nûrris avait pour but de combler 
cette lacune, mais le savant anglais ne se rendait pas compte suffisam¬ 
ment de la difficulté de sa tâche. Il ne possédait ni assez d'éléments 
pouf la composition d’un dictionnaire 4 vaste échelle, ni la méthode 
scientifique nécessaire pour la classification des mots et des racines. Son 
dictionnaire est d'ailleurs resté inachevé et les parties publiées sont 
loin de pouvoir prêter le secours qu'on en attendait Tout [e monde 
déplorait cet échec, mais il était vraiment difficile de renouveler la ten¬ 
tative dans l'état d’incertitude o ii se trouvait alors T interprétation des 
textes assyro-babyloniens. Enfin deux savants assyriologues doués de 
qualités très différentes se sont mis au travail. Ils ont commencé par 
copier dans le firitbh Muséum toutes les tablettes cunéiformes qu’ils ont 
pu obtenir, et, après avoir terminé cette besogne matérielle et fastidieuse, 
qui leur a pris plusieurs années, ils ont commence à dépouiller leur 
trésor épigraphique pour en extraire les matériaux destinés à remplir 
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leur dictionnaire, U résultat de ces travaux absorbants et différem¬ 
ment combinés nous a donné les deux ouvrages lexicographiques men¬ 
tionnés ci-dessus. 

Le dictionnaire que M. Strassmaier a nomme si modestement 

* Alphabctïsches VerzcidtnEss * a été terminé en iSSS et comprend six. 
livraisons donnant pEus de i *200 pages in-quarto. Les mots y sont clas¬ 
sés dans l'ordre alphabétique sans avoir égard à la dérivation Le sys¬ 
tème est très pratique et convient particulièrement à ceux qui ne sont 
pas suffisamment préparés pour dégager la racine des formes verbales* 
quelquefois indistinctes et priant ù confusion. Les assyriologues plus 
avancés eüx-mêmes se trouvent très souvent dans l'embarras i ce sujet 
et shijt tris contents de rencontrer \ù mot dans le diction noire et de pou¬ 
voir l'étudier dans tes passages para Utiles qui y sont enregistrés. Cette 
classification choisie par M. Strassmaïer convenait donc parfaitement aux 
premiers besoins de l'étude d'une langue qui est encore si imparlaite- 
ment connue dans %a construction primitive. Une autre difficulté se pré¬ 
sentait il l'esprit du lexicographe; elle résidait dans l'obscurité qui 
enveloppait encore le sens de la plupart des vocables insérés dans ce dic¬ 
tionnaire, La première idée de l'au leur était de donner 1 a traduction 
des mots phonétiques et des syllabes idéographiques» les premiers 
d'après les assyriologues accrédités, et les autres, qu'il considérait comme 

* des mots appartenant â une langue tourunienne, à l aide de comparai¬ 
sons tirées des lexiques de plusieurs langues agglutinantes de l’Asie qui 
lui paraissaient pouvoir jeter la lumière sur ces syllabes babyloniennes, 
dans lesquelles on voyait alors presque généralement une langue nom¬ 
mée sumérienne ou accadienoe. Heureusement l'auteur s'est ravisé 
après la publication de son premier cahier. A partir du deuxième, ilji 
renoncé à interpréter les mots assyriens et à faire de la philologie toura- 
nmnne, et il s'est mieux appliqué à donner tous les passages, ou du moins 
les plus importants d’entre eux qui pouvaient contribuer à l'explica¬ 
tion du mot. Ce procédé* le seul utile et instructif, a été poursuivi jus¬ 
qu'à la fin de l'ouvTage qui contient 5*073 vocables. C'est le premier tra¬ 
vail kxi cographique qui n'a pas trompé La tien te du monde scientifique 
et qui peut suffire encore pendant plusieurs années, 

M, S. s'est scrupuleusement attaché à reproduire les textes cunéiformes 
dans l’écriture originale, de sorte que le dictionnaire tout entier est publié 
en autographie. C'était ta méthode la plus naturelle et aussi la plus utile 
dans l'état actuel de nos connaissances. Ile cette fa^on, M. S. a pu rele¬ 
ver la forme particulière de certains textes oü de certains mots qui se dis¬ 
tinguent des formes connues jusqu'à présent. Comme on le voit,l'utilité 
de b publication n'est pas seulement de l'ordre lexieographique, maïs 
aussi de l'ordre paléographique. On peut dire que M. S, a accompli sa 
tâche avec la conscience la plus rare et l'habileté la plus étonnante. Gts 
masses de textes accumulés dans chaque article pour illustrer un seul 
mot fournissent aux lecteurs les éléments les plus necessaires pour 
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en tirer ks conclusions les plus naturelles, Ils ne peuvent plu 
se plaindre de U pénurie des moyens de comparaison dont l'psïjTiola- 
gie souffrait jusqu'ici. Désormais, cet inconvénient n’existe plus et il 
’n 1 v a qu’à compulser 3'ouvrage de M- S. pour y trouver tous les rensei¬ 
gnements désirés. Un lei ouvrage ne devra manquer dans la bibliothè¬ 
que d’aucun ssavrlologuc; c'est un instrument de travail incomparable 
et nous félicitons sincèrement l’auteur d’avoir mené à bien une tâche 
aussi hardie, dont l'accomplissement, qui semblait effrayant par 1 énorme 
peine et persévérance qu’il exigeait, tracera la voie à des travaux uité- 
rieurs du même gen re, destinés â combler de nouvelles lacunes. 

Le dictionnaire de M. le Professeur Friedrich Dclkzsch est fait dans 
l'ïmention d'obvier aux inconvénients laissés forcément par ks prerrfSers 
essais de lexicographie assyrienne. Le savant auteur, dont il est super¬ 
flu de faire l’éloge en ce lieu, s J cst proposé deux taches bien difficiles â, 
accomplir pour des gens moins savants et moins actifs : il a voulu taire 
un dictionnaire qui fût en même temps le plus complet et le plus scien* 
tilique. Pour alléger le travail absorbant de la copie, M, I>. se contente 
de donner les passages assyriens en transcription latine, pensant avec 
raison que la lecture des textes originaux ne présente plus aujourd'hui 
les mêmes difficultés qui arrêtaient les travailleurs au début des études. 
Il ne donne en caractères cunéiformes que les mots à lecture douteuse 
ou à forme insolite, La plus grande Innovation introduite par M- D. est^ 
Li classification des mots d'après les racines, classification certainement 
inévitable dans les langues sémitiques, mais pleine de difficultés quand 11 
s*agh de dégager les racines de formes verbales qui se prêtent quelquefois à 
plusieurs dérivations en même temps. La langue assyrienne donne parti» 
eu fièrement lieu à, ces sortes d'incertitudes qui influent souvent sur Lin* 
ter pré uni on du passage entier. On sait que cette langue a presque effacé 
l'expression des nombreuses lettres gutturales des langues soeurs, ^es 
consonnes alcph, hé, wn sont tout à fait supprimées ou rendues par un 
seul signe; Le het lui-memc tombe dans un grand nombre de mots sans 
laisser aucune (race, de sorte que lorsqu’on rencontre, par exemple* un 
verbe assyrien aîaht, il est impossible de distinguer du premier coup si 
la voyelle initiale représente un tueph un hc un aür ou un het* Les au¬ 
tres consonnes ne sont pas non plus exemptes de confusion, car ks 
dures comme p, t, k, etc,, se trouvent souvent exprimées par ks douces 
b f d f g etc. et vice-vérsd' Dans d’autres cas, assez nombreux, l'interver¬ 
sion des classes des consonnes est le résultat de régies phonétiques plus ou 
moins connues. On voit à combien de difficultés on se heurte à chaque 
pas clans h philologie assyrienne. Mais ces inconvénients, loin d'effrayer 
ne font, qu'attirer sur eux ks efforts des travailleurs aussi persévérants 
que Lest M. D. U distingue ks diverses gutturales oblitérées en assyrien 
par des petits chiffres ajoutés au bas de la lettre altph, lji gutturale la 
plus légère des langues sémitiques. Le procédé est emprunté aux chi¬ 
mistes, et* en effet* qu'est donc la recherche de la racine d'un verbe si 
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ce n'est celle de r élément primitif qui se cache sous l'enveloppe des formes 
de la conjugaison verbale? Pour les autres cotisanncs t cette distinction 
oculaire n'était pas bien praticable et M. D. y a renoncé. A mon sen¬ 
timent, la distinction meme des gutturales pouvait aussi être supprimée 
sans grands désavantages et tout en employant VaJeph seul dans te 
transcription, on pouvait indiquer entre parenthèses la forme exacte Je 
la gutturale dans les autres langues apparentées. 

La transcription des voyelles est faîte avec un soin particulier, ou, pour 
parler en toute franchise, avec un soin quelque peu exagéré. M. D* noie 
les voyelles conformément aux résultats des recherches les plus récentes sur 
la pjûlologïe sémitique en général. Il distingue Jonc avec un soin minu¬ 
tieux les voyelles longues des voyelles brèves. Le malheur veut que les 
Assyriens eux-mêmes étaient moins scrupuleux dans l'expression des 
voyelles. Il en résulte donc qu'en lisant la transcription savante dans le 
dictionnaire, on ne sait pas du tout comment le texte est orthographié sur 
îcs tablettes originales, le me suis déjà expliqué de nombreuses fois à ce 
sujet et je suis encore d'avis que cette préparation savante ne répond 
nullement à ce qu'un dictionnaire doit fournir à ses lecteurs. La meil¬ 
leure de toutes les méthodes de transcription est, pour moi, l'imitation 
fidèle de l'orthographe employée par les auteurs primitifs. Dans les 
questions aussi délicates que celles de la vocalisation d'une langue 
morte, nos spéculations les plus sagaces et les plus érudites tombent très 
souvent à faux et donnent les résultats les plus fallacieux. La prudence, 
qui t comme Sa crainte du Seigneur, est ordinairement le commencement 
delà sagesse, nous commande l’abstention la plus absolue dans cette 
matière. Sans jeter un discrédit sur les loi s phonétiques établies par 
Je témoignage des autres langues sémitiques, je continue à penser qu£ 
nous avons encore autre chose â faire dans l'étude de l’assyrien qu T à 
pestr les voyelles ci il démêler leur degré d'intensité. Transcrivons les 
mots assyriens tels que les auteurs nous les ont donnés, en séparant les 
sytlabes dans Tordre rigoureux de Porigmal et nous aurons obtenu cet 
avantage précieux de connaître l'orthographe des Assyriens, au lieu 
d’avoir sous lus yeux une préparation moderne et souvent décevante 
malgré son apparence scientifique. 

Le véritable mérite de cette publication consiste, comme on peut bien 
s-en douter, dans la traduction des mots enregistrés. Pour pouvoir y 
parvenir avec quelque chance de succès, l'auteur a fait une provision 
extraordinaire je passages parallèles qu’il a introduits en grande abon¬ 
dance, de sorte que plusieurs articles ont pris les dimensions d une con¬ 
cordance. Et, pour écarter les dernières ombres de doutes sur la 
signification dégagée, il y a fait entrer assez souvent la copie des 
tablettes entières qui contiennent la racine expliquée. Cette façon d agir 
donne au dictionnaire en même temps l’apparence d'un répertoire épi¬ 
graphique. Les hommes du métier seront loin de s'en plaindre puis¬ 
qu’ils y prennent connaissance pour la première fois d un grand nom- 
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brc d* textes inédits. Pour les commençants en assyriologie et pour les 
sémi lisants non assyriologues, ce procédé ne répondra pas toujours à 
Jldée qu'ils se font d’un dictionnaire assyrien. Mais le plus grand incon¬ 
vénient réside dans la trop grand entendue donnée ainsi au dictionnaire 
et qui en retarde beaucoup l'achèvement- Les trois fascicules qui ont 
paru jusqu’à présent ont mis quatre ans a être publiés, et si cela con¬ 
tinue dans les mêmes proportions, il faudra un espace de dix ou de 
quinze ans pour arriver à la tin. Et cependant un dictionnaire sur une 
échelle moins vaste et plus concise est un véritable desideratum et un 
fah d'actualité unanimement reconnu. Je n’en fais pas un reproche h l’au- 
leur, je me borne a constater le désir général. 11 faut que je dise encore 
un mot sur le traitement que le savant auteur applique sus syllabes 
idéographiques soit sc présentant isolément dans les textes assyriens, 
soit occupant Je texte tout entier sans mélange d'expressions phonéti¬ 
ques. A ce sujet, H. D, est arrivé successivement à changer d’avis fil à 
prendre rang parmi les adversaires du système connu sous te nom de 
sumérisme ou d'a rendis rte. Dé tous les assyriologues qui ont accepté 
des premiers déc h îffre u rs des cunéiformes la Tradition concernant l'exis¬ 
tence Ancienne en Baby Ionie d'un peuple et d'un idiome non sémitiques, 
dit sumérien ou accadien, M* D., après le regretté Lcnormant, a le 
plus cherché 3 justifier cette tradition et à combattre scientifiquement 
les arguments que j’ai produits pour démontrer que k prétendue langue 
de Sumer ci d’Accad n’était autre chose qu'un système idéographi¬ 
que, inventé par les Assyriens sémites eux-mêmes pour exprimer leur 
propre langue. D’après cette nouvelle théorie, inaugurée par moi en 
1873, la BabyIonie et sa littérature seraient absolument exemptes d'élé¬ 
ments al lopb y les et les soi-disant textes bilingues ne seraient en réalité 
que des textes digrapbiques ayant pour base l'assyrien sémitique. 

Après plusieurs années de lutte fructueuse pour l'assyrîoLogie 'en. 
faveur de l’ancienne opinion, M. D. a été lentement conduit à se con¬ 
vaincre que la virile était du cûté de PanliaccadUme et ce changement 
de conviction a été des plus utiles à son entreprise icxïcographiquc. Dans 
une note préliminaire du troisième fascicule, M. D. a publiquement 
annoncé son. ralliement définitif âk théorie si longtemps combattue par 
lui. Depuis ce moment sa marche a été assurée et il a pu accueillir dans 
son dictionnaire les signes ou groupes idéographiques et en rechercher 
l'étymologie dans la direction tracée par nos travaux. 

Ce n'est pas Je moment de faire une analyse minutieuse d'un ouvrage 
en formation et destine à. être perfectionné par l'auteur lui-mème A 
mesure qu’il avancera. Maïs on ne peut pas s'empêcher de féliciter 
M. DeJitasch d'avoir entrepris un travail aussi gigantesque et hérissé de 
difficultés insurmontables pour tout autre. C’est un véritable monu¬ 
ment qui se prépare lentement, mais sans interruption,que notre impa¬ 
tience voudrait voir achevé le plus tut possible, parce que Je peu que 
nous en avons déjà pu voir nous promet une somme énorme de rensei- 
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cnciïienis et presque des révélations dans un domain» nu»! important 
et aussi peu parcouru. C'est le meilleur éloge qu'on en puisse faire. 

La tâche entreprise par M. BrOnnOW est beaucoup plus simple, mais 
non moins utile que les travaux précédents. M. B. a réuni dans sa 
liste et disposé d'une manière rewonntlle tous les signes et groupes 
idéographiques qui se trouvent dansles telles cunéiformes assyro-baby- 
lonicns publiés jusqu'à ee jour. Chaque signe idéographique est A abord 
suivi Je toutes les lectures dont il est susceptible d après les ■ ndication 
formelles des document philologiques assyriens. Puis vient lenume- 
ration des divers emplois du même signe en qualité d idéogramme. 
En dernier lieu, sont enregistrés successivement tous les groupes qui ont 
R même signe pour élément initial, avec leur traduction ‘'ssyricnne. 
L'ouvrage entier, publié en trois parties, contient taopt articles. Lite 
autre liste de signes, en partie effacés, suit la première. L ouvrage se 
termine par une liste de formes verbales non sémitiques, soit prchies, 

J pages Siq-iqg), soit suffixes Ipages S+q-Séa), accompagnée d uneliste 
de nom, de signes 1 p. 5 Ég- 5 74 l à laquelle sont ajoutes une l.ste d« 
valeurs phonétiques non sémitiquesfp. 5 74 - 58 él et une ni re. compre¬ 
nant les valeurs phonétiques sémitiques (p. 58 9 - 5 9 3 >.II vadesotqueee 
que fauteur appelle non sémitique et crûii 1 être, à ce qu part \ , * 

en réalité, que le système que Tappelk communément hiératique <m 
idéographique. En changeant 1 = terme ordinaire de < Jceadicn * ou ne 
« sumérwn * en une expression neutre, l'auteur n’a saturait ni les 
distes nî leurs adversaires, les amiaccadmcs. On s'attendait de lui a 
une prise de position plus décisive. Cela lui aurait été beaucoup plus 
facile qu'aux autres dont la vue n'a jamais pu embrasser une somme 
aussi considérable de ces formes bizarres qui, malgré leur variété stape* 
fia n te, ne x priment pas la moindre conception grammaticale qui ne soit 
pas dans la langue assyrienne sémitique. Il aurait pu sc demam: er 
entre autres comment ce ne grande multitude de préfixes et de suffixe* 
ne parvient pas à rendre distinctement, non seulement I idée du temps, 
mais celle de la S ersonnc et s'il est possible qu'une vraie langue possède 
plus de soixante préfixes personnels pour n'exprimer que la troisième 
personne du verbe. Pour nous autres antUccadistes, ce phénomène 
‘iPa rien d’étonnant puisqu’il existe dans la langue assyrienne qui 
n'a réellement qu'une seule forme pour Ses trois personnes du 
verbe. En effet, si Ion excepte les verbes non faibles à b pre¬ 
mière radicale, dont le préfixe de la première personne est a f tous 
les autres verbes au qat désignent la première personne par les voyelks 
3 ou *\ qui reviennent encore pour la troisième personne. Cet e 
règle est encore plus générale dans les formes dérivées du verbe ou a 
première et la troisième personne sont représentées par la voycï e b. 
Quant au suffixe de En deuxième personne t f il est toujours identique et, 
probablement aussi, primitivement emprunté au ï de la lroi^i meper 
sonne du féminin. On voit combien i'expression idéograp ique La q 
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variations du verbe assyrien en ce qui concerne l'expression des suffises 
personnels. L'assyrien présente a ce sujet nn phénomène exceptionnel 
comparativement aux languen sœurs qui om conservé des préfixes très 
distincts pour les trois personnes do verbe , savoir : aleph pour la pre¬ 
mière, fuu' pour la deuxième etjdetf pèur in troisième personne, La divi¬ 
sion de ces lettres-syllabes serviles en préfixes et suffixes répond de nou¬ 
veau et aussi exactement que possible à kl place occupée par les lettres 
serviles dans la langue assyrienne* Je ne parle pas ici du prétendu phé¬ 
nomène de l'incorporation des pré fixes ver baux, qui n’est qu'un trompe- 
l'œil, puisqu'il imite la forme analytique assyrienne shu shuüiam îtdmii 
* il-le-aime » et ne constitue nullement ce qu on appelle incorporation 
dans certaines langues. On voit donc que le répertoire de M. Brünnow/ 
loin de favoriser la tradition erronée des accadlstes, contribuera beau¬ 
coup à ouvrir les yeux aux assyriologues non compromis et à leur faire 
renvoyer l’accadisme ouïe su mérisme dans la région des rêves d'où il 
n'aura Et dû jamais sortir* 

J, Halévy. 


“ K. Joh, Xecï^ji, nor t.. ftlimi «nd (Ho «llRiMnelito ECIt-eho 

Mm niir WqçJbiUih. Leipzig, 1890, în-8, 354 pages. 7 mark, cher Vcïi. 
Tome I. 

M Neumann a entrepris d'étudier, après tant d’autres, les rapports 
de 1 Église et de 1 Ivîat romain . Il résume brièvement dans son intro¬ 
duction l'histoire du christianisme et sa situation dans l'empire 
jusqu'à la fin du ir siècle, c'est-à-dire jusqu'au moment où il s'est 
fortement constitué, ou U forme, suivant les termes mêmes qu’emploie 
I auteur, un État dans l htai. Il aborde alors le récit des faits qui cons¬ 
tituait l'histoire de V tt Église universelle a pendant le m" siècle, et de la 
politique religieuse des empereurs durant cette période avec un soin ■ 
quon ne saurait trop louer, bien que plus d’un détail puisse prêter à 
la critique. Trois appendices terminent le travail : le premier relatif à 
l'antipape Hïppolyte; le second, aux écrits d’Grjgéne centre Cclsus : et 
le troisième, de beaucoup le plus important, à la critique des Acta 
smetorum ; c’est tout un travail sur fa question. Nous reviendrons sur 
ce livre quand le second volume en aura paru, 

R. C, 


54+ “ Collection ■!«« |tr1nc1|Miux carAiiInlrc-* Un ilIn-clW rlp troept, 
tome Vil, Qiriülairc de Vabbiye de Moniïénmev, par l'abbé Ch* Lauore. parts 
Thoriü, !*?[)<», in-S, IVIl-^g pages. 

Ce volume sera le dernier d'un recueil qui devait être plus considé¬ 
rable et qui ne sera pas continué. L'auteur est mort il y a quelques mois, 
il y a près de trente ans j'étais assis dans mon cabinet aux archives de 
l'Aube, quand j'y vis entrer un jeune ecclésiastique, professeur au grand 
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séminaire Je Troyes; il m’a n nortel lliïtcniîon de consacrer â P étude de 
l 1 * 3 histoire ecclésiastique du diocèse les moments Je loisir que lui laissait 
son eu se ig ne me nt j il me demanda des conseils. On raconte à F roses 
que ma réception n’eut rien d’encçTüirîigeant; j'aurais donné à M- Lalort 
le conseil Je retourner chez lui et de s'occupa Je prédication et de 
confession La vérité est que je lui parlai du long CL persistant travail 
qu'exigent les œuvres d érudition; j insistai sur k nécessité dune 
préparation plus longue et plus régulière que celle dont s'étaient con¬ 
tentés la plupari des écrivains amateurs qui composaient alors le monde 
érudit Je U viile de Troyes- L'abbé L, avait l’énergie et Sa ténacité 
Ttêcizssaircs pour me comprendre-, il vint s'asseoir à la table sur laquelle 
écrivait M. Léon Pigeotte T —qui alors me donnait son concours pour k 
composition d'une histoire des comtes de Champagne, — et sur laquelle 
écrivit plus tard Alphonse Roserot. aujourd’hui chargé du classement 
des Archives départementales de la Haute-Marne* Il commença immé¬ 
diatement lh copier des chartes qu'ensuite Je collationnai avec lui. 
Bientôt il publiait une notice sur le eariulaire Je Rtjukneourt, un 
recueil de documents ïür l'abbayc de Xotre-Oamç-aüX-Nonnains de 
Troyes, la collection des obi tua ires du diocèse Je Troyes, enfin six 
volumes Je cariukires dont le septième, annoncé en tête île cet article, 
est hélasI une œuvre posthume- Après avoir guidé tes premiers pas de 
Lnuicur dans la route de l'érudition, où bientôt il a su marcher seul, 
j’ai la douleur de ne pouvoir plus parler Je lut autrement qu'au passé. 

Avant les publications de M, L*, on ne pouvait étudier l'histoire 
ecclésiastique du diocèse de Troyes que dans quatre ouvrages : r le 
Promptuarium de Comuzat, très bon livre, niais qui consiste en un 
seul volume in octavo et qui date du commencement du x\u r siècle 
* 2 * la * Sainctcté chrcsiienne * Je Dcsguerrois* recueil de vies de saints 
et d’histoire ecclésiastique composé sans critique vers la même époque L 
3" Li * Topographie historique de la ville et du diocèse de Troyes « 
par Cou Étalon, y-ois volumes in-S" T 1780, œuvre d'une grande autorité 
comme tableau du pays au moment ou elle a été écrite, mais du reste 
sans aucune valeur: 4® la partie du tome XII du Gallia Çkrisiiana qui 
concerne le diocèse de Troyes, 

Aujourd'hui, grâce aux livres précités de l’abbé L* — auxquels s'ajôtttc- 

l. L'abbé l-ülort. chanoine titulaire de Trciyts, ttlcmbrHï de la Société Àc au c miq ue 
de l'Aube [notice nécrologique par l'abbé NiarêJ, p. 11. 

1. Prarnjrlitjrium ÎJCJ -jf-juji jui(i|urùnrni 7 >iCiisJiliflr dioeccôî.,. AugUST^ 3 re- 
carum, iri-iu, il faut y joindre Un petit supplément : A arUrj'lrNi prûtnpfuarii qui a 
été aussi imprimé à Troyes en 1610, 

3 . La sâinetclé chresliennc Contenant la vie, mort cl miracle* de plusieurs aainCIS 
de France et d'autres pays qui n£ m lit dans les Aies des Sflincls et dont les reliques- 
sont au etîû£è*e et ville de Troyes* Avec l'histoire: ecclésiastique irai lanl des an ci qu tient, 
fondation! et 1 csïKUratior-5 des églises, abbayes et nionasttrè* Jud.it diocèse. lroyes, 
t 03 y, in*4", Desgucrrûis ne donne aucune preuve. I.'abbé Lttarc a publié sous le 
titre da Probatiünes eultui Sstmtartim diûecetis TVeçeiwi#, in-q-, lü/û, un relevé 
des manuscrits ou soai conservées les vies des saints du diocèse de Troyes, 
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ront deux ouvrages en cours d'impression ; Recueil de statuts synodaux, 
Recueil d'inventaires du mobilier des églises de Troyes,—la situation est 
tout à tait changée, et celui qui voudrait écrire une histoire du diocèse 
de Troyes pourrait avoir à sa disposition, sans sortir de sou cabinet, 
plusieurs milliers Je documents tous inédits il y a une vingtaine 
d'années. 

On a accusé M. L. d’avoir fait un certain nombre de transcriptions 
infidèles. Ses chartes de Mamïer*en*Der relatives au diocèse de Troyes. 
comprises dans le tome IV de la Cul faction des principaux cartulaires, 
ont été critiquées avec une sévérité légitime par un écrivain compétent» 
Mais ce critique avait eu à sa disposition pendant plusieurs mois ly 
ca nul aire de Montier-en-Der dans son cabinet. M, L. avait dû se 
transporter ù Chaumont ci consulter ce précieux manuscrit aux Archives 
départementales: de la Haute-Marne qui alors n'étaient ouvertes que 
quatre heures par jour; enlirt h L'époque oü il ;i travaillé dans ce dépôt 
^son projet était tic publier de simples analyses, non pas une reproduc- 
. lion des documents qu'il recueillait? J'étais l'auteur de cc projet : 
M. Lnlore devait donner un catalogue d'actes suivi d'une histoire du 
diocèse dç Troyes. Depuis, sur le conseil d'un savant plus autorisé que 
moi, M. Lnlore a pris parti d’éditer les textes mêmes. L’entreprise 
était si vaste qu'elle n’a pu tire terminée, et du changement de plan 
se sont suivies quelques fâcheuses conséquences eu ce qui concerne 
notamment les pièces copiées précédemment aux archives de U Haute- 
Marne. 

Les archives de l'Aube étaient plus à portée du laborieux auteur et 
plus hospitalières ; ks transcriptions qu’il y a faites otu été exécutées 
moén^ rapidement et par conséquent avec plus d'exactitude; et l'imprimé 
qui en est le s ésultat tirai a plus de valeur. 

Je suis fort loin d'avoir collationné avec les originaux avant l'impres 
sion toutes les copies prises par M* L. aux archives de l'Aube, mais j’en 
ai collationné assez pour constater qu'il savait lire, d'autre part j'ai 
vu qu’il se donnait la peine de collationner ses épreuves avec ks ori¬ 
ginaux avant de donner k bon ù tirer. Pour lecartul&ire de Momier-» 
cn-Dcr, ce contrôle lui a été impossible; il aurait fallu faire trop de 
voyages à Chaumont. Une observation analogue s'applique au curtu- 
laire de Toussai nis-enT Me de Châlons-sur-Marne L 

Le cartulaire de Montrera mey est un recueil factice. L’auteur y a 
réuni les chartes de J abbaye de Montiérarney conservées en original 
aux archives de I Aube, celles que Fr. Pithou ci Du ch es ne ont au 
xvn p siècle copiées dans un cartulaire aujourd’hui perdu, celks que 
contiennent deux cartulwm, l'un du xui* siècle aux archives de l’Aube, 
î autre du itv* siècle à ta Bibliothèque nationale, enfin quelques pièces 
conservées par des transcriptions plus récentes aux archives de l'Aube. 

i Vaj« Bibliothèque de i'Ecolc dm Chartes, t. XL, p, aoS-ai.!. un it^ 5 bon 
ariiclc de M. Uly&ie Robert. * 
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Tl a donné les plus anciennes chartes in extenso, il a abrégé les autres. 
Le nombre total deoes pièces est de 45 2, la plus ancienne date de £ 3 y J a 
plus récente de i 3 $ 3 . Des quinze premières, 837-1088,, les unes avaient 
été imprimées déjà, les autres palissent définitivement perdues on 
n'ena plus que des analyses publiées par Fr, Pithou, et l'abbé L. a dû 
se contenter de reproduire ces analyses. L'authentkiié d'une de ces 
analyses trouve dans des chartes postérieure s une attestation inattendue. 
L'analyse concerne une charte où vers b fin du ix* sted e l'éveque de 
Troyes, Bodon, donnait à l'abbaye de Montiéramey les dîmes (l'abbé L, 
a écrit par distraction ■ décimes *} de ViEly en-Trode](p. 12L En 1 120, 
J^cerand, évêque de Langres, appelle cette localité Viltiacum (p, 3 u), 
On trouve la même orthographe dans une bulle papale en 1 i 3 y fp. 49), 
et nombre de fois, à des dates plus récentes. On prononçait donc le 
nom de ce village au xei* siècle, a peu près comme aujourd’hui : Villy 
ou Villei. Mais les archives de l'abbaye de Montîéramcy avaient 
conservé la tradition d'une prononciation plus archaïque et antérieure à 
la chute des dental es médiales qui date du xt e siècle; de là vient la nota- * 
tion Vidçiiacum; elle fait concurrence à YMiatum pendant les pre¬ 
mières années du iti 1 - siècle ( 11 jy t filial 122, 1134) où cependant le 
d ==■ t médiat ne se prononçait plus (p, 34, 3 tj, 44}, Cette notation était 
empruntée certainement à un document plus ancien qui est probable¬ 
ment Li charte de Bodon cirée plus haut; cette charte date, avons- 
nous dit, des dernières années du ix* siècle, 

La préface du volume, due à M. Léon P[igeotte], contient un pouillé 
de l’abbaye rédigé au xvi* siècle et qui a aidé le rédacteur de l'index 4 
fixer la concordance des noms de lieu du moyen âge avec ceux de la 
France moderne. Les index sont l'œuvre du même M. Pîgeotie, qqj a 
composé aussi les index des autres volumes delà Collection des princi¬ 
paux cari utd ires. Ou lui doit également les index du * Catalogue 
des actes des comtes de Champagne ** et des « Premiers habitants de 
l’Europe. * 

La Collection 9 des principaux cartulaires a été imprimée à cent 
trente exemplaires aux frais de Fauteur qui, dépourvu de toute ambition 
personnelle, n'a jamais voulu présenter ses livres à aucun concours 
académique. Il se contentait du plaisir dépenser qu'il avait fait acre de 
piété filiale en élevant un monument à Fhistoïre de l’église de Troyes, 
et acte de patriotisme en réunissant dca matériaux à l’usage des futurs 
historiens de sa province, t En consacrant à mes livres tant de temps et 
d’argent, je crois avoir fait une bonne œuvre dans le sens chrétien du 
mot i, médit il un jour, «t suis je victime d une illusion? * — « Non 1 
lui aî-je répondu et certes je ne l'ai pas trompé. 

H . d'An bois de J um m vi Li.fi. 
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55 , -Oituno Milakhi, (TrteL A. Le Pileut). Le* evrrefpoDilttDta de Uli-hel 
An(ie- I. Scbasiiino deï Piombo. Un vol* grand in-4. Pari*, librairie ti biblÊo- 
I bique înlerrifltionnfii de li'art, ï&jQ. Prit: 30 (t. 

C'est le premier fascicule d'une collection qui promet d'étrc 1res inté¬ 
ressante. Il contient trente-six lettres de S, Del Piombo* dont une seule 
n'est pas datée* qui embrassent une période de treize années [j üzo-1 533] 
et qui contiennent une foule de renseignements précieux sur la vie artis¬ 
tique de ce temps. Dans une bonne introduction* M. Eugène Müntz 3 
mis en lumière les traits saillants de ces lettres et signalé les renseigne 
ments nouveaux qu'elles fournissent, non seulement sur leur auteur et 
leur destinataire* mais encore sur Sansovino* surG.Genga d'Urbin, sûr 
Pïctro Urbano qui devait achever le <* malencontreux * Christ de la 
Minerve, sur les dates et les incidents de la composition de diverses 
oeuvres de Michel Ange. Les historiens de Part auront beaucoup i pren¬ 
dre dans celle publication où ont collabore ï exactitude paléographique 
de M, M lianes! et l'érudition de notre savant con Itéré M. Müntz K La tra¬ 
duction française de M. Ls Pileur est généralement très exacte. On ne 
peut guère lui reprocher que de suivre de trop prés le texte italien. On 
pourrait toutefois contester rmiEîréde la traduction de documents rte 
s’adressant pas an grand public, que Je prix même du mince volume qui 
Jes contient contri huerait à en détourner, I [ est regrettable aussi, puisqu'on 
ne réimprimait pas les lettres déjà publiées par Gaye ^Cartcggio inedîto 
d'artssti dei seeoEi XIVetc., Elj* et parGotti ^Vitadi M -A. Buonarroti), 
qu'on n ait pas donné une table chronologique générale de la corre-i- 
pondatice. 

L. G. P, 

« ""-— 

5 f i- -"Jean !.&• l.mii-irlo» l'rinr^*, publiées m'rc j’réfsce, 

□.otest'i glossaire* par Olivier de Gookcl-fe, Parts, Jouaust, lit» patjes. Prix: Sfr* 

L’est un abus de vouloir red 
Hmme qui «i ouvritre li'dr^Hfr ' 

Cai un grand cas quant femmes ae topiquent : 

1-flUj- langue va comme Rens qui tostyiquttu, 

tGtiiIL Grelin . 

Danser ioujours, pareil à madame $ a g iti ! 

Stclic^ledoac, û Lune* Ü Muses, e’vai pt qui 
Me Tait verJtr comme L'herbe 

Lfe Banville?. 

Ces vers sont-ils bcaus? - Oui, très beaux, car les rimes sont 
richissimes ; or t la rime est l’unique harmonie du vers* et die est tout 
le vers. Tant que le poète exptime véritablement sa pensée* il rime 
bien ; dés que sa pensée s embarras», sa rime aussi s'embarrasse, irai- 

--—____ _ __ _ P _ 

t. ï>. vjr, t'Arclin me paraEï ass« mal (iâigiKÎ süuü le nom dei^bre improvisa- 
tvuru.; r . i tf l-ipdhclc ü'ùrpit décernée à Adrien VI est u. Jp aévéïo ou inm ™ u 
moiLk'êé. Pr 
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nante et vulgaire* puisque pour lui pensée et rime ne sont qu’un *. 
Ainsi parle KL de Banville plaida ni pro doino stui. Corneille, Molière, 
Alfred de Musset jugés avec ce critérium seraient certainement mis 
au-dessous du moindre parnassien qui s’avance chargé de rîmes sonores, 
comme un mulet d’Espagne de grelots. Mais M, de Banville lui meme 
avec ses plus merveilleux disciples, serait estimé inférieur à Alain 
Chartier, à Mali net, â ce Guillaume Crétin, dont j'iii cite ci-dessus 
quelques vers, et surtout à ce Jean Meschinot dont M. Jouaust réim¬ 
prime aujourd’hui l'œuvre unique ou principale. L'auteur des Lunettes 
des Princes est, un effet, le rimciir, ou comme on disait en cc tcmp5-Sâ t 
le /acteur par excellence. Les rimes équivoquées, annexées ou enchaî¬ 
nées, avec trois ou quatre consonnes d'appui, ne sont pour ce vieux 
clown poétique qu’un jeu, un amusement ! 

Mais [est auras tu milité 
L'on ne my, par humilité 
Ce s Eu l^on de .--;]j apprendras. 

Charité t'enUigiura 
Li la main de Dise i Vu seigners. 

Faut-il conclure de là, d'après le fameux critérium de M. de Ban¬ 
ville. qu'ît soit un penseur? Le titre singulier de son ouvrage pourrait 
presque le faire supposer, et il n’est peut-être pas étranger ou succès du 
livre qui, du xv* siècle Jusqu’à là fin du xvi« f a eu au moins une ving¬ 
taine d'éditions. Mais qu'on le lise jusqu'au bout, si possible, et L'on 
sera vite détrompé, La composition en est extrêmement rudimentaire, 
dit l'éditeur M. de GourcuJf; et puérile, a routerons-nous, pour ne pus 
dire quelque chose de plus dur, 

Georges Ghasteliain, l’historien des ducs de Bourgogne, composa un 
jour une diatribe en vers contre le roi Louis XL Meschinot lui fit une 
ojseK verte- réplique dirigée contre Charles Je Téméraire, laquelle vaut 
certainement mieux que les Lunettes des Princes, M. de Goureuff n’a 
fait aucune allusion à cette pièce dans sa préface. Le glossaire qui ter¬ 
mine ce joli volume aurait pu être plus soigné : la locution u certe 
expliquée par vif, or sure par ». morsure =„ autieux interprété par 
■ oisif » T sont autant de contresens. Pourquoi dire que porrtger est un 
idiotisme de Meschinot? C’est simplement un mot fait sur le latin, 
comme tant d’autres è cette époque. 

A» Djilpoucle. 


by, — IVutir-nl- , j|itcri4ant de Guyenne çE de Languedoc, Lvêridedi 

I.o4ive ûi 4e Mont pet hcr. Elude sur une idminiiiratïon eitfiüç et Êidèaiasùquc 1-1 
sorti* siêdCr par l'abbé rïüfitï, docteur en théologie* aumGnier Ju lycée, membre 
dû Ea Société iLarcïiêüloj’ié de Montpellier. Pdris, Ttiorin. i vol. ifl-tt de 

sir-?^ paj;^ jjr. in-tt. 

Auteur de Y Histoire de l'Église gnllîctjne f et protégé de Pc ire se, 
éditeur du compendium legum tic Psetlus f de quatre livres des h-pitres 
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d'innocent ITI, juge royal à Narbonne, procureur général en Nor¬ 
mandie, intendant de Guyenne, intendant de Languedoc, puis évêque 
de Lodève et de Montpellier, négociateur pour la Fiance à Rome au 
moment des premières querelles du Jansénisme naissant,, agent du pape 
en France auprès de l'archevêque dépens et de l'évéque de Corominges* 
réformateur dès écoles de Montpellier, François Bosquet (1605-1676) 
appartient tout à la fois à l’hisîoirc littéraire, :1 l'histoire politique et 
§ 1 ‘histoire religieuse de la France. 

M, l'abbé Henrv a raconté la vie de son héros avec beaucoup de 
conscience et de soin, même avec une sorte de passion enthousiaste. La 
concision n'est pas la principale qualité de M, l'abbé Henry. Il n K n pas 
pris le temps d'étre court. Il nous dit avec trop de complaisance, sis 
travaux, ses projets, les circonstances diverses qui y ont donné lieu 
avec leurs fluctuations et leurs péripéties. Quant l'œuvre, elle-même 
elle est intéressante, mais donne prise cependant à quelques critiques. 
Plus d'un lecteur, fort peu épris d’ailleurs des doctrines philosophiques 
-du Jansénisme, se sentira comme géné et douloureusement surpris en 
parcourant certains passages de ce livre, notamment celui qui est con¬ 
sacre li Jan sénius. Jansémus, comme saint Ignace, excite outre mesure 
les nerfs de certains historiens [et de beaucoup d’autres qui n aspirent 
pas à ce titre}. L’historien ne doit point avoir de ncrls. 

Une jolie vignette, reproduisant les Traits de Bosquet, est placée en 
tête du volume. Il est dédié: h à Sa Grandeur Monseigneur de Rovérié 
de Cabriéres, évêque de Montpellier, Lodcvc, Àgde, Béliers et Saint- 
Pons, prélat domestique de Sa Sainteté, assistant au trône pontifical, 
comte romain (recto )\ a 11 à la mémoire de M- Germain, membre de 
l'Institut, doyen honoraire et professeur d'histoire à la faculté des lettres 
de "Montpellier (verso). Une lettre de l'évêque de Montpellier à l'auteur 
figure en tête de L'ouvrage, mais n'ajoute rien à sa valeur. Il y manque 
une table alphabétique qui serait fort utile. 


SB. — Deuil:he LitWattirde&htnale des XV Ut a, XIX Jaîirhundins, p. p. Seuvuet. 

îihri' ùérk*vurdlgkelt*-it U*r UlUM'nlnr, t 89 g, çiLiV el ^67 p* 

S murlî S-o. 

5 "j. — L'dxir 41e MI4on4e de» Beliopncn, vûn K. Ph, Mo- 

RIT*. wv çï 43 p. 18*8, pL 

fiü, — Jnliu- vun nuit ille ilrdiiiiiUprhcis rra^nvontp, vOn 

Ltlsrwm. ttvjrt et 14J p., i&tfg. 3 mark, 

6j r — U/. HiPintllcIio poctlxchn Werko, îlvi et lîfi p,, iSao, 

(A Stuttgart, chez Gcetdtcn.) 

N y a longtemps que nous n'avons rendu compte des volumes parus 
d.ins la collection des < monuments Je la littérature allemande du xvm* 
siècle qui pariassent, sous la direction de U , Seuffert, — non plus à la 
librairie défunte des frères Henninger — mais chez l'éditeur GDscben, 
de Stuttgart* Après les Kfeine Schri/îeu \ttr Kun$t de Henri Meyer 
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(i 836 }» les Aestht'tischc n. dramaturghcht' Schrifîen J Elle Schlcgeî, le 
Buch der Licder de Henri Heine qu'a public M, Elstcr L t après ks 
premières éditions ou manuscrits* et la publication Je K. G- LeHing, 
Die Motresse [i SSjî'i onE paru successivement : 

i® Les Briefe ühcr Merkmïrdigkeiten der Litlcralur 'n- -ly-iol Les 
trois recueils de ces lettres qu'on nomme également les lettres de Scliles- 
Yvîg, ne pouvaient manquer dans h collection de M. Seurfcrt, et un 
les accueillera avec le plus grand gré- M- Alex. Je Wcilen en repro¬ 
duit le texte Japrés l'exemplaire de la bibliothèque de Municli.il la 
fait précéder d T une très longue introduction qui sc lit avec interet; on y 
•s remarquera principalement tout ce qui concerne Gcrstenberg en tant 
que critique et auteur des lettres de Schleswïg] 7 les jugements des con¬ 
temporains cl surtout de Hcrder sur cette « quatrième taction » de k 
littérature, enfin les pages relatives à l'influence des Biûefe q iJt ont - 
tt jeté un pont entre la critique mordante Je Lessing et I exégèse chaude 
et sensible de Herder t (cf. p. KW). Nous attendons avec impatiente 
ld biographie de Gerstenberg que M. de Wellen semble nous pro- , 
mettre. 

1° Ucber die bildende Nachahmung des Schünen ln d 3 t\ M- Sig¬ 
mund Âuerbach a eu l' h eu rente idée de reproduire ce petit écrit qui 
n'eut qu'une seule édition (ip&S!', tt qu'on ne connaissait guère que 
par l'extrait de Goethe. M. S. l'analyse dans sa prétace, et son espo=,e 
long, détaillé, mats très clair, nous fait mieux comprendre les idées Je 
M {fritz, d'ailleurs revêtues d'une forme concise cl parfois obscure; on 
voit que Mo rît z mérite une place dans l'histoire de l'esthétique, et l edi“ 
don de M. Sigmund Auerbach contribuera sans doute â lui «f faire 
recouvrer ses droits ». 1 

3 U Julius vüu J'nrent (n* 3 a}. M. R. M. Worner a entrepris 1 édition 
que Kulschera avait projetée. El reproduit le manuscrit même de Leisc- 
YvilZt conservé aux archives municipales de Brunswick* et relègue dans 
les notes les variantes des éditions Je s 776. Le draine est suivi des 
autres œuvres de Lcîsewitz, d’ailleurs très peu importantes. L intro¬ 
duction, fort copieuse, traite de la genèse de Jules de Turent? et renferme 
quelques détails inédits sur la vie du dramaturge hypocondre. 

+» Sâmitiche poetîsche Werkevûn U\ [n* 33 ]. Cette édition des poé¬ 
sies lyriques d’Uz trouvera la même faveur que les autres volumes de la 
collection. Elle donne en noie toutes les variantes ainsi que les passages 
caractéristiques de la correspondance d'Uzet de Gleim. Les seize p iges 
qui servent d’introduction et qui ont pour auteur M, Aug. Sauer, ne 
contiennent ni une étude sur ce gracieux et assez mince talent, ni une 
histoire du genre ânacréoiuîque; elles font P* histoire extérieure * 
des poésies d’Uz et mettent en lumière la valeur des diverses éditions. 

1 A, Ch 


1, Vol*. a 5 , ‘Wehsærkitr. *5 (Atiwnïewic*}. 17'Hitler. & Æug. 
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6:, — par J* FjRyrur, Pans, Lcrênc ci Oudin, i&jo, [n*S, 2 W p. 1 fr. 5o. 

Ce volume fait partie de l'utile « collection des classiques popu* 
latrcs b que publie Sa maison Lecène ci Oudin . Point d'érudition, point 
de détails inutiles, nulle analyse d 'couvres secondaires, L'essentiel, 
Goct^j Werther, Iphigénie. Hermann et Dorothée t Faust, les poésies 
lyriques, est sobrement, justement apprécié. Les citations sont longues 
et copieuses, comme l'exige le caractère de la collection. Nous recom- 
mandons ce beau ci bon volume à nos élèves ainsi qu'au grand publie, 
et nous ne ferons ù l'auteur qu'un seul reproche: il Insiste longuement 
sur la jeunesse de Goethe et parle trop peu de sa vieillesse, 

A, C. 


&3. — (mpr«Hlon>, êtmlc* cl i*>avcqln, pif Georges TllOUff, archiviste du 

düpartemcm de Lot-et-Garonne, Lyon, Emmanuel Ville, iSga t in-8 de ïgi p. 

M. Tholin, qui est un excellent archéologue, est aussi un très agréable 
écrivain, 11 y a beaucoup de couleur ci de verve dans les morceaux très 
divers intitulés : -Le carnet dun franc-tireur, Italie, Algérie, lei f 
animaux travestis, les nids d'oiseaux, vieux chemins et vieux mou- 
litts L Soit que M. T. raconte ses souvenirs militaires |il était, en 1870, 
un des volontaires du corps de Cal he] ineau), soit qu'îî nous décrive scs 
impressions à Gènes, à Pige, à Florence, ù Rome, ù Naples, à Pompci t 
en Algérie , soit entin qu'il nous conduise aux pays fantastiques 
qo'habitent les animaux travestis par les artistes qui ont fait du sym¬ 
bolisme, ou qull nous entraîne à travers champs, ou qu'il nous mette 
en pÿsence d’un paysage de Gascogne,, il nous intéresse toujours. 
Rien de banal dans ses récits : l'auteur garde son originalité même en 
traitant un sujet 1res rebattu. Nous sommes loin des descriptions de 
tant de touristes qui semblent découpées dans un Guide Jeanne. Tout 
ceci est de franche et vive allure, et M, Tholin a |c droit de dire comme 
l'auteur des Essais : j’ay un esprit primsattUier* Je ftc saurais trop 
recommander son recueil à ceux qui aiment à voyager dans leur fau¬ 
teuil. Non seulement ils auront un spirituel compagnon de voyage, qui 
voit bien, qui juge bien et qui écrit bien, mais encore ils seront avec un 
narrateur aux sentiments élevés,généreux, et pour tout dire en un mot, 
avec un homme de cccur. Les patriotiques pages du c+trnef d'un franc- 
tireur me fourniraient de nombreuses citations à l'appui Je ce dernier 
éloge. Je me contenterai de reproduire la fin du douloureux récit 
j>- 58 ) : t Je me souviens, avec émotion, des discours de Ca thé lin eau 
a Château-Gontier. Simple soldat, je tiens, après bientôt vingt années, 

i. Les ej7t'jjrjÉ{»rj J'ifrt juiurjl \hte +ujj l tards 4e la iltà4iteeranée sont é'un frire 
de Fauteur, mart, jeu ne encore, l'an. dernier, î« regretté abbé A. Tholin, qui cotuiaisanit 
toutes ]ua richesses des environs de La S^ne-tur-Mcr, ju point de tue de; la Lune 
et ilft En Aqrt. 
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h saluer encore mon general, un Français, qui a pavé sa dette au pays, 
et prouvé, que lorsque tout est perdu, on peut encore sauter 

l'honneur 1 ». . 

T. rut L. 


|. Cesare LombïqSCj. |,‘dii(I iro|>otDsUi fr(iulnell® tl *tf* I i'ri k ril* 

prQ|;rri. Aî-C^il, lï'IJO, i Su i Et - 1 1 ft. ? Ir, 5 O. 

63. — U. Ph, Tissié. Le*» iti'vi*. Jbid. t 3f4 p. În-i8t 3 fr. 5o, 

6Ô, _ m. E. Jonc. Ln IhêoHo 4 « tfc «rieo et ït» HborU* morvlo > 1 *' 
t'Iiniuue. Jïr.f., I&Sq, tïS p. in-S. 

_ IV_ S, 5eh6u£teff. i'IijkIuIù^Iû tic? 1** veille f-1: *1** »eiiiinetl. I^hK, 

v aSrpï, 3 vols. in-S, ttocü et 961 p. irt^. 

I. 11 n'est guère question, dans le nouvel opuscule de M. Lombroso, 
que des adhésions nouvelles qui sont venues à M. Lombroso, et des 
critiques qui su sont attaquées récemment à M. Lombroso, Ces pages 
rapides sont écrites avec la verve exubérante et naïve, peu soucieuse des 
énormités qu’elle sème en passant, qui est La marque de M. Lombroso'. 

II. Le livre de M. Tissié est la contribution la plus utile qui ait été 
apportée à l'étude des rêves, depuis l'ouvrage toujours classique de 
M, Maury, L'on serait grandement déçu, si 1 on y cherchait quelque 
nouveauté psychologique, mais on y trouvera ce que 1 auteur s est 
modestement efforcé d'y mettre, une somme considérable de faits tant 
normaux que pathologiques, dont beaucoup sont nouveaux, et qui tous 
sont bien décrits et commodément classés. 

IÎI. M. Joyau étudie, à grand renfort de citations prises de droite et 
de gauche* les théories de la grâce qui se sont produites depuis l’origine 
du christianisme jusqu'à Malebranchc. L'étude n est ni complêq:, ni 
approfondie, ni vivante, mats elle témoigne d’un sérieux effort d'appli- 
- cation. 

IV. On savait, depuis quelques années* que M- Sergudyeff travail fait à 
un ouvrage d'ensemble sur la physiologie du sommeil. II en avait 
exposé sommairement les grandes lignes dans une note présentée au 
Congrès médical de Genève de 1S77. M. E. Naville développa l'année 
suivante le principe de la théorie dans un article de la Revue sdinîijl^ue 
[ t 3juillet). Les deux volumes que publie aujourd'hui M. S., qui traitent, 
en dix-huit cents pages compactes, la première des quatre parties que 
doit comprendre l’ouvrage total, offrent une idée de 1 importance 
matérielle qu'ïl compte lui donner. On songe avec quelque stupeur à la 

I. Eû un genre fort different, je pourrais citer aussi deux touchantes pü^-.s ccnijl 
crées à des hUîolrcs de chiens de berger (p, 3-o4- 3o "l- cSt un ,n,r *F‘ C 

chasseur. ni me k-s chiens presque autant que Pciresc aimaii les cbets^ * 
charmante dont il a célébré le mérite des animaux qu'un autre chasseur s amusait a 
appeler sef cciliï&orgwu p's , prouve ttne fols de plus que ion parle roujours i.n 
ce que Tort aime beaucoup. Voir encore le chapitre sur les «W* àOUtm*. ^ouà 
cher Michelet en eût cii ravi. 
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somme de labeur intellectuel que doit coûter î'ciêcutton d h une telle 
muvre à un homme privé de la vue depuis de longues années. — Je me 
contente d'indiquer en peu de mots le principe de la théorie. M, Ser- 
guéVeff pense qu'il existe un appareil ganglionnaire superficiel, dont la 
fonc il on tü t d ' assî milcr une forme a m biâ Et te, dy n a m i q u e et i m po n dé ra b le, 
qui chemine ensuite te long des fibres nerveuses jusqu'aux réservoirs 
ce eu raui du système ganglionnaire, pour être finalement rejetée parla 
même voie. La veille correspond à la période diffluence centripète de ce 
dynamisme, le sommeil, à sa période d 1 effluence centrifuge. Emprunt 
vigil, rejet morphéique, tel est Je grand rythme de la vie animale, — Il 
est clair que le caractère purement aprtorique d’une pareille thèse, dont 
la position même ta soustrait à toute vérification et à tout contrôle scient 
tî tiques, me dispense d’exposer le detail souvent habile de la démonstra¬ 
tion qui l'appuie. Pour n'étre point de Ja science, ce n'en est pas moins 
de mauvaise métaphysique. Les philosophes oui irop bien appris à leurs 
dépens â se défier des hypothèses scientifiques trop séduisantes; il n’est 
point .4 craindre qu’ils imitent M, Na ville, et qu’t b s y laissent prendre. 

Lucien H eau. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Trente ti un colJaborattiurs de: J a Revue critique ont fèic lundi soir, 
5- Janvier, ta Cercle Sami-Simon, le VÏngt-dniJ U-icma anniversaire de la fondation 
Jii nuire recueil* Los anciens dlrecieurs étaient présents. MM. Gsmen Paus, Paul 
MrTEi. Michel Bjie.il ont rappé^- *"Wï«i des applaudissements, Ici origines et 
le de la M. Salamun Rkihacw a lu tes vers suivants e 

Tvn.,«i,îi'v3i fïl J*^irpr?î iy*fyufci, 

Ferle »ub «tard recubefi» CvMejstu i afflhfï 
— Tempora prive* I^tior, jJiii quints abdila lustdi — 

[i:..pii propurànic un nu ptrcurrsrfl libres 
G il lia qu o« dthiio dédit tinL:uii patrono, 6 

Miümn rctniit ÉT8t, v.i telkrn pouïnt 

Pro corru bijtijfïj : i«4 qui celer ire pcf uoias 

tj paiii <ü campes cacla Innsmillere apertât, 

Mjlîe legit — dciii ïltt] — vol u mina prpgiis in ImrJl. 

PeHs-üB + movet h* drain, muni umt amater 
SnrsfHtts «d, nm qui palrere lec?8» 

Eacatial duittr, m oDumniLiquc prEilLna cogai 
H tssodac kctceu. lnquL — * Non copia défit 

* AuCEOtiun, ïjJïdC, Mc^uç VUlgii l«t# favare 
« ScribssUi eacoeSJiei et ingemota vertu*!**, 

* par» .';üol.i.yJ«: , l u'i ïjuisd Jtuiiii vacaf upta scvcrii? 

* Hic, liîüiii Ignarui fornuc^ue Imer.tu» local, 
r Vanum rtutorkae Eifio prsetendi! amielurn: 

■ Elle, üevl eupiduB. sei toûtertv qaStNte véjI 
. Nctdas, in îEedli pataUir caecus arc al. 

■ Ecquii «ri; Jl-igrü CîiltCCî armalui, InepLai 
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* Verbert qui clinm* Ije'erîl. pelktqe* prutarso* 
i A (ïfftpIoquwJ pf«Utfai pioiiuTnc-iiQ recondit? 

. ^ 4 uii diKÉn colcl praecepEii rlÿorï 

. Indexai. füOTioSJ jre viainï Jain htanc nwr»a e*E 
I gLj ^ flarfea feculkU donna; *!usîi potçülii 

i Cjtpgjax, (I Stcptsaoi, nugniquo Cujacftli efk: 

„ Jjæ nunterüss cdiürs tkoedLclï ucutillK dara 
f Cw>He 31U ; proprUm ipr^vaî quia Sequana F r oient g 
■ RSitnuïa'lopüvâ Jujum « |ac[al alwwû* 

■' « Quïd morar immeiMfioiliart'fOcan parcnti? 

s ÇaLLij («U ni» e 51 ; doçtrimin — l«ic Capaîli — 

i [ïnttyîico vcTàu quam vel niiLu Jicarc hop ni, 
i ColitugL-ü arcep! ; prâsd TïnoteDluF aipwfs 5 1 

0ixil r 6( «lesliks t'iLgicit* Clllïiîlùu» ailiï, 

Ipdc Parisiac-Jin dclab[Euj- lippes jii iirbeiu. 

Non UlU artificum, iîuii laoli. patois J quacrit e 
A tria [-IuhEut TÉpiM ubi I impidia Ëqfl» 
la.cuiiuîi ïiiaJU tesla uEtir (Wlui sowr«- 
Jam de&t e1«Eto «sertum ^naic in aureua 
Qe,d faeianE, quis «inE cfilJ«î mique luenJi 
Orïka^i ai more*, quid ail laudibile, quid raon. 

Coei vénéra duces. Meiisriiu- «ce, eachifltw 
TefTWU*i pLatidoque Breal isùei inilUst ure, 

Cnnipaquique Pari* segna meEtteEsdus AcIlÎW, 

Et TbilCOtiu riitione polios, mœrdaxqutMssidlBi 
Arque Biænüal modo cuHdF Veille* Tiorù. 

Sujit alïï qnùiruin penKTfljeF* nom i pu vdlenij, 

At venu! Ïùï dura vïejie, FugktaliL-u* PUfl», 

Ha u ! quai mtt^îLniLnai liefnea opertoque «adulte* 
lu medii eïcidef e vii I ScJ «riput itipcriurat 
Atqiie çttrapla viiûui. PfèiuI qaot pulclier4tuLai.Lt 
CkleeUqui: dêsas, qucwn oas-tram çcutdeset iircens, 

Mon p j uei KituitcHl, «uüt et UuiLbua audi i 
Quos Inverses «qui-Enur, long* Ikct ieltrteliu; 

Sic- nemq» Etitiquwm rtflüviiî frfitsde vlksclEE 
Mûq mediperii Jinno» ipenidaJjve gtorU uuilm 
Ojrttgïl incspEG : nec qukqüJin plurie habftndum'sE 
QuansjàtLaae bonii flE aiiigitase prùLcrrai L 
Hae»: fuitt C4Ï Tegutft t Minpar Hd IKiffl 

Mnjüfum itoi üagat mW 1 U a te pcxvSa Bueelsi 
Pltim ETSeTû. rapidis CiLldiius aJvokt aîis 

Ajjiiuicalitüc ni» l 

V(ns + mpE3 legs idtddl, 

QbiLtî entlcea, Teniam Aile, quaevû, poitae ! 

- En ifos, Lora de rinslflllilion de ta fiïbllüilifeque mnntdpate de ReiEna, on 
ce mm en ça a réunir à paTT le* OUViagci concernanl la ville tft le rémuia. CeîEi: 
colleason, appelée le Cjbirtct de /icims t esi devenue aujourd’hui eon si durable. Le 
wnservaleur actucli» M> E. Cûuncl*Uï t aide de ses «tïlaboraicurs, MS4* H. S*niKT el 
ÜotiLKNosr. vient 4 + en cummenecr le catalogue (BfôJiolfrtf** 1 ' Reïmt r caia/ogrre 
des imprimés du cabinet de Reims; lome l s Théologie* Jumpru^ce- Retins, impri^ 
marie de rindépandaEit tUmqi», it^oï ïvi-5i 5 pp.în-S*), Outre Ici rcnsagnenieiiM 
imporianLi que founsii la rêunLûn Jtiésne de loua ccs iltrtî (par c*crtipli- sur 1 hittou^ 
de Vimpiimerît à Kami), des notes DocLtreuscs présonient du piKÎeuiea indivatior^ 
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Riir les personne* ei sur les faits de l'bliloire locale: on pourrait seulement désirer 
quelles fggj<tnl toujours rédigées dans le Style sévère qui est de rigueur dan* un 
■catalogue et que quelques-unes d'entre elles,. assez inutiles, fissent place il d T a Litres 
qo'ûtl cherehectl \ain. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES»LETTRES 
Séance du 2 J janvier t Sÿ 1 . 

,5ont élus membre* de la. Commission rte la fondât]un Benoit Garnier t .MM. Ear- 
bser Je Mcynird, dUenrey de Salm-Denys. Ben art. Himy 

_M, Isl’bé Duthetnc lit une étude sur [ç texte des actes des martyres africaine* 
**™ M Perpétue et sainte Félicité. Ces actes «‘ont été connus longtemps qu'en lailtf. 
Deux savant*. 3 un anglais, 3'auire américain., MM. Harris et CifrorJ, en ont récem- 
ineriT découvert et publié une Eédactton grecque, qu'ils ont cofiBidérée comme Je texte 
original, sur lequel le latin aurait été traduit. M . Duchés ne soutient l'opinion oppo- 
r-LC. Une Sens de faux sens qui se rencontrent dans le teste grec, et qui ne peuvent 
6 expliquer que par l'inaptitude du rédacteur de ce texte à rendre exaieiTnlnl certains 
termes Ut m* (particuliérement les termes relatifs au COSUIme) prouvent que le latin 
est 3 ongin.il et le grec la traduction* La version grecque a pognant un intérêt; «Ile 
n:ulS a seule conservé le nom de la patrie de sainte: Perpétue. Thuburbû rnriiuj, 
Shio urd’ltui Tebourbn. prb de Carthage. 

4 M- Ravalptoa annonce une découverte qui confirme sa théorie sur la restitution 
de la vèîsiui dtf MfJo. A Locrcs. dnijis i»i Grdiidç^Crtce, on îï ïrouvsf tin baè-relief de 
terre cuite (remontant, selon M. Ürsi. directeur des fouilles, a l’époquç de Phidias’ 1 * 
ou ion voit Une ligure de hrtlme qui rappelle la Venus de Milo, groupée avec Une 
ligure 4e guerrier qui rappelle le Mars liurgbèsef elle se tourne vers lui et s'appuie 
sur son vpaule. ' 

M. Oeffroy. directeur 4e 1 Ecole française de lîome, annonce par lettre la décou¬ 
verte : 

I 'P Lt!lc plateforme et des restes Je plusieurs petits temples, sur la me cauche 
du Tibre, en amont du ponitJnirUAoge; 

a* De Llivçr^e* inscriptions mises au jour au cours des travaux rendus nécessaires 
par la construction des quais de Rome; 

3° Ü un uJilïce ami que et de plusieiErs fragments épigraphiques, à Sarsan*, sur 
1 emplacement de lançon ne Lu na il-Itru rie) ; 

^y^ on ? mcm l [! a ^ hk . 1 ' * ri S d ■ J™i Bn en toS ou loa trouvé p.ès d'AJam- 
Kl^ 1 Dobroudpil par M. I cciléSCo. professeur a Butarest. 

M .. W al [un, MÇfctalreptrpélüci, lit un rapport sur Ica travaux des com missions de 
putjUcanon de I Academie pendant le second semestre de 3 ‘année lüua. 

il, ..aspero annonce que M, LSourjain; vient de découvrir dieux monuments par- 
nl des noms Je la IV ou de la .V dynastie héracléOpuliLaines ■ 


tant 


'• Lun est une palette dp scribe au carioucbe .Ueiifcarî, du prince qui est nommé 
anfr une des inscriptions de Sioui. L’aulre est Un vase de bronïe sur les parois 
duquel sont découpées a |out les légendes du ioi Mirabrî khi». « ue ks tf« fi meiUi 
du Canon royal de T urin mettent .fan* la X'dynastie. M. iiourianl pense que ce= 
objets vienneti,! de h hebcs : ] ai tout lieu de croire qu'ils proviennent des tombeaux 
dei-ouverts a quelque distance de Siaüt r il y a trois ans. Ct qui, d’après ce que j eu 
connais, sont de (époque héracléopolitmiii. 4 H ' 

r |lm ! rillT1t C3! l deï p-us importantes, [.es dynasties hérictfo- 
poli laines ont été longtemps introuvables sur le sol : le, quelques monuments qui 

de S&^ei'rtïrev^uVdïïi 1 r n ffi!w 3tlI » KJî! la beaux tombeîüx 

O,. biout. et travaux Je M, Griffith m avaient donné raison. Voici maintenant un 

n°rl^ Ju[ ' q u 1 s; :Y|in ifctuï.pr4 M. Bouriaut Je lui attribue un certain 
nombre dt, «arabces au cartouche Miridjrf qui n'étalent pas classés jusqu’à présent. > 

SainGManm ïe To'™ CflK Wnjndt: Hcim * mémoire sur?, baStique de 

Ouvrage présente par M. Alexandre Bertrand : Mob et. Léon , la Chamt-ûnne sou. 
/rai lois - 1 reiUlctl Jl " de/ûuitks avcJUùtogiques J.inr sla Marne ; période 

Julien Hxvët* 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


U é-iiy, tuipriM^nc , 1 /tïreflexjuu fi U, boulevard Üaint-Uurmt, 25." 
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Mninmnlrc! » ÛS. WfVütLL. Hî&roïrc. ilT^yptC. — 69► G- HUI'A. DïCtÎDmMUCG 
albanais. — 70, SchÛbe», Hlslüirc du peuple juif. — 71-75. J**’, flaectliui et 
Méiomêde. — 73. Finii, Une traduction italienne de Marb&de, — 74. La Clef 
d'A mors, p. p T I )o ura epojst - — 7S. Légende de Sainte Marguerite, f), p* Wxese. — 
76. Bais. Chemine de Suède, — 77. MuctuüD t Lebrei en Provence. — 7Ô. Vo* 
Dt:a Wepgeü» Chartes de Wîçd. — 79. RufTtCH, Klïe Schkgcl, — 80, Lettre*. de 
ftiîMeF à Hamann, p, p. O- Hoffuxsis, — 8 *. Lis Pxice, Histoire des mathéma- 
thiquea dans l'ancien pays de Liège, — @1* D*Av*] Ll.ua, D’AutUhamp, — 83 * 
Correspondance de Pdzzo d.i liorgo t L — Ü4. LsLf, Histoire du Cap, — Chronique. 
— Académie des Inicri pitons. 


OS. — F. C. 13. Wetohj,, nlatorp or Egipt, New York, Appkton, 1890 , in-is. 

c 1 ..j p. et b cartes. Pris : n fr. 5o. 

M. Wendeîl a voulu exposer brièvement aux élèves des écoles et des 
Universités américaines les principaux faits de l'Histoire d'Égypte, 
mais son livre est à la fois un livre déclassé et un livre de vulgarisation, 
ïl contient tout ce que doit savoir un étudiant ou un homme du 
monde désireux de connaître le point où en sont arrivés aujourd'hui 
les savants qui s'occupent plus spécialement de l'Égypte, 

M, W. a puisé généralement aux bonnes sources ci il est au cou¬ 
rant des dernières recherches aussi bien que des dernières hypothèses^ 
Peut-être est-il un peu trop porté à adopter celles-ci. Il prend, par 
exemple, pour fait démontré, une invasion des Hirou-Shaîtou qui se 
serait produite après la VI" dynastie, et qui aurait été comparable pour 
la durée et les ravages 3 celle, des Hykso*. C f cst Eâ une conjecture sans 
fondement et qui t} a été misc.cn avant que pour expliquer Tabsence 
prétendue de monuments entre 3a V h et U XI* dynastie. En fait les 
monuments de cette époque intermédiaire, s’ils sont rares, existent, et les 
recherches de M. Griffith nous ont montré que la moitié au moins des 
tombes de Siout ont été creusées sous les dynasties héracléopolitaities, 
et appartiennent par conséquent au temps où plusieurs Égyptologues 
placent sans hésiter la domination des Hirou-Shaïtou. Par contre. M*W* 
n 'admet pas la théorie de Rougé sur les origines de la XI" dynastie. 
Quand M* W. aura pratiqué plus longtemps les monuments originaux, 
El n'aura pas de peine à reconnaître combien les raisons de Rouge sont 
fortes et combien faibles les objections soulevées contre elles. Il J a un 
grand nombrp de détails de ce genre que M. W. aura 1 occasion de 
supprimer ou de corriger dans la prochaine édition de son livre. Ue qui 
tuV paraît le plus sujet à caution, c'est la chronologie. Il met le 
Nouvelle xêrie, XXX L 6 
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règne de Méfiés &n?2t>a au plus lard, ravinement de la IV* dynastie en 
333 û-, l'apogée de la VI e dynastie vers îj jo. lit XI b dynastie de -t ao 
à 1931, ci l'avènement d'Âhmos [** en i 53 o. Le système n'est pas de 
lui dans l'ensemble; il l'a emprunté à {'Histoire Ancienne d Edouard 
Me ver. Je ne me suis jamais risqué pour mon compte à donner des dates 
précises, mais 31 y a dans l’histoire d’Egypte un certain nombre de rois 
connus qu'il faut placer, puisqu'ils ont régné, et qui exigent pour chaque 
dynastie un nombre minimum d'années. Avec la chronologie de 
M. Meyer, que M. W, a adoptée, on aura peine à, loger la moitié seule- 
ment des roi* connus, à moins de faire comme Bircli, Celui-ci, dans sa 
petite Histoire d'Égypte, inscrivait bravement en téiedu chapitre itj.es 
dates de 2000 à 1600 av t j.-C. pour toute la période qui sétcnJ de la 
VU“UaXVlU“ dynastie, soit quatre cents ans pour onze dynasties. 
Cela dit, il n'itUrodùisaïl aucune date dans son teste, indiquait la lon¬ 
gueur que les listes de Munéthon donnent au régne de chacune des 
dynasties, les déclarait invraisemblables et laissait le lecteur se débattre 
comme il le pouvait au milieu des chiffres, Le lecteur, voyant que la 
XI l a dynastie avait à elle seule duré deux cents ans en nombre rond, 
partageait de son mieux les deux cents années qui restaient entre les dit 
autres dynasties et classait la centaine de rois que nom connaissons 
pour cet intervalle, à raison de vingt ans à peu-piès par dynastie et de 
deux ans par roi, en ne tenant pas compte, bien entendu, des lacunes 
que présente encore la série royale. Le système de M. Mever et de 
H, W. conduit ncicsiaitcmcat à un résulta 1. pareil, quand on l'examine 
de près. 

Si pourtant on supprime les dates, —et c’est au fond le parti le plus 
(Sage, —on trouvera le livre de M. Wendell d'une lecture facile et infè- 
ressante, J'espère qu'il répandra le goût de nos études parmi les feu nés 
gens auxquels il s'adresse, et qu’il nous vaudra en Amérique quelques 
recrues nouvelles, dont nous avons grand besoin. 

G. Maspero* 


Ëg, — (âtunmlung Indexer ma nicher Wecricrbijchcr* 1110 

Wn'i li i tNirh tli*r AlbiuiL'iUrlii'il HjirncUv, YÔJl GUsLlï MlVïH. Strm. 
bt}urg) Trübner, l8gO. In-S, Avt — 3i r 5 p* Prix: ü mk. 

On sait tout ce que la longue albanaise doit aux travaux de M, G. 
Meyer 1 : isolée et hors cadre, il a retrouvé ses titres généalogiques, il 
l’a fait entrer dans le concert indo-européen. Ge n'est point d'ailleurs 
qu'elle y joué une partie bien suivie ni aisée a dêchidrer : connue seu¬ 
lement sous sa forme actuelle, elle est la plus ïeunc des langues de 
noire famille, elle en est aussi la plus corrompue. La somme des élé¬ 
ments étrangers qu e!le renferme, aujourd’hui risée par lu statistique 
précise du nouveau Dictionnaire, est encore plus considérable qu’on ne 


1. CL /Îi'vul' critique, ntmv. sér. r XIX, p. 73 (tSÜ 5 j, et XXVI, p. 278 (itf&S)* 
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Je supposai Eau premier abord : sur cinq mille cent quarante mots rele¬ 
vés, M G, M. n r en compte pas même tin douzième — environ quatre 
cents — qu'on puisse, avec certitude ou vraisemblance, rattacher au 
vieux fonds proeïhniqtie ; tout le reste est latin, turc ou slave. Dans ces 
conditions, ii est difficile d'espérer que l’albanais fournisse jamais des 
documents bien précis sur le groupe européen septentrional (slavo^ 
germain: dont il parait relever ; mais, s'il apporte peu i la communauté 
en échange de ce qu'il en reçoit, le peu qu'il apporte est d'autant plus 
précieux, et, comme type d'hybridation minutieusement Analysé, il est 
un des plus curieux sujets proposés il la méditation du linguiste. 

Je laisse à penser la variété de connaissances et la sagacité que sup^ 
pose l'établissement du Dictionnaire étymologique d’une pareille 
langue* A peine aî-jc besoin d'avertir que la rigueur phonétique la plus 
sévère a présidé au travail de T auteur, et que, comme il ne saurait se 
flatter d'éclaircir toutes les corruptions accidentelles qui ont pu y faire 
échec au cours des âges, nombre de dérivations demeurent encore 
incertaines, énoncées à litre de simple rapprochement ex sous toutes 
réserves. Acceptons-ks de même et bornons-nous à signaler dans son 
intéressant lexique celles qui permettent le mieux d'apprécier la portée 
générale de l'œuvre. Sien entendu, ce ne sont que des spécimens qu’il 
serait msé de multiplier : ■— uryirs', < acier », cf. ail, erj, autrefois 
driq^i eritfi. — avant, a diffamation *, cf. fr. d vante, même pronon¬ 
ciation, même origine ; arabe). — bar, « herbe comestible », cf lat .fjr 
{ainsi et non far tout court] = * farr (ï , norroîs barr, * épcaulre », 
etc, - bekîi » petit enfant», pris au sens de * pupille de l'œil », cf. le 
meme transfert sémantique dans gr. lût. pÛpilla, sk, kanîmkl, 
etc. Pour le sens accessoire « reflet dans l’eau », comparer aussi le s|j,. 
yakshd, « reflet », qui semble bien, quoique les lexicographes n'en 
disent rien, figurer par métaphore la pupille ] . — bie t * frapper, mener », 
cf* lat. feriu et fard, etc* — bVtU, « abeille » = lai- ’ a p cita, fr, 
OVetté. — brdvcni, l'interjection a bravo * adressée a plusieurs = ItaL 
bravo avec b désinence albanaise de 2 a personne du pluriel ; consé¬ 
quemment le mot bravo a été envisagé comme un verbe signifiant 
quelque chose comme a bien faire, se bien montrer ». De même ejani, 
« YcncïJ ** — fl'ê, * dormir, » du bt./îdVtf, soit * respirer doucement »* 

— graf -, t crier, appeler », Identique au germanique hrdp-^ ail. ru fai. 

— grêl, « faible », du lat. gtàcitîs, cf* fr. grêle. — bckur^ < fer * — 
peut-être * ha km-, rac, sk. sic, a verser couler une matière fondue) «. 

— jêj t permission »,cf. iat./ïte = 'jrçvos, etc, — kal'liri, « bleu a, 
du lat, catiha, nom d’une plante jaune’, et autres curieux exemples de 
changements sémantiques dans les noms de couleurs. — ukîj, particule 
prohibitive, par cumul de deux négations, ' me (înd.-eur.) -\- s (alban,)* 

— ndjek t -r , poursuivre » Hth. tekù, sk. Uk, < courir ». — piso, 

chat », tenue hypocorïstique largement répandu, v. g* angl. puss, 

i, iViristLgrii ci Henry, Marnui Védique, a, ». 
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etc. - re, « nuage . - vn-taH.il. rouh, «11. raueft, mat qui n a 
Je similaire dans aucune antre langue. - rrjet). » «nier > ET 

mouiller ,, pour * ppfe*. - ». >»“ 

orffiaJ, latin rf/,.. J’ai essayé dé montrer ailleurs * comment la négation 
2s procède du préfixe inversif et cessatif qui est devenu en tk. ava, en 
lat <t«- Le procédé sémantique de l'albanais est exactement le meme : 
un verbe * dûvnla, par exemple, soit . je cesse de vouloir, J* ne veux 
„/us „ a pris le sens de « je ne veux pas — slitp•. « maison . , du lot. 
Lpitium : rapprocher prov. «etau, fr. MMt- - ts-rn^lo,, , inoma- 
topéedu cri du moineau : ail. - x irpen, mats 1 anglais clurp est encore 
plus voisin. — vibekc, « pauvre ». est bien le slave utog; mats ce der¬ 
nier n'a sans doute rien à voir au nom de Dieu et correspond a un rrftt 
sK.- ava-W laga. « sans part, dénué . - fafr, * jeune oiseau jeune 

'jnim sî v M G. Mevcr rapproche dubitativement le sk.j'ahu< Je crois 
que le secs de * JCUM « nc peut faire de doute pour ce mot, non plus 
qoe pour son dérivé yahvà. Il est eu ri eu* de remarquer qntyahia est 

évidemment pris au sens de a jeune oiseau » dans la stance 1 . ■ v * 1t j ■ 

V H PVP V _ 
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JfiilHriT*—■ Vfiiiio* im ZditaJter Josu Chriati» von rir- 
T'hcil* iweitfl tnEïfie. Lcipng, Hinricin, 189*» 


M Schürer achève par La présente publication la seconde édition, 
entièrement remaniée, de l'ouvrage qu'il publiait pour la première fois 
en 1874 sous le titre de Lehrbuch der neutestamenthehen Zeitges- 
cktchte C 1 était un fort volume, très compacte d’impression et d envi- 
r^n 700 page. M S.tn 4, comme on mh. dés .8B6. détaché et publié 
h seconde partie en un volume à part de près de 900 pages, a vue le 
sous-titre Ùîe imeren Zusuende Palœstînas und des jüdîschen \ol- 
kes un Zeitalter J, C. Il se réservait de publier ultérieurement la pre¬ 
mière partie, intitulée : Introduction et histoire politique, qui forme, 4 
son tour, un volume de 7^0 pages environ. Les deux volumes réunis 
forment une Histoire du peuple juif à l'époque de Jésus- Christ. Noos 
n’avons à nous occuper, pour le moment, que de la première partie. 
Dans un récent article, nous avions renvoyé 1 examen d un fascicule 
détaché 1-35GI do volume L à l'époque oïi nous en aurions la suite; 
le moment est venu de nous acquitter de notre promesse [cp. Revue, 

1890, n» 8 et une note au n 1 1 o T p. 199L 
Iis’ e3 [ produit, depuis quelques années, des modifications d'une grande 
importance dans l’ordre des études et des recherches de La théologie. 
Autrefois» toutes les portions spécialement bibliques étaient sous la 
dépendance de la dogmatiq ue ; elles comportaient deux grandes divi* 


. Atém. Sac, Ungr, VI. p. 3-*- 
. Çf, ü:i,q. Sac. Uftf., VI, p. CCSIV. 
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sîons, Y Ancien Testament d'une pan, le Nouveau Testament de 
l'autre. Le contenu de ces deux livres ou plutôt de ces deux collections 
était examiné de préférence dans scs relations avec la formation de la 
doctrine chrétienne. Ce n'était qu'â'partir du second siècle de notre ère, 
après l'époque ül laquelle ou rapportait la composition des livres les 
plus récents du. Nouveau Testament, que commençait l'histoire de 
l'Église. 

Assurément, l'on se préoccupait de reconstituer en quelque mesure 
la situation dans laquelle les livres bibliques avaient vu le four ; mais 
l'histoire ici restait l'auxiliaire, on pourrait dire la servante de 1 étude 
dis textes sacrés. Elle n’intervenait que comme accident, à moins qu'on 
ne la considérât comme une histoire surnaturelle, miraculeuse qui 
pouvait passer, à son tour, pour un chapitre de la dogmatique ; c’était 
alors P histoire sainte, l'histoire du peuple de Dieu, et, comme quelques 
auteurs n'ont pas craint Je s'exprimer, la première partie de l'histoire 
de l’Église. 

Dés les premières années de ce siècle, on a toutefois commencé de 
traiter Histoire du peuple d'Israël selon un procédé plus scientifique, 
bien que Pon nose pas assurer que cene histoire soit encore sortie delà 
période mythologique* Eu effet, tant que l'on verra des hommes qui ac¬ 
cordent que les documents conservés jusqu'à nous ne remontent pas au* 
delà du ix* siècle avant notre ère, discuter avec un air de sérieux ce qui se 
rapporte aux circonstances antérieures au séjour en Egypte, autrement 
dit à une époque patriarcale qui aurait précédé de huit ou dix siècles 
les plus anciennes sources, on ne pourra pas dire que Vhislotie juive 
ait un caractère de rigueur. Aussi, nous nous applaudissons d’avoir 
publié sous le titre de Précis d'histoire juive une analyse critiquent 
méthodique des documents bibliques ; nous croyons que nous avons 
fait ainsi la seule chose que la situation présente comporte. Ajoutez que 
la date des documents, livres historiques, législatifs, prophétiques, n'csi 
point établit avec sûreté et que tes questions dogmatiques, celles même 
,du miracle et de larprophctic se posent indirectement à chaque page, ce 
qui ôte beaucoup aux auteurs de leur liberté d'esprit. 

Ür, voici ce qui donne une singulière valeur aux études d'histoire du 
peuple juif à l’époque de Jésus-Christ ; c d'abord que leurs bases rte 
sont pas liées à la date très contestable admise pour les livres bibliques; 
c’est ensuite qu'on peut parler en dehors de toute préférence dogmati¬ 
que de ce qui concerna les Macbabées, Hérode et l'administration 
romaine en Palestine. Il se trouve donc que M, S*, par l'autorité avec 
laquelle il s'est installé sur ce domaine, a tout simplement jeté les fonde¬ 
ments de In véritable histoire du judaïsme ancien qu'il faudra écrire 
quelque jour* C'est, en effet, avec les Machabées que commence J’his- 
toirc juive documentée; pour les époques précédentes, il n y a qu un 
squelette, que la liste des rois Israélites de to5o 1 5Sn, agrémentée de 
quelques indications très brèves. Il en résulte que le centre de gravite 
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des questions est complètement retourné. On faisait {adîs l'aumône de 
quelques pages à l'époque qui sépare Néhémie de Jésus-Christ ; aujour¬ 
d'hui, , te morceau d'ctolïe éeruc a arrache le vieux drap, Pour la première 
fois* l 'histoire scientifique se fait sa^iace dans les études qui concernent 
le judaïsme ancien. 

Je regrette d'être obligé des poser sous une forme très sommaire des 
idées qui sont trop en avance sur l'état actuel des esprits pour ne pas 
risquer d’être mal comprises et de fi g urées: je supplie surtout qu’au n’en 
impute pss lia responsabilité à M. S., absolument innocent en cette affaire. 
Voici ce que je voudrais faire comprendre; c'est que le Manuel de ce 
savant est en train d'inaugurer une phase nouvelle des étudesbibliquA: 
et je fonde coite assertion sur les propositions suivantes* qui s'enchaî¬ 
nent et se conditionnent mutuellement : iMes études d’histoire pour 
la période biblique (de la création ou A partir d‘Abraham jusqu'à ioo 
de l'ère chrétienne) avaient autrefois, soit un caractère purement dog¬ 
matique, soit le rôle de complément et de renseignement pour l’explica¬ 
tion des livres saints ; 2 * l'histoire juive ancienne, même sûus la plume 
des savants qui l’ont traitée en dernier lieu* ne saurait point encore 
passer pour une discipline vraiment scientifique; clic ne pourra passer 
pour telle tant qu'on s'obstinera à traiter d'époques mythiques comme s’il 
s’agissait d'époques historiques; 3* même une fois ce progrès accompli* 
^histoire juive ancienne (de Saül à SçdéciasJ pourra difficilement être 
considérée comme une histoire, par la rai son qu’on ne possède qu’un 
squelette de successions au trône,, que l’Indication de faits très peu nom¬ 
breux* et que les livres bibliques, qui donnent seuls un corps à tout cela* 
portent l'empreinte d'une rédaction plus récente, à savoir des temps qui 
oh t suivi k restauration ; 4 * chacun sait qu'il n’y q pas d'histoire pour 
k judaïsme entre la destruction de Jérusalem et les événements qui 
provoquèrent la révolte des Màchabées; 6 Ü il en résulte que M. S., en 
entreprenant d'écrire scientifiquement l’histoire politique de b Pales¬ 
tine depuis 175 avant notre ère jusqu'à i35 après J^stis-Christ, a posé, 
en réalité, les bases de rhistoîre juive ancienne. Qtiod eratdémons!retn- 
dum. 

Oui* â partir de i;5 avant notre ère, il peut être question d'une 
histoire juive, taudis que, pour la partie plus ancienne, il faut se bor¬ 
ner à une discussion analytique et critique des documents* Est-ce à dire 
que la besogne fût facile pour M. S. et qu'îi ait eu à sa disposition 
tout ce que requiert un écrivain* documents, textes, inscriptions, mé¬ 
dailles, etc.-.* U tout daté avec certitude et suffisamment abondant? 
Assurément non. Si nous disons qu'avec M. â, on a la satisfaction de 
se trouver sur un terrain solide et non ^ur 1c domaine Je l’élégante et 
aimable spéculation que d'autres préfèrent, il faut avouer que sa tâche 
restait singulièrement délicate. Et c'est ce qu’il a merveilleusement 
compris. Au lieu de tracer d'une main légère un tableau flatteur pour 
l'œil, il t'avance lentement en produisant méthodiquement les raisons 
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dû chacune de ses assertions. En réalité, il applique à la période de trois 
siècles qu i! a abordée, ce même procédé A% discussion critique que nous 
avon 3 déclaré indispensable pour ks pa nies de l ’hi Bioirc j u i ve an té r ku res 
ù k captivité de Babylone. Voyez, en U nature de scs sources, fl 
n en est guère que trois : les deux livres deu té roca no niques des Macba- 
bées, ['historien Jcsèpba, la littérature rabbinique. Elles ne peuvent 
être consultées, tant les unes que ks autres, qu'avec d infinies précau¬ 
tions. 

Nous n"cn dirons pas davantage. Le livre que nous avons sous ici 
ycui est un ouvrage tout simplement admirable, fait dans des condi¬ 
tions exceptionnelles, M* Schürer a répondu aux remerciements qui 
avaient accueilli sa première édition, en luî donnant une forme défini¬ 
tive. 11 a posé d une main ferme, nous le répétons à dessein, les bases 
de l’histoire juive. Et maintenant, c’est à ceux qui ont le privilège d en¬ 
seigner les matières bibliques, il envisager les obligations: de science 
exacte et scrupuleuse qui s'imposent désormais à eux, 

Maurice VbîUïes. 


71, — D r von Jvut, nie rihupnx^ Jeu Dnwiiiu». i Test, KrsUBclier Apparat 

ueJ deuftche Uebcnelxting, fa Erklaîrunjî foifit ils toilage xuen Pragracum iSyl}. 

Stnuburg, Scfauluij, in-j. 3 j p. 

72. — llnuiliclil'mon lier Uj’mnçil lie* ÏH‘*uuii?H)e* t 

M. Cari von Jan, professeur au lycée de Strasbourg, a publié en 1890, 
comme annexe de programme annuel, une nouvelle édition Je liïifrn- 
diictiûji à l'art musical, revue sur les manuscrits de Saint Marc à 
Venise VI, 3 (M). du xiv* siècle, sur le Marcknus Vl, ro fV), du 
jeir siècle, les manuscrits Je Paris 2456 fPj, a 53 i (Q), iqSS et 2460 de 
Munich, n* ai 5 de la Barberinc zyo (B'f, de Hambourg 36 *, a [HJ, 
de Lcyde 47 [L\. de saint Marc VI, a (W), de Naples a 5 g (N) et de 
Modcne II, F, 8 (Mut-}- îl a classé ces manuscrits. Leur prototype 
est V, qui rerrtom^ au xit* siècle et dont Paul Marquard a déjà tiré un 
bon parti pour établir son édition avec traduction allemande d’Aris* 
toiène. M. de J. avait pris une connaissance incomplète du ms, lïlk 
de Paris. Il m'en a demandé la collation qui confirme scs conjectures 
relativement au placement de cette copie dans son stemma, Cette édition 
remplace avantageusement celle de Meibom qui d'ailleurs laissait loin 
derrière elle celles de Fr. Morel et du P. Marin Mersenne. Nous 
reviendrons sur ce travail lorsque nous aurons entre ks mains 1 Erklâ- 
annoncée, dans laquelle M. de J. nous rendra compte des nombreux 
passages qui prêtent à k discussion. Il s fait suivre k texte grec-allemand 
d'un tableau de concordance entre les notes du trope lydien, le seul en 
usage chez iiacchius, et l’échelle musicale moderne, et de trois autres 
tableaux otTsani présentées les notes modernes correspondant à celles 
dei échelles de transposition d'après Ëacchius et d après ses devanciers, 
aimi que l'échelle lydienne suivant les trois genres (diatonique, cliro- 
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manque, enharmonique) de l’ancienne mélodie grecque, II est à 
souhaiter que les travaux poursuivis par le regrettable Studcmunrï et 
ses disciples M + de Jan en tête — sur le Marcianus musical VI, io ki 
d'autres manuscrits musicaux* soient mis en œuvre sur le plan de cette 
publication. 

Le même savant a fait paraître aussi dans les Jahrbücker de Fleckeïscn 
une notice des manuscrits contenant les trois hymnes à Calliope, à 
Apollon et à Némésis dont il attribue les paroles et la musique û Mêso- 
mêde, tandis qu'on faisait avant lut un certain Denys l'auteur des deux 
pre mîèrcs c o m pos i lio ns. 

Lé stemma avec lequel se termine sa notice présente pour ces mamï- 
crits presque la meme h liât ion que celle qui concerne Bacchius. Le 
principal éditeur des trois hymnes, Frédéric Bellermarm, ne connaissait 
pas le ms. V, dans lequel M, de Jan a reconnu le prototype de tous les 
autres manuscrits connus. Sa notice complète et rectifie heureusement 
le travail déjà considérable de son devancier. 

C.»E. Ruexlb. 


— Villcrie FrH.CS. ru «H* IncMllift tTodnilant ht pi^üMn liaJljinn *lei 
pveinit « I„ni4illbu* * Litirilîm a a Mlrboio, vcttqvo é'i Renne 5 

conEcriuta in un Codke della R BibLioirca Flstens-e, sitiiio verso la nnt dd 
Secob XIV, legulta da tre capitoli d[ un ÜesLarjo in vo-Jgarc, ïtologna, iSçe, 
in- 3 , 40 pagés. 

Le traité des pierres précieuses, attribué à Marbode a eu une grande 
réputation au moyen âge, comme le prouvent les nombreuses traduc¬ 
tions* qui en ont etc faites dons presque tous les idiomes de l'Europe 
CHXÎdcnfale; l'Italie ne pouvait l'ignorer; la bibliothèque du Vatican, 
celle de Saint-Marc à Venise, la Nationale, la Riccardine et la Lauren- 
tienne de Florence en possèdent des adaptations connues* niais toutes 
sont en prose; jusqu’à présent on ne connaît aucune traduction italienne 
en vers de ce teste célèbre. CT est une version en prose également que 
M. V. Fin zi a publiée dans le Propugnature, d'après le manuscrit VU 
B, 5 , ri 0 92 de la a BibEioteca esiense » r et dont j'annonce le tirage a 
part. Elle se recommande tout d’abord par le grand nombre: de pierres 
— soixante-dix-sept en tout — dont les propriétés sont décrites; le long 
prologue placé entête n'est pas moins digne de tixer l'attention; c'est 
une vraie théorie du merveilleux tel que le moyen âge le trouvait partout 
dans h nature. Si l'on ajoute que ce texte curieux est du xiv* siècle et 
offre un intérêt véritable au point de vue de rhîstoïre de h langue, on 
ne peut qu'approuver le dessein qu'a eu M. V, Fins! de le publier et le 
remercier du soin avec lequel il a rempli sa tâche; mais n aurait-!] pas 
Pu donner plus de notes grammaticales et nous renseigner mieux sur les 
particularités dialectales que présente cette précieuse version ? 

Ch. J. 
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74. — Bjblloïhtiû Normanajcj : V, I.n i:i«-r il’Awoi 1 *, test.: critique ju-e£ intîo- 
ducjiün, appendice et glouaire par Ausu&iç fknjrraicpojiT, Utile, Mm Memcj-er, 
iftaou gr. En-H, XLVuiiqç pages. 

7?. — !■:■■»nlLlmuItiirülHTliH ilni-jiJtfoi|iclitt.eficnde, Ki itiSili;f Ttit nn;b 
uçht Hwijwti! J -fïen mit eiiilekeaiiçn IjatersufihüfljîeQ, hernusg. vsn licnh&LJ 
Wiese. IIjIIç, Ma* Niemcyer, 1 jn-Sj. Eü-107 Fages. 

]. La BibliolheçaNonmmtca, qui se public sons la savante direction 
de M* H. Sudijer, vient de s’enrichir d'un nouveau volume, M. Aug. 
Doutrepont, un jeune philologue dont le nom est déjà connu, a édité 
dans ce tome V un spécimen assez; curicui Je noire littérature Jidac- 
iLjiic li galante du moyen àgc, la Clef d AviorSj petit poème un 3.427 
vers octosyJJabiqucs, dont on n'avait qu'une édition déjà ancienne et 
souvent peu correcte (celle de Tross, Paris, 1866). Le nouveau texte a 
été bien établi, avec toutes les ressources que possède actuellement la 
critique, et qui consistent en trois manuscrits, dont deux récemment 
découverts, plus un petit imprimé gothique du xvi' siècle, dont M. Paul 
Meyer avait ici même 1 signalé l'importance. Je ne dirai rien du glos¬ 
saire qui termine formage : il m'a paru complet, et les références en 
sont c\.-ctes. Dans son introduction, MJLa institué une comparaison 
très minutieuse, très intéressante entre la Clef d'Amûrs et YArs ama- 
torid J OvÈdu, dont ce poème sfest qu'une imitation, souvent une tra¬ 
duction. L étude sur la langue est courte* ma b substantielle, et somme 
toute suffisante z à l ai Je de Jeux caractères phonétiques essentiels, ié 
=■ ^ + i ■il cke " ce français, l'éditeur est arrivé à localiser d'une façon 
relativement précise son texte, et à lui assigner, comme lieu de corn- 
position, h région qui comprend aujourd'hui les départements du 
Calvados et de la Manche* 11 a été plus embarrassé pour le dater : totv 
ietüis, d’assez bonnes Inductions, suggérées en partie par M „ G L Paris, 
Pont amené à proposer comme date probable 1280, et lit fin du xiu r siè¬ 
cle s'accorde en effet assez bien avec le genre et le ton du poeme. 
Enfin, M* D, avoue avec infiniment de bonne grâce qu'aprês bien dès 
efforts inutiles, il a fiu renoncer à deviner l'énigme où l'auteur s’est pin 
à envelopper son nom : il y a là des combinaisons très compliquées de 
chiffres et de lettres, un véritable casse-tête, dont la solution,, si jamais 
elle lente quelqu'un, reste à trouver* Ainsi U Clef d'Amors est encore 
anonyme : mais, quel qu’il soit, son au leur n'était pas le premier venu. 
Il avait un certain talent, un tour d’esprit qui a trop souvent manqué à 
beaucoup de ses contemporains; tout en imitant de très prés Ovide, il a 
su renouveler son sujet par endroits, lui donner quelque modem tic en 
substituant aux développements mythologiques des détails piquants 
sur les usnges et [a société de son temps* Que la note soit çà et la un 
peu grossière, il faut bien eu convenir ; mais la malice est en général de 
bon üloi, et e*est beaucoup que de pouvoir lire couramment, en y pren* 
nant plaisir, un ouvrage didactique du xiu 4 siècle* M* Douircpout, i 


I* O. li.v. Cru, JitiU. elle |SÔ6, II, pp. Hj-33* 
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vrai dire, y aide puissamment Se lecteur, en lui donnant une édition 
soignée dans scs moindres détails, en plaçant, par exemple, en icte de 
chaque page, de courtes rubriques qui sont un résume du leste, et per- 
mènent de n'en point perdre le fil fil est juste de l'en remercier, 

H, Si la Ctefd'Amors a un mérite littéraire incontestable, on n'en 
saurait assurément dire autant de la Légende de satrste Mat guerite, 
teste lombard du irtf siècle, que vient: de publier M> Berthold Wiese. 
Ce poème hagitïgrapbiqnt de 1,100 octosyllabes est une bien médiocre 
bien froide élucubration, qui par sa raideur d o!tare se rapproche 
encore singulièrement de nos poèmes du sieste, la Pamon et le 
Saint-Léger, Il faut se faire quelque violence pour être bien persuadé 
que ces vers sont presque contemporains de Dante, et que de pareilles 
pauvretés n'ont pas âé écrites fort longtemps avant la Divine Comédie. 
Il va de soi que ces considérations ne diminuent en rien le mérite de 
l'éditeur, ni : Futilité du teste par lui choisi. Si l'intérêt littéraire de la 
de sainte Marguerite est à peu prés nul, il n en est pas de 
même de son intérêt linguistique, qui est grand. Même après les beaux 
travaux de MM. Mussafui, Ascoli, et quelques autres, sur les anciensdia- 
lectes de la Haute-Italie, la publication d un document important, 
écrit en lombard du sur siècle, ne peut-être accueillie qu’avec laveur, 
surtout lorsque la publication est bien faite, et c est ici le cas. M, \\ . a 
établi son texte sur le dépouillement de huit manuscrits, dont il enregis¬ 
tre les variantes ; il a classé avec sagacité ces manuscrits, et donné* dans 
une substantielle intrnJuciion* tous les rapprochements d’histoire litté¬ 
raire que comporte le sujet. Mais ce qu’il y a de particulièrement attachant 
dans cette introduction, c est I étude détaillée ci complète qu T a faite 
îtf* W. de la langue et de la métrique du teste |pp. Lxvutcxvm} ; le 
relevé des formes a été fait avec soin, ordonné avec méthode, appuyé 
par des observations en général exactes b Les résultats auxquels aboutit 
Tau leur étaient assurément connus en majeure partie, mais il est tels 
paragraphes,, notamment ceux qui concernent la flexion verbale, oh 
sont rassemblés des faits nouveaux et qui permettront à la science de 
poser des conclusions plus certaines. C'est en ce sens surtout que M. 
Wiese a fait œuvre utile* et qu'il vient de fournir uns remarquable con¬ 
tribution aux études dialcctologiqnés sur le haut italien. 

E. Bouhceez. 


-G, _ F, W* Bus. clirltLlnn. Qnoci 1 of Lur.dres, Allen, îSufj 

ïïUl-33i p- 

Christine de Suède n'a pas encore trouvé devant Thistoire U jusiice 
qui lui est duc. Elle a étonné, scandalisé son siècle ■ elle a, par sa 

i, il y a ‘Seulement, çà et ta, eertains points de détail sur l«qudb on ne saurait 
Ctre de l'avis de M. W, Ainsi fp. Péivui) pourquoi d:fe que e^yon rv. g 4 i>j n'est pas 
un mot populaire : il est b:ço établi que le mot es! populaire dans Ica dLfffrenîcs 
langues romanes, et qu'il remonte à un type du latin vulgaire 'capponcm. 
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conversion, soulève la haï ne des protestants et l'enthousiasme des tatho- 
liques. Aucun historien n'a parlé d’elle sans passion, M. B, affirme 
que tous Font méconnut, et plusieurs calomniée. IL récuse donc leurs 
appréciations, même celles des plus autorisés; il critique avec aigreur 
Fryxelt, dont il compare les jugements sur Christine à ceux de Victor 
Hugo sur Napoléon III ; CicÊjer T l’écho des puritains et des raneuneux 
Luthériens; Ranke, dont les cireurs exigeraient un volume de réfuta¬ 
tions; il relève enfin une phrase, d'ailleurs inofîensive, dcM. GetTroy, et 
signale en termes discourtois T ignorance * or somctlting ivorse », d'un 
membre de H ns Lit ut £p. xviii- Note). 

M. R, est-il lui-même si affranchi de préjugé? Ne mesure-t-il pas si 
sympathie pour Christine à l'antipathie que lui ont vouée les protes¬ 
tante? II est vrai que cette sympathie l'invite à pénétrer le caractère 
i uqnid et mystérieux de snn héroïne. Le irait dominant qu'il y découvre, 
c'est îe mysticisme. M, R, explique avec beaucoup de sagacité cet état 
d'esprit par l'isolement où vécut la princesse pendant son enfance, par 
1 abandon moral dont elle souffrit, et aussi par son tempérament maladif * 
ci nerveux à l’cicès. Elle reçut, par ordre du roi sou père, une éducation 
masculine, mais elle resta bien femme par la facilité avec laquelle elle 
subir l'ascendant d’hommes qui surent parler û son intelligence et d son 
cœur.-Ces hammes, chose curieuse, furent surtout des Français ; l'am¬ 
bassadeur Chanut, Descartes, le séduisant Lourdelot. qui devint, en tout 
bien tout honneur, son médecin du corps et de IM me. 

M. B. attribue, sans preuves d'ailleurs, la conversion de Christine à 
l'influence de Chanut et Je Descartes pour ce dernier l'assertion est au 
moins aventurée]. Il est plus exact de dire que les aspirations mystiques 
de Christine ne trouvèrent Leur satisfaction que dans le catholicisme. 
La reine, déjà fort dégoûtée des affaires politiques qui s'embrouillaient, 
se sentant odieuse au clergé, à son peuple, craignant pour sa vie, n'eut 
pas besoin sans doute de puiser dans le catholicisme, comme le croît 
il. B., l’idée du renoncement. L'abdication fut en partie la conséquence 
d’une crise religieuse. Mais elle fut dictée aussi par des raisons d'ordre 
temporel. C'est l'impression qui sa dégage de la lettre où Christine 
annonce sa résolution 5 Cbanut (p. 276}. 

Dans cette confession T Christine goûtait d'avance la joie de surprendre 
le monde par un acte qu'elle compare à un coup de théâtre. Elle ne 
répugnait pas, en effet : aux scènes dramatiques et aux coups d’édat. 
C'est ainsi qu'elle machina le meurtre de Monaldeschi, M. B. ne Jes- 
cule que la légalité du fait : c'est à ses yeux le point essentiel. La Rente 
ne fit qu’user de 3 a juridiction que l'Acte d'abdication lui réservait sur 
ses domestiques. Beaucoup de contemporains, Leibnitz entre autres, 
partagèrent cette opinion. Mais M. IL n est pas un contemporain de 
Christine*. On attend de lui qu'il sc prononce sur la moralité de 1 action : 
M. B, se borne à citer ces mots de Tacite : habet aliqmJ ex iniquo 
omne magnum Éxemjplnm. Magnum exempt tan ! L assimilation est 
impertinente, « or sometking worse ®. 


I [ 3 


R EVITE CRITIQUE 


Nous doutons que M. B. réussisse dans si tentative de réhabilitation. 
Mime s'il réformait l histoire, il ne dé trairait pas la légende. Car la 
figure de Chnsune de Suède est quasi légendaire,, parée quelle est 
énigmatique. Adéfaut d'un arrêt définitif, AI. B, apporte un plaidoyer 
hiLilc, dans le procès où ]a mémoire de Christine est encore engagée. 
On louera 1a sûretc + la composition, 3 j vive allure de cette biographie, 
dont les historiens vraiment impartiaux tireront profit. 

B, Auerbàch. 


77- — Un tüluüilnul Mu» l.atili* XIV. LuiJe sur ]‘fl J minii traitai} Js; Lçbrct 
en Provence ( rtiS 1■7 , 04par J. XEarcjuhd, iigréjjé d'hFsmire, Inspecteur d"Acadé¬ 
mie, docieur «I ClVCS, paris, Hachcite, |SS<), i vol. m-tl ne 3-tlo partis. 

L'intendant dont M. Marchand vient d’écrire l 1 histoire est k petit- 
fils du célèbre auteur du traité De fit sauveraineîé du r&y. Maître des 
requêtes, puis entendant du Limousin liôSiJ, du Dauphiné (i68a*- 
iîd 36 j T du Lyonnais{ iGSü 1 , Pierre Cardin Lebret déploya, pendant dix - 
sept ans, en Provence tifiSj-1704 , scs grandes qualités d’administra- 
leur, il était tout ensemble intendant de Provence et premier président 
du Parlement d’Aix. 

M. M. nous fait assister ,ï cet effort de centralisation administrative 
qui s'opéra par l'organe des intendants et à leur profit, mais ne lut l'eu- 
vre nï d'un homme ni d'un jour. Pour devenir 10m «puissant comme 
il k iui plus tard, u ^intendant, en Provence comme ailleurs, ent à 
triompher de deux obstacles qui purent longtemps sembler instirmou- 
tabler ci ne cédèrent que peu à peu : les traditions locales encore 
vivace ; les anciens pouvoirs toujours respectés ». 

Le tableau fidèle de ces anciens pouvoirs provinciaux n’est pa& la 
partie la moins intéressante du li vre de M. M. Les chapitres consa¬ 
crés aux vigueries, aux communautés ci aux assemblées générales des 
communautés qui, depuis injç, prirent la place des Liais, nous ont 
particulièrement intéressé, M, Marchand passe en rcvde les finances ; 
l'administrai ion militaire; la justice; l'agriculture, l'industrie et le 
commerce. Il a pu dresser un budget de la Provence de 1687 à 1703, 
budget qui donne k mesure exacte des lourdes charges imposées à 
ce pays, 

L’Ouvrage est bien écrit et bien composé. Les cléments en sont puisés 
aux meilleures sources, Nous regrettons toutefois que l'auteur, à l'occa¬ 
sion delà suppression temporaire de T intendance eu Provence ^iôqiy- 
1Ô71 ), n’ait pas rappelé les mesures générales et 1e mouvement d’opinion 
auxquels se rattache celte longue interruption. Le chapitre consacré aux 
« procureurs du pays « nous a paru aussi un peu écourté : du temps 
même de Lebret, CositaCj archevêque d’Aix soutint leurs droits cl plaida 
leur cause eu termes fort remarquables. Ce bon Livre est muni d'une 
excellente cable alphabétique des matières. 

Paul ViQLUtr. 
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78* — Kbi-i (S™f vu. wteit, Kcenijliili preu jsiscSht Gcncratlieu tenant, ci a 
L-tbcnabtM zur tfesthkhtc dcr Knege van E 73 -t tis 176** nîiüh ckn liintci 3 -iSiû- 
ntiii Fftpieren déâ Verrai gten und acittcren ungtdnjikten Quctlcn, van Fr, vus 
tuü Wïïoes. Gotii2. Panhcsi sttçjo, ün-â, xv et 317 p. sa rrmrk. 

Ce gros livre est consacré à Loti des * paladins » du grand Frédéric, 
le comte Charles de Wied [19 octobre 1710-8 octobre 1765)* qui 
devint lieu tenant-général dans l'armée prussienne et sc distingua pen¬ 
dent la guerre de Sept Ans par sa valeur et son infatigable activité, 
notamment aux batailles de Liegnitz,, de Hohengiersdorf, de Torgati et 
de Leuimannsdorf. a (Tétait* disait Frédéric, un brave Officier, qui 
'm'avaïi rendu en toute occasion des témoignages convaincants de son 
vrai zèle ci dévouement pour moi et mes intérêts > [p. 5 11], L'auteur 
de celte biographie, M- von der Wengcn, connu déjà par une a His¬ 
toire de la guerre de iSdd entre la Prusse ci le Hanovre a, a puisé très 
consciencieusement, à tomes tes sources, notamment dans des archives 
de famille et dans les écrits du temps. Il a divisé son ouvrage en onze 
chapitres: U jeunesse du héros et ses premiers services dans l'armée 
prussienne ï; ; puis son passage dans l'armée autrichienne (II:: son 
retour en Prusse et les événements de sa vie pendant les années 174e- 
1755 (III)* les campagnes de 1756* de 17:17, de 1738, de 1753.de ijdo, 
de 1701, de tjii2 (IV-X); tin de la carrière du comte Charles de \\ ïed T 
qui meurt d h un accident â la chasse. H a donné une place considérable 
au récit de la guerre de Sept Ans :'p. 72-501) et, surnombre de menus 
détails, on devra désormais le consulter; car il connaît intimement son 
sujet, et corrige au passage plusieurs erreurs Je scs devanciers. (le 
Lebenstiïd du comte de Wied est Jonc en même temps un précieux 
ouvrage d'histoire militaire. Le chapitre qui traite de la campagm?de 
1762, a surtout une grande importance : on y voit* par les lettres du 
roi et du général-major de Gablenz au comte de Wied, l’épuhemcnL de 
l'armée prussienne et les abus qni s'y glirsatent* On regrettera toute¬ 
fois que l'auteut^ n'ait pas su animer sa narration; toute pleine de 
details techniques, d'ordres de bataille, de marchés et de mouvements 
sans lin, die ne se lit pas avec ogre ment* 


75. — ResîSCH fjsli.). Jolitinn Ktla« Kehkgcl ut* TrnpAr*i>If 1 dlrhtiiiït 
Iicnuliilti'i'i* nprMt'K*p1chl[[;uii|; p i- ! m ■ v Vrrliir]liiIppi , K xtl i;nll*rh«tl. 

Leip«i]5, Ucyer., iH-jjo. Iri-b. m et m<> p, 1 nmrk So* 

M. Rentsch a fait li un très bon travail. Tout d'abord, comme t'indi¬ 
que le titre, il retrace les rapports d'Ëtie Schlcgel ci de Oottsched; puis 
il passe en revue les tragédies de sou héros, les analyse clairement, les 
apprécie avec justesse, sans toutefois insister suffisamment sur Lurs sour¬ 
ces, sur Paccueil qu'elles reçurent du public et sur 1 influence qu elles 
ont exercée. Le plus remarquable chapitre du travail est consacre â la 
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langue Je Schlege! et à sa versification fp. 83-1 iBj; M. Renisch montre 
d’une façon t rès détaillée, en examinant successivement les ligures Je rhé- 
torique, ks comparât sons, la césure, l'enjambement, etc., comment 
Schlegel est en progrès sur Gottsched* et qu’en passant (trop tard, il est 
vrai) de l'alexandrin à [ïambe de cinq pieds. te pûèlû de la fiancée en 
deuil a déjà beaucoup plus d'aisance ce de souplesse. 

A. C. 


Sa, — ttcrdof'M UiLct’c an loh. Oeorp ] I i ni ara :i, Int Origine El eù lifïg. Vûn O. 

.Hom^piSr Berlin, G*ltncr (Heyfdder}, jStfg!, Ln-8, Viel ai&j p. 4 mark. 

* 

Comme le remarque M, Hoffmann, si HerJer avait eu Je temps 
d'écrire ses .Mémoires, il aurait trouvé de précieux et abondants maté- 
riaux dons sés lettres â Haraann. ilcrdcr ne cachait rien au Mage du 
nord; ses in limes pensées, les moindres sentiments qui agitent son âme, 
les plans sans nombre qu’il roule dans sa tête inquiété, ses études mu l- 
liples, les œuvres qu'il médite, qu’il commence, rejette, puis reprend et 
achève, Les personnages connus ou inconnus qui attirent son attention, 
tout cela remplît sa correspondance avec Hamann, et ce Briefwcchsûl 
nous offre à la fois une biographie de Uerder et un tableau d’ensemble 
de sort époque. On ne connaissait jusqu'à présent que trente-quatre de 
ccs lettres. Les autres, au nombre de trente-trois, se trouvaient, depuis 
le commencement de ce siècle, chez un collectionneur d’autographes qui 
les avait enfermées dans une cassette cl les gardait si soigneusement que 
personne ne connaissait leur existence. Heureusement, en 1SS6* un 
libraire de Leipzig les acquit et les vendit à la Bibliothèque de Berlin. 
M.ML nous tes communique aujourd’hui (n a ' e, 4-6, i 3 , 17-21, 24, 
33-40,43, 43,40, 5 s, la seconde moitié de 5 3 , 54.-57, la première 
moitié de 5 o, 61*64. 6û, (18*71)* Les lettres inédites lorment près des 
deux tiers du volume, car elles sont plus longues, plus détaillées que les 
lettres connues jusqu’à présent. On remerciera M* Hoffmann du soin 
qu’il a pris. Il aurait bien voulu reproduire en meme*temps les lettres 
de Hamann, mais sans dôme k volume eût été trop gros >. Les notes 
nombreuses qu’il joint au texte, et qui figurent malheurevsemeni, et 
séton la coutume des Allemands , non au bas des pages, mais à la fin 
du volume, sont très utiles et, dans leur brièveté, très suffisantes; quel¬ 
ques-unes ont dû lui coûter de pénibles recherches. Un index complet 
rehausse la valeur de cette publication qui profitera sûrement à Hcrder* 
L’écrivain, il nous semble, n est pas aussi mordant, aussi amer que de 
coutume; il parle des siens, des chagrins qu'il éprouve, des ennuis que 
lui cause sa » célébrité s avec une touchante mélancolie ; il loue Gœthe 
franchement et de tout cœur* Une lettre intéressante [n g 6&‘ nous prd- 

1. LVail leurs. M. Hoffmann a reproduit dans tes Xota boa nombre de passages 
des Jetlrcs de Hamann que Roth tvâit laissé» de ièié, tl il Içe sigonlc à L’aïtqmtiuïi 
par te moi wjg&ïruzU. 
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sente Forsler et sa femme, et le giufro que forment k princesse Gal- 
Uizïn, Fïjrsicobcrg, Hcmsterhuïs et Sprickmann; on a là, comme dit 
Herder lui même ^p. 22 ij * une longue galerie de dessins <*. 

* A, Gh . 


Si* — Itfoie* |H)Dr »<>]-*lr U S’IiVafcoli'e ÜM uintliinibllqam t'oivclr-n 

pny» fii; Ui-fii-, par C „ Le P a. ICC, professeur ordinaire i tÜinvçrflité di Làv^C, 

membre correspondant 4c l'Académie royale 4e Belgique, etc* Liège, imprimerie 
Léon dcThiçx* iSijo, grand in-S Je tu p, 

M. Le Prrige s’est propose Je nous Faire connaître les mathématiciens 
liégeois d'orîginc, les mathématiciens etrangers qui ont voeu et enseigné 
dans rancien pays de Liège, et d'analyser les travaux des uns et des 
autres. Son travail n’est, dit-il, qiTun premier essai qui sera plus tard 
développé. Tel qu'il est* ce travail rendra de grands services no-n seu¬ 
lement à ceux qui s'occupent de l’histoire des sciences, mais encore ü 
ceux qui s'occupent d’histoire littéraire et de bibliographie. Les rensei¬ 
gnements fournis par M, Le Puige sont très abondants, très curieux et 
ont tous la parfaite précision que l'on peut attendre d’un mathémati¬ 
cien. J'indiquerai quelques-uns des résultats obtenus par l'in trépide et 
excellent chercheur : c'est par erreur qlie les auteurs de VHistoire lit¬ 
téraire de fa France (t. VII + p. 200 ! , ont pensé que le chroniqueur 
Albériç Je Trojafantames aurait attribué peu de valeur aux travaux 
scientifiques d'Heriger, abbé de Lobbcs {p* y 1 '. C'est encore par erreur 
que les mêmes critiques ont cru qu'Àdalbold* ami d'Heriger et peut utre 
son élève, était sorti des écoles de Reims \ il sortait certainement des 
écoles de Liège p. yl. Ce fut l'ami, mais non k disciple de Gcrbert, 
comme La démontré M. W* Moll* Les indications biographique? et 
bibliographiques de M. Le Paige sur Adalbold complètent la notice de 
VHistoire littéraire de la France (t* XII, p. a?7-2ô-S) — Jean Sta- 
dius, nommé proFesseur au Collège de France en ne jouit pas 

longtemps de cetjionncur. Il s'éteignit à Paris, dans la nuil du 17 juin 
1579, en Lhdtd du maréchal de Retz, au faubourg Saint-Honoré, 
D'apres certains auteurs, ce mathématicien serait mort le octobre 
lâyq L Cette date est certainement erronée, car, dans une lettre adres¬ 
sée ù Catherine de Clermont, maréchale de Retz, et datée du 24 sep¬ 
tembre i>79, le fils de Jean Stadîus, Jérôme* mentionne déjà la mort 
de son père. Voir l’édition de Flurus, publiée 4 Anvers, chez Plunun* 
en taSz. La date du 17 juin résulte également de l’épitaphe composée 
par Juste de Rycke plus connu sous Je nom de Ryckiu* (p. ad)* “ 
L, Hulsius est probablement mort, non en îtëoa, mais au commence¬ 
ment de 1606, avant !e mois de juillet, comme il ré sulte d'une lett re de 

1* Ccsr Êaniatc irulïquèr par le président de Thou {Histoire, livre LXS LL. lequel 
a été syivi par la plupart d« biographes. Goulet jJ/éw. Utt. et titi. sur te LuJi'%e 
de Frante, tr il. P, lai) irait cité deux épitaphes rapportée! dans U Bifrt, 
B^Sg. Édition de Feppcns, qui font mourir Sttdju» U juin 
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J. U. Ziglcr a Kepler, dans le recueil intitulé : Epistolœ ad Joanem 
Kepferum, 171 B t p. 3 54 l , ü propos de l'ouvrage célébré sur l'Astrolabe 
publié pur Girard Stempcl et Adrien Zetst J sous les auspices dû leur 
Mécène, le prince évêque de Liège- Ernest de Bavière voici deux 
rectifications (p. 38 }: s Lalande, dans sa Bibliographie de Fastnmomie f 
qui mentionne les éditions de 1602 et i6ro, indique une édition 
d'Arfihem, ifteo, in-4*. Cette édition de rôso nVxïsïe probablement 
pas plus que celle de i 6oç> ( signalée dans la Bibliographie générale de 
Gastronomie de MM, Houzcnu et Lancaster* * 

Recommandons, en outre, comme très instructifs et très intéressants, 
divers passages ou diverses séries de pages sur le cardinal Nicolas df 
Cuza [p. 19), Juste-Lipse (p* 3 o- 3 i) t le Jésuite astronome Christophe 
O t ivius [p. 40-43), le géomètre Jean Gai lé, ingénieur de l'archiduc 
Albert, [p. 48-52), le polygraplte Godefroîd Wettdelin, « une des plus 
grandes illustrations de Ffincien pays de Liège » p. Ss-Gqï, le P, Fr. 
H 15H ou Limas, Je célèbre constructeur d'horloges solaires (p. 69 73), 
Henri Dormal {p. 78-, René François de Si use p. yffoS}, a le plus 
illustre géomètre dont le pays de Liège peut se glorifier * et auquel 
Huygens à donne ce double éloge : 4 geometrarum, quos novî, omnium 
doctïssijftus candîdissimusqué * ». 

T. de L. 


gi, — Guerres de VcaJtc. aitur» RLifli-npiiiciuc* **n- 1? g&ÿrm ii’Amt- 

«hernp, 1770-181^0, d’nprt* dm dçcumerm Inétlïc», par CK d'ATAiLLU, O ci v mge 

enrichi tTün portrait du générai dèoprèa Emile bsiatlc. ïiiorc, Clouïut, (R-no. 

In-8, 191 p. 

M. d’Aval lie s a en sa possession le manuscrit des Mémoires du géné¬ 
ral d'Autichamp* Mais la marquise d’Autlchamp lui a formel 1 c- 
ment interdit de publier les souvenirs de son aïeul. M. d’A, a donc écrit 
ces Notes biographiques qui, selon ses propres expressions, suffiront pour 
nous faire-connaître en substance les Mémoires du général et sauver de 
l'oubli des documents de haute importance* Les Mémoires se divisent 
eu deux parties ; la première, consacrée à l'insurrection de 3 hiï, com¬ 
plète la brochure publiée par le général en 1817 ; la seconde concerne 

s. M, L. P. donna 'f- 2i-ïz' les titsea complets des divers trniï&s de cc savant 
mfllhcmatifÉc:i, :■ peine mentionnai par les biographes. C'eal Un -ejccHeiir petit cha¬ 
pitre bibliographique. 

a. Liège, [tj-a;. în-4 1 », M. T.. P . terrent bibliophile et collection ntur, «t l'heureux 
ponSiîsMUf d'un magnifique exemplaire. de cet ouvrage retid en véHn blanc, avec 
ornements dures, portant sur les plats les armes de- Maximilien, archiduc d'Autriche. 

3. V'jif sur ce protecteur des siv'anls, lêlé Savant lui'tn&tne, les piges iJ, 55 . Sg-ïç. 

4, l>éjà M. L- P- S. était spécialement occupe du docte chanoine r CorrespQtf- 

dJUL-i' d? R&ié'François de Slvse, publiée pour U première fuis et precédée J'tine 
i/ilrÔJltçîiûu LRornc, in-4* de 330 . p.L Espérons que le volume qu-a M L. p, 

d ,ii conaa^ rct .'1 Y- cnd-bin t dans un avenir âïieZ rapproche *, comme 1] nous L'an¬ 
nonce 'p. Si, nure 5). ne sera pas itioirts considérable. 
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les événements de iSib : alors qu'il commandait en chef les troupes de 
k rive gauche de la Loire et renferme des pièces absolument inédites, 
ainsi que des apprécia lions qui ont leur prix, M. d A vailles n'a fait que 
toucher, en passant aux premières guerres de la Vendée oü le rôle d\Au- 
tichamp, quoique brillant, n'a été que secondaire; mais il aest arrêté 
davantage sur les prises d'armes de 181 5 et Je ï8j2. 

C, 


SJ t _ Corrc«|rtti(Ii>iira «lu cumM i i in.ïtwll.HorBO, 

nmlmhfmlÿlir ituwte ctl i’t'Mict', (lu COflltC *le SoM'lmiU-, 

dû(pn1«> lu Ut'ïliiUritlICMI (le* IIiïUi ImJM Juhiu’iiü rliflfrfi 1 * tVAIï-la- 

' tzhapolle, publiée par k coinlc Charks Po£zo-m-Bûaûü, Paris, Calmann-Lévy, 
iSge-, tn-H, l. t (1S14-1816}. Prix; 7 £f. 5 o. 

Avec les Mémoires de Vit roi! es, dont la Revue critique a déjà parlé 
(à la date du u août 1884}, on a vu comment t'intrigue aida au succès 
de la Restauration. Avec la correspondance du comte Pozzc-di-Rorgo, 
on assiste à l'action diplomatique qui soutint ce succès. Sans doute, le 
retour des Bourbons otïrait la seule solution possible après les désastres 
de 1814, et même après ceux de i&i 5 , Mais s'il s'imposait en principe, 
en réalité, à cause des personnes mises en scène* il présentait mille 
difficultés. 

La tâche que Vitrolles assumait comme citoyen, Pozzo-di-Bûrgo la 
remplUcn qualité d'ambassadeur de Russie. Dans sa correspondance, il 
laisse sentir ce qu'elle avait de pénible, L'n roi égoïste, dominé par scs 
favoris* d'abord l'incapable il la cas, qui contribue à In chute de ta pre¬ 
mière Restauration ; puis l'habile Decazes, qui sauve la seconde ; le frère 
du roi, fouet de J a réaction cl cric a le; une chambre plus royaliste qug le 
roi, la chambre introuvable, corn promet tant le trône par son zèle et 
écartant les hommes capables, éprouvés par les régimes antérieurs. 
C’était contre le royalisme qu'il fallait défendre la royauté. 

Le Corse Pozzo-dt-Borgo* ancien rivai de Napoléon Bonaparte dans 
son île et exilé par lui, était entré au service diplomatique russe, tout 
en gardant pour la France (dont il n’était pas né le sujet) une affec¬ 
tion si vive qu’il finît par s’y établir pour toujours. Mais c’était la 
France monarchique qu'il aimait- Son gouvernement lui reprochait 
déire * crûment bourbûnnique ». A quoi il répondait, disant î « Les 
Bourbons sont une institution et non une famille. » C’était si bien dit 
que Louis XVI lï songea à confier le portefeuille de l'Intérieur û l'envoyé 
du tsar. Puzzo refusa. Le duc de Richelieu, qui avait le meme avan* 
lage que Pozzo d'être à moitié Russe et Français, fut le ministre qui 
convint Je mieux à la situation. 

Les difficultés de la tâche provenaient non seulement de I inltji leur, 
mais aussi du dehors. En 1814* les Alliés étaient déjà peu favorables 
aux Bourbons, entre autres le tsar, qui avait vu de près leur piteuse 
cour de Mitîau. L'histoire de la première Restauration ne devait pus 
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contribuer à augmenter l'admiration d Alexandre pour la ra^e légitime. 
Le parti clérical avait empêché le mariage du duc de Deriy avec une 
grande-duchesse gracieusement offerte par la Ruasse, Bien plus, pendant 
les Cent fours, le cabinet russe prit connaissance de FaVliafice secrète 
formée au congrès de Vienne par Talleyrand qui, redevenu le disciple de 
Choiscul, refusait la Saxe et 1 r Pologne à la Prusse et ü la Russie, et 
unissait contre ces puissances la France, l'Autriche et 1 Angleterre. 
Autocrate de toutes les Russics, en même temps que prince libéral t 
Alexandre I” avait une double raison pour condamner la monarchie 
légitime. 

Heureusement pour celle-ci, elle a tin habile avocat dans la personn-j 
du sympathique Pozzo, Non pas que, dans ses dépêches, il épargne les 
épithètes fâcheuses aui « Tartufes ultra royalistes r>, Au fond il donne 
raison à N esse l rode qui dit : * Cette France est inépuisable en cléments 
de bonheur* II ne lui faudrait qu'un autre Monsieur. Faites-Lui donc 
comprendre une bonne fois que les puissances ne sont pas là pour sou¬ 
tenir ses sottises et pour le faire monter un jour sur le tronc avec un 
système de réaction aussi insensé. Tout cela fait vraiment pitié. « Mais 
Pozzo reste fidèle au principe et il y convertit toute la Russie. 

Le s Bou riions une fois remis en selle, le gouvernement russe lui-même 
prend h tâche de les y maintenir. En dépit de ses traditions despotiques, 
il exige b promulgation de la charte constitution nulle; il ne cesse de 
conseiller à Louis XVIIJ une politique libérale; il encourage les efforts 
de Pozzo et de Richelieu pour former une représentation modérée que 
Ton obt ient enfin en, iSiôen dissolvant la première chambre âd s'arrête 
le volume publié). Devant l'Europe grondeuse, il prend le parti de la 
France monarchique. Ccst après entente entre les deux cours, nous le 
savons maintenant, que, lors de la seconde Restauration* Poïzo rédi¬ 
gea lui-même la lettre si digne, oti Louis XVI ü se déclare prêt à 
abdiquer plutôt que de laisser démembrer le royaume. L'action de la 
Russie fui donc bienfaisante et l'accord des deux gouvernements servait 
la France au dedans comme au dehors. On ne saurair* reprocher y l'édi¬ 
teur de cette ire* intéressante CrjrrcapQtidaneï d’indiquer dans son 
introduction tes traits d'union des deux pays; l’histoire doit servir 
de guide à la politique et les arguments du passé sont quelquefois bons 
pour le présent. 

Francis Dfcrlth. 


£4. - m*i aTilp'O 4I0 la ÉDlaitl-i.* <lu Cop ik 1, Bonni) Ii*|n’rnnt"o, 

par Paul Lô-U. < f^rls, in-S de 144 p, cl curies „ 


Cet ouvrage est un très ban abrégé de 1 Histoire du Cap, depuis les 
débuts du gouvernement de la Compagnie Hollandaise j t 65 zi Jusqu'à 
nos jours. L'auteur nous montre d abord comment la politique étroite 
et oppressive des premiers occupants paralysa toute tentative d'extension. 
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et contraigne! une partie des colons h émigrer pour se soustraire à un 
joug intolérable ; en 170a, les Anglais» sous lu protection desquels 3 c 
prince d Orange venait de placer la colonie, s'en emparent provisoire¬ 
ment pour l'occuper définitive ment en 180Ô- Nous assistons cnsuiic aux 
longues guerres contre les Cafrcs", et â la persécution des [Jours, pour¬ 
chassés d'asile en asile» et supportant avec un admirable héroïsme, les 
sou fl rances et les infortunes déchaînées sur eux par leurs oppresseurs. 
Tout fut vainement mis en çciivre pour le* décider u accepter la 
suzeraineté de la Grande Bretagne; expulsés, au mépris de tout droit» 
et des traites tondus, d'abord du Natal, puis du Waal et de 1 Otange, 
et en dernier lieu du Griqualand, iis espèrent encore garder une 
% Êndépendance qui leur a coûté tant de sang et de peines. Mais, comme 
k dit fort bien M. Lélu à la fin du récit de cet émouvant exode, le pays 
où ils sont maintenant installes est trop riche en mines d or pour ne 
nas tenter l'insatiable cupidité de leurs puissants voisins. 

H.-D. de G. 
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FRANCE.— M. haucTOTntms a envoyé I* tome premier d'une Éktair* du eomnw- 
rjÊJirc-ir cl du iocijiïtmf : Parts, Ghio T ifcfïbjJ. L'auteur a voulu * faire conif rendr - .îijï 
nus», lïurr &4 p.ir de vnliica pronitmi, nu'il n’ap*parlïent pas à là puissance goU- 
vcracmcdliW 4e contredire au libre jeu des fou naturelle , el que, si le propre 4e i 1 -îjL 
est défavoriser l'expansion 4c» institutions 4e sauvegarde, 4e proieCttûfl et 4e bienlui- 
s-anee qui viennent, chaque jour» vonfioluRr ï&tlftca 4 aftranrliïsicfnent fondé par b 
Révolution fnunçaîw, l'intervention 4 c ta loi dans le domaine de la rfp^rtiiion dos 
bicni est une utopie . (l'abrège U phrase). U pariic htaloFÎque de ce peut volunTU OC 
inctite pas l'atrenlion. L'cipoaé des tait* contemporains est plus personnel et plus 
intéressant. L'auteur annonce une étude plus ap pi û fondie iur les socislisieâ ma4er- 
nts les plus connu*; FrouJbon r tissallc, Karl Mari. 

— VL Mahi&ü.vs a fait paraître la traduction française d T Éludes de M, Lamprecht 
sur l'état ctùnomtjtfe du U France pendant la première pari* du rntyren âge (Paris, 
Ricard et Giiïlltuminl, Cea Éludes te composent ï t* Je U ihè&u de doctorat de 
M. Umprechl, consacrés à W»l économique Jeta Franco au XI" Siècle. Elle til sen¬ 
sation. en 18781 a* d'un fragment dix grand ouvrage Je M. Umprecht sur l'Aliema- 
BUC : Démèehe» Wirtsçhaftsteke* râi MiittÜiUr. Ldjttlg» iBSa. Ce fragment est 
consacré à ln civilisation franque. M. Laruprccht analyse leslàtea avec une patience 
et une conscience parfaitea, uns parti pria, sans idée préconçue. C’est, le moins *y*- 
tcmanque- 4eS historiens et des dccmûmistes. Le traducteur a tum te îeile nHenJaBd 
ticc une tiJcIiic parfois excessive nuit qui n'a. tien de fatigant. U lecture £ ce 
livre est des plus atiaehintcs- M. Marignsn -i complété et cnr.^hL pins 4 Jni " 1 
l'annotation déjà si riche 4® Lamprecht. 

— Sous CC litre r/iïüudtf, la Crise agricole el politique M. Emmanuel ^ tant a 
publié, il pj Jêj.L quelque temps, ii la librairie Rerrm, une brochure iun-resS.intt 
consacrée a l'étude delà question agraire et do home-raie, A hre p, a ,, 1 evros jc 
l'abolition Ju régime feodil en Bavière et en Aulfichef 
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GR1CCE. — M. Coümaxoudis vient de trouver dan» le» fouille» du \ ieux Marché 
une inscription qui contient : t* une lettre en latin de rimpcratricc Plotme, veuve 
de Trajan, adressée à Hadrien, son fils adoptif. par laquelle elle prie l’empereur de 
donner au chef de l'École Épicurienne le privilège de nommer son successeur non 
pas — comme cela se faisait jusqu’alors - exclusivement parmi les citoyens romains, 
mais aussi parmi les peregrini; a* une lettre d’Hadrien h Plotine, par laquelle 1 em¬ 
pereur lui fait savoir qu'il exauce sa demande; 3» une lettre en grec de Plotme par 
laquelle elle annonce au chef de l’École, Publlua Thcotimos. la réussite de sa 
démarche. Le texte sera publié et commenté par M. Couraanoudis dans 1’ 
yucr, ’EfgJUfU d’Athcncs. ^ 

— Nous recevons la leçon d'ouverture du cours de philologie latine par M. Saxu.- 

LAROfoutoa à l'Université d’Athènes (Aiyo t •letriffi «* « M****** X*?»**' 

}eyc«r. ’F.v ’Afim, «* ro& rvriypnftUu Kmvrwnrrn»i5«v, 1890 .'. L auteur présente et# 
2 5 pages un tableau d’ensemble de la littérature laüne, puis il indique la méthode 
de son enseignement, rappelant pour finir le mot de Fustel de Coulanges : « La 
science ne se transvase pas d’un esprit dans un autre; il faut quelle se fasse dans 

chaque esprit. » . 

ITALIE._M. de Ruggiero continue régulièrement la publication de son Difionj- 

rio epigrafleo. l.e» fascicules XIX et XX viennent de paraître. Us contiennent les 
mots Aqua et tous ses composés. Aquitania, Ara, Arabia, Arbiter , Area, Arcadius. 


academie des inscriptions et belles-lettres 

Séance du 3 o janvier t 8 gt . 

L’Académie se forme en comité secret pour entendre un rapport de M. Croisct 
sur les travaux des membre» des Ecole» françaises d’Athènes et ue Komc. 

La séance éiant redevenue publique. M. Situéon Luce lit une note intitulée. Du 
Gutsclin et Ici duc» de Berry et de Bourgogne, a propos J une relique de la Pas- 
sion. D’après un acte notarié dressé à Riom en » 37b et conserve aujourd hui aux 
Archives de t> Cûtc-d'Or. qui lui a é«é signalé par M. Prost et communiqué par 
M. Joseph Garnier, M. l.ucc expose l’histoire d’un fragment d un des clous de la 
crofa du Christ, conservé jadis à la Sainte-Chapelle de Bourges. Cette relique, por¬ 
tée par Pierre le Cruel à la bataille de Monticl ( 1 3 ôo). fut successivement prise, à 
ccttc* bataille meme, par le connétable Du Gucsdin, puis donnée, en 1 P*} 1 . Du 

Guesclin à Jean, duc de Berry, et, en 1376, par le duc de Berry à son frère Philippe 

le Hardi, duc «le Bourgogne. . .... 

M. Noël Valois signale un ouvrage inédit d’Honoré Bonet. prieur de Salon,auteur 
de Y Arbre des bataille*. Cet ouvrage, conservé dans deux manuscrits. I un a Rome, 
l’autre à Paris, poitc pour titre : Sumuium super matena ictsmaus II tut «xrit en 
,3a, et renferme un tableau saisissant de l’état politique de 1 Europe à cette date. U 
fait oien comprendre le peu de secours que l’Eglise devait attendre des souverains 
chrétiens, au milieu de» épreuves du grand schisme d Occident. On y trouve, en 
outre, des deuils nouveaux sur la vie et la carrière de l auteur. 

M. le comte de Charcnccy communique des Recherches lextcographiques sur la 
latte ne basane. U examine un certain nombre de mots d’origine ccluquc, germanique 
ou grecque, qui avec les mots d’origine latine et néo-latine, constituent environ le» 
trois quarts du vocabulaire basque. 

Ouvraces présentés : — par M. Clerroont-Ganneau : les Expositions de I Etat au 
Chamr-de~ Alors et à l'Esplanade des Invalides (publication faite par les soins de 
M. Louis JEZtxasKt, directeur de» journaux officiels); — PRT M. Dehslc: OmontiH.). 
1® Su -élément au Catalogue des manuscrits grecs des bibliothèques de Suisse (extrait 
du Centralblatt fur Bibliothekswesen) ; *• N’otice sur mi manuscrit a peintures ayant 
avvartenu au duc Louis l n de Bourbon , conservé à la bibliothèque Ambrostenne Je 
/filon {extrait de la Revue de l'art chrétien); — par M. Oppert : 

M. Schradx* sur les textes datés de» Araacidcs. ^ ^ 


un mémoire de 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEtfOUX. 
Le Puy, imprimerie Alarchasou fils, boulevard Saint-Laurent, 53. 
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Nomnwire t H5. (ïilikfltei ci Petsje, Dlui papyrus hiéroglyphiques Je Tmiï. — 
Sti, Hude* Thucydide, — S?, Rjbiusck, La poésie latine. — &â, Gujimi, Gcorgma 
diî Chypre. — Sg. Jacques de Vitry s p, p, Cr*he, — go, DüûLLts&EH et RJECSCH, 
Histoire de la casuistique. — 91. tïEriSi£&, Quelques pages sur T histoire des hu¬ 
guenots, — rji, ü^lbOulle, LeS fabïçs de La Fontaine, — 9Ï-96+ Réimpressions 
%lieriinoi5ÇE. L'alrnimacSi tfc Nïcolai et les portes ûe Pcucker, p. y. EtUîtfiït ; 
SchmîçU, Les mvsea de La Marche, p. p, L. Céiüer - t La gaccue de Vos*, p r p» 
WjtQKXk. — 57, Aulabei, Mëmqirts de Fournier L'Américain. — t)S, C*o£ALi, La 
France — 9g, Vitauz, Le Soudan algérien. — iûo-cüs. FocujJSi L’avenir de 
la métaphysique; L'd valu Lion tsme des Ldiie&'torces ; La morale, L'art et la religion 
d'après Guy au, — 10?, Gtrv*u, Education et hérédité, — Chronique* — Académie 
des Inscriptions. 


H?, — GlII-tiTll et PETTRIE. TVi'û ■ilrniKlyjitilè I F n|i}i-1 fïromi 'fnnl» : t- — 
The Sign Papyrus (a Syllibary) by F. Ll. GriiEih j a.— The Géographie al Papyrus 
(an Almanackl, by NV, M, FJïnders Peine, wilh remorks by Professer Heinrich 
iirugscïl |l 3 plfltül of iaCfiimile Hnd Incrodqctory RvmaiksJ, Bïïrs-Memoir of the 
blgypt Kx plu raison Fund. Londres, |tiÿo T in-d, pl T cr li pL Pris : ô fï. xiL 

Les deux papyrus que l 'Egj/yi Exploration Fund vient Je publier 
appartiennent à un dépôt de papyrus, découvert par M. Pcirie eu 1 Si 4, 
à Tanis. dans Ica ruines de la ville* * I l parut à M. P. que les maisons 

* qui semblaient avoir été détruites par un incendie fourniraient probiP- 
« bfement les résultats les plus profitables. En pareil cas, le proprié- 

* taire sauve hâtivement ce qu i S a de plus précieux* et laisse la plus 

* grande partie de son mobilier en proie aux ri a mm es, La maison en 
a s'écroulant recouvre les objets Je gravais, ûü. le malheureux ne songe 
« guère à venir chercher sa vaisselle brûlée ou brisée, ses outils, ses 
ir papyrus, La terre et les briques trahissent par leur couleur rouge le 
0 site ù l'explorateur moderne, et un travail de quelques jours dans des 

* décombres friables et faciles à remuer lui rend tout ce que le leu a 

* épargne. M. I 1 , mettant cette théorie en pratique se procura de la 

* sorte une large collection de poteries cl d'autres antiquités, ainsi 

* qu’une quantité de papyrus. Dans certains cas., les papyrus, serrés 
1 sans soin dans un coin delà maison,avaient éié endommagés de telle 
a sorte qu'on n’en peut rien sauver.,.,. D'autres, sans être entièrement 
« brûlés, avaient éiê cuits, pour ainsi dire, par la chaleur de l'incendie, 
s et ensevetis dans une couche moins compacte de décombres, avaient 

1 mieux résisté aux infiltrai ions des marais voisins,.. Ms sont d un brun- 
' Jaunâtre, mousc, avec une tendance â s’émietter qnand on les manie* 
" Lin peut, cependant* détacher de b masse de larges parcelles* de taçon 
Hûiivdlc série, XXXI, 7 
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- £ re ndre les couches d écriture vjaibies successivement, mais les p^r- 
i celles ne peuvent cire préservées. Il Hut donc qu un Egyptologue 
« se tienne à côté de l'opérateur et prenne copie des fragments au fur et 
« a mesure qu'on les sépare de l'ensemble - ip- i-a)> Us deux papyrus 
hiéroglyphiques ont été trouvés dans la maison d un certain liüka- 
khouiou, qui paraît avoir vécu à Tards au temps des Ântonms V 

Le premier d entre eux, que M* Griffith s est chargé de publier, était 
divisé en trente-trois pages, non numérotées, mais dont ies fragments 
ont pu être classés exactement à l'exception d’un seul. Chaque page est 
à son tour subdivisée en colonnes séparées par des £ ignés verticales. U 
première de ces colonnes contient pour chaque ligne un hiéroglypjk 
très minutieusement dessiné- la seconde renferme la transcription hié¬ 
ratique du même signe, puis un mot ou une courte phrase également en 
hiératique, qui explique la nature du signe hiéroglyphique et parfois 
son emploi. C'est, en tin Je compte, une manière de Croix Je par 
Dieu pour apprendre aux jeunes Egyptiens à se servir de leur sylla¬ 
baire. Le titre et le début manquent ; dans ce qui suit ks signes sont 
classés comme dans les catalogues que nous en dressons pour ! ensei¬ 
gnement, par ordre de figures, d'abord les figures d'hommes, puis celles 
de femmes, puis celles des animaux, puis les parties du corps de 
!" homme et des animaux* et ainsi Je suite. C'est le premier syllabaire 
qu’on découvre en Égypte, et tout mutilé qu’il est, U nous montre, ce 
qu'on admettait déjà, l'existence -je oe dirai pas Tune littérature gram* 
matkak, le mot serait trop ambitieux, — nuis de livres analogues 
aux syllabaires de l'Assyrie. Ces ouvrages devaient être nombreux dans 
un pays oü l’instruction était assez répandue, et si nous n'en avions 
découvert aucun jusqu’à présent, cela tient à ce que les Egyptiens 
employaient une matière fragile, le papyrus, où les Assyr.cn* en étatent 
encore à se servie de l'argile cuite. Qu a usé beaucoup d’ingéniosité et 
de belles phrases a démontrer par l'absence de documents que les 
Égyptiens ne possédaient ni chronologie, ni histoire, ni grammaire 
écHies et par suite qu’ib Savaient ni sens historiée, m esprit de pre- 
ckion- toutes ks spéculations auxquelles on s est livré à ce sujet sont 
au moins hasardeuses, et le progrès constant des découvertes ks détruit 
l'une après l'autre avec une rapidité qui devrait décourager ks faiseurs 

d'hypothèses. # 

M G. s'est acquitté avec beaucoup de soin de sa tâche d éditeur. Les 

fac-similé qu'il donne sont très nets et rendent bien la physionomie 
particulière de P écriture : ce n était point chose facile, à Cause du mauvais 
état des fragments. Il a transcrit en hiéroglyphes et commente rapi¬ 
dement ce qui subsiste des vingt premières pages. On voit par scs tra¬ 
ductions que ies Égyptiens donnaient à chaque signe le nom de l'étre ou 
de l'objet dont si était le dessin : ce p rocédé est si naturel qfle les egyp to- 

" 7 , M. Peu le a «conté nmtdrsdc ce personnage et donné rinvcnlrâ des objets 

trouvés du» sa maiMfi, Tanir, ki Fart, p, 41 sqq. 
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logues Font Appliqué d'instinct tus besoins de l’enseignement, et qu'ils 
disent aujourd'hui que tel signe est ['homme âgé ou l'Aûmntë qui marche 
à reculons, comme les Egyptiens d'autrefois, Aussi préférerai-je des 
traductions concrètes h. beaucoup J es traductions abstraites que H. G. 
propose des définitions de son papyrus. Par exemple, il rend les mots 
A don {non ,-lafï\ le signe final est non pas Je f et le trait, comme le 
pense M, G. t mais un ou coupé en deux par une cassure), Qa, Sokhdou. 
A hou, Doua ouï, Aitow, Qadiau (n^ 7-3 3 de la page i] respectivement 
par Old âge, High, Fait, Speak, Adore, Turn back, Buiid: je traduirai 
plutôt par les mots concrets qui décrivent le signe hiéroglyphique, Le 
vieillard, l'homme qui lève (tes deux bras), l'homme renversé 'tête cm 
bas), l homme qui acclame, l’homme qui adore, l'homme qui marche 
à reculons {ou plutôt qui marche en retournant la tête et les bras vers 
la personne dont il s'éloigne J, F homme qui bâtit futi mur). L'écart 
entre les deu* procédés est assez sensible : la traduction de M. G, sug¬ 
gérerait plutôt au lecteur européen l'idée d'une collection d'idéo¬ 
grammes dont on donne le sens; b mienne, celle d'une collection de 
signes qu'on décrit matériellement sans préjuger le sens qu’ils ont. J'ai 
de plus relevé çâ et là quelques légères méprises, qui pourront être cor¬ 
rigées dans une seconde édition de cet excellent ouvrage. Ainsi à propos 
du prêtre fp, iv, n ù 3 ), M. G. dit (p. 41 : « le scribe a commis une 
f erreur en répandant l’eau sur le dos du petit personnage au lieu de lu 
« répandre sur ses mains. * M* G. s’est laissé tromper par la forme que 
le signe en question a d'ordinaire dans k très médiocre type hiérogly¬ 
phique de Berlin, Le dessin du papyrus n’est pas faux, loin de là ; on 
le trouve fréquemment sur les monuments de toutes les époques, et le 
type hiéroglyphique de Paris en a trois variantes qui portent les numérdS 
211, 2 e 3, 234 au Catalogue des Signes hiéroglyphiques de l'Impri¬ 
merie Nationale (2* édit., 1873'. De même, M. G, transcrit le mot qui 
définit le signe rv> 5 de la page iv, Tout âvr, Great Statue, ü 3 a sugges¬ 
tion Je M, Naville. Le signe que M. Navilie et M- G. rendent par 
l'adjectif dix, grafid, est simplement la forme que prend, à l'époque 
gréco-romaine, dans l’hiératique, fa momie ou la statue debout sur ses 
pieds ; le mot doit donc se transcrire Toutou (déterminé par la momie 
debout et par le signe keh’ et se traduire par l'image, la statue . En re¬ 
vanche, le signe que M. G. rend, à la ligne suivante, dans !e mot Siiüou, 
par cette momie debout, est réellement la forme gréco-romaine du déter¬ 
minatif de la statue assise sur un fauteuil, A la page s, n 1 * 2, je tra¬ 
duirai k glose Zûsà qmjluou par te doigt qui perce, ei j’y vois le nom 
d'un instrument en forme de doigt, dont les potiers de pierre se servaient 
pour travailler l’albâtre et les pierres dures, A k meme page, n° 9, au 
lieu de Mâcu, urtnare, je lis uâzAou, le phallus* La définition du signe 
mûutir, p. xv, n a 2 „ qui embarrasse M. G-, AotfF-Q.utsou t il embaume „ 
me parait pouvoir s'expliquer assez simplement El ne s'agit pas ici de 
no ui ib , dieu Ja hache), mass du mot Bodou qui est écrit par la hache 
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placée sur un grain d'encens et qui désigne une des substances employées 
dans l'embaumement. Au lieu de lire comme M. G., Noutir (la hache 
simple) aouf qarsou Embalmed ? je lirai Bodou (la hache sur le grain) 
aouf qarsou, le signe de la hache (désignant la matière) qui embaume. 
immédiatement apres vient le signe de la hache simple, mais au pluriel 
noutIrou, les dieux, pour mieux le distinguer du précédent. Ce ne 
sont là que des divergences d’opinion sans importance, qui ne m empê¬ 
chent nullement de reconnaître 1 intérêt et la valeur réelle de 1 œuvre 
de M. Griffith. 

Le Papyrus Géographique a été fac-similc par M. Pétrie avec la 
même exactitude que le Papyrus des Signes l’a été par M. Griffith. 
L’état extrême de mutilation dans lequel il est, n’a pas permis à 1 édi¬ 
teur d’en donner une interprétation complète. Il résulte, touteiois, de 
ses recherches et de celles de M. Henri Brugsch que le livre qu'il con¬ 
tenait était un livre mystérieux, composé par le Dieu Thot. Le scribe 
qui l'avait copié racontait, dans un passage à moitié détruit, la manière 
dont il l'avait trouvé. • Je vous dis à [vous, hommes qui êtes sur terre 
« et à vous], hommes qui serez [par la suite], scribes de la maison de 
• Vie, savants [qui êtes instruits] des choses divines, (j allai à] la nécro 
« pôle, je détruisis le mur? d’un tombeau, j'en ouvriSj toutes les portes 
«* scellées, et j’y trouvai la coudée de Thot par terre au [pied de la statue 
« d’un] défunt du [temps du] roi Khcops ». Le livre était au nombre 
des objets que contenait le tombeau, et il était rempli « des paroles de 
« Rà lui-même pour répartir » les dieux, les génies, les hommes par 
tous les nomes de l'Egypte. On sait que les Égyptiens faisaient lemonter 
l'organisation civile, religieuse et militaire de leur pays à Rà lui-meme, 
c'est-à-dire, au Soleil, premier roi de la première dynastie qui domina 
sur l'Égypte aux temps fabuleux. Cette organisation s’était transmise au 
second roi de cette première dynastie, à Shou, tils de Rà, et de lui aux 
rois divins et humains. L’ouvrage conservé dans notre papyrus était 
censé reproduire en une série de tableaux le détail de cette organi¬ 
sation. S'il était complet, il nous ferait connaître cous les rouages de 
l'administration du pays, les noms des nomes, de leurs villes, de leurs 
temples principaux, des dieux et des animaux adorés dans le temple, des 
bois sacrés, des animaux ou des objets proscrits dans chaque nome, du 
serpent ou de l’Aguthodémon protecteur, les fêtes et la date de chacune 
d'elles et mille autres faits qu'il serait non moins curieux de posséder. 
Les monuments d'époque ptolémalquc et romaine nous ont conservé des 
inscriptions nombreuses oü tous les éléments contenus dans ce livre 
sont mis en œuvre. L'étude comparative en permettra peut-être de réta¬ 
blir au moins en scs parties principales le texte de notre papyrus. Si 
jamais on y parvient, le méiitc principal devra en être attribué au soin 
avec lequel M. Pétrie a reproduit, jusque dans les plus petits fragments, 
les débris misérables du manuscrit qu’il avait eu la bonne fortune de 
découvrir parmi les ruines de Tanis. 


G. Maspero. 
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86 . — C. Hudb. Conimt'nlarll crlltcl ad Thuejdlden» pertinent©». Ht U- 

ni®, l6b«, 17 J P- «n-8. 

Cette dissertation, qui a valu à M.C. Hudele titre de docteur de 1 Uni¬ 
versité de Copenhague, rendra service aux futurs éditeurs de 1 hucydide. 
En attendant un appareil critiquequi comprenne la collation complète de 
tous les manuscrits, on doit remercier l'auteur d'avoir collationné avec 
le plus grand soin les livres VII et VI11 dans le 1 aticanus et dans leZ.au- 
rentianus. M. H. s’est appliqué surtout à déterminer exactement les 
points où ces deux manuscrits différent, et à discuter la valeur de ces 
priantes. Nous avons donc ici, d'une part, un travail définitif, une col¬ 
lation qui ne sera plus à refaire, et, d’autre part, une étude personnelle, 
qui pourra être contestée, mais qui mérite du moins une sérieuse atten¬ 
tion. M. Hude est de ceux qui tendent à préférer le Laurentianus au 
Vaticanus pour l'établissement du texte de Thucydide. 

Am. Hauvettk, 


87. — Otto Kiuntcx. HHtoIre «le» lu pw«l® lutin*» jusqu’à ta fin de la Répu¬ 
blique, traduite par Ed. Daoz et A. Koxtz. Paris, Leroux, 1891, PP- 

Le vœu qu’un de nos collaborateurs exprimait à propos de 1 original 
allemand est aujourd'hui en partie accompli. MM. Droz, professeur à 
la faculté des lettres de Besançon, et A. Kontz, chargé de cours à la 
même faculté, nous donnent la traduction du premier volume de 1 His - 
toire de la poésie latine de M. Ribbcck. Nous n’avons pas à revenir sur 
le mérite propre de l’original, après que M. Duvau l a si bien indiqué. 
La traduction française nous u paru très exacte, autant que nous v> 
avons pu juger par la comparaison de quelques pages prises çà et là 
avec le texte allemand. Elle est de plus écrite dans une langue très 
agréable ; on lira cette version pour elle-même. Ainsi le livre de 
M. Ribbcck conserve toutes ses qualités et le public lettré, pour lequel 
il a été écrit en Allemagne, ne lui fera pas un accueil moins favorable 
en France. Souhaitons seulement que les traducteurs encouragés par 
le succès continuent leur tâche et nous donnent bientôt l'histoire de la 
poésie latine au temps d'Auguste. 


88 . — Henri Gelzer. GeurRll Cyprl «lo*«*rlpllo orbl* romnnl. Accedit 

Leonis imperatoris diatyposis genuina adhuc inedita. Leipzig, Tcubner, 1S90, 
, in-12, lxu- 247 pages et trois cartes. 

En 1641, la Geographia sacra de Charles de Saint*PauI ', ouvrage 
dont la première édition est assez rate, mais qui a été réimpri mé à Ams» 

1. Charles de Saint Paul, de son nom de famille Vialart, était général des F CU > 1_ 
lants, il mourut évéque d’Avranchcs en 1644. Voici sa notice dans la tograp te 
générale, t. IX, p. 934. 
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icrdara en 1711, donnait le texte de documents géographiques grecs 
intéressants; c’était, pensait-on, une nomenclature d évéchés. U ne édition 
nouvelle de ce teste, revue sur les mss., vit le jour en 1648 ; le domi¬ 
nicain Jacques Goard l’avait placée à la suite de son Ceorgius Codinus 
Curopalata, De officiis rnagnae ecclesiae et aulae Constant inopol ita- 
nae, qui forme le tome XXIII de la Byzantine du Louvre; depuis Par- 
they l’a reproduite *. 

M. Henri Gclzcr a fait paraître en 1886, une étude sur la date des 
Notitiae episcopatuum grecs. Cette étude a été insérée dans le tome dou¬ 
zième des « Annales de Théologie protestante », Jahrbücher fûr pro- 
testantische Théologie. Elle a été fort remarquée. Le volume dont noi^ 
venons de donner le titre en est la conclusion. 

Dans le texte géographique grec, il faut distinguer trois parties. La 
première, p. 1*27, est une liste d’évéchés composée par un certain Basi- 
iius qui écrivait dans la première partie du ix c siècle, et qui admet la 
primauté du siège de Rome. La seconde, p. 28-56, a été empruntée par 
le même Basilius à un auteur plus ancien Gcorgius, dit Cyprius parce 
qu'il était né en Chypre. Les noms des deux auteurs nous sont donnés 
par le texte même, p. 49, art. 959; et p. 56 , art. 1106 (cf. p. xiii). Ils 
semblent être restés inconnus jusqu’ici, du moins je n’en trouve aucune 
mention dans l’histoire de la littérature byzantine que M. Krumbacher 
a donnée dans le Manuel d’Iwan von Müller *. L’œuvre de Georgius 
était une géographie profane ; elle a été écrite vers 1 année 600, antérieu - 
rement aux conquêtes des Arabes, ù une époque oü les Grecs de Byzance 
avaient encore des possessions importantes en Italie et même en Espa¬ 
gne, c’est par conséquent un document d’un haut intérêt. La troisième 
partie, p. 57-83, est une nomenclature d'évéchés qui parait dater des 
environs de l’an 900; elle est attribuée à l’empereur Léon VI le philo¬ 
sophe, 886-91 *» ma * 1 * * * 5 l'Édition donnée par Goard en 1641, a pour base 
un texte interpolé au xi e siècle ; M. H. Gelzer donne le texte du ms. de 
la Bibliothèque nationale Coislin cctx; ce texte parait bien remonter au 
règne de Léon VI. * 

Les trois documents grecs sont précédés d’une préface où la géographie 
de l’empire de Byzance au vi' et au vu* siècle est étudiée avec beaucoup 
de science : ainsi les p. xxxii-XLUi sont très intéressantes pour l’histoire 
d’Espagne s , les p, xv à xxvu pour celle d’Italie, etc. 

Ce volume est certainement un des plus originaux qui soient contenus 
dans la collection in-12 des auteurs grecs et latins, éditée par la célèbre 
maison Tcubner. 

H. d'A. de J . 

1. Hieroclis synccdcmus et notitiae grecs epiacopatuum. Accedunt Nili Doxspatrii 
notitia patriarchatuum et locorum nomma itnmutata. ËX recognitionc Gustavi Har- 

ihey. Berolini m aedibua Friderici Nicotai, 1S66. * 

a. Voyez par exemple, p. 160. 

X. La ville de Sigontia , aujourd’hui Gisgonia, prè» du détroit Je Gibraltar, p. xxxvi, 

xuii, me semble un peu suspecte. 
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8o _ _ Th „ , exempt» . or llla*lrMlvc «lorli*. froui llio • «rrmone» 

\uIk«' ('* • «f J«r«iur« «le Vltry. cditcJ with introduction, anilysi» «nd 
note» by Th. Fr. Oust. London, D. Nutt, 1890 (printed for the Folk-lore So¬ 
ciety). — In-8, cxvj- 3 o 3 page». 

• 

La Folk-lore Society, en admettant une édition des exempta de 
Jacques de Vitri, a heureusement étendu le cercle de sa compétence. 
Car, à prendre folk lore (terme à la vérité bien vague) dans son accep¬ 
tion ordinaire, on ne peut pas dire que des historiettes rédigées en latin 
et destinées à servir de preuves à des préceptes religieux ou moraux 
appartiennent absolument à la littérature populaire. I cl était, en effet, 
tobjet des exempta , et l’on ne saurait mieux les comparer qu à ces anec 
dotes qu’cncore, à notre époque, on imprime, dans les < Mois de Marie », 
à la suite de l'exhortation de chaque jour. Exemplwn est un terme yès 
compréhensif qui s’applique à tout récit susceptible d être invoqué à 
l'appui d’un enseignement. Ordinairement les écrivains du moyen âge 
désignent sous ce nom des récits historiques ou supposés tels, qui peu¬ 
vent être empruntés à l’antiquité, à 1 histoire contemporaine, aux 
légendes pieuses, ou même de simples» faits-divers»; mais dans le 
sens le plus général, on a aussi qualifié d'exempla, des fables dont les 
personnages sont des animaux ou des plantes. Les exempla en tant que 
moven d’instruction et d édification, sont d’un emploi très ancien. Les 
Dialogi de Grégoire le Grand sont un vaste recueil d 'exempla. Si les 
sermons antérieurs au xin* siècle qui nous sont parvenus n’en contien¬ 
nent pas beaucoup, c'est probablement parce que les instructions spé¬ 
cialement destinées au peuple, oti ces historiettes devaient le plus natu¬ 
rellement prendre place, ne nous ont pas été conservées. Mais en lait 
plusieurs témoignages prouvent que l’usage des exempla dans la prédi¬ 
cation, est bien plus ancien que le xtu* siècle. Guibcrt de Nogent, qui 
écrivait au commencement du xn", l'affirme clairement : « Placere etiam 
« nonnullis comperimus simplices historias et veterum gesta sermoni 
« inducere, et his omnibus, quasi ex diversis picturam coloribus ador- 
■ nare » Au commencement du xm e siècle, deux prédicateurs se dis¬ 
tinguent entre tous par l’usage des exempla , Jacques de Vitri, évêque 
d’Acre depuis 1217, mort cardinal évêque de Frascati en 1240, et le 
cistercien Eude de Cheriton, surtout connu jusqu'ici par scs fables, mais 
dont les sermons, sur lesquels l'attention a été attirée depuis peu, 
abondent en anecdotes. Pour Jacques de Vitri nous étions depuis long¬ 
temps assez bien informés. Beaucoup de ses exempla avaient clé publiés, 
anonymes il est vrai, par Th. Wright, dès 1842, dans son recueil de 
Latin stories (Percy Society); M. Lecoy de La Marche en avait fait 
connaître un bon nombre dans sa Chaire française au xiii" siècle (1868 
et 1886) et dans son édition des anecdotes d’Étienne de Bourbon (1877). 
En 1 883 , M. Crâne, lui-même,leditcur actuel des exempla, avait parlé 


1. QuoorJme termo fieri iebeat.i d. D’Achery, p.4(Migne, Pair. Ut., tomeCI-Vl). 
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avec compétence de Jacques de VEtri, et. eo général, de remploi des 
contes par les prédicateurs, dans un mémoire intitulé Médian*! ser- 
mon-books and star les. 

Mah. si nous savions oü chercher le texte de ces historiettes latines, 

Ü faut avouer que la recherche notait pas commode. On ne pouvait 
citer avec sécurité les latin staries de Wright, oü, sans parler des nom¬ 
breuses incorrections du texte, on ne peut distinguer ce qui appartient 
à Jacques de Vilrî de ce qui vient d ailleurs. A la vérité, une édition par¬ 
tielle des sçrmones vxlgarts de L'évêque de Frucali a paru, en i 83 b f 
dans les Analecta nwtssima de D Pïtra [i, U), maïs, outre qu elle: est 
incomplète, les fautes de tout genre y abondent K D’ailleurs, lorsqu'elle 
parut , ïc livre de M G était déjà sous presse. A tous égards, une édition 
des exemple de J. de Vitri était fort désirable, et il faut savoir gré il 
M. G, de nous l'avoir donnée. 

Cette édition satisfait-elle à toutes les exigences de la critiquer Avant 
de répondre à cette question, il importe de se rendre compte des 
conditions dans lesquelles se présentent les exempla. On les trouve 
d'abord dispersés dans le texte même d’une des collections de sermons 
de Fauteur, les sermones vulgarcs ad omîtes status, dont on a plusieurs 
copies. On les trouve encore copiés et a part et groupés de différentes 
manières, en divers recueils manuscrits, soit seuls, soit mêlés à des 
exempta d'autre provenance, M. C* connaît ces recueils dont plusieurs 
avaient été signalés avant lui, et il donne des renseignements sur leur 
contenu (pp* xlvij et suiv*)* Maïs il nu s’en sert pas pour Fétu b lisse me ru 
du texte. Son édition repose uniquement sur le ms. BibL nat, lût, 17309, 
qui renferme Les sertnouesvulpares ad status * M, C. a fait extraire tous 
la» exempta que renferment ces sermons s et il les publie dans l’ordre 
même du manuscrit, sans tirer aucun parti ni des autres copies des 
mêmes sermons, ni des collections d'exempte. Le ms, 17509 est assu¬ 
rément fort bon, c’est celui qui a été le plus ordinairement cité par 
M* Lecoy t par M. Hauréau, par moi-même. Toutefois j’ai peine ü 
croire qu’il n’y ait rien à tirer de La comparaison' des autres textes. 
H est notamment un certain nombre de récits qui se trouvent dans tel 
ou tel recueil d'exempla et qui manquent dans les sermons du ms, 17509, 
ou y figurent, sous une forme dElïérentc. Est-il bien sûr qu ils ne sont 
pas de Jacques de Vitri? La question valait au moins la peine d’être 
examinée. Dans le cas présent d'ailleurs, étant donné le but de la publi¬ 
cation. tl était médiocrement important qu'un récit fût véritablement 
de J. de Vitri ou qu'il lui eût été attribué à tort par le compilateur d’un 

1, Vd y. Homaàim, XVII, *54. 

i, JJ* SO nt généralement signal» à l'attention du lecteur par les lettres : Ex. 
pïoeë» en marge* Mais cette indication a été mise plus J’une fa» devant J es passages 
.lui ne sont véritablement pas d» exempta ; ainsi bien souvent de Sun p Les XQJrtpA- 
rùsons avec des faits d hlscoire naturelle, des e propriétés * comme on disait alors, ont 
éié signalées de la sorte et par suite ont pris place, sans grande utilité, dans le recueil 
de M, Crâne. 
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des recueils mentionnés plus haut. En tait, pour l'immense majorité de 
ces historiettes, J, de Viiri n*a pas le mérite de l'invention, et il valait 
mieux être trop complet que ne l'être pas assez. En outre, il est certain 
que l'emploi d’antres mss. , ù titre auxiliaire, eût été profitable à l'édition* 
soit en fournissant des leçons meilleures, soit simplement en facilitant 
la lecture du ms. ry 5 cp T qui ne laisse pas de présenter certaines difficultés 
paléograpbiques. Telle qu'elle se présente, l'édition de M. G. contient 
d’assez nombreuses incorrections dont beaucoup à la vérité, ne sont 
point imputables au ms. choisi, mais proviennent de fausses lectures. 
La copie des exempte que M. C. a fait faire il y a quelques années par 
un jeune homme qui est deveaiu un paléographe expérimenté, mais qui 
alors était encore sur les bancs de l'Ecole des Chartes, aurait dû être 
Collationnée de prés, avant d'être envoyée à L'impression, M. G. a beau 
dire dans sa préface qu'il n"a pas fait la copie lui-même, c’est à lui 
qu'incombe la responsabilité de l'édition à laquelle son nom reste 
attaché. D'ailleurs il pouvait, en certains cas* conférer son texte avec 
celui de D. Pitra, qui renferme beaucoup de fautes, mais des fautes 
différentes 1 . Ayant remarqué, à la lectu re, un certain nombre de mauvaises 
leçons* dont plusieurs pouvaient être corrigées à coup sûr par conjecture* 
j’ai pris la peine de comparer les premières pages de l'édition avec le ms., 
et voici quelques unes des fautes que j’ai relevées, l J , i {i) * Audivi quod 
quidam de luis pnrvuhis. . » Ms, pueris. — Ibid, pv) « Do sacerdotc 
pcssimo dicïî Isaias », Entre de et sacerdoie le ms. porte Sompna; c'est 
le Sobti u du ch. xxii d’Laïe. Ibid * » et bti qui capui et oculos mentis » ; 
le ms. porte, non pas et, mais l'abréviation bien connue (,r.) de id est* 
Cette même abréviation a été, dans cette édition* l'occasion de fautes 
nombreuses. — P. 2. (même exemphim} u et respnndiï bubcK Quia in 
prima parte se posuit *. Il y a, non pas quia, mats tout ceci : çru4re ita 
presïtTïtpl iiosa fuit quod. — P. 3 iixj « prdatus qui ad tempos Consti lu tu & 
est rex super Syon tnomem sauctum cjus çtiam super EcclesiaETt *. Au 
lieu â'etiam, qui n'a aucun sens ici* lire id est. — Ibid , • quod per 
annurci unum tamën régnarct »*■ ms, tantum. — Ibid. « opéra sancu 1 
conversâtternis ips. sanctc. — P. y(xn) « ci posuit cos.,. ünum post 
unum »; ms. ai htm, — Ibid- 0 votite me irriJere >; faute d 1 impression 
pour noîîte. — P, 1 23 , il y a un exemple qui a été publié d'après le 
même ms,, dans le commentaire de la récente édition dos contes de 
Boston. Ici il se termine ainsi et... et timen date recusavît, nec patri 
sitiemï voluit nttmerare », Ma transcription porte ministrare qui, est 
visiblement la bonne leçon. Dans l'exemple suivant (eexett) on a lu 
meîocis au génitif, au lieu de tue lotis . taisson, blaireau, voy. du Gange}. 
M. G. aurait trouvé melotis dans l'édition du cardinal Pitra, Dans le 
même exemple on lit : « Deus aitîem creavk animas nostras... Postquam 
autem dyabolas... » Il est de toute évidence que le premier autern e^t 

i. U est tné que lorsque l’édition de D. Pi ira futut, celle iis M. Crâne émit en 
p^niç imprimée, mai* on pouvait cetcore l'utÛUcf dans tes notes ou dans un errata* 



,g, 0 n évité cmmqüB 

mauvais. Telle est à ta vérité la leçon du ms. 17509. maïs te ms. suivi 
par D, Pkra porte enim, qu’il fallait adopter. 

Je rte veux pas prolonger cet examen du texte, d'autant plus qu’il me 
reste à parler de l'introduction et du commentaire. Je k tirai brièvement. 

L’introduction commence par un court chapitre sur i usage dese-vem* 
via dans les sermons avant J.deVîtFi». Ltdeuxiême chapitre, beaucoup 
plus long (pp. xxij-liijh est consacré ;1 la vie et aux œuvres de Fauteur. 
La biographie y est traitée avec détail, sans beaucoup de nouveauie, 
d'après^une dissertation allemande (Mauner, De Jacobi Vitriacensh... 
vita et rébus gestis, Munster * T > 863 }. Le reste de l'introduction est 
consacré à Thistoire des exempta dans tes sermons ou formant des recueils 
particuliers, après îe temps de Jacques de Vitri; chap, UI (p. Hijl : 

* L'usage des çxetnpU dans les sermons après J. de Vitri *; ch. VJ 
[p, lixv. , Collections d'exempt a formés pour rosage des prédicateurs - ; 
ch. V(p. dj) : ■ Collections dVj xempla non en latin, mais fondés sur 
des collections latines et ayant pour objet l'edi fi cation des lecteurs, a 
Le sujet traité dans ces trois chapitres est aussi étendu que varié, et il 
exigeait des recherches qu’il était difficile de conduire à bonne fin, sur- 
tout en Amérique II est donc juste de savoir gré à M, C. de ce qu’il a 
fait et tl convient de sc montrer indulgent pour les erreurs qu IL a pu 
commettre et pour les lacunes qu'il a laissées dans son travail. Ces lacu¬ 
nes sont considérables. M. C, du reste ne 1 ignore pas, et il sait bien 
(voir les dernières paroles de son introduction), qu'il laisse plus que des 
glanuresdans k vaste champ qu'il a le premier tenté d’explorer en toute 
son étendue. Il me semble toutefois qu'il aurait pu profiter davantage 
de l'édition des contes de Boson qu'il cite dans sa préface. îl y aurait 
trouvé de fréquentes citations de certains auteurs ou de certains recueils 
qui mériteraient au moins quelques lignes, d'Eude deChcrkon, notam¬ 
ment, ce moine cistercien qui fut contemporain de J, de VEtri, et qui* 
comme lui, a bourré ses sermons d’exempla ; ou encore de ce recueil 
français du stv* siècle, connu sous lû nom de Cinùus dit, que P, Paris, 
U y a cinquante ans, et d’autres depuis ont fait connaître \ On s’étonne 
aussi qu'il ne fasseaucune mention de la Gemma êccles iastic a-, de Giraud 
de Barry. Lin dépouillement exact de diverses publications françaises, 
particulièrement de VHistoire littéraire, des Notices et Extraits des 
manuscrits, de b Romania. aurait permis i M. C, de combler quelques 
autres lacunes, mais en somme. El faut reconnaître que le sujet, dans 
son ensemble,, ne pouvait être traité sans une étude préalable des nom¬ 
breux recueils manuscrits que renferment iss bibliothèques de notre 
pays, et notamment la Bibliothèque nationale. 

i. Dans ce chapitre M. C. dît en note [p, toA, qu'il n T a rien trouvé sur l'tiMjje 
des exempta d4ü& le Liber qu O Or dîne ferma Jîcri debeat, de Guibort lie N osent, 
Cest cependant^ ce livre qu'a été emprunté un témoignage décisif dié au commen¬ 
cement de ce compte-rendu. 

a. Non pas de Munich, comme le dsi pir ïnidvertenco M. Cmne.. 

3, Vçy, «Ofnarrz'j. XVE* 567» 
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J’arrive au commentaire intitulé « Analysis and notes i. Sous ce titre 
M. C. donne, pour chaque exemplum, un résumé suivi de l’indication 
de toutes les rédactions qu’il en a pu découvrir. Ces résumés sont bien 
faits : on pourrait cependant relever çà et là quelques erreurs. Ainsi, 
n° xlii, milites doit être rendu non par « soldiers », mais par « knights ». 
Sous le n° cccvm (qui à vrai diçc n’est pas un exemplum, et pouvait 
sans inconvénient être omis), nous lisons que certains hommes, sont, 
au début de leur conversion, pleins de ferveur, et plus tard se refroi¬ 
dissent, comparables à l’oiseau appelé brueren français, qui la première 
année se nourrit de perdrix, la seconde d’oiseaux plus petits, la troi¬ 
sième de vermine. M. C. interprète bruer par « coq de bruyère • . Mais 
le coq de bruyère n’est pas un oiseau de proie. Le sens de bruer, ou 
\ plutôt bruier est donné dans les dictionnaires : c est une sorte de buse. 
Le commentaire est riche en rapprochements. M. C. connaît assez bien 
ce qui a été écrit sur les contes du moyen âge, surtout en Allemagne, et 
il a dépouillé avec soin beaucoup d’anciens recueils latins et italiens; il est 
moins bien informé pour la France. II serait facile de faire à son com* 
mentairc un supplément considérable : je me borne à consigner ici 
quelques remarques qui n’exigent ni discussion ni développement. 
N° ii, Lettre de Satan aux prélats. Commentaire tout à fait insuffisant. 
Voir Bo^on, p. 269. — N* vu, la tigresse qui se regarde dans un miroir. 
Les rapprochements signalés se réduisent à deux. On en trouvera bien 
d’autres dans Bo^on, pp. 234 - 5 . — N®* vm et xlu, histoire tirée de 
Barlaam et Josaphat. Cf. Romania, XIII, 591 :« Les deux frères, celui 
qui rit et celui qui pleure ». — N° ccxliv, les neuf tilles du diable : voir 
l'article de M. Hauréau sur ce sujet dans 1 c Journal des Savants, 1884, 
pp. 225-8, qui fait connaître diverses rédactions latines. — N° ccl, his¬ 
toire de la jeune fille qui se laissa séduire, par crainte d être métamor¬ 
phosée en chienne; le travail le plus récent sur ce sujet est celqj de 
M. Tobler, indiqué dans Bo\on, p. 290. — N® cclxxxvii, 1 enfant gâté 
devenu criminel. A compléter à l'aide de Romania, XIV, 58 1 et du cata¬ 
logue de la Bibliothèque J. de Rothschild, I, a 63 . — Il ne faut point 
exagérer l’importance des suppléments, si nombreux soient-ils, qu’on 
pourrait faire aa commentaire de M. Crâne. La littérature des contes 
est immense, et personne ne peut se flatter de la posséder tout entière. 
Ce que je reprocherais plutôt au travail, à bien des égards très méri¬ 
tant, de M. C., c’est la façon dont il est disposé. M. C. a trop suivi 
l’exemple de certains savants allemands qui se plaisent à accumuler les 
rapprochements sans les classer. Ce qui importe avant tout, c'est de 
déterminer les différents types entre lesquels les rédactions d’un meme 
conte se distribuent. Les types une fois déterminés, le nombre des copies 
que l’on pourra réunir de chacun d'eux importe peu. Or M. C. n a pas 
souvent pris la peine de classer par types les rédactions qu’il énumère. 
Que l’on prenne par exemple l’histoire si souvent contée de 1 « ange et 
l’ermite •» M. C. en indique de très nombreuses rédactions, mais quelles 
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variantes présenuut-isiles r A combien de types se réduisent-elles en 
dernière analyse? M. Crâne ne nous le dit pas. L’article consacré au 
même récit dans le commentaire de Bo{on (p, 343), est beaucoup plus 
succinct et surtout moins riche en rapprochements: mais là du moins 
on s J est efforcé de déterminer les types principaux des rédactions du 
moyen âge. On regrette aussi de ne pas trouver, soit dans les notes soit 
dans l'introduction,, quelques recherches sur les sources où Jacques de 
Vit ri a puisé ses récits, 

E11 somme» malgré des imperfections presque inévitables, travail 
estimable et utile, 

P* M 


i>a, — qttchViiie <ler uomlAtruttlKlulttn in der reem îschkaihohidic n 
Kirchc mit Dclirtëgen. /ur Ceschiclue UikI GliaraklrristiJi lier Jif&uîtenarJcns auf 
Grund imgedruckter AciervÊtiickc. XtrrdUngcn, Bflck, l,SSt| r Irt-tt, 3 volumes. 

Sous ce litre le célèbre Düllinger et H. Reusch ont fait paraître deux 
volumes importants pour la connaissance des discussions ihéologiques 
et morales depuis trois siècles. C'est une contribution fort intéressante à 
rhistüîfe des jésuites et it celle de la casuistique. Le tome second est con¬ 
sacré tout entier à la reproduction de pièces inédites qui ont souvent un 
1 n lé ré 1 gé né ral O n re m arque ni n 0 ta mmen t les p ièces do et Si r e taï 3 ve s ù. 
la condamnation du fameux livre de Bsllarmin contre Barclay. Ace pro¬ 
pos, il peut être utile de noter ici que le dernier historien de Barclay,le 
très regretté Ernest Dubois, s'est mépris en disant que Bellarmin n’avait 
pas du avoir sous les yeux l’édition princeps du De potestate papae Je 
Barclay libooL parce qu’il en aparté inexactement. Ce sont, au con¬ 
traire. les bibliographes qui ont trompé M, Dubois. Tous les dires de 
Bellarmin rapportés par M. Dubois conviennent parfaitement à Sédition 
princeps de 1 60q que nous avons sous les yeux et qui nous appartient. 
L’ordre chronologique ma pas été adopté pour la publication des 
textes inédits que renferme le tome second„ et nous le regrettons. 

V, 


Ql. — Ku*g, UEJI&IEU. - ]in||ri *nr rhlilulrt' «le» ti I10liail.nl», 

e vol. in-1 a, xvi-s3o 1 ■ . P jri s. Fisc h b a t ber 1 1891, 

Des amis de M, Eers 1 er ont recueilli dans ce volume les conférences, 
les discours, et les autres articles que l’éminent orateur avait consacrés, 
dans la dernière pariiede sa vie, à l'histoire des huguenots. Voici l’énu¬ 
mération des morceaux contenus dans ce corne : I ,J Conférence sur 
lu en irai de Coligny. M, B. a été l’un des membres les plus actifs 
du comité, qui réunit la somme nécessaire pour élever une statue a 
l'amiral, près du temple de l'Oratoire, en face du Louvre, lia parcouru 
iqus les centres protestants et a fait revivre devant des auditoires nom- 
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breUT la ligure du plus grand des huguenots. Nous trouvons en tête du 
volume le fond de sa conférence, dont les ditiiîs ont varié. selon les 
villes ou les pays oîi foraLCUt s'est fait entendre. Je ne sais ce qu il faut 
ici admirer le" plus, l'éloquence qui vient du cœur, ou bien la sûreté 
des informations, la fidélité du portrait. De telles pages vengent Coli* 
gny des fantaisies de M. Charles Ruet. Est-d besoin de rappeler que 
M, B. avait écrit précédemment un gros volume, tort bien tait, inti¬ 
tulé: Colïgny* nvritif les guerres de religion? IL Discours prononcé 
le 17 juillet 1883, lors de l'inauguration du monument de Coligny. 
Morceau magnifique ou, comme dit M. Sabatier dans 1 introduc¬ 
tion de ce livre, « morceau de grande envergure et de beauté clas¬ 
sique ». UL Discours prononcé à l'inauguration de I École libre des 
sciences religieuses. Cette école fut organisée a Paris, 3 la fin de 
Tannée die disparut, quand la Faculté de théologie de Stras¬ 

bourg fut transférée dans cette ville, M, B, rappelle dans son discours 
le rôle des Académies protestâmes établies, au xvn* siècle, à Sedan et a 
Saamur. El cite avec éloge les noms des principaut savants huguenots 
de cette époque. IV, La Révocation. Le octobre iS 85 , au deu¬ 
xième centenaire de la Révocation de T Édit de Nantes, les protes¬ 
tants se sont réunis à l'Oratoire el M. B., chargé du discours, a surtout 
fait ressortir que tous les hauts personnages du xv» c siècle. magistrats 
et évêques, ont célébré en termes enthousiastes la faute commise par 
Louis XIV. 11 donne, en appendice ;T son discours, le texte des jugements 
portés par les contemporains sur ledit du roi- V, Les réfugiés français 
et leurs industries. C'est la reproduction d une conférence faite devant 
la. Société protestante du travail, le 10 mai 1&S6, On n'y trouvera 
aucun détail bien nouveau; M. Bersier y résume seulement d'une façon 
éloquente les travaux de Ch. Weiss, deSmites, de Muret, etc, VL Le 
centenaire de l'Édit de tolérance Article écrit dans le Journal dés 
Débats, à l'occasion du centenaire de l'édit de Malcshcrbes qui accordait 
aux protestants le droit de vivre en France et de se marier légalement 
devant les officiers' de justice. 

Ch. Pfiïteh. 


9i, — r*bi(n de 1 ,ii Foatvtniv par A. Pelbquluï. adi liions à l'htïtoirc 

îles tables, comparaisons, rapprochements, notes ■ nieraircs cl UxlcograpIniques 

etc. Paris, Bouillon, 1391, In-ü, 174 p, 

M, Delboulle, dont on sait la vaste lecture, a eu l'heureuse idée de 
réunir dans ce petit livre une foule de choses qui éclairent te texte des 
Fables et qui ont échappé aux éditeurs Ju La Fontaine publié par la 
librairie Hachette ; sources où a puisé ]e poète, comparaisons, rappro¬ 
chements, notes littéraires et letkographiqucs. C'est ainsi que pour la 
Cigale et la Fourmi, îl cite Horace (Sat., I. 11 ] t Virgile (George I, tâo , 
le Rendus de Moilliens, Eus Lan lie Deschamps, Bail, Jean Doublet, b ran- 
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çois Perrin. 11 transcrit en partie ou tout entières — et il a bien lait — 
les fables composées du xiu* au xvi* siècle, particulièrement les Contes 
moralises de Nicole Bozon et les apologues de Laurent \ alla si joli¬ 
ment agrémentés par Guill. Tardif (eu il donne même à la fin du volume 
un glossaire explicatif des mois difficiles ou tombés en désuétude). Nous 
ne lui reprochons que de n'avoir pas cité le texte grec de Ménandre et 
de donner p. 167, la fausse date de 1694» Mais tout le monde lui saura 
le plus grand grc d’avoir de façon si copieuse et si neuve enrichi le com¬ 
mentaire des Fables. 

/. 

- t 

ç>3. — nerllaer K<*uilrurke. I-ll. Friedrich NicoU’s Kleincr feiner Almanach 
1777 u. 1778. Erstcr u. Zwciter Jahrgang, p. p. G. Exusoea, xxxvi et 64 p. ; 
xii et 96 p. 

94. — 111 . Nicolau* Paucker* NVohlklingende Paucke. (1630-1675), und drci 
Singspiele Christian Reuters(1703 u. 1710', p. p. G. Eixt.soaa. In- 9 , xxtv «71 p. 
05 . — IV. Musen und Grazicn in der Mark. Gcd. von F. NV. A. SchmiJt, p. p. 
L. Gâter». ln-8, xxu et 71 p. 

96. —V et VI. Von gclehrten Sachen im Jahrgang 1731 der Berlin. Privil. Zeitung, 
p. p. B. A. Wagner. ln- 8 . 95 p.; vu et toa p. 

Berlin, Paetel, 1868-1889. Chaque volume, 3 mark; les six volumes ensemble, 
12 mark. 

Ces six volumes composent la première série d’une jolie collection 
que nous avons déjà annoncée à nos lecteurs, les Réimpressions ber¬ 
linoises. 

Les deux premiers volumes publiés par M. G. Ellinger, ne nous 
montrent pas le Berlinerthnm sous son plus beau côté. Ils reproduisent 
1 t*Kleiner feiner Almanach que Nicolai fit paraître en 1777 cl cn * 77 ® 
pour se moquer de l’admiration que la jeune ccole affichait pour le 
chant populaire. Mais, comme le dît très bien M. E., Nicolai qui ne 
fut qu'un autre Gottschcd, manqua absolument son but : le « plat 
rationnalisic » cherchait à rendre ses adversaires ridiçulcs; bien loin de 
leur nuire, il perdit par l’étroitesse de son jugement et par sa lourde et 
grossière polémique le peu de crédit qui lui restait encore. Les intro¬ 
ductions de M. E. renferment tout ce qu’il est utile de savoir sur 
ce curieux épisode de l'histoire littéraire de l'Allemagne au xvm* siècle. 
L’éditeur rappelle le chaud panégyrique du Volkslied qu’entonnèrent 
à la fois Herder et Bürger; il montre que l’étude insérée par Bürger 
dans le Deutsches Muséum excita la bile de Nicolai ; il analyse les pro¬ 
cédés que le libraire-littérateur employa pour se moquer des Stürmer, 
et fait voir que Nicolai — tout comme dans les Freuden des jungen 
Werther — ne sut nullement manier la parodie : « sous le bonnet de 
fou dont il s’est affublé, sort toujours le froid et sec philistin qui prêche 
la raison et ne peut s'empêcher d’exhiber sa morale mal à propos » 
(p. xvui). Enfin, M. E. expose les points de vue auxquels se plaça 
Nicolai pour composer sa collection : « mettre au jour quelques beaux 
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morceaux, mais y mêler de propos déterminé de très méchantes pièces 
pour montrer que tous les chants populaires ne valent pas la peine d'être 
copiés > (lettre à Lessing. Lachmann, XIII, 586 ). Nicolai a donc mis à 
côte des Volkslieder du xvt* siècle dont il sentait la beauté, des romances 
frivoles, des poésies enfantines, des chansons équivoques, sottes, rus¬ 
tiques, sans s'imaginer que dans ces pièces memes il y avait encore 
quelques traits charmants, ni sans songer, comme disait Lessing, qu il 
confondait ces deux choses, Volk et Pübel t le peuple et la populace. 

M. E. public encore dans la même collection la wohlklingende 
Paucke de Nicolas Peucker. Sa préface nous renseigne aussi complètc- 
X mcnt que possible sur ce poète qui représente, avec Michel Schirmer, 
la vie littéraire de Berlin au milieu du xvn* siècle et qui ne fit que des 
poèmes de circonstance. M. E. nous le montre versifiant en toute occa¬ 
sion, semant dans ses poésies, selon l’usage du temps, des plaisanteries 
douteuses et parfois des obscénités, célébrant le grand Électeur, 
— assez platement et moins • joliment • que le croit son biographe 
décrivant au passage les curiosités du Berlin de son époque. Aux poé¬ 
sies de Peucker (nous n’avons ici que le dessus du panier) M. Ellinger 
a joint trois opérettes de Christian Reuter, le pocte le plus remarquable 
qui ait paru à Berlin depuis Paul Gcrhardt et jusqu'à Lessing, et, 
comme on sait, l’auteur du Schelmuffsky. Voici les titres de ces opé¬ 
rettes : Die frohlockende Spree, Dus frohlockcnde Charlottenburg. 
Mars und lretie. 

Le quatrième volume des Réimpressions renferme les poésies de ce 
Schmidt, pasteur de Wcrncuchcn, qui publia en 179a, à Berlin, le Kalen • 
der der Musen und Crânien. Goethe, comme on sait, se moqua de lui 
dans une pièce de vers intitulée Musen und Crânien in der Mark ; et 
Schmidt ne s’est pas relevé de ce coup ; il a passé depuis pour le prin¬ 
cipal reptésentant de la poésie plate et vulgaire. M. Ludwig Geiger 
nous donne des extraits de l’œuvre de Schmidt; cette œuvre, dit-il, 11c 
peut manquer dans une collection des Réimpressions berlinoises oü il 
faut donner la préférence aux choses rares et caractéristiques. 11 repro¬ 
duit le texte de Schmidt, orthographe et ponctuation, avec une extrême 
fidélité, sans oublier les remarques de botanique, de géographie et de 
langue que le brave pasteur avait soin d'ajouter. Il cite dans son intro¬ 
duction, outre les vers de Goethe, les jugements sévères des critiques 
du temps, entre autres de Schlcgel et de Gôcking. Mais il mentionne 
également les appréciations favorables de Rcichardt, de Gœdckc, de 
Jacob Grimm, et d'autres encore; lui-même, tout en reconnaissant que 
Schmidt copie trop littéralement la nature, qu’il a des expressions basses 
et triviales, que scs rimes sont recherchées, trouve aussi que Schmidt 
avait quelque talent naturel et parfois de la simplicité *• 

La première série des Réimpressions berlinoises sc termine par deux 
volumes qui renferment tous les articles littéraires parus dans la Galette 


1. Citons encore lesp.x-xui Oc l’introduction qui retrscent l'existence de Schmidt 
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de Fojj pendant l'année 17 5 r, Ces articles sont courts; mais ils font 
connaître les ouvrages que Usait le publie berlinois au milieu du 
ivm'siècle, et Ils ont Leasing pour auteur* Dupuis le 18 février ijji 
jusqu'à la lin de l’année! le jeune écrivain a rendu compte de toutes ou 
de presque toutes les publications- Même là oü l'on croirait ne trouver 
que des annonces de librairie* on découvre parfois des tournures propres 
à Lcssîng: M. Wagner qui publie ces deux volumes, revendique même 
pour Leasing la longue dissertation sur la constitution suédoise (n° 47b 
11 a du reste publié avec grand soin le texte de ces articles iwi gelehrt&i 
Sachen. 

Nous parlerons prochainement de b seconde série des Réimpression? 
berlinoise qui compte quatre volumes : \ y Almanach des Muses, publié 
d Berlin en 180Û par Chamisso et Varnhagen; le Faust de Julius von 
Voss(i 8 a 3 i; des poésies berlinoises parues de 1-6I à 1806, et recueil¬ 
lies par M. L. Geigtrj les chants populaires sur Frédéric M, particulië* 
rement pendant la guerre de Sept Ans. 

A* Ch . 


q; r — Société de l'histoire de ta Rëvotulinn française. Méraotres «s-oret» m* 
Fitomt^r P Américain* publiât pour H première foi* d'aprei le ms, dej 
Archives hjmoftflles, avec introduction et noits, par F.-A. Av labo, Paris, Cha- 
ravaiy, i%p P ït ci 10a p. 

Fournier VAméricain 'ü avait dirige à Saint Domîngüe une fabrique 
de infini, était aux 5 et û octobre, au 10 juin, au 10 août; il conduisit 
les prisonniers d'Orléans à Versailles oü ils furent massacrés Le 8 sep¬ 
tembre s 702 (et il semble qu'on ne puisse lui imputer cette scpîcut- 
br'sade); jusqu'à la chute du trône il a, comme dit M, Au tard,, contribué 
de son bras au succès de tout les coups d'Etat populaires. Arrêté en 
Tan II et incarcéré à l'Abbaye, il écrivit des Mémoires secrets que per¬ 
sonne n'a encore consultés et que M, A, publie aujourd hui. Nous en 
conseillons la lecture. Elle offre de l'intérêt ' si Fcjtirnier écrit gros¬ 
sièrement, brutalement, comme il a agi, si l'on voit d'après son récit 
qu'il ne s'est jeté dans la Révolution que par mécontentement et dépit, 
qu’il n'a voulu que frapper des coups et r» remplir sa bourse », il avait 
observé; il vit ce qu’it faisait et ce que faisaient les autres. % Ne le 
prenez pas pour un menteur, dit M. Aulard ; il a en poche presque 
toutes les preuves, parfois notariées, de ce qu'il avance; 31 ne Fait rien 
sans demander un ccriitkâi ; les allégations essentielles de scs mémoires 
sont déclarées conformes par des pièces dûment signées qui font partie 
de ses papiers aux Archives* Ces précautions, qu'il pousse à un point 
incroyable, ne sont point d'un véritable homme de bien, et je me gar¬ 
derai de présenter les mémoires de Fournier comme absolument sin¬ 
cères ; cependant il est sûr que la plupart des faits qui y sont exposés, 
sont vrais ». fp. nxj. On remerciera donc F infatigable et savant profes¬ 
seur d'avoir publié ces Mémoires t les souvenirs d’un combattant de la 
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rue : Fournier ajoute bien des traits au tableau des grandes journées 
révolutionnaires ; il corrige ou complète bien des détails importants ; 
il ajoute quelques particularités aux données, si rares* que nous a-ons 
sur l’histoire du club des Cordeliers, L introduction et le commentaire 
rehaussent encore la valeur de cette publication, L introduction est une 
biographie* aussi complète que passible de Fournier; elle renferme 
nombre de faits inédits * elle rectifie lernaux (Terreur^ III* 63 &, sur 
quelques points* elle donne la liste des opuscules de 1 j 4 niér/rdin, Le 
commentaire éclaircit le récit de Fournier par des extraits de ses papiers, 
et surtout do son Mémoire expositif, du 3 février ij$Q, ainsi que par 
\ks notes tirées du Moniteur ûu des témoignages des contemporains. 

A. C* 


9 $ r — G* de CaoinLS. L* Fumne**. AnU*oto»lo e* 0 *rppiilu»^* P^rtâ, D^a- 
grtte, tâgo* 427 p. 

Une anthologie géographique est presque une nouveauté. Depuis les 
Lectures géographiques Je Ratfy, qui ont fait fortune, aucune*n avait 
paru qui fût digne d’être signalée- Le mérite de cette sorte d ouvrages ne 
consiste pas seulement dans l’heureux choix des morceaux; il se révèle 
bien davantage dans leur ordonnance- A ce double titre* l'élégant 
volume de M, de Croyais satisfait-il aux besoins du genre? Pour la 
disposition, M. de G, a respecté la méthode didactique avec trop de 
scrupule peut-éire : il sépare rigoureusement la géographie physique de 
la géographie politique. Pourquoi, par exemple, placer dans un chapitre 
les considérations géologiques, et dans un autre très éloigné* l'exploita- 
[ion «ie la houille? Pourquoi distraire tes ports des côtes? Pourquoi 
décrire à la page 128 les marais salants et a la page 3 q 3 les salines de 
Pourg de Batzï M. de C. se fût, sans inconvénient, affranchi de ces 
distinctions factices et malheureusement classiques : il eût mis en relief 
l’harmonie entre les phénomènes de la nature et tes lcuvi-cs humaines, 
entre l’homme et* le milieu. Pour ia quantité et la qualité des extraits, 
il est certain que M- de C. ne pouvait contenter tout le monde. Cer¬ 
taines régions se plaindront d’être négligées, la Normandie, la Flandre* 
la Lorraine ; et toutes jalouseront le Midi* qui semble avoir inspiré une 
littérature géographique plus riche. M* de C. montre un plus large 
éclectisme à l’égard des écrivains que des provinces : il fait à certains 
publicistes, ü certains auteurs de seconde main, trop d'emprunts — et 
trop d’honneur; il oublie quelques pages et quelques noms de marque : 
la discrétion nous oblige* dans l’un et l’autre groupe* à ne désigner 
personne. Que M. de C, ne s'en soit pas tenu aux géographes profes¬ 
sionnels, rien de mieux; les littérateurs, Ses romanciers, les poètes que 
M. de C. exclut, savent au moins aussi bien que les géographes, voir et 
dépeindre. Le tout est d’éviter les disparates. La transition est un peu 
bien brusque dune explication scientifique du mistral de M. Ch. 
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Martin à un passage de Numa Roumestan; un délicieux morceau de 
Pierre Loti est enchâssé entre deux pages de définitions des climats. Le 
lecteur doutera aussi parfois si c’est la France actuelle ou la France 
d'autrefois qui défile devant ses veux: il ne connaîtra Plombières que 
d’après Montaigne, Aix en Provence que d’après le président de Brosses, 

. Montpellier, que d’après le voyageur anglais Arthur Young,Toulouse et 
Montauban, que par des lettres particulièrement insignifiantes de Buffon. 
Sans nier l’intérét de ces descriptions rétrospectives, les écoliers, aux¬ 
quels ce livre est destiné, auront plus de profit, sinon plus de plaisir, 
à connaître les choses et les gens d’aujourd'hui. 

Le recueil prête peu à la critique doctrinale : quand M. de C. nq, 
s’embarrasse pas d’emprunter définitions et théories aux meilleures auto* 
rites, il les trouve dans Élisée Reclus. L’on ne souscrira qu'avec réserve 
à la division que M. de C. adopte, d'après M. Rautin, du sol français en 
régions naturelles; on pourrait peut-être aussi contester le chiffre fati¬ 
dique des sept climats de la France. 

De toutes ces observations, concluons qu’il n’est pas facile de faire 
une anthologie, et sachons en d'autant plus de gré à l’essai de M. de 
Crozals. Ce livre servira l’enseignement de la géographie; il a plus 
d'attrait qu’un manuel, et peut-être, en dépit des lacunes, plus de vertu 
pédagogique : car il fait comprendre la France; il la fait aimer. 

B. Auerbvch. 


99.— Le Mondnn Algérien, par Mario Vivaiu. Paris, Cerf, 1890, in-ia. 

3 fr. 5 o. 

sous-titre de cet ouvrage est : Projet de voie ferrée transsaha¬ 
rienne , A Iger — Lac Tchad. L’œuvre elle-même est une étude des con¬ 
ditions d'établissement du chemin de fer, qui, dans un avenir plus ou 
moins éloigné, reliera le littoral méditerranéen aux régions centrales 
du Soudan. M. Vivarcz nous décrit le pays et ses productions, et discute 
les innombrables projets de pénétration qui ont été proposés depuis 
quelques années. A son avis, si Timbouctou est le point qu’on veut 
atteindre, c’est d'Oran qu'il faut partir, en profitant de la ligne déjà 
construite jusqu'à Aïn*Sefra. Mais, dit-il, l'objectif sérieux doit être le 
lac Tchad, et la ligne, dont la tête doit être Alger, se prolongera jusqu'à 
Kouka ou Rano, en traversant Laghouat, les Mzab, la vallée de l'Ighar- 
ghar, Temassinin, les sources duTintarabyn et les Damerghou l . C'est 
un projet fort grandiose. 

H. D. de G. 


1. L’auteur a cru devoir adopter un nouveau mode de transcription des mots ara¬ 
bes en caractères latins. Ainsi, il écrit Çahjrj, pour Sahara; notre oreille ne per¬ 
çoit pas la diflérence Cela ne serait rien ; mais il écrit Cheykhr et Laghrouat, 
Qora> 1, et veut substituer la lettre anglaise IP à la diphtongue ou, ce qui conduira 
les lecteurs non initiés & une véritable confusion de prononciation. 
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IGD. — Alfred Fouillée, l/nv*nlr *t« lo niGtP|>li>-tique f^d^e iqp l’âvptf- 

rienre, Paris, Alcan, iS&j» SVï « 3 04 p. m-ü, b Tr, 

ÏCH- “ fj. LNSvi)luiIonIIU dik tU*'* ltloei-forpf'p- IbïJ, f i^ço, ICiv cl 3oî P- 


lûa. —fi. In morslf, l*Jirï *?t Iff r^llglcus il'aprel M, Guj'HU- JbiJ^ iSSj, 

iqû p. in-Ü- 3 fr. . 

toi, - M. Guyvu. ^I>rhtion pt fa£r*dit*. Ibid , i«Sg, xv et 3<»4 p, m-S, a tr. 


M. Fouille a consacré vingt-cinq laborieuses années au développe¬ 
ment d*un esprit éminemment susceptible de progrès;, aujourd hui» en 
possession d’une culture historique et scientifique remarquablement 
\forte, et de Sa pleine maturité de sa pensée, il rassemble les idées qu'il a 
proposées, défendues, modîlices, semées partout avec une activité sans 
relâche, et en entreprend l'exposition systématique en une série J'ou¬ 
vrages longuement préparés. A quelques mois de distance il a donné au 
public l'introduction critique à l'œuvre entière. et l’exposé des principes 
psychologiques et métaphysiques qui en sont le fondement. Sa psycho¬ 
logie, nous dit-on, ne doit point tarder à paraître. Son système de mo¬ 
rale suivra bientôt. —♦ Il est dés à présent certain que cet ensemble 
d'ouvrages fera honneur à notre temps* 

Les traits essentiels de son esprit ne se sont pas modiliés; il est resté 
le vigoureux excitateur qu’il a toujours été. Sa force est double ; elle est 
dans l'admirable lucidité et la souple vivacité de sa critique, qui faisait» 
dit-on, le charme entrainani de sa parole» ci elle est dans ta sagacité 
divinatrice de sa pensée, dans son sentiment délicat et vif du concret» 
de l’actuel, Je ce qu’il y a de vivant et de nouveau dans les esprits de 
notre temps. Peu importé que sa philosophie ait au plus haut degré les 
caractères qu r il prête û la métaphysique contemporaine, qu’elle soit 
analytique et critique plutôt que constructive, qu'il soit plus lorî dans 
la critique que dans la construction, qu’il soit démêleur d idées bien 
plus que créateur, et qu'il reste quelque chose d'un peu vague et d'un 
peu fuyant jusque dans les formules les plus abstraites et les plus rigou¬ 
reuses de sa doctrine» A elle seule, la critique est une belle tâche. Ne 
dût-il obtenir pour unique résultat que d'extraire enfin les philosophes 
français de l’ornière kantienne où ils dorment, parce qu’on ne peui qu'y 
dormir» que le service rendu serait déjà inappréciable. 

Mais il y a plus. Tl a le sentiment très exact et très précis de la voie 
ouverte â la philosophie de notre temps, et il y marche en avant des 
hommes qui s'y sont le plus délibérément engagés, H est manifestement 
en avant de Spencer, et il est en avant de Wundt, dont il partage les 
idées les plus essentielles caractère Immanent de la métaphysique, pri- 
mordialkë de la volonté, etc.}» mais dont Î1 n'a point rattachement â 
de certaines idées traditionnelles et vieillies, 

Gnyau est mort à trente-trois ans» laissant neuf livres dont quatre an 
moins méritent de vivre, et qui sont déjà l'ébauche dune œuvre qui 
eût pu être grande et belle* Les belles et touchantes pages que M. 
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Fouillée lui consacre et son livre posthume sur l'éducation nous font 
apprécier une fois de plus la riche variété de son esprit et les exception¬ 
nelles ressources de sa sensibilité. Lucien Herr. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. A. Chuquet vient de publier à la librairie Cerf (In- 8 *, 237 p. 
avec carte) un volume intitulé La trahison Je Dumouriej. Nous en reproduisons la 
préface. « Apre* Jemappcs, Nccrwinden : la Belgique, conquise en novembre 179*» 
est perdue en mars 1793; exaspéré par ses revers, Dumouriez, qui se qualifiait dty* 
général des sans-culottes, entreprend de restaurer la monarchie, mais il pactise avec 
l'étranger, et son armée l’abandonne. Tels sont les événements retracés dans ce 
volume qui comprend cinq chapitre* : L'expédition de Hollande. Aix-la-Chapelle, 
Neerwinden et Louvain, Le colonel Xîack, La trahison . » 

— Le troisième volume de la traduction, entreprise par M. Paul Viollxt, de 
l’ouvrage d’Adolphe Schmidt, Paris pendant la Révolution <f après les rapports de 
la police secrète. Affaires sociales, a paru h la librairie Champion. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 6 février îSyi. 

M. le comte de Lasteync termine la seconde lecture de son mémoire sur la basi¬ 
lique de Saint-Martin de Tours. . 

Ni Henri Weil annonce la découverte de nouveaux fragments d'Euripide, trouvés 
rar M Flindcrs Pctiic dans un tombeau de Kurob (Fayoum), déchiffre* par MM.Sayce 
et Mahaffy et publiés par ce dernier dans l’Hermatnena. D’apres d'autres papiers 
trouvés dans les mêmes caisses de momie, on suppose que ce* vers ont été copiés 
vers l’an i 3 o avant notre cre. Il* appartiennent à la dernière partie de V Anttovc. 
partie qui. sans être la plus dramatique de la pièce, offre néanmoins un intérêt 
sérieux. Les deux hlsde Zcu* et d’Antiope vont prendre le gouvernement de Thèbe*. 
Hermès, apportant les ordres de Zcus, fait la paix entre ces deux princes et le roi 
Lycos, force de se démettre. Il annonce qu’aux sons de la lyre d’Amphion. des 
quartiers de rochers viendront d’eux-mémes former les murs de Thcbes. Ccst la 
revanche du poète et du penseur, qui avait, dit M Weil. soutenu ta prééminence des 
choses de l’esprit contre son frère, le défenseur de l’éducation exclusive du corps 
et des choses d’une utilité imméutate : Amphion avait cédé, il avait renoncé à sa lyre; 
il se trouve que la lyre est bonne i quelque chose. 

M. Julien Havel, conservateur adjoint de la Bibliothèque nationale, lit une note 
sur la date des couronnements des rots Hugues Capct et Robert le Pieux. 

On a cru pouvoir alléguer, pour fixer les dates de ces deux cérémonies, un frag¬ 
ment de chronique de Saint-Bcnoit-sur-Loirc. publié au xvi* siècle par Pierre Pithou 
et réimprimé dans le Recueil des historiens de France. M. J. Havel monrre aue ce 
texte, altère par des interpolations modernes, n’a pas la valeur qu’on lui attribuait. 
Lee seuls témoignages qui doivent faire autorité sont ceux de l’historien Richcr et 
des Annales de bamt-Denis. 

11 résulte de ces textes que Hugues Capct fut couronné à Noyon. le mercredi 
1 tr j u i,, 987, dix jours à peine apre* la mort du dernier roi carolingien, Louis V, 
qui était survenue le 21 ou le 32 mai. La cérémonie fut ptobablcmcnt renouvelée 
le dimanche 3 juillet suivant. Robert, associé cette année même au trône paternel, 
fut couronné oans la cathédrale d’Orléan*. le vendredi 3 o décembre 9^7. Cca diver¬ 
ses solennités furent présidée* par l'archevêque de Reims. Adalbcron 

Ouvrages présentés : — par M. de Barthélemy : Heiss (Mois). Les Médailleurs 
de la Renaissance : Florence et les Florentins; — par M. Dclitle. Aristote, A^vaiai. 
lUlirua, texte grec récemment découvert et publié, sous la direction des administra¬ 
teurs du mutcc britannique, par M. Kenyon ; — par M. Barbier de MeynarJ : Bas¬ 
set (René), les Dictons satiriques attribues à Sidi Ahmed. 

Julien Ha vet. 

Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX. 

11 u Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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104.— PLErnc-AnEL. Zur Cc»«-blcht© der Sllei-oglypt»er»cl»rIft, VOn W. 

Pleyte, Conscrvator am Niedcrlaendischen Reichsmusœum zu Leydcn nach detn 
llollaendischcn von Cari Abel. Leipzig, W. Friedrich, 1890, in-8, 48 p. 

M. Pleyte avait publié en hollandais dans un journal d'éducation 
une série d’articles, oü il exposait rapidement l’histoire de 1 écriture 
hiéroglyphique. Le hollandais n'est pas accessible à beaucoup de person¬ 
nes : c’est donc un service signalé que M. Cari Abel a rendu non 
seulement aux savants, mais au public entier, en faisant passer 1 opuscule 
de M. Plevte dans une langue plus répandue. Les savants trouveront 
dans cette brochure si courte quelques idées ingénieuses et nouvelles; 
le public y verra, exposée avec beaucoup de clarté, la façon dont 1 écri¬ 
ture hiéroglyphique s'est développée de l’idéogramme à la lettre alpha¬ 
bétique. J’espére que plusieurs de ceux qui la liront y prendront le goût 
de nos études, à lecole de M. Pleyte. 

G. Maspero. 


jq 5 , — Deltrtegc vur AMyriolofte und verglcleUcnden •nmltlaclicn 
SpmchwIaMBMban, hcrausgegcbcn von Fricd. Ukutzsch unJ P. Haupt. 
Erstcr Band, Heft 3. Leipzig, J. C. Hinrichs, 1890; in-8, p. 309-636. 

Plusieurs des travaux publiés dans le second fascicule de ce recueil 
important sont la continuation ou le complément de dissertations con- 
tenuesdans la précédente livraison (v. Revue du 23 juin 1890). M. F. 
Praetorius donne la suite de ses remarques sur l'étymologie et la dériva¬ 
tion de certains noms éthiopiens; M. G. Steindorf achève son étude sur 
la transcription des noms égyptiens qui se trouvent dans les annales 
d’Assurbanipal ; M. Dditzsch traduit et commente une nouvelle série 
de documents épistolaires assyriens. Les nouvelles dissertations qui 
sont jointes à celles-ci n’offrent pas un moindre intérêt pour la philo¬ 
logie sémitique en général et pour l’assyriologic en particulier. M. R. 
Kraetzschmar discute avec beaucoup de soin et d érudition 1 origine, le 
Nouvelle série, XXXI. 8 
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caractère et les différents emplois du pronom relatif assyrien sha: il est 
bien douteux que cette particule ait été employée comme préposition, 
au lieu de ana; mais l'auteur lui-méme. dons un appendice imprimé à 
la fin du volume, reconnaît que tou$ les exemples cites à l’appui de 
son opinion peuvent s'expliquer d'une autre manière. M. Martin Jaeger 
traite une question fort controversée, à savoir, si l’assyrien a retenu la 
semi-voycllc^oi. Les conclusions de M. J. s'écartent notablement de 
celles qui ont été données par M. Haupt. Il admet, avec la grande 
majorité des assyriologues, que l’yod ne se maintient pas en assyrien au 
commencement des mots; mais il lit aya, iya, eya , uya, les groupes 
de signes a a, i-a, e-a. u-a, que M. H. lit a a, ïa, ea, tïa. Il faut bien^ 
dire que les variations de l’écriture fournissent un appui plus ou moins 
solide aux opinions diverses qui ont été émises sur le sujet Cependant 
les arguments de M. J., fondés sur la comparaison des autres idiomes 
sémitiques, sur les lois connues de la phonétique assyrienne et sur les 
données même de l’écriture cunéiforme, ne laissent pas de rendre sa 
thèse assez vraisemblable. M. H. ne tardera pas sans doute à lu dis» 
cutcr. Il est certain que la question avance et que l'on peut espérer une 
solution prochaine. Sous un titre modeste, c Comptes de tisserand 
babylonien », M. R. Zehnpfund publie un travail également important 
au point de vue de la lexicographie et à celui de l’histoire des mœurs et 
coutumes : il a choisi un certain nombre de textes du temps de Nabu- 
nahid% tous relatifs au même objet, c'est-à-dire aux fournitures d'étoffes 
pour 1 usage religieux, l’habillement et la coiffure des statues divines. 
On ne saurait se flatter, en expliquant de pareils documents, de rcsou» 
dre toutes les difficultés qu'ils présentent : M. Z. sait douter oü il faut; 
mais il est arrivé dans l’ensemble à des résultats très satisfaisants; il a 
interprété heureusement la plupart de ses textes et fixé le sens d’un très 
grand nombre de mots. Enfin, M. J. Flcmming a retracé dans une 
intéressante notice la carrière scientifique de Ludolf, qui a fondé en 
Europe l'étude de la langue éthiopienne. 

Le second fascicule des Beitracge est digne du premier. De telles 
publications méritent tous les éloges; ou plutôt il est inutile de les 
louer, car elles se recommandent assez d'cllcs-mêracs. 

A. Lojsy. 


t. Quelques-unes de ces variantes n’ont peut-être pas toute la portée qu’on leur 
attribue. Ainsi le mot a-a-bu ■ ennemi > se trouve écrit aussi a-ia-bu et fa g 
ht. M. J. croit à l’existence de deux mots, ayabu et iyabu II me semble que ia-a- 
bu est simplement une écriture irrégulière, pour a-ia-bu. Ne trouve-t-on pas dans 
les inscriptions de Sargon le nom du même personnage écrit tantôt Rusd, tantôt 
Ursâ? Il y a d’autres exemples d'inversions semblables. 

a. Édité» par J. Strassmayer dans tes Texte von Nabonibus. M. Z. observe à bon 
droit que ce titre n'est pas exact. Us textes en question ne sont pas des inscriptions 
dcNabunaliid; U» appartiennent seulement à son époque. 
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IOÔ. — SophllS Bit.ge. n«<ltra'üc xur ptjmolonUohen ti ltrulerun* dcr 

Armcnischcn Sprache. In-Ï, ? 1 pp. Christiania, 1889. 

M. Buggc donne dans cette brochure l'étymologie d'une centaine de 
mots arméniens dont il se sert pour établir toute une série de lois pho¬ 
nétiques nouvelles. De ces étymologies, quelques-unes peuvent être 
considérées comme acquises, (celle de moranam, ariun par cxcmplcl, 
quelques autres sont plus ou moins séduisantes, mais l’intérêt prin¬ 
cipal du livre est dans les lois phonétiques nouvelles : la plupart 
tendent à indiquer une influence de l'accent indo-européen sur le trai- 
V tement des consonnes arméniennes. Ces lois sont en trop grand nom¬ 
bre pour qu'on puisse les examiner toutes ici; nous nous bornerons à 
en critiquer une pour donner une idée des procédés de démonstration 
de M. B. 

Sous les n°‘ ioi-ioS de sa brochure, il se propose de montrer qu'une 
occlusive sourde, placée dans la syllabe qui précédé la protonique indo- 
européenne, donne une occlusive sonore en arménien. Cet énoncé éveille 
à lui seul des doutes : à supposer qu'un phénomène aussi complexe sc 
soit produit en arménien, il y a bien peu de chances pour qu’il en reste 
une seule trace probante dans une langue aussi obscure au point de vue 
étymologique. Mais il faut examiner le détail. La loi est faite pour 
expliquer le d du pronom du (= lat. tu) et du thème démonstratif rf- 
(cf. skr. M-) : ces mou étant, au moins dans une partie des cas, 
atones, ont pu sc trouver quelquefois dans la position définie par 
la loi posée ; puis la forme ainsi produite se serait généralisée. 11 n'y a 
pas là, on le voit, les éléments d'une démonstration; M. B. recourt 
alors à quelques étymologies. Nous ne nous arrêterons pas à celle 
qu’il donne de dandirn, et dont il reconnaît lui-méme la fragilité; 
ni au rapprochement de gangur, (cheveux frisés) avec le tchèque 
kutchera , (boucle de cheveux) : le rapprochement d’un mot arménien 
et d'un mot d’un dialecte slave moderne n’est pas assez solide pour jus¬ 
tifier une loi phoaétique. Restent les étymologies de agxa\\ (corbeau) et 
blur, (colline) pour lesquels M. B. suppose des formes indo-européennes: 
'k'rôwô- ’prwarl, cf. skr. kdrava-, pdrvata -, Mais d’abord ni l’une 
ni l’autre de ces deux étymologies n’est solide : dans agrav, l'a prothé¬ 
tique est inexpliqué : l’a de as/X, (astre), sc retrouve en grec et en 
latin; 1 a de amis, (mois) est accidentellement développé par m , comme 
il 1 est régulièrement par r initiale; le r n'est pas davantage expliqué : 
enfin pour justifier -au- il faut poser la loi : i. e. -du>- donne arm. -av- 
dont on n a pas d autre exemple; — pour rapprocher blur du sanscrit 
pdrvata- (montagne), il faudrait d’abord établir que ce sens n’est pas un 
développement purement indien (V. dict. de Saint-Pétersbourg 1 , le zd. 
paur\'atd- un ïzx~ dont le sens ne nous est pas donné par la tradition, 
n est pas une garantie suffisante ; en dehors de cette difficulté de sens, il 
> a de nombreuses difficultés phonétiques. Enfin ces deux étymologies 
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seraient établies que l’on n'aurait encore rien obtenu : M. B. ne donne 
aucune justification de scs accentuations indo-européennes, et, en effet, 
il n'y en a aucune à donner. La loi proposée est donc une hypothèse, 
appuyée sur d'autres hypothèses donfnous n'avons même pas un com¬ 
mencement de preuve. 

Heureusement plus d’une des étymologies de M. B. peut subsister en 
dépit de la fragilité des lois phonétiques quelles prétendent démontrer. 
Ainsi, sous le n° t 3 on trouve l’arm, aganil , (s’habiller), rapproché de 
lit. aunù , lat ind-uo. Si, comme le croit l’auteur, le g représente ici un 
w entre deux voyelles, celte étymologie est trop directement con "^ 
traire à une loi phonétique établie pour être admissible. Mais, en réa¬ 
lité, g représente ici w devant semi-voyelle, comme dans taigr, kogt, 
arègi 1 = *rc\vyos), génitif de arev (= * rewis), loganam. On doit sans 
doute expliquer logan - agan- par d’anciens ’ lotvn- 'anm- où le w au 
lieu de u serait dù à l'influence de l'aoriste. - On voit que l'étymologie 

peut être justifiée et reste probable. 

Ce sont là d’heureuses rencontres : ajoutons quon les trouve natu¬ 
relles chez M. B. dont les publications sont toujours si suggestives. 
Mais, d'une manière générale, lctymologic arménienne exige plus de 
prudence. En effet, l'accent d'intensité arménien sur la pénultième a 
amené la chute d'à peu près toutes les finales, et d'une partie des voyelles 
qui précèdent la pénultième; des chutes de consonnes et des meta- 
thèsesont entièrement défiguré les mots; le sort de certains phonèmes 
indo-europcensen arménien n'est pas encore établi : ces diverses cir¬ 
constances font qu’il n'y a pas de langue oü il soit plus facile de donner 
des justifications phonétiques, et par suite qu’il y en a pas oü ces 
justifications prouvent moins. Par exemple, le sens du nom de nombre 
hing (cinq) nous garantit son origine; mais, si cette origine était obs¬ 
cure voici les hypothèses qu’on aurait pu laire : h peut représenter p, 
k-j s , ou n’avoir aucune valeur étymologique; i devant n se tire indit- 
féVamment de t\ ê, ou i; g peut ici remonter à %h ou fa : total : vingt- 
quatre possibilités, à quoi il faut ajouter que, la finale étant tombée, le 
mot pouvait se terminer primitivement par une voyelle quelconque, 
suivie ou non d’une consonne quelconque : aussi la phonétique armé¬ 
nienne, qui peut à la rigueur servir de confirmation à une étymologie 
probable par ailleurs, ne peut-elle presque jamais servir de preuve à 
une étymologie douteuse. - Ce n’est pas tout : le vocabulaire arménien 
sc compose, pour la plus grande partie, d’emprunts : or, si deux des 
sources d’emprunts (la source Pchlvie et la source Syriaque) sont bien 
étudiées d'autres sont encore à peu près inconnues, et, par suite, le 
lait qu’un mot arménien n’est emprunté ni au Pchlvi n. au Syriaque, 
ne crée meme pas une probabilité qu’il appartienne au fonds indo-euro¬ 
péen Dès lors, deux précautions sont nécessaires pour établir une éty¬ 
mologie arménienne : 1° Prouver, par les moyens dont nous disposons, 
qu’il existait en indo-curopccn un mot tel que le mot suppose. 
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2 « Rendre probable que le mot arménien n’est pas un emprunt. M. B., 
loin de prendre ces deux précautions, ne fait pas difficulté de com¬ 
parer des substantifs arméniens, c’est-à-dire l’espèce des mots la plus 
sujette aux emprunts, à des mots dont la forme indo-européenne est 
obscure, et dont il ne signale l’existence que dans une seule langue 
(parfois connue à date récente) en dehors de l’arménien. Un exemple 
montrera oü peut conduire cet oubli des conditions nécessaires du sujet . 
pour prouver que le / indo-européen peut subsister en arménien, M. B. 
compare talithajr Ijeune fille) au grec tâXtç. Or, talithay est un mot 
sémitique et donné pour tel dans le principal texte ou il se trou\c. (Ev. 
Marc, v, 41). Cette erreur en dit plus que toutes les critiques sur la 
méthode de l’auteur'.— Nous ne pouvons cependant terminer cet arti¬ 
cle sans rendre hommage à la puissance de combinaison dont M. Buggc 
a fait preuve sur un terrain si nouveau pour lui, et oü il sera facilement 
maître, s’il veut bien se rendre compte des étroites limites imposées a la 


philologie arménienne. 


A. Meillet. 


107 . - L«a •mineur» «le terre cnit© «Ion. mmlquUé, par E. 

Ouvrage illustré de 91 gravures. Paris, Hachette, 1890. In-8, vio 14 p. ( » ta ~ 
theque des Merveilles). 

Le vers de Martial que M. E. Potticr a choisi pour épigraphe . 

Sum fragilis se J tu. moneo . ne sperne sigïllum! 
pourrait s’appliquer, mutatis mutandis, à son ouvrage. C est un travail 
de vulgarisation, qui fait partie d’une Bibliothèque dite des Merveilles 
oü tous les volumes d’archéologie sont négligeables; mais cest un li\re 
à lire, à relire, à méditer : Tu, moneo, ne sperne libellant. 

Le premier mérite de l’auteur est d avoir traité dans son ensemble un 
sujet qui ne l’avait point été avant lui. Un connaisseur de dos de livres 
objectera peut-être Les terres cuites grecques funèbres de P. Biardot ; 
répondons d’avance que c’est un tissu d'absurdités. M. P* a eu des pré¬ 
curseurs et des modèles pour scs differents chapitres : il les a très loya¬ 
lement cites (ce que ne font pas d'habitude les vulgarisateurs); mais 
comme il n’a dit nulle pan que son travail est le premier qui embrasse 
toute 1a matière, je suis forcé de le dire ici en son lieu. 

La seconde qualité de M. P., c’est d’avoir très bien disposé un sujet 
complexe et d’en avoir équilibré les développements en artiste. L'ordre 
suivi n'est ni chronologique ni géographique : c est celui du progrès 
général de l’art. Apres les terres-cuites orientales et les premiers essais 
en pays grecs, M. P. aborde (p. a 3 ) ce qu’il appelle « la constitution des 
styles et des sujets», part de l'imitation et de la tradition ans 
l’oeuvre des coroplastes. Avec le chapitre intitulé « le stvlc attique 


1. M. II. a depuis reconnu et signalé son erreur. 
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(p. 53), nous entrons dans le domaine de Tan proprement dit; c'est dans 
cctïC section que M. P. étudie les admirables figurines trouvées à Chypre: 
il a bien raison, et cet exemple suffit ù montrer combien le classement 
purement géographique serait peu heureux. 

A la période atiique, où dominent les images de divinités, succède, au 
iv* et au m* siècle, lu période tanagréeme t où les sujets familiers s'in¬ 
troduisent dans Fart. M. P., comme Rayet, place les belles figurines de 
Tanagre au iv* siècle; il faut avouer que Fan n'en sait encore rien et 
qu'elles pourraient être pins récentes. En revanche, l'auteur a très 
finement montré (p, 37} a révolution qui conduit des sévères déesses , 
du v" siècle aux coquettes tanagréennes»; sur ce terrain, la conciliation 
n'est pas impossible entre les symbolistes raisonnable?; et les réalistes 
même militants comme O. Rayet. 

Après la période dite tanagréenne commence celle de l'art hellénis¬ 
tique : les types de divinités, surtout ceux des cycles de Bacchus et de 
Vénus, dominent de nouveau dans les ateliers des toroplastes. Alors 
aussi paraissent les imitations des œuvres delà grande sculpture {incon¬ 
nues ù Tanagre},qui ajoutent tant d'intérêt a la série des terres-cuites de 
Smyrne. M. P, étudie successivement Fart hellénistique destoroplastes 
en Grèce, en Cyrénaïque, en Crimée; puis il passe aux nécropoles asia¬ 
tiques et s'occupe avec détail de Myrirta, du Cymc et de Tarse. Natu¬ 
rellement, il ne mentionne les prétendus n groupes d'Asie-Mineure » 
que pour les exclure de son étude; la page qu'il leur consacre [p. 19 5 ), 
dans un livre destiné à être lu par roux les amateurs, généra sans doute 
la spéculation peu scrupuleuse qu'enrichit cette mystification prolongée. 
J'aurais bien quelques réserves û faire sur là forme que M* P. y donne 
à l'expression de ses sentiments : mais à quoi bon, puisque je sais que 
nous sommes d'accord ? l'ai me mieux louer l'excellente économie des 
chapitres suivants, sur les tcrrcs-cuiies de Sicile et d'Italie (p. 197), de 
Pompé! et du Latium (p. 227:, de la Gaule romaine ,p. 236 ). La revue 
des monuments et des provenances achevée h Fauteur passe aux questions 
techniques que soulève la fabrication, sujet déjà bien traité par M, Mar- 
tha, pub à Firrltünt problème de U « destination des terres-cultes >, 
auquel M, P, a consacré en une thèse latine —■ très peu lue, comme 
toutes les thèses lutines. U en donne ici une édition nouvelle, revue ci 
quelque peu écourtée. Lu conclusion de M. F. est éclectique, sans être 
vague ; les figurines de terre cuite ne sont pas spécialement funéraires; 
ce sont des ex-voto lato sensu., qui, par suite, se trouvent ici dans des 
tombes, lit dans des laraircs privés, là dans des temples. Reste L'objection 
que j'ai déjà fait valoir souvent : comment expliquer l'absence à peu 


1. Lu table di^ provenances dresse aux p. 3 1 3-3*4 TlVllpn» tout h Fait complète i 
ajouter Amorti, Anth&toa, Audi, Cnlymnoa, Clhos, Corjlhioi, É'rétfîe, icibos, 
Paroi. Samoa, Mais M. P< P Vivait Pt ]a ptctenlion ni |c devoir ct'Êne Campîer fit 
mon vlrtemlioa nVst rns une critique. 
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prûs complète- du moins en Grèce et à Myrina, de figurines représentant 
Jupiter et Neptune? Il y a là une très grosse difficulté. 

Les quatre-vingt-douze gravures insérées dans le texte sont fort bonnes; 
Quelques unes sont meme exquises ci font honneur au dessinateur 
M. Dcvillard, On voudrait parfois moins de hachures entrecroisées 
i'p. i 63 ) et plus de soin dans Le rendu des physionomies (p. toi). Telles 
quelles, je les trouve bien supérieures à celles de la Sammhtng $abu- 

rojf, tome II, qui coûtent 200 francs. 

Ce qui plaira surtout dans le joli livre de M. Potlier, c’est la candeur 
et la vënusté du style. 11 y a là d« pages charmantes; rien nV est vul¬ 
gaire. J’en dirais plus si je n étais l’ami de Fauteur, ce que je u'avirt pas 
encore regrette. 

Salomon Relnàch- 


ioS. “ ’AwiiQgiHilKr Jnfa^étHrtcbi, heraus&egcbén von R. A. LiPStc». 
Frcibourg L B., J. G. B. Mohr, 1889, M. *> > 7 ° F- ( 4 "“ « dernière partie de 
l'Annuaire de U littérature de iSiJS , 

En annonçant naguère {1S&9, n* âzj V Annuaire ihêalogique publié 
sous la direction de Lipsius pour les productions parues en iSïiS,nous 
déclarions n’avoir pas encore entre les mains le quatrième fascicule» 
consacré à la théologie pratique et à l’art ecclésiastique. Celui ci s est, 
en effet, quelque peu fait attendre et. à notre tour, nous ne nous sommes 
pas hâté d’en accuser réception. Voici le contenu du présent cahier t 
Théologie pratique à l'exception du droit ecclésiastique et de la œnsti- 
mdon des Églises, se divisant en Homdéitqiie, cntêchérique et théologie 
pastorale, chapitre traité par M, Ehlera; M* Wohersdorf a analysé les 
publications relatives au droit et h la constitution des églises : Droit 
ecclésiastique en générait droit ecclésiastique national et provincial; 
affaires matrimoniale!; et éducation religieuse: rapports de ï r Église et de 
l’État; constitution de l’Église évangélique (de Prusse). Un chapitre 
curieux eut çeîui'que M. Kind a établi sous la rubrique : Associations 
ecclésiastiques. Il y est traité de sociétés qui se proposent un but spécial 
tel que l'évangélisation des païens. la conversion des Juifs. M* Dreyer 
traite de la littérature relative à Sa prédication et à I édification; M. Husen- 
clever, de l’an ecclésiastique; enfin M. Spin a, de la liturgique. Je tiens 
à signaler sous le litre de Kaiserpredigten. littéralement sermons impé¬ 
riaux, ta nomenclature des discours prononcés par des ecclésiastiques a 
L’occasion de la mort des empereurs Guillaume et Frédéric. La liste ne 
tient pas moins de quatre paires et demie du texte le plus serre. L’édi¬ 
teur lu fait suivre de la curieuse remarque qu’on va lire : * Les nom¬ 
breuses prédications qui s'impriment et se publient isolément chaque 
année ne peuvent pas, en général, être mentionnées dans I Annuaire, n 
effet, elles n’ont la plupart du temps qu’une signification éphémère et 
locale. Nous faisons cette année en faveur des Kamrpredigtcn une 
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exception, qui répond au vœu général. L'année x S SS restera à jamais 
marquée par la mort des deux premiers empereurs allemands* qui doit 
un si grand retentissement non seulement â la personnalité exception¬ 
nelle des défunts* maïs encore aux circonstances dont cette mort a été 
entourée, La prédication évangélique a montré dans ces moments qu'elle 
était à b hauteur de sa tâche, a Quiconque connaît tant soit peu fAlle- 
magne, reconnaîtra dans ces lignes l'association do l'intérêt scientifique, 
de la préoccupation patriotique et du sentiment religieux que nos voi¬ 
sins réalisent sans effort. Ici, la note religieuse est protestante, ec dont 

nul ne saurait s’étonner ni se choquer. 

Le présent fascicule* complétant le volume de 3 a littérature de i&SSv 
contient t I e une table générale des madères ; 2 Ù une liste des pério¬ 
diques analysés et cités au cours du volume* 3 ° enfin sous la rubrique 
Regisier, une table par ordre alphabétique de tous les ouvrages analysés* 
Nous ne redirons pas pour la seconde fois tout ce que nous pensons 
de l’utilité d'une publication telle que l'Annuaire théûïogïque de L s psi us, 

M* Yeknes. 


jûfj, _ G. LjiïfWîf. nofinei, Paris, Lccène, Oudin et O, 1891, Fn-tS Isatis, 

m-5ia pp. 

Je doute que Bossuet ait autant de chances que M. Unson te suppose 

(Avant-propos, p* vi-xj. de rentrer en grâce auprès des générations nou¬ 
velles, mais si ce regain de popularité doit se produire* cet intéressant 
petit livre y contribuera certainement pour beaucoup, 

M* L. n’a pas prétendu « faire une étude complète de l'œuvre de Bos¬ 
suet », étude qu’il serait prématuré d’entreprendre avant que des travaux 
de détail aient éclairci plusieurs parties assez mal connues de < cette 
œuvre immense 1* Comment* par exemple, apprécier avec assurance la 
controverse avec Richard Simon, tant que les travaux d’exégèse du célé* 
bre oratorien n’aüront pas été étudiés de près par quelque hé braisant, 
seul compétent pour décider si à cette date les critiques de Bossuet 
étaient, jusqu'à un certain point* justifiées? Et de même peut-on faire 
autre chose que de raconter les dehors, parfois si amusants du reste, de k 
querelle quiétiste* avant qu'un théologien, versé dans les Mystiques, 
détermine avec précision k part d’erreur et de vérité que contenaient 
les doctrines opposées? Mais ce que la critique doit toujours essayer* 
c'est x de Lire sentir pourquoi Ü faut étudier Bossuet et comment il 
faut l’étudier »ï c'est d’« offrir à ceux qui tenteraient cette lecture austère, 
un secours qui en rende les difficultés moindres et l'intérêt plus sensi¬ 
ble ». M. L. s’est chargé de cette tâche et il l a excellemment remplie. 

Il étudie successivement, dans Bossuet, l’homme et l'écrivain* —l’ora¬ 
teur; — le précepteur du Dauphin, — l'historien* —• le théologien 
controversée, — l’évêque* — le philosophe. Aucun des aspects decc 
génie si varié* aucun des emplois de celte activité si souple et infati- 
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gable [l'est omis, on le voit, dans ce tableau d’ensemble. Sans doute 
chacune des quest tons que nous venons d énumérer < demanderait, 

M. L. le reconnaît lui-même, — tout un livre b. Sur chacune déliés, 
cependant, il en a su dire assez, soit pour redresser les préjugés énormes 
que la majorité, même des gens cilitîvés, conserve sur k compte de Bos¬ 
suet, soit pour éveiller et diriger la curiosité des chercheurs qui von- 
drâient aborder directement la lecture de ces substantiels écrits, dont 
souvent a peine on sait les titres. M. L. ne re borne pas du reste à pro¬ 
fiter des travaux Je ceux qui, comme MM. Fioquct et Gandar, comme 
MM. N isard, Rrunrtîére et Faguet, ont ouvert et élargi successivement 
la voie a cette réhabilitation, sinon du talent heureusement incontesté 
de Bossuet, du moins de sa personne et de ses idées. M, L, apporte a 
cette œuvre de justice littéraire Sa contribution de recherches originales 
et de réflexions personnelles. A ce point de vue, le chapitre sur Phomme 
et F écrivain ; — le chapitre sur les Idées politiques dû Bossuet, où 
M. L. insiste avec abondance sur les emprunts de Féal vain catholique 
à Aristote et à Hobbes; — les posé pénétrant et précis, dans k cin¬ 
quième chapitre, des principes directeurs de la controverse de Bossuet 
avec les protestants, — paraîtront très neufs et très dignes détention. 
Les informations de M. L. semblent partout irréprochables. A peine 
convient-il de relever quelques détails de médiocre importance. Si Bos¬ 
suet a publié en 1ÜS2 le Traité louchant la communion sous les Deux 
Espèces. — duquel, au reste, M. L. ne parle cî ne devait parler qu inct- 
dcmniertt |p. 342),— ce n’était pas uniquement pour « répliquer ■ à un 
ouvrage, tout récent alors, de J u ri eu. C’est que cette question parti¬ 
culière avait toujours passionné les controversistes des deux partis et 
qu'elle s'imposait davantage t\ leur attention, depuis que ks projets de 
Réunion étaient repris d'une Eaçon précise et pratique, en Aile magne et 
en France, par le pouvoir civil et par les théologiens. — Je ne crois pas 
que l'on puisse, jusqu à présent, affirmer d'une façon absolue, que Bas* 
suet 1 ne souffrit de violence » dans son diocèse (p* 14', ni avant, ni 
après la Révocation. M, L, me paraît être plus dans U mesure exacte 
quand il reprend en détail (p. 4*4-455) cette question délicate. Mais il 
a ion de dire p, 4&6) que l’assurance donnée par Bossuet (Lettre pas- 
(orale de i6£t>r que * personne, a sa connaissance, ivavait été maltraité 
dans son évêché i, pe provoqua, de la part des intéressés, aucune contra¬ 
diction. Les réfugiés protestèrent vivement en Angleterre et en Hollande 
(cf. la lettre du R. Johnston à Bossuet, dans le t, XV 111 de l'édition de 
Versailles, p. 18a; les Nouvelles de la République des Lettres, d'octobre 
i6S6 f etc.)* 

Les jugement» de M. L. sont ceux d'un esprit élevé, très ouvert, très 
fin et judicieux* Parfois cependant je trouve que sa solidité classique 
fait des concessions un peu bien complaisantes aux modernes subi hi tés 
de la psychologie littéraire. C’est ainsi qu'il croit devoir se demander 
|p. 54-55 ' si Bossuet a ne s’est pas trop paisiblement, trop entièrement 
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résigné a st passer de la sainte pauvreté? * J’avoue que cette inquiétude 
me parait d’un tolstoïsme excessif, surtout quand on a, comme M, L., 
le bon sens et la loyauté de reconnaître que Bossuet usa sans faste de 
ses rentes de prélat, qu il était généreux, charitable, parfaitement détaché 
des richesses, et que même, en vrai chrétien, il avait au fond 1 amour 
de cette pauvreté divine et purifiante. Après cela, ne lui en veuillons 
point de n’avoir pas gërot publiquement, ni même dans I intimité, sur 
la nécessité d’aller d’ordinaire en carrosse Ce « solide Bourguignon -, 
que le soleil ni la pluie n'incommodaient [p, eût probablement pré¬ 
féré marcher à pied. La vérité est que le bien-être et tes avantages maté¬ 
riels lui étaient en somme fort rndiiférents; maïs que, sa sentant aussi - 
impropre que possible aux choses d argent et tout à un incapable Je 
consacrer son intelligence et son temps au soin d'économiser ou d’ac¬ 
quérir, il aimait à ne pas se sentir, comme il dit lubméme, k ù I étroit 
dans son domestique », Cette aisance assurait celle de sa pensée et sa 
tranquillité de méditatif. 

Üù j'aurais à faire des restes un peu plus graves, c’est sur l’esprit 
même du livre de M. Lanson. J’avoue bien volontiers qu < il n'est 
point d’écrivain, au xvn H siècle ri au xvm B siècle, qui ait traité plus de 
questions vitales * que Bossuet, et t qui les ait traitées plus sérieusement, 
plus fortement p. Je conviens sans la moindre difficulie * quon peut, 
même aujourd'hui, apprendre d'utiles vérités de la bouche de ce prêtre 
éloquent, contre qui ces deux qualités ont créé un absurde préjugé», 
l’ai peur seulement que tel t absurde préjugé », en agaçant M* L., ne 
L aii un peu pousse dans l'excès contraire. Mais ce n est pas ici le heu 
de discuter son appréciation touchant r« actualité » pratique de la plu¬ 
part des vues de Bossuet, appréciation qui est surtout une question de 
sentiment. Je me borne â signaler aux curieux le chapitre des Idées 
politiques, où se manifeste le plus franchement cette tendance è mon 
avis exagérée ; on y verra comment, non seulement les conséquences, 
mais meme Je principe de Bossuet sont, suivant M, Lanson, applicables 
aux démocraties modernes, voire aux républiques; et l'on y suivre, sinon 
avec conviction, au. moins avec intérêt, les efforts ingénieux du nouveau 
critique pour découvrir ce qui, dans la devise Liberté, Égalité, 
Fraternité, peut se concilier avec la Politique tirée de f Écriture 
sainte par le conseiller d État de Louis XIV et le précepteur du Dau¬ 
phin. Du reste, si ce paradoxe assez provocateur devait avoir pour 
résulta! de stimuler la curiosité du grand public, — auquel cotte étude, 
si savante qu'elle soit* est faite pour plaire, — les dévots dE Bossuet ne 
se plaindraient pas d'une outrance apologétique qui au fond, peut.éire, 
n'est qu’un artifice innocent, et qui, au surplus, n'éne rien à la valeur 
distinguée d’un ouvrage exactement informé, sérieusement pensé, et 
très agréablement écrit. 


A. Kébriæuu. 
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ï ». Etudes *ut- PSiptpW, ptr A. Mobej. FatIo. Deuxième série. Grands 
d'Espagne et petits prince* allemands cîu xviu» siècle. hms, Bouillon, 1&90. In^S, 
4&3 p. 5 fr. 

Le grand d'Espagne et le petit prince allemand que nous présente 
M, A, Morel-Fa lia, sont, I un, le comte Je Fernan Nunez, l'autre, le 
prince de Salm-Salm- 

Fernan Nurtez, élevé aux frais du roi, enseigne aux Gardes Royales, 
lieutenant, puis colonel du régiment de Castille, brigadier en 1767, 
commence en 177a un grand voyage qui Ee mène à travers 1 Europe^ 
On le trouve successivement à Vienne, où il voit les femmes se pendre 
follement au bras de l'aimable cardinal de Rohan, le Cardiit&î-Cottîer 
(p, 108), à Neiss età Breslau,, ou i] admire, en compagnie de notre Gui- 
bert, la discipline de l'armée prussienne et ta précision de ses manœu¬ 
vres, à Paris, oü il reçoit de ses parents, les Rohan-Chabot, 1 accueil le 
plus cordial, 11 revint dans la péninsule pour prendre part à l'expédi¬ 
tion, d'Alger*, iiominc ambassadeur à Lisbonne en 1778, H déploya 
dans ces délicates fonctions (au moment de la guerre de l'indépendance 
américaine) de solides qualités qui lui valurent la Toison d'or et le 
poste de Paris, Mais son rôle pendant le temps de sou ambassade de 
France fut plus difficile encore; il finit par se trouver dans une tausse 
situation cl eut son rappel en 1791; il mourut à Madrid quatre ans 
pEus tard février 1795), IL a laissé une précieuse Vie de Charles tll 
ei un Journal de sa campagne d’Afrique qu’on ferait bien de publier, 
et, en 1791, il donna chez Pierre Didot, une Car ta d sujhijos, ou 
«. Conseils d’un père à scs enfants », oü Ton trouve bon nombre d’obser* 
varions personnelles qui ne sont pas dépourvues d'intérêt, 

Emmanuel de Salm-Saltti que nos mémoires do jtviii* siècle repré¬ 
sentent comme tendrement lié avec la duchesse de Bouillon, Marie 
Edwige de Hesse Rheiufcïs, travail pas encore de biographe, M. M , - F. 
nous raconte les incidents de son existence agitée et vagabonde, Salm 
avait vingt-cinq ans lorsqu'il fut nommé colonel du régiment de Bra¬ 
bant (infanterie wallonc) et envoyé eu garnison à Majorque oü il fit 
amitié avec Nufiez. En 1770,1! se rend aux Pays-Bas oü rappelle la 
mort de son père, duc de Hoogstractert, et, au passage, il voit Voltaire 
qui le juge modeste et très aimable. Puis après avoir séjourné avec son 
régiment j CeutJ et à Avïla, il donne sa démission, visite les capitales, —■ 
lecorntr cor tes était à la mode — et entre enfin au service de la France» 
ou, comme il dit, d'une autre branche de La maison Je Bourbon fp. tau). 
Grâce â sa sœur, princesse de Starhem berg, qui lui ménagea l'appui 
de Marie Antoinette, il reçut en 1780 le brevet de colonel du régiment 
d’Anhalt, l'année suivante le grade de maréchal de camp, et le 22 fé¬ 
vrier 17SÎ la qualité et les prérogatives Je niestt e de camp proptiétaïre 
du régiment d 1 An hall devenu le régiment de Salm* 5 alm. Dépossédé 
par la Révolution» le brillant colonel, le causeur des salons et ruelles 
alla mourir en Allemagne fi 8 o 5 ). 
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M M*-F. nous retrace la vie Je ces deux personnages d'après les let¬ 
tres de Nunez l Sain, saisies en 5792 et déposées à la Bibliothèque 
nasîooale. Maïs il a consulté, en outre, la correspondance diplomatique 
des ambassadeurs de France, et sa biographie de Numz devient ainsi un 
tableau du iviu- siècle espagnol. Dèsdc premier chapitre, nous sommes 
initiés a l'existence tout ensemble mesquine et fastueuse d'un grand 
d'Espagne. Puis nous apprenons ce qu’était l'armée espagnole, soldats et 
chef* et quel esprit l'animait, quelle valeur réelle possédaient les gardes 
wallonnes, de toutes les troupes étrangères les mieux instruites et enca- 
drées Nous faisons connaissance avec 0 ‘ Reilly, * le militaire a la 
mode l'homme du four - p. 3 7 )> 1 e grand faiseur, comme auraient dit y 
nos jeunes militaires français du *vm" siècle, O Reilly. k souple et 
insinuant Irlandais qui toutefois manque de patience et desprit de 
suite, qui se lance aveuglément dans l'aventure d'Alger, qui ne montre 
sur le terrain ni sang-froid ni qualités militaires, ci qui devient 
après le désastre, la personne la plus détestée d'Espagne (p. 211-224:1. 
Majs i a partie la plus attachante du volume est celle qui concerne la 
colonie espagnole de Paris; M. M.-F. nous décrit cette société par le 
menu et avec une mer veilleuse connaissance des documents de l épo¬ 
que. Ckst le lourd et médiocre comte de Fuentcs. C est son fils, k mai - 
quiî Je Mora, sur lequel noire auteu r a recueilli des indications ignorées 
des chercheurs français {p, i 35 *i 36 ). C'est 1e comte d'Aranda, le fier et 
pétulant Ara go nais. « le type k plus intéressant et k plus original de 
h grandeur éclairée du xvnr siècle. * — M. M-F, lut consacre plus de 
quarante pages i P . où abondent les détails curieux er tes hues 

observions — C’est la famille des Infantado, et celle des Santa Lruz, 
Nous ferons à M, M. F, de légères critiques. Le volume aurait 
dû être allégé par endroits. Quelques citations pouvaient être rac¬ 
courcies ou résumées. Les documents que renferme l'appendice, ne 
mentaient pas tous d’êlrc reproduits. La narration est aisée, rapide, 
pleine d T iniérét; mais pourquoi ne marquer les pauses que par des 
blancs? Pourquoi ne pas avoir coupé le rérit en chapitres? Enfin, d au¬ 
cuns penseront que k livre aurait peut-être gagné s'il avait eu un autre 
titre et un autre plan. Ne valait il pas mieux 1 intituler F&man Nune%, 
faire de ce grand d'Espagne 1 e héros du livre, diviser k livre en chapi¬ 
tre distincts : Années de garnison. Voyages, Parts et la colonie espa¬ 
gnole, Vexpédition d'Alger, la mission de Lisbonne, L ambassade de 
France, SulmSalw, Les écrits de Nune^} Sulm, en effet, détourne 
l'attention du Secteur dès les premières pages; on passe de lui i\ Niihez, 
puis de Notiez a lui, et parfois on est un peu déroulé, désorienté ; l autcur, 
ce nous semble, évitait le danger en consacrant û Salm Pavant-dernier 
chapitre; après nous avoir présente brièvement dans les Années de gar¬ 
nison k jeune colonel de l'infanterie wallonne, il faisait, dans cet avant- 
dernier chapitre, le portrait définitif de l’intime ami de Nuncz, devenu 
chuf d H un régiment fronçais. 


d'kisïûire kï DE irrrétUTtJnE 1 ?l - 

Maïs ces chicanes ne itinsinuent aucunement U haute valeur de ce 
livre qui renferme^ sous une forme vive et brillante, tant de details neu:s 
et instructifs sur le x vin 6 s iécïc espagnol, ce siècle * qui montre notre 
doctrine politique, nos lettres et nos moeurs aux prises avec Les tradi¬ 
tions et les principes de ia monarchie de Charles-Quinl. » 

A- CHOQUET. 


III, — Sonveau 


, i j — _ TrnltÆ <lo V*™iflc«tion rnançi»)** 4 riiSA^e dû L EïiSûi 

gnement dutIquti. par MM. Ctmrlti L* Game « Edouard TmWH, professeurs 
ogrégéi de TUmvcrHté, Pâti», G. Masson, i5i ^riï : a ïr. 


I 

Ce petit Traité de versification est bon et utile, parce qu ü est clair, 
méthodique, parce qu T il n’est ni trop ni trop peu savant. Les auteurs ne 
l'ont point fait, ainsi qu ifs le disent dans la preiace, * dans le but 
d’apprendre, à faire des vers, mais de chercher la loi des vers « * Leur 
dessein a donc été plutôt de tracer brièvement 1 historique de la poésie 
française, de suivre sou évolution depuis son origine jusqu a nos jours, 
et d’en déterminer les causes. Dans le premier chapitre consacré aux 
origines du vers français, ils résument en quelques pages et avec intelli¬ 
gence, ce qui a été dit d’important sur ce sujet par Du Méril, Littré, 
Léon Gautier et Gaston Paris; dans le second, ils insistent particuliére¬ 
ment sur la valeur prosodique des groupes de voyelles où n’entre pas 
l’f muet. C'est la partie la plus délicate de la versification, et donner ici 
des règles absolues est bien difficile, car la prononciation, comme toutes 
choses, est variable. Ainsi Piron fait le mot académicien de six syllabes, 
Alfred de Musset, de cinq; quotidien est de trois syllabes dans Augier, de 
quatre dans Coppée; celui-ci fait un monosyllabe de fouet, cet autre un 
disyllabe, et chez le même poète hier a tantôt un son simple, tantôt 
double, MM- Le Gofficet Thieulin ont si bien senti le péril qu'il y avait 
à trop affirmer en pareille matière, qu’ils conseillent sagement de sert 
rapporter h L’autorité des maîtres en poésie- L histoire de la rime depuis 
la Chanson de Roland jusqu’à nos jours est largement traitée, et les 
nombreux exemples qui viennent à 1 appui intéresseront les élèves. Les 
auteurs ont bien fait de passer légèrement sur les jongleries et les tours 
do force des décadents du jv* siècle, afin de donner plus de place à 
l’étude de la structure intérieure du vers classique et romantique. IU 
montrent comment l'école de iS 3 o a défait les règles imposées par 
Malherbe pour donner à la versification un rythme plus varié, plus de 
franchise et de souplesse, cf comment aussi les poètes de la fin de ce 
siècle (je ne dis pas Jîji de siècle) trouvent déjà insuffisantes et presque 
enfantine^ les hardiesses de celui qui se vantail * d’avoir disloqué cc gratis 
niais d'alexandrin », Je crois voir que MM- Le Goffâc et Thieulin ont 
quelque tendresse pour plusieurs de ccs jeunes aèdes (car on n est pas 
soi-même jeune impunément); ils citent même, tant est grande leur 
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charilé, Le Minihv de La Villchervé dont le nom seul est un ronflant 
décasyllabe, et La Tailhède « gentil esprit, l'honneur des muses bien 
parées », dit de lui Jean Moréas, et Jean Moréas lui-méme qui chante 
dans Le Pèlerin passionné sa belle, maîtresse « seul mire de son cœur 
atramenté ». Cependant cela ne les a pas empêchés de faire un chapitre 
fort curieux sur l'allitération et l’assonance, et de citer des exemples de 
ces figures tous tirés presque de nos vieux classiques. En effet Racine, 

La Fontaine, Corneille même, rencontraient d'instinct les notes et les 
sons qui rendent l'idée visible ou sensible, mais ce qu'ils n auraient 
jamais trouvé, ce sont des vers comme ceux-ci oü le pocle veut fairc^ 

entendre le susurrement de la flûte : 

Ma ieline, et les cordaces et les flûtes. 

Les flûtes, les pas d’amour, les flûtes, vous les voulûtes. 

Je cite encore M. Jean Moréas, car cet aède qui « butine un miel 
français sur de nouvelles fleurs », m'amuse et m’obsède au point que 
j'allais oublier de mentionner peut-être le meilleur chapitre de ce traité : 
les poèmes à Jorme fixe. Le lai et le virelai y sont fort exactement 

definis, et je ne vois que le palinod qui ait été oublié. 

A. Delboulle. 

11 

Nous nous contenterons de signaler dans ce traité de versification, ré¬ 
digé d’ailleurs avec clarté et qui répond bien au but pédagogique qu il 
se propose, la netteté relative avec laquelle les auteurs ont mis en 
relief deux côtés de leur sujet, qui trop souvent ont été négligés ou 
envisagés comme des points d'importance secondaire dans les manuels 
de versification française, et qu» cependant jouent un rôle capital dans 
la facture de nos vers : à savoir les césures et les assonances ou alli¬ 
térations. Depuis Quichcrat. ce qu'il a appelé les accents fixes et mo¬ 
biles du vers, et notamment de l’alexandrin, et ce qui en réalité constitue 
(il le dit lui-méme) les temps forts du rythme poétique, ne peut plus 
être passé sous silence: mais trop d'auteurs de traités prosodiques abré¬ 
gés placent cet élément essentiel de la vcrsificatioif au second rang et 
appellent toute l’attention du lecteur sur la rime et sur le nombre des 
syllabes. Et cependant celui-ci n’existe comme élément de rythme qu’à 
condition de « mesurer », comme le disent bien MM. Le Goffic et 
Thieulin, l’étendue du vers : mais comment les syllabes peuvent elles 
mesurer cette étendue, si elles n'ont pas chacune une durée rythmique 
déterminée qui ait avec les autres durées syllabiques une certaine 
relation? 11 faut nécessairement pour que l’oreille saisisse la période 
totale que les syllabes mesurent, ou .bien qu elles soient égales 
entre elles comme le tic-tac d’une horloge, ou inégales et dans un 
certain rapport de durée, comme les temps du galop d’un cheval. 
Or le premier rythme (égal), qui existe exceptionnellement dans 
les vers *, serait vite insupportable s'il était répét é fréquemment 

,. par exemple dans les hémistiches composés d’un mot de six sy labcs. 
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et d’une façon uniforme. En réalité, c’est la seconde forme qui est 
pratiquée le plus souvent par le versificateur, et cela au moyen de temps 
forts qui tombent obligatoirement sur la 6* et la 12* syllabes de l'alexan¬ 
drin dit classique, en allongeant leur durée rythmique, et qui généra¬ 
lement dans l’intérieur de chaque hémistiche frappent de la même façon 
la i r# , la 2*, la 3* la 4* ou la 5* syllabes, la condition nécessaire étant 
que là syllabe qui porte le temps fort soit toujours la dernière sonore 
d’un motet que la césure du sens coïncide avec la césure du rythme. 
C’est là la loi fondamentale de l'alexandrin classique dont l'alexandrin 
v^jlus ou moins romantique et même décadent n est qu un dérivé, loi 
qu’il faudrait mettre en plein relief en même temps qu on établit la règle 
des 12 syllabes: car l’une sans l’autre ne signifie rien comme base d un 
rythme. En les combinant on arrive aisément à démontrer par des 
exemples pris au hasard dans les poètes (dans les bons), ceux qu ont 
cités MM. Le G. et T. sont bien choisis dans Boileau, — qu’il ne peut 
exister pour l’hémistiche classique qu un petit nombre de types ry thmi- 
ques qui varient suivant la position du t er temps fort : par exemple . 

Dans la robe 3 | on vantait * | (i er temps fort sur robe). 

Sa ta 3 | blc toutefois 4 J (1 er temps fort sur table). 

DecesvcrtMs 4 1 en lui 3 | (i er temps fort sur vertus) etc., etc. 

Dès que l’oreille saisit un de ces types rythmiques, elle sent qu elle est 
en présence d’un hémistiche d’alexandrin mesure par des syllabes caden¬ 
cées, et même sans le secours de la rime, reconnaît le rythme du vers. 

Les césures, ou plus exactement temps forts, se retrouvent dans les 
vers plus courts que l’alexandrin et y constituent, comme dans celui-ci, la 
base du rythme : MM. Le G. et T. indiq\*cnt avec clarté la place varia¬ 
ble que le temps fort mobile occupe dans les divers mètres et la cadence 
différente qui en résulte. Leurs exemples, pris en partie dans les poètes 
contemporains, nous paraissent en général justes. Mais de ce quils 
indiquent que dans certains cas, rares d’ailleurs, la place de la césure 
n’est pas absolument assurée et peut varier d’une syllabe à l’autre, il ne 
faudrait pas à notre avis conclure, comme ils paraissent disposés à le 
faire, que la règle des césures est, après tout, accessoire : l’important 
est qu’il y ait césure, même si elle peut tomber sur une ou l autre 
syllabe, et que ce soit au lecteur de choisir. Au fond on ne sort pas de 
ce dilemme : ou toutes les syllabes sont égales, et alors on n’obtient 
qu’un rythme uniforme; ou l’une a plus de durée que les autres et, 
dès lors il y a césure, et par là même, variété dans la cadence. 

Au sujet des assonances et des allitérations, MM. Le G. et T. sont éga¬ 
lement en progrès sur leurs devanciers quoiqu’cncore trop timides à 
notre gré. * Une correspondance secrète, disent-ils, lie quelquefois dans 
les beaux vers les sentiments et les sons... Cette analogie (?) semble duc 
à deux phénomènes, l’allitération et l’assonance. » Nous regrettons 
dans cette phrase « quelquefois » et « semble n. Autrefois les phéno¬ 
mènes qu’indiquent nos auteurs étaient étudiés d’une façon vague 
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et sommaire dans les traités de versification sous le nom d'harmonie 
imitative : on fesait ressortir les s du vers : « pour qui sont ces ser¬ 
pents... » ou les r de tel vers qui parlait du tonnerre. Dclille fournis¬ 
sait à ce sujet beaucoup d'exemples. Depuis, une analyse plus attentive 
a relevé dans tous les beaux vers des rappels de sons, voyelles ou con¬ 
sonnes qui, en outre de la rime, établissent l’unité mélodique du vers ‘ : 
pas un seul alexandrin bien fait n’échappe à cette loi qui est une condi¬ 
tion nécessaire sinon suffisante de sa bonne facture. On ne peut pas 
évidemment apprendre à un élève à faire bien un vers en pratiquant 
telle ou telle allitération ou telle ou telle assonance : mais on peut lui - 
faire remarquer les éléments tangibles dej’harmonie dans les vers ha^ 
monieux et former ainsi son goût et son oreille. C'est au talent ou au 
génie de trouver le reste. Il faudrait indiquer aussi les rapports de l’alli¬ 
tération avec la règle de la consonne d’appui à la rime, règle qui sans 
cela apparaît comme une puérilité, et qui n’est en fait qu’un cas parti¬ 
culier d’un principe général. 

E. 


na. G. Tarde. i.o« loi* do riraftntlon. Etude sociologique. Paris, Alcan, 1890, 

431 p. in-8. 6 fr. 

Le livre de M. Tarde a ce grand défaut qu’étant de ceux qui méritent 
d’etre lus, il rebute souvent le lecteur par des effusions littéraires d’un 
style extraordinairement ambitieux et tordu. Je n’en veux citer que 
quelques exemples : p. 38 , jamais on ne voit une onde se détacher 
pour aller porter au loin le vi^us de la tempête; p. 5 1, les inventeurs 
qui, du faîte de l’histoire, ont précipité sur nous l’avalanche du progrès; 
p. 60, le libre espace esthétique oü la nef de l’art vogue au gré des 
vents que son propre passsé lui souffle ; p. 85 , les Égyptiens, les Spar¬ 
tiates, les Hébreux, étaient des automates dont leurs ancêtres, leurs 
chefs politiques, leurs prophètes pressaient le ressort, quand ils ne sc le 
pressaient pas les uns aux autres; p. 109, ces poètes, la plupart singes 
ou plutôt lémuriens de V. Hugo; p. ii 3 , les historiens, ces mauvais 
écuyers tranchants de la réalité; p. 137, il est possible qu’on regarde scs 
enfants présents toujours du même œil depuis qu’il y a des pères; p. 168, 
tous les ruisseaux ou les rivières de foi et de désir, qui sc heurtent ou 
s’abouchent dans la vie sociale, quantités dont la logique sociale, sorte 
d’algèbre, règle les soustractions et les additions, etc.; p. 248, pour 
répandre l’invention, il faut une cîme sociale en haut relief, sorte de 
chdteau-d'eau social d'où la cascade continue de l’imitation doit descen¬ 
dre (en général il est fait abus des cimes et des cascades, ainsi que de 
la grande échelle sur laquelle se passe quelque chose toutes les dix ou 
vingt pages); p. 272, à mesure que la vie s'élève, elle consent moins 

1. Voir sur ce point et aussi sur les césures le traité de versification de Bccq 
Je Fouquières dont nous avons rendu compte : Rev. critique, 1880, n« 18. 
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docilement à tourner comme une toupie sous le fouet des rayons du 
soleil, et, quoiqu’elle ne puisse jamais sc passer de cette flagellation 
forcée, etle la transforme graduellement en flagellation à volonté *. — 
M. T. connaît bien l’exemple de Comte, qui écrivait pourtant une lan¬ 
gue infiniment plus ferme et plus simple, mais qui somme toute n écri¬ 
vait pas bien. Il serait déplorable que des taches de ce genre pussent 
nuire au succès d'ouvrages qui sortent tout à fait du commun. 

M. T. est un juriste qui sc distingue des juristes en ce qu’il pense 
librement, et en ce qu’il pense des idées. On retrouve neanmoins ù de 
> ^rtaines pages de son livre les traces de son éducation première l on la 
retrouve dans la place importante qu’il fait au respect dans 1 organisa¬ 
tion sociale (p. 96 sq.),dans son amour des belles courbes statistiques, et 
son goût pour la belle régularité rythmique <p. 147), dans la répu¬ 
gnance profonde que lui inspire toute législation nouvelle devant « porter 
atteinte aux vieilles lois sur les successions » (p. 35 1), dans l’estime où 
il tient le rôle social de Yhonneur (p. 393 sq.), et enfin dans de certaines 
manifestations de ce que les criminologistes italiens appellent le mtso- 
néisme. D’autre part, divers indices permettent d'apprécier dans quelle 
mesure il a subi, directement et indirectement (par Cournot) l’influence 
de Comte. On la retrouve dans sa conception de l'organisation sociale, 
dans les termes mêmes où il exprime son admiration pour la perfec¬ 
tion organique du xti* siècle, dans sa défiance à l'égard de l'égalité, 
simple transition entre deux hiérarchies (p. 8i], dans l’idée d’une 
dialectique sociale (p. 190) en vertu de laquelle le vainqueur est le 
supérieur ; elle apparait enfin en toute évidence dans une certaine intel- 
lectuation du réel (notamment p. 205 ) oti l’on reconnaît le formalisme 
idéaliste et logique qui est au fond de la doctrine de Comte, et d'oü 
dérive manifestement l’une des idées dominantes de l’ouvrage, à savoir 
celle de l’antériorité, dans le progrès social, des modifications intellec¬ 
tuelles par rapport aux modifications réelles. — Sauf ces attaches tradi¬ 
tionalistes ou doctrinales, la libre originalité de son esprit est entière. 
C’est dire que son œuvre n’est point vulgaire. 

M. T. part de l’idée que voici : Les faits historiques, les mouvements 
historiques, petits ou grands, s'expliquent non par l'ancien dogme 
romantique et mythologique d une production collective, mais, à les 
considérer isolément, par un acte parfaitement localisé et défini de pro¬ 
duction individuelle, et par une série de processus individuels de répé¬ 
tition, d’imitation, d'adaptation dont les détails sont en nombre illimité, 
mais dont la loi est parfaitement déterminable. 11 est absurde de dire 
que la race est mère des faits sociaux; il est bien plus vrai de dire que 
la race est l’effet et l’œuvre des actes individuels de production ou d in¬ 
vention multipliés par l’imitation à laquelle ils doivent d’avoir un reten¬ 
tissement social. 

Le corollaire de cette thèse, ou mieux de ce postulat, c est le rejet de 

1. P. 4), note, 1, mimosisrac est un lapsus pour mimétisme. 
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la formule de V* évolution sociale », qui nie k problème proprement 
scientifique de l'explication en y substituant une description 4 la Fois 
empirique et mythique d'un soi-disant cours naturel des choses* L’his- 
tûire n’est pas une évolution* mais bien plutôt une série de révolutions 
(p* 3gj, de créations, ou mieux d'< insertions • successives |p. 209}. 

L’évolution collective, qui n'est qu'un agglomérat symbolique, se 
résout en une série de termes individuels accessibles â L'investigation 
psvchologique, et réductibles eux-mémcs à un système de lois mécani¬ 
ques* C'est-à-dire qu'il est une mécanique de la marche des faits sociaux. 

De cette philosophie de 3 a science sociale, qui reste à créer, il est pov*^ 
sible d'entrevoir inachèvement idéal* Constituée et achevée, die saurait, 
étant donné un état social quelconque, y démêler les états un teneurs qui 
y sont * absorbés », et qui s'y retrouvent dans un emboîtement parfait \ 
elle saurait dérouler la série rétrograde de ces états antérieurs, dont 
l'état donné nkst que la somme algébrique, que l'abrégé et la formule. 
En d'autres termes, ci inversement, partant de l'invention primitive, 
sorte d'atome de la science sociale, elle la suivrait, en descendant le 
cours de ï'histoire, au travers des imitations qui la reproduisent et la 
compliquent, au travers des inventions nouvelles qui l'en rie hissent, la 
dédoublent ou la multiplient* au travers des imitations qui en sont l'ap¬ 
plication et la réalisation sociales. Plus spécialement et plus précisément, 
elle serait la science qui, étant dorme' une invention, et connaissant la 
formule exacte des lois de l'imitation, saurait en calculer a priori l'ctfer 
social* 

je suppose réalisable et en effet réalisée U lâche que M. T. assigne à 
k philosophie sociale. Son couvre sera-t-elle achevée? L'histoire serait- 
elle sans mystères? — * La société ne saurait vivre» faire ua pas en 
avant, se modifier, sans un trésor de routine, de singerie et de mouton- 
nerje insondable, incessamment accru par les générations humaines* » 

[p* 84/ >— Fort bien, mais l imitation imite une in vention préalable, et 
celle invention, nous ne savons point d'où elle vient. Ce n’est pas nous 
le dire que de faire de l'invention un élément incalculable et irration¬ 
nel; tout au moins faudrait-il calculer ce tic donnée irrationnelle avec 
toute l'approximation possible, et indiquer k limite de celte approxima¬ 
tion. Il n’est pas expédient de s’eu remettre» non sans quelque naï¬ 
veté* à Comte ou à Cournot fp* 408 sq. 414), ou 4 je ne sais quel mys¬ 
ticisme (p. 397, note;. Il n'çst pas d’une saine logique de créer un 
concept hybride de l imitation-mode, où entrent environ neuf dixièmes 
d’invention pour un dixième d’imitation. Il est en lin trop facile d'insi¬ 
nuer en passant c qu'une invention n'est que l'effet d'une rencontre 
singulière d’imitations hétérogènes dans un cerveau* » (p* io2j. 

M, Tarde le reconnaît lui-même ; ta logique de L'imitation est une 
chose* U« logique inventinc 1 en est une autre* 

11 y a une part de vérité psychologique dans ce que dit un jour Gûi- 
the sous une forme toute littéraire : 1 L'accumulation des matériaux 
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n’fist point Pœiivrc vivante ; iJ faut que de la paille et du bois accumulas 
jaillisse brusquement une flamme* qui est tout, sans laquelle il n'y a 
rien, m Est-ce ].i le genâe, est-ce ml monstre psychologique* ou est-ce au 
contraire le Jonction n cm eut quotidien ce normal dune spontanéité 
créatrice dont la réalité calculable et * imitable i n'épuise point le 
sens? 

Lucien Herr. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La Mythologie grecque, de M. P, DkcbakU£> traduite par M. Kira- 
ijs, est en cours de publication à Athènes (Alex. Papageorgios); Forn-rage partit 
par livraisons depuis te i décembre. 

— Une nouvelle brochure Je M. André Joubert, Dccumtnts iuJJiti relatif* à îd 

prise 4 e Notrmavtier par les Hollandais et à la mise en liberté des otages détenus 
dj.rj tes pi-Honj Je Pamiremti de Rotterdam 67 5 (Rennes, impr. LxfoEye, 

Itt- 3 '*, û p.). 

— La Lfaisiônie série des Cojifcl alsaciens, de M. P. RlSTKLUCUKR [tome V de la 
".Tradition ») 2 paru en tirage à pari. On y trouve les contes suivants 1 La fileuiû 
qui ne peut mourir, La lëlc de mort parlante. Saint OjngoJr, L'crmUHge die Widfrt- 
Sobten, Le pont de Herbilzheim, Béie et plus bdte. Le compagnon tailleur en voyage* 
La demoiselle de Mu ri mon t, Jean La Molle, Le vin de pistolet. 

■— M. KiIen Lœsith, qui a publié tout récemment un très utile tableau d'ensem¬ 
ble dt-s manuscrits de Part* du roman en prose de Tristan (TrisUmretmdncnt gam- 
rnelfianike ptwsahaMtJskriftcr i Pârfse r natîatalbrbltùtheket, Christiania, j8 p.J, 
prépare en ce moment, pour l'École des Hautes-Études, line grosse publication sur 
Le même sujet. II doit aussi faire paraître te troisième volume desueuvreS de Gautier 
d’Arras. 

ALLEMAGNE. — La librairie Teubner annonce ! 1' Alex. R il se, Cbr rkeinisckc 
GermAufric îh der antiken Uteratur; a' Luçani Pharsalia, p, p- Hcsius; S 6 Alfred 
Jluhlu, ledubaj^Nimrtïdt eine altbatytanische Heidensage. 

— Le Sémijiflir-e des langues Orientales de Beriin publie chez Spemann und Cüllrf- 
tloo de livres intéressa ma. El a déjà donné : i ü Lehrbuch dir ja pjiiîschen Uni# angs* 
sprache, par M, Rud. Longs* professeur de japonais au séminaire [xïx eï 5 ta p. , 
04 martfj 1 SuaheU-Hai%dbuds. È par M. Walter de Saint-Paul II lai ut, lieutenant 
de réserve et plénipotentiaire de Et Société allemande de l’Afrique orientale (tjeyi et 
1Q * P-» 10 mark sa pf.;; 3 ° Wœrtcrbuch de r SuahelfSpradic, SuahcSi-Dcutsck urtJ 
Deutfeh^Simheti, p, p, Dr, bûTTrefca, professeur de sahueli au Séminaire nx et 23 % P-. 
i3 mark). Wr&ïira prochaine me 111 ; 4* W&rterbuch des Osbikuanjama nud Oihin- 
àonga, par M» Diixckii, Sont «n pré parai ion 1 Plaux, Jjpanischt's Lesebuih ; Mtv- 
zutae 1 b, Neugrtecki Grammatik; BüTTssa. SawmL von arabise* gtxbritbenm Sua- 
hcli+Schrtftttuckeu ; Hunkici, Lekrbuch der Æp/te^Sprachcs Mahimjdjuh, Lembuch 
Jt’r üSinaniscHtùrkjsehen Spraçht; AfeEXOf, HJmdbueh der itordekincsitcbcn Umgangi- 
ipr c*e t ij Moaivi, Sammt. arnbUdur Sckiiflsldckc jitr Zaugibar W Omjn. 

^L MaxGosiiAT 'I Coh m vient défaire paraître la troisième livraiion de isn S üa ^ 
ouvrage Consacré aux sources du droit romain dans le haut moyen igc, Geschicfue Jet 
Qjlêtltn und Litemtvr des rcrmtsikcn Rtchts in t früherea Slittcldltcr (Leïprigj 
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Hinrich», s&r>o). Plus Je U moitié Je cens livraison estcousicrée à !a littérature il 
emmêlée cl il complexe des Exceptions Pciri. C'est un monument qu'clive 
M, Mu COQtâE. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 1 3 février i 8 gj. 

H. R. Haus&nullier commente U lecture d'unii élude sur V'AAr^zfa-j Oelrrt/s ri'Arii- 
toie. do ni k texte, perdu depuis ] 'an! i q UÎ TC, vient d'être retrouvé au Musée britan¬ 
nique et publié par l'administration de tel établissement. A pris avoir rappelé le peu 
que nous savions du livre if AliltOïC avant la publication du papyrus de Londres. iL*^ 
examine ln première parité du livre. L'inirGduciÎQn historique., et traite d + abord déf 
fiOufees et de la méthode d’e* position de J'auteur, puis, des chapitres nouveau* que celle 
découverte nous permet J’ajouter à nos histoires grec q un. a ; ils sont relatifs à J a 
constitution de DriUOil, à k réforme de Solun connue SOUS k nom Je au 

rôle Je l'Aréopage après ici guerres médiquès, au rôle de Tlléuiialûtk complice 
dÉ’phjilte. 

M + Héron de Ville fosse signale â l'Académie les résultats de la dernière campugne 
de H- Je la Martinière, qui poursuit SeS recherches archéologiques au Maroc, avec 
une persévérance infaiicabk, 

A LlKdS, te je Une explorateur A trouvé une inscription votive en caractère* phéni- 
cteriSj: c'est le premier document, lapidaire sémitique découvert dans cette localité, et 
tout kit espérer que d’ autres textes du même genre sortiront bientôt de terre £Ur Ce 
peint. 

A Volubilis. la réco-Tie épigraphique a été comme toujours abondante; elle Se com¬ 
pose de trentc-Cinq inscriptions médites. Ln plupart sont des épitaphes, U faut 
Cependant mentionner à pan une grande dédicace gravée en L'année IÏÎ 5 par les 
soins des membres d'un collège religieux, les cul tores' dumus Avgfustae)* ■Cette inté¬ 
ressante inscription, qui contient 1e nom d'un nouveau gouverneur dé la province, 

Q. Aerûnlua Maniait US, 4 été découverte ü riiuêrieur d'un grand édifice qui était 
probablement 1e JieU de réunion des membres du collège. Un autre texte, 4e L'épo¬ 
que de MarC'Aurèle, mentionne une conférence du procurateur de la Timgitanc avec 
un chef 4c tribu, un priuceps gentium, dont le nom manque. La tribu mentionnée 
devait être Celle des jy..i^ujtej, une des plus importantes ou pays. Parmii les épita¬ 
phes romaines, il est curieux J’en trouver une qui se lit, non pas de quelle a droite, 
comme les textes romains, mais 4c droite à gauche, comme Isa textes phéniciens. 

G 1 «r une particularité digne d'élire notée. 

M. Salomon Rcinach présente à l'Académie les photographies 4e Curteuï bas- 
reliefs encore inexpliqués, qui sont sculptés sur un autel, formé de deux dés 
superposés, découvert au siècle dernier à MaviHy (Côte-d'Or), On y a reconnu des, 
divinités gauloises, des druides avec leurs élèves, même une scène Je médecine opé¬ 
ratoire. M. Hvin;i:h montre que les penSCmnages représentés sont simplement tes 
Douze grands Dicuxdu Panihêon romain, plus k serpent à tête de bélier qui est 
spécifiquement gaulois. Le dieu où il reconnaît Apollon est Un enfant; cela est con¬ 
forme u une conception particulière de En mythologie cehiqu^ où Apollon est qualifié 
de ôpiiuj jurer par les inscriptions. Une épithète d'Apollon, MaponuS, se retrouve 
avec le sens 4' « enfant mâle » dans le gallois nuipou. 

M.Oppcrt signale la découverte dW texte cunéiiormc qui porte 1e nom de Golnr- 
ïët, ru: des Panhes, avec U double date de a l'an iôî, ce qui est l'an ii 5 Qu 
avait émis l'hypothèse que ks dates qui le rencontrent dans des textes analogues 
devaient être calculées selon l'ëre des feëleucidcs, commençant en l'an 3 tl avant la 
nôtre; à cette Shéonc, M. Oppert CH. avait opposé Une autre, qui fiïe le point de 
départ des deux ères 4d Evites Cunéiformes aili années ; 17 et ibi avant l'êre chré¬ 
tienne- Le nouveau texte confirme son opinion ; 1 ’ùti lût —1%^, calculé d'après 
CÇS deux point* Je départ, répond à l’an 4 V de notre ère, et l’on sait que c'est pré- 
ci sèment Li le temps où régnait le roi üa uiaraès. 

Ouvrages présentés 3 — par M. Renan : Corpus inscriptloHut* sèmîtkarwn. i» par¬ 
tie fi il SC fi plions phéntdcn nesh ïomc il, fasttCuic 1 ; — par M, Simiéon Luce ; Soul- 
le£ (Douii}, Opposition des chapitres cathédraux de itî province ceclcsias tique de 
Reims au gHivt’rnêment du duc de BcJ/ard f ip-jS tt 14CÙ; — pj r M. Delisk 1 
r'Fautai tue (l'abbé), fu Mythologie expliquée d'apre* la Bible ; 1» Blaqé fJean- 
François). la Vase mue cisfyrènèttuu: jvsqu'a la mort de Dagobert 'p bExiïEsco 
(Georges), Voltaire» bibliographie de ses txuvres t tome IV et dernier, 

Julien Havet, 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 

~~~Le Pu]/» lüïiprtttJfirâ Alarchtsiou fils, tuukrdrd ÿami-iaumif, *3, " 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 
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HamtHAti'e t x it ï 4. TtRtHFK m Lacobpèjue* L'arbre cosmique; Parenté des 
crviliMitoni clmld^ennc cl chinoise. — ni* Wieoemaîw, Le prétérit lithuanien* 

— ijü, iJEancuJAS-EAui et Max KccER r Le Lysias de Il cny& d II i lie ornasse. |J 7 * 

Th* Reivacïi, Muhridatc. — it8 . Dri.aec, Grégoire VIL — uni- Sokh raVOÇ*l. t 
DibliothèqiJe de la Compagnie de Jésus. — îao. Mahçiiot, Le patois de Saint- 
' K Hubert» — ia r* Fhey. Salis. — 123. Toartr, Répertoire général des sources nu- 
nuieritcj die Ltmlairu de Paris pendant la Résolution* 1. — Chronique. —■ Aca¬ 
démie des Inscriptions. 


11L — ri»o AnoiFin»tle ilmllDPlly of Nai H« r anp-ti ûf China and N'a h un te ot 
Su sia n a ; 

H.J. — Tilt- calHKinr jilniAi nf ClLUm, the cosmic ïrec and L Lies date palffl OÉ 
Ribylonîa, by D' A. TitaniES oe Lacol-J'ekie. London,, I>, Nuit r 1890» !n-S 1 10 
eï 31 p* 

Les litres de ces publications indiquent suilisamment que les rap- 
proebements signalés par Tau Leur sont faits en vue d'appuyer sort 
opinion touchant la parenté originelle des anciennes civil isation s chai - 
déenne et chinoise. La thèse aurait besoin peut-être d’être appuyée plus 
solidement. On sait combien ces comparaisons fondées sur la ressem¬ 
blance île cet tains mots, l'analogie de certaines conceptions, peuvent être 
décevantes, lorsqu'elles ne portent que sur un petit nombre de faits. Il 
convient néanmoins d'observer que la secondé brochure présente nn 
commentaire intéressant et en partie nouveau d'un teste assyrien 1 
[M. Terrien dit bilingue * T c’est-à-dire accado-awyrien' très obscur, 
où il est question, ce semble, de l’arbre cosmique ou pilier central du 
monde. 

- A, L. 


il 5 . — [>d* t.liutiLdio PriËU-rtiiiut. üin Bclltâg itir Vcrbaill£î:Oll dtr Ifldû- 

germinitchen SpHLchen, ven Oakûf W'niauux». Strassburg, Trebncr, *Sji. In^, 

ït-aîo pp. 

Le 4 prétérit ? —ainsi préfère le dénommer M. Wiedemaûiï» pour ne 
point préjuger dès le litre la question de savoir si ce temps est morpho¬ 
logiquement un parfait ou un aoriste — le prétérit, donc, des langues 
bal tiques nous apparaît comme une des plus irritantes énigmes qui 
jamais aient délié La sagacité du linguiste, Scbkieher enseignait quil 
n> avait rien à en tirer et qu’en bahîquc le parfait et I aoriste indû- 

1 . Cira. Jrtscrip f. of TF. Aiia IV, 1 S, c* i, I- 53 - 67 , 

Nouwlle série, XXXI. 
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européens avaient disparu sans hisser de traces A b bonne heure; 
mais quelle était alors la forme qui les a remplacés ? Car les irais 
langues baltiqucs possèdent un temps passe fui generis, qui n’est sûre- 
ment pas un passé périphrastique comme celui des langues slaves* et 
dont Ja flexion, dans ]a moitié environ des verbes Jithuaniens, con¬ 
corde de h façon la plus étrange avec la flexion du présent des verbes 
dérivés du typé correspondant à ï^ita : v, g L lèkü *, je laisse 1 fait au 
prétérit îihaû : a je laissai >, qui se conjugue iikaii lik&i lïko, tout 
comme le présent itiûiâû -ntl. -0 a je, tu, il voit *, En désespoir Je 
cause sans doute, Scldeichcr admettait que le bal tique avait utilisé une 
forme de présent en fonction de parfait. Eh bien, après avoir refait le* 
long circuit dont les stades principaux sont marqués par ks opinions 
successives de MM. Lesbien, et Qsthofî, c’est û renseignement du patriar¬ 
che que revient M. W-, mais en T adapta ni aux découvertes récentes qui 
ont bit rentrer dans le giron indo-européen beaucoup de iornocs tenues 
auparavant pour <t extravagantes Rien ne fait plus honneur â Ja péné¬ 
tration de Schkichcr* si M, W. est dans le vrai, ce que je n’ai pas Je 
loisir d’examiner 3 ce n’est déjà point une petite affaire, comme on le 
verra* de donner brièvement une idée claire de sa brillante argumen¬ 
tation. Je m'y veux efforcer de façon du moins à faire entrevoir l'ori¬ 
ginalité des aperçus de l’auteur. 

Qiitd d’abord du vocalisme radical du prétérit baltique? Lesexceptions 
apparentes ou réelles une fois écartées, on constate que ce prétérit, 
partout oü son vocalisme ne s’est pas confondu purement et simplement 
avec le vocalisme général du verbe, présente le degré réduit de la racine 
|p. 142k R'oû peut-il l’avoir tiré, si sa flexion remonte à l'indo-euro¬ 
péen? Trois hypothèses : ■— ] >■ De l'aoriste thématique* qui Tu réguliè¬ 
re ment, soit ifctfv = 'e-Ittj-o-m ; mais toutes les tentatives faites pour 
rattacher likaû i Vf/jain par aiTixation d’une particule enclitique w, 
se sont brisées contre une objection phonétique péremptoire [pp. 2 et 
i 5 p; et sont aujourd'hui désavouées par leur auteur, — 2» Du participe 
du partait, soit ;an sait que As>.ct-oj; est atïalogïquc! — rirîk- 

v ^n = 'ie ïiq wés-, et en fait k participe du parfait est conservé en 
bai tique et y montre le même vocalisme que le prétérit : oui, mais tout 
indique que c'est le participe qui a subi l'influence du prétérit, bien 
loin de l'avoir formé à son image 1 * * * 5 |p. 85 ]. — 3 - Des formes faibles du 
parfait lui-même, qui avait régulièrement le degré réduit au pluriel et 
au duel ; mais., outre qu’il serait bien bizarre que pas une fois le degré 
fléchi du singulier n’eût survécu à cette analogie envahissante, c’est du 
singulier* et non du pluriel, qu'il faut nécessairement partir, si l’on 


1. Canif endittm f tSyijj, pp. 7 >3 ei 7.pi, 

n. L'un n'cmpéchermu pjs l'autre, è videra me tu, et il sa pourrait que le prétérit 

eût agi iur le suffixe du participe et le participe sur le vocalïama du p^idrït ■ 

mais U* déaânÇftCCi du prêtent demeureraient ineïpû(juéfi». Il fait tûujoun iti 

revenir l.i. 
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veut expliquer celle flexion désîneiuielîe -âw -ai -o* q Q i surplus ne 

ramène pas mieux à U flexion du parfait qu'H celle de T aoriste mdo- 
européen fpp. t 53 sqO- — l’oint d’issue doue de ce câtê-hL ^ 

Cette St s ion -au -ai -o caractérise une moitié des prétérits lithua¬ 
niens : l'autre moitié se fléchit en -foy -« Question préjudicielle : 
doit^on ou peut-on ramener ces deux types Vun à l'autre . J Phonétique- 
ment, sans doute, il nV aurait point d'inconvénient a admettre que la 
seconde forme procède do la première par l’insertion d un / contracte 
avec la désinence (p. tSs); mais morphologiquement d ou viendrait 
c eje SI comme on l’a enseigné, il est du 1 l'analogie des présents très 
nombreux en -ju, pourquoi l'analogie serait-elle restée en chemin T 
en d'autres termes, si un prétérit ' bliavau a pris son / an présent cor¬ 
respondant tliduju * rugir pourquoi a-t-on. Mroi'ftfîi et non bhàujau 
avec assimilation complète 1 ? U faut Jonc îe résigner à teutr pour dis» 
trnets les deux types de 3" personne du singulier, Mo « n laissa > et 
mine -c il pensa b. 

Or ce dernier avec son vocalisme réduit et son ê final -, nous fait son- 
ger â une catégorie de formes qu'on n'hésite plus aujourd hui à recon¬ 
naître pour indo-européenne, aux aoristes grecs eu - 13 - li-'îôfr-Tpt), les¬ 
quels remontent à une formation verbale secondaire : racine réduite 
q- suffixe Cette forme, qui s'est développée en latin jusqu à créer 
de toutes pièces une conjugaison entière (jacêt m e t pat ère t licére >, jusqu û 
plier à son analogie les dénominatifs en -eu fnûcêre, cetto 

forme sur laquelle s’est modelée sans doute la conjugaison éolienne 
cXkr^' pour ^lén», était peut-être réduite a l'origine à l'unique fonction 
d’aoriste imransitH; mais il n'y arien d'impossible a ce qu eti lithua¬ 
nien comme ailleurs elle ail franchi cette étroite limite» If est pins diffi¬ 
cile de comprendre comment une forme de signification exclusivement 
mtranîitfVe a pu devenir en baltîque un prétérit transitif \ mais on en 
est quitte pour supposer que [a formation., partie des vclocs întransi- 
tifs, s’est répandue par analogie dans les autres ; ce. de tait, certains 
indices tendraient à le faire croire p. igü)- 

Ceue catégorie aorisiique en dûment constatée, avait en indo- 
européen un pendant, moins bien établi, mais encore reconnaissable 
dans les impacfaits latins er-u-m et -b<îtn = ' fv -a-m (p. 17 ^? - brei un 
aoriste formé de racine réduite-f- suffixe -d- r qui gît aussi à la base de 
la conjugaison éolienne pour rjïiw) ci de la première ccmju- 

gai son latine (amâ-tinus airta-iU ne pouvant être contractas Je Jtna 


1. Cet argument non plus n'esl pas a capcni , même avec l appui i a • ^ 
né;ique qui veut que flv indo-européen donne tau]ouf» an lilUu.' y cri -'** 1 _J 

car fc j ici peut * T £irc introduit poai&i sûrement à l'effet de la M. 1 aiii c 3 ' 

de vraisÊdiblanec est bien du cûië de hauteur. , . ( 

3 ■ ïl s’agk de Te fermé long baltîque, qui correspouJ en a c <> rt 5 in 

péen. 
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o-wiMï* ama-o-nt ! ). Or, tout justement, c’est â ce type, etnon au type 
dérivé thématique en 'Jyô igr, ïj3ï<o„ lut. aniâj t qu'il convient de 
rapporter les présents lithuaniens tels que mataû p. 161] : c’est donc X 
ce même type que se ramène Se prétérit baltique de conjugaison exac¬ 
tement si mi taire. Le lithuanien nous a conservé, en la faisant pulluler 
ù l'infini, une catégorie morphologique sur laquelle, Jusqu'il présent, 
11 était hasardeux de se prononcer, tant les vestiges en étaient ailleurs 
effacés et confus» 

Je me résume : une racine * liq, par exemple* à côté de l'aoriste thé¬ 
matique ordinaire * e-liq-o*m, aurait pu avoir en indo-européen un 
aoriste ' ediq-dm {cl, le subjonctîl lat. linquam) et un aoriste intransitif 
* c-iîq-ê-m (cf. le grec * -et le latin liceiJ y ces deux aoristes ont 

fourni la matière première du prétérit baltique (p. 196), 

Ces conclusions, l'auteur n'a pu naturellement les formuler sans de 
longues études préliminaires ; son iivre tient donc plus encore que ne 
promet k titre. Il a du repasser toute la théorie de l’apophonie voca- 
lique et ses applications spéciales au vocalisme baltique fpp. 5 - 52 )* 
classer les divers types de présents primaires en lithuanien et letton 
(pp. 53-S4 ’i, et dresser la statistique des prétérits qui correspondent res¬ 
pectivement à ces présents (pp. 80-py;* en sorte que l’ouvrage, grâce â 
l'index qui le termine, peut tenir lieu de répertoire de la conjugaison 
lithuanienne. Chemin Jaisanr, il a rencontré nombre de questions inci¬ 
dentes, qu’tl a discutées avec une parfaite compétence» Sa théorie de 
T * analogie quantitative » (p. 491 — le régulier sk. ' punimas dcs*emi 
purnmas à cause de pnrnùni T kit. * octavos — prononcé ûctâvos à 

cause Je oeîù — est au moins fort curieuse. J’en dis autant de Ja resii- 
tution d'une racine * dujv au lieu de * do * donner » (p. 41); toutefois 
l'infinitif sanscrit ddvdne n'y aide guère, même coupe dav-dne; car 
-dns, comme suffixe d’infinitif, n’a pas plus de consistance que -i*dtte 
D'autres affirmations paraissent plus aventureuses ; ainsi M. W. enseigne 
sans hésiter (p. 74! que tes présents primaires en -yo- avaient tous pri¬ 
mitivement la racine réduite. Qu'en sait-il ? quï le lui a révélé? Ce n'est 
pas le lithuanien* où l'immense majorité de ces mêmes verbes a le degré 
fort» Ce il'est pas le sanscrit, qui distingue si scrupuleusement les deux 
suffixes verbaux -yd- et -jra-. Mais prenons le grec : H se peut* sans 
doute, que xafru soit seul régulier et qu'on ait refait xteEvu sur xtsvü ou, 
\plus exactement, sur ' «s%£0- Gela se peut, oui. à condition que Je 
phénomène sc soit passé à l'époque quasi-mythique où le grec possédait 
encore, non seulement un y — car, sans cela, ou eût tout simplement 

1. On enseigne que ces formes sont an illogiques de amas mot amâtis, et il va 
nina dire: que M, W, n'a pu prouver Je contraire ï nfV'is* si l'on s'accorde à idmeme 
que jaccnt patent Lltetu CSE rèf-uliiir* il y n beaucoup de chances pour qu'arnjfrl le 
«oit au$£Î. 

3.ÉTTi! /fîtiv :&£ré*** R Ï07. 

3 . L' tnfinïiif ijrcc lïJtsrsf«H ï visible me rvt hysforogèrie, n’apporte au cun 

élément de solution. 
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créé ' y.T£vt.i d’après le rapport 4 [iisveïw : yétta — mais encore un n* 
voyelle ; Caron ne s'expliquerait pas autrement le contraste de mïjw 
= 4 ktxm-yô, avec chute du t dans le groupe difficile à articuler, et de 
xmvu — * kten-yu, avec conservation de ce f devant une voyelle pure. 

En terminant; dùl-on trouver que je me répète, je renouvellerai l'ex¬ 
pression d'un regret : autant les maîtres de La science allemande se 
tiennent scrupuleusement au courant des travaux étrangers, autant les 
disciples semblent mettre d'affectation à ne point regarder par delà les 
frontières. Voici un auteur d’ailleurs parfaitement informé, qui ne sait 
trop que dire du subjonctif latin, et en esc resté à la théorie de 
M. rhumeysen (p. 176). Que M. Wiedemann n’admette pas l'explica¬ 
tion publiée en France 1 , c'est absolument son droit; mais qu’il l'ignore 
tout à fait, n’y a-t-il pas là quelque négligence? 

V. Henry, 


116# — DfiSïS D'HÀLtCAS.Hj.tsK, Ju^cnionl »ar I.yHlnn, icxïâ tt IrsJudidû fnn- 
faï&fi, publié avec ut» commentaire critique et explicatif* par MM, À. M. Des- 
RouistiAui et Max EccjiH. Paris, Hachette, itJgo, Ui-8. 

\ un bon îivre, que nous devons â une circonstance presque for¬ 
tuite, Le irai lé de Denys d*Hu lieu masse sur Lysius figurait l'an née der¬ 
nière au programme de J'agrégaitOEi de grammaire, et nous 11'avions de 
ce rraité au cuite édition satisfaisante. La vu j bon Hachette n’hésita pas à 
en entreprendre aussitôt Li publication; en quelques mois* L’ouvrage 
fut achevé, et tout le monde y trouva son compte : les candidats curent 
entre les mains le meilleur guide qu'îh pussent souhaiter pour Fexplt^ 
cation de Denys d'Haücarnasse; l'éditeur vendit sans peine, en peu de 
temps* un assez grand nombre d'exemplaires, et les amis désintéressés 
des lettres grecques accueillirent avec faveur une édition savante qui 
de longtemps sans doute n'aurait pas vu le jour sans cette occasion 
Inattendue. 

MM, Dcsrousstaux et Mai Egger ont, dans cette publication, une 
part nettement distincte. L'un a établi le texte et dressé l'appareil cri¬ 
tique, 1 a titre a fait la traduction. Quant au commentaire explicatif, îl 
est en grande partie de M* Q. t qui revendique notamment l'entière res¬ 
ponsabilité des notes grammaticales. Ajoutons que chacun des deux 
collaborateurs 3 rédigé une préface séparée. 

Dan» son idvrir/isjrffmenf, M. i). nous explique comment il a pu faire, 
en si peu de temps, une classification scientifique des manuscrits. Lui- 
rnéme n en a collationné que deux, à la Bibliothèque patronale; mais* 
pour les autres, Il a po recourir aux collations de MM. Usener* Kaibel, 
Dctlcfsco, fCtessling, Au besoin, il a prié MM. Vltclli et Henry Steven¬ 
son lie faire sur place, à Florence, ou a Home* quelques vérifications 
de détail. Enfin il a eu sous jes yeux un appareil critique préparé par 


Ih JUim, SüC. Lmg rr V], p. 347. 
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M. Radermaeher, de Bonn, en vue d'une édition complète du traité 
mil àpy.iuav Grâce à ce concours de bonnes volontés, il a pu 

contrôler par lui-même les opinions exprimées par MM. Usener et 
SaJée dans deux écrits relatifs n la constitution du texte de Denys d’Ha- 
lïcarnasse, et, tout en acceptant dans leur ensemble les conclusions de 
ces Jeux savants, il a sur quelques points rectifié une légère inexactitude 
ou proposé une solution originale, 

VIntroduction de M, M, E. est courte ; mais elle contient une juste 
appréciation du mérite et des défauts qui caractérisent le traite de 
Denys* L'auteur n’a pas cru devoir, après M. Jules Girard, analyser 
l atticisme de Lysias* et nous le félicitons de cctie réserve. En revanche, 
il a bien senti et montré les difficultés de sa tâche de traducteur, et, 
pour s’excuser d'avance auprès des juges trop difficiles, il a heureuse¬ 
ment invoqué un mot profond de Montaigne, çt une définition judi¬ 
cieuse duc à un bénédictin du siècle dernier. Ce passage de son Intro¬ 
duction nous a agréablement rappelé la forma et le tou qu’affectait 
volontiers l'érudition chez le savant helléniste dont M* Max Eggcr 
porte le nom. 

Abordons maintenant l’œuvre elle-même. Le texte du traité sur 
Lysuis.est établi per M. D, d'après la méthode suivante : pour base, 
l'éditeur adopte en général les leçons de la famille désignée par la lettre 
n, et représentée surtout par deux manuscrits de Milan et de Rome 
[MP) ; mats il recourt parfois aussi aux leçons de la famille b , dont 
quelques-unes paraissent dé îver d'un manuscrit primitif, antérieur 
même à Tare hé type commun des deux familles. Lorsque l'une ou l'au¬ 
tre de ces deux sources ne suffit pas fi donner un bon texte, M. D. adopte 
sort les corrections proposées par divers savants depuis le xvt 6 siècle, 
soit ses propres conjectures. Quelques corrections ainsi introduites dans 
le teste nous semblent excellentes : citons particulièrement, p, 4, I. 7: 
rrf], au lieu de Tfr. ;Desrousseaux) : p. B. 1 - 5*6 : ycvv s, au lieu de ttâvc^a 
[idd\ p* ifi, 1 . 1 5 : TEftvtxw;, au 13 eu de tî^aisâ (Sadéci; 34, L 16 : 
jutTCffTpapy-?/*, au lieu de cr'XTï^p.ïTa iTournicrj- p. 36, 1 . 16 1 5tï, au 
lieu Je t; ,Lsenei‘, p. ?o, S. 17 : au lieu de iiisr:** |Ruderma- 

dter;: p, 36 , L 5 : d tl- + au lieu de êî jjlt, [Desrousseaux}; p. 46, I, 3; 
£3S'£tsw;au lîtu de = 1 =w’tï {id-}, etc... M. D, n'a pas abuse de cette cri¬ 
tique verbale; tout au plus trouverions-nous inutiles ou douteux les 
changements qu'il introduit, p. 6 , L 1 3 -51; raérspîv, au lieu de 75 r- 
*-i api es Sodée , p. 12, 1 . 5 itjm ajouté a la leçon des mss., d'après 
Radcrmnchcr , etc.,. l'Ius hardie et plus douteuse encore est la restitu¬ 
tion de ËXaerçv, devant à la p, 4, 1. 6, Ce passage a provoqué 

déjà, de la part de M. 1 abbé Ragon, une critique et une resiüüiîon 
intéressa mes, t: enç pd,::i:j4 ^3 :î:ïi-]> [Bulletin critique, 

*" nov. 1890;. Nous nous demandons ü le texte des mss, ne donne pas 
un sens, assurément un peu plat, mais après tout satisfaisant : * Lvsias 
i,\ï\ rendu Célèbre dans tous les genres d'éloquence, et certes non pas 
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dans tes moindres, c’est-à-dirc et même dans les plus estimés. » Enfin* 
âlap, S, L 5 , nous regret ion à que M, D. n'ait pas j ustîltc par quelque 
exemple le tour qu’il adopte par conjecture : xs xii iMtafcîpft, pourri 

ts ”ïXïL7r:-;v T 

Le commentaire explicatif oc pourra donner prise, ce semble, qu'à de 
fort légères critiques ; M, D. se préoccupe avant tout, de grammaire, le 
presque toujours scs notes consistent à rapprocher d’un passage de Dent s 
un autre exemple du meme auteur. A ces observations gntn mal toiles, 
il joint, surtout quand il s'agit d’un texte de Lysias, des explications 
historiques brèves, mais justes, et puisées aux meilleures sources. 

La traduction de M* M E, a tout d’abord le mérite (plus rare qu’on 
ne pense) d'étre faite réellement sur le texte adopte par M. Desrousseaux, 
Nous relevons seulement à cet égard une contradiction sans importance : 
p- 14, L i. 5 , M, î\ écrit 'j~'z -saaûv, tandis que M. E, traduit !j vglgate 
lj“C tûv Partout ailleurs, n ce qu'il nous a semblé, M. E. a suivi 

le texte avec une exactitude scrupuleuse, parfois même avec la préoccu¬ 
pation excessive de reproduire Jusqu'à l'ordre des mois grecs. Un mot j 
mot trop rigoureux La conduit, par exemple, à écrire cette phrase 
obscure, sinon incorrecte: * Parmi ses successeurs, il en est peu auxquels 
Lysias ail laissé de la supériorité (xaïâissv Lv.ipîilr^ p. 5,1. 4 », Mais 
c'est là l'excès J une qualité précieuse, et nous nnus plaisons d'ailleurs 
à reconnaître que M. E. a fort habilement rendu Ica morceaux de 
Lysias, cités par Denys: la langue exquise de l’orateur attique ] T a mieux 
servi que la prose médiocre du rhéteur. Quant au sens, il est partout 
bien saisi; nous signalerons pourtant, p. 71 . „ une traduction an moins 
inexacte : < Toutes ces luttes devaient nous amener au même licu t les 
uns pour voir, les autres pour entendre, » Le texte dît que les Grecs, en 
venant à Oj y m pie, devaient y trouver de quoi charmer soit leurs yeux, 
soit leurs oreilles* xi ;as'i "i Il nous paraît enfin 

que M- H, n’u pas rencontré le mot juste pour rendra ce je ne sais quoi 
qui s’ajoute à la Ijeauié des corps, et que le grec appelle &px [p 20, 
h t - . M, Egger traduit : le chirme. N'est-ce pas plutôt ce que nous 
appelons la fleur de la beauté? 

Am. Haüvette. 


11 ?■ — T b, Rëi;uc*i. l!libt'liln[« EQjHiiDi-f rcii de Font. Paris, itigo* în-8, 
454 (avec ^ héliogravure^, 3 ztncQËfiivurçs et 3 carteij, chez Ftrmlii'DLJcu. 

Mîihi idaie Eupator est une des grandes figures de l'histoire romaine; 
il a fiappé J admiration scs contemporains et ses ennemis; il a rêvé de 
grandes choses qu'il a accomplies en partie et a montré, dans la défaite 
même, une hauteur de courage peu commune. A tous ces titres, il méri¬ 
tait de trouver enfin un biographe versé dans la connaissance des textes 
littéraires, des inscriptions, des médailles, habile ù les interpréter, à les 
critiquer, doué de cette Imagination vive et saine, nécessaire à qui veut 
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ressusciter le passé ce maniant la langue avec souplesse et éclat ; il la 
trouvé dans M, Th. Reinach* dont le [ivre peut compter parmi les 
ouvrages historiques les meilleurs qui aient paru depuis longtemps. 

L'auteur nous dit, dans sa préface, qu il a dû faire précéder le travail 
de reconstruction historique qu'il a entrcprjsde longs et pénibles efforts 
d assemblage et de critique. On s'en aperçoit aisément ù lire les appen¬ 
dices qui terminent son livre. Us sont au nombre de trois. Le premier 
consiste en une étude très développée des sources littéraires, M, R., a 
cherché à y établir la valeur relative de chacun des témoignages que 
nous possédons sur Mithridatc et son œuvre, et à démêler, dans les écrits ' 
des auteurs postérieurs à ce prince, la trace des documents originaux oü 
ils avaient puisé. C'est ainsi qu'il retrouve l'influence des mémoires 
militaires de Sylla dans la vie que Plutarque a laissée de cc général et 
dans Tiic-Livc; celle des mémoires de P. Rutilius Rufus dans le même 
Tite-Lîve et surtout dans Appien ; celte des Etisioires de Sa il us te dans 
lu vie de Lucullus par Plutarque, etc. Chemin faisant, il porte sur 
chacun des auteurs qu'il rencontre un jugement général, qui pourra 
Ctrc consulté avec fruit par ceux qui les utiliseront pour des travaux 
analogues. Un paragrapEie spécial est consacré aux sources arméniennes 
de l'histoire de Mithridate ; M, R. n'a pas de peine ü montrer que ce 
sont de pures fables* composées avec des traditions grecques ou 
romaines plus ou moins déformées et des légendes locales embellies 
d'inventions toutes gratuites. 

Après les textes littéraires viennent les inscriptions, dont quelques, 
unes ont une importance capitale pour I histoire de Mithridate. M. R r 
a soumis chacun Je ces textes ù une révision scrupuleuse et modifié sur 
plus d un point les restitutions proposées par scs prédécesseurs. 

Le troisième appendice contien t une liste et une description de toutes 
les monnaies qui peuvent éclairer rbbîoire de Mithridate et de ses ancê¬ 
tres * c est le résumé il un travail public il v a trois ans par l’auleur 
(Trois, royaumes de l Asie-Mineure} et dont la con,-:Jusions font auto¬ 
rité aujourd'hui. 

Ces trois appendices sont la justification du livre : ils prouvent que 
M, U. n a pas avancé un fait ni une date qui ne repose sur un docu¬ 
ment précis i c est pour cela que j ai tenu a en parier nu début de cet 
article. Je passe maintenant au livre qu'il en a tiré. 

Avant de nous raconter la vie et ks œuvres de Mithridate, il f a |ki r 
nous montrer scs origines et celles de l’État qu’il allait être appelé à 
gouverner. M, R. n a pas manqué de le faire : dam les trois premiers 
chapitres de son travail il déroule devant nous toute la généalogie des 
Mithridate depuis le premier, un des compagnons de Üariu^fils d'HW 
taspe* jusqu 'au père de MithridatÈ Eupaîor; nous y voyons se consti- 
ïuer peu « peu ce royaume de Pont, mélange de persîsme et d'beïlc- 
nismc f qui sera, pendant quelque temps, l'agent le plus actif de la 
civilisation en Asie* M inc tire. 
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Alors seulement, après on avoir préparé l'entrée, M. H. introduit sur 
la scène son héros, entouré des légendes qui accompagnent toujours 
l’enfance des grands hommes; puis, sans s étendre sur ta personnalité, 
encore ii peine éclose de Mithridaie, ii nous le montre se mettant à 
itenvre sans tarder, reprenant les traditions de son père, préparant une 
armée sur le modèle des troupes helléniques, et la conduisant, sans 
tarder, au service des Grecs de Crimée opprimés. Cette entreprise 
marque ]c début d'une suite de guerres heureuses, qui font, en peu 
de temps, du jeune rot du Pont un monarque puissant : la Cher son è&e 
Tauriquc, la CoLchide, la Petite Arménie, U Paphlagonie, la Cappa- 
doce, la Bithynift tombent successivement en son pouvoir; la mer 
Noire devient un lac mithridatique. À ce moment, il ne pouvait plus 
s'étendre sans se heurter à la puissance jalouse Je Rome; c’est ce qui 
arriva. D'abord souple tant qu’il ne se sent pas entièrement sûr de ùOn 
droit ou qu’il espère pouvoir gagner les Romains par des présents, il 
devient de plus en plus ferme a mesure qu’augmentent les prétentions 
des représentants de la république; la situation se tend peu à peu ; quand 
la mesure est pleine, la guerre éclate : c’était la solution inévitable. 

Les faits qui suivent la rupture de Mithridate avec Rome sont trop 
connus pour qu'il soit unie d'y insister. D'abord heureux, le roi du 
Pont se voit bientôt vaincu par son rival Sylla; il lui faut se résoudre à 
une entrevue et conclure avec lui une trêve qui durera douze ans. 

C'est cette période de calme momentané que l'auteur a choisi pour 
nous faire visiter Je vaste empire de Mithridate, pour passer en revue 
les différents peuples qui l’habitaient avec leurs coutumes et leurs reli¬ 
gions, pour en étudier 1 organisation administrative, financière et mili¬ 
taire, pour nous introduire en tin auprès du souverain lui-même et 
comme dans son intimité; souverain étrange, moitié grec, moitié orien¬ 
tal, qui peuple sa cour de lettrés hellènes pensionnés et s'entoure Je 
concubines enfermées dans un harem; qui appelle près de lui des con¬ 
seillers dont ii se d^Jie au point de sc rendre invulnérable aux poisons tt 
des artisies autels il commande des statues pour ses palais ou des 
camees pour sa collection ; qui étudie la médecine, la musique, la toxi¬ 
cologie, la chirurgie; assez habile pour opérer ses courtisans, mais non 
pour diriger la dentition Je ses tilles 1 — il est vrai que ce sont que des 
filles; assez corrompu pour entretenir avec Monimc, la plus célèbre de 
ses femmes, une correspondance amoureuse, dont le ton licencieux fail¬ 
lit scandaliser Pompée. Rien n'est mieux fait pour reposer l'esprit du 
cliquetis des armes et du tumulte des batailles dont le début du livre 
est plein, que ces chapitres sur Mithridate et son administration; c’est 
par une très heureuse inspiration que M. R. les a placés en cet endroit 
de son travail, alors que les hauts laits de son héros nous ont intéressé h 


ir M. R. noyi apprend que Drypihirta, une des tilles Je Mithridate, avait une duu 
bk rancit de dents a Füne Je se? mfctlüirtl- 
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sa personnalité et que les succès remportes nous ont prouve ^excellence 
de l'organisation par lui établie. 

La trêve de douze ans prend fin en ! année 7 3 , où In question de 
succession au trône de Bithynic vient rallumer la guerre. Après une 
brillante entrée en campagne, qui pouvait faire renaître en lui les 
espérances passées, Mithridate vient échouer contre Gyziquc : et les 
revers commencent. Pendant dis ans il essaie de lutter contre ta 
fortune sans jamais désespérer; mats l étoile de Rome est plus brillante 
que la sienne : trois fois il tente de se relever, trois fois il retombe; il 
se sent vaincu ; il sc tue. 

Tel est l’émouvant récit que M.Th, R. a entrepris de nous raconter : 
j T ai déjà dit qu’il en avait rapporté tous les détails avec une connaissance 
approfondie des textes antiques ^ il est juste d'ajouter qu’il a fait œuvre 
d'historien et d’écrivain aussi bien que de philologue, One de scs 
préoccupations est de donner aux hommes et aux choses une vie et un 
intérêt sans cesse renouvelés; pour y arriver — et il a pleinement réussi 
-— il a employé tous tes moyens, classiques ou non. Celui auquel il a 
recours le plus volontiers est d’établir des comparaisons entre les événe¬ 
ments du régne de Mithridate et ceux qui nous touchent de plus près 
ou qui nous sont plus connus : c’est un procédé habituel à M. Mommsen 
dont rinducncâ sur M. R. se sent très nettement. Ces rapprochements 
tantôt il les indique d’un mot, comme lorsqu'il nous parle des « 1 êpres 
éphésiertrtes ». tantôt, il s'y arrête plus longuement. Je n’en veux, comme 
exemple, que le réci t du siège du Pirée : ce * bourgeois d'Athènes, travesti 
en garde national, qui surprend le monde (!) par sa bonne contenance 
et sa bonne humeur ». qui t trouve maigre pitance au logis au retour de 
rudes factions sur le rempart j>, ne ressemble-t-il pas beaucoup au bour¬ 
geois de Paris assiégé par les troupes allemandes? et ne sommes-no us 
pas plutôt en 1870 qu’en 87 av + j.*G.? On a reproché à M. fl. cette 
tendance aux rapprochements — d’aucuns diraient aux confusions — 
historiques; on peut répondre, pour les justifier, quelle récil y gagne un 
entrain réel et que, à tout prendre, les faits s”cn gravent plus profon* 
dément dans notre esprit. Je ne trouve pas que M- R, ait dépassé de 
beaucoup les limites permises. 

Les événements auxquels le nom de Mithridatc a été mêlé ont mis 
aux prises trop d'hommes illustres pour que l’auteur ait pu se dispenser 
de retracer la physionomie de quelques uns d’entre eux; aussi bien 
sont<e lù des morceaux qu’il semble avoir soignés tout particulièrement. 
Je me reprocherais de ne point citer avec éloge le portrait qu’il a fait de 
Sylla v ce viveur lettré, ami des arts, mais plus dilettante que délicat, 
ccttc idole du soldat qui en exige tout avant ta bataille mais pour lui 
tout permettre après La victoire, ect homme providentiel qui croit en 
lui et tient avant tout à son surnom d’Heureux, parce qu'il con¬ 
naissait assez intimement les hommes pour savoir que la fortune trouve 
moins d'incrédules que le génie, car elle fait moins souffrir l'envie *. 
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Le portrait que M, R a trace de Mithridate n'est pas moins attachant ; 
\\ est, naturellement, plus développé que les autres, j en ai déjà signalé 
quelques traits plus haut; je voudrais pouvoir les rappeler tous et sur¬ 
tout reproduire en entier, ce passage où ii nous montre son héros défait 
« garda ni cette hauteur dambition ei cette âpreté de haine qui atteignent 
presque au génie, sc redressant seul et foimuhible, quanj le caiur man¬ 
que dé tin hivernent à son armée, dans sa haute taille de géant invaincu, 
faisant reculer la honte et sachant mourir en roi, * 

On sent dans tout ce portrait, comme d’ailleurs dans tout le cours du 
travail, l'admiration sympathique que hauteur professe pour celui dont 
il nous a raconté l’histoire. 

Mais ces sentiments ne vont pas jusqu'à égarer son jugement sur le 
résultat final du drame: au-dessus des hommes il y a les idées, au-dessus 
des événements qui passent, les résultats qui demeurent, M.l h, Reî- 
nach sait se consoler de la chute de Mhhridate, parce que son ceuvre 
fut accomplie malgré la victoire de Rome, et par cette victoire même. 
De toutes façons u l'hellénisme devait retrouver son unité politique sous 
la forme que lui avait ofierte Miîhrïdate: la sujétion commune sous un 
seul maître étranger mais phi [cl lé rte »; c’était l'essentiel et |>eui impor¬ 
tait après tout, c que ce maître s'appelât Mithriduee ou César, que 
l’encens et les tributs du monde allassent j Ûrmtizd ou à Jupiter 
Capitolin », 

ïl. Cagsat. 


I lS. — Hnlnt‘Oi'i > ‘ji(ilr4‘ VII çt En ri'fiiruLÈ il* l'XTiill** om. ïl' iîiclc, par l’abbé 
O, DrL ah™. Paris. Rclani-Etray. 1KS9, 3 vol. in-8 de KlK-jOi-S 3 a-Êqî P- et 
tabla alphabétique et analytique Je 10a p. 

L'hîstoire de Grégoire VU et du siècle dans lequel il vécut, avait 
déjà tenté des historiens allemands tels que Gfrürer et Gîcsebrecht; mais 
en France h personne n'avait encore donné sur cette grande tigure un 
ouvrage bien complet et fait d’après de bonnes sources. Les trois volu mes 
de M. Fabbë O. De lare viennent réparer cette omission. 

L'auteur, bien préparé à cette publication par ses études antérieures, 
a apporté tous ses soins à nous faire connaître, non-seulement se per¬ 
sonnage dont il s’occupe, mais aussi le cadre dans lequel son existence 
se déroute. Les deux premiers volumes sont principalement consacrés à 
l’histoire des pontificats qui précédèrent Grégoire VII. Nous voyons 
successivement passer devant nous, Benoit JX r Grégoire VI, Clé¬ 
ment U, Damasc II, Léon IX, Victor Ü, Étienne IX, Nicolas 31 et Alexan¬ 
dre TI, auquel le deuxième volume presque tout entier;, est consacré. 
L’histoire de ces pontificats est racontée avec de grands détads, Nous 
assistons à toutes les luttes et â toutes les hérésies qui désolèrent cette 
époque. On a là de bons renseignements sur Bérenger, sur l’i nconti¬ 
nence des clercs et la simonie qui furent alors causes de tant de luttes 
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Cl de tant de calamités. Un tableau de J 1 Église en général, sous Alexan¬ 
dre l] fait prévoir tous les assauts qu'aurait à soutenir un pape tel que 
Grégoire Vil* 

Dans les deux premiers volumes, Hildebrand apparaît fort peu. De 
semp5 eu iemps t son action directe ou indirecte, se fait sentir, mais il 
est encore souvent dans 1 ombre. Le troisième volume lui est consacré 
tout entier, il s'ouvre par son élection au pontitkat, et se termine à sa 
mort. Dans ce volume, d'un côté, la sollicitude du Pontife pour 1 Église, 
pour lui assurer la liberté, pour étendre son influence, est bien présentée; 
d'un autre, fauteur fait également ressortir avec plus de force toutes 
les luttes qu’il dut soutenir contre Henri IV. 

De quelque manière que l'on envisage et que l'on juge ce pontificat, 
on ne peut nier que M. Ddarc n'ait apporté le plus grand soin dans cette 
étude. Toutes les sources sont bien connues et bien étudiées, On pourra 
peut être reprocher à Fauteur d'avoir un peu abusé des citations detex- 
les dans le corps de l'ouvrage; mais ce n’est qu'un point secondaire ; on 
a là une bonne et sérieuse histoire de Grégoire VIL Une table alphabé¬ 
tique et analytique de plus décent pages, permettra en outre aux érudits 
et aux historiens qui auront besoin de consulter ces volumes, de pou¬ 
voir le faire sans difficulté, 

Jules V iA.no. 


I [ j, _ ïtibllàLh4H|Ut} d® l*» iLainp»^h1â de Jriii*. Pïcinicrc fârlie; ISilvio- 

graphie par !« pcr« Augustin « Alojs de B*ei;ira- Seconde pirile ; Histoire 
pur le ptre Auguste QlKAVOjf. Nouvelle êdjùûn par Carlos Sü mmejivüoel, SI ras» 
bourgeuis publiée par La province de Udgique. bibliographie, t. 1 Abad-Lkmjarï. 
ttruieHeü, O. Sctiepcns; Paris, A. Pictrd, tSgo, in-4 de iv|l pages, IpïH ColoiUlCî 
plus 1 pj^L's J addenda et arrala. 

Le P. C. Sommcrvogel, dans un avant-propos daté de * Louvain, 
Of septembre 1890 » t rend tout d’abord un juste hommage à ses confrè¬ 
res Augustin et Aloys de Backcr, dont il fut le si digne collaborateur, 
avant d'en être le si digne continuateur. 11 accorde une des premières 
places parmi les bibliographes du ni' siècle, — le siècle de la bibliogra¬ 
phie par excellence, — à ces patients et habiles travailleurs qui * pendant 
la plus grande partie de leur vie se sont, avec une infatigable persévé¬ 
rance, dévoués & l'ccuvrç qu’ils avaient rêvée ; réunir tous les matériaux 
nécessaires pour faire connaître la grande part que, depuis sa fondation 
jusqu'à nos jours, La Compagnie de Jésus a prise au mouvement intel¬ 
lectuel de l'humanité. Œuvre vraiment gigantesque* car il s'agissait 
d'interroger trois siècles de 1 histoire* de mettre a contribution tous les 
pays où les Jésuites ont posé le pied — et ils Font posé partout, — de 
rechercher des milliers d’ouvrages écrits par les Jésuites dans les diffé¬ 
rentes langues de FU Divers — et presque aucune ne leur a été étran¬ 
gère... s Le F. S., apres avoir donné un souvenir aux devanciers des 
PP, de Backer, Pierre de Kibadeneira [1602, 1608}, André Sçhot \ 1 61 3 h 
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Philippe Alcgarnbc (1Ü4Î). NathaûaffiSoiwel (1673), etc, raconte l'his¬ 
toire des deux éditions, L'une; en sept volumes grand in-S g (de iLSai j 
1861), l'autre en trois volumes in-f° Je iSûo à 1876), Il nous cuire tient 
ensuite de sa propre édition, disant avec jutant de modestie que de gra¬ 
titude (p. lit) : u Je nie vois ici forcé de me mettre en scène, puisque i ai 
reçu Lj lourde succession des PP, de Backer et accepté la mission ue 
compléter leur ouvrage. Du reste je ne suis que leur élève et, si ie sais 
quelque chose, c'est i eus que jje le dois. El y a trente ans- ils ont bien 
voulu diriger mes premiers pas dans une carrière oü je ne pouvais dési¬ 
rer de meilleurs guides ; ils ont encouragé mes premiers eiiorts et les ont 
associés aux leurs. J'ai eoniracte envers eux une dette de reconnaissance ; 
je ne puis l'acquitter qu'en consacrant le reste de ma vie à donner à 
leur oeuvre tomes les améliorations qu'elle réclame* » 

Le nouvel éditeur a cru devoir adopter le plan des PP* de Backer, non 
seulement dans son ensemble, dans scs grandes lignes s mais dans tons 
ses détails, ajoutant : * Personne que je sacSie ne l'a critiqué ci* vrai¬ 
ment, ie ne vois pas ce qu'on y pourrait reprendre, * Les seuls deside¬ 
rata formulés par les amateurs concert] aient l'exécution matérielle: il 
leur u été donné satisfaction, soit en ce qui regarde un format plus 
maniable que Tin-P, difficile à placer dans les bibliothèques particuliè¬ 
res, soit en ce qui regarde la disposition du texte en deux commodes 
colonnes substituées aux trois colonnes où IE était peu aisé de se recon¬ 
naître, de sc retrouver, le jour ne circulant pas dans cette accumulation 
de litres, de documents de toute sorte, serrés, pressés, entassés comme 
les arbres d'une forêt vierge.. C'est ici l'occasion de louer, en passant, 
l’excellente impression du l'ouvrage, La netteté des caractères est remar¬ 
quable et la correction du texte irréprochable 1 . Rarement un bibliogra¬ 
phe a été aussi bien secondé par son imprimeur. 

Deux innovations ont paru nécessaires au nouvel éditeur: IE a voulu 
avue raison annexer ù b Bibliolhvque une édition augmentée, refondue, 
du volume publié*en 1S64, par le P. Auguste Caravon sous ce titre : 
Bibliothèque historique de L 1 Compagnie de Jésus, < vaste répertoire 
de tout ce qui a été écrit pour ou contre Sa Compagnie, a tous les points 
de vue : histoire génetale, particulière, locale; histoire des maisons, des 
collèges, aussi bien que dïs individus s. Il a voulu, avec non moins de 
raison, enrichir son recueil d’une table méthodique donnant une parfaite 
idée d'ensemble de ce que les écrivains de la compagnie om publié dans 
Ses différentes branches des connaissances humaines, et qui sera accom¬ 
pagnée de deux autres tables (table des anonymes, ub!u géographique'. 
Ce sont là des compléments naturels d’une édition qui sera un des plus 
beaux monuments bibliographiques de notre siècle* 

Si des choses générales nous passions aux détails, nous trouverions 

1 . le n'ai nniL-f nué qu'au tout petit l.ip^ua iyp igrupLuquc (col, tho) : Cd.tan.vi 
j-uur Cofofn. Ce te Lait ie permettre une trop mCîqusue l lucane auc noter vcolonnc* 
üji, 1 3;é, cic. 5, l'absence 4 r un accent sur Vu du nom de MarirL 
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presque à chaque article dz s améliorations à signaler. Contentons-nous 
d'appeler rattenticm sur un petit nombre seulement des additions et ret- 
iidéations introduites dans les notices sur le l 1 , Antoine Adiim t rhôte 
de Voltaire (col* 42), sur le collège d'AiXcol. 9S-100) i,surlep. Emma¬ 
nuel Aivaré% (cok 223-248), sur le P. Alphonse Àrtdrade (p, 3 17-328)1 
sur k P. André Jérôme Andreucci .col. 353 - 365 ), sur le P. Antonietvic- 
(col. 42.j-.j4.il, sur k collège J'.-l«vcrs (col. 440 471 sur le P. lksîk- 
Emmanud ArriUaga [coL 582*585) J , sur le P. Jean Hctiri Anbery 
col. 619-621] 4 , sur le P. Étienne Audebert (col. 622*624), 5ur ^ 
P. Hyacinthe Robiliard (fdiTiJf (col. 702-703, \ sur k P, Antoine 
de A^evedo £eul. 720-7341, sur les PP. André, Jean et jean-Jérôme 
Baiole (col, 783*786), sur le P, Alovs Eoksks Basbinus (coL 792*808), 
sur le collège de Bamberg (col. 860 S70) sur le P. Daniel Jiartoli 
(col- qÔ2-9S5;, sur h province de Belgique (col. 11 33 -114 3 J sur k 
cardinal Robert Ecllarntino col. 1151*1224]', sur le P. Jean Lkrter 
{col. 1372-1376)sur le P, Xavier Reuinûlli (col, 141^425), su rie 
P. J eau Billy {col, 1480-1482 1D , sur le P. Roger-Joseph Roscovich 
{col, 182S-1S501, sur k P. Dominique Runhours (coi, 1BS6-1920). 

i. Le P. S. n Suifl de cher par ordre chronologique Edi pièces repréieotées sur le 
thé-lire du çolîcqe. ainsi que divers autres exercices IjUcrairds, 
a, r.t p, S. ii numéroté Ibonnc précaution), les pSiceldntniti^ufj et les tlièîîs wm- 
l..fuies, et ij est arrivé nu n* aia. Soiiantû-deuzc autres numéros le* livres 

distribués comme éLrcnnes, pendant prés d'un siedé Ct demi, par tes Congrégations 
délit imiiün professe. Peur le collège d 'Augsbùur% col, ôgî-bioL nous trouvuns 
Cent vingt-huit pièces numérotées. 

2L L'acide est enrièranent neuf. 

4 , Le l ! . S., qui s’occupe des œuvres Inédites de ses confrères aussi bien que de 
leurs <æ,iv:es imprimées, et qui ne néglige pas plus les sources prelaties que les sour¬ 
ce* sjerévs, nous apprend que Je poème la!in du P. Aubcry sur la victoire des 5>ibfes 
d'OHjrme situe en manuscrit dans les archives des Confie, et rappelle que le 
duc d'Aumale l'a cite dans son. Ilislûire des ynJlCf J duCat rJé, t. III. p, 3ià, note, 
C’eti peut-être ici l'occasion de dire que le nouvel éditeur ne s*est pdü contenté de 
ton lu Lier d'in nom érables Calnfegues, mais qu’il a tenu fi VOitide ses propre* j'eliX 
et à se procurer, au prix yarfei* du durs sacrifices, le pEüi grand nombre possible 
des ouvrages qu'il a ils à décrire, 

Sv Citation d'un curieux passage doit recueil inédit, tes Aneeduta du P, Srotier. 
fi Indication de cent »ofxantr-tr£i£c tliè&£$ de théologie çt de droit Canon. 

7 , Avec liste des ouvrages classiques en cinquante-quatre numéros pour In 4 R 0 u.i 1 0 - 
Btliciqtiiï, en quarante-trois numéros pour S.i Gdlli^ Belgique, 
fi, L'ins celte notice qui occupe prb* de cent colonnes, je ne trouve pas lu mention 
d'un Ira lié inédit de [letlarmin sur le pÇHnir temporel, qui lui apporté de Rome, à 
Peut d'autographe, par le jésuite Jean dcLnrîni à PeifesC et dont I) est question dans 
LL- vt'/Jl Feireski par Gassendi 'édition de |a Haye, inâJ, p. 3o3-3o-|), et dans une 
lettre du l\ J, de Lorinl, publiée dans le fascicule VJ 11 de* CotreiporidaàfS da Pci- 
resc {Marseille, ih-S5 T seconde partie, p. 14 ), 

<1 Le P, A- prouve irèü bien >col. 1374) que le 1 ’, JBcriet a été L'éditeur du Jonnidf 
des voyages de Mou tient de Moùtony* {Lyon, ififiELiftôfi). in-q'), 

sa. Article neuf en grande partie, rédigé d'après les ms*, conservés à la bibUotliê- 
quis de Pécule Sainte*Geneviève, à Paris, et où sont corrigéci diverses tireurs Je trois 
célèbres bibliograpLics. Barbier, -Quérard et le P. de Bâcher. 
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Le P, Sommervogel annonce ip, va) qu’il insérera! avec des articles 
sur les écrivains qui mourront avant l'achèvement de son ouvrage, 
toutes les rectifications, toutes les additions qu'on vaudra bien, lui com¬ 
muniquer dans un supplément* Et apres* ajoute-t-il, * mes successeurs 
pourront le continuer* en publiant de nouveaux suppléments, ainsi sera 
fondée, à Limitation de l’cfiuvre Bollandienne L Fosuvrcde la bibliogra¬ 
phie de la Compagnie de Jésus » Je ne serai que strictement juste en 
déclarant que, quelle que soit la durée de cette grande entreprise, aucun 
collaborateur ne dépassera ni en zèle, ni en savoir, le bibliographe cïi 
qui il m’est doublement doux de saluer un parent et un Strasbourgeois, 


j^q, — Paul MAtitilàT. I,*’ [miol-pi île KSrttiH*lInl»eri [l-uicmbijlifft Belge), Péris, 
iSryo, ln-55, 4 3 pages, (Eurril de la Revue de philologie française et provençale)* 


Cette étude s'ouvre par une page de proverbes et le conte de * la fille 
du géant, Kannpersil », accompagnés d’une traduction française, puis 
vient un n abrégé de phonétique » et enfin un lexique Je douie pages* 
Tout cela est fait avec soin et le patois de saint Hubert est si curieux 
qu’on ne peut que souhaiter que M* P. Ma retint développe son travail, 
en y ajoutant une théorie de la flexion et eu complétant le lexique, qui 
est loin de renfermer tous les mots du patois de cette petite ville. Parmi 
les caractères de ce parler populaire, le traitement des gutturales en par¬ 
ticulier est* remarquer ; c +a y donne tch„ transformation évidemment 
récente, et qui suppose une forme antérieure k; il en est de meme de 
g-^a — {îj J'ai deux observations à faire sur un point de phone tique 
ou d'orthographe* M* P* M. écrit in les sons provenant de m-fo et de 
in-\-a r et qui doivent être différents; s'il n’a pas cru devoir mettre d'e 
muet dans le second, cas, pourquoi n’avoir pas écrit in\ comme l’a fait 
autrefois M* \i. Rolland dans son patois de RémilJy? Pourquoi aussi 
mettre a côté du mot patois, tantôt sa racine latine, tantôt le mot fran¬ 
çais qui n'eu donn<? point toujours l'étymologie? Ainsi, p. 25 , djay 
(noix), ou djaj- vient de gai la et noix de mtcein. 

Je n'aurais pas beaucoup d + autrcs remarques 1 à ajouter à celles qui 
précèdent a ; M. P* Marchot s'intitule modestement * étudiant * ; c'est 
au moins un étudiant formé aux meilleures méthodes et qui fait grand 
honneur à son maître, M, Maurice WîJ motte, ainsi qu'à Pécule naissante 
de philologie romane de Liège, et qui promet de devenir bientôt un maî¬ 
tre à son tour» Ch* J. 

1* Voir sur Jean BaUanduîi ut les dite StmcforUiipi tes colonnes irli4-iü7&* Lis 
indications y ïünt au grand compte!* 

a. En voici encore une cependant r Cummem 1'/ de setchi (lécher), vient- il de 
y-\-art ? ici i me partit être tout simplement le résutioi du iinscnmlieci de uzr t 
transformation Je tî prûcëJê d'une gutiuraie, comiae dans /ancien français. 

3* M„ P, ,\t, a iriulJeurfi lui-roctnc corrige plusieurs erreurs, qui lui éutieciL échap¬ 
pas* sur l'exemplaire qu'il uLa envoyé. 
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iai _ j. mdm AnlL von Adolf Fat*. FruucafeM,, Habw, 

iySô. in-&, VI «272 p, [H v*e un beau portrait de 5 »h* ci une vue du cUâïeau de 
Boliimar). 

Le poète suisse Salis a trouvé un biographe escellent en M. Adolf 
î? reV Grâce ù quelques Icures de Salis « a son journal 1 voir 1 extrait 
relatif û Tannée i 7 Sg t ^41-26*), M. F. a raconté par le menu IW 
ïence du poète. Nous suivons Salis d Lausunite, oü il faii scs études (on 
avait dit jusqu alors qu'il aval: été, à Colmar, l ëlcvc de Pfeffel, et en 
France- dans scs différentes garnisons, à Arras, à Fans, à Civet, à Rouen. 
On pourra même reprocher à M* F* de trop insister sur ii insig ni liants 
détails et de ne nous épargner aucune des étapes, aucun des incidents 
de voyage ; c’est le cas de dire, comme Salis parlant de la vie de Siidling, 
que mainte chose ne méritait pas d'être contée (p- aqa)> Mais on lit 
volontiers les chapitres oh M. F- raconte Tescurston de Salis en Alle¬ 
magne, scs visites aux grands écrivains de l'époque, a üœihe, a schiller, 
a Herder, à Widand, sa touchante amitié, encore qu'un peu sentimen¬ 
tale, avec Matïhissun. Les pages qui concernent le rôle de Snhs pendant 
la période révolutionnaire, sont également pleines a'intetct : te |cuue 

capitaine de Satis^amade assiste Ec t 4 juillet à U «iraile des baisas 
sur Versailles 1 mais, ami de Bànsî, - quoique toujours sur la reserve 
avec cet équivoque personnage — ami ie Taxai té Schwei&er, grand Icl- 
tcur de Rousseau, il est devenu un « Freikeitsmann » convaincu et inc- 
braulable, résolu à agir pour la sainte cause de la liberté contre son 
propre avantage (p* 94). Après ie 10 août lil était alors a l ans pour 
obtenir justice contre Bachmann, son adversaire politique ; voyageque 
M. F* nomme un peu emphatiquement et non sans obscurité aie Retse 
nachdem Reckt), il entre au service de la République et devient, à 
Larmêe de Savoie, aide «de -camp de Montesquieu. Mai*, à la fin de 
1 793, il rentre en Suisse; « la liberté des Francs devenait crômjyellisch; 
clic n'était plus qu'une ombre que souillaient des chiens altérés de sang * 
i'p tait. Ce fut alors, en l'anncc ijoî, qu’il epouM - ; sa chère Ursula 
qu'il aimait et attendait depuis sis ans - et publia la première édition 
Je scs Poésies. M. F. apprécie très bien Tccuvre de Salis; il le compare 
justement à Myiihïsson et à Hülty, loue sa douce mélancolie et sa langue 
pai tüiie, trop laborieuse toutefois et mêlée par instants d * hkclvèt'i- 
cîsmes »; il note qu'a près cc volume de 179?, Salis na eut plus rien à 
dire * ip. 1 36 J et que ce soldat, mêlé à la vie de Paris, aux horreurs de 
la Révolution, à ! écroulement de la vieille Hdvëtic, n'a chanté que la 
nature et l'amour d’Ursina L Le reste du volume est consacré à la 
période suisse de Salis (et Ton pourrait nommer les années anterieures 
sa * période française «) : Salis, patriote du pays de Coire, dut s'enfuir 

_ Ce chapiirt;. lôui littéraire. «»t le xm' de l'ouvrage tp M. Frey aurait 

peut-être dû y tirer parti de quelques lignes que nous a \ dus ctiusicica à Salis (/îevw; 
criÉ. iSS 5 , I!i.(7l; SjLis i'iU inspiré du barde de la Lubie beaucoup plus que ne le 
croit M. Fie)\ 
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à Zurich; U devint chef de U milice zurichoise, puis chef de l'état- 
major de L'armée hdvcii|be «, en cette qualité, il tomba lui atis cotes 
de Masséna ; puis, après avoir siégé û Berne au Conseil legislatif et a la 
Haute Cour de justice, il rentra dans les Grisons, et dès lors sa vie 
s'écoule - au service obscur dune petite république éloignée » (p. 303). 
M. Fray devait consulter les Ptfiers de Barthélemy qui lui auraient 
donné d'importants éclaircissements sur le rôle des Salis-bcewis, cons¬ 
tamment « français », malgré tout, et lui auraient permis notamment 
de mettre en relief les sentiments du père de notre poète >. Mais nous 
tic terminerons pas cet article sans le remercier de la peine qu il a prise 

et sans Le féliciter de cet utile et instructif travail. 

A. CauQtiET, 


j 12 — gënênol tte* «mree» liiHHUwftte» do l'iilatolr*- Uo 

l»url« irtndi.nl ndvttttollein* p« Al**. Tueteï. t. Chaman. iSfjo. ftt- 
m-4, ifvj et 4$2 F. a deux colonnes. 

Le premier volume de ce travail si considérable et si important mérite 
les éloges qu a reçus déjà ici même le premier volume Je la grande publia 
cation de M- Tourütux, (cf. Revue. 3S90, n* qSL C’est, comme le livre 
de M. Tourneux, une bibliographie admira oie, faite avec le soin le pins 
consciencieux et la plus scrupuleuse exactitude. M - Fuetey y signale 
tous les manuscrits relatifs -1 l'histoire de Paris pendant la Constituante) 
qui se trouvent aux Archives nationa'es, il la Bibliothèque nationale, 
aux ministères de la guerre et de la justice, a lu Bibliothèque Carna.’ 
valet, à l'Arsenal, aux Archives département aies de Seine-et-Oise, à la 
bibliothèque municipale de Versailles. 11 divise sa matière en trois cha¬ 
pitres [ 1° journées historiques et événements politiques; t m élections et 
assemblées électorales ; 3* subsistances et approvisionnements) ci chaque 
chapitre en paragraphes. Ü donne le titre des manuscrits tout au long 
ci en indique la cote, en ajoutant des indications bibliographiques sur 
les ouvrages oü Iesjîtèces $ê trouvent imprimées et des notes tirées des 
journaux de l'époque. Enfin, il termine son volume par une table 

1, Les urnes suivante* [dont pour &bj2t que de montrer à M. F. ave^ quel intérêt 
nous L’avoni lu. Corriger p, 37 Cfoelf fCtuois); p. 38 nw«wcW (embauditur) ; 
p. 43 FoattünJi (Fontenay); p. Û7 C«/i(« :üuines. ef, p, 245); P- 1 *4 & Orahottct 
; DavcrlvüuU], p. 142 iSàvîoit^ic , Hoü.Scin£;Tie) et J-ffioixorts (Helnisens.. c ést-à-ajre 
* d'Hi-loiic p 24Ô PirJemaut* (Pi ede monte:; p. 247 irir'ï 1,\\ artül; F- 3.(8 *t 
253 Ftve îSeve, c'est-à-dire Sevrés}, Les Paiera dé Barthélemy, publies par 
M, Kiiulck ;i| p 416, 420’, conliennunt une mention du «brave capitaine J«-*n “ 

denec Salis Seewis « qui a tous les Salis autrichiens ■ en horreur » et qui u cfiT _ 
lettistil resté sous les nouveaux drapeaux fiançais a, ainsi que de nûmbriiux lunù. 
gnag.es sur le père du poète « très dévoué ci qui ne crami puint de ma ni ester 40 a 
attachement k La France ■* et qui fut longtemps l'assidu eorrtspondant de notre minrs- 
Ire iAatthëlcmy, Le tome I des Papitrs |i3&6) renferme aussi du nombreux details “* r 
le différend qui i*6tavi entre Bachnamn d’une part et Uurckhardi, Uuxtor , ^ R 1,) 
de' l'autre. 
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alphabétique très complète. Te] est Je Répertoire- Tuetey. On ne s au* 
rail croire la peine qu'il a dü coûter à son auteur. Qu'on songe -1 l'éiiot- 
me amas tic papiers révolutionnaires que gardent nos archives et nos 
bibliothèques, ci quon imagine la patience robuste, inébranlable dont 
s est armé M. T. pour dépouiller minutieusement celte quantité de 
pièces, pour analyser chaque pièce, pour grouper les documents une 
fuis reums suivant un ordre méthodique! L’erreur était facile dans ce 
dernier travail de classification; il ialJaîi posséder à fond les hommes 
et les événements de k Révolution pour rattacher chaque reste à tel ou 
t 1 fait; mais M, T. a désormais, grâce à l'immense labeur auquel il 
sesi livre, une si grande connaissance des choses révolutionnaires 
qu’il a rangé toutes les pièces sous la rubrique qui leur convenait, sans 
Jmrc la moindre erreur, ni exciter chez son lecteur le moindre doute. 
Heureux ceux qui vont maintenant étudier i hisioirc intérieure de la 
Révolution f Grèce au Repertoire-Tuctey, tout est k faire et à refaire; 
qu on lise, par exemple, Je récit de l'affaire Réveillon que M T à 
entrepris de nous donner, dans sa préface, dkprès îes sources inédites 
qu'lia recueillies • 1 ] démontre que tes pilleurs et ravageurs neEaient 
pas « des voleurs, de vulgaires malfaiteurs, attirés par la rapine, mais 
qu’ils se considéraient comme des justiciers populaires, soulevés contre 
une longue oppression, armés ci combattant pour la cause du Tiers 
Liât =, Tous les travailleurs remercieront avec nous M. Tuetcy d'une 

publication qui, de même que celle de M. Tourncux, leur rendra de si 
grands services. 

A. Ch, 


CHRONIQUE 


FRANCE, — G, Mohod nous écrit U lettre suivante : « Un article de m, p 
Airmcn consacre à J Anthologie giogr^phipte de M, de (Révue Crttieae 

"" 71 dH ' 11]C léS u UciUKS Béograpliïquiîa » do Rqtfÿ t i| n' a p*ru aucya J 

anthologie gco S fSpbiqu* digne deire signalé. Cens ntürtmùon connue Une [r: . 3 
Rrave tu justice, bien involontaire évidemment, à l'Jgard des- irè* remarquable* 
v'.aumes de Lettm-c* gèagrjyhiquti de M. Lahjsk, parus q k librairie Bclm. J e vou^s 
sera, très rcconqmîsMnl ilWrer dans Un prochain numéro cette réclamation conlr : 
un oubli qui mérite d’être réparé. * 

— A f occasion du vingt-dnqrncmc anniversaire de son. doctorat ès-lé Etres — c'en 
le ly décembre tB^ qu'il preaenkit à k Sorbonne son* Histoire poétique de Char 
‘ “ M ' Üis! ™ * AUi * 8 ' 4ai Vlt P« quantut-cînq dc st4 â „ deûa 
dièvwfreupus ou des pays de lingue fcluçaire un beau volume auquel ont collaboré 
vmgMiuit d'entre eus. Ce recueil, publié par la libreirie Bouillon fer In-#- dc 
f 1 PP P filt : aû *•> a P ÛI1F tïtrs Èra ^ ramants. En voici Je sommaire : Béarn* 
LtfabluuJe Rlçhegt- Rsusn, La prononciation du nom de Jean L*w le financier 
BoflüAUDOT, Trois iejeiff r* f a(oir de Met; {Chartes dcsUmivier*. U qiosseEnV'V 
***** üoe fiauvfi r ^^tive). CotisîAJts, Noies pour sertir ju chsscmm ^ Roman 
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de Troie. Cornu, Études sur le poème du CiJ. Couraye do Parc, Chants popul. de 
la Basse-Normande. Flacii. Le compagnonnage dans les chansons de geste. Gil- 
licron. Remarques sur la vitalité phonétique des patois L. H a vit, 5 . latin caduc. 
Huit, Remarques sur les réd. diverses d'une chanson du xiu* siècle. Jianroy, Une 
pièce artésienne du un* siècle, louer, La légende de la rose au moyen âge che\ les 
nations romanes et germaniques. E. Langlois, Quelques dissertations inédites de 
Claude Faucket. G. Monod, Les Annales l.aurisscnscs minores et le monastère de 
Lot ch. Morel Fatio, Duelosy quebrantos. Mûrit, Sur quelques /ormes analogiques 
du verbe français. Omoxt, Les mss. français des rois d'Angleterre au château Je 
• Richemont. Pagès, La version catalane de l'Enfant sage. Piaqst, Chronologie des 
Èpîtrcs sur le Roman de la Rose. P&icuari, Le roman de Florimont, contrit, à 
rhist. lut., étude des mo/j grecs dans ce roman. Raynaud, La Mesnie Hcllcquin, le 
poème per du du Comte Hernequin. quelques mots sur Arlequin. Roussklot, S devant 
T. P , C dans les Alpes. Sauion, Remèdes popul. du moyen dgc. Sefet, Observ. 
sur le Jeu de U feuillue d'Adam de la Halle. Tavirnet, Phonétique roumaine, le 
traitement de T J et du sujjixc ulum, ulam en roumain. A. Thomas, Vivien d'Alis- 
cans et la légende Je saint Vidian Wilmotti, Gloses wallonnes du ms. a 640 de 
Doinistadt. 

— M. Second vient de traduire de l'anglais et de publiera la librairie académique 
Didier (Perrin) U Vie a’Antonio Rosmini Serbâti,fondateur de l'Institut delà Cha¬ 
rité, de William Lockiiart. (Un vol. in-8*dc xvu-579 pp. avec un portrait de Ros¬ 
mini.) Bien que la part de l’hagiographie pure soit trop grande dans ce volume, il 
est intéressant. A la même librairie, M. E. ScgonJ achève ia publication de ta 
Psychologie de Rosmini Scrbati, traduite de l'italien sur la nouvelle édition. Ce 
troisième et dernier volume (in-8 # , 383 pp.) est consacré à la description des Lois 
de l'Animalité La traduciion paraît généralement exacte et assez claire. 

ALLEMAGNE. — M. Schwan supplée à GrcifswaldM. Koscitwirz, en congé, et 
M. Ihacii-HiasciiFELD a remplacé Ebeit à Leipzig. 

— M. Freymond prépare une édition delà l’engeance d'Alexandre par Gui de 
Cambrai, et M. Frikdwagner, une édition du roman de i/eraugis de Portlesgueq. 

— Il ne manque plus au Lateinisch-Romamsches Wctrttrbuch de M. Kœrtimo que 
l'index ainsi que les additions et corrections. 

— On sait que l'Autriche, la France et l'Espagne ont exercé le droit d'exclure, A 
chaque conclave, un candidat à la papauté. L'histoire de ce droit a été écrite avec 
beaucoup de soin par*c D* Ludwig Wahrmund qui a utilisé un nombre considé¬ 
rable de documents inédits conservé aux archives de Vienne. L'ouvrage a paru & 
Vienne, chezHoeldcr, sous ce litre : Das Ausschiiessungs-Recht jus exclusivae) der 
Katholischen Scaaten, Oesterreich, Frankreich und Spanien bei den Papstwahlen. 
Un appendice de près de 100 pages est consacré à l’analyse des pièces d’archives 
conservées à Vienne et relatives à cette question. M. Wahrmund vient de publier 
une courte aJJition à ce livre : Beitrcege jur Geschichte des Exclutions-rechtes bei 
den Papstwahlen aus rcemischen Archivai (Vienne, Tcrnpsky. VI et 54 p.); on 
trouvera dans cet opuscule quelques pièces fort intéressantes qui kvaient échappé aux 
premières recherches de l’auteur. 

BULGARIE. — Le ministère de l’Instruction publique poursuit avec une louable 
persévérance la publication du Recueil scientifique et littéraire dont nous avons déjà 
parlé ici même. Le 3 * vol. qui vient de paraître renferme des études sur Mesembria, 

• es rites du nutiage chez les Slaves, les traditions slaves relatives à Constantin le 
Grand, etc... 
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NORVÈGE. — t.eiome troisième des Norges garnie Love indtil i 3 Sy (anciennes 
lois de la Norvège jusqu'en 1387) parut en 1847. La collection vient de s’enrichir 
d'un tome quatrième, du à M. G. Stosm. Ce volume contient divers suppléments 
aux tomes I, 11 et III. un dépouillement considérable de manuscrits pouvant inté¬ 
resser le droit norvégien, et de fort beaux fac-similés. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 20 février 1891. 

M. GctTroy. directeur de l’Ecole française de Rome, adresse & l’Académie quelques 
détails sur ks fouilles du P. Gcrmano au Caclius et de M. le professeur Lancian! au 
corso Vittorio-Eminanuelc. M. I.anctani a retrouvé, entre le palais Sforza-Ccsarini 
et la Chiesa nuova, le lieu célèbre de Tcrentum ou Tarentum, où étaient célébrés les 
jeux séculaires. Il a découvert aussi, près de Rome, l’enceinte u’Ancia, construite 
par Sylla. 

M. méat communique des observations sur divers points de linguistique ancienne : 

i° Certaines expressions de Cicéron ( Drutus, q, et l*g., III. 6) semblent faire 
allusion a des termes d'école tels au'umbratihs exercitatio ou umbratihs oratio. qui 
auraient désigné «les exercices scolaiics de déclamation sur des sujets lictifs. C’est, 
semble-t-il, la traduction du grec u combat contre une ombre », ou comme 

nous dirions. ■ contre un mannequin >.— M. lioissicr béstte à accepter cette théorie. 
Par umbralilia studia. les Romains désignaient aussi bien les études du poète, de 
l’historien, du philosophe, que les déclamations oratoires : le mot vient de Pc ombre» 
ou s’enfermaient ceux qui se livraient à ces travaux, opposée à ce qu'on appelait la 
« lumière » du forum. 

2 0 Sertis, avant de signifier « tardif, du soir », a eu auparavant, comme l'atteste 
Set nus. le sens de • lourd •; ainsi s'explique l’acception du dérive serius, < sérieux» : 
l’homme sérieux est celui qui a du poids. 

3 * On ne sait h quelle langue et à quel peuple attribuer une inscription récemment 
découverte à Le m nos : ne scrait-cc pas un échantillon de l’idiome des Swties, ces 
habitants de Lemnos qui, au témoignage d’Homère, parlaient une langue barbare : 
£tv:ii{ ityptcswtQji {Odyssée, VIII, 204)! 

4° l.cs mots allemands Krone et Kranq, qui tous deux signifient c couronne », 
sont tous deux d'origine latine. L’un vient de corona, l’autie d'un mot coronatus, 
par lequel on aura désigné, d’abord la distinction militaire consistant à recevoir une 
couronne, ensuite la couionne clle-incmc. — M. d’Arbois de Jubainvillc, sans 
repousser cette théorie, estime qu’il faut pour la compléter, supposer un intermé¬ 
diaire roman dans lequel la première voyelle des mots corona et coronatus serait 
tombée : sans quoi les Allemands n’auraient pas manqué de transporter l’accent sur 
cette première voyelle comme ils l'ont fait dans Kocln, de Coloma, et dans Maiiif, 
de Maguntia. 

M. Haussouliier termine sa communication sur la constitution d’Athènes, d'après 
l’ouvrage d'Aristote récemment retrouvé et publié à Londres. 

Ouvrages présentés : — par M. de bartheiemy : t" de la pan du comte de Cha- 
rcnccy, la Tribu Je Wagap [Nouvelle-Calédonie), ses mœurs, sa langue, d’après tes 
notes Sun missionnaire martste, coordonnées par le P. A. C. 5 a* de la part de 
M. Joseph Roman, Bulletin de la Société Je statistique, des sciences naturelles et 
des arts industriels du département de l’Isère, 3 P série, tomeXV; — par M. Bréal : 
1 • Tooetoulo» (Ch. nx). les Dialectes, de leur classification et de leur délimitation 
géographique ; 2° Tuonve» (V'ilh.), les Point.* Je contact entre le finnois et les lan¬ 
gues baltiques {lithuanien et letle); — par M. Héron de Villcfosse: Bulletin des 
musées, public par Kd Gauxikr et Léonce B£*édite. i r * année, 1890-1841 ; — par 
M. de Lastcyric : Méi.y (F. du), la Cathédrale de Chartres, le tour du chœur; — 
par M. Delislc : Ovo.»t (H.). Tacsimités des manuscrits grecs datés de la Biblio¬ 
thèque nationale, a* livraison. 

Julien Havrr. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Buy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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123. — ’Afcivafe» 5»i(Ti<*. le 01 » ttie Constitution of Atlien*« edited 

by K. Ç. Kenyox, M. A., Fellow of Magdalen College, Oxford, Assistant in the 
Department of Manuscripts, British Muséum. PrinteJ by order of the Trustées 
of the British Muséum. Se vend au Musée même et à Londres, chez Longmans, 
Quaritch, Asher, Kegan Paul; à Oxford,chez Henry Frowde, 1891. Prix: 9 fr.40. 

Les lecteurs de la Revue critique ont entendu parler de la très im¬ 
portante decouverte d’un livre perdu d'Aristote r’AOtjvaduv noXucfo. Ce 
livre, retrouvé en 1890 sur un papyrus du Musée britannique, vient de 
paraître et nous nous empressons de signaler cette editio princeps. 

C’est un évènement considérable que l’apparition de ce livre, auquel 
nous devions tant déjà, quand nous n’en connaissions que des frag¬ 
ments. 11 nous est rendu presque complet aujourd'hui, et l’on peut 
affirmer qu'à l'exemple des historiens anciens, des scholiastes et des 
lexicographes, nous aurons constamment recours à lui et le citerons 
sans cesse. Tous les amis de l’antiquité grecque et de la vérité se réjoui¬ 
ront de cette admirable découverte. Le livre d’Aristote est un vaste 
champ d’études, et notre génération aurait mauvaise grâce à se plain¬ 
dre de cette fin de siècle qui lui donne r’AOrp/sdwv xoXrrefcx et les lois de 
Gortync. * 

Si je m’écoutais, je terminerais ici mon article par un simple conseil. 
Je dirais aux hellénistes : empressez-vous d’acheter l’édition de Kcnyon 
et de la lire. Demain vous serez débordés par des commentaires: de tous 
côtés viendront des ciceroni qui se proposeront à vous comme guides 
et dont vous ne pourrez vous débarrasser : il en viendra d’Angleterre, 
de France (j’en suis sûr), d’Allemagne, de Grèce peut-être. Ne les atten¬ 
dez pas. Enfermez-vous avec les trois livres suivants : l'édition de Kc¬ 
nyon, les fragments d’Aristote publiés par V. Rose dans la collection 
1 eubner ( 1886), enfin la Politique d'Aristote (édition Susemihl), — et 
n'ouvrez votre porte qu’après avoir achevé votre lecture. Je vous pro¬ 
mets un jour ou deux de pleine jouissance et d’enchantement. 

L'article suivant décidera, je l'espère, ceux qui ne me croiraient pas 
sur parole. 

Nouvelle série, XXXI. io 






j8a REVUS CRITIQUE 

Je ne dirai rien aujourd’hui du papyrus de Londres. Il en paraîtra 
très prochainement un fac-similé, auquel nous consacre! ons un article 
dans cette Re\>ue, et que nous rapprocherons alors des papyrus de Bcr- 
lin 1 * * 4 . 

Tel qu’il nous est conservé, le livre d'Aristote n est pas complet. Il 
nous manque, au commencement les deux premières époques de 1 his¬ 
toire d’Athènes, celles qui pour Aristote sont représentées par les noms 
d’ion et de Thésée ; à la fin, quelques pages. Plus exactement, les derniè¬ 
res colonnes du papyrus sont en très mauvais état de conservation et les 
lacunes sont considérables. En somme, le papyrus de Londres nous 
vaut soixante-trois grands chapitres d’Aristote : cette division n est pas 
indiquée sur le papyrus, mais l’éditeur anglais l’a adoptée pour la 
facilité des citations et des renvois. 

L’ jVQtjvxîwv ro).rrt(a comprend deux parties : A une introduction 
historique (ch. 1*41 ), renfermant l’histoire des modifications successives 
de la Constitution d’Athènes depuis la conspiration de Cylon jusqu & la 
restauration de la démocratie en 403 ; B une partie descriptive, l’exposé 
détaillé des institutions d’Athènes au iv* siècle (ch. 41-63 et des trag- 
ments). 

A. — Aristote a résumé lui-même toute son introduction historique 
dans le ch. 41. 11 y fait le compte des différents changements (ju"»- 
gc Xat) qu’a subis la Constitution d'Athènes et il en énumère onze depuis 
l’établissement d’ion jusqu'à la restauration de la démocratie. Ce sont 
les onze époques de l’histoire d’Athènes, et les onze divisions de son 
Introduction. 

1. — Sur Ion et sur l'époque de Thésée , voy. zsX., 41 et les 

fragments 38i,382, 384, 385 , 6t 1 de l’édition V. Rose (1886). 


2. — Notre livre commence à la seconde époque, celle de Dracon. 
État d’Athènes avant Dracon. — État social (ch. a). Institutions 

politiques (ch. 3 ). 

Dracon donne ses lois dans l'archontat d’Aristæchfnos. Sa constitu¬ 
tion (ch. 4). Ce chapitre est entièrement nouveau. 

3 . — Solon (ch. 5 -12). Établissement de la démocratie. 

Ses réformes. La ottei/Ona est l’abolition des dettes (ch. 6 et Io). 
Elle précède la réforme des poids et monnaies (ch. 10). 

Ses lois (ch. 7-8). 

Caractère général de sa constitution (ch. 9). 

Aristote cite une inscription conservée sur l’Acropole d’Athènes (ch. 7) 
et plus de cinquante vers de Solon dont huit sont inédits (ch. 5 et 12). 

1. Rappelons à nos lecteurs que la meilleure édition des papyrus de Berlin est 

celle de H. Dicls. Ueber die Berliner fragmente der «*«■•>» det Aristo- 

tcles, avec deux tables. Atu den Abhandlungen der K.. P. Akadentleder H issenschaf - 

toi ;u Berlin, ( 835 . 
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4. — Tyrannie de Pisistrate (ch. 1 3 -19). 

État des partis à Athènes après Solon ich. 1 3 ). 

Caractère du gouvernement de Pisistrate (ch. 16). 

Aristote cite Hérodote (ch. 14) et combat Thucydide sans le nommer 
(ch. 18). 


5 . — Clisthène (ch. 20*23). 

État des partis à Athènes après le renversement de la tyrannie (ch.20}. 
Constitution de Clisthène (ch. 21). 

Progrès de la démocratie (ch. 22). 

Aristote suit Hérodote presque mot à mot, dans la description des 
luttes des partis (ch. 20). 

6- — Pouvoir de VAréopage après les Guerres Médiques (ch. 23*24), 
Belle conduite de l’Aréopage pendant les Guerres Médiques (ch. 2 3 ). 

Cf. Politique , 1304, a, 20. 

Athènes pendant les dix-sept ans qui suivirent les Guerres Médiques 
(ch. 23-24). 

Chapitre entièrement nouveau. 

7 - — Aristide et Êphialte. Renversement de l’Aréopage. Commen¬ 
cement de la décadence (ch. 25*28). 

Êphialte et I hémistocle s'unissent contre l’Aréopage, qu'ils dépouil¬ 
lent de la plupart de ses attributions, sous l'urchontat de Conon '462 av. 
J.-C.) (ch. 25 ). Chapitre presque entièrement nouveau. 

Affaiblissement d'Athènes. Les démagogues (ch. 26). Les citoyens de 
la troisième classe sont admis à larchontat en 457 (ch. 36). 

Périclès et la guerre du Péloponnèse (ch. 27). Pcriclès établit le salaire 
des tribunaux fibidj. Après lui commence la décadence : les modérés 
(itt«txe?ç) sont remplacés par les violents, Cléon, Cléophon (ch. 28). 

8 . — Les Quatre Cents (ch. 29-33). 

A comparer avec Thucydide dont Aristote s’écarte plus d’une fois. 
Aristote cite le décret de Pythodoros (ch. 29) avec l’amendement de 
Clcitopbon. 

9. — Rétablissement de la démocratie (ch. 34). 

— Les Trente et les Dix (ch. 34-38). 

État d’Athènes après les batailles des Arginuses et d'Ægos-Potamos. 
Les (ch. 34). 

Le gouvernement des Trente (ch. 35 - 36 ). 

* 1. Rétablissement de la démocratie (ch. 36 -qo). 

Théramène et Thrasybule (ch. 36 - 38 ). 
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L'amnistie et scs suites (ch. 39*40). 

Progrès de la démocratie. Le peuple devient le maitre absolu, à 
l'assemblée et dans les tribunaux (ch. 41, fin); 

Les dernières réflexions d’Aristote, les derniers renseignements qu'il 
nous donne sur l’établissement du salaire de l’Assemblée iiusûi; èxxXtj- 
c’.xrr.xi;) se rapportent au iv« siècle. Il en est de même du très intéres¬ 
sant tableau de tous les citoyens que faisait vivre le gouvernement 
d’Athènes (ch. 24) : Aristote compte plus de 20,000 citoycnsqui vivaient 
« des tributs, des impôts et des contributions des allies. • 

Si rapide que soit ce résumé, il suffit à nous donner une idée de 
l’importance de cette introduction historique. Ajoutons qu’Aristote cite 
nombre de dates et que plusieurs archontes sont nommés pour la pre¬ 
mière fois dans son livre. Enfin, il exprime très clairement en plus d’un 
endroit ses opinions personnelles, ses jugements, et tous ces passages, 
que l’on rapprochera de la Politique, sont parmi les plus intéressants. 
Je les indique ici : 

Ch. 28. Les meilleurs hommes d’État du v* siècle sont Nicias, 
Thucydide et Théramène. Le jugement sur Théramènc est assez lon¬ 
guement motivé. Tous trois ont été les chefs du parti que Thucydide 
appelle ou bien c! hQXs’t, ou encore oî tjzspsi, oi ètctçavelç, ou 

cl eifcvtî; %i.\ Y'üiptjwt. 

Ch. 33 fin. Éloge de la démocratie modérée qui suivit le gouverne¬ 
ment des Quatre-Ccnts. 

Ch. 38 fin et 40. Éloge des citoyens qui ont négocié avec les Trente, 
Rhinonde Paeania; Phayllos d’Acherdous. Éloge d’Archinos. 

B. — La seconde partie de l'’AOijvatoiv tsXitsIx ne se prête pas à l’ana¬ 
lyse comme la première. Plus encore que la première, elle a été exploi¬ 
tée dans l’antiquité par tous ces ouvriers plus ou moins habiles que 
nous appelons les scholiastes et les lexicographes. Us en ont détaché 
quantité de fragments, ils en ont laissé beaucoup. L'ensemble constitue 
un véritable Thésaurus antiquitatum , qu’il faudra sans cesse consulter. 

Aristote a suivi l'ordre que voici : 

Droit de cité. Inscription des jeunes gens sur le registre des dèmes 
(ch. 42). — L’cphébie (ibid.). 

Division des magistratures : le tirage au sort et l’élection (ch. 43, 
init, cf. ch. 55 init.; 6t et 62). 

Le Conseil ('H (ch. 43-5o). Prytanics et Prytanes (ch. 43-44). 

Pouvoir judiciaire du Conseil (ch. q 5 ). 

Fonctions administratives (ch. 46). Rapports du Conseil avec les 
autres magistrats (ch. 47). Aristote dit avec une très grande netteté : 
cw&otxctxal TaûçÆXXfluç r'uinufibid.). Les trésoriers d’Athéna 

(ibid.), les polctes (ibid.), le txjxfx^ evprrittttxûv, les administrateurs 
du Théorique (ibid.); les apodectcs (ch. 48), les logistes et les cuthynes 
(ibid.). Les cavaliers (ch. 49). 
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Suite d(S magistratures désignées par te sort [ch* 5 o> 55 ). — Les 
feeuv Iztfluuxrarf, les istyn ornes (ch* 5 o] ; las agora nomes, les métro¬ 
nomes, bs si tophy laques, les ^qu^tal [ch. 5 t); les Onze, les 

cinq ùz^ï; et'les ïi™ (ch. 5 a); les Quarante, ks Arbitres 

ou AwvniTai (th. 53 }; les X»K«tcl(eh. 54], les logées fi&d. ; cf. ch* 4 */î 
|e secrétaire de la prytanie,, le secrétaire des lois [=d ts^ vi;A=-j; (ch- ? 4 ,' i 
Icsdi* fcpsraol (=1 èsïtàfet(tt[t*™}, les dix ïsp«*tti (cl w ! ch ’ ; 

l'archonte de Sdamîne et le démarque du Pires (ibidj. 

Suite desmagistratures désignées par le soit {ch. 5 5 - 5 g}. Archon¬ 
tes, thesmothétes et secrétaire des thesmothèles, 

La ï-nupoola des archontes [ch- 55 ), 

L'archonte [ch. 56 ), 

L’arehonte-roi (ch, 57). 

Le polémarque [ch* 5 S)* 

Les ihesmothéies {ch. 5 g)* 

Suite et Jin des magistratures désignées par le sort [ch* ûqj. 

Les athlot hâtes (ch, 6 o)- 

Magistrattires élues (ch. 61). 

Les stratèges, les taxiarques, les hipparques, les phylarques. L'hip- 
parque de Lemnos* 

Le Ta;Aia; Hapi/Æu et le tapaç rf^ -sâ "Apiuw;. Le nom d'Amman, 
dans l'ouvrage d* Aristote, nous reporte a la dernière partie du 
l\c siècle; plus haut déjà,, au th. 5 q tin, nous voyons le nom de l'ar¬ 
chonte Képhisophon (339/8}* 

Du salaire des magistrats [ch. 62). CL ch. 42, où il est parle du 
salaire des sophronistes et des éphebes. Chapitre presque entièrement 
nouveau. 

Les tribunaux (ch. 63 et tous les fragments qui suivent p. 16 î-170)* 
13 ne faudrait pas conclure de cette sèche énumération que la seconde 
partie du livre d'Aristote ressemble en aucune lac on ùt quelque lexique. 
Aristote a su la rendre intéressante par des comparaisons fréquentes 
avec le v B siècle, par des observations comme celle-ci, qui nous montrent 
que l 1 usage était plus d'une fois eu désaccord avec les lois : il nous dit 
au ch. 47 que les trésoriers d'Athéna étaient tirés au sort parmi les 
ptntacosiomédimnes (c'est-â-dire les citoyens de la première classa* les 
plus riches), en vertu de la loi de Solon, a Car, ajoute-t-il, cette loi est 
encore en vigueur, et pourtant celui que le son a désigné remplit la 
charge, même s'il est très pauvre », 11 nous avait appris déjà (ch- 7 lin) 
que, de son temps, les ihétes (c’est-à-dire les citoyens de la dernière d*»cj 
pouvaient arriver aux magistratures. Ci ch. 26.— Lnnn 1 on peut suivre 
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partout, dans cette seconde partie, les progrès du peuple qui arrive à sc 
rendre maître de tout, à disposer de tout et dans rassemblée et dans les 
tribunaux dont le pouvoir grandit au détriment du Conseil et des 
magistrats. C’est ce progrès constant qui caractérise U constitution du 
iv* siècle, Aristote l a déjà signalé ù. h fin du ch, 41 : j| y insiste dans 
cette seconde partie que couronne et domine en quelque sorte la descrip- 
ti on dé [al I Iéc des tribunaux. 

Tel est en quelques mots le livré d'Aristote. Encore une fois, celte 
analyse n'a pas la prétention d'être complète et c'est au mai ire lui- 
même que je renvoie mes lecteurs. 

Je me fais un devoir, en terminant, dkxprimer toute notre reconnais¬ 
sance aux Trustées du Ürhish Muséum et même U'édîteur M. Kenyan. 
Remercions-lcs d'avoir mis tant d'empressement il nous faire Jouir de 
leur belle découverte. 

Le livre est admirablement imprimé, avec cts beaux caractères gros et 
gras que nous devrions bien emprunter à l'Angleterre. Si je voulais 
chercher chicane à M, Kcnyon, je lui dirais que ks fautes d'acccnt 
abondent; qu’il est certaines erreurs de lexte qui sautent aux yeux 
comme ’Arfpfc*; ateg pour le démoiique (ch, 3^1, comme lh 

pour àv (ch. 3t et ailleurs encore), etc,, etc.» etc.; qu'il est nombre de 
notes peu satisfaisantes, incomplètes ou erronées (la note sur les 
TCffaoAS!, par exemple, p. cop^ ; je lui reprocherais encore de citer des 
inscriptions attiques d’après 1er Ü, I. G, ou d’après les Fiisti Hellenici 
de Clinton ; de n'ètie pas au courant des formules épigraphiques (formule 
de L amende ment dans le décret de Pythodoras, à la dernière note de 
la p. St). Mais je veux être plus généreux que scs compatriotes qui le 
malmènent si fort et je lui renouvelle tous mes re merci me lits, 

B. HaÜS&OIjXLIER- 


Î34’ — ^ . M, iUïîiï, "The tilutDrlrnl ÇrQSI L D|i]i} ïif SIIliai- Royal 

KCOStaplikll Socatrj-, su p pic me mary pipers, vol- LV-J Ln-3, p., avec 

G canes. Londres, John. Murray, i8jo. 

Paraissant en même temps que les premières feuilles de la grande carte 
de M. Kiepert, ce Livre marque une daie mémorable dans l'histoire de 
la géographie comparée de i’Asic-Mineure. On peut dire qu'il en dot b 
période héroïque, celle où l’absence de tout ouvrage d'ensemble qui fût 
autre chose qu'une compilation, de tout dépouillement des documents 
littéraires, épigraphiques et numismatique?, comme aussi de toute ana¬ 
lyse scientifique des itinéraires, créait des difficultés presque insurmon¬ 
tables a. ceux qui voulaient» pour enrichir la science, aller du connu à 
l'inconnu et faire porter leurs efforts sur les points qui restaient à élu¬ 
cider, Désormais, avec ce livre et la carte de M. Kiepert, qui doit du reste 
une partie de son excellence aux relevés topographiques de M, Ramsey, 
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on vj savoir au juste ce qui est tait, ce qui reste 1 faire et ci après quelle 
mtihode il convient de continuer le travail, L’Lcole française d Athènes 

ne sera pas la dernière à en profitera 

Quand M. R. arriva à Smymccn i&So, c’était en vue de rechercher, 

au* environs de cette ville, les traces de la civilisation dite bmite dont 
son maître et ami, le professeur Sayce, venait de deviner f 

l'importance. Ses premières excursions, dont le récit a paru d m* h 
Journal ûf Heiïcnk Studies t le menèrent en Ionie et en holtdc, où 
il fit d’importantes découvertes topographiques. Quand je le rencontrai 
à Myrîna, en iS8i, au moment daller visiter avec lui les ruinesd Acgae, 
il avait déjà connu le plan des vastes explorations auxquelles son nom 
restera attaché dans revenir. Ses études et ses voyages I avaient conduit 
à la conclusion que la géographie anaiolienne restait a faire. Si, sur ja 
côte, a quelques heures de Smyrne, il y avait encore de grandes rivières, 
comme le Pyihicus, qui n'étaient portées sur aucune carte, b géographie 
de 1 intérieur du pays était livrée à l’incertitude la plus complète tU 
Phrygic, notamment, était A peu près inexplorée et k grande majonLe 
de ses villes antiques Savaient pas encore été identifiées. Ce lut la le 
second théâtre des belles découvertes de M, R., découvertes â la ioisept^ 
graphiques, archéologiques et géographiques, qui développèrent en lui 
les facultés multiples dont la réunion est essentielle A l’œuvre de la géo¬ 
graphie comparée. Pendant dis ans, M, R. a passé presque tousses étés 
dans [ intérieur de PAsie-Mmeure, ou son Indomptable énergie, servie 
par une connaissance rapidement acquise du grec et du turc, lui a per¬ 
mis d’explorer des régions entières où pas un européen avant lui n’avait 
mis les pieds. Les résultats de scs voyages ont été publiés dans une lom 
ne série d'articles, la plupart écrits un peu hâtivement, qu i! a disperses 
dans le Journal of Hellenic Studies, YAmerican Journalof Arckaea- 
logy t b Classical Reviens ÏExpositor, YAthenaeum, la Revue archéo¬ 
logique, k .Bulletin de Correspondance hetîërtiqtie, la Revue des Etudes 
grecques, les Mélanges de VÉcole Française de Rome, les A thenische 
Mhthetlmgen, 1 * Philologie* etc. Ces articles tic sont pas seulement 
consacrés à la publication d'inscriptions inédites et à la description de 
monuments figures. S’il a eu la chance de découvrir, sans pratiquer de 
fouilles, plus de mille textes nouveaux et de signaler le premier quel¬ 
ques œuvres d'art de premier ordre, M, R. n’a jamais oublie que le but 
essentiel de ses voyages était la géographie comparée- Dans ï intérieur 
de l’Anatolie, la difficulté de cet ordre d’études était énorme, car il 
n existait pas de cartes modernes dignes de foi et il fallait que k travail 
du topographe marchât de pair avec celui de l’archéologue, Fffi outre, 
les textes relatifs à la géographie ancienne de 1 Asic-Mmeure ti avaient 
jamais été réunis ci M. R. s’aperçut bkn vite qu’il ne fallait compter» 
à cet égard, ni sur Munnert et Forbïger \ ni su r Cramer et e * icr ~ 

t, «. t bavé nül been ablc la diilcrmintî whgïher Miancfl Of Foïbi^ef is îhe VQ,S. 

«uthorhy *, écrit ipklluelUaieiit l'stfietir (p* $BJ* 
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Crdce a la bibliothèque de l'École évangélique de Smyrne, cet oasis de 
livres dans le désert oriental, grâce aussi aux bibliothèques desdifléjeuts 
instituts d’Athènes, M, R. put se meure à l’œuvre dans rintemdle de 
scs nombreux voyages ; il dépouilla non seulement kl littérature classi¬ 
que, que les compilateurs modernes ont utilisée, mais les historiens de 
la Byzantine et les Acfa $anctôritm t où l'attendaient une multitude de 
documents encore vierges. C'est là qu’il eut l’occasion de montrer sa 
compétence comme latiniste et comme helléniste, fruit de la forte édu¬ 
cation universitaire qu’il a reçue. Le grand travail qu’il accomplit sur 
ce domaine des textes fut entièrement personnel et de première main* 11 
nous apprend lui-même qu'il n apprît à connaître qu’en iSSS la Chro^ 
nogrjphiç byzantine de Murait et il zc félicite avec raison de son igno¬ 
rance, qui l'a obligé dû recourir aux originaux, an lieu de puiser dans 
un ouvrage estimable, mais oh les inexactitudes sont légion* A côté de 
U Byzantine, ce sont les Notifias Episcopal uum et H i érodé s qui ont 
fourni le plus de lumières à M. R r ; développant une idée féconde Je 
M* Waddington, il a démêlé l'ordre géographique qui a présidé a l'arran¬ 
gement Je ces listes et a tiré de là des conclusions qui se sont souvent 
vérifiées sur le terrain. Je voudrais pouvoir donner ici un aperçu de ses 
nombreuses découvertes, mais cc serait résumer un gros volume qui est 
lui-même aussi condensé que possible. Qu'il me suffise d’ajouter que 
M. R. a parcouru presque toutes les provinces auaiolîcnncs et que le 
nombre des villes antiques retrouvées ou identifiées par lui s'élève à 
plus de deux cents. Continuateur d'Hamilion,de Le Bas eide M. Wad- 
dingtan, M. R. les a surpassés par l'étendue et la durée de ses recher¬ 
ches ] déjà il a formé des élèves et des émules, comme MM* S ter r eu ci 
Hogarth, dont les fructueuses explorations ont été guidées par ses con¬ 
seils et encouragées par son exemple* Qti citerait difficilement une acti¬ 
vité scientifique, à la fois érudite et militante, appliquée avec amant de 
persévérance au même but et récompensée par des succès plus éclatants* 
Si l’ouvrage d’ensemble annoncé depuis longtemps par l’auteur a 
lardé jusqu’à présent 1 paraître, cela tient à des ci rcotfstan.ee s fâcheuses 
qu'il a exposées dans sa préface. Le manuscrit de la première partie, 
achevé en 1S88, fut égaré par lui, ou lui fut volé, dans un comparti¬ 
ment de chemin de fer entre Aberdeen et Londres; comme il avait 
détruit ses notes, c'était une perte à peu près irréparable. Scs devoirs de 
professeur à Oxford d'abord, puis à Aberdeen,absorbèrent presque tous 
ses instants et, dans cette dernière ville, il ne disposait que d’une biblio¬ 
thèque rudimentaire. Tous scs amis, entr’autres M. Perrot, lui ont con¬ 
seillé d’écrire sur l’Asîe-Mmeure un grand ouvrage à la fois descriptif 
et archéologique, oh il aurait fait entrer les nombreux articles dissémi¬ 
nés par lui dans les Revues ci meme dans les journaux* M. R, nous dit 
sans ambages que, s'il n’a pas écrit ce livré, cAïî qu’aucun éditeur n'a 
voulu entreprendre de l’imprimer* Nous louchons là du doigt une des 
déplorables infériorités qui pèsent sur la science en Angleterre. Chez: 
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nous, une monographie comme «]le que M. II. pouvait écrire, comme 
celle qu'il écrira certainement un jour, aurait été imprimée aux frais de 
l’Etat par Hm prime rie Nationale; en Angleterre pays dont U pauvreté 
est proverbiale, l'auteur a été trop heureux d’insérer dans les Suppht- 
mentary papers de la Société Géographique de Londres un résumé liés 
condensé, forcément aride, où toute description du pays et de scs habi¬ 
tants fait défaut et qui ne dispense nullement de recourir à ses précé¬ 
dentes publications. Heureusement, les bons index qui terminent Je 
volume et les notes bibliographiques [souvent trop peu précises données 
au bas des pages, permettent aujourd’hui de retrouver, pour chaque 
ville antique, le renvoi au travail oh M R. s'en est occupé ailleurs. Mais 
nous Savons pas Si le Thésaurus anatolicus qu'une des grandes uni¬ 
versités anglaises devrait demander sans retard à l’auteur et faire paraître 
à ses frais. Ccst une esquisse excellente, d'une utilité de premier ordre, 
mais ce n’est encore, apres tout, qu'une esquisse : nous attendons le 
tableau. Après comme avant, VAsie-Minettre de Texier reste un livre 
aussi indispensable qu'il est mauvais, 

L ouvrage de M. R. comprend deux parties, l’une consacrée à l'exposé 
des questions générales, l’autre à là géographie historique des différentes 
provinces. Dans la première, il étudie !a route royale de l’époque aché- 
inéuîdc. puis les voies commerciales de l’époque grecque, en (in les voies 
romaines et byzantines. Un chapitre très important est consacré a 
l'appréciation des sources anciennes, Strabon ce Pioléme’e, la Table de 
Peuünger et les Itinéraires; un uuire aux changements survenus dans 
Tem place ment des villes, changements qui jettent un jour très curieux 
sur Les circonstances politiques et commerciales oü ils sc sont produits, 
La seconde section débute par une introduction qui est consacrée en 
partie aux Notitiae et à Hiérodês, sujet sur lequel M. R. est encore 
revenu dans les additions fp, 427)* Les chapitres suivants concernent les 
cités et évêchés de l'As te byzantine, de la Lydie, de la Phrygic, de l'Hil- 
Icspomr, de la Rithynie, de la Gaîatie, de la CappaJoce, etc., chaque 
nom d'évêché ou de ville étant accompagné d’une notice très concise 
sur son emplacement actuel, parfois aussi sur son histoire et ses cultes 
locaux. En général, ici comme ailleurs, M - R., qui manquait Je place 
pour développer son sujet, a passé sous silence les faits connus que ses 
prédécesseurs avaient plus ou moins bien exposés. D’autres chapitres trai¬ 
tent des votes romaines dans les différentes provinces; l'analyse du 
réseau routier est naturellement fondé en première ligne sur les bornes 
miliaires. C'est dans cette seconde partie du livre, de beaucoup la plus, 
considérable, que M. R. a accumule les découvertes ce les recii h cations 
de détail; si la lecture continue en est à peu près impossible, on ne peut 
qa y louer U bonne ordonnance des matières et la sévère précision du 
style. C’est te modèle d^un manuel fait pour être consulte; le jour oh 
I aaueur sera en mesure de nous donner uti livre lisible sur le même 
s djet, il devra adopter le format de là Géographie d'Elisée Reclus ec c'est 
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mut.au plus si l'immensité des matériaux lui permettra de les faire entrer 
duus deux gros volumes pareils à ceux de ce: ouvrage monumental. 

Outre six excellentes -cartes, M. + Ramsay n donné des tableaux hors 
texte oh 1 on trouve, classes par provinces, les noms des cités tels qu’ils 
apparaissent sur les monnaies,, dans les listes des conciles, dans Hiero- 
dés et dans les Noîïtiae. Les additions et les index sont considérables 
et témoignent de la préoccupation persistante de l'auteur à faciliter le 
maniement de son livre. Nous n’avons pu en donner qu’une idée bien 
imparfaite et ne saurions, sans injustice, insister sur les menues erreurs et 
omissions qui nous ont parfois arrêté. Noire unique désir est de signaler 
sans retard cette œuvre fondamentale à l'attention sympathique, nous 
dirons meme ü l'admiration, de ceux que préoccupe la restitution du 

passé L 

Salomon RillsacHh 


iaS. — a*«lrï AliKcIurdl l'inncru* 3, II, lü, IV, V, A [. Hcpu^lijibsri von 
Wilhelm Met*,* an»S phch»E rlangsn, Fr, Junge, i.'iÿo, 19 pp- ïn-«. Prixt 1 Jr ' 

Se pu nia bd mek au» der Ffistschrift fùr Konrad Hoffmann (Kornamsche Forschun- 
gen r hsfg. YM Kàrl VGÜlTllcrlîcrv Rd* V, 11. îï. 

M, Wilhelm Meyer, de Spire, poursuit scs études sur les rythmes 
latins du moyen âge *. il est peu de morceaux qui témoignent dune 
habileté technique plus grande et d'une recherche plus eu rieuse de com* 
binai sons nouvelles que les Flavius Abâtardi. Grcith les avait mal 
publiés en iS 38 d'après le ms. unique du fonds de la Reine au Vatican 
sSS P et c'est ce texte qui a été reproduit par Mignc. M, W, Meyer, avec 
le concours de W. Bntmbach, a fait paraître de k troisième pièce une 
édition bien supérieure * * 3 ; il complète aujourd'hui son travail en nous 
donnant les cinq autres ptanctus *. Les negmes de l'original sont rem¬ 
placés par des chiffres et la disposition typographique permet de saisir 
d'un coup-d'œil la disposition rythmique. Dans l'introduction, M. W. 
Meyer ne lait guère que condenser et grouper les remarques disséminées 
dans la dissertation Bcmerkungen Sfrer die latcinischen Rythmen. 

P + L. 


, ( g; pétais l'héritier des rainions deSchlkmann, écrivait M, Mommsen j l'mleur 
dans une lettre qui a etc récemment publiée, je vous ferais travailler pendant dli ans 
à la géographie de l'Asie Mineure..* Ce qui veus avez fait là ne pourra guère être 
jurvassè que p&r vaut-,même ». 

j Art/ang und Unpriittg der Ut. Ir, gr. rythmiseken DkhtUitg, l8S5 (Ac. de 
Bavure AMdrtdl., XVII, aü 7 } Cl der LuduJ de AntickriîiQ un J Berne rkuttgtn Mtr 
.îte Ui- Rythmen Jet Xtï JahrhuiuUrU t tSSa (Ac.dc Bavière, Sitqwigster., 18S1 , î). 

3 p et rî Abjelardi P Une tu s ttjrfinftm Irrdd tuperJUU Jepue Gataditae, Mün¬ 
chen, i8-S5. . . „ 

i G'esi par erreur que le titre tic k présente brochure annonce Je trosiknie 

pltmtfiu* 
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i if], — <î, A. IlG^Ket-’K Ha^tüut!Gcdlcbir^ p. p, Eli. Gai^picii, Béttïn, 

Gioïc, i-SSij. 2 volatiles, in-3 , xxjiv ci 3j'i, Jix.iv et 244 p r 8 mur b. 

Ü7, — Dm Gfctlic^clic Zdlfitiep (Ici* [Il-uim^Ik-m Dklilun^ vosî Ed, 

Gusmcti, Leipzig, (vngeimann, itüqi, În-S, 10,7 p. 

La très jolie et presque Luxueuse édition de Cürgerque M, Grisebach 
a fait paraître, plutôt pour les bibliophiles que pour les philologues, 
n de grands mérites. Son premier volume renferme les poésies de l'edi- 
lion de s7§o(M, G, veut de cette façon célébrer te centième anniversaire 
de Bürger) et, dans un appendice, toutes les variantes du texte de 1780 
qu’a publiées Reinhard, Le second volume contient: 1* les poésies que 
Bürger n'a pas accueillies dans son édition de 1789 (au nombre «Je vingt 
et une)] 2» les poésies que Bürger adonnées de [789 il 1 79^(eu nombre 
de cinquante-sept 1 , rangées selon l'ordre chronologique, et parmi cites, 
plusieurs qui manquent dans l’édition Aug, Sauer (voL 78 de la collec¬ 
tion Kütschnerj ; î n soixante poésies tirées des papiers manuscrits de 
Bllfger jms. de la bibliothèque de Berlin et ms. Kiel-Wchn consutt par 
Strodtmann). On trouvera dans cette troisième partie nombre de pièces 
qui manquent encore dans l'édition Sauer ou quelle regarde comme 
■ douteuses et un morceau inédit, le Wediselgesang entre Meta et 
Nœrdicn |p. iSp-iqol qui est tout it fait dans le ton et fa manière de 
Bilrger. A la fin du deuxième volume est un Bïbiiûgraphischc? Regis* 
ter des deux tomes, très utile cl plein d’indications bibliographiques et 
autres, 

Nous ne ferons pas le même éloge du Siècle de Gœthe du même 
auteur. L’ouvrage n'est quhine suite de notices bourrées de citations et 
dépréciations d'autrui. Celles que M, G r consacre à Hcrder (p. g-fi3), à 
Bürger (p.ôq-j?), 3 Hcïnsefp, %-rod] sont banales; celle de Schiller 
[p. 77-S&] ne vaut que par une nomenclature, du reste bien sèche, des 
représentants du drame historique' celle de Blumauer contient à peine 
trois pages {p, 107-109); celle de Brentano [p. 110*140) est la meil¬ 
leure du volume, quoique encore un peu superficielle et trop remplie de 
ci tations ; celle de Heine (p, 141-100) ne brille que par des rapproche¬ 
ments forcés entre Brentano et l'apteur â'Atta Troll t Des lettres inédites, 
d’ailleurs insignifiantes, de Heinse et de Brentano terminent ce volume 
qui ne sert, en somme, qu'à nous apprendre que M. Grïsfibach — 
dont nous ne nions pas le talent poétique — est un des successeurs de 
Brentano (p, irg] etdeHeincip, i 5 oh 

A* Chcquet. 


1 - HiIft vl(?l mtlltùl**# kmh i^aucIcti relaie, par Albert ELpiau. Les 

Ojfiçicrs. Paris, DiJoî, iS.;o, ln- 8 , 354 p. 

1 J:i sait le mérité de ces études toujours exactes t toujours intéressâmes, 
de M. Babcau, II est facile de trouver sur tel ou tel point un détail 
quj| n'a pas connu, une anecdote qu’il a oubliée, un menu fait qui 
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achèverait d’édturtr et de justifier son dire par exemple dans ce volu¬ 
me des officiers, p, 16 , sur i'cnseîgnenytnt de FÉcole militaire, où il 
fallait insister sur Junkcr et citer les Mémoires de Yaublanc; p. 7 3 sur 
l'Institut de Pfcffil qu'il fallait nommer et ne pas désigner vaguement 
■ un littérateur dans le besoin *; p, 19 t. rappeler, à propos de Metz, 
[es témoignages de Do mm art in recueillis par M. dé Bcsancenet ; p, 299,, 
donner au lieutenant de roi — et non ■ du rot * — à hrancfort le 
nom de Thorenc et rappeler l’éloge que fait POtter dans son histoire de 
rUniversité de Üœttinfue, do lieutenant-général Du Muy et de tous 
les officiers français ; p. 381 et ailleurs, citer et utiliser le livre de M* Men¬ 
tion sur Saint-Germa in; p. 296, dire Lacuée au lieu de ■ Cessae » et 
ne pas confondre Albert et Georges Duruy, etc.)* Mais on léliLiiera 
M, E. de réunir et de mettre eu oeuvre avec tant J aisance un si 
grand nombre de documents puisés de tous côtés, L'auteur retrace 
d'abord l'éducation première que recevaient Ses officiers de l'ancien 
régime; il les montre entrant au service comme volontaires, débutant 
dans tes compagnies de cadets, perfectionnant leur instruction dans une 
acadétnie, ûguraru encore dans les pages du roi ou d un grand seigneur, 
ou s'ils sont pauvres, devenant élèves de 1 hcoîc militaire de Pjris et dt 
ces douze collèges militaires de province 0I1 des moines les préparaient 
■1 l'art de la guerre. Puis, avec M- B., nous suivons L'officier au régi¬ 
ment, nous le voyons en uniforme, nous le voyons se préoccuper Je 
son avancement et monter de grade en grade ; nous lisons au passage 
une foule de détails sur les capitaines, les colonels et Ees généraux, sur 
leurs rapports réciproques, sur leurs traitements et leurs pensions, sur 
le luxe qu'il déployaient dans leur équipage, sur leurs loisirs et les con¬ 
gés de semestre qu'un grand nombre recevaient tous les ans, sur leurs 
mœurs, sur les * types militaires » du temps, etc- Les trois derniers 
chapitres du volume traitent de l 'esprit guerrier, de Y esprit patriotique 
et de la Révolution qui améliore singulièrement le sort des officiers en 
assurant leurs grades contre une destitution arbitraire, en [car conser¬ 
vant quelques privilèges, surtout en élargissant devant eux les perspec¬ 
tives de 1 avancement. D instructifs appendices et ufte table alphabéti¬ 
que des matières rehaussent la valeur de ce livre où l'on trouvera, somme 
toute, un portrait fidèle de l'officier de l’ancien régime, avec ses débuts 
et ses vices, mais aussi avec ses brillantes qualités et tout ce qu'il avait 
d’aimable, de fier ex de chevaleresque. 

À. C- 


_ il T UHF. É,*-» orïftlne* >1 «■ lu Fr«nw i-ont eniin>ml«■? „ Le llffiînje 

nbderDCi lame t» Ï val. ïn-3 , iu-^S s*g*4- Paris, Hschcltc, 1891. 

M H. Taine vient de faire paraître le cinquième volume de cette 
œuvre considérable, célèbre dés son apparition, œuvre djin grand 
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écrivain, d'un érudit infatigable et consciencieux, d’un penseur, d'un 
honnête homme, 

11 y a deux manières d’écrire l'histoire, l'une procède par les fortes 
lignes de la synthèse, l'autre par la minutie des analyses. La synthèse 
historique cherche ü dégager des faits particuliers, par la perception des 
rapports d'identité qui existent entre eus, ce que Tallcyrand, puis 
Fustel de Coulanges, ont appelé tes faits permanents, La coordination 
des faits permanents constitue Lhistoire. Cette méthode a trouvé en 
Tocqueville et Fustel de Coulanges d'admirables représentants, La 
méthode analytique au contraire, enseignée par Macaulay, s’efforce, 
par l'erp osé, l'accumulation défaits particuliers, de composer un large 
tableau, image de la réalité. Le disciple le plus lidéîe, en même temps 
que le plus original, le plus puissant sans aucun doute, que Macaulay 
ait eu est M. H. Taine» 

La méthode synthétique a ses dangers. Les esprits superficiels gêné- 
raliseni dans le vague ci l'abstrait, ceux qui ont été formés par une 
culture trop littéraire ne pensent qu'en images* leurs œuvres se com¬ 
posent de phrases pures; phrases et images remplacent la perception 
directe et réelle des faits permanents. 

La méthode analytique, elle aussi, offre des dangers» Nous y 
succombons quotidiennement en donnant à l’un ou Tautre des lifts 
particuliers que nous pusia-posons une importance qubi rda pas, 
transformant ainsi un fait accidentel en cause profonde. Un autre 
danger de la méthode analytique est de ne pas donner par Tac cumula¬ 
tion des détails le tableau d'ensemble qui est la raison d'être d'un livre 
d histoire, et de laisser ainsi a un autre le soin de faire l’oeuvre qu’on 
s'était proposé de faire soi-même. 

Ce dernier reproche ne saurait assurément être adressé à M, Taine. 
Le portrait de Napoléon, par lequel s’ouvre son nouveau volume, est 
déjà cé.cbrc : chacun conserve dans sa mémoire ce tableau grandiose* 
cm le colosse apparaît dans ses proportions monstrueuses autant par les 
vices ci les passions, que par les vertus et le génie. 

Le deuxième livre, Formation et caractère dit nouvel État, nous 
paraît néanmoins supérieur encore an premier* Avec quelle clairvoyance 
et quelle exactitude d’appréciation M* T* nous montre Napoléon 
reconstruisant l’édifice social détruit par l'anarchie révolutionnaire, 
comment Napoléon a su 1 approprier aux besoins du peuple qui devait 
habiter, comment il a compris le tempérament nouveau de ta nation 
qui a eu 1 inappréciable bonheur de trouver ce réorganisateur de génie, 
au moment oü, ayant brisé son organisation intérieure, elle se trouvait* 
auv un immense besoin d’une constitution adaptée â la vie nouvelle* 
dans I impossibilité de se la donner* Comme M* T. saisit bien ci 
montre, grâce à son incomparable talent d’analyse, Fcpposition entre 
e régime administratif qui est le nouveau régime, et le régime patronal 
qui est le régime ancien. Quel heureux tableau il trace des vieilles 
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libertés locales, — M. T. va juiqu’â employer l'expression énergique et 
vraie de souverainetés locales p. 16 3 ), — définilivraient anéanties par 
le premier consul ipp. 371-372) commuant l’œuvre de la Révolution! 
Quelle conception simple et profonde de la vie sociale dans la l- t ance 
d’autrefois. * Depuis les origines, dons la formation et radministration 
< du royaume, k roi, pour obtenir les services, L'argent» la collabo ration 
« ou la connivence dont il avait besoin, avait toujours traite avec des 
« corps, ordres, provinces, seigneuries, clergé, églises, monastères, 
* universités, parlements* communautés de profession, d art ou de 
u métier, familles, c'eü-à-dire avec des pouvoirs constiués, plus ou 
a moins difficiles à soumettre, et qui, avant de sc soumettre, ensuite, 
« pour rester soumis, stipulaient des conditions * (p, 29kK 
Cet te vïci ! le orga ni sat i 0 n soc iak. la Go nsti Luan te 1 a m et c n p iêc es <f p- 5 S J. 
La Législative et lu Convention achèvent brutalement, sans laisser 
aucun espoir de renaissance, 1 oeuvre de la Constituante* Bonaparte 
apparaît et dorme si U France ce qui devait remplacer à soi seul tradi¬ 
tions et coutumes, vie locale cl corps sociaux, 1 administration r C est 
une joie pour nous de signaler ces pages brillantes,. Lorsque le dernier 
éditeur de Montchrétien, dans une préface qui lit grande impression, 
traça le hardi tableau des libertés sociales de l'Ancien-Régi me il 
provoqua quelques cris de surprises, quelques protestations. M. r. qui 
met scs analyses pénétrantes lu où [ éditeur de Montchrétien avait mis 
sa synthèse vigoureuse, donne à ces conceptions une confirmation écla¬ 
tante, définitive sans aucun doute L 

La transformation qui s’opéra à la fin du ïvm' siècle ne tenait pas 
d'ailleurs à des circonstances particulières, ni à tels ou tels individus. 
Elle était la conséquence entraînée par la force irrésistible dos événe¬ 
ments. Il ne faut en faire ni mérite, ni reproche à la dévolution, ni i 
Napoléon; la royauté de Louis XVI, comme l'a constaté un historien 
récent sc faisait défi administrative; et la royauté de Ja Restauration 
fut heureuse de l'oeuvre accomplie en son absence, elle la maintint avec 
autant de soin que si die en eût été dke-méme la créatrice L 

Le dernier livre uuiiulé 1 les Défauts et les cjfets du système, est 
peut-être le plus remarquable du volume entier : puissante maïs 
effrayante analyse du lent et implacable travail par lequel T invasion de 
L'esprit jacobin «1 démagogique, — nous ne dirons pas démocratique — 


( TocquevitI* écrirait déjà en parfum de rAadea-R^™* P’ '■ e 11 Y r ^ S * 

beaucoup plu* <k libéré que de nûi jottf», ■ 

H j, lç3a in rimf erf/ 7 Sÿ- - T«quev.lk observe ip. i 83 J î-L ta¬ 

rant de 1740 ne s'occuper guère que Je maintenir h r™vin« l 
d'y lever la milice et surtout d r y percevoir la tidlo, ! autre («lui Je i?dtq a bien 

^ « Il p ^ r j ( i„ j,,,) ; « froment en «8i5 parmi les pénis, le* tanJUï, fei 
BUWÎÏ bM ebiussdMdu Languedoc* le duc d'An^mr. * qui Von rappelle que ces 
travaux ont pdls été fille par le* Éüts de la province, répond tich emom : * ttou* 
i préférons le* déparlsmenis au* provinces », — M. Je ViUclc, I* iqîï* 
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détruit peu à peu le chef-d'œuvre napoléonien, h < machine de 
l'an VE IL * pour nous servir des expressions de M, Taine. Quand un 
immense pays de quarante millions d'habitants n'aura plus ni cou¬ 
tumes, ni traditions, ni croyances communes,, ni groupes sociaux, ni 
vie et indépendance locales, quand il aura par une destruction insensible 
miné et corrompu l'administration puissante, œuvre de génie, fortifiée 
ci maintenue par l'honnêteté, organe essentiel de sa vie sociale,, quel 
sort lui sera réservé? 

Nous venons de présenter M. T. comme un analyseur pénétrant et 
minutieux; il sait aussi, quand U la veut, donner de remarquables 
exemples de synthèse. Dans le deuxième chapitre du livre 11 , par 
exemple, oh le philosophe, prenant un moment la place de ['historien, 
expose en plusieurs pages, de grande envergure, ce qu'il appelle te 
principe des Spécialités, * Ce principe, dit M. T. (p. 14S, noie), a 
« d'abord été établi pour les machines et pour les ouvriers par Adam 
< Smith. Macaulay Ta étendu des machines aux associations humaines- 
a Milnc Edwards en a fait Implication aür organes dans toute la série 
« animale. Herbert Spencer Ta développé largement pour les organes 
4 physiologiques et pour les associations humaines dans ses Principes 
4 de biologie et dans ses Principes de sociologie. J’ai essayé ici de 

* montrer ïes trois branches parallèles Je ses conséquences et, de plus, 

* leur racine commune, qui est une propriété constitutive et primor- 
« diale, inhérente à tout instrument* * M. T. montre l'importance 
capitale ci féconde de ce principe. Il est si bien une propriété inhérente 
à tout instrument qu'il peut meme être appliqué, nous semble-t-il, à 
l'instrument mental, aux productions des lettres et des arts. 

M. T. lait encore une belle synthèse lorsqu'il caractérise d'un mot le 
génie de Napoléon en disant qu'il avait des idées adéquates c'est-à-dire 
égales à leur objet. Quant au caractère de l'homme, M. T. n’a pas 
songé à en établir ia synthèse, mais il a fourni, avec une précision 
remarquable, tous les,déments nécessaires à la faire. Peut-être a-t-il 
donné une importance exagérée à ce fait que Bonaparte avait, parmi ses 
ancêtres paternels, un Toscan, ü M“* de St ad et Stendhal, observe M, T. 

* {?■ - J ) remontent,, pour le comprendre, jusqu'aux petits tyrans ita- 

* licns du xv* siècles : & il ajoute : « Mais ce n'est là dans 

‘ leur pensée qu + une analogie fortuite. » N'était-ce pas, réellement, 
une ressemblance accidentelle? 

Napoléon était une nature d'un caractère simple et primitif, * res- 

* semblant, dit M, I., à sa ruére LaîLitia fde famille corse] Ame prîml- 
4 1,1 vc que la civilisation n'a point entamée. » Bonaparte se peint 
u!-même comme un petit sauvage. Les natures primitives sont bien 

d une uce, elles ne sont d'aucune nationalité ■ les nations ne se forment 
qu avec leurs civilisations. 

JJn philosoph e contemporain écrit 1 : a Les idées simples sont le Irait 
( r Les Sophiste tllcmmdiet tes whilism russes, (1*87), p, ai 5 . 
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* distinctif des époques primitives des peuples, les idées classiques de 
. leur période de splendeur, les idées incomplètes des époques de déca- 
■i dence. b Lejeune Bonaparte était une nature primitive, esprit à idées 
simples, doué d'une incomparable puissance de pensée, a Cerveau 

admirablement disposé à tout apprendre et à ne rien juger que par 
< l'impression concrète ' ; — les abstractions, du moment qu'il les cou* 

* çûit, prennent immédiatement un caractère d'une simplicité extrême, 
à et se transforment en vérités concrètes ÿ ; — U a, comme les enfants, 
a les impressions vives et fraîches, mais il en a aussi les colères et les 
, H emportements irréfléchis; les hésitations morales ou intellectuelles 

* lui sont sentiments inconnus 3 ; — enfin si de ceue force des inaptes- 
4 sions résulte 1 impuissance de manier les abstractions et de suivre de 

* grandes lignes méthodiques, scs excès d'imagination découlent de U 
■ même source * 1 * .* Que si l'on veut ouvrir le livre de M.T., on verra que 
toutes les particularités morales et intellectuelles de Napoléon signalées 
par lut sont définies dans les lignes qui précédent et qui résument la 
psychologie des peuples à idées simples. M. T. explique ces partîeuta- 
rîiës par La Renaissance italienne, par Dante et Michel Ange, Mabtesta 
et Borgin, Machiavel, Castruçcio et quelques autres tyrans italiens des 
xiv' et xv* siècles. 

Qu'advintûl? Le «r jeune sauvageon » arriva à Paris, fut élevé dans 
une école du rci, aux frais du roi, nourri des Idées, pénétré de la culture 
françaises ; ses sympathies peuvent rester quelque temps attachées 1 
1 ‘indépendance de son petit pays natal, sa pensée nen reçoit pas moins 
lu fidèle empreinte du moule dans lequel elle est formée. Bientôt jeté dans 
la Révolution, il s'assimile 1 ciat social, les idées, l'état moral et intel¬ 
lectuel qui l'entourent. Tout marque en lui avec une force et une facilité 
surprenantes; il devint de \a sorte celui qui comprit le mieux le génie 
et La civilisation de la France, Le caractère de la nation; Il devint celui 
dont la nature même répondit le plus complètement â l’état oü se trou¬ 
vait alors le peuple qull allait diriger. Insensiblement, néanmoins, on 
voit une transformation s'opérer en lui ■ le cerveau qui acceptait et 
absorbait toutes les idées nouvelles avec tant de facilité leur devient 
rebelle, lui qui s’assimilait toutes choses d'une manière si complète, 
repousse toute impression nouvelle. Le comte GhaptaS écrit . < Pcn- 
t dam le consulat son opinion n'étant pas encore formée sur b plupart 
j des sujets, it souffrait la discussion, et il était alors possible de l’éclai- 
c rcr et de faire prévaloir souvent Lopin ton qu'on émettait en sa pré- 
« scrute. Mais, du moment oü il a eu des idées vraies ou fausses sur 
a tous les objets d'administration, il n'a plus consulté personne; ï! se 


r. MM-, p. i3i. 
a, IbiJ., j*. 117. 

i, p, ï i fi, 

4. Ibid. r p. ïiq. 

:> r Ci lé fur M. Tu me. p- 7^ au Le 
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* moquait avec aigreur de tous ceux qui émettaient une opinion dïffé- 

* rente de la sienne, il cherchait à les tourner en ridicule, Pend an i qua- 
« tre ans il chercha à s'entourer des hommes les plus forts en chaque 

* partie, ensuite le choix de ses agents oummença à lui paraître ïndiffé* 

* féreru. Il lui fallait des valets, non des conseillers. Les ministres 
< n'étaient plus que des chefs de bureau; le Conseil d État ne servait 
i plus qu’à donner U forme ù des décrets émanés de lui. » 

Après avoir établi en France sa souveraineté, le général devenu em¬ 
pereur se trouve en face de l’Europe, Sa nature naguère vierge porte à 
présent une empreinte forte et précise* la table rase est couverte de 
caractères profondément gravés. La faculté d'assimilation a disparu cr 
l'homme qui a si bien compris la France* est impuissant à comprendre 
l'Europe* Loin de nous apparaître comme un esprit italien , « tes nations 
qu’il comprend le moins bien sont précisément les nations italienne et 
espagnole* Il écrase ce qui reste de grandeur à la première, malmène la 
papauté, et soulève l’Espagne tout entière, Vis-à-vis de l'Espagne et de 
ritàlie chacun des mois qu'il prononce est un heurt, chacune de scs 
volontés une violence,...„ Aussi mauvais diplomate qu’il est grand 
organisateur, il prétend soumettre l' Europe entière à sa puissance d or¬ 
ganisateur de génie ; et s'il finit par soulever cette même Europe contre 
Lui, c'est que, dans ses erreurs et dans ses fautes* il ne fut malheureuse¬ 
ment pour lui et le pays que trop français * 

Dans l'Antiquité nous voyons un homme placé dans des conditions 
semblables à celles de Napoléon, barbare de génie comme lui, comme 
lui jeté dans une civilisation en état de crise après sa période de splen¬ 
deur : Alexandre entra dans la société grecque comme Napoléon entra 
dans l'état social de notre pays. Il faut beaucoup sc defler des parallèles 
historiques, mais qu’on y réfléchisse ' l’œuvre d'Alexandre et celle de 
Napoléon ont été semblables* parce qu'ils sc sont trouvés placés F un et 
l’autre dans des circonstances identiques ; et, de même que le macédo¬ 
nien Alexandre apparaît aux yeux attentifs comme l'une des plus glo¬ 
rieuses incarnations du génie grée, le corse Buonaparte restera Tune 
des plus puissantes expressions du génie français. 

Frantz Fl'kck-ESrIlNTàno* 


lia, — Jean Moskas. Le Pèlerin pualaené* Paris-, Léon Vlnuif, iSyl* Prix: 
î fr. 5 o, 

Dans le dernier numéro de la Kcvue Art et critique, laquelle vient 
de mourir d’inanition, ô ingratitude du siècleî M- Verlaine, qui n'a 
pas encore tout à fait oublié son latin, saluait modestement de ce vers 
1 ’'apparition du Pèlerin passionné : 

Ntido quid m.ijitl iiAtciiiiv Iliadn. 


i. Traicté dt VŒcommie politique far A, de Af&itckrètltn, [ntroduciion p. exu. 
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Il est évidemment de ceux, lheureui Eiommc, qui ont su * scruter 
en quelle manière une sentimentale idéologie ci des plasticités mnsi- 
cl en nés se vivifient dans ce poème d'une action simultanée a, comme il 
est dit dans U Préface. Barbare que je &ub t barbants ego suin* pour 
parler latin comme M, Verlaine, j’avoue que je n’ai pas même réussi a 
comprendre le titre de ce recueil Je vers, ni surtout comme il se ratta¬ 
che au contenu du livre. Ce que j’ai bien vu et ce qui m’a fort amusé 
c ce sont les innovations rythmiques que, parait-il, les plus affinés jeu¬ 
nes gens de ce temps saillent >, ce sont tes lacis de vers inégaux, les 
assonances, l’absence même totale de la rime, ks vieux mots morts 
depuis longtemps et qui hurlent de se voir accouplés à des vivants, avec 
je ne sais combien d’autres audaces ou prosodiques ou syntaxiques, qui 
a constituent une langue digne de vêtir les plus nobles chimères de la 
pensée créatrice », Ainsi parle et ■ ratiocine » M* Jean Moréas, le divin 
aède T émigré des bords de misses aux rives de la Séquunc* qui a pour¬ 
suit dans 2a prosodie et je style la communion du moyen âge français et 
de la Iî<naissance française, fondus et transfigurés eu le principe de 
lïtme moderne *, Exemple de cette fusion et transfiguration î 

Divin Tityrc, âme Légère! comm* houppe 
De mimaiIoniques lymbtms ; 

Divin Tityrc, 3me légère 1 comm f troupe 
De satyres as ballam par bon J a. 

Comme plasticité musicienne et idéologie sentimentale à h Fois, citons 
cette chanson ; 

On n marche sur ks (leurs au bord de ta mute, 

El le vent d'auioir.nü les HKOUt ai fort, en outre. 

Lu mal le-pu ata a renversé la t ici Ile croix au bord de |i route ; 

Elle était vraiment si pourrie, en outre. 

L'idiot (iu saisi est mort au bord de la rouie, 

El personne ne la pleurera, en outre. 

On ne commente point ces trouvailles de rythme et de pensée, ou les 
savoure. Assurément, M. Jean Moréas est un rare poète, et, pour user 
de son langage, le plus porientueux vatLcinateur de notre temps, 

À. Delbuulle. 


CHRONIQUE 


FRANGE, — M. Laon A sur* se a eu public cher Garnier des Extrait! d* Lucrèce, 
texte accompagné d'une introduction, d'une analyse du 'poème et cammmtairt 
critique, historique, littéraire et grammatical QUV-aos pp. in-jÊ). Ce petit livre, 
deitlné aux éjêve* de rhétorique, CM une bonne adaptation des travAUX publiés Sur 
Lucrèce. Je ne trouve guère d'auire omission Rrave dans l'indication des ressources 
dont M, A. pouvait disposer que le comme nuire si pénétrant donné par Bernava des 
Cda prêtai arasera du livre l», El aurait eu aussi quelque profil à consulter l'édition 


fk 
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BcckemülJer, iï Imparfaite quelle Mil. Dans ta par lit consacrée aux m*a. T M- A* 
résume encore 3c roman (te Lachmann sur l'archétype en capitali*, 

ALLEMAGNE- — La librairie Pcrthe* de Gotha nous envoie Me Armeuyjtege von 
Pt. D* V. BdtKHKRT ( ioi p. in-S*; Zimmcrs ifandbibiiothek der prakiiscften Tkety 
Ivgity .-ibt. ^4 . Ce livre contient quelques indications 5ur l'histoire de ta cliariic, des 
théorie* et des conseils pratiques, ec une bibliographie ion incomplile; le seul 
ouvrage français qui y figure est un livre dm M. M. Du Camp représenté par ra tra¬ 
duction allerr-ande. 

„ M. Cari Appïl public rlLaikr, Max Niemeyer, 1891) un travail considérable Zur 
Entwicktlung i idUniseher Dichtimgcn PetrarGUî un de nos collaborateurs en ren¬ 
dra rom pic. 

ISLANDE. — M, PiU T«û**miaiom vient do publier la première livraison d'un 
ouvrage qui no peut manquer J’Sire bien accueilli, car il répond à un besoin qui ne 
trouvait jusqu'ici aucune satisfaction au moins en France. Cett un Dictionnaire 
iilmnddis-frUiÊÇtiSi fait à la lois sur la lingue vivante et sur les nombreux texte* lit¬ 
téraires anciens. A en juger par cette première livraison, la nomenclature eit iris 
riche, les exemple* sont abondant* ce instructifs, les traducEions sont faites avec soin 
el intelligence. Le français hisse çû ci 3â â désirer comme élégance cl même comme 
correction, ce qui est bien pardon Etabli à couf sûr; nous engagerions l'auteur i faire 
revoir avec soin celle partie de son travail. L’imprcîsion aussi laisse a désirer, cl il 
est fâcheux que l'islandais d le français soient dans le même caractère- Mais ce sont 
là 4e légères taches, L'ouvrage est très utile ol très mémoire, et nous espérons qu 4 it 
s'en placera eu France un nombre d'exemplaires qui prouve que nous savon a gré a 
Fauteur de la peine qu'il se donne pour fin us. Le tHctiomaif* isiMdnlt'/fJinçixis 
comprendra an moins 100 feuilles et coûtera environ 5u francs. On peut souscrire 
à Paris à la librairie Nilioon. 

ITALIE, — L'abbé Angelo Btamil, professeur au Séminaire de Crémone, dont la 
JÏü vue a récemment signalé un travail Sur les Luihiwi de Brcsçij. fiîirjo, n a qy) 
Continue ses recherches iUf la question « vient de publier dans le BibltOjïIû (tSijO, 
n* to-ilï et à part tBrescia, tip. Apolloraio, la-I 2 , 14 pp,: des documents cl rtOECs 
btographiqoCi ût généalogiques sur n C/rôt'iHinf Pnoio Maggmi t cclebre luIaÎQ 
bradent n. 13 annonce ua prochain opuscule qui sera consacré à Pietro Sanîo 
Maggini. 

— Le directeur de VArckiiriù j'r Sfiito de Ma moue, M, A. lir-arOLortr, vient de 
«. consacrer le mois annuel de congé accordé en Italie aux fonction mires desarthives» 
( tic ) A Jet recherches dans l'ArcArrfO di StuiQ de Rome sur 3cs prisons de Rome du 
xvt* au xvin" siècle. 13 a trouvé quelques documents curieux qui confirment les Opi¬ 
nions généralement reçues sur l'arbitraire svee lequel les prisons étaient peuplées et 
les prisonniers traités. Ce travail a paru dans 1* RiuhU di Discipline Cmcerjrie. 
1 . XX, n n VIII et XI et à pari i.Rotne, ùpog, del]e Man tel! sec, ibyo, in-A", 41 PP 0 
sous ] c titre de : * Le prigîoni di Rama n« xeeofi A' IT, X Vil el X VHl< * 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 27 février : Sÿ 1 . 

M. Hamy tend Compte des résultats d'ilnc mission arcIl-’ûîoqiq'LcilU Tnnkin, .ori¬ 
fice par le ministère de l'instruction publique ù M. Üumûütter. Cet explorateur a 
visité U rive droite du lioaug-Giang, près de la frontière du laan-rloa. il y a 
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retrouvé Ici ruines de Ilna-Lu, t,i pnmlcrc capitale 4 e l'An nam, fond (a vers l'an 
.h notre «je par Je vainqueur do Chinois.. binli Tien tfaflirg, surno mm é le ft,-,i 
lia y 1 * .‘Nie v ictosres, Les vestiges de la ville détruite consistent en chaussé,:*, 
fosses défense, [errasses de palilii, etc, M, Dumontier a reconnu aussi deux tém- 

Ë . ' consacré* m cuJtç liés famill-cs royqlca de Dinli iil de L r ( T ci 1-e lambeau du. roi 
iorir au haut d'une falaise de calcaire. Il □ recueilli Finutipfiçji de ce dernier 
monument ci y» grand nombre d'aütres textes épigraphique», qu't] s'occupe main- 
tenan[_ds traduire. ’ 

M- Georges Perrot présente les phûlogra ph io du monument que les exécuteurs 
tcSlâmentaires de M. Plût ont fait clcvertur sa tombe, selon ses désirs* au cimetière 
du Aord, Ces* une stèle de marbre bhne, ornée de sculptures, exécuiét rar M. Char- 
les CuipLfiX, architecte du gouvernement, 

. l ! c ^“Jthelçroy lit une noie sur la numismatique gauloise de J'Artno- 
rtque, Il Cntlïne a fixer là date du coin m encense ni du monnayage gaulois dûns CeCïi 

monnaies grec- 
mbouebyres de 

- u »- t- .I types monétaire» pour 

içsquelSûn a cherche inutilement, dit-il, de» csFJications empruntée» à un symbo¬ 
lisme très conreciunl. ■ r 1 

M. 5 im«un Luce communique une étude sur T hôtel de Bertrand du Guescliu i 
Paris. Il ÉUblit, par une strie de pièeos tirées des Archives n*l ton nies, que Bertrand 
rh Guttctirt, çamsciabk de P rance, acheta, le à mars 1 3 -3. un hôtel qu r i] posséJ« 
jusqu a sa mort, en 1 iSn. Cet hôtel était situé dans (a rue de la Verrerie, A la dis¬ 
tance de deux maisons du coin occidental de celle rue et de la rue Btfrc-Ju-Bét, 
tepreienCee aujourd nui par la seciion de la rue du Temple qui va de la rue de la 




— que la municipalité parisienne fasse pla- 
cer sur la maison qui porte ce numéro une inscription ainsi conçue ; « Sur l'empla¬ 
cement de cetie ma]Son t en face de fa barre-du-Bec, se trouvait l'une des entrées et 
dépendances de rhAtd possédé de lîja A t3So par Bertrand du ÜULbclîn, connétable 
de r rance* r 

Ou v rages présentés :— p^ r rameur; tsvuim, fu Populûtian française, tomes I 
i. révisé) et il; — par M. Senart ; t* R.iBoassçis il'abhé , DeteriyUw BëùfCTaphisiae dti 
** 0 * 1 * mtfiira J'Assyl it, [ ; T^iaih Pi User Pr ; a n Régna UB , Paul Etudes vêJÏ- 
ques (extrait de lu Revue de r histoire des rWieioppjl ; ™ r M. Maspero : Naville 
Æ^?î Wu Èubartis ( 1 83y*-îSSgJi :n® VIII du VEfevpt ÉxptorasiQa Fu»d) ; — par 
A Oppert. au nom de M. le marquis dcYogiïê ; Pi s eu es ,fh.-G-!, Inscrite^ sJy- 
IGiudn Tablais m tht éüUectian of tir Henry p eè k, kav\ ]_[|[. 

Julien Havet. 
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Marquis de Castellasp,, Gentilshommes démocrate». Pion. — FftANXLis fAlfredh 
^ “ c d autrctoi». Les médicaments. Variétés gastronomiques, a volumes. 

i i ■ K ' 4 j BS La(1| pngnc-s dan» les Alpes pendanl la Révolution dfaprcs 

! ts des étais-ma fors français « auslro-sarde 1702-1503. Plo n . _ Livrai; La 

dC Cr,< 7. Hachette. — G. MqïeaU,, Tonnerre pendant ]» Révolution, 
tySQ-ITOq. Lechenher. — J aTISVCueff, Alexandre l r et Napoléon d’après leur cor¬ 
respondance médite, iSoi-iHia. — Vamùai-, Napoléon ce Alcrtndrc l« ifalliincc 
russe spuslé premier empire. I. De Tilsilt A Lrflirt. Plon, ^ Didionnaire général 
r5,t langue françilte du CüEtirrsencemeni du r«E* siècle jüftqu'â nos murs nar 
M.Ur Ad. HaTZi-elo et Arscné DabkïStute», avec Je concours de M, A, Tiiomis, 
Quatre hvnusQOS parue* ]üaqubcî, Delagrave, ' S 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


U Aijr, imffiTTicrie Narttesiùu fih, boulevard Sûmt-Lavrent. 23, 
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D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

>Jm 16 mars — 1891 


min» l 1 |. Jeu.!**, L'Egypie, - < 3 a. Übïïm, Aventures de PtanniàrtH. 
— ijj. j<. Schmidt, Quatre cornes de ta Çaluiapulî > — 134. Cetcukl, Eléments 
de paléographie grecque, — Q 5 . Reçu, Exemples de syiUSIC grecque, — t T h. 
Rkimacii, Le poète A renias. — 137. CatnlugLie des manuscriu des bibliothèques 
publiques de France, juv. —■ i 3 Ü- MaaTer, Maurice de Sully. — i 3 g. LsMuitUM,. 
Le s questions déAeo- — 140. F e ll ech ter, Les livres d 4 un chanoine dÂmun. j — 
I41. Kûrrtl, Lombard. — 142 r Tuiaciasos, Korais, — Chronique. — Académie 
des Inscriptions. 


i3( t — Mi Jlu.uf.n- souvenirs bibliques Ct chrétiens, ouvrage illustra 

de 1$ gravures dam le texte, ia-S, 104 p, Lille, ^ocrété S 1 - Augustin, Licsclée, de 

Brouwer et O’, i 8 Hp. 

Le livre du Père lui lien est avant tout une œuvre d’édification. Après 
une assez courte notice sur U Géographie, 1' Histoire passée et h situation 
présente de l'Egypte, l’auteur raconte divers épisodes du séjour assez 
long qu'il fit en ce pays dans une des maisons de son ordre. C'est d'abord 
un Voyage aux déserts de Scété et de Nitrîc, à ta recherche de l'arbre 
sorti du bois sec que L abbé Jean arrosa avec tant de travail et d'assi¬ 
duité, puis un second Voyage dans le désertée let Basse-Thébmde, 
aux couvents de Saint-Antoine et de Saint-Paul, puis diverses excursions 
dans la terre de Gesscn, à l'unis. Dam iette et ïîansourah Souve¬ 
nirs de Moïse et <: Saint Louis), k l’arbre de la Vierge f Souvenirs 
du séjour de la Sairte-TamUle à Met&ryèh près le Caire), Une visite 
<iu Vieux-Caire [Souvenirs de la Sainte -Famille), enfin des Traditions 
et des légendes coptes sur le voyage de le Sainte-Famille en Égypte 
et une élude de Civiques usages bibliques conservés en Orient , Les 
effusions pieuses dominent dans ce volume, mais les contrées visitées par 
le Perc J, sont, i.près tout, si peu connues, que les quelques détails relatifs 
A la géographie ou à l'histoire naturelle, qu'on rencontre perdus dans le 
récit, ont une importance réelle. 11 me semble que le Père J. f dont 
beaucoup de personnes ont pu apprécier en Égypte le caractère exact et 
l'instruction étendue, doit avoir rapporte de ces voyages un ensemble 
d observations propres à intéresser les archéologues et les savants. J espère 
qu'à la suite du présent volume, destiné à l'edi h cation des personnes 
dévotes, il ne tardera pas à publier une relation oü les résultats scientifi¬ 
ques de ses courses aux Lacs de Nalron et aux couvents de la Mer Roüge 
seront exposés plus au long. 

Le Père J . a un faible pour les légendes coptes relatives au séjour de 
la Sainte-Famille en Égypte, et JL me semble porté à leur attribuer une 
Nouvelle i£cï c, XXXL 1 1 
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certaine valeur. Je puis lui affirmer que ks Copies en possèdent beau¬ 
coup plug qu'il n’en a recueillies; il y a peu d'églises importantes entre 
3e Caire et Girgèh ou la tradition locale ne fasse séjourner Christ et ses 
parents* Je l'ai entendu dire â Man fa tout, à Skuit t à Sadféh, à Akhrmm, 
même au couvent de Rizagat [Rezqât! au sud d’Erment. Ermtnt se 
vanse aussi d'avoir donné naissance au premier martyr chrétien, 
EuJcnion, qui rendit témoignage à Christ, alors que edubei était âgé 
de deux ans a résidait à Eschmounéin (HerniDpûSis Magna) avec scs 
parents : voila, comme on voit. Saint* Étienne dépossédé de ses droits au 
titre de protomartyr. 

J’ai relevé un certain nombre de Fautes dans la transcription des mots 
arabes. La plus grave défigure le nom indigène du Zi^iphus, ]ç napéca, 
que les Arabes appcLIctu nabq ; le Père Jullkn. trompé par k pronon- 
cîalion cairote, supprime le q final et écrit partout mb f ce qui pourrait 
égarer quelques botanistes. 

G, Maspero. 


i3i. — 1. bull jUcntnrei du gourou Pflromîrtta, contes tamouls traJuiti 
par Uerard DivLzk. Louvain* iSqo. 

1 33. — IL Vier ErzEchluogea aus der çuimuiuLait- SarTiskrt uod Deuiseti vûn Ri¬ 
chard SCHNIPT. Ktül, itÇjO. 

I, Les Aventures de Paramârtta sont connues depuis longtemps en 
Europe par k traduction de l'abbé Dubois, publiée à la suite du Pantcha* 
tantra (Paris* iSab)* M, Devèze nk pas crti inutile d'en donner une 
nouvelle traduction, plus conforme aux exigences de la science moderne, 
dégagée des élégances parasites et des explications interpolées* plus 
fidèle au texte, serrée et rigoureuse. Dans une courte introduction, 
M. D, discute l'origine assez problématique de ces contes : rédigés par 
un jésuite italien qui a mérité d'être compté parmi les classiques tamouls, 
le P. fkschi, ne sont-ils qu'une simple adaptation de contes européens 
à l'usage de Hnde,ûU sont*ils originaires du pays dravidien ? La question 
ne parait pas encore susceptible d'une solution définitive* M. D. semble 
disposé, pour des raisons assez peu précises, à en faire honneur au génie 
indien; mais Jes parallèles occidentaux qu'il cite lui-méme ont une 
ressemblance si frappante avec les contes du P. Beschi qu'il est difficile 
d'admettre une simple coïncidence ou une commune parenté. A voyager 
de bouche en bouche sur un si vaste espace, les contes se déforment de 
tout autre façon; k couleur hindoue du gourou Paramûrtu ne paraît 
être qu'un vernis léger; si peu qu'on k gratte on y reconnaît aussitôt et 
sans hésitation Til Ulespiègle, ou l'empereur Yespasicn, cie, M* D. a 
négligé un élément Je comparaison indispensable : les matériaux 
recueillis par Miss Frcrc dans ks OU Deecan Days et par le pandit 
Nateça Çâstri dans le Folklore k Southern India montrent à IVcuvre 
l'imagination locale et donnent comme une pierre de touche pour 
éprouver l'authenticité des contes écrits par Beschi* — Sans attacher une 
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importance exagérée a des détails d’écriture, nous devons signaler a 
M. Dc^e plusieurs erreurs dans la transcription des mois sanscrits. 

H. — Les quatre contes de ta Çukasaptati publiés avec une traduction 
par M, R. Schmidt ne sont qu’un spécimen; l’auteur se propose de 
donner une édition complète de ces contes, si populaires dans l’Inde, 
connus par tant de versions en tangues vulgaires, mais dont le texte 
sanscrit est encore inédit. La tâche n'est pas sans de graves difficultés; 
tes manuscrits accessibles sont en Fort petit nombre, et de plus ils sont 
séparés par des divergences profondes. Le choix des leçons â admettre 
et des variantes â éliminer est délicat! lorsqu'il n'est pas purement 
arbitraire. Maïs M. S. est un élève de SL PUchd et 31 a acquis sous U 
direction d’un tel mettre une sûreté de méthode qui se marque dés son 
essai. Il public chacun des quatre contes en deux rédactions, corres¬ 
pondant aux deux grandes catégories de recensions qu'il distingue : 
Lune, écrite en prose maigre et sèche, avec un mélange de vers empruntés 
çâ et la, et qui donne plutôt un canevas qu'un récit complet; l'autre 
plus développée, rédigée dans un style prétentieux et pédantesque. La 
Çuka&apiati prouve ainsi par un nouvel exemple l’état flottant des 
contes dans la littérature sanscrite. En face de la Brhaikathâ, oLt tant de 
contes populaires étaient venus se grouper et se fixer sous une forme 
littéraire, une autre série d'ouvrages perpétua un genre plus ancien; 
rédigés en langue noble, ils n'en restèrent pas moins constamment 
voisins des dialectes vulgaires, constamment ouverts aux remaniements 
et aux interpolations, comme l'oeuvre anonyme et collective d'une race 
entière. L’histoire de cette Littérature spéciale, envisagée dans son 
ensemble, aiderait puissamment à expliquer rorigine cl les premiers 
progrès delà littérature sanscrite. L'édition complète de la ÇukasapmCl, 
poursuivie par LL Schmidt sur le même pif n et *vec la même méthode, 
viendra sc ranger sur la meme ligue que la VeLâJfipEncavitfîçati publiée 
par M. Uhk, et permettra, gruce à l’abondance et d la sûreté des maté¬ 
riaux disponibles, d’aborder l'étude générale de ce g;nre littéraire. 

Sylvain LéVi. 


1^4. — Ch. CucVeLl ELtC-m on l* ili- im^'agi-nplilci ne, 

Û3r N. H A.)4 * N T Los. Reçu* si*- •yuiii\(. fsrrrtiuv, [Naiivdlc 

collection j L h us.afitf des eluiet. xviii et m}, pjjri®, C. KJjpckiiiCk, i val. in- ta. 

M.Gucuela qualifié lui-méme son livre une a. adaptation » de la 
Gricchiscke Palœographïe publiée en 1 S 79 par V. üardthausen. Ce 
dernier ouvrage, il en fait b remarque* s’adresse aux paléographes éru¬ 
dits, lundis que le sien est avant tout une tuuvre de vulgarisai ion, un 
résumé. Réduit i ces modestes proportions, il remplit à souhait le pro¬ 
gramme de son auteur, et l’on ne pouvait mieux faire assurément, en 
deux cents et quelques pages de petit format, pour répandre parmi nos 
étudiants de renseignement supérieur les principales notions relatives 
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j ceiïc matière. Uaie étude consciencieuse Je ces ■ Éléments * aura 
pour trfftîï d'amener les lecteurs à pousser plus avant leurs connaissances 
et les mettra en état d'aborder avec fruit les publications de Mont- 
faucon. de Gardthansen. de Ch, Graux et celte admirable < Commen- 
utÎQ palaeographica » de Fr, Bust que Fon ne consulte pas assez a au¬ 
jourd'hui 

Nous avons relevé peu de details prêtant à la critique h Le principal 
porte sur une omission qui nous paraît grave, et encore y a-t-il cette 
circonstance atténuante que Ion constate le même desideratum dans 
les paléogfàpbies antérieures* j] s'agitdts signes d'accemuaiion, de leurs 
formes et de leur emploi. On aurait voulu trouver ici quelques mots 
sur les particularités de cet ordre afférentes aux diverses époques, aux 
divers copistes, et sur les différences qui existent entre l'accentuation 
des manuscrits et celle que l'usage de l'imprimerie a introduite et con¬ 
sacrée. Cette réserve Eatic, nous félicitons M. Cucuel d’avoir donné 
place en France 4 uncetu.de qui nous parait être fauxiliaire indispen¬ 
sable de la critique verbale. 

Les Exemptes de syntaxe grecque réunis par MM- üamant et Rech, 
sont précédés d une Irurodttclion de M, Am* Hauvctte, ou sont exposés 
i idée mère de l’ouvrage et Je plan do l'ouvrage, qui sont dus, nous parai t- 
J L à I inspiration Je ce jeune savant* Les auteurs ont voulu, comme il le 
rappelle, 1 rendre accessible aux élèves la connaissance des règles fonda¬ 
mentales de la syntaxe aitique et surtout leur offrir un moyen facile 
d’apprendre j appliquer ces règles dans la traduction du français en 
grec i. La première partie, en deux cent seize paragraphes, passe en revue 
toutes les notions syntactiques, et bien peu d’entre eux pèchent par omis¬ 
sion J . Nous ne dirons qu'un mot Je 1 j seconde partie (exemple de syn- 

l - P*îj 5 ® 55 , noie ï. lire SïtjSi/pHpL. — P. 1jq. 'diphtongue ev}, éut un a cl non 
" J qui doit être surmonté d’un v. — P. i 3 a. il eût été bon de signaler parmi les 
exemples de lacbj-gmphje le trait horizontal à la fin des lignes, représcnîant 1 a 
lettre N\ signe employé aussi dans ki manuscrits en écrîEtiré ordinaire Au 3“ aic- 
cte. P. 144, ajouter celte ditTiirenCe entre tu nombre ordinal et. le nombre cir- 
dînai, que cetui-eî est désigné par Un Irait tiorïznnla] placé au-dessus du chStTre, 
tandis que k premier Fcsi au moyen d'un trait oblique ascendant, principalement 
aux X\ il* et siècles. — P* iJù, k manuflzriE de l’ElsCilrial doit être celé 
ninn : Ü| I - 3 l’et non pas O J 3 ; . — P. 181, J a Concordance entre Tan $00 de l h én* 
chrétienne ci l'ive bysaniine exigerait, pour être absolument exacte, l'assignation 
ù Cette dernière Je I année Sîû8 n, comme le montre d’ailleurs l'çipiiicaîtqn donnée à 
la page suivante, — tqq, lire F, PairizzL Ce savant eût d'ailleurs figuré à meil¬ 
leur litre dans le paragraphe de l Italie que dan* celui de ritspagrtc, où il était connu 
simplement pour avoir Vendu des manuscrits .i Qiaijei-Quint. — P. 300, ne faut-il 
pas lire Michel Palcülqguc au lieu de Michel Èîucjis t — Même page, Ange Vergèce 
méritai! d'être cité non seulement pour son - activité littéraire >, mais pour ion taJenl 
de calHgraplie, 

1. S- 3-0,0ci aurait pu, dire un mot du. datif de poàKssïon vfcpiftiii» m-rc, son livré 
— j 4y, parmi les prépositions qui gouvernent trois CAS, il fallait donner un exem¬ 
ple d>* F ï avec le datif, puis avec le génitif, elde-^l avec le datif. - | i3q, ^6*** 
devait «Ire signale comme étant quelquefois synonyme 4e -pirtfia - A11S conjont- 
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taxe grecqueSi un ouvrage à La fois élémentaire et savant peut raviver 
iélude du grec en la rendant attrayante, c'est sans aucun doute un 
recueil qui r comme celui-ci, permette le plus souvent à L éléve de 
s'essayer à reconstituer un texte classique dont le livre lui donne une 
traduction Littérale avec ijccKiurs indications concernant les règles 
applicables et les mots qu’il doit employer. Dispensé de rechercher ces 
mots dans le dictionnaire, il se livrera tout entier à la construction de 
sa phrase. Quelque fois aussi son travail portera sur un texte moderne 
et tout sera laissé a son initiative* Notis comptons beaucoup sut ce 
manuel pour diminuer l'aversion qu’inspire aux commençants 1 étude 
de la langue grecque, sentiment qui s’explique trop souvent par La 
manière dont elle est enseignée. 

C.-E* R. 


i36. — u<- Ai^uiu ihiaisn proponebat Facultsti litteramin Parisiens! 

Tlieodurus Rkisach. FMfïiiîi, Ern. Leroui, iSga, pp. in-&. 

C’était une heureuse idée Je faire une thèse latine sur Archïas, non 
qu’il y eût beaucoup de neuf â trouver dans une matière si maigre, mais 
précisément dans le groupement des rares détails connus et dans T ex po¬ 
sition des hypothèses qu'ils suggèrent, l’esprit ingénieux de M. 1 héodore 
Rejnach pouvait plus facilement réveiller notre intérêt. 

Dans la première partie, consacrée £t la vie (PArchîas, les questions 
embarrassantes : chronologie de la vie du poète, nature du droit de cité 
accordé dans Les villes grecques, détermination du LuculSus accompagné 
en Sicile, caractère de la défense présentée par Cicéron, tous ces points 
d'interrogation posés par le pro Archia restent sans réponse certaine, ù 
mon avis du moins. M. R. ne peut que faire des suppositions, dont 
quelques-unes sont vraiment séduisantes. Il semble bien en particulier 
que la cause d'Arehîas était fort mauvaise. Halm croit cependant que 
la partie juridique du discours, développée à l’audience, a été volon¬ 
tairement écourtée dans la rédaction destinée à la lecture. Cotte expli¬ 
cation, passée sous siknee par M, R, t n’est pas moins probable que 
toute autre. 

La deuxième partie de la brochure traite des ouvrages d'Archia*. 
M- R* attribue au poète d'Antioche les épi grammes de i’Anthologie 
mises sous le nom d * 1 Archias sans épithète l . Ces épigrammes, écrites sur 

tiocti COpulanvef énumérées dans le § 174, j'ajouterais rjf ml, iurtt/vt. — À 
cdle des conjoncuonS * kl^fUIÎ»! a |.| 17OJ du pirmi Ici nigmenlltlvH fj idtjji 
l'aurais volontiers place comme conjonction restrictive üü, dw imiwu, lorsqu'il e&l 
Je çoevs.C4|ueut de «. — IL n'ctaû pdi in utile de rappeler, J rSo on adLcur», que in r 
précédé d'un verbe d'f&oncûuion, peut très bien 3oe suivi Ju discours direct, — 

l es lames lypofjtapliiLjues son! infiniment rares. NolU n'arons rencontré que £ 
devenu accidentellement w lp. 19) CI Tl \ mal sorti, dü moins dans notre exemplaire 
(P- 3i|- 

i. b'iks sont publiées* au nombre de dîx-huii, cians un appendice à U fin du volume. 
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des sujets rebattus à t'aide de formules connues, trahiraient l'esprit imi¬ 
tateur d'un improvisateur k la mode. I! est en tout cas surprenant de 
ne pas y trouver de sujets nouveaux ou tirés de ]a vie de tous les jours,, 
comme ceux dont Stace donne ]‘idée dans [es Silves [cité par M.R., p. idet 
n. 8} Nous restons ici encore dans le domaine des vraisemblances. Mais 
M. R. a gardé pour ja fin une conjecture tout ù fait séduisante, sinon 
certaine. La vie de Lucullus par Plutarque contient un grand nombre 
de récits de prodiges et d'apparitions, dont on ne peut pas rendre respon¬ 
sable Salluste, source habituelle de Plutarque dans cette biographie, La 
couleur poétique de certains récits, un hexamètre mis dans la bouche 
de Vénus trahissent l'imitation d’un poète épique. 11 est très naturel de 
songer à Arclms et à ses Mithrïdatica. Cette conclusion présente un 
intérêt littéraire tout particulier. M. R, l’a bien vu : i eximius illc 
nostèr tragoediarum scripior* qui in Mithridatc fabula Pluiarcbiana 
ad uerbum expressit, non historicum, ut putabat, sed poetatn poeta 
insdens inter prélat us est. » 

Malgré les doutes inévitables en un sujet si obscur,, la tentative de 
M. Reinach a au moins le résultat de grouper tout ce qu'on peut savoir, 
ei ceux qui par profession doivent étudier les discours de Cicéron ou 
qui par goût ont la tentation de les relire, lui sauront gré de nous avoir 
donné, dans un latin spii ituel, une idée de ce qu'à pu être k poète Archjas. 

Paul Leuay. 


I?7- — Cfllfiloirno f ^nfrAl de» niftniwci.il» lit.* hltillQl !■<><] tlVft t'UblIqilt» 
üp Frnii'e. Départements, l. S IV. Ciermont-Ferriind, Caen, Ynulon, 11) ta - 
guignait, Gnut, N'iee, Tsmscea. Paris. Hon, 189a, îrt-ï, xxxvi-ïii? piges*. 

Le Catalogue général a, entie autres mérites, celui assez rare pour 
une publication faîteaux frais de l'État, de progresser rapidement. Huit 
volumes ont été consacrés aux bibliothèque de Paris ^Arsenal et Maia- 
nne) depuis |SS5, et quant à la série des départements, le progrès n*a 
pas été moindre puisque le î. I (Rouen] a paru eti iS86 ( ei que nous 
annonçons présentement le t. XIV. Le t, XIII 1 Marseille et Cambrai) 
est seul resté en arriére, mais il est annoncé comme devant paraître pro¬ 
chainement. Prise dans son ensemble cetïe publication fait honneur 
à la science française, et permet de constater chez nous un état très sa¬ 
tisfaisant des études de paléographie et d'histoire littéraire. C’est surtout 
par des jeunes gens sortis plus ou moins récemment de l'École des 
Chartes que ce catalogue a été rédigé, et on leur rendra strictement 
i u si tes en reconnaissant que les parties les meilleures leur sont dues. 
Il y a en effet dans ce catalogue des parties meilleures que les antres; 


i. L'introduction. paginée en chiUres romains, n'til pas, «unms ou pourrai! te 
supposer, l'introduction générale du volume, mais rmirodueUon particulière du 
ctMlogue de Ck-rmant. Il semble que k numérotation en chiffres romains aurait 
dû être réservée à i'jverfi'jjemeJif qui occupe la première page. 
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il y a aussi dans [a façon de décrire les manuscrits d'assez grandes va¬ 
riétés. En une certaine mesure celte inégalité était inévitable dans une 
entreprise d'aussi longue haleine* Toutefois, je crois qu elle eût pu être 
réduite* que bien des erreurs eussent été évitées, si les divers catalogues 
avaient été soumis à la révision de quelques savants compétents* Il y 
avait jadis au Ministère de l'Instruction publique une commission char¬ 
gée de surveiller la publication des catalogues des manuscrits ' r Cette 
commission fonctionnait assez mal par la faute de l'administration qui 
ne la convoquait qu'à de rares intervalles, et ne savait pas l employer* 
Toutefois elle a rendu certains services et aurait pu en rendre davan¬ 
tage, C'est elle, ou plutôt c'csi son président, M- L, Dulisle, qui a tracé 
le plan suivi plus ou moins régulièrement dans la série in-S n s . Elle a 
fourni, et elle eût pu continuer de fournir des commissaires chargés de 
revoir les catalogues avant leur mise sous presse et d'en retire les épreu¬ 
ves* Ce procédé, qui est généralement suivi dans les sociétés Je publica¬ 
tion Sociétés de L histoire de Francs, de I histoire de Paris, des anciens 
textes français, etc.), n entraîne pas de retards appréciables ci est une 
garantie contre ^insuffisance de certains rédacteurs, en même temps 
quelle assure une certaine uniformité dans l'exécution. Une surveil¬ 
lance incessante est particulièrement nécessaire lorsqu il s’agit d une 
œuvre aussi varice qu'un catalogue de manuscrits» où on passe d’un traité 
de scolastique à un livre liturgique, d'un texte d'auteur ancien à un 
recueil de poésies françaises, d'une collect ion d'autographes modernes à 
une compilation historique. Or, ici cette surveillance fait défaut. On 
s'en aperçoit à première vue pour peu qu'on veuille comparer deux des 
meilleurs catalogues de la collection, celui de la Bibliothèque Mazarine 
et celui de l’Arsenal, qui sont rédigés d'après des plans très sensible¬ 
ment différents. 

Le t. XIV contient le catalogue des manuscrits de Clei monî^Ferrand, 
Caen, Toulon, Draguignan, Fréjus, Grasse, Nice, Tarascon-sur- 
Rhône. Entre ces collections une seule, celle de Clermont, a une véri¬ 
table importance, les autres sont de médiocre valeur ou a peu près nul les, 
notamment celles de Grasse et de Tarascon, On a bien fait toutefois de 
ne pas les négliger r il importe de savoi r exactement ce que contiennent 
et aussi ce que ne contiennent pas nos bibliothèques. Le catalogue de 
Clermont a pour auteur M* Couderc, de la Bibliothèque nationale. Il 
m'a paru assez bien fait; l'histoire des fonds, notamment, est traitée 
avec soin. Ça et là, toutefois, il y a matière à rectification Ainsi le n* 47 
Cp. r 1 ) contien t sans indication d’auteur, des fabulas moral ï^atœ, donc 
les premiers mots sont : « Aperiam in parabolisos meum ■. C'est la col* 
lection bien connue d'Elude de Cherlton, dont les mss. abondent et qui a 

1* Un en trouvera la rom position en lèie du t. V du Caiaîopnc général, série 
in- 4 ®. 

3. Ce pUn est dans scs parité* esseniLelles celui que M. Del Ale ivail indique <1 
dans u Note sur le catalogue général des manuscrits des départements 
(187I} dont ûn a rendu un compte détaillé ici-même, e an, 106. 
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plusieurs fais publiée, notamment par M, Hervieux i, et depuis par 
D Pi ira dans le t. II de ses Analecta novtssima , — Le n* 96 (p* 

€ Raymundi dispuiaüo fidcîis cum injideli > nksî pas suffisamment dé¬ 
terminé, Quel est ce ■ Raymundus j»? C'est le célébré Raymond Lull; 
\o_v. liist lUt, XXIX, [4$. ■— N° 172 (p. 63 ), w Bartholomei AngJici 
r de G] un vil la] trac ratas de proprie [a tî bus rerüm ». Pourquoi ajouter [de 
GSütmlJa]} M. Dctjslc a démontré (Hat. Htt. XXX, 333) que ce sur¬ 
nom n n aucune authenticité. — Le ms. 262 (p. tj] | qui contient Fou- 
chrcr Je Chartres, Raymond d'Àïguilfe et Gautier le chancelier, est une 
compilation particulière dont Fauteur un certain Guillaume Grasse- 
gals, est connu; voy. Hist + occid r des croisades, III. xxv. — N® y 3 a 
(p. 196) * acte d achat par Nusaura, religieuse... » Non, mais na Saura. 
Ce nom fabriqué Na sa tir a est répété 3 la table. 

Les eaiulogucs des bibliothèques de Provence (Toulon, Draguignan, 
etc.) ont ère rédigés par M. l'abbé Albanès. lis laissent particuliérement à 
désirer. On y trouve des fautes qu'une révision faite par un savant versé 
dans la littérature du moyen, âge aurait fait disparaître Quelques exem¬ 
ptes suffisent. Draguignan, n» 9 [p. 399). « Spéculum reg.Lminw.au mi¬ 
roirs méia p boriques de Philippe de Bcrgame* Commencement : Si UtUS 
est animas, nobis - ut carmin* dicmii ... . A la fin de l'article, qui est 
fon long, M, Allumés affirme que d'après un ms. de Marseille Fauteur 
est bien Philippe de Bergame. Je n y comprends rien, Ph. de Bergame 
est un commentateur* mais Fauteur du poème en quatre livres qui 
commence par Si Deus est animas est le Pseudo-Caton, tant de fois co^ 
pié, puolié et traduit, et M, Al bancs ne parait pas Ee savoir. — Le n n t 
de Fréjusest un sacramentelre du 3111 e siècle. Il contient au fol- ioâ un 
teste du trope provençal de la saint Etienne Joui on j plusieurs autres 
copies 3 M. AJbanês publie ce texte, comme s il était unique et inédit, 
landis qui! a été publié maintes fois, notamment dans la Cknsiomathie 
provençale de M. Biriach. Il nous laisse croire que cette copia est de la 
même main que k reste du ms,, c'est-à-dire du xtf siècle, tandis que la 
langue indique évidemment une époque notablement moins ancienne. 
Erdîn, son texte est fautif : polmoi pour pointa, plus loin de riçr pour 
der i* r * P uEs s'Hfere pour suferc. — P. 4S8 est décrit très longuement 
un Térence du xv siècle i.Nicc, n" 1 * * 4 S41. M. Albanès publie in-extenso 
plusieurs arguments « qui ne se trouvent pas dans Panckmicke* Ntsard, 
[ 4 e Maire (sic) . • \oila de I érudition bien arriérée. Les arguments de 
I Heçyra i et du Phormia sont publiés comme étant en vers. Mais ils 
sont en prose. — P, 462 [meme ms.) t Lettre d'Ulysse à Pénélope : 
liane liât 1 Pénélope lento tibi mittit Ulixes 1 quatre feuillets dé 

I. La fabulistes latins depuis U siècle d'Auguste jusqu'à la jin du moyen âge. Ij 
587 et ssiiv. 

j. C'est ainsi qu'il foui ponctuer; M. A- (ntl, à tort, lu virgule iprèj vott'j, 

3 - Voirturce sujet un rapport ïméné en 1867dans]* Heuue des Sociétés tarantes, 

4* série, t V. 51 59,7. Cf. JÊts'ue des langues romanes, JL, 14®. 

4. il faut tira. 
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texte; incomplète à U fin, disse termine par < Forcit**etnobis qui maie 
fait arnor ». J’ai cité in-extettw cet inconcevable article* On voit que 
M. Àlbanès ira pas reconnu la première des héroides à Ovide; qu il ne 
s'est pas aperçu qu’il avait sous les yeux la première héroïde tout entière 
et une partie de la seconde, à laquelle appartient le vers Forsitan et no- 
bis qui maie favit (et non fuit) amor v. 104b — Le n* Sd de Ni^c est 
une copie, datée de 1872, de la vie de saint Honorât» par Raimond Fe- 
raud. Mais de qui est cette copie? de M, Sardou, qui a publié le poème 
de Feraud en 1S7 5 ? Il lallait le dire. 

La table, rédigée par M. Couderc, ma paru suffisamment complète 

et bien conçue, 

P* M, 


ils, — V, MçjtT*T. MnorkH' (1er Bull* f évSque dç Paris (1160*11961. Etude sur 
l'admimsifaci'Ofl épiscopale pendant la seconde moitié du xu* ait^le, l s aria 1 iSg®, 

1 vol, m-fî, x-xçiô p. et 3 planehei, 

M. V. Mortel était déjà connu des érudits par une excellente étude 
d’archéologie et d’bistoîre sur la cathédrale et le palais épiscopat de 
Paris, du vi Ê au xu 4 siècle K Son nouvel ouvrage achèvera d’attirer sur 
lui I attention des historiens qui s'occupent du moyen âge Irançais, Il 
lut vaudra l'approbation de tous ceux qui aiment à voir traiter en bons 
termes, avec ordre, clarté et précision, un sujet nettement délimité 
et par lui-même intéressant, L'évéque Maurice de Sully a été le con* 
struetcur de ht cathédrale de Paria, et il appartient, par ses sermons, à 
ï histoire littéraire du xu* siècle, M. M. a donc été heureux dans le 
choix de son personnage; il a réussi à le mettre eu lumière ; et de plus, 
il a eu le mérite, de tracer, avec les seules ressources que lui offrait sa 
monographie, le tableau exact et complet d'une administration épisco¬ 
pale X l'époque de Louis VII et de Philippe-Auguste. 

L'ouvrage se compose de trois parties, La première comprend la vie 
de Maurice avant son épiscopat. M, M. y a rassemblé et discuté avec 
soin le peu île données qu’on possède sur cette question, IL a établi que 
Maurice avait été chanoine de l'église de Paris avant 1 1 5 9 et archidiacre 
dé l’année si $9 au 12 octobre 11 do; mais il n’ose pas affirmer, ce qui est 
d'une critique prudente, qu^l ait été chanoine ni archidiacre de Bour¬ 
ges, Tout au plus, pourrait-on reprocher ici à M* M. d'avoir tenu 
compte d’une anecdote sur Maurice de Sully mendiant son pain à Paris, 
qui a été appliquée à d'autres évéques, et par suite n'avait» en l'espèce, 
aucune valeur. On remarquera, dans cette première partie : t° l'analyse 
et Les extraits que l’auteur nous donne d'un traité théologiquc inédit de 
Maurice sur le CtmOn de la messe; 2* son appréciation des sermons de 
l’évcque de Paris; 3 ° des détails intéressants empruntés à Étienne de 
Bourbon sur l'élection de Maurice de Sully, 


ï - î’iris, Alph, PiçiTd, iÈtBS t t voL ïn-S. 
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Dans la deuxïème partie, M, M. u étudié I 1 administration épiscopale 
de son personnage. C'est ici surtout qu'il a mis à profit les recherches 
approfondies ci étendues qu'il a faites dans les bibliothèques et les arc h U 
Ycs Je Parts er Je la région parisienne. L'ordre qu'jl a suivi dans ce 
tableau Je l'épiscopat Je Maurice de Sully, les divisions? et subdivisions 
qu’il a introduites pour exposer avec clarté une matière des plus com¬ 
plexes, pourraient servir de modèle à tous les érudits qui ont ü trai¬ 
ter Jcs questions similaires. C'est un bon chapitre de ] histoire des ins¬ 
titutions ecclésiastiques Je la France à la fin du xu c siècle. L'auteur 
examine successivement avec soin les rapports Je P évêque avec le 
chapitre de Paris, avec Ec chancelier de relise parisienne, avec 3 e s 
archidiacres [voir en particulier ce qui concerne l'institution des clercs 
de i thêque, point de départ Je celte des officiaux et des grand vi¬ 
caires} T avec les paroisses, enfin avec les abbayes, et notamment avec 
l'abbaye de Saint-Victor, pour laquelle Maurice de Sully avait une pré» 
düection particulière. M* M* a prouvéque Maurice n‘a pas fondé l'ab¬ 
baye d 'Verre (il faut, fe crois, adopter cette orthographe, ci non pas 
celle de Fauteur, Tém-*. qui n'est pas conforme au latin Hedcrn ou 
Edera ), qu'il a simplement reconstruit avant ïiSS, celles d‘Hé ri vaux, 
d Hermiéres, Je Gif, de Montéty. dont la fonda!ion lui a été attribuée, 
et qu'il n'a lait que confirmer en 1190 la Fondation de Fabbayc de la 
Roche. C'est Jans la section relative à ['administration des biens épis¬ 
copaux que M. iVf. j intercalé les résu liais Je son étude* antérieure¬ 
ment publiée, sur la construction Je la cathédrale de Paris et Ju palais 
épiscopal. Enfin, dans une troisième section, il aborde le côté politique 
de son sujet, en traitant, avec lu même précision et le même soin, des 
rapports de l'évêque de Paris avec les archevêques de Sens, les papes et 
les rois de France, Maurice de Sully a été chargé Je plusieurs corn mis¬ 
sions importantes sous Jcs pontificats d'Alexandre III, de Lucius III, 
de Clément III et Je Célestin 111 . Louis VU l’a délégué en 1162 â U 
conférence Je Saiiît-Jean-Jc-Losne, et an sait qu'il a été en relations 
constantes avec la famille capétienne, sous le légne Je Philippe-Auguste, 
La troisième partie de J ouvrage» oü Fauteur parle de la retraite de 
Maurice à l'abbaye de Saint-Victor, Je sa mort, de ses dernières dispo¬ 
sitions et Je son épitaphe,, est Je beaucoup La plus courte* Elle est sui¬ 
vie d'une note sur la date des actes de févëque de Paris, d’un tableau 
offrant la succession des principaux dignitaires de l'église de Paris 
pendant son épiscopat, enfin d’une série de cinquante-cinq pièces justi¬ 
ficatives, dont un extrait de sermon inédit. M* Mortel avoue, avec une 
franchise dont il faut lui savoir gré, * que ses recherches auraient pu 
s'étendre davantage » et il ne se liane pas « d’avoir eu connaissance Je 
tous les documents qui intéressent son sujet *. Nous le félicitons d'avoir 
su se borner; il a vu et indiqué tous les actes importants et typiques qui 

i. D'autant p|«s que dans. Une JlOfaVe Je U p. 194, M. il. orthographie encore 
d'une autre lÂ£ûn qui ne Yiutgllfett ftlieUX : Hyèret. 
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sont relatifs au célèbre évoque et â son administration ; ce qui est l'es- 
serti jc 1 - Les quelques chants de Maurice de Sully* qui peut-être restent 
encore enfouies dans certains cartulai res d’a bbayes, n’a joute raie ni rien 
au mérite d'une ccuvre consciencieuse et bien ordonnée, qui tiendra tin 
rang des plus honorables parmi les monographies scientifiques dont 
l’histoire du iu c siècle a été l’objet* 

Achille Luchaire, 


dg — niti qtDriUnnoM dep azo zum ersten Mole ans den H^nd^hrifren 
tlirausftL L gtb.jri n btivurworwi und mil Nûten vefsehert von Dr- Ernsi LiMD&BEaiî 
ad- Cü. Profèssor der Rx^hli an der rlum* FrieJrinh-WaLhçlms UnivcraîliËï iU 
Bonn. Freiburgî. B.* IflUS. Mobf. 1 Vol* m-8 de il) pages. 

Les historiens du droit négligent trop facilement l’illustre Azo qui a 
joui au moyen âge d'une si grande réputation. Je n’en veux d'autre 
preuve que l'aventure récetue d'un savant éminent qui ne reconnut pas 
dans k Somme Acè une traduction française de la Summa Â\onis, 
M . Langlois, plus avisé, se hâta Je restituer l'muvrc à son auteur. 

M. E. Landsbcrg ne veut pas que nous oubliions ainsi le grand Azo. 
Il nous donne aujourd’hui dos Quaestfones inédites de ce jurisconsulte 
ou, dn moins, des Quaestiones qui ont circulé sous le nom d’Azo voyez 
PP- 4 , 5 b 

Entre professeurs et étudiants on aimait, il y a six cents ans, à se 
poser des problèmes juridiques et à y trouver des solutions. (Ces utiles 
exercices ne sont point pansés de mode . Les Quaentîones ou sont issues 
de ces petites conférences ou y sont une préparation. Tous ceux qui 
s'intéressent il i histoire du droit romain au moyen âge, les liront avec 
intérêt- — La présente édition des Quaestiones, établie à Laide de cinq 
manuscrits, est dédiée ü ^Université de Bologne aù enseigna Azo* 

M, Vauquer. 


]-JD- -M. Pei.LECeîo-, CnrnlA"u<‘ ilr» livre** des ta tilbllolhüquc U'UTi 

chM * ,ne A*j%n%un, Ckude GuîlfiamJ, i 4 y 3 -k 5 i, P*m r A. Picard* AUltm, 
Dejiuticu, i%o, grand in-g de m-aîg p. 

Le rédacteur du Catalogue publié par la Société Kduenne a tout dit, 
dans sa préface, sur la vie* les écrits et Jj bibliothèque de Claude Guii- 
JiaLui; il a tiré ses principaux renseignements des notes biographiques 
inédites consignées par un des contemporains du ehancine-bibliophile 
sur tes feuillets de garde d’un exemplaire du Catalagus scriptorum 
ecclesiasticorum, de Tritienheim, décrit sous k n* 30 ip* 196)* Résu¬ 
mons ces renseignements en quelques lignes avant d'examiner le travail 
dù a la modeste et savante main qui nous a déjà donné les catalogues des 
incunables de Dijon et de Versailles* 

Qaude Guilliaud naquît vers la Hn du kv 15 siècle à Villefranche-sur- 




2| , REVUR CRETÎQUS 

Rhône il fit ses études i Paris, y obtint le grade de docteur eu théo¬ 
logie, lut professeur en Sorbonne ■, devint chanoine d Anton ivets t r« 
probablement', théologal J« chapitre, prévôt de Susses, p, ottonça 1 orat- 
son funèbre de Claude de Lorraine, duc de Guise iParts, t aao ,cotn 
posa divers pieux et doctes ouvrages, notamment des home .es et des 
commentaires sur les évangiles, et mourut le t 4 avril oji laissant au 
chapitre d’Autun une magnifiée collection de livres : b < b ‘ 1 °' hec ™ 
amplissiuum liirorum -™«< gem,s. maxime lAeotogorion re/cr(.s*i- 
mam et geographieis ebarlis oraatam. « La bibliothèque du vhapt c 
d’Autun, . dit M. Pellechei en un bien intéressant passage que je tiens 
à reproduite lp. vtj, . était installée dans la belle salle siiuce au-dessus 
de la sacristie de la cathéJrale; on peut y admirer encore aujourd hui 
P élégance de la voûte, dont les nervures retombent toutes sur un ptliet 
central. Cette salle fut bâtie par Jacques Humait, évêque d'Anton, pour 
V placer en bonne lumière un tableau de fra Bartolomcneo les noces 
mystiques de sainte Catherine, conservé maintenant au musée du Lou¬ 
vre. Ce tableau avait été otlert par les Florentins à Jacques I urau ll 
alors ambassadeur de François 1 “ auprès de la république de Flo- 
reoce a. C est dans celte salle ob Claude Guilltaud avau donne les clous 
auxquelles l'obligeait sa charge de théologal, qu’aptes sa mort lurent 
placés les livres qu'il avait réunis et étudies avec tant de soin, comme 
prouvent ses annotations marginales. Ils y restèrent |usqu en ihao. » 

A cette époque la salle de la bibliothèque fut transformée en chapelle et 
le chapitre donna ses livres au Grand séminaire. Irots nulle volumes 
avaient été légués par GuilhauJ; il nen reste que cinq cents aujour¬ 
d'hui mais leur variété, ajoute M. P., * suffit pour taire concevo.r une 
haute estime de l'intelligence ouverte et du savoir étendu de leur pos¬ 
sesseur •. 11 a été possible, conlinue-t-il, « d'tdentiher ce s livres grave 
au soin que Claude Guüliaud prenait d'éciire, sur le feuillet du titre, 
son nom avec le prit d'acquisition M. P. n'a rien négligé pour rendre 
le plus utile et le plus commode possible 1 inventaire des vénérables 
bouquins. Chaque article est accompagné d une notice, parlots assez 
développée, où satisfaction est donnée aux lecteurs les plus exigeants. 

, Ls date précise detaisant* »'a pu *« indiquée, les registre. 1»™^»“* *> 
V.llefr.nclte oc tels ornant qu'a f.nnêe li3o, «1.» on Oïl que t'tlllbaud était de 
Oaqus^Uui, .ns au moment Je son décès, ce qui reporte son entrée dans 1= 

Tt.^'Sen.rde «' professorat. « «joute à s. Signature, sur plusieurs des livres 
de sa bibliothèque, le. nues de Sorte. Sei-4o.tr eu.. Oneiar Sorte,,*, Soda-rj Sor- 

^t^ïaeauiis Hundlt de libtsmy fur le protecteur de GuilliauJ. Voir!, notice leiine 

l'„ ne Cn notice que «. P. est tenté tpra/nee. p. .1 J «Ilnbuer « un parent 
â?. a,.noire le prieur Meaimllleit Gutlli.ud, et où se ravisent (p. .96, il préfère 
voir I rouvre d'urree rtaio Hymbeloi, dont le nom est Inscrit sur le nue de quelques 

n’«-t-il pas donné ee tsbi.au comparatif 

que nu! ac poaviîil élibWr mieux qu« lui ■ 
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Les principaux recueils bibliographiques y sont complétés sur un assez 
grand nombre de points, par exemple le recueil de Hain 1 et plus encore 
celui de J, C, Brunet f , sans parler de recueils spéciaux tel que le recueil 
consacré aux impressions de Froben par Stock meyer et Reber. A coté 
d’indications entièrement nouvelles on y trouve des descri prions de livres 
déjà connus faites avec tant de minutieuse exactitude;, quelles sont, en 
quelque sorte, nouvelles aussi, Parfois aux renseignements bibliogra¬ 
phiques s'ajoutent diverses particularités à la fois instructives et curieu¬ 
ses. C'est ainsi qu'à propos des Leges dansandi d'Anthonîus Artna 
,jn“ 35 ) nous lisons fp, 191 : * Brunet 1 . 3ç)2-3t>4 f donne une liste des 
éditions de ce singulier ouvrage, mats aucun des titres qu'il reproduit 
ne concorde avec les abréviations de celui qui est cité ici, Libi i, dattsson 
catalogue imprimé en 1847, fait remarquer qu’à la fin de son exemplaire 
se trouvaient les figures d'un grand nombre de danses, ü la mode au 
commence ment du xvt® siècle. Ces ligures sont indiquées a l'aide d'une 
notai ion particulier que fauteur a soin d'expliquer. Plusieurs de ces 
danses ont des noms français, d’autres (telle que le braî de la vigne 
des noms en patois; une seule jronji/wu la vita » lia} est en italien; une 
autre (duicis arnica) est en latin. Probablement ce ne sont là que les 
premiers mots des chansons, sur l'air desquelles on exécutait ces danses.' 
Au F 3 , l'auteur adresse une épigratmne aux docteurs ês-lois Pierre 
Cassa in g et Arnaud Contadc, de Narbonne, et au r 3 v p , il en adresse 
une autre à Pierre Gâteau Catchs, de Toulouse, référendaire du sacré 
palais. » Citons encore cette note n° 35 g, p* 169], û propos du De rudi¬ 
ment is ftebraîcis libri 111 : * Dans la lettre dédkairkc au commence- 
ment de l'ouvrage, Reuchlin donne des détails nombreux et très précis 
sur les principaux laits de sa vie et sur ses travaux », et cette autre note 
(n® 407, p. 203 ), à propos du Dialogus de anim: tranquitlitate de Flo¬ 
rentins Volusanus : « Dans l'cpître dédicatoirc l’auteur parle avec éloge 
du typographe S. Gryphe, qui vient en aide aux auteurs, en faisant 
imprimer leurs ouvrages, » 

La réputation de M. P. comme bibliographe et comme critique est si 
solidement établie,, qu'il serait inutile d'insister sur le mérite de son 
nouveau travail. Contentons-nous donc d'ajouter que le volume est 
aussi correctement que nettement imprime 3 , qu'il est enrichi de tonte 
sorte de tables (Table des noms des imprimeurs et des libraires. Table 
des noms des vides. Table alphabétique des noms de personnes, Table 
sommaire des ouvrages!, et qu’en tète de ce volume, revêtu d'un élégant 
cartonnage * t ont été reproduites les armoiries de Claude Guilbaud 

t. N» 11, ûj, 290 ce (j l'appendice) 5 „ 

*■ ;N '" 74 - 85 * gï, 16S, 301, 345,182, 196, 357, 3^7, 401. 

3 * » Achevé il'Lmp ri mer le 4 août itko par MM, Giunia d'Album frères, à ta Hije.» 
ic n aï presque pia trouvé Je fjLnei typographiques dans iouï le volume, Je noierai 
celle-ci !d» iq, p r 11| ï 4 L'épi ttlllame ne doil pas lire intérieure a L'année 1506. * 

4. Les bsblrophilc» seront stulbls à Cette aimable a lient ion dsl éditeurs. Puisât 
ce bon exemple Cire suivi toutes Içj fols qu'il s'agira d'nn GUVFlgC dsSéné à elfe 
souvent consultéi 
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(d'azur au lion couché d'or) avec la devise vigilandum qui pourrait si 
bien être adoptée par un aussi vaillant et aussi scrupuleux travailleur 
que M. Pellechet. 

T. de L. 


14t. — Ole* Kniiinoui rKiminK in Prco»»pn and Johann Wilhelm Lombard, 
von Hermann HOffeb. Leipzig, Duncker u. Humblot, 1891. In-8, xxvitt et 
*79 p. (avec deux portraits de Lombard et de m femme). 

Ce nouveau livre de M. Hüfler est consacré â la fois au fameux Lom¬ 
bard — si peu connu en réalité jusqu’aujourd’hui — et au « gouverne¬ 
ment du cabinet » en Prusse. Nul ne connaissait mieux ce sujet difficile 
que M. H. : il a eu en main les papiers de Lombard et il a consulté les 
archives prussiennes ainsi que les Mémoires de Hardenberg et la pu¬ 
blication de M. Bailleu ; il sait écrire et mettre en œuvre les documents : 
le travail qu’il nous donne, est tout à fait digne de son grand ouvrage 
sur le Congrès de Rastadt et la deuxième coalition. 

Les deux premiers chapitres nous font connaître les origines de Lom¬ 
bard, ses brillantes études, son mariage avec Dorothée Gilly; nous le 
voyons entrer au service de Frédéric II comme secrétaire du cabinet, 
suivre Frédéric Guillaume II à Rcichcnbach et Lusi en Turquie, accom¬ 
pagner le roi dans l’Argonne et à Francfort 
Le chapitre troisième traite du « gouvernement du cabinet >, tel qu’il 
existait en Prusse, à l’instant où Lombard devient un des personnages 
les plus considérables de la monarchie. M. H. nous retrace l’histoire 
du cabinet et de ses différentes formes; il en expose l’organisation ; il 
montre que le père de Frédéric II s’en sert pour communiquer avec 
les administrations; que Frédéric 11 en fait un instrument subalterne qui 
annonce sa volonté; que Frédéric Guillaume II ne lui accorde que très 
peu d’action; mais que Frédéric Guillaume III lui donne la plus grande 
part du pouvoir. Les conseillers de cabinet sont les véritables conseillers 
du roi; ils exercent sur ses résolutions une plus grande influence que les 
ministres qui ne le voient qu’à de longs intervalles. Haugwitz est minis¬ 
tre des affaires étrangères; mais il ne vient même pas deux fois par se¬ 
maine à Postdam et il laisse Lombard, jeune, actif, intelligent, se ren¬ 
dre peu a peu indispensable. 

Les ambassadeurs de France ne se trompent pas sur le rôle de Lom¬ 
bard; ils le regardent comme un véritable ministre; et, d’ailleurs, 
Lombard, quoique hostile aux idées révolutionnaires, est un ami de la 
France; descendant de réfugiés, il a, comme la colonie française de Berlin 
avant 1806, de vives sympathies pour Bonaparte et admire son génie. 
C’est lui qu'on envoie au mois de juillet 1 8o3 à Bruxelles pour se plain- 

1. M. H. avait déjà publié dans la Deutsche Revue les lettres que Lombard écrivit 
de Champagne, à sa femme, et nous avons pu. nous même, en tirer parti. On sait 
que Lombard fut fait prisonnier dans la journée du ao septembre et mené à Du- 
mouriez qui se servit de lut pour • amorcer ■ la négociation avec le roi de Prusse. 
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dre au premier consul de l’occupation de RitzebÜttcl et de Cuxhafen 
(et il revint sous le charme). C’est lui qui, lorsque Napoléon fait arrê¬ 
ter Humboldù Hambourg, écrit la lettre du roi de Prusse (IV' et V* chap.). 

Lombard est d’ailleurs si intimement mêlé aux événements des années 
» 8 o 5 et 1806 que les chapitres suivants (VI, VII, VIII, X), sont tout 
autant une histoire de la monarchie prussienne que la biographie du 
secrétaire royal. On connaît ces événements, et M. H. les expose de la 
façon la plus claire et la plus attachante : le Hanovre offert à la Prusse , 
Hardenberg, séduit par le mémoire de Laforest qu’il nomme un chef- 
d’œuvre et penchant pour une alliance avec la France; Lombard, 
Beymc, le roi regardant la neutralité, le Durchwinden entre les deux 
partis comme le devoir de la politique prussienne, et la déclarant, 
après avoir teçu de Napoléon de nouvelles et inadmissibles condi¬ 
tions; Bcrnadottc traversant le territoire d’Anspach; Frédéric Guil¬ 
laume, irrité, consentant à l’entrevue qu'il refusait au tsar et signant 
le traité du 3 novembre, mais non sans retards et avec 1 intention 
d’attendre l’issue de la campagne pour s’attacher aux alliés et revenir à 
la neutralité; Haugwitz ne partant que le 14 novembre, ne voyant Napo- 
léon que le 28 et sans lui parler des exigences prussiennes durant un 
entretien de quatre heures, ne le revoyant que le 14 décembre, après 
Austerlitz, pour signer le lendemain un traite qu’il regarde comme le 
salut de l’État (p. 180), puis allant à Paris proposer des modifications, et 
accepter, le i 5 lévrier 1806, un autretraité que Berlin ratifie pour échap¬ 
per â la guerre. Mais la guerre devait venir ; Hardenberg tombe, pour 
son bonheur, comme dit M. H., car-Napoléon lui a fait l’honneur de le 
déclarer son ennemi devant tout le monde, et Hardenberg est et reste dé¬ 
sormais son adversaire (p. 210). Alors commence la campagne contre 
le cabinet. Hardenberg, en se retirant, attaque les conseillers du roi. 
Stcin rédige un virulent mémoire qu’on remet à la reine, « c’était placer 
dans des mains de femme la massue d’Hercule; le mémoire ne vint ja¬ 
mais sous les yeux du roi; il reste toutefois la plus puissante expression 
d'un courant politique qui amena la transformation de l’état prus¬ 
sien • (p. a 32 ). Rüchcl ose dire à Frédéric Guillaume que « plusieurs 
de scs proches serviteurs possèdent, non la confiance, mais la méfiance 
et le mépris » (p. 2471. Jean de Müllcr écrit,contre les « trois ou quatre 
hommes du cabinet que la voix publique accuse de corruption », un 
factum signé par les deux frères du roi, par le prince Louis Ferdinand, 
par Rüchcl, Phull, Stcin. Msis le roi refuse de se séparer de ses con¬ 
seillers, de Haugwitz, de Beymc, de Lombard, et ce dernier se justifie 
dans une « apologie détaillée » (p. 248-222) qui ne reste pas sans in- 
fluence sur l’esprit de Frédéric Guillaume III. 

Suit la déclaration de guerre. Lombard a rédigé le manifeste. Il fuit, 
lorsqu’il apprend les désastres; il arrive à Stettin, est arrêté par la reine, 
détenu pendant trois jours, relâché sur l’ordre du roi, ci passe le reste 
de la guerre à Kônigsberg et à Kôslin, » dispensé des fonctions de sa 
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place jusqu'à d'autres temps ». Mais M. H. n'abandonne pas dans ce 
chapitre leX^dc l’ouvrage et qui a pour titre D'Iéna à Tilsitt) le «gou¬ 
vernement du cabinet ». Il montre Stcin, Hardenberg, Rüchcl appelés 
au conseil après la retraite de Haugwitz et de Lombard, demandant 
avec énergie l’abolition du cabinet, Beyme bravant leurs efforts et 
demeurant dans le conseil qu’il semble présider, Stcin s'irritant et irri¬ 
tant le roi qui le congédie, Hardenberg se réconciliant avec Beyme et se 
retirant, après Tilsit, sur une sommation de Napoléon, mais non sans 
recommander Stcin au souverain. 

M. H. a eu ici (dans son XI* chapitre) l’ingénieuse idée d’analyser la 
littérature politique des années 1807-1809. Lombard est devenu secré¬ 
taire perpétuel de l’Académie des sciences, et profite de scs loisirs pour 
composer scs Matériaux pour servir à l’histoire des années iSo5 y i$o6 
et i 8 oj. Mais d’autres encore étudient et rappellent les causes de la 
catastrophe. M. H. nous les présente : Zerboni, Held, Côlln, l’auteur 
des Vertraute Briefc et des 'Seuc Feuerbrnnde, Buchholtz et Masscn- 
bach, qui collaborent à la « Galerie des caractères prussiens ». Ce 
tableau d’ensemble n’existait pas encore, et M. H. a eu raison de nous 
le donner. Du reste, il trace, avec autant d'éclat que de vigueur, le por¬ 
trait de ccs polémistes et pamphlétaires < si impudents, si provoquants, 
si pleins de venin et de bile ». Mais au milieu de ces écrits politiques du 
temps, les Matériaux de Lombard méritent la place d’honneur; point 
d’attaques personnelles, point d'injures et d’invectives odieuses (p. 3 j 8 ). 
Toutefois, si M. H. analyse très clairement les Matériaux , et s’il en fait 
voir les qualités, il n’en cache pas les faiblesses; le livre est pour ainsi 
dire un mémoire adressé à Napoléon, et Lombard évite tout ce qui pour¬ 
rait exciter la défiance de 1 empereur. 

Pendant que Lombard travaillait à ses Matériaux . que devenait le 
ministère? Tel est le sujet du XII e chapitre, intitulé Stein et Harden- 
berg. Stein devient ministre dirigeant; il commence son œuvre de re¬ 
constitution ; il fait dissoudre le • cabinet > et, s'il se retire bientôt, ses 
plans demeurent ; il y a désormais un conseil d’Etat ; le < cabinet ■ n’est 
plus ce qu’il était ; les ministères s'organisent. Ce chapitre est peut-être le 
premier essai — et nous regrettons de n*y pas insister - d’expliquer les 
diverses faces que prennent les projets de réformes, par le caractère et les 
inclinations particulières des personnages dirigeants. 

Deux chapitres (XIII et XIV) sont consacrés aux dernières années de 
Lombard — qui mourut à Nice le 28 avril 1812 — et à son caractère. 
M. H. l’a parfaitement jugé : Lombard avait un talent plus littéraire 
que politique, et en effet, il a fait des vers, traduit le quatrième livre de 
lEnéide, et manié les deux langues avec la même aisance. Mais M. H. 
n'est pas trop indulgent pour son héros; il ne dissimule passa légèreté 
d'esprit et sa frivolité; Mcncken ne nommait-il pas Lombard Jlüchtig, 
Rüchel ne lui reprochait-il pas son Leichtsinn, Stein ne le traitait-il pas 
de Jrivoler Mensch?\p. 79, 83 , 228). Un autre reproche que M. H. 
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essaie de pallier, assez justement, c'est l’immoralité de notre diplomate : 
il est certain que Stein exagère en attribuant aux excès de Lombard le 
délabrement de sa santé; mais n'est-il pas singulier que ses contempo* 
rains s'accordent à le représenter comme unsittlich? (cf. encore p. 79). 
Quoi qu’il en soit, M. H. a raison de le réhabiliter, de le « sauver » au 
point de vue politique; Lombard n'a ouvert les yeux qu’au printemps 
de 1806, et à cette époque seulement, il a reconnu que Napoléon l’avait 
trompé dans les conférences de Bruxelles; mais il ne s’est jamais vendu; 
il n’a pas déterminé la politique prussienne autant qu'on l'a dit ; il n’a 
fait que fortifier chez le roi le penchant ù se dispenser de toute résistance 
vigoureuse contre Napoléon. Enfin, s'il se laissait guider par le senti¬ 
ment et par ses impressions personnelles plutôt que par le froid raison¬ 
nement et par le coup-d’ceil de l’homme d’Êtat, il avait une abondance 
de style, une finesse et parfois une grâce et une force d'expression qu’il 
est rare de trouver chez les diplomates (p. 469 et 477). 

Le livre de M. Hüffer est fort remarquable, et l’un des plus remar¬ 
quables qu’on ait publiés depuis quelques années en Allemagne sur la 
période napoléonienne. Il vaut à la fois par la langue qui est excellente, 
toujours claire et saine, et par l'heureuse disposition des matières. L’au¬ 
teur a su laire de sa biographie de Lombard un Zeitbild et l'histoire du 
• gouvernement du cabinet » en Prusse. Toutes les parties de son 
ouvrage se lient, s’enchaînent dans un ordre lumineux, et c’est un des 
plus grands mérites de ce livre si attachant et si instructif. 

A. Chdqüet. 


143. — D. Ihukjamos. ’Aiqtsvmc Trieste, impr. du Lloyd austro-hongrois, 

1889-90; 3 vol. in-8 de p. 416, 354 et 168-f a*. 

En donnant au public cet ouvrage, M. Thércianos a fait, en tant 
qu Hellène, un acte de patriotisme, et a contribué pour sa large part â 
payer la dette de reconnaissance que la nation grecque a contractée envers 
Koraïs. Il prend cet homme illustre et modeste â sa naissance, nous 
fait assister à scs premiers travaux, nous conduit avec lui à Montpellier 
oü il étudie la médecine, et nous rend témoins de son existence à Paris 
pendant la Révolution, dont Koraïs admirait les principes, comme tout 
ami de la véritable liberté. Nous suivons K. dans les moindres détails 
de sa vie, dans ses luttes contre la mauvaise fortune, dans son labeur 
acharné pour instruire et relever ses concitoyens; nous le voyons, 
malgré sa santé précaire et des difficultés de toute nature’, traduire 
d utiles ouvrages, publier ces éditions dont la plupart sont des chefs- 
œuvre d érudition et de bon sens, écrire ces eroxsspst qui 

sont peut-être son plus beau titre de gloire; on nous montre en lui le 
citoyen, le savant, le moraliste; et quand nous sommes arrivés à la fin 
c ouvrage, il nous reste de lui l’impression que M. Th. a sans doute 
voulu nous inspirer, celle d’un homme au jugement sain, au caractère 
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droit et bon, ennemi de toute flatterie même désintéressée, plein d’une 
science aimable quoique un peu prêcheuse, animé du plus pur patrio¬ 
tisme, digne en un mot de ces grands hommes de la Grèce ancienne, 
qu'il se plaisait à donner comme modèles à la jeunesse grecque de son 
temps. M. Th., dans une page pleine d’enthousiasme, le compare à 
Démosthéne; je le rapprocherais plus volontiers de Plutarque. — Des 
oublis étaient presque inévitables dans un si long travail : nous appren¬ 
drions avec plaisir s’il est vrai, comme le dit Pitzipios, que K. fut 
excommunié par Athanase de Paros, parce qu’il habitait Paris, alors 
que, suivant A. Z. Mamoukas, Athanase professa toujours beaucoup 
d’estime pour K. et ne parla jamais de lui qu’avec éloges. On trouvera 
bien encore que M. Th. manque parfois d’impartialité; il est injuste 
pour Kodrikas, dont il souligne, avec plus de malignité que de malice, 
les fautes d'orthographe, et dont il passe sous silence, de parti pris, les 
véritables mérites; il cal plus qu'injuste pour Alex. Mavrocordatos, 
contre lequel il lance un violent réquisitoire, qui d’ailleurs n’a rien à 
faire où nous le lisons. En revanche, nombre d’appréciations sont 
exactes et peuvent être méditées, celle ci entre autres, relative au grec 
moderne : « Ceux qui prétendent écrire aujourd'hui la langue parlée 
n’écrivent pas la langue parlée, à proprement dire, mais empaysannent 
la langue écrite » (t. II, p. 25 o). — Quoi qu'il en soit, si M. Th. a 
voulu nous faire admirer et aimer son héros, il a pleinement réussi. Il 
n’en est pas de même s’il a voulu faire œuvre de littércteur et d artiste. 
Y a-t-il un plan? Sans doute; l'auteur a adopté l’ordre chronologique; 
c’est un plan comme un autre, qui dispense souvent de donner une 
appréciation d'ensemble; pour ma part, j'aurais vu avec irtérét un 
chapitre spécial, p. ex., sur K. éditeur de textes cncietîs, avec un juge 
ment général sur sa méthode, scs principes de critique, sa manière 
d’annoter. Rien de tout cela; nous lisons r.u contraire qu’en telle 
année K. publia tel auteur, qu’il y avait avant lui telle» éditions; 
on nous donne quelques spécimens de ses notes, on rapporte quelques 
corrections et conjectures; on termine enfin en citant les éditions 
postérieures à K., et en faisant remarquer qu’a telle page, telle page et 
telle autre page ces éditions mentionnent K. avec cloges. En outre, et 
c'est lùlc défaut capital de l’ouvrage, M. Th. n’a pas su se borner; les 
1,000 pages très serrées qu’il a écrites pourraient sans inconvénient être 
réduites presque de moitié; des longueurs, des analyses inutiles, des 
considérations étrangères au sujet fatiguent le lecteur et détournent à 
chaque instant son attention, et cela dès le commencement de l'ouvrage. 
Est-il question, p. ex., de la publication du Ilipl àéswvxX. d’Hippocrate, 
nous lisons, entre autres hors d’œuvre, de longues citations de Bagehot, 
du colonel Mure et de A. Leroy-Beaulieu sur l’influence du climat. 
K. a publié les Vies parallèles de Plutarque : M. Th. nous donne une 
sorte de biographie de l’écrivain grec, rapporte, d’après K., les juge¬ 
ments de Montaigne et de Rousseau, et termine par une sorte d’éloge de 
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Plutarque, oü il est question encore de Rousseau et de Montaigne, puis 
de Shakespeare, de M m » Roland, d’Henri IV, de Montesquieu et de 
Jean Paul. Et il en est ainsi, avec un peu moins de désordre pourtant, 
à propos de presque tous les auteurs grecs dont K. a publié les œuvres. 
Grâce à cette méthode, je reconnais sans doute l’érudition de M. Th. et 
(ampleur de ses informations; je lui en sais gré dans une certaine 
mesure ; mais que n'a-t-il su se restreindre, et avoir plus souvent présent 
à la pensée, puisqu'il semble si bien connaître notre littérature, un vers 
célèbre de Boileau ? 

Une dernière remarque : M. Th. à la fin du III* volume, s’excuse 
de souvent mal transcrire les noms propres étrangers; il y en a en 
effet qui sont tellement défigurés qu’on hésite à les reconnaître. La 
faute en est à 1 alphabet grec ; mais M. Théreianos aurait bien dû adop¬ 
ter la transcription en caractères romains pour tous ces noms propres, 
comme il le fait d ailleurs pour quelques-uns. Il est vrai que nous ne 
nous privons pas, en Occident, de transcrire ridiculement les noms 
propres grecs. 

My. 
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FRANCE. — M. Melchior de Vooûi a réuni dans un volume intitulé Spectacles 
contemporains (Colin, in-*, XI et 366 . p. 3 fr. 5 o) cinq article, ayant trait à 
« quelque» moments de l'histoire contemporaine. ■ I. Affaires de Rome — 11 La 
mort de Gu.U.umc l". - III. Lettres d'Asie, l'inauguration du chemin de fer de 
Samarcande - IV. Le général Loris Mclikoff, les derniers mois du règne 
d’Alexandre IL — V. Les Inde» noires, le partage de l'A/rique. 

- Le» deux volume» que M. Alfred Frakelw publie à la librairie Plon auront 
le même succès que les précédents. L'un est consacré aux médicament, et renferme 
deux chapitres, le premier sur le» apothicaires, le second sur la pharmacologie et la 
thérapeutique (le» médicaments en général, les pierres précieuses, l'aimant, les 
bézoards. les eaux minérales les guérisons à distance, la poudre de sympathie les 

“lM £i ‘ ibr£S - L ' ,U,rC • POUr Varii,i ‘ astronomiques e. cootienr, 
outre de. eel.,rc,.»ement. et eitr.it,. cinq ctapitre, : I. U «Ile à m.nger et le 

L ' h ‘ urc d “ «P»' !»• •>“>"« ot »b»tinencc,. 1 . Oie de, roi.- IV. 
Lou,. MV è uble; V. Le. cure-dent.. Tout compte f.it. voiU oeuf volume, que 

•- . * * ”*•" " OUi d0 ‘" K *“ r '• V “ d'autrefois „ iu r le. arts et mée.rrr. 

“Il'iT J “ Pari " m ‘ d “ “* *“ t,,,r « '■ •«« «J» « pont» 

“ rempli, de déuil» p.qu.m, et inédit,. n'e.l pu pré. de .'épuiser. 

, * ‘ brline Bclcl<c et dc “touwer oou, envoie : Vie Je la Moult ilhe 

fondatrice de l'Ordre de h Visitation 
«créloire d* £, | ’al’’ M ômoirc, de Ia Mère Franpoise-Medelcine de Chauov. 
IU,._ , a C *_ nte et Cinquième supérieure du premier Monastère d'Annecy 
. i ' ' 2 ° rP ‘ ,ivrc ci ‘ l'adaptation, à l’usage de la jeunesse chré- 

* “ cuncux Mémoires de la Mère de Chaugy Même modifié par radaptateur 
) t «-c document vaut mieux que lea fadeurs pseudo-romantiques de l'abbé 
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aougaud. Ut Éditeur* ont ajouté un h«i nombre de miurtEse* paivra* 

donl euel qu *™i**«*i vnîrnnl tkn mal cheiHes- il y ■ «« vue de thion qui 
prësinEtf Pétai de la ville, non au commence ment du iVli* hkIé, wrs iBüOr 
™ la pw , du chemin de fer au premier plan ; il eût êlé facile pourt-m donner 
une réduction de la S nvaw de Merlan (itfo}, La vue de rtgT.se Notre-Dame dt 
Dijon ij T c5l d'aucune époque. On «t astil dion ne dans un Parts au Ifi' 
a d'aprêa une aümpe du lenpa », Je voir le Pont-Neuf e i Henri IV sur son çh^ai. 


ACADÉMIE DLS INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 6 mars t$ÿi* 

t< r,.dw» directeur de rtîcnle française Je Rome, annonce par lettre une déc ou-* 

’ * itl _ /m- Wilo-rt chareJatn du ComijpO Sditto nu l'itian, G est celle dune 

'S&&* fJEtt j« •*!»•* ««™ A donl U « 4 »rt» JJjfcd. 

E31"TaÆU de Ma»» <1 '« *»» aperftïiflt ««*«•* 

de IWuulB-nc. Aux angtea de le vduie UgUreflides oninie*, . » 

M Georges Perrot commence Une communication sur îcs rouilles dirigées en 1 9 
et iSo. Uar M Albert Ubègue à .Vurtre^Tol o»n ne (Hautc-Garonneu Le» fouira 
om Mené U ddfiouteru J’UM grand nombre Je 

romaine. M . Perrot présente des filmographies de plusieurs de u« tra-b-iHuis. 

M d'Artxjis ne Jutainviltc lu une note sur un passage de 1 , * Jïï 

chemin suivi car ks Gaulois à leur entrée en Italie. L-es tïib cl UScri ta JO- nenl ■ }<■ 
7Wfrcw saifvsqm JctiaC A>fU, ce qui est ubiurdet Tuiin et Us A1 P* 8 ? 
fCarmiolei sont situés presque auï deui er trémiléa opposées de u chaîne usa A U es. 
Sfflï7 “po5 de Corriger Je .crie «i»*i if*r Twi*** 

J T Arbùi& de Jubütuville «ie::e celte correction et pert« y*\ *^1 J 

Ûire mise au coinpiir. non d'urt copule, m usa de nio-Llveiut meme, U ‘>*" 1 ^ 

=n témoignent d’autre Lncolierenjes Je son récit, a ou d 

la'priicdiï Rome, leur asiign.it pour pct?ie I- 1 KienCe actuelle et les 5- 

ïarTurî. LW.pl» ™, «t celui d'un auteur qu, croyait 

fois peu antérieure ala frilc Je Rome, cl qui pendit que la otüïe caruyrenaU Un. 

¥ « e MS. as 



quer JC* vêtement» uu mr simkj 4^ s.-, r T hn™ A W-1 et ^Le narcbenjOl 

aorte <fornement qui <ftlH guère en usage ru, tertpsde Sïg^?fy^ CiES 5nffl 
du mot en âne, oui accompagne ;a caisse, porte simplement . i- - nuJïcdi je L.. 
Or, Ü v a cu\u iu" stècle un prélat anglais du même rtntn qui a r^u c^mme an 
tifecle précédent IleçUt. les honneurs de la csnOttiMuon i < est ^mv TbonuU du 
Cantcloup 11 .i rr.T, n (.-nru t à la la dût Le de bourniy* eiliée n. «Ile w L^ltchtm, et 
le* arme* 
que le* c 

;f ,„ [ T l Mta r O t C>n,do u p. 

ol“r.,g» priwU<- « M.ie lüT.Wismy i U.ï. lt«.ph « »r 

£(« éré« ttoitrej en d»uèJ< ci d A'orrêge; i' Lfi MâUE, Aecropo^ de .Uaurinka 
rLj'T,,, a. LÏ Sjijm iVrfrr f/rrî les frttrÈJrff: 4* MeaLLT htie.i, Orwnt dis mo«- 
- mV-^ M- itabsier : > l Rienaca (Ouoi. W*fui* 
Ü Ifll/Mé fd /îu de /J iradutle par LJ, IW*. « «b. 

wîï- V M««o. L.dX«e»Mire -e induii par Rnriwin, .* iasuctne-,- 

pj r îi T |Vhbé Duchesne : !<>&«: v a * cN i. (LfumatiUeli. i.rlur-Atrge fl JfJ Jw/jI, Ié 
r Kumc ; — par M- Gaston Pari* : Aquuc iP, ne; et boutarl lAngelo}. tl 
vt àiw !» iulta dtK>v uoU! c k fait a Vtn^ Ftrrm M**to*J * 1 “ 

_ pîf u J C Ustcïne ; Miwu Eugène-. fc Ji<uu.o<ee du cjrJmdf de Ldgi-uiige u 
A^R lcsti-itde l'dUru -WHUinwli sttearu ^ 

Propriflitire-Girturt r ERNEST LEROUX. 

-- u ru^ iftiprwwTiü~jilânii « sût* jîti, Iwlwrt Satnï-Taunnn. i 3 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


X» — 23 mars 


i 143 . WtsTËdNiTZ, Le SarpabaU. — 144 , Albrkut. Htrïri. — 
SlTtC, Les gesicB dfiè Gftit et dts Romains. — 1*6. ûoriïlN. GplîmiSmÉ ce Pessi¬ 
misme {tes Juif» - 147. Mixlq&kee et lMCluuîB, Us Charles de PatmO*, 
— i-jfî. Hiumu, NûlLces el CI traits de quelques ralniucrits de la Bibliothèque 
nationale* l. — tq'i+ Steeu vi kiJR, Les Viser, — i5o, UoejaiS, Les manüîcrit-S dd 
château de Mendlle. —* 1S1. Wilvht* Ij» papiers de Courtois. — lia. VioitaLS, 
VigpitU, — 1 53. Gêotnctrie eî religion. — Chronique. — Académie des Iiticrip- 
lions. 


143. — 0^1- n*r jmtrnic ein itlindÎBctier Sohlangetiiiuiï. Von Dr, AL WtsrfïMiiTZ. 

Wiea, rïSÿS, ïa-4, 40 pp. 

Deux années se son! écoulées déjà depuis la publication de cette courte 
étude; elle n'eci mérite pas moins d’étre signalée encore aujourd'hui 
Ü l'attention. M, Wïmemitz compte parmi les meilleurs élèves de 
M. Bühler; il a prouvé sa compétence comme satiscriiiite par une 
excellente édition de YÀpastamfrîya Grhj^asûtra. Mais il ne sc contente 
pas de lire et d'étudier les textes en excellent grammairien ; il veut rani¬ 
mer la lettre morte et déterminer les rapports du formulaire brahma¬ 
nique avec la réalité, 11 a choisi parmi les cérémonies domestiques 
enseignées dans les anciens manuels l'offrande aux serpents, Sarpabali k 
et il s'est appliqué à en rechercher le lien avec les croyances et les 
usages populaires. L'abîme qui séparait depuis si longtemps les deux 
domaines se comble maintenant; la littérature sanscrite descend des 
nues oti elle s'égarait, sous prétexte de planer, et pretid pied sur la 
terre, M. W, compère les prescriptions des différents Sûtras et dégage 
les traits essentiels de la cérémonie; il reconnaît, sous les formes vagues 
et les lignes indécises du rituel brahmanique, des indices précis et cer¬ 
tains qui prouvent la signification réaliste du Sarpabali. L’< offrande 
aux serpents » est la traduction ou l’adaptation orthodoxe des hom¬ 
mages rendus aux reptiles par les castes inférieures et les tribus ana- 
ryennes. Les versets empruntés au Æg-Veda et à l’Alharva Veda et 
instrês dans le rituel du Sarpabali s'éclairent a leur tour par reffei et 
permettent de poursuivre l'histoire de ce culte jusqu'à la période la plus 
reculée de ['histoire indienne. Une fois de plus, rioterprétaiitm tradi¬ 
tionnelle de l’exégèse indienne se trouve confirmée par les recherches 
des indianistes modernes; une fois Je plus des traîts-d'union manifes- 
les viennent relier l’Inde contemporaine à I fnde antique,, le peuple 
d'aujourd'hui au peuple d’autrefois. M + W- proteste résolument contre 
les préjugés de l'ancienne école et des pandits actiyds qui ont laussé le 
Nouvelle série, XXXI, 1 * 
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caractère de l'époque védique pour raccommoder à un idéal préconçu de 
noblesse et de pureté : les indiens védiques ont, comme leurs congé¬ 
nères présents, connu et pratiqué le cuire des animaux, M. Wïnternitz 
l'a démontré par une méthode Ingénieuse ci personnelle, qui consiste 
à confronter les données vivantes du folklore avec les données abstraites 
de la science. La même méthode, appliquée à l'étude générale des 
Védas, y introduira le sentiment du réel et de la vie, ci fraiera ainsi le 
chemin à l'histoire* 

Sylvain Lévi. 


■*- Die 1 m OroliUomoriI VOrkomnicndcü Angtben uçbqr UnrlïU Lfiben, 
SLudien unJ Rïiseti von Karl Al«rkht, Dr, pbU, t GymnailiUehiw an dtr 
grossen Su J’sAluIl: z'j Wisrciar. G^llingvn, tüij.0, -in-h, p r 46, 

Les Séances de Harizi, ce trésor des richesses de la langue arabe 
assouplies aux jeux de l'esprit, eurent un succès retentissant dans le 
monde oriental et suscitèrent de nombreuses imitations. Le Tahkemoni 
hébreu de Harizi et le Paradis syriaque d'Abdischo avaient la prétention 
de rivaliser avec ce chef d'œuvre ou, au moins, de prouver que tes 
langues s cours de l'arabe n'étaient pas inférieures à leur cadette en litté¬ 
rature. Eu Paul de LagarJe donna du Tahkemoni une édition 

luxueuse en comparaison des chétives éditions publiées auparavant. 
C'est Je texte de M . de LagarJe qui fait la base de l'étude de M Albrecht 
sur la vie et les voyages de Ha ri ai. H arm, en effet, à l'instar de son 
illustre modèle, raconte le voyage qu'il entreprit en Orient, au com~ 
mencement du xjji* siècle, sans autres ressources que son talent de poète 
et de littérateur. Des montagnes de L'Espagne jusqu'aux plaines de la 
Suziane, Il parcourut bien des pays et visita Je nombreuses villes; il 
traversa l 1 Égypte, la Palestine, la Syrie, la Mésopotamie et b Babylonie. 
Ses récits, instructifs pour l'histoire des Juifs de L'Orient au moyen âge, 
sont malheureusement trop personnels et trop avares de details. On ne 
saurait en faire un reproche à l'auteur qui se proposait d’écrire une 
œuvre du genre récréatif, « ne se souciait guère de L'histoire conte m* 
poraïne. La littérature ancienne, elle-meme, n'entre dans le cadre de 
ses tableaux qu'aoiant qu'elle se prête ù des traits d’esprit; ainsi, il 
déguise les noms des villes qu'il visite sous des noms bibliques ou allé¬ 
goriques qui ne laissent pas que d'embarrasser le lecteur. M, A. a eu 
I 1 heu reuse idée de tracer l'iiinéraïre du voyageur poète et de rétablir les 
noms sous leur forme véritable. Il a très bien vu, par exemple, que la 
désignation de Hacça sous le nom biblique deChalné était duc à un jeu 
de mots inspiré par l'ancien nom de la ville, Gullinique Ëdth-Naharilm 
est Édesse, comme le suppose avec raison, M. A., non pas â cause des 
eaux qui arrosent cette ville, mais parce que autrefois rQsrhoène était 
la principale contrée de la Mésopotamie. Le lexique syriaque de Bar 
Eahloul, coh dp i,l. 1 1 dît egalement 1 « Bcith-Nahrin, c'est la région 
d’Edesse », en d'auti eb termes, c'est l’Osrhocne. 
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M, A, a élucidé aussi quelques points, douteux de la vie de Harizt et 
a parlé avec compétence des autres œuvres de cet illustre auteur. Il 
donne en appendice une liste des corrections qui Lut ont été inspirées 
par ta lecture du texte hébreu, ou qu'il a recueillies dans des publications 
précédentes, il aurait dù comprendre dm s celle liste les corrections 
proposées par M. H a Lévy dans se recension du Talikemoni de M. de 
Lagarde, voir cette Revue, ig novembre 1833, n q 47, p. 397-399* 

Cet opuscule figurerait bien en tète d’une traduction du Talikemoni, 
à laquelle il pourrait servir d'introduction. St M* Albreciu fait cette 
traduction, il rendra service aux personnes désireuses de connaître celle 
œuvre imporiante, sans être obligées de recourir au texte original. 

Rubens Du val. 


145, Ljf[ S(TTl. file GeJhrartlen «et* Grl«r]mn urnl Kipiuqf. Lfipiig, 

icubiiGr, iHija. Gr. in-S. v- 3 ütj p., avec 4 pî, et 50 gravures dtni te t^rtc. 

L'absence dun travail sur les gestes des Grecs et des Romains a 
été signalée depuis longtemps comme une des lacunes dans la 
littérature d érudition. Les manuels renvoient à ce sujet au livre 
du chanoine Jorio, La mïmica âegli antichï, publié à Naples en 
iSoî* maïs il suffit de lavoir ouvert ou d r en avoir lu le dire complet 
iLii d t a. investi gâta ne! gestire napolitarto} pour s'assurer qu'il ne 
répond pas au desideratum souvent exprimé. Avant la publication du 
volume de M. Sitil, ce qu'on avait de mieux à ce sujet était le court 
article Geberdert dans les Denknwfer de M* Baumtister, maïs ceite 
esquisse suggestive Refaisait que rendre plus sensible le manque d'une 
étude détaillée: des mêmes questions. La difficulté d'tine pareille étude 
est grande, parce qu'elle exige une connaissance également étendue et 
personnelle des textes et des monuments antiques. M. S., dont inactivité 
scientifique s'est déjà exercée sur des sujets très divers, dit avoir travaillé 
à son dernier livre, ou du moins y avoir songé, pendant dix ans ; il ne 
se flatte pas, d'ailleurs, de contenter tout le monde, mais seulement, 
comme il le déclare dans sa préface, d'apporter à tout le monde quelques 
imormatiom. Même pour une préface, cela est trop modeste ; M. S, a 
écrit un livre très intéressant où tout h monde trouvera beaucoup à 
apprendre. r 

On p*ui qualifier de gestes tous les mouvements non mécaniques du 
corp> humain. Le geste est donc un mouvement expressif, mais c'e^t 
au^i., lato sensu, le résultat d'un mouvement, c'est-à-dire une attitude, 
L ni ce d'un mouvement en cours d'exécution n'est pas contenue étymn- 
ogiquemcnt dans des mots comme ge$tit$, Géhaerde; une dis¬ 

tinction rigoureuse entre les gestes proprement dits et les attitudes serait 
impossible à poursuivre dans le detail. Ce n’est donc pas Jà-dessus que 
P'-u t se fonder une classification, préliminaire indispensable, à ce qu’il 
semble, d’une étude des gestes dansks œuvres delà littérature et de Lan, 
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Ou pourrai!, d'autre pari, classer les gestes suivant les sentiments 
généraux auxquels ils répondent : la colère, la crainte, la surprise, le 
désir, la joie, la douleur, l'approbation, l'improbation, la méditation, 
etc. On pourrait aussi, adoptant un principe plus extérieur, les étudier 
suivant les parties du corps et du visage qu’ils mettent en action : les 
pieds. Us mains, la bouche, le nez T les sourcils, etc. De quelque iacon 
que Ton procède, le champ à explorer est très vaste, même en s’en tenant 
aux données fournies par la littérature et par l’an antique. 

De tout ce U, c'cst-à-dirc de tout essai de classification, il n’y a pas 
trace dans le livre de M. Sïttl* L’ordre dans lequel il a disposé ses 
immenses matériaux est, pour moi du moins, absolument inintelli¬ 
gible, Voici les intitulés de ses chapitres : I. Notion et sources de la 
gesticulation, JL Expressions de sentiments et de mouvements de I âme, 
IIJ. L’approbation. IV + La lamentation funéraire. V. Le salut convenu 
tienne!. VL Les gestes symboliques, VIL Les gestes pour écarter les in - 
fluences pernicieuses (deîsidaimonîaj. VIII. Symbolique du droit. IX. 
Actes d'hommage, X. La prière. XL Les acteurs et les orateurs. XI J. Le 
langue des signes. XJ U- La danse et la pantomime. XIV. Le comput digi¬ 
tal. XV. Les gestes dans l'art. XVI. Intervention des divinités. — Il est 
Impossible d'imaginer une distribution plus arbitraire; elle rendrait très 
difficile l’usage du livre, s'il n’était heureusement pourvu d’un bon index. 
Par exemple, à la p. 9 (ch. U], 1 auteur s'occupe des expressions de k 
joie e! en particulier du rare, des mouvements des sourcils, des lèvres, du 
ventre, eic,, que k rire provoque. J’étais surpris de n’y rien trouver sur 
les mouvements du nez, me souvenant des trenwti hjjo crispante 
attkitmi de Perse. Mais j'ai fini par découvrir ce texte 7S pages plus 
loin, dans le chapitre VI (gestes symboliques), où l’auteur k présente 
comme un effet du rire contenu. Il rappelle à ce propos le passage de 
Pline, H.N. XI, 3 y, 5 q, oit il est question de la subdola irnsio, qui 
n'a évidemment rien de commun avec le gros rire décrit par Perse. 
N’était-il pas naturel de grouper ensemble tous les gestes, convention¬ 
nels ou non — car ob esc L limite de k convention dans ce domaine? 
_ que provoquait chez les anciens le même sentiment ? 

Non seulement les vastes collections de M. S. ont été mal ordonnées, 
mais il a laissé de côté, je ne sais pourquoi, des séries entières d’atti¬ 
tudes expressives, comme celle des jambes croisées, celle des mains 
ramenées derrière le dos, qui indiquent l'une et l’autre k réflexion, 
mais avec des nuances différentes. En revanche, il a longuement insisté 
sur certains mauve ment s désordonnés ci lascifs qui relèvent de la basse 
chorégraphie, divîtis urticàe, et dont l’étude, comme celle de 1a danse 
en général, n’appartenait pas à son sujet. L'impression que laisse le livre 
de M. S, est celui J’un énorme magasin de fiches qu’il a fallu beaucoup 
de temps et de peine pour réunir; ce qui paraît avoir manqué à hau¬ 
teur, c'est le temps ou la volonté de les disposer suivant un ordre 
systématique, j’ajouterai ; suivant un ordre quelconque. 
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M. S. connaît beaucoup mieux les textes que les monuments. 
Parmi ces derniers, il ignore presque absolument les plus curieux pour 
l'étude des gestes et des att itudes familières, c'est-â-dirc les statuettes en 
terre-cuite. Je ne crois pas qu’il ait cité une seule figurine de Myrina, 
Les recueils de vases qu’il a dépouillés paraissent avoir été choisis un 
peu au hasard, et les pierres gravées n f om pas été moins sacrifiées que les 
terres-cuites. 1] faut dire que les éditions savantes des deux, derniers 
siècles fournissent déjà, sur les principaux gestes! des collections de 
références aux textes, dont M. S. a eu l’avantage de pouvoir user, tandis 
que les archéologues, à l’exception deStephani, ont généralement négligé, 
dans b de sert pii on des oeuvres d’art, l'énumération des mouvements 
parallèles* Le travail de M. S, ne sera pas inutile â ceux qui repren¬ 
dront le me me sujet, mais il ne doit décourager personne de le 
reprendre. 

Je ne vaudrais pas juger défavorablement un livre oü est attesté tant 
de savoir et parfois meme de finesse dans le détail. Il n’est personne, je 
le répète, qui ne puisse trouver beaucoup à y apprendre; les observa¬ 
tions instructives et piquantes s’y rencontrent par centaines. L'auteur a 
eu le louable désir d'éclaircir son sujet par un choix discret de rapprü’ 
chements empruntés aux autres littératures, au folklore et même â 
l’usage populaire des langues modernes. Mais la nôtre ne paraît pas lui 
être familière dans ce qu'elle a de plus familier; sans quoi il n'aurait 
pas écrit (p. 101) : « Der Franz ose Audit ; Laisse; vous » Cette 
manière de i fluchen » m’est complètement inconnue. 

Salomon Rkîhacu. 


14(j. - Der OpilmlAina» nmt I*e *■ | m I a ni um in der jiidiKhen Ftelïsîon&phi- 
Iwophie, ci ne Sitidic ue ber die Ücttandlung der Thcodkee ia derselbr-n bis auf 
M a Im un j Jcs, Yûn Dr, 11 . Gomuri, Berlin, Mayer el M aller, 189*; ïn-b, vin et 
IIE pages. 

Ce travail, que son dire annonce avec exactitude, repose sur des étu¬ 
des solides ex originales* Le tort de M. Goîtein est peut-être d'avoir voulu 
trop embrasser dans les limites restreintes qu’il sktait assignées ; notre 
remarque s’applique particulièrement è la première partie, oti l'auteur 
traite des écrits bibliques et, d'une manière plus générale, des antécé¬ 
dents du moyen âge. Le véritable intérêt commence dans l’analyse des 
doctrines de Saadias, de Joseph ibn ZaJdik, de Juda H aie vy, J'Abra¬ 
ham ibn David et de Moïse Maimonide, qui occupe la place d’honneur. 
Cet ouvrage sera consulté avec profit par ceux qui s'occupent de pbiïo^ 
sophie religieuse et spécialement de [‘histoire des idées au moyen âge., 

M. Vernes, 
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147. — MlKLOSICH Cl MOLLE*. Art» rt «llplomnln grâce» mctlll oovl, t. VI. 

Vienne, Gerold, 1890. t vol. in-8, vm-4.3i p. 

La précieuse collection des/trta et diplomata graeca tnedii aevi, que 
publient, sous les auspices de l'Académie des sciences de Vienne, 
MM. Miklosich et Müllcr, vient de s'augmenter d'un fort important 
volume, consacré tout entier aux chartes et diplômes du monastère de 
Patmos. Depuis longtemps déjà on savait quel intérêt exceptionnel 
offraient pour l'histoire byzantine les documents renfermés dans les 
archives du couvent; dès 1848, Ross signalait a l’attention du monde 
savant cette série, peut-être unique par sa richesse, d'actes originaux 
émanant des empereurs et des patriarches de Byzance, et lui*même 
publiait le chrysobulle accordé à saint Christodoule par Alexis I« Com- 
nene. Depuis lors — et surtout dans ces dernières années — plusieurs 
pièces importantes avaient été éditées dans des revues de Constantinople 
et d’Athènes; et les moines de Patmos eux-mêmes ne demeuraient pas 
indifférents au précieux dépôt dont ils avaient la charge. En 1868, le 
bibliothécaire du couvent, Hiérotheos Floridès, faisait paraître dans la 
Pandore le catalogue des actes conservés aux archives; avec la collabo¬ 
ration de Jean Sakkelion, aujourd'hui conservateur des manuscrits à la 
bibliothèque de l’Université d’Athènes, il prenait copie de tous ces docu¬ 
ments; enfin en 1884 plusieurs de ces textes étaient publiés parles soins 
de Sakkelion dans le livre du diacre de Patmos Votnis : ’AxsXsuOia lepx 
iîtîu XftrKêcôXw. Pourtant le plus grand nombre des diplômes de 
Patmos demeureraient encore inédits, si Miklosich et MlSllcr n’avaient 
accueilli dans leur collection les précieuses copies dues à l’infatigable 
zèle de Sakkelion. 

Aujourd'hui, nous avons entre les mains l’ensemble de ces documents, 
dont la série s'étend presque sans interruption depuis le xi* siècle jus¬ 
qu’au xtx*. Depuis l’année 1073 jusqu'à l’année t 336 , nous n'avons pas 
moins de cent dix pièces : bulles originales des empereurs de la dynastie 
des Cotnnènes, des Lascaris, des Paléologues, décrets des fonctionnaires 
impériaux charges de représenter le (LzrXc&ç dans ses relations avec le 
monastère, chartes de vente et de donation, testaments de plusieurs 
higoumènes, et surtout la règle si curieuse imposée par Christodoule à 
ses moines : on y voit de quelles faveurs, de quels privilèges la protec¬ 
tion des souverains combla le monastère de Saint-Jean, de quelle façon 
était faite la remise des donations impériales, de quelle vie on vivait au 
couvent. Malheureusement, vers le milieu du xiv* siècle, la série des 
documents s’interrompt et sept ou huit actes seulement représentent la 
longue période qui va de 1 336 à 1504. Depuis cette date jusqu’en i 8 q 3 , 
les archives ne renferment plus guère que des chartes émanant des 
patriarches grecs de Constantinople : parmi ces quarante-huit pièces, il 
faut particulièrement citer celles qui s’occupent au xvui* siècle de la con¬ 
servation de la bibliothèque du couvent et du développement des écoles 
grecques de Patmos. 
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Dans un long appendice. Us éditeurs ont place Les chartes latines 
relatives à Patmos ( et émanant des papes, des doges de Venise et des 
grands maîtres de l'ordre de Saim-doan* Ges documents qui vont de 
1295 à 1727, ne sont point inédits r empruntés aux archives de Faimos 
et pour une petite part à celles de Malte, ils avaient déjà été publiés par 
O. Rayct et par i'abbé Ducbesne ; et il faut noter à ce propos la singulière 
erreur qui a fait attribuer àM, Bayet |p. 388 ) Us recherches faites par 
son collaborateur dans la bibliothèque et aux archives de Patmos 1 il 
était bien facile pourtant, dans le Mémoire sur une Mission au Mont- 
AlhoSj de trouver l'indication exacte de U pari qui revient à chacun des 
deux auteurs. 

Sans doute, dans le tome VI des Acts, aussi bien que dans U précè¬ 
dent volume de la même collection, tout nUst point inédit; parmi les 
textes de L’époque byzantine, quelques-uns des plus importants étaient 
déjà connus, ü nUn faut pas moins savoir gré aux éditeurs qui à ce 
noyau de documents ont ajouté tant de pièces importantes et nouvelles 
et qui ont réuni en un ensemble commode, bien disposé, soigneuse¬ 
ment édité, une série précieuse de documents peu accessibles et d'un 
intérêt capital pour L'histoire de la civilisation byzantine. 

Cii. Diehl. 


i.|H. — !V»iln<*n i-i. l'tirnliit de quelques m.1 misent s de li Bibliothèque natio¬ 
nal l\ par B. IIacxfai;, membre de l'Institut. Tome premier» Pi ri s, Klinckaicck, 

*11-406 pp- IP-tJ. 

La littérature latine du moyen âge est aujourd'hui fort négligée; la 
plupart des membres du clergé ne possèdent pas les connaissances indis¬ 
pensables pour lire des manuscrits souvent difficiles et en établir le texte, 
et les érudits laïques étudient plus volontiers L'histoire politique de cette 
époque et les littératures vulgaires. Les causes de cette défaveur sont 
faciles à marquer; les sujets traites parles théologiens et par les sermon¬ 
na ires du xi]* et du xiu c siècle paraissent peu intéressants à des lecteurs 
modernes, et lu forme même de cc.5 écrits est d’ordinaire assez imparfaite. 
Ln littérature comme en an Le moyen âge a trop négligé la forme i 
beaucoup des idées exprimées par des moralistes du xiir e siècle ne sont 
pas à vrai dire plus banales que celles qu'ont exposées certains philoso¬ 
phes de l'antiquité, mais la grâce a fait défaut aux écrivains du moyen - 
âge, et une œuvre littéraire n'a quelque chance de vivre que par la 
perfection du style. 

Toutefois si ce dédain des œuvres théologiqucs du vrai moyen dge, 
et nous entendons, par là le xu fl et le xjiP siècle, s’explique dans une 
certaine mesure, ü n'en est pas moins profondément regrettable. L'Église 
au moyen âge a occupé une telle place dans la vie sociale, les clercs ont 
joué dans les affaires du siècle un rôle si prépondérant que quiconque 
voudra connaître ks idées, les pensées intimes de la classe lettrée 
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à cette époque devra étudier ces œuvres en apparence mortes et sans 
originalité. Pour tire au courant de réfat d'esprit des hommes de la 
Révolution, l'historien est obligé de lire bien des discours grotesques ou 
enfantins ; de même, pour savoir ce que pensaient les moines blancs, 
noirs ou gris qui gouvernaient les esprits au temps delà suprématie clé¬ 
ricale, il devra parcourir leurs sermons, leurs sommes des péchés leurs 
traités thiologîques ou philosophiques. Ceue étudç T aride au premier 
abord, ne laisse pas de présenter à la longue un certain intérêt. Si le 
dogme est généralement respecté scrupuleusement par ces écrivains, ils 
jouissent dans les q uestions de morale et de discipline, d’une liberté □ peu 
près entière; ils peuvent donner libre carrière à leur imagination, trou¬ 
ver des comparaisons ingénieuses, des expressions heureuses. Quelques- 
uns, véritables utopistes, décriront la société de leurs rêves ; d’autres, 
dans leurs sermons, dans leurs homélies, censureront, avec une liberté 
qu aujourd'hui on trouverait déplacée, les moeurs de leurs chefs hiérar¬ 
chiques, leurs confrères, de toutes les classes de la société. En un mot, 
chacun, dans ces énormes ouvrages, sc peindra avec ses goûts, son 
humeur, scs qualités personnelles. Pour conclure, ces œuvres, écrites par 
Les esprits les plus éminents, les plus cultivés du moyen âge, sont souvent 
remarquables et méritent notre étude. 

Cette étude, qu’un savant d'esprit aussi libre que le vénérable 
Victor Leclerc, n’a va k pas jugée inutile, n'a pas aujourd'hui de fidèle plus 
fervent que M. Hauréau. Dans qu,imité d articles insérés soit au Journal 
des Savants, soif dans les Notices ri extraits, le savant académicien a 
décrit minutieusement et étudié avec amour un grand nombre de manus¬ 
crits latins de la BibL nationale; maisccs études étaient un peu perdues 
dans ces recueils trop considérables et d un usage incommode; en les 
réunissant* en y joignant une foule de notes moins étendues prises par 
lui sui divers manuscrits moins importants, M. H. a bien mérité des 
lettres latines et s’est assuré la reconnaissance des quelques savants qui 
font encore aujourd’hui de la bibliographie sa vante. Le premier volume, 
seul paru, renscrme la notice de soixante-seize manuscrits de l'ancien 
fonds latin \ le nouveau fonds, moins exploré, fournira la maitére de 
deux, peut-être de trois volumes de même force. Ou ne saurait donner 
l’analyse d’un pareil travail ; toutefois il ne sera point oiseux d indiquer 
ici quelques uns des morceaux les plus importants, 

L histoire des scrmonnaires du xn c siècle est encore mal connue; î] 
est souvent difficile de se reconnaître au milieu des attributions fautai- 
sistes des éditeurs et des copistes. M. H. a dressé do longues listes de 
sermons restitués par lui ù Geotfroi Babion, étoïâlre d Angers à 
Pierre Je Mangeur, â Àchard de Saint-Victor, à saint Bernard' à 
Maurice de Sully, à Pierre Lombard, etc* On sait quels renseignements 
on peut tirer des tentes ho mile tiques pour l’histoire des mœurs; il ne 
sera pas indifférent de pouvoir désormais dater sûrement chacun de 
ces tableaux satiriques, et d'en connaître l’auteur* 
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Les poèmes latins du etc* siècle ont été également l’objet des recherches 
de M. Hauréau. Déjà,, dans deux volumes séparés, ÎI avait étudié le recueil 
attribué il Hïldeberide Lavardin et connu sous le titre de Milceiîünea, 
et les poèmes donnés à saint Bernard par tous les éditeurs, y compris 
les plus diligents. On trouvera dans ce premier volume des Notices, 
d'intéressants details sur les œuvres poétiques de Serion de Wilton, abbé 
de rAumône, les unes historiques et morales, les autres badines et meme 
libres. 

Ces études de bibliographie savante sont bien arides, mais elles ne 
sont point sans présenter quelque attrait. Si elles obligent à des recher¬ 
ches pénibles, elles tiennent un esprit curieux en haleine en lui ména¬ 
geant d’agréables trouvailles. Voici quelques-unes des découvertes faites 
par M, Haurèau. Tout le monde connaît de nom !a somme des offices 
ecclésiastiques de Jean Beleth ; elle était classique au moyen âge et elle a 
été maintes fois imprimée. En comparant le texte des éditions courantes, 
lesquelles dérivent routes de celle de Corneille Luurimann ([ 553 ), le 
savant académicien a constaté que l'éditeur avait fortement remanié le 
teste du canoniste du x[| E siècle, ici changeant la larme et prêtant à 
l'auleur des traits d'esprit, des comparaisons parfois profanes, là suppri¬ 
mant des légendes pieuses ou des remarques enfantines peuoêtre, mais 
qui ne méritaient pas tant de sévérité. 

Les historiens de la philosophie sauront également gré 4 M. H. 
d'avoir tiré Je l'oubli et publié en entier le curieux commentaire sur la 
Genèse de Thierry, chancelier de Chartres. De ce traité on n'a plus 
qu'un abrégé incomplet, rédigé par un disciple de L'auteur et dédié par 
lut à une princesse, que l'éditeur croît être Mathilde d’Angleterre, 
femme d’Henri V, puis de GeoiTioi Planiagenet. On y trouve un exposé 
complet des doctrines réalistes, telles que les concevaient les écrivains 
du us*siècle et un essai de conciliation entre les doctrines platoniciennes 
et la religion chrétienne- — Plus curieux encore à notre sens est le 
résumé de la somme de droit carton qui, longtemps attribuée à un certain 
Simon de Tournai, d’ailleurs inconnu,est rendue par M. H. au cardinal 
Robert de Courçon; ce prélat vivait au début du xns* siècle. On y voit, 
développées avec une candeur extraordinaire, les idées que les clercs ins¬ 
truits se faisaient de la vie publique vers le milieu du moyen âge, 
L'Église était bien puissante, mais pas encore assez àleurgîé; ils rê¬ 
vaient une sorte Je socialisme chrétien, l'absorption complète de la vie 
civile au profit du monde ecclésiastique, la suppression de toute activité 
séculière, du commerce et de l'industrie. !1 est curieux de voir uti prélat 
du toi' siècle concevoir et exposer gravement pareilles rêveries ; pour 
résoudre le problème toujours difficile des rapports des deux pouvoirs, 
il recourait à la plus radicale des solutions et supprimait l’un des deux 
adversaires. 

Signalons encore une notice intéressante sur un petit traité De cura 
rci fimiiiâri 5 t longtemps attribué à saint Bernard, mais que M, H, 
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enlève â cet auteur pour plusieurs bonnes raisons; de curieux détails 
sur une glose de VAniiclaudimus, d'Alain de Lille, glose rédigée par 
un professeur anglais du xm* siècle, Raoul de Longchatnp : une bonne 
étude s tir les œuvres du caustique Robert de Sorbon, etc. Enfin les histo 
riens nous sauraient mauvais grc de ne pas leur signaler le texte lutin 
original des Ogdoades de Guillaume du Bellay, retrouve par M* H, 
dans un manuscrit où il se cachait sous le nom de Claude Coîereau. La 
découverte est importante, et ces fragments, perdus en partie dès le 
ivj £ siècle, mériteraient les honneurs d'une édition intégrale. Peu de con¬ 
temporains ont été mieux renseignés que du Bellay sur les événements 
des premières années de François l« r . 

Nous arrêterons ici ce résumé forcément incomplet; nous en avons 
dit assez pour inspirer à tous ceux qui s'intéressent aux choses du moyen 
âge le désir de parcourir les notices de M. Hatirèau, 

A, Mounteh. 


>49- — Folfcevldeir fra Htd4ii<|ji!ilsreii, Sttldlef over Vïsernes Æslh*- 

ùk, rette Form og Aldcti.if Jahaîma C. H. R. Stecîsthu^ Kiabcntnvn, Klein, 

1U9 ï. petit in‘Si vt-329 p. 

Dans cet excellent livre, M* Steenstrup, bien connu par ses beaux 
travaux sur ( histoire des Vikings, soumet à une critique tout à fait 
neuve et féconde ces chants populaires dont Grundtvig a publié le 
recueil le plus célèbre ci qui sont regardés, à juste litre, comme un des 
plus beaux loyaux de la littérature danoise et de 3a poésie populaire en 
général. Il étudie d'abord les rapports, jusqu'à présent trop négligés, de 
çes chansons et des danses dont elles étaient primitivement à peu près 
inséparables, et donne à ce propos de très intéressants renseignements 
sur J'histoire de la danse populaire dans les pays Scandinaves, Il déter¬ 
mine ensuite, dans le fond ei dans, la forme, les caractères qui distinguent 
celles de ces chansons qui remontent vraiment ù une époque antérieure 
à 3a Réforme, et signale les nombreuses altérations et modifications 
qu elles ont subies dans les derniers siècles. Il cherche des éléments de 
datation dans la comparaison de celtes qui se rapportent à des événements 
historiques avec nos sources d’infbrmatton positive, et montre que les 
plus anciennes chansons ne sauraient être contemporaines des faits 
quelles célèbrent. Enfin, dans un dernier chapitre, il donne son opinion 
sur la date de ces chansons en général. Nous résumons ces conclusions 
très importantes pour l’histoire comparée de la poésie populaire euro¬ 
péenne. Rien n’autorise à faire remonter, comme croyait pouvoir le 
faire Grundtvig^ plusieurs des chansons chevaleresques (rîdden'iser) 
jusqu’au xn* siècle; le caractère meme de ces chansons ne convient pas à 
ce que nous savons Je la civilisation danoise à cette époque. Les recueils 
de viser les plus anciens sont dn xvi* siècle. Mois l’existence de quel¬ 
ques-unes de celles que nous avons encore est attestée anciennement. 
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Erik Olscn (f i486) écrit : Quidam Rane, de quo canticum solenne 
frcqucntatur; un vers d’une chanson sur « Holgcr Dunsk » est tracé 
dans une fresque de la fin du xv* siècle lie même vers est cité 
en 1554 par Chr. Pederscn). Des fragments de viser se lisent dans 
des manuscrits de 1450 et 1454. Un vers d'une vise suédoise se trouve 
dans un manuscrit de la première moitié du xv* siècle. * Mais nous 
pouvons remonter plus haut d’un siècle entier, grâce à un fragment de 
vise écrit avec la musique dans un manuscrit de la loi de Scanie qui 
est à peu près de l‘an i 3 oo *. Et comme nous connaissons des vers de 
viser islandaises du xtu* siècle qui ont une forme déjà analogue à celle 
des vers de viser danoises, nous pouvons admettie que notre poésie 
lyrico-épiquc remonte au xm* siècle * ». Pour le xii* siècle, il n’y a plus 
que des conjectures. Saxo Grammaticus paraphrase des chants épiques 
qui étaient composés en vers allittérants, mais il n'est pas impossible 
qu à côté de cette forme antique les kœmpeviser en vers rimés aient 
déjà existé (en Angleterre la rime et l’allittcration ont vécu côte à côte 
assez longtemps). Pour le xm* siècle déjà il est difficile de ne pas croire 
certains chants contemporains desévénementsauxquels ils se rapportent. 
< Le xiv* et le xv* siècles ont été visiblement le temps de la grande 
floraison île la poésie des viser, mais il est probable qu’une grande 
partie de nos ridderviser ne remontent qu a l’époque qui a précédé ou 
même suivi 1 introduction de la Réforme. On a récemment 1 émis 
l’opinion que l'époque de grande production de (a poésie lyrico-épiquc, 
dans la plupart des pays européens, commence au xv* ou au plus tôt au 
xiv* siècle. Je crois qu en ce qui concerne le Danemark on peut remonter 
un peu plus haut ; mais cette poésie n’a cependant atteint son plus grand 
développement et donne ses fruits les plus abondants que dans la 
dernière période du moyen âge. » 

On voit que la première partie de ce résumé est beaucoup moins 
assurée que la seconde. Il est à désirer que les critiques danois repren¬ 
nent, avec la rigoureuse méthode de la parfaite impartialité dont M.St. 
leur donne l’exemple, la question de l’origine de la forme la plus belle 
et lu plus intéressante de leur poésie nationale. 11 me semble que c'est 
surtout du côté de la comparaison avec la poésie similaire d’autres 
peuples que le livre de M. St. demande à être complété. Dans quel 
rapport les viser du Danemark sont-elles avec celles de la Suède *, et, 
pour aller plus loin, de l’Angleterre, des Pays-Bas et de l’Allemagne? 
C est une question d’une grande p ortée générale, et qui, si je ne me 

*' C* 11 *! preuve n cet pas décisive, à ce qu’il me semble: le vers en question (« J'si 
reve un ici s celle nuit, de soie et de riches étoffes >) peut aussi bien appartenir à 
une pure chanson lyrique, bien qu’il se retrouve dans un chant narratif. 

2. Je n'ai pas. je dois le dire, trouvé aux pages auxquelles renvoie ici M. St., U 
confirmation bien claire de cette assertion. 

• Ci. Paris. Les Chants populaires du Piémont (Paris, Bouillon, 1890). 

4 - *>n remarquera que les chanta historiques que M. St. croit pouvoir faire 
remonter au xm* siècle se rapportent à des personnages ou événements suédois. 
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[rompe, n'a pas encore été directement et sérieusement traitée. Il y a 
entre toutes les poésies lyrko-épiques des diverses nattons germaniques 
une incontestable parenté non seulement de fond et d + insptnation, mais 
de forme. Comment s'explique celte parenté, qui peut difficilement 
remonter à l'époque primitive? C est Là un beau sujet de recherches, 
qu'on peut aujourd'hui aborder avec quelque espoir de succès, les maté¬ 
riaux ayant été j peu pris partout complètement et soigneusement 
recueillis. M, Sieenstrup serait mieux préparé que personne pour l'entre¬ 
prendre, et je souhaite vivement pour ma part qu'il se laisse tenter par 
une exploration si attrayante et dont on peut espérer de si importants 
résultats. 

G. P, 


cjû. - I.e-* mtwi.rr|ii 1 11 1 rlifitffln lie Merrill^. Notices, CTtnin ci foc- 
aîmïfdi, par C. Dotais, professeur à Hnililul catholique de Toulouse. Paris, Ai 
Picard . Toulouse, Ed* Privât, i8o&, ^raod îa-8 de tûg p. 

Le château de Merville Haute-Garonne}, qui appartient à M s * Ja 
comtesse de VïIIdJe, possède une bibliothèque assez importante, formée 
du xvi e au ïvin* siècle, par les Cbûlvct (Mathieu et François principa¬ 
lement), oîi I on remarque vingt-un mss. (sans y comprendre la cou¬ 
tume de Merville, de la lin du xirr" siècle, laquelle fait partie du fonds 
des archives de la himitte)* M. l'abbé Douais décrit et analyse avec 
beaucoup de soin chacun de ces mss. dont voici l'énumération : 1. His¬ 
toire de ta guerre de Simon de Mon [fort contre le comte de Toulouse 
et les A lbigeois (original du xv* siècle. Donné en [58~ à François de 
Chatvei par le fils aîné de Jules César Scaliger, Sylvius Scaliger ou de 
Lescale, seigneur de Gobas, communiqué par Chalvet â Guitlaume de 
Catel, qui l'a cité dans Y Histoire des comtes de Toi ose); IL Histoire 
des Albigeois et Gestes de Simon de Mont fort [de la fin du xv* siècle 
ou du commencement du xvr*, Tréduction de la chronique de Pierre, 
moine de Vaux dc-Cernay, qui diffère de la traduction d'Arnaud Sor¬ 
tira de Sftime-Foy (i 568 et qui lui est antérieure^ III. interrogatoires 
de Bernard de Castunet, évêque d AIbi, de Nicolas d Abbeville et de 
Bertrand de Clermont , inquisiteurs, a décembre 1199-30 mars i 3 oo 
(des premières années du xiv* siécie. Exemplaire original de B. de Cas- 
taner, évêque d'Albi, du Puy et de Rom. cardinal en t 3 i 6 ); IV. Ctré- 
monieset compliments d'honneur qui se gardent annuellement par les 
Capitaux ù rentrée de leur charge et durant le cours de leur année 
[rédigé en deux fois, 1619 et [fiat, par le capitûul Nicolas de Saint* 
Pierre, autographe 1 '; V. Con/inmitiones statutorum et libertatum ordi- 
nis Premonstratensis (de la lin du xm* siècle) : VI. Statuti délia sacra 
rcligionû di s an Giovanni Gierosolimitam, tradotti dal latino in vol- 
gare da Jacûmû Bosin, etc, (transcription faite en iSqj de la seconde 
édition des statuts de l'ordre de rhôpiiaj de Saint-Jean de Jérusalem) ; 
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VIL Chronica /r. Martini Polont de romanispantificikus et impera- 
torîbus [cas. parchemin postérieur à iî 85 ci antérieur à 1^09); VIH 
Scnnûnes (du xv« siècle, contenant deux poésies ii.tur.iiqücs inédites, 
l'une pour obtenir la pluie en temps de sécheresse, l'autre en Phonneur 
de la sainte Vierge, et sotxanîc-cïEtq sermons 1 ; IX> Ccremoniale rama - 
rtuni , auctore Augustino Patrizzi (du xjv p siècle); X, Trûctatus de 
Episcopat u (ïv* siècle j ; XL Humbert us de Carmona, super cri minibus 
jiiv" siècle) ; XIL Études de droit; XI IL Chronique dit règne de 
Charles VL Fragment (xv* siècle. Il s’agit «l'un fragment de la chro¬ 
nique du héraut Berry, compris entre les années 14 ï 3 et 1419I ; XI V. 
Prosologion Jratres Johannis F.gidit ordinis Mmùrum [xiv 11 siècle); 
XV. FirmianiLactanH Liber s ex tus [d ir inarum Institut iottum de Lac- 
farcee] [de l'année 1439, Transcription de Hermann de Saxe); XVI. 
Valent Maximi urbis romane Juris péritissimi Factotum simut et 
dictorum tnemorabilium [libri novçm] |dc l'année 1408) ; XVII. A/. 
Fabii Quint iîtani Institutiomun ora/oritirüwi ad Victorium Alarccüum 
iibri duodecim, (du xv* siècle; a iaji partie de b Collection de Jean 
Jüutïrov. évêque d'Aibi et cardinal ; XVIIL Sexti Pompei Festi G tas- 
sur mm {du xv ù siècle) ; XIX. AUxandreis, sivegesta Alexandri Magnt, 
auctore Gualtero ab Insulis (fin du un* siédej ; XX. Discours de ta 
nature des choses, divise en six livres (cette traduction de Lucrèce a été 
achevée en 10441 ; ^Xl Manuscrit de P et nard Gui et des Chroniques 
des papes d'Avignon (dis xv fl siècle) 

M. 1 abbé Douais a joint a ses excellentes descriptions et analyses, des 
extraits abondants, b plupart fort curieux et des rapprochements très 
instructifs 3 . Son travail, enrichi de plusieurs fac-similés \ fait honneur 
à son érudition comme à sa critique. 

T. j>e. L, 


t. M. l'abbé [5. g reproduit à la partie «Kiiiïclle de u rcoiice spéciale, intitulée - 
Un nouveau manuIcrit de Bernard Qui et Je, Chronique, de, pape, J'Auignw i 
Inacrée dans k tome XIV des Mémoire, de 1, Société archéologique u'u .UiJi de ta 
Fraitctt et dunl il a élu fait un tirage à pan (Pim, I in-4»), 
âl Utüna nuwmcnent J» dirait* de la Chronique de Simon de Mcusifûrl [p S et 
«j'v ), d e La induction de Pierre de Yaulx-Conrty (p. 34^7., des interrogatoire dé 
, dé Lastanei (p. j, cl ïü-40 et 47^0), de U thmrcïqiie de Martin de TroppOn 
(p. (jq- t>, des Sermons ip. 7S-£û etSj-yo), de la chronique du héraut Burry (p, qq- 
I0O], du pi-or ohigion (p. 101-s(14 , de ta traduction du poème de Lucrèce üoui 

\ P- a aS-3 -ïS . des mu, de Bernard Gui (pp. 14?. i 4 !^j 0p iSj-ija, 

■îîi i©l-io3 j, 

5 Par cicmple, emrç Ÿfiïstvir* Je U Je S. de .1/eJif/orf, d'une part, et 

î chan * 0H Je la "ûîsade contre Jet Albigeois «t ï H a luire Je la guerre 

É* en languedocien, publiée par l>o-m Vaisstie; entre Ja traduction, des 

U*'*?,. ? s. de Monifort, par A, Sorbin ci la iraduciion sevenj-tne du château de 
. erui e - entre le îexie de |q t, uronique Je, papa de Jl même collection et Je utile 
°plf par M. SVcilanddtn» les MonUmcnU OermXiiiir htjloriça, etc. 

i. Je la Guerre contre te. Albigeois, ms, d'inquisition r auiognphe de Ber- 
Ar ^i r mi, dçi àcrmons, mi. de Qtdmilien, autogrïiptie de Jean de Fcrio, évéque 
de Tarbtti, recueil de Bernard Gui. 


t 
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pSi.— Eugène W'ilveiit, l.ft ftnlilp Mc» püMtpv <m comentlgniiG! Cour* 

iiM», Piril, UüTJtloEtm, i Bqt• tn-B, Sq p. 

Cenc brochure esr très intéressante et a coûté des recherches fort 
laborieuses à son auteur, M, Welvert nous apprend que Courtois vivait 
à FUmbîuzin, dans la Meuse, lorsque le g janvier tStË, eut lieu chez 
lui une première perquisition, à l'edèide découvrir Drouet; on examina 
les papiers que le conventionnel emballait déjà, et an les mit sous 
scellés. Trois jours plus lard, Sa loi d'amnistie était votée, et Courtois 
banni de France à perpétuité. Très malade, désespéré de quitter sa 
maison de Rambluzin, Courtois résolut d'acheter sa grâce par une res* 
titution et il proposa au conseiller d'ÉuiE Becquey de rendre w des piè¬ 
ces du plus grand intérêt pour la famille royale ^dc t vrais monuments 
historiques ** comme Je testament de Marie-Antoinette. Becquey lui 
répondit qu'on ne ferait aucune exception. Mais déjà, le 3 lévrier, le 
préfet de la Meuse avait lait une nouvelle perquisition; les papiers 
étaient saisis* et les reliques de Marie-An toi net te envoyées à Paris ; 
Courtois alla mourir dans l’exil. Après la révolution de juillet* son fils 
aîné réclama les papiers, et — ce qu'on ne croirait guère — la police les 
lui rendit. Mais il déclara qu'on ne lui rendait pas tout; il assigna le 
duc Décalés pour l'obliger à remettre les documents soustraits; il per¬ 
dit son procès et, furieux* en appela au public dans une brochure qui 
parut en 1834. Il prétendait que des lettres de Louis X.VIII avaient été 
supprimées et, quelques années plus tard, il faisait hommage au comte 
de Seraincourt de la copie de ces lettres, au nombre de quatre. M- W. 
prouve que ces lettres sont apocryphes : tout d'abord, ce 11'est pas à 
cause d’elles que Je conventionnel Courtois a été persécuté* et s'il les 
avait possédées, ou s'il avait cru à leur authenticité, il aurait cherché à 
en tirer parti ; ensuite, ce ne sont: que des copies; enfin, elles ont été 
publiées dans deux pamphlets de iSi 5 . On voit tout l'Intérêt de celte 
brochure de M. Welvert, eE les chercheurs lui sauront gré de ta peine 
qu'il a prise. Ch* 


Ui- — Jpft«.Püul Vlgncn, pa,r L Vjgsols. (Rennes, 1890, in-fi de 3 G p. ) 

Cest une utile contribution à l'histoire locale, et à l'histoire du com¬ 
merce en général. Vigneu fut secrétaire de la représentation commerciale 
de Nantes* de tjio à 1746, et y rendit de signalés services. Ori Trouve 
dans cette petite brochure des détails curieux sur rétablissement de la 
Chambre de Commerce de Nantes. Nous ferons remarquer à M, Vignols 
que celle'de Marseille date de j 65 d 1 et non de ]fo 3 ; ip. 4I le Conseil 
de Commerce de Paris est établi par arrêt du 29 juin 1700. Les Cbam- 


r, lin rèiliiè. la Chambre do Marseille avait été iesiltuëc le 5 août ijq 9i ma i| 
l'arrêt Jli Conseil ti'Euu est do 1 3 novembre i65o, 
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brcsdes autres villes désignées à la p. 4 furent instituées par arrèi du 
3 o août 1701., et non en 1 tû£ 1 , 

H.-D. de G. 


i 53. — Geoinvii'i in i'e-ilpïtofr füns nom d'auteur]. London, Breusinger, tbifOj 
in-S, VU-9& p p* „ une tûblc et des gravures. 

il esi dit qu'aucune des rêveries des siècles passes ne manquera de 
représentant dans celui-ci, qu'on appelle, sans doute par ironie, le siècle 
des lumières. Un anonyme anglais propose dans une forte brochure une 
explication des religions et delà ilibte fondée sur la géométrie astrono¬ 
mique. Il rfest pas dans mes habitudes de perdre mon temps à Sire des 
élucubrations de cette espèce. J'ai remarqué seulement que l'auteur con¬ 
sidère que l'essentiel du judaïsme est emprunté à l'Égypte, vue qui a été 
fréquemment soutenue, mais que La théologie accadienlte 0 fourni tes 
bases du culte. Et l'on dira que La présente publication n'est pas au 
Courant des découvertes modernes î 

* M. Y* 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. — La librairie MohriSËcbeeiq de Fribourg en Briigiu, fait paraître 
une revue nouvelle, la Zeitschrift für Théologie iMd Kirche (six fascicules par an, 
fi mark ou 7 fr. boL La revue est dirigée par M. J. Gemciiicï, de concert avec 
MM. A. Hsuaol, W. Hnuxt^ J, Kaftam, M. Rziboiile et K. Sell. 

" A l'occasion du 70* anniversaire de ta naissance (PAUmers, M. Ludwig Baaru- 
tioam 2 publié une intéressante étude sur in vte et ks œuvres de ce vigoureui poète 
Tter Marschendtckter Henmaatt Allmcrs, sein Lebcn und seine Schrïften , Olden¬ 
bourg et Leipzig, Scballi. ïn-ï*, p + J, 

BELGIQUE. — M. Tiw Zasaideili^ professeur nui Cours Jeta ville de Bruielle*, 
publie et dirige une revue nouvelle qui a. pour titre Langues et dialectes ''quatre 
numéros par in, 10 fr. Bruxelles, rue du Pépin, nj!. La revue traitera pria ci pale ment 
de philologie romane et des langues prélatines. 

— M. J. fcfELHQFF, docteur en philosophie etTettr», professeur à i' Athcr.de deTon- 
gres, vient de publier (Mans, Manceaux, 78 p., in-tl*) la traduction d’un opuscule de 
M. W. G. Haie . L art de lire le latin : comptfut il faut l'ewi£ig\itir, L'auteur y réa¬ 
git avec juste raison «titre l'abu* du mot à moi et de la cousu un lion dite logique 
dans fexpîitalion des [cites anciens. 

ITALIE.M. P. GAaoFAta, dont ta Rei r ttt a déjà signalé les travaux sur quelques 
magistrats romains de l'époque républicaine, vient de faire imprimer à Cutané, chez 
fr, Martinez, Une plaquette intitulée : Sut UQVtf«l tribumt tombiuiir II .y esamine la 
légende qui s’e&| formée chez cerEJinS auleuri latini autour de sept tribuns militaires, 
tués en combattant les Volsques et dont kt corps furent brïités ensuite solennelle- 
ntènl par les Romains, 

l’ORTUGAi-M. José Ramos -Coelho vient de publier une Historié do infante 

D t Duarte it-mdo d h tl rei D< Jodù IV (Lisbonne, impr. de L'Académie royale des 

t. Excepté celle de Toulouse, établie par arrêt du 19 décembre tyol. 
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Klenees. 2 volumes in-S« de XXl-74ü-goop, a 5 fr. chez H. Zéfmnc}. On y trou¬ 
ver,» un nombre COnârti érable de documents inédits et une foule de curieux détails 
sur lis voyages de l'infant, son rôle dans la guerre de Trente Ans, aa captivité I 
Crau et à Milan, etc. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du î 3 mars 18g 1* 

Oppefïj président, annonce A l'Academie la mon de l'un de su associés étran¬ 
gers les plus éminent», M. Miklosîch, membre dn parlement autrichien, bien connu 
par sirj £rj'. aux sut tes langues «l-a Ves, 

M, l'abbé Duchés ne communique des- inscriptions découverte* â Tiras», dans la 
taitliquc de sainte ïi.ilsa, par M. üsell, maître de conférences à P Ecole des lettres 
dAlucr. M. Gsdl a dégagé, nu centre Je l'edifice, Un socle rectangulaire qui surpor- 
tait Je sarcophage de la suinte ; ce sarcophage lui-même a été reirouvé. brisé en Un 
srand nombre de morceaux. En arrière» entre le tombeau et j’abiide, Le pavé pré¬ 
sente une inscription en niuïaique, composée de sept hexamètres barbares, qui don¬ 
nent le ttQJîJ de fa sainte 1 ’ 


■'1,1 ' rfjrrj Aie fit Safsa dulcior nertare ietwper 
Qjjje mdthit eœiê temfcr habit are bons , 


, f Ï!lrtî lc lüclc J h nareophage. ô I intérieur Je !« maconnerie, a tté trouvée une 
inscription pn-ïtnne, léiùtaplie â'une Fab::i Ëalsx, morte a soixante-deux ans, qui 
appaTtenan sans douce rt 1 a meme ta mille que la jeune ensnyrc. 

In marqni> 4e Vugûë donne 4eS Jéutfs 0 ur les touilles exécutées À Carthage par 
leR, r. Delattre, loi tesp'jndanc de l'Académie. Continuant scs fouit lus dans la 
nécropole antique ne la colline de fhrrt, le suant ecclésiastique a nus au jour de 
nombreux [O m beaux, du même caractère que les précédents, mats renfermant Jet ob¬ 
jets plus intéressant A, Avec des lise*, des 1 11 m pus, des Colliers égyptiens ue types déjà 
connut, il a trouvé des bijoux d’or ci d'argent» ci. pour la première fois sur ce point, 
un l«te écrit, Adr ta panse d'un Vase grossier, une même formule est tracée quatre 
lois a I encre; M, de Vogué U lu i ■ Abdboal, morr. Lus caractères Sont araméent 
ei aemolibles a ceux .]«» papyrus ci esfrafti 1r*uv& «n Egypte. M de VosOs se 
réserve de revenir sur Cette panieulartlê curieuse, 

M. Georges Perrot revient en détail sur les découvertes d'antiquités romaines Faites 
par M. Lebegtîe a MmrtteS-Tolûsinnc (Haule-GwonneJ, dont il a entretenu {‘Acadé¬ 
mie dans sa de ru 1 ère séance. 


M, Stblumberger ht une note Sur trois sceaux de plomb inédits, de sa colteaion, 
qm Ont appartenu a des princes et prélat! Iranqs de l'époque des croisades en Syrie. 

— Le premier » appartenu au comte Renaud de Sidon, contemporain de baladin, 
t. est Je premier sceau Connu d Un ccuntc franc de si don. Au revers ligure une curieuse 
représentation de ville, réunissant, sous la forme d'une haute porte tonifiée, les traits 
essentiel» de deux d« principaux monuments de la cité, le donion et la cathédrale, 

a UC te One mosquée »*iT*ainc traosfortliée en temple chrétien _ lx second sceau «t 

celui de Pierre patrrarebe J’Amloche, le troisième celui dTm ne* abbés de la célè¬ 
bre abbaye Je Saint-Paul d'Antioche : R revers représente l'abbé au milieu de scs 
moines, sous un porche 4 triple abside, 

M. ae mtj continue In lecture Je son mémoire sur les vêtements pontificaux 
conservés a L.isieuv qi 1 ont appartenu, leltm lui, a saint Thomas de Hautelnup, |J 
dcvelopne Le rôle poli 11 que ou mini en Angleterre, comme chancelier, après 9 » victoire 
defctmop dfe Monurat sur Hron Ul, >a lutte avec Jean Peckam, sa retraite et »* 
miracles en FmnCe, aux environ» de Lisieux, lux abbayes J c Fontaine et Lie Lyre- 
ton voyage à Pontigny. Le» Circonstances, dtl-rl, jointe» à Une certaine ressemblance 
de nom, auront Certainement, ajoute-i-lL contribué il faire attribuer à saint Tliomas 
de Caotorbéry. beaucoup plu* connu en France, des vêtement» qui, en réalité a r car¬ 
te naieni a soi m Thomas de Cauteloup, ^r 

Ouvrages présentés î — par M. Maspero : 1» H*vit (ErweatK la Modernité des 
prophètes; r* Ktyo> ds 0/ the pas*, *■ série, 1, M V ; - par M. Georges Perroi ■ 
KtuldASOF (N i. 1 .n-STOi I.J. cl ktJWACW (S.i, Antiquité! de fa Russie méridional*' 

— par M, Vmliel : CûLsl DI LA Noui (Kd.) t l*Abbe de FortiHùtanl* — par l'auteur : 

DdtncsNK l'abbç , te th>ssitr Ju LfoitJtrj»M:e feitiait de» Mêlants d’arcfrcohjxw et 
d Vrf Stoirt publiés par l'EcuJc Je Romej; — par M. Delisle ; Ü*fcciu •’ Al.Wi' San,* 
Urbain de Troyei. >w ’’ 

Julien Hxver. 


Le Propriétaire ■ Gérant : E R N EST LEROUX, 

le Fuy, imprimerie ue Ahirchesiüu fiis, boulevard Saint-Laurent, i3. - 
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sonuskiroi î 14j $ch*eibeh., Lq langue ligraï — 135 . Colizza, Lu langue afar. 
— Rkimss'.-h, Les langues afar. quai'a, kifa es le nombre quatre, — jêg. 

AlwRGtrrr, Leiiquç (ta (Euvres aratoires de Cicéron, — (6l ■ AUCSBUM» Le latin 
dans la lingue française- — iCl. SUKM f L'origîae t!ü droit eonïtitutinnnel des 
Tilles allemandes, — iôL Kotclka^tî, L'hygiène au moyen âge. — 1G4. BsRSir T 
I>ante au xvi* siècle. — nl 5 r C, CoJOtî, La Réforme frilnfdiss. — 16Û. Pkadel, 
Un marchand de Paris au ivi É siècle, — 167, Loumi, Impressions de théâtre, 
iv et v, — Académie des Inscriptions, 


riq. — l ai», in langue xl^rnï* parlée au centre et dans Ee nord de 

J Abyssinie, par J, ScFinpanra. prêtre de la congrégation de la mission dite des 
LazarïitTB, fondée par S'-Vincent-de-PauL Vienne, iSSy. Alfred Hteldcr. 
l5î. — Llfl K un 'aTfir ne! \nrij-K^I ilell* A Trlei*, CnnilIiaÙCa tt&lî S VOCJf- 
bolarie per Giovanni Ce Lin*. Vienna, Alfredo Htelder, ilïby. 

Q6, — Dit? -Afor^pnche. |, |] m |||, von Léo FteuciSCK, Wicn, îSS?. Cari 
GeroÈd'fl Sotln. 

137, — D!n Quuivi^priipiip in Abyssinien. I et U, von Léo RtiMseu. Texte pro¬ 
be*. Wien, l«B5, Cari Gerold + s $t>hEl, 

'He iinrn-M|it-ticHp in Nontm-Afriki. I t II et Clt, von Léo Rej.vssch. 
Wlcn, tSSB, F. Tcmpsky. 

u ““ ïi'hlwort vitr und neun iu Jen ehamitisch-sçmUtsehen Spracheri, 
von Léo Rej^üch. Wien, i8g.o p Tempsky. 


Les langues de l'Afrique orientale deviennent d'année en année plus 
accessibles à la science européenne, Les travaux que je me propose 
d annoncer concernent tout particulièrement les langues ehamkiques de 
1 Abyssinie et des pays environnants qui se trouvent en grande partie 
èüus la protection des puissances européennes. J'ai rendu compte, H y a 
quelques années, des remarquables travaux dus h L’activité infatigable 
a â Tesprit méthodique de M. Léo Reiniscb, de Vienne. Depuis ce 
temps, la linguistique africaine de ['Esta été cultivée par quelques autres 
sas 11:115 ^ ont ks travaux sont parvenus à ma connaissance, Je crois ren¬ 
dre service au petit nombre de curieux de notre pays, en leur indiquant 
les ouvrages où ils peuvent trouver les meilleurs enseignements sur 
les langues de cette partie de l’Afrique. 

M ' J : S^reîbcr, prêtre de la congrégation de la mission dite des Laza* 
testes, fondée par saint Vincent de Paul, a profité de son séjour en Abys¬ 
sinie pour nous donner une esquisse grammaticale d’une des langues 
( cnvt.es de I ancien éthiopien tnitigrigna t le tigraïguecx t qui est parlé ù. 
peu pris sur toute l étendue du territoire de l’ancien royaume de Tigré, 
et idiome tient le milieu entre Je tigré qui se parle à Massawaçt 
Nouvelle série. 3UÜÜ, 


i? 
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chez iss Hababs au nord de l'Abyssinie et qui est le plus proche de 
l'ancien guees, cl ('amhariquc qui constitue la langue officielle de 
Y Abyssinie moderne eï qui s'éloigne le plus de la langue mère* Le tigré 
notait pas une langue écrite avant l'arrivée des missionnaires. Ceux-ci 
dans l'intérêt de rinsiruccÊou religieuse des ï aidîgènes, ont traduit certain es 
parties du Nouveau Testament et compose quelques livres de lecture 
dans ce dialecte populaire transcrit dans le syllabaire gücez, augmenté 
d'un certain nombre de signes pour exprimer des sons inconnus à 
l'ancienne langue. Plusieurs precres d'Abyssinie ont admis cet usage de 
façon que le tïgrai est aujourd'hui presque une langue littéraire. 

Parmi les parti eu la ri tés les plus curieuses du tigraï est l'emploi de la 
syllabe nâ comme signe du génitif, tandis que na bref est le signe du 
datif et de l'accusatif. Le pluriel se forme aussi bien par ai comme dans 
leguett que pardi comme en arnharique. Le pluriel interne ou brise est 
peu frequent et semble être plutôt une affectation littéraire ; la troisième 
lettre radicale prend au passé e nu lieu de a si die est gutturale : bat\h« 
■ arrivé i t sarn'e « entendu », au lieu de la forme ancienne bat*ka, 
sa m'a ; le nom de nombre huit est shamotUa, su lieu de l'ancien 
samaniu, etc. 

Le livre de M. J. Colizza, élève de M, L* R*, nous reconduit dans 
le domaine des langues cEiamitîqucs et particulièrement dans celui 
de la langue afar, qui est celle des tribus qui occupent le pays plat, 
ainsi que quelques groupes d'iles entre la baie d'Adpulis et le golfe 
de Tadjoura, et qui sont nommés par les Arabes Danaqil, m singulier 
Dariqiiti. La plupart des DanaqÜs qui occupent ks côte et les îles vivent 
de la pèche cl sont adonnés au commerce ; ceux qui habitent l’intérieur 
élèvent des bestiaux et vivent en complète indépendance ou sous k gou¬ 
vernement de princes héréditaires, qui prennent le titre de sultan. 
On peut considérer l'a far comme intimement apparenté, d’un côté 
au dialecte saho du nord, de l'autre au dialecte galla du sud. Il est ù 
supposer que la séparation entre les Afars et les Sabos a été amende par 
l'invasion des tribus de l'Arabie méridionale, qui T vers la fin du i" siècle 
de notre ère, ont fondé la ville d’Adoulis et, un peu plus tard, Aksum, 
capitale du royaume de ce nom et berceau de la dynastie régnante en 
Abyssinie. Le livre de M. C. offre un aperçu grammatical suffisant, des 
textes contenant des fables et des récits populaires, suivis d'un vocabu¬ 
laire afar-italîen et i tal ic n-afar, 

La même langue est encore traitée avec un soin parti cul 1er par le 
maître de ces études. M. L, R*, qui Consacre comme d'habitude des 
observations fines et pénétrantes à la partie phonétique. Après la gram¬ 
maire, il donne également des textes et un double vocabulaire. Le 
premier appendice offre un très curieux calendrier astrologique, en usage 
chez les Afars, oU se trouve énuméré un grand nombre de constellations, 
dont les noms sont certainement empruntés aux Arabes, mais qui pré¬ 
sentent des altérations telles, que l'identification devient très difficile, 
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sans le secours d’tin indigène non naissant la Littérature arabe. Avec la 
grammaire de la langue quant, M. R, complète nos renseignements sur 
k dialecte de la langue agau, prédominante dans l’intérieur de l'Abys¬ 
sinie et dont le billn offre la forme Ja plus archaïque ci la moins usée, 
La fixation de la phonétique de ce dialecte aurait été une impossibilité 
absolue pour tour autre que M* R. qui possède à fond presque toutes 
les langues chamitjques de cette contrée. Les altérations et [es contrac¬ 
tions subies par les mots sémitiques de diverses époques empruntés par 
ces langues, dépassent tout ce qu’on pouvait supposer et pour les recon¬ 
naître il faut vraiment des aptitudes particulières et un flair exceptionnel. 
Les recherches de M. R. semblent prouver que les élément» sémitiques 
forment les trois quarts du vocabulaire agau, circonstance qui rend 
très difficile la distinction des éléments primitivement ch ami tiques. 
Un point intéressant à noter 5 c'est que les spécimens des textes sont 
donnés en quara et en bilin, de telle sorte que la différence entre ces deux 
idiomes apparaît très clairement, malgré l'origine commune. Une autre 
innovation utile est le recueil de dialogues et de sentences populaires en 
quara et en amharique. 

M. R. nous donne encore une esquisse grammaticale de La Langue 
kafa, dont on n avait avant lui presque aucune connaissance exacte en 
Lurope, Le matériel dont il a pu faire usage consiste dans un petit voca¬ 
bulaire de mots recueillis de k bouche d’une esclave originaire do 
pays de Kafa, qui avait déjà presque oublié sa langue maternelle, et un 
recueil de phrases et de mots kit par le père Léon Dësav an chère et 
public par Antoni Ceochi dans son récit des voyages (paru à Rome en 
t ÎSSjj. L’emploi de cette dernière source est devenu extrêmement diffi¬ 
cile par suite de li notation très négligée des Lettres gutturales et empha¬ 
tiques. M.ft.a pourtant heureusement débrouillé ce chaos pour en tirer 
des points de grammaire et de lexicographie qui, s'ils présentent de nota* 
bks lacunes, suffisent néanmoins 4 nous donner une idée exacte de k 
langue kafa et de ses rapports avec Les idiomes galïa de l’ouest surtout 
avec le gonga. 

Le dernier travail de M. R. contient une étude des plus curieuses sur 
les noms de nombre quatre et neuf dans Les langues chamitiques, com¬ 
pare è 1 expression des même» numéraux dans les langues sémitiques. 
D apres le savant auteur, Je sémitique arbJ ne serait autre chose qu'une 
transformation phonétique de la forme chamitïque primitive afadu, de 
meme, c sémitique Hsd serait le produit du chamitique. raaja/qul est 
ut m me un üiol composé. Je m empresse de souscrire 4 la première 
partie e ce travail remarquable qui témoigne de la grande érudi¬ 
tion c M, Rcinisch dans le domaine chamitique, mais fhéstte 4 
Crûl ^ e L ^ U? comparaison de toutes ces formes puisse aboutir ù prou- 
' Cf 2 P orenl ^ primordiale entre les langues chamitiques et sémitiques. 

ce sujet, je me suis prononcé depuis longtemps dans un sens négatif, 
et j* suis obligé de maintenir aujourd'hui encore cette opinion, qui 
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n'admet aucune liaison entre ces deux familles de langues, maigre 
l’apparence contraire des lierions grammaticales qui s effectuent pres¬ 
que par les mêmes particules. Ce phénomène de ressemblance mate¬ 
rielle entre des langues de familles différentes est un fa., connu quoi¬ 
que inexpliqué dans la linguistique. Ainsi pat exemple le «antekou fai 
usage des mêmes suffixes de dérivation que le taisent. et cmnb 

ces deux langues appartiennent incontestablement a deux iamilles lin¬ 
guistiques absolument différentes..Nous avons te. nn cas analogue, les 

particules plus ou moins semblables en sémitique et eu êhammque 
proviennent, quand on les examine de près, de sources par alternent 
distinctes. Le hasard est un des plus grands facteurs dans la forma- 
lion du langage, et les lois phonétiques qui réduisent les mots d une 
certaine étendue a la dimension minime d une voyelle oud une con 
sonne, produisent dans toutes les langues humâmes le meme resu a., 
on n'est donc nullement autorisé à admettre 1 .dénote Je ces sons réduits 
a leur dernière expression pour en conclure que les langues qui en font 
usagé ont un lien de par en iè en ire elles* ^ 


,60. - ,» .te» ,.t,,u»opu..vl.. 0 «C'y»'* ff*»' 

gabe sxmmLlieher Sietlea van H. MxaauH. Faslei Band [A-E]. len*. Fischer, 

lütij-ityo* 9 3 7 PP'* S raEld Vn-4 ’ 

On connaît le Lexique des oeuvres oratoires de Cicéron publié par 
M Merguet. Le présent lexique fait suite à cet important travail M. M. 
n'a pas modifié sa méthode. Les mots sont ranges dans 1 ordre alphabv- 
tique?Chaque article est subdivisé suivant la classe de mots avec lequ 
se'construit le terme en question. Ainsi, on trouve pont un subsaun 
d-abord les phrases où il est sujet, dans l'ordre alphabétique des serbe 
employés; puis, celles où il est complément du verbe, puis celles 
est complément du nom. A l'article d'un adjectif, les textes sont cites 
(TaprÈi le substamif qui donne L'accord* l ne Telle . ispos; ion 
commode que dans un cas : lorsque l'on veut trouver unjnmP- 
Mais pour les recherches grammaticales, on est très embarras^* 
porte peu“ en effet, de savoir non pascombien de fois ol/nx es, cons ru. 
avee locus et avec moins, mais bien plutôt dans quelle mesure i es 
employé dans Us phrases négatives ou affirmatives, avec quels pronoms 
comme omnis, ullus, qumis, avec 4 tum ou avec 
lecteur doit s'armer de patience et lire vingt colonnes de texte 
attrait pu pallier quelques-uns de ces inconvénients par un emploiJ 
deux des caractères gras; les caractères cspaeesso.it insuffisants 
d'autre effet que de fatiguer l’œil. La class.fica.iou des sens est 
rudimentaire ou plutôt n'existe pas; car on trouve toutes Us sign. 
calions groupées en paquet en tête de l’article. Ainsi : * De, von, son- 
betab, aus, tinter, über. wegen, hinskhüich, nach. > Suivent trente 
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colonnes. La morphologie est 1 peu prés négligée* J'en dirai amant de 
la critique du texte; l’auteur se sert de signes pour indiquer les endroits 
oïl il juge le texte douteux, ce qui est insuffisant. Le lexique de César 
de M eu sel aurait pu montrer cependant comment un travail de ce genre 
peut dispenser d'avoir une édition critique. Après tous les progrès 
accomplis par la lexicographie latine dans ces dernières années, il est 
fâcheux que M. Merguct se soit obstiné dans des méthodes vieillies. 
Son œuvre suppose un labeur considérable et malgré tout rendra les 
pins grands services : an doit regretter doutant plus vivement de ne 
pas la trouver parfaite. Paul Lëjay, 


jgl, _ l.niin ilun» |n (.nugUc Frnnr u l M t VMabulairC itî tHIOli Utljlf 

trancisés, des expressions et locution* latines admises dans Ja langue française,, 
suivi d'un choix des citations les plus fréquemment usitièi avec leur traduction 
ci leur application, par M. ttlOun,ts-TtûSMK au Cou&baï. Pans, Dnlagmvc, 
jüçiO, ln- 13 , H-14Ü pp. 

Autant les ouvrages de vulgarisation appellent de sympathie et 
d’encouragements, autant on doit souvent déplorer l'inexpérience et la 
légèreté de ceux qui les écrivent. A relever toutes les erreurs de ce petit 
volume, on noircirait cinq ou six pages sans profit pour personne : il 
est à sefaire* et non à corriger. Il faudrait supprimer la préface, qui 11e 
tient pas au livre et prête vraiment trop à rire 1 , supprimer aussi les 
articles animal,et, palus, plus, transit, tribunal, ventât, etc. [mots 
français), quitus [non latin), rus (latin non francisé), opéra (italien), et 
autres similaires, retoucher enfin la plupart des citations ei des traduc¬ 
tions : déficit ne veut pas dire t il a manqué », mais * il manque »\ D. 
O. M . est De0 Optimo AfÆrfmo, et non pas Omnipotenti; le Dits irae 
n’est pas un * psaume * ; le mot item n'est pas * d'origine grecque j> \ 
magnificat n’est pas un impératif; pensum n’a Jamais signifié * repen¬ 
tir » ; la phrase res de quitus utitur, * choses dont on se sert », eût 
compté deux fautes, il y a vingt ans, au baccalauréat ; le cri toile vient 
de l’Évangile de la Passion ; ut roque jure veut dire * en droit civil et 
en droit canon » ; anguis in herbu est de Virgile et anguis n'est pas une 
anguille \fugit irreparabîle tempos est de Virgile, et non de Peri-c : par¬ 
tit riant montes est li’Horace, et non Je Phèdre, qui n’a pas fait de vers 
daotylîqucs.,. C'en est assez. L’impression est satisfaisante -, et malgré 
tout, te petit répertoire pourra rendre quelques services aux personnes 
se m 1 -kttréÉs 3 , V* 13 enr Y- 

Ir Gn y lit que le r&umam est « À là rigueur * une langui romane, cl que le tran- 
a gardé plus de souvenirs du laû» que l'italien, 
a. P, [o 5 r | r 20, au lieu de JOfVi'Ftt. lire cajJurt,* p, I |û, I. im au laiU de jlldèiiu?. 
lire illabaim-ï p, 1 ilL U »4, ou Heu de 1 seule * (ÇQnire-seiaeij, lire * «ul »; p. 146, 
E. zd. su lieu de a UrngjÉÉ », lire Urrogite a, etc. 

y. Lacunes : fuie et jralro, gauJiamttS igitu j\ vwtdtis inb tandis, quod SCriptüm 
tst scrïptutn rri; te* mois j rttmûtu, nunia militari, dptime, refcrtkdûm ne sont pas 
repris à leur rang alphabétique. 
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l(l, — Soinf. Dlo En»•tftltunft do» dout»clion HtjixHewcipn». Leipzig, 
Duncker und Humblot, 1890, in-8, 102 pp. 

Si les livres de M. Sohm ne convainquent pas toujours leurs lecteurs, 
on peut dire cependant qu'il en est peu d’aussi instructifs et d’aussi atta¬ 
chants. On est charmé par la clarté et le piquant du style, subjugué par 
la ferme logique de l'exposition, excité à penser par l’originalité des 
idées et aussi, il faut le dire, par ce qu’ont parfois de paradoxal les théo¬ 
ries de l'auteur. M. S. a renouvelé tous les sujets qu’il a abordés. L’étude 
qu’il vient de publier sur l’origine du droit constitutionnel des villes 
allemandes est, je pense, une de ses oeuvres les plus remarquables, et en 
tous cas, une de celles qui sont les plus caractéristiques pour sa manière 
et pour sa méthode. La nouveauté des opinions mises en avant par 
M. S. rend tout d’abord nécessaire un résumé exact de sa doctrine. 

I. La ville du moyen âge est un marché. Le droit urbain (Stadtrecht) 
est le droit du Weichbild (Weichbildrecht). Or, M. R. Schrœdcr a 
prouvé récemment 1 que le Weichbild n’est à l'origine que la croix 
érigée pendant la durée des foires : c'est le symbole du droit particulier 
qui règne au marché. Dans les villes, marchés perpétuels, cette croix 
de bois se transforme en un Roland de pierre *. Et ce Weichbild per¬ 
manent, ce Weichbild de pierre est la marque toujours visible que le 
droit temporaire et intermittent de la foire est devenu le droit ordinaire 
de la ville. « Das Neue besteht darin dass Orte auftretcn welchc von 
Rechts wegen stândig Mftrkte sind ». 

D’où provient maintenant ce droit de foire, ce droit de marché, père 
du droit urbain? Ici encore, la croix va répondre à la question. La croix, 
en effet, est un des emblèmes royaux : là où elle est plantée, là est censé 
se trouver le roi. Ainsi, le roi est censé toujours présent dans la ville, 
puisque dans la ville est érigée une croix permanente. La ville est, jus¬ 
qu'à un certain point, l’habitation, la Burg du roi. Aussi Stadtrecht, 
Weichbildrecht et Burgrecht sont-ils synonymes. « Jede Stadt ist cinc 
Burg und zwar eine Burg des Koenigs : der Kônig ist darin ». 

II. On voit d’ici la conséquence. Puisque la ville (le marché) est l’habi¬ 
tation du roi, le droit qui y règne est le droit qui règne dans l'habitation 
du roi. Ce droit, nous le connaissons : c'est un droit d'exception, plus 
sévère, plus dur que le droit ordinaire. Chaque maison en droit alle¬ 
mand jouit de la paix, mais la paix dont jouit la maison du roi est plus 
forte que toute autre. De même que le tort causé à un serviteur du roi 
est puni d’une amende triple, de même le délit commis dans la maison 
royale entraîne un châtiment extraordinaire. La rigueur du droit urbain 
comparé au droit du plat pays vient de là. Elle s’explique par ce fait 
que le marché d’abord, la ville ensuite, jouissent tous deux de la paix 

1. R. Schrœdcr, WeichbilJ dans flistorischc Aufseil\c an G. Wailj gnridmet. 

3. Le perron de Liège, à propos duquel on a imprimé tant d'absurdité*, est plus 
évidemment encore dérivé des croix de marché que les Rolanis de l'Allemagne du 
Nord. 
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royale. Pax civitatis, Stadtfrieden sont synonymes de (Konigs) Burg- 
frieden. 

III. L’endroit qui jouit de la paix est nécessairement un asile. Si le 
crime qui y est commis est châtié plus sévèrement qu'ailleurs, en 
revanche toute violence, même la violence légale, c’est-à-dire 1 action de 
la justice, en est exclue. En ce sens, l’endroit qui jouit de la paix est 
une Freihcit, une franchise. La Burgfriede et la Stadt/rihde ont donc 
pour corollaires la Burgfreiheit et la Stadtfreihcit. Mais il suit de là 
nécessairement que la franchise doit avoir une justice propre, puisque 
l’individu qui est protégé par bile ne relève plus des juridictions ordi¬ 
naires. Aussi le marché, asile temporaire, cotdmc la ville, asile perpé¬ 
tuel. ont-ils tous deux leur tribunal particulier. Les juridictions ordi¬ 
naires ne s’étendent pas à la ville : le plus ancien et le plus précieux des 
privilèges de la bourgeoisie est de n’étre justiciable que ^e la justice 
urbaine. Et cette justice urbaine est nécessairement une justice royale, 
c’est-à-dire une justice publique. En effet, l’officier de justice dans la 
ville, quelle que soit la variété des noms qu’il porte : maire, amman, 
villicus, etc., n’est autre que l’officier de justice du droit franc; c’est un 
écoutétc, c’est-à-dire un centcnier. Sous sa présidence se réunissent 
pour juger les personnes qui participent au droit d’asile. La ville étant 
un asile, son tribunal sera composé de ceux qui jouissent d’une 
manière permanente de cet asile. C’est-à-dire : le tribunal urbain 
est composé de personnes qui possèdent dans la ville des propriétés 
tenues en droit urbain, en Weichbild. La tenure du Weichbild est une 
tenure libre de tous droits domaniaux, c’est un alleu. Elle est librement 
transmissible, librement aliénable. Cela s'explique parce que la ville (le 
marché) est une colonie. Font seuls partie légalement de la ville, sont 
seuls bourgeois ceux qui participent à la propriété du sol urbain, du 
sol libre de l’asile. 

IV-V. La juridiction urbaine dérivant directement de la juridiction 
du marché, sa compétence essentielle et primitive s’exerce en matière 
commerciale et en matière de police. Les actions pour dettes et les délits 
de peu d’importance appartiennent dès l’origine au tribunal de la ville. 
Mais à la longue les pouvoirs de ce tribunal se sont étendus. Peu à peu, 
il a acquis la juridiction gracieuse, la juridiction immobilière et, en 
matière pénale, des attributions de plus en plus considérables. Ce n’est 
que rarement toutefois qu’il a conquis la haute justice. Celle-ci n’est pas 
nécessaire à la ville, t Die Stadt war und blieb ein Markt, wclcher durch 
die Marktfreiheit und das sonderliche Marktgericht und Marktrecht 
ausgeizechnct war ». En quoi consiste maintenant ce Marktrecht, ce 
droit d'exception qui règne dans la ville et dont la juridiction urbaine est 
l’organe? La réponse sera facile, si l’on constate en quoi le droit urbain 
diffère du droit ordinaire, du droit territorial. Or, il en diffère en trois 
points. D’une part, il possède une législation pénale plus complète et 
plus sévère; d’autre part, il ne connaît pas de différence dans la condi- 
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lion juridique des personnes : tous les bourgeois ont le mem t status ; 
enfin, il se caractérise par un système complet de droit commercial. 
Remontons pour comprendre ceci à l'origine de la ville. La ville est la 
maison, la Burg d u roi : de là provient son droit pénal particulier. La 
ville est un asile; tous ceux qui y habitent ont droit à lu même pro¬ 
tection; de là, disparition dans ses murs des diverses conditions juridi¬ 
ques que connait le droit du plat pays. La ville est un marché; de là, 
formation d’un droit commercial. Mais il importe de remarquer ici que 
ce droit commercial urbain n’est pas l’œuvre de la bourgeoisie. C’est 
un droit royal. La ville.^cn effet, est un marché, mais c'est un marché 
du roi. En principe, le roi seul peut y faire le commerce. C’est donc 
sous l’influence directe du roi ou du seigneur auquel le roi a donné la 
ville, que s’est développé le droit commercial urbain. Ainsi, les trois 
courants qui alimentent le droit urbain ont une même source : le roi. 
La ville est tout à la fois la maison, l’asile et le marché du roi. « ... allcin 
das Amtsrecht des germanischen Kônigthums hat... der deutschen und 
dcrabendlltndischcn Entwickelungdasdcutsche Btirgcrthumgeschcnkt.» 

VI. La constitution de la ville n’est complète que quand la ville pos¬ 
sède un conseil. On ne sera pas étonné, après avoir lu ce qui précède, de 
voir M. S., trouver l’origine du conseil dans la juridiction du marché- 
ville. L’officier de justice urbain est un centcnicr, un ccoutéte. A l’ori¬ 
gine, il suffit parfaitement à scs fonctions. Mais quand la population 
augmente, quand le commerce grandit, il faut, à côté de lui, créer des 
organes nouveaux pour alléger sa besogne. Le conseil n’est autre chose 
qu’un collège destiné à recueillir une partie des attributions de l’écou- 
tête. Les bourgmestres, scs chefs, sont les successeurs de judices établis, 
dans le meme but, dès le xn« siècle. « In Beziehung zu dem Schultheis- 
sen, in Unterordnung unter dem Schultheissen ist der Rat ausgebildet 
worden ». 

Ce résumé, pour rapide qu’il soit, peut suffire à montrer quelle puis¬ 
sante logique relie les uns aux autres, comme une forte chaîne, les diffé¬ 
rents chapitres du livre de M. Sohm. Personne ne le quittera sans avoir 
énormément appris et sans admiration. Au premier moment, on est 
convaincu. Mais quand on s’est arraché à la domination du maître, des 
doutes s’élèvent et l’on formule des réserves. 

Si les villes, comme tout le monde l'admettra avec M. S., ne sont, 
dans un certain sens, que des marchés transformés, il en résulte qu elles 
sont plutôt des formations économiques que des formations juridi¬ 
ques. Mais dès lors, la méthode de l’auteur est-elle bien légitime? Les 
phénomènes sociaux sont de nature infiniment complexe et ne se prê¬ 
tent guère aux procédés rigoureux et au formalisme du raisonnement 
juridique. M. S. est-il sûr qu’en suivant le chemin nettement tracé qui 
va en droite ligne de scs prémisses à ses conclusions, il a rencontré tous 
les éléments du problème? Pour lui, les villes sont des créations du 
droit royal : c’est la royauté allemande qui a créé la bourgeoisie aile- 
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mande. Et pourtant villes et bourgeoisies apparaissent à une époque où 
le pouvoir royal est fort déchu. Bien plus, à partir du xu* siècle, les 
empereurs, au lieu de se montrer favorables aux villes, leur ont été hos¬ 
tiles systématiquement. La conduite des Hohenstaufen à leur égard est 
assez connue, pour qu’il soit nécessaire d'insister sur cette première 
invraisemblance de la théorie de M. Sohm. Supposons toutefois que le 
droit royal ait eu la puissance que lui attribue M. S. et admettons 
avec lui que la ville du moyen âge soit une Kônigsburg. Comment 
expliquera-t-on alors qu’elle ne possède pas toujours et nécessairement 
la haute justice? Si la ville est la demeure du roi, si elle est un asile 
contre toute violence extérieure, elle doit être pourvue d’une juridiction 
complète, absolue. C’est surtout en matière de crimes, non en matière de 
légers délits, que le droit d'asile est précieux. N’y a-t-il pas une contra¬ 
diction manifeste à affirmer d’une part que la ville est identique à l’ha¬ 
bitation même du roi, que le roi y est toujours présent, que sa juridic¬ 
tion est une juridiction royale, et à n’accorder d’autre part à cette ville 
qu'un tribunal compétent en matière de dettes et de délits de police? 
Une autre objection me parait egalement sérieuse. Pour M. S., la ville 
est une foire (un marché annuel) transformée. Des faits bien établis 
semblent pourtant s’opposer à cette théorie. En Flandre, par exemple, 
les deux plus grandes villes, Bruges et Gand, n’ont pas eu de foires au 
moyen âge, tandis qu’un bourg sans importance, Thourout, a été, du 
xi* au xiti* siècle, le siège des foires annuelles les plus fréquentées de tous 
les Pays-Bas. Ce qui est essentiel pour la formation de la ville, ce n’est 
pas l’obtention d’un privilège de foire, c’est une situation géographique 
favorable qui, comme à Bruges ou à Gand, y fasse nécessairement affluer 
le commerce et les marchands. C’est dans ces conditions que s’est déve¬ 
loppée tout d’abord la vie urbaine. Les plus anciennes bourgeoisies n'ont 
eu besoin pour naître ni de chartes ni de privilèges. C’est plus tard seu¬ 
lement que la politique princière — celle des ducs de Zachringen, par 
exemple, ou celle des ducs de Saxe — a fondé des villes nouvelles sui¬ 
vant un plan préconçu et au moyen de concessions et d’octrois de toutes 
sortes. Mais je me permets de croire qu’il n’est pas plus légitime de 
chercher dans ces villes de seconde formation les origines du droit 
urbain, qu’il ne le serait de chercher dans les Capitulaires les origines 
du droit franc. Je terminerai par une dernière observation. On a vu 
plus haut comment M. S. explique la formation du conseil dans les 
villes. Pour lui, il n’est qu’un collège destiné à alléger pour lécoutéte 
le fardeau de fonctions devenues écrasantes. Il y aurait beaucoup â dire 
sur celte théorie : je me bornerai à une seule remarque. C’est à Mcdc- 
bach, en 11 65 , que, d’après M. S., le conseil serait mentionné pour la 
première fois. A Cologne, il n'apparait que beaucoup plus tard. Si la 
manière de voir de M. Sohm est exacte, il faudrait donc en conclure 
que dans une ville de troisième ordre comme Mcdcbach, l’écoutétc n au¬ 
rait plus pu suffire à sa besogne dés la seconde moitié du xu* siècle, tan- 
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dis que, dans la métropole commerciale de l'Allemagne, le besoin de 
créer un conseil destiné à partager ses attributions ne se serait fait sentir 
que longtemps après ! 

H. Pirenne. 


i63. — L. Koteuukx. Augenanz in Hamburg, lm Mittci- 

miter» Kuliurgcschichtlichc Studicn nach Prcdigtcn des Xlti, xiv und xv 
Jabrhundcrts, Himburg et Leipzig, 1890, in-8, chez Léopold Vois. 

Recueil de textes. L’auteur a dépouillé méthodiquement les ouvrages 
des prédicateurs et des moralistes allemands de ia 5 o à i5io environ : 
Bcrthold de Ratisbonne *, maître Eckhardt, Jean Tauler, Geiler de 
Kaiscrsoerg et les anonymes, — et il a disposé les renseignements qu'il 
y a recueillis sous six rubriques : Alimentation, Habillement, Prostitu ♦ 
tion, Exercices corporels, Art médical, la Maladie et la Mort. On 
devine aisément l’intérêt que présente cette compilation; elle fournit, 
relativement à une foule de questions sociales, des textes qu’on n’aurait 
pas été chercher commodément dans la littérature parénétique de l’Alle¬ 
magne du xiv* siècle. Je ne saurais mieux comparer le travail de M. Ko- 
telmann qu’à celui de M. Lecoy de la Marche: La Chaire française au 
moyen âge, troisième partie, (La société d’après les sermons), qui rend 
tous les jours tant de services. 

Il existe cependant une différence notable. La majeure partie des 
renseignements classés par M. Lecoy de la Marche sont tirés de sources 
inédites; M. Kotclmann ne s’est attaché à étudier que les textes impri- 
mes. 

Ch. V. L. 


1^4. — Michèle Bail, Oolli» fort uni» «Il Danlc net «orolu XVI. (Pila, 

tipog. T. NUtri c C., 1890, 407 p. in-8). 

M. Barbi s’est proposé de montrer dans son intéressant ouvrage com¬ 
bien Dante, même durant ce xvi* siècle dont la direction lui échappe, 
comptait d’admirateurs fidèles et dévoués. 11 a réuni une foule de faits 
ignorés ou peu connus, et son livre procure une agréable surprise à 
tous ceux qui aiment assez les grands hommes pour souffrir de l’ingra¬ 
titude dont ils sont parfois victimes. 

En voici une brève analyse. 

Grâce à la restauration de la littérature italienne entreprise par Lau¬ 
rent de Médicis et par Ange Politien, la Divine Comédie avait été im¬ 
primée au moins quinze fois dans les vingt-huit dernières années du 
xv* siècle : elle l’a été quarante fois au xvi # ; et ce retour de faveur fit 
franchir les Alpes à la réputation du grand poète. Si Bcmbo lui préféra 
«____ 

1. Cf. H. Gildcmcister. Dat deultche Volksleken im XIII Jj'trhundcrt nach dot 
deutichai Pndigtcn Bertholdi von Rcgcnsburg. lena, 1889, in-8. 
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Pétrarque, Lod, Dolce, Speroni, Trissino démêlèrent que te chantre 
de Laure a beaucoup moins de fond que le chantre de l tenter. Le meme 
Dolce ci Merlin Coccai élèvent Dante au-dessus *de tous les p ne tes ita¬ 
liens, Tel détracteur de Dante soulève cinq contradicteurs ; tel autre 
s'attire jusqu'à neuf répliques. Parmi les défenseurs de Dante,, figurent 
Gellij Vbc. Borghinï, Jac. MazztmL Les sujets les plus arides ne tes 
rebutent pas; ils disputent amplement sur l'emplacement, te forme, les 
dimensions qu'il attribue au séjour des damnés Ses ouvrages secondai¬ 
res occupent aussi les lettrés, notamment scs Cjr^orj et son De vulgari 
eioquio duquel Trissmo s’autorise dans la controverse, toujours popu¬ 
laire en Italie, sur le nom c|ii’il convient do donner à te langue natio¬ 
nale. La lecture de ses oeuvres aurait même été alors, du moins â 
Florence, au dire de Vinc„ Borghinï, d‘wi usage plus eonjmwi et plus 
agréable que le pain ef ïeau (p. 290). 

M, Barbï ne se borne pas à rassembler des faits, il en discute la por¬ 
tée; il apprécie tes faciums écrits pour et contre Dante, les éditions de 
ses œuvres, les travaux de ses commentateurs, tes lésons professées t les 
lectures académiques faites sur te Divine Comédie, Mérite plus raie 
encore chez un débutant, il n’exagère rien ; il est te premier à déclarer 
que la critique des admirateurs de Dante au ivi* siècle manque de pro¬ 
fondeur, non seulement chea un Zoppio ou chez un Bulgarini, mais chez 
Mazzoni, chez les membres de l'Académie dorentiiae ; que Cristof. Lan.' 
di no s’est égare sur te foi de Marsilio Ficino, qui avait enrôlé Dante mal* 
gré lui sous la bannière de V te ton ; que son commentaire, quoique réim¬ 
primé six fois au xv* siècle ci une dizaine de fois au xvt\ fatigue par 
d’interminables digressions; que Varchï pèche par le même défaut; que 
Trifon Gabnele, plus sage dans son plan, n’a pas te jugement beaucoup 
plus sur. Il marque une médiocre estime pour te commentaire de Vcllu- 
tdlo. Il montre qu’en général on n'a pas compris alors l'intention poli¬ 
tique de 1 a Divine Comédie, et il conclut sur tous ces critiques moins 
perspicaces que zélés, en disant ; * Les études faites sur Dante au 
xvi B siècle n’om pas conduit à entendre plus pleinement son poème que 
n'avaient fait les premiers interprètes 1 (p, aB6). 

Aussi son livre, non moins judicieux que savant, n'offre-1-U qu’un 
défaut : il est trop long L Comme on pressent sa conclusion, comme il 
avertît lovai entent que tous ccs commentateurs ennuient plus qu'sis 
n'instruisent, on voudrait qu'il les énumérât plus vite; on attend avec 
impatience 1 e chapitre oh il promet d’examiner Fin fluence de Dante sur 
1 c xvi* siècle. Ici encore on retrouve sa bonne foi et son juge ment 
solide. Tout en rappelant que le Tasse a annoté quelques exemplaires 
de la Divine Comédie, il ne le donne pas, non plus qu’Arioste. pour 
un disciple de Dante. Il reconnaît formellement que tous les lyriques 

t. Aicytona qu'il n'est pis Ucs commode à consulter, famé à'un tnctex alphabé¬ 
tique qui était Indispensable dans un pareil ouvrage; l'extrême sécheresse des bru¬ 
maires rend ceue lacune encore plus fâcheuse. 
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du temps imitent Pétrarque, et que les poètes hébraïques, tragiques, 
didactiques, satiriques, bucoliques, ëlégiaques, se modèlent sur les 
anciens (p. 289), qu'on n'aperçoit l'influence de Dante que chez Carlo 
Lodovici, dans les Decennali et VAsino d’oro de Machiavel et dans les 
pieux écrits de quelques rimeurs obscurs. On pourrait meme lui repro¬ 
cher de ne pas faire assez honneur à Dante de l'enthousiasme qu’il 
inspirait à Michel-Ange : il en rapporte les preuves qu’on connaissait 
déjà, de même qu’il cite les hommages rendus à Dante par Raphaël et 
qu’il ajoute d'intéressants détails sur le goût qu’avaient pour scs vers le 
Bronzino, le Pontormo et Sandro Botticelli ; mais son sujet appelait 
une étude originale et pénétrante de la parenté de génie qui unit ces 
deux penseurs. On comprendrait mieux dès lors que l'exégèse du 
xvic siècle n’a pas été entièrement inutile, et que, si les érudits de cette 
époque n'ont pas réussi à débrouiller les mystères de la Divine Comédie, 
ils ont du moins ramené l'attention sur le poète oublié, et que, au 
milieu de la foule dont ils n’obtenaient pour lui qu’un silence respec¬ 
tueux, il s'est rencontré un homme incomparablement grand dans le 
cœur duquel l'âme du vieux florentin a passé. 

M. Barbi doit déjà au maître à qui il a dédié son livre le goût de 
l'érudition, de la méthode et de la mesure. Qu'il lui emprunte mainte¬ 
nant l’art de porter légèrement le poids de la science, et l'on inscrira 
son nom sur la liste déjà longue des hommes dont le mérite et la 
reconnaissance honorent l’enseignement de M. Alessandro d’Ancona. 

Ch. Dejob. 


|Ô 5 . — Madame C. Coianrr. ■ »• UéTonno fVnn<_• nl**o axant le» RUerrr* 

civile» Paris, Fischbachcr. 1890. 

On sait qu'il ne faut pas demander à la gracieuse biographe de Vicil- 
levilie une érudition pure, des faits exacts, ni la moindre critique des 
textes. Dans son élégant petit volume sur la Réforme avant les guerres 
civiles, on pourrait s'appliquer à relever bien des erreurs, personnages 
non identifiés, titres et fonctions mal appliqués, noms et expressions 
fautives, phrases obscures. Au point de vue historique proprement dit, 
rien de nouveau, rien de précis. Mais de ces détails certaine école n’a 
cure. 

Du reste Mme Coignct nous présente son volume, qui contient trois 
cents pages, comme la préface d’un livre d'histoire. Or, dans une pré¬ 
face, elle peut déployer à l’aise toutes les qualités d’une nature noble et 
distinguée : d’ingénieux aperçus, une impartialité généreuse, des pen¬ 
sées élevées. Nous nous bornerons à contester la thèse comprise (p. 288) 
en ces mots : « François I* r pouvait accomplir la Réforme en France 
plus aisément que Henri VIII en Angleterre. » J’ajouterai modeste¬ 
ment que la lettre de l’ambassadeur français à Rome sur la conversion 
d’Andclot, résumée dans mon second volume sur Montmorency (1889), 
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n cst pas inédite, ainsi que le dit l'auteur qui U cite, comme nous, 
d'après 3a copie de CUinmlMUlt, t, 3 4 o, fol- 807 K]le a ^ publie 
tout au long dans UBulletin de la Société du protestantisme français, 
du 1 5 janvier iS3ï, d'après l 1 * 3 original, indiqué B. N* f. français, t. 3i3a 


iCÔ. _ (jrt marchand ilei Pflrli au XYl* iîèdc, par Ch* PaADtL. Seconde partie, 
TauEDusf, iügo h grand in-S de 40 P‘ 

M. Pradel, dans la première partie de son travail, que j’aî eu h 
plaisir de Jouer ici. Tan dernier, avait retracé ta vie de Simon Lecomte 
d'après Les papiers Lissés par ce riche marchand. Aujourd hui F d après 
les mêmes papiers, il publie sur les principaux correspondants de 
Lecomte, d'intéressantes notices qu il nous présente, non comme des 
biographies complètes, mais comme de simples « glanures jî réunies par 
ordre alphabétique, La première et la plus curieuse concerne Beau- 
Semblant. Ce n’est point là, dit-il, * le nom d’une terre où serait né 
Barthélemy de Lafletnas et dont il aurait été seigneur, comme Pont cru 
certains biographes *, Beau-Semblant était le surnom que le roi de 
Navarre avait donné à son tailleur et valet de chambre en manière de 
raillerie et par une espèce d'association d'idées à la façon du temps. 
La LÉ cm a s donnait une bonne tournure, une belle apparence, un beau 
semblant b. M. P. reproduit fp, 5 ) une très curieuse lettre, signée Beau 
Semblant, écrite de Toulouse le 22 mai 1879, dans laquelle il annonce 
à sort créancier Lecomte que le roi de Navarre (fort mauvais payeur, 
comme on sait), — * luy a donné fort bons mande me ns » pour être 
remboursé (en assignations et rentes) des 48,391 livres que lui devait 
S. M. La notice sur le futur contrôleur général du commerce renferme 
de piquantes particularités et complète tout ce que I on a écrit jusqu’à 
ce jour au sujet de celui qui fut un utile publiciste et auquel nous 
devons quelqucs»unes de nos meilleures institutions commerciales. Les 
autres notices sont consacrées (p, 8) aux quatre frères Canaye (Philippe, 
Pierre, Jean et Jacques),. qui furent les premiers en France à fabriquer 
des tapisseries de haule lisse 1 ; ip, 27] aui Gobclm 'renseignements 


i, La localité du nom deattribuée au Dauphine, n'appartlcn.1 qui 

celte géographie idéale, qui est si richement peuplée,., de nos bévuts. 

3. Tous persécutés coranu; huguenots : Philippe Lut pendu & Toulouse, place du 
Salin; Pierre mourut dans une prison à Parla; Jean, se réfugia a Genève, puis à 
Cologne, Jacques seul, avocat au parlement de Paris, survécut aux guettes civiles - 
son fila, Philippe, soigneur du Fresne, filleul du supplicié de Tauloose, lut president 
de la Chambre mi-pan le de Languedoc, puia ambassadeur à Venise. Voir (p* arj} une 
lettre, du 11 octobre lüpij. aur les débuts de sa carrière Les lutres documents, au 
nombre de sept tp. ti-ii) lonl des pièces du procès criminel intenté â Ph. Canaye 
(Arrestation, ïB juillet i 5 û 8 . Conclusions du procureur du roi. Sentence de 11,011 
iis octobre), Audition de Pierre Guérin (1 5 octobre), de Simon Comte (16 id+) a de 
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nouveaux qui ajoutent leur lumière à celle des noticesde M. Lacordaire 
ei de M, Ch* Raad sur ces artistes tellement célèbres que, selon le mot 
de Sauvai cité par M. Pradel, leur maison, leur écarlate, leur établisse¬ 
ment et la rivière dont ils se servaient ont pris leur nom ; ■ (p. ü 
Mathurin de Longuet, maréchal du logis de la reine-mère, dont la 
correspondance est très épicée et que Sully (Royales (Economies) 
dénonce comme un des faiseurs de libelles qui I ui furent les plus hostiles ; 
enJin (p. 33 ) le marchand Jean Rouillé, époux de Marguerite Gobelin, 
dont la lettre, écrite de Paris Je 22 septembre i 5 pa (p. 34 - 36 ], mérite 
d'être signalée parmi les documents relatifs a ]'histoire de la Saint* 
Barthélemy 

T. oe L. 


167. — impp«aloiii tii' (ii^Aire, par Jules Lnurtu, 4' et j" séries, Lccène ci 

OLiJiri, * vpL in-i 3 de âiû et ifyy pp,, râÿo-iâgi. 

On n”a jamais peur d'être en retard avec M. Jules Lemaître; d’abord 
parce que ses fantaisies ont un fond solide, qui les préserve du sort de 
tant J'autres a impressions a éphémères; ensuite, parce qu'entre les 
feuilletons et les volumes qu'il accumule d'imc main toujours légère, il 
passe à d'autres exercices, tels que conférences et comédies, et qu'on 
est 'mr de le ressaisir tôt ou tard, sous une forme ou sous une autre. Ce 
n'esi même pas un des moindres Attraits de ces deux derniers volumes, 
qu on y puisse suivre l'écrivain dans ses transformations variées. Voici 
une conférence sur la Théodore de Corneille; voici une étude sur 
Révoltée, qù l'auteur se fait son propre critique, et tient û se montrer 
plus sévàe pour lui-même que la plupart de ses confrères ne Pont été. 

Un autre plaisir du lecteur, c'est de rencontrer souvent le sérieux 
dans une causerie capricieuse qu’on allait trouver un peu abandonnée, et 
l’abandon, le caprice,. le rire bon enfant dans une étude qui s'annoncait 
plus grave. Au premier abord, ou est frappé par le nombre propor¬ 
tionnellement considérable des études très modernes, trop modernes, 
penseront quelques-uns, que contiennent cas deux Volumes. Mats prenez 
garde de rien dédaigner : non seulement il faut être de son temps, 
lors même qu’on est savant, alors surtout qu’on Test; maïs voici qu’ü 

Jean Gaults (21 fd,). Litnii des registres du coiîiisioîre de M** l« CapicouEj de 
Tbülosc (ai li.y 

l - M. P- donne divers fragment* 'pp* 3o-3i} de letln» de Nice lu Gobelin à 
S. Lecomte écrites de Bordeaux (.6 Cl - 4 septembre 1572 ', et ût Paris, t c i3 jan¬ 
vier 1377. 

# Vair (PP’ 3 ^- 4 °) diverses lettres Je Jean et Jacques Faure (qui hxbfofent 
l'Albigeois), à S. Lecomte iz 6 septembre ijya, in mars iSyJjoù sont relatés ksmaj- 
SJicrcs d'Albî et qui, comme s'exprime M. P., □ peignent bkn les malheurs du temps* 
Jacques Faure nous apprend qu'il fut mis en prison e que fusi un temps DU nous 
xvjons tous la vie et li mort qui pendoit p*r ung filet », tuais qu'il fut sauvé m par 
li dctncacc et boa té de tnctidjct seigneur d'Albi 1, ^ 
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propos des pièces de MciLhac, d’Halevy, d Qffcnbach, le don Juan, le 
Pourceangnae, F Henriette de Molière, pour ne parler sque de celui-là, 
seront évolues, et c'esi plaisir, en voyageant d'un siècle à l'autre, de 
voir à quel point ils sont les mêmes, plus iis changent. 

Molière est l'auteur le plus favorisé des écrivains antérieurs an 
xex* siècle ; d'excellentes études sont consacrées a Tartuffe* à VÉcole des 
femmes, à Georges D andin, au Malade imaginaire. Eu dehors, je ne 
vois guère â signaler particulièrement au public de la J?t?nne que les 
pages sur l'Orestre d'Eschyle, sur Athaiiç [bien piquant compte-rendu 
d'une conférence de M. Sarcey;, sur Florian. Eu revanche, plusieurs 
études sur le théâtre étranger. Il n'en faudrait pas abuser. Peut-être 
aussi, ù mesure que se restreint la part des classiques, la part des petits 
auteurs, des petits théâtres, des petites industries parisiennes se fait-elle 
plus large. M. Lemaître semble incliner depuis quelque temps du côté 
de la curiosité pure. Je ne blâme pas, je constate. 

Sur le fond des jugements, on aurait plus d'une réserve a faire, sî l'on 
n'était ébloui et entraîné. Ainsi, je ne suis point convaincu qu'il y ait 
i deux Tartuffes d'aspect notablement différents », Fun bedeau vulgaire 
et goinfre, caricature haute en couleur, l'autre homme du monde dans 
une certaine mesure, ironique, spirituel parfois, même éloquent. Il n’y 
aurait, à mon sens, opposition et contradiction certaine que s'il fallait 
prendre tout a fait un sérieux le portrait charge que Dorine nous trace d’un 
homme détesté par elle. Serait-elle Dur inc si elle ne forçait pas l'ironie, 
et devons nous Fen croire à la lettre? On rte voit poindre les disparates 
que si Fan exagère à la fois les deux aspects d'un même caractère, de 
façon à ne pouvoir les réunir : l'aspect grossier avec Dori ne, l'aspect 
élégant et attirant avec les modernes. Que Molière ait réuni, en créant 
Tartuffe,, diverses variétés de l’hypocrisie, comme de l'avarice en Har¬ 
pagon, cela sc peut; mais il ne serait pas Molière s il n'avait pas su 
fondre ces éléments, et puis ces contradictions apparentes se rencon¬ 
trent bien dans la vie. Le mérite de Molière ne serait-il pas précisément 
d'avoir rendu la complexité de la vie mieux que les autres classiques, 
qui sacrifient trop peut-être les nuances et les anomalies au trait domi¬ 
nant, la variété vivante à L’unité un peu abstraite? 

Félix Héuon. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL ES* LETTRES 


Séance du 20 mars t$ÿr* 

M;. Oppert, prLiiJeciE, rappelle qu + en imison 4 e lu te Le du vendredi Miflt, U prû- 
Ch-iine MànCc auru lieu le mercredi a b mars. _ 

M, OcSroy, directeur de L'&colt: fnapitï de Rame, adresse «U president de 1 Aca¬ 
démie diverse» nouvelle» Irciléota^îques. ™üa vient de decaimif dan» ûfille même 
nécropole de Fnléne (Civiià Castel ta nu qui a don né d DU» te» derniers temps tout un 
mu*siît. aujourd’hui in* La Ile dans ta villa di püfû Giulw, pie» de Rome, de nouvelles 
tombe*,, du m* siècle avant notre Ère, arec des terre» cuises portant de tioEnbreusei 
iiiaeripUoÈis ïaliique». — On a trouvé, à Vida, l'ant-que VaJmn SutaÜum, pre» de 
Savons, deux main a paathée» parmi beaucoup d'ex-voto. Une de ces mains porte 
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inscrite une dédicace à Sabaxtus. On en conclut avec vraisemblance qu’il y avait là 
un temple à cette divinité mystérieuse, et que l'ancien port a tiré de là son nom — 
M. Demclrius Stcphanovich Schilizzi, sujet britannique d'origine italienne établi à 
Athènes, vient de donner au gouvernement italien une collection très importante de 
plâtres d'après les monuments principaux de la sculpture et de l'architecture grec¬ 
ques. Les 3*4 caisses contenant cette collection vont arriver à Rome — Le 7 mars, 
M. de Rossi a donné une conférence publique dans la catacombe de Ponlien, sur le 
Janicule, catacombe si curieuse par son baptistère alimenté d’une source vive et par 
ses peintures aux souvenirs orientaux. 

M. Héron de Villefosse rappelle que l'on doit à M. Geflroy la connaissance de 
l'album de Pierre-Jacques de Reims, de la collection Desiatlleurs, où se trouve le 
dessin d'un bas-relict du Louvre, aujourd’hui débarrassé d'une restauration qui le 
déshonorait depuis le xvi* siècle. C’est également M. Gcftïoy qui a démontré, à l'aide 
d’un dessin du même album, que le célébré bas-relief d'Orphée et d’Eurydice avait 
fait partie de la collection du Belvédère, avant d'appartenir à la collection Borghcse. 
Les recueils de dessins anciens sont extrêmement précieux pour étudier les origines 
de nos collections publiques, et l’on doit une grande reconnaissance aux érudits qui 

P rennent la peine de les faire connaître. C'est à l'aide de recueils de ce genre que 
1 . Ad. Michaéiis a pu entreprendre et rendre si attachante son histoire des marbres 
du Belvédère de Rome, dont la première partie a déjà paru. 

M. Léon Heuzey communique à l’Académie des données historiques nouvelles 
tirées de l’étude des monuments chalJécns découverts par M. de Sarzcc à Teilo, 
l'ancienne Sirpourla des assyriologues. On peut, grâce au grand nombre des inscrip¬ 
tions retrouvées, établir la filiation des rois et des patesi (prétrcs-rois?) qui ont 

g ouverné cette cité, et reconstruire une chronologie approximative, qui est comme 
! charpente historique de cette période reculée. Les lacunes que présente la série 
se comblent de jour en jour. Les deux patési Our-Baou et Nam-magn-ni, antérieurs 
au célèbre Goudéa. se trouvaient encore isolés : M. de Sarzcc a réuni les fragments 
d'une coupc de pierre, consaciée par une femme qui se donne à la fois comme 
l'épouse de Nam-magh-nt et comme la fille d’Our-Baou. C’est le premier exemple de 
succession parles femmes dans les listes princicrcsde Sirpourla. Une autre dédicace, 

g ravée sur une coupe du meme style, fait connaître un patesi nouveau et non classé, 
lur-Ningoul. 11 résulte également de plusieurs testes que le très ancien monument 
sculpté, connu sous le nom de Stèle des Vautours, a été érigé par un prince nommé 
E-anna-dou, qui s'intitule tantôt roi, tantôt patési de Sirpourla. Il était fils d’A-kour- 




al, lui-même roi et patesi, déjà connu pour avoir succédé à son père le roi Our- 
«ina, le plus ancien dynaste asiatique dont le nom soit confirmé par les monuments. 
Une tablette de pierre nous permet de suivre une autre branche de patési, dont le 
plus ancien, En-anna-dou 1" (qu’il ne faut pas confondre avec E-anna-dou), est donné 
pour le « fils aîné » du roi Our-Nina et pour le père du patési En-të-na, représenté 
a Tcllo par toute une série de constructions : cependant ce < fils aîné ■ ne figure 

K as sur les listes officielles des enfants d’Our-Nina. De l’ensemble de ses recherches, 
1 . Hcuzcy conclut que les patesi ne diffèrent pas. autant qu'on le croyait, des anciens 
rois, dont ils descendent directement. Ces royautés primitives sont avant tout reli¬ 
gieuses et le prince est en même temps un prêtre. 

M. DeJisle met sous les yeux de ses confrères un exemplaire du fac-similé du papy¬ 
rus du Musée britannique sur lequel a été retrouvé l'ouvrage perdu d'Aristote, 'Avi¬ 
vât** -Tci«r«<a, dont il a été question récemment dans plusieurs séances de l’Académie. 

M. l'abbé Douais, chanoine de Montpellier, fait une communication sur la corres¬ 
pondance du baron de Fourquevaux (1348-1574), conservée au château de Fourque- 
vaux (Haute-Garonne). On y trouve des lettres originales et d'autres documents, 
formant un toul de 1,450 pièces, d’une importance considérable pour l'histoire du 
Languedoc et pour celle des relations de la France avec l’Ecosse, l'Italie et l’Espa¬ 
gne, sous les règnes de Henri U et de Charles IX. 

M. Moïse Schwab.de la Bibliothèque nationale, communique diverses inscriptions 
hébraïques gravées sur des coupes magiques. Une de ces coupes est conservée à 
Cannes : l'inscription quelle porte est destinée à exorciser une certaine Nana, fille 
de Khatima; elle paraît remonter au tv* siècle de notre ère. Les autres coupes, non 
moins anciennes, ont été recueillies par M. et M M Diculafoy dans leurs fouilles de 
Susiane. Ces divers textes sont surtout intéressants parce qu’ila comptent au nom¬ 
bre des spécimens les plus anciens de la paléographie hébraïque. 

Ouvrages présentés : — par M. Georges Perrot : Revue bourguignonne Je l’atsci- 



__ 140 ^- 1402 ;; s” acbjgkr (Agrippa d ), Hulotte universelle, publiée 

pour la Société de l'histoire de France par le baron ox Ruata, tome IV; 3® Oicnti 
tic comte dr), Histoire du dessèchement des lacs et marais en France avant r 7S0 

Julien H a vit. 

Le Propriétaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le hty, imprimerie de Âtarchessou fils, boulevard daml-Laurent, <t J. 
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Nonunnlro s 168. Pelitzsch, Grammaire assyrienne. — 169-170. Habxack. 
Histoire des dogmes chrétiens. — 171. Pusckmanm, Histoire de la médecine. — 
172. G. SoutL, Le procès de Socrate. — 173. Babtiiélemt Saint-Hilaib*. Bacon. 
— 174. Sir John Luduock, Le bonheur de vivre. — 173. Constats, Les grands 
historiens du moyen âge. — 176. Rance, L'acaJémic d'Arles au xvu* siècle. — 
* 77 - Fobnekos», Histoire des émigrés, m — 178. Dupoxt-Vssxon, Diseurs et 
comédiens, — Chronique. 


168.— AMyritehe Grnmmailk mit Pjrsdigmen, Uebungsstücken, Gloss* r und 

Littcratur, von Friedrich Dclitzscii. Berlin, H. Reuthcrs Vcrlagsbuchhandlung. 

1889. 

La grammaire assyrienne de M. Friedrich Delitzsch fait partie 
du recueil nomme Porta Linguarittn orientalium, inaugure par feu 
J. H. Petermann et continué pur M. Herm L. Strack, qui comprend 
déjà beaucoup de livres élémentaires pour apprendre les langues orien¬ 
tales; celui de M. D. est un des meilleurs, aussi bien au point de vue 
de l'intérét attaché à l'étude de l'épigraphie assyro-babylonienne, 
que par la nouveauté de la plupart des règles concernant la grammaire 
et la syntaxe de cette langue qui se révélé à nous avec un caractère si 
particulier et si peu soupçonné jusqu'à ce jour. Les précis de gram¬ 
maires assyriennes parus jusqu'à présent n ‘étaient que des tentatives 
incomplètes et provisoires La grammaire de M. D. présente au con¬ 
traire tous les traits d’une œuvre classique, qui peut s’élargir et s’amé¬ 
liorer, mais qui n’est plus sujette aux fluctuations des premiers aperçus. 
Elle est destinée à former le noyau d’une grammaire classique, digne de 
se mettre à côté des meilleurs ouvrages analogues parus sur les langues 
sémitiques qui entrent, depuis longtemps, dans le programme des hautes 
études européennes. 

Voici les principales divisions de ce livre. L’introduction offre en 
cinq paragraphes des notions sommaires, mais suffisantes de la langue 
assyrienne, avec l'histoire des fouilles, du déchiffrement et des recher¬ 
ches grammaticales, ainsi qu’un bref aperçu sur le conienu de la 
littérature cunéiforme (p. 1 -S). Dans la théorie de l’écriture (§ 6 -^ 5 ), 

1 auteur expose substantiellement comment l’ancienne écriture ima- 
geaire ou hiéroglyphique s’est lentement transformée en écriture linéaire 
et finalement cunéiforme. Il donne ensuite un tableau des signes les 
plus usités. Les paragraphes 10-17 8001 consacrés à l’orthographe des 
voyelles, entre autres du groupe vocaliquc a-a qu’il incline à transcrire 
Nouvelle série, XXXI. 14 
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ti mais que je croîs exprimer plutôt k son a-ya, vulgaire ment i-r*t, 
témoin l'hébreu iy-jnr, en face de V assyrien a-a-ru ou a-ya a-ru. 

Le paragraphe a 5 traite Je la question relative à l'origine Je récriture 
cunéiforme, et témoigne J un revirement complet de la part Je Fauteur 
sur Le problème st ardemment débattu depuis quinze ans dans l'école 
ûssyriologîque. Ûn sait Je quoi il s’agît. Tandis que tes premiers 
déchiffreurs avaient attribué l'invention de cette écriture à un peuple 
non sémitique, dît Sumcr ci Accad, dont la langue se cacherait dans 
certaines inscriptions, suivies ou non d'une version assyrienne, 
l'école antiaccadîsie ou amtsumërknne, fondée par mai en 187?, 
y voit un produit du génie sémitique, et considère les prétendus 
vocables sumériens ou aeeadiens comme de simples idéogrammes 
destinés à exprimer la langue assyrienne. M. D. T après avoir longtemps 
combattu Sa nouvelle théorie en faveur de b tradition as^riülogîque,est 
finalement arrivé à la conviction que b thèse atufocosdisle est seule 
capable d'expliquer scient Etique me ut la genèse et le développement de 
récriture assyro-babyIonienne, Grâce à lui, la théorie antiaccadiste est, 
pour ta première fols, introduite dans Fuit i vers! té allemande qui avait 
quelque peine à se détacher de Fancîtiine tradition:. Le résume con¬ 
tenu dans ce paragraphe expose très clairement quelques-unes des 
preuves que }ai formulées dans mes écriis sur cette question épineuse. 
Bien qu'il en reste encore beaucoup ù citer, ce qui y a été dit suffit à 
éclairer la conscience de tous ceux pour lesquels le laineux nwgîster 
dixtt n'est pas le dernier mot de la science {p* i 1-61), 

La théorie phonétique rend compte de la qualité et de ia quantité des 
voyelles et des semi-voyelles, ainsi que des mutations et des nbréviatiobs 
dont elles sont susceptibles. L’auteur accepte sur cette matière la plu¬ 
part des résultats obtenus par les fines recherches de M. Haupt. Néan¬ 
moins, certaines distinctions entre les voyelles longues ci ks voyelles 
brèves me paraissent encore passablement prématurées, et ne se dédui¬ 
sent pas avec assez de certitude des formes orthographiques qu’on peut 
observer dans les textes originaux. Dans l'exposé des mutations relatives 
aux consonnes que donne ensuite l’auteur, il m’est impossible d'admet* 
îrc que le hel assyrien représente le kha dur des Arabes. Cette trans¬ 
cription, devenue générale chez les assyriologues allemands et anglais 
est non seulement contraire ü l'analogie des autres langues sémitiques 
du Nord qui ne possèdent que le het doux des ÂrabEs, ma ts a usât à la 
nature graphique du signe cunéiforme se lisant ah. ih, uh< qui dérive 
du signe exprimant l’esprit doux ou alcph* Je dois ajouter toutefois 
que ce détail ne diminue en rien l'importance de celle partie de la 
grammaire, qui contient presque le dernier moi de la phonétique assy¬ 
rienne dans l’état actuel de nos connaissances (p, 72-131). 

La théorie des formes 5 q-117), comprend t'exposé le plus complet 
des diverses sortes de pronoms; les nouveaux textes découverts en 
Égypte permettront néanmoins d’y ajouter un certain nombre de for- 
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mes jjdis inconnues- Pjrmi les formes nominales. M. H distingue faat 
de faâî, fa U âcfaît.faul J cfaùl, etc, La chose peut être exacte, itwïs 
elle n'est pas encore tout à fait prouvée par les seules considérations 
des grammaires comparées. Très intéressant est l'appendice qui traite 
des noms de nombre et des particules. A cette occasion, fe recoroman * 
demi Lt lecture du récent travail du regrette Arthur Amlaud sur les 
noms de nombre. La forme adverbiale Ml se rapporte certainement au 
suffixe de la troisième personne shu ; par contre, la désinence de 
l'adverbe araméen ait est l'ancien, féminin de &yâ et n’a rien de com¬ 
mun avec l'adverbe assyrien. Je ne crois pas non plus à l'existence de 
la désinence adverbiale hu t la lecture vraie de cette syllabe me parait 
être rush; je lis donc fitüir-çu-füsh au lieu de mar-ça*ku. Sur l'ori¬ 
gine de la préposition ana, voyez Zeitschrift Jür Assyrielogie. je ne 
suis pas bien sûr que (a première syllabe de la préposition lapait soit 
le lamed des autres langues sémitiques, dont il n’y a pas trace en assy- 
rien ; il faut probablement y voir Eu contraction de c/u pan répondant à 
I 1 hébreu al penë, dont la signification coïncide souvent avec celle de 
liphné. 

La théorie des verbes offre le maximum de ce que la science assvrio- 
logique a pu déduire jusq u'â présent des textes assyriens connus, IE y a une 
masse énorme de verbes méthodiquement classés et encadrés dans des 
paradigmes fixes ei désormais immuables. C’est la première fois que les 
formes verbales de l’assyrien sont régularisées avec un soin minutieux 
et bien fait pour chasser toutes les incertitudes qui planaient naguère 
sur cette partie importante du discours fp. laS-Sas), 

Mais la division consacrée à la syntaxe assyrienne, bien que ne renfer¬ 
mant que quarante-deux pages (p* 3x3-364), constitue une œuvre abso¬ 
lument inédite, qui met tin â toutes les affirmations antérieures de quel¬ 
ques assyriologues, d'après lesquels U syntaxe assyrienne était inspirée 
d’un génie non sémitique.Grâce aux renseignements fournis par M. D., 
on voit apparaître en assyrien la plupart des phénomènes qui nous sont 
connus par les autres langues sémitiques. Meme l'habitude de placer le 
verbe à b fin de la phrase rappelle la construction analogue employée 
dans la poésie hébraïque; elle est encore plus usitée en araruéen et en 
éthiopien et finit par devenir la construction ordinaire dans les langues 
modernes de l'Abyssinie, surtout en langue amharique. Le fait peut à 
première vue paraître singulier, maïs il est indéniable, et prouve ainsi 
que les règles étroites de la syntaxe arabe ne doivent pas servir de mo¬ 
delé quand on veut établir la forme primitive de la phrase sémitique. 

L ouvrage est accompagné des paradigmes des pronoms et des 
verbes, d’une chrcstomathie un peu trop courte, initiant l'étudiant à 
la lecture des caractères cunéiformes, ainsi que d'un Glossarium, conte¬ 
nant les mots qui se trouvent dans les textes (p. 3*->2*]- A la fin est 
ajouté un tableau bibliographique des ouvrages qui ont paru jusqu'à 
présent sur la découverte, le déchiffrement et l'explication dès textes 
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cunéiformes, avec un appendice sur la littérature de la prétendue 
langue Sumcro-accadienne (p. 55*-8o*). La grammaire de M. Dc- 
litzsch a déjà été traduite dans plusieurs langues européennes; il 
est donc superflu de la recommander. Tous ceux qui s'occupent dasiy- 
riologie ont aujourd'hui un manuel excellent à tous les points de vue, 
qui fait entrer la langue assyrienne dans le domaine public, et restitue 
à la famille de Scm un idiome et une littérature remontant aux premié- 
res époques de la civilisation humaine. 

J. Halfvy. 


l6f>. — «1er noÿiii<>ii|(«>»rlilrlilp, von Adolf Hirsack. I" vol., 

2** édition, •jbo pages; II* vol., 483 p.; III* vol., 1'* et 2* édit., 789 p. 

170. — *irui»«lrl«*V (Irr von Ad. Harmack. 1 vol., |83 p. 

Frdburg i. B., 188S, 8 <j et 90. Academischc VerUgsbuchhandlung von Mohr. 

Cette histoire des dogmes chrétiens de M. Harnack renouvelle com¬ 
plètement Tctude de cette riche et difficile matière. Elle est certaine¬ 
ment la production scientifique la plus importante de la théologie 
allemande dans ces quinze dernières années. Elle le serait peut-être déjà 
par la masse de l'érudition qu'elle représente; mais elle l’est bien plus 
encore par la nouveauté de la conception et la richesse des vues. 

Cette nouveauté éclate surtout aux deux points extrêmes, dans 
ce que l’auteur appelle l’origine des dogmes et la fin des dogmes. 
Jusqu'à présent, à quelque point de vue qu’on se plaçât pour 
apprécier l'évolution des dogmes chrétiens, on se représentait cette 
évolution comme ayant commencé avec le christianisme lui-même et 
comme se poursuivant encore et restant toujours productive. Seulement, 
depuis les schismes de l’Eglise orthodoxe grecque et des églises protes¬ 
tantes, les historiens se trouvaient obligés de la suivre parallèlement 
dans ccs diverses communions. M. H. apporte une première vue nou¬ 
velle : le dogme, en tant que dogme, est partout le même à divers degrés 
de développement ou de dissolution. L'cvolution dogmatique est close 
depuis longtemps, depuis la fin du moyen âge, et l’histoire doit en être 
écrite comme celle d'une période achevée de la vie du christianisme. La 
tâche de l’historien est d’expliquer pourquoi et comment le christianisme 
dogmatique a commencé et pourquoi et comment il est devenu aujour- 
d hui chose du passé. Ce n'est donc plus qu'un problème d'histoire 
religieuse fort délimité, dont tous les termes sont connus et dont la 
solution dès lors est sûre sinon très facile. 

Entre ccs affirmations de M. H. celle qui étonnera le plus sans doute, 
c’est que la production dogmatique dans les églises chrétiennes soit 
épuisée et que l’histoire des dogmes, en tant qu'elle raconte leur origine 
et leur développement, soit un chapitre clos dans la réalité. Et cependant 
ce paradoxe apparent se justifie d’une façon singulière quand on écoute 
et comprend les analyses historiques de M. Harnack. Son ouvrage se 
termine par une puissante et très neuve conclusion qui commence au 
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xvi« siècle et qu il appelle: der Ausgang des Dogmas, « la terminaison 
ou le dénouement du dogme 1 . Cette terminaison du dogme, à partir 
de la fin de la scolastique, est triple : 

i° Dans le catholicisme, les anciens dogmes sont maintenus, mais 
neutralisés ou plutôt annulés et absorbes dans un dogme unique, celui 
de 1 uutorité de l'Église.- Le dernier concile du Vatican a décrété l'infail¬ 
libilité du pape qui fait qu’il ne saurait plus y avoir aucune discussion 
dogmatique et que la /ides implicita est devenue la foi générale des 
théologiens comme des fidèles. Le dogme, en tant que doctrine, meurt 
ici dans son triomphe; il est devenu non plus affaire de pensée, mais 
article de droit et de jurisprudence. A quoi bon discuter sur la vérité 
théologique d’un dogme quelconque, puisqu’il prévaut en définitive, 
non par sa vérité, mais par son autorité? Voilà pour le dogme une 
première façon de mourir : c'est d’étre embaumé. 

2 * La seconde terminaison du dogme s'offre à nous dans le socinianisme 
dont l’importance historique est singulièrement relevée par M. Harnack. 
On a tort de n’y voir qu’une secte et une exagération du protestantisme. 
Le socinianisme a des racines bien antérieures à la Réforme. Avec 
raison, M. H. le rattache au nominalisme qui avait déjà commencé et 
tort avancé la destruction du dogme. Le socinianisme l’a achevée de 
deux manières, d abord par son exégèse en montrant que le dogme 
manquait de base biblique, ensuite par l’analyse philosophique en 
réduisant en poussière les axiomes et les principes sur lesquels en 
définitive il reposait. Le rationalisme du xvni« siècle est le fruit du soci¬ 
nianisme. 

3° Le protestantisme enfin et surtout le protestantisme originel de 
Luther représente la troisième dissolution du dogme. En niant d’abord 
1 autorité de l’Église, et ensuite en niant celle du canon traditionnel 
biblique, en opposant son expérience personnelle à toutes les autorités 
extérieures, Luther en effet a détruit le fondement sur lequel reposait 
jusqu'à lui le christianisme dogmatique. En en appelant au pur Évan¬ 
gile primitif du Christ et des apôtres, il a implicitement ouvert la 
révision de l’héritage dogmatique des Pères et du moyen âge, révision 
en effet qui n’a pas cessé d’étre à l'ordre du jour de la théologie protes¬ 
tante, malgré toutes les reactions contraires, et qui de nos jours ne va à 
rien moins qu’a éliminer de la religion chrétienne toute proposition de 
philosophie générale ou de métaphysique. 

, no . us * von * commencé par la fin l'analyse de ce grand ouvrage, 
c est qu il n y avait pas de meilleure porte pour entrer dans la pensée 
main esse qui en est 1 âme et en fait l’originalité. On devine, en effet, 
que, pour raisonner ainsi sur la fin du dogme, il faut que M. H. ait sur 
a nature et 1 origine de ce dogme des idées qui s’éloignent fort des idées 
courantes en cette matière. En les mettant en lumière, nous reviendrons 
maintenant au point de départ de son histoiie. Le christianisme dogma- 
tique ou le christianisme exprimé sous forme de dogme n’est pas iden- 
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ijque à l'Évangile primitif. C'est une forme nouvelle et secondaire du 
christianisme, qui s'est formée sur le sol de le culture antique et s'explique 
par l'action de la pensée philosophique de la Grèce ou de Rome sur 
celle des premiers apologétes et des premiers théologiens chrétiens. 
Comme ht construction hiérarchique de l’Église s" explique par l’ancien ne 
organisation provinciale de 1 Empire romain qui lui a servi lie patron 
et de base* de meme, la construction dogmatique a pour substrneutre 
la philosophie générale de l'antiquité. Tout l'édifice est d’un style grec, 
car c'est l'esprit grec qui en a été l'architecte. Sans doute I Église croit 
et soutient que ses dogmes ont été puisés dans la Bible et en dérivent 
directement. Mais c'est une pure illusion, On ne les a trouvés dans la 
Bible qu'a prés les y avoir mis, à peu prés comme Philon y trouvait la 
sagesse grecque au moyen de la méthode d’interprétation allégorique 
qu'on peut appeler une véritable alchimie. 

Les dogmes ne sont point isolés; ils se retient l'un à l'autre pour for¬ 
mer un organisme logique d’une puissante unité. Voila pourquoi M. H. 
emploie tantôt le mot au pluriel « les dogmes :■ et tantôt au singulier 
a le dogme » ou n la forme dogmatique du christianisme pour expri¬ 
mer toujours la même chose : une science générale et surnaturelle de 
Dieu, du monde ci de l'histoire. Or, cette science est l'œuvre de l’esprit 
grec et a été faite, sur la base religieuse de L'Evangile du Christ* avec des 
éléments empruntés à la culture grecque contemporaine. Les moyens 
intellectuels par lesquels lé monde gréco-romain devenu chrétien a essayé 
de se rendre à lui même l’Evangile intelligible, se sont amalgamés avec 
cet Évangile même et comme lui ont été, dans le dogme et par Je dogme, 
élevés à la dignité de science révélée. Prenez la dogmatique du moyen 
âge; admettez que le fond est biblique; la forme est donnée par la philo¬ 
sophie d'Aristote et, du moment qu’on ne distingue plus la forme du fond, 
on ne voit pas, en effet, pourquoi le moyen âge aurait eu moins raison 
de diviniser ce qui vient d'Aristote qtiece qui vient de Paul oudu Christ 
dans le dogme de l'Église, Voilà pourquoi le christianisme dogmatique 
représente en réalité un stade de développement religieux chrétien, 
précisément le stade où prévalaient l'espèce particulière de psychologie, 
de métaphysique* de science historique et de science de la nature qui 
sont entrées dans la constitution du dogme même. La science a déjà 
dépassé ce stade inférieur ; non la religion. Mais, comme la religion 
chrétienne n'est pas née de la culture grecque, elle ny est pas non plus 
à jamais enchaînée. Elle est même depuis le xvi* siècle en train de s'en 
dégager. Toutefois une question se pose : comment s’exprimera-i-trlje à 
l’avenir* du moulent qu'elle dépouillera cette vieille forme dogmatique? 
l'auteur ne le dit pas clairement ci sans doute il ne l'aperçoit pas encore. 

Or, c'est ici précisément que naît une objection radicale qu'on peut 
et doit faire â cette conception si originale et si féconde d'ailleurs. Cette 
conception du dogme n'esi-elle pas trop étroite ? Elle implique* nous 
semble-t-il, que l'Evangile a existé d’abord sans aucun élément doctri* 
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nal et que cet élément Eui a été apporté plus tard accidentellement par 
l'esprit grec, Cda est-il exact? Le Judaïsme d’ott est sorti historique¬ 
ment l'Evangile était-il sans conception doctrinale? Comprend-cm 
meme qu'aucun sentiment religieux puisse se traduire et se différencier 
au dehors sans s'exprimer par la pensé* et par la parole? Le dogme 
ecclésiastique n'est-il pas en formation dans la théologie toute juive de 
Paul? Et, si F Eglise était restée juive, croit-cm que cette Église juive, en 
se développant n'aurau pas eu ses dogmes, autres sans doute que les 
dogmes d'origine grecque* mais des dogmes pourtant ? 

Pour la meme raison, ù supposer que le dogme des Pères de 1 Égï ise 
et des docteurs scolastique achève dé se dissoudre ou de se transformer, 
conçoit'Gti que la vie et le culte d une Eglise ;ï l'avenir puissent subs'is- 
ter et salin mer sans quelque dogme de quelque nature? Il y a donc 
beaucoup de témérité à dire que l'histoire des dogmes est dose. Le dog¬ 
me est la création nécessaire de lu vjl- persistante de toute église. Tant 
qu il y aura des églises il y aura des dogmes- L'autorité de ces dogmes 
variera suivant que variera l'autorité même que s'arrogera telle ou telle 
églEie- il sera infaillible là oü l'Église prétendra à rinfailtibltité; révi¬ 
sable et perfectible là où l'Église n'aura pas cette foi absolue en elle- 
même : mais immuables ou perfectibles* ces églises auront toujours des 
dogmes, puisqu'elles ne sauraient garder leur fol sans la confesser de 
quelque façon. 

Toutefois nous reconnaissons que cette objection, quelque grave 
qu elle soit, est d ordre purement philosophique et n’atteint pas la cons¬ 
truction historique que M, 11. a si bien édifiée. Si I on restreint le pro¬ 
blème à J application et au déchiffrement de ce phénomène historique, 
grandiose et particulier tout ensemble, qui s’appelle, en théologie, le 
dogme catholique, la solution qu’il en donne me parait êt re la plus pro¬ 
tonde et la plus juste qu'on en ait encore fournie. 

Pour donner une idée de J'cïécutkm de ce grand ouvrage, il suffira 
d eu marquer les divisjoiiscapîtales. Prenant k dogme catholique comme 
achevé avec la scolastique, M. H, en divise l'histoire en deux moments : 
la période de création et ta période de développement. La première vu 
jusqu au concile de Nicée environ. La seconde, plus longue, comprend 
Jlux grands chapitres : celui de la constitution de l'orthodoxie grecque 
qui est complété avec Jean Damastène* et ceint de ht transformation 
profonde du dogme en Occident, par Faction de saîm Augustin qui 
introduit dans le dogme un élément subjectif tout nouveau : les doc¬ 
trines de Ii grâce, du péché originel et de la prédestination; élément 
subjectif qui troublera profondément le dogme orthodoxe et finira* avec 
Ja mystique du moyen âge et [ évangélisme des récoimateurs, par le 
faire éclater. IJ y a ainsi trois grands noms dans cette histoire: Orîgéne 
le créateur de la spéculation chrétienne grecque, Augustin le créateur 
de la mystique chrétienne, Luther* l’auteur de la cris* religieuse où 
som bre sans remède I ancienne unité dogmatique. 
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M, H, est encore jeûne et il avoue candidement, dans lu préface 
du dernier volume, qu il n est point ■. un spécialiste » dans les études 
sur le moyen âge ou au temps de k Réforme. Mais il est un maître dans 
la connaissance de J antiquité chrétienne. On retrouve également le 
iruit d études faites d’original dans les chapitres sur saint Augustin, 
Anselme, Thomas d Aquin, le concile de Trente, sur lé socinianisme 
et enfin, îa théologie de Luther» Ce qui est très remarquable et très digne 
d T éloge, e est qu’il a profondément renouvelé toutes les parties de cette 
longue histoire auxquelles il s est arrête. Nous avons déjà cité comme 
très neuve son étude du socinianisme. Celle qu'il a consacrée a saint Au» 
guscin ne l'est pas moins, il y a un singulier plaisir à parcourir les 
annales chrétiennes avec un tel guide qui non seulement trouve à chaque 
pas le moyen d'instruire, mais encore et surtout de faire penser. Ajou¬ 
tons que k dernier volume se termine par un registre ou table des 
matières qui rend les recherches très faciles dans ces trois gros volumes. 

On aurait de la peine ü comprendre, si l'on ne connaissait pas les 
habitudes des professeurs allemands, qu’un ouvrage de cette envergure 
et de cette portée s’appelle un « manuel » (Lehrhuch). La vérité est que, 
malgré sa clarté, une pareille histoire n’est pas facilement accessible aux 
etudiants, surtout à ceux qui commencent. L'auteur a publié pour eux 
une sorte de compenJEÜm: sous le titre < d'esquisse Je l'histoire des dog» 
mes *. C’est un résumé qui peut leur rendre des services, mais ce serait 
une erreur de penser qu j| puisse tenir lieu ou être du meme profit que 
lu lecture de l'ouvrage lui-même. * 

A, Sujlties. 


l ™ 1# rh- OfublrhlB (lei ntHltelnluctieTi Itof^rrlptitt, 

von den rcliestca Zeïren bis zut Gegcnwan. Leipzig, Vcïr et C u , 1889, in-H, 323 F , 

IL existe de nombreuses histoires de la médecine écrites dans toutes 
ks langues. Œuvres d érudition ou de vulgarisation, elles traitent des 
doctrines et des théories de ] art de guérir aux différentes époques, elles 
donnent la biographie des médecins célèbres, font connaître leurs décou- 
verics et la pan qu elles ont eue dans les progrès de la science. Acces¬ 
soirement aussi, elles parlent des écoles médicales ci de L'enseignement 
qui y était donné. Ost à ce dernier point que le D' Puschmann, pro- 
tesseur à LUniversité de Vienne, vknt de consacrer un long et intéres¬ 
sant ouvrage. Il rapporte tout ce qui a irait à renseignement médical 
dans 1 antiquité, au moyen âge, dans les temps modernes çt enfin dans 
les différents pays civilisés d’Europe et d'Amérique à l’époque contem¬ 
poraine. Tout en essayant d’éviter tous les développements historiques 
qui n étaient pas nécessaires à l'imeUigence de son sujet, l'auteur n'a pas 
pu moins faire que de réécrire une histoire presque complète de la mé¬ 
decine à laquelle vient se rattacher une étude comparative des rcgle- 
miaus’qtii régissent l'enseignement médical dans les divers pays. Maigre 
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le désir évident de l'auteur de rattacher cette dernière étude à la partie 
historique praprcmCEic dite de son travail, ii nous a semblé que ce livre 
manquait d'unité et qu'il est comme formé Je deux ouvrages juxtaposés. 
En d'autres termes, les trois premiers chapitres du livre du D r P, se 
liraient avec fruit et intérêt dans une histoire générale des sciences 
médicales traitant des doctrines et des méthodes, qui ne sautaient être 
séparées. La quatrième partie, consacrée à Tétai actuel de l'enseignement 
medical, constituerait, selon nous, un ouvrage spécial auquel un abrégé 
des trois autres ne servirait que d’introduction. IE est, en effet, néces¬ 
saire d expliquer les divergences locales par l’histoire, et c'est sur ce 
point que I ouvrage du D h Puschmann vient porter surtout lu lumière- 
Aussi, d part les critiques de pure forme qui précèdent, nous ne pou¬ 
vons que louer Je savant professeur de Vienne d'avoir mené à bonne fin 
un travail aussi complexe. Les renseignements dont son livre fourmille, 
sont puisés aux sources. L auteur fait preuve de connaissances histoiL 
ques variées et lucides, d'érudition solide et étendue. 

Au moment où Ion discute en France la refonte de l enseignement 
médical, une traduction du savant ouvrage allemand rendrait certaine¬ 
ment de très grands services, en dissipant bien des erreurs qui régnent 
chez nous, au sujet des institutions similaires à l'étranger, 

L. tjRSUlEK. 


J7-’ — G. Süiiël. 1,0 IIPM» rie Bocrnte. Paris, Alcan, iSSy, 3q6 p,, ia-** 

S fr- dû. 

I ^ 1 '" ^ lÎAlïKÊtSMt St-IliuiM, Etndü me FruncoN ba«li, fafi, i8m 
201 p,, in-ii. 1 fr, So. ' 

''4- Joha LeiiL'.p.ciL bonlienk- etc vivrai rraduit sur ta ■’o" tJitïon 
anglaise, ibiâ. t ibgr, ttlop , ia-i 1+ a f r , 5o. 

m }' M * G, Sorel ne se pas d'érudition. S’il insinue que le dou¬ 
zième livre de En métaphysique d'Aristote pourrait bien n'étre n qu'un 
recueil de fragments d Anaxagorc annotés par k stagirite > (p. 113), 
c'est en passant, et comme en se jouant. Le procès de Socrate lui est 
simplement une occasion de nous donner, sous une forme qui ne se 
défend pas d'être * un peu agreste * b confession doses goûts et de ses 
™^ £S . n esï P 38 51111 agrément; quelques spécimens suffiront. 

M. Bord n aime pas Descories, ce que nous savions dqù, et ce qu'il 
nous redit [p. 72, note, 106, note) ; ni les Anglais, a parce qu'ils ressem- 
k-nt be.jUi.OLip aux Humains de la décadence » 'p, 35 “) et parce que 
« ces gens, par principe, sont hostiles à l'esprit militaire ■ (p^ 44); ni 
f 5 *™ ûurs dits contre nature t cette horrible corruption qui oppressait 
antique civilisation » (p. 1 (j; ; ni les Spiritualistes, dont la théologie 
senti ment ale « révèle chez ses apôtres une profonde hypocrisie ou une 

1 - 1 . S.?i * coût ce qui dit iJ’,\dtoI]rcin & éiraii très bien d'une actrice relati- 
^ i y ; p. t r;i5C Thcodpte 3c plus gracieusement Jn mun.de 
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lésion encéphalique * (p, 327, cf. p* 363 ); ni Platon, qui * beaucoup 
moins avance: que son miitre dans l'étude dialectique de (a connais¬ 
sance, a presque toujours reculé > (p, 1 (4, cL p. JqSj, dont le Banquet 
et la République sont * deux livres qui déshonorent le génie grec * 
"P* rojj dont le Phédon est un livre * assez médiocre » [p. 355 ); ni lc> 
corporations savantes * sur l'incurie et U stupidité » desquelles on a 
écrit de longs volumes (p. 1 33 ] et qui portent « les stigmates de l’igno¬ 
rance » |p. 184); m la domination des citadins sur les ruraux (p. 170}; 
ni le régime électif {p, i 83 , tS6); ni la révolution ïp. 272 et pass.); ni 
l'enseignement de l’état fp, 192"'; ni enfin l'état actuel des sciences éco¬ 
nomiques, qui ont du moins pour elles cet le excuse que < Socrate ne 
s’etam pas occupé de ces questions, la science a beaucoup de peine à 
trouver sa voie * (p- tôjb Mais il aime bien les Héllastes, qui, « tous 
vieux soldats », étaient certainement très supérieurs • an public d'une 
réunion populaire Je France ou d’Angleterre > fp. 255 J, 

IL On saisit mal les raisons qui ont pu. déterminer M. Barthélemy 
Saint-Hilaire à rééditer, sous ie litre d’* Études », d’assez vieilles et 
banales attaques contre Bacon. Je nV trouve que deux phrases qui soient 
vraiment neuves et dignes d'êtres notées. En un endroit il reproche à 
Bacon d’avoir trop vivement critiqué les philosophes grecs; il ajoute : 
« Sans doute, on n’esi pas obligé d’approuver la Grèce; mais, quand 
on parle d elle, on devrait ne pas oublier que toutes tes nations ci vilisées 
lui rendent hommage; ne serait-ce que par respect pour ces nations et 
par simple convenance, ne devrait-on pas énoncer son dissentiment 
avec plus de mesure? » î 3 }. — Ailleurs : » on ne doit pas, avec 

Joseph de Maistre, rendre Bacon responsable du mai cria lis me du xvm* 
siècle ci lui attribuer tous les crimes que l'athéisme a lait commettre à 
tins pères, et qu'il recommencerait encore » (p. 6i>. 

III. Sir John Lubbock offre son livre aux Ieaenr5 de France en des 
termes trop aimables pour qu’on n’y réponde pas par un bon accueil, 
d’autant que son optimisme est d’une philosophie tout à fait: charmante 
et heureuse. H recommande aux ouvriers de Londres, auxquels il 
s'adresse, les plaisirs de la lecture, les plaisirs du voyage, les plaisirs du 
foyer, les joies de la science. El faut bien croire que les ouvriers de Lon¬ 
dres ont trouvé ces conseils appropriés et bien choisis, puisqu’il s’est 
vendu vingt éditions Je ce petit livre. 

Lucien Heur, 


j-j, — l,r* KJ-imilii bt*lûvt»UH tin nui) i-n A^i<. Notices et Etlruils ivec îles 
noîcs grammaticaies. historiques et dplktttvcî et un glossaire détaillé, par L + 
CesiT^NS, professeur ü l«i l-'vcullv dvi Lettres d'Aii. l’.ir.s, [)d.igrave, itlnt, 
; u-S payes. 

Ces Extraits de VUIehîirJcuin, de Joinville, du Ménestrel de Reims, 
de Froissarï et de Coin myrtes sont choisis avec intelligence ei suffisant- 
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ment longs pour intéresser et tenir en baleine les écoliers, mais ['anno¬ 
tation des textes n'est pas toujours à leur portée. Je sais par expérience 
qne les variantes ne les touchent guère, et c r est perdre absolument son 
temps et sa peine de les avertir au bas de la page qu'on a corrigé yglise 
pur iglise, mervotile par merveille, bruis par bniiz^fdtinte par psaume, 
Owtnture par aventure, etc, etc. Il aurait mieux valu donner de temps en 
temps quelques notes littéraires, ou faire quelques uns de ces rapproche¬ 
ments qui éveillent toujours la curiosité des élèves. « Et en brief cens U 
venz se feri ou voile et nous ot tolu la veue de la terre, que nous ne veï- 
mes que ciel et iaue. » El était bon de montrer que Joinville, sans le 
savoir, se rencontre ici avec le prince des pactes latins ■ 

Maria uadique et undiquç ccettOH. 

Que en vieux français a souvent le sens de car, mais à quoi bon le 
répéter jusqu'à, satiété } Qui = ce qui, que — ce que, sont des notes qui 
reviennent beaucoup trop fréquemment, et qui tiennent une place inu¬ 
tile. P. q3, M* Constans fait une distinction si subtile dans un double 
emploi de que qu elle est insaisissable. Çû et là quelques erreurs méri¬ 
tent d'étre signalées, t 11 avait *fe sa jeunesse forfait le royaume de 
I’ rance » , de ici ne signiriepas dans lu,mais dûs, ainsi que dans cct autre 
Passage : » U rois a voit nourri un ménestrel tf enfance. ■ p Con cil que » 
(p. x j J est une locution très claire, tvi ^trnj qui, comme gens qui, et non 
pïi’ce qu'ils. « Grant mal apert avez lait * (p. 53 ) : H. C. écrit malapert 
qu îl explique par maladresse Malapert existe, mais au sens de mala¬ 
droit» d impertinent. Une note singulière estencore celle ci {p„ jo) : * fias- 
lis musar^ Iranc étourdi, écîfi'dc. Les deux mots sont à peu prés svno- 
nvmes. y Bine e st expliqué par Va laque; il n'était pas moins nécessaire 
de dire quelle est la peuplade que V'iilehardouin appelle les Commains. 
Ce mot me rappelle que M, Godefroy a vu» je ne sais comment, dans 
*i une rote commaine n. c cst-â-Jire une bande de Corn mains, une c troupe 
placée en avant, un corps d’avant-garde «„ Aragis (p. .40(1 n’est pas un 
dérivé de rïr&g-e, terre labourable, mais simplement une forme adoucie 
du moderne arrachis qui vient de arracher. * Faire simple cieve * 
:p. 1 13 ) r on attendait,dit M. G., marrie ou morne. Pourquoi? puisque 
simple* anciennement la valeur de ces deux adjectifs. 

Le glossaire qui termine ce volume meparaït assez complet. M. Con- 
stiins y 3 ndique seulement les étymologies latines ; mais il en a trouvé pour 
des mots qui n ont rien à faire avec le latin ; je citerai seulement altesse, 
barge, b le c cure, büutels, alure. a roi, aragî$ t brakenier. L’origine de 
* besoîng » tus est t si connue, comme j'usqu’id à tous les linguistes, ce 
qui ne 1 empêche pas de donner à « embesongné » cette bizarre étymolo¬ 
gie : in-besoing-idltim, et il y en q beaucoup trop de cette espèce. 

A» Deliloui-Lë. 
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*76- — L «bbé A.-J. Rasck. i.'a»•«» «ii-mii' ii’Ai ii » au xvn* siècle, d’après les 
documents originaux. Trois volumes in-8, de xvu-432, 507 et vu-443-xcn pp. 

Trois volumes consacrés à l’histoire d’une académie de province qui 
u été, comme disait l’autre, la fille bien sage et bien modeste de l’Aca¬ 
démie française et qui n’a jamais fait parler d'elle, cela peut paraître 
beaucoup. Les premiers essais d’organisation, les petits incidents de la 
vie littéraire de cette société — choix des armoiries, promulgation des 
statuts (1,60-87), admission des roturiers (I, 164-195), affiliation à 
l’Académie française (I, 195-2 3 1), démêles avec les consuls (I, 283), divers 
logements de l’Académie (II, 112-161), affaires des jetons de présence, 
difficultés avec l’Académie française (II, 244-285), fondation de l’Aca¬ 
démie de Nîmes (II, 332 - 373 ), fêtes pour le rétablissement de la santé de 
LouisXIV(III, 76-118) etc., etc., — tiennent peut-être beaucoup de place 
dans ces volumes. II est vrai qu’à les supprimer on risquerait de réduire 
à rien l'histoire de cette compagnie dont les travaux académiques ont 
été insignifiants. Le travail de M. Rance n’est cependant pas inutile, 
grâce aux innombrables notes, notices-et pièces justificatives qu’il a 
ajoutées à son livre et qui forment une mine précieuse de renseigne¬ 
ments. Il faut signaler notamment la notice sur les Mémoires de Jean 
de Sabatier ( 1 , 379), sur la comtesse de Suze et la marquise de üanges 
( 1 , 38 1 et 385 ), sur le marquis de Vardcs (I, 399), sur le P. Kirchcr (et non 
Kirker] (1,409), sur l'obélisque d'Arles (1,409 et 414), sur le gentilhomme 
galérien (II, 432; il s'agit d’un M. Floriot de Boys Fcy, qui demande à 
l’Académie de contribuer à l’achat d 'un Turc pour le remplacer), le 
président Potier de Novion (II, 445), les Archives et la Bibliothèque de 
1 Académie (III, 347), la Vénus d’Arles (III, 353 ), Guillaume Marcel 
(III, 383 ), le P. Albert Daugiéres (II, 407), auquel M. R. a récemment 
consacré une biographie spéciale. Esprit de Modènc(IIl, 427), etc. Les 
pages i-xcii à la fin du tome III sont remplies par un Index biblio¬ 
graphique des œuvres des académiciens arlésiens, généralement aussi 
inconnues que leurs auteurs. Il sera difficile d’y rien ajouter, uu moins 
en fait d’imprimés. M. R. a joint à l'histoire de l’Académie, éteinte 
en 1721, un appendice relatif aux diverses sociétés littéraires qui, depuis 
lors jusqu a nos jours, ont essayé de se former à Arles sous les titres 
singuliers de Chambre Moire, d’Embrasure, d'Associés du boulevard 
de Digne, d'académie des Dames. — En faisant nos réserves sur le 
principe du travail, dont l’intérêt ne vaut pas l'effort, il faut cependant 
remercier M. Rance d’avoir donné cette utile contribution à l’histoire 
littéraire et à la bibliographie de la Provence. 


L. G. P. 
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f?7. — lllHi>lrc g^uérolo rinligrén* Les trflj^rcs et l.i Scciïté fran.vaiîe 

wui N'jpolccjii i, par H. Fot&tEMQJt. jiv^ unu intrcJuclion par M. Le Trênar de 

Ln Recque. Tome trofo^ne* Pana, Plan* iS<jo. Em-Ü, ûlgp, 7 fr. 5o. 

Oit trouvera dans ce troisième volume, que M< FûrnerOn n'a pas eu 
le itmpü Je rédiger* toutes les qualités de ce brilla rit esprit t ei nous mon- 
irons tout d'abord ce qu'il renferme de nouveau. On y voit qu'il exis¬ 
tait encore sous l'Empire des émigrés et que le sénatus-consulte du 16 
avril iSoe accordait aux ci-devant, non pas une amnistie, mais une 
grâce. On y voit — ce qu’on savait déjà — une foule de nobles rentrer 
en h rance avec empressement et, entraînés par b gloire napoléonien ne, 
prendre du service dans l'armée, Lameth, Ségur, Noatlks* et tant d'au¬ 
tres: 1 état-major de Sébastian!, en Andalousie, n'est formé que d'offi¬ 
ciers de l'ancien régime: Narbonne, le ministre de 1793* devient aidc-de- 
tamp de 1 empereur, et cela, parce qu i] a présenté un placet sur son 
chapeau d’uniforme, et non de la main à b main. Mais, si Pempereur 
ménage les uns, il ne fait aucune grâce aux autres. I l représente tou¬ 
jours ht Révolution. U fait :mx Bourbons une guerre à mort; il dtilcnd 
à sa presse de les mentionner; ü voudrait les rayer de l'Almanach de 
Cvthii, i] n'oublie pas qu’il y a en dehors de France dés gens qui ne 
désarment pas. Il se sent environné de conspirateurs royalistes. Aussi 
hm-i lüs.ikr Frotté* Aussi fait-il arrêter Moreau et Pkhçgru. Aussi 
san-il exécuter le due d'Enghwn. Il rend guerre four guerre ; fl estime 
, stra 'ranquille sur le trône que lorsqu'il aura fusille le dernier 
Bourbon. Non pas qu'il ait voulu se débarrasser de Louis XYlll par 
e pojson comme l'insinue l’éditeur du livre* k consciencieux et 
f M :U Trésor de La Rocque - qui, soit dît en passant* s est 
acquitte a son honneur de la tâche difficile de mettre en couvre les 
matériaux recueil!,s par son ami Fornerou. Mais il organise une police 
iCVerC ’ m,nut,euse 7 imposée d'agents habiles qu^pour b plus grande 
partie, ont autrefois servi les Jacobins et le Directoire* Il a Fouché* il a 
T* \ " V^ rat * inspcctear-géuéraî, qui, par l'entremise du valet de 
. Jmbrc Const 4 *lï, adresse chaque jour au souverain un bulletin des- 
tme u comtoler j es rapports du préfet de police (p. 2 35- 2 3 7 ); j| * Des, 
_ est assez Labile pour se faire oublier sous Ja Restauration. ct Men- 
t *7 C r \ U T ' ^ns oublier les contre-polices. - Forneron 

Duh *. | rcsor de la Rocque comptent jusqu'à cinq polices (Fouché, 
? ur «. Mon«y et les espions volontaires comme Fievéc, 
f 1 \i 1 '- 1 -.. ri ■ CJusïave T Colle ville, le comte de EL*,, le chevalier de 
c^**, ^ ICt ' * lûniC Beauchatnp’* Les émigrés, en effet, se trahis" 

■ re ^tptoquemeiit T se vendent les uns les autres, et c'est ainsique 
a po lté ue Empire* restant ht même que sous le Consulat et le Direc- 
totre, poursuit avec b même haine et le même acharnement, ïraxqueavec 
a opiniâtreté bureaucratique* libérant et royalistes, Forneron 

et c Trésor de La Rocque ont puisé leurs renseignements, non 
pas dans les Mémoires de Savary, de Dumarest* de Réq], de Fouché, 
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mats dans les listes d'écran, dans les rapports secrets» dans les interro- 
gamires qui révèlent les noms des vielimes et de leurs persécuteurs. 
Les faits incomis, les meurtres secrets, les procédures ignorées, iis 
nous ks révélent, grâce aux archives. Ils parcourent, comme ils disent» 
toutes les prisons d'Eiat, * recueillent tous les cris étouffés, tous les 
noms oubliés, toutes lesdjtes éparses et y recherchent les traces qüe les 
geôliers n’ont pas détruites et que le temps n'a pas encore effacées » 
(p. i )» Les prisonniers art étés par mesures de police étaient divisés en 
cinq classes. La première classe comprenait cens qui étaient renfermés 
au Temple, à Yincenncs, à Bicètrê, à La Force, à Sainte*Pélagie, 
au fort de Joüj, aux châteaux de Haut, de Bouillon» d'if, de Pierre 
Châtel, de Saumur, de ftclkgarde» de Lourdes, de Hâ, de Bitche, du 
Mont Saint-Michel, d‘ Embrun» de Saint ^Marguerite, de Fenestrdks, 
ue Gampiano ou dans des maisons de santé ; — la deuxième classe, les 
prêtres idans les mêmes prisons et dans la citadelle de Cortc‘t ■— la 
troisième classe» les personnes acquittées par (es tribunaux et condam¬ 
nées après leur acquittement a là détention perpétuelle par le caprice 
de Napoléon; — la quatrième classe, ceux qu'on arrêtait parce qu'ils 
déplaisaient à un homme influent; — la cinquième classe, les vaga¬ 
bonds et les aliénés» parmi lesquels cm rangeait plus d'un prisonnier qui 
appartenait aux classes précédentes» Là Grimnuuiére, acquitté dans 
LaUaire Cadoudal, entre à dix-neuf ans au château *l'If, et en sort â 
trente-trois. Kermabain y devient fou. La Cauvc y demeure oublié 
quelques années. Garez de Mézières est détenu ù Vi □Cernes de i 8 a 3 à 
iSsq sans qu’on connaisse exactement la cause de son arrestation, 
Desol de Grisolles, bien qu'acquitté par la commission militaire, reste ù 
Eîcètrc durant sept ans, etc», etc. Les motifs d’incarcération sont sou¬ 
vent dérisoires; il suffit d T |tre soupçonné, ou dcire de ces citoyens 
« contre lesquels se prononce l'opinion publique * : Perbos est enfermé 
pour avoir été condamné à mort et non exécuté en 179S [p. 57a), Que 
d'anciens chouans, malgré les pacifications, les traités, les sauf-conduits, 
se voient détenus dans les prisons de l'Empire et jusqu’à la fin du ré¬ 
gime! li est inutile d'insister; Forneron et M, La Trésor de La Rocque 
trouvent, ù. partir de tb 11, plus de 2,Soo prisonniers d’Etat, (p. Sqa]. 
Tout cela est neuf, intéressant, et on félicitera M. Le Trésor de La 
Rocque d’avoir résumé, d'une façon si claire, si attachante, tant de faits 
si peu connus, Dans ce volume* comme dans les volumes précédents de 
Forneron, on rencontre une foule d’anecdotes piquantes et contées 
agréablement, une quantité de particularités curieuses exposées avec 
talent et tirées, non sans un flair remarquable, soit des archives, soit de 
documents Imprimés, un certain nombre d'bistoricttcs sur les émigrés: 
Fo meron était un heureux fureteur. Mais il faut ajouter qu'il était léger et 
superficiel, qu'il (Fallait pas au fond des choses, qu'il se contentait trop aisé¬ 
ment et qu'il allait un peu vite en besogne. Aussi ses conclusions étaient- 
elles toujours hâtives et téméraires. Ne peut-on a propos de la politique du 
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premier Empire, lairc valoir, les tjrconsïances a^tên jantes? S’il ya en des 
innocenta parmi les séquestrés, il y avait aussi des coupables, il y avait 
tics gens qui servaient ou avaient servi l'étranger. Ilyde. qui fut relâ¬ 
ché. él&k un conspirateur avéré (p. éÿï}, lit Napoléon, comme le voit- 
tliait l'orner on, pouvait-il, devait-il se laisser attaquer sans riposter, et 
accorder 1 impunité à tous ceux qui, quoique Français, s'armaient 
Contre la f-rance ou donnaient des armes aux ennemis de la France? 
lin outre, chez Forneron, les erreurs sont nombreuses, tî lors 
même quelles ne nuiraient pas ù la vérité de l'ensemble. elles suffisent 
a gâter I impression et â nous mettre irrémédiablement en défiance con¬ 
tre l auteur. De même que dans scs volumes précédents, Forncroît re¬ 
vient sur le « bureau topographique * qui aida Carnot, et sur lequel il 
n'a que des renseignements inexacts (p. 5 g|, II attribue k Jeanbon Suint- 
André le meurtre de Hamel. Il prétend que Rouget de Llsle improvisa 
■ en souvenir des massacres de septembre « la Marseillaise qui date de 
iu lin d avril J 792. (p. tii.j H fait d’Audouin, vicaire de Suint-Thomas- 
d Aquin, un vîentre de Limoges (p. 6aj. Il reproche comme un grand 
ciime, j Reubell (et non Reivbellj d'avoir demandé en cadeau les volu¬ 
mes publiés aux frais de l'Etat [p. 6 J.) H affirme, sans raison aucune, que 
Sairu Just installa le tribunal révolutionnaire à Hagucnau (p. f>8;. Il 
fuit du roturier Rcurnonville, tijs d'un chvn-on, le marquis Pierre de 
Rie lie (lire * Pierre R tel *, p, 8g). Il oublie, en censurant le corme 
alsh de Serrant, qui épousa la veuve du conventionnel Va lady, que 
Iznrn de Va lady était gentilhomme (p. go;. Il attribue ù. l 'Arçkîvatkche 
Zeitschrift (?j le témoignage de Fétudtant Hase, l'helléniste connu, re¬ 
produit dans la deutsdic Rundschau (p. 95) K II affirme que Chépy, 
qui à ce moment était à Lisbonne, « a déchiré, aux massacres de 
septembre, le corps de la princesse de Lïimballe 1 ip, i3q), [1 mit 
arrêter à Dresde, le chevalier Rumbold, qui était chargé d'affaires, non 
en Saxe, mais dans le cercle de lu Basse-Saxe, et qui fut enlevé en con- 
séquence à Hambourg (p. 2g5> H croit encore que Robespierre imagina 
une conspiration des prisons pour immoler André Chénier (p. 537’. 
On devra toujours consulter les oeuvres qu’a bissées le spirituel Forne- 
ron, avec une précaution extrême. 

A. Ch en u ct. 


1 ^ c-t c-'mi.nci., par M. H. Dmi-Vaimw, 1 vol. iïr*j£ dt 

nr. -14t. p p ., chet OUenUartT. 

Hans le volume qu'il publie sous ce titre. M. H. Dupont-Vernon 
donne b suite et le complément de son traité de iVlr? de bien dire. Il 
- ‘ 31 ^preuve des mêmes qualités qui sont le bon sens, la solidité do b 
octrine, la clarté dans l'exposition des idées. Il s'efforce avec raison de 
conserver toujours 4 ses conseils un caractère pratique. Il commence par 
poser quelqu es principes essentiels, résumés en formules: il les explique 

F*- [ 14 * tire Üoldbtt* Ct non GoUNcft; p. 146, U Veneur et non Le Vemettr. 
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A l'aided'exemples, de citations et de souvenirs personnels; U en fait 
l'application à des morceaux empruntés le plus souvent à nos grands 
écrivains classiques. — Néanmoins nous ne pouvons accepter sans 
réserve la thèse générale du livre de M. D.-V. qui consiste à confondre 
entièrement deux arts différents en bien des points : celui du comédien 
et «lui du diseur. M. D.-V. n’hésite pas a penser qu’en écriant l art 
de bien dire il écrit l'art du comédien. Ilfait trop bon marche des qua¬ 
lité* extérieures si importantes à U scène. Et il faut lui laisser la respon¬ 
sabilité de b théorie d après laquelle rinulligunce, sans être nuisible 
au comédien » ne lui serait cependant pas indispensable. D'autre part, il 
n'est pas de personnage plus risible que l'homme du monde ou le pro¬ 
fesseur qui, non content de dire un morceau avec intelligence, s'efforce 
en outre, de le Jouer comme un comédien. On signalerait encore chez 
M Dupont- Ver non une tendance à l’exagération. C'est ainsi qu’il chif¬ 
fre par « milliers . le nombre des idées jetées par M. Èarcey dans la 
circulation. - On lira avec grand profil ce livre d'un homme de goût 
et d'un professeur expérimenté. R* ^ 


CHRONIQUE 

FRANCE. — 1 1-a * Collection Je reproduchon* Je manuscrits s publiée par M. Clé- 
d.t, comprendra déwrmais é« classiques grecs qui partiront sous ta direction syé- 
cmEe dé M- F. Allkgrï, maître de conférences A I» Faculté des lettres de \.yo n. Otî 
annonce, pour paraître prochaine me m, le Poétique *1 Aristote* manuscrit grec i -1 [ 
(An de ta bibliothèque nationale de Paria tr-si*‘*iécle). précédée d'une introduction 
par M* Henri Ohoht, photo! ilhograph le de MM. Lumière, tirage limité à tâo exem¬ 
plaires. Le prit de Ij souscription est tô francs. p!oa o fr. 3o centimes pour Irais 
d'cnVOI. Adresser SS souscription ÎM. Allègre» Lyon, rue bairtt-Maun.ee, 3o„ 

— M. P^ Meus ht professeur su Pryranéc militaire, vient de publier une traduction 
de l'élude de M. Suchixr, professeur A F Université de Halle, Le français ci te proven¬ 
çal ,Paris, Bouillon. In-»*, vt et 324 p.i, Celle iradueiion a été entreprise sur le con¬ 
seil Lie M.G Paris, cl, c.mmt dit la préface, c'est là. agi yeux du public savant, t'eme 
des meü le lires recommandations. Le travail de M, SucbÎL-r est détaché du Gmidiiss 
der routfmifcken Philologie; mais Fauteur a revu la traduction et y a modifié, amé¬ 
lioré nombre de passages du leste primitif, si bien quVllc peut passer pour une nou¬ 
velle Édition- Lin* une lettre adressée A M, Moaet, M. Suc hier s'exprime ainsi sur la 
méthode qu'il a suivie i « J êtudlc les principaux changements qu'a subis le latin 
vulgaire de U Gaule devenu le frenpts et le provençal. La méthode linguistique que 
l’emploie cil celle de Paul. Toutefois, je De nt> conforme point d'une manière tef- 
vile; j*y apporté des modifications que je dois, soit .1 la lecture de Schuchardt et 
d'Ascoli, soit A mes recherche* personnel les. Le propre de celte méthode, c’eût de 
regarder comme essentiel, dans chaque changement linguistique, le changement psy¬ 
chique accompli dans l'esprit des individus qui parlent la langue en question. : 
M. Mpnei sVit appliqué, dans sa traduction, â rendre exactemcnl la pensée de Fauteur, 
et il sVat même *ervi d'eiprwsitmi encore peu usitées, tout en restreignant autant 
que possible Fcmploî de CCS néologismes. 

Le Propriétaire*Gérant : ERNEST LEROUX. 

* U Fny, jmprtuwTK àe Itarchasou flU, <wj (rwanlJi^ît-Laurrni, ii. 
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HDnunah-e t [75, A. Choiskt, Histoire de En Littérature grecque, IL— lük. Audqi.- 
LtiN'T, Mission «pÊgraphique en Algérie, — iSi-iSa* Horace, cd HtWu et 
WitMEiii, — iS3. Th. AaaoLo, iJocuments dt l'abbaye de saint EkJcnond, 1. — 
1W4, Mour, LVtude de li pliiloîo^ie romane* — IS 3 . Cias, Alcîat et Hembo, — 
i^rj, Rjcai^j Hardy et Ee théâtre français. “ 1S7. WLi 7 1. a kah-iil, Le mariage. — 
ihù. Fuit, Le droit de la fnmille. — 1R9. Lsur, Le vieux droit aryen. — 190, 
STJïà!fÊraup t Le darwinisme et l'histoire sociale. — tgi, Post, Le droit comparé* 
— i&i- FtmcAir, PrettiLow et Lubeck. — Academie des Inscriptions, 


■79- — ClÛlKr (Alfred et Maurice). (llvtMfru de lu 1IUerntur« 
lomc II, Lyrisme, premier* proseticurs, /ferodute, par Alfred Choiset, Pari* 
Thorin, ifl-oo, 633 p. în-d. 

Nous Arrivons un pcti lard pour parler d'un livre dont la publication 
remonte à près dune année. Heureusement, l’ouvrage de M. Alfred 
Croiset n’est pas de ceux qui passent vite : à défaut d’une bibliographie 
complète, il aura toujours le mérite, plus rare et plus durable, de ira- 
duire t sous une forme élégante et précise, la pensée d'un des maîtres 
qui connaissent le mieux la littérature grecque. Ajoutons qu'aucune 
partie peut-être de ce vaste domaine n'était plus familière à M. A. Cr, 
que ccLlë qui tait I objet du présent volume ; on sait combien d'efforts 
lui a coûtés jadis 1 étude approfondie du lyrisme grec, et f pour les ori¬ 
gines de la prose, quelques pages exquises dé sa Notice sur Thucydide 
pouvaient lasre pressentir ce que serait sou jugement sur Hérodote. 

Ln rendant compte, il y a trois ans, du tome I er de ce grand ouvrage 
(/feiwe critique, a 7 février r88S), noos faisions ressortir la hardiesse et 
ta nouveauté des vues : en lace du problème homérique, M. Maurice 
Croisât n avait pas hésité à prendre franchement parti, à discuter, et à 
conclure * non pas qu il méconnût sans doute ta fragilité de quelques- 
unes dé ses hypothèses ; mais il avait pensé avec raison quon ne pou¬ 
vait rester neutre dans le débat que soulevé la question homérique, et il 
a\jit loyalement exposé son opinion, avec une ampleur, une suite et une 
rigueur incontestables, l otit autre devait être nécessairement le carac¬ 
tère du second volume : ici, plus de thèse à soutenir, plus de système ü 
cdilkr i la variété des genres qui se développent dani> cette seconde 
période de la littérature grecque, entre le vin" et le v^ siècle, excluait 
d avance toute théorie générale, et, dans l'histoîre même de chacun de 
ces genres, si l'hypothèse occupe encore une grande place, du moins un 
esprit qui ne cherche pas le paradoxe n'avait guère l'occasion d’exprimer 
Nouvelle séria, XXXL i5 
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des idées tout à fait nouvelles. En revanche dans le detail, l'auteur se 
heurtait à tous les problèmes particuliers que l'érudition accumule 
autour des noms h des œuvres dont le souvenir seul (ou à peu près) est 
parvenu jusqu'à nous* 

L'unité du livre de M. A. Cr. résulte de l'application d'une méthode 
rigoureusement suivie, et admirablement appropriée au caractère géné¬ 
ral de IVeuvre. Quand il s'agit de traiter à fond une question spéciale 
d'histoire littéraire, la méthode la plus scientifique consiste sans doute 
à partir des faits connus, à les cxaminei un a un, il les grouper, et â 
s’élever ainsi par induction jusqu'à une conception générale du sujet : 
il est utile alors de discuter chemin faisant tous les problèmes qui se 
posent, de rfen écarter aucun, et de n'avaucer aucune proposition qui 
ne soit d’abord démontrée. Mais un exposé général de la littérature 
grecque ne s'accommode guère de cette marche lente et pénible : la poé¬ 
sie île Pindarc, a elle seule, a fourni jadis a M. A. Cr. ta matière d'un 
gros volume; il en faudrait vingt du même format pour embrasser tou¬ 
tes les questions que soulève ['histoire du lyrisme et des premiers essais 
de la prose grecque. Aussi Lanceur a-t-il adopté une méthode toute 
ni dé rente : considérant le problème comme résolu, il trace d’abord, à 
propos do chaque genre, les caractères généraux qui le distinguent, et 
ces pages brûlantes, par lesquelles s'ouvre chacun des chapitres de son 
livre, résument l’impression qu’il a reçue d’une étude directe des textes. 
Ainsi le lecteur est tout d’abord éclairé : au lieu de marcher vers 
rinconnu, il suit d'avance où on le mène; il est prêt à comprendre ks 
oeuvre* dont il va entendre parler, «t c'est pour lui un plaisir délicat 
que de s’associer sans peint aux conclusions qu'un guide sûr et discret 
lui a d'avance fait entrevoir. Une pareille lecture n'exige presque aucun 
effort ; bien plus, elle semble dissiper parfois les obscurités mêmes du 
sujet, pour ne laisser dans l’esprit qu’une image claire et lumineuse Je 
la beauté grecque* Bâton 4 -isous de dire que cette habile exposition ne 
dissimule pourtartl ni les lacunes ni les incertitudes de notre connais¬ 
sance; mais la gronde préoccupation de M. A. Cr. paraît avoir été de 
n'exagérer ni l’importance ni le nombre des problèmes qui restent à 
résoudre, 111 lui-même étudié chacun de ces problèmes; mais il a gardé 
pour lui toutes ses notes, moins soucieux de faire admirer son érudition 
que de taire goûter la poésie d'un Alcmati ou d’un Simonîde. 

Le simple énoncé de c^tte méthode répond d'avance aux seules objec¬ 
tions que nous serions tente de faire à ce livre : non cornent de ce que 
rumeur nous apprend, nous voudrions encore eu savoir davantage, et 
sa réserve prudente excite parfois notre curiosité sans k satisfaire. Nous 
ne «avons pus toujours nous résigner comme lui à l’Ignorance, et tin 
certain esprit de contradiction noua porte à rechercher précisément la 
solution des d iffi cultés qu’il écarte par une formule comme celle-ci : 
- Heureusement ces problèmes sont secondaires * |p* 146), ou bien ; 
< Un ne peut faire il ce sujet que des conjectures plus ou moins vaincs > 
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'P' 0H bien encore : < La seule chose certaine est qu'on no sait 
rien, ; laissons donc la question de côté comme ksolubk, Aussi bien 
u cst-cilc guère importante * (p. Certes, il importe peu de savoir, 
en effet, la daie de Ja naissance ou de la mort de Slésichore ; « la seule 
chose essentielle est de comprendre ]a nature de son rôle et la nouveauté 
de son te Livre * p. 315 ,). Mais, d'autre part, peut-on, à propos de 
Theogujs. » se donner le pliiisir d'écouter le poète et le moraliste n h si 
ï on n fl discuté d abord l'a ut ta en Licite de ses poésies? M, A. Cr, lui-méme 
ne s'est pas soustrait à cette obligation, et il a traité la question en quel¬ 
ques pages qui sont un véritable modèle (p, a 37-140). Peut-être est-il 
permis de regretter qu'tl n’ait pas appliqué 3e môme examen, par exem¬ 
ple. ;i 1 authenticité des épîgrammes de Simomde : nous aurions aimé 
a avoir son avis sur telle épigramme célèbre qti'O. Müllcr admirait 
entre toutes, et que condamne aujourd'hui, avec MM» Kaîbcl et Jung- 
luihn , la critique j pourtant plus réservée, de Th, Bergk (Sïmonid., 
ir. t 33 |« Ailleurs (p, 29% c'est le fameux parthénie d'Àlcman, qu'on 
souhaiterait peut-être de voir restitué suivant une nouvelle hypothèse» 
Mais, encore une fois, les conjecturas inutiles étaient d'avance condam- 
nées dam un livre où 1 es uni v res inconte s ta blés offraient déjà une matière 
assez riche j 1 historien de la littérature* 


Laissons donc de côté ce que nous ésons pas meme appeler des 
lacunes* et srgnalons quelques points oh l opinion de M. A. Cr. nous 
paraît pouvoir donner prise à quelques critiques. Et d’abord, une cb,ec* 
t.on au mre de tout le chapitre V : M, A. Cr* l'intitule Lu Chanson, et 
par lu il entend ce que nous sommes habitués â appeler l'Ode ; il appli¬ 
que. en effet, cette dénomination, non seulement aux poésies d\\na- 
CrL ° n ' qa [ P e ™ c * ans doute passer pour des chansons, mais encore 
auv strophes d Afcfe et de Sapphu, auxquelles convient moins, cesem- 
b e, le sens oftimai» de ce mot. - Le même chapitre nous suggère une 
observât,on d’un autre ordre: M» A, Cr. voit dans Atcéc le chantre 
passionné de la guerre civile, et il cite avec raison, â l’appui de cette 
opinion les deux traits dirigés contre Myrsilos et contre Pittakos 
p. 2,9,. Mais doiHni t « & Bergk et M* A. Cr., rattacher à la même idée 
eux autres fragments ou l'ardeur guerrière peut provenir aussi bien du 
plus noble patriotisme? Quand Akée dit : < Les hommes courageux 
remp ? rt b Cl[e ■* F° Ur quoi supposer qu’ii skgjt de la liberté 
été 2 T** CaU3éS P3r le d «P«ï«»î Cette pensée a souvent 

fP'en ^ j* au i, eiirs £ recî : on Cn trouve l'écho dans Eschyle 
fVIîl \ ■ 4' ^/^ode tŒdip. R,, v. 56 - 5 -’!, dans Hérodote 
- i \ * 1 f f nS Thucydide (Vil, 77). et tous cçs écrivains l’ont enten- 
j>L ’ 3 ’ ^ üns,fi < î U| a un envahisseur étranger un rempart 

ne J™? 1 * tU tvux* De même, la fameuse description de la salle d'armes 
ou'- r ^ 1 ^ 0 [ [e p2S °*k CSSa ' reE ^nt à une guerre civile, etk terme vague 
^ c F 0 ^. ‘û <f'P y s pourrait désigner fort bien une entreprise 
L lm Lnne ™ t3u dehors, — À la page eu, M, A* Cr* mentionne le 
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tierce de Suidas suivant lequel Slésichore aurait dû son nom à ses fonc¬ 
tions de * maître du choeur *> Il ajoute que * ces changements de noms 
ne sont pas rares dans I histoire littéraire de la Grèce ; Platon et Théo¬ 
phraste en sont les exemples ks plus illustres, et il est permis de se 
demander si Tcrpandrc aussi ne doit pas être joint à la liste s. Les dou¬ 
tes de M. A, Cr. nous paraissent ici excessifs, et nous douterions plutôt 
des explications ingénieuses que des auteurs de basse époque seuls nous 
ont fournies ; presque tous les noms propres en Grèce avaient un sens, 
etç’tst après coup seulement qu'on a dû se plaire à reconnaître dans un 
nom Part ou le caractère de celui qui l'avait porté. Pour ce qui regarde 
Stésichore, la notice de Suidas a une bien faible autorité. Quant à Pla¬ 
ton, Diogène Laërcc, qui nous signale le fait, cite trois explications diffé¬ 
rentes de ce prétendu surnom (III, r, 4}, et nous en trouvons une qua¬ 
trième dans Athénée (p, 5 oâ e) : n’est-ce pas l'indice que nous avons 
simplement affaire i\ des combinaisons arbitraires de biographes? Les 
mêmes doutes s'imposent pour Théophraste, et, plutôt que de voir dans 
ce nom un synonyme anticipé de XpjMï-raj«;, nous remarquons que 
deux archontes athéniens du iv* siècle ont porté ce nom (en >40 et en 
3 1 3 ), sans le devoir sans doute à leur divine éloquence,*-^ Disons enfin, 
pour clore la liste de ces observations de détail r que M. A. Croiser nous 
semble accepter un peu trop facilement l’opinion de M. Diels, suivant 
laquelle le mot célèbre d’Hérodote sur l'Egypte, ctijpv tsS T^T-x^^appar- 
tiendrait en réalité à Hécatée de Milet (p. J47, note 4)* Les mois d'Hé¬ 
rodote [xii gT; -paxxfiy'îxvri, IL 5 ) signifient que l’hîstarieri avait entendu 
parler de l'origine récente du Delta - mais il ne s'ensuit pas nécessaire- 
ment, ce me semble, que l’expression elle-me me i.îûpsv Ttü rcTapsïl) ait 
clé empruntée a un écrivain antérieur. Aussi bien une opinion plus 
probable veut-elle que le mot et la chose aient été recueillis par Héro¬ 
dote {et peut-être aussi par Hécatée) dans la conversation des prêtres 
égyptiens eux-mêmes cf. Hérod., II, so T 1 . 2, cl 1 5 , L il, éd. Stdîn). 

Nous nous reprocherions de terminer ce compte-rendu sans signaler 
dans ce livre quelques-unes des meilleures pages que la littérature grec¬ 
que ait inspirées depuis Longtemps à un écrivain français: telle est, par 
exemple, la notice sur Sappho, et en particulier (p, le jugement 

qnc fauteur patte sur le caractère moral de ce poète; ailleurs p. 2(0- 
26 S; T F importât! ce du lyrisme choral en Grèce ressort avec évidence 
d’une comparaison judicieuse avec la poésie lyrique des modernes ; enfin 
l’impression que laisse lu lecture d'Hérodote est dépeinte en une page 
charmante qu'on voudrait citer tout entière ip. 61 5 } 

Am. Hàüvhtte. 


i. Le volume de M. À, Cr. est a ai primé *vte beaucoup de soin et île correction.. 
Nous relevons seulement, en vue d'une seconde édition : p. 46 I. H, plutôt su lieu 
d* plvt tôt; p. 271, I. u, ptui tôt au lieu Je plutôt; enfinj, p. 2sa, dans ]a citation 
ë'Huraee, severm au lieu de scPtris, 
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- Augr (VutttUESî. Ul«i[nn i ^ilgrniililqnc en Algfrlf• Rome, ]SyO. 

[Exurail tics Mélanges d"a l'cjj éüioj'ie et d'hist jirc publies par l'Ecole irauçaise de 

Ramef, 19Û pages. 

Ccitc publication es; la première manifestation scientifique de l'Ecole 
française de Rome sur la terre d 1 Afrique; à ce litre die mérite dkltirer 
l'attention de tous ceux qui s'intéressent à l'exploration archéologique de 
l'Algérie ci de k Tunisie. MM. Au do J lent eî Letaillc ont été envoyés l'an 
dernier en mission pendant deux ou trois mois; ils ont recueilli plus de 
cent cinquante inscriptions: cela n'étonnera aucun de ceux qui connais’ 
sent le pays. Il va sans dire que toutes ces inscriptions n'ont pas une 
égale valeur; mais dans le nombre il en est quelques unes d'un intérêt 
réel, aussi bien pour la connaissance des antiquités païennes que pour 
celles du christianisme africain. M. A. a étudié chaque texte avec un 
grand soin ; les commentaires qu J il a ajoutés sont assez développés pour 
éviter la monotonie et, ce qui est plus important pour un rapport scienti¬ 
fique, pour éclairer ta plupart des points douteux ; il a su com¬ 
prendre. d'autre part, que Je beau temps des longues dissertations épi¬ 
graphiques est passé. Les lectures sont généralement bonnes, cr lu 
reproduction des textes suffisante. Je n'en dirai pas de même des deux 
planches qui terminent le travail : elles ont le mérite de l'exactitude ; 
mais c'est îc seul auquel elles me paraissent pouvoir prétendre. Pourquoi 
n'avoir pas donné de phototypies, puisque M. A. a exécuté lui-même de 
bonnes photographies? Pourquoi surtout avoir négligé de nous apporter 
un fac-similé des gralUtcs du camp d'Ourkl, notamment du n° e q3 t 
C est encore la une nécessité qui résulte du progrès accompli depuis 
vingt ans par nos études ; Je fac-similé doit prendre une place Je plus 
en pJus grande dans nos publications. 

Il me reste, en terminant, à souhaiter que l’École de Rome, sous 
l'impulsion du m.iitre honoré qui la dirige, continue sa marche en avant 
en l unMe et en Algérie et entreprenne des fouilles méthodiques. Elle 
peut aisément, si elle veut, suivre l'exemple de sa sceur d'Athènes : elle 
a. par delà la mer autant de petites Délos et de Delphes africains qu'elle 
peut en souhaiter; il suÈfit de creuser pour les taire sortir de terre. Il ne 
lui sera pas difficile die s’entendre yvec les différentes autorités archéo¬ 
logiques qui se partagent l’Afrique et* la place est assez belle pour 
qu ou n'hésite pas à l'occuper. R, Caünat. 


Iftl. HarqUut Flnc-Ct**, ftcccfjsusi nique inferprcUUIJ.» est lo. Caapar 

CftuLUes. Editât» quarts maiôF emciidaia et qucia. Volutntn iltrntn pott lo. G- 
Üiiiterücn curiüit W, Mcnnej, Fuse. I ci II (pp, i-.?3o. Srfsîrüi-Ep. I, a, au’, 
fcrolini, Ctltiiy, iSSg-iHyo, Ïn-B. Prix de souscription t 3 fr. 7) le livraison. 
tî)3. Ouinil xt4>i'nill Fl arc I (tp< 7 ra omnl*- TÈe Works af Htmid.', wiïh 1 
cointneniiry hy E. C. V/tanniw. Vol. li, ihe Satires. Epi&île», ami tbe Je Arte 
pOetita. Oxford, at the Ciarendon Prei», j&gi, T1J 1*474 FF - 

L — La quatrième édition major de l'Horace d'Orelti avait été confiée 
d’abord à M: Hir&chfeldcr. Après l'achèvement du premier volume. 
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contenant tes odes et les épodcs, la publication resta in ter rom pue pen¬ 
dant trois ans, Elle a clé reprise en 1889 par M. Mewes. 

Les principes du nouvel éditeur sont connus d'avance. On sait que 
le point Je plus délicat de la critique du texte d'Horace est la question 
des Blundimi. Ce sont des mss. du monastère de Saint*Blandin coila^ 
t ion nés par le savant Cruquius â le fin du xvr siècle, brûlés presque 
aussitôt par les Flamands, et connus seulement par les indications de 
Cruquius dans son édition d'Horace jpremière édition d'ensemble, 
Plan tin, ^5 78), En iSSÿ, Fh. Bergk, le premier, éleva des doutes sur 
1 authenticité des leçons données par Cruquius, KelJer, un des auteurs 
de la dernière édition critique, fut plus affirmatif, et, après deux articles 
parus en i 8&3 et 1864, consacra presque exclusivement ses Epilego- 
mem ~ u Hü [ iJ ï • 1 * * 79 } à soutenir que Cruquius a mis sur k compte de 
manuscrits Imaginaires ses propres conjectures et des leçons fausses. 
Cette thèse paradoxale n'a pas eu beaucoup de succès. Elle a eu pour 
seul résultat de faire examiner h question de très près. Les éditions diver¬ 
ses données par Cruquius ont été soigneusement étudiées et comparées 
e-nirt elles 1 ; on a prouvé que des mss., consultés avant Cruquius par 
son compatriote Niinnîus pour ses Miscelfotua [1 SqdJ, étaient identi¬ 
ques à quelques-uns des quatre Biajidinît on s'est attaché ensuite à la 
connaissance des nus. eux-metnes; ou s'est surtout efforcé de déterminer 
les leçons propres au Biandinhts uetustissmus ; VJ, !e plus ancien et le 
meilleur au jugement de Cruquius ; M. 11 oehn en a dorme la liste la plus 
commode et [a plus sure 3 , Enfin, on s'est occupé du problème le plus 
grave, celui de l'autorité du témoignage de Cruquius. M. M. a distin¬ 
gué avec raison deux questions, celle de l'exactitude ec celle de la bonne 
foi L Sur k premier point, la réponse n'est pas autre que pour un savant 
quelconque de ia Renaissance, On ne mettait pas ü cette époque dans 
ces besognes de collations I exactitude minutieuse et légèrement puérile 
que nous y mettons aujourd'hui. En gros et sauf erreur de détail, la 
collauon de Cruquius cm assez exacte pour qu'on puisse s y fier et la 
| rendre pou, base d une édition. Quant à In bonne fou on sç demanda 
comment cm a pu la contester. Cruquius était un homme Je beaucoup 


j. Schwcifcert, Cniqufaua. GLadNch, 1K79i articles de Ztngetndsler, Rh . Mus,, 
P- dcltütülJ, Zaîithrift für Gîvjuiijjfjflèi,, Berlin. 1855, p, 4 t 5 o. 

= . Hochrt, decùJice BùinJinïa Miiqitwimo. î8SÎ, 3 -fr; F. Uauhîia Qa Blütidi 
manarum cepita fr/j, MaEJc, i KSa. 

3 , MJ.., pp. a?- 3 o. Il n'jr n que ita v«rfitue» attribuées formellement à V* m «1 s 
il faut jouter juo leçons donnée* par hmaemble de* ms*. consulté» par Cruquius 
cl 16, donnée* par 1? us le* BUndmîL Ui effort* que Ifon n fait pour <ia»er et Jd- 
E^rnmier les leçons indiqué d'une PîiCiùfc pli» vague, me paraissent n avoir n lft 
aucun sûrement leur but. Cliqua cm est à étudier en particulier. Je ne crois p« 
comme l a soutenu M, Mcw«, Jt coJicis qm aeiusttasimm mcaiur 

ujfarj Uqut indatt {Berlin. iSdth que les leçon* donnée* comme celle d’un mm* 
dLmus provieuncm toujours de i\ - Cf. aussi Kukula. de C>. cod 

sV 4i^Il, IfKïjPj 

a. Un ber 4 m Wçrt jei LWt\r ÜLusdiuias uthtsiiitiinus, Berlin. iü8a. 
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de lecture, mais un esprit étroit; ses explications ci ses conjectures per¬ 
sonnelles sont le plus souvent insoutenables et quelquefois ridicules. Il 
liétaïipas capable de trouver des leçons excellentes et qui s'imposent sj 
bien que Kcllcr, maigre son parti pris, a été forcé de les adopter. Enfin 
il y a un moyen de contiôlcr les dires de Gruquius. DesonKe mss. con¬ 
sultés par lui pour son édition, il eu est un, le Diuaeus, qui peut être 
identifié avec certitude avec le ms. de Lcydc ï2y A. La collation faite 
pour Keller en avait été égarée, et Relier, tout en déclarant que cette 
collation justifiait ses dires, remettait * à nu temps indéterminé * la 
publication des variantes. M. Haussier a entrepris ce travail et donné 
un tableau comparatif des indications de Cruquius ci des leçons prises 
directement sur 3 e ms, 1 2 . Le résultat Je cette comparaison a été inter¬ 
prété en divers sens, M. Hflussner le considère comme accablant pour 
Cruquius, Mais il se fonde sur des faits qui doivent être mis à part. 
Ainsi il fait entrer en compte les divergences orthographiques, 1 ] 
est certain que Cruquius ne prétend pas donner comme exacte la gra- 
plue des mots cités du ms. toutes les fois qu elle n'est pus en feu. En 
général, le témoignage de Cruquius ira de valeur que pour le point 
spécial visé dans la noie. Ces remarques et d’autres de même nature, 
présentées par M, ivukula dans un compte-rendu très approfondi ", atté¬ 
nuent singulièrement la portée des conclusions de M. HiLussner, 11 
résulte de ce long débat que le savant flamand lt était pas un fourbe et 
qu’il avait la dose d’exactitude commune aux érudits de son époque. 
Ses indications sont précieuses ; elles doivent êtres cependant 
utilisées avec une critique circonspecte, tompe toute autre source de 
renseignements. Il n'y a plus qu’à s'étonner de voir que les notes du 
vieux professeur ont résisté a une autopsie qui aurait compromis pîus 
d'un ouvrage moderne 3 . 

Il était nécessaire de résumer te long travail de la critique pour faire 
comprendre dans quelles conditions se poursuit l'édition de M, Mewes. 
A côté des manuscrits existants, mieux connus grâce à l’édition Keller 
et Hôlder,, on a les mss. perdus, mieux connus aussi grâce à ces nom¬ 
breuses études dont la dispersion diminue seulement l'utilité pratique. 
A 1 acceptation de témoignages non contrôlés s’est substituée la 
confiance réfléchie dans les Blandîmî ci surtout dans le meilleur et le 
plus ancien d'entre eux, La valeur de ceux-ci a éclaté aux yeux non 

t. Cruquius Uttd die Horajcrilik, iJitf.», 

2. Ztfüchr* f. d. ucif. ü)w., j SS3_ 

J, Dfl U discussion résultent quelques pnhtt iicquis sur Eq. nature tic V, C'était lin 
ms, en mlnuKulç, iierit au x 1 ou au xi" s, iHoelin, pp. Hîrdctbéldcx, Mcwcî, 

Haehn te croient copié sur un ms. en capitulé, d'aprèa certaines confusions de Jet- 
ni lit ; i*' cca cnnfusuu» peuvent et doivent avoir dtd faites antérieure ment (cf. 
buvtix, Jlcv.de pki!., lEitifi, 75); e* d'autrus comuwvn* irahisstfnt bien pJutfll Un 
nu giftai en mi t, use u Je. probablement même vn cursive fri et si, i et a ouvert, r en 
bg.isu.re, «r eï or, n -j e M; cf. .VEewçs, iSÜj. pp, 17-18); 3* ces confusions peuvent étfé 
le fqLt Je Cruquius, tréh (Il au vais paléographe, aussi bien que du copiste de V. 
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prévenus par des comparaisons répétés. Aussi doii-on considérer le 
texie de M. M. eamme le fruit le plus mûr de ces années Je discus¬ 
sion, Les leçons introduites par M. M. sur la foi de Cruquius son e très 
nombreuses J et presque toutes excellentes. Beaucoup ne sont pas nou¬ 
velles, puisque les théories Je Kclkr avaient eu peu de succès auprès 
des éditeurs d Horace, Mais on sait maintenant quelle en est l'autorité. 

Le commentaire d'Orclli a été profondément modifié. Il a été abrégé 
bien que les longueurs n aient pas disparu de partout. Des explications 
nouvelle surtout grammaticales, ont été ajoutées. Les notes historiques 
n ont au contraire pas subi de changements bien grands; d y aurait eu 
lieu peut-être çà et là de tenir plus de compte des travaux récents et des 
derniers résultats de FépigrnpÉik s, 

* Ir ~ 7 ; VÏ ; iC'khama publié U y a plus de vingt ans le premier volume 
d une édition d'Horace avec notes en anglais. La seconde édition de ce 
volume remonte à 1S7S. Il se décide aujourd'hui à donner les satires et 
les cpttres. Ce n est pas une œuvre très originale. Le texte est celui de 
Keller et HoUer, Le commentaire eai à peu Je choses prés une adap¬ 
tation réduite d Orelli. Mais, comme M. W. est très an courant des 
études laites sur Horace, il renouvelle aisément Qrellt. Il est regrettable 
qu’il ait connu trop tard l'édition Kipling. 

C est surtout dans les introductions que le travail personnel de M. W. 


r. Voir ]fl 1tsirdç» changements apportés au texte d'Orellj d'après F pour le prc~ 
mser fille., ctass. Rev,, 1890. Il est juste de remarquer que c'est surtout 

dflijiA Ici iaiîrcs que V e&i supérieur, 

*■ P ’ v ‘ : rexpUcadon pic posée est subtile. P, 5 çj, v. 3 q, on voit bien 
comment J» copistes ont pu se rencontrer pour changer potin F „ P<Mas , mais aDfl 
Je contraire; ceüc construction était èl étrange a partir d'une «mine époque que 
Porphyiion lit quoiibi, TiUi,..,JL(riq k e tribmwm. P. üi, w. GS } irf si* s’espti^ue 1res 
bLen AVCC Ut — n q supposer que »;tf. Ridmann, jpit. g an, ■ ; |j conjecture de 
:,lLJen pale le texte. P, yû, v. 25 , le Iribunus latiefowtliS était süus l'Empire UEî 
tribun quelconque de rang sénatorial; les testes cités se rapparient & une époque 
antérieure. ?. u i , t. tire Ovide, Metam. VH, ,a a , p. j t 8. v . 9 Wttlfflin -.Ar* 
l-Aji'. !J. tbîj J fait Huitoira (tu groupe mada^. interdum* bien qu'il n'ait pas cité 
le pajH R e d Horace. P, Os, i 9 , wr CaJrus, c f. U notice de M. Pfeuïs, P, ,>o. v. 
2J, il aurait talEu donner la citation de SaUiiste rapportée p 144 Y qj P t ï . y 
n Uiiti l amer >, plutôt que c grave cf. «t. U* 1, n, P. , 5 s, v.V: uotma 
fjécli'j; cl. A. P„ v. 30. P, itQ f v. |5 : quo, d'après la règle de Mudvïg, g 3 a 3 b 
r. 1. aérait incorrect, parce que te verbe de la proposition relative n'est pu \z 
nânicquele précèdent, ce qui justifie quj de IfedOey; la règle aâppliquit-ello 
aux poètes ; P, 1 y 7 - ^oc tftfé et qui J nu, formules 4 u tlialoEUe, sorti mal 
expliquées P. ibo, y 3 ; remarquer l'ordre mikî fadt devenu universel 4 eauM 
du rythme ;crt'd£ tniki nq point d'étre conservé dans le* vers. P. 277, v, Erji 
CiiUiiius, cp, sut, J J, 3 , cl; Cicéron emploie dans ce sens inltllrgeuî, Vetr. JI,, , t , , ! 

doaui. Brunis. tqa r etc. ; aapimt, iè. tyë ; honaiat {humanités, Verr il 4 ri si 
Les articles publiés dans ÏArchiv Je WœliOin n’ont pas été âss« Complètement 
dépouillés. Je ôterai notamment ceux de Otto sur les locution* proverbiales ai 
quentes dans les satires d'Horace; «lui de Wcdfftio sur fs comparaisons Vraver- 
biales comme <Hclu atius fat. Il, = , So: Archh-, VI, 447); etc. Les fautes impression 
«nu asseï rires ci n T om pas U gravité de celles du premier volume. 
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sc faic sentir. Dans celle qu'il a consacrée aux * Êpîtres littéraires i,. il 
reprend l'irritante question de la date de l’Art poétique. On sait que deux 
dates sont en présence : 24*20 et 12-E 1 \ suivant qu’on adoptejl'une 
ou l'autre* on identifie différemment les Pisons d'Horace» Quand 
H» Esiîennc et Lambin plaçaient l'Art poétique a [a tintes œuvres du 
poète, ils adoptaient implicitement la seconde hypothèse* ün l'a géné¬ 
ralement admise» La date la plus ancienne* proposée d’abord en 1806, 
a été défendue récemment par M. ^veîtleship dans ses Essays in Latin 
Literature, et plus complète ment encore par M* Michaelis dans les 
Commentationcs in honorem Th, Mommseni ■. Cette dernière disse r* 
tatîon it'a guère eu d’autre effet que de montrer les difficultés du pro¬ 
blème, ainsi que M* Mommsen l’a constaté lui-même 3 . M. W. est 
partisan de la seconde date, avec toute la réserve que commande 
l'incertitude des données. l'avais fait ici 4 aux raisonnements de 
M. Netileship de$ objections que M. \V, propose à son tour, sans avoir 
eu connaissance de mon article. Il fortifie sa thèse de nouvelles consi¬ 
dérations, dont quelques-unes portent sur le développement des idées 
d'Horace et ne sont pas les moins sérieuses. Il discute aussi très bien* 
mais dans une note sur A. P. 63 * T mier prélat ion proposée par Michaelis 
d'après Preller du passage debemur morts nos nosiraque; la pensée 
d'Horace devient obscure et contradictoire si Ton identifie ces grands 
travaux publics avec les projets non réalises de Jules César, On peut 
ajouter deux observations qui n'ont pas encore été faites. Les explications 
du pseudo Acrûn rendent bien compte des vers d'Horace dans l'hypo¬ 
thèse que nous défendons. Ces explications sont suspectes, parce que la 
véritable nature de cette compilation n'est pas encore connue; maison 
n'a pas le droit de rejeter à priori tout ce quî s’y trouve comme faux. 
De plus sî on admet qu Horace ait visé les travaux d'Agrippa, notamment 
la création du portas Julius, et qu'il ait écrit ce morceau en 742/12, ou 
un an ou deux après, le passage prend un sens tout A fait saisissant. 
Agrippa mourut en 743/12. Qn comprend dès lors toute la mélancolie 
des regrets du poète. Écrits au lendemain de ce deuil, ces vers n'avalent 
pas la signification obscure que Preller veut y trouver. La mort du 
gendre d Auguste prouvait cruellement le néant de scs œuvres* Plus 
rapproché qu il ne le pensait peut-être du terme fatal, Horace donnait 
un moment à son langage la gravité et l'étés'atLon de l'oraison funèbre. 
Ce ion n’était pas trop déplacé dans une épitreoù les doctrines littéraires 
étaient seulement l'application et la conséquence d'une philosophie 
très haute. La date défendue par M* Wiekham est donc plus probable 

^ I. Je passe souts iîletiLC la thèse de M, KtcSSling. 3 ®a ituerpr£tafien de ta leurc 
d Auguste est tout à fan inacceptable, U s’agit dan» cette lettre m>n pas d'allusion* 
fugitives à Auguste, telles qiéi! y en a dans tel epïircs du premier Livre on en 
trouverait aussi dans. l’An poétique)* suit de lettres adressées directement à Auguste. 

5 . Die HarafîsckM p. 410 Neulesbip. Essjy$ t p. iütJ ii-iüfi). 

S.éfcnnjf, XV, ibSo, p. ti 5 . 

*■ Jîw. O-., iS3Ê* 1, p. a5. 
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que toute autre, parce qu'elle offre moins Je difficultés et répond mieux 
à J *c nsem b le d es fu i es. 

Un; index complet pour les deux volumes et la collation d'an ms, 
d'Qxford, Queenscdlege, ter minent l'ouvrage. 

i Paul Lejiy. 


iSÎ, — U^mfirlhl* <>r Ht, EiIttiuiM]’» tUtbey, EdilcJ by Thomas Abxüld, 

VûL 1. (CgUcdioa du milu* des lAlea;. Londres, jS^o, Iixy-Zjj p., in-a, Pns 

iq sh. 

- M. Th, Arnold, qui est professeur agrégé(fellow) à l'Université royale 
d'Irlande, a été chargé de réunir et de publier les documents relatifs à 
l'histoire de la célèbre abbaye où fut conservé au moyen âge le corps de 
saint Edmond, roi d’Anglie, martyrisé par les Danois (20 noir, 870), 
Ces documents comprenneni des chartes, des chroniques, des récits 
hagiographiques, des registres monastiques, etc, M. A. ne nous dit pas 
quel ordre il se propose de suivre. Dans le tome 1 “ il a réuni les textes 
suivants : 

i<3 |p. 1-2 5 ) Passfo sanet î Eadmondi, par Ab bon de Fleury [ou saint 
Benoit) sur Loire; dans son épïtrepréliminaire ü saint Dunsian, I auteur 
dit qu'il avait entendu le récit du martyre de saint Edmond par saint 
Bunsuii lui-même qui, tout jeune encore, l'avait appris d'un vieillard, 
lequel affirmait par serment avoir été l'écuyer (armîger) du bienheureux 
le jour de sa mort. Le morceau est connu ; il a été publié dans les Vïtæ 
sanctorum de Su ri us et dans Mignc, au tome cxïxix de la Patrohgie 
latme. Après un très bref résumé de l'histoire et de la géographie de 
f Anglie orientale, Abbon fait l’éloge des vertus du roi Edmond ; il 
raconte l'Invasion de l'Angleterre par les Danois que commandaient 
Ingvar et Hubba, le courage du roi qui refusa de traiter avec les enva¬ 
hisseurs tant que ceux-ci resteraient païens, son supplice, la maniéré 
dont les habitants do pays, après le départ des pirates, retrouvèrent le 
corps du saint et sa tête que les Danois avaient voulu cacher dans un 
bots voisin du lieu du supplice, et qu'un loup protégeait, en la tenant 
dans scs pattes, contre les autres bëtcs de la forêt, la translation de ces 
restes à la villa royale de Bcodric (Bury), enfin quelques miracles accom¬ 
plis par rinterccssion du martyr. Le plus remarquable de ces prodiges 
fut qu'au moment de îa translation, le corps du saint, que les Danois 
avaient criblé Je traits, était intact, avec la tête adhérant de nouveau au 
tronc; une mince raie rouge était la seule trace qui restât de la décol¬ 
lation. 

z° [P. 26-02}. l-iàer de miraeuîis sancîi Eadmundi t par l'archidiacre 
Hermann, Si Abbon nous est assez bien connu, nous ne savons presque 
rien de çct Hermann. L'abbé U 3 . Chevalier se contente d'indiquer qu'il 
vivait vers 1070, avec un renvoi au Descriptive Catalogue de D. Hardy- 
On Ta parfois identifié avec ^ermann, dit dé Salisbury, qui fut évêque 
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de Wilton, puis de Shcrborne ; mais ce dernier mourut en 1077, et notre 
archidiacre écrivit son Liber de mirant fis an plus tôt en 109S Ce que 
fut notre Hermann, en quel sens il faut entendre sort titre d'archidiacre, 
quds oni été ses rapports, d'abord avec J'cvéque de Thctford, Arfast, 
puis avec l'abbé de Saint-Edmond, Baudoin, il faut le demander, non 
pas h M, , 4 r, qui passe tin peu vite sur tout cela, ruais à M, F, Lieber- 
mann qui, dans scs Ungedruekt e Anglo-rortnannische GesckichtsqiteUen 
(1S 791, a édité toutes les parties dù Liber de mîraculis que Marlène n'avait 
point données dans Y Atnpiissima coileçtio, Quant au Liber, it aéré écrit 
sans doute à l'occasion de la translation du corps de saint Edmond dans 
l’église de pierre, que l’abbé Baudoin lit élever bous Se règne de Guil¬ 
laume II: mais il a été terminé seulement après la mort de Baudoin î . 
Il est écrit d'un style prétentieux, incorrect, ma js très vivant. L'auteur, 
qui. parle de Paris avec enthousiasme * * 3 4 * * et des Normands avec une 
nuance de mépris % u ose ou ne veut prendre parti entre Harold et 
Guillaume le Conquérant; il se tire d’embarras en rappelant les faveurs 
accordées par l'on et Lautrc a l’ubbavc de Saint-Edmond, 11 a sans 
doute eu sous les yeux la Passif} d'Abbott*; il cite b plusieurs reprises 
la chronique angles-saxonne û , mais il reproduit aussi des réciisoraui 7 t 
ci des faits dans lesquels il a été lut-méme spectateur ou acteur. En 
somme, ç'est un auteur fort intéressant et il est bon d'en posséder une 
édition intégrale. 

3 ° Liber de infantîa sancii Fdmundi, par un certain Galfri- 

dus de Fontibus, qui dit avoir appris ce qu'il raconte dans l'entourage 
de Fabbé Ording (1148-1156). C’est une élucubraiion insignifiante et 
que, sans inconvénient, on aurait pu laisser ensevelie dans l'unique 
ms, de Cambridge oit elle se trouve en entier* *■ 

4 n 1,107-2081 Opus de miraculis sancti Ædmundî, par s abbé de Saint* 
Edmond* Samson (i 180-1210). Cet ouvrage ajoute peu au récit de 
Hermann, dont il est une sorte Je remaniement composé dans une lan- 


1 , Parlant des Murets qu’it avait à sa disposition pour composer son livre* Her- 
niRnn Jit ; * ad quæ contusenda nôn noS pfOvûCat, quod abaiï ! nostra prtciu m pli o, 
■ed fcticis rntmoitæ pairli RaMewlnï. obacquenda ju&sio Mp aj). Or, Baudoin, abbé 
Ce Sainl-Ednymd en 1005* mourm lesg, déc. r ag 7 ou le q janvier iOqS. 
a* Vo jet U note piécédente. 


î- En parlant de rjnvuian des Normands en SSS& ÎE dit : « Torra gens apprit 

fine» Francidt gloriosiL-, perveiuens Purisms, jui foeiw vemat ut Damini paradriw r 

in Oinif ntf*,. a page îB. 

4 - Page -‘ 3 , tl parle d un normand, officier du pelai* (auîiçui; Je Guillaume Te 

inquérant, qui aérait emparé d r un ma noir appartenant à saint Edmond, □. ceu mo- 
ns est gentis iltius- lu qucqlle viderint eupiiit velinl gesùbys- * 

b. I.si-ce unj illusion à cette Paraia, quand Hermann! écrit : «quidam repperi* 
kKlttar 4 tt calatnn cujusdam diflïcilimo ei,ut ita dicam, ad a m a nli no » (p. 17), Mais 
ce* pjihcxca ne peuvent guère s’appliquer gu récit simple fil clair d'Abbon. Cf. 
page 3y- ■ » ut pnebbatuin, fit in PaiwQne Sanctt, r 
6 Voyez p. a 7 , p. 5ë. 

,* Page 17 - «quidam nobii protati crédule* virprum eloquio..* a « Ut majorum 
nob:* tntitjurunt relata,,., » 
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gtic plus correcte, mais avec moins de saveur. L J auteur a mis aussi à 
profit une vie de saint Edmond par Osbcn ou Qsbcrn de Clare, dont U 
déplorable fécondité a gâté ram de vies de saints. S'il n'avait que ce 
mince bagage littéraire pour le recommander à Ea postérité, Tabbé Sam- 
son n'aurait laissé qu’un nom des plus obscurs; maïs c’était un admi¬ 
nistrateur éminent; il a restauré la fortune de l'abbaye compromise par 
la mauvaise gestion de ses prédécesseurs, il a su en faire respecter les 
droits, politiques et autres* par des rois têts que Henri II et ses fils, 
L'histoire de son gouvernement forme l’obfet principal de Ea chronique 
de Jocelin de Brakelonde, qui est le cinquième et dernier texte publié 
dans le volume (p. 2og-gj6|* 

Cette chronique est une oeuvre des plus remarquables. Peut-être ne 
trouverait-pn pas, parpii tant de chroniques monastiques écrites en 
Angleterre au moyen àge r un autre récit qui nous fasse mieux connaître 
la vie intérieure d’une de ces grandes commun a mis religieuses qui 
occupaient alors une si grande place dans la vie morale et matcrielEe du 
peuple anglais* Elle est d’ailleurs bien connue. A peine eut-elle etc 
publiée par John Gage Eokewood pour la Camden Society (1840*, 
qu'elle attira l'attention de Thomas Carlyle; l’abbé Sam son lui apparut 
comme de ces types de rare et puissante individualité auxquels il attri¬ 
buait une si grande influence dans ]a direction des destinées domaines; 
et il en a retracé la biographie tout au long dans le 11 “ livre de Past and 
Présent. Inutile Se dire que l'imagination de Carlyle a parfois embelli, le 
modèle, et que le texte de Jocelin n’a pas toujours été suivi à la lettre. 
Rien ne peut remplacer la lecture de 3 a chronique originale* 

En appendice M. À. a publié : j° le passage du Domesday book pour 
Sùffolk, relatif à la ville et au monastère de Saint-Edmond (p. 33 g 1; 
a e certains passages concernant l’abbaye, écrits en marge d'un ms. de 
Marïarms Scotus qui se trouve à b Bod le icône (n° 297) ; 3 D ttn curait 
insignifiant du Pûfj-eraticvs de Jean de Salisbury sur le martyre de 
saint Edmond; 4^ des extraits d'un autre ms* de la Bodléiennc (n® 240) 
contenant des anecdotes sur l'abbaye au temps de Samson et pendant 
les dix années qui suivirent sa mort, M. A* s’est arrêté après avoir, d’une 
façon très artificielle, poussé l'histoire de saint Edmond jusque vers Tan¬ 
née IÎ20. 

Tel est ce volume* de composition assez arbitraire, on le voit, composé 
de textes déjà connus, mais (pus, sauf un, intéressants à des titres divers, 
et qu'il est agréable de trouver réunis ensemble. Ils ont etc édités avec 
une certaine négligence* moins rare qu’on ne croiraic su premier 
abord, parmi les nombreux collaborateurs des Ckroitictes and Merna- 
riais. Ouvrez le volume à 9 a page g 3 , Vous y verrez le Libsr de infantia 
reproduit avec un soin méticuleux : les lettres qui remplacent les abrévia¬ 
tions du ms. sont imprimées en italiques, tout comme s'il s'agissait J un 
texte précieux par sa langue ou par son antiquité (U est vrai que les ae et 
les te*'qui. ne sont certainement pas dans ie ms. original, sont partout 
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à la place où un Latin les aurait mis); les notes sont rédigées en latin. 
Dans tout le reste du volume au contraire, les textes sont imprimés en 
caractères uniformes et les notes sont rédigées en anglais. L'introduction, 
pour compter 73 pages, est loin d'être complète; elle est d'une lecture 
difficile» parce qu'il n'y a ni méthode dans l'ensemble, ni précision dans 
le détail. Pourquoi, par exemple, raconter en bloc toute la légende de 
saint Edmond, au lieu de montrer les accroissements su ceèssîfsqu elle a 
reçues? Pourquoi exposer en détail l'administration de l’abbé Samson 
et nous dire si peu de chose sur son biographe? Pourquoi consacrer 
six pages imprimées en majestueux caractères pour signaler quelques 
notes instructives ou quelques erreurs dans L’excellente édition de Her¬ 
mann par M, Liebermann, et pourquoi en avoir tenu si peu compte 
dans le texte lui-même? M. A. avait La chance de rencontrer dans l édi¬ 
tion allemande un modèle, pourquoi ne l'a-t-il pas suivi > Êiait-il 
nécessaire de raconter la bataille de Fornham oii Je comte de Lelcester 
fut battu par les troupes d’Henri II (1174’:, parce que Jocelm y fait une 
brève allusion ou début de sa chronique? 

Quant à l’an notation des textes, elle est tout à fait arbitraire. M, A, 
qui,, dans l'introduction, fait à M, Lkbermann l'honneur de le citer et de 
le discuter en belle page, a emprunté à Rokewcod beaucoup de notes de 
son édition de Jotelin ; elles étaient de bonne prise; mais il fallait y 
ajouter encore. Si Abbon compare Je martyre de saint Edmond à celui de 
saint Laurent, tel qu'en parle le pape saint Grégoire, ne fallait-il pas 
dire où se trouve le passage auquel il est fait ici allusion, d'autant 
qu’Abbon (p. a 1 ) ne rapporte pas fidèlement le témoignage de saint 
Grégoire {voyez Migne, Pâtro* lût. tome LXXVLI, Col, yoi) ? Ceci n’est 
qu'un exempte pris entre bien d'autres. St les omissions sont fré¬ 
quentes, les erreurs dans ces notes ne sont pas rares. Je ne suis pas stir 
que Tinterprétalion de l'éditeur sur le sens des mots bacuhis, bactilaris t 
p. 61, soit exacte; mais celle de la page 34 contient certainement un 
contre-sens ; Hermann dit ici : « comme on lit dans le texte écrit fin 
exaratoj de la Passion de saint Edmond, les fidèles (nmltUudojidelis} 
de la villa de Beodric avaient d’abord élevé une grande église en bois 
magno tabuiatus opéré); elle fut reconstruite en pierre au temps du 
très pieux roi CnuT et d'Emma son épouse. » Pour s'en convaincre, il 
suffit de se reporter au texte d’Abbon : « in villa regia.*» construire 
fprovintiaî multitudo] permaximam miro JïgTteo tabulotu eccksiam.., » 
(p. 19}. Ailleurs, M. A. signale une * étrange erreur * de Hermann 
qui donne k Guillaume II le Roux le surnom de « Longue-épée » 
(p. 77]. Mais pourquoi Hermann, qui est un contemporain direct, se 
seraitdl trompé? Il y avait simplement à dire que c’est le troisième per¬ 
sonnage désigné de la sorte dans les textes anglais du xi* et du xti* siècle. 

M. A. relève encore 1 p. 439 f les * étranges jurons » proférés par les 
rois normands et angevins : * par ks yeux de Dieu 1 . * (Henri 1 t) ; par 
U sainte face de Lucques! 1 {Guillaume II); il aurait pu.cn citer biea 
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d'autres moins convenables, car Henri H jurait aussi «r Parla gorge* ou 
meme* par les écrouelles istrumeUoa) de Dieu! », ci d'autres fois ■ Parla 
mort Dieu. * 1 Ceux là seraient bien dits < strange oaibs Page 
Jocdïn raconte ]e retour en Angleterre, après son exil, de l'évéque d'Eiy 
chancelier (i tçS), eut nous apprend que l’abbé de Saint-Edmond, Sam- 
son, défendit de céléber l'office divin en sa présence i parce qu’il avait: 
entendu dire que Tçvêqut de Londres l’avait excommunié*. Ce bruit 
était 11 londé> Les chroniqueurs du temps donnent à cette question des 
réponses contradictoires; M. Arnold en cite quelques-uns en note; il 
n aurait pas dû oublier Richard Je Devises qui fait üné claire allusion 
h l'excommunication. 

On pourrait certainement multiplier ces remarques. Elles suffisent 
sans doute pour justifier ce qui est dit plus haut sur l'indigence du 
commentaire dans cette édition; ou bien alors il fallait se conformer au 
règlement imprimé en tête de chaque volume delà collée lion < thaï no 
notes should be added, txttpt such as were illustrative of [hc varions 
rcadings *, Mais quel est le volume de la collection où ce réglementa 
jamais été appliqué? 

Ch. Béhont. 


tï>4. — Heinrieh Moa,F. Dm* Hloctlwm der ro m a a I *cli en Philologie Zûrich, 
OreJli, itfgû. in-B, 4H pages 

Eo ouvrant le cours de philologie romane qu'il a été appelé à faire à 
! Université de Zurich, M. H, Morf a cru devoir exposer ses vues sur les 
réformes qu'appelle renseignement des langues vivantes, en particulier 
du français et de Titalien, soit dans le gymnase, soit à l'université, et 
sur la méthode qu il convient de suivre cm le donnant. * L’enseignement 
des langues modernes, dit>îl T ne peut s'en tenir plus longtemps à )a con¬ 
ception surannée qu’on avait des langues au moyen âge, mats il doit 
prendre pour base les vues nouvelles qu’on a de la nature et des dévelop- 
petnents du langage ». Fanant M. H- M. proscrit k méthode qui consiste 
à arrêter à satiété les enfants sur les régies dn la grammaire et à leur 
faire apprendre isolément les mots d'une langue; il faut renoncer à ceite 
marche lentement déductive, pour suivre la méthode inductive, qui 
prend pour point de départ la lecture et l'interprétation des textes et 
s attache à faire pénétrer l’élève dans le génie et le mécanisme de la lan¬ 
gue qu'il doit apprendre, en meublant sa mémoire de phrases entières, 
de tournures idiomatiques, qui lui permettent d’acquérir pratiquement 
la connaissance des règles et de h grammaire de cette langue. Cest ainsi 
qu'il arrivera à penser dans la langue étrangère et non . à penser sur 
elle*. C’est ainsi egalement qu il arrivera non à résoudre des difficul¬ 
tés inutiles ou puériles, mais à se former l’esprit et le goût en s’initiant 
à la pensée meme du peuple dont tl étudie la langue. 

t Gintaut Cambrai ail. Gemnu «totoffei, édit, du Maure de* rb(« I, 161. 
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Cette méthode, fetnafqneM- FT. M., «ige davantage du maître; c’ést 
à renseignement de ['université à k préparer pour ce rôle nouveau ; on 
y parviendra en l'initiant aux principes de la science du langage, en 
F accoutumant à réfléchir sur les procédés de dérivation et de transfor¬ 
mation des langues et Je leurs éléments, M, H, M. voudrait qu'aucun 
élève ne quittât l'université, sans être en état de se prononcer sur les 
théories mises en avant dans le mémoire de M. Hugo Schuchardt Ueber 
die Lauigeset\e ou dans La vie des mots d'Arsène Darmesteter, Il part 
de là pour émettre ses vues sur l’objet propre des recherches linguisti¬ 
ques,. sur les lois de la transformation des sons, le moyen d'arriver à 
une bonne prononciation, — ce qui lui donne occasion de recomman- 
der l'étude de la phonétique, — sur l'orthographe, question à propos de 
laquelle il blâme les bizarreries du français; enfin il se prononce sur la 
réforme à apporter à la manière d écrire les sons des différents idiomes. 
* L'ne simplification orthographique de nos langues écrites, dit-il à ec 
sujet, serait un gain infini pour nos écoles cl pour notre culture ». 

Enfin pour compléter la préparation scientifique des futurs professeurs 
de langues vivantes, il faut lui donner pour base l'élude historique dé 
ces langues. A cette occasion M. H. M, fait quelques remarques pleines 
d'intérêt sur l’origine des idiomes romans, sur la pan qui y revient au 
latin classique et au latin vulgaire. Quant au français, auquel il assigne 
la première place dans l’étude des langues romanes, il demande qu'on 
réduise k temps consacré à l’ancien idiome, dont les premiers monu¬ 
ments soulèvent des difficultés de tant de sortes, pour accorder plus 
d importance ü 1 étude de la langue moderne ; il en devra être de même 
pour l'élude de la littérature; il faut donner plus de temps à la période 
moderne, sans négliger toutefois la littérature du moyen âge. Chaque 
production littéraire est un document qui rend témoignage du dévelop¬ 
pement intellectuel progressif d’un peuple. Mais comme il importe de 
lairc marcher de front 1 étude des différents fi] tomes romans, — quand il 
s'agit au moins de faire l'éducation du vrai philologue—, il faut aussi 
faire une étude comparative des diverses littératures, car elles ont eiercé 
les unes sur les autres une action réciproque. On voit que de vues ingé¬ 
nieuses renferme le discours de M* H. Morf; il se termine par cette 
citation empruntée aux Souvenirs d'offénee et de jeunesse de M. Renan» 
et qui esc tout un programme : a L’essentiel de l'éducation, cc n’est pas 
h doctrine enseignée, c'est l'éveil » ; le jeune et savant professeur de 
Zuneh a compris que dans renseignement dt la philologie romane» 
comme pour tout enseignement universitaire, tenir en éveil l'esprit de 
élevé est ]e premier devoir du maître et k meilleur moyen de le cultiver 
et de le former. 


Ch. J. 
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i&5 + — l<«U6re loedlte rfl Amlrt ji Àktoto n t*I<_*iro u^uihci, L’Aliia» c 

PiqIo Giovto, per Visiorio Cemt. MiUn, lyp. Eioüülcmi. (Eïtr* de ÏArch. sior. 
ivn), S9 pp, Sa-S. 

L'extrême rareté des lettres imprimées du grand Juriscensuite rend 
précieuses pour sa biographie les huit lettres latines adressées à Bembo, 
que publie M, Gau, avec une copieuse introduction. Elles ont pour 
l'histoire de l’université de Bourges un intérêt particulier, les trois pre¬ 
mières étant datées de cette vide, î 532 - 33 . L éditeur examine, dans 
une autre partie du travail, les relations d'Alciat avec Paul Jqvç t et 
conclut à l'authenticité de Képitre du premier imprimée par le second 
en cité de ses propres Historiae sui temparis, 

P, N. 


eSÊ. — EegâaC ElCU. Alrinmlix Ili.r.ly (Vt te lliffttrr fron^ok A E] fin 

du JtW* siède et Su coimncncemcnt J U XYn* iiêdc, Un vol. in-S de xuv, 713 pa¬ 
ges. (Hachette, [ütirj. 

Nous signalions ici même, il y a. trois ans un intéressant opuscule 
de M. E. Ri gai : Esquisse d'une histoire de* théâtres de Paris, ds i 5 d$ 
à 1 635 , Cette Esquisse n'était que la pierre d'attente d'un travail beau¬ 
coup plus considérable, pour lequel M, R. se montrait armé de toutes 
pièces. Après avoir rectifié les idées courantes sur U situation maté-» 
riellc des théâtres parisiens pendant la première moitié du svu« siècle, 
et fixé notamment en 1629 les débuts de la scène du Marais, c’est-à-dire 
après les débuts Je Corneille, —it nous promettait de traiter bientôt la 
question littéraire correspondante’ de nous faire connaître le répertoire 
de L'Hôtel de Bourgogne à la même époque; enfin de lever nos incerti¬ 
tudes sur le poète fécond, peu accessible au public, et si diversement 
apprécié jusqu'alors, qui dans notre littérature dramatique remplit 
l'intervalle entre les purs disciples de Ronsard, poètes sans théâtre, et les 
prédécesseurs immédiats de Corneille : c'est Alexandre Hardy. L'étude 
était prête en même temps qu'annoncée; mais la primeur en était 
réservée, comme thèse de doctorat, k la Faculté des Lettres de Paris. 
Ccaï ce qui en a retardé la publication. 

Fort apprécié de ses premiers juges, ce savant livre a fait événement 
dans les Revues et même dans la presse quotidienne. Nos chroniqueurs 
dramatiques en renom en ont résumé la partie la plus propre à 
piquer la curiosité des gens du monde, ce qui concerne la mise en scène. 
Aussi bien M - R. y a-t-il beaucoup insisté, non seulement dans le chapitre 
qu'il y a spécialement consacré, maïs dans tout es J es analyses oh il s’est 
efforcé de restituer avec kur mouvement scénique, et comme à la lumière 
des ■ chandelles *, les pièces d'un poète qui fut par dessus tout un puis¬ 
sant dra mat orge. 


. Revue critique, du 1 3 février 188(1 „ 
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Qu'il me suffise, après tant d'autres, de rappeler seulement ks termes 
ce la portée de la question» 

La Bibliothèque Nationale possède un Mémoire manuscrit de Malte- 
lot, décorateur dé l'Hôtel de Bourgogne, sur la mise en scène des pièces 
auxquelles il avait lui-même prêté son concours. Dans le nombre figu¬ 
rent quinze pièces de Hardy. Qr T la décoration retracée par Mahclot, 
avec dessins à l'appui nous montre la scène partagée en un certain 
nombre de lieux, ou, comme on disait au moyen âge, de maJVions , + cinq 
ou six en général Par exemple (c'est le décor de la première journée de 
Pandoste, l'une des tragi-comédies de Hardy dont nous n'avons plus le 
texte): un palais au fond, a gauche un temple et une mer d'où s'avance 
une pointe de vaisseau, à droite une prison munie de deux larges fenê¬ 
tres laissant apercevoir ce qui sc passe â l'intérieur- Tel est le décor 
complexé, multiple, simultané. Le spectateur avait donc sous les 
veux h peinture, en raccourci tout au moins, des divers endroits où 
allait sc dérouler la pièce; mais, a chaque scène, il faisait abstraction 
de ceux qui, pour le moment, n’in té ressaient pas Faction, et considérait 
celui-là seul où le dialogue était censé sc tenir. De cette convention ori¬ 
ginaire du moyen âge, éclaircie par quelque signe compris de tous au 
début de chaque scène, admise sans difficulté par les spectateurs, impo¬ 
sée même au poète par la tradition et par les ressources matérielles du 
théâtre dont il était le fournisseur ; de cette convention résultait la diver¬ 
sité Je lieux dans l'unité de décor. C'était, à tout prendre, un premier 
pas vers l'unité véritable. Survinrent, vers 162.5, les réclamations des 
* grands réguliers *. La convention du décor complexe, comme en 
général toutes les conventions, était facile a convaincre d'absurdité; 
moins :adlc à bannir et à remplacer» Sur elle s'était edilïé tout un sys¬ 
tème dramatique, cher et commode ù une clientèle illettrée ; actions 
complexes comme le décor, et dont les différentes parties sc déroulaient 
à l'aise, chacune en son compartiment, sauf à se croiser et rencontrer, 
quand besoin était, en quelque lieu Je rendez-vous, également 
figuré sur le fond de la scène. L'autorité des théoriciens, soutenue, 
comme on sait, par celle même du loutiputssant cardinal, finit par pré¬ 
valoir, et Hardy vécut assez pour la voir s'imposer, La concentration 
s opéra, mais lentement et par une insensible transition. Au décor com¬ 
plexe se substitua le décor vague, qui n était pas encore le décor simple» 
La scène cessa d'être en des lieux séparés par de grandes distances : elle 
tut « à Séville » comme dans le Cid, * à Rome * comme dans Cîrvut; 
mais en divers lieux de Séville et de Rome, que la décoration ne distin¬ 
guait plus aux yeux, mais que les spectateurs s’imaginaient, pour 
la plus grande commodité du poète, impuissant à réaliser dans la con¬ 
duite de sa pièce la parfaite simplicité, qui seule pouvait s'accommoder 
de la rigoureuse unité de lieu. Cette sim piloté, dont la tragédie française 

1. Voir en tere du volume de M. H. I* dessin repn-Mnunt le déeür du Ccrnètie, 
iragL-cruuèd ic de Hardy, 
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avait, en quelque sorte, la vocation: vers laquelle elle s'achemine même 
dés Hardy, comme Ta finement démontré M. R, t elle n'y atteindra 
vraiment qu'avec Racine. Corneille y aspire, mais laborieusement et 
avec de sourdes révoltes. Il était nécessaire que l'œuvre finit par être en 
étroit rapport avec la scène qui lui servait Je cadre, et l’histoire du décor 
multiple nous fait toucher du doigt l'ubstacle, fou de son ancienneté, 
dont notre théâtre,tragique avait à a affranchir pour arriver au tenue de 
son évolution. 

Il est bien vrai, comme l'indique le titre même du livre, qu'en Alexan¬ 
dre Hardy se résume {'histoire de notre théâtre sérieux pendant plus de 
trente années. Il est certain aussi que, l'œuvre de Hardy ne se recom¬ 
mandant point (ou fort peut par son mérite littéraire, la tentation était 
grande pour M „ R. de n'en parler qu'j ne idem ment, et de se rejeter 
sur les questions générales, bien autrement attrayantes, qu'il trouvait 
sur son chemin. Il a eu le très grand mérite de n en rien faire, et de 
subordonner au contraire à sou auteur toutes les parties de son vaste 
sujet. Hardy a les honneurs du livre* Il n'est plus seulement un illustre 
Inconnu, un nom ci une date; ilfcst maintenant quelqu'un. La lumière 
est faite sur sa vie, sa, bibliographie, su oeuvres [y compris celles dont il 
ne subsiste que des traces) et leurs sources, sur sa langue, son style fit sa 
versification, qui font de lui un attardé de ('école de Ronsard, de ne 
dirai pas que M. R- donne grande envie de pénétrer, comme lui, dans k 
commerce intime de Hardy. 11 ne dfasîxnule pas ce qu'une tâche sem¬ 
blable aurait d'ingrat, sans l'attrait de la découverte. Il n'a pas tenté de 
faire passer Hardy pour un classique ; mais c’est comme tel, pour sa 
part, qu'il l'a traité, avec le dernier scrupule, et avec la conviction pro¬ 
fonde qu’un pardi défrichement littéraire ne pouvait rendre de vrais 
services qu’à la condition d’étre complet et définitif. Le* demi-tentatives 
de scs devanciers, dont il était obligé de contrôler, et, si souvent, d'armu* 
1 er les assertions, le lui prouvaient à chaque pas. 

Le résultat est un livre de longue haleine, compacte, nourri de faits et 
de textes, très bien écrit, et pourtant très difficile a lire. L'annotation 
vaut à elle seule tout un volume de pièces justificatives, citées, interpré¬ 
tées, discutées, de références aux travaux modernes dont chaque alléga¬ 
tion est soumise k une critique minutieuse; et cet utile accessoire, fruit 
et attestation de tant de rechcrdiesj impose aux yeux et à l'esprit une 
exireine fatigue. 

En outre, M. R. s’est cru tenu d'analyser ies quaranie-unc pièces de 
Hardy que nous possédons, plus cinq autres sur le sujet desquelles il a 
découvert de fortes présomptions; et non seulement il les analyse, maïs 
ii Ica compare au texte dont elles sont inspirées et aux ouvrages des con¬ 
temporains sur le même thème. Cela ticoE en tout i>oo pages ; c'est beau¬ 
coup, Que M Patin, dans son ouvrage le plus connu, analyse toutes les 
tragédies grecques parvenues jusqu’à nous et les rapproche de toutes 
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les imitations qu'elles oni suscitées; comme ce sont des œuvres remplies 
de beautés et qui forment la base de toute éducation littéraire* cühi tem¬ 
père h mono tante du procédé, sans cependant la dissiper. Que M. Rib- 
beclv, d'autre part, dans son livre sur les fragments de la tragédie 
romaine, cherche à reconstituer chaque pièce par induction ; e est une 
œuvre purement savante et dont l'austérité n a pas besoin d être justifiée* 
Mais il y avait ici un cas intermédiaire : celui d un poète dont les 0UV|i " 
ges ne sont intéressants que par les documents qu Us lotir dissent à la 
critique, et non séparément et chacun en soi^ d im poète qu on ne lit pas 
par loisir, mais qu'em pourrait lire si d’aventure on en avait le goût, et 
qu'on vient de réimprimer. A quoi bon alors l'analyser tout entier ; Je 
sais ce que chemin hissant M, R, a répandu d observations tint;s et 
savantes, et de preuve* à l'appui de sa thèse. Mais que de longueurs et 
de redites, imposées par celte méthode] Je crois qu il aurait pu,, 
avec avantage pour nous, présenter seulement l’examen de quelques 
pièces typiques, renforcé de rapprochements suggérés par i analogie, éta¬ 
blir ainsi la caractéristique de chaque genre, la développer même avec 
plus d’ampleur et de clarté; bref, au hÀi de disperser notre attention,, 
la fixer uniquement sur ce qui était digne de la retenir. 

a Demandons-nous, dit-il (p. roof, non pas quel poète a écrit la pre¬ 
mière bonne tragédie, giflh quel auteur a permis ù la tragédie d avoir 
sa scène, ses acteurs, son public; en un mot, quel auteur a rendu pos¬ 
sibles les grands poètes; et nous n’hésiterons pas û regarder Hardy 
comme Je créateur du théâtre moderne. Seul il lui a permis de naître; 
seul, pendant de longues années, il lui a permis de viv re. * Hardy s exerce 
dans ce genre du prédilection pendant ses tournées en province, 1 intro¬ 
duit ensuite a l’Hôtel de Bourgogne, et l'impose habilement a un 
public d’une extrême grossièreté, dont il habitue les oreilles et 1 es¬ 
prit aux grandes scènes de la fable et de l'histoire ancienne, sans le 
déconcerter par une régularité prématurée. Au moyen de cette tran¬ 
saction. il porte la coup Je grâce à la tragédie de collège, qui n'a do 
théâtral que le nom. Il a plus d'instinct que de véritable culture. 
C’est avant tout un homme de théâtre, pressé de produire par besoin, 
et d une fécondité prodigieuse. M. R. lui attribue plus de 700 pièces, y 
compris sans doute bon nombre de larccs en prose , simples remanie¬ 
ments qui lui coûtaient peu de temps et de peine. Il ne travaille que 
sur des traduction?, même quand il adapte des sujets Espagnols ou 
Italiens, lia le coup d'œil du dramaturge, qui saisi 1 d’emblée les res¬ 
sources scéniques de la donnée qu’il exploite, et qui tantôt (comme dans 
Sci’rfase 1 étend en cinq actes quelques lignes de Plutarque, tantôt 
(comme dans Thé a gène et Chaticlée) resserre tout un roman dont H 
dégage cc qui peut y être matière à situations dramatiques. Lfi'.; règles, 
on ce qu'on va bientôt appeler de ce nom, il n'en a ni la connais¬ 
sance, ni le souci, mais Fin luit ion ; il sent que te théâtre vit d action 
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et Je concentration. Il est « classique par goût, romantique par néces¬ 
sité. » Sans cesse partagé entre son goût et les exigences de son public, 
il délaisse peu à peu les tragédies, pièces h caractères, pour les tragi- 
comédies, dont le trait essentiel est l'intérêt, l’imprévu, la complexité 
de l’action : la tragi-comcdie, c’est le genre de la nouvelle approprié il 
la scène; par conséquent, l’origine de notre drame populaire. C’est 
aussi chez Hardy, dans les pièces mythologiques et dans les pastorales, 
que se trouve le germe de l’opéra tel que le traiteront le xvm* siècle et 
le suivant. D’un genre à l'autre, dans ce théâtre, pas de démarcation 
précise, mais des tendances distinctes; des éléments identiques combi¬ 
nés dans des proportions différentes. Ce n'est pas encore la classification 
régulière, mais ce n'est déjà plus le chaos. Les successeurs de Hardy 
sont bien ses légitimes héritiers, héritiers ingrats d’un homme qui est 
promptement tombé dans l'oubli, surtout par manque de style. Avec 
une forme moins archaïque, moins obscure, moins illisible, pour tout 
dire, Hardy serait encore à une distance incalculable de Corneille, 
mais soutiendrait du moins la comparaison, comme artisan dramatique, 
avec Rotrou, sur lequel il gardai en tout état de cause, la supériorité de 
créateur. 

Telle est, ramenée à ses traits essentiels, la thèse de M. Rigal. Il n’a pas 
surfait Hardy, et ses conclusions, je ne saurais trop le répéter, sont à la 
fois modestes et fondées sur une érudition plcin^de scrupule et de pers¬ 
picacité. Il n’a pas seulement rendu ses litres à un poète de plus de 
mérite que de gloire; il a véritablement reconstitué les origines de notre 
genre littéraire le plus riche, et comblé le fossé qui, jusqu’à présent, 
séparait Garnier de Corneille. J ai dit pourquoi son livre ne saurait 
avoir, auprès du grand public, le succès retentissant qui en serait la 
juste récompense; j aime à croire que le suffrage et la reconnaissance 
des travailleurs l’en dédommageront. 

L. Bhunkl. 


187. - I. TlM> liUtory of liunion mnrrluRP. Part I. The origin of human 
marriage by Edward WxmuuiAacjc. HcLingtbrs, 1889,1x111-161 pages, in-8. 
188- — II. Mudl«*n *«r i:niulrklnnK*<:cM'lilcliir «le» Famlllimrechli. 
Fin Beitrag xu einer allgemeinen vcrgleichcnden Rechtswisscnschaft auf eihnolo- 
gischer Basis. von Dr. Albert Hermann Posr, Richter am Landgcncht in 
Bremcn. Oldenburg und Leipzig, A. Schwartz, 1890, vut-368-vu pages, in-8. 

189. — III. i%li-«*ri»€'it«-» Jtaa genüuin, von Dr. B. W. Lusr, ord. prof, der 
Rcchtc an der Université xu Jena. Jcna, Fischer. 1889. xiv- 6 i 3 pages, in-8. 

190. — IV Anvendi UarwInUme, Ancncidclsc af noglc nycrc Sltrifter af 
Professer Dr - Joh - STttMTiur, dans Dagbiadel des ai, 37, 3t août, 4 septembre 

*9*- V. Bebar «Ha ,\ur»cot»«*ti einer oIlKt'tnelnen nerhUwIaMmcban, 

von Dr. Alb. Hcroa. Post, Richter am Landgcncht in Bretnen. Oldenburg und 
Leipzig, A. Schwartz, 1891, vit-at 5 pages, in-8. 

I. — Quelques travaux récents ont singulièrement affaibli la thèse de 
la promiscuité primitive des sexes, qui, il y n peu d’annccs, sc présentait 
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avec des garanties, en apparence, si solides et si sérieuses. Certaines sur¬ 
vivances qui paraissaient porter avec elles la démonstration de cette 
thèse historique, ont été expliquées tout autrement; et ces explications 
me paraissent souvent excellentes. M. Edward Westermarck appar¬ 
tient à cette École nouvelle. Il combat, avec conviction, la thèse 
de la promiscuité primitive. « Bien des faits, se rattachant au 
groupe du jus primat noctis ou, comme nous disons à la française, au 
droit du seigneur , doivent s'expliquer tout autrement que par un 
h communal mariage » primitif. » « Les sauvages n ont guère été com¬ 
pris par les voyageurs. Ils ont été odieusement calomniés. * Ce qu on 
nous raconte des sauvages de l’Australie du Sud, notamment, n est peut- 
être qu’une conjecture historique, fondée sur le langage actuel : tous 
ces récits méritent vérification * (pp. 68, 69). Une polyandrie régu¬ 
lière peut expliquer certains faits plutôt que la promiscuité primitive, 
telle qu’on l’a souvent comprise. — Nous regrettons que 1 auteur ne se 
soit pas astreint à citer en note et in extenso les textes anciens favo¬ 
rables à la thèse qu'il combat. 

II. — M. Post a des connaissances étendues et variées. Il assied scs 
travaux sur de larges bases (qui seraient plus sûres encore, si 1 auteur 
s’astreignait ù ne jamais citer d’ouvrages de seconde main). Il ne cherche 
pas à démontrer une thèse préconçue. Il classe et il inventorie les témoi¬ 
gnages. Les observations nouvelles, défavorables à la communauté 
primitive des femmes, ne l’ont peut-être pas assez impressionné. Mais 
son exposé prudent, où la théorie ne joue qu’un rôle secondaire, éloigne 
les périls. La lecture de ce livre est une des plus saines et des plus 
utiles que je puisse recommander. L’auteur s’y occupe des divers sys¬ 
tèmes de parenté; de la polyandrie; de la polygamie et de la monoga¬ 
mie; de la vengeance du sang; des fiançailles et du mariage; de la 
propriété dans la famille. 

III. — Le docteur Leist est plus hardi et plus entreprenant. 11 ne 
procède pas toujours à la manière du naturaliste qui remplit son her¬ 
bier des plantes que le hasard des promenades et des voyages lui a 
fournies, les classe ensuite, en comparant attentivement les espèces. Il 
me rappelle quelquefois le philosophe qui, dans le silence du cabinet, 
se pose de difficiles problèmes, puis mande des témoins et les interroge 
impérieusement. Les témoins répondent, dociles. Les questions sont 
volontiers ténues, car le philosophe est fort cuneux ; mais les témoins 

t. Dans son magistral Tableau des origines et de l'évolution de la famille et de 
la propriété, Stockholm, 1890, M. Maxime Kovalevsky a, sur le groupe Kumitc et 
le groupe Kroki de l’Australie méridionale, deux pages importante* fpp. t 3 ,14)* 1 * CQ 
taut rapprocher Westermarck : pp. 68, 69, 70, et surtout cette citation de Wester¬ 
marck : the Rev. L. Fisor. admit* that hc is « not awarc of any tribe in which the 
actual practice is to its full extent what the termsof relationahip imply •. J éprouve 
donc, pour ma part, le besoin d'une enquête très rigoureuse. — Je ne puis men¬ 
tionner incidemment l’ouvrage de l’éminent M. Kovalevsky, sans ajouter qu il se 
place tu premier rang. 
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restent a la Rameur Je Ici situation» Leurs réponses sont piquantes,,..* 
tout juste aussi piquantes que (es questions, — Avec le docteur L,, 
nous ne sortons pas du monde arien, mais nous le pénétrons en déuiil. 
Le village; la maison ci la famille; le mariage; les idées religieuses; le 
droit pénal ; la puissance du chef do famille; U vengeance du sang- le 
talion ; les origines du droit civil, telles sont les principales têtes de 
chapitres. Le docteur L. n'aperçoit dans le monde arien aucune trace 
du Mutterrecht* La même doctrine vient d'être établie non moins soli¬ 
dement par un autre savant. Je réclame un mot d'explication au sujet 
du rôle spécial de iViwrunjfrtë chez les Germains. 

Tout, dans cct ouvrage, est attachant et séduisant* Mais je ne me 
sans pas toujours sur un terrain très résistant. La précision et les dis¬ 
tinctions du docteur Leist jettent dans mon esprit quelque trouble. Je 
suis tenté de me dire qu'il en sait trop long. Mes inquiétudes parfois se 
changent en véritable! alarmes ; je rencontre, par exemple, pp, iqyaSl, 
un rapprochement suspect entre Manou et Mines» 

IV, — Des comparaisons et des rapprochements hasardeux éloigne' 
raient de lit sociologie d'excellents esprits, El cela, au grand dommage 
Je la sociologie cLe-méme. Hisioricns et philologues sont juges si diffi¬ 
ciles t De mauvais livres systématiques et tout inspirés par des doctrines 
préconçues, rendent k sociologie suspecte à d'éminents savants- Par la 
sévérité de la méthode, nous les rappellerons ù nous. Leurs avertissements, 
d'ailleurs, sont toujours utiles. Le docteur Johannes Sieenatrup nous 
instruit et nous réjouit, en raillant, avec autant d'esprit que de bon 
sens, certains rapprochements hâtifs et systématiques, certaines appli¬ 
cations dogmatiques du Darwinisme à 1'histoirc sociale. 

V. - Le sage et profond docteur Foat nous aidera a mieux faire et» 
avant tout, à nous mieux renseigner* Il publie une sorte de bibliogra¬ 
phie raisonnée du droit comparé général : c'est le titre que mériterait 
l ouvrage que j'analyse en demiere ligne. Les sources die l’histoire juri¬ 
dique du monde y sont passées en revue* L'auteur a placé en tête une 
sorte de programme d'une étude Tensemble sur l 1 histoire sociale et 
juridique de l humanîté. Au dernier siècle, les philosophes éditaient 
cette histoire « definitive s en quelques semaines. De courtes lectures 
suivies de courtes réiîcxions leur suffisaient : ils nous livraient ensuite 
les vérités éternelles nouvellement découvertes. Après de longues années 
d'étude consacrées à une enquête immense à travers le inonde, un 
jurisconsulte historien comme AL Post semble nous dire modestement : 
i J'ai cru entrevoir certaines origines. Les problèmes se sont présentés 
a mon esprïi dans tel ordre ci de Telle manière. Aujourd’hui» voici 
pour tous Ica chercheurs, les moyens d'aller plus avant, » 

Je pourrais peut-être critiquer, çâ et [à, cette bibliographie parfois 
trop abondante en indications peu utiles, parfois trop discrète. Mais 
je ne veux pas rompre les proportions de cet article sommaire. I! ne me 
reste de temps et d’espace que pour rendre hommage, en Unissant, au 
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savant qui dcfû a fourni tant et de si bons matériaux à l'histoire du droit 
compare» propose et solidement motivé des solutions si impoitantes, 

Paul Vjollet, 


l^i, — Cnuk|ir>f;fiis tlü I*pqm«. PrcTUlow- LubecJt. Avei Lroi-i par 1 le 

Commundant FoutnBT. Pûti», Bcrger-Lcvrau.lt. In-M, XXVI et fi>o pages., idy t* 

Ce n'est ni un Livre, ni une de ces relations comme les voulait Napo¬ 
léon (p. Tl}. C'est un recueil, aussi abondant et complet que possible, de 
pièces et de documents. Napoléon cùi voulu abréger ou supprimer les 
détails; M. Foucartles multiplie. Il fait» non un récit, mais un ouvrage 
ài 1 instruction militaire. Tel quel» son gros volume sera de U plus grande 
utilité aux historiens : le laborieux commandant publie une quantité de 
pièces, qui proviennent du cabinet de Napoléon et de Berlhier, des regis¬ 
tres d'ordre et de correspondance du maréchal Soult, du général Cûm- 
pans (chef d’état-major du q c corps , du général BellîarJ (cbet d'éïûî- 
majordeia réserve de cavalerie , A ces documents M. KoüCarl ajoute 
Iréquemnient des réflexions qui edairelit d’une vive lumière les moindres 
Faits de La campagne; on remarquera surtout les renseignements neufs 
qu’il donne au passage sur l'organisation et le service de ] état-major de 
Berthicr et des divers corps d'armée, 

C. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLE5-LETTRES 


Séance du 2 J mars î8ÿi. 

M, Hamy ray pelle qu'il a eu L’Daijia!i, |L y U enéren un an, d'attirer k’iltcntÎDn 
de l'Académie tue I» ira vaux poursuivis par ks ardiéoloj'ue& nie rlan Jais dans le a 
mines de ritilévkur deJivi. Lee document* dont il pgutiit diip&a a sur rappor- 
nient principalement aux monument* bouddhiques de ta plaide de Pram banan. Une 
commun icntlon du M. Yzerrnanri lui permet Je résumer najourd'hui Les nouvel Ira 
,1 éc n ll vcfies opérées dans lei ruines Clvall» Je cette même plume, anciennement con¬ 
nues bous Je noni de ChindLLÆro~b jongra ag, nom indigène de Dourgo. campagne 
de Çlva, M. Kamy expose les résultats des Fouille* commencées pur .M. Yiermunn et 
poursuivies par Jb Société ardiésloglque de Dyikiùka.rit tout k direction du. Joe leur 
(.iro-încmscin. Ces Fouide» ont amène le déblaiement des chambre* Lniét icureï, demi 
Ai. Yïermann a déterminé le earackte Funéraire, en prouvant l’eltkiencc de pulls ciuë- 
taires àoui lu bjisc des Matues des dieux. .M. Grocnemann et wi collaborateur* oui 
dégagé lct gileries extérieures et ta base des monument» encombrés de débris écrou¬ 
les, entum* dan» une niluyion épaisje, lk ojH mis au jour quaLie rangées du beaux 
bis-rclicf», dont M- Hamy met ks phmographie* aou* kh yeux 4e «s confrère», 
L Une de ces rangées esi, uudl, uiiu Sorte d illustration en pierre du célèbre poème du 
h a ma y a na. De* édifie» consacrés à knluni et j Vktmou encadrent ledithc priati- 
pal. CüDucré a Çlva et à 14 Famille. On ne saurait, ajoute en terminant M. lianiy, 
irup rendre notice à ce .groupe d'homttreS dévoués à la science, qui. dans des condi- 
linni part i cul k rem ent difficile*. onisu aborder et mener â bonne tin une entrepris* 
11 tniérexsamc pour l'histoire de l'an et poux Faicbdalaiïse: Je l’exitéme Orient, 

M. Odisle lit une notice, sur un manuscrit qui vient deire ncquîsa Lundi e* pour la 
riblrûthèquc nationale, Lest une ctuottlqne médite, en français qui FourniE de* ren¬ 
seignement* noueaul Sur le régne Je h l Iippe-AugUstc, LéJl. paraît acoîr *J : ë inm- 
posèe .u !S l’Artois, p-cill-étre a liêlhune ou ans environs, au caraincu,.e tnen ï_ du 
ïttl* siede. Le récil s'arrête au milieu du siège de Douvres en illâ- Lu partie origi- 
uole sera publiée dans le lotue X.XIV du /hïrrtjl des àiiiuiîeHj de Fr Jure. Hudeun 
parues présentent une grande analogie avec les passages correspondants de la chro- 
ruqutt Que Franc l&qtie Michel a publiée pour kSocnhc de Fhisiùire de France sous le 
Sure a ffiitôirt je* ducs de Normandie ci des rôts d'Angleterre. Le nouveau texte 
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est, en outre, une des sources auxquelles ;i puisé, au xav* aiêete, le compilateur des 
Ancien U Cl CArûJitçwCi de Flandre. 

M. Heu ze y commu n i que à l'Académie diverses planchas encore Inédites des Ù 4 tOa~ 
verte* eu Chatdic de M. de Sa net, rtprësc n tant des cylindres gravés, do ni quel que S- 
unsde proporLionE inusitées. Un de «a cylindres représente les cxpEoitf d'isdoubar, 
L'Hercule elialdéen. lotlJnt Contre dei animaux fantasliques. D'autreâ figurent des 
scènes tle 1 a vie des pasieurs. l’drmi ces derniers, en en remarque un où des bergers 
contemplent avec stupéfaction un aigle, empomnl dans les airs un bamme nu, qui se 
relient u son cou : Cette scene fuit pensera la légende de Ganymêde, â celle de üalga- 
rnes, Le Pcfsëv ch-lldéect, d à tant de &tll« arabe* etpcfSunsoù figurent pareille ment 
de grands oiseaux ravisseurs. La matière de beaucoup de ces cylindres, prise a tort 
pour du marbre ou de l'os, est un gros coquillage, qui tenait lieu de l'ivoire, inconnu 
■Ion en Chaldce- 

M. G. liénédite rend compte de sa seconde million épigraphique dans la presqu'île 
du SinaL Parti de Suez en avril i biyo. if a successivement çxploré toutes Ecs stations 
épigraphiques do versant hn copoUfc. ta vallée dite du O U ad y Mouksttcb et le réseau 
de vallées qutyotUî le iii.fti de Fil un lui Ont fourni, ù eux seuls, pi us de ptvüle JJIbCrip- 
3 ion s nabatëenncs. Au contraire, l'est de la presqu'île, le pays d'AKabth cl les boroïdu 
golfe élamuique, n'ont presque lien donne t celle région, estrëmemenl aride, infestée 
aujourd'hui par la redoutable tribu des AlaouEn, ne semble pis BVQir été plus sûre a fl 
temps des pèlerinages inhalée ns. M. EiéncJitc a visité ensuite les dunes qui bordent le 
désert d’EI K .l'a. en suivant la cote occidentale jusqu'à Su«, OÙ M était de retour le 
7 Juin. Cette mission porte ô t,qoo le nombre des inScrrptlons ainsi recueillies p^ur Je 
Coi-pw imertpÜùHum semiiicantm. 

M, le marquis de Vogué insiste sur la vnEcur des résultats obtenus pïlr M, béncdile, 
PU prix de grands tifimi cl de ver, La b les dangers. 

M. Oppert, président, félicite le courageux explorateur de la façon dont il a 
accompli la mission qui lui était confiée. 

Ouvj âges présentés, de la part de J’tKuvre dci Saint-Jérôme, par M- An al o 1c de 
Barthélemy ; i» A. C. île P.J, Dlçtiokneirt latin-uvea, d l'usage des élèves du collège 
de La m; -i' le tttxtq Dictionnaire toga-frarçan et /raneais-ioga-anglaU. 


Séance du J avril i Sÿ i , 

M, lituiey lit une noiicc sur la Masse L'armes de Goitdéa. Dans l'ancienne 
Guidée, lu nutt it'inzr.cî. h 4j fois sceptre t: massue, était le symbole de la puis¬ 
sance royale et divine ; de là lç rite religieux d'exposer dans les temples déi masses 
d’armes sacrées. M. Hcuiey étudie une remarquable masse d'armes de pierre, lorcnée 
de trois 3 êtes de lion ad otites, avec une inscription 4 U nom de Goudéx, prêtre-roi 
de Sirpaurtu, M de S.irzec, fuyant trouvée dans sés fouilles lé S plus anciennes, alors 
qu'il et et*il pas encore charge d'une mission archéologique, l'a otferte en don au 
musée du Louvre. L'inscripiiqu indique que lu piètre dont celle arme Cil faîte U été 
tirée des montagnes, au bord du la mer, au pays d'Efem; elle apporte en nuire une 
confirmation cuneusede la traduction proposée pur feu Arthur Amîaud pour d'autres 
inscriptions, où il avait lu que Guuden avait placé dans les temples des ds&nX, des 
armes sucrée», 

M. Abel des .Michels, professeur Ëi l'Ecole spécial* des langues orientales vivantes, 
communique des recherches sur un pei tonnage appelé Si nhiép, que les historiens 
Annamites donnent comme ayant rogné sur I* pays de Giao chî, sous te nom de 
u Roi leUrc ». I?* l'eXAriivn des Annales impériales chinoises de l'Annani. M. des 
Michels conclut que Ce prêtenuu prince ni fut en réalité qu'un préfet chinois. Son 
imcl licence hors ligne et son i attraction extraordinaire lui valurent une glande 
Considération parmi le peuple et des Eionneurs officiels d’une nature exceptionnelle, 
Ce qui a donné lieu i l'erreur commise plus tard a son sujet par les historiens, 

Al. Oppert analyse un dessin babylonien, comprenant trois scies, des années >j 3 
avant notre ère et suivantes, idatife ù une maison située dans la ville de Babylcme, 
au lieu dit le Miidié-Elloit. L'un est un acte de partage aprèi succession, le second 
un échange avec loulie, Je troisième a pour objet une vente et refilé des locations 
consenties successive me 0-1 il plusieurs locataires dlUérenii. Le* mesures employées 
dans cos documents paraissent conformes nu système babylonien admis par 
M. Opperi r lunilé agraire cil ta Canne carrée, la tanne i* divise en sept ilüoefi et 
l'aune en vingt-quatre poucos 

Ouvrage présenté par M, Htuzey : Ssaztc [Ernest ot), UéeotfVéniés en ChaJdêe, 
V livraison, i" fascicule, 

Julien H^vn. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


U J^uy, impiv.'iiïn.; de &iar£himv /fü, froufevartf â'aiiif-J.aurent, S3. 
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Qovnmnf rfe t i^: r Juvenal, iitifé Vil, F- p- HsLd, — 194, Mifft-Lûaïïi Gram- 
ITUÎrc italienne. — iqb* W. $TEIX, Le comptoir ha Eisêadque de Urugea. — tftû. 
Henri ÏV, Leurei à Béthune, p. p. Halphmk. — [97. Kim et Mohu. Campagnes 
Jta Alpes, — jr>S- Fuucarî ci Fjkot, Lr défense nationale dans le Nard,, — mg. 
Foucaït, Le peintre Cobei- — 300. Les Français a Sarrebrûck. — aot. i im.acju:- 
ÜAI., Chvpy. — 302,. OussdiRE cl Legouis, BcaupuJ. — 3ol T MoUiUi Tannerie 
pendant la Révolution. — 304. CastellaxC, Gentilshommes démocrates. — 3Q&, 
Terrier, Mémoires., p, p. La CnAXOîtiis. — 106, Wescjc. L’Allemagne il y * cent 
ans, IL — 1Û7. Gréa an, Edmond Schercr. — aoS. Ldébvke, Le devoir social. — 
Académie des Inscriptions, 


103. — 11. lunii luucnnlla MAilni *rjnlmti, Texte latin, publié avec un corn- 

menu ire critique, euplicotif et historique, par J.-A. Kilo, Paris, KHncksiecLj 

iïJyo ; s-iin pp. 

L’édition donnée par M* HiEd est surtout remarquable par retendue 
du commentaire. Tous les détails du teste sont expliqués avec une 
abondance parfois prolixe ; on sent trop dans ces noies la parole du 
professeur qui a eu à expliquer la septième satire à des étudiants; le 
travail nécessaire de condensation n'a pas été fait. Les redites, sont assez 
nombreuses, oit en trouve parfois dans k même page l . 

Ce commentaire a cependant de très grandes qualités. Non seule¬ 
ment Î1 ne laisse rien obscur, mais il fournit au lecteur tous les rensti- 
gn cm cuis utiles pour se représenter le milieu. Non content de donner 
l'explication du texte. M. H, a fait, dans une mesure notable, l'histoire 
de cette explication. Il rapporte et discute au besoin les citations et les 
interprétations des anciens comme Clautheo, Prudence, Sidoine Apol¬ 
linaire, Martianus Capdla, Prisdcn, Ennodius, de quelques auteurs du 
moyen notamment Alain de l’isle, Pierre de Blois et Jean de Salis- 
bury, eniln des savants de la Renaissance, Juste Lipse, Casaubon r Tur- 
nèbe, Ces indications ne seront pas goûtées de tout le monde probable¬ 
ment, Mais elles ont un grand intérêt pour l'histoire de la philologie, 
donnent la mesure de la renommée et de l'influence de JuvJn.it. et 
surtout permettent de rendre la justice due aux grands érudits du 
xvi* siècle, Oïl ignore trop ce que les commentaires allemands d'aujour¬ 
d'hui doivent aux philologues français d'autrefois t ce que doit le Perse 
de tahn à celui de Casaubon pat exemple 3 . 

1 ■ P. 73, il est dit deui fais que Quintüten rccvAit du Eisa 1 go.occ seMerce» par “n- 
F. G, v. n, rüfJiupÀwfliFi d'Hortie, jaf, î. ô r jog* n'est pas U]1 esclave, nùis an. 
vase. P. qi p l'explication de l'insuffisance du développement eutisiicré Javénal 
Nouvelle série, XXXL k 
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Le teste de M, H. est sagement eoiiâiimê ; il admet la mesure de 
conjectures absolument indispensables- Un index du commentaire et 
un index des auteurs ayant cité ou imité J uvénai (contenant quelques 
renvois superflus) terminent le livre. 

Avant ces tables, on trouve un morceau d’une page intitulé : Apprêt 
dation générale. Cette addition devrait être en léte et former avec les 
développements nécessaires l'introduction qui manque. Dans cette intro¬ 
duction auraient pu être discutées les idées fondamentales de la satire. 
De cette façon, M. H, aurait allégé d'autant ïc commentaire oii quel¬ 
ques remarques disséminées manquent de la clarté ci de l’intérêt qu'elles 
auraient en réunies. M. H. s'est d'ailleurs borné â juger si U thèse de 
Juvénal ëtiaït bien ou mal défendue. Il y avait autre chose â dire. C’est 
la thèse clk-méme qui est fausse. L'erreur du poète a été de faire une 
cause d'une condition - l’aisance rend pins facile le travail du poéic t 
mais toutes ks largesses du monde ne feront pas d'un Stacc un homme 
de génie- li aurnît fallu sc demander si Jüvénal se faisait de la littéra¬ 
ture l’idée singulièrement étroite qu'il en donne. Les historiens,à peine 
mentionnés,, et les avocats, voilà pour la prose; des grammairiens et 
des rhéteurs, il n'cst question que pour leurs fonctions de professeurs, 
non pour leurs écrits de critique littéraire ou de théorie oratoire. L'épo¬ 
pée, c'est toute la poésie; si on met à part Horace et l’inconnu Rubre- 
üUS Lappa, ks poètes épiques sont seuls nommés: Virgile et Lucain; 
Stacc, Serranus, ci Salcius Easstis L M. Hild s'étonne de ce que 
Juvénaln'â pas cité Martial, bon exemple du poète pauvre avec du 
talent, La raison en est 1 ÜL : Martial n’a pas fait de Thêbaïde. Un pareil 
examen n’aurait sans doute pas profité à la réputation de Juvènal. Ce¬ 
pendant il teste dans cette satire assez de détails curieux, de tableaux 
esquissés mais vivants, pour la faire lire, et si nous devons essayer de 
devenir anciens pour comprendre ks anciens, nous devons rester mo¬ 
dernes pour les juger. 

Paul Lêj\y. 


aux historiens n'eat r^s très smafs'iunic; si P histoire n’éulr cultivée que par des. 
écrivains fichus et céEdbrese: pir des«ubalicrnc», non irtconmu, comme Le JÎE M. H,* 
cnai» pauvres, détail bien au*»i le a» des autres genres. M. H. s’attache même à 
prouver que Juvëml plaide en général U causa de i^hs qui. ne méritaient pas d’être 
dê Feu dus P. 46» v. 1 iK. I. a du &«;= au tes d'an es*ulkr *î P. 47, v* iîj. * Cicéron 
it r«oWOSCK trois aetionis «dans L'jtïaircde V errât! P. :t,v, 53 * tes trois métaphores 
métallurgiques ne SC continuent pas. P. a3, v. fin, il faut placer certains pa&Saç-us 
du Pîntus d'Aristophane en tête des références li itéra ires delà thèse J s. la pauvreté 
mine de tous les ans. 

1. 3 aleiu» Bossus est compté à 10rt par M, Hild (p. 19I comme poète lytique ; v. le 
passage de QuEntftien iüiliqud, X,, 1 (non toj cjo. U y a sans doute une confusion avec 
Cncsius Bas s us. 
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ia+, — Sa mm lu «g Rdniaftiicher G ram mata lien : ii4ii«pl*#he Grn infant l b* 'on 
\V. VSe\ le-Luh^e. Luipzi^, fteUUnd, t vol. gf, in-Si ïlV-Sîd pp. 

La Coi lad ion des Grammaires romanes, qui s’est publiée d'abord à 
Heiibrcmn chez Henuingcr, puis à Leipzig chez Reisknd, ne contenait 
encore que l'excellente Grammaire Rhétoromanè de Th. Gartner, 
parue en i £$3 : elle vient de s’enrichir d'une Grammaire Italienne, et 
il est à désirer que îes suivantes ne se fassent pas aussi longtemps 
attendre. Le nouvel ouvragées! de M. W* Mever-Lttbke : c’est assez dire 
quelle en est l'importance et [a valeur. L’auieur était de longue main 
préparé à cette tâche parles études franco-italien nés qu'il a publiées à 
diverses reprises dans la Zeitschrift für rotnanische Philologie, par le 
résumé considérable déjà fait dans le Grundnss de Grüber (Die tialic- 
iiiscAi? Sprache, pp. qS^Sbo, en collaboration aveu AL F. d’Ovjdio, 
qui n’a traité que des voyelles toniques^ enfin parle travail lui-même 
et la vaste enquête qu'a nécessités cette Grammaire des Langues 
Romanes t dont le premier volume a paru il n’y a guère plus d’un an, et 
dont le second ne parait pas se devoir trop faire attendre. On ne peut 
qu'admirer la rapidité et la sûreté de méthode avec laquelle procède le 
jeune ci savant professeur de Vienne : lorsqu'on examine ses ouvrages, 
on reconnaît vite que bien peu de choses lui ont échappé, du moins de 
celles qui ont été écrites avant lui, et qui se trouvent dans le courant 
scientifique. M. M.-L. possède ü un degré très éminent le talent de 
coordonner et de systématiser, de grouper les faits et J'en montrer les 
dépendances réciproques. Ainsi, dans celte nouvelle grammaire, où il 
ne s'agissait pas, bien entendu, d’étudier seulement l'italien interdire 
mais où il fallait encore suivre dans leurs variétés dialectales, modernes 
tt anciennes, les parlera de la péninsule, il a su constituer un ensemble 
solide avec des détails dispersés dans de très nombreuses monographies, 
ci reprendre pour son compte, en les élargissant, quelques-unes des 
vues générales indiquées ci et là par M. Âscoli et par ses collaborateurs 
à 1 V 1 relu vio Glüîtologico. Que tout sait également sur et définitif dans 
ce tableau synthétique d r une des plus importantes tangues romanes, ce 
serait évidemment trop ùire : Fauteur Juoméme, a plus d’une reprise, 
émet des doutes et formule des réserves pleines de sagesse^ il su plaint, 
non sans raison, de l'insuffisance des matériau* qui lui étaient fournis, 
et sur lesquels il a dû travailler. Certains points de détail restent donc 
susceptibles J'êirc révisés ci amendés : c’est affaire ù ceux qui se trouvent 
sur place et peuvent étudier de près les parlera vivants de l'Italie, que 
Je fournir Ces additions ou ces corrections partielles. Le livre de M, M.-L. 
ne saurai! nullement en être amoindri : il doit bu contraire cire consi^ 
deré dés à présent comme le cadre solide et scientifique, dans lequel 
viendront se ranger sans peine les observations nouvelles sur la phoné¬ 
tique «i la flexion italiennes:. 

J’ai dît phonétique et flexion : ce sont en effet Ü les Jeu* seules par- 
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lies— essentielles et primordiales à vrai dire— qui se trouvent traitées 
dans la nouvelle grammaire* L'auteur ne nous dit pas si, dans une édi¬ 
tion postérieure* il complétera quelque jour son. oeuvre en y ajoutant 
une syntaxe raisonnée» Ce qui tendrait à iu laite croire» c'est que dans 
celle-ci, il a déjà commencé à donner une esquisse de la dérivation ita¬ 
lienne (p> 2 û 3 55*): ce n'est encore qu’une ésquisse s comme il nous en 
avertit lui-même (g 480), le sujet n'étant pas assez mûr sur bien des 
points pour comporter des solutions définitives et pour être présenté 
d’une façon rigoureusement historique et géographique. Le sera-t-il 
même jamais, ou du moins de sitôt? L’étude de la dérivation romane 
(sauf peut-être en ce qui concerne le français) n"a pas fait de grands pro¬ 
grès depuis Dicz ; il est probable qu'un pas considérable sera fait* lors¬ 
que paraîtra le second volume de la Grammaire des langues romanes, 
où M, M.-L. aura coordonné des observations aujourd'hui dispersées à 
l’infini, et traité la question avec son excellente méthode qui consiste ùl 
partir toujours du latin vulgaire : dans la Grammaire italienne, il s est 
contenté pour le moment de reconnaître le terrain et de poser quelques 
jalons; ce qui fait que cette dernière partie, sinon par les proportions, 
du moins par ses résultats scientifiques, ne cadre pas absolument avec Je 
reste du livre. L'auteur s r cn est parfaitement rendu compte, et a eu soin 
d’en avertir tout d'abord ceux qui le lironr, pour ne pas les induire en 
erreur ; on doit l'en remercier. Ce rj'est pas que dans cette étude sur la 
dérivation» il n'ait déjà donné çà et là plus qu'il ne semblait promettre : 
on pourrait dans ces pages constater une fois de plus que M. M.-L, est 
toujours au courant de ce qui a été dit» et noter aussi plus d'une vue 
personnelle qui ne manque pas d’importance. Je remarque qu'il y a de 
temps en temps des indications précieuses pour la topographie des suf¬ 
fixes : c'est avec toute raison, par exemple» que -iVre et -aggio sont don¬ 
nés comme des emprunts bits au français ; avec non moins de raison» 
M. M.-L., après MM, Salvîoni et Fléchi a, note que tfans le nord de 
ricalie le suffixe participial -ente se substitue à -ante (g 553 ); enfin il est 
plausible de voir une forme dialectale appartenant ail nord ou au sud 
(S 5 62) dans la désinence -fljqo à côté de -accio (lar. ricins]. Ce que je 
saisis moins, c'est d'où proviennent les doutes de l’auteur relativement 
au suffixe nominal -mie 5 oq) î en quoi est-il difficile de comprendre 
comment -mien a pu passer ù -tmen, dans regïmert et semblables? On 
avait, il me semble, mitrtmen (Ovide) d'après nutrfre, potîmen, d’après 
potïre, et d'autres encore ; une forme "sagîmen est assurée par l'accord 
des langues romanes (cL Grüber» dans Archiv Jûr lat * Lex. 5 , -pfi). Il 
est très probable qu’il y a eu là action analogique ; d’ailleurs cette dési¬ 
nence -îmen n'a eu de brillantes destinées que dans le latin populaire 
parlé dans la péninsule des Balkans, oii elle a supplanté peu à peu -tes, 
-tudo ,et où il est permis de supposer de bonne heure l'existence de noms 
abstraits tirés d'adjectifs, tels que m acrïtnen , 'grûssïmen, etc. — Je nui 
pas ki Iç temps d'entrer dans de bien longs détails, ni de construire des 
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théories: je voudrais «pendant présenter encore une observation* Pour¬ 
quoi, dans la Grammaire Italienne, les désinences ^tto f -ottO [g 3 do] 
sont-elles séparées du suffixe diminutif si connu et toujours si obscur 
-etta ü 557}? D'abord, relativement a ce dernier, M. M*-L. se contente 
ici de signaler qu’ïl n’appartient pas au latin classique» mais apparaît 
sur des inscriptions : quitte I répéter ce qu’il a déjà dit ailleurs, il eür 
peut-être pu ajouter que -ittus (quelle que soit son origine, toujours 
contesiéej se montre primitivement dans les inscriptions latines comme 
suffixe servant à tortner des prénoms» et de préférence sous sa terme fémi^ 
nine : dans la liste la plus considérable que je connaisse (dressée par 
Klein, Rhctn. Muséum, 3i, pp. 297-300), et qui est loin d être complète, 
on trouve quinze prénoms de femmes en -Ut a contre si* prénoms 
■d’hommes 0 n-frf us (ou -ïttd?)* Maïs enfin Eâ n est pas la question, f'-t an t 
donné ce suffixe -ïtttts, et sa propagation évidemment rapide en latin 
vulgaire avec une valeur dimintHivc, j estime pour ma part jusqu’à 
démonstration du contraire que w 'ôlfitJ et battus n’en sont que des for¬ 
mes variées, Tune sous Tin fluence de l'augmentai if -onem t l'autre sous 
celte d u péjoratif -aeeus (peut-être aussi de -aster et même de -acutum 
dans une certaine mesure)* Pour confirmer celte laçon de voir, il y aurait 
lieu d'observer que -ôttus en roman 1 est chargé d’exprimer une dégé¬ 
nérescence du primitif précisément en ce qui concerne la grandeur; 
quoique U valeur de-atfm ne soit pas aussi clair», elle peut cependant 
se ramener en dernière analyse i une idée péjorative, Si les choses se 
sont réellement passées ainsi, si ces trois désinences sont aussi voisines , 
que je le suppose, et que les deux dernières se soient produites par une 
variation de la voyelle caractéristique, due à l'analogie — chacun de 
ces suffixes doit nous apparaître comme essentielle me ni'composé de 
deux parties : i°un élément censonantique commun ff-, chargé d expri¬ 
mer l'idée diminutive; 7° une voyelle variable-e» à-, â-, qui fait l'indi¬ 
vidualité de chacun d'eux, c- indiquant la diminution simple, <»- une 
dégénérescence en ce qui concerne la grandeur, a* enfin une nuance 
péjorative. Nous serions ainsi amenés à croire que, dans la dérivation 
du latin vulgaire, l'action analogique ne s’est pas exercée seulement par 
rechange des suffixes entre eux» mais que le suffixe a pu parfois conser¬ 
ver une sorte d'identité, résidant dans la consonne, tout en pevêianr une 
nuance accessoire par Sa variation de sa voyelle caractéristique s . Ces 
questions, et quelques autres qui leur sont connexes, mériteraient à 

1 .1] rtc me par jL irait pas irappWibk que ce changement de -IUU5 en -otluj, 
fût originaire d’Ibdrie (OÙ nous avons aussi -ïfffctt passant à -illui SOUS rinfluenee de 
-îccaj : Je ne puis qu'indiquer la chose ici* Ca qui est certain, t'est que -6t1*s ni pas 
eiistè dans latin vulgaire de la Gaülc dü nord, auquel CAS nous a il non 5 en. ff, -MnC et 
non pas-ot ; ce dernier a dü se propager aune époque postérieure, venant du midi, et 
d'ail te un it çsn relativement rare dans les (cites de t’anden Jr, 

ÂUtte exemple, qui s'applique plu* Spécialemenl ;1 ['italien i -Qctfc, ne peu¬ 

vent guère venir que du suffise lat, -ftcïiLt (qui esi dansj-npriMÏdduj.i, mais subissant une- 
variation de voyelle caractéristique wus l'müuence de -5 jus ou -ôrtem. 
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coup sûr d'être examinées de plras près que je n'aî !e loisir de le faire 
id- L'étude d; kl dérivation romane, [’en ai lu ferme conviction,, sera 
renouvelée sur bien des points le jour où Fan aura soumis in une analyse 
rigoureuse l inilueticc analogique qu’ciercenE les suffixes les uns sur les 
autres, et établi dans la mesure du possible les variations Je leurs élé¬ 
ments caractéristiques* 1 espere qu une étude poussée dans ce sens se 
trouvera à la fin du second volume de la Grammaire des Langues 
Romanes, auquel M, Mcycr»Lûbkç ire vaille avec une admirable activité. 

E. BoL'inctcî. 


1^5. ^ StîTIN, \V. fïlo Ci«>>aiMn a *.'l>Dn (loi' amneben KnbOaqlc x tx 

Berlin, Gwincr tSge, in-8, lîüpp. 

Etude consciencieuse sur le comptoir hanséatique île Bruges au xiv 1 
et au x\ e siècle l . L’auteur consacre do bord on chapitre général nu 
nom de la corporation, à scs locaux, à ses membre* et aux trois groupes 
entre lesquels ceux-ci étaient répartis suivant leur pays d'origine Il 
expose ensuite eu détail tes divers organes du gouvernement autonome 
de l'association {acltcrleutc. assemblées, fonctionnaires, etc*) scs 
finances et sa juridiction. M. S. ne s est guère servi que de sources 
imprimées, spécialement des belles publications de la Société de J’bîs- 
toirc de la Hanse, Les archives de Bruges lui auraient fourni pourtant 
nombre de renseignements intéressants. Ajoutons qu'il ne semble pas 
, bien au courant de divers travaux parus en Belgique dont la lecture lui 
eût été profitable. Néanmoins le livre est incontestablement utile. Mais 
ou peut lui reprocher de se perdre uu peu trop dans les détails eî Je nu 
pas faire suffisamment ressortir les grandes lignes du sujet. Dans iVat 
actuel des sources imprimées» il était possible de faire uns étude com¬ 
plète sur les établissements des marchands allemands dans l’ouest de 
l’Europe, L'essentiel eût été de dégager le type de ces intéressantes asio* 
dations plutôt que 4 e nous initier aux moindres détails de leur orga¬ 
nisation. 


— <.<■(! Iff»» tnAllteat ttn roi llnnH IV ü M. * 1 & rti-Mmnd, imtassadÈar 

Je France â Rome, du 3 lanvïer m 23 février iüoï. publiées d'après [e manuscrit 
du ta Bibliüihcqud nationale, par Eugène ïLu_j-het. ParL,'jouauit ; Champion, 
Lkccrubr* 1!%®. Grand iii-S de 4a p* Tin: 1 20 atmplilfti, 

J'ai raconté quelque part que mou cher maître et ami M. Paulin 
Paris me disait des miizariiiades : quand il n'y en a plus, il y en a 
encore. On peut en dire autant des lettres du roi Henri IV. On a eu 

1 « Sur l'origine du comptoir v, Htrrdung. lîiuortschs Zditchrifi xinu. 

Marchands de Lubeck, des villes vendes çt de* villes saxonne»; r> Mar¬ 
chands de ^ciiphibe et de Prusse; 3° Marchands de Wisby, de Livonie et de 
£ uèJ e„ 
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beau en publier des milliers, il en reste toujours, et M. Ha, P h '"’ ^ 1 
nous en a déjà donné plusieurs centaines, nous en donnera ceru.nement 
beaucoup d'autres. Celles qu'il publie au,ourd but avec ce som pre e - 
bial auquel on n'a plus à rendre hommage, sont au nombre Je sept, 
elles sont conservées en original dans le ms. 3 4 8 4 du tonds français. Je 
neveux pas en surfaire l'ini-rét, mais on y trouvera force renseigne¬ 
ments sur le Pape dont la santé « estant très chere i tous, est a moy très 
pretieuse ». sur le roi d'Espagne « mal pourveu d argent pour fournir 
i tant de sortes de despenses que l'on luy fait faire ». sur les evenemen 
d’Osiendc au sujet desquels est exprimée cette sage maxime . « > 

qui perd une occasion, mesmemcm en fait de guerre, la tu.ou\re apres 
difficilement », sur divers personnages tels que le prince Maurice, le 
comte de Fucntes, Julio de la Torre, les diplomates Barbenni, Aee - 
sens, Buzenval, les huguenots de Sainte-Foi, le cardinal Aldoorandin, 
Catherine Je Bourbon, la sœur du roi, de laquelle on n a « pu tirer 
aucune résolution sur sa conversion, à cause des traverses et oppositions 
que les ministres ont apportées à son instruction », sur e tut u en 
père Personius, sur le cardinal d'Ossat, sur un cordeücr « un affronteur 

qui abuse de sa Sainteté », etc. 

De même quil est inutile de louer le travail de M. Halphen, il est 
inutile de dire que M. Jouaust a su faire de la nouvelle plaquette un 

véritable bijou. T de L 


- I. CampagOM dan* le* Atpo* p**n«lont In «évolution, d’âpfès le* 
archives des états-majors français et austro-sarde, par MM. Léonce Kastrt, chef 
d'escadron d'artillerie stuché à l'Etat-major de l'armce et Henri Moais, ancien 
pensionnaire de l'Ecole de» Chartes, archiviste des Alpes-Maritimes. Paris, Plon, 
1891. ln-8, 3 qq et «.vu p- 

iqtj _ Il I .n Ut>rt>n«o nnllounlf don* le* Xoril de 1 79 - * ,!wî ’ Ouvrage pu¬ 

blié aux frais du département du Nord, par Paul Foucart. avocat à Valenciennes 
et ancien bâtonnier et Jules Firot, archiviste départemental du Nord. Tome 
premier. Lille. Lefebvrc-Ducrocq, 1890. ln-8. xv et Ô74 p. 

100. — III. p«*imrc Cotioa et les fêtes révolutionnaires à Valenciennes, par 

Paul Foucart, 188g. Paris, Plon. In-8, 37 p. 

J00> _ |V. ut*. Frmi7.oM<n In Hnnrtiriu-ken und den dcutschen Rcichslan Jen, 

im Saargau und Westrich (1791-1794) « Briefen von einem Augenzcugcn. 
Saarbruck, Klingcbcil, 1890. ln-8, iv et 191 p. t ^ 

201. _ V. L’n ngrnt poil»(que p«*mlnnt tn Bévetntlon, Pierre Cflcpy 

(1793-1803., par R. Dklachk.'ial. Grenoble, irapr. Allier, 1890. In-8. 80 p. . 
-01.— VI. «.e fténrral Michel sionnpuy (17^5-1796), avec un portrait original, 
par Georges Uusstaac et Futile Ltoocis. Paris, Alcan, 189t. ln-S, vin et P* 
3 fr. 5 o. 

2 û 3 . — Vil. Tonnerre pcndnnt In «évolution, 17 ^ 9 "* i 99 > eorgCS 

Morkau. Paris, LcchevaUcr, 1890. ltt-8, 3 o 6 p. 3 fr. 3 o. 

304. — VIII. GcntlInliomnM démorrntM, Far le marquis de Castillane. 

Pari», Plon, 189t. In-8, xx et a 65 p. 3 fr. 5 o. 
ao 5 . — IX. Ménolrc* polIttquiM» cl n»IUt«lrr>* du «énérol Tcrr or 

(1770-1816), p. p. C. de La Chanojue. Pari», Plon, 1891. ln-8. xxxt et 4?! p. 
7 fr. 5 o. 
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:aï. — X, Deiit mIiI nnfl vOr hmnlçff Jaliron. IL Pûlil. Mîiw- u* Stimin. 
in dcT Revaluiianintt, Emtntt m dus le ut g Jthrzchni; dea ynrigen Jirhunderts, 
von, Wolftemr Weicï, Lcij.iiÏ£, (jrütio-w, i^go. In-S, p. j mark. 

t. Le premier volume tic la Guerre dans tes Alpes, de MM. Krebs et 
Mûris, est exclusivement militaire et technique; mais, en le cnn sidérant 
h ce point de vue, on peut le regarder comme excellent. Les auteurs 
ont puisé à toutes les sources, utilisé tous les ouvrages; et rien d'inté¬ 
ressant ou même de simplement curieux ne leur a échappé dans les tra¬ 
vaux de leurs devanciers. Ils ont fouillé les archives historiques de la 
Guerre, celles de la section technique du génie, du ministère des Affaires 
étrangères et du département des Alpes*Maritimes, Ils ont dépouillé les 
papiers de l'officier du génie sarde Al z tari de Mukusséna qui avait pris 
part à toutes ces campagnes et qui a réuni un grand nombre de docu¬ 
ments. soit originaux, soit copiés. Le volume comprend les campagnes 
de 1792 et de 1703. Il se divise en trois parties: I e une introduction 
très solide, très instructive qui expose tes causes de la guerre entre la 
France et le roi de Sardaigne, l'organisation des deux armées et U topo¬ 
graphie militaire des Alpes; 2 e campagne de 1792 (formation de l'armée 
du Midi, conquête de la Savoie, occupation du comté de Nicc r expédi¬ 
tions d 1 One il le et de Sardaigne}; y campagne de 179$ (attaques Je 
J'Auibion, opérations de l'armée des Alpes, irruption de l'armée austro- 
sarde dans le comte de Nice, sièges de Lyon et de Toulon!, Les auteurs 
sont entrés dans le plus grand détail, puisqu'ils se proposent, avant 
tout, de t fournir aux militaires des matériaux d'étude nombreux et 
exacts y- Leur œuvre est définitive, ou peu skn faut : qui reprendra 
avec un tel luxé de renseignements, avec une telle minutie scrupuleuse, 
h histoire de celte guerre des Alpes? Elle se lit d'ailleurs avec agrément, 
car elle est claire, précise, lumineuse, et elle renferme des parties très 
intéressantes même pour qui n'est pas militaire. Des cartes et plans 
l'accompagnent (ch la notice de la p* $97} et une feule de pièces justifi¬ 
catives, état de l'armée et des milices du Piémont, des forces autri¬ 
chiennes, de l'armée du Midi u diverses époques, etc. (en coût, cent 
seize documents) h 

IL À l'occasion du centenaire de la Révolution, le conseil général du 
département du Nord a résolu de publier un grand ouvrage contenant 
les documents les plus curieux relatifs aux événements militaires et 
maritimes qui ont eu lieu dans la région de 1793 A 1S02 : les faits, 
lisons-nous dans le texte de la résolution, doivent être groupés suivant 
Tordre chronologique des campagnes et reliés par un texte qui rappelle 
la marche générale de rhistoir* et les personnages marquants ; l'ortho¬ 
graphe des originaux sera conservée et l'on ne corrigera que les mois 

r, P r 3EÏ des Pièces, lire Bçurnonvilli: et mm De BeurtiQuvilif. K *p ( Jir^f Rouyer 
et non Rougir, f, u,s et ailleurs, n'écriwan pas -ordinaire me ai Vins, et nca IVÏiij? 
P. s^ii, lire Ls aurore et tien LiUtchhe. 
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défigurés et incompréhensibles. M M■ Foûcart et Finot ont été chargés 
JWciUer Von^c et de s'associer pur la rédaction de quelques cba- 
S.i-4n, Terquem, Ourieu, « Q-^ïbourbonV^ 
le premier volume de la publication. Il comprend dix ch “P™J;® 
trois premiers, rédigés par M.Foucart, retracent les preladei de la guerrt 
et la déroute du 29 avril, lu démission de Roc Lambeau, a nomn ' 
de Luckner. L'arrivée de Dumourkz au camp de MauLte, son départ 
pour L Argon ne cl la marche de Benrnotiville; on y remarquera k rap¬ 
port de Beau ha mais aux jacobins de Valenciennes, k procès verbal de 
L municipalité de la meme ville sur la débandade des uoupes k juge¬ 
ment rendu par k tribunal criminel contre 1« assassins de Yhcù baU 
DiLloa. et une fouie de détails tirés du journal V Argus sur les petits 
engagements de la frontière du Nord ci notamment sur L évacuation de 
Mauïde et de Saint*Amapd. Le quatrième chapitre, qui s pour auteurs 
MM. Foucart et QuarréRcybourbon, est consacré au siégé de Lille ; U 
renferme les arrêtés du conseil général, tes dépêches et k;? pr ÛC amutions 
des commissaires, des lettres inédites du canonnier Ddannoy et de son 
ami Cadot. Le cinquième chapitre |MNL Finot et Fotican) traite de 
la conquête de la Belgique et de la pointe de Du mouriez eu 0, lande . 
on y trouvera le texte des ordres donnes par le general, du 9 tevr.er au 
ï3 mars itq 3 et l’acte de naissance du général Ronzkr, Le sixième et 
le septième "ch api très ( M . Finot] racontent la trahison de Dtunounez et 
les actes de Pampierre : ils reproduisent le journal, conserve aux archi¬ 
ves du Nord, de l'Officier Mastrick, sous-lieutenant delà légion améri¬ 
caine, des extraits de VHkteirÉ de Saint-Arnaud de NL Pde, des lettres 
et proclamations des représentants du peuple, lacté de décés de Dam- 
pierre, le récit de ses funérailles et te fac-similé du billet de faire pari. 
Le huitième chapitre, écrit par M. Foucari, expose le siège de Valen* 
dermes d'apres le Précis de Ferrand, le Mémoire de Tbolnzé, et d’autres 
documents peu connus; c’est le plus utile chapitre du volume, k plus 
complet et le mieux traité. M. Foucart a fait aussi le chapitre suivant, 
le neuvième; il y rend compte des opérations deCustlne; 5 noter des 
lettres de Carnot et les pages 619-622 sur lïoche et sa comparut ion 
devant le tribunal révolutionnaire du Nord. Le dixième et dernier cha¬ 
pitre de l’ouvrage, dû à M. Durieux, nous transporte à Cambrai (blocus 
de lu ville, pillage des environs, sortie malheureuse de la garnison, con¬ 
damnation du général Declayeï ; M. Durkux a consulté le registre d ordres 

de Dec lave et les pi oeés-verbaux du Conseil général de la commune de 
Cambrai"Tel est ce premier volume. On pourra lui faire des critiques, 
n'a été composé qnc d’après les archives, du Nord,et il laisse de voie une 
foule de documents précieux que renferment le dépôt de U Guerre l. nos 
Archives nationales. Les auteurs citent encore, comme source origine e, 
les Mémoires tfun ftowime dÉiat, qu'ils attribuent à Hardenberg, et 
les Fotonraires de Grille qui ne renferment que des lettres la brique^ 
ils ont ddliguré quelques noms propres, commis çü e Llà plusieurs inexac- 
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titudes, reproduit des documents qu’on trouve aisément dans le Moni¬ 
teur i. Mais leur recueil de documents, orné d'ailleurs de portraits, 
d’autographes et de fac-similés, sera très utile; comme dit M. Pierre 
Legrand dans la préface, il sera souvent consulté avec fruit et tout en 
faisant honneur aux auteurs, il fait honneur au département du Nord. 

III. M. Foucart, dont nous venons de citer le nom. a publié, en 
même temps que ses chapitres de la Défense nationale dans le Nord, 
une curieuse étude sur le peintre Colicz. Ce Coliez n est pas un grand 
artiste; mais il sc distingua parmi les plus habiles décorateurs de son 
temps, et son souvenir se rattache aux fêtes révolutionnaires de Valen¬ 
ciennes. Dans ces fêtes. Cadet de Beaupré modelait les maquettes, Momal 
peignait les figures, Coliez brossait les ornements, montait les chars, 
disposait les groupes. M. Foucart a consulté pour son travail, outre 
les sources imprimées, les archives locales, et il a reçu d’un fils de 
Colicz de nombreux renseignements; son étude sur le peintre révolu¬ 
tionnaire est donc complète; il a eu soin de l’accompagner de pièces 
justificatives, parmi lesquelles on notera le programme de la fête du 
14 fructidor un IV, en mémoire de la reconquête de Valenciennes par 
les Français, 

IV. La Société historique du pays de la Sarre a bien fait de réimprimer 

,. Lire, p. 10S, Dmne (Dinnè, cf p. 26b-; p. 1*7. Moitié {Moitié); Bureaux de 
Pusy (Bureau de PufTÏi P- u 3 . Clavicrc Clavieres ); p. i 5 o, La Bourdonnajre 
(Labour donnait); p. i 5 «, Wimpffcn (Wimpfeu); p. iSq. Marville (Merville); p. 177, 
Thouvcnoi ( Thévenotfc p. 396, Starray (Staroy); p. 298 Cloot» (C/ooIf); p. 3 a 8 , Roi- 
duc ( RobJuc ); p. 335 . La Martillière l La Martinière) ; p; 357, Gossuin (Gosselin); 
p. 366 . Pille (De Piles); p. 37*4. Chappuis (Cherpieux); p. 4*2 Asprc (Haspres); 
p. 58o, Ferricf (Ferrière)', p. 58i, Malbrancq [Malbrand ; p. 646, Schaucnburg 
(Chombourg), etc. — P. i-io, comment n'a-t-on pas tiré profit de» travaux d’Alb. 
Sortit : p. 127, lire 42,000 Prussien» cl non 70,000, et 4,5oo émigrés et non 
20.000; p. iS.t, Luckner n’a pas a résisté le 19 août à 20,000 Autrichien» » et 
Longwy a été assiégé le ai, et non le *3 août; p. t 5 a (il aurait mieux valu me citer 
à la page 150 qui est tout entière empruntée k Valmy), on me reproche d’avoir fait 
erreur en disant que Üillon n’otatt. le a 5 août, se rendre au camp de Sedan et atten¬ 
dait a Givet les ordres de l’Assemblée ; on prétend qu il éiait encore k \ alcncicnnes; 
mais n'y a-t-il pas dans le Moniteur du 24 août une lettre de Üillon, du 31, où il dit 
qu’il • attendra les ordrea de l'Assemblée à Civet? »; p. 154, je persiste à dire, 
d’après les documents, que le conseil de guerre a eu lieu le 29, et non le 3 o août; 
p. 155, Galbaud ne s’est pas • heurté i 3 o,ooo hommes »; id., il n’y avait pas de 
chef de bataillon du nom de Dufour au siège de Verdun; p. t 56 , le conseil de 
défense n’éunt p*» composé de « magistrats civils Kcllcmtann n'éiait pas 

« colonel au moment de la Révolution * puisqu’il eut son brevet de maréchal de 
camp le 9 mars 1788; p. 176. c’est le 14. et non le ti septembre qu’a péri le jeune 
prince de Ligne; p. 177. quelque# details aventurés; p.337. Vanlo n’a pas été bom¬ 
bardée par Miranda; p. 33 o. les commissaires ne coururent pas i Bans pour obtenir 
l’abandon de l’expédiüon de Hollande; p. 357 , l * Delacroix cite n’est pas le père du 
peintre; p. 394, on a tort de dire, en parlant des plans donnés par Dutnouriez aux 
ennemis de la France, que « les fsits sont loin detre absolument établis ■; p. 456, 
cf. sur le Béthunc-Charost qu’a ignore » fauteur, Jemaypcs, 53 . 





3q3 


d'histoire et de littérature 

les deux volumes parus eu 1796 et 1797 sous forme de lettres et sous le titre 
Die Frtm^osen in Saa: brücken. L'auteur qui, d'apres l'introduction, 
sc nommait Horstmann, n'aime pas du tout les Français; mais il les a 
vus à l'onivre, et tout ou presque tout ce qu'il raconte, vols, pillages, 
etc,, esteotdirmé par les rapports des generaux: ieSaargau et le West rie h 
ont cruellement souffert de l’invasion française dans les années 1791, 
1793, 17*14. et. Ion comprend, après avoir lu son récit, que Horst- 
mann, poussé à bout, finit par se retirer au delà du Rhin en un pays 
où t un El irma mi n’imniüle pas I innocence, oü un Arc hier ne vote 
pas. où l'on, entend parler avec horreur de Robespierre ► , Il a commis 
quelques erreurs— que l'editcur aurait dû relever, —■ et 11 a quelque¬ 
fois exagéré les faits (p. H s'agit de René Moreaux et non Je Victor 
Moreau; p, 87, à cette époque Schau en bu rg n'est pas encore suspendu; 
p. ioo, il met au 1 1 septembre la bataille de Pirmusens qui eut lieu le 
14 et il y fait figurer dttux représentants du peuple au lieu de trois; 
p r 102 et iSi, il écrit te « tonnant régiment des carabiniers * au lieu de 
étonnant; p.207, il attribue A Peau-de-vie h bravoure des Carmagnoles!* 
Mais scs lettres contiennent plus d'un détail curieux; elles nous mon¬ 
trent ce qu’était l'aimée de la Moselle commandée successivement par 
Be union ville, par Ligmville, par Houchard, pur Schauenburg, par 
Delaunay, pur Hoche. Nous voyons à côté des îaeripans de la légion de 
ia Moselle et des volontaires indisciplinés et turbulents, le brave régiment 
des carabiniers et ïe i if régiment d'infanterie,cbdevant colonel général, 
pleins d’honneur et de loyauté. Nous voyons l’armée partir joyeusement 
pour Trêves et revenir battue, piteuse, et maudissant le pejrs de loups 
oü elle a fait campagne; nous la voyons s établir A Sarrebruck et dans 
Le pays environnant, à Saint-Jean et à Saint-lngbeit, a Bhcskastel, puis 
reculer sous le choc inattendu des Prussiens, apres Pirmasens; nous 
voyons tout ce qu’avait d'impuissant et de ridicule li levée en masse des 
agricoles [p. 97}; nous voyons les représentants du peuple régner en 
maîtres, faire pleuvoir les destitutions, tenir, comme dit Horstmann, 
fabrique de généraux. Mais enfin Hoche arrive; on prétend que c’est 
un ancien pharmacien Exapotheker, p. 179!; toutefois, il a Pair mili¬ 
taire, le maintien républicain, et L'on s'étonne qu’un pareil L des o,.s 
{sic) ait pu en si peu de temps se donner cet aspect martial. Bientôt 
l'armée se met en marche; elle attaque les Prussiens â Kaiserslamem ; 
elle est battue, à la grande joie de Horstmann, maïs elle revient à la 
charge, elle reconquiert l’Alsace et Landau, elle prend ses quartiers 
d’hiver, et notre auteur la juge ainsi dans une lettre du 14 février 1794, 
une des dernières du volume : « Ce sont des gens de toutes les profes¬ 
sions, avocats, notaires, marchands, fabrican ts qui ont plus d'éducation 
ex de douceur que n’en produit l'état militaire; la plupart ont pris ce 
métier par contrainte ou pour leur sûreté personnelle; des milliers ont 
vu la ruine de leur fortuné, la mort de leurs amis, de leurs frères* de 
leurs parents, et sont par suite compatissants. J’ai souvent oublié ma 
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misère personnelle pour plaindre la leur propre, Mais d'autres quelt 
malheur n’a pas courbés.,, se sorti honnêtement conduits, Rarement les 
officiers ont refusé leur aide pour empêcher les désordres des soldats; leurs 
efforts étaient malheureusement inutiles* Je pourrais citer aussi beaucoup 
de traits glorieux sur les sim pies soldats* Non* tous les Français qui por¬ 
tent les armes, ne sont pas corrompus et dégénérés. Mais no me parlez 
pas des coinmissaires! r (p. 245-249! h 

\. Tous ceux qui étudient d'un peu près les premières années de la 
Révolu U on, ont rencontré le nom de Pierre Chépy» Ils seront recon¬ 
naissants ;i JL Ddachenal de son élude sur ce personnage. M D. nous 
apprend, d'après les documents des Archives nationales eï du dépôt des 
Affaires étrangères, que Chépy entra dans la diplomatie, comme secré¬ 
taire de Joüvet, résident de Fronce a Liège; qu’il aila ensuite, comme 
second secrétaire, à l'ambassade de Lisbonne, mais que l'ambassadeur, 
k comte de Cbâlon, refusa de le reconnaître; qu'il s’embarqua pour 
Londres â la bn de septembre. Chépy n'a donc pris aucune f art aux 
affreux massacres, et ce n'était pas lui qui présidait, comme cm Ta dit, 
3 c tribunal de La Force; Luî-méme protesta contre les massacres dans 
le journal de Brissot, le Patriote français. Il appartînt ensuite â l'agence 
française (dont M, D, ne parle pus, cf. Jetrtappes, p. r 3 1 1 avec Botir- 
dois et Mctman, Incarcéré par Dumouriez, puis relâché (cf, La trahi¬ 
son de DitniôUriL’ï' pp. 85-8 7), il se rendit â l’armée des Alpes comme 
agent politique, et lit de Grenoble le centre de ses opérations: M. O. 
nous donne sur le séjour de Chépy en Dauphiné des. renseignements 
tout à lait neujs et complets |pp, afi-5i)* Écroué aux Carmes en 1794 
“On ne lui pardon naît .pus ses relations avec Brissot, — élargi au bout 
de huit mois de détention* renvoyé en Belgique, rappelé sur un rapport 
défavorable du représentant Briez, Chépy fui nommé fe 24 janvier 1793 
vice-consul à Rhodes; il y subit mide vexations* et se vit, après la 
guerre entre b Porte et la France, incarcéré et, dithl, iraiié ■ avec la 
barbarie la plus raffinée ». Mis en liberté le q septembre ]Soi, nommé 
commissaire des relations commerciales à Jersey l'année suivante et 
expulsé par le gouverneur anglais, il trouva enfin quelque tranquillité 
dans Je poste de commissaire général de police à Brest, qui! remplit de 
iSo$ à ig[4 avec autant de zèle que d'habileté; « il était dans lu rôle 
qui lui convenait le mieux, avant retenu de ses anciennes fonctions 
l'habitude de tout observer* de tout voir, de tout rapportera un chef 
hiérarchique* avec une certaine raideur autoritaire, à laquelle ce jaco¬ 
bin ne répugnait point * ip, 721, On perd Ii trace de Chépy à partir de 
l'année 1814; on sait seulement qu'il vivat! encore vers 1822* et fort 

*■ Lire p. j, etc., Lte m ville l'Ugacviltej; p. 5:, turuerne rtoferijej ; F . &j ( ri rj a * 
wAc* (j?i(Unutes\ *US p. Ilï, MorUnut JJWjpU); p, 11 -, Pnlly Pcnliy), 

Linch \Lyngkc)i p. ut, ikhiucnburc {Schetomburg Jj p. 17 V, dts Ltucrrûi ldi 
j^icnref; p. i6â, Maltiimc p/ujtfjrwie]. 
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modestement, d'une pension de retraite que lui avait accordée 
Louis XVIIL 

VL MM, Georges Bus&ière ci Émile Legcuis travaillaient tous deux, 
chacun de leur côté, â une biographie de Beaupuy ; ils se sont connus; 
ils ont * confronté leurs recherches >, et « leurs notes respectives se sont 
trouvées en si parfait accord qu*il ne restait pkis qu’à les façonner pour 
la publicité et à les signer*. C'est sans doute à M. LegOuia» professeur 
â la Faculté des lettres de Lyon, que nous devons le chapitre le plus 
attachant du volume» celui qui traite du séjour de Beauptiy il Blois et 
de ses relations avec [e poète Wordsworth. Mais, sans rechercher la part 
qui revient à chacun, nous pouvons dire que ce travail lait grand hon¬ 
neur aux deux biographes. Beau pu y était pVesquc ignore; MM,B. et L. 
Font tiré de l'oubli. Ils retracent d'abord l'origine de leur'héros qui 
descend de Montaigne (cf. p. i8i) et appartient â une famille noble et 
patriote du Périgord, les ïîaeharetie de Beaupuy, ses services militaires 
jusqu en tySgi, son rôle à rassemblée électorale de la noblesse de sa 
province où le futur conventionnel La marque célèbre son désintéresse- 
ment et son * immolation pour le bien public *. Puis ils nous décrivent 
les années de garnison, à Blois et à Tours ; Beaupuy se lie à Blois avec 
Wordsworth, et plus tard, dans le Prcïude, te poète rappellera en vers 
superbes k doux et enthousiaste capitaine de Baesigny : heureux Beau- 
puy t non caruit Vote sacra* Vient le départ pour l'armée du Rhin; 
nommé par Custine colonel du 4* régiment de grenadiers, Beaupuy 
assiste au siège de Mayence, Les auteurs ont reproduit presque entière¬ 
ment le journal de ses faits cl gestes pendant k siège, ei ils apprécient 
fort justement ces « notes écrites au débotté* oü apparaît « k soldat 
intrépide, le républicain fervent, plein de franchise et de belle humeur, 
avec cette pointe de vanité aimable qui avait charmé Wardsworth » 
(P- 5 fiu Comme tous les Mayencais, Heaupuy fut, après la capitulation 
du 23 juillet, envoyé en Vendée; MM. B+ et L. nous racontent, d’après 
l'ouvrage de Savary. les combats auxquels prît part leur héros» la 
journée de Chollet et h prise de Beau préau, sa blessure à Château- 
Gantier et les services qu'il rend à Vîmeux comme chef d etar-major. 
Enfin* Beaupuy - quitte cette triste guerre de Vendée et va de nouveau 
lutter contre 1 étranger; il kit campagne sous Pichegru et sous Moreau; 
il a pour amis Desaix et Delmas; mais il tombe, atteint d’un boulet de 
canon» dans ia retraite du val d'En fer, sur les bords de l'Elz, et il expire 
à Emmendingen te 19 octobre ryg6 On sait que l'armée de Rhin et 
Moselle lui éleva un mausolée prés de Neuf-Brisach, Nul, disent avec 
raison MM, Bussiëre et Legouis, à la fin de leur étude aussi soignée 
qu intéressante* < nul ne personnifie mieux l'esprit de la Révolution » l , 

». kre p , i3 p Su^nc[^i T fl f wei; p. 5îJ, Mamani (Menomn >*. 61 . Üeusnicr (Jtfcif- 
mtr] ei Kutçl (Caijf/p ; p, Le DleiideviÜC {QutnJevrHë) , La Sdruliêre tLipjr-, 

É<frf '* p ' ï= 9t Bitirgli^im iSiufitenrj, etc. “ P. 6 t, Gay-Vemon tî'éiait pis êftcqrq 
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VH, On voit dans le volume de M, G* Moreau sur Tonnerre pen¬ 
dant ta Révolution k -quels excès se laissèrent entraîner les esprits, non 
seulement sous l'influence des idées de parti, mais sous remplie de 
rivalités de famille eï d'intérêt.. Le personnage le plus turbulent de 
l’époque— eî le plus important du,livre — est sans contredit l’avocat 
Chérest jîl y avait alors à Tonnerre dix-huit avocate ; il joue dans tous 
les événements locaux utj rôle prépondérant et il est le chef indiscuté 
du parti démocratique et• populaire, comme Bizet,, autre avocat, est le 
cEiel de la bourgeoisie et de I ancienne compagnie de J arquebuse. Mars 
au milieu de ces troubles ci de ces secousses interviennent les représen¬ 
tants du peuple : Garnier de l'Aube* Ttirreau, Maure, Mailbe, Guilk* 
mardet, et, chose curieuse, ils cherchent plutôt à calmer les esprits qu’a 
its exciter; Maure luLméme, le jite de Marat, n'hésite pas h tempérer 
fc zèle du Comité révolutionnaire. M, M* appuie son récit qui est 
très net et bien composé, sur des documents originaux : un mitmis- 
tril de Jncquillat Dcspréflux, les délibérations des assemblées commu¬ 
nales de Tonnerre et des minutes et mémoires du temps qu’il a trouvés 
en quatre liasses à la bibliothèque de la ville et qu’il nomme pièces 
justificatives. Grâce à ces papiers authentiques, M. M. a composé une 
ceuvre qui intéresse non seulement lesTonnerroj s — en faisant! evtvre les 
noms de tous ceux qui remplirant une fonction de ipSp à 1799 — mais 
encore les curieux de l'histoire révolutionnaire. Il trace, en effet, un 
tableau complet de la petite ville : l'enthousiasme delà population pour 
les idées nouvelles, son patriotisme, ks sacrifices quelle s'impose, les 
volontaires qu'elle envoie et qui font vaillamment leur devoir dans 1e 
3 " bataillon de 1 Aon ne commandé par Djvout, les fêtes par lesquelles 
elle célèbre les triomphes des armées, le sort des ordres religieux qui 
étalent nombreux dans ic Tonncrrois, les travaux du canal de Bourgû' 
gne surveillés par des chasseurs du Hainaut animés de l'esprit contre- 
révolution un ire, M, Moreau n'a rien oublié; à coté de la lutte des 
Girondins et des montagnards, des deux dubs qui prennent le nom de 
V Hôpital et des Religieuses, il nous montre les effets de le ub lisse ment 
du maximum ; â côté des mesures que prend Maure pour sauver la ville 


cotant:] du génie; Caution Siint-Cyr ne te trouvait pas à Mayence nu liège de 
et fi’est pas au&si c exact ■ que Le croient les auteurs ; p. « 3 , ï| fa]Lait remarquer que 
Lorsque Beiupuy parle du commandement en lecoml de l'armie d'uutre-Rhm, il ne 
S'agit que de Kuirt et de scs dépendances; p. 84, ta forte eî pression tùUi nn£ voûté 
df/ÿu a été prise par Ksébcr à Liubayet (discours du 7 août ^ J i F' ^7- quoi qu'en 
dise Goethe, Merlin élan en lisbil de canonnier, et non de busiarj; |j., dire, non 
pas l'armée dé Rhin cl Hûttfle. maïs ■ L'année du Rhin eE celte de la Moselle n; 
p, 94. on ne peut dire de Dtuntmriei qu'il fut ÿfrpiid'j«. Pourquoi ne pas avoir cité 
dans l'appendice Le texte anglais du P> r’aJe? Voici un témoignage sur Beaupuy quç 
n’oni pas connu les iUleüt* (bickemeyer; /Jeuèu'û' p 3 ôl)j; * Nous cOtiKi 

» déplore 1 la perEe du général BMpuit (sic), homme qui a'ésait liistingué par son 
nient militaire, son courage penonnetj ses rrvxuES doutes çt un rare dvü intéresse- 
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de ta famine ou pour réorganiser l'instruction primaire* il raconte ce 
que devenaient les églises et quelle situation était laite au* prisonniers 
pendant la Terreur. Bref, nous avons la une impartiale et conscien¬ 
cieuse étude T 

VHL M. le marquis de Castel! a ne dédie son livre au* jeunes gen¬ 
tilshommes. Il veut leur montrer que les gentilshommes démocrates de 
ijrâp ne furent ni des orléanistes ni des perturbateurs, qu'ils étalent 
simplement ries réformateurs et qu’ils doivent servir d'enseignement. 
Il étudîe donc successivement le vicomte de Noailks, les deux La Roche¬ 
foucauld * Clermont-Tonnerre, le comte de Caste lia ne et le comte de 
Virieu. Noailks ou Noaillcs à ta Nuit {comme on le nomma, parce que 
dans la nuit du 4 août, il monta à l’assaut k premier), à «traité la 
démocratie comme un état social qu'aucune puissance humaine n’est 
de force à modifier *. Les deux La Rochefoucauld, d ailleurs initiés de 
longue date au maniement des affaires et des idées, ont * développé et 
organisé la démocratie naissante »> et « rivalisé de libéralisme en meme 
temps que d'intelligence politique»; ils montrent à la jeune noblesse 
française le rôle qui lui incombe dans une démocratie:, celui Je travail¬ 
leurs- Clermont-Tonnêtre, premier député de la noblesse de Paris aux 
Etats-Généraux, président de V Assemblée nationale, est le type le plus 
achevé du gentilhomme démocrate ; conservateur et royaliste jusqu’au 
bout, il a dêieudu toutes les idées sociales de la Révolution ; il a pré¬ 
paré la république sans le savoir, mais il voulait fonder une monarchie 
démocratique, cl il venait aux Étals Généraux, a-t-il dit lui-même, 
* sans autre éducation politique que t‘absence des préjugés les plus 
répandus et l'amour de la liberté*. Castel laite, arrière-grand-père de 
l'auteur, proposa, dans la Constituante que nul homme ne fui * inquiété 
pour ses opinions religieuses, ni troublé dans l'exercice de son cuire 1 ; 
lut aussi est a la fois constitutionnel er ami du peuple. Virieu est un. 
personnage d'une espèce particulière, le démocrate royaliste et clérical; 
M. de C, lui consacre une curieuse étude, et assez neuve, car il a eu 
en main les dépêchés de Virieu (qui représentait à Paris le duc de 
Parme au ministre Ventura. Mais on ne lit pas avec moins d'intérêt 
les études précédentes et, dans ces études, la mort de Nouilles qui se 
fait tuer bravement pour la France, les efforts de Liancourt pour orga¬ 
niser l'assistance publique et son rôle philanthropique sous l’Empire et 
la Restauration, la vie du comte de Castel! a ne en son château d'Accosta, 
Quoique un peu gâtées par b thèse que soutient l’auteur, ces études ont 
donc leur prix. Nous regrettons toutefois qu’elles soient un peu super- 
ticJelles et qu elles tiennent plutôt de l'esquisse que du portrait ; on y 


1, P, ijtJ, Bre diiELi îû notice d’aillcur* incïlttt *ur Boïagefarâ < du Quesnoy » 
et non «, & 1 ; p, |0. S< Biron n’£l4Ïl pas maréchal ; p, [=&, le V balai Itou 

del Wnne n'asai^mt pas à Va|my (qui eat il a iû septembre, et nüfl ou îo llo peindre], 
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trouve des répétitions (trf. tSû et ai?), et les négligences d'on style trop 
facile K 


IX.Tercier, neveu du Tcrcier de la correspondance secrète de Louis XV 
(cf. p. 561 , s'engagea en 1770, devint lieutenant deux ans plus tard et 
partit pour les Antilles avec le nouveau régiment de la Martinique où 
il fut nommée a pi ta inc 1x774}. Il connut aux colonies la future impé¬ 
ratrice Joséphine. « J'étais, dît-il, lort lié avec toute sa famille, et fai 
souvent été passer quelques jours sur l'habitation de madame sa mère, 
Elle était jeune alors, |c l'étais aussi... * (p r ] 5 l. Il semble, nous dit 
l'éditeur de ses Mémoires, avoir intéressé le cosur de la sensible créole, 
et ■ s'il ne traîna point une lente agonie en quelque cachot perdu des 
citadelles impériales, il en rendit grâces* discrètement, à l'impératrice 
Joséphine qui le lit sortir du Temple et qui. par une délicate interven¬ 
tion dont les Mémoire s n'ont pas reçu la confidence, acquitta la dette 
de casuf de M llc de La Pagerte » (p. ixj- Terckr prit p:srt 3 b guerre de 
l'indépendance* et assista à l'attaque de la Domrnique, de Sainte-Lucie, 
de Saint-Vincent, de la Grenade. Après avoir passé neuf années en 
Amérique, il regagna la France: mais il se tait sur les années 17S3- 
1701, et ses Mémoires sautent brusquement de la paix de Versailles k 
l'émigration. II était s Cablemz en 3791 et jugea très sévèrement 
ses compagnons dréxil : a Tous les vices et les prétentions de la cour 
sotu accourus à Coblenlz* L'ambition la plus effrénée prend la place du 
véritable royalisme. Le luxe le plus révoltant, les mœurs tes plus dis¬ 
solues sont donnés en spectacle aux Allemands, étonnés de notre con¬ 
duite et de nos habitudes. Ce n'est point en pantoufles et en robe de 
chambré qu'on doit espérer de faire une contre-révolution aruiee j> 
[p* 5 q.)« Il suivit les princes en Champagne, appartint ù la légion Je 
Damas et, en 1795, s'embarqua pour Quiberon* Un des combattants 
de la fameuse nuit du 21 juillet qu’il raconte avec détail, il approuve 
la relation de Vau ban p. 98) et attribue la catastrophe à l'impéritie 
de Puisaye et à l'inexpérience du jeune Beaumetz qui négligea de se 
garder. Le dernier entretien qu’il eut avec Sombrent h est très impor¬ 
tant : d’après Sombreuïl, Tarder assure que Beaumetz nh été que lu 
cause secondaire du désastre; la cause majeure* c'est Puisaye, qui ne 
voulut prendre aucune des précautions indiquées par Sombreuil; Fui- 
saye est le <s fauteur de cette fatale journée » [p, [40). Quant à la capi¬ 
tulation, Tercier l'affirme expressément ; die a été conclue « sur parole, 
en plein air et sans écrit *. Fait prisonnier, interrogé deux fois, mis, en 
sursis parce qu'il sc disait étranger, Tercier lut envoyé à Vannes et 
s'évada. Dès lots* il est chouan et tan toutes les campagnes de la 
chouanerie avec TaiJJeier et Scëpeuux, avec Rochecoite et Rourmom. 
Il apprend en peu de temps h lactique vendéenne : bien s'embusquer; 
puis, le combat engagé, aller ci venir, ne pas rester longtemps u la 


* P, loi, lire prdtln et non Piesclu. 
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tntme place, avancer à propos, ne pas craindre de fuir, prendre la 
déroute par vingt chemins différents avec i la légèreté du ccrk » et 
retrouver plus loin un champ de bataille. Il organise ses volontaires 
patiemment, sans se rebuter; chaque jour, il s'expose aux balles, court 
le pays de tous côtés, fait régulièrement ses sept ou huit lieues, et la 
nuit, 31 se cache, sc terre dans une caverne, sous une haie d'épines. Il a 
peint d'une façon saisissante cette vie de partisan, et sou récit fourmille 
de particularités curieuses, par exemple sur les chiens des fermes qui 
n'aboyaient pas lorsque les royalistes traversaient un village et qui 
venaient les caresser en silence [p. 201), sur les femmes et leur dévoue¬ 
ment héroïque; « elles ont été de moitié dans toutes nos opérations 
militaires, elles étaient nos confidentes et nos agents» Cpp, i8u et 064* 
365 ). Il raconte longuement l'affaire de Bazougers et celle de Boudre, 
l'attaque et la prise du Mans, le combat de Bail ce où tombe Guéfontaine 
et celui de Meslay où meurt son ami La Voivenne* Le jugement qu'il 
porte û cette époque sur Bourmonï et son chef d'état-major Ma b nie, 
est très dur, trop dur peut-être; Bourmont, ce semble, croyait très sin¬ 
cèrement que le premier consul serait un nouveau Monk. En revanche, 
Georges Cadoudal a toutes ses sympathies, et, de son côté, Georges aime 
et estime Tcrcicr, il met en lui la plus grande confiance, il lui com mu¬ 
nique le plan qu’il a conçu avec Hchegru et Moreau pour renverser 
Bonaparte, et quoique Tercierait déjà été arrête une fois à Paris par 
l'inspecteur Veyrat jp, 28a), quoiqu'un séjour d une année au Temple 
lui ait donné Se güùï d'une vie calme et pacifique, quoiqu’il soit résolu 
à diriger enfin « son esquif vers le port de la tranquillité *, il n'hésite 
pas à servir de nouveau la royauté, lorsque L'appelle Cadoudal ; * un 
seul homme pouvait m'y déterminer, sans la moindre réflexion de ma 
part, c’était le général Georges 1 jp, 3 70}, C'est dans un Supplément de 
scs mémoires que Terrier raconte 3 a part qu r tl prit à la conspiration de 
Cadoudal ; arrête, enfermé au Temple, mis en liberté et envoyé en sur¬ 
veillance à Amiens, il épousa eu 1S07 une ancienne lectrice de la prin¬ 
cesse Sophie de France T M ,fc Le Picarr de Millencourt. La Restau¬ 
ration récompensa ses services en lui accordant le brevet et la retraite 
de maréchal de camp |r8tG’j. M. de la Chaînon ie a droit à tous nos 
remercie me il es pour avoir publié ces Mémoires d'un homme un peu 
chagrin, un peu rancuneui, mais qui fut toujours fidèle à sa cause, à 
travers mille épreuves, et q ui se glorifie à bon droit d’avoir bien servi. 
Il dit avec raison que Terrier a etc un n chouan robuste, résolu dans 
l'action, tenace dans sa foi i.ûn remarquera,dans la partie (tes Mémoi¬ 
res qui a trait à b chouannerie, des notes inédites communiquées par 
M. Triger, entre autres sur l'officier républicain que les historiens nom¬ 
ment te Grand Pierrot ou le Grand AHemOtid et qui était un vaillant 
et infatigable Alsacien, de b race des Schwardin, des Rapp et des Klé¬ 
ber, Jean Daniel Gcblert fp. 208-209) ’♦ 

a. On trouve à la nn dil valu me une table des tioms cités et Jl-S pièces justificatif 
vm {acte de naissance de Tcicier qui a vu le jowr a Philippevillc : ses irtitirrogaioires 



3 I® BEVUE CRITIQUE 

Xi Xous ferons du Fécond volume de M. Werick le même éloge que 
nous avons fait du premier cf, Revue, ïBStj, n* çj), 11 est tout plein de 
citations curieuses. L'auteur a traité amplement le sujet. H iTa pas. 
comme nous disions déjà, profité de l'occasion pour tracer un tableau 
définitif, et il a tort de rejeter ses notes jati nombre de 429 ’} â la fin du 
volume. Mais on, lit avec intérêt, avec profit ses docile chapitres, ïoufius 
et denses, qui ne se suivent pas en un ordre parfait et qui toutefois con¬ 
damnant bien des choses, bien des détails enfouis dans des revues et des 
brochures ignorées. 11 nous décrit d’abord la joie que l,i Révolution 
excita en Allemagne et montre assez finement qu’elle provoqua des 
sympathies parce qu'on rte la jugeait que de loin, par de beaux discours 
imprimés ou par les rapports de voyageurs enthousiastes; il expose les 
progrès de la propagande qui furent moins grands qu'on Ta dit, 
l'induentre de Strasbourg sur le sud-Quest de 1 ‘ Allemagne, l’a version 
que les émigrés inspirèrent par leur insolence aux populations rhénanes. 
Puis il montre quels étaient les sentiments de la noblesse, de la bour¬ 
geoisie, des classes inférieures, et insiste avec raison, comme Ta fait le 
sagace Ernest Brandcs, sur les dispositions des Gcîehrten, des profes¬ 
seurs et des journalistes. Un chapitre particulier [p, 96-1 11} est consacré 
à Wieland qui fut * le guide d'un grand nombre de gens instruits • et 
ii Herder, Un autre nous fait connaître les h politiques du Hanovre 1 
et professeurs de Gottingue sur qui soufflait l'esprit de l’Angleterre : 
Brandes, Refabcrg, Spittlcr, SchlOzcr. Viennent ensuite des études sur 
lut littérature Je la réaction », sur le Hamburger pùütisches Journal 
Lie Schincli et sur Ea Wtener Zeitschrift d’ASoîs Hofmann, sur la 
« réaction dans les gouvernements 3» et ses formes diverses en Autriche, 
en Prusse et dans h Empire, sur le cosmopolitisme, sur le patriotisme 
allemand qui s'exaltait alors beaucoup plus qu’on ne l'a cru jusqu’ici. 
Tout cela, ûn le voit, est Un peu mêlé, un peu confus, et aurait dû T 
pensons-nous, se développer autrement, d’une façon plus claire et plus 
rigoureuse- IL est des personnages que M. \\\ a oubliés, comme Buten- 
schbn.Cloots, Schiaberodorfi 11 fallait dire que Hesse-Kbeîtifels dénonça 
et fit destituer d'Arçon (p. 651 , parler plus longuement des résistances 
que Gustine rencontra en Allemagne, citer parmi les [émoi g nages du 
rév-eit du patriotisme allemand les Alten Fran\Osen in DeuîschlaTwL 
citer k Tagebuch de Ihlee p. 68, pp, 04, r28} où on lit que les Franc- 
forçais donnent l'estmpie, qu'ils restent deutschtind treu , qu’ils s’acquîé- 
renrpar leur conduite une gloire immortelle, la gloire de la Dtiutschheil, 
et qu'un jour viendra oh l’esprit national s j j reveillera, où les guerriers 
nés et exercés de l'Allemagne triompheront des hordes innombrables 
des Francs, citer parmi les pressentiments d'un futur despotisme mili¬ 
taire cette pli rase remarqua b le écrite le 24 novembre ipqz par un Mayen- 
çais 1 Ueber dit: Verfassung van Main;, p. a 5 ). : « BaU u’ird ans der 
Anarchie ein Diktat or, witerslü^t von dm Ohnehosen, henKtrlrtten und 


a pii* Qliibcrap. ; i^s étals de service, etc.)* P, b", Mjfàndfl n'n p.15 t'it départe t.i 
i" s j 3 ; p, 77, Lüictiard doii être Lumbusart ou ptutat FUnsart. 
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dem Rticke despotische Geiet^c yorSchreiben ** Mais M . \\ . nous 
répondra qu'il au ru h fait un trop gros livre,, et il vaut mieux le remer¬ 
cier d'avoir bien voulu composer un second volume qui contient, 
comme le premier, une foule de faits et de jugements glanés dans les 
écrits et les journaux de la fin du xvm* siècle, il était difficile de mettre 
en œuvre les matériaux que M, Wenck a recueillis au cours de ses lec¬ 
tures; ü n'y a peut-être pas réussi autant qu’on le voudrait; toutefois 
son travail rendra de très grands services et —■ cc qu'il ne faut pas 
oublier — il reconnaît ce que l'Allemagne doit à la Révolution française 
(ci p, v Ije) * 

A. Chuqufit. 


aoy, — Fiinïûitii fletn!i*(ir, par M. Octave GbIield, i voir in-to. de î3-t yp-, 
eh« llnçticïic, iSçp. 3 fr. £□. 

Edmond Schcrer n'est guère connu aujourd'hui que pour la carrière de 
publiciste qui a rempli les trente dernières années de sa vie: nous nous le 
représentons Uniquement d'après les articles de polémique, et ceux sur' 
tout de critique littéraire qu'il a publiés depots iSdü. Maii r â cette date, 
et lors de son arrivée à Paris, Sdicrer avait quarante-cinq ans Sa vie 
intérieure avait été d'une rare in [ensilé. Il avait passé par n ne crise J'o ù 
il était sorti profondément transformé, Cest lh i st o ire, généralement igno¬ 
rée, de ces années de préparation que M, Gréard s'est surtout attaché à 
retracer. Parti de Incroyance, Scbertrétait arrivé a une conception toute 
scientifique des choses. « Sous quelles influences cette transformation 
h setait-ellc opérée? Quels en furent les clfcts sur sa doctrine? Scs sen- 
« timents étaient-ils toujours pleinement d’accord avec ses idées? 
s L'homme de quarante ans n’avait-il laissé subsister de l'homme de 
a vingt ans aucune impression, aucune trace? (p. 3 ) » Telles sont les 
questions que se pose M. G- f et auxquelles il a pu répondre en s’aidant de 
notes manuscrites, dont les unes appartiennent il la bibliothèque de Ver¬ 
sailles, et d’autres plus intimes ont été recueillies par des mains pieuses. 

Une foi exaltée, un mysticisme confiant et résolu, voilà quel ci été 
pour Seherer le point de départ. A Monmouth où il fait un séjour en 
iSJi chez le Révérend Th. Loader, â Strasbourg où H suit les cours de 
l’école de théologie et reçoit les leçons d'K douar J Reuss, nous le trou¬ 
vons fermement attaché à l'idéal chrétien. Son discours de consécra¬ 
tion. fia avril 1840) respire une foi sans hésitation, sans trouble, sans 
réserves. L'Oratoire de Genève lui confie d abord un cours d'histoire, 
puis une chaire d'exégèse biblique. Mais voici qu'en juin 1845 une lettre 
circule parmi Us amis de Seherer leur faisant connaître qu'il ne se *ent 
plus à l'aise dans son enseignement. Dès le mois de novembre 11 adresse 
sa démission au président de l'Oratoire. Neanmoins il reste dix années 
encore ù Genève, collaborant a la Revue de théologie, professant un 
cours libre dans tin local privé où son ta lent attirait un auditoire d’élite. 
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Que s'étaïc-il passe? « La ruine ne s'était pas faîte en un jour et d'un 
* seul coup. C’en peu à peu que le doute avait gagné, pénétré, envahi 
c l'esprit de Scherer... lin aucun temps Scherer ne rompît violemment 
« avec ses idées : il s'en, détachait le nie ment, progressivement, froid c- 
(i ment. Les crises étaient chez lui le Fruit mûri du raisonnement, non 
h l'explosion soudaine de la passion ;■ (p. Sa). Un des fondements de la 
doctrine de l'Oratoire était la croyance k l'inspiration plénière de la 
Bible. C'est cette croyance que Scherer fut d’abord conduit par scs tra- 
vaux d’exégèse il repousser* Ce premier écroulement décida de la ruine 
totale. En soumettant à un examen rigoureux ces trois questions capi¬ 
tales, celles de l'autorité, du libre arbitre et du surnaturel, Scherer con¬ 
tinuait k protester de son orthodoxie, et il espérait encore ne travailler 
qu'à une restauration de la foi. Mais peu à peu la philosophie occupait 
dans sa conscience tout le terrain d’où la foi sc relirait. Kant et Hegel 
devenaient les maîtres de sa pensée. U en arrivait à ne plus voit que le 
coté relatif des choses. Cites un logicien tel qu'était Scherer cette évolu¬ 
tion psychologique devait avoir et elle eut en effet pour terme, le scepti¬ 
cisme le plus résolu* 

Et tout de même Scherer ne put jamais dépouiller entièrement le vieil 
homme, t Sou^ l’impitoyable logicien subsistait le mvstique, sous 
t l’homme de raisonnement ü outrance, l'homme de sentiment en qui 

l'étude eL la réflexion n'ont jamais desséché les sources fraîches * 
[p- 347 * il sc devait ii tui-méme d'obéir aux convictions de son esprit: 
il n'hésita pas* Mais il s’avouait qu'il regrettait la foi perdue t que roules 
ses sympathies étaient pour le passé, que l'avenir vers lequel il était 
entraîné ne lui inspirait ni intérêt, ni confiance* Il en garda une tris¬ 
tesse, une amertume incurable. M* G. pense justement qu'il n’est a rien 
« de plus émouvant que cette succession de drames intérieurs, dont Je 
t tableau évoque l'idée d’un Pascal moderne, d un Pascal à rebours, 

« qui met à s’arracher du cœur la foi de sa jeunesse autant de conscience 
< et de passion froide que l’autre niettait d’ardeur fiévreuse et de raison- 

* ment désespéré ii la retenir au fond de son lime et à l'y enraciner » 
fp. 1 3 -}. Aî-je besoin de dire avec quelle pénétration, quelle sûreté et 
quelle délicatesse de psychologie il a retracé celte histoire d'âme ? 

L’élude de cette crise aurait par elle seule assez d'intérêt, elle aurait 
une portée assez générale, s’il est vrai que Scherer soit œ du petit nom- 

* brode ceux qui porteront témoignage devant la postérité des crises de 
■ la pensée humaine au six” siècle 1 (p. 4’. Mais en outré* elle était 
necessaire pour nous expliquer l’œuvre de critique littéraire de Scherer* 
En lui en effet tout se tient. Il a écrit que * la saveur d'un livre... c'est 
la conception de la vie et du monde qui s'y exprime ou s’y devine 3 ?- r Et 
dé fait, sa critique est le reflet de sa vie intérieure. Nous y constaterons 
d'abord et surtout [ influence des idées philosophiques auxquelles il 

1. Scherer : Études srir la littérature contemporaine. Vin. 117.— Les Études de 
Scherer ont ù<ë publiées en neuf volumes sbn Caîmann Lévy* 
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s*ctait arrête; : mais nous y distinguerons aussi des échos venus de son 

plus lointain passé moraL t „ 

Le principe qui domine toute la critique de Schcrer est le principe 
hégélien, à savoir que la vérité n'est pas, mais quéelle se fait 1 , qu die va 
sjtis cesse se dégageant de la lutte des idées opposées. * Aucune vérité 
n est vraie d'une manière absolue, mass seulement dans son enchaîne¬ 
ment avec les autres, et à l'état de perpétuel développement- Lne vérité 
pour rester vraie a besoin d'être constamment renouvelée, J un ^ limitée 
pardes exceptions, d'ètrc complétée par ses contraires. Lsolez-la, vous la 
faussez; fixez-la, cite vous échappe, et vous ne tenez plus qu un men¬ 
songe » De li pour le critique la nécessité de se tenir en garde contre 
tout parti pris, et aussi contre * celte horrible certitude qu on rencontre 
partout de nos jours *. » 11 doit savoir * que [es appréciations humaines 
ont toujours quelque chose de partial et de partiel, en sorte que la seule 
équité I laquelle elles puissent prétendre est celle qui résulte des repri- 
ses s des retouches, des contradictions volontaires ? ». À ce prix il méri¬ 
tera d’Itre considéré comme un t- esprit libre ». — C est l honneur 
de Scherer d'avoir mérité par l’ensemble de son œuvre cette qualifica¬ 
tion d’esprit Libre. Il s’est efforcé de notre en aucun cas le prisonnier 
de scs propres opinions. Il s'est efforcé d’éliminer de ses jugements 1 ab¬ 
solu, lit non seulement il n'a pas craint de se contredire, mais il a saisi 
ou provoqué Foecasion de revenir sur ses jugements afin de les rectifier 
et de les compléter, en changeant de point de vue. — \ a-t-il toujours 
réussi? On sait de reste que le critique k plus indépendant ne peut 
atteindre à cet idéal d'impartialité. I! est des dépendances auxquelles 
nous n'échappons j a mai s complètement. Or, voici ce qui est particulier 
â Scherer. Ce qui i\ le plus souvent influé et pesé sur son jugement,, c'est 
a ce fond de rigidité calviniste eide puritanisme inquiet qu'il a toujours 
« conservé dans Pâme. * (p. i8i>. Par iü .s’expliquent la froideur de son 
admiration pour certaines œuvres de La Fontaine et de Molière, ses 
sévérités pour quelques écrivains du xvui siècle, Jean-Jacques Rousseau, 
Diderot, scs haines vigoureuses contre un Baudelaire, un Zola- De il 
vient qu’en plusieurs de ses articles on ne sente pas ce courant de sym¬ 
pathie sans lequel il ny a pas de critique tout à fait pénétrante (articles 
sur Chateaubriand, Lacûrdaîrc, M nfl Swetchioc, Cousin,Guizot;, De U 
vient enfin que dans un cas, unique peut être» Scherer ait fait preuve 
d’une complète inintelligence critique. Dans L’article fameux sur les 
sermon s de Bossuet, il écrit : » Au total les sermons de Bossuet me parais¬ 
sent surfaits ». Il signale, au cours du sermon su r l unitdde i' Eglise, une 
n discussion qui est un chef-d’œuvre de galimatias ht il conclut : 
i Le fait est que Bossuet n'a pas de fond, ou, ce qui revient au mémc T 
que le fond chez lui ne lui appartient pas. Il n’est ni un savanE. ni un 


î. Schcfer. Éludes, I, vt. 
-■ Sïhercr, Et, VJJ, 173, 
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penseur,, ni un moraliste. Il n’u famais ce que nous appelons des vues, 
bien moins encore des hardiesses. Il manque d'invention f d'observation 
et d'esprit, II a l’imagination belle ci grande, nue science consommée 
du style oratoire, la période nombreuse et magnifique. Mais il ne s en 
sert que pour paraphraser les lieux communs du dogme et de !a morale 
ecclésiastiques l . m Pour qu'un critique de tant de perspicacité cl de savoir 
se soit exprimé en termes sî fâcheux, il faut qu'il ait, ce jourdè, oublié 
d’éîre un esprit libre. 

M. G, institue an parallèle entre Sainte-Beuve et Scherer* Le rappro¬ 
chement s’impose* au point qu on définirait exactement Scherer en le 
comparant à celui qu'il considéra toujours comme son maître et qu il 
ne cessa de piendre pour modèle. Un eu comme lui la passion des let- 
ïres T le respect et le culte de 11 langue française, un sentiment très vif du 
bon goût, de l'élégance, et du bien dire. Il a eu comme lui U sûreté et 
l'ami pleur des informations; il se peut même que sa connaissance des 
langues étrangères et des méthodes scientifiques lui ait frayé des voies 
que le critique des Lundis a Ignorées. Ce qu’il n a point eu, c est cette 
souplesse, et c estes don des métamorphoses, qui aussi bien chez Sainte- 
Reuve tenait du prodige, — En terminant M, G. se demande quelles 
causes ont pu faire que l'influence de Scherer n'uit pas été en propor¬ 
tion de son talent. 11 en indique plusieurs; L’indépendance de sa nature, 
ses habitudes d'isolement intellectuel, sa défiance à l’égard Je l'époque 
moderne dans laquelle il ne voit qu'une décadence. ■ Il lui a manqué 
c de se mêler au mouvement d'idées qu'il avait si puissamment coïitri- 
* bué û créer. Il lui a manqué surtout de laisser venir à lui ï,i jeunesse, 
ii de taire accueil, en tes jugeant, à scs idées, fût-ec à ies chimères » 
{p, j qui. Peut cire enfin iaut-il tenir compte d'une espHcatton dernière 
que Scherer va nous suggérer lui-ménie. Voici comment il s exprime 
dans une étude sur \ Inet : « Ce quî nous rend Vinci étrange et étran- 
ger T c’est qu i! était protestant». 11 analyse en grand détail les circons¬ 
tances qui créent aux protestants c une atmosphère intellectuelle et 
morale toute différente de celle dans laquelle vivent leurs concitoyens 
français, » Et il ne semble pas admettre * qu’un protestant, dans quel¬ 
ques circonstances qu'il soit placé, perde jamais entièrement dans sa pen¬ 
sée et sa manière d’écrire le cachet de son origine a ». Si Scherer a vu 
juste et ail faut lui appliquer ce qu’il dit de Y inet, c'est une preuve de 
plus qu en parlant de lui on doit tenir grand compte de ces origines 
dont il ne s est jamais entièrement dégagé, et qui ont pesé jusqu au 
bout sur sa destinée. 

Peut être voit'on maintenant pourquoi il nous a semblé que la méthode 
suivie par M. G. est celle qui convenait Je mieux pour rendre compte à 
h fois de toutes les tendances dont L’œuvre critique de Scherer est le 
résultat. Aussi bien, après avoir lu cette belle étude* on ne refusera pas 

i, ^hflrer l’-î. Vl.céo* 

ï. &clierer. Kt, ï, -Si- 
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d’en adopter les conclusions; et on sem d'accord avec M, Giéard pour 
reconnaître que ■ Schercra mérité da prendre rang dans 3 a famille des 
« penseurs parmi ceux qu'il appelait les < grands sincères* » 

René Douatc. 


îoS, — Lu ilctoU 1 Bortnl, par Leon LtrrncitE- Paris. Perrin, i%o, -99 ra^c&p 
în-ïi. 

Deux choses dans cet ouvrage (qui est plutôt un recueil d’articles et 
de discours qu'un livre au sens rigoureux du moi)* IL contient : 
1* des vues modérées et empreintes d'un esprit chrétien ordinairement 
très sage sur la question sociale ; —- L'auteur s'occupe de la misère et de 
la charité i Paris ica rto&rammesj: du repos dominical ; de I assurance ou¬ 
vrière par l'initiative privée ;—a 5 l'exposé d'un projet J œuvre:— M- Le- 
fébure veut fondera Pans un office central d’information pour la bienfai¬ 
sance et la charité. Nous renvoyons l'examen de ce projet d 1 homme le 
plus compétent en pareille matière, à M- Marnez. Au reste, l annonce 
d f unc œuvre n’est rien : aux ti uïis se juge l'arbre. Nous saurons dans 
quelques années si l’a office central * rend les services auxquels il est 
destiné. 

Style aimable et chaud. Beaucoup d'entrain et beaucoup d’optimisme. 
L’un des chapitres est intitulé, a Qu'il laut être optimistes et hardis, » 
M, L, se conforme ;> ce conseil. le crains qu’il ne voie pas toujours assez 
les difficultés des choses. Tel passage de son livre paraîtra à tout philo¬ 
sophe cm à tout chrétien réfléchi accorder une vertu spécifique trop 
absolue à l'idée chrétienne. La foi et le sentiment religieux n ont jamais 
suffi pour résoudre les questions sociales, qui gardent, en dépit de tous 
les dévouements, leurs difficultés et leur complexité î M- L. le sait 
mieux que personne. Mais certaines pages de son livre sont laites pour 
donner le change à de jeunes esprits. 

M. L. insiste avec raison sur Penquêle allemande de r 88.;, relative 
au repos du dimanche. Il en résume, ainsi qu'il suit, les résultats : 
« L'interdiction absolue ou restreinte du travail du dimanche a été 
reconnue possible par 67 pour 100 des patrons et 73 pour loodes ou¬ 
vriers, dans la grande industrie; par 5 g pour iûo des patrons et 7 3 pour 
100 des ouvriers, dans la petite industrie; par 6$ pour iüo des patrons 
et 78 pour 100 des ouvriers, dans te commerce L » 

Si nous comparons ces chiffres à ceux que donne M. Bloch dans le 
résumé de la même enquête, nous relevons une divergence apparente ; 
l'interdiction absolue ou restreinte ne serait demandée, suivant M. Block, 
que par aâ pour 100des ouvriers dans le commerce. Voici ic tableau de 
M, Bloch : 


l. LcfÉbure, p, itiH, 
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Pour l'interdiction. 3 g. 5 

Pour l'interdiction mitigée. 18. 5 

Contre l'interdiction. 22 

îoo 

On remarquera que les chiffres publiés ici par M. Block sont évidem¬ 
ment faux, car le total 100 se trouve inexact : il y a une faute d impres¬ 
sion. 

Nous regrettons que M. L. n T ait pas parle des réponses faites par les 
patrons et employés attachés à l’industrie des transports, car ici, les 
réponses fournies à l'enquête sont en complet désaccord avec les précé¬ 
dentes. Voici le tableau de M. Block 1 : 

Patron». Ouvrier». 


Pour l’interdiction. 12 16 

Pour l’interdiction mitigée. 11 5 14 

Contre l'interdiction. 76 5 70 


100 100 

Ainsi, dans cette importante catégorie, une majorité considérable s’est 
prononcée contre l’interdiction du travail du dimanche. On cherche vai¬ 
nement dans l’ouvrage de M. Leféburc une allusion à ce fait si grave. 

P. V. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 10 avril iSgi. 

L'Academie décide qu’il y a lieu de pourvoir à la place d’associé étranger laissée 
vacante par la mort de M. Mikloaich. Une commission, chargée de proposer des 
candidats, sera élue dans la prochaine séance. 

M. Menant, poursuivant ses recherches sur le déchiffrement des inscriptions heteen- 
ncs. étudie le mot qui, dans ces textes, signifie « roi *. Ce mot était déjà connu 
dans sa forme hiéroglyphique, mais on en ignorait la prononciation. M. Menant 
le lit saru. En effet, une inscription présente ù deux reprises une même formule, 
dans laquelle le titre royal est exprime, l’une des deux fois, par l’hicroglyphe déjà 
connu, et l’autre fois par un caractère représentant une main. Or, ce dernier signe 
sc retrouve ailleurs parmi les cléments constitutifs d’un nom propre, dans lequel il 
ne peut avoir que la valeur phonétique saru. Cette temarque permet d ajouter un 
mot au vocabulaire de la langue héteenne. Elle est confirmée par un passage du 
traité égyptien qui intervint entre Ramsès II et le grand rot Kbfta-Sira. 

M. Germain bapst commence une communication sur les spectacles donnes a Pans, 
au moyen âge, à l'occasion de l’entrcc des souverains dans la ville. En i3i3, pour 
l'entrée de Philippe le Bel. on joua, sur des échafauds placés le long du parcours 
royal, des scènes de la vie de Jésus-Christ et des scènes comiques empruntées à la 
pantomime du Renard. En i 38 q, l’entrée d’Isabcau de Bavière lut célébrée avec une 
grande solennité et l'on prodigua le* spectacles : combat dit * pas du roi Salhadin », 
scènes allégoriques, telles que la défense du lit de justice, par une bande de jeunes 
hiles, comte un aigle et un lion, exercices d’acrobatie d’un Italien, descendant des 
tours de Notre-Dame sur une corde, combat naval sur la Seine, etc. Sous la domi¬ 
nation anglaise et sous Charles Vil, ces représentations prirent un développement 
de plus en plus considérable; les spectacles allégoriques finirent par supplanter pres¬ 
que complètement les mystères et les scènes religieuses. 

M. Julien Havct commence la Icctute d’un mémoire de M f-chx Robiou. corres¬ 
pondant de l’Académie à Rennes, sur l'Etat religieux de la Grèce et de rOrient au 
siècle a’AlexaitJre. l.’objct de ce travail est de déterminer quels étaient les croyances 
et les sentiments religieux chez les différents peuples de la Grèce et de l'Orient, au 
moment où la conquête d'Alexandre les mil en contact intime et permanent les uns 
avec les autres. Jul,cn Havrt. 


1. Dans L’Economiste, 1887. p. 6 * 3 - 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 
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Hommulre i soc». Petrik, Kahoun, Gorab et Haouara. — ato. BLOO«rt*LO, Inter¬ 
prétation du Véda. — aïs. Babklos. Catalogue des monnaies grecques de la 
Bibliothèque nationale. — au. Actes de Pierre et Paul, p. p. Lipsius. — ai 3 - 
ai4. Meteb-Lûbek. Grammaire des langues romanes, U — at 5 . Bbahbach. Lei- 
bnir, auteur de l’Histoire de Ritcam. — atô. Œuvres de La Fontaine, VII. —■ 
a«7. Plieux, L'instruction publique i Lectoure. — ai8. Dejoh, Madame de Stacl 
et l’Italie. — Chronique. — Académie des Inscriptions. 


109. — Fl. PrratE. Knhun, Gurob, »«*«! Bavara, with twenty-cight plates, 
by W. M. Fündcrs Petrie, with Chapters by F. Ll. Griftiith, and Pcrcy E. 
Newberry. Londres, Kegan Paul, Trench, Trùbncr and C®, 1890, in-4, 53 p. cl 
a8 pl. 

J’ai rendu compte l’an dernier 1 de l’ouvrage dans lequel M. Pétrie 
avait public les résultats de sa première campagne au Fayoum : voici 
maintenant le récit de ce qu’il fit pendant l’hiver de 1888-1889. Les 
sites explorés par lui ont été au nombre de trois, la pyramide d’Haouara, 
les ruines de Médinét Kahoun au nord delà pyramide d'IUahoun et 
celles de Médinét Ghorab (Gurob de son volume) au Sud, à l cntrée du 
Fayoum. Chacun d'eux a rendu une grande quantité d’objets, dont les 
principaux sont reproduits sur les planches et décrits dans le texte du 
nouveau livre. 

La pyramide d'Haouara ne fut ouverte qu’avec peine. De la fin de 
janvier à la fin d’avril 1888, M. P. avait travaille à se frayer un chemin 
û travers la masse de briques sèches qui forme ce qui reste de la pyra¬ 
mide : vers le milieu d'avril seulement, il était arrivé au toit de pierre 
gigantesque qui recouvre les chambres funéraires, mais il avait dû 
renoncer à s’y forcer passage, faute d'ouvriers habiles. Lorsqu’il revint, 
le 12 novembre suivant, il dut, après diverses tentatives infructueuses, 
appeler du Caire deux maçons; ceux-ci réussirent enfin à percer dans le 
calcaire un trou assez large pour qu’un homme pût s’y glisser, et débou¬ 
chèrent à l’improvistc dans un couloir étroit, pratiqué jadis par les voleurs 
qui, les premiers, pénétrèrent dans le tombeau royal. Les chambres aux¬ 
quelles il menait étaient remplies de boue et d’une eau saumâtre, comme 
celle qui arrêta nos travaux aux pyramides de Lisht. M. P., à force de 
barboter, finit par reconnaître l’emplacement du sarcophage et par décou¬ 
vrir plusieurs monuments ou débris de monuments, qui lui donnèrent le 
nom du roi enterré dans la pyramide. C’est Amencmhàït III, l’avant- 
dernier roi de la XII* dynastie. Le sarcophage de grès quartzeux est 


t. Revue critique, 1890. T. I, p. 1-4. 
Nouvelle série, XXXL 
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encore en place : il ne porte aucune inscription, mais est décoré de rai¬ 
nures longitudinales, comme beaucoup de sarcophages de l’Ancien 
Empire. Il est placé dans 1 axe de la chambre, et l’on construisit plus 
tard un second sarcophage, entre! une de ses parois et le mur oriental. 
On se borna pour cela à élever en cet endroit le niveau du sol, puis à 
prolonger les deux petits côtés du grand sarcophage jusqu'à la rencontre 
de la muraille, au moyen de pièces rapportées : une dalle étroite placée 
au dessus servait de couvercle. Au pied de ce double cercueil, dans la 
partie méridionale de la chambre, se trouvaient deux petits coffres, avec 
couvercles, qui renfermaient les vases funéraires. L’un d’eux a été brise, 
ainsi que les vases, et les morceaux en sont au musée de Boulaq j l’autre 
est resté en place. Les momies déposées dans les deux sarcophages avaient 
des cercueils en bois inscrusté d’émail, qui ont été brûlés par les voleurs 
qui violèrent la pyramide au moyen âge ou dans l’antiquité. Il n’en 
subsiste plus que des charbons et des débris d’os calcinés. M. P. a réussi 
à recueillir des débris du mobilier funéraire, des vases en albâtre, une 
grande table d'offrandes, et les morceaux d’une dizaine de boîtes d’albâ¬ 
tre en forme d oie creuse, identiques pour l’aspect â celles que j’ai décou¬ 
vertes, il y a quelques années, dans une des pyramides de Lisht x . J’avais 
conjecturé que ces pyramides avaient servi de tombes à deux des pre¬ 
miers rois delà XII*dynastie, et la trouvaille à Haouarâd’objets identi- 
ques à ceux qu elles renfermaient achève de confirmer cette hypothèse. 

Les inscriptions des vases et de la table d’offrandes nous ont révélé 
le nom des personnages enterrés dans les deux sarcophages. Le maître 
de la tombe et du grand sarcophage était le roi Mâtniri Amenemhâït III, 
dont le nom se lit sur le seul fragment considérable d’inscription funé¬ 
raire qu'on ait ramassé jusqu’à présent. C'est le début d’une formule 
fréquente dans les pyramides de Saqqarah et qu’on prononçait en 
versant la libation pour le mort. Les autres monuments nous appren¬ 
nent que le second sarcophage appartint à une femme, la fille royale 
Phtahnofriou. On ne connaît de ce nom qu’une princesse intitulée 
Sœur divine, fille royale, et dont le nom entouré de cartouche a été lu 
sur un fragment de granit par M. Daréssy. M. Daréssy pense que la 
pierre pourrait être de la XVIII* dynastie *. Elle pourrait être plutôt de 
la XI 1 * et se rapporter à notre princesse d’Haouarà. Le lien qui la ratta¬ 
chait à Amenemhâït III est encore incertain. M. P. pense qu'elle était 
sa fille, et le seul titre quelle porte sur les fragments découverts dans la 
pyramide. Fille de roi, donne une grande vraisemblance à son opinion. 
D autre part, ce n’est guères une fille qu’on s’attend â trouver ainsi cou¬ 
chée â côté du roi et dans le meme lit funéraire que lui, mais plutôt une 
femme, et l’on peut être tenté de croire que le titre Fille de roi de 
Nofriouphtah exprime sa parenté avec leprédéccsseurd’Amenemhâit II I 
Ousiruiscn III,et non avec Amenemhâ ït II! lui-même. Mais alors pour- 

1. Maspero, Guide du Visiteur au Musée de Boulaq, p. 222. a« TçÜTTôàtÜ ’ 

2. Recueil de Travaux, T. X, p. 142, 
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quoi la princesse, si elle avait épousé celui-ci, ne se fait-elle pas appeler 
Épouse royale? La table d’offrandes qui lui est consacrée est fort 
curieuse et d'un type unique jusqu’à présent. Les objets qui composent 
le menu du mort sont figurés à la surface, en un relief léger, ce qui est 
fréquent; mais le nom de chaque objet est écrit sur l’objet lui-même, 
ce qui est nouveau. Nous gagnons à cette particularité de pouvoir défi¬ 
nir exactement le sens d’un assez grand nombre de termes de cuisine et 
de boulangerie qu'on traduisait un peu au hasard. On reconnaît à leur 
forme les rognons, le foie, l’aloyau; on arrive surtout à distinguer les 
diverses espèces de pains et de gâteaux que les Égyptiens se plaisaient à 
fabriquer. Le Pirsonou est une galette plate, le Nociiir une flûte mince 
arrondie à une extrémité, aplatie à l’autre, le hoti a presque la même 
forme, mais est plus épais pour une longueur égale, le Shonsi affecte la 
forme d une amande gigantesque, le doupit a cefle d’un coin très allongé, 
coupé droit du côlé le plus large, arrondi à l'extrémitc la plus mince, ün 
boulanger habile, voyant les images, n'aurait pas de peine à en indiquer 
le nom moderne. Par un raffinement qui n’est pas rare, les oiseaux 
employés comme lettres au cours de l’inscription n’ont plus de pattes : 
dans plusieurs endroits, oü le graveur leur en avait donné d’abord, il les 
a ensuite gravées avec soin. Dans les tombes de la VI* dynastie, on voit 
de même les oiseaux et les quadrupèdes des inscriptions ainsi que les 
serpents représentés sans tête ou a% r ec la tête coupée. Comme toutes les 
peintures qui couvrent les parois, les hiéroglyphes prenaient, par la vertu 
des prières et des cérémonies de l'enterrement, une réalité de vie qu’ils 
n avaient pas et qui, selon le cas, peut être utile ou dangereuse. On 
coupait la tête aux serpents des inscriptions pour les tuer par avance 
et les empêcher de nuire au mort; on en agissait de même pour les chè- 
' res, pour les veaux du syllabaire, afin que le mort les trouvant tout 
tués pût se passer de boucher et se servir immédiatement de leurs chairs 
comme nourriture. Ccst probablement pour empêcher les oiseaux de 
s en aller qu on leur a coupé les pattes sur l'inscription. Ajoutons que le 
nom du dieu Thot est écrit phonétiquement dans l'une des formules 
ZHoirripar un sad initial. 

En même temps qu’il pénétrait dans la pyramide, M. P. explorait 
les tombes qui l’environnent; l’une d’elles, celle de Harouza.de la 
dynastie, lui rendit un ensemble d’objets très précieux trouvés 
sur une momie encore intacte. Ce n'est pas là toutefois la partie la plus 
importante de scs recherches, et les deux sites de Kahoun et de Médine't 

lorab lui réservaient des surprises agréables. Kahoun est une ville de 
la XII e dynastie ; elle est arrivée jusqu’à nous en si bon état que M. P. 
a pu la décrire, comme s’il l’avait vue au temps de sa prospérité. Ainsi que 
p uskurs autres villes du voisinage, elle dut l’existence au soin que prit 
un haraon de se construire longuement une pyramide oü reposer son 
ouble. La pyramide d’Ousirtasen II, Hotpou, aujourd'hui appelée la 
pyramide d Illahoun, fut bâtie sur une colline rocheuse, située à la 
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limite du désert, ù sept cents mètres environ des terres cultivées. A l’est 
de la pyramide, s’élevait un temple HJ-ousirtasen-hotpou, « le châ¬ 
teau d'Ousirtasen-Hotpou »(pl. x, 22, 23 , 24), et contre le temple une 
ville qui portait le meme nom, et qui fut habitée par les ouvriers em¬ 
ployés aux travaux et par leur famille. 11 ne subsiste guères plus du 
temple qu’unecnceinte en briques, épaisse de douze mètres environ, dont 
les parois étaient revêtues de dalles en calcaire fin sculpte. La plus 
grande partie en fut prise au milieu de lu XIX* dynastie, quand Ram¬ 
sès II construisit ou répara le temple de la grande ville voisine d’Héra- 
cléopolis Magna (Ahnas, Hénassiét-el-Médinéh). M. P. n’y découvrit 
plus que des débris de bas-reliefs et de statues, et, vers le milieu de l’en¬ 
ceinte, dans un creux ménagé à cet effet, le dépôt de fondation du tem¬ 
ple, encore â la place oü le fondateur l’avait laissé: des modèles d’outils, 
ciseaux, couteaux, haches en bronze, molettes en grès brun pour écraser 
le grain, colliers en perles de cornaline. Le mur de la ville s'appuyait 
au temple : il dessine sur le terrain un rectangle, dont l’aire n’a pu être 
explorée tout entière. Oü les fouilles ont eu lieu, M. P. les a menées 
avec tant de soin qu’il a levé un plan fort exact, non seulement des 
quartiers et des rues, mais des maisons particulières. Les maisons s ali¬ 
gnaient régulièrement le long de rues menées d un mur â l’autre, et 
qu’un seul homme de police pouvait surveiller d’une extrémité à l’autre. 
Les maisons sont assez petites, mais contiennent ordinairement une 
demi-douzaine au moins de chambres, les unes voûtées, les autres 
recouvertes d’un toit plat. Les portes sont généralement voûtées, et 
l’usage de la voûte était fréquent dans l'architecture civile, dès la 
XII» dynastie. Peu de ces maisons avaient double étage; presque toutes 
possèdent un escalier pour monter à la terrasse, oü les Égyptiennes d au¬ 
trefois passaient une bonne part de leur vie comme celles d’aujourd’hui. 
Le foyer était placé généralement contre une des parois, et le site s en 
reconnaît encore â une dépression régulière du sol. Dans les chambres 
d’une certaine étendue, on soutenait le toit d’une ou plusieurs colonnes 
généralement en bois; le fût en était taillé â huit pans, den\iron 
o m 25 de diamètre, et était posé sur une large base plate, encore en place 
aujourd'hui. Plusieurs des chambres sont disposées pour servir de gre¬ 
nier : les greniers sont souvent bâtis par deux en briques crues crépies 
de limon à l’intérieur et à l’extérieur, et affectent la forme conique que 
les peintures des tombeaux nous ont fait connaître. 

La décoration est sommaire. Le plus souvent le crépi de boue garde 
sa teinte naturelle ; quelquefois on l’a barbouillé grossièrement de 
rouge, de jaune ou de blanc, et on y a représenté divers objets, des jarres 
sur des selles en bois, une fois même la façade d’une maison. Le mobi¬ 
lier était assez pauvre. Dans beaucoup d’endroits, un siège en pierre 
rudement taillé, des chaises en bois aux pieds de lions, des boites et 
des coffres en bois de diverse taille pour la vaisselle, le linge et les bijoux. 
Les outils abondent, la plupart en bronze et en bois, marteaux, ciseaux, 
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débris d'hermincttts, coudées, peignes de tisserand, etc. Le plus curieux 
peut-ttre des objets de ménage est un bâton à feu reproduit sur b plan¬ 
che ix l u* ôï. Jusqu a présent les quelques scènes où l on voit 1 allumage 
du feu on tété Mal comprises: elles représenta t pourtant un homme rou¬ 
lant un bâtonnet entre ses mains sur une autre pièce de bms. Le bâton u 
feu de M. P. montre encore les trous que le frottement y avau pratiques. 
Cette découverte explique le nombre des archets qui ont été retrouves dans 
les ruines ; ils servaient â mouvoir le bâton â feu. On maintenait celui-et 
e n place pe nda n I Fopé ra li o n. au m oy e n d ’ u ne pi erre t ort d tira avec aq u« - - 
on pesait sur sa tête : beaucoup de ces pierres se rencontrent encore dans 
les ruines. J en ai recueillU El-Kaben i SS*, qui doivent être aujourd but 
encore au musée de Boulaq t on pourrait Les ramasser à la divine 
dans cette localité, mais les Égyptologues ou n’en connaissent pas 
l'usage ou les dédaignent. Un autre fait curieux que M. P-a mis en 
lumière est l'habitude d’enterrer les enfants il !a mamelle dans le so 
des maisons. Elle s + est perpétuée jusqu’à nos jours, et je fm vu pratiquer 
non seulement en province, mass â Boulaq, aux portes du Caiih. On 
enfermait Le petit cadavre, sans L’embaumer, dans un vieux coffre à outils. 
ou à litige, on y déposait des joujous et des amulettes, dont plusieurs 
sont aux noms d Gusirtason II et UUon trouve quelquefois deux ou 
trois bébés ensemble dans la même caisse. Les joujoux sont de l’espèce 
ordinaire, poupées en calcaire ou en terre émaillée, en bois avec des 
membres mobiles et de faux cheveux (un dépôt de cheveux pour perru¬ 
que de poupées, gisait à terre dans l’une des chambres), pofvS, croco¬ 
diles, bateaux en terre cuite, avec une vaisselle complète pour petits 
ménages, vingt toupies ou plutôt vingt sabots en bois (pi. 11, iS, 19, 
io , onze bâtons pour le cochonnet [pi. ix, 17], Les monuments figurés 
ne nous avaient pas fait connaître les jeux des enfants : nous pouvons 
désormais nous figurer les marmots égyptiens jetant le cochonnet cm 
fouettant leurs sabots par les rues, sans respect pour le> jambes des 
passants. 

Les habitants paraissent n'avoir eu qu'un respect médiocre pour les 
tombes des générations précédentes. On a trouvé, parmi les matériaux 
qu’ils employèrent à 3a construction de leurs maisons, des morceaux dû 
stèles, des tables d'offrandes, des statuettes. La ville semble du reste avoir 
été abandonnée après la X!ll' dynastie, et Ton n’y a recueilli aucun des 
monuments caractéristiques de la seconde époque thébaine. L. ne partie 
en servait de cimetière aux habitants des cantons voisins, et les tombes 
y ont rendu des scarabées des Pharaons des XVIII e , XlX ] et XX e dynas¬ 
ties, A cette époque, la population était concentrée presque entière â 
Médinét-Ghorab, Thoutmos III, ayant probablement tait exécuter des 
travaux considérables aux canaux et aux digues qui commandent I entrée 
du Fayoum, construisit un temple assez grand, dont il ne subsiste plus 
que des piédestaux de colonnes, rangés encore à leur place primitive et 
des débris de sculpture au nom du roi. Le temple paraît avoir été détruit 
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vers l'époque de Khounlaton, et des huttes furent élevées sur le site, oh l'on 
trouve des objets aux cartouches de ce souverain .Là ville ou le village con- 
tin un de prospérer sous Ramsès ll t mais sa vie s'arrêta soudain après Mb 
nephtah* La population parait avoir été composée d’éléments étrangers, 
probablement de prisonniers employés a us travaux publics. Un des hauts 
personnages de la communauté s’appelait Ànoti-ni-Toursha, avec ce 
nom de Toursha, qui désigne les Tyrséniens de JT Asie-Mineure et de 
l'Archipel, ancêtres des Tyrséniens d’Italie jpl. tes). Un autre s'appelle 
Sadi-amii, avec ce préfixe Sadt, qu'on trouve chez les Hittites et chez les 
peuples du Haut-Euphrate, Sadi-anterou, Sadi-hulis (pi, xxlv, a). U y 
avait là* pense M. P +1 . une .sorte de colonie d’étrangers, qui* après avoir 
prospéré pendant plus d'un siècle, aurait été supprimée par Mlncphtah 
et par scs successeurs immédiats, au temps des invasions des jrtiipJcs de 
la tnçr , Les Pharaons auraient craint que les descendmts des prisonniers 
de guerre établis à Médinét-Ghorab lissent cause commune avec les Bftf- 
bar®, et ne les aidassent a conquérir l'importante province du Fayoüm, 
M. P. incline a faire remonter très haut dans le passé l’origine des colo¬ 
nies étrangères en Égypte* Il pense que les Égyptiens entrèrent en rap¬ 
port avec les nations méditerranéennes vers la fin de la XI 0 dynastie, sous 
le règne de Soukhksti, et que ces relations curent, pour Fhistdrc géné¬ 
rale de l'humanité, des conséquences durables. Il leur attribué l'origine 
de l'alphabet phénicien, et par suite de tous les alphabets aujourd'hui en 
usage. 

M. P* n'a point développé scs idées à ce sujet, U se contente de donner 
sur deux planches (pi. xxvn-sxvm) les marques de potier ou de maçon 
qu'il a recueillie* à Kahoun sur des objets de la XII* dynastie, et à Médi- 
néuGhorab sur des objets de la XVIII e et de la XIX<* Gcs marques pré- 
sentcntdes variantes nombreuses, oü l'on reconnaît des signes hiératiques 
et des lettres des alphabets pfaémeo-grces. M, P. expose qu’à J a suite des 
guerres de la XI 1 dynastie, les Égyptiens employèrent leurs prisonniers 
de race méditerranéenne * d’abord, comme captifs aux travaux publics. 

* Ces travailleurs étrangers ne furent pas probablement instruits à la 
« connaissance du système complexe de l'écriture égyptienne, mais vécu - 
« rent seulement avec des maçons égyptiens. Ils purent apprendre de 
« CCS maçons l'usage des marques de maçons, qui consistaient originai- 

* renient en hiéroglyphes, et avec lesquelles beaucoup des signes repro- 
« duiïs sur les planches ont une certaine ressemblance* Ces marques 

* finirent par être employées d reproduire les sons qui leu rataient attachés; 
« de la sorte on en arriva a écrire, avec les signes nouveaux, des mots 
t tels que ceux qu'on lit sur le cylindre en bois de la planche xxvni 

* n° 85 . Ces signes furent emportés à travers la Méditerranée, par le corn- 
« merce international qui se continuait d’un rivage à l'autre, cessèrent 
rt d'étre une convention d ouvriers pour devenir le seul mode d'écriture 
« qu'on employa, et do la sorte établirent le système alphabétique, il esc 

* évident que des causes semblables peuvent avoir agi sur les Cypriotes 
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* et les Phéniciens en Babylonie, et que certains des signes qu’on trouve 
. ici (su Fayoum) peuvent y avoir été introduits de systèmes analogues 
« qui étaient lü (à Babylone) en voie de développement. Le problème se 
< pose donc comme il stiit. Étant donné, — cqmme éléments les hiéro- 
« glyphes, les signes hiératiques, et les marques de maçons des Égyp- 

• tiens, les caractères cunéiformes et peut-être les signes hittites, —comme 
« produit final, le syllabaire chypriote, les alphabets phéniciens, lyciens, 

« celtibériens, libyens, etc., — dans quelle relation ces états intermédiaires 
« d’écriture par signe (qu'on rencontre au Fayoum) au vingt-sixième siè- 
« clc (je dirais, puisque M. P. parle de la XII* dynastie, au trente-deuxième 
« ou trente-troisième siècle, au moins] et au treizième siècle avant J.-C., 
« se trouvent-ils par rapport aux éléments et au produit? Et de quelle 
a manière un lien peut-il être établi entre le commencement et la fin de 
« ces chaînes de développement, par le moyen des anneaux intermédiai- 
■ rcs qui sont exposés à la lumière dans cet ouvrage? » Tel est le pro¬ 
blème que M. P. pose au monde savant, et dont il demande la solution. 

Ces belles fouilles ont produit un assez grand nombre de papyrus, 
dont plusieurs ont été écrits sous la XI 1 * dynastie. M. Griffith, qui a étu¬ 
dié l’un deux, y a trouvé une collection de pièces relatives à une même 
famille,testaments,transferts de biens,papiers d'affaires des règnes d’Amen- 
emhàït III et IV. D'autres papyrus datent du règne de Sovkhotpou I er . 
Ce sont les premiers documents de ce genre qu’on découvre en Égypte, 
et une prompte publication rendrait les plus grands services à la science. 
M. Percy E. Ncwberry a analysé les restes de plantes et de graines rap¬ 
portés par M. Petrie, et ses recherches complètent sur quelques points 
celles de Schweinfurth. On voit quelle variété de renseignements ren¬ 
ferme ce second volume : le troisième s’imprime à la bâte, tandis que 
l’auteur continue scs recherches au Fayoum et amasse activement les 
matériaux du quatrième. 

G. Maspero. 


210 . — Contribution* to tho Intorprrtotlon of th® Venin, second sériés, 
bjr Maurice Bloomfibl». Reprintcd from tbe American Journal of Philology, 
vol. XI, n* J, pp. 3 19-336. Baltimore, 1890. In-S, 38 pp. 

On sait tout ce que l'exégèse védique, particulièrement celle de 
l'Atharva-Véda, doit aux travaux de M. Bloomfield. Sa méthode con¬ 
siste ù rechercher dans le K.auçika-Sûtra,ce minutieux rituel de l’Atharva- 
Véda, et dans les commentaires qui l’accompagnent, les circonstances 
dans lesquelles telle ou telle stance trouvait son application, les céré¬ 
monies ou les médications auxquelles elle était jointe, puis subsidiaire¬ 
ment à relever dans les traités médicaux postérieurs les symptômes ou 
les traitements offrant quelque analogie de nom ou de forme avec ceux 
que décrit le Véda, le Sùtra ou son commentaire. C’est ainsi que le mot 
apachi (?), lu dans un çâstra moderne, lui donne la clef des mystéricu- 
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ses opacités de A, V+ V II. 74-, où la plupart des interprètes avaient cru 
voir des insectes nuisibles, et qu’il reconnaît pour un genre particulier 
dé tumeurs pu de pustules Jp, S); et par contre-coup le jâydnya qui 
leur est associé A* V. VU. 76. pusse aussi de l'entomologie à la patho¬ 
logie, Lés résultats ainsi obtenus sont toujours frappants de clarté et de 
concordance, et bien peu s en faut qu'on ne doive les considérer tous 
comme définitifs, 

C'csique M. B. a tout à la fois le vaste savoir qui utilise toutes les 
ressources des commentaires indigènes et le sens critique qui les réduit 
à leur juste valeur. Ou je me trompe tort, ou il ne professe pour Sâyana 
quun respect tempéré; du moins enregisire-L-i! sans surprise et avec 
un flegme de bon aloi jp. 26) une de scs monumentales bévues. Il sait 
aussi que les prêtres dont l'Aiharva-Véda était le bréviaire furent les 
premiers à en fausser le sensu eu détournant de leur usage primitif des 
stances entières qui par malheur renfermaient un moi t un pauvre petit 
mot* applicable, soit directement soit par voie de calembour, a quelque 
autre usage {pp. 20 tt 2 5), Qu'on rie vienne donc point nous parler 
d’entendre leVdda comme l'entendaient les Hindous, alors qu'il est 
bien démontré que* dès la plus haute antiquité, iis se sont battu les 
flancs pour l'entendre ;i faux. Certes, il peut être fort intéressant de 
savoir ce qu'ils y trouvaient ; mais il est autrement important pour nous 
de découvrir ce qui y est ; et c'est à quoi ils ne peuvent guère nous aider 
que si nous sommes bien résolus â prendre éventuel le ment le contre- 
pied de leurs réponses. 

Les études Je M, B. sont au nombre de six. 

i* jâydnjra et apatit. P. 6 } î. 34, je relève un léger lapsus : il faut 
lire that the molber of the red a puât is bîaek ». 

2» taftAyâ \ an, >.*— * la plante du pied », traduction toute con¬ 
jecturale, vraisemblable toutefois. Mais je ne saurais me rallier à la 
correction nîr éstkam sârva m jâjrdnyam {A. V. VIL 76. 3,| au lieu de 
l’inintelligible leçon nir Æîfum avec à accentué (p. 1 rj. Malgré Fa 11 torité 
de M. piscîtd, il semble bien difficile de croire à l'existence d une racine 
sanscrite asîh, au moins bizarre, et justifiée en tout par deux exemples 
où les corrections dsyan et âsyata sont sous la main ; mais, en suppo¬ 
sant qu elle existât, cette racine presque introuvable, aurait on le droit 
de l’introduire en un teste d'où elle ut absente? Je sais bien que dstam 
est la tertio doctior qu i[ faudrait pouvoir maintenir; mais, du moment 
qu'on se voit forcé de changer, pourquoi ne point lire tout simplement 
tîsyam, devenu dstam précisément par l'intermédiaire d f un âsthdm 
fautif? 

3 “ L'hymne dit < de l'ordalie par le feu *, A. V, IL 12. C'est une 
simple conjuration contre un ennemi, et il faut renoncer à retrouver 
l'institution de l'ordalie dans le Véda. 

t. Je ne ui$ 0>J M. B, prend «tic graphie deux fois rèpdiiie, L'édition et ['index 
de M. Wlùtmiy parlent tûUJ deux UllJyà, 
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4° Les pleureuses aux funérailles dans A. V. XIV. 2. 59-62. Série de 
rapprochements aussi ingénieux que convaincants. 

5° Série de conjurations propres k éteindre le feu, R. V. X. 16. 13*14. 
= A. V. XVIII. 3 . 6 et 60., etc. L'auteur a omis de nous dire (p. 3 i), 
pourquoi l’or est dit « le cœur des eaux » et pourquoi celles-ci sont 
hiranyavarnds. C'est ù raison des paillettes d'or qu’elles charrient. 
Avant de savoir exploiter les gangues rocheuses on n’avait naturelle¬ 
ment d’autre or que l'or roulé recueilli dans les rivières. 

6* padbhis. L’an dernier, je demandais ici-même l , k titre d’exemple, 
si l’on avait résolu l’énigme de ce mot; car, de le séparer entièrement de 
pdd, il n'en pouvait être question à mes yeux, et pourtant le passage de 
dentale à cérébrale y semblait une pure anomalie. L’élégante explication 
de M. Bloomlîeld (influence régressive de la palatale subséquentedansla 
locution souvent répétée padbhic catûrbhis, p. 38 ), n’est pas de celles 
qui s'imposent; mais enfin elle laisse entrevoir une conciliation possi¬ 
ble, et nous dispense, au moins provisoirement, de l’obligation de voir, 
au lieu de « pieds », des « liens » ou des < regards », partout oh appa¬ 
raît cette cérébrale incommode.Si rare quelle soit, ce résultat n’est pas 
négligeable. 11 n’y a pas de détail insignifiant dans un ensemble encore 
aussi imparfaitement compris. 

V. Henry. 


211. — Emest BaokLoX. Catalogue ilo* monnaie* grecque* de la Bibliothè¬ 
que nationale. Les rois de Syrie, d'Arménie et de Cooitnagcne. Grand in-S de 
ccxxu-268 p. et 3 i planches. Paris, Rollin et Fcuardent, 1890. 

Avec le présent volume, le Cabinet de France entre un peu tard, mais 
brillamment, dans la voie que lui ont tracée depuis longtemps scs 
rivaux et scs cadets, les Cabinets de Londres et de Berlin ; la publica¬ 
tion d’un catalogue complet et vraiment scientifique des monnaies 
grecques accumulées dans scs médailliers. Quand je dis • le Cabinet 
des médailles », c’est une façon de parler, car bien que ce volume soit 
signé du conservateur-adjoint du Cabinet, il ne se présente pas comme 
une publication officielle : c’est un imprimeur de province qui en a 
composé le texte, c'est un éditeur de Paris dont le nom figure sur la 
couverture; on assure même que le budget de la Bibliothèque natio¬ 
nale n a Contribué pour rien aux frais de l’ouvrage, qui ont dû être très 
élevés. Tout cela fait honneur au zèle de M. Babelon et au désintéres¬ 
sement de MM. Rollin et Fcuardent, mais je n’en regrette pas moins 
qu’on n'ait pas compris en haut lieu que le catalogue d’une collection 
publique doit revêtir un caractère public : c’est la condition sine qua 
non pour qu’on ne lésine pas sur l’exécution matérielle. Si l’adminis¬ 
tration avait montré un peu plus d’initiative et d'intelligente libéralité, 
il est à croire qu'on aurait moins vise à l'cconomie dans le choix des 
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proctJcs de reproduction, et les trente planches en hcüotvpîû qui 
terminent ce volume présenteraient un aspect plus satisfaisant* 

Ainsi, au point de vue de i illustration, fa volume de Jsf. B, reste 
sensiblement inférieur au volume correspondant du Catalogue du 
Musée britannique; pour le teste, uu contraire, ü lui est supérieur. Là 
où M* Percy Gardner s'dfaii borne à dresser un inventaire exact et 
méthodique, précède de quelques éclaircissements sur les points don- 
teui du classement, M* B. a fait plus ce mieux. 

D’abord le catalogue proprement dit a l'avantage d'étre débarrassé 
de la division en colonnes qui rend la lecture des catalogues anglais 
et allemands singulièrement pénible; nous félicitons également M* B* 
d avoir transcrit les légendes a l’ancienne mode au lieu d'en donner de 
prétendus fac si miles qui ressemblent à des devinettes; il nfa pas été 
moins bien inspiré en donnant les poids de toutes les monnaies, même 
celles en bronze, çt en employant pour Ja désignation des pièces une 
série continue de numéros qui facilitera les références. 

Quand à l'introduction, dont la longueur (212 pages) égafa celle du 
catalogue même, c'est une véritable histoire du monnayage des Séleu- 
cidesj histoire qu'on ne st contentera pas de consulter, mais que tous 
les numismates liront avec intérêt et avec fruit. Sous chaque règne, M. B, 
passe en revue les divers types et groupe autant que possible les diverses 
émissions; Î1 discute les nombreux problèmes d'attribution, de métro¬ 
logie, de chronologie, d'archéologie que cette étude soulève à chaque 
pas et, dans la discussion de ces problèmes, il se montre non seulement 
érudit bien irriormé* mais critique sagace ce souvent pénétrant* Je 
ne puis guère m'attarder à des exemples, car ü s’agir d’ordinaire 
de menues rcctitlcaiiorts de détail, dont les spécialistes seuls peuvent 
apprécier fa portée* Je mu reprocherais cependant de ne pas signaler tes 
mouogiaphies si complètes sur tes types monétaires de Scleucus Nieator 
et sur les bronzes d Antiochus Épiphane, les nombreuses corrections de 
fausses datas accréditées par les anciens ouvrages et notamment par 
celui de M. JcSauky, fa très heureuse restitution de 1a légende d’un 
chuIque de Lusurpateur Tryphon (p. cxxxn| où il faut lire I.A 1 (an 4) 
ÀÜKA. au lieu de « ADP, IL. K. A. * : la pièce a été frappée à Ascii ion. 
et non à Dora. Ln catalogue n est pas un Corpus > mais tout le monde 
félicitera M. B. d avoir mentionné et souvent reproduit dans son litiro- 
duel ion les principaux coins de fa série des -Séfaucides qui sé trouvent 
dans des collections étrange re^ ou dans le commerce, et qui manquent 
d Is collection nationale, fa est ainsi qu’il nous rdvéE-e |p. c.lJ l’exts-* 
teuce d'un curieux siatere d'or inédit d Alexandre Zébina, sratere 
évidemment fabriqué avec Pur de fa statue de la Victoire dans le temple 
de Zeus à Antioche, que cet usurpateur mit au pillage. 

1, A propos de çt aigk, on s'étonne de voir reproduite p. ] B théorie 

insoutenable ksÎvmï laquelle L Sérail Fa lettre initiale de Lai noté encore 

par ci par îà quelques lapsus, comme p. lïïi g la bibliothèque royale de Haagn {LJ 
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En somme nous n'aurions que des compliments a faire à M. B. 
s'il ne stiaif cru oblige de joindre à su description des monnaies 
des Scteucidcs celle des séries voisines des rois d'Arménie et de Com- 
magéne. Ici U abordait une lâche délicate, à laquelle il n biais pas assez 
préparé. Nous ne lui reprocherons pas Je ne pas avoir connu l'ouvrage 
capital de MM. Humait n et Puehsiein sur les monuments Je la Com- 
magêne, qui n’a paru que peu Je semaines avant le Catalogue, mais les 
sources distantes mêmes n'ont pas été judicieusement utilisas, M. B- a 
péché à la fois par excès et par défaut. D'une part, il attribue une auto¬ 
rité exagérée aux prétendus * documents arméniens »>, qui ne relèvent 
en réalité que du domaine de la fable et du rêve* Il croît, au chimérique 
rot Villa rsace de Mar Âpas Canna ; il croit au nommé Morphilig dont il 
fait, â la suite de Blau, le fils de Zudadrès, fondateur de la dynastie de 
Bophène* alors que le véritable fils de Zanadrès, Miihrobuuzanés, est 
parfaitement connu par Scs sources grecques. Il attribue à Zariadrès les 
monnaies avec AMÏAAÛ AÏÀPi, alors qu'elles appartiennent eu réalité 
à un dynaste inconnu Anisadcs, et que le mot A-API, ici comme dans la 
légende A-APÏ Mtil'l ne peut signifier que a dynaste, roi »* Quant au 
prétendu satrape Arsace de Sopbéne (p. ce] c'est un personnage entière¬ 
ment imaginaire, qui ne doit son existence qu'a une étourderie d’Étienne 
de Byzance ou d'un de ses copistes. 

Dans la série de Gommage ne, M. B. ne connaît pas l'important bronze 
du musée de Berlin qui porte les noms conjoints d'Antlochus et de 
Mitbridate; il décrit inexactement (p. ccxri' une autre pièce du même 
cabinet avec la légende BAIlALUI HlnPlAATOl* <MA(Ol*** S'il avait exa¬ 
miné une empreinte de cette pièce il ne dirait pas que Blau a u: rectifié * 
la légende en écrivant «ï'IAOIIÀTOPOï, attendu que cette lecture n'est 
qu'une conjecture et une conjecture malheureuse. 

Signalons enfin (puisque nous avons été personne Ile ment pris à partie) 
une double dissertation (p. c^cvet ccxxi sur la date du dynaste Xerxès 
d'Arsamosata * question de ta plus haute importance pour le classement 
des monnaies de l'Arménie et de 3 a Gomma gène Le lexte principal 
sur ce personnage est un fragment de Polybe (VJ U, 25 > qui le met en 
rapport avec un roi nommé Aniîochus. M, B. se donne un mal infini 
pour essayer de démontrer que Charles Millier et moi avons eu tort 
d'identifier cet Antiochus avec Antiochus III, et qu’j] s'agît en réalité 
d’Antiochus IV„ mais les arguments qu'il accumule et numérote avec 
complaisance sont insignifiants ou erronés et l'auteur aurait dû s'aper¬ 
cevoir que 3 a question lïexîstc même pas, puisqu’elle est définitivement 
tranchée par le fragment 53 de Jean d'Antioche (Fragmenta hist. gr. t 
IV, 55761 auquel il renvoie en note, peut-être sans l’avoir lu, assu¬ 
rément sans Lavoir pesé. Voici ce fragment dont U clarté ne laisse rien 
à désirer 1 

On ftool t il yjsdvsv ses \wt5j- Tuinata:, ’Ajtïj/c; 5 î% 

fktoi'XeSi^ {(Tts Ilxûk&gzlcjj icG Arp>"iu>v *py_av tsç ssXspÆ'ipsvîç, tû 
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'AptuvEhiv stpàYiht Tt]Y êxjtcî -üù^t mivs^ï*;, txe&OT (Jtàv cw iSeXçr,; 
^* 3 îp^l'^> 3 i Vf,V iï Ilïpïû'l PMV-Ü.XV 1 cj,îOi[" ivextiJ Idctc. 

Nous ei durions pus insisté sur ces vétilles — car ce‘ne sont en somme 
que des vétilles si M* B, ne nous y avait en quelque sorte invité par 
son insistance ci sî bailleurs il n'était pas utile de mettre en garde les 
étudiants contre les erreurs que pourrait accréditer l'amortie d'un aussi 
excellent ouvrage. Nous espérons que l'auteur aura l'occasion de reve¬ 
nir dans une autre partie du catalogue sur ces Jeux petites séries moné¬ 
taires qui peuvent se rattacher également bien à V Asie- Min tare et aux 
Amcides, 

Terminons ce compte rendu en adressant encore une fois toutes nos 
félicita lion s à M. Babelon et en souhaitant que l'année i Sgi ne s'écoule 
pas sans nous apporter le second volume, impatiemment pï tendu, du 
monument qu'il élève à la numismatique grecque. 

Théodore Reihacb, 


ai?* — M*>tm i-p.1^1, Acifl ï^-ji ci ij , Acta Pc tri ce Pauli. Acta Pauli ce Thecla, 

Acu Thaddici edidîi H. A. Lefarju. Ufuia, MendeEttohn, i&gt \ cit-liapp, ja-8. 

On doit aux recherches de M. Lipsîusle classement des actes apo- 
cryphes des Apôtres Ces résultats ont été consignés dans un livre 
devcEtu classique des son apparition et dont le dernier fascicule vient 
précisément de paraître : die apokrjrphen Apostelgeschichten utid 
A jpüsi tellefdiidctt li 8 ü 3 -iSpo,i. bnc nouvelle édition de ces actes, publiés 
il j j trente-neuf ans par C. Tiscbendorf, cTait devenue nécessaire après 
cet ouvrage. M. Lïpsius sYsî chargé de l'édition des actes de Pierre et 
Paul; M, Bonnet, dans un second fascicule., nous donnera les actes des 
autres apôtres. 

IL existe des actes de Pierre et Paul deux groupes distincts, Tungnos- 
ttquc, plus ancien à l'origine, l'autre catholique, contrefaçon orthodoxe 
des premiers. Dans leur tormeactuelle, les actes gnostiques de saint Pierre 
se présentent en deux rédactions,, J une prolixe, en latin, remaniement 
du texte grec primitif, le tmxriyrititrt beoti Pétri apnstoli a Ldno epîs- 
copa conscriptum, du m* ou iv* siècle; l’autre plus brève, qui présente* 
outre la passion de l’apôtre, des aetus Pétri cum Simone ; le texte grec 
ne contient que le (lopriptev, dans deux mss. qui ne donnent pas l'ori¬ 
ginal grec, mais une traduction de la traduction latine ; le texte latin 
donne l’ensemble de la compilation dans un curieux ms. de Verccil 
du vu* siècle que Studemund avait toujours voulu publier, sans s'y 
décider, ni se résoudre à le voir faire par d'autres. Les actes de 
saint Paul ont également deux formes; la plus courte qu'on a en 
grec, en slave, en copte, en éthiopien, en arabe, est représentée 
en latin seulement par un fragment dans un ms. de Munich du 
VIII» ou ix* siècle ; au contraire, la rédaction la plus longue, du v* ou 
vi* siècle, n est plus aujourd'hui représentée que par le texte kdn, dont 
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les mss, sont innombrables : M, L, en a collationné îS et donne des 
échantillons de 5 o antres, La rédaction courtedes actes de saint Pierre et 
l.i rédaction, courte des actes de saint Paul om un lieu littéraire entre 
elles et se sont répandues en meme temps. Les rédactions développées des 
mêmes actes sont restées Indépendantes, jusqu’à ce que les collection¬ 
neur;. de textes hagiographiques les aient réunies dans les mêmes ma¬ 
nuscrits. 

Les actes catholiques de Pierre et Paul ont deux formes comme les 
actes gnostiq nés. La forme îa plus longue* mise sous k nom de Mu ce! lus, 
existe en plusieurs langues; le grec même présente une double rédac¬ 
tion, souvent confondue dans les manuscrits, et que M, L. a séparées pour 
la première fois; il en résulte que la traduction latine est souvent meil¬ 
leure, La forme plus courte des memes actes, seulement en latin, n'est 
plus une traduction ; c’est une compilation faite en Occident, ù l’aide 
de livres latins, au vi* ou vu* siècle, dans laquelle on a multiplié les 
faits merveilleux et diminué ou supprimé les discussions dogmatiques ; 
il n’y en a que deux sms., à Londres et â Florence, 

Les actes de Paul et de Tbède sont le produit d’une émendatîon 
orthodoxe d'actes gnostiques composés au 11 e siècle- Outre le texte grec 
et des versions slave r syriaque et arabe, il y en a trois traductions et un 
abrégé en latin. Enfin, les actes de Thaddée, pour lesquels M. L- n'ap- 
poric d'ailleurs rien de bien nouveau, sont importants, parce qu'ils 
sont le point de départ du roman syriaque La Doctrine d'Àddaï L 

C cst surtout pour les actes de Pierre et Paul que l'édition Lïp&ius 
annule l'édition Tischendorf. La connaissance de nouveaux m?s. grecs, 
du ms. Je Verccil, la distinction des deux rédactions grecques des actes 
catholiques, la publication intégrale des rédactions lutines font de cet 
ouvrage un point de départ pour l'étude dès apocryphes. Ces textes 
n'offrent pas seulement de l'intérêt pour les théologiens; maintenant 
qu'ils sont établis avec toutes les ressources nouvelles dont disposait 
M. L ri ils pourront être consultés avec fruit par les philologues, M. L, 
a indiqué déjà dans son introduction un certain nombre de particu¬ 
larités grammaticales, notamment du ms, de VerceiL L’index, auquel 
a collaboré M, Bonnet, permet de les retrouver facilement. 

Le soin et la sagacité dont M. Lipsius a fait preuve dans cette édition, 
la rendent digne de figurer à côté de l'ouvrage sur les Légendes apos¬ 
toliques *. 


Paul Lrjay* 


I - Cf, Jïttr. ce., 1B-S9, I, 41Î, 

2 - On pourrait adresjser 4 M- L quelques critiques de détail- Le décret du pseudo- 
Gtlâ&e «tciié, p, vin et ailleurs, comme suc bernique, L* description du ! 'trenlitji- 
Jij. p, xyïeji ci ü „ est dçs plus minutieuses \ pn va même jusqu'à nfluS apprendre 
que roîigijul devait être en cursive ; on oublie seulement do nous dire en quel 
jjenre .1 écriture est le ms. lui-même. Les particularités grammaticales de ce 
ms. Mot distribuées dons un ordre que nous n’avons pas réussi 4 comprendre. 
P I.UJ, une partie des mûts cités comme récents ne Sont paj des tlëoloj'tsmeïi, 
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firamiiifldk lier HoinnnUelit'n Rjpr^rfaciit v<in Wilhtlm MbïêA- 
LQbkr. hratdr Band t Lamlehre, Lei-pHi:. Fües, i£i*o_ ïï-jS| ps^es. 

514. — cnci«Bir« Iqiikum t‘Dan>tttP, par W. MtYen-LCBxiï rraductîon 

française par Eugène fUtt£T, T. J, pilon étique. In-S, juit-bn pages,_Prii jo fr. 

le VùJmne. 

Entre tes différentes branches de la linguistique, il n'en est aucune 
dont les progrès aient été aussi rapides et aussi réguliers que ceux de la 
linguistique romane. En ce domaine, autant et plus qu’en aucun autre, 
il a paru jusqu'en ces derniers temps des livres médiocres au même 
absurdes : la Revue critique n’a pas laissé ignorer u scs lecteurs i'cxfs- 
tenec des livres de Graoier de Cassaguac 1 eide M. l'abbé Espagnole *; 
mais ces élucubrations mort-nées sont restées sans influence sur la 
marche des études. La troisième édition de la Gr-immaite des langues 
romanes de Diez, la dernière que Fauteur ait revue, n était déjà plus, 
lorsqu die parut* de 1870 à 1872, sur tous les points au courant de la 
science. Diez, Igé et fatigue, n'avait pu remanier cette troisième édition 
dans la mesure oti il avait remaniée la seconde (iS 5 ü*ôo) \ il s’éïait 
borné â des retouches in su Ibsen tes. Et depuis lors, les progrès ont été 
si rapides qu'il a fallu renoncer au volume complémentaire annoncé 
dans 1 avant-propos (iSpaj de la traduction française. C est qu'en eifet. 
peu d années après la troisième édition, les matières qui auraient dû 
prendre place dans ce volume complémentaire étaient si abondantes 
qu’elles débordaient de toutes parts le cadre de la Grammaire des 
langites romanes. L'édifice à base solide construit par Diez était devenu 
trop étrüiï, et sa distribution intérieure exigeait les plus importantes 
modifications. 

Le progrès s'est accompli par l'effort simultané de l'Allemagne et de 
tous 1rs pays romans. Diczest reste longtemps sans émule ni continua¬ 
teur dans sa patrie même. Mais depuis iSbo environ, des philologues 
imbus de su principes ont exploré avec méthode les diveises parties du 
monde roman, du Porjugal à la Roumanie, et partout la moisson a été 
abondante, La France et l'Italie se sont distinguées entré toutes; les 
nations romanes dans cette recherche. En Italie. M. Ascoli nous a 
pour ainsi dire révélé le la dm, dont l'extension géographique était à 

mais devaient être indiqués Seulement p. ïlv, à cause des changements de tîns. 
Dans c«te ffiürne partie de flniroduction, Ü. L . qui renvoie 4 Schuchardt el à 
Rtx.'tsch, aurait eu profit 4 consulter Li tMutité de saint Jérome de M, GtrÊier. et 
un peu plu* foin, il aurait pu renvoyer pour certains détails aux ouvrages de 
^"f » RMCtU-TI, n CH8 m ment ^ SCA JiSsû ur de phonétique neo-* Je n'itiSiite pas sur 

«Ile ignorance des travaux fonçai*, parce quelle sc produit sur un domaine un peu 
étranger 4 M. Upaius. Crft à là meme ignorance dea Lraviux français qu'on doit 
l'omission du dr^me Je* Apûtres du xv siècle icf. par cï. Peut d s Julie Ville, les 
My Itères, I a,6a ( 376; II, 461), alors que M. Lipsius citedçs remanie menu italiens 
du xiv* sitde p. aej, 

(> Vojr, Jïrs', criL f m mai 1B73. 

1, Iktd , 13 janvier iStpù. 
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peine soupçonnée avant lui. par ses efforts et par ceux des élèves formés 
a son école, les dialectes de Htalie ont été étudiés avec une telle préci¬ 
sion qu’il ii‘est aucun pays de langue latine qui puisse se vamer de 
posséder autan t de bons travaux sur son état linguistique. En France, la 
tâche était immense, non seulement à cause de la variété dialectale qui 
est infinie comme en Italie, mais aussi eu raison de Textréme abondance 
des matériaux anciens qui* au temps de liiez, étaient inédits ou publiés 
d une façon insuffisante. Nous avons travaillé, depuis trente ans, de 
Façon à n'èirc au-dessous d'aucune nation pour l'étude de notre linguis¬ 
tique propre. 

En fait, au temps oü Diez rédigeait sa grammaire, au temps même 
oü il en préparait ta troisième édition, on n'avait pas, pour le moyen 
âge, et principalement pour le moyen âge français, d'éditions suffisam¬ 
ment correctes, et, en ce qui concerne les idiomes qui n'ont plus, ou qui 
n’ont jamais eu, de littérature, les informations étalent vagues, parfois 
meme tout à lait milles. Actuellement Pauvre d'une grammaire des 
langues romanes est à rcprendie sur des bases nouvelles, Diez a fait 
surtout la grammaire des langues littéraires; quant aux idiomes sans 
littérature, il les a forcément un peu négligés, 11 faut maintenant 
accorder une place plus grande à ces derniers, et. pour les langues dont 
I état ancien nous a été conservé par des couvres écrites, il y a Heu de 
dépouiller les textes si nombreux qui ont été mis au jour dans ces vingt 
ou trente dernières années. 


La composition d'une nouvelle grammaire des langues romanes, pour 
être, en une certaine mesure, préparée par une infinité de travaux parti- 
entiers, n en est pas moins très ardue. Outre la difficulté de tracer un 
plan dans lequel puissent sc classer méthodiquement une quantité de 
menus faits auxquels on ne songeait pas il y a trente ans, la masse des 
vérifications à iaire est énorme, et, pour les phénomènes linguistiques 
les mieux établis, il reste le plus souvent à déterminer le territoire sur 
lequel se manilcste chacun d'eux, car la plupart du temps les philolo¬ 
gues, dominés par la conception fausse de dialectes à limites détermi¬ 
nées,, sc bornent à indiquer l'existence de tel phénomène en tel lieu, 
sans se mettre en peine de chercher jusqu'au s'étend le phénomène 
signalé, L oeuvre â faire est donc encore, en une grande mesure, une 
œuvre de recherche originale et non point de simple compilation. 

Cet te oeuvre, M . W. Meyer-Lübke fa-t il accomplie* au moins en 
panier Nousii‘t-ij donné la grammaire destinée à remplacer le livre 
' |C] déclarer franchement que je ne le pense pas. Je 

ne partage pas 1 admiration presque enthousiaste que plusieurs savants 
ont rnauifeftée dès l'apparition du tome l ,f * avant sans doute de l’avoir 
examiné de prés. On a su gré à l'auteur du courage avec lequel, tout 
jeune encore, il abordait un sujet immense, devant lequel reculaient les 
xetérans de la science. On lui a continué libéralement la faveur que lut 
avuLcnt value $ts premiers travaux, entée lesquels pourtant quelques- 
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uns prêtaient singulièrement le flanc à ]□ critique. Certes M, M.-L. a 
sur les rapports du roman avec Se latin, sur les caractères des idiomes 
littéraires et des idiomes populaires, sur h façon de traiter la phoné¬ 
tique, sur bien d’autres points encore, des idées plus justes et plus 
précises que celles de Dîez. Il esi de son temps. Mais, à côté de grandes 
qualités, il a bien des défauts. M. M.-L. est un esprit actif, nuis mal 
ordonné et porté aux conclusions hâtives. Il s'entend trial, à résumer les 
idées d'autrui et ne réussit guère mieux à exprimer claire ment les 
siennes. Dans les unes comme dans les autres, il ne dïsti nguc pas assez ce 
qui est conjectural de ce qui est assuré. Son livre est très condensé, mais 
médiocrement digéré; les faits y sont juxtaposés plutôt que combinés, 
et bien des pages ont l'apparence d une compilation de seconde main 
plutôt que d'une composition originale. Pour U clarté de Peu position, 
comme aussi, il faut le dire, pour la somme de travail personnel, la 
nouvelle grammaire est très inférieure à celle de Dicz. Ceux qui sont 
aptes à distinguer J'i vraie du bon grain pourront, au prix d’un grand 
labeur., en tirer quelque profit, mats ce n'est assurément pas un ouvrage 
à recommander aux commençants. Dans chaque chapitre, les faitsgéné- 
vaux sont exposés et justifiés à l aide de nombreux exemples disposés en 
colonnes, mats cette première tâche, relativement facile, accomplie, on 
se trouve en présence de faits variés, propres a tel le ou telle partis du 
domaine roman, qui sont groupés J'urte manière assez confuse en dif¬ 
férentes séries intitulées : changements spontanés, changements condi¬ 
tionnels, particularités. Non seulement le classement laisse souvent à 
désirer, mais encore les formes citées ne sont pas choisies avec discer¬ 
nement. Des mots de création savante, ou empruntés par les patois aux 
langues littéraires se sont glissés en grand nombre parmi les mots de 
formation populaire, tes seuls dont il eût fallu tenir compte. Entre ces 
derniers, les uns sont tirés de textes du moyen âge, tandis que d’autres 
sont pris aux patois en leur état actuel, sans que Je lecteur soit averti 
qu'il a sous les yeux des formes appartenant à des âges très différents. 
Pour les mots de toute date. U système de notation est variable et 
inconséquent. Souvent les formes citées sont tellement extraordi¬ 
naires qu'on se prend a douter de leur réalité. Par exemple, au § a Sa* 
o ei nous donne pec (avec un v sur le c) comme étant la terme proven¬ 
çale du latinpqjws; j'avoue ne connaître dans les textes que pic't^pieg^, 
Au§ 184,^0 (ptov } t pour le latin potei (Fr. peut) est également une forme 
imaginaire. Et ainsi de bien d autres. Tout porte a croire que l'auteur 
n'a de certains des idiomes romans, notamment du vieux français, du 
provençal, du catalan, qu’une connaissance très superficielle. L'indica¬ 
tion des sources est donnée avec une extrême négligence. Ainsi 107 : 
a La forme Ion dam en ta Je du prov. est partout ùoe, üou t ainsi dans 
DaurcL et le rouergat actuel fûuk r iuok f biïüu , nüûu. n Que signifie ce 
rapprochement étrange de Daurel, poème du xm* siècle, et du rouergat 
actuel? Et pour quel motif le poème de Daurci est-il choisi ici comme 
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le représentant de la bogue provençale, de préférence à tant d mitres 
ouvrages plus importants et d’une origine mien* déterminée: Et enfin 
pourquoi dire qu'il y a lüûkjüok dans Daurd, quand le texte de ce 
poème porte iuQCyjÙ&c et aussi lac, ce que M. M.-L* ne dit pnsj. 
D’autres fols, les exemples choisis comme prouvant la permutation 
normale et régulière, sont ceux qui font, au moins en apparente, exuep- 
tion à la règle L Les dépouillements n'ont pus été faits directement 
d'après les textes : h plupart du temps ils ont été recueillis tout faits 
dans des dissertations ayant pour objet la langue d'une localité, et on 
ne s'est pas donné la peine de vérifier l’étendue géographique des phéno¬ 
mènes ainsi consultés. De là vient qu'au £ 22 1 on nous donne le passage 
de habvi, etc,, â 0 comme propre à Gignac, tandis que ce phénomène 
s’observe actuellement en une très grande partie de la langue J oc. De 
plus, on omet de nous dire où est situé ce Gignac 2 et de quelle date «E 
le phénomène. Comment, avec cette façon de procéder, arriver à sc faire 
une idée de fa physionomie générale d un Idiome i * 1 Ajoutons enfin que 
les erreurs matérielles, iaux renvois, fausses interprétations;, etc,, et les 
omissions les plus inexplicables, etc., abondent dans tout Se volume. 

Il m'est impossible de justifier eu détail les critiques que je viens de 
formuler , il y faudrait consacrer un numéro entier de la fïcriie t-f 
qWl. Mais, pour que le lecteur soit persuadé que je n al rien avancé à la 
légère, je vais transcrire un des plus courts paragraphes de la grammaire 
et le soumettre â une critique détaillée. 

îï;. Il existe fin provençal la mfimç. différence qu'en français encre Linden et te 
nouvel Al -Me talin vul^iire -fli I* 1 péri, smg. Farf, a abouti il -ci 1 : c'est CG qu'on 
trouve dans une charte 4 r Atbi de cire, Rev. I>a nj4, roen. IM. 7. etc,; afiuj n passé ù 
tir d'aii iet dairj te Tarn-et-GarouftV, à Toulouse, elt., fit i en catalan* M&is, tn 
regard, le suttiie -arias présente encore un autre développaient en ij .■ mmJ/j 
M il lia a h à. 6y, ïcwurid: 72, premia 271, laatu I4^5 f intias 2(71, etc* Le plus récent 
tir persiste généralement j, il fijHIl probablement lire rfr dan s gr ayetsù, froyetsG, laye, 
mayt- Le pi&sage à et est attesté pour l'Ariège : frase, ieit, nette j pour ta vallée de 
ta Drôme : meirc /reire; pour Die: mette, puisse, ncijjc, et aussi pour d autre* 
contrées *. Pàr contre fin catalan* U rnonophtongaison s‘est produite déjà au moyen 
âge i fit, lit. heia./er, etc., j côté de fatljayre, etc, dans les Sept Sages ; actuelle- 
menton ne trouve que F* 

i- Ainsi, pour \'o fermé"!i ' ta), W, M.-L. qut n’a certainement pas lu avec atten- 
tlnn le mémoire de HL. G, Paris qu’il cite an i i 23 . 4 opi»Ccomme normales té* formes 
française» nom, espoax, itntütjr qui sont irrégulières, Les listes d'exemples donnés 
dans ce paragraphe contiennent des choses ctenniniei. Mais ce serait trop 'en g ü 
montrer par le détail, 

5. lt y a des lieux du nom de Gignac dans te Lar, dans l'Hérault, dans les Bouches- 
du-RiuJne, dans le Vaucluse. Je sais qu'il s'agît de celui de l'Hérault. Mal* eonjment 
le lecteur, qui nestlt pas déjà 3,1 phonétique provençale cl qui cherche à rapprendre, 
poum-I-il le deviner; On PO peut faire usage de Ea grammaire de M. JV.-L. Un* 
avoir constamment □ la main un diesiortnaUe géographique nés détaillé, et même 

alors, comme on le volt par CCS exemptes, on peut rester dan* l'e mbarras. 

i. Ici et cq ^'autres cas, l'r est accompagus d'nn slfcnc d identique, désignant l'e ouvert, que 
l'imprimerie de Ja Revue tic possède pav 

s. Je modifie lo ponctuation trèi dette lot asc ici et aîJfctirj, de la traduction, 
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Il est difficile de rien imaginer de plus incohérent que cet alinéa, oii 
les faits les plus différents sont entassés pêîe-mëEe. Mais entrons dans le 
détail. Il n'est pas vrai que le latin vulgaire -ai liât, classique -avi) se 
soit continué en prov. sous k forme -ei: les prétérits cn^-er -est -et sont 
formés sur les types latins de dedi et de sté [ i \ C'est parce que dans 
ces types latins il y a un e bref suivi à 3 a posuonique d'un i final, que ei 
s est dipbtongué en -ici, Il n’est pas vrai que l'on trouve aucun de ce s 
prétérits dans la charte d'Albi. Il y a bien, et plusieurs fais, ei dans 
Cette charte que j r ai sous les yeux au moment oh l'écris, mais cet et vient 
de habao s . M, M.-L a mal pris ses notes, — La forme -iei d'-arius 
fsans r finale} est bien récente. Les formes anciennes sont nr t ieîr t ier t 
cr - H n'est pas vrki qu’ari usait jamais donné i en catalan; l'erreur 
est énorme ; c’est ici de e bref suivi d 7 posttonique qui donne i ? 
medium, mteif, mîg, En catalan -arius donne -er, — Le dëvc* 
loppement d’nrius en t'a, signalé ensuite, est récent; il fallait au 
moins mentionner la forme plus ancienne -iar. Puis celte forme n’existe 
pas. qu'à Milhau; elle est fréquente dans, certain es parties de la Pro¬ 
vence, Enfin, que signifient les ch i lires ajoutés à la mention de la ville 
de Milhau? Qui pourra deviner qu’ils se rapportent à la publication 
par M. Constat]s du Livre de l'épentier ? C’est d’ailleurs un texte fautif 
qu'il ne fallait pas citer '. Sans doute M. M.-L* ne connaît pris d'autres 
textes présentant le même fait» ci pourtant il n'en manque pas, ■— 
J’ignore d’oü viennent les formes gtayesso, etc., citées sans indica¬ 
tion de source, et par suite je suis dans Limpossibilité de contrôler ce 
qu’en dit M. Meyer-Lübke, — Que signifie la distinction établie entre 
la vallée de la Drôme et Die? Est-ce que Die n'est pas dans b vallée de 
la Drôme? Puis quand paraissent ces formes en Cf? 

Je n’irai pas jusqu'à dire que tous les paragraphes de b grammaire 
de M* Meyer Lübke contiennent b même proportion de fautes. S'il en 
était ainsi, jî n’en réitérait pas debout une seule proposition. Mais il 
est bien peu de paragraphes qui ne donnent prise à la critique par 
quelque côté. Si le second volume devait être aussi défectueux que le 
premier, il faudrait souhaiter qu’il ne parût jamais, 

P, M. 


î. En fait, !ts parfaits latins «n -jt-j te sont continué!, niturdlemcnT ives 34 forme 
-ai, non pas tin ns certains UxUa, que du rate M, M.-L + ne connaît pas. 

a, N'oturn sti,,, que eu + , T fî Jcmat a Dtu,.,c U terra, ,, qu’eu ei ej cartel.,. ei 
reccubut.,. e ai sa cr ftg + etc, ffîep, des h roüiï. III, ?J, 

3, L'éditeur n h i eu à sa diipoimon qu'une mauvaiie copte don serrée aux archives 
Je Miituau, Il n'a pas connu lorigîntî qm esc. à Lu Bibliothèque nationale. 
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d’HISTOIRE ET Î>E LlTTÉEUTfRE 

_ LélhntE vcrfnàMH* lier iHit&ipiï dû Dllwiffli V 3 tl W- B RAJUSTER, mit 

\olIatxndïgera AbJruck der Histoire de Us Les eu in der von Leibniz gcbiUlgtcn 
Forrn, t brochure ïn-8 de 3S pages. Leipzig bd Ambrosius BarEh, » S S 7. 

Cène courte brochure résout définitive ment un petit problème qui a 
occupé assez souvent les bibliophiles. VHistoire de Bileam {Balaaml 
en question est un petit traité anonyme d'exégèse rationaliste comme il 
en paraissait tant au xvtii® siècle. Pour faire disparaître ce qu’avait d’in- 
croyable Paventure de l'ânesse de Balaam qui sc met â parler à sors 
maître, on y présentait toute cette histoire comme un songe qu’aurait 
eu le prophète et que l'histoire de l'Exode aurait malencontreuse me rit 
présenté comme un événement réel. Cette petite dissertation avait paru 
pour la première fois 11707) en compagnie de quelques autres de même 
nature : les Corbeaux d'Élie, la Mâchoire d'dtse, les Renards de Sam- 
son et tous épisodes bibliques expliqués d’après lu même 

méthode, VHistoire de Bileam fut aussi imprimée à part- C’est un 
opuscule devenu très rare. 

Quel en estimateur? L r un des premiers et des plus savants biogra¬ 
phes de Leibniz, Louis de Jaucourt, caché sous le nom deM. de Neuf- 
ville. le compta parmi les oeuvres du grand philosophe. Cependant 
Barbier, sur uns note manuscrite, avait été tenté de l'attribuer à un. 
célèbre philologue allemand, Hermann von der Hardt * lié d'amitié 
d'ailleurs et en correspondance avec Leibniz. Ch. Nodier, à son tour, 
essaya de défendre le dire de Louis de J au court; il alla même plus loin, 
il attribua â Leibniz les quatre aulres dissertations imprimées d’abord 
avec Y Histoire de Bileam, Cependant Brunet comme Barbier penchait 
pour le philologue. 

Les Allemands faisaient de même. On démontrait par la critique des 
journaux du temps que tous ces petits traités étaient unanimement 
tenus alors pour l’œuvre de Hermann von der Hardt, professeur de 
l’Uni versî té cfHel m st te J t. 

M. Brnmbach a voulu tirer la chose au clair. Comme il savait qu’une 
correspondance avait existé entre les deux savants, il a cherché et trouvé 
dans la Bibliothèque de Carlsruhe une série de lettres latines de Leib¬ 
niz il Hermann von der Hardt qui expliquent tout le mystère, ÏI résulte 
de ces lettres, publiées ici pour la première fois, que Leibniz est bien le 
véritable auteur de VHistoire de BUeam t mais que von der Hardt est 
en revanche le créateur de la méthode et l’auteur des autres dissertations 
avec lesquel les celle-ci fut incorporée. Lest même probable que c’est lui 
qui donna le premier à Leibniz l'idée que l'histoire de l’dnesse parlante 
n avait été qu'une vision ou un songe. Il n’en demeure pas moins que 
non seulement Leibniz s'intéressait à ces recherches d'exégèse, mais 
qu il y collaborait de ses conseils et de sa plume. Et c’est le résultat le 
plus intéressant de ces études bibliographiques de faire apparaître le 
grand philosophe comme l’un des pères de cette école d'exégèse rationa* 
liste qui a régné pendant si longtemps, et, avec Paul us do Heidelberg, 
a fini presque sous le ridicule. 


A. Sabatier. 
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aiG.— Œuvres de J. rto Lu Fontpine. T. VII. P, iris. Hniiicm, iSgt. Prix : 

7 fr. 5 o. 

Ce volume contient, outre un ballet, les comédies, les opéras et les 
tragédies de La Fontaine. Toutes ces pièces, qu'elle* soient de l'àgc ni lit 
ou de la vieillesse du poète, sont, il faut bien le dire, d'une surprenante 
médiocrité. La Fontaine était trop bon, trop naïf, trop éloigné «les 
choses de ce monde, pour taire un poète comique même passable : U 
lui manquait le rire amer de Molière, ses saintes colères, son besoin de 
moraliser. L'Eunuque, qui date de 1054, * n’est qu'une médiocre copie 
d'un excellent original i, comme le dit l'auteur avec une simplicité de 
cœur qui désarme k critique. Clymène fut composée vers i65S t et 
quoique M. de Banville, dont les éditeurs citent le témoignage, estime 
cette pièce un « diamant », un * chef d’œuvre un enchantement », 
il serait trop facile de prouver par de bonnes raisons que c’est une insi¬ 
gnifiante bagatelle. Quelques beaux vers n’en font pas oublier ni les 
fadeurs, nj les longueurs, ni les redites fatigantes. Le Florentin (mj& 5) 
vaut mieux, parce que cela ressemble assez à un de ces contes oü excel¬ 
lait le nttiwae, et peu dirai autant de la Coupe enchantée- La comédie 
de Ragotin t empruntée au Roman comique de Scarron, fut faite en col¬ 
laboration avec Champmeslé. Elle est, t détestable », a dit Boisson ade, 
et ce qualificatif n’est point exagéré. Jl est étonnant qu'tu itiiSq, après 
les comédies de Molière, on ait pu représenter jusqu'il dix fois cette 
pièce qui n’est qu’un tissu d incidents grotesques ou malpropres raton* 
tés dans lu langue de Scarron. Quant aux opéras et aux deux tragédies 
Astrée et Achille,, dont la dernière heureusement inachevée n’a que 
deux actes, il a bien fallu les admettre dans une édition complète des 
œuvres du poète, ne fut-ce que pour montrer la vérité du précepte qu’il 
a donné, mais qu'il a eu grand tort de ne pas suivre lui-même : 

Ne forçons point antre talent, 

Nçus ne ferions ri un ûÿtc gf&CC. 

Comme dans les volumes précédents, l’annotation est excellente, et je 
n’y ajouterai que fort peu. 

Page i 36 , vv 143. — Pour faire écart, en (rois parâtes, 

La courtoisie ou le sergent. 

Le mot cdWrfO^rV, au sens de < acte amoureux » dont les auteurs 
citent un exemple de Régnier, est fréquent dans les vieux conteurs que 
lisait La Fontaine : * Ordonna néant moi ns a sa gouge qu’elle entrcienîst 
le prestre, voir sans faire la courtoisie. » (Cent Nouv. riouv., 33c, Jacob) 
On disait aussi dans le même sens 1 faire k gracieuseté », (Guill. Tar¬ 
dif, Facecies dePoge, r 3q, Moniuiglon). 

P 4 i3j, f, s 5S- — Tous rts dafljjJrùis ne valent rien., 
dit un marchand s'adressant à un pâtissier. Evidemment le mot désigne 
une ancienne pâtisserie, mais il n'csE cité avec cette signification dans 
aucun dictionnaire. En voici un exemple du xv r siècle : 
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Dauphins él llcurS de lis Jii creame, 

Gaiieaux et bern* Mtons Je mesme. 

fVicl Test.. U 1=0. A. Tj 

p r 1 . 5 . 7 , v. 5 - — Ce qu'on n ’ û point * u i<XUIi ] ’ a ' l “ Drt ^ anS SC5 e,:fiits,:: 

Ce vers rappelle le mot célèbre de Quintilîen : « Pectus est quüd disen 
tum Jacit. n 

P. it 6 v, t-i5. — Porte* en quelque chose aux oreilles Je* dieux- 
Parlem dlifùffitt. ventit dtvum refaJtis nd Aura. 

{Virgile, Ecl. JH. 7Î! 1 * 

P. 2Ûb r V, 195. — Mais je vaux bien Vulera; je me sté» vu dans 
Le Corvdon Je Virgile dit le mime chose, mais plus poétiquement 

jVfC iultl adeû u\fùrr»ss; HJjf? «’ mi m littori vidi 
Comptacidttm veatis stsr-et wjj rç (Ect-, 11 . --i - 
P. 35;, V, 517 . — J'ai songe cette nuit un songe épouvantable. 

C'est la traduction de ce vers de Plaute : 


Mirum (tique ïmcrtujn jcumwidrvi initiai »*»« 

(R i, dens, éd ïu N j u. Jet. 3 Sûj * 

p. 3 61 , t. 071 . - Qu'A moi ne, au bcrntyutl 

Entoyxm CléOf^ïrc, abais^ son caqnei. 

Les éditeurs, d’après Littré, donnent de htrnfqiiet une explication peu 
satisfaisante. Aux xv° et xvr siècles, ce mot est usité sous la forme bru- 
niqtut (Vint Testament, Farce de Marchandise, Débat de Chante et 

d'Orgueil), mais il est difficile d’en bien préciser te sens, 

0 ' À, Delboc'lle. 


le .Ht l'lu*1 ruelle pnhlUt** ti l-rolanrt' depuU U tm Ju 
xvi siècle jusqu'à nos j ours, par Amiable Pli eux, juge au tribunal de Lecïaure, 
etc, Agen» Michel et Médan, 1890, grand in -8 do 24^ p. 

Étude très consciencieuse, très substantielle et qui a été très justement 
couronnée par h Société archéologique du Midi de U France. M, Plwux 
en a trouvé les principaux éléments dans les archives départementales 
du Gers, et surtout dans les archives municipales de Lcctourc. Il a 
aussi fort utilement consulté les a minutes poudreuses » des notaires- 
De là, une masse considérable de renseignements qui ont été divises en 
douse chapitres qu'on lit avec facilité et avec proht, car il V a là beau¬ 
coup de choses neuves présentées en un langage d’une agréable netteté. 
M. P. nous apprend qu’une école existait à Lcctoure à la En du 
xv' siècle, qu’elle était située près du couvent des Carmes, que les pre¬ 
miers régents dont il a pu retrouver les noms étaient, en 1 üoi, cru us 
de Navalhes et Johannes Latia, que U peste, en cette année 1001, 
réduisit fort le nombre des écoliers, qu + en i5o2.ct tôtù, des réparations 
furent faites au batiment scolaire, qu'en vertu du no deliberation de la 
[tirade les enfants pauvres de la ville reçurent l'instruction gratuite 
[î 5 13| # qu’une nouvelle peste {1519> rendit déserte l'ecole qui, des la 
disparition du fléau, fut, sur l'ordre des médecins, parfumée a-~c du 
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genièvre, blanchit â h chau* et entièrement remeublée, que tes écoliers 
revinrent bientôt en grand nombre, cï qu'il en arriva soixante du pays 
Basque, qu'à partir de x 5-? 3 T renseignement secondaire s ajoute à ren¬ 
seignement primaire* Toutes ces indications et bien d'autres que je 
néglige , sont groupées dans le chapitre B r , Les autres chapitres ne 
sont pas moins richement pourvus, et lliisioîre de ]a ville de Lec- 
toure *s‘y mêla i l'histoire de l'instruction publique depuis les guerres de 
religion jusqu’à notre temps. Citons particulièrement les pages relatives 
au traite passe avec les Doctrinaires* à la construciion du collège, 
à -*a description, aux représentations théâtrales qui y furent données, 
aux soutenances de thèses dont il fut témoin, à la reconstruction de réta¬ 
blissement, etc. Citons encore la liste des recteurs, syndics et professeurs 
du collège Jp. 149-163) i- * 3 et les deux derniers chapitres récapitulatifs sur 
renseignement primaire des garçons ü Lectoure depuis le xvu* siècle 
jusqu à nos jours ci sur renseignement des jeunes filles à Lcctoure 
depuis là tin du xv* siècle jusqu’en 1890, 

T. dk L„ 


11 b. — Ch* Duos. MmJnrap de Bmrl t*l lM(aM«, avec une bibliographie de 

l .nlluence française en liai le de 179Ü à 1K14. tJa vol. in-ix, 11V-2Ü7 pp. Arm* 

Colin, Paris, ihÿo. 3 fr% 5 o. 

Ce volume vient à point pour compléter sur la question spéciale des 
relations entre M“" de Staèl et J'Italie le livre de M. Sorel. Dans une 
série de chapitres d'une lecture facile, mais que nous voudrions muuîs 

i- Pur ïiempte, ce qui «garde 3* livre de Belot in Miehiülïs, notaire Je Lcctcure, 
brûlé par Ea mim du bourreau devant Péglîfi Sâint-Gtrvai» le dimanche ù mars 
i' J1, n a PU nous dire quel était le litre du ms. entaché d’h érésie composé 

en iS 3 i par HichaeLi». 

a. Voir (f&ssHH divers déni F* sur remprîsenncrnçcu du due de Montmorency au 
château de LectûUre, sur une émeute populaire, sur la misère des habitants, sur le 
jansénisme à LeclouïC, Sur 3 e déplacement du cimetière du Saint-Esprit, etc. Puisque 
nous ett sommes à l'histoire de Ucïoure, Je dirai qu'en te te de ion Introduction 
fp. 3 ), Fauteur tnt armbk pencher Un peu Irop du côté de ceux qui ont fait jouer un 
réïe c-dieux su cardinal Joiilîioy en mais 147!. Le diable 4'do-ji ne fut pis aussi 
Jlhrfe, en ces circonstance», q U t bien voulu le dire UuÛlif, l’annaliste de Tanlouse* 
lequel a trop souvent préféré la légende à b vérité. Un érudit sérieux, M. Fier- 
vilfc, auteur d’un ouvrage spècial sut te cardinal Jean Jvufroy (Pans, Hachetiç, 
|S ?G)* * tenté tic rèhttbiîiicr te belliqueux prélat* Je craina qu’il ne soit allé trop 
loin dans celle voie, mais n est-on pas allé irop loin dans la voie contraire \ Méfions- 
ItOilS de tout excès et adoptons Une sage ttleîure, ifl WttdiQ fur 1 1 s si mj it$ i&is. 

3 * Celte h&te est précédée ,p. 34-44) -d’une line Jes régehi» qui se spot succédé 
dan» les écoles de Leeioure jusqu’à la venue d rt Pères de la doctrine chrétienne, 
récent» parmi lesquels on distingue le grammairien Jehan Maurus, ancien imprimeur 
à la Réote, cl le poète Bernard du Pocy, né à Luc en Béarn, dont pai publié la vie 
écrite par Guillaume Colleter. Voir encore fp, 203-210)te liste, fournie par Je dépouil¬ 
lement des minutes de Lectaure, de quelques régents qui exercèrent leurs fonctions, 
pendant les deux derniers siècles, dan» diverses communes de U Guyenne, notam- 
tnent de la région connue souj les noms d’Agenais et Condoamij, 
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de plus de références et de renvois plus précis, M, Dejob décrit succes¬ 
sivement l'opinion vulgairement répandue sur I Italie au ivili* siècle, 
les jugements portés sur la littérature ci la psychologie italiennes par 
Mm* de StaéE dans la Littérature et dans Corinne, et 1 influence exer¬ 
cée par elle sur le mouvement romantique en Italie. Un dernier chapi¬ 
tre est consacré â F examen de cette question plus générale, * Dans 
quel esprit il faut étudier les littératures étrangères «,où Fauteur me 
semble réduire singulièrement le nombre et L importance des raisons 
qui doivent noua porter à cette étude. Le volume se termine par diver¬ 
ses notes bibliographiques ex critiques sur M ■■ de Staél et ses amis ita¬ 
liens et par b Bibliographie citée plus haut, qui, bien que son titré 
assez vague la condamnât à être incomplète et peu précisé, rendra des 
services. Page tJi, un jugement sut T s habileté de V. Hugo â colorer 
et à préparer ses invraisemblances * me paraît tout a fait surprenant. 
M. Dejob qui s'étonne que Shakespeare lasse débiter à la reine Margue¬ 
rite des imprécations contre Richard ÜI devant son ennemi même, 
oublie le fameux discours de Saînt-VaUier à François 1 ", qui n'est pus 
moins étrange. Toute cette comparaison entre Shakespeare et V, Hugo 
me semble bien discutable. 

L. G. P. 


CHRONIQUE 


ANGLETERRE, — On uii qu'en outre de F'ÀÿnHDtw? wiinii, le Musée britanni¬ 
que k récemment acquis un csrmin nombre de papyrus classiques, dont la publica¬ 
tion â etc annoncée, Notre collaborateur, M> B, 5 Eausioullisr, nfiUS eu en muni que à 
ce sujet les teaui^ncnicnu suivants que lui adresse M, Kenyan, l'éditeur d'Acîitate : 
* Les fragmenta d'H érodas ci les autres auteurs classiques ne paraîtront pas ayant 
quelques mois. Les fragments. d^Hérodas comprennent sept poèmes. d’enmon 
ton lignes chacun \ ce sont de courtes scènes de la vie de tous les jours, màstfjr of 
a kumçmrütts description* Pour HjpériJe (si le fragment est de lui), e T est la lin <fun 
discours, et le morceau n'est pas très long. Ces textes seront publiés en entier. Do 
ï'Hamërc, du Dêmosthëne et de lIsocratt, n&US ne donnerons que des collations', 
mais un des manuscrits d'Homère contient un petit traué de grammaire, mis au nom 
de Tryplion et qui sera imprimé en entier. Le tout formera un petit volume, * 


ACADÉMIE DLS INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du ij avril iSÿt. 

M GcîTroy, directeur de VÉcoic françsÛGe de Rome, écrit que l'adminietniion. ita¬ 
lienne Viem d'ouvrir ira chantier de touilles, SOUS la direction Je M- Je professeur 
Lratti, tu hui du mur de tond de l'égUie des sainlS. Cosnte et Damien, siège de l r an- 
ttetme préfecture de ]« ville On Sfljf qiTa la face ealérieUrfi de Ce mur avait été altl- 
Cfle. au temps de Séplimc Sévère, le plan de Rome, sur plaques de marbre, dont 
un certain nombre de fragment» »nt conservés aujourd'hui au musée Capitol in. II 
laudrati retrouver la reste, Lh fouilles ont commencé depuis quinte jour#, mais 
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fi onl ^OQJIc encore qu Un fragment de peu de valeur* Les travauï vont continuer 
en s étendant autour de l'espace déjà creuse jusque une profondeur de scr* mêtrtS- 
— H. ie professeur Robert a tant connaître, dflns |j dernière séance de i 1 Academie 
des Lmcei. une *— ■ - - " ■ 


ds 


!“*■* L^uiilçi, une inscription aryïcnric du vr* sièiFe, ^tiTtê sur une petite plaque 
brome appartenant it ni, Ee comte ryiiktewiü. LlJe confient des fonoes très inté¬ 
ressâmes au point de vue philologique, en pouriic, roü puur te-jc, e ic, £|Jc présent 
des peines Contre celui qui méprisera les défiions du tribunal établi près Fc temuls 
de Minerve. — Le fascicule 1-11 . i b- i I. des MétavgCS d'xrçhtQfQgie er u' histoire, que 
pJb-ie J tcote t ru n faute de Rome, vu para Etre, JE contient plusieurs dessins in Mas 
de ruLn.es rom a b 11 es, les uns et les autres rïe la iîn du at' ou du commencement du. 
ïv** slcele. Um dessins, empruntés à |g collection Uenaîlîeur, sont commenté* pat 1 
M,k baron de Gey tiiüller irt M> le professeur Lançjam, 

L’Académie procède vt l'élection d'une commission chargée de proposer des candi- 
dùts pour la place d'associé étranger laissée vacante parla mort de ,M. Mikiosich. SotR 
élus ; MM, Renan, Delîsle, Gftslûn Raris, Scbefer. 

M - Hvuzey présente il L'Académie, nu nom de Al, le capitaine Léon Berner attaché 
militaire a Constantinople, le in OU lape d'uh baï-le Fief qui provient des cornes de 
ChËlkane, dan» H rasion montagneuse CI peu eiplnréc qui sépare l’ancienne 'iiaby- 
tome de la Me die et de la Perse. Cefie sculpture o éié eslampée parle en pi mine Bar¬ 
der sur ki rochers mîmes, a i30 a de Siautcur. Lite rappelle Un bas-relief analogue 
de t.i meme région, dont Je ucs^n a etc donné autrefois par le major ftawlinson.. 
Maigre i execution grossière irréparable de la scüiplure rup«ire, an recotinair ]'vetl- 
vre J une population, qui n subi I IntSuence de E'anciçnnc Civilisation clinUieenne.iivani 
I époque du st v >e proprement tsq'tifn, La figure est celle d’uil bu mro e qui parie le* 
cheveu! et la barbe rvisés, le COrpt Ceint d’une étoffe frangée. Fa iétc coiffée du tur¬ 
ban assyrien ; ce turban o’«t autre que la ttlfkJ, qui, selon Hérodole, disti nouait 
ISA KiK-siens des F^rs-es. A -cotd ci-i une inscription en cir^tifÈi cunéiforme*, i 43 *po— 
sec «n ligne* verticales cl Jtvisée par cases, comme sur les statues de TelLo. M. te 
Ctipicome Berger & rendu service □ 3 ;l science eu Allant rechercher* dans une région 
ditnale et peu connue, ce précieux monument de L'antiquité orientale* 

M. Germât n Bapst, Continuant sa lecture sur les spectacles publics donnés â Paris 
n mention des entrées des souverains, étudie ks entrées de Louis si cl de Fran¬ 
çois 1 ". II montre qu'une Collection de gravures, qui, depuis dcui siècles, ont été 
signalé» et étudiées Comme représentant rentrée de François \* T il Paris, n'est que 
■â. tracLitorm.it! qn, c?p*Jr<Î£ par un Cilsihdftl^ur habile, d’urne série de pEaiicli^f cravtcj 
pour représenter Ibntréc de CharlM Quint dans la ville de Bruges. 

M. SaJûcncm Kçjnicli pféâentc k l'Académie la photographie d*iin joli croupe -ds 
terre cuite découvert ù Mynns fAsiê-Mineure), Ou y voit vënuj T entièrement nüe 

s son 
brnnzj, qui 



des lanniières et de donner à S’Amour les (.rails ii'un enfant. À Une époque Plus 

a.néfrnri .1 ^ La «Î .j ■ r- w n i ■ ri . m _ _I * . _ „ . _ 1 P i i ri * . *, . 


a ne i en Île, OU le per s on ru nui t Sous I aspect d'un adolescent» Un autre oroupiç de Myrina, 
” on î *'■ ' 5 - bc‘inacb tüantre aussi Fa photographie, réunit ces deux persannilîcaltans 
de I Amour E On y voit rjn adolescent allé, parlant ü une jeune fille qui porte sur ion 
tpauie, un Amour caftnj. Ce dernier groupe est tin île* plus beaux oui aient été 
recueil us. IL annonce celui de 1 Amour avec Psyc.hr, qui tien! üna si grande place 
dans les monuments de J an romain, 

M. le capitaine Kspémndieu communique un cachet d'oculiste rnmtïn, découvert 
près üe Kcruies, I, oculiste à qui il appartenait se nommait Sel Lu s Flavius H-asîllus, 
Piinut Ici COiEyres qui y umt designési, deui portent des noms qui se reftrontrent 
ptiur Fa première mi>, I üifuUkystiiuiin cl 3-e trigetnum^ L'iiJJi.if^ystirNfJi: était fait pro¬ 
bablement. son avec dè la poudre d’améthyste, soit avec k plante appelée Wthvs- 
l -' z '■ Aj ,tipertndieu lient la première hypothèse pour plus vraisemblable. Le frdîcuilim 
devait cire un collyre il Fa verveine. 

M. Julien Havct continue Ja lecture du mémoire de M. ftobiou sur la reliuion 
grecque a L époque d Alexandre. & 

’ Ouvrages présentés ; - par M Maspero : ÇiUJUtsj fGabriel fEmtn .trcAénfo- 
gse hiftatrt, littérature ; — par M. Renan : Révulse J«n), Elude* wur Sri wigmes 
iiJ epum/M, h vaieur tevmgnage dlgmce dAntiach* (extrait de h Rciûe at 
i Ars ferré afl rWipiOFîïy 

Julien Hàvet, 

Le Prôfriitaire-Gérant ■ ERNEST LEROUX. 


. U ftry, impriment de Marcftfjwu fiU t boulevard Saint-Laurent, -J3, 
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monmiulre i utç„ Niïuhüe cl A, MQLI.eii. Recueil de vlcu. 1 chants arabes "" 
110. KjiIBRL et KiffîJLiMO, Le nouveau livre d'ÀrillOtC, — ait. t-, sole R, Ilcralilés , 
ei Tri te n.— îiï. L’»t,KHs, HJ:aLlés et rHydre, — aai Gav*ü t Chronologie üc 
l’empire romain, — 334, Ü'Au*sr, Ho Goesclin =n Poitou, — 3 î 5 - Marlet, 
McntggiDcry. — 3-*0. Lltmuut, Précis de littérature trançaiae, — i- 7 " ArvtJe 
Bahiîck, Bcrn.inJin de Suint-Pierre. — ÜAiiîfj A L’aventure. — Chronique. 

— Académie de* lu K rï Plions, 


jjq^_vetprmn Cnnnliiuni nrabEeuruirli Ciruîina sdegit et 

eJidil Lh. Na!Lt>SK* T glossanum conlecit A. MtiLVSK, Ùi£flm t |5uo, ïrt— 1 2 p ï.iv çl 
24 O p. 

Ce peitE recueil, dû à la CÛ 31 aboratïon de deux orientalistes éminents, 
contribuera notablement ü faire connaître et apprécier lancienne poésie 
uubc, telle qui a précédé ci suivi, d'un siècle environ, ta naissance de 
l'islam- Sî fragmentaire que soit lu forme sous laquelle nous l'avons 
reçue, si dôme use ta rédaction qui nous fa conservée, cite restera la base 
des études littéraires, le complément indispensable Je l’histoire des pre¬ 
miers â^es musulmans. Ces vieux documents, il y a encore tant à faire, 
je ne dis pas pour i.es rétablir dans leur intégrité, c’était déjà chose 
impossible aux scoliasies du second siècle de l'hégire, mais au moins 
pour les dégager des variantes et des commentaires qui les étouffent de 
leur végétation touffue ! 

MM. Nüldeke et Mû lier nous donnent un excellent modèle de ce que 
devrait être cette tentative de restauration. A première vue, on s'étonne 
qu'elle ligure dans une collection de traités élémentaires qui, fidèle ü son 
litre PurtJ lingvartim orientaitum r ouvre largement l'accès des études 
de philologie orientale. Il faut bien croire cependant qu'elle y est à sa 
place, puisque les deux savants collaborateurs l'ont préparée tout exprès 
et d après le plan adopté pour len semble de La collection. Mais qu'il soit 
bien entendu qu'elle y occupe un rang à part, le premier incontestable¬ 
ment, hors de la portée des débutants, à moins d'admettre chez ceux 
d Allemagne une précocité bien enviable. 

M. N. lui donne îa place véritable; dès les premières lignes de la 
Préfkcc 1 il a soin d'avertir que son travail s'adresse aux lecteurs déjà 
ruunïs d'une forte préparation par L'élude de la langue littéraire. 11 n'a 
d ailleurs aucune prétention â l'inédit; les sources oü il a puisé sont 
pures, mais explorées depuis longtemps, le Hamasa, les Mûufadiialjsat t 
1 c divan des Hodaïlkes, les Moallakat et, en première ligne, ce charmant 
Kilûb cl-aghani qui, sous un titre frivole « livre dés Chansons est le 
Nouvelle série, XXXL . ,# 
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livr^ror delà poésie arabe. Le Dtkctw lui doit ses «dlleurs morceaux 
saiu nclnre pouriant d'autres documents dignes Je confiance : k io- 
' Prophète par !bn Hkbam, le livre du Collier - el-’ikd - Je 
t h ' fi Moberred et enfin, à titre Je références, J a Chronique Je Tpbari 
Cl k b^anJ dictionnaire géographique de Yakout 

JÏX ^ ^ «■ N - » «ivi Je près, M moi™ 

. “ prcm ' erc n,UI " c * »" «™eü, l'arrangent ds premières 

b^hiLT éb g *T : P ° é,iCS snomiquss. élégies amoureuses, oJes 

d T““.?* S T r *’ salir “ et f ’ u,isiss l(! S èr «- Comme il fallait 
y ^ endie, ks pièce* du genre héroïque ont trait pour la plupart au* 

Cû Z S A de * ArabeS ' noÜmmem 1 la g™™ de Bassous; on peut y 
comprendre a us s, les dîneuses improvisations des poètes maraudeurs 

pot.it et brigandage ne faisaient qu un au désert ; enfin les chants belfi ’ 
queux des contemporains de Mahomet et les fiércs provocations des 
KhwidjjtM, ces premiers révoltés de l'islamisme* A défaut de l'épopée 
que le génie sémitique n'n jamais pu concevoir, ces fragments, d'une 
authenticité incontestable quant au fondant Je double mérite d'ètre Jcs 
. dt /f, W“* Je ramier ordre et d'êdairer parfois d’une vive lumière 
Je tecit des chroniqueurs. A la suite Je ces morceaux, en général d« peu 
ettn ue,. viennent cinq ou six Kaçida, poésies lyriques choisies parmi 
lGS r ' UÎ ceebrcs > ccJ1 « dc NaWgha, LcbiJ et Zohalr C'est Je Points du 
ma n eau j onia) qui clôt la marche, pièce bien connue, il est vrai, 
publree un peu partout, en Europe et en Orient, mais qui se présente ici 

P W ? OUcbt5 OÜ Sc rcconfiait la main exercée qui a écrit 

Faesudei Alten Araben. J>e cette dernière série j aurais pourtamélî- 
mc sans regret J ode de Lêbid ben Rebyab (p. 100J pleine dinterpo* 
qUJ emtarnaaietii déjà lus tcoliastea du m- siècle de Dièdre et 

lutteur: d'école* Oserai-je formuler Joe 

I * üLir quoi s ctre limité presque exclusivement aux œuvres 

_ lue*. «Etes qui ont donné naissance aux intarissables dissertations 
**? Je Basra et de Koufa ? A Dieu ne plaise que j e 

j ■ ü Va ïifhétiqüc et philologique de ces productions de s l'âge 

lrr n r ^r*. «**<«>.. Peu ; nief ^ „ e !0ien[ jus 

ms le mt.me moule. Leurs éternelles lamentations sur le douar aban¬ 
donne, 1 énumération de localités perdues dans le désert, le retour des 
n ï lT,b SCmG * de combat, des mêmes descriptions réalistes Je chamelles 
efflanquées ci d, loups affamés, tuut cela, en dépii de quelques traits 
dune sublimité biblique, finit par laisser une impression de fatigue et 

? C,1 L nUI ' , lds cou P s « hospitalité ouverte à tout venant voilà 
le ihemc invariable. Mais où est rémotion, le cri du creur. ce quelque 
c ose a humain qu'on est si hetireuxde rencontrer chez des poètes moins 
anciens, comme ASou Nowai et Mosllm, pour nous en tenir à la fin du 

. ,ri J *L ecIe ' Ab0ü Ncmt “ ce merveilleux artiste, avait ici droit 

de cite. On peut dire de lui comme de Farazdac, que sans lui k tiers de 

latï * ue seri,[ P erdu * Ü remporte sur son devancier par un tour 
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desprit plus souple et plus déiicai. Je reconnais au surplus que tics 
appiéeîaîions de'ce genre sont affaire de sentiment et de goût, et je crain¬ 
drais de passer pour iconoclaste en insistant sur des préférences toutes 
personnelles, qui n’ont guère de chance de rallier encore la majorité 
des connaisseurs. 

M. N. a usé d’une certaine indépendance dans la critique de testes de 
provenances si différentes, c'était son droit et, en vérité, personne n’y était 
plus autorisé* Dans la vocale.-adon des vers, il s’est gardé fort judicieu¬ 
sement de tenir compte des variétés dialectales, ce qui sera longtemps 
encore impossible, et sèst contenté de suivre les règles de la Lingue clas¬ 
sique, en renvoyant pour plus ample informé aux grammaires de Casparï 
et de Wright* Les notes, quelques-unes d r un ton humoristique, dont il 
accompagne le texte, sont d’une concision voulue qui quelquefois laisse 
prise au doute : elles indiquent tout au plus la teneur générale des pas* 
sages les plus difficiles et s’en remettent pour le reste au Glossaire. 

Cesr ici que commence la tâche de M. Muller, lâche J une exécution 
particulièrement délicate, puisqu’elle doit toujours fournir le sens exact 
et précis en laissant encore une bonne pan à l’initiative du lecteur. Il y 
a dans ce glossaire de quatre ou cinq feuilles tout au plus une somme 
considérable de travail : pour donner l’explication nette et airétée des 
mots difficiles, et Dieu sait s'il y en a dans la vieille poésie arabe, il a 
fallu dépouiller les fastidieux commeniaires de Tçbrîzi eî pénétrer les 
subtilités grammaticales de MobcrrcJ. M, M. s'est acquitté de ce labeur 
avec autant de conscience que de savoir j je n’v ai relevé, pour ma part, 
que trois ou quatre omissions Légères, 

Voici en outre quelques ob^ei varions prises ail courant de la plume : 

P. g, I. 3, on s’attendrait à minkd au lieu de Jîhd • je suis prés d’elle s, 
quoique le [este imprimé de l’Aghani soit ici d'accord avec celui d lbji 
Kotaîbà. 

P. 28,1, 8, lu distinction que les lexicographes, d'accord avec l'usage, 
ont établie entra ïâ abJ lafca et la Gamma laka n'est pas nettement indi¬ 
quée. S il est vrai que de ces deux locutions populaires la première se 
prend ordinairement en bonne part, l’autre au contraire est presque tou¬ 
jours injurieuse: 4 toi qui n’as pas de mère! & N "est-ce pas un souvenir 
du temps oh la noblesse venait de la ligne maternelle ? 

P. 64.V, 3, le mot taouaeîn manque dans le glossaire, ce qui ajoute à 
j 3 difficulté du vtrs déjà obscur par ses inversions. — Ibid, t v. y, mime 
observation pour le mot mesnewj'a. 

I'. 76* I. io, %dta teïletîrtf comme l’indique la glose du f i j ma sa, est 
terme circonstarniei et non le sujet du verbe taoummou. 

§ 3 , v. a f la nuance de ce vers me parait un peu différente. M. N. 
traduit en note „ Virescitc 0 arbores 1, je préférerais ■ Cor virescitis, 
etc. u C’est un regret : « la nature est en fete, mais mon cceur est en 
deuil l s la particule ald n’empêche pas le tour Interrogatif de la phrase. 
" ^ ari5 v Grs suivant, le voisinage du mot totiqa h timor demi ni * 
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me persuade que ^âd doit se prendre ki au figuré dans ]e sens de 1 pro¬ 
vision pour la vie future u ; je traduirais Jonc * vialicum ex pietate 
quærebai p, au lieu de » victum & tribtito lege divina saneïto », etc. Dans 
ces premières luttes religieuses, on sait qu'un certain mysticisme se 
mêlait déjà; aux haines politiques. 

l\ 103 , v. 3, Somajya très douteux comme nom propre. Ne serait- 
ce pas plutôt un des pluriels de Setnd, ciel, nuages. 

P. eo6 , v. iû, pourquoi ne pas lire el-âaqatU-atanï en rapportant 
ces mots comme qualificatifs hmen^itelin, cc.quî signifierait « une halte 
dont l'abreuvoir est étroit, d'un accès difficile? « 

Le teste des vers, d'une justification un peu trop serrée, et celui du 
glossaire sont revus avec le plus grand soin ; çà et là des points diacriti¬ 
ques sont tombés pendant le tirage, mais la liste d'errata y met bon ordre. 
En résumé, la nouvelle anthologie, pour Je lond comme pour 1 exécu¬ 
tion matérielle, est un excellent travail qui ne peut manquer d'etre 
accueilli avec faveur. Desti née à 1 enseignement supérieur de la littérature 
arabe, tous, maîtres et élèves en feront leur profit; les maîtres surtout 
qui y trouveront réunis en un format commode une foule d'exemples 
et d utiles sujets de comparaison épars jusqu ici en maint ouvrage rare 
et coûteux, C e^t donc en toute sincérité que je joins mes remerciements 
à ceux qui ont déjà été adressés de l'étranger & MM. Nôldeke et Muller. 
On n attendait pas moins de deux savants dont lu nom fait autorité dans 
le domaine de la philologie et de ^érudition orientales. 

A. Barbier de Met nard. 


iîC. — ArlMultk* ^chl-ln votu MiihIfmtmii lier A * li*‘ « *■-r 1 ffrcfû Uï 5Cb( 

von Ücorg K^irkl und A Juif Kieiiltkc, Sira»sbjr£, Kjrl J. Tiubncr, îftui. 

2 mark. 

Voici la première traduction du nouveau livre d’Aristote. A vrai dire 
les auteurs ne lui ont pas donné ce Mire, et ils st sont moins préoccupés 
de rendre le texte grec en le serrant d’aussi près que possible, que de 
le présenter dans leur langue à ceux de leurs compatriotes qui n’en¬ 
tendent pas ou n'entendent plus te grec. Comme ils le disent très jus¬ 
tement dans leur courte préface, l'ouvrage d'Aristote n'jmértsse pas 
seulement les savants : tout homme cultivé doit jouir de cette belle 
découverte, et désormais il le peut. 

Les traducteurs st sont d'abord efforcés d'être aussi clairs que pos¬ 
sible, écartant tous les mots grecs habillés à l'allemande, dont sont 
hérissés les manuels d'antiquités et les éditions savantes : b Phjle 
devient un Kreis; ks Agoranamen s'appellent Marktmeïster ; ks 
Euthynen changent leur liire contre celui de Mîtgifeder dér Revt- 
sionkammer. Fort heureusement pour les initiés, les traducteurs ont 
pris le soin de mettre partout le mot grec entre parenthèses à côté du 
nom allemand. 
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Celte règle, moins gênante pour des traducteurs allemands qui ont 
toujours des mots composés à leur disposition, n’est pas la seule que se 
soient imposée Kaibel et Kicssling, Ils n’ont pas craint, par endroits, 
d'allonger discrètement la texte pour le rendre plus aisément intelligible 
et pour mieux marquer le lien entre les différentes idées, atténuant 
ainsi la concision de l'auteur sans trop ralentir sa marche rapide. Aussi 
bien b traduction tout entière est-clic écrite dans une langue très nette, 
d'oh les locutions familières ne sont pas exclues, si bien que k lecteur 
le moins nui que ne se sent pas perdu au milieu de tous les noms de la 
première partie ni de tous les détails de b seconde. Ajoutons que des 
dates, imprimées dans la marge,, viennent en aide ü la mémoire et sont 
d'un très grand secours. Les traducteurs ont donc parfaitement atteint 
le bue qu'îls se proposaient, et leur petit volume, très bien imprimé, 
rendra de très grands services. 

Les hellénistes et les savants ne seront pas tes derniers à en profiter. 
Bien que b teste grec ne soit pas joint â la traduction, bien que celle-ci 
ne soit alourdie d’aucune note, Kaibel tt Kitssling, n'en auront pas 
moins contribué pour leur part à l'établissement du texte. S'ils ont 
bissé de coté un ttés petit nombre de passages, dont Ea restitution leur 
a échappé* ils en ont corrigé,, complété, éclairci beaucoup d’autres, que 
je ne saurais noter sans entrer dans un trop grand detail. Il est clair 
aussi qu'ils ont laissé subsister bien des difficultés : coûte la fin du 
chap. 53 (les éponymes et les arbitres) n’est pas encore satisfaisante, 

Eu somme, 1 œuvre est excellente, et nous ne saurions trop la recom¬ 
mander aux lecteurs français, 

B. H SUSSOULLtFJt. 

Puisque j'ai déjà entretenu nos lecteurs de L'édition princeps de 
I ■.V'hpjj'w* TTsbrcb, peut-être me sauront-ils gré de ks tenir en quelques 
mots au courant de tout ce qui a été tenté pour L'améliorer, On sait 
déjà que personne n’a attendu la publication du fac-similé pour pro¬ 
poser ses corrections et ses restitutions. Les Anglais se sont mis les 
premiers en campagne* et comme ils se montraient fort sévères et fort 
injustes pour M, Kenyon, ils ont pris toute sorte de libertés avec Aris¬ 
tote. L‘ À thème wn, VÂcademy, le Cambridge Reporter, nous ont 
apporté un Hnt tmendatiottS t qui témoignent souvent de plus de har¬ 
diesse que de compétence. On les trouvera toutes réunies dans les 
numéros de mars et d’avril de la Classicaî RevietP : M* K. a pris 
b peine de les collationner sur le papyrus et d’indiquer celles qui lui 
semblaient possibles, lise propose d'ailleurs de publier dans un pro¬ 
chain numéro de la même Revue* quelques corrections que lui a sug¬ 
gérées un nouvel examen du manuscrit. Les Allemands ont etc plus 
discrets que les Anglais et seront plus utiles. H* Diels {Deutsche Litte- 
ratur^eitung. p. 241 et surtout F, Bbss (Literarisches Centralàîatt) 
ont, une lois de plus, prouvé leur profonde connaissance de la langue 
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a Etique, Un maître hollandais bien connu, H. van Hertverden (Berli- 
mr PhihiogischÊ Wochenschrift „ p. 322 ), a, lui aussi, grandement 
contribué à rétablissement du texte 
L i publication du fac-similé (1 y mars) * ouvre une nouvelle période, 
Malheureusement nombre des photographies sont assez mal venues et 
le déchiffrement présente de tris grandes dï dieu! tés. M. Kenyan lésa 
rencontrées avant nous et nous ne lys en devons que plus de recon¬ 
naissance, 

B, H. 


lll. — I. Jakob EscîJRI- Trilfim Uiiil aclnt' 11 .■ ï* n'] 11 |j Tu O lire li l]pmkkli 

Leipzig. G. Fodt, lAyiï. lu-8, iSq p. 

123. — il, L. UrUCHS. llprolili-it Unit -lit- flyilrtij ClH Tfllso des von Wag- 

nersthen KutmînstitulJ der UüïvetsUffil èVii rzburg, und Ober einiÿe Wcrlte de* 

KûftftdeiS Pyiburçoras-. Lciptig. Tculmer r its^tî 1 Elirait des VfrhandiiiHgtv der 4<5 

VcrSzTrtmhoig de ut aller Philo Svgen in Gtrrht^.) In-jj, iri p, t avcc une pL 

L L'épisode du combat d'Héraktés contre Triton est représenté sur 
un grand nombre de vases à figures noires qui ont éié énumérés en 
î£& 2 par M- Petersen Anmli de H' Inst.^ i8Sa t p.y^-âq). Il est plus 
rare sur d’autres monuments, mais les fouilles poursuivies sur l'Acro¬ 
pole d'Athènes de iS &3 â 1890 ont fourni deux frontons de temple en tuf 
poreux oh cet épisode est figuré, comme il l est aussi sur là li Ue du tem¬ 
ple d Assqs rapportée au Louvre par Texicr. Les frontons de J Acropole 
ont donné lieu il de nombreux articles, oü l'histoire du mythe d'Hcrakàès 
et deTiïton a été abordée; le travail de M, Eseber a donc cet avantage 
que l’auteur a pu faire entrer en ligne des œuvres d’art tout récemment 
exhumées et les étudier avec un développement que les articles de 
recueils périodiques ne comportent pas. 

M. E. commence par examiner U désignation â'ilaiios Gerun 4 le 
vieux de la mer -, appliquée non seulement k Triton, mais il Néréc, 
Glaukos, Phorkvs et Protêt. Cest là, suivant lui, le nom collectif des 
divinités marines d*ordre inférieur, qui s’effacèrent plus tard devant 
Poséidon ; ce sont % les princes détrônes de la mer *. M. E. pense que 
les noms de Triton, Nércc, etc. sont plus anciens que celui de Jfaltos 
Ger&n, ce que je ne suis pas. disposé à croire ; il semble bien plutôt que 
la désignation la plus vague est la première en date et que ie t vieux de 
Ja mer * a été successivement identifié à des divinités locales d'un carac¬ 
tère analogue. 

Triton, pour M. Fl., est le védique Trita, qui règne sur les eaux, ce 
le ThritJ du Zendavesta. Tpvcç-févfia, épithète d’Athéna, signifie fille de 

1. L « ta recelions Je Blais et d’KcrwcnJeft suut ri unies dans le n- d'avril de ta 
Cljisicj} Revient. 

1. U;i ccnaln nombre <fexemplaires étiieru prêt* depuis un mais cl quelques 
savants privilégiés l'ont eu entre [es mains bien avant le 17 mars ; Kaïbd est du 
nombre. 
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Trita ou de Triton, et M. E* admût avec M. Breat (Mélanges de 
mythol., p. j fi) que ce nom a été mis en relations avec le vieus mot 
Tpi™, signifiant tête, 6 une époque où la signification primitive en était 
oubliée et oü le mythe de la naissance d'Athéna, sortie de la tetc de Ju¬ 
piter, s*diaîr répandu dans tout le monde grec. U n'v a là rien de nou¬ 
veau, mais aussi rien de prouvé t des noms comme J’Wfti et Tphwv peu¬ 
vent faire conclure à une forme indo-européenne commune dont ils 
dérivent, mais non pas nécessairement à l'existence d'une divinité appar¬ 
tenant au Panthéon primitif des Aryas. Ce Tp&es-J de la mytholo¬ 

gie dite comparée n’est pas étranger aux raisonnements dcM. Escher* 

Dans les légendes grecques qui nous restent, Athéna ne parait pas 
comme la tille de Triton, mais divers indices permettent de croire, 
Comme Ta ingénieusement montré M. E., que la tradition la plus an¬ 
cienne était d'accord avec l'étymologie. Ainsi Apollodore (III, 12, 3 ) 
raconte qu'Athéna fut élevée chez Triton, qui avait aussi une il lie du 
nom de Pallias; laTrkeia de Pau^mias |Vïï f 22, Bll- parait bien aussi 
identique à Athéna. Les légendes postérieures fout naître Athéna sur 
les bords de divers lacs nommés Triton ♦ Mnaseas dit qu’Athéfia £&t 
fille de Poséidon ; or, Poséidon, suivant la remarque de M. E., est le 
successeur dç Tiiton dans 3,1 phase de la mythologie hellénique qui 
nous est seule connue par des témoignages directs. 

M. E„ a consciencieusement étudié les différentes traditions locales de 
la Grèce où le mythe de Triton a laissé des traces. Les pages qu'il con¬ 
sacre à la question des ht es Tri tvn en Afrique sont intéressantes* il 
pense que les Libyens adoraient une divinité guerrière que les Grecs 
idem [lièrent avec Athéna; que celte divinité, dans la légende libyenne, 
rivait pour père un dieu régnant sur les ûjhx et que les Gîtes assi¬ 
milèrent ce dieu à kurTrston* De là le nom de Triton demné par les 
navigateurs hellènes à tous les lacs qu’ils rencontrèrent sur la côte 
d'Afrique, 

Triton parait t) la fois comme dieu des eaux intérieures (lacs, riviè¬ 
res! et comme dieu de la mer : la première conception prédominante 
cheE les Eoliens, est b plus ancienne. Mais ces idées mythologiques 
appartiennent à une antiquité fort reculée, car Homère déjà ne nomme 
plus Triton et ne voit dans Tritogeneia que la fille de Jupiter. L’archéo¬ 
logie conduit au même résultat en nous montrant que le mythe de Tri¬ 
ton esr presque entièrement ignore des artistes grecs depuis b hn du 
vs r siècle av. J,,C. Çm ne trouve plus, à l'époque classique, que des 
Tritons^ divinités inférieures de l'élément humide que M. Brücknec 
a heureusement appelés tes « Silènes de la mer >. 

Le mythe de la lutte d’Héraklés contre Triton T si fréquent sur les 
produits de 1 ancien art atiique, alors qu'il fait complètement défaut 
sur les va&qs de Corinthe, est localisé sur trois points : à Pheneos dans 
le Péloponnèse, oü Hérnklès appâtait comme vainqueur de l'élément 
humide, d'un dans la région du Bosphore, et, enfin, sur 
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la, cote de Libye, Sur le premier point, l'ennemi d'Héraklès est un 
démon fluvial; sur les deux autres, c’est un génie de la mer. Si, comme 
le croit M. E,, la première conception est la plus ancienne, il faut 
attribuer l'antiquité la plus reculée à la légende du Péloponnèse; la 
légende bosporanc paraît aussi antérieure à celle qui place ce combat 
sur les côtes de Libye. 

Triton étant le père d'Athéna doit avoir eu, à l'origine, une forme pu* 
renient humaine et M + E. pense que son type de dieu-poisson est du à 
une influence orientale qui se sera exercée dans la région du Bosphore de 
Tfirace. L'est à ce pays, en effet, qu'appartiennent hs plus anciennes 
rc présentât ion s que nous possédions du dieu, la irise d’Àssos, tes mon* 
naêesdc Cyzîque, le poisson d’or de Vcttcrsfelde, les vases ü figures noi¬ 
res que M> Dümmlcr attribue à quelque cité politique (Rom. Mitth+ t 
i« 3 y, p. tyi), 

La scène du combat d'Héraklès et de Triton, telle que Lt représentent 
plus de soixanie-dht vases à figures noires et les deux frontons archaïques 
c^î l'Acropole, sc placerait, suivant M. H., dans le Bosphore. Cette 
hypothèse souffre une difficulté sérieuse,, car sur un des frontons en 
question, le combat sc passe en présence de Gécrops. Nous préférons 
admettre avec M, BrEickner Atketi. Mitth*, tâpo, p. 11 5 1 qu unetra* 
dition (non recueillie par ks auteurs qui nous restent] localisait le 
combat d'Hérakles et de Triton en Attique. L'ancienneté des relations 
entre l’Auique et le Bosphore explique le transport du mythe, mais ne 
justifie pas suffisamment la présent de Gécrops dans l'hypothèse oh le 
combat aurait lieu au nord de la mer Egêc + » 

Dans le même Fronton, Triton appuie la main droite sur un objet 
indistinct, qui, d'après l'ensemble de la composition, semble être le motif 
et le prix du combat. M, Brückner pense que c’est un dauphin, M. E* 
y voit une corne à boire. La première opinion nous paraît plus vrai¬ 
semblable, à en juger par l'altitude de la main qui est étendue à plat. 

La dissertation de M. Esc hcr est extrêmement intéressante; nous 
n'avons pu an indiquer rapidement que ks points principaux, maïs nous 
ne la quitterons pas sans signaler encore aux historiens de l'an grec 
archûïqut les développements instructifs où est entré l'auteur au sujet 
de la frise d’Assos |p, 116-120), 

IL Le torse qu'a étudié M. Urlichs représente Hëraklës portant la 
dépouille de l'hydre ; il a été acquis à Rome en 1 8-Sâ_ C'est un travail 
romain, portant des traces de polychromie, qui paraît être la copie 
réduite d’une teuvre colossale. L’hydre est figurée avec un corps de 
serpent et une tête de jeune femme; M, U. a dressé une longue liste des 
monuments ou ce type sc rencontre* monuments qui appartiennent 
lois à l’époque romaine K Mais les vers d'Hésiode (Thêûg., 397 sq.) 
montrent que le type original de T Hydre était, dans l'ancienne mytho- 

\ M, U. écrit GjiMA-jé, Fellcrin, Caf\in / notre £ muet a’èil pas f4tîJemcnr 
accepté en Al le aligne. 
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logie, celui de la mère de l'Hydre, Échidna, vjgtvu pl* Ÿ { pim 

5'a^TS teiXuKy ep.v» On peut Jonc admettre que, par suite d'une confu¬ 
sion volontaire qui doit remonter à I époque hellénistique, le type de 
la mère a été prête à la Hiiiic* La sculpture du musée Je Würzbourg est 
jusqu'à présent la seule où Hêraklés vainqueur paraisse avec les 
dépouilles de l’Hydre ; il porte aussi la peau du lion de N envie et 
M. U. rappelle à ce propos les vers de Sénèque, où Junou dit, en par¬ 
lant d f Hercule ,\Hcrc./ur, r qôj ; A rnuiîuï vçnit ïeone et hydrd. 

La seconde parité du mémoire de M. U. concerne le texte de Pline 
sur le sculpteur Pyîbagqre de Bhégium (XXXI W Sgi, comparé aux 
informations que fournit Pausanias sur le même artiste. La statue de 
l'athlète Protolaos àQlympie est identique à celle du puertenerts tabel- 
iam dans Pîine ; la tabetia serait analogue aux Tïbs/.t; aitiqucs et aurait 
peut-être porte la signature du sculpteur. Le mai a ferens mtdus de 
Pline, qu'on à voulu généralement identifier à un Hërukîésdu type Far- 
nèse, est l'athlète Drôme us de Pau sa nias, portant les pommes qui étaient 
données en prix aux athlètes vainqueurs dans les concours de Delphes 
(Luc., AjïÉïcfr,, IX]. Ces hypothèses Sont fort ingénieuses,, ci M. Urlichs 
a donné là un excellent spécimen des résultats qu'on peut obtenir par la 
comparaison minutieuse des hstes d'teuvrcs d’art conservées dans Puu- 
sanias et dans Pline. 

Salomon LLëi*ach. 


ïs3.” ChraniilnKlt ttp rbimiiii, publiés SGuS U direction de R. 

Càüpcit t professeur au Collège de Transe, pjr Giiorg^s Gev.iV, éleva de l'fcxûlc 
Normale Jupérümrt, Paris (Kltachiieclt), 1891, in-io, Ltx-tiJj pages. Prix: ii r'r* 

La « Nouvelle collection à l'usage des classes qui compte déjà plus 
d'un mauueE utile, vient île s'enrichir d'une Otronoiogre de /empire 
romain, appelée â un succès certain. 

C'est une idée heureuse, répondant à un besoin réel, que M* Cagnat 
a suggérée à M. Goyau, en lui demandant de dresser, sous sa direction, 
une chronologie de l'histoire de la Home impériale. Tous ceux qui 
s'occupent de l’histoire romaine à l’époque de l'empire, savent combien 
il est malaisé d'avoir sous hi main un répertoire chronologique capable 
de les renseigner immédiatement sur le fait cherché. S’agit-il d'une date 
consulaire? Les listes de Klein <ju de Bouché-Leclercq fournissent la 
réponse. Sagil-il d'un lait tic la vie politique, morale, littéraire? I^a 
recherche devient tres incommode. Les Fastî romani Je Clinton sont à 
peu près la seuie ressource; mais iis ne se Trouvent pas d’ordinaire dans 
les bibliothèques des étudiants, cl, malgré leur mérite» ils sont aujour- 
d hui bien incomplets. Ils datent de i&qï-tü5o; combien de matériaux 
ont été réunis pour la chronologie romaine par H travail de tes 
quarante dernières années I 11 faut donc consulter les grandes histoires 
ou les monographies; que de temps perdu pour trouver une date! Aussi 
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le travail leur qui entreprendrait de dresser une chronologie romaine 
pouvait être assort à l'avance de Sa reconnaissance des étudiants ce des 
professeurs. 

Cette reconnaissance manquera d'amant moins h M. G. que son 
livre est composé avec une rigueur à laquelle les manuels de chrono¬ 
logie ne nous ont pas habitués en général. Chaque date y est accom¬ 
pagnée de sa référence; une Ibic des ouvrages cités, qui est comme une 
bibliographie alphabétique de l'histoire impériale, donne la cld' des 
renvois. Bien entendu, M. G- ne pouvait élucider, au cours de son 
répertoire, toutes les difficultés chronologiques que présente l'histoire 
de l'empire romain; mais chaque fait qu'il cite étant accompagné de 
l indkaûon des sources anciennes ou des autorités modernes, tout 
lecteur aura le moyen de se faire une opinion raisonnée. 

Voici le pian de ce manuel, il comprend la période qui va de la 
bataille d’Aoiium à h mort de T b code se. Chaque page — on aurait pu 
faire moins d'économie sur les marges, pour bisser un peu de place 
au* annotations m un use rites — chaque page se divise en trois colonnes, 
La première donne les années de 1 ère chrétienne avec les noms des 
consul* ordinaires cl suffects, dont b liste a eus conduite jusqu'à la tin 
du consulat; la deuxième, l'énumération des laits, une astérisque 
distinguant Ceux dont la date est hypothétique; la troisième, l'indica¬ 
tion tic la saison, du mois, du jour, quand cette précision est possible. 
On regrettera 1 omission dans la première colonne des années Urbe 
condüa t elle est fâcheuse surtout pour les premiers temps de l'empire; 
mais on louera la richesse de la colonne des faits. M* Goyau a réuni 
pour chaque année tous les faits d'histoire romaine qu'il lui a été 
possible d"y rapporter : noms des prëtcts du prétoire, de la \ [lie, de 
lannone; faits politiques, économiques, littéraires, moraux, religieux 
(les faits de l'histoire de j'É glise ont été mentionnés avec raison!; actes 
législatifs qui ont été conserves avec leurs dates. En un mot, il nous 
donne quatre siècles d'histoire impériale réduits en un index chronolo¬ 
gique d'un peu plus de six cents pages. 

Dans un livre qui ne comporte que des dates, des noms et des 
renvois, les chances d'erreur ne manquent pas; d’autre part, des ouvrages 
de ce genre, pour être tuiles, doivent être impeccables. Nous n'avons 
pas constaté d'inexactitudes dans les pages que nous avons vérifiées. 
Nous avions noté un lapsus assez grave à la page 38 : r ; Ap. C-}> au 
lieu Je i (Av. C*)ï ce qui bouleverse le système chronologiques! délicat 
dés années voisines Je la naissance de Jésus-Christ; mais il a clé relevé 
dans les Errata. H est â souhaiter que la liste des Errata et des 
Addenda, placée en tête, soit fondue dans le texte de la prochaine édi¬ 
tion, qui ne saurait tarder. Nous ne voyons pas que l'auteur ait consulté 
l'excellent manuel de Nirsehl, Lehrbuch der Patroîogïe und Patristik, 
qui est comme le Tcuîfel de l'histoire ecclésiastique. 

On devine ce qu'il a fallu de travail, de patience et de soin, pour 
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dépouiller les textes classiques, les recueils épigraphiques, les codes, les 
ouvrages des modernes, qui se rapportent uns quatre premiers siècles 
de l'histoire impériale. Cependant, ccttc chronologie est l'œuvre d'un 
jeune normalien, qui a voulu « occuper utilement les loisirs de sa 
seconde aupée d'école ». Le temps ne fuit rien à l'affaire. Soit; mais U 
est permis de deviner dans te travailleur qui a su mener à bien une 
œuvre aussi laborieuse,, un érudit qui fera honneur un jour à l’histoire 
romaine par des travaux personnel s. 

G, Lacoltr-Gayet. 


32 +. D. D'Ai’sïï. tUMüi|>i>n'TM-« île [>U csuenrlln dans le Poitou, l'Annis cl La 

ËJUrtïQnge [1I72-1575}. La Rochelle, imprimerie Noël Tcaier, iSgo. Grand îh-S 

de jû p. 

Le Mémoire de M. Denisd'Aussy me parait excellent. L'auteur a tiré 
un heureux parti de divers documents des Archives nationales, dont 
quelques-uns ont été récemment publiés par M. Guérin ftonte XfX des 
A retires historiques du Poitou) b Sou récit est intéressant et sa discus¬ 
sion est concluante. Soit qu’il contre Jï se Froissa ri (pp 6, 7, 1 1, 12, etc), 
soit qu'il contredise d’autres chroniqueurs tels que Cabaret d'ûrviüe et 
l’auteur de la Chronique des quatre premiers Valois (p. 71], soit 
enfin qu’il s'attaque à rhLtoncn de la Saiatonge, Massiou [p + ic)* H a 
toujours raison. Je crois pouvoir dire que ces courtes pages, où la partie 
chronologique et la partie topographique ont été surtout remarquable¬ 
ment traitées, seront utilement lues, même par ceux qui connaissent 
déjà k beau travail de M. S. Luce dans le tome VIII de cette édition 
de Froissartquî est pour le xiv* siècle ce qu'est pour lé ami* l'édition de 
Saint Si mon par M. de Ëoistble. 

T. DE L, 


123 + — i '' comio de lloniÿüim-iy, par Leon Mahcet, Paris, Picard, 1B90. 

i vol* în-S, nîs pp. 

On sait quelle fut La destinée tragique de ce personnage. Le nom de 
Gabriel de Montgomery, « celuy qui tua à jouster lu roy Henry >, est 
passé ù la postérité, grâce au triste événement dont il fut involontaire¬ 
ment l’auteur. Sa carrière s'annonça d’abord comme des plus brillantes, 
îvé en o 3 o, il était déjà, peu après n 47f à un âge ou la plupart ne 
font que débuter, capitaine de ld garde écossaise et gouverneur de la 
Bastille, Le tournoi du aojuin t 55 <j T dans lequel le rot Henri H fui 
par lui frappé à mort, vint anéantir ses espérances. Il sc réfugia alors 

I. Daoî unçchme du radis iTavrii 1Ï7I, M. (TA- a trouvé Ica C noms psqu’ici inçûa- 
X 1 U 5 * cl qui ■ m-nseilt d"o;re tllïi en lumière *, de deux bourgeois dû ta Rochelle 
qui aîdêrem fort Ou Gucschn à Q£CUp£.f le ch irciu de celle ville et, pi f suite, la 
Ville méaie 1 Bernard Gauthier et J a met Duchés ne. 
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pendant quelque temps à l'étranger, voyagea en Italie et adhéra peu 
après ouvertement à la Réforme. 11 joua, à partir de ce moment, dans 
les luttes religieuses qui commençaient* un rôle des plus actifs, et devint 
l'un des chefs huguenots les plus braves et les plus audacieux. 
Ses opérations militaires en Normandie, et en particulier l’habileté 
avec laquelle il dirigea la défense de Rouen contre l’armée royale, puis 
ses succès dans les guerres du Midi, notamment en Bigarre ei en Béarn, 
le mirent tout à lait en vue. Échappé a la Saint-Barthélemy, U passa 
aussitôt en Angleterre où il réunit une flotîIle avec laquelle il alla au 
secours de la Rochelle (i 5 y 3 j, II s'occupa ensuite d'organiser dans tes 
îles normandes une expédition qu'il ht débarquer en Normandie* 
Enfermé dans le château de Domfronr, il y fut fait prisonnier après une 
intrépide défense. Les conditions de la capitulation furen t, à son égard, 
indignement violées. Poursuivi par là haine implacable de Catherine de 
Médicis,, il fut condamné à mort par le Parlement et exécute le 26 juin 
1Ô74. Telle est, esquissée dans ses grands traits, la vie de l r homme dont 
M. Marie! vient d’écrire l'histoire. El n'y avait pas encore sur lui de 
travail d ensemble et les données de sa biographie étaient éparses de 
tous cotés. L'auteur les a diligemment réunies et tes a présentées sous 
une forme qu’iE s'est efforcé de rendre aimable et vivante. Je lui repro¬ 
cherai surtout d’avoir exagéré cette tendance* La préoccupation, a 
laquelle il obéit constamment, d’animer son récit par des dialogues ima¬ 
ginés d'après des documents plus ou moins authentiques„ l’amène trop 
souvent â tomber dans la fantaisie, je dirai presque dans le roman. 
L'humour* certes, ne doit pas être bannie de l'histoire, mais pas trop 
rfen faut. En somme* M, M, se rapproche davantage des procédés 
d'Alexandre Dumas que de Y austère méthode de l’École des Chartes 
qu'il semble dédaigner de paru pris. Cette dernière a cependant du bon : 
elle lui eût appris à donner â son ouvrage des divisions un peu pré* 
ciscs qui font complètement défaut L â fixer les dates avec plus de cer¬ 
titude. à donner des sources de son sujet une bibliographie au moins 
sommaire, à supprimer les phrases sonores et inutiles qui déparent 
cette étude, en un mot à faire oeuvre de science, au risque d'enlever au 
livre un peu de cet agiémenr qui n'est pas encore le but unique de 
L'histoire. Le jugement linai de M, Marier sur son personnage ne se 
dégage nulle part avec netteté. Scs dispositions à l'égard de son héros 
se sont manifestement modinçes au cours de son travail Lcton.de pané¬ 
gyrique sur lequel il termine est beaucoup moins sensible dans les pre¬ 
mières pages. Il range Montgomery à coté des plus illustres capitaines 
du xvi' siècle* an tout premier rang. C'est là une appréciation excessive 
qu’il est permis de ne pas partager. Quoi qu'il en soit, cette étude est 
intéressante et basée sur une information étendue, sinon complète. C’est 

r. Ces «cU qtsitrc-vEngt-hutt pages Se suivent «ns un sçu] titie de chspîtrc ou 
idc paragraphe, et, comme l'ouvrage «t dépourvu de tlble, il esc presque impossible 
de *y reconnaître et d'y retrouver quelque choie. 
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une mile ccntribattoa que l'autçur, avec un peu plus de mesure et 
moins d'imagination, aurait pu rendre .définitive. 


3 ÎQ. — E. UtmLUàC. hlatorhina *1 critique -Jo 1" «tléreiOf* 

fWt«ic»!»**> depuis les Origines jusqu'à nos jtiüri, L Ûe-S Origuses Ju ï^J* ji-ccIg. 
i vol. in-is, Paria, iSçe. 

1 | a paru dans ces dernières armées un certain nombre de manuels 
d'histoire de la littérature française, dont quelques-uns Lcelui de M* H- 
Doumîe t par exemple) sont fort satisfaisants; mais tous, bons ou mau¬ 
vais, s accordent à ne faire au moyen âge qu’une place restreinte- NL Lin- 
tilhac a jugé q uc les origines de notre littérature méritaient mieux, et il a 
cherché,com me l’indique son titre, commente danssa préface, à en renou¬ 
veler ï'histoîre par une information plus étendue cl un effort de critique 
personnelle. C'est bien à ton qu'il s'excuse, dans cette prélace, d avoir, 
en ce qui concerne le moyen âge, * risque les jugements parmi les ren¬ 
seignements ** Cette méthode est, non seulement légitimé, mais la seule 
bonne, dans un livre destiné aux classes; on ne voit pas d’ailleurs pour¬ 
quoi te moyen âge aurait le privilège d'échapper à l'appréciation esthé¬ 
tique, Celte partie n'est pas du reste la plus personnelle du livre, M. L. 
est plus indépendant quand il arrive au xvï* siècle : ses chapitres sur 
la Renaissance en Italie et en France» sur Murot, sur Ronsard, sur Rabe¬ 
lais et Montaigne sont très remarquables ; ils témoignent d’une parfaite 
connaissance du sujet et d’un jugement sùr et tin. 

Mais l'originalité de M. L, est surtout dans l'essai, louable et intéres¬ 
sant, de faire passer dans la circulation un plus grand nombre de faits 
précis. lia visé, dit* il. â mettre le lecteur au courant des travaux les plus 
récents : ilatenu parole, et au-delà, puisqu'il a été jusqu'à « provoquer 
les confidences a des auteurs, et qu'il nous donne, par exemple, Fana* 
lyse sommaire d’une thèse future sur le Roman de Renaî t. IL n’y a pas 
un travail de quelque valeur» si nouveau soit-il, que M. L. n'ait mis à 
profit lî ne Ta meme fait qu’avec trop de zéle; il semble que sa con¬ 
fiance dans les ouvrages * les plus récents » ne soit pas exemple de super¬ 
stition, et elle lui a fait accueillir, à côté Je beaucoup de résultats assu¬ 
rés» quelques conclurions aventureuses. Nous pourrions encore nous 
demander, puisque nous sommes en train de chicaner, si un livre de 
ce genre est tout à fait approprié aux exigences de la classe de seconde: 
M, L., qui est pourtant un merveilleux avocat, n'a pas réussi à nous 
convaincre qu'il soit toujours resté parfaitement lidèle à l'esprit du pro¬ 
gramme universitaire, si du moins cet esprit est bien qu’on s'attache * il 
ce qui dure », En d'autres termes, n'y a-t-il pas là, pour des enfants de 
quatorze ans, qui ont déjà tant a apprendre, beaucoup de faits, de dates, 
de noms? Si M, L- allait fournir de nouveaux arguments ü la bruyante 
école qui a inventé le surmenage } Il pourrait nous objecter cent 
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bonnes raisons, nous dire, par exemple, que l’histoire des genres, qu il 
a traitée avec un soin particulier, n'est pas moins importante que celle 
des auteurs. Nous sommes si bien de son avis que nous regrettons pres¬ 
que qu'il n'ait pas dépouillé toute préoccupation scolaire et donné à son 
ouvrage les développementsque le plan comportait.Mais, si cet ouvrage 
est un peu chargé pour les élèves des lycées, il est excellent pour ceux 
de nos Facultés ec peur des lecteurs désireux Je sc résigner vite et 
bien sur l’état d une question, N'eà-tc pas ceux ci du reste que l'auteur 
a eus surtout en vue? N’csr-ce pas j. leur usage qu il a rédigé ces * Con¬ 
seils pour documenter une question d'hi&toire littéraire i eL diesse cette 
liste commode et complète, d" < ouvrages a consulter »? 

Cette réserve Faite, il faut rendre iustice à 1 habileté de metteur en 
ccuvre de M, L- U a su porter tm énorme fardeau avec facilité, et même 
avec grâce; son exposition, si nourrie et si serrée, reste claire, vive, atta¬ 
chante, grâce surtout à un style, un peu cherche parfois, mais spirituel 
et coloré, très personnel en somme et tris vivant. 

Voici maintenant quelques observations de détail, presque toutes rek- 
tiveffà quelques chapitres pour lesquels M. L.n était pas soutenu par de 
bons travaux d'ensemble- P- i 3 . Il faudrait, si 1 on reprend è M- Bra- 
chet sa règle de la a chute des consonnes médianes *, 1 expliquer et la 
restreindre: les consonnes labiales, par exempte, ne tombent pas meme 
entre deux voyelles — Ibid, La nature de 1 accent pose des questions 
fort complexes : il n’est pas certain qu'il lût « une élévation en même 
temps qu'un appui Je la voix »- — P. 18. Il est évidemment impossi¬ 
ble de donner en quelques lignes une idée de la phonétique Je la * lan¬ 
gue d’oc * ; — drfrûwitf est un mot refait sur le français avoué.—* P, 21 - H 
y a beaucoup de textes provençaux mal édités; mais il n y en a pas un 
grand nombre d'inédits (du moins parmi les textes littéraires}. — P. 22 ■ A 
prooos du théâtre provençal, il faudrait signaler le groupe des Mystères 
alpins découverts il y a une dtEaioe d'années, et les Mystères rouei- 
gats récemment, signalés par M, Thomas fAnn* du Midi, 11 . 3 Sô.. ^ 

P, 28. Le n a 461 du Grundriss de Bartsch (à la ligne précédente, lire 
460 au lieu Je 400 1 * * contient une liste non de 2.5 t poètes anonymes, maïs 
d'autant de pièces donc beaucoup ne sont que des fragments d autres 
pièces connues, — I 5 . 29. Les dates assignées a divers troubadours sont 
trop précises; il ne reste pas un seul versd'Ëble de Vcntadour; ceux 
de Richard Cœur-de-Lion sont en français, — P* 3 o. La question des 
cours d’amour est loin d étre tranchée, comme le prouvent les récents 
travaux de MM. G. Paris, Rajna etCrescinL - P n, 1. Confusion 
entre une prétendue « caotilène Je saint Chtnian » et la vie de ce person- 
e _ p. 4 g. Lire « Briançon » au lieu de Besançon * [voy. le con- 
iej T tc ^ _ p -$ u rC t P. Wilhelm 1 ou * Guilhem » au lieu de » P* 
V,dat , , — P, 87- Ce nesl que dans un roman du xiv’ siècle que la 

1. D'autres Erreurs sur la littérature provençale oqï été relevés dans la Annales 

lu Midi (III, 17 3 ). Tout ce chapitre, qui sl dû être emprunté â des livres inexacts 

et fluranmis, demanderait unfi attentive révision. 





355 


D HISTOIRE ET DE LCTTÉHATURE 

dame de Fayel est l'amante du châtelain de Coucj. — P. i ig- Le teïte 
des Lois de Guillaume te Conquérant ne remonte pas à leur promulga- 
don; la langue en a etc rajeunie dans te ms. unique qu: les a conservées 
[voy. Rev. crit., 1867, I, 56); les Quatre livres des Rois sont de I* fin 
du in* siècle, les Dialogues du pape Grégoire et les Sermons de saint 
Bernard du commeucenent dg xni*, — P. iïo. U «t difficile de 
voir aucun rapport entre Fécule de Crétin et de Mc-rchinot et cclïc de 
Ronsard. - P. 19g. C'est caractériser peu enactament Sa * troisième ma¬ 
nière » de Ronsard que la rapprocher de celle des rhéto liqueurs, qui. 
en dépit de ce nom, n'a rien de particulièrement oratoire. — P, iSo> 
avait été publié du vivant de Saint-Gelais C < 5 471 un petit recueil de ses 
poésies. — P. i&t* On ne peut guère admettre*,avec M- Chencvière, 
que Despériers* si sec ci si raboteux quand il écrit en vers, soit en rien 
un précurseur de Ronsard; les véritables précurseurs de la Pléiade 
sont dans l'école de Lyon (qui eût mérité mieux qu’une rapide men¬ 
tion) ; Ronsard semble l avoir senti, car il ^enveloppe poinl Heroet et 
M. Scève dans Se dédain universel qu'il professe pour J fi passé (v, la 
préface en téie de la i rt éd. des Odes)- 

Voilà bien des remarques; leur nombre prouvera du moins à M. L» 
notre désir de voir s'améliorer encore un livre déjà très recomman¬ 
dable» 

À, Jeanrüy. 


117» — Le» trnnil> rrnn t nlt. OernnrUlu <1* Bilnl-Plt»*™» 

par Arvfcde Baklhi'.. 1 lichens, 1891, *87 pp» 

Si la collection ouverte par la Af« de Sérigné de M. Boissier se 
continue par beaucoup de volumes aussi légers et solides tout ensem¬ 
ble que celui-ci, la Revue critique dle-méme n'aurait plus grand chose 
à critiquer Le Bernardin de Saint-Pierre d’Arvtde Barine (on sait 
quelle femme distinguée cache ce pseudonyme}, non seulement dit sur 
le sujet tout ec qu'il faut et ne dit rien que ce qu il faut, mais le renou¬ 
velle en le précisant Jamais la physionomie VAite de Cfit cléglaque qui 
fut, dans la réalité, un esprit réfléchi et tenace, n'etait apparue avec 
celte netteté. ■ Il est bon, dit t auteur, de rendre au modèle scs sour,_ï]s 
irrités et son regard aigu, * Il les lui a rendus, et le portrait, cette sois, 
est définitif. 

Sur quelques points -de l'étude biographique* si vivante pourtant* 
j'aurais désiré plus de précision encore» Ainsi, il n*y a guère qu une 
ligne consacrée au court passage de Bernardin a la première Ecole nor¬ 
male» Despois, dans son Vandalisme révolutionnaire^ a souligné plai¬ 
samment la persévérance que mit le professeur de morale à toucher 
les appointements de son emploi, sans vouloir aller au-delà de la leçon 
d ouverture. Les lettres à M in - Audoyn de Pompery* publiées il y a quel¬ 
ques années, auraient fourni aussi plus d’un trait bien personnel : par 
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exemplc* après des réflexions attendries. sur la confiance en Dieu* Ber¬ 
nardin cite les Vœux d'un solitaire, ce ajoute : a Cet ouvrage se vend 
chezM. Di dot jeune, mon libraire ». Mais on aura craint, sans doute, 
en appuyant sur trop de dêia ils, de charger utie étude qui, d un bout â 
l'autre, reste d'un ton si fin et si juste. 

Ce personnage v romanesque et positif », selon le mot de Vilkmain, 
vit dans un milieu qui n’est pas moins particulier que lut, Qu'on lise, 
au dernier chapitre. ['histoire des ■ deux mariages * de Bernardin, avec 
l'infortunée M llB Félicite Didot* là Bile de sou libraire, et avec la très 
heureuse Désirée de Pdleporc : la première |20 ans contre 551 fut sa 
très humble domestique; la seconde fut I " amante ut d'un amant de 
soixante à soixante^ s ans. Comment eda est conté dans ce livre, je ne 
le dirai pas ici. pour qu'on ait le plaisir de l'y aller voir. Qu'on lise aussi 
les pages curieuses sur l'amitié orageuse de Rousseau et de Bernardin, 
A ce propos, car j’aï scrupule, enfin, de trop louer, j’aurais voulu que 
les rapports du maître au disciple fussent approfondis. On aura beau 
faire, Rousseau nous intéressera toujours infiniment plus que Bernar¬ 
din, et j'oserai dire même que Bernardin nous intéresse surtout dans la 
mesure où il illumine d'une lumière plus vive le caractère, la vie et 
l'œuvre de Rousseau, Or, si les rapports personnels Je tes deux écri¬ 
vains inégalement intéressants sont marqués d'un irait vif et net, leurs 
rapports intellectuels et de doctrine ne sont qu'indiqués. L’auteur, qui 
a écrit une jolie page sur L'instruction des femmes, n'n-t-il pas été tenté 
par le désir de comparer a la pédagogie Je Rousseau la pédagogie de 
Bernardin, à la fois semblable et dissemblable a tant d'égards ? 

Mais il est un point sur lequel il a jeté une clarté toute nouvelle, eu 
montrant que, de ce côté, le disciple est un maître ; je veux parler du 
sentiment de la mature. Est-ce * sentiment de la nature » qu’il faut dire, 
ou sentiment des beautés de la nature qui prêtent à la description? Je 
ne sais trop : car je vois bien que le Voyage à l'He de France est anté¬ 
rieur de neuf ans ù. la publication des Confessions; que jusque la. dans 
la Nouvelle lîeloïse, le paysage n'a qu'un caractère a.'SCZ iroidUg géné¬ 
ralité abstraite ; que meme dans les Confessions cl les Rêveries, on trouve 
plutôt des souvenirs de sensations, revécues et resenties, pour ainsi 
dire, que des sensations instantanées ci des images présentes ; que Ber¬ 
nardin * sera le premier i préciser *; qu'il a le goût du détail pittores¬ 
que avant Rousseau et plus que lut, le goût de l'exotique avant Cha¬ 
teaubriand, le goût de la langue descriptive, variée avec richesse* avant 
les romantiques. Mais, si je comprends qu en cela il n'est plus disciple, 
qu'il est même précurseur, dans une assez large mesure, je ne suis pas 
aussi convaincu que je voudrais de deux choses : la première, c’est que 
ce sentiment soit nouveau absolument; la seconde, c'est que cet enri¬ 
chissement de la langue descriptive soit un grand bienfait. 

Est-il sür que les anciens n'aient pas eu l’intuition de cette correspon¬ 
dance mystérieuse entre le spectacle et le spectateur, dont s'inspire près- 
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que tom la poésie moderne ? D'Homère â Théocritc, pour ne parler 
que des Grecs, nVt-elle jamais été devinée et marquée avec une préci¬ 
sion forte } Le point de vite, sans doute, a changé, et le naturalisme 
antique ne peur ressembler tout à lait au noire ; mats n'y auraU-d pas 
transposition du sentiment plutôt que création pure? Est-il ï-uraussi que 
La Font aî ne ait connu, ait aimé seulement la campagne t Quelqu un 
a bien découvert chez Diderot ce sentiment qui transforme la nature en 
un être vivant et adoré, auquel des âmes de poètes racontent leurs dou¬ 
leurs et leurs joies. Mais il est certain que personne avant Eernardm 
n avait éprouvé « ce besoin du détail précis et pittoresque qui nous a 
conduits à faire le portrait d un coin de campagne, comme on fait celui 
d'une personne, avec la même minutie et le même souci de la ressem¬ 
blance ", Pradamons-lc donc créateur en cela, pourvu qu il nous sou 
permis de regretter qu'il ait été aussi le pèi c de tous ces romanciers fit de 
ces poètes qui ne nous font grâce, en effet, d'aucune * minutie 1 ■ de Lia¬ 
ient les beautés de la nature avec l'exactitude d'un commissaire pnscur t 
et affaiblissent le sentiment en le délayant. J avoue humblement qu un 
' mot, un seul, de Lucrèce ou de Rousseau m émeut de toute antre façon 
que les consciencieux inventaires des faux disciples de Bernardin 

Que reste-t-il de son oeuvre?Qn ne fit plus les Etudes de la \ature, 
mais on lira, et avec un vif plaisir, 1 analyse finement cruelle qu en 
donne A. B. C’est merveille qu oi) puisse rendre si attrayante 
l'analyse d’un livre si ennuyeux: lironic aisée et souriante d une femme 
de bon goût y réussît. Mais l’ouvre capitale, cc populaire encore, c est 
Paul et Virginie* A ce petit livre qui, dans la pensée de Bernardin, 
n'était qu un épisode du grand, et qui a fait oublier le reste, A. B. 
restitue son vrai caractère : rien n'est moins enfantin que cette sQi- 
disant berqulnade, toute brûlante de passion. H ne suffira donc plus de 
comparer, avec l'auteur du Génie du christianisme, le charme mélanco¬ 
lique de ce « poème * à Fécial uni forme que la lune répand sur une 
solitude parée de fleurs. Sainte Beuve et Th. Gautier avaient mieux com¬ 
pris le charme plus troublant que paisible de cette idylle enflammée. 
Arvède Barine aura 1 honneur d’avoir éclairé le véritable sens de 
l'oeuvre, comme elle a éclairé h physionomie véritable sic V homme, 

Félix Héhon. 


31». — René Bazin, a rAtcntara, croquis italien^ Péris* üIimbb Lévy, 
in-l» âc v-3ii p. Prix : 3 fr. 

Des pays qui nous entourent le plus visité. Limbe, est peui-ctre celui 
que nous connaissons le moins, L.s touristes y sont sollicités par trop de 
merveilles d'art et de nature pour avoir le temps de s’intéresser aux 
hommes, et ceux qui prennent la plume au retour ne nous renseignent 
pas sur cent choses que nous aurions besoin de savoir. Nous en sommes 
réduits â écouter MM. ks journalistes, race qui unit rarement, dit-on, 
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] exactitude çt la bonne foi. Le petit livre de M. Bazin nous apprend + 
au moins, quelque chose sur ceue société italienne et cet esprit italien, 
si différents des noue* ei si dignes d'estime et if étude, C'est un livre 
sérieux sous une apparence légère. Avec une absence de prétention telle 
que toute critique est désarmée d'avance, iLtuteur a réuni des renseigne¬ 
ments! incomplets sans doute, mois de première maiii| sur des sujets 
parfois graves : la mêlée des races â Trieste, l'irrédentisme et la triple 
alliance, Ja colonie Erythrée. renseignement en Italie, la loterie, la 
petite bourgeoisie de Rome, h noblesse de Pliaiie du nord, etc. El y a 
beaucoup rapprendre avec un conteur aussi sincère et (j'en réponds 
pour ce que je connais) aussi bien informé. Je regrette de ne plus lire de 
romans 'ceux qu écrit M. Bazin doivent être d’un observateur exercé 
et d'un honnête homme. 

P, de Nülhac. 


CHRONIQUE 


E- RANCEL — L T Aeadémic française a décerné le premier prix Goberi à M, A. Chu- 
yüET pour les deux derniers volume» de son Ouvrai* sur fes guerres de la Révolu- 
lion Jtmappes tt ta conquête de la Belgique. et Lj tra titoH de Dumouneq!, fit le 
second prix >iu aicme concours A M. Alfred Bauoiiillaiit pour son Histoire de Phi¬ 
lippe [ es fa Cùu r Je France. Elle a pânagé le pria Thé rouanne entre M. Jules Lair 
pour son /* QUCquel. M. Luchaire pour les CtimmMnti françaises j l'époque dît Capé¬ 
tiens directs ti M. Luzel pour scs C.èauxtjnj populaires de la Basse-Bretagne. 

— La librairie Pi un doit publier très prochainement k troisième volume de l'ou¬ 
vrage de M. Albert 5&&EL, L'Europe et ta Révolution française. Ge volume embrasse 
les années 1793 et *79 3 ; il est intitulé La guerre aux Rois. 

• ütiLLX nouvelles brochiiresde ] infatigable M, André JoulépT ; J’rû/j lettres derê-- 
mijfîott du XV 1 siéete (Vannes. Lafolye,8 p.) et Liste et analyse sommaire de viftgt-lix 
lettres Je rémission JtcorJéçj par les rois de prince A des habitants de J chiiciltniel 
de Château-Goulier et de Craon aux xiiT-xin* siècles (Laval. Moreau, xq p.}, 

— M. 11 . dasLKT. dont nous avons an-flûnte' le Grammaire latine élémentaire, publie 
aujouru hui. Chez Masson, le cours supérieur, sous le litre de Grammaire latine à 
1 de la rlflfff Jr (itfjirjoue et des classe i supérieures, X tl -4qq. pp, in^> C'e&l 
un travail consciencieux mais qu'on aurai! voulu voir inspiré par IViprit historique. 
Dan» Urt si fort volume, on cCtl pu introduire discrètement les distinctions les plus 
générales entre les différente» phase* du développement du la lin. 

— M. Léon PL* ça u a fait paiaïtre dans la collection des Cünlc-S et chantons popu¬ 
laires un volume. Je ivr», sur les Contes populaires du Poitou. 

— La librairie Plon a publié la jYcU ice sur Hippotyte Caraol que M. L|:fevjï.e- 
Pohtalis a lue rcccmmcut à C Académie des sciences morales et politique». |Irt-S\ 

48 P) 

— L'éditeur Léopold Cerf publie une série d'Eitrtiis du théâtre allemand- Ces 
Extraits sont relies par un texte analytique irèa simple. Le premier volume est con¬ 
sacré à Goctz de Ecriichingcn. {Les chefs d amyre du théâtre classique allemand. 
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choix ti analyses. ^ M"* A. Fa* ta, agrégée de rUn.versüé, pfofbsMur au 1)^ Ké~ 


nelon. Chaque voïiimir, Ùù centimes.} 

_ 5^ j u (i en Uflût publie à la librairie Lemert* une traduction en prose, d ailleurs 
(ris exacte CI bien lourde, dus IraiJtertrt odrt battues de Cah&uco, M Pierre de 
KüLHaC a mil en tête de celle traduction une étudc-prcfrc< pleine: de S° ùl et tSû 
lineSSC. OÙ il insiste sür ta place que lient GarduCfii comme veiïUÎClteüf d melricicn, 
il juge du reste que Ses Troisièmes odes ne redoutent pas I* comparaison avec Ica 
ancienne* et que e dans k domaine de révocation historique Ordueci «* incompa¬ 
rable <1 montre l'art des grands poète* ». 

__ Oïl lit avec intérêt l'élude que M, Alex, HeUamè a pttbliée sur U prononciMlQ» 
du nom de Jtsn*Ls*' itirage à part de* » Études romanes » dédiées * Gaston Paris 
le ;i déc, 1890! i l'auteur a fouillé tous les documents de l'époque cl conclût que le 
nom de Ijw a deux formes, une forme Iégale Lju? et une forme usuelle inius 
adoptée par ks amis du financier et plus que probablement par îui-mème 'cette s 
ajoutée est Un génitif et équivaut 4 a fils de p); que cette forme /.dus a été d'abord 
entendue et que sa prononciation écossaise se retrouve dans les orlhographcs Lt 3 S, 
Uns, Lasse, Ldçe^que, phii tard, dm* récriture, on a adopté la forme légale Law, 
mais que la prononciation déjà instillée ne s'est pas laisse supprimer, 

ALLEMAGNE, — La librairie Tempiky, ù Vienne et .1 Piague, publie un ÜebmgS* 
buch qum UeberseUen aut dem Peutsdiien m dus Latemtschefür die UT Classe der 
testarcîckiscHtn Gptmasicn h Casuilchre 3 par Jos* *™*e* et Au g. SanmvLm 
(PS, p, ïn-S" T plut un lexique formant un fascicule de 98 p Pris 2 70 kreurer). 

A LS ACE. — M- Édouard Reuss est nw-t à Strasbourg, k 1^ avril. Comme Pa dit 
M. Sabatier dans le Temps, il représentait la science biblique depuis un demi-siè¬ 
cle. V Personne n r a été plus no dateur que lui CO tait de critique biblique ; il a opéré 
Une révolution Jans la manière de comprendre P Ancien Testament et d’écrire l'bis- 
[ûiriî du peuple d’Israël ■ il a élucidé Pobscure question de Il formation des Evangiles, 
découvert k clef historique du PApocalypSe, jeté, en un mot, sur les t«ks sacrés 
dei juifs et de» chrétiens, uu point de vue de leur apparition et de leur Sens origi¬ 
nel, une très vive lumière- Mais personne n a fait moins de tapage, causé moins de 
scandale. Cela lient à deux causes : d’abord a la forme atténuée, prolixe sauvent et 
comme entourée de ouate, dont il exprimait ses plus étonnantes découvertes, et austi 
il cette circonstance qitc ses idées, naissant dans ses cours avant d être imprimées 
Jins des livre», s'infiltraient doucement dans les esprits, sa présentaient avec des 
préparation* pédagogiques savantes et par des tradition! qui les rendaient aisément 
tolérables, » 

ITALIE. — vient de paraître à Florence, chez l'éditeur âansoni, le fascicule i8‘ 
de* Cowxiifte délia fapubbtica Jlorenlitia, publiées pour La première fois par M- Ales¬ 
sandro Ghejiabdl. Ce fascicule commence il la page ih 3 et finit à la page 1 V 1 L ^ va 
du novembre 120,0 au id juin 1291, Le peu de temps écouté entre cei Jeux dates 
extrêmes Indique assez que ce fascicule contient quelques Jélibéraiïons plus impor¬ 
tantes que celle* qu'on relevait dan» plusieurs de* précédents-, 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES- LETTRES 



Séance du 24 avril iSÿo. 

M. Geffrcy, directeur de l'Ecole française de Rome, aire 
Emie de* détail* sur les fêtes célébrées à l'occasion du tre 
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et des conrêrensts théofoRiqucs. Earc!ico]-i>i;ie i eu h place dans kl commémora- 
lions dei lieux où ont été prononcées les homélies du célébré panure. L« R P, Gh- 
snr. parciculiére^snl. b fait connaître recherches sur |j mai ton de Ment Grégoire 
i_l a démontre que jesjdébtii en subsistent sous Jd Wiiiquc et les oratoire* du mon. 
CîieliLis. Après avoir étudié chacun de* fragments de mots antiques et chacune des 
ruine» qu'il 3. pu atteindre, il a tracé un pian soin m n i rt a’une demeure qui B dût 
appartenant à de* membres de la famille An ici u, être vaste e( brillante dans k* temps 
antique*. Ü y a lieu d r e<pé[ÉT que des fouilles régul éi es, Feront L>ieniCt tfineuter là 
Une b a ot tau on tUsM tntei essai ne que Celle dei saints Jean et Paul, toute voisine, 
dont I» fouilles du P. Germa no nous onl révélé k plan, les peintures cl les stucs, 
“ I-** travaux du Tibre viennent Je donner une irisent lion tf» l'honneur d'Agrippa, 
PoSEumül. Je petit-ûlî d’Auguste, et, il y à quelque j-OurS seulement, une Hat nette 
de bronze représentant un jeune homme nu, peul-éire étendu à terre. — Une inscrip¬ 
tion trouvée à Liiiun mentionne un censin Âuréliu* Felîdanus. whcKw [sic] Au”us- 
torwn fiiw OWFlfù tn imuorum viramm. 

L’Académie se forme: en comité secret. 

La séance cunt redevenue publique, Vf. Germain Ùap>st termine sa lecture sur lei 
enlréc» royales au moyen fige. U compare ces solennités avec le théâtre de la même 
époque or insiste Sur U réalisme de la mise on Scène au *V tiède : ia tendance de 
ce temps rappelle, q beaucoup d’éga.ds. Celle qui prévaut dans le théâtre conkmpo- 
rain, et al! ne le contraste le plus frappant avec les procédés du XïîJ* siècle. 

M. Lnuy de la Marche lit un mémoire aür l'itrW monétaire établi dans le châ¬ 
teau de Perpignan, au tlV* Siècle, par Jacques II, roi àc Ma jeu que et comte de RnUS- 
siHon Iles renseignements abondant» et précis sur ce sujet lui ont éié Fournis par 
une enquête inédite et un Vante dossier de pièces, relatif ü. un procès intenté à Ce 
pnnee par sQn beau frère, Pierre le Cérémonieux, rcu d'Aragon Ois y trouve des 
dcttils sur les procède! et les Ustensiles employé» dans le monnayage, sur le sens de» 
termes techniques, sur les ny.nnak* française* qui avaient cours en RrmmUfm, etc. 

Ou>iBer, p. ésr,ité* : — par M, de IJoislilk : ÀDtdu (Joui h'i, Chnj>,iauss Je 
Usait XII, publiées pour la Socitê de l'Il pi Loire de Fiance, par R ok. M*ui oe-La- 
CL*vikHE, toipc-s ! et U ; —par M >iméun Luceï Pataonn fËfnart, /tècevîJ.'e ayant 
la /gnerrr de eâtt ^hi ; — par M. Alexandre Bertrand : Relmlii ^alomonh Cataio- 
dammaae du fftlnà t jt Atfr nt-Germain-en Lûre, a" édition \ — rai M. Gorge* 
Pciror t i* GoBi.n- p'Ai.ynu,. ia l/itfrtfJmra des symboles; Huile,in Je car>ts- 
rûnJcNicff helléuitjue, janvier-février iëm ; — par M Ikdo-chc : Kaû- (René:, ta Prise 
de Tuile et joli Otxupatia a parrainée du viciante de Tureaue ( i îS à - rj&ti ! ; - par 
Al r ViolJet: liKAUDutriii ( tLdornard >. te Cube des empereurs Jmu les Cites de la Gaule 
rtarionnurje {extrait des Atr taies de Venseiguenteut supérieur de GrtuobteJ. 


Julien II.vvet. 


LIVRES DÉPOSÉS AU BUREAU DE LA REVUE CRITIQUE. 


X* de Baoc. La France pendant la Révolution. Plon, a volumes. — G, C^VAtctfAc, 
La formation dé la Prusse contemporaine, les origines, lé minülère de Stem. Machette, 
“ Gütaü. (.hronologre de l'empire romain. Klinckueck, — Aug. IIiuly. Livret de la 
Faculté deikttrca de Paris. Typogr. Dekakin. — L. Lajuçlois. Origines et sources 
du Roman de la Rose. Bouillon, — N^eatov. Révollllitinnaim. üaune, — Piüabo, 
L histoire dan* renseignement primaire. Delagrave. — Mémoires ùu prince de Tsl- 
leyrand publies avec uuepréfree et des notes p.ir le Uuc de HboCLIe Latnaiin Lévy. 
3 vol u m.. s — Général TiioUhas, Le m*réchn| Lan net. Caïman n Lévy, — Corrcar- 
ponuance diplomatique de TaUcyrîlnd, ambassade de Talkyrtnd à Londrea, iS?o- 
l 83 .|, p p Pai.i*lm Plon. — V«“ de jAfiaé, Etudes et reçus *ur Alfred de 
Musset; F J art, — TaTjstcmelff, Alexandre l cl N h poïéo n d^p l t» leu r correipondance 
inédite, i 5 oi-itsi' 2 . Perrin — Vabdal, Napoléon et Alexandre 1 . L’illiancc russe 
sous le premier Empire. I. De TiJsit à Efturl, Plan, 


Lé Pr-apriétaire^Gêrani ; ERNEST LEROUX. 


Dr Puy, imprinuni de Mur c/te non jUs. boulevard ^atnf-Laurent, iJ. 
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Wftmninirn l îïQ-iljQ.. Ac|Ê 4 lie Mîlf KSfiiâgb, Pr p, FütùfJ it ABQELOOâr ■—■- î-’1._ 

AmiaVO, La légende s,'. naque d’Atexia. — > 3 l. Actes syriaques dfc* sainis et dea 
martyrs, p, p. — i 3 L RoKeieï, Sélciné. — Bnf, Les de coni- 

twu Jim* t'nrl antique. — alj, &CMt(ûT, Corcyre, — ï3ü r SésuHi Paie fl* Ct ^hré- 
tic-ns, — 3 Î7. Dorais, 5 a Int- Gc rma er, — a.'StL Monumcnta Gâfniiiüé, Ln J ex r 
aîy. SciiomULMTi La desiruCTion de FurJfe du, Temple. — Ï40. Lavccit* Pro¬ 
cès du Temple. — 34t. Pruts, Le Temple, son développement et sa chute. — 
34.3. llEUBLC, Üpëratiunt tinancièreî des Templiers* — 243. t>l CeSSOUa, Les 
manuscrit* italiens. du Brîtiah Muséum. — 344- DEaioouti, HUlûire diplomatique 
de l'Europe. — Chronique, — Académie dûs Lnseriplions. 


339. — l. IM® Gi^elilelile dcn- Mm* Alxllwrlio und seines jûngers Mae 
Qajujagh, hcraua]î£gebeii und übersert vùa Lr. Hermann Fejue. KiéI, HacieLer,. 
t8yü, grasid ifi-S, p. ür, cl 104* 

i 3 o r — IL Actu iinr s£udafïlit Aisyriœ przcEecû qui sub Sa porc 1 [ martyr 
œcubitiî syrtacc juxta manuscriptum Ami dense Lins cum veisione lad nu cdidii 
nuin: priftium J, H Albelqqs S. T. D, U n ivcrsiuttis wthnJjriE Lovlnensi* Hector 
Magnifiais. Bruxelles, Société belge de librairie, et Leipiig, UrptLhaüs, itiçOr 
grand tu-&. p. 10G, 

j 3 i. — III. t.n tê)ii-ûcLi< «Jilnquo de «nlfil Aloal* IMIduiiiIi- tle lllt’Hi 

par Arthur àxiiod, dircetcur-ûdiuint A l'Ecole pratique des Hautes-Etudes; 
soisantu-dix-ncuvièma fascicule de la bibliothèque de l'Ecole des HautH-Elixtafi» 
Paris, Vïsweg, Emile Bouillon, successeur., 18S0, grand imb, p, LÏXXV, 34 et 71 
Bx. -, |V. Art h Httrtjniin ci Hniiciuruiii. Tomus primus, lMrsshi, via 
dicta de Sèvres., ySj Lip*iæ t Otto Hairassüwit£ a iStriU, In-S, p. x et S 5 o. 

Les Actes des sainis et des martyrs occupent une place importante 
dans tes publications syriaques les plus récentes, comme on le voit par 
les ouvrages dont nous avons transcrit tes litres ci-dessus. L'a lirait 
qu'offre aux orientalistes cette branche de iu littérature se comprend 
facilement. Bien que ces Actes soient postérieurs aux événements qu'ils 
rapportent, ils reposent $ur une tradition anckrflie, et cette tradition, 
dégagée des miracles qui l’encadrent, forme une source précieuse pour 
rht5toire du développement du christianisme en Orient. Au point de 
vue littéraire, tes Actes des saints et des martyrs sont des documents 
de valeur, car ils appartiennent généralement à l’époque classique, anté¬ 
rieure â la conquête arabe * 

I et IL Tel est te cas pour les Actes de Mar Kardagh qui, par une 
singulière coïncidence, ont été publiés en meme temps, par M. Feige 
en Allemagne et par M. Abbctoosen Belgique, mais d'après des sources 
diflércnles. Les six manuscrits qui ont servi pour cette double édition 
appartiennent à diverses époques, mais ils renferment la même rédaction 
Nouvelle série, XXXI. »9 
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et ne varient que sur des points insignifiants. Il y a là un «nçljce que 
ces Actes ne sont pas sortis du milieu oü ils ont vu le jour et qu ils n ont 
pas subi les migrations pendant lesquelles les légendes se modifient en 
L Pliant aux goûts et aux meeurs des peuples qui les accueillent. On 
doit donc admettre que ces Actes ont été écrits après que le nestona. 
nisme propagé en Perse, eut créé une barrière définitive entre les Syriens 
orientaux et les Syriens occidentaux. La date de leur rédaction doit cire 
fixée au vi-«siècle, bien que le martyre de Kardagh ait eu lieu la 
40« année de Sapor II, en 358 de notre ère. Le texte de ces Actes 
confirme cette manière de voir : l'auteur manifeste a 1 egard des Romains 
des sentiments hostiles qui ne s'expliquent qu à une epoque où les 
chrétiens de la Perse avaient perdu leur ancienne sympathie pour leurs 
coreligionnaires de l’Occidcnt. D'un autre côté, Nisibe est présentée 
comme une ville perse, tandis qu elle ne cessa d appartenir aux 
Romains qu’en 363 , postérieurement au martyre de Kardagh (cf. Nocl- 
deke, Z. D. M. G.. 1890, p. 529). 

Kardagh était issu de parents nobles et occupait, pendant son jeune 
âge une place honorable à la cour de Sapor qui admirait son adresse ü 
Tare et au jeu de paume. 11 fut désigné ensuite pour le gouvernement 
de V Assvric depuis le fleuve Torniara (aujourd’hui le Didjâla) jusqu û 
Nisibe. Il se montra d’abord zélé partisan des Mages et persécuta les 
chrétiens, mais il fut ensuite converti au christianisme par Mar 
Abdischo, un vénérable anachorète, avec l’assistance de Mar Leri, un 
autre anachorète. Kardagh était un vaillant guerrier; il se construisit 
une citadelle dans un endroit inexpugnable appelé Mclki, et se torma 
un puissant parti militaire. On rapportait qu’une troupe de soldats 
romains et arabes, profitant de son absence momentanée avait envahi 
sa province, faisant un grand butin et emmenant de nombreux captifs 
parmi lesquels se trouvaient sa femme et ses parents. A cette nouvelle, 
Kardagh se mit à la tetc d’un faible détachement de cavaliers, rejoignit 
les pillards qu'il tailla en pièces et ramena les prisonniers. Il était alors 
chrétien. Accusé de ce chef par les Mages, il est cité devant Sapor qui 
ordonne une enquête. Kardagh confesse publiquement le Christ; il est 
condamné à être lapidé; mais il s'enferme dans sa citadelle et tient en 
éch c les troupes du *>i. Il consent enfin à se livrer pour épargner la vie 
de ses parents pris comme otages. Il subit le supplice de la lapidation. 
Tel est le fond historique qui se dégage de ce roman édifiant, dont les 
miracles, comme dans les oeuvres du même genre, forment le décor. 

Les traductions, en allemand, dans l’édition Feigc, en latin chez 
M Abbcloos, nous ont paru fidèles autant que nous les avons compa- 
rées avec l'original; il est aisé du reste de corriger, en confrontant ces 
deux traductions, les légères inexactitudes de l'une ou de l’autre ». 

Ainsi utvote omnipotent. Abb. .5 antepeu. eu plu» exact que n* marglich. 
F. lù. 9; au contraire. plcH^lkk blickte der Triumphator die F<i,xdc xn, F. 38 . 1, 
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M. F. a autographié le texte; son écriture est bonne et se lit facile¬ 
ment; ce procédé lui a permis de donner les points-voyelles des manus¬ 
crits. Il a ajouté, avec le concours de son maitre M. G. Hoffmann, 
d’excellentes explications des mots intéressants. Nous croyons que c’est 
la première publication syriaque de ce jeune savant qui, en 1889, avait 
fait imprimer sa traduction et en avait fait l’objet de sa thèse de docto¬ 
rat. Cette publication inaugure bien des futurs travaux de M. Feige. 

L'édition deM. Abbeloosest un modèle de typographie. Elle rappelle 
l’édition des Acta sancti Maris, publiés par le même auteur en 1 885 . 
L’éditeur promet de nous donner bientôt d’autres vies de saints extrai¬ 
tes du recueil qui lui a servi pour la vie de Mar Kardagh. H s’acquerra 
par ces éditions de nouveaux titres à la reconnaissance des syrologues 
qui lui sont redevables déjà de tant de publications. 

III. Si les Actes de Mar Kardagh ne franchirent pas la frontière de 
la Mésopotamie, la légende de l’Homme de Dieu ou d’Alexis eut un 
prodigieux retentissement et passa dans toute la littérature de l’Europe. 
Le roman a, en effet, des attaches avec l'Orient et l’Occident ; Alexis est 
devenu un saint des Syriens par son séjour à Ëdesse ; il appartenait 
aussi au calendrier de l’Église latine par son origine romaine. Son his¬ 
toire est bien connue : Patricien, fils de parents aussi nobles que riches, 
il abandonne sa famille et sa fiancée le jour même de ses noces et s’en¬ 
fuit à Edesse en Mésopotamie, oü il s'astrdnt aux privations les plus 
dures, vivant de mendicité et passant ses nuits et ses journées à prier et 
à jeûner. Couvert de haillons, il cache sa noble origine ; le sacristain 
de l’église qu’il fréquente surprend son secret qu’il révèle à Rabboula, 
évêque d’Edessc. après la mort du mendiant. Rabboula veut honorer la 
précieuse dépouille du saint, mais, quand on ouvre sa tombe ù peine 
fermée, on ne trouve plus que les vêtements de l’Homme de Dieu; 
le corps n’était plus là. En Occident, le roman se développe et s’aug¬ 
mente d’un nouveau chapitrp. Alexis, c’est le nom que l’Homme de 
Dieu porte alors, ressuscite, retourne à Rome et vit en esclave et sans 
se faireconnaitre à la maison paternelle, oü il continue son existence de 
jeûnes et de prières. C’est à sa mort que les Actes de sa vie rédigés de sa 
main révèlent sa personnalité; alors seulement les père et mère du 
saint et sa fiancée reconnaissent le fils et l’époux qu’ils n’ont cessé de 
pleurer depuis sa disparition. 

Les différentes versions de la vie de saint Alexis avaient depuis long¬ 
temps attiré l’attention des critiques. L’origine syriaque de cette Vie 
a été démontrée pour la première fois avec une rare sagacité par 
M. Gaston Paris. M. Amiaud a examiné et dépouillé avec un soin scru- 

v*ul mieux que et ilico apportât contra illos hostium victor, Abb. 66, 5 ; voir au 
surplus, pour les corrections de ce genre, l'article de M. Nceldeke cite plus haut. 
Nous ferons seulement observer que dans Abb. 29, 5 , on doit lire mayduouthJ 
< aquositas » et non pas m'inoutha « gravitas » F. corrige à tort en masyoulha 
a Fxulniss >. 
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puleux les nombreux manuscrits syriaques qui renferment la légende 
et, s'aidant des versions européennes et des travaux de ses devanciers, 
il a déterminé le texte primitif du récit et a suivi les divers développe¬ 
ments qu’il a reçus. 11 a consigné les résultats de sa laborieuse investi¬ 
gation dans une magistrale introduction qui témoigne de l'érudition et 
des patientes recherches de son auteur. Aucune source importante n'a 
été négligée. La première rédaction de la légende a été faite à Edesse 
vraisemblablement ù la fin du vi e siècle. Elle nous a apparu, pendant 
la lecture du livre, comme une personnification de l’ascétisme introduit 
à Edessc par Rabboula, si dur pour lui-même et si charitable pour son 
prochain. 

L’édition et la traduction française méritent les mêmes éloges que 
rintroduction. C'est avec une profonde tristesse que nous avons senti, 
apres avoir lu cette excellente publication, toute la perte qu'a faite 
l'orientalisme français en la personne d'Amiaud enlevé par la mort au 
commencement de sa carrière scientifique. Cette mort est d’autant plus 
lamentable qu'elle était suivie, quelques mois après, de celle de l'abbé 
Martin, les études syriaques ont été ainsi privées en peu de temps du 
concours de deux savants distingués. 

IV. En entreprenant une édition dçs Actes syriaques des Saints 
et des Martyrs, dont le premier volume vient de paraître, M. Bcdjan 
s’est proposé de procurer iux Syriens une lecture édifiante. Four la 
plupart des textes déjà édites, il ne s’est pas borné à une simple réim¬ 
pression, mais il a donné les variantes des manuscrits qu’il a eus 
a sa disposition. Il a publié dans ce premier volume; t° l.a Vie de 
saint Pierre et la Vie de saint Paul, d’après des manuscrits prêtés par 
M. Guidi ; 2* Les Actes de saint Mares, d’après l’édition de M. Abbcloos 
et une copie d’un manuscrit de l'Orient; 3 ° Les Actes des martyrs 
Scharbcl, Bursamia, Schmona, Gouria et Habib, d’après les Ancient 
syriac documents de Cureton; 4 0 L’histoire de saint Abdalmessih, 
d’après la publication du P. Corluy; 5 ® Le Discours d’Eusèbc sur les 
martyrs, d'après YHistorj* of the martyrs in Palestine de Cureton, et 
les Acta martyrum de E. S. Asscmani ; 6° L’histoire du martyre de 
saint Georges, d'après une copie d’un ms. de l’Orient et la collation 
d’un ms. du Vatican ; 7* L’histoire des huit martyrs d’Ephése (les sept 
Dormants), d’après les éditions de Tullberg et de Guidi, et une copie 
d‘un ms. du British muséum; 8° Un abrégé de l’histoire des martyrs 
homérites, d’après 1 édition de Guidi (l'éditeur a consulté aussi les édi¬ 
tions d’Assemani et de Mai); 9 0 La seconde Invention de la Croix, 
d’après un ms. de l'Orient (l’éditeur ne s’est pas servi de la publication 
de M. Nestlé, De sancta Cruce, Berlin, 1889; io° La Vie de saint Jean 
bar Malké, d’après deux ms. de l’Orient; 11® La Vie de la bienheureuse 
Mariani, d’après les mêmes sources que la vie précédente; 12° La vie 
de saint Zcia, d'après un ms. de Djilou dans le Curdistan ; 1 3 ° La Vie de 
saint Schalita, d’après un ms. d’Ardichai près d’Ourmiab; 14° Et 
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l'histoire de saint Yonan, d'après un ms. de l’Orient et deux mss. de la 
Propagande à Rome. Un supplément donne les variantes du ms. Sachau 
222 de la Bibliothèque de Berlin, que M. B. n’a eu à sa disposition 
qu’après l’impression du texte. L’espace nous manque pour parler en 
détail de ces textes. La compétence bien connue de l’éditeur a tait de ce 
recueil un livre très correct, d’une lecture aussi facile qu’agréable pour 
les svrologucs. Il serait à désirer qu’une traduction le mit à la portée des 
savants que l'étude de ce sujet intéresse particulièremcn t. Cette élégante 
et bonne publication est digne des œuvres précédentes de M. Bedjan, 
qui ont valu à leur auteur une si légitime notoriété. 

Rubens Duval. 


i 33 . — l. W. H. Roseur.(t. Ccber *»©l©ne nml Verwoadtc*. Mit eincm 
Anhangc von N. G. Politis, ûber die bei den Ncugriechen vorhandenen Vor- 
stellungcn rom Monde. Leipzig, Teubner, 1890. ln-8, xvi-aoa p., avec 5 planche». 

jJ_j, _ j. O. Bll. IAtiu»nIVîri»p|M* and Ktrmpferlypcn In ilor 

Berlin, Mayer et MQllcr, 1891. ln-8, 160 p. 

2 35. _ 3 . B. Schmidt. Korkyrim-Uc-he «tudlen. Leipzig, Teubner, 1890. ln-8, 
toa p., avec a carte». 

1. L'excellente monographie de M. Roscher forme le quatrième cahier 
de ses Studien \ur Griechischen Mythologie. L’auteur possède une 
très vaste érudition tant dans le domaine des monuments figurés que 
dans celui des textes; en outre, il sait parfaitement subdiviser un sujet 
complexe et en pousser l’étude dans le détail sans tomber dans la con¬ 
fusion. Ce sont les qualités qui rendent si précieux la plupart des grands 
articles publiés par M. R. ou ses collaborateurs dans le beau Lexikon 
der Mythologie, dont le 19' fascicule vient de paraître à Leipzig. Le 
futur rédacteur de l'article Selertc n'aura pas beaucoup â faire pour être 
à la fois complet et méthodique sur un sujet vraiment difficile. 

Le travail de M. R. se divise en onze chapitres. Il étudie successi¬ 
vement les lieux du culte dcSéléné, les noms de la divinité lunaire chez 
les Grecs, son aspect extérieur, les mouvements qu’on lui prête, ses actes 
et les influences qu'elle exerce, sa famille, ses attributs, son culte, les 
divinités qui lui ont été identifiées, les « héroïnes lunaires » (Europe, 
Pasiphaé, Antiope, etc.}, enfin le mythe des amours de Sélénéavec Pan, 
considéré comme la personnification de la vie pastorale. Un très 
intéressant appendice, dû à M. Politis, traite des légendes et des 
superstitions relatives à la lune chez les Grecs modernes. 

M. R. a beaucoup insisté sur le caractère lunaire d'Hécate et d Ar¬ 
témis, qu’il croit avoir établi d’une manière définitive. C est à cause de 
l’ancienneté plus grande de ces deux personnifications que le nom et le 
culte de Séléné seraient relativement peu répandus. Je ne pense pas 
que la question puisse être considérée comme résolue, surtout en ce 
qui concerne Artémis. Il est incontestable qu’elle est devenue de bonne 
heure la parèdre d’Apollon-Hélios, mais il ne parait pas moins probable 
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qu'elle a clé originairement autre chose. Malheureusement, l'étymo¬ 
logie du nom d’Artémis reste à découvrir, et il faut attendre que l'on ait 
quelque lumière sur ce point avant de rien affirmer. 

Les rectifications et additions que M. Roschcr sollicite de la critique 
seront, je crois, très peu nombreuses. A la page 1 5 , je ne trouve pas 
l'indication d’une inscription grecque de Rome (rxvsrfewTrcv Ocbv ItXaf- 
vav vtxr^épsv), publiée dans le Corpus inscr. Italiae, n* io 32 *. à la 
page 40, l'auteur aurait été plus complet sur les représentations de 
Séléné écuyère s’il avait consulté lux nécropole de Myrina, p. 403 ; à 
la même page, le renvoi « Mon. inéd. 8, 6 » est inexact (lire 9, 6). 
Je répète que l'ensemble de cette monographie est digne de toute 
estime. 

2. M. Bie est déjà connu des archéologues par une consciencieuse 
étude sur la représentation des Muscs dans l'art antique. Son nouveau 
travail porte sur cette partie longtemps négligée de la science que les Alle¬ 
mands appellent typologie. Il y suit l’évolution des motifs de combat, 
depuis les bas-reliefs de f Égypte et de l'Assyrie jusqu'aux sarcophages 
et aux monuments triomphaux de l’époque romaine. Ces œuvres d'art 
sont étudiées à deux points de vue : la formation des types individuels 
de combattants et la composition des scènes où ils figurent. L'ordre suivi 
parait d’abord étrange, mais il s’explique quand on y regarde de près. 
M. B. commence par les frises du Théséion et du temple d’Athéna 
Nike, qu’il considère comme les morceaux les plus achevés de la série 
qui l'occupe. Puis il distingue deux courants, deux manières de repré¬ 
senter les combats, l'une réaliste et épique, qu’il voit naître en Orient et 
passer de là à Rome, l'uutre idéaliste et dramatique, dont l'invention 
appartient à lu Grèce et qui est surtout caractérisée par la substitution 
de combattants groupés à des combattants massés. M. B. montre avec 
raison dans l'art lycien une combinaison servile et passive de ces deux 
systèmes. L’art pergaménien n'innove qu’en insistant sur le côté pathé¬ 
tique de l'action, mais ses motifs sont ceux de l’art attique du v* siècle ; 
il trahit aussi, par des traits de réalisme, une influence asiatique, qui 
marque le passage de l’art hellénistique à l'art romain. Sur tous ces 
points, il y a des observations excellentes. Parlant des sarcophages où 
sont figurées des batailles celtiques, M. B. parait n’avoir pas bien saisi 
ma pensée à leur sujet (Rev. archéol., 1889, I, p. 187-203, 3t7-3$2); 
si j’ai appelé gréco-italiques les guerriers aux prises avec les Gaulois, 
c’est seulement parce que cette désignation provisoire me permettait de 
décrire des monuments oü, en fin de compte, j’ai reconnu des combats 
entreGalates et Grecs d’Asie. Du reste, M. B. est parfaitement d'accord 
avec moi pour rapporter ces compositions à des originaux du cycle per¬ 
gaménien. La fin du mémoire décrit le retour offensif du réalisme qui, 
abandonnant la conception symbolique du groupe pour la représenta¬ 
tion des masses, rapproche de plus en plus l'art romain des traditions de 
l’art oriental. L’idce n’est pas précisément neuve, mais clic n’avait pas 
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encore été exposée avec autant de milite et de précision. L'auteur a mar¬ 
qué avec un soin particulier la persistance des types individuels deiconv 
battants, celui* par exemple, du guerrier tombé sur le genou, qui se 
poursuit à travers tout l’art antique; i 1 aurait sans doute rendu ses 
remarques plus frappantes si, â l'exemple de M. Hauser dans ses Neu- 
atiische Reliefs ;cf. Rey* crît 1889, I, p. ao 3 ; T il avait donné de cha¬ 
cun dé ces types un croquis sommaire. Un reproche plus grave que je 
dois faire à M. Rie. c'est la difficulté que S on éprouve à le lire: il est 
vraiment singulier qu'on puisse sentir aussi vivement que lui l’art altique 
tout en traduisant sa pensée comme un byzantin î 

3 . L'essai topographique Je M. Schmidt sur Corcyre, venant apres 
ceux de MM* Rïemann [t 879) et Partsch {Petermann'i Mitth,, Ergim* 
'{lingsband, XIX, i&ÜS), repose sur une étude personnelle de nié, où 
l'auteur a réside pendant l’automne de 1878. Il doit servir particulié¬ 
rement à réfuter le paradoxe de M. Müller-Strttbing (Jahrb-f class. 
Phil.j 18SG, p. 5 $Sh d'après lequel le récit de Thucydide touchant les 
événements de Corcyre en qao serait un tissu de contradictions et d'in¬ 
vraisemblances. Comme notre connaissance de la topographie ancienne 
de llle est principalement fondée sur ce récit, M. 5 . s'est appliqué à 
montrer que non seulement Thucydide n’a pas commis les bévues dont 
cm l’accuse, mais qu’il paraît avoir lui-même visité Corcyre, où il a pu 
toucher lors de son voyage i Syracuse. 

Les observations nouvelles dues â M. S, sont intéressantes. Ainsi il 
signale Ip. 4) l'analogie de plan entre Syracuse et l'ancienne capitale de 
Corcyre, analogie qui s’explique facilement par la tradition antique tou¬ 
chant Archias [Strab., VI, p. 269). Il donne de bonnes raisons pour 
croire que l’hexastyle dorique découvert en [822 était un Asclëpicion 
(p. 3 oy Lite située CH face de VNifeticn n'est pas Vido (Ptychîa«. mais, 
comme Fa deviné Lcake, la langue de terre sur laquelle s'élevait la cita¬ 
delle (p. 36 } ; cette Langue de terre est séparée du reste de T île par un 
étroit canal. L’identification suggérée par Leake est confirmée par un 
texte épigraphique (C, /. G. i&qûfi dont M. S* a le premier fait ressor¬ 
tir l'importance. Une autre inscription [Roberts, n* 102] permet de placer 
approximativement l'Héraion (couvent de sainte Eu p hernie), La posi¬ 
tion de la montagne d'Istone, où se réfugièrent les partisans de l'oligar¬ 
chie, a été fort discutée; M* S. se décide pour la chaîne de montagnes 
qui traverse le nord de nie du sud-ouest au nord-est. chaîne dont l'extré¬ 
mité occidentale est voisine du village actuel de VistQMS, L'idée que 
l'Estent; aurait désigné une chaîne et non un sommet a pour elle le texte 
des rnss* de Thucydide |IV t 46, i); dans un autre endroit fUL S? T 4 1 . 
M, S. propose d écrire i= -à !p; rr,; ’lnûvr,;, au lieu de i; ^ tçaq ^ 
’lstuffljy, correction qui ne me semble pas nécessaire. M - Schmidt entre 
aussi dans des détails sur les récits de Xënophon et de Diodorc relatifs 
aux événements de 3 7 3 cl au siège de Corcyre par les Pélopo artésien s 
sû us Mtiasippos. 
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Les deux canes de i'île de Corfou et des environs de la vieille ville 
sont Très bien faites et rend font service. 


Salomon Reüt.vch, 


2jÔ. - - Marquis de Sicum, ***+ pnïenu* c-t I om clirêllen*. Lille (âoetété Saiju- 

AugUilin \ UtKlJe, de Jîroii'VLr et in - S- 3 oo pp. 

Sous la forme de causeries familières; adressées par le cure d’un village 
aux jeunes gens de sa paroisse, M» de Ségur a « voulu peindre, dans un 
style que tout le monde put comprendre et put lire, d'une part les 
crimes, les folies et les hontes de la société païenne, de l'autre, les com¬ 
bats sublimes, les vertus héroïques et la beauté morale surhumaine des 
premiers chrétiens *. Ces entretiens sont conduits jusqu'à la mort de 
Constantin. 

Il suffit d'avoir signalé ce livre, qui pourra servir les desseins de son 
auteur, comme ouvrage de propagande religieuse et d'édification, mais 
qui ne relève pas, à proprement parler, de la critique de la Revue. 

G. L.-G. 


si?. — Hnlm-Ccrinlrn, futfque de Tâülnuse au vi* siècle» Eituiiru ■■ M11<]< 1 ■» 
J* f* vie» par C» Douais, professeur à Pfn&tiEut catholique Je Toulouse, associé 
coms pondant de la Société des Antiquaires Je France. Paris, lügo. Grand iii-d 
de 1p» 

Depuis que le P« Papcbrock a publié dans les ACta sanctorum „ sous 
la date du iô mat {[» lll T Paris, îG8o, p, 892], le document intitulé 
Vitu sarteti Germent, quelques-uns Font accepté sans examen et de 
confiance, d’au très Pont dédaigné (ici s qu'Adrien liai II et, Victor Le 
Clerc, M. Longnon, etc ). M. l'abbé Douais a voulu rechercher si ce 
texte, insuffisamment édité et annoté par le P. Pabcbrodt, dit-il (p* 2), 
contient des données historiques et si Ton peut les déterminer. Tel est 
l’objet de son mémoire qu’il divise en deux parties *. r° La vie de sain! 
Germier ; 2 0 Examen critique de cette vie. r Deux questions se posent 
tout d'abord : Quelle est la valeur relative des tnss. de lu vie? Quel en 
est l'auteur, ou quels en sont les auteurs? A la première question, 
M» D, répond que la copie fournie au P, Papcbrock est défectueuse et 
qu'il faut s’en tenir au texte du ms. 477 de la bibliothèque de Toulouse, 
quoiqu’il ne soit pas parfaitement pur. À In seconde question ij répond 
qu’il faut admettre deux auteurs au moins et que la rédaction primitive 
a été fondue dans celle du xr siècle, oü on peut la reconnaître encore, 
2* Dans l'examen critique de la vie de saint Germicr, M. D, s’occupe 
de l'enfonce et de lu jeunesse du saint jusqu’à l'épiscopat, eç de son 
épiscopat. Tout en discutant divers points, quelques-uns très obscurs, 
de ces deux périodes de la vie d'un des plus célèbres successeurs de 
sa hit Saturnin, il trace Je cette vie le meilleur tableau qui en ait encore 




D’HtST0IRK ET DK LITTÉRATURE 369 

été donné *. Le savant mémoire est accompagné (pp. 81*128) de textes, 
inédits en grande partie, tirés des manuscrits de la bibliothèque de 
Toulouse, de ceux de la Bibliothèque nationale (Cartulaire de saint 
Pierre de Lézat, de ceux des archives du grand Séminaire de Tou¬ 
louse, etc.). A Y Appendice (pp. 128-134), nous trouvons une excellente 
bibliographie de saint Gcrmicr, oü l'auteur a distingue d'abord les 
livres historiques et les livres liturgiques, et ensuite, dans chacune de 
ces catégories, les manuscrits et les imprimés *. En somme, le travail de 
l'abbc Douais est, à tous égards, fort recommandable. 

T. de L. 


1J8. — lionuinnitn Gorninnin* hiniorlc» inde nb anno Christi quingente- 
simo u$quc ad annum miilcsirnum el quingentesimum edidit Socictas aperiendis 
fonlibus rerum germantcarutn medii xvi. Indices corum quæ lomis hucusque 
cditis coaiinentur, lUnnovcrc, Haun, ikrolini, Weidtnana, 1890, 1 vol. pet. 
in-fol. de sbq pages. 

La magnifique collection des Monumcnta Germanice a pris de tels 
développements qu une table générale de ce grand recueil était devenue 
indispensable. Cette Table vient de paraître. Elle est fort bien conçue. 
Elle comprend deux divisions ; i* Tabulée eorum quee singulis tomis 
continentur; c'cst le relevé des matières par séries et par volumes; 
2* Indices. Ces Indices se subdivisent en : Index auctorum ; persona- 
rum ; locorum; rerum variarum. L'ordre alphabétique, si simple et si 
commode, est suivi dans chacun de ces Indices; on y remarque des 
combinaisons typographiques très heureuses. Les vérifications (peu nom¬ 
breuses, à la vérité), que nous avons faites, nous autorisent à penser que 
Tabula et Indices sont exécutés avec beaucoup de soin et d’exactitude. 

Nous n’aurions qu’une critique ou plutôt un regret à formuler : 
Y Archiva le Neues Archiv sont relevés, mais non dépouillés, à la fin de 
la première série (p. 83 ). Ce simple relevé est sans utilité et lait regret¬ 
ter que LdrcJirv et le Neues Archiv n'aient pas été l'objet du même tra¬ 
vail que les Xlonumenta eux-mémes. A la vérité, le contenu de ces 
deux revues figure a l’ordre alphabétique dans les Indices. 

Paul Viollet. 


1. M D., qui corrige sûrement (p. 6 ) quelques fautes du grand MollanJiste, relève 
(p. 57) une erreur des rédacteurs de la GJllia ckriuiana qui attribuent, on ne sait 
pourquoi, une durée de cinquante ans à l'éptacopat de saint Gcrmicr. D'après fa 
vita, Tepiscâpat du saint ne fut que de tremc-siz ans. 11 ne faut donc pas mettre 
U mort du saint en 5 ôi, mais entre les années bq 3 et >47* 

a. La bibliographie est tellement complète qu'elle comprend jnéme un ouvrage 
qui n’a pas eqeore paru. Toulouse chrétienne. La DdlbaJc, par l'abbé Julien, curé de 
La Dalbadc (en préparation). 
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_ I*ci~ Ufilcrttbng tir* Templi‘i , -Onifo» 1 mit urkundiUbfift ütid 
ïmuhen IkilrfiCge» von D T KonrtJ SawrnfeUii* proUint bd J en tenigli- 
dnïn CâJcïKd-corp^ a vol* in-£, Vlü-Jttû P j h cs - ÜïîUci, Minier, i S54“- 
2yJ '. _ itoc^ et»* rnri-* fit il* «lu Terniil* d'après dei pièc» WÉ- 

Jhes publiée* par H. Michelet et des Jotumcni* imprimés et anciens cl nouveau! 
(S JC J h par M. L AVOCiT* conseiller honoraire a la Cciur e’appcl de Rouen, I vol, 
in,-b P vci-410 pazo, Paris. Plut! et Nourrît* ibàb. 

. t _ Kut-ivIi-lituiiK unrl (J»ifir+ft*nç ■!«» Tenip«lhei'renonlrtW, mil 
Eernutzung bisher ungcJruLklcr MatetiaUen von L)‘ ProL Han* PéUTX, x voL 
îii-S, x-?t& paijes. ber-in* Graie, a SâS, 

ïil. — «^n,ol,-o -iifi le* OnnncLiire. ilo- P*r 

Léopold ÜelESLE. 1 vol k in- 4 * 2+ÿ pages. Paris* imprimerie Nationale, 1JW9. 
^Ktrait des Mémoires de l'Académie des Inscription! et hçUes-littrü, l. XXXllï* 
3" pari e). 

L’histoire de l'ordre do Temple semble redevenue plus que jamais ï 
Tordre du Jour. Dorant ces trois dernières années, les travaux se sorti 
succédés sur celte madère avec une singulière rapidité : ouvrages d'en¬ 
semble, monographies, publications de textes, articles et mémoires 
de toutes sortes. Rarement* on a vu un sujet historique traité* en un si 
court espace de temps, dans des études à la fols aussi nombreuses et 
aussi considérables. C'est que le grand problème de la suppression de 
TOrdre exerce toujours l'aurait do mystère. L'ensemble des salis qui s y 
rattachent constitue une sorte de drame historique qui réussit encoie, 
après six siècles* à passionner nos esprits. Il est facile de le constater, 
pour peu qu’on examine les diverses publications parues récemment 
sur ce sujet. Tous, ou presque tous parmi leurs auteurs, ont pris résolu* 
ment parti dans la question. Aucun n'est, à vrai dire, reste neutre ou 
indifférent. Cette tendance n’est pas moins apparente dans les résumés 
d'ensemble publiés dans certaines Revues et dont quelques-uns, ceux 
de M* Langlois par exemple 3 , présentent un iutéici égal a celui des 
travaux originaux, A aucun, de ces érudits le piocJeiue n est apparu 
comme insoluble. On peut ainsi, grâce à cette netteté J attitude, les 
répartir en deux groupes bien distincts : d’une part les partisans de 1 Or¬ 
dre* pour qui les divers procès instruis, au même moment* dans toute 
T Europe* forment une série de monstrueuses iniquités ; de l'autre, les 
adversaires, aux yeux desquels il n'y a eu rien que de légal et de régu¬ 
lier dans tou te cette tntgtq uc hU coirt, S u i v a n t ce s der n ie rs* I es Te m pl i ers 
étaient coupables, au moins dans nne certaine mesure, des crimes et des 
hérésies qu’on leur imputait, la procédure menée contre eux a été tout 
à fait régulière* en un, mot, leur suppression n'est, au point de vue juri¬ 
dique, nullement condamnable. Nous ne pouvonsemrcpnmdrcici l ana¬ 
lyse détaillée de ces différents travaux \ encore moins tenter de rouvrir 
le débat nous contentant d'esquisser sommairement les résultats acquis 
par quelques-uns d'entre eux, lesquels (furent, Tailleurs; parmi les 

plus importants. t _______ 

Î R iVae histürii*É> n - de mai iWg. des Deux-Mondai i5 jXttTÎer 

1* Plusieurs de ces publîcxûoiu nom pas été envoyer* à la Rente. 
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Les ouvrages de MM. Lavocat et SchoEtmttlkr rentrent, sms aucune 
espèce de réserve, dans la première des deux catégories que nous venons 
d’indiquer. Tous deux ont obéi à une tendance apologétique aussi dé¬ 
clarée que passible. Il faut reconnaître tout de suite que sil'ou s’en 
tenait, pour prendre position dans le débal, il leurs arguments, tels qu ils 
les présentent, et surtout à la méthode employée par eu* pour démon¬ 
trer k bien fondé de leur thèse, on risquerait tort de passer aussitôt dans 
le camp opposé Le livre de M. L- en particulier,rédigé* d’après lespk* 
eei inédites publiées par M. Michelet b est, un plaidoyer ému, d une con¬ 
viction te 1 k ment arvie nie q u’ ort erui ra it T au te ur con t e m pürain dü hom- 

nies qu'il attaquesi vigoureusement : Philippc-le-Bel y est traite d un 
bout à l’autre comme u n ennemi person ncl. Malheureusement, cette apo¬ 
logie si bien sentie se prèle au* critiques ks plus vives ei les plus va¬ 
riées. Elle témoigne d’une inexpérience totale en matière d érudition- 
Elle est remplie de digressions inutiles et fourmille de faits inexacts, de 
textes fautifs, de considérations banales, de traductions étranges cl de 
phrases bizarres ou puériles qui lui enlèvent toute espèce Je valeur 
C'est une oeuvre sans portée à tous les points de vue. Il est regrettable 
qu’une pareille somme d'efforts et de bonne volonté ait été ainsi dépen¬ 
sée en pure perte, faute d'une préparation technique suffisante, La 
seule qualité qu'on puisse relever dans ce livre, c est une sincérité de 
ton qui communique par endroit quelque vie a ces pages qu ou 
voudrait juger moms sévèrement, étant donnée I étendue des re¬ 
cherches quklles supposent. 

Le volumineux ouvrage de M* Schottmülkr, professeur prés le corps 
roval des Cadets, sera pour la solution définitive de la question, dune mi¬ 
lité incontestable. C’est le résultat de recherches considérables, condui¬ 
tes avec suite et fournissant une masse énorme de données nouvel¬ 
les : on ne saurait trop le reconnaître. Les renseignements sont groupés 
et classés avec soin. Mais k parti qukn a tiré l'auteur laisse trop 
souvent à désirer. Dominé qui! est par un point de vue exclusif, 
il en arrive à multiplier les hypothèses les plus gratuites et à fausser 
son récit pour justifier cc point de vue. D'apres lui, il exista entre 
Philippede-BcE et CLément V, jusqu à l'entrevue de Poitiers (mai i ^08), 
un antagonisme des plus violents. Pour faire échec au roi de France, 
le pupe se serait allié avec l'ordre du Temple, lequel se serait ainsi 
aliéné à tout jamais Philippe-le-Bd. La ruine des Templiers, décidée 
dès ce moment i 3ooi.aurait été la conséquence de leur défection. Les 
tv, v -et vi* chapitres du livre sont consacrés à l’exposé de cette thèse qui 
peut être considérée comme la bdse de tout le système échafaudé par 
M. Schottmuller. Or, il est impossible de l’ail met ire un seul moment. 

i, Que vient faire, par exemple, l'histoire détaillée des iroublea de Roulai, racon¬ 
tée dans a 4 amres livres (Tunu fafon beaucoup plus critique j 1 Le style «I, d une ma¬ 
nière générale, négligé, cjKotnbié d'incidente», de mois laüus, de ciuuiona instgni- 
tiarjEea. Je noierai aussi un dépLambîc abus de I italique. 
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1! faudrait pour cela supprimer la bulle Pastor&Hs prééminentiae Süh'o 
novembre 3 307; et tant d'autres documents irréfutables. M. Prutz a 
rfü icste fan définitivement justice de cette théorie, en indiquant au 
cours de son ouvrage, tous les points faibles, les lacunes et \t manque 
d'expérience qui apparaissent dans ie travail du professeur de l'École 
des Cadets, Il n’en demeure pas moins acquis, en faisant abstraction de 
ces critiques qui ont pu être, en certains cas, excessives ci par trop mi¬ 
nutieuses, que les Jeux volumes de ML S. apportent beaucoup de non* 
veau et que son second volume, en particulier, renferme des texte*, res¬ 
tés jusqu'ici inédits, du plus haut intérêt. Ces documents constituent 
assurément ie plus sérieux appoint de matériaux qu'on ait obtenu depuis 
longtemps dans ce domaine. Le texte de la grande enquête conservé au 
Vatican Je procès de b province de Poitiers, ceux de Chypre, du pa¬ 
trimoine de Saint-Pierre, de Naples. d'Angleterre, publiés pour la pre¬ 
mière fois d'une façon complète et, à beaucoup d'égards, suffisante 3 
c’est Jâ une riche moisson, à laquelle on n'ajoutera plus guère par la 
suite et dont U convient d'étre reconnaissant à M. Schotimüller* Le 
service qu'il a rendu en éditant ces testes permet de ne pas trop insis¬ 
ter sur les faiblesses ou sur les défauts de son travail. Au reste, les diver¬ 
ses études parues peu après la sienne permettent de rectifier les erreurs les 
plus manifestes et de séparer, sans trop Je peine, l’ivraie du bon grain s . 

Le volume Je M, Prutz est bien supérieur au pi ëcëdent tant au point 
de vue de la composition qu'à celui de la sûreté de lu critique. Certaines 
de ses parties sont des morceaux achevés, d une large envergure, écrits 
avec une clarté saisissante* Les cinq premiers chapitres notamment, 
qui traitent de l'origine et des accroissements de l'Ordre jusqu'il l’avè¬ 
nement de Philippe le Bel, méritent, comme la constaté un juge com¬ 
pétent, de rester classiques* Cette remarquable histoire peut être con¬ 
sidérée 4 bon droit comme I étude d’ensemble la pins importante qui 
ait paru sur la question. On peut en contester certaines conclusions, 
trouver que l'esprit général qui l'anime est par trop défavorable aux 
Templiers; mais on ne saurait lui refuser d'avoir fait la lumière sur un 
certain nombre de points essentiels, en démontrant, pour nrn citer qu'un 
seul, que le foi de France et le pape ont marché d'accord dès le début 
des hostilités comte le Temple, Ses discussions sur la doctrine secrète 
et les mœurs des 'I cm plier* me paraissent assez solides; leur seul défaut 
est de généraliser trop et de s'appuyer, pour ce qui concerne quelques 
pratiques hérétiques, sur des témoignages vagues et incomplets qui peu¬ 
vent s'appliquer a des choses toute différentes. Le chapitre vu sur les 
différents changements de l’opinion des contemporains touchant l'Ordre 
et ses plans de réforme, le chapitre vm sur la chute de l'Ordre et son 
influence sur les dispositions religieuses des Templiers figurent parmi 

1* n faut signaler aussi les appendices criiiques pjrrai lesquels il a'en iruUvc de 
très utile:} sur les sources, chroniques ou pièces ofiicieliei, eï b chronologie puérile 
de Tliisloire des Templiers, 
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ks plus aura vants. Il faut signaler parmi ks appen^ccs celui si piquant 
rdaiif au livre Je M, Schottmülkr. Les textes publies sont moins 
étendus que les procès donnés par ce dernier, maïs ils sont ben choisis 
et logiquement groupés. Après avoir donné un regeste des billes inédi¬ 
tes ou peu connues se rapportant à l'histoire des remplie», M. P* en 
publie un certain nombre în-extenso, ainsi que des chartes de rois de 
France, Il lui est arrivé, faute assez fi é qu en ie aujourd hut,oe donner 
comme inédites des pièces publiées depuis longtemps. Viennent ensuite 
des chartes de l'Ordre, un extrait d'une traduction française de la bible 
que M. P. attribue, à l aide d une argumentation assez subtile, a l or¬ 
dre du Temple. La dernière partie de ce recueil de pièces est occupée 
par des documents relatifs au procès en France 1 Bigarre, Baveux, Caen, 
Cahors. Chaumont, Clermont, Renneville* Troyes), en Provence, au 
premier aveu ci a >a rétractation de Jacques de Molay, aux procès J Ara¬ 
gon ci de Naples,, aux relevés des Templiers prisonniers, etc. Les extraits 
de la correspondance des ennemis de E Ordre, que 1 auteur a ^ es 
archives de Barcelone, sont particulièrement curieux et instructifs. Le 
travail définitif qu'on pourra écrire par la suite, puisque les textes sont 
maintenant suffisamment nombreux et que les travaux de seconde main 
ont entièrement déblayé le terrain, devra user, en première ligne, du 
travail de M. Prulz, Ccst le meilleur éloge qu'on en puisse faire. 

Le mémoire de M. Delisk est, comme on peut s’y attendre, un chef- 
d'œuvre de critique et de précision. C'est peut-être, de ious les travaux 
parus dans ccs derniers temps sur lune des laces de la question qui nous 
occupe, celui qui apporte les résultats les plus neufs et 'es plus déci¬ 
sifs. Tout le côté tinuncier de 1 histoire des Templiers resté ji 




dans l'ombre se trouve U reconstitué avec une sûreté qu'on ne serait 
trop admirer. U faudra désormais tenir k plus grand compte de l'activité 
de l'ordre du Temple, en tant que puissance financière, quand on vou¬ 
dra déterminer exactement la place qu’il a occupée dans la société du 
moyen âçe. M. O. montre dans son Al cnioire, à 1 aide des témoignages 
les plus probants et les plus explicites, comment les "1 emplkrs, précur¬ 
seurs ou émules des sociétés italiennes* ont eu, durant des siècles, entre 
leurs mains* une grande partie des capitaux de l'Europe* et comment 
la confiance inspirée par le presdge dont ils étaient universellement 
entourés* en a fait les banquiers ou les trésoriers de Téglïsc romaine, de 
beaucoup de particuliers, de princes et de rois. Les services qu ils ont 
spécialement rendus aux rois de France sont considérables et-mentent 
de former un chapitre de l'histoire de nos institutions administrât! '.es. 
M. D, étüLÜe d’abord l'organisation des maisons du Temple en iatu que 
recevant des dépôts de fonds et d'objets précieux, et gardant des séques¬ 
tres et des consignations, El examine ensuite la manière dont elles eik^- 
tuaient les prêts, les avances et les. cautions, les garanties dont elles s en¬ 
touraient,, les modes employés par elles pour les transmissions d argent 
et les payements à distance. Le mécanisme des recouvrements et des 
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payements pour k| clients*.auxquels étaient ouverts des comptes-cou¬ 
rant s, était quelque, chose de très pratique et de très ingénieux. Rien 
ne met mieux en relief l'i ni portance de leur rôle financier que de suivre 
les opérations de trésorerie dont ils s’acquittaient. Les rapports qu’ils 
entretenaient à ce point de vue avec les rois de France, et dont M, D, 
nous trace le tableau, jettent un jour singulièrement vif sur les esuses 
qui ont pu amener leur destruction. Le crédit et h prospérité du tré¬ 
sor du Temple à Paris ne pourraient pas s'expliquer si rétablissement 
n "avait pas été dirigé par des administrateurs éminents qui doivent être 
comptés parmi les grands financiers du moyen âge. Un document d'un 
exceptionnel intérêt, le journal des opérations financières du Temple de 
1295 et 1296, pendant l'administration de l'avaïu-dernier trésorier, re¬ 
trouvé par M. Delisle et publié par lui à Ja suite de son Mémoire avec 
d’autres Intéressants documents, lui tt permis d’expûser dans le plus grand 
détail T organisation ci le fonctionnement de cette grande banque. Un 
dernier chapitre, consacrée l’établissement Je la balance des comptes du 
roi ail trésor du Temple et de la liquidation finale des biens de l'Ordre, 
conclut eu rappelant avec raison que Ja part prise par les Templiers 
au développement de la fortune publique et le concours prêté par eux 
aux rois Je France pour fonder et affermir l'ordre dans les finances de 
L’État, constituent des titres que nous ne saurions oublier ou méconnaî¬ 
tre/ Il est nécessaire de les rappeler pour porter un jugement équitable 
et définitif sur un ordre Je chevalerie qui, après s'être illustré par de si 
glorieux exploits, a été emporté par une si lamentable catastrophe. 

Faut-il maintenant conclure qu après les recherches de ces derniers 
temps, le voile est définitivement tombé et que l'explication de ccttc 
tragique histoire est désormais acquise à la science? On a vu par ie résumé 
qui précède que ce serait là une affirmation bien téméraire. Certes, 
la question a fait un pas énorme; elle est, sur la plupart des points, 
singulièrement éclaircie. Les récentes critiques, provoquées par les 
volumes dont nous venons de parler, otti encore contribué à diminuer 
l'obscurité; mais néanmoins la grosse question de la culpabilité, admise 
par les uns et repoussée par les autres avec indignation, reste toujours 
en suspens. Entre des détracteurs et des partisans également acharnés 
l'accord n’esl pas près de se faire. Je crois qu'en somme J a thèse b plus 
naturelle* b moins compliquée, et aussi la plus ancienne, a bien des 
chances d être un jour ou Ibutre definitivement admise, à savoir que 
l'Ordre était devenu gênant par son trop de richesses* qu'il avait com¬ 
plètement dévié de son but primitif, que 3 c séjour en Orient lui avait 
donné des habitudes plus libres* que sa force même l'amenait à se iians- 
former en une association secrète, dangereuse, que beaucoup de scs 
membres* ignorants et grossiers, s'adonnèrent à des pratiques que la 
morale réprouve, que si ers désordres ne furent point généraux et en 
quelque sotte officiels* ils turent du moins 1res répandus et tolérés par 
les chefs* enfin que l'Ordre était devenu inutile et que sa suppression 
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n T était plus qu’une question de temps quand elle tut prononcée. Et 
maintenant, il est bon de laisser le sujet reposer pendant quelque temps 
ci les matériaux récemment apportés se tasser* avantden ajouter de 
nouveaux et de tenter la construction définitive. 


3 4 î. - Alessandro Palm* m Ces-ngl a, F. S, A. ai u«* 

llaiil eaitienll n«l Uu<t>(i Orliftonlc* Ut l omtr». Türino, lM^O, m-S, 
[4 ff. et] 309 pages. 

Il ne faut pas chercher dans ce volume, dont la prétLice est signée de 
M. Carlo San don r une description raisonnée des manuscrits italiens du 
British Muséum„ analogue au Catalogue \>j tfw Spanish Manuscripls 
de GayaOgos; c'est une simple Êïste, faite sur les catalogues du Musée 
Britannique, et dans laquelle les titres des manuscrits sont rangés sous 
les rubriques : * Illumina tî, Storia, Poesla, Mustca, Disegno* Militari, 
DiplomazÉa, Misccllanca, & Qu’on ne s’étonne point de rencontrer par 
tout le volume des mentions comme celle-ci, répétées à prolusion ; « Karl. 

( Jqo s, indiquant la cote d’un manuscrit du Musée Britannique; 
une noie fp. p) l'expliquera au lecteur: * Karl. Abbrcvt&zïone del nome 
proprio cürrispondeme à Mr* Karlcj', il q utile morendo I asc i a va la sua 
ricca collexfone al Museo Britannica, cioê alla Nkzione » Le nom de 
HnnsSloanc, le fondateur du Musée Britannique, n'a pas plus trouve 
grâce que celui du comte d'Qxford, Harley; on k rencontre constam¬ 
ment répété sous la forme Siaone, mats aucune note ne renseigne le 
lecteur à son sujet. Ces deux exemples dispensent de s'arrêter plus long¬ 
temps sur le volume. 

H. O. 


_ ( \ r ||ï*itilri' ill|ilipmnlli]iii' il* l^SuroiW ilcpnU I ûUVÈTturc 

du congrès de VLénitC îusq,W f j là clôture du congrès de Berlin, 1^14-1 ï vat. 
in-tt, iD-iiMi et ejoo pages. Pâfi S, Alcan - (5 fr. 

Jusqu'à présent nous ne possédions en France, sur l'histoire diplo¬ 
matique de l'Europe au xix* siècle, que deux categories d'ouvrages : des 
précis fort secs, à l'usage des classes, ou bien des livres détaillés, consa¬ 
crés a, tel ou tel épisode. Nous avions en outre une infinité d articles, 
dissémines dans les revues ou dans les journaux et dont les auteurs 
exposent les plans de tel ministre ou signalent les conséquences de tel 
incident sur la marche des affaires. Mais un bon ouvrage d ensemble 
faisait défaut, M, üebidour a comblé cette lacune, 11 nous donne un 
livre où, d'une part, des détails bien choisis rendent 1e rccît vivant, où, 
d'autre part, l’on né perd jamais de vue les grandes lignes de la politi¬ 
que européenne au xix* siècle. En écrivant ces deux volumes, il a rendu 
un service d'autant plus grand que l'ouvrage est remarquable. 
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M. D. nous expose fort bien dans sa préface ce qu'il entend par his¬ 
toire diplomatique. 11 a laissé de côté toutes les conventions relatives au 
commerce, aux douanes, aux chemins de fer, aux valeurs monétaires, 
à la propriété littéraire, artistique ou industrielle. Il a négligé aussi de 
parti pris toutes les négociations à la suite desquelles s'est modifié le 
droit international ; il s'est borné à retracer les relations politiques entre 
les États, les traités d'alliance qui ont rapproché les puissances, les trai¬ 
tés de paix qui ont décidé du sort des j^ovinces ou modifié la carte de 
l'Europe. Telle quelle, sa tâche était encore considérable et il l’a rem¬ 
plie avec succès. 

Son travail se divise en deux parties : la politique de la Sainte- 
Alliance, exposée au tome premier; la politique de la Révolution qui 
est développée au second volume. La Sainte-Alliance, préparée déjà au 
congrès de Vienne, s'est conclue en 181 5 , après la chute définitive de 
Napoléon. Son but est de résister aux aspirations libérales des peuples 
que les idées de la Révolution ont gagnés et aux aspirations nationales 
des pays qui cherchent à se grouper suivant leurs affinités naturelles. 
Les alliés répriment tous les mouvements libéraux qui se produisent en 
Europe et tiennent, à différentes reprises, de grands congrès où ils avi¬ 
sent aux moyens d’étouffer toute insurrection. Puis ils distribuent les 
provinces, au gré de ce qu'ils croient être leurs intérêts : à la Hollande 
protestante et commerçante, ils soumettent la Belgique catholique et 
industrielle; ils livrent l'Italie à l'Autriche; ils partagent de la façon la 
plus singulière les territoires disponibles en Allemagne. Mais déjà cette 
politique subit de graves échecs : l'Amérique espagnole et portugaise 
secoue le joug; la Grèce est proclamée indépendante; et ces pays vont 
servir d'exemple à toutes les nationalités opprimées. Arrive la révolu¬ 
tion de i 83 o et le contre-coup qu’elle produit en Europe. La Belgique 
s'affranchit et le royaume des Pays-Bas se partage en deux tronçons. La 
crise orientale éclate peu après et apporte avec elle de nouvelles préoc¬ 
cupations. Tous ces faits, dont quelques-uns sont si complexes, sont 
racontés par M. D. avec une clarté parfaite; avec lui comme guide, on 
ne risque pas de se perdreau milieu de ces négociations dont les fils se 
croisent en tous sens et s'enchevêtrent les uns dans les autres. 

En 1848 déjà, les positions prises par les signataires de la Sainte- 
Alliance de 181 5 se sont bien modifiées. A cette date, il semble qu'une 
ère nouvelle doit commencer. Les peuples réclament les libertés qu’on 
leur a refusées avec tant d'obstination; en même temps, les nationalités 
s’affirment et aspirent à se constituer. L'Italie veut se débarrasser des 
tyrans, grands ou petits, qui pèsent sur elle, et être autre chose qu’une 
expression géographique. L'Allemagne rêve de former une nation unie, 
au lieu d'étre une collection d'Étuts isolés et impuissants. Mais, si le 
principe révolutionnaire des nationalités va triompher, il ne devra point 
sa victoire aux peuples. Bien au contraire, en Allemagne du moins, ce 
triomphe sera assuré par un prince qui a sur les pouvoirs des rois les 
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mêmes idées, pour le droit populaire le même mépris que les alliés de 
i8i5, qui cherche à réaliser son ambition personnelle et la grandeur de 
sa maison plutôt qu'à satisfaire les aspirations de son peuple . 1 unité 
allemande que réclamait le peuple se fera beaucoup au détriment du 
peuple, qui y perdra sa liberté; elle se consommera par la plus grande 
injustice entreprise contre le droit populaire, depuis le partage de la 
Pologne, l’annexion violente de l’Alsace-Lorraine; et voila pourquoi il 
faut faire quelques réserves sur le titre donné par M. D. à son second 
volume : La Révolution. La formation de l’unité allemande et de 1 unité 
italienne, la défaite de la France: tel est le contenu principal de ce der¬ 
nier tome. Mais des chapitres intéressants sont consacrés à la question 
d’Orient et au congrès de Paris de 1 855 , à la réouverture de la crise ^ 
orientale par suite de l'insurrection de la Bosnie et de l Herzégovine en 
i 8 ~ 5 , à la guerre turco-russe, au traité de San-Stefano et au congrès de 
Berlin. Une conclusion, un peu sommaire, expose les principaux laits 
qui se sont déroulés de 1878 à nos jours. 

Cet ouvrage, dont nous venons de donner une fort imparfaite analyse, 
est le frui^de très sérieux travaux, laborieusement poursuivis depuis de 
longues années. M. D. a compulsé avec grand soin tous les témoigna¬ 
ges ; il a lu les mémoires et les correspondances qu’ont livrés au public les 
principaux acteurs de ces négociations ; il ne s’en est pas tenu aux docu¬ 
ments français; il les a contrôlés par les pièces parues à l’étranger *. II 
indique scs sources au bas de chacun des chapitres, et 1 on verra, 
en parcourant ces listes, quelle masse de documents il a mis en œuvre. 
Sans doute, des découvertes seront faites plus tard; tel personnage, 
actuellement resté dans l’ombre, sera tire au premier plan : les chancel¬ 
leries u'ont pas encore livré leurs secrets et l’avenir nous réserve bien des 
révélations du genre de celles que M. de Sybcl vient de nous faire dans 
son Histoire de l’unité allemande , et qui a jeté un jour tout nouveau 
sur les agissements de Napoléon III au temps de Sadowa. Mais M. D. 
aura au moins le mérite incontesté d’avoir écrit cette histoire aussi bien 
qu'elle pouvait être écrite à l'heure actuelle, et je suis bien persuadé 

1. Nous sera-t-il permis d’exprimer le regret que M. Debidour n’sit pas consulte 
le grand ouvrage de Treitschke : Deutsche Geschichte in t neun^ehnten JahrhunJert^ 
Il aurait certainement trouvé, dans les quatre volumes parus et qui mènent jusqu en 
1840, bien des détails curieux. Treitschke est un ennemi de la France; mais nous 
ne saurions oublier que c’est un historien de valeur. Nous avons relevé dans 1 ou¬ 
vrage de M. D. fort peu d’erreurs de détails. Tome I^p. t 3 , il écrit ; ■ Par le traite 
du 3o mai 1814, notre pays redevient ce qu’il était au 1" janvier 1792, q u d 
s’agrandit légèrement à l’est, par l’acquisition de Landau. » Mais Landau était une 
des dix villes libres cédées à la France en 1648. Seulement clic formait enclave 
dans le Palatinat; le traité du 3 o mai nous laisse le territoire compris entre la Lau- 
ter et Landau. — T. U. p. 534. n - on P ar lc du mariage de Henri de Battcnbcrg 
avec la princesse Altce d’Angleterre; User la princesse Béatrice. Nous n aimons 
pas beaucoup les titres que M. Debidour donne à certains chapitres : a Le Napoléon de 
la paix. — L’homme fort et l’homme malade. — Sic vos non vobis. » Ils ne nous 
apprennent rien sur le contenu desdits chapitres 
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que— malgré les pièces diplomatiques qui seront amoncelées plus tard 
— l’on aura recours à son ouvrage, pour reconstituer, dans ses lignes 
générales, l'œuvre de la diplomatie au xtx e siècle. 

M. D. s’est efforcé de garder, au cours de son étude, la plus complète 
impartialité. 11 a écrit dans sa préface : < Bien que j’aime par dessus tout 
mon pays et que je serve dès l’enfance un drapeau politique auquel, s’il 
plaît à Dieu, je resterai fidèle jusqu’à la mort, je crois n'avoir, en aucun 
endroit de ce livre, sacrifié ni à l’esprit de faction ni à un égoïsme 
patriotique qui, après les malheurs éprouvés par la France, serait, dans 
une certaine mesure, excusable. Je n’ai voulu plaider ni la cause d'un 
peuple ni celle d’un parti. J’ai voulu simplement rendre justice à tous, r 
E t M. D. y a presque réussi; — je dis presque; car, si l’on fait abstrac¬ 
tion de quelques phrases un peu vives sur la Congrégation, de quelques 
épithètes distribués par ci parla aux ministres de l'Empire, je ne sais si, 
par une sorte de coquetterie, il ne s’est pas plu à faire ressortir davantage 
les qualités de ses adversaires politiques, et les défauts de ceux de son 
parti. M. Thicrs, notamment, est assez malmené dans diverses parties 
du livre (voir entre autres t. II, 412). Il me semble même souvent qu’il 
a été trop indulgent pour certains ennemis de la France. Il regrette le 
renvoi de M. de Bismarck et il écrit : « M. de Bismarck qui était au 
moins pour nous un sage ennemi, a cessé de présider à la direction des 
affaires allemandes. > Nous ne saurions en aucune façon nous associer à 
ces regrets, au sujet de l’homme à qui l’Alsace doit imputer scs malheurs. 

Il nous reste encore à dire un mot de la méthode de M. Debidour. Il 
ne fait pas d’ordinaire de portraits; il ne cherche pas à expliquer les évé¬ 
nements par les passions, les sentiments, l'humeur momentanée des sou¬ 
verains ou des ministres. Il se défie avec raison de cette méthode soi-disant 
psychologique. Mais peut-être a-t-il négligé un peu trop ce facteur. En 
général, il nous présente les grands ministres de notre époque, comme, 
dans nos cours d histoire, on nous montre Richelieu; il nous expose de 
la façon la plus nette quels furent leurs plans, formés dès l’abord et 
d’un coup ; puis il nous indique comment, sur l'échiquier européen, 
ils meuvent leurs pièces, les yeux toujours fixés sur le même but. Mais 
ces plans ont dû subir souvent des modifications profondes; souvent 
meme il n’y a pas eu de plan du tout et l’on s'est laisse aller au courant 
des faits. A un endroit de son ouvrage, M. D. dit de Bismarck (t. II, 
p. 374) : « Ce plan machiavélique n’était pas sans doute aussi nettement 
arrête dans l’esprit du gaand politique qu’il devait l’être un an plus 
tard. » N’empéchc que M. D. expose les faits comme si le plan était 
arrêté. La clarté de l’exposition y a gagné; mais je crois qut ce n’est pas 
assez tenir compte des mille incidents qui se présentent chaque jour dans 
la diplomatie, et qu’il est absolument impossible de prévoir : cest aussi 
prêter à certains ministres un génie diplomatique par trop extraordinaire. 
Souvent les circonstances font le grand politique bien plus que le grand 
politique ne suscite les circonstances. 
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Ces deux volumes ne sont dans ta pensée de M. D. que t'ébauche 
d’une ojuvre p!us étendue. Il voudrait consacrer te reste dé su vie à écrire 
une histoire très détaillée de la diplomatie qu xre’ siècle. Nous souhai¬ 
tons bien vivement qu’il mène son entreprise ;i bonne tin. Les grandes 
qualités qu'atteste le présent livre — recherches étendues, grande habi¬ 
leté et clarté parfaite de ] exposition, style simple et entraînant, — nous 
sont garants que nul mieux que M, Debidour n'est désigné pour donner 
à. ta France ce grand ouvrage. 

Ch, Pfistkr, 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Emile Lacoinh, sous'directeur de 1 ‘Observatoire impérial de Cm b* 
iantinnple, publie ü la librairie hatidry une nouvelle éijiian de ses Tables de cottcor- 
dance des dates dis calendriers arabe, Cùpte, grégorien, Israélite, julien, républi¬ 
cain, etc., (Paris, rtkfi; îiVJ-tiq, pp. et r pi,-. Celte brochure sera particulièrement 
utile a US personne» qui s'occupent d'hutoire du moyen âge ou d'histoire moderne. 

— U s'est formé une Société des archives Historique* du Limousin (I tau le-Vienne, 
CiKrèic, Creuse cl territoire du diocèse de Limoges avant a 3 17) des tinte ’i favoriser 
la publication des documents manuscrits de l’histoire de la province, en continuant, 
sur le modèle adopté, les dey* collections inaugurées sou» ta hue & Archives hi Ho¬ 
rs qui:- de la Marche et du Limousin et Archives réioluiimnaires de la Haute- l'iwf. 
Les membre» acceptent et paient, au prix faible, les volumes publiés. 91 ne peut erre 
publié par eu plus d'un volume de chaque collection (10 Fr. au plus pour un volume 
des Arch- hiît , et 5 fr. pouf Un volume des .-frc-i, rêvai,). 

ALLEMAGNE -- M. C.'.ceh va publier chez Cceschcn (Stuttgart) Une élude qui 
tend à démontrer que le manuscril récemment découvert sur la constitution d'Athènes 
n'est pas dfAristOtC. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance du i ir mai i 6 cji. 

Le mi Ri sire de l'instruction publique informe par lettre l'Académie que les mem¬ 
bres de l'Institut seront admis gratuitement au Salon d c peinture ci de sculpture, 
sur la présentation de leur médaille, 

M. haitiy, président de la Société centrale des architectes français, a «rit ri l'Aea- 
demie pour la prier dû désigner un membre 4e l'Ecole franchie d'Athènes otl de 
délie de komc. 3 qui Sera attribuée 11 médaille décernée annuellement par la Société 
pour in vaux archéologiques. 

M. Geffroy, directeur de l'Ecole française de Rome, écrit à 11 date du lU avril 
qu’on vient .ro découvrir, iu-dessu» de \i catecombe de Priscîîla, sur In vta -Sjfiirrfd. 
Ubé tabula htSQriû d'un intctél pariïcuher Les i.rbulae iuiorije, sur lesquelles on 
jouait avtfc les dés ou les osselets, portent des inscriptions composées de tims lignes 
dont chacune a douze lettres Le sens de ces inscriptions est presque toujours quel¬ 
que plaisante rie, quelque devise d'expression loute populaire. Sur Je pavé de mar¬ 
bre de la Basilique julienne, au forum, on lÿ un de ce» texte*, qui commence ainsi; : 
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VINCIS GAVDES PERDES PLANGIS 

L’inscription nouvellement découverte a ceci de particulier qu’elle semble contenir, 
dans scs"deux premières lignes, une allusion à quelque grand événement politique 
et militaire : 

HOSTKS VICTOS 1TAL1A GAVDES 

M. de Rossi, observant la forme des lettres qui convient h la fin du '«». siècle, con- 
leetura auc l'allusion pourrait viser Us victoires d Aurchen. en 171. sut les . arbares. 
we"m?ulqu!ï! A Piccnum. - U fascicule I H des Ranges d MMw» « 
éChistuire pour 1891 contient la curieuse inscription relative a Minte balsa decou¬ 
verte par M. üscli dans Is basilique qu’il a rciiouvee a Tipasa près d Alger. M. do 
Rosfi «ans la séance publique de lAàdémic d’archeulogic chrétienne de dimanche 
dernicr * émisl’opinion que ce texte intc.cssa.il datait de l’an 44b environ Un 
SÜTt du üimt-Méite Potcntius. envoyé alois en Afrique par saint l.eon le Grand, 
S; riMri « £«réPautel de I. Mime. arrèa le. Jèaa.trea de lïn.aalon de, V.n- 
(1.1c, _ *Ricn de nouveau aux fouille, pratiquée. au b.a du mur de l ancienne I ré- 
fiime de la ville, où cuit fixé le plan de Rome dont on voudrait retrouver de nou- 
vc'aux fragments. Il faut consolider le mur avahi d étendre les recherches. L Ecole 
française ^le Rome vient de publier la relation de M. Osell sur les Fouilles de Vulci1 : 
un volume in-4 0 de pics de ooo pages,avec une centaine de dessins concernant lar- 
chitecture des tombes, et 30 planches. 

l'Académie se forme en comité secret. ^ _.. 

Ij séance étant redevenue publique. M. Oppert, président, annonce que I Acadé¬ 
mie a élu M. Whitley Sloke» a la place d’associé étranger laissée vacante par la mort 

^^ 1 * d^Ar^oià^de* Jubainvillc communique des recherches sur la condition des fem¬ 
me)’ chez les Celtes. U distingue a cet‘égard deux pénodes dans l'histoire du droit 

CC Dano is première période, le droit des Celtes, i l’exemple du droit indo-européen 
n ri m 11 if irnait la femme dans un état d’infériorité complète : clic ne pouvait nl nen- 
Z££tnce de cct état de choies se trouve, pour la Gaule, 
dans les Commentaires de César; pour l’IilanJc, dans le traite de la Saisie mime- 

"u femme im KÆ «t à poaacdcr Je. .erre, : 
m£ «U, K m Suiquence, prendre aa pan. du aer.icc militaire. qu. était une 
charcc attachée à la propriété du sol. Un siècle apres César, on voit, chez les Çcltea 
de Bretagne, la reine Cartismandua changer de mari et conserver la roy«“g» , * r ®[ 
Pratusagus institue scs tilles héritières, conjointement avec c " , J" c ! 1 . r r ^ 0, A; 
reirve Bondicca montée sur «on char, se rend au combat à la télé de son armée. Dans 
la littérature irîandaiae, le héros Cuchulsinn doit son talent militaire aux enseigne- 
_ d’une temme et c’est contre une femme amazone qu il accomplit son premier 
SÆ U liî qui ioum'ru.r Ica femme, irland.iac. « l'obligation du «me. mth- 
uire fut obohe fl. fin du ».r aiède de notre ère Quant au dru» depropreleelJe 
su-cession que leur reconnaissait la loi d’Irlande, il n’était pas absolu : la femme, 
héritière d^son pire, pouvait transmettre aa terre a sa hllc. mais i U troisième gé¬ 
nération le bien devait faire retour aux coUsiéraux mjlMu. (François) 

Ouvrages présentés : — par M. Anatole de Barthélemy . i* Muai»* <r ran v oisi. 

François Je Sales, sa correspondance inêaite avec les frétés C/. et Pt. Je 
Ouoen ’ 1* le mIme. Histoire documentaire de l’abbaye de Sainte-Latherine;anna- 
y_uoen , i us nt-mw.. 11 Théâtre en Savoie: 4* lk Bina. Lettres 

Xiï^ZiïJ^Xsaiïe ffiS-jMl ; S* xx nUsIes hé^esde Genève- 
Annecr depuis la Reforme (1533-1870); b* LS mLm», Madame de H arens et J. J. 
Rousuau * 7* Boudet iM arcellin), les Premiers travaux de dessèchement du marais 
de Limagne, d’après les textes du moyen dge (extrait de la /îrvwf d Auvergne) , — 
Dar NI Menant : Jwebu* (Alfred), Isdubar -Atmrod (en allemand). - par M. Dc- 
F-l_ , Sieber (L ). Dos Mobihar des Erasmus. 1 erretchntss vom 10 dpnl t3>4; 
ïï M. «Sw de Jubainvdle : Sroa.. iWhitley). b.e A„gMndran Code.. 

Julien Hvvrr. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le l* uy, imprimerie 


de JJarchesêou tlls, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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nomnmlrc « 245. Madona, Les imprimés hébreux de It bibliothèque de Bologne. 

— 246. Zanardelli, L'étrusque, l’ombrien et l’osquc. — 147. HiIlsrn et Ljndner. 
La bataille de l’Allia. — 248. IIærscmelmaxn, Un poème de Catulle. — 249. 
KrOgkr, Les apologies de Justin Martyr. — aào. Loiimever, Albert de Brande¬ 
bourg. — 25 i-* 5 i. Gallois, Les géographes allemands de la Renaissance; Oroncc 
Finé. — 2^3. Otto, La Silvanirc de Mairct. — 224. MAUiiEatm, Otta di Castello. 

— i 55 . Gros», Essais littéraires. — 256 . Brunet, La reliure des livres. — 257. 
D« Gl'ut un at U, Dictionnaire international des écrivains du jour. — a> 8 . Saumois 
de Chevxrt, La liberté de conscience. — 369. Ricaeoou, De l’idéal. — 360. 
Collins, Spencer. — 261. Sollier, Psychologie de l'idiot. — 26*. Weber, Méta¬ 
physique, 11 . — Chronique. — Académie des Inscriptions. 


245. — txogli ineunattoll e di alcune edizioni ebraiche rare o pregevoli nella 
bibliotheca délia R. université di Bologna. Leonello Mooona, sottobibliothecario 
nella R. Palatins di Parma. Estratto dal Bibliofilo, n* 7, 8-9, del 1890. Brescia, 
Apollonio, 1890; in-8, p. i 5 . 

M. Madona a fait tirera part les articles qu'il a publiés dans le Biblio- 
filo sur les imprimes hébreux, rares et précieux, que possède la biblio¬ 
thèque de Bologne. Le premier article est consacré à quatre incunables 
anterieurs à l’année 1480, dont le premier renferme la traduction 
hébraïque, due à Ibn Tibbon, du célèbre truité de Maimonide, intitulé 
le Guide des égarés. Les autres imprimés hébreux, qui figurent parmi 
les curiosités de la bibliothèque de Bologne, appartiennent au xvi«, au 
xvu a ou au xviii* siècle. M. Madona donne sur ces livres, sur leurs 
auteurs et les diverses éditions qui ont été publiées, des renseignements 
qui dénotent une grande connaissance de la littérature et de la biblio¬ 
graphie hébraïques. Celle brochure sera consultée avec reconnaissance 
par les hébraisants ci les bibliophiles qui n’ont pas à leur disposition le 
recueil oü l’auteur a publié ses articles. 

R. D. 


240. — T. ZaNardellI. LVlrmuine, l’ombrien et l*o»que dans quelques-uns 
de leurs rapports intimes avec l'italien. Bruxelles, 1890, 38 p., in-8. 

11 serait trop long de signaler toutes les erreurs de détail, toutes les 
hypothèses insuffisamment justifiées contenues dans cette communica¬ 
tion faite par M. Zanardelli à la Société d’anthropologie de Bruxelles 
(Bulletin , t. VI II) : l’idée de ce travail n'en est pas moins excellente. 

Rien n'est plus légitime, quoiqu'on l’oublie trop souvent, que de rccher- 

Nouvclle série, XXXI. 20 • 
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cher dans les sons, les termes, la syntaxe d'une langue, les traces des 
langues quelle a supplantées. 

M. Z. . dans son étude, s'est attaché presque uniquement à la phoné¬ 
tique L Pour Fosque et l’ombrien, son érudition, bien qu évidemment 
de fraîche date, est puisée aux meilleures sources. Il n'en est pas de 
même pour l’étrusque, où il a constamment suivi Corssen : nombre de 
changements phoniques attribués à celte langue, deviennent plus que 
douteux, si on ne la rattache pas, comme cet auteur, & la iamille indo- 
européenne, — et malheureusement, c'est à l'étrusque que M- Zanar- 
delli emprunte les principaux éléments de scs comparaisons- Da là bien 
des erreurs ou des conjectures hasardées : mats, malgré tout, on ne lira 
pas sans intérêt ce travail. Kous avons été surpris de ne pas y voir 
signalée la tendance commune de l'étrusque et du dialecte toscan à 
transformer les occlusives en spîrantes: c’est un rapprochement intéres¬ 
sant, ci souvent fait déjà* Rappelons aussi que M- Meyer-Lllbke, dans 
la Zeitschrift Je Kuhn (t, XXX, p. H 5 j, signalait récemment un 
■exemple analogue de la persistance des habitudes locales dans la pro¬ 
nonciation des provinces de la Haute Italie, Il y aurait encore bien 
d'autres faits de ce genre ü citer. 

L. Du vau. 


54- — ni*. MllMrhl^lir. Ekne topograpliische Sludie, von Ch, Hùlsiln und 
p. Ltrm^R. Kom, L^schcr, &■ ^ p., avec une «rte en «feu» de 

la vallée dû Tibre. 

Corn Wall Lewis a été le premier â s'apercevoir qu'il y avait non seu¬ 
lement divergence, mais contradiction entre les récits de la bataille de 
f Allia dansTite-Live (Y, 3 y} et dans Diodore (XIV, i iqFC La prete- 
rctice a été généralement donnée au récit de Tiie-Live, ou bsen on a 
essayé de concilier sa version avec celle - de Fabius Pïcior, peut-ctre 
__ qU ç Dîodore a reproduite. MM, Httlsen et Uudtier, Fun philologue, 
l'autre militaire, se sont appliqués à montrer les impossibilités du récit 
dcTite-Live, et il me semble qu ils y ont parfaitement réussi. Suivant 
Fhisiorien romain, la bataille se livre sur la rive gauche du Tibre, à 
Fembouchure de l’Allia, et la partie de Farinée romaine qui se réfugie 
â Veies >ur la rive droite] échappe aux Gaulois en traversant le 1 tbre h 
la na^e. Stratégiquement, cela est peu admissible; ce qui lest encore 
moins c'est que les Romains battus passent ainsi une grande rivière au 
Ikü de se concentrer autour de U place forte de Fidcnes, entre l'Allia 
tt Rome, Dîodore, d'autre pari, ne mentionne nulle pari J’Ai lia, mais 
il met la sccne Je la rencontre sur la rive droite du Tibre, c’cst-à-dîredn 
même côté que Clusium, d'où venait l' armée gauloise, et de Veies, où 

“ i. tf<Jt bcauioup «rvi* en le ciîâôtufc* Itoyalemeat, d’ailleurs de* fymarquts 
publiées par M. J. Storuî dons Mém. Sq£. Luig,, t. H, p. 4*. sur les voyelles 
□tonus du litia, des dialectes italiques et de l'indien, 

2r El nao V, 114, comme 00 l'a imprime par erreur a la page H* 
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se réfugia Farinée romaine» Une pente partie de cette armée, au lieu de 
je porter sur VeTes, essaya de franchir Ee Tibre ; les quelques soldats qui. 
atteignirent la rive gauche* au point du confluent de FA Ilia (Fosso 
Maestro), portèrent à Rome la nouvelle du désastre en désignant le 
lieu de la bataille par Ee nom de F Allia, De U une légende qui trams* 
portait l'action sur la rive gauche du Tibre et qui, développée par The- 
Live, a trouvé place dans la plupart des histoires romaines. Le récit 
même de la bataille, tel qu'on le lit dans Tite- Live* ne s’explique sur le 
terrain que si Fon en place la scène vis à vis de l'embouchure de FAI Lia* 
MM. Hülscn et Li ruiner auraient pu s*cn tenir la, cl je ne goure pas 
I hypothèse par laquelle iEs mettent la version de Tite-Live en relation 
avec la vieille fête des LucuWti, célébrée les 19 et 21 juillet [la bataille de 
l’Allia est du 18} sur la riva gauche du Tibre. Supposer qu'après 3 go 
cette fête comprit un sacrifice expiatoire en mémoire de la défaite des 
Romains, c'est couronner une série d'observations très plausibles par 
une conjecture qui ne repose sur aucun texte. Le travail de MM. Hühen 
et Lindner montre quel profit la critique historique peut retirer de 
l'étude attentive des localités. 

Salomon RbikaCh, 


4 4®" — ^<1 Roll c-ïcirtl n. „., untvr , r r >llntl« Durpnl t 1 n* I »... Annj KECCCCIIStï,,* 
rite concdfibranda... idVÎttmus reclo-r et senatua... Ènesr \Vj Lhel iïù fîü usent*. ka*.n 
de Catulfi carminé duodi-scptuagcsimo commeniMîti, L'orpaü U von arum. Schna- 
kcoburg lypTa dcscripilt. in-4 ± 34 p. 

M, Hoerschrimann essaie de démontrer que le poème G8 de Catulle a 
été à tort, depuis Ramier t séparé en deux poèmes distincts, 68» = v* 1- 
40, GS* 1 v, 41-160. 

Alt jus, 1 ami de C., lui a adressé deux demandes : revenir à son exîs* 
tence amoureuse; tirer de la de beaux vers qu’il Lui enverra. Suivant 
M* H», C. ne répond par un refus qu’à la première; le v. 3g ; quod tibi 
non utriuSque peteuti copia parta est signifierait : je ne puis t'accorder 
les deux choses. Qr, qui s'exprime ainsi veut dire qiFil en accorde une* 
Mais il ne Faccorde pas tout entière; car Allius lui a demandé des 
vers amoureux ci il Eiri envoie un poème oii il lui exprime sa reconnais¬ 
sance et recommande sou nom à l'immortalité. 

Pour que l’interprétation de M. H. fût possible, il faudrait— même en 
admettant que le v. 3 q ne signifie pas : neutrius tibi copia parta est, je t'ai 
refusé F un et l'autre — que G. s’expliquât plus clairement : je ne puis 
t accorder tes deux demandes ; je ne puis même t'accorder la seconde 
dans les termes où tu me l'adresses ; je veux cependant fcn voyer des vers 
qui remplaceront jusqu'y un certain point ceux que tu attends. 

Or, rien de pareil n'existe dans C. Le v. 41 ne se rattache par rien aux 
v. 39-40 qui, comme toute la pièce, ont bien le caractère d'un refus 
absolu, il en résulte que t>S b n'a point de rapport avec 68 tt . 

M. H, a combattu les arguments qui militent en faveur de la sépara- 
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don ; je ne crois pas qu'il ah réussi à les affaiblir : les principaux sub¬ 
sistent : 

i* Le nom de l’ami de CüUlîk est donné pour b première pièce par 
les bons tnss. O et B, Mali v. 11 et 3 o, dont les éditeurs ont fait ManlL II 
est certain qu’a la fin du v. i i il but un mot commençant par une con¬ 
sonne, On pourrait supposer avec Schoell deux fois mi MU. Mais pour¬ 
quoi au v, i5o — deuxième pièce, — Cmulte, employant également le 
vocatif, n atiraitdl pas employé U même forme? 

Pour la seconde pièce nous trouvons : O B, quant fallius v 41, qui 
renvoie à ; qua me A 11 ius, (me est nécessaire dans b phrase), O Altius B 
Manlius v. 66; O et B, siiïsv, i 5 o qui renvoie à Ai ï. 

Donc b tradition, bien que corrompue en plus d’un point, des bons 
mss, nous amène à deux noms dillérents pour les deux poèmes; ils ne 
sont pas adressés au même personnage, 

2“ H est impossible que le meme poème ait contenu les v. 10-24 et 
02-nü dont quatre sont identiques. Cette répétition n’est concevable que 
dans deux pièces différentes. M. H. ne résout la difficulté que par une 
alhcfbèse dans le second cas, sihêtbêse qui est arbitraire. 

3 « Dans 68 a . C. a renoncé I l'amour, v. 1 9 sq. Dans 68 b , ii y a si peu 
renoncé qu’il déclare qu’il se montrera indulgent pour les infidélités de 
Lcsbie, â condition qu’il n'y ait pas de scandale, v. sq. * 

a* Dans fi SS l’ami de Catulle a perdu sa femme ou sa maîtresse soit 
par U mort, soit à b suite d'un abandon, v. 6. Deserium in lecto cûdibe. 
Dans 6S', le v. 1 5 5 qui parait devoir être rétabli ; Sitisfeliees et tu simul 
et ttta vita, contient un souhait, qui, sans aucune allusion a In sépara- 
don des deux amants, serait bien singulier. Il va sans dire qu’en cas de 
mort, il est tout à fait impossible. Au moins C. auraît-il dû dire : 
j’espère qu’une réconciliation aura lieu et qu alors vous retrouvera 
tous deux lé bonheur perdu. 

En résumé, la dissertation de M. H,, bien qn il analyse çâ et ià assei 
finement la pensée de C., n’aboutît pas à un résultat acceptable; Ù & 1 et 

forment deux poèmes distincts. 

Je signalerai une correction ingénieuse au v, yS quod tëmere invitis 
svscipiatur herts. 0L1 heris n’a pas grand sens. M. H, lit: siucipmm 
Su péris. De svsciptâ super is on aurait bit susdpiatur eris. 

A. Cartàult. 


3 f)r _ jvi* ,t)K)la^tn Justin* .!<?* Sfieptyi-«r*+ lieralusgc^bcn von Dr. ti. 
KftüüER, Ffdburp i. B. t 1891, Mohr; x-8* pp. Prix: 1 M, 5 p, 

Cette brochure est le premier fascicule d une collection intitulée : 
Sammlungausgevükltcr bîrchenunJ dogmmgeschichtlicher Quelles 
schrijicn, aîs Grtmdtüge für Scmînarübungen herausgegeben unter 
Leittmg non Prof essor G. KrÜger. Le professeur de Giessen a été 
frappé Je fa difficulté qu'ont les etudiants il se procurer les textes d’ou- 
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Vrages Isoles des auteurs chrétiens. Il se propose de meure à la portée de 
tousj les documents les plus importants pour 1 histoire et la ^dogmatique. 
Les deux apologies de saint Justin, par lesquelles il débute, nous don¬ 
nent une idée très avantageuse de l'entrepris** Une introduction conte¬ 
nant les indications essentielles sur la vie de Fauteur,, scs œuvres, scs 
idées théologiques, avec des renvois aux ouvrages et articles oh ces 
questions sont traitées à fond ; le texte; un appendice critique, men¬ 
tionnant les points les plus litigieux £ ; un index des passages bibliques; 
un autre index des mots et tics choses, très développé et pouvant tenir 
lieu d'un commentaire : tel est le sommaire de ce premier volume, i oui 
cela est sobre, clair, sur. C'est un vrai livre d'enseigne ment, Nous ne 
pouvons que souhaiter bon succès à M» Krtiger et exprimer le vœu de 
voir se ranger un grand nombre d "autres fascicules à coté du premier. 


ïho. — Karl Lo H* et Kit. Herzog Albreett von r^eaWMa- Eine biographischc 
SkïîZC, t br&cki. Ïn-S. üa p. Daûiig, Kifemln», l^Q, 

M. Lohmeyer avait déjà publié diverses études sur le margrave Albert 
de Brandebourg-Anspach, qui fut le dernier maître de l’ordre teuton!- 
que et le premier due de Prusse. Il avait notamment rédigé l'article publié 
sur ce prince par VAllgemeine Deutsche Biographie. Aujourd’hui, il 
reprend cette biographie, la rectifie sur certains points, et surtout la 
complète. On trouvera dans sa brochure de curieux détails sur l'enfance 
d’Albert, sur son élection comme grand-maître en iSit, sur la triste 
situation de l'ordre a cette époque, sur le fameux traité de Cracovie du 
S avril x 5 z 5 , qui sécularisa la Prusse, et plaça le nouveau duché sous 
la suzeraineté polonaise, sur l'introduction de la Réforme dans le pays, 
sur la fondation de l'Université de Kœnigsberg, sur les luttes religieu¬ 
ses ci politiques que suscitèrent les doctrines d’André Osiander et le 
despotisme de l'ave mûrier Skalïisch* Mais ce n’est là qu’une esquisse; 
une histoire complète d'Albert nous manque encore. Nous ferons aussi 
observer que la figure du duc de Prusse rte se détache pas assez. 
M. Loinucyer nous a montré Ses principales actions d’Albert, il ne nous 
a pas montré Albert Euï-mëme ; il ne nous a pas dit d'une façon assez 
claire quelles étaient ses qualités intellectuelles ci sa valeur morale. 

Ch. Pfistee. 


:5 c.— L, GALLOIS. Le* ulo^nphet dcln i,BibllO- 

iliaque dé la Faculté des Lettre* de Lyon, t. XIII). Paria, Leroux. lÉkjo* xx-iûé p- 

i 5 x. — Dp Ornmio l liui n gâOg|-»plu>* iWrf ■ 1&5 P‘ 

L’œuvre des géographes allemands des xv* et xvi* siècles avait pro- 

i. 11 sérail utile de donner les dates des mss., et il aurai! fallu joindre à h liste 
JcS eu&5. de saint Justin l'explication des siglc* des mis. d’Euiêbe qui sent cités. 
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voqué déjà des travaux dont la liste est respectable. Pourtant l’étude 
de M. Gallois est neuve (non de cette nouveauté qui se confond avec 
l’inédit), et originale. Car M. G. a saisi cette œuvre dans son 
ensemble et dans son évolution. Pourquoi l’École allemande a t-clle de 
préférence sollicité sa curiosité? C’est que la renaissance géographique 
s’annonce d’abord en Allemagne. On est surpris du fait : il semble que 
les nations maritimes, plus intéressées aux grandes explorations, tussent 
mieux placées, mieux outillées aussi pour en enregistrer, pour en inter¬ 
préter les résultats. M. G. explique excellemment pourquoi l'Allemagne, 
pays continental, devint en quelque sorte le laboratoire géographique de 
l’Europe, pourquoi il y fleurit quelques écoles, nous dirions presque 
quelques Instituts géographiques. Outre les relations commerciales de 
l’Allemagne avec l’Iialie, outre l’activité des nombreuses imprimeries 
qui sèment les nouvelles, la raison la plus décisive de ce mouvement est 
l’essor que prirent au xv* siècle les mathématiques et l’astronomie. Elles 
ressuscitèrent la géographie, elles la vivifièrent, mais en la créant à leur 
image, en la marquant de leur empreinte. Cette géographie est toute 
mathématique; elle n'a rien, au début, d’une science physique, encore 
moins d’une science morale. Les savants qui la cultivent sont les disci¬ 
ples, les prophètes de Ptolémée. Strabon est alors méconnu, sinon 
inconnu. Les humanistes, que la géographie séduit aussi, ne se récla¬ 
ment pas de lui : car s’ils sont les collaborateurs des mathématiciens, ce 
n’est point pour l’amour de cette discipline. L'humanisme en Allemagne 
fut, en dépit de la contradiction des mots, tout national; or avec la 
conscience de la patrie s'éveilla le désir de la mieux connaître pour la 
mieux célébrer. Mais sans l'intervention maîtresse des mathématiciens, 
cette renaissance eût été sans doute plus historique et littéraire que géo¬ 
graphique. 

Elle fut géographique, il est vrai, par ce qu’on serait tenté d’appeler 
le petit côté de la géographie, par la cartographie. Mais on ne doit pas 
ici opposer la cartographie à lu géographie, comme l’art h la science, 
comme l’application à la théorie. La cartographie en effet résuma, 
traduisit la conception de la terre qui régnait à cette époque. C’est elle 
surtout qui vulgarisa les découvertes. Aussi M. G. a-t-il voué tout son 
effort, sinon tout son livre, à la question cartographique. 

Cette question comporte deux termes : d’abord la méthode de projec¬ 
tion, la construction des cartes; en second lieu, le report sur la carte, 
la localisation des régions nouvellement signalées ou soupçonnées. 

C’est de Ptolémée que procède la cartographie des écoles allemandes 
Peurbach et Rcgiomontanus (M. G. coupe, on ne sait pourquoi, la ter¬ 
minaison latine de ce dernier nom), les premiers maîtres de l’école de 
Nuremberg, ne s’écartèrent pas du système. Ils dressèrent toutefois des 
tables astronomiques rectifiées : ainsi Regiomontanus substitua des 
chiffres de longitude et de latitude plus exacts à ceux de Ptolcmce, no¬ 
tamment pour les villes du Danube en amont de Vienne et révéla, pour 


d'histoire ET DE LITTÉRATURE 387 

ainsi dire, le coude du fleuve vers Ratisbonne. C’était déjà de 1 indé¬ 
pendance. Nicolas d’Allemagne montre un autre genre de hardiesse. Ce 
personnage, généralement appelé Donis, était assez mystérieux . 
met en lumière sinon son identité, du moins son rôle. Donis reforma la 
projection, d’après un procédé indiqué par Ptoléméc lui-même, mais non 
pratiqué par lui ; il traça les contours des provinces que les cartes plolc- 
mécnnes laissaient vagues; il publia enfin des cartes modernes, inspirées 
des cartes marines, mais en les adaptant au type ptolcmécn. M. G. lui 
reproche d’avoir vicié les données expérimentales des cartes italiennes, 
et répandu ainsi des idées fausses. 

C’est encore un fidèle du système ptoléméen que Martin Behaim, 
l’auteur du globe de Nuremberg, oü sc concilient, ou plutôt, scion 
l’expression de M. G., se juxtaposent les notions empruntées à Ptole- 
mée, à Marco Polo, et aux récents découvreurs. On voit par ce monu¬ 
ment fameux avec quelle peine, avec quelle répugnance les esprits 
s’affranchissent de la tradition. Ils s émurent pourtant quand arrivèrent 
les lettres de Vcspuce, confirmant, mais éclipsant d’abord les relations 
plus modestes de Christophe Colomb lui-même. Les commentateurs 
les plus autorisés de ces documents furent les savants de 1 école alsa¬ 
cienne lorraine, Ringmann, Waldseemüller et Lud, qui sc rencontrèrent 
au Gymnase de Saint-Dié sous le patronage du duc René II de Lor¬ 
raine. C’est là que Waldscemüller publia sa Cosmographie lntro- 
ductio en 1507 , augmentée des quatre voyages de Vcspuce et illustrée 
de deux cartes. M. G. s’inquiète des sources qui servirent à composer 
ces cartes. L’une est perdue ; quant à l'autre, une mappemonde en 
fuseaux, M. G. croit la reconnaître dans la collection du prince de 
Lichtenstein. Avec une érudition où il entre beaucoup de divination, 
M.G. découvre la principale de ces sources : le terme de découvrir 
est doublement juste, car M. G. a exhumé des Archives du service hydro* 
phique de la marine le portulan de Cancrio. M. G. sc livre à la même 
enquête sur les cartes qui accompagnent l'édition de Ptolémée de i5i3, 
préparée à Saint-Dié, mais éditée à Strasbourg. 

M. G. affectionne ces études critiques oü il excelle. Il analyse le 
globe de Schoencr, un maître de l’École de Nuremberg, qui continua, en 
l’amplifiant, le programme des Alsaciens Lorrains. Nuremberg était 
devenu avec Augsfcourg un centre d'intormations et de propagande, 
à mesure que les intérêts commerciaux de l’Allemagne s'étaient étendus. 
Ce rayonnement fut propice à la géographie. Les chefs des grandes 
maisons de négoce protégèrent et, qui mieux est, cultivèrent cette science 
utile : il suffit de rappeler les noms de Pcutinger d’Augsbourg, de Pir- 
ckeymer à Nuremberg. C’est grâce aux documents qui affluaient dans 
ces villes que Schoencr composa ses traités géographiques et ses globes: 
car, outre celui qui est signé de lui, M. G. lui en attribue plusieurs 
autres, tels que celui de la Bibliothèque Nation ale *. M. G. les d écrit 

1. M. G. a placé à la fin du volume la reproduction de trois de ces globes. Pour 
celui de Francfort, on voit un double trace de l’Afrique. M.G. croit que Schoencr 




et démêle l'origine des tracés ci des noms nouveau! : c'est ainsi qu'il 
démontre que. le globe de Weimar, si distinct des autres, est la copie 
d 1 une carte du géographe français Qronce Fine. 

Les Idées de Schuencr développées dans sa Luculeniissîma descriptio 
tirent fortune, grâce surtout à son abrénateur Apian, qui les vulgarisa 
dans le CosMOgrapkieus liber. Le principal mérite, et le plus pratique 
de cet ouvrage, est une table de longitude? et latitudes, empruntées soit 
a SehœncFt soit â Ptolérruk, ou bien personnelles. Ce même besoin de 
précision sollicite d'autres maîtres de l'école : Slcéffler, et Jean Wer- 
uer. Celui-ci s'occupa du problème de la mensuration des latitudes cl 
longitudes, et proposa aussi des procédés de projection ; M. G. expose 
avec compétence et complaisance ces essais ; méthode dqs distances 
lunaires pour l'établissement des longitudes; projections cordiforme 
et siéréûgraphiquc dont Wcrner donna des types curieux. 

Ce travail des géographes mathématiciens a-t-il abouti à un système 
et. ce qui nous toucha davantage, à une doctrine? IJ ne Je semble pas. 
Aussi est-ce avec quelque étonnement que Tou tombe sur un chapitre 
Traitant des théories cosmogoniques. Ces théories, qui furent modifiées 
singulièrement par les découvertes et l'esprit de libres recherches, 
n'émanent pas des écoles jusqu'ici passées en revue. Des savants Alle¬ 
mands, H. G* tic cite que SîocÉfEer qui lés ait professées, encore sans 
originalité. De même le chapitre des Légendes n'a pas avec le sujet un 
rapport immédiat. 

Ces digressions, d'ailleurs très courtes, font l’office de transition entre 
les deux parties de cette étude. De la géographie mathématique nous pas¬ 
sons â la géographie descriptive. Celle-ci s'inspire de l’humanisme- Elle 
brilla d'abord à Vienne oü son plus illustre représentant fut Vadianus. 
Yadianus, dans un opuscule qui prend les proportions d'un manifeste, 
tout au moins d'un programme, ouvrit à la géographie des perspec¬ 
tives plus vastes. Pour lui, Ptolémce est simplement le plus grand 
des cosmographes, Cest la revanche de l'idée strabonien ne. Elle fut 
poussée un peu trop loin, notamment par Conrad Celtes, qui a su asso« 
cier la poésie érotique et la géographie, res dissociables. Les deux ten¬ 
dances, qui jusqu’ici avaient régi les écoles allemandes, se mêlent har¬ 
monieusement dans l'œuvre de Sébastien Munster, M. G. présente de ce 
savant un portrait achevé et définitif. Munster est ù la fois cartographe, 
et même novateur en ce genre, puisqu'il a pratiqué la triangulation ; j[ 
émet aussi quelques vues personnel les sur la physique du globe, par 
exemple sur les altérations de l’écorce terrestre, sur la nature des eaux; 
cilliu t 11 peint les lieux et les hommes : la peinture de ses compatriotes 
est d'une précision parfois impitoyable. 

C'est F Allemagne, en effet, qui intéresse au premier chef et en toute 
justice les géographes allemands. Le problème de îa nationalité les 


a lHc surpris au milieu de son travail p*r tes données nouvelles. Mali n'y aurait-il 
pu lj une intcrpoUnon ~ li feut ajouter que M. ü. a ici reproduit 3 a planche î.vje de 

Jomird. 
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inquiète : car iL sc confond avec celui des limites naturelles et histori¬ 
ques de leur patrie. Le côté faible de ces limites et le pl us sensible est celui 
de Toucstjc point de contact avec la France. Une controverse sur ce su¬ 
jet scabreux fui soulevée au début du xvi* siècle par l’Alsacien Wimphe- 
ling, qui englobait l’Alsace dans l'Allemagne; il lut combattu par Le 
franciscain Thomas Mur lier. M. G. expose impartiale; ment les argu¬ 
ments de pan et d’autre. Même après cette polémique, EL vm sans dire 
que la question reste entière. 

Sébastien Munster dut dignement la série des géographes allemands 
de la Renaissance* Après lui, l'École allemande décline. Mais, si le 
travail de cette école est caduc, son effort n'a pus été vain. Mercator est 
son héritier direct, bien qu’il n appariLennc pas, comme l'affirme M.G m 
à l Lcole allemande. Ccilc-ri a 1er plus contribué * à affranchir la géo¬ 
graphie de la. tradition », C'est pourquoi on y doit rattacher * le sou¬ 
venir de cette petite révolution scientifique ■. La conclusion est modeste. 

Il en faut savoir gré à l'auteur, qui n’a pas surfait les géographes 
Allemands. Ce ne sont pas, en effet* des créateurs de systèmes ou de 
doctrines; s’ils sont novateurs, c’est en cartographie. L'on Imagine que 
M. G. a senti eeitt faiblesse de son sujet, car il a suivi Tordre chrono- 
logique et non 1 ordre dogmatique. Cette manière lui a permis aussi de 
concentrer en un seul chapitre autour d'une question ou d'un homme 
tout ce qui &> rapporte M. G, ne néglige pas le moindre élément de 
démonstration i il a Tceii perçant et le bras long. 

Les Appendices du volume méritent d’etre" signalés : [ce sont des 
tables de longitudes et de latitudes dont la comparaison aide à marquer 
les étapes de lu cartographie; c’esi ta nomenclature du portulan de Ca- 
nerio en regard de celle de la carte du Ptoléméc de i 5 1 3 * ; des passages 
peu connus d’opuscules de Munster 3 ; enfin des canes pour la plupart 
inédites* 

— Ayant consacré un livre si docte et si français à la géographe alle¬ 
mande, M, G. s’est cru obligé, par une juste compensation, de mettre 
en relief la géographie française* Il n’a pas eu de peine à trouver un 
géographe français qui fit bonne figure â côté des Allemands de îa 
Renaissance; il n'a pas eu l’embarras du choix. 

Oronce Fine, dont M* G* a mis en vedette le titre de géographe fran¬ 
çais, était un Dauphinois, dont la carrière s T est presque toute écoulée 

i. On sieste™, par exemple, dtn* ic chip. m. It dïscuwion irêi serrée d r urt 
texte rvl-tugnis de Barroi sur le point de savoir si flchâtm a Joie jtü Portugal* de 

l niiralibe. M. U. ^montre qu’il a coilaboni comme élève de Regïamcmtacui* h des 
ubic* de déclinaison du soleil: dans le chapitre iv, l'Initiative de Wildieeraflller 
pour l'appellation de l'Amérique, etc. 

j * 1 * " M. G. û publié une étude détaillée sur ce document dans le Bulletin de Ea Sot. de 
geogr. île Lj-'ûn* 

3 A [a page fri, mole i, le renvoi doit être fait à l'ippeodîce IX et non V1IL II 
cat o m mage qu il n y ait pas une liste d’crratii courte volume qui en, aurait besoin 
notamment pour le*dates. 
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dam sa chaire du Collège de France. M. G. élucide plusieurs doutes qui 
planaient encore sur sa biographie: ainsi le motif d’un emprisonnement 
assez mystérieux : Finé avait hasardé une prédiction astrologique qui 
déplut en haut lieu, il était astrologue, cl par un cumul tout naturel 
astronome et mathématicien. Il n était pas en France le premier ni le 
seul qui occupât une chaire de mathématiques. Avant lui. Letevrc 
d'Etaples avait enseigné cette science au College du Cardinal Lemoine; 
de son temps, Fcrnel la professait avec éclat à Sainte-Barbe. L est pâl¬ 
ies mathématiques, i la façon des maîtres de Nuremberg, que bine 
entra dans la géographie. Ce fut une conséquence de ses études, ce lut 

aussi une vocation : 

Et toutefois cest chose très parfonde 
Savoir coucher en plat ou forme ronde 
Les borts et lieux tant de mer que de terre; 

Cest un plaisir des plus grans de ce monde. 

Sa géographie n’a rien de particulier ni de hardi ; elle est toute tradi¬ 
tionnelle. En i 5 4 3 , Finé écrivait encore que la terre occupe le centre du 
monde; en i 5 4 3 , Copernic publait son livre des Révolutions. Ce n est 
donc pas à lui que Finé fait allusion en injuriant les adversaires du 
dogme classique. M. G. soupçonne que c’est à Nicolas de Cusa, dont les 
hypothèses avaient éveillé les susceptibilités des conservateurs. Fine 
prit parti aussi dans la controverse qui agita si longtemps les cs P r ‘ ls 
moyen âge sur le rapport des continents et de la masse des eaux. M. G. 
donne tout au long l’argumentation de Fcrnel et cite de Fine un pas¬ 
sage oü Ton relève une singulière preuve en faveur des causes linalcs : 
certaines parties du globe demeurent émergées ad viventium salutem. 

Finé est plus remarquable comme cartographe. Il emploie pour la 
détermination des longitudes le procédé des distances lunaires. Son seul 
tort est de s’en proclamer l’inventeur. M. G. lui conteste cette gloire 
et la restitue à Jean Wcrncr. Une autre méthode, qui permettait aussi 
d'obtenir la latitude, fut pratiquée par Finé à laidvd’un instrument 
qu’il nomme planisphère géographique. Dans les tables de longitudes 
et latitudes qu’il a dressées, les chiffres, relatifs à la France, diffèrent 
de ceux de Ptolémée et des Allemands; pour l’Allemagne, ils présen¬ 
tent un écart de 6 degrés de longitude : c’est que Paris, lieu d’origine, est 
gradué avec un excédent de 5 » 52 ’ sur la mesure de Schœncr et d’A- 
pian. Enfin, pour les autres régions, Finé suit plutôt les cartes mannes. 
Tous ses chiffres ne proviennent point d’observations astronomiques 
directes, mais de la compilation des itinéraires et autres documents. La 
construction de ces tables suppose la connaissance de la valeur d’un 
degré de méridien. Or Finé, par une étrange contradiction, adopte les 
données de Ptolémée en dépit de l’opération de Fernel, publiée dans la 
Cosmotheoria en i 528. M. G. ne voit d’autre raison de cette igno¬ 
rance voulue qu’une blâmable jalousie professionnelle. 

M. G. déploie dans l cxamen de l’oeuvre cartographique de Finé le 
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même sens critique, la même sûreté d'investigation que pour celle des 
cosmographes allemands. Il étudie d'abord sa mappemonde, puis sa 
carte de France, insérées à la fin du voiume. On ne connaissait que la 
mappemonde simplement cordiformc. M. G. a eu la bonne fortune d en 
retrouver une doublement cordiformc dans la collection de d’Anville aux 
Archives des Affaires étrangères. Ce qu'on relève de plus saillant sur ces 
cartes, c’est la jonction de l'Asie et de l’Amérique, c’est l'apparition d’une 
terre australe, « récemment découverte, mais non encore complètement 
explorée » (i 536 , suivant M.G.). Il n’existait de la carte de France de 
Finéque quelques réductions de facture italienne conservées à la Biblio¬ 
thèque nationale. M. G. a encore eu la main heureuse : il a découvert à 
la Bibliothèque doBâle un exemplaire intégral en quatre feuilles. M. G. 
retrace toutes les transformations que subit, depuis le type ptoléméen, 
l'image de la France. Celle de Finé est inégalement traitée, certaines 
provinces dessinées plus parfaitement que d’autres. D oü M. G. tire 
l'opinion qu'on possédait en France des cartes régionales, comme celle 
du Dauphiné, « reproduction vivante » que Finé lui-même avait exé¬ 
cutée de sa patrie. 

Il est à désirer que cette monographie soit traduite en français, bien 
que M. G. écrive en un latin limpide, élégant en sa sobriété, et nourri 
de la lecture des humanistes et savants qu il a pratiqués. 

Chez nombre d’historiens de la géographie, l’historien domine et 
même efface le géographe. Chez M. G. le géographe ne le cède pas à 
l'historien. M. Gallois pousse jusqu’à 1 austérité les vertus de 1 un et de 
l’autre : il est géographe mathématicien; il étudie les cartes comme des 
chartes. Son œuvre de début est une des plus sérieuses qu’ait produites 
l'école — jeune encore à tant d’égards — de la géographie française. 

B. Auerbach. 


a 53. _ Mnirct, mivnniro, herausgegeben von Richard Otto, chez Bûchncr, à 

Bamberg, 1890, cxvtt + 160 page», in-8. 

M. Richard Otto vient de publier la Silvanire de Mairct avec une 
introduction de plus de cent pages. Voici quel est le motif, ou tout au 
moins le prétexte de cette longue dissertation. Jusqu ici, on regardait 
la Silvanire comme la première pièce régulière du théâtre français et sa 
préface comme un manifeste capital de l’école classique. M. O. montre 
que cette opinion repose sur une erreur de date, que la Silvanire est de 
1629-1630 et non de 1625, et que dès lors elle n'est plus qu’un épisode 
secondaire de la lutte entre les réguliers et les irréguliers. A ce propos, 
il retrace les diverses phases de cette lutte. Cette façon d etendre un 
sujet assez restreint n’est pas sans présenter quelques dangers, et M. 
ne les a pas complètement évités. Sa préface contient bien des digressions 
et bien des longueurs. Ce n’en est pas moins une histoire fort intéressante 
de la règle des trois unités : cette règle nait au xvi" siècle chez les corn- 



392 


REVUE CRITIQUE 


mentatcurs d’Aristote, chez les faiseurs de poétiques et chez les auteurs 
de tragédies savantes; elle est négligée par Hardy et les tragiques popu¬ 
laires, elle reparaît grâce à l'influence de la pastorale italienne, et, quoi¬ 
que combattue par Scudéry, elle triomphe enfin avec Chapelain cl l’Aca¬ 
démie. L’étude de M. Otto est très consciencieuse, clic serait complète 
si seulement l’auteur avait jeté quelques regards sur les littératures 
anglaise et espagnole. Il aurait vu que Cervantès et Tirso de Molina, 
que Philip Sydney et Ben Johnson sont aussi réguliers que les Castel- 
vetro et les Trissin, les La Mcsnardièrc et les D'Aubignac; et. apres 
avoir établi que la tragédie classique n’est pas née du caprice de quelques 
individus, mais qu'elle procède d'up courant général d'opinion, il aurait 
pu ajouter que ce courant n’est ni italien, ni français, mais véritablement 
européen. 


R. P. 


354. florin <li Cltlû dl Cnatcllo dî G. M ACHEBIXl-GRJLrl AM. Vol. I. Citti 
Castello, typ. S. Lapi, 1690, in-4 de 214 p. Prix : 5 o fr. 


La petite ville de Cittù-di-Castello, dans la province de Pérouse, est 
connue hors d Italie par les productions d’une librairie importante 
et telle qu on n en trouverait, A coup sûr, aucune en France installée 
dans un centre analogue. Je parle de la maison Lapi, qui nous envoyait 
récemment le Journal de voyage de Montaigne en Italie édité par 
M. d Ancona. La publication ici annoncée, d’un luxe typographique de 
très bon goût, fera honneur encore A M. Lapi et témoignera une (ois de 
plus de la vitalité persistante de cette vieille ville, à laquelle M. Maghe- 
rini-Graziani veut élever un véritable monument. L’auteur, connu du 
public français par une étude de moeurs toscanes (Le Diable y prél. de 
H. Cochin), a reconstitué, dans le premier volume'de son nouvel 
ouvrage, 1 histoire complète de Tifernum à l'époque antique. La con¬ 
naissance des peuples primitifs de l’Italie, si obscure encore et où 
1 hypothèse tient tant de place, aura beaucoup A recueillir dans ces 
observations, qui, pour être restreintes à un petit champ, n’en ont 
qu'une portée plus sûre. M M.-G. cherche à établir, entre autres points, 
que la majeure partie de l'Ombric et particuliérement celle qu’il étudie 
n ont pas été occupées par les Étrusques d'une façon suivie et durable. 
Ces premiers chapitres sont accompagnés de plusieurs excellentes plan¬ 
ches reproduisant les armes et menus objets de l’âge de pierre et Jcs 
bronzes ombriens ou étrusques, découverts sur le territoire de Città-di- 
Castcllo. L’auteur recherche quelles étaient au commencement du 
m* siècle av. J.-C. les conditions de Tifernum en face de Rome «dé¬ 
montre que c était une des villes italiennes confédérées qui reçurent le 
droit de cité et devinrent municipes après la guerre contre les’ Marses 
Suivent quelques pages sur les conditions de l'Ombrie pendant les inva¬ 
sions gauloise et carthaginoise et à l’époque de la guerre sociale. L’orga- 
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nisaiion de Tifernutn comme municipe romain est étudiée dans ses 
moindres details, à l’aide des ouvrages généraux sur la question et de la 
discussion des inscriptions qui se rattachent à l'histoire de la ville. La 
correspondance de Pline le jeune, qui eut beaucoup de relations avec 
Tifernum, fournit à l’auteur des renseignements précieux et l'occasion 
de reprendre la question de l’emplacement de sa villa. Le dernier cha¬ 
pitre est relatif à l’introduction du christianisme à Tifernum et à la 
légende de saint Crescentien, qui l’a prêche le premier dans la ville. Les 
principaux appendices sont relatifsà 1 epigraphie de Città-di-Castello et au 
dialecte de la région, déjà étudié par M. Bianco Bianchi. Les monuments 
de l'art antique qu'on y conserve et les inscriptions sont l'objet de fac- 
similés ou de gravures, de nature à rendre service aux archéologues. En 
somme, M. Magherini-Graziani n'a rien négligé pour être complet et 
utile. Son œuvre sort absolument du niveau ordinaire de l’histoire 
locale; elle a été traitée avec un soin, une minutie, une méthode qui lui 
assurent bon accueil dans le monde savant. 

P. N. 


î 55 . — Un» dio iiucherei «rziviiK. Littcranschc Essaya, voa Ferdinand 

Gaoss. Leipzig, Friedrich, ln-8, 3 o 8 p. 4 marcs. 

Sous ce titre, assez artificiel et peu clair, sont réunies une quinzaine 
d’études littéraires plus intéressantes qu'elles ne le paraissent d'abord. 
L'auteur, qui a une certaine réputation en Allemagne, est un Viennois 
curieux et spirituel. Il a beaucoup de goût pour notre littérature, et il 
y a sans doute profité. Il connaît aussi quelques auteurs étrangers, 
anglais ou italiens, qu’il juge avec finesse. C’est un allemand, il répète 
peut-être un peu souvent et avec une complaisance emphatique : wir 
Deutsche. Le génie allemand a toutes sortes de qualités propres, qu’au¬ 
cun autre ne saurait acquérir : oü pourrait-on le mieux voir que dans 
les traductions ou les imitations que nous osons tenter du Faust? 
M. Gross en passant veut comparer dans les deux littératures, allemande 
et française, les œuvres lyriques, et, dans son impartialité, il ne trouve 
à opposer à Goethe que le seul Béranger. C’est peut-être nous faire la 
part un peu mince et triompher à trop bon compte. Il est vrai que nous 
méritons toutes les sévérités pour notre t passivité » et notre indolence : 
au commencement de ce siècle, nous dit-on avec amertume, on avait 
beaucoup plus d’intérél et de sympathie en France pour les œuvres du 
génie allemand. C’est probablement pour cette raison que M. G. insiste 
si volontiers sur les articles du Globe et sur la traduction de Gérard 
de Nerval : tout ce qui a été écrit depuis, critiques de Faust, études 
sur Goethe, traductions de ses œuvres, lui parait évidemment méprisa¬ 
ble. Et, quand Ackermann « traduit » le Roi de I'hulé et qu'elle 
se permet d'ajouter deux strophes, assez malheureuses il est vrai, quel 
triomphe pour l'esprit allemand, et quel « abime » nous sépare de lui ! 
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M. G, dit ailleurs que l'Allemagne a des goûts cosmopolites : rom* 
ment les concilier avec cette originalité distinctive, ces qualités si per¬ 
sonnelles et si particulières dont on nous parlait? Pourtant Fauteur a 
raison, et ce n'est pas seulement k propos de Vienne et de l'esprit 
viennois qu'il aurait pu dire ; nous sommes dans une époque de tran¬ 
sition. La littérature, en effet, à Pâtis comme à Berlin, et grâce préci¬ 
se ment à ces kostHopoltUschen intéressent dont M. G. aurait pu ne pas 
réserver le privilège à l'Allemagne, semble tendre vers une forme com¬ 
mune ci universelle, une sorte de littérature européenne où l'originalité 
de chaque peuple serait à peine visible. M. G. nous expose donc avec 
mélancolie ses réflexions sur l'esprit viennois, qui s'est passionné un 
moment pour les parodies, —ce qui ne suffirait pas à le distinguer d un 
autre — et qui maintenant n'existe plus qu’en souvenir, ou en espé¬ 
rance. La figure de Ëauernfeld, le dramaturge frondeur et libéral, est 
vivante, et le portrait, ressemblant. Celui du prince de Ligne, « Fran¬ 
çais à Vienne et Autrichien à Paris a, est finement tracé, encore qu'un 
peu long, —Maison regrette, même dans ces études locales,, pour ainsi 
dire, et où l’auteur semble devoir se trouver plusâ l'aise^que le jugement 
ne soit pas plus libre, plus original : les petits faits, les analyses détaillées 
ne cèdent pas assez souvent la place aux idées générales. 

C'est le grand défaut qui se marque surtout dans les pages, agréables 
d’ailleurs et très souvent fines, consacrées £t certains de nos écrivains 
contemporains, romanciers ou poètes. Peut-être esi-ll permis de ne pas 
admirer trop vivement la nouveauté dû l'observation critique, si I on 
nous dit que M. Leconte de Lïsle est un a impassible *, amoureux d’une 
forme ciselée, impeccable, que M. Sully-Prudhomme est un penseur, 
ci en meme temps un sentimental, un attendri [qui ne reconnaîtrait en 
lui ta GemÜtk?}, ou que M. Ferdinand Fabre nous peint avec exactitude 
les mœurs du bas-clergé provincial.,. Il y a pourtant, dans l'étude inti¬ 
tulée ; Alphonse Daudet, une idée ingénieuse, qui est en même temps 
une vue d'ensemble sur l'œuvre de notre romancier parisien : M* G . 
a été frappé du rôle très important que les ratés y jouent, et il suit, à 
travers plusieurs romans, la figure variée de ce type. Mais n'cst-il pas a 
craindre, si l'on fait de Jack Ec centre de cette étude, que l'on exagère 
encore 3 a tendance mélodramatique à laquelle M, Daudet a trop sou¬ 
vent cédé? 

On né trouve dans ce Eïvre à peu près rien de vraiment nouveau sur 
nos auteurs, mais c’est déjà un mérite que d’étre arrivé à une opinion assez 
semblable k celle Je nos critiques : il faut savoir le reconnaître. M. G, 
aurait pu sans doute mieux dégager du milieu des détails plusieurs traits 
généraux qui eussent dessine avec plus de précision les physionomies 
littéraires qu'il voulait tracer. Mais il nous a donné, après tout, un té¬ 
moignage de sa sympathie pour noire littérature : il né si pas jusqu'à 
Villon qu'il n’ait lu et qu'il ne cite,, 11 emprunte quelques vers a Boi¬ 
leau, il connaît certains tours de notre langue familière et 11 en use à 
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propos. Ec avec tout cela, malgré le soin trop scrupuleux avec lequel il 
recherche ce que tous nos auteurs, même les plus spéculatifs, ont pense 
des Allemands et de la guerre, il y a dans ces études comme un air de 
bonne humeur, d'esprit enjoué, qui nous inspire une véritable sympa¬ 
thie. 

Enfin, sur plusieurs écrivains étrangers, le moraliste S. Smiles, le 
poète italien Lorenzo Stccchcti, derrière lequel se cache un profes¬ 
seur de Bologne, la e romancière • italienne Mathilde Serao, auprès de 
laquelle M. Zola, parait-il, semblerait un auteur moral, et enfin sur 
Ouida, M. Grossnous donne des jugements agréables. Peut-être le veut- 
il ainsi ; mais il n'est jamais très pénétrant ni très profond, s'il a tou¬ 
jours beaucoup de finesse. 

E. Bourguet. 


* 56 . — Gustave BrunkT. Elude* »ur la r , <‘ltur<* <!«-• livre*» et *nr le» col- 

leetlon» «le» bibliophile» célèbre», bordeaux, V* Moquct, 1891, in-8 de 

Vl-173 p. 

C’est ici la seconde édition, considérablement augmentée, d’un travail 
qui parut pour la première fois en 1 8 y 3 et qui fut examiné et loué dans 
le Journal des Savants d'août et de septembre 1876 par un des meilleurs 
critiques de notre temps, feu M. Defrémcry, que n’ont oublié ni ceux 
qui furent ses amis, ni ceux qui furent scs lecteurs. M. Brunet, profitant 
des observations de ce juge si compétent, profitant encore plus de scs 
propres et incessantes recherches, a fort amélioré son essai primitif. Sans 
prétendre nous donner un travail d’ensemble sur la reliure, il a voulu 
mettre à la disposition des bibliophiles les principaux renseignements 
relatifs à l’histoire de cet art qui, comme il le fait remarquer (p. vi), est 
éminemment français. C’est pour la première fois que se trouvent 
réunis tant de détails sur les relieurs célèbres, sur leurs oeuvres, sur les 
collections où ces œuvres sont conservées et admirées. M. B. a extrait, 
avec une patience et un soin des plus méritoires, la plupart de ces curieux 
détails, d’un grand nombre de catalogues rarement consultés et d’un 
accès parfois fort difficile. On peut dire que son volume résume d'une 
façon agréable des milliers de pages qu’il eût été pénible de rechercher 
et pénible de lire. Sachons gré au vaillant doyen de la bibliographie 
d avoir ainsi concentré et vulgarisé de* indications intéressantes éparses 
un peu partout et qui par leur diffusion extrême échappaient aux 
meilleurs chercheurs. Ces indications remplissent huit chapitres : le 
premier concerne les ouvrages relatifs à la reliure 1 ; le second renferme 

«. I. auteur s'occupe (p. 1-3) du Traité Je la reliure des livres qui parut sans lieu ni 
date (vers 1763). On trouve dans le Bulletin de la librairie Damascène Morgan J, de 
novembre 1890, p. 464, article 187x3. une petite notice qui permet de compléter et 
meme de rectifier un peu la sienne. Le format du rarissime volume est in-8* et non 
in-12. Le turc est: Traité de la reliure et non sur la reliure. Enfin l'auteur, dont le 
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l'hismire de la reliure avant i5oo; dans le troisième on trouve de 
rapides notices sur divers amateurs da belles reliures et sur les trésors 
en te genre qu'ils ont eu le bonheur de posséder (Anne de Bretagne* 
Grolier t Afaïoli p Marc I.aurln (de Bruges! , le docteur Dcmeîrio Ca- 
nevarl, François ! t Henri TI T Diane de Poitiers, Marguerite de 
Navarre, François H, Marie Stuart, Catherine de Médkis, Anne de 
Montmorency, Charles IX, Henri III* Louise de Lorraine, Charles de 
Valois. Marguerite de Valois, le président de Thon, Henri ÏV T Charles l' r f 
duc de Croy. La série se continue, pour les amateurs et les splendides 
reliures du x vu* siècle, dans kchapitre tv (Mariede Médias, Louis XIII, 
Anne, d Autriche, Mazarin „ [e duc de Montausier, Mark-Thérèse 
d’Au triche, la duchesse d'Aigu il Ion , M 1 ** de Montes pan* la duchesse de 
Montpensïer, M m « de Maimenon, Da princesse Palatine, la duchesse du 
Maine, Marie d*Aspremont, la duchesse de Lesdiguïêres, Mari «^Adélaïde 
de Savoie', et, pour le irm« siècle, dans le chapitre vt [M^ de Chamîl- 
brt,^ Longepierre, la comtesse de Verrue, le comte d'Hoym, Girardoi de 
P refond, Mark Lecziruko, M “ 4 de Pompadour, Ma rie-Adélaïde, hile de 
Louis XV, et ses deux sœurs. Victoire et Sophie, M ra1 Du Barry,Gout- 
tcird, le duc de la Vallicre, MarkAntoineUe, la comtesse de Provence et 
la comtesse d'Artois, Mirabeau). Le chapitre vt est consacré à divers 
reEieurs* célèbres entre les plus célèbres (Nicolas et Clovis Eve, Ruette* 
Le Gascon, Du Seuil, Bayet, Padeloüp, Le Monnier, Deromt, Brade!, 
Simler, Cape» Trautz Bauzonnet, Cuzin . Dans le chapitre vu l'auteur 
traite du goût de la reliure chez quelques bibliophiles (te comte de 
Mac-Cartby lkagh, Renouard, Motteley, Charles Nodier], Le dernier 
chapitre est consacré aux ornements se rattachant à la reliure 


ndrts, d après M. B., * n'est pus exactement connu, s s'appelit'ti Ciperonnier de Gauf- 
fecourt . il nt s: contenu) pas d'imprimer lui-mil me ton livre (à douze exemplaires 
6 ,l"n les uns, à vmgt.ernq exemple] res «Son ks autresi dan? sa mal Met de cimpagnu 
de MombriHiat, près Genève; il s'a mut* encore à le relier. M. B. affirme que fetca- 
plairc qui a aucttlik ement paru, dans leu vente* de Benucousin, Méon, CbAteau giron 
et Nodier, a été relié par Gtuffecourt lui-mètcie et que tfitte reliure, sans ékc mau- 
vaïse, est, on le voit bien, »on Vtetivre d‘un véritable artiste, mai; celle d’un simple 
amateur. Nodier ptiitédil^il deux exemplaire* du Traiii> ou la reliure de GauCTecoun 
a-uelk été remplacée par une reliure plus élégante? Le Bulletin déjà cité de Moreand 
annonce bu prix 4c iï$ fr. un - bel exemplaire » relié par Thouvenin et qui fl unît 
appartenu à a Nodier, « puis j * Pieier* n + 
i. H, U, rappelle (p. 3g), d'après lArmoria! Ju Bibliophile de J* Guigard que 
< François I" avait pour relieur Pierre Roflei, dit k Faucheux, lequel fait en même 
ïempa libraire. - Il aurait pu ajouter que Ion «nn.!i un autre relieur dont k ukni 
fut favorisé par le fers des lettres, car le baron Double, dans u monographie du 
Cabinet d'an Cta-icux, décrit un Ovide publié à Paris ça 1 S 17 et relié au* armes de 
Henri V[tt, roi d'Angleterre, par Pîgnolst, premier relieur du roi Françotl / r 
Z, parmi I» parti eu In tirés simulée* par M. B. signal on* à notre tour k complé¬ 
ment en cinquante arliclc* (p. i3’3o) du catalogue drSise pur Le Roux je I mev 
41 brjrj,i d» livre* qui ont appartenu à Jean Grolier, la liste {p. 33-34? de quelque* 
interfplions latines et française*, en prose et en vers, mise* par idi a i c | a amateurs 





D HISTOIRE ET DE LiTTÉRÀTURX 


3 97 

L'auteur, qui songe déjà à donner de son travail une nouvelle édition 
[on aime cette courageuse et noble confiance chez un octogénaire),, ter¬ 
mine ainsi son esquisse de f'hîstoïre de ta reliure : « Pour suppléer ce 
qui manque à ces notes, nous faisons un appel aux bibliophiles, aux 
conservateurs des grands dépôts littéraires, qui voudront bien nous 
prêter leur concours. Toutes les communications qui nous seront adres¬ 
sées seront reçues avec la plus vive reconnaissance i. Je répondrai, pour 
ma pan, à ce pressant appel en signalant au vénérable et infatigable 
travailleur une lacune singulière dans le chapitre sur les reliures du 
xvn* siècle: Le nom de Peiresc ne s’y trouve pas. Et pourtant quel 
amateur ce fut de belles reliures tantôt demandées aux meilleurs artistes 
de Paris,, tantôt exécutées sous scs yeux dans un atelier annexé à sa 
maison * 1 * * * * * * ! M. Brunet doit une réparation d'honneur A ce grand biblio¬ 
phile, qui eut le culte du maroquin du Levant. J'espére qu’ayant à rend re 
compte bientôt J'une troisième édition des études sur la reliure des 
livres, j’aurai le plaisir de louer, entre outres notables additions, l'addi¬ 
tion relative A la bibliothèque d'un des plus fervents et des plus remar¬ 
quables collectionneurs du xvir 8 siècle, 

T, de L. 


5^7» A., de Gchiuiatiî. Ulc(lonn<ilrA liiici’iipiifonfil tir-* ^et'Ii'Alni Un 

Paris, Mirpoo Ct FUcnroarïüû. Leipzig* Brockhius. Florence, NjcoiLai. ln-4, 

aoéti p. 

Les lecteurs de la Revue critiquât connaissent tous M* A. De Guber- 
nati?, le fécond écrivain italien, à la fois indianiste» mythologue, poète, 
voyageur» fondateur de revues, éditeur d'encyclopédies et Je diction¬ 
naires. En fait d'œuvres de cette dernière espèce, il avait publia en ê S79 
un Di;ionario bbgrqfico degti scHtfàri eontemporanei depuis long¬ 
temps épuisé. Ce succès l'a encouragé à en donner une seconde édition 
mise à jour, augmentée ( 3 t qoo pages au lieu de 1,200} et cette fois en 
français. Cette préférence donnée A notre idiome ne doit pas étonner de 
la part d'un écrivain qui manie également bien les deux langues ci qui 
vient précisément de terminer un livre intitulé La France, On peut voir 
un autre signe de 1 interet que fauteur porte à notre pays dans le nombre 
des articles consacrés à des écrivains français : environ 2,400, contre 

sur leurs livres, 3 énumération des prix vraiment prodigieux attelius dans certaines 
vctites recanies par lies ouvrages aux magnifiques reliures, prix que M. B. ne manque 
pas de comparer aux prix d'autrefois, souvent doublés, parfois meme décuplés. 

1 Voir noEacnnatEU : Pcirtsc bibliophile par Faut Arbaud [A Ex, 1871. brochure 

in-U^ls Uh grand amateur français du irir tiède, Fabri de Pciresc par Léopold 

Üelisle lTouIousc, i BUi,, ‘ Uni lettre de Peiresc à rcuj relieur CariucratU dans lié 

lûcnc XXVI (Jer^nniwurr But/ifj'ii de ta Société de FHiitoire de France \ 1 Sno), Voir 

encore dans les Lettres de Fetresc aux frères Ùupny plusieurs passages relatifs « 

ce EtqsiçricUX reltaur nommé Le Gascon» Sur lequel M, B. n> pu presque rien dire, 

passages qui avaient cif déji publiés par M, L, PvEijlc dans le Bulletin de ta Société 

de F histoire de Paris, iSSb T p. iôû. 
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i.Soo consacrés à des écrivains allemands et autrichiens, 1,900 û des 
Italiens, 5 00 (ce qui nous paraît insuffisant) à des Anglais. 

Mais ce qui nous parait faire surtout l'originalité du livre, c’est le ton 
général qui y régne. Nous sortons de la sécheresse et du style officiel 
habituels à ces sortes d'ouvrages, et nous sommes agréablement surpris 
de trouver, â cote des renseignements les plus exacts et les plus circons¬ 
tanciés, les appréciations d'un homme qui sent et qui pense. Inutile 
d ajouter que ces appréciations sont présentées d’une façon discrète, et 
que si les sympathies de l'auteur se laissent entrevoir, aucune place n'est 
donnée a la polémique ou â l’esprit de coterie. Pour donner une idée de 
I étendue des informations, nous dirons que l'article Zola n’a pas moins 
de huit colonnes nombre qui peut sembler exagéré, si l'on considère que 
1 article A ugicrft mile) n’en a que deux. C'est surtout pour les écrivains et 
savants etrangers que ce livre rendra service au lecteur français. Nous 
avons lu un certain nombre d'articles, et nous avons pu en constater 
exactitude, ce qm n’a d ailleurs tien de surprenant, la plupart des écri¬ 
vains intéressés ayant fourni eux-mêmes des renseignements. Nous ter- 
minerons en citant quelques paroles de la préface, qui donnent une idée 
u généreux esprit cosmopolite qui anime l’ouvrage : « J'ai désiré faire 
œuvre c umicrc et jeter un premier grand réseau international de fils 
electnques entre les écrivains de tous les pays. Ce qu’on fait de tous les 
côtes, dans 1 ordre materiel, pour rapprocher les hommes, nous devons 
I essayer dans 1 ordre moral. De tous les intérêts humains, le nôtre est le 

d«tiné U i ,Srir .‘ re ’ le S ' Ul qUi " C S U “ P ° int ’ U KUl qui nc soi ‘ P a ’ 


M. B. 


X5S - G. Saü,ois D. OltvriT. I.» Ilbertô oon.e«c„c« en France c. & 

l-elr-nser. P™*- Perrin, .890. 3 4 8 p. in-,’ ** * 

Irï^è' S ,C4tOOÜ ; P«™. Alcan, ,890, 356 p. in -8. 5 fr. 

L it H < TT “"T"" *■ ••>•>'”*<*«'-0 .U. ...rl»« 

J, ’ ^y't£ ^ dC V * r ’ 6n) '' Mi ' •* 9 '.*» P*. in-»- .0 fr. 

' ~ D , WlM. ...yt'holo.lc .1. 1*1.Ilot ... .,0 

.8,.. p.. io-8 cl „ planche, ho» tc.tc, 5 fr. "" OU., 

’iL t W "“' B.„d, Gotha, Pcrto, 58, p., 

'. ~ M - Sau " 0 ' 5 de Cbevert est de ceux qui pensent que la religion 
catholique est de nos jours, en France, l’objet dune persécution qui 
pour etre hypocrite, n en est pas moins horrible. Jesaisque cela se du et 
s éent, mais ,e ne pu,s arriver à entendre ce que cela peut bien vouloir 
dire Comme celte soi-dtsan, persécution, affirmée en mille endroits et 
nulle part prouvée, commue, avec la violation de prétendu, droits ê. 
prétendus pères de famille, le thème principal de son livre, je Depuis que 
confesser qu .1 ne m a pas été possible d’en saisir le sens ni la port* 

II. - Cequt surprend le plus dans le livre de M. Ricardou, qui est 
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une thèse de doctorat, c'est que ce soit une thèse. On conçoit sans doute 
une thèse philosophique sans idées neuves, lorsque des idées anciennes y 
sont renouvelées en quelque manière par des arrangements qui les font 
valoir. On conçoit encore un ouvrage philosophique oü les idées philo* 
sophiques soient tout à fait banales et médiocres, lorsqu'au moins elles 
s éclairent de quelques analyses psychologiques valant par elles-mêmes. 
On conçoit enfin, û la rigueur, qu’il soit possible de s’intéresser à 
un ouvrage vieux d’idées et banal de psychologie, pourvu que la forme 
toute littéraire, seul apport original de l’auteur, ait quelque nouveauté 
ou quelque vie. Mais lorsque l’ensemble est banal, le détail banal, et la 
forme à la fois plate et boursouflée, les meilleures volontés renoncent. 

Howard Collins a résuméen un volume l’œuvre considéra* 
blc et puissante, plus considérable que puissante, de M. Herbert Spencer. 

s est astreint à suivre exactement, paragraphe par paragraphe, le déve¬ 
loppement systématiquede l’œuvre; il nous en offre donc une réduction 
exacte au quinziéme, ou mieux un sommaire très concis et très précis, 
qui peut être utile. M. Herbert Spencer se déclare à la fois charmé et 
surpris de la perfection du travail : il n’est guère permis de le juger après 

lui. La traduction de M. H. de Varigny parait être fidèle L et est 
claire. 

t } Y* ~ f* c ^ vre de M. Sollicr n’eût rien perdu de son intérêt si l’auteur 
s était résigné à le faire plus complet et moins ample, plus méthodique 
et moins systématique. Les observations précises se trouvent un peu 
noyées dans des généralisations psychologiques qui deviennent d'autant 
moins distinctes et moins exactes qu'elles prétendent porter plus loin. 
La théorie est trop flottante, et les faits y sont trop à l’aise. 
t Weber, dans le second volume de sa Metaphysik, prouve 

I existence de 1 esprit antithétique, prouve l'existence des anges et des 
démons, prouve la trinité et la création, et bien d'autres choses encore. 

II n a pas été satisfait des quelques lignes que j’ai consacrées à son pre¬ 
mier volume; il le sera moins encore de celles-ci ; je n’y puis rien, 

Lucien Herr. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — Nous avons, sur la couverture du n* 18. dans l’analyse des pério- 
iques. traduit le jugement d’ensemble que le critique de la Berhner phtlologische 
ochtnschrifl porte sur le dernier ouvrage de M. Reg.maud. Principes généraux de 
linguistique indo-européenne. Le critique dit que ce livre est . tout un édifice d’er¬ 
reurs ». M. Regnaud nous écrit à ce propos qu’ ■ à titre de fonctionnaire public, il 
• pour devoir de faire respecter (autorité de son enseignement et scs ouvrages qui 
en sont I expression • ; il proteste contre notre extrait qui e porte atteinte au bon 
renom de m méthode »; il déclare que ■ cette sentence est exactement identique i 

i. H. 53 « « Icgoistnc versus l’ai trois me » est d’une excessive fidélité. 
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celle qu’il porterait de son côté sur le Grundriss de M. Brugmann •, et il ajoute : 
• Ma méthode cat absolument différente; nous ne pouvons nous entendre d'aucune 
manière ni sur aucun point. J'espère pouvoir coordonner et résumer prochainement 
tous les détails de mon système dans un Manuel analogue i celui de M. Brugmann 
et i celui de M. Henry. Quand le public savant aura entre les mains le dossier com¬ 
plet de l'affaire, quand il en sera saisi d’une manière qui lui en permette facilement 
l’étude, c’est lui qui jugera entre nous une bonne fois pour toutes. J’attends son 
verdict en toute confiance. * 

BELGIQUE — M. Tito Zakabdelu, professeur tut Cours de la ville de Bruxelles, 
publie h Bruxelles, chez l'cditcur A. de Nocée, une nouvelle revue trimestrielle : 
Langues et Dialectes. Voici le sommaire du r r numéro : I. Le préfixe en et an dans la 
langue osque; II. Les éléments arabes de la lapgue italienne: III. Les insultes du 
patois flamand de Bruxelles; IV. Deux chansonniers namurois inédits ; V. Chansons 
namuroises de l'abbé Grisard ; VI. Paradigmes de la conjugaison des verbes namu¬ 
rois; VIL Glossaire phonologique, étymologique et grammatical; VIII. Remarques 
sur les préfixes du vieux français du Nord ; IX. Chroniqne et mouvement bibliogra¬ 
phique. Ces articles, qui n’ont pas de signatures, paraissent avoir tous pour auteur 
le rédacteur en chef de la Revue. Le besoin d'un nouveau périodique ne se faisait 
pas sentir, et il ne semble pas que la valeur des articles justifie cette entreprise. En 
linguistique indo-européenne, ils ont pour point de départ le système vocalique de 
G. Curtius! 

INDE. — Un ancien journaliste de l’Inde, M. Arnold \V»iobt, public sous le titre 
Baboo English as ’tis unit, belng eurioslties of Indian joumalism , un petit recueil amu¬ 
sant — et qu’il aurait pu rendre plus instructif — contenant des spécimens du style 
anglais des journalistes indigène*. (Londres. Fisher Unwin, 10 fr.). Une introduc¬ 
tion sur ta presse indienne renferme quelques details intéressants. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


Séance du S mai i 8 qi. 

[.'Académie se forme en comité secret 

La séance étant redevenue publique, M. Ravaisson commence la seconde lecture, 
exigée par le reglement, de son mémoire sur la Vénus Je Milo. Il rappelle, pour 
redresser une erreur assez répandue, qu’il ne s’agit pas de proposer une restauration 
de la célébré statue, mais seulement de chercher a la restituer, par la pensée, comme 
elle devait ctre quand elle étau intacte. Personne ne s’est montré plus vivement et plus 
nettement que M. lUTiuson I adversaire de l'usage pernicieux des restaurations. Pour 
appuyer la restitution idéale qu’il propose, l'auteur du mémoire peut maintenant 
citer des monuments qui n étaient pas connus au moment de sa première lecture : 
les bas-reliefs de bide en Paraphylic et de Locres, dont la découverte récente a prouvé 
I existence, au temps de Phidias, d’un groupe semblable à celui dont la Vénus de 
Milo, selon M. Ravaisson, faisait partie. 

M. F. de Mélv signale un passage du lapidaire d’Alphonse X le Sage, conserve dans 
un manuscrit de I Lscunal, qui donne les noms chaldéensdc trente-quatre espèces de 
pierre, avec la traduction de chaque nom en espagnol. Beaucoup de ce» nom* 'sont 
composés de plusieurs mou. L’une des pierres ainsi désignées parait être la meme 
que la pierre ;atu, signalée par M. Menant dans ses Annales des rois d’Asivrtc • ce 
serait une agathe, connue des lapidaires sous le nom d'ctil de bélier 

Ouvrages présenté :-par M. Menant : Mtu.oué (L. de). Histoire'des religions de 
flnde; — par M. Delisle : Lobda (A.|, Bibliothèque nationale. Département dei 
imprimes. Cataloaue Jes/actums et d'autres documents judiciaires antérieurs à s -no 
tome I; — par M. Hcuzcy ; Revue d’assyriologte et J*archéologie orientale, vol. Il' 

Julien Havet. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


U Pvy, vnpnmene de Marches sou fils, boulevard Saint-Laurent, iS. 
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Hoinmaire i i 63 . Basset, Les dictons de Sidi Ahmed You&of. — 364. Schwabe, 
Aclius Dionysius et Pau&aniis. — 305 . Dakl, Tableaux de la littc'rature latine. — 
i 06 . Virgile, Bucoliques, p. p. Hekkès. — 367. Fav*. L’empire des Franc». - 
36b. Le.vtz.xek, Trôis essais. — 309. Gaudeac, Le Père Isla. — 370. Mémoires 
de Tallcyrand. — 371. HOb.xek, Une année de ma vie. — 37a. Sciiwickkb, His¬ 
toire de La littérature hongroise. — 373. Dictionnaire néerlandais. 


a 63 . — René BASSrr. I.e* dicton* satirique* attribués h Sidi Ah’mcd ben 

Yousof. Paris, imprimerie nationale, kdcccxc, in-8, 96 pages. E. Leroux, éditeur. 

Les indigènes de l'Algérie exercent volontiers leur verve sarcastique à 
l’égard du prochain. Ils ne se piquent pas d’ailleurs de dire des choses 
très exactes et, pourvu que leurs dictons contiennent dans leur forme 
concise une pointe de méchanceté, un jeu de mots et quelques antithèses 
rimant à peu près, ils s'estiment amplements satisfaits. Ces épigrammes 
ne s c\.ri\ent jamais, elles courent de bouche en bouche en éprouvant 
parfois de telles altérations qu’cllês deviennent incompréhensibles sinon 
dans leur ensemble, tout au moins dans certaines de leurs parties. 
L arabe illettré qui les emploie en comprend le sens général, et s'il y 
trouve des mots dont la signification lui soit inconnue, il ne s’en étonne 
guère, sachant qu’il existe une langue littéraire dont les termes ne lui 
sont pas iamiliers. Les lettrés musulmans ont bien rarement songé à 
mettre par écrit les œuvres dues à l'imagination populaire et quand ils 
l’ont fait, comme par exemple pour le roman d’Antar, les Mille et une 
nuits, ils ont apporté de telles modifications au texte original que c’est 
à peine si on rencontre de ci et de là quelques locutions vulgaires ou 
quelques fautes d orthographe qui rappellent au lecteur l'origine parti¬ 
culière du texte qu’ils ont sous les yeux. L’écriture arabe se prête mal à 
la reproduction exacte des sons du langage; elle n’est claire, ou pour 
mieux dire sutfisante, qu autant qu’elle sert à noter des mois ou des 
phiases dont 1 intelligence est rendue rigoureuse par l'application des 
règles si précises de la grammaire arabe. En dehors de cette sphère un 
peu limitée, 1 écriture arabe est un fort mauvais instrument de notation, 
car elle ne donne pas en réalité le son d'un mot, mais seulement le 
moyen de le retrouver à l'aide d’une série de déductions dont la gram¬ 
maire fournit seule la clé. Dans ces conditions on ne sera pas surpris que 
peu de personnes aient tenté de publier soit le texte, soit la traduction 
des divers produits de la littérature populaire des musulmans. Walsin 
Nouvelle série, XXXL ai 
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Esicrhazy, Florian-Pharaon, je général Damnas ont bien essaye de 
nous faire connaître quelques uns des dictons attribués à Sîdi Ahmed 
ben Yoiisof, mais bien qu'ils se fussent limités j un choix très restreint, 
la critique n'a pas toujours accepté sans réserve les leçons qu'ils propo¬ 
saient. M. Basset vient de reprendre ce travail sur une plus large échelle : 
au lieu de se contenter de colliger 12, 1 5 ou 3 i dictons comme ses pré¬ 
décesseurs, il en a réuni i i&, mais il s’est heurté aux mêmes dilïîculEds 
que scs devanciers. Malgré toute !’érudition qu’il a déployée et en dépit 
deseffons qu’il a faits, il n'est pas toujours possible d'accepter son texte ou 
sa traduction.Toutefois II u'est pas aisé d'indiquerpartout des corrections 
certaines, car s'il n'y a pas à douter que «fouina signifie provision, vivres 
fn ü 38 : adam, assaisonnement jn* roo), qu'il faut lire le pronom hou au 
lieu du juviok après le verbe des s (n* 38 ), ajouter ce même pronom au 
mot oudjh , n* 53 ), lire inebiau au lieu de jnetbou fn ü 34% il est difficile 
de sc prononcer sur le moi dia qui doit être sûrement fautif au n" 3, sur 
celui de $c)ya, traduit par moJ F/"[n û if>!, etc. Quand on se rend compte 
de la difficulté du sujet, on n'ose trop s'en prendre à l'auteur de ces 
inexactitudes et Ton chercherait vainement quelqu'un qui nVit pas péché 
pour lui jeter k première pierre. J’estime dqnc qu’on doit se montrer 
indulgent pour ces quelques taches et reconnaître le progrès sérieux qu'a 
fait faire M. B, ü une branche Je la littérature arabe peu étudiée jus* 
qu'ki et qui méritait cependant d'attirer l'attention des orientalistes. Les 
notes nombreuses qui accompagnent Ic.texte sont extrêmement soignéeset 
je n’y vois guère que deux points sur lesquels jè ne sois pas d’accord avec 
M, Basset : l'étymologie de Metidja qui doit se prononcer Mettidja et 
l'origine du nom propre Djailoul qui comme Zerrouq, Qaddour me 
parait être simplement une forme augmentaitve de I 1 adjectif en ou 
employée pour établir un peu de variété dans les noms propres arabes, 
quelque chose d’analogue aux formes Ne fou sa. Khadoudjaj Meriüunia 
qui ne sont que des variantes de Nefisa, Khadîdja, Mertens. 

Q. Uounvs. 


264* — .mil KMany-li et muiutulf*.' Piikiliuniiit FrflgmetVti collSRit Efncs- 
tui Scmwàuk* Accédant fraarnenta lejdcorijm rhcioricorum apud Euaiatbium 
liudara. Lei^s, Uyk, 1 S t,o, in-S Je viufii p. 

Parmi k grand nombre de grammairiens cités par Eastalhe dans ses 
commentaires sur F Iliade et l'Odyssée, deux surtout, Ælius Dlonysius 
et Pausanias, sont importants, comme s étant spécialement occupés du 
dialecte attique, Il était donc utile que leurs fragments fussent recueillis, 
et qu'on put ainsi se faire, au moins approximativement, une idée 
générale de leur doctrine. Après Meier, Kindileisrfi et Schwartz, 
M- Schwabe publie ces fragments, au nombre de trois cent trente-six J i 
des ProhgQmeiui de quatre-vingt* pages cherchent d'abord à établir que 


1. Une Jeanine «si tires il'tïiircs ouvrages anciens. 
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les mentionnes par Eustai.be (fr. 3 3 7-4Sa) ne sont pas autre 

chose que l'œuvre même des aiticistes; 5uiveni des consïdérations sur la 
manière dont Eusjtathe s est servi d’eux, et sur les grammairiens anciens 
dans lesquels les attteistes avaient puisé. Il 11 est pas douteux que leur 
doctrine ne soit un reflet des théories alcxandrines* et c eüi à ce titre 
surtout qu’elle est digne d’intérêt; M. 5, l'établit en général avec 
assez de certitude, bien qu'il nie semble parfois conclure trop vite de 
certaines définitions identiques que les attteistes ou les auteurs de 
fïjTîpt'Kri ont puisé directe me ni dans Aristophane Je Byzance ou 
d’autres alexandrins. Ces rencontres peuvent être fortuites, ci certaine$ 
définitions devaient être courantes à l'époque; dirons pourtant que 
M. S. est généralement discret* et évite souvent d'être trop affirmatif. 
La partie vraiment utile sont les notes; elles sont nombreuses pour 
chaque fragment* et donnent toutes les références aux autres lexicogra¬ 
phes et grammairiens; ce sont là de précieuses indications, et il convient 
de louer le soin et la patience que M, S. a mis à les grouper. 
L exécution, au conïraire, laisse à désirer : j'ai relevé beaucoup de 
fautes dfimpressïon l T et plusieurs fragments sont transcrits de telle 
sorte qu’ils sont incompréhensibles : p. 83 * les deux dernières lignes* 
par suite d’une ponctuation vicieuse* n'offrent aucun sens; fr. 83 , lire 
au l' Cu de H0T«p£ç; de plus, cinq mots oubliés entre TTjv -rdfpsv et 
aiXw-ç^ mettent Je lecteur dans Hmpossibilité de comprendre; le 
fr. joï manque de clarté si l'on ne sait pas qu'il est précédé dans 
Eustathe de TCTparjXXïîîv z't yO-iitcr /; le fr. 114 est plein de fautes et 
publié avec une remarquable négligence; des mots sont omis dans 
plusieüis ucs textes cités aux pages 2? et 24 % — L'ouvrage est terminé 
pa: irois tables ; ij auteurs cités par les alticîstcs; 3] mots expliqués par 
eux; 3 } grammairiens, lexicographes, commentateurs cités dans l'ouvrage 
d Eustathe, Du second index je n ai rien à dire; mais tes deux autres 
sont loin d’être des modèles de précision et d exactitude, Plus de vingt 
citations manquent au premier* qui contienten. outre un certain nombre 
de renvois iaux. Le troisième serait le bienvenu ; mais il suflit de fesil- 
Ictcr l.ustathe, je ne dis pas de le lire, pour s'apercevoir qu'an aurait 
tort d'y accorder une entière confiance, La lecture d'Eustathe est loin 
si être un plaisir, et quelques oublis seraient bien excusables; mais 
M. S, semble tenir h passer pour complet (ne qui J omi tisse viJear, 
P- i6|, et en outre lès omissions, pour ne pas parier des renvois 
inexacts, sont assez nombreuses pour retirer à cet index une part de son 
utilité.^ Puisque M. Schwabc voulait faire un index des sources léchai- 
quesd Eusîathc, il eût rendu service à ceux qui s’occupent des grammai- 

Îé eu. seulertlcCit, tm la faille d'impression aktrc gmveaienl le [cité i 

lire, fr. !>3 t î; dans le premier vtri d'Eschyle; fr. iSS actfî^îsu; fr. 3 là fr. si3 

■p^r’îr ff- î"0 

M«mc négligence dam plusieurs noies : fr. ao^AUcuoc note ne correspond au 
dernier renvoi; de meme fr. 309 ctfr. sH-3 ; fr. 35 noie r lire Haiicoi ci non IlaSicot^ 
lr ' ^7, n. ü * ,uü n*«t pas dans Thcocrkeu; celte întcficctLoa sa trouve Id, X.V, üg. 
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riens anciens en remplissant complété ment sa tâche ; il est regrettable 
qu'il ne Tait fait qu'en partie. 

Mw 


— Bisfian Dahl* Tribun «îfUk Ovcnlft ov«r dçn Lxiinsta Littcraiurs 

Hïfledtt. Christiania tl Cflpenhagtifi. Alb. Camincrmaj'tF, èSçiI, ÎJ3-4, 

Les tableaux synoptiques, que M. B. Dahl vient de publier, sont des* 
tïnêâ à servir de complément: à l'histoire de la littérature latine du mémt 
auteur qui a paru eu 1889 et dont on a parlé dans cette Revue, Ces ta¬ 
bleaux sont au nombre de si k : deux (les n ôi 3 et 4’ correspondent a ce 
que l'on appelle lage d’or de la littérature latine (78 av, J.-C. — 14 ap. 
J..-C*); les quatre autres (n 13 * i T 2, 5 * 6) correspondent à ce que M. D. 
appelle la période des origines (753-241 av.J.-C*)* la période archaïque 
(241 -7b av, J.-CJ, la période d'argent [14-1 33 ap. J.-C.J, la période Je 
fer (138*476 ap. J,*C*J*Chacun de ces tableaux se divise en trois parties; 
dans la i ra sont mentionnés les faits les plus importants au point de vue 
de la politique et de la civilisation ; dans la a f et la 3** qui portent l'une 
le titre général de poésie, l'autre le titre de prose, sont rangés, sous les 
rubriques, drame, épopée, poésie didactique, satire, poésie lyrique, his¬ 
toire, c[c rt le nom des auteurs latins, la date de leur naissance et celle 
de leur mort, — quand on les connaît, — le titre de leurs ouvrages; de 
plus,grâce à des caractères typographiques différents,on peut.reconnaî¬ 
tre, au premier coup d'œil, les auteurs dont il ne nous reste rien, ceux 
dont il nous reste quelqua chose, les ouvrages perdus* ceux que nous 
possédons. Ces tableaux, bien conçus ci bien exécutés, permettent de 
voir facilement la série des auteurs qui représente ni tel ou tel genre* de 
voir aussi quels faits importants sont contemporains de l'apparition de 
tel ou tel ouvrage, quels ouvrages ont paru simultanément. Je ne faraï 
guère qu'un reproche à M, D* c'est Je n'avoir pas adopté un format plus 
commode, 

< S. Dossos. 


166, — fc** Voï-jïIU xi a ru h u Rarollci», hrij^gb. v. Franz HcafcLs. Dcssjhj, 

Rsch- Kahle’* Buchchanâlttn^, iS^o* in-i3, >4 p, 

Le butde celte brochure est double : publier les Bucoliques de Virgile 
dans leur succession chronologique, les nettoyer des interpolations con¬ 
sidérables, qui, suivant l'auteur, défigurent la tradition manuscrite. 

La disposition adoptée par M, Franz Hermès est la suivante ; III. 
ÏI V, IV* VUj VJ* I, VIII, IX* X. L'ordre des mss. étant celui qui 
paraît avoir été établi par V. ïui-méme, ( Georg * IV, 565 * Titvre, te 
patulæ ceci ni SLib termine fagi) on st demande de quel droit M. Fr. H. 
Ic modifie et oit il veut en venir. Autant SI est légitime de chercher dans 
quel ordre V. a composé les Géorgîques* autant il Test peu de troubler 
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celui dans lequel il les a éditées. La critique, en ce qui concerne les 
auteurs anciens, a pour mission de retrouver la forme originale donnée 
par chacun d’eux à ses ouvrages, non de substituer à cette forme une 
conception moderne. En outre, en négligeant 1 ordre chronologique, 
V. a adopté une disposition littéraire qui consiste a entremêler réguliè¬ 
rement les pièces dialoguccs I, III, V, VII, IX et les morceaux d'une 
seule venue II, IV, VI, VIII, IX. Or cette disposition littéraire M. Fr. H. 
la conserve; il pense donc que V. avait dès sa première Bucolique l'idcc 
du plan qu’il a adopté lors de l’édition définitive et que, pendant tout le 
temps qu’à duré la composition des pièces isolées, il s’est astreint à cette 
alternance. Cela est tout à fait inadmissible. 

D’après M. Fr. H. les Bucoliques ont été pendant le i ,r siècle après 
J.-C. outrageusement interpolées par des poètes dilettantes. La IV«églo- 
guc qui comprend soixante-trois vers n’en a plus chez lui que qua¬ 
rante-huit, la V* qui en renferme quatre-vingt-dix n’en a plus que soi¬ 
xante-quatorze, encore en met-il cinq entre crochets, et ainsi de suite. Il 
fautdonc admettre qu’ily avait peudetemps après la mort deV. des poètes 
inconnus qui s'amusaient à refaire les Bucoliques et qui y réussissaient — 
car, parmi les vers supprimés par M. Fr. H., il y en a d’excellents et de 
célèbres : Saltantes Satj'ros imitabitur Alphesibœus,... Certum est in 
silvis, inter spel(vaferarum , Mallepati, tenerisque rneos incidere amores 
Arboribus : crescent illæ. crescetis amores ... etc... —, que tout ce 
travail si important à été ignoré des grammairiens postérieurs. Parmi 
les raisons que donne M. Fr. H. de ses suppressions figurent, mais 
parfois bien mal appliquées, celles de tous les chercheurs d’atéthèses : 
VIII, 14 sq. Frigida vix cælo noctis decesserat umbra, Cum ros in 
tenera pccori gratissimns hcr b a, Incumbens tereti Damon sic cœpit 
olivee ; le v. i5 serait grammaticalement impossible; il faudrait erat. 
Il n’a pas vu que c’est une réflexion du poète parlant pour son propre 
compte: c'est l’heure oü la rosée attendrit l'herbe.qui doit nécessai¬ 

rement être au présent. I, 71 sq. En quo discordia civis Produxit 
miseros! His nos consevimus agros! Inséré nunc, Melibœe, pi ros, 
pone ordine vites... Le v. 73 ne serait pas à sa place dans la bouche de 
Mélibée qui s’exile; mais c'est une simple expression de dépit : Allez 
donc greffer des poiriers.... pour en être ensuite dépossédé! 

Le principal motif qui guide M. Fr. H. dans scs atéthèses, c’est, bien 
qu’il s’en défende, la prétention de donner à toutes les cglogues une 
forme strophique régulière. Ainsi il réduit la IV* au schéma suivant : 
4888884; mais à quel prix! 11 fait disparaître : les v. i -3 — comme s’il 
ne fallait pas un prologue à un poème si différent des autres; lesv. 13*14, 
les v. 26-27 — sans s’apercevoir qu'après avoir parle dans la strophe 
précédente du premier dge de l’enfant merveilleux, V. annonce ici son 
adolescence; le v. 35 , les v. 43-45 — sous prétexte que dans l’âge dor 
tout le monde portera des vêtements de laine blancs et qu il n’y aura 
plus de pourpre; V. ne dit rien de pareil, mais simplement que ce qui 
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est maintenant Le fruit de l'Industrie pénible des hommes sera produit 
par la nature, cf. v» 3 «> otite ferel omnia le Uns; Le v* 48 — parce qu'il 
n’y aura plus de charges publiques dans l’âge d ur; mais d’après Virgile 
reniant miraculeux aura un grand pouvoir; L v, 54* C'est !e pur arbi¬ 
traire* 

En revanche — sans doute par esprit de contradiction — M* Fr* H. 
ne veut pas que dans Véglogue V les deux morceaux consacrés à Daphnîs 
aient compris juste vingt-cinq vers chacun et aient offert une corres¬ 
pondance parfaite — parce que, d’après les v* 14-1 5 et 54-55, ces deux 
morceaux auraient été composés avant Féglogue oü ils ont été Insérés* 
Mais qui empêche de voir li un simple artifice poétique? Est tous cas les 
deux morceaux oui fort bien pu être écrits pour se faire pendant» 

Les procédés de M. Franz Hermès seraient,de nature à déconsidérer 
absolument la critique conjecturale, si légitime et si nécessaire quand 
elle est pratiquée par des gens compétents et sensés. 

À. Cartault* 


= r;- r _ Général Faté. lU’fimpï™ Frnnc<, depuis sa fondation jusqu'à son 
démeûibTliment» Paris, Tbgrîn, iSd^, 1 vol. in-S, p r 

Cet ouvrage* qui a pour but de nous montrer la formation* la gran¬ 
deur et la décadence de l'Empire des Francs, est divisé en quatre livres : 
le premier étudie les institutions des Francs avant Clovis, le second 
traite des Temps mérovingiens Je livre III des Temps carolingiens et le 
livre IV a pour titre le Démembrement, 

La plus grande partie du livre premier a été L’objet d’une analyse de 
M. Havel dans cette Revue [n* i 5 , i 3 avril ïS 85 , p, 289). Seul le cha¬ 
pitre V de ce livre premier n’était pas compris dans ce compte-rendu; il a 
pour litre; la date de la première rédaction de la LoiSaliquc, matière très 
controversée et sur laquelle de nombreuses opinions fortement appuyées 
om été émises. * On peut affirmer, dit M. Favé» que ce code a été adopté 
par ks Francs sédentaires pendant la première moitié du v* siècle» « 
Sans entrer en discussion à cet égard, nous pouvons mentionner que 
cette opinion n'est plus guère défendue aujourd’hui, car les Allemands 
eux-mêmes (voir Brunner, Deutsche Rcclitsgeschichtc, p. 3 00) l’ont 
abandonnée» 

Dans les livres suivants, M. F, nous donne l’historique des Institu¬ 
tions des Francs, des Wisigoths, des QstrOgOths, des Alamans, Bavarois, 
Saxons et Lombards, sous les Mérovingiens et les Carolingiens, puis il 
consacre quelques chapitres à la noblesse militaire, à la féodalité en An¬ 
gleterre, dans le royaume de iérusalem et, en France, au xm E siècle ; enfin 
il termine par l’étude des coutumes de Beauvaisis et de l'organisation 
des communes, * 

La méthode de M. F. consiste il prendre pour base de scs développe¬ 
ments la traduction des principaux passages des lots de ces divers peu- 
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pla, eu des «dit* « ta capuutaires des rois mérovingiens « «Mb- 
-iens. C'en ainsi que M. F. noos donne la traduction complète Je la 
loi S ali q u c (te xt e a ne ictt ! et de la Loi Saliquc amendée par Charlemagne, 
la traduction des priori peu* passages de toutes les lots barbares et «Il 
presque intégrale des Édits mérovingiens et des Capitulaires carolm- 

81 Dans un travail aussi long, quelques erreurs devaient fatalement se 

^ Pa'œa^iigne iS, M. F. traduit: itêsf ». nostrh obtutebus pra- 
seâlJntur. par : « a moins que la chose liait lieu sous notre regar . » 
jVùi a ici le sens de : ma» (voyez du Gange. V" nistl, et il tallait dire 
i mais que ces hommes soient amenés en notre présence, b 

P 24 o L a i * Dans l'Édit de 61 4 de Clotaire II* par suite d un Fnui 
numérotage des articles, M. F, a oublié l'article 4 ; vt nuîhiS ^T 
cmt de quolibet or Jim: de cmlilw c<wis t pr*ter cnminaha negotta* 
per se dhtringere aut damnare présumât, nisi comnncjtvr mætije$ r 
itls excepte vresbyterû aut diaeùn o. Qui vero conviai fMenrtt de l ri 
miné capitali, juxta camvus distringantur, et cum pmUjicttos ex* 
minentur. Cette erreur est vraiment regrettable, car cet article 4 Ci 

neut-étre le plus important Je cet Edit. 

P ais, L t+. M. F. traduit : et m .tua domination: revoeare, par 
CCS mots : sans que rien puisse être révoqué, Rcvocare est Ici pour vocare, 
Clamre , Il fallait dire ; faire rentrer en sa possession. 

P, 24'ïs 1 . i5. M. F, traduit : i ns itgante adversario, par ces mots : 
àTinstigation de ton adversaire. C'est inexact ou, du moins, cela manque 
de précision. Il fallait dire : .U’instigalion du démon. L'adversaire, 
dont il est ici question, est 1 adversaire, l'ennemi du genre humain, c’est 
le démon. (Voir Théven’m* Recueil de Testes relatifs aux Institutions 
mérovingiennes et carolingiennes, i r * partie, n J 8, page to, note i )♦ 

P, 25 a, I. a i. Per nwtram prmentêm auctoritatem , ne peut se tra¬ 
duire par ces mots : De notre autorité, ainsi que le fait M. F. Auctori- 
las signée ici : diplôme royal (voir Fustel de Coulanges, La Monarchie 
Franque* p. 29. n* L} 

p 2 û Q ê _ i, 2 M, F. oublie de traduire ,■ nisi. Dans ce texte encore, 
nisi a le sens de mais, et est employé pour donner plus de force û 1 affir¬ 
mation qui suit, * Mais bien plus.,** etc. » 

J arrête ici mes citations. Je me hâte d'ajouter que. malgré toute 
l'attention et le soin qu’il a mis dans sa traduction, M. F. pouvait 
difficilement éviter ces erreurs, Cesi que * le latin mérovingien, a du 
fort justement M, Fustel de Coulanges, est une langue qu’il iàui con¬ 
naître avec exactitude, et l’on n‘y parvient que par un long usage ^ es 
textes ». Il est très périlleux d’aborder, sans une forte préparai ion 
préalable, l'étude de textes écrits dans Une langue aussi changeante ce 

aussi incorrecte, „ g 

Malgré tout, il faut rendre hommage au très consciencieux ellort 
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de M. le général Favé qui a essaye, nous dit-il dans sa conclusion, de 
jeter quelque lumière sur les temps obscurs qui ont précédé et amené le 
régime féodal. Les traductions qu’il nous a données pourront toujours 
fournir des indications aux personnes qui n’auraient pas du latin une 
connaissance suffisante. 

Ernest Taillade. 


368. — K«rl Lnran. Ttorcc Utile, Niemcycr, 1890, in-8, 62 pages. 

Prix : 1 m. 60. 

Les trois essais que M. K. Lcntzncr public aujourd'hui ont paru à 
des époques différentes dans diverses revues anglaises; tous trois se rap¬ 
portent à des questions dcducation et se distinguent par une connais¬ 
sance approfondie du sujet. Le premier a pour titre : « Efforts d’Andrea 
Angiulli en faveur d’une réforme de l’éducation », le second traite t de 
la psychologie moderne dans ses rapports avec la science de l’éducation », 
enfin le troisième nous entretient de « l’éducation supérieure ». 

Positiviste, mais disciple original de Comte et de son système philoso¬ 
phique, Angiulli a accordé une attention toute particulière à l’éducation. 
La réforme de la société dépendant pour lui de la réforme intellectuelle 
des individus qui la composent, il n’attend que de l’éducation son 
rajeunissement. Mais quel système d’éducation faut-il adopter et suivre? 
Angiulli veut que l'instruction ait un caractère exclusivement scientifi¬ 
que. Meme pour l’enseignement de la morale, la science, dit-il, suffit à 
elle seule, car c’est d’une vue vraiment scientifique et juste des choses 
que découle la moralité. « La science, et c'est là le résumé de sa doctrine, 
est le plus important des moyens qui peuvent servir à l'avancement de 
l’humanité. » 

« Le professeur Lazarus, dit M. K. L. t au commencement de son 
second essai, a observé avec beaucoup de raison que la psychologie est 
la mère de la science de l'éducation. » C'est cette vérité que le second 
essai doit mettre en lumière. 11 s'agit ici, bien entendu, de la psychologie 
moderne, de celle qui tient compte de toutes les facultés de l'enfant, en 
connaît le rapport et proportionne les efforts qu’elle lui demande ù 
l’état de ses facultés. « L’éducation n’étant en dernière analyse que le 
développement de l’esprit par sa propre énergie et en harmonie avec les 
lois qui le régissent, l’éducateur, qui a pour mission de lui donner 
l'aliment dont il a besoin, d’écarter les obstacles qui peuvent arrêter sa 
croissance, ne peut atteindre son but que grâce à la psychologie, qui lui 
permet de comprendre l’âme de l’enfant et par suite de la diriger comme 
il convient à ses aptitudes. 

Je ne dirai qu’un mot du troisième essai, dont le titre un peu vague 
ne donne qu’une idée incomplète. 11 s'agit de la culture générale du 
peuple, des progrès quelle a accomplis,de ceux qu’elle a encore à faire, 
de ce qui en doit être la nature et le but. Il y a là des pages bien pensées 
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et bien écrites, des ré de* ions pleines d'àctualïïé, comme celle-ci, « que le 
btu et la fin de toute éducation cil et reste un développement dans le sens 
de la liberté », cl cette autre* le résultat d'un développement naturel et 
continu de L'intelligence est que Thomme devient nécessairement plus 
religieux à mesure que son éducation est plus complets », ou encore 
« quiconque a l'intelligence du malaise du temps présent j en même 
temps la capacité e[ le devoir de travailler a Je guérir ». Cet essai tout 
entier montre,, comme ks deux premiers t que M. K. Lentzncr a le 
ttment Je plus haut du rôle et du besoin de*!’éducation dans la société» 
comme la vue la plus nette du malaise qui agite cette dernière. 

Ch, J* 


— L(*» piH^olicnr» Irarleaqae* ntl ^CVIll sur le 1 - iila, 

par IC P. Bernard GAUDEau $, h Docteur ès-lcltt^. Un fon vol. Je rit p a S«- 
Paria, Retaux, iligt. 


Le double titre que M Gatideau a donné a sa thèse de doctorat nous 
avertit qu'il n'a pas entendu faire une simple monographie. A vrai dire 
le P. îsla Occupe dans la littérature castillane du siècle dernier une place 
assez importante pour mériter la volumineuse étude que lui a consacrée 
M . G rJ et il nous semble que ce dernier obéit à des scrupules exagérés, en 
cherchant à justifier le choix de son sujet. Le traducteur élégant et sùr 
de plusieurs chefs-d'œuvre de notre littérature, n'est pas tout à fait un 
étranger pour nous et peut intéresser même les lettrés les plus indiffé¬ 
rents aux choses d'Espagne. D'autre part, comment parler de V ray Gerun- 
dio t sans retracer 1 état de la chaire espagnole cl les excès de La prédi¬ 
cation burlesque qui ont motivé l'apparition de cette spirituelle satire? 

Le livre de M* G. est divisé en deux parties bien distinctes, La pre¬ 
mière 1 pp. 1-173) est consacrée exclusivement à la biographie du P. Ma. 
L’auteur, grâce à un séjour prolongé en Espagne, et, à de nombreuses et 
patientes recherches que lui facilitaient sa qualité, a pu s acquitter de 
sa tâche de biographe d’une manière qui ne laisse rien à désirer. Com¬ 
plétant et rectifiant les notices plus ou moins erronées qui ont eu cours, 
il prend l'écrivain depuis sa naissance ^24 mars ipoS) et k suit jusqu à 
sa mort (2 nov. 17S 1} k travers les phases d'une existence dont 1 expuk 
si on des Jésuites, en, 1:767* rendit les dernières années pénibles et mouve 
mentées. Chemin taisant it signale l'apparition des diverses u:uvres e 
l’auteur et en donne de courtes analyses, sauf du FrayGenmdio réserv 
â une étude spéciale. Un chapitre assez long traite La question u 1 
Blas qui, selon une remarque de M. Morel-Patio, a après tant enue 
dépensée n'a pas encore dit son dernier mot > : doutant plus que e 
chauvinisme de certains critiques les empêchera toujours d accepter es 
solutions contraires à l'amour propre national. Le Gil-Blas, et ivre si 
castillan par Le cadre et ks aventures, mais si français pur L esprit, ne 
serait-il qu'un plagiai de Lesage? Faut-il prendre au pied de la lettre la 
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déclaration du P. Isla qui sc vante d’avoir non pas traduit mais restitué 
à l’Espagne le héros francisé par Lesage, et la légende de l'existence d’un 
manuscrit espagnol perdu que notre compatriote aurait simplement mis 
en français? M. G. s’attache à prouver que le P. Isla ne croyait pas plus 
à l'existence de ce prétendu manuscrit espagnol « que l’auteur de Fray 
Gerundio ne croit aux manuscrits syriaques et chaldéens dont il a tiré 
l'histoire de son facétieux prédicateur ». 

La deuxième partie de la jhèse est consacrée à l’étude de Fray Gerun¬ 
dio et des questions qui s'y rattachent. Bien que dù à la plume d’un 
jésuite, ce livre doit être rangé parmi les romans picaresques . Voulant 
ridiculiser les défauts de la prédication en vogue de son temps, le P. Isla 
employa l’arme qui avait si bien réussi à Cervantès, contre la littérature 
chevaleresque. Il parait meme qu’il songea d’abord à appeler son héros 
Fray Quijote. En tout cas on sent qu’il avait pris pour modèle l’auteur 
de l’ingénieux Hidalgo. Ajoutonsque Rabelais et Molière ont laissé plus 
d’une trace dans son œuvre. Après un coup d'œil rétrospectif — un peu 
court à notre gré — sur l’histoire de la chaire espagnole avant l’appari¬ 
tion du Fray Gerundio, M. Gaudeau apprécie l’œuvre en elle même, les 
idées critiques de l’auteur, la sincérité de ses intentions réformatrices, et 
fait du milieu oü ce livre a paru un tableau curieux, amusant même 
parfois, et qui aurait pu l'être davantage, s’il n’avait craint, en abusant 
des citations ou en les donnant dans toute leur crudité native, de man¬ 
quer à la gravité de son sujet. Enfin sous forme d’appendice, de nombreux 
documents occupent les cent dernières pages. 

En résumé, ce travail nous parait méritoire et intéressant : il nous peint 
sous des couleurs aimables la physionomie de ce jésuite enjoué, spirituel, 
libre dans ses propos, unissant à une vive admiration de nos écrivains 
français un chauvinisme littéraire qui parfois égare son jugement. Peut- 
être le portrait est-il un peu flafté, mais qui pourrait s’en formaliser? 
Quand on a consacré de longues veilles & un auteur, n’est-il pas naturel 
de s’éprendre de lui d’une affection exclusive, comme on le fait des enfants 
que l’on aime à proportion des soins qu'ils vous ont coûtés? 

i G. Strehly. 


370. — Mémoire» do prince de Tallnyrand, publiés avec UIJC préface « des 
notes, par le duc de Baocua, de l’Académie française. Paris, Calmann Lcvy, 
Deux volumes in-S, xxxit et 4^7 p., 567 p. i 5 francs. 

Les Mémoires de Talleyrand,nc devaient paraître que trente ans après 
la mort de l’auteur, c’est-à-dire en 1868. La duchesse de Dino, légataire 
universelle du célèbre diplomate, les remit en 1862, quelques joursavant 
de mourir, à Ad. de Bacourt. Ce dernier — nous dit-on dans l’intro¬ 
duction — prépara la publication des Mémoires en rédigeant des 
notes complémentaires ou explicatives sur les points les plus importants 
et en faisant l’acquisition de nombreuses pièces inédites. 11 mourut en 
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1 865 et confia les Mémoires à l'ancien notaire Châtelain et û l’avocat 
Andral sous condition que la publication ne pourrait être faite avant 1888. 
Châtelain et Andral moururent a leur tour, et furent remplacés, le pre¬ 
mier par son fils, le second par M. le duc de Uroglic qui se hâte de faire 
paraître les Mémoires. 

Ces Mémoires se composent de douze parties : cinq parties sont con- 
tenuesdans le premier tome (I. 1754-1791 ; II. De M. le duc d'Orléans ; 
III. 1791-1798 ; IV. Affaires d'Espagne , 1807 ; V. Entrevue d'Erfurt 
1808); trois dans le deuxième tome (VI. 1809-181 3 ; VII. Chute de 
l’Empire, Restauration; VIII. Congrès de Vienne, 1814-181 5 ). Res¬ 
tent donc quatre parties à publier; trois, ce semble, renfermeront le 
récit de l’ambassade de Talleyrand à Londres; la quatrième sera consa¬ 
crée à l’affaire du duc d’Enghicn (I, 292), et l’éditeur joindra à ces qua¬ 
tre parties un morceau sur le ministère de Choiscul et quelques autres 
écrits, inédits ou oubliés, qu'on peut lire encore avec intérêt. 

Le premier et le deuxième volume que nous annonçons, ont été, 
comme M. Frédéric Masson l’avait prévu, une déception. Et, à vrai 
dire, on annonçait les Mémoires de Talleyrand depuis si longtemps 
qu’on les croyait pleins de révélations. Mais le temps passe, et des publi* 
cations en assez grand nombre, tant récentes qu’anciennes, nous ont 
fait connaître et les affaires d’Espagne, et l’entrevue d’Erfurt, et la ren¬ 
trée des Bourbons, et le Congrès de Vienne, et le glorieux rôle de Tal- 
Icyrand au début de la Restauration. Les Mémoires arrivent trop tard ; 
leur auteur oubliait que les archives finissent par s'ouvrir, et Bacourt, 
ainsi qu’Andral, se faisaient illusion sur l’importance et la gravité des 
confidences qu’ils tenaient sous clef. 

D’ailleurs. Talleyrand, comme la plupart des mémorialistes, n’écrit 
que pour faire son apologie. Il dit quelque part que la première de toutes 
les qualités est la circonspection, c’est-à-dire l’art de ne montrer qu'une 
partie de sa vie et de ses pensées. Il déploie cette circonspection dans les 
deux volume# qui viennent de paraître. C’est entre 1816 et 1819 
qu’il les a rédigés, et il pensait qu’ils seraient mis un jour sous les yeux 
de Louis XVIII. U voulut flatter le roi, exciter sa confiance, se rouvrir 
le chemin du pouvoir : il fait de la Restauration l’inévitable dénouement 
de la Révolution. Selon lui, la France devait, avant de sortir de la poly - 
garchie et de rentrer sous laroyauté des Bourbons, passerpar des régimes 
intermédiaires, par des ombres de royauté (Directoire, Consulat, Em¬ 
pire); et ces régimes intermédiaires, lui, Talleyrand, ne les a servis qu’au 
profit de la royauté future qu’il attendait patiemment : en toutes choses, 
dit-il, il faut considérer la fin. Sans doute il a pris le ministère sous les 
usurpateurs; mais ne devait-il pas « sauver ce qui pouvait être sauvé • et 
« se réserver pour l'occasion ?» Ne devait-il pas, avant de s’occuper de 
la maison de Bourbon, travailler au rétablissement de la monarchie? 
(I, 129 et 274, II, i 3 t, etc.) Telle est l’idée maîtresse des Mémoires , et 
tout le récit de Talleyrand, les détails où il entre, les digressions où il 
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s’engage, scs réticences, ses omissions tendent à rendre cette idée fami¬ 
lière à Louis XVIll. Un instant, il s’écrie : «Que Louis XVIII songe 
un moment à tout ce quil a fallu pour préparer son retour ! » Or, en 
dépit de tout, Talleyrand se flatte d’avoir etc i’mrtrumenr principal de 

ce retour. 

La première partie des Mémoires, I 75 ^' t 79 1 lr ^ attrayante, a • 
leyrand y raconte en un style alerte et charmant son enfance au château 
de Périgord, sa première jeunesse, comment on le fit entrer malgré lui 
dans l’état ecclésiastique, comment, jeune et simple, à l’àgc « oü l'on a 
le plus de probité » (1. 19). il ne comprenait pas qu’on pût suivre une 
carrière pour en prendre une autre et aller au séminaire pour devenir 
ministre des finances. Il décrit la puissance de la Société, mais il se 
garde bien d’exposer les fautes de l’ancien régime ; il affirme sérieuse¬ 
ment que la Révolution éclata parce que « les prétentions avaient déplacé 
tout le monde » et queChamfort prenait le bras de M. de VaudreuilîCc 
grand mouvement, dit-il, est < né de la vanité « (I, 11 5 ), S il juge que le 
gouvernement aurait dû être plus fort ou plus habile, il se donne à lui- 
mérac le rôle de censeur des moeurs; il veut nous faire croire qu’il s’effor¬ 
cait de relever la considération de l’Église et de faire du clergé le protec¬ 
teur de la morale. Il prétend avoir suggéré, en juillet 1789, au comte 
d’Artois qu' « il aimait 1 et qui « avait de l'amitié pour lui >, une sorte de 
coup d état ( 1 , 12 'i et 137-141, longue note de Bacourt). Pas un mot de 
son rôle à l’assemblée constituante qu’il présida et qu’il accuse d’avoir 
commis des « milliers de fautes ». Pas un mot de ses fonctions religieuses 
à la Fédération, de la protestation des chanoines d’Autun contre scs 
principes, de son adresse au roi (19 avril 1791) oü il reprochait à 
Louis XVI de « favoriser les réfractaires ». Il déclare même qu’il avait 
une grande répugnance à se mettre en avant. Et ce tut lui qui demanda 
la suppression des dîmes, qui proposa d’appliquer les biens du clergé 
aux besoins publics, d’apposer les scellés sur ses titres, d inventorier son 
mobilier! Oubliait-il l'existence du Moniteur? Il avoue.pourtant qu’il 
a consacré des évêques constitutionnels; mais voici comme il s excuse . 
il craignait que la France ne devint presbytérienne et « ne pût être ra¬ 
menée au catholicisme dont la hiérarchie et les formes sont en har¬ 
monie avec celles du système monarchique »! 

La deuxième partie, De M. le duc d'Orléans , est le plus vigoureux cha¬ 
pitre des Mémoires, et Talleyrand a raison de dire que ce tableau met 
sous les yeux le désabusement de l’époque, « le relâchement général des 
mœurs » et « la dégradation dans les formes du gouvernement et les 
habitudes de l’administration ». La peinture est terrible, et [c duc d'Or¬ 
léans ne se relèvera pas du coup que lui assène son ami et commensal. 
Talleyrand montre qu'il est toujours resté le meme, qu’il fut brouillon 
et mobile, qu’il n’eut « de constance que dans les excès », et il nous 
explique ainsi sa conduite politique : tout d’abord, « le libertinage de son 
caractère lui faisait voir avec plaisir un mouvement quelconque, il était 
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bien aise de s'agiter, de faire du bruit, de créer un embarras s sans oser 
davantage, et] ensuite, * une vengeance aveugle était devenue la passion 
dominante de son ceeur »(r, 3 ü 2|, Ccstsans doute ce morceau qui a 
retardé la publication des Mémoires II pouvait paraître sons ta Restau¬ 
ration] mais non sous je gouvernement de juillet, et T comme M. A, Sorel 
Ta ingénieusement conjecturé {Temps du 2 7 mars), si * îalkyrand 
voulut le remanier, il n’en eut pas le loisir, et f voyant la mort s appro¬ 
cher, il s'en remit au temps et aux révolutions Èutures <k rendre à ses 
Mémoires de l'intérêt sans scandale et de là-propos sans danger»* 

Dans Ja troisième partie des Mêitiüirss 4 TaHeyratid revient à lui-même. 
Mais ici encore il pratique son système d’omission, et, après tout, dit-il, 
les détails de ht Révolution, cette grands calamité; * nom aucune 
importance historique; quelle leçon les hommes auraient-ils à tirer 
d’actes sans plan, sans but, produits spontanément par des passions 
effrénées »? Il omet donc ses liaisons avec Marbonnn et ce Biron qu’il 
' appelait son a cher Lauzun », la mission de Prusse qu'il suggérait vers 
k hn de 1791, l’influença considérable qu'il exerçait dans les premiers 
mois de 1792 sur la politique étrangère, S'il parle de sa mission en An¬ 
gleterre, c'est pour dire qu’il était * fatigué, dégoûté *, et comptait peu 
sur le succès; il oublie ses lettres à Biron et à Delessan - quon a pu¬ 
bliées en iSBn et oublie la note insérée par lui ou par Desrenaudcs 
dans le Moniteur du 1 5 décembre où sa correspondance est citée comme 
n ta plus franchement patriotique qui existe, dans les bureaux >♦ S’il 
parle de sa mission de septembre, il tait son apologie dû 10 août, gage 
donné à Danton, et ne se souvient pas du mémoire qu'il envoya le 
25 novembre, mémoire qui pourtant fait grand honneur à sa clair¬ 
voyance politique et 3 dont toutes les vues, dit le Manitàtt? du 
i5 décembre, appartiennent aux principes les plus purs de h Révolu¬ 
tion 1, Quelques pages plus loin, il prétend qu'il est rentré eu France 
sur un décret de la Convention qui fut rendu â son insu, sans aucune 
sollicitation de sa pan, et, de nouveau, il oublie une pétition qu'il 
adressa h rassemblée pour demander son rappel, pétition qui se trouve 
insérée tout au long dans Je Moniteur dû 3 septembre 1795 et qui vante 
non seulement a les travaux multipliés qu'il entreprit à la Constituante 
sur les finances et l'instruction publique », mais « té dévouement qu il 
a constamment montré pour la cause de la liberté * et 1 les opinions pro¬ 
noncées et irrévocables qui 1 attachent sans retour au sort de la Répu¬ 
blique ii- Le voilà mi nistre, grâce à M îû - de Staël et à Barras, et quelques 
semaines plus tard, il collabore au coup d'état de Fructidor, Mais il n a 
garde d’insister; U écrit simplement qu'un parti qui travaillait à changer 
l’ordre des choses, fut renversé d'un souHlc et vît ses chefs condamnés 
et transportés à Cayenne (L 2 5 fi). Qu'on lise toutefois sa circulaire sur 
l'événement; elle n’est qu’un panégyrique du Directoire dont il exalte 
le courage et T « étendue des vues s- Vient sa démission. 11 prélenc 
qu'il la donna parce qu’il était attaqué comme ministre ci un gouverne- 
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ment méprise et qu'il ne pouvait « empêcher que trop peu de mal * 

(I a ôS). En réalité, il avait alors demandé aux États-Unis une douceur 
de cinquante mille livres sterling ; les Américains pubîkrcntje marché, 
et le scandale de cale révélation força TaUeyrand à se démettre. Bona¬ 
parte le rappela, et TaUeyrand reconnaît de bonne grâce quil s'entendit 
avec le general â la veille du iS Brumaire fl, 272, noie) ; mais le croira- 
t-on lorsqu'il ajoute quil se ralliait au premier consul parce que Bona¬ 
parte allait réaccoutume/" ta France à la discipline monarchique ? Le 
croirait-on lorsqu'il flétrit l'assassinat du duc d’Enghien <qui ne pouvait 
être ni excusé ni pardonné * ? Comme si lui-même n’uvnit pas préparé 
et justifié l'enlèvement du prince 1 Le croira-t-on lorsqu’il blâme les 
traités de Prcshourg et de Tilstt? Comme si lui-même ne les avait pas 
négociés et signés! 

Cette troisième partie, d’ailleurs si courte et qui ne contient que des 
anecdotes ét irés peu de jugements, est suivie d'un récit consacré aux 
affaires d'Espagne, Ce récit olîre des passages intéressants, et parfois 
dramatiques. Mais quel qu'ait été le flegme de falleyranii, eut-il jamais 
assez de franchise et d'audace pour dire à Napoléon qui Lui parlait des 
événements de Bayonne : * Qu'un homme tasse des fol Les, ït pourra ren¬ 
contrer encore les indulgences de la société; mais qu'il triche au jeu, il 
est immédiatement banni»? (1, 385 ), Il s’arrête quelque temps sur le 
séjour des princes à Vaknçay et sur les prévenances qu'il eut pour eux; 
grâce à lui, ils connurent un genre de plaisir et de liberté qu ils igno¬ 
raient auparavant [J, 3$a); mais pourquoi avait-il consenti à leur donner 
comme prison son château de Vaknçay ? 

Dans V Entrevue d’Erfuri, cinquième partie des Mémoires, Tal- 
le y nmd raconte avec agrément, et non sans une ironie délicate, les 
conversations, les fêtes, les représentations. Il fait de piquantes ré¬ 
flexions sur la bassesse des princes qui courtisaient Napoléon. Il re~ 
produit d^près ses noies ks entretiens de l'empereur avec Gcethc et 
Wieland. Mais il est traître et ne dissimule nullement sa irahison : 
il rassure Vincent, l'envoyé de l'Autriche; il encourage Alexandre 
à résister; il fait croire à Napoléon que le tsar est sous le charme. 
Sans doute il déclaré qu'il était partisan de l'alliance autrichienne, et 
qu’il croyait servir b France : néanmoins, trahir Napoléon, c’était tra¬ 
hir la pairie, et TaUeyrand ne songeait alors qu’à ménager l’avenir, 
à se rendre agréable ,mx étrangers dont il prévoyait le triomphe 
final, 

La sixième partie des Mémoires intitulée iSoÿ-iSs 3 présente un 
intérêt moins vif. Il n'çst question que de la famille de Bonaparte et des 
contestations entre Napoléon et là cour de Borne. 

Dans la septième partie qui embrasse les deux années 181 1 et iSrq, 
TaUeyrand se relève et fait meilleure figure, IL n’a pas tort de dire que 
% par ses relitlions politiques, il avait l’avantage d’être en mesure de dire 
aux souverains ce qu'ils pouvaient faire 1, Aussi obtint-il des conditions 
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qu'il rappelle fièrement, et îl attend avec confiance le jugement que la 
postérité portera sur le traité de Paris 11 . 174 et eo 3 }. 

La huitième partie nous transporte au Congrès dé Vienne. » Maigri le 
désavantage de Ja position ûb la France se trouvait à 1 ouverture des 
conférences, clic parvint à prendre dans les délibérations un tel ascen¬ 
dant que les questions les plus importantes se décidèrent en partie se ion 
ses vues *■ < 11 , ig8).Suît la correspondance [publiée déjà par M. P al Sain) 
de Louis XVIII et de Taileyrand pendant le Congrès de Vienne; mais 
M. le duc de Broglie a relevé entre le tente de M- Paüaiü et celui de 
Tallevrand des différences parfois curieuses : il Indique en. note addi¬ 
ctions et variantes; il ajoute les lettres dos ambassadeurs du roi au minis¬ 
tre des affaires étrangères, — lettres que M. Pallain n’avait pas données. 

Tek sont ces Mémoires désappointants, très sobres sur la vie privée 
de Talleynmd et sur celle des personnes qu’il a connues, assez a bon* 
dants sur le mande dans lequel il a vécu avant 1789, rejetant dans l'om¬ 
bre la partie révolutionnaire de son existence, ne pariant de lui que pour 
le montrer bourbonnien. L histoire n'en tire qu'un assez mir.ee profit. 
Mais on a plaisir à les lire. Talleynmd écrit parfois 1 avec élégance,et son 
stylo, dans sa nonchalance de grand seigneur, ne manque pas de grâce. 
Il aime, comme il dit, à parler par nuances et par équivalents et non 4 
définir, à employer les termes techniques. Aussi a-t-il des tournures 
très fines, comme lorsqu'il parle de M“ de Gcnlis qui « pour éviter le 
scandale de la coquetterie, a toujours cédé ahément » fl, 16?) ou de 
Caroline Murat écrivant à Metîernicb «t dont clic avait éprouve La dis¬ 
crétion *, Certains portraits, Galonné, Siéyès, Narbonne, sont lestement 
enlevés, ce Ton se prend à regretter que Talleyrand, l'ingrat ! ait oublié 
de nous présenter M«*de Stac!. La peinture de la société où vivait Phi¬ 
lippe Égalité, est très forte, très vivante, et M. de Voycr, « le chef des 
hommes corrompus i, très vigoureusement caractérisé. La pageoü Tal- 
leyrand décrit la nature « brute et sauvage » de F Amérique du Nord 
CI, adq , rappelle une page célèbre de Buffon. Il est vrai qu r on rencon¬ 
tre en de nombreux passages des traces de négligence, des lourdeurs, des 
incorrections, et, au sortir des souvenirs de jeunesse, plus d’un lecteur 
aura regretté de ne plus trouver dans la suite des Mémoires la même 
légèreté, la meule vivacité d’allure. Maison n'ignore pasque Talfeyrand 
ne sc piquait pas de beau style, qu'il est inégal, même dans scs morceaux 
les plus remarquables, et l'on sait sa méthode; tantôt il écrivait, puis 
polissait et remaniait ce qu’il avait écrit ipar-exemple. le récît de ses pre¬ 
mières années), tantôt, et le plus souvent, il dictait quelques pages 
qu'il ne revoyait plus. De là, sans doute, le désordre des papiers que 
Bacourt a, durant plusieurs années, rangés, classés, annotés. De là r ces 
* manuscrits, dictés ci copies >, comme les nomme Bacourt, qui ne se 
lient ni ne se tiennent, qui nç forment pas une a-uvre, qui ne consti¬ 
tuent qu une suite de chapitres isolés. 

C’est ce que M. de Brogüe aurait dû dire clairement dans son Intro- 
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duction. Il nous donne une douzaine de pages distinguées sur le con¬ 
grès de Vienne. Il cùi mieux fait d’écrire neitcment : i° qu'il n avait pas 
reçu le manuscrit des Mémoires de Talleyrand; 2° qu il reproduisait 
simplement la copie faite par Bacourt, et pas autre chose, — avec une 
lacune de huit feuillets dans le chapitre De M. le duc d'Orléans (I, 148, 
note'; 3 ° qu’outre cette copie des Mémoires contenue dans quatre tomes 
reliés en peau, il avait les Papiers de ’l allcyrand, c’est-à-dire sa corres¬ 
pondance; 4 0 qu’après les Mémoires, il ferait paraître les Papiers. Une 
semblable déclaration, franche et sans ambages, aurait épargné à M. de 
B. bien des ennuis. 

En outre, puisque M. de BrOglie voulait donner des renseignements 
biographiques, sur les personnages et éclairer les fait mentionnés dans 
les Mémoires il, xiv), il aurait dù mettre des notes en plus grand nom¬ 
bre 1 et corriger brièvement, au passage, les erreurs manifestes de Tal- 
leyrand. Ces erreurs sont parfois grossières (le département de la Seine 
pour le departement de Paris; la guerre avec l’Empereur, l’Empire et 
la Sardaigne; le général Carnot échappé de Cayenne ; la Louisiane cé¬ 
dée à la France par le traité de Baie; le Comtat d’Avignon réuni par la 

1. Outre ce» erreur* qu’on aurait dû signaler en note, il faudra corriger dans une 
prochaine édition les fautes suivantes : P. 75, lire Pcys»onnel et non PeissoneUcî. sur 
lui Sorel, Essais d'hist. et de crit. p. 168 et Aulard, Jacobins. I, 17); p. lire 
Élie et non Hélie; p. 160, manque une note aur Shcldon, Irlandais et lieutenant- 
général au service de France ; p. tôt lire RhetnfelsfÆteûi/eiî); p. 161. Sillcry fut en¬ 
seigne et non capitaine de vaisseau; p. 174 Scmonville cuit ministre, non à Florence 
mais auprès de la Porte, et il allaita Constantinople par la Toscane ; p. ipj (note sur 
Condé) ajouter le nom de sa seconde femme, la princesse de Monaco; p. 3 lt, Bris* 
sot n'a pas été guillotiné le 3 t mai; p. 3^4, Carnot était officier du génie, et non 
d’artillerie ; p. a 63 , Nassau ■ ne rentra pas dans la vie privée * puisqu'il représenta 
la tsarine au camp des alliés; p. 271-373, lire Monk et non Monde; p. 29a. Dutnou- 
ricz fut général en chef, non trois mois, mais cinq mois après sa ndmination aux 
aiiaires étrangères; p. 296. (Mack). lire Leiberich et non Lieberich; p. 297, La 
Vallettc et non La Valette; p. 309, Mccllcndorf et non Molltndorf ; p. 405, 
Lauriston ne s'engagea pas dans l'artillerie en 1793, puisqu’il fut nommé 
lieutenant en second le i” sept. 1782, avec Bonaparte; p. 414-419, tigurent 
un grand nombre de personnages « sur lesquels on n’a pu se procurer aucun 
renseignement»; mais il était facile de dire un mot sur Spcransky (1772-1839), 
sur Schrisdcr (conseiller d'ambassade à Paris qui figure dans la correspondance 
du duc de Richelieu), sur Gagarin (aide-de-camp du tsar qui avait servi de 
messager aux deux souverains), sur Hitrof (qu’Alexandre avait envoyé ù Paris en 
t 8 o 3 ).surle baron de Gulschmid. licutcnant-géncral (mort le 7 juin 1811), sur le major 
Thielmann (et non Thielemann qui commanda les Saxons à Leipzig, et qui est cité 
et annoté tome II, p. 36 a), sur Thûmmcl (1744-1824), Zicgcsar (et non Zigesar , 
1783-1843), Einsiedel (l'ami de Gcsthe), Le Coq (et non Le Cocq); p. 441 manque 
également une note sur M. de Mûller (chancelier à Weimar de 1779 à 1849); p. 448 
sur les Chevaliers du cygne il fallait citer plus haut la p. 16a ; — tome II, p. 20. dire 
en note que Six était conseiller d'État et Van Styrum membre des Ëtats-généraux ; 
p. 1S4, lire Blicscastcl et non Bliecastel; p. t 85 , Dahn et non Daim; p. 287, le Sic- 
kingen cite en note (et qui revient p. 410 et 467^ s'appelait Franz, comme son ancê¬ 
tre; il naquit en 1787 et mourut en 1834; p. 400 lire Westenbcrg et non, Wcsscmberg; 
p. 421 Anstctt et non Anstedt; p. 424 Zcrledcr et non Zerdcler. 
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Convention,, 1 , 122, 2î3, 279, 285 , 291}+ Mais il était naturel de Les 
commettre ü plusieurs années de distance, et, de meme que le silence 
gardé par Tallcyrand sur sa période révolutionnaire, elfes confirment 
1 authenticité des Mémoires t du moins dans leur ensemble ■U 

Nous avouons, pour notre part, que nous n’avons en Racourt, 1 édi¬ 
teur de la correspondance de Mirabeau et de La March r qu une médiocre 
confiance; il savait peu et se trompait souvent; il place dans cette Cor- 
rcspQttdattce (III, 3 + 2 ), au 20 septembre, deux mois plus tard, une [cure 
qui date évidemment du 20 novembre; il y pratique d évidentes cou - 
pures. Mais, tant que le manuscrit né sera pas produit,, il faut accepter 
le texte de Talieyraud, comme on a jusqu'icï accepte le texte de Mira* 
beau 2 . 

À. CritTQUET. 


171. — Le comte de Httatfgti, L’ne munire do *»“ vio 1848-1849* La val, in-S, 
574 pp. Paris. Hachette, 1PÎ91* Pria: 7 t‘r. 

Ce volume est un journal tenu par l'auleur, témoin oculaire et acteur 
dans les révolutions de mars 1S4S et d'octobre 1 S4S, à Milan et à \ ietinç. 
Envoyé par Mettcrmch à Milan pour conférer avec Radctzky et Spaur, 
M, de Hübner y arriva le 6 mars; il était trop tard pour enrayer le 
mouvement national. L'auteur, devenu otage des l ibéraux, enfermé dans 
une demi-prison pendant presque toute La durée des événements, les a 
mal vus et peu connus, et ne nous apprend rien de nouveau sur les ori¬ 
gines et les épisodes du soulèvement, les CinqusGîormte, et la campa¬ 
gne d’été de Radetzky qui termina la révolution. L intérêt principal 
du livre est Je fournir aux historiens les impressions d'un vaincu et 
]q témoignage d’un ennemi- 1 t en résulte : 1° que ni M. de H.„ ni 
Ficquelmont, ni Spaur, ni O Donndl, et moins encore le vieux maré¬ 
chal ne comprenaient rien aux causes profondes du mouvement italien, 
M. de H. en voit ;p. 41} les origines dans les restes du napoléonisme, 
l'ambition de la maison de Savoie, la corn pli cité de F opinion libérale 
européenne* et l'action des sociétés secrètes. Le fond du livre est une 
série de plaintes sur l'aveuglement de la Lombardie qui ne voulait pas 
être gouvernée pcsterneilenient par Radetzky. IL’auteur en arrive i 
écrire cette phrase étonnante : € Lé maréchal s étant borne d nous 
voyer imters; ellèhekt des boulets >) ; a 0 que les gouvernants autrichiens 
croyaient que Lt parité same de la population était avec eux: la preuve 
en est l'importance exagérée attribuée par M. H. a ce rtaines paroles 

1. Nous iappelons à nos lecteurs que Itn' 10 de Li RcrQhttio&fran&üse contient 
les pHnripaie pièces du débit qu'a suscité l'authenticité dcê Mcmoîrti, et, entre 
autres, les articles rciect tissants deM. Au lard, 

1 * Il nous paraît très probable que liacourt aura détruit le manuscrit, a caus -2 ues 
raccords et dei suppressions qu'il se permil. Quant MJ* hait feuillets qui manquent 
dans le portrait 4u duc d'Orléans. ils auront été déchires apres la mûri Je Ua^ûJtî 
et avant que sa copie fût remise à M. le duc 4e BroqUe. 
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prononcé» par des Milanais resté amis de l'Autriche; 3* que îa révo¬ 
lution i Milan lut bruyante, mais honnête et pacifique en somme ; que 
3 a vie et les biens des Autrichiens furent partout respectés!sauf quelques 
policiers italiens au service de l'Autriche,massacrés par la populace); 
u Bresda même, oti il fut insulté et attaqué* M. de H. reconnaît la 
modération relative de la canaille qui arrête sj voilure ; il déclare 
qu ;j Paris ou à Vienne il s'en fût Tiré moins aisément. — Peu utile en 
somme pour 1 histoire générale, ce livre est fort intéressant et amusant 
A beaucoup d'égards, M. de H., y a réuni quantité d'anecdotes et de 
petits récits à effet qui ont dû mi valoir de nombreux succès, très méri¬ 
tés, de brillant conteur* Son journal de Milan, c'est une révolution, 
racontée par un diplomate spirituel à une société un peu frivole* SI serait 
aisé de mettre la chose en scène. Rien ne manque à ce Récit de I‘ambas¬ 
sadeur, les aperçus censés profonds de politique générale, l’anecdote 
comique ou badine i les deux maréchaux, p. 38 ; la femme abandonnée 
par sOii mari* p* 64K1 incident scabreux "histoire de la Suissesse, p. ^31* 
le pedt tableau d intérieur 'p, 219, la bataille de Giovanina et du ho¬ 
mard ; Je monologue du diplomate hésitant entre fhonneur et la pru¬ 
dence, p. 94, 1 épisode romanesque ou sentimental (adieux de deux 
amoureux, p, 104; la « Madorma del a go 1, p. roi), le tout raconté sur 
un ton léger de persiflage (qui à la longue est un peu monotone et fati¬ 
gant.. — Il tant signaler aussi pour les historiens deux ou trois passa¬ 
ges ayant la valeur de témoignages originaux ; p* 94. l'aspect de Milan 
pendant la quatrième journée ; p. afia* une opinion de M. Ttaiers sur la 
puissance du catholicisme ; p. 143* un trait bien significatif du caractère 
nnlien (le mot d 7 un homme de Brescia qui* d’un air très féroce* menace 
Hiibner de son poignard, mais lui dit tout bas : < Non ùbbix paura, ù 
una dimostradions 1). P, 341-6*1, le jugement d’ensemble sur l'Italie 
contemporaine (en iSqo' 1 * me paraît fondé sur une fausse appréciation 
de la situation et absolument contestable. — Dans la seconde partie du 
livre, conçue sur le meme plan, l'auteur raconte la révolution autri¬ 
chienne du ci octobre, le siège et la. prise de Vienne par Windiscbgraétz. 
.avènement de l'empereur François-Joseph, le ministère Scbwarzen 
berg, le retour de la cour à Vienne. Le journal prend fin à l'envoi de 
M. de Hubner a Paris en mission extraordinaire prés le prince-président. 

Il faut souhaiter que l’auteur continue U publication de ses mémoi¬ 
res et nous donne les journaux écrits pendant son séjour i Paris Le 
témoignage, même un peu superficiel, cTun homme d esprit «1 tou¬ 
jours bon h recueillir, 

_ _ -L* G* POUSSIER* 


373.— Scuwinn (D* Jahaan-Hcinririq. flf*chiFin« *er 
rotar. Leipzig* Friedrich, iëÜig* ln-8* ¥111-944 F- 


tiugn !•!*(*!] GU LU te* 


Ce! ouvrage fait partie d une grande collection qui comprendra l’his- 
tt>.rt littéraire de toutes Ica nations. Mais, même considéré comme un 
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livre à part, le gros volume de M* J.-H. Schwkker présente un intérêt 
de premier ordre. Jusqu’ici, malgré les vastes et luminAises recherches 
de Toldy et de ses émules., on n'avait pas sous les veux un tableau 
d'ensemble de la vie intellectuelle des Magyars. Car telle est bien ridée, 
la juste et large idée que M. S. se fait de son sujet* Meme au moyen 
qui ne nous a laissé que de minces fragments en langue vulgaire, — 
Ce serait une grande illusion de croire que la Hongrie possède une vieille 
épopée ou un vieux lyrisme populaire comme h Russie ou la Serbie 
par exemple — de curieuses questions philologiques se proposent ü 
notre historien et ne sont point négligées par lui* Au xye c siècle.* au 
xvii*, la réforme, la contre-réforme, le fléau turc, le fléau autrichien 
inspirent des poètes religieux ou patriotes. Au xvm* siècle, les littératures 
étrangères, dans la croissante instruction, exercent une immense in¬ 
fluence. Au six® siècle, surtout depuis i 8 * 5 , le grand mouvement de 
renaissance nationale produit en An, ci seulement alors, une littérature 
magyare vraiment s ni gêner is et considérable. 

M. S. ae&ï pas seulement bon historien littéraire, il est bon traduc¬ 
teur ou choisit de bons traducteurs, et à ce point de vue il est un véri¬ 
table initiateur pour le lecteur allemand, li le serait moins pour le 
lecteur français, qui ne peut recevoir aucune impression vraie de la 
poésie magyare 3 travers un voile germanique, tant le génie du peuple 
allemand diffère du dtlui des deux autres. Au moins peut-il instruire le 
lecteur français, et le tenir au courant jusqu'à l'époque la plus contem¬ 
poraine, jusqu’^ l’année En Hongrie, oü l'ouvrage de notre au* 

teur a été reçu avec plaisir et reconnaissance, on lui a reproché quelque 
inégalité dans le soin qui a présidé à la rédaction de ses chapitres, une 
étutle incomplète de quelques auteurs, enfin certaines méprises, mais qui 
portent sur des détails insignifiants. Peut-être aussi* dit-on, l'influence 
des littératures étrangères aurait-elle pu être creusée plus profondé¬ 
ment* Convenons que cela n’est pas facile : la Hongrie littéraire, dans 
la seconde moitié du xvni" siècle et au commencement du notre, a été 
un immense atelier de traductions et d'adaptations, notamment du fran¬ 
çais en magyar* Là-dessus il faudrait une série de monographies. Je 
crois qu an somme M . Schwkker a dit et a bien compris 1 essentiel. A 
tous les points de vue, son livre est aussi intéressant qu'instructif, 

Édouard S a va us. 


ij3. !!■ ■ 1 .tl*;j| t-if ■Unlttçljiclt W(uir|lcnli(c>k lier nc-<lorlpml,»**lHS Td(ll 

doûr 1. VEKcduuti, profeuor ïa de Nedcriandsche philologie te Gcni* Gund, 

J* Vuyliïckc ; Là Hij c, .Marttnui NisbaïF, lifÿjj snv-îin p-, per. ici-S. Psix : 

4 fran». 

Ou ne peut guère adresser qu'un reproche □ cct excellent petit livre* 
c’cstde trop justifier son titre dç Dictionnaire abrégé. L'étymologie, 
si l on prend ce mot dans son acception Eu plus restreinte, y est* il est 
vrai, traitée avec assez de détail. Chaque mot néerlandais est suivi de 
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l'indication de scs formes ancienoes t puis des formes correspondu!tes des 
différents dialcaies germaniques et'des autres langues indo-européennes : 
une série de tableaux placés au commencement du volume, orientent 
Je lecteur au milieu des règles compliquées delà phonétique indo-euro- 
péenue et germanique; et si l'étymologie u était que la science des ori¬ 
gines et du développement des formes, on pourrait sè déclarer pleine- 
menï satisfait, 'taiselle est aussi, ci surtout, l'histoire des significations, 
et à ce point de vue on regrette de ne pas trouver dans le livre de M, Ver- 
coullic quelque chose d analogue, par exemple* à la partie historique 
du Dictionnaire étymologique de la langue allemande dû M. FC luge, 

1 cut-circ M, V . a-t-il craint d ctfrayer les éditeurs en augmentant l'éten¬ 
due de son livre ; mats il est visible que l'étude des origines l'attire toutpar- 
ticulièrement, et, dans ce domaine, il n'a pas toujours su se borner. Cette 
préférence est surtout manifeste, et assez choquante pour Jcs mots em¬ 
pruntés aux langues romanes. S’il était necessaire de dire que le néerlan¬ 
dais kantoor est le mot français comptoir, il était a peine uriledc remar¬ 
quer que comptoir vient de compter, et tout à fait inutile d’ajouter que 
compter vîen de computare, lequel enfin est lui-même compose de 
cum etdcputare. C est vouloir greifer sur nu dictionnaire détytnoJogîe 
néerlandaise un dictionnaire d'étymologie française, et sur celui-ci un 
dictionnaire d étymologie la line : le tout en lao pages. La même re¬ 
marque s applique aux articles kahrt, mandarijh ■, prtjs, protît et à 
beaucoup d’autres encore. 

Hâtons-nous de terminer cette annonce sommaire en disant bien haut 
que ces défauts n empêchent pas Je Dictionnaire de M. Vertoullie d'être 
un guide très sûr et tout a fait au courant de lu science : on y trouvera 
à élaguer d une part, û ajouter d’autre pari, mais rien ou presque rien 
d important a corriger* L Académie Royale de Belgique a déjà reconnu 
Ja haute valeur de ce livre en décernant ù l'auteur un des prix dont elle 
dispose; nous ne douions pas qu’il n obtienne, auprès des linguistes et 
es germanistes de tous les pays, et auprès du public instruit qui ne 
manque pas en Hollande, tout le succès que méritent ses grandes qua¬ 
lités scientifiques. 

L, Du vau. 


'Z St tI ? us lc de VétymoJosic portage nüus 

atnoas que ieiymologje indiquée nous paraît ass« contestable* 


Le Propriétaire-Gerant ; ERNEST LEROUX, 


ie P uy t ijrtprïiiKfM jfj Narchasou /lit, èontevard i’airti-imirefü* S|~ 
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174 — i>l<* Ui leehlaelicn Dtnleku* In ihrem histûrisehfln ZoMmmcühJünge 
mit den wkhiigÉtcn îhrer Quellen dargcüteffi von Dr. Otto Hoffman*. E. HantU 
Ucr çuid-achæiiche Hiaickt. — GttUiogen, Vandcnhosck und RuprectiE t tSgi. 
En,-S. ïVr-^44 pp. Frîï ; # mk. 

Cest un remarquable symptôme de l'activité philologique de l'Alle¬ 
magne que l'apparition de ce volume, publié par les éditeurs memes de 
b collection des Grîechischen j Diafekte de M- H r Meister, ci t rai tant des 
mêmes dialectes que le tome IE de cette collection paru moins de deux 
ans auparavant. Mon toutefois que les deux recueils doivent faire double 
emploi; car — le titre seul de celui-ci nous en avertît — ils sont conçus 
dans un esprit et sur un plan sensiblement differents. M. Hoffmann, 
déjà connu par des travaux diaiectologiques très approfondis ci par une 
bonne étude dé linguistique indo-européenne ^ s'est séparé de son devan¬ 
cier sur deux points essentiels, qu'il convient de préciser dés l’abord. 

i D M. Mejster envisage chaque dialecte qn lubmcme et pour lui-méme, 
en trace les règles grammaticales h peu près comme s’il était isolé, se 
référant tout au plus par une courte note aux affinités relevées entre les 
plus voisins d'emre eux, tels que l’arcadâen et le cypriote, et réserve 
sa ns doute pour le couronnement de son édifice la chissiti cation définitive 
deces unités en un plus ou moins grand nombre de familles. M, H., au 
contraire, prétend, dès à présent étudier chaque dialecte dans ses rapports 
historiques avec l’ensemble dont il fait partie, et, si à certains égards Éa 
tentative peut ressembler û une pétition de principes, il faut bien recon¬ 
naître d'autre part que cette synthèse, menée de front avec l’analyse, offre 
dç sérieux avantages, que les morphologies individuelles s'éclaireront 
ainsi les unes par les autres et fixeront mieux dans la mémoire leurs 
traits distinctifs. 

2" M. Meister, avec la plupart des linguistes contemporains, a résolu¬ 
ment rejeté l’antique division tripartie de l'hellénisme en ionien, dorien 
ci éolien; et de fait nous sommes presque unanimes a enseigner, comme 
M. G, Meyer, que cette dernière catégorie est un pur trompe -1 ccil K une 

1 * Cf. Revue criiiqut, XXVIEl (tSSoJ, p- 

NouvtfïJc série. XXXI. 11 
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ch timbre de débarras □□ les Grecs Jetaient pélc-mélc tout ce qui ne leur 
semblait ni dorien ni ionien. Or c'est ù In triade hellénique que M. H. 
se propose de revenir-sur leur foi : appuyé sur la théorie de M. Fick a 
suivant laquelle le nom d'■ Éoliens * serait somme toute synonyme de 
celui d' i, Achéens * jp. vu), il distingue un groupe nord-aehéen (thes- 
saEo-béotien l ) et une unité sud-uchéeune essentiellement constituée par 
l'arcado-cypriote- 11 étudie celle-ci dans son premier volume: dans un 
second T qu'il nous promet pour la fin de cette année, il la rattachera à sa 
congénère du continent, puis entreprendra la connexion de l'une et de 
l'autre avec l'éolien d’Asie Mineure, auquel il réserve exclusivement le 
nom d T « éolien », 

Toutes ces vues sont fort intéressantes cl présentées avec talent t dis¬ 
cutables assurément,mais difliciles à discuter dès â présent. Il serait pré¬ 
maturé, en effet, d'objecter à M, H. les différences capitales et les abîmes 
béants qui, sur certains points, séparent son achéen de l’éolien qui nous 
est familier. Il faut attendre qu J il nous ait donné sa théorie complété et 
indiqué son critérium, qu'il nous ait dit quels sont les caractères spéci¬ 
fiques qull assigne à l'acbéen et sur quels motifs il s'est déterminé A les 
choisir, A quoi bon, par exemple, faire observer que le süd-achéen ne 
connaît que le datif pluriel en £p, iSq) et ignore absolument le loca¬ 
tif en -stet, sc rapprochant ai nsi du dorien autant qu’il s’éloigne du lesbien 
et de l'éolien homérique, qui présentent cette dernière forme, sinon exclu¬ 
sivement* du moins avec une prédilection marquée? 11 se peut que ce 
contraste, si frappant à mes yeux, ne soit à ceux de l'auteur qu'un acci¬ 
dent insignifiant; il se peut même que dans ce datif ci te locatif il ne 
voie, comme le veut aujourd'hui M, Brugmann % qu'un seul ei même 
cas. Quant nous serons éclairés sur les affinités prétendues des groupes 
achéens entre eux cl avec l’éoücn,, alors seulement nous pourrons admet* 
tre la thèse ou la critiquer à bon escient. Il n'est pas Interdit cependant 
de constater dès maintenant que, dans quelques cas, elle exige du lecteur 
une foi robuste et ne répond qu'à demi à la réalité des faits. Los gram¬ 
mairiens grecs, auxquels M, H, est le premier à accorder un grand cré¬ 
dit, nous npprennent que l'infinitif dorien avait k finale -iv ; or, préci¬ 
sément, c'est aussi la désinence de l'infinitif orcado-cypriote, auquel sont 
inconnues les finales éoliennes en -tps* et -ip». Qu’imagine Fauteur pour 
pallier cette antinomie? que ce sont les Doriens des colonies qui ont 
emprunté aux Achéens eux-mêmes celte finale -av [p. a6s), Gda est pos¬ 
sible, assurément, mais on sc délie î n'est-ce point une gageure de soutenir 
que ce qu'il y a de plus dorien dans l'acbéen est à point nommé achéen 
d'origine? 

Ces réserves nVmpcchenC pas M, H, d'avoir écrit un livre excellent et 
très instructif, frayé un grand chemin parmi les sentiers de la d laie Cto- 

i . Mais le béotien, foricnicni contaminé de dotien, peut paner pour un dialecte 
hybride (p. yh 

ï* Grundrisjt II, p. 700* 




logîe grecque, et réalisé un. sérieux propres sur les travaux de ses devan¬ 
ciers, qa'il connaît et utilise avec beaucoup de soin et de sens critique. 
C'est à peine si, à ce dernier point de vue, on peut lu i rep roc ber quelques 
lacunes, A propos de la chute Cypriote de nasale devant consonne (p* a 1 al T 
on voudrait voir citée et discutée la note de M. Clcrmont-Ganni;au ^quî 
voit dans cette graphie un phénomène d'assimilation. Sur le rapport de 
aXXxyv; Tiû^rfr;/ avec àX),iï*.>. M, H, (p. 30S) juge Insuffisantes les expli¬ 
cations de Cuit tus et de M. G. Meyer : je n’ose espérer que la mienne 3 
trouve grâce â ses yeux, mais j’aurais aimé à en avoir son avis, I i a éga¬ 
lement négligé [p. 3 1 3 ) d’infirmer les témoignages sur lesquels je m 1 étais 
appuyé pour établir 3 que le sk. éva représente un ind.-eur* ' âa>o et qu’il 
est lui-même représenté en grec par la particule 5} : par suite, l'iden¬ 
tification du cypr. ù avec sk. riva demeure au moins problématique, et 
l'équation à = üd (BaunaCk) garde d'autant plus de vraisemblance, que 
rind.-eur * ûd vit encore en grec dans Je type ifcrspcs. tandis qu 'dm y a 
complètement disparu en dehors de la fonction négative qu'il a assumée. 

Certains points de détail méritent encore d'être relevés. — A raison 
du choix des voyelles épenthé tiques en cypriote, M* H. est amené à sup- 
poser i'p. [ 2Qr que Te groupe d'explosive et liquide ne se répartissaît pas 
dans la prononciation entre les deux syllabes qu’il séparait, mais appar¬ 
tenait tout entier à la seconde, soit donc Kj-“p^ct non ICr-po^. Il aura 
à nous expliquer comment cette hypothèse cadre avec l'usage constant de 
réolien homérique qui fait longue de position la voyelle suivie d’un 
pareil groupe. — « C'est dés la période indo-européenne que s’est pro¬ 
duite la contraction de l’augment c et de la voyelle initiale £t en iî 1 * 

p. 1 3 y). L'auteur pense donc que le groupe pro ethnique ea se contrac¬ 
tait en a et non en è. J'en suis très heureux : c'est un suffrage de plus à 
inscrire en faveur d’une loi Je contraction que je n'ai jamais cessé d'op¬ 
poser à celle qu’enseignaient MM- UsthotT et Brugmann. — Les astéris¬ 
ques manquent tfï et lâ f ce qui peut i nd uire les débutants en erreur et par- 
lois même déconcerter Us vétérans : ainsi, il faut lire ’yja-igç p. tqr, et 
T pinrin f plnàm je suppose) p, 145. — La loi suivant laquelle le groupe 
X -j-v deviendrait XX quand le ), était consonne, et demeurerait intact 
quand îeX, procédait d'une liquide-voyelle (p. tfio), serait, si l'on pouvait 
la démonter irréfragable ment, — maïs nous ne sommes pas sûrs, après 
tout, que ôXX'ju:* [iéXA;[JUW ntr contiennent pas une liquide-voyelle, — d'un 
bien vif intérêt. Car il en résulterait qu’a l’époque prohellénique encore, 
à plus forte raison dans la période indo-européenne, la liquide-voyelle 
était bien une voyelle liquide, et non pas une voyelle mini ma suivie 
d’une consonne liquide ; autrement, il n'y aurait pas de raison pour que 

ï, Revu e aritique, XXJ t E ( 18 3 7), p. 47 î. 

%. Analogie data la IdHpW grecque ([« 113 }* p, Ho, r:pri$i: til développée CrdffJ. 
etonp. n‘i-6a ;. 

3 , J/cnn Soc, Lmp, r Vt p. 378-* 

4 - Par lipau* m. u. écrit t a car je no pois crcire qu'il prétends traoicrira 
l'indu-ouropéca on caractincii jircos. 
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dwan'cÛi pzîêté traite de la mâme façon que ç>.>,‘j^. s- La question 
esi délicate et mérite un examen approfondi, — La construction a rca do* 
cypriote de «ri et i= avec le datif-locatif [p. 3o;l est une anomahe 
sémantique fort curieuse : elle doit sans doute son origine à U conser¬ 
vation tardive Jbm vieil ablatif * ^ ‘ tûB, que ta quasi-homophonie 

a frit confondre avec le datifs >; puis U confusion s* est étendue au 
pluriel et aux autres déclinaisons. 

On ne saurait trop remercier M. Hoffmann d avoir reproduit dans son 
livre les plus importâmes inscriptions anciennes et cypriotes B . La 
Sammiung, volumineuse et chère, est affaire de collections publiques. il 
faut aux bibliothèques privées et aux petites bourses des recueils de con¬ 
sultation courante* complets, exacts et simples. Ce desideratum est réalise 
de tous points, 

V, Henry, 


3-5 „ \ CAitTAffLT. t«tp> piiitci p^ecqne* photographiées d'apri& ks 
originaux de* collections privée* de Frimce et des minées d’Athènes. Paris, A. 
Colin. Gr. in-4 de LVii-97 p,, avec 29 planchai. 

L’ouvrage de M. Cartauk se compose d’une introduction 5 l’étude 
des figurines grecques et italiotes. suivie d’une série de notices relatives 
à quantnte^tro 1 s monuments reproduits sur vingt-neuf planches d hélîo- 
typic, Ces planches sont d une exécution médiocre; quelques unes sont 
même mauvaises et Ion peut regretter que l’illustration d’un volume de 
luxe, excellemment imprimé, ait été l'objet de si peu de soins 'b D après 
îc titre, on est en droit d'y chercher la reproduction d'un certain nombre 
de figurines du Musée d’Athènes, produit des fouilles fructueuses exé¬ 
cutées par i Éphoric générale à Tanagra. Ces figurines, decouvertes 
sous la surveillance d'archéologues honnêtes, ont évidemment une bien 
autre importance pour la science que ks terres cuites diversement tr:i~ 
q'tiécî que l'on rencontre dans k commerce et dans les cabinets des cu¬ 
rieux. Qr t vérification faite, on s'aperçoit que le Musée d'Athènes n'a 
fourni à M. C. que trois figurines, dont une seule de Tanagra, une de 
Corinthe et une de M égare ^ 1 C3 quarante autres sont empruntées à 
des collections d'amateurs et de marchands parisiens. Parmi ces der¬ 
nières, il en est plusieurs qui sont évidemment fausses; elles appar- 

u 11 tic pouvait k confondre avec le génitif, qui, û cette époque lointaine, était 
encore ' ttfl, 

-5. Y compris- naturellement, celle de Piali récemment découverte [p* 33J, laieulc 
sreadieanc importante en caractères anid-ÎQnfcns, 

M* Cactûült perle sévèrement >p- xxviy dei héliogravures DufJrrJ.in publiée! par 
le âvffch'ji de Correspondance hdléniqttc; mets U moins bonne de ces héliogravures 
Cil préférable ù la meilleure hêliolypie du présent voluTite- 

4. M. Cenault sc plnnL lie n’avoir pas rencontré cher M- Cawadias, J’éph&re 
général «k» antiquité, - la libéralité désintéressée à laquelle il s'atlendaii * ip, % U 
jni iniiTe dont M- G- a imité M. Carudusci l’éphorlc générale dan* scs précédentes 
publications explique asscr la réserve dont d sc pJ.nnï, 
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tiennent à la série bien connue que M C., à ^exemple des marchands 
qui Lin formait ni, attribuait naguère à VAsie-Mincure ce qu il paraît 
aujourd'hui revendiquer pour la Grèce propre l,cf. Rev. ctiî*, iSgo h I, 
p, 41), Une îles plus amusantes (pl, xivnt’] représente Ulysse naufragé* 
qui sort des flois et sc cramponne à un rocher. < La place de ce chei- 
d^uvre, écrit gravement M, G* (p. est certainement au Louvre, n 
Cette opinion restera sans doute personnelle ül 1 éditeur, fort heureuse¬ 
ment pour les conservateurs du Musée. 

Le choix de M, C. comporte encore une critique sérieuse : au lieu de 
ne donner que des monuments inédits,, il en a publié 9 [sur 4*- dont il 
existait déjà des phototypies ou des héliogravures très accessibles \ 1 une 
de ces figurines (pl, xis; avait déjà été publiée deux fois sous tousses 
aspects* Ces reproductions inutiles d'objets défi connus,, et qui souvent 
ne méritaient pas une première publication par exemple le groupe 
faux de la pl. xxixl, peuvent se justifier par un intérêt commercial, mais 
elles sont gênantes pour la science, dont la bibliographie déjà si vaste 
se trouve encombrée sans aucun profit. 

Ces réserves fuites sur l'exécution et le choix des gravures, nous pas¬ 
sons au commentaire des planches* Les notices de M* G* témoignent 
d’une lecture étendue^ l'auteur est certainement au courant de ce qui a 
été publié dans ces dernières années sur les terres cuites, et il indique, en 
général avec exactitude, les ouvrages modernes auxquels il fait des em¬ 
prunts. Il lui arrive cependant de donner comme siennes des observations 
ou des idées ducs ü autrui. Ainsi, à la page .J4, après avoir expose la 
théorie de M. Frœbner sur une statuette de Vénus déliant sa sandale, 
M. C. écrit ; < Abandonnant l’origine picturale, très problématique, _/<? 
partirais volontiers du célèbre bax-relioi du temple de la Victoire Aptère* 
oii Ton voit Nike debout sur la jambe gauche à demi plovée, etc, » Or, 
dans la Nécropole de Myrina Çp. 29Pj, j écrivais, nu sujet de la même 
figurine, et après avoir rappelé la même théorie : <1 /I bafidonnant à des 
discussions nouvelles le texte de Pétrone, nous préférons nous rallier à 
une hypothèse indiquée en dernier lien par M. Newton* H a fait 
observer que le même motif, ou du moins un mots! tort analogue, 
se rencontre dans une des Ntkés de la balustrade de la Victoire 
Aptère sur l'Acropole. » 11 faut avouer que la comparaison de ces 
deux passages rend très singulier le <t je partirais * de M, Cartauh 
Aussi bien est-ce l'absence d'originalité et de vues perso miel les qui 
constitue le trait dis tin et il des notices de M. Cartault. Les écrits de 
MM. Ray et, Froçhner et Hcuzcy forment, avec la Nécropole du My- 

Î. cr, il la p. lyi ; N On vit porte à croire que les figurines dormes Je Smymi rem* 
plaçaient, pour Ses aehetevrs pauvres. les pftta irarajeJ. ■ A rapprocher i-u passif 
luiitn de* Alél&nget Graux (p* 1^7), que M* C. n’a p» dtê : * Le eoroplastc de 
Üniyrne coutre y^s figurines d'une CuüCÏlc de dorure qui Lar donne L ap parti rue C 
petit* brame* u en fait comme les ^roitfes du pauvre. “Dans un livre ou ks ^os de 
payes sont tard s de refércatcî, Jes emprunts inavoués comme reux-la sont peu 
excusables* 
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rina. Et grand magasin où. il u puisé, et j’ai vaine ment cherché, dans 
ce commentaire de qtitîre'Vingt-dix-sept pages, une seule idée que je 
n'eusse pas rencontrée ailleurs. Assurément, ce défaut est peu grave dans 
un livre de luxe, destiné surtout-au grand public qui ne iit guère ; mais 
Tatiure tranchante du style de M. C. oblige à le relever sans réticences, 
D'autres fols, ce style prête ù la critique par une tendance a la 
boursouflure ou à la vulgarité* Parlant d'un-a statuette de la collection 
Gréau, qui représente une femme debout tenant une sphère, M- C. y 
reconnaît Uranie [p, î 5 o) i < Elle ne s’étonne pas à h façon des mortels 
ignorants; c'est une voyante, elle est dans k secret de Inorganisation du 
cosmos, elle en suit tous les rouages avec une sorte d'extase, sans que 
kur fonctionnement ait rien de nouveau pour die »* Et à lu page 97 : 

« Quant à Hermaphrodite, son origine d'Hermès et d'Aphrodite est rcIet* 
tivement récente, u Lorsqu’on écrit de ce style-li, on est malvenu, 
comme k fait M. G, fp. xlikK à relever aigrement un lapsus sans 
importance échappé à M, Puttier, qui est un écrivain aussi simple que 
délicat. Ailleurs, je remarque des es pressions comme celles-ci : ® Le 
mouvement de la statuette est superbe » ou « ce geste est de toute 
beauté j ou c l'ensemble est d'un ragoût exquis s ; cc sont là manières 
de parler communes, qu^un archéologue devrait laisser au bavardage 
inorîen&iF des amateurs. Je me hâte d'ajouter que tout n'est pas dans le 
même ton : il v a des pages heureusement écrites et bien appropriées 
au sujet qu’elles traitent. Mais M, G. n’est jamais plus expansif que 
lorsqu'il célèbre les beautés de figurines fausses et l'on a quelque peina 
à voir k marque d'un goût sur dans des notices comme celles des 

pi. XVll, XX3B et XJtEÏ. 

J arrive à la longue introduction qui ouvre Je volume ci dont le défaut 
le plus saillant est Ig même que celui des notices : absence complète et 
affectai ion hautaine d’originalité, M. G, commence par énumérer en 
lie pages les publications dont les terres cuites grecques et italiotes ont 
été l’objet. Cette bibliographie, qui aurait pu tenir en deux ou trois 
pages, e*l inutilement grossie par lIcs jugements exprimés pour Ja plu¬ 
part sa ns beaucoup de tact* Qu’il blâme on qu’il loue, M* C. parle du 
haut d’un piédestal ; quand son ton nkst pas rogne, il est protecteur. 
Je me dispense de répondre aux amabilités qu’il débite à mon adresse, 
d’autant plus que M, G,, ici comme ailleurs, ne lait que démarquer 
k prose de son ami M, Froeliner, Je me contente de faire observer que 
n’ayant jamais ouvert un tombeau grec, M. G. n a pas le droit de k 
prendre de haut avec ceux qui en ont fouille des centaines Laissant 


1 , e Ils. meniionnetu trux-mâmes Al. Fotiier et moi] combien, de fois les objets 
découvert! k sent brises pendant les fouilles [Nèdhap. de Myrvia, p. 30 5 , des 
piques ds brnnveh ce qui concorde bien avec la précipitation qui Es avouent eux- 
tnernes eï qu’ils érigent en système, * ip, xt,mh Or, à U p, 208 de l'ouvrage visé, 
il eu qu cation de pljqoes de éron.-- tfani II plupart sont au Louvre, où M. C* doit 
les avoir vues; elles sont tellement mine es q a’fiajou rd’lniî même 011 ose il peine les 
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donc ce qu'on appelle aujourd'hui le terrain des personnalités, je co:i- 
siaie que la bibliographie de M. G,, bien que dressée aven le secours de 
M. Froehnef, esi Très loin d’etre satisld®#nïc. Cesi ainsi qu'il ignore 
complètement ks terres cuites grecques trouvées en Égypte qui ont été 
publiées en photoiypié dans Y Ancienne Alexandrie dcM. Ncrouteos, 
les jolies figurines de la Grèce propre reproduites dans le Catalogue 
illustré du Musée de Madrid, ks spécimens de diverses provenances 
gradés dans l'ouvrage de J. de W iuc sur les collée lions de 1 liûtei Lanv 
bert* les catalogues des terres cuites du Musée de Ravestein et du 
Musée Fol. Parmi les catalogue* de ventes, sî importants pour cette bran¬ 
che de l'archéologie, je cherche en vain ceux des collections Dufourny 
(1 î 5 r9 t voir p. 55-79), Gampion de Tersan (ifitO, voir p. 7), Greppo 
{i85b, p. 244), Sabattini (1877, p. 36 J, Hamilton Gray ji^87! signalé 
dans la Revue archéologique de iBSâfi. I, p. 3 S 6 ) — et cela, lorsque 
M. G. enutnere d’autres catalogues qui font double emploi avec des 
publications connues, et qu'il déclare tui-méme de nuiic valeur. Citant 
les périodiques qui publient ou décrivent des terres cuites, M- C, 
semble s'imaginer, en 1891, que rûyuRKîç (défunt depuis 1 878), 1 A^wxisv 
(défunt depuis iSgi} ci le /titiste ItüUano paraissent encore j il ne cite 
pas les deux revues américaines qui ont publié des terres cuites, le 
Studio ci Je Cenhtty Magazine, et ignore que l American Journal of 
archirology en a déjà fait connajirc d’intéressantes. Si M. G., comme 
il l'avance lp. xi), n'a. voulu nommer que les ouvrages ■ dont il se sert 
d'habitude *, il faut croire que FOp^s; et L'AW&vk» font exception à 
la règle. Et puis, dans quel volume, dons quel numéro de 1 "Oyajp; — 
y ai la collection de ce recueil sous les yeux — a-t-on public ou décrit 
des terres cuites grecques? 

Les cinq dernières pages de l'Introduction sont un résumé des pro¬ 
blèmes soulevés par L‘étude des figurines en terre cuite. Après avoir 
traité cavalièrement MM. Hcuzcy, Pottîéf, Furtwaenglcr, enfin tout 
le monda sauf M. Froehner, M. C. nous devait l'exposé de son opinion 
sur le problème de l’exégèse des figurines. Mais il lui suffit d indiquer 
que ce problème est très complexe, ce dont on se doutait bien, et qu'il 
faut distinguer les pays et les époques, ce qui est évident pour tout le 
mondé : pas l’ombre d’une hypothèse nouvelle, d un effort personnel 
vers la vérité. 

11 nous reste a dire quelques mots de la singulière attitude adoptée 
par M, C. dans la question de T authenticité des terres cuites dites asia¬ 
tiques, dont îl a déjà été question ici (Rev. crit i&Sti, F p. 481 ; ihSo, 

manier du bout dei dos Kl*- Quant rt ta « prècipiiationi fîri^é en ayMfcme », c’est une 
calomnie qui cèest rr.ème pat de M* C.+ et à laquelle il » Jèjl iîè répondu ad (Revue* 
lünô. L y». q& 4 ). Üoui «vont J’iiileurs expliqué tout au îcmg dans U Nêsropote Je 
Myrina £p. ioî), que ÈeïûbjL‘51 placé* dans les lorabeaux eut 3e plus fouvent été 
bti-Ssis .ivec Lnlsntiafl au moment des fanerai Lie*. L* fllï a été eonsute depuis rrii 
lonRieiripi ci n\st tnts en doute par aucun de ceux qui and fouillé des sépulture* 
antiques, « 
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It, p. ; tSijo, I, p. 41). On sait que ks marchés de l'Europe Ont et 
inondés, depuis une dizaine d'années, par des centaines de groupes et de 
figures isolées, d'un 5(vle généralement miévrti et ne présentant aucun 
caractère antique. Ces terres cuites ont été débitées ira bord comme ve¬ 
nant de Cymé ou de Myrina; puis, on les a attribuées à une nécropole 
mystérieuse de F Asie-Mineure, nécropole au sujet Je laquelle M. C. 
affirmait, en 1887, posséder des détails qu'il ne lui était pas permis de 
révéler 1 2 ; enfin, c'est à la Grèce continentale, à i'Altique ou à la Béotïe, 
—d'aucuns disent même à Tanagraî — que l'on a rapporté Torigme 
de ces statuettes Ravet les avait immédiatement déclarées fausses; 
d'autres juges compétents firent de meme et aucun Musée, à l'exception 
de celui de Berlin, rte consentit à en acquérir. Au Musée de Berlin, l'au¬ 
thenticité de ces figurines était défendue par un archéologue éminent, 
M. Fumvaenglcr; mats, en 1SS7. lorsque M. C. publia sa brochure inti¬ 
tulée : Sur Fautkeaticité des groupes e?r terre cuite d'Asie-Mineure, 
M. Futtwaônglcr déclara, à la Société archco logique de Berlin, qu’il 
changeait d'avis et reconnaissait la fausseté des groupes. Tous ceux que le 
Musée de Berlin avait acquis furent ensevelis dans les tiroirs, d’où iis ne 
sont pas sortis depuis; MM. Furtveacngler, Ktkulë, HuydemannXonze. 
Mayer, bien d'autres encore, ont publié des notes pour appeler l’attention 
des intéressés sur la mystification dont ils étalent dupes. Il s'est développé 
à ce sujet une littérature assesconsidérable, dont on peut trouver l'indica- 
tion dans la Ctassical Reviens p. 1 iq, 1 53 )* Eh bienl Écrivant pour 
le grand public et les étudiants (p. vi une introduction générale fort déve¬ 
loppée sur les terres cuites grecques, MX. n'a pas dit un mot de toute 
cette controverse qui legéoe, et continuant lui-même, comme parle passé, 
à publier des monuments apocryphes, il s’est contenté de quelques allu¬ 
sions dédaigneuses et vagues à l'adresse de ceux qui en ont fait voir la 
fausseté. Encore n’a-t-il prononcé le nom d’aucun d'entre eux. ni men¬ 
tionné un seul de leurs écrits, comme s’il craignait d'inspirer des inquié¬ 
tudes ou d'enseigner la méfiance à ce bon peuple crédule des collection¬ 
neurs. Je 11 insiste pas. L omission volontaire que je signale ici est 
tellement grave que le caractère scientifique de l'ouvrage de M. Car- 
tault s'en trouve atteint, j’avoue que la lecture m’en a laissé une impres¬ 
sion pénible ci confuse. Pour tin prospectus, il contient trop de science, 
ci pour un livre Je science, ü sent un peu trop le prospectus. 

Salomon Rèjnach. 


1. ÀujaürcThLii que M. C. ne maintient plus l’origine asiatique des groupes U 
doit faire ton naître 11- nam de Ja nécropole dont les marcha-id* lui ave lent fait la 
confidence. Je l'y il de;*convié inutilement dans U Jfcy» æchcologiqae; jeiy convie 
de nouveau. 

2. ban* le Catalogue de veme de la cullecfion Gnk u (mai jSoi), tes praupus sans 
tbaa : a aoui ta rubrique: Groupes pruvenam d'un nécinpdc, encore indéterminée, 
de ta Grèce propre. * [p r de la petit; cdsdon.i 
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276. — Ternslllnn, tlartîeiwHt von Dr. Ernsi NœlpiXJIEK* Cnthi, Perdis, r fcîgo,. 
Ï-491Ï pp. r in-S. IViJt : Q M. r ,. , 

_ ■*È'i*cUiiBiiu*' cïn Rtformntor Jl-= viertfin JahrtuindertS ; cmâ kiKhen 
fcCSChLChllkbc StuJie, ÉUfilekh cin Kannncntar ru de fl trhâllétiSfl Sctaciften 
Prisai I tans, vûn Ffiudrjitl PabeV. ^Yûriburg, Slubiir, f&jî, VUI- 3 oe FP-, »l" a > 

M. Noeldechen est connu par un essai très important sur la chrono¬ 
logie des tuuvres de Tertullien. Le présent livre est une étude complète 
sur l’illustre écrivain chrétien, destinée surtout au grand public, Mais 
elle sera fort utile aux théologiens. C'est une introduction indispensable 
à la lecture des oeuvres de Tertullien. U est inutile d ajouter que* sous 
l’exposition de M. NoeUcrhcn, on sent constant nient le solide support 
déune science étendue et sûre d elle-même , 

Le livre de M. Parer est Je premier essai tenté pour expliquer Us 
Œuvres de PrisciUien. Dn sait quelles difficultés de tou tes sortes présente 
1 intelligence de ce texte difficile. Aussi M. P. a-t-il multiplié les tra¬ 
ductions, Il faut du courage, et même de l'audace, pour donner une 
version d’un original si épineux, La question intéressante est le point 
précis qui a fait condamner PrisciUien. M, P. le place dans une résis¬ 
tance ii la constitution de la hiérarchie ecclésiastique, fondée sur des 
raisons ascétiques et mystiques, Prlscillien ayant conçu la communauté 
chrétienne comme un tout se suffisant j lui-même. Dés lors T entre 
Hydairus et lui, la lutte aurait etc bien plutôt disciplinaire que théolo- 
gique. M, P. suppose, en effet, d'après l'histoire de leurs relations, que 
PrisciUien était évêque en Lusitanie et qu'Hydatius réclamait un droit 
de visite et Je surveillance ô titre de métropolitain. I out cela n r est pas 
encore tiré suffisamment au clair et rFest d'ailleurs qu'une phase de la 
procédure. M. P. est sur un terrain plus sûr quand il montre l'Influence 
exercée par l’asirologte et surtout par Fcc rît lihrt matheseQs de ïulius 
Ftrmïcus Maternus sur l'esprit de PrisciUien, quand H précise la nature 
des connaissances ihéologiques puisées dans la lecture des œuvres 
de saint Hilaire de Poitiers, quand il rapproche des idées de PrisciUien 
celles des Lucifériens et des traités le libeitus jprecum * Lj question des 
Apocryphes et du canon dans PrisciUien est aussi très bien exposée. Tel 
qu’il est, le travail de M, Paret est un premier débrouillement pour 
lequel nous devons lui témoigner notre reconnaissance, 

P. L. 


rî^' — Ole klri'hllchv tlmikuu*( tiisiorisch unJ 

ayiltmaiisch dargcikii! von G. DlCHIQ und G, Ton UezdLd. SHiLgsrt, Gutla^hc 
Bucttliandlung, iüü-j-tSçj i h 3 i&ïc. in-S» et 4 ah» in-fd.). 

Il ne me parait pas nécessaire d'attendre 1 achèvement de la vaste pu¬ 
blication entreprise par MAL Dehio et von Bezold, pour en signaler 
l’importance et pour faire ressortir les services qu'elle est appelée à ren¬ 
dre à tous ceux qui s'intéressent à ] histoire de l'architecture du moyen 
âge. 
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Ce qui distingue cet ouvrage de tous ceux qui; ton a jusqu'ici con¬ 
sacrés aux memes études, ce qui lui donnera probable meut l'heureux 
privilège de ne pas vieillir malgré tous les progrès que ta science archéo¬ 
logique est encore appelée a faire, malgré tous (es changements de doc¬ 
trine qui en résulteront forcément, cesi h richesse cxceptionncllt de 
I illustration. 

L’Allemagne n'a rien produit jusqu'ici de comparable, que je sache, 
et. si la France peut revendiquer avec une légitime fierté Les illustrations 
inimitables, du Dictionnaire de V iollet-le -1 ^uc; il faut reconnaître 
que par le nombre des ligures, sinon par la qualité, l'ouvrage de 
mm. U. et B-, l'emporte même sur celui de VioIlet-le-Duc, Pour 
donner idée de sa valeur a cei égard, ii me suffira de dire que les qua- 
ire livraisons parues jusqu'à ce jour comptent déjà 3^2 planches; cha¬ 
cune conte nam en moyenne cinq à six ligures, c'est un total de 1,200 à 
1,5oo dessins que tious trouvons réunis et classés méthodiquement 
dans ce précieux atlas. Les auteurs, cela se comprend aisément, n'ont 
pu faire, par eux-mêmes, k relevé d’un aussi grand nombre de- 
dilices, maïs ils ont toujours eu soin d'emprunter les cléments de 
leurs dessins aux sources les plus autorisées, ci comme ils ont indi¬ 
qué soigneusement pour chaque monument les sources graphiques 
auxquelles ils ont puisé* le lecteur peut toujours apprécier le degré 
de confiance que méritent ces dessins. Enfin, dernier mérite à signaler* 
la plupart des figures consistent en plans, en coupes, en élévations, 
exécutés à l'échelle, ci si elles n’ont pas l'apparence artistique, l'élé¬ 
gance d’exécution que V follet dc-Duc a mises à la mode chez nous, si 
même on peut leur reprocher parfois cette sécheresse Je dessin, tiop 
commune dans les publications des architectes allemands, ces défaut* 
sont amplement compensés par des qualités d exactitude et de sincé¬ 
rité que l'on ne saurait trop louer, 

Si le texte de l'ouvrage avait une importance égale à b partie graphi¬ 
que, MM. D. et von B. pourraient se flatter d’avoir élevé à 1 architecture 
religieuse du moyen ;lge un véritable monument Je ne crois pas tou¬ 
tefois, malgré les développements ultérieurs qu'ils pourront donner à 
leur texte* qu'il réponde jamais au nombre des planches. On trouvera 
même dans b partie actuellement parue, — clic ne dépasse pas le 
XII e siècle* -— plus d’une page qui semble écourtée au milieu d'un cadre 
si vaste. 

Les lecteurs français seront sans doute unanimes à faire un autre 
reproche aux auteurs. Comme k titre l’indique* MM, D. et B., ont 
voulu présenter un tableau historique et systématique Je l'architecture 
religieuse en Occident* Mais de ces deux qualificatifs leur œuvre ne mé¬ 
rite pleinement que de second. En d'autres termes, T ci posé du dévelop¬ 
pement historique de l'art au moyen âge* de la succession chronologi¬ 
que des phases par lesquelles il a passé, est relégué au second plan. 
Il est partout subordonné au classement systématique des princi- 
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paux éléments «dti tectoniques qui caractérisent les monuments * 
Ainsi„ après une courte introduction historique les auteurs ont consa¬ 
cré tin chapitre entier à l'analyse esthétique et technique Je ce qu'ils 
nomment le Ztrttralbau f c'est à dire de ce genre d'édilïces composés d’une 
partie centrale dominant des collatéraux de moindre élévation. Le Zen- 
tralàau peut s'adapter a des plans très variés, MM. IX ci E, les passent 
successivement en revue* et examinent tour à tour les rotondes de toute 
espèce, telles que le frigidarium des thermes de Pompéi, le temple de Ju¬ 
piter â Spalato, Le tombeau de Tbéodoric* les baptistères de Novarc et 
d'Albcnga , L'église de Sari-Giovanni in Fonte ü Ravennc, etc. ; puis ks 
égl [ses à cou pôle centrale du type byzantin, telles que Saint-Serge et Saint* 
Bacchus de Constantinople* ou Saime-Sophk ; puis les monuments imi¬ 
tés du Saint-Sépulcre, au nombre desquels ils rangent Saint-Étienne le 
Rond de Rome, Saint-Ange de Pérouse, Saint-Michel de Fulda, Sainte- 
Sophie Je Béiiévent et le baptistère de Pise. Après la famille des roton¬ 
des,, vient celle des églises en forme de croix grecque, telles que les 
Sai n ts-A potres de Co n s i a nti nople, I a ch a pe 13 c funérai re Je Ga Na P lacid i a 
â Ravenne, Saint-Joseph de Gaètc, la cathédrale de Trêves, le pra;tü* 
rium de Mousmîeh, la Martorana de Païenne, et l'église carolingienne 
de Gcrmigny-des-Prês, 

L 1 énumération que je viens de faire des principaux exemples cités par 
MM. D. et B. à l'appui de leur classification, permet J’en apprécier à 
la fois Ja valeur et les inconvénients. Il est à coup sûr fort curieux de 
voir groupés dans une même suite de planches — car ^oubliais de dire 
que cellesK:! sont distribuées d'après le mémo ordre systématique que le 
texte — des édifices dont 3 a structure est analogue; il est intéressant de 
pouvoir suivre d'un coup d'œil les transformations de certaines don nées 
architectoniques, lu filiation de certaines formes. Mais, par contre, ces 
classifications, introduisent une grande confusion dans l'ouvrage. On 
est choqué de voir mentionnés côte à cote des édifices de date fort 
différente ; on a peine à dégager de toutes ces divisions et subdivi¬ 
sions les traits essentiels qui caractérisent les édifices de chaque époque. 
Ajoutez à cela, que les auteurs intercalent parfois dans Leur texte d'assez 
longues dissertations, qui interrompent la suite Je l'exposition, et I on 
comprendra les réserves que j’ai cru devoir faire sur la façon dont le 
livre est composé. 

On aurait tort cependant de se laisser arrêter 1 ces defauts de forme ; 
car le fonds de l'ouvrage est digne d/un sérieux examen. J'ai déjà indi¬ 
qué le contenu des deux premiers chapitres, Le troisième csr consacré 
à la basilique. Les auteurs examinent d'abord cette curieuse question 
des origines de la basilique chrétienne si peu étudiée chez nous; et qui 
a fait noircir tant de papier en .Allémagne depuis queZestermann, Mess- 
mer* Wcïngtrtner* et autres ont commencé à battre en brèche les vieil¬ 
les théories universellement admises depuis te xvi c siècle. Puis viennent 
divers paragraphes sur les dispositions générales de la basilique, sur son 
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plan, ci son élévation intérieure; puis un chapitre sursés dispositions 
extérieures, sa décora don T et son mode Je construction. 

Voila pour le livre K Avec k second, les auteurs abordent brusque¬ 
ment réludede ïVrdùtecture romane. H est vraiqu ils en font remonter 
le point de départ beaucoup plus haut qu'on ne 1 admet d habitude, hrt 
Allemagne 1 2 comme en France on ne fait généralement ^qmnicriLer 
rère romane qu’au ir siècle. Pour eus, die englobe toute l’époque caro¬ 
lingien ne, et je ne puis combattre bien vivement cette idée, car il est 
incontestable que dés le ix- siècle nous voyons apparaître dans t'empire 
de Charlemagne desédïÉices qui s'éloignent par bien des câtes du type 
priftiitiT des églises chrétien nés. Ces caractères particuliers, MM. U, 
et D. les ont bien compris, et bien mis en lumière. Mais s’ils en ont re¬ 
connu l'importance, au point-de vue du développement ultérieur de Tari 
chrétien, üsn’en ont peutètre pas déterminé «alitement le point de départ. 
Ai nsi îl$ placent, avec raïs on je c rois, au ra n gd es pri ncï pa I es i n nova t ion s 
architecturales de l'époque carolingienne Sa substitution du plan cruci¬ 
forme avec choeur et transept saillant au plan de la basilique des pre¬ 
miers siècles. Us attribuent avec raison aux Francs 3 e mérite de cette 
innovation, mais ils ont tort d'en chercher le berceau dans une région 
beaucoup trop limitée de l'empire de Charlemagne, dans les provinces 
rhénanes et la Hesse, Or la France proprement dite a eu sa part, 
une part prédominante, dans la formation de 1 art carolingien, et 
il est historiquement certain que toute la partie orientale de l 1 empire 
franc obéissait encore au n c siêck, à l’influence religieuse et artistique 
des grands monastères établis sur les bords de la Seine ou de la Somme. 
C’est un fait que le patriotisme allemand a quelque peine i reconnaître 
quoique il ait été fort solidement établi par des auteurs d Outve-Rhin, 
qui ne sont pus suspects, notamment par Hugo Graf, dans son brillant 
et ingénieux mémoire sur VOpuSftancigcnum. 

A celte critique, il est vrai. MM. D. et B. ont répondu par avance 
qu'il est difficile de déterminer la pari prise par la France proprement 
dite au développement de l'art carolingien, car les savants français sont 
les premiers à déclarer qu'il n'existe plus sur notre sol aucun monument 
antérieur à l an 1000. Mats si Ton appliquait aux églises allemandes ré¬ 
putées carolingiennes le système de critique vraiment excessï 3 * qui a fait 
rajeunir chez nous tous les monuments donnés jadis comme carolin- 
qiens^ queresteialt-Ü des théories de MM. D. et consorts ' 1 Les dates 
qu'ils attribuent aux églises de Fulda, deHersfeld. de Wcrdcn sur Huhr, 
de Michel stadt et autres, ne sont pas mieux établies que celles qu'on 
attribuait jadis à beaucoup de nos églises, et qu on rejette en bloc au¬ 
jourd'hui, sans examiner si les constructions du xi c siècle n’ont pas 

1. C»t l'opinion de Kugler, Mertens, Qïta* Ubke, etc. 

2 . M. de Causent cependant compte nuit tome l’époque carolingienne dans « Père 
romane primitive-. Schnasae et Springer, sans aller aussi loin. Ont fan bien ncannu 
la relations qui existent entre l’art earolingien ttlart roman. 
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respecté certaines dispositions plgs anciennes et laissé debout certains 
fragments plus ou moins considérables. 11 est difficile à des étrangers de 
sc livrer à pareil examen [ si donc les conclusions Je MM. L>. et B, nous 
paraissent contestables, nous serions mal venus a le leur reprocher trop 
sévèrement. 

Ils n’hêsiieni point d’ailleurs à proclamer ta part immense prise par 
la France dans les progrès de l'art au moyen agc. Les pages qu'ils on t con¬ 
sacrées à l'art roman français sont excellentes de tout point; elles frap¬ 
peraient plus encore le lecteur, si elles n'étaient dispersées dans les 
nombreux chapitres ou paragraphes, entre lesquels les auteurs, tou- 
jours il de les à leur système de classilî cation, ont découpe 1 étude des 
monuments du xi* et du xn 5 siècle. Elles dénotent une connaissance des 
monuments français que beaucoup de nos compatriotes pourraient en¬ 
vier, et qui doit rendre indulgent pour les fautes de détail que l'on peut 
relever çn et là L 

Mais ce compte-rendu est déjà bien long; quand Fouvrage sera plus 
avancé j’eti reparlerai volontiers. Dans les prochaines livraisons MM. De-* 
hio et Bezold vont aborder l’étude de J art gothique, s’ils y donnant,, 
comme tout L’annonce, la même place à l'étude des monuments Iran* 
çais, leur livre justifiera pleinement ce que j’en disais en commençant, 
ce sera pour f architecture religieuse du moyen âge, le plus complet, lé 
plus utile des répertoires. 

R, PE LaSTÜYIUF-, 


370- — Chi'oAlqna «to Uom> T«1c, greffier de Fhûtel de Ville de cSLiteâu Far- 
cien ([£77-1743}. Document médit publié sur la copie 1“'*= F ar Nicolas Baudet 
ért i'jiù, avec une iritr^Judran eE des- miEcS, portlllils, vuc& et fac-fïtnifeâ, par 
ll<nri Jadaet. MiTétüirè gênerai 4â l'Academie de RsicU, Ktiou, Mkhaud. ; 
PariPicard, iSljo. Oiaad in-3 4c 19 P p, 

« Tout chroniqueur qu'il soit, daté n'ü pasd'histoire ■ , dit M. Jadart, 
(Introduction, p, 6| « il n T a écrit ni scs mémoires, ni même son livre de 
raison, se bornant à livrer â la postérité unç sorte de journal de son, 
temps avec le contenu des chartes qu'il tenait en mains, n’cmbliant pas 
non plus de prendre soin d'annoter les registres des délibérations muni¬ 
cipales, Bourgeois de moyenne condition, éehevin, syndic et eufin gref¬ 
fier de î'Hotel-de-viile Je ChüteatHPorcjen, U n’a rien tenté au-delà 
de ses forces... a Kc en 1677. mort eu 1748+ il consacra scs soins, ses 
veilles, les ressources de son intelligence, le bénéfice de ses habitudes 
régulières, à la bonne gestion des affaires publiques de sa patrie* a Après 
avoir si bien résumé la paisible vie Je Jean Taté, M. J. apprécie ses 
modestes écrits. Il reconnaît que lu première partie de la compilation 

1 . Ils, placent, par exemple, Syint-Rkquiereit Normandie (F- i6a) pis lont coûter 
îi Saune il Amiens ’p. 3.42}. lis placent â S‘sa itivTa, réglée de Saint-Mirent qui est 
dans les Deux Ouvres (p. itfjl, ccc. 
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'de l'an S ;5 â 1489)«St de peu J'impomnce, mais il constate qu’a partir 
du xvr siècle les notions sommaires sont remplacées par une ample : na¬ 
tion de tout ce qui s «1 passe de mémorable dans la lésion. I rappelle 
duc le consciencieus chroniqueur s'aida, pour la période de laL.guect 
des Je religion, du ms., aujourd'hui perdu, de l’abbe Pruvot, 

curé d’Herpv, « acteur et témoin des lottes Je cette sanglante époque » 

„ aue « pour les guerres du ivn’ siicle, la Fronde notamment, le grei- 
licr de Châtcau-Porcien avait d'abondantes et iris sûres inl,sommons 
tant par ses registres que de la bouche même de ses contemporains ». 
l,e judicieux éditeur n'a pas voulu restreindre la publication de la Un 0- 
,'ûaue a la seule partie narrative et personnelle, car. comme il le remar- 
quc avec raison, a le préambule*un certain mànie p^r sa n^vetc meme 
ci la singularité de abdques-Siies de ses appréciations 1 

Je n'apprendrai rien à personne en déparant que M. J. n ^nullement 
éoarcnê sa peine pour donner une édition irréprochable de la UirttH- 
ûU 6 de J - Ta té. Non seulement il a entouré le teste de toutes les notes 
désirables2 mais encore il y a joint une riche série de documents 
complémentaires. ( P . ia3-lS 4 1.0ii trouvera Jam i «s Annexes une liste 
des comtes et princes de Pordflü, dressée par J Taté, des observa U 
du même sur le gouvernement de la ville de Château-Pomeii, avec m 
liste des gouverneurs dïcelle ville et château, une notice sur les prieu¬ 
rés de Notre-Dame cl de Saint-Thibaut de Châte*ti-Porcien ; une not.ee 
sur les établissements hospitaliers de cette ville imaladrerie. Horel-Dieu,, 
une notice sur les antiquités gauloises et romaines trouvées b Chftteau- 
Poreien communication de M. Em. Payard, de h Société des Anti¬ 
quaires de France), une notice sur les sceau* et monnaies des seigneurs 
Je Châieau-Porden, une notice sur les armoiries du comté et de U vt le, 
une notice sur l‘églîse paroissiale et ses inscriptions, des noies sur Lha- 
teau-Porcîeo ci Relhcl, suivies d'un traité du blason J ms. autographe de 
Jacques WilbauU, conservé ù la bibliothèque de Reims ] t -UM note sur 

t Lt copine du Raeuêil J'histoirf t N, J. Biudet, du dan» VA vis au lecteur (p. taj. 
qrjÉ si ses curieux cowfJirioitî « n'y trouvent pis toute I» beauté et La P ulltttSl5 
du taiiîiüsce, iu molni il* auront de Vigrémcni d r y voir la rérité,» 

a. Si. J. ait fp. 4 ^’ que te président de Griment], flins son récit déiaine du StuiijO 
C«d Oui [eau Pardcn en iüi; ■ aura miï en latin un cortifK* rendu «PideL * de lévé¬ 
nement J'ai eu rrâifon de «muter que le magirtHt-hiitoriaï ■ h plus souvent 
traduit Les reluions du Mtrar* /«»«&, nù insérés tant de documents offi- 
Ciets On lit dans une note de tu p. Sa. - Taté m relate aucun jmsMge de Henri IV 
-, Cilliesii, ce-, cndanî la tradition en signale un, m cour» duquel le cni ayant goûté 
|c vin du CEÛ et complimenté le* évhevim, ces derniers lui auraient répondu : Sire, 
nous en ivtuss encore du meilleur; mai & kûu» le gardons pour une met Heure eecs- 
: , En Gascogne la tradition veut que ce mÉme mot ait été adressé au roi de 

Navarre par un paysan chef lequel il s’étnïi réfugié, un jour de classe et d'orago, 
- sur la bataille de Rocroi (p. &B| P le commentateur cite J. Ü. Upine tiBfio) el Ie 

cipitdihc Monléïun 1tS 77 l- &î a '*' t U P«* un hiaior ‘ cn P luJ récért ' CI Jc £ ut 
cran.ie eutonié-' - On mentionne»or le mftrquU de Bougjf {p.(>3) un article du .1/0- 
reri de 173a. On aurait encore «Jeu* fait de mentionner un article plus développé 
Cl plus intéressant du Z>icfiO)Uiairf crifiguc de Bayle (au mat Révérend^ 
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un exemplaire de la Chronique de h Taté avec suite de 174S à tylË, 
une note sur un autre exemplaire oü U Chronique est continuée jusqu'en 
tS-jS, lies remarques sur la vigne et le vin de France tirées de l'histoire er 
des anciens mss.par J.T^té, une note sur le marquis J'Huxclksetle vin 
[fort goûté par Lui) Je Château-Porcien, enfin une bibliographie indi¬ 
quant les principaux travaux sur l’histoire de la ville et des seigneurs 
de ChUteau-Porcien. Ajoutons que Fouvrage est terminé par une table 
des noms de lieux, de personnes et de choses, et une table des matières, 
et qu’il est orné de diverses vues et plans [Château-Porcieu au ïvm* sto¬ 
ck, daprés une ancienne peinture; Retliel au xvm‘ siècle, d après une 
ancienne peinture; forteresse de Chat eau-Porc sert au xvj’ siècle, d'après 
un dessin de la Bibliothèque nationale ; vue de la ville et des environs 
au xvr siècle (IbidJ; plan de la ville et diu château en 1S37 d’après 
l’Atlas de Vendol; armoiries de la ville et du comté au xvi’’ siècle (de 
sinople au porc d’argent); portrait des peintres Nicolas et Jacques 
Wilbaulc, gravés par AU* Varan), 

i , DK Fi ■ 


-So* — P* de ftotaue et Solrrti. iï in di EnHc» m< re di 

Francia. c Ig leste a Vcneïia, Ferrera, Munltma, c Torind, Un Vûï, in-tf, vtt- 3 -p PP* 

Turin, Roux, i%a, Pr, ; B frâ* 

Le voyage de Henri ÎH en Italie en 1374, épisode très célèbre, trop 
célèbre peut-être même en raison de son importance réelle J , de l’histoire 
des relations franco-italien nés au xvr* siècle, n'nvmt encore tenté aucun 
historien- Il est probable qu'iE n’en tentera désormais plus aucun,car les 
sa van'.s auteurs du présent volume n'ont presque rien bissé à glaner 
après eux en fait de documents originaux, manuscrits ou imprimés, 
littéraires et artistiques, La première partie fp, t- 3 pj, est une biblio¬ 
graphie très développée des sources employées 1 on n’y ajoutera que peu 
de chose; (j'ai cependant entendu parler à Modène d’une relation inédite 
qui n’est pas indiquée ici. M- J, Camus doit la publier ou la signaler.) 
La troisième partie jp, 321 â api) contient les documents inédits d’archi¬ 
ves et Je bibliothèques, classés par ordre chronologique, et (p. 271-339) 
des relations inédites de rentrée â Venise et la description par Pirro 
Ligorio des arcs triomphaux élevés à Fcrrare (contribution intéressante 
i l'histoire du symbolisme au xvi* siècle}. Tout cela sera fart utile aux 
érudits qui s'occupent de la civilisation italienne du Cinquecento, mais 
paraîtra peut-être un peu aride au grand public i qui ce livre s’adresse 
aussi* Heureusement cette autre classe de lecteurs aura de quoi se satis¬ 
faire dans Sa seconde partie fp. 41-2 iS) qui est le récit très détaillé et 
très pittoresque du voyage triomphal et voluptueux de Henri IIï, de la 
frontière allemande à Venise, de Venise h Fcrrare, Mantoue et 1 urin, 

1. Le d èvcîopptnicqit de l'ilnilanistuc i la cour de France est bien annSrieur à cette 
époque lef, Hourcics, Ltafrjiurt de cmr et tuant» polit'inui Henri 11}, 
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de son retour en France jusqu à Lyon, ci de son séjour dans les diverses 
vilies italiennes, surtout a Venise. La description des plaisirs offerts au 
roi par le Doge et la Seigneurie est des plus curieuses : voyez notam¬ 
ment p, t io, la représentation des G êtes i; p, i3S, la tragédie de Fran- 
gïpani; p. tiq F les distractions nocturnes de Henri III et Veronica 
Franco. (Il me semble toutefois que la mention du fameux Catatego, 
p, 11 m t devrait écarter quelques lignes-plus bas toute idée de rapproche* 
ment avec les sregotaiefte commises avec les Mignons); p* 13S T les achats 
d objets d'art du roi; p. 14L k collation en sucre, etc. Il faudrait citer 
tou tes les pages. Le dernier chapitre est le plus important pour l'histoire 
politique : la cession des places fortes françaises du Piémont au duc de 
Savoie y est bien expliquée. Malgré une certaine difficulté à lire cet 
ouvrage oü les détails surabondent, il sera en somme fort utile aux his¬ 
toriens. 

L. G. Pihassiea. 


2S1. L. SÉCHÉ, Le* <l*rnler> 4«MÛn1tlG(, dcpuli la ruine de Pc ri-Royal 
jusqu! nu jours {tjto-ïSjoj. Paris, Perrin, iMm, 1 vol, U\-ti «le xxni-5nc. et 
4&9 P' 

Quand on lit le Fort-Royal de Sainte-Beuve, on éprouve une véritable 
déception en voyant que l'ouvrage se termine brusquement en 1709, et 
que son auteur s est refusé à suivre au travers du xvm c siècle une lus* 
mire si curieuse. Le sviti" siècle, en effet, n'est—il pas rempli, pour ainsi 
dire, par les interminables querelles de la bulle Unigenitus et des refus de 
sacrements, par les événements si étranges du cimetière de Saint-Médard, 
par la suppression des Jésuites, et enfin par la Constitution civile du 
clergé? Ne serait-il pas bon de pouvoir, quand on a kl Sainte-Beuve, 
bien connaître les personnages qui ont été mêlés cPune manière toute 
spéciale aux affaires du Jansénisme, le diacre Pâtis, thaumaturge pos- 
ihume, les évêques ou archevêques Sonnen, de Nouilles, Colbert de $é- 
gur. de Caylus. et leurs contradicteurs Bekuncc, Languet de Cergy, de 
Mai] I y, etc., les conseillers Pucelle, Carré deMonigeron, les abbés Du- 
guet et d AsfetJ, le bon Roi lin, le cou vulsionniste Àrouer, frère aîné de 
Voltaire, les. auteurs d« Nouvelles ecclésiastiques (1728-1303), et cent 
aunes encore r Une suite du Port-Royal de Sainte-Beuve serait donc 
fort bien accueillie du public, si elle était faite avec le soin, la science, la 
prudence, le sentiment de k mesure que réclame un sujet si délicat. * 
Est-ce le cas du nouvel ouvrage de M. Séché qui affiche précisément 
cette prétention de continuer Sainte-Beuve, et qui se propose de pu¬ 
blier quatre ou cinq volumes, y compris une Iconographie de Port- 
Royal ? La réponse est malheureusement trop facile à faire ; je ne con¬ 
nais pas de livre plus mal composé, moins au courant des choses dont |1 
faut parler, plus rempli d erreurs de toute sorte et de bévues énormes. 
C'est un véritable chaos; tout est confondu, si bien que dans le premier 
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volume on va de la Révocation de redit de Nantes à MM.de Remusaï ei 
Cousin, sauf à revenir au P, Quesnel dans Je volume, dont les cent 
dix premières pages sont consacrées à un Chtldebrand janséniste, 
M, Jqcq ucmoQi, auquel Sainte-Beuve aurait pu accorder raisonnablement 
vingt lignes. 

Quant aux assertions de M. S., elles ont souvent Je mérite de Porigî- 
natEtê; à l'en croire, M ntl ’ de Ma in tenon, * courtisane puritaine sur le 
retour » tome I, p. 7), aurait abjuré k protestantisme après k mort de 
Scarron ip. 7] ; fa fameuse paix de P Église en i66q a été conclue avant 
la mort de Pascal (T, r5j; l'abbé Grégoire a été élu député en ipfit) par 
les trois ordres réunis, ce qui fait de ce simple curé de village un repré¬ 
senta m de la noblesse il, 141); Boileau a été enterré q Saint-Étienne* 
du-Mont J T 36 ) etc,., Tout le monde connaît le joli distique apposé par 
un plaisant sur la porte du cimetière Saint-Médard ; 

De par le roi, défense ii Dfeu 
I>e faire miracle en es lieu, 

Sl nous en croyons M. S. (Ï T 84]. ce sont les propres termes de l'or¬ 
donnance de Louis XV, devenu poète pour La Circonstance. C’est par 
centaines qu'il faudrait compter les erreurs de ce genre; je n'en citerai 
plus qu'une pour finir. M. Séché publie comme inédite (l, 17] une 
lettre fort curieuse du jésuite LeTellier relativement a l'Oratoire; cette 
lettre n'est pas inédite, ayant été publiée il y a quelque douze ou 
quinze ans, ce qu'il aurait évidemment fallu rappeler. 

En ce qui touche les indications et les indiscrétions relatives à nos 
contemporains, les inexactitudes, pour ne rien dire de plus, sont aussi 
graves que nombreuses, et l'auteur de cet ouvrage pourrait être exposé 
à recevoir de bien des cdtés les démentis les plus positifs. Il ne sait même 
pas toujours comment doivent s'écrire les noms des gens dont il parle, 
tels que MM, Evrart, Hurault, etc., et l’un peut juger par là Je ce que 
valent ses prétendues révélations. 

Pour tout dire en un mot, la valeur historique du livre me paraît ab¬ 
solument nulle, je n'y remarque d intéressant que les quelques lettres 
confiées a l'auteur par les familles de Barame et Lanjuinais, et elles au- 
raient gagné, ce semble, à être publiées ailleurs, et encadrées d'une 
tout autre façon. Sainte Beuve ne serait pas content de son conti¬ 
nuateur. 

A. G, 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La librairie Hachette met en vente un nouveau folume des Jmtitu- 
Jrppu politiques Je i ^nigeuHe France, *fe M. Fusiel de Cuulangei. IJ porte pour iLtre, 
V Invasion germanique et U fin Je i'optp're» 1| traite de Y Lut Je la Gaule j« mo- 
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s* édit,, 1877. Tou* le* chapitre» ont été remaniés ou complété». Beaucoup »ont, 
d’un bout 4 l’autre, entièrement inédit», par exemple le» chapitre* »ur 1 État il la 
puissance publique au r siècle iliv. I. c. 1). aur r Église dans ses rapports avec Tau- 
toriti impériale (lie. 1 . c. nr), »ur Y Affaiblissement de iaulorilé publique (liv. 1 , c. xnj. 
•ur les vraies tmations germaniques lliv II, c. iv), »ur Clovis et les hranct (liv. Il, 
C. x)j etc., et ce* chapitre» *ont peut-être le» page» le» plu» neuve» et le» étude» le» 
plu* fouilées qu'ait jamais écrite* M. Fustel de Coulanges. Aiouton» que, par ce vo¬ 
lume. l’ouvrage de» Institutions forme maintenant une »érie suivie : t. 1 , la Gaule 
romaine; ». Il, {Invasion; t. III. la monarchie franque ; x. IV. V Alleu ft. V. Origi¬ 
nes dss système féodal. Le t. VI, les transformations de la royauté , donnera la con¬ 
clusion de l’ouvrage; il eit en cours d’impreaaion. 

_Le baron de MosTcsctutau publie Deux opuscules de son aïeul : i* Réflexions 

sur la monarchie universelle en Europe; i* De la considération et de ta réputation. 
Le premier volume qui va tuivre comprendra ; t* Discours sur Cicéron, œuvre de 
Montesquieu étudiant, remarquablement écrite: s» Éloge de la sincérité ; 3 * Essais 
sur les causes qui peuvent affecter les esprits et les caractères; 4 0 Histoire vé> 1 table 
ou le métcmpsycosiste. avec une critique Je cette œuvre, par Jean-Jacques Bel, 
•s» Réflexions sur la politique ; t> Mémoire sur te silence à imposer sur la Constitution 
Bulle Unigenitus); 7* Réflexions sur le caractère de quelques princes (« Une revue 
de Bordeaux, ta Gironde, a publié, en i 833 , un fragment inédit de ce» réflexion», 
qui montre dan» quel esprit elle» ont été écrite»; c’c»t un parallèle entre Tibère e* 
Louis XI : • Tibère et Loui* XI »*exilèrent de leur pay* avant de parvenir 4 la su¬ 
prême puissance. Il» furent tou» deux brave» dana les combats et timiJc» dan» la vie 
privée. Il» mirent leur gloire dans l’art de di»*imuler. Ha établirent une puissance 
arbitraire. Il» passèrent leur vie dan* le trouble et dan» le» remord*, et la finirent 
dans le secret, le silence et la haine publique »); 8» Lettres de Xénocrate à Pherès; 
q* Dialogue de Xantippe et de Xénocrate. (Cet deux écrit» traitent de la morale et 
d« la politique); io* Mémoire sur les dettes de VÉtat, adressé au Régent; t »• Mé¬ 
moire contre r arrêt au Conseil du 27 février rj: 5 , portant défense de faire de» plan¬ 
tations nouvelle» en vigne* dan* la généralité de Guicnne; 1 J* Remarques sur cer¬ 
taines objections que m'a faites un homme qui m'a traduit mes Romains en Ang.e- 
terre. I -*•* volumes suivant* comprendront ; i 3 * Mémoires sur tes mines de Hong' te 
et J Allemagne; 14* Réflexions sur les habitants de Rome; i 5 * \ oyaget d Italie, 
S Allemagne et de Hollande ; tt> Voyage à Gênes; 17* Galerie du grand-duc de 
Florence ; 18* Mes pensées ou recueil de met réflexions ; trois fort* volume* in-4*. 
t e s Pensées qui ont déjà été publiée» ne forment qu’une trè* minime partie de ce» 
trois volume», dan» lesquel» l’auteur a mis le» réflexion» de toute *a vie; iç* Spici- 
legimm. extrait* de lecture* et pensée» diverse*; ao’ Divers dossier» contenant le» ma¬ 
tériaux de V Esprit des Lois; ai* Lattre» et billet» du président de Montesquieu, — 
une série de lettre» 4 lui adressées, — le catalogue de» livres de sa bibliothèque 
annoté de sa main. 

— Dans le n* 1 du Bulletin de la Société des Amis de l'Université de Bordeaux, 
M CiLasTB, bibliothécaire de la ville de Bordeaux, «publié une lettre inédite, fort cu- 
rieuic. de Montesquieu au président Barbet, du ao décembre 1741. Il y est question 
entre autres chose* de l 'Esprit des Lois : « J’y travaille huit heures par jour, l’ouvrage 
est Immense, et je croit avoir perdu tout le temps où je travaille à quelque autre chose 
qu’4 cela. U y aura quatre vol. in-iaen >4 livres. U me taru^fort que je soit en étal 
de voua le montrer. J’en suis extrêmement enthouaiaamé. Je au» mon premier adrai- 
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rtl£UF» Je ne uts si je «rai le dernier. Je ne vous le montrerai que lorsque je n'aumî 
plus rien à y faire. ce qui» |e eroi», sera à 1« première vue, mais j'exijje rai que vous ne 
tnkn dUiei rLcn r que vous ne l'aye! lu louï entier, si voua voakx le lire, ci j'ose vous 
dire que je ne croît puisqu'on y perde son temps, par l'abondance des choses* > 

— M. Th, Csat tient de publier ,i la libr, Bdili de» extrait» dû TVirirû H Vérité, 
ptwcriHpour les ;lan» de nos lycées par les nouveau! programmes* Soit choix est 
fait judici eiisement, et il fallait,, en effet, beaucoup dû tact pour choisir, à l'usage des 
cias ses françaises, des morceaux dans imt œuvre de GœLha qu'un n’a pas encore jugé 
bon d'cspliqucr dans le» écoles alknunJcs, 

■" M, l’iljbé Gscrru, professeur à !i Faculté de théologie catholique de paris, re¬ 
prend le projet d’une Pjtrolùg ie srrjague conçu autrefois par Mlgnc- Les vol unies 
donneront Sur deux culocvneS le texte, complètement vocalisé, et une traduction la- 
tiue T pour obtenir une plus grande correciioia typographique, k* voyelles ont été 
fondues sur Le meme Caractère que les consonnes. Ce»! Ce qui * érigé tout d'abord 
Un long travail d'cEUdc pour aboutir il la Liste des JÜo combinaisons récites, prises parmi 
les si! du sept ccnii combinations pointées. Ceseur-icttrei ont été déxsinc» par M. A. 
TjitegraiR et gravés par MM. Aubert, egalement connu* par leur* travaux du niÉmo 
genre faits pour l'Imprimerie nation»!?* Le type choisi a. etc le jacobilc, dent sa sont 
servis les Aiiefnlni Le premier volume, Imprimé et publié par h maison tîîdof, pjuf- 
Traen lin fermer idya : Ce sera k premier tome des uHOrtfl d*Apkrûàtt. Viendront en* 
suite les triru/ïi Je /c'Jrt S Asie U vol.|, tes Apac\ ypnei Je fj ffiblt 13 vol,), etc. Cha¬ 
que partie iura nccompapnce d'un lexique de toute* 1rs formes renvoyant è U p.ige et à 
la ligne. Le prix de souscription est ûxéà :o fr. par volume de ünao page» gnnu in-lj*. 

ITALIE. — On a découvert au monastère de San £ "Antonio dçl Monte près Ri Cil , un 
certain nombre de livres imprimés et plulkuis ms», anciens qui y av aient été cachés, 
M. Villa ai, ministre de l'instruction publique, a immédiatement dépêché an, monas¬ 
tère le professeur Md S.tel qui s’est trouvé en présence d'ertvitort boo Volumes eide 
mss. dont 5 3 *onl très importants; la plupart sont écrits sur parchemin et datent 
desx%ït*, ltl\ nu*, XIV 1 et XV* siècle», Ce sont de» mss, ihécdogiqueS et liturgiques, 
do droit civil et de droit Cfinon. quelques-uns Seulement pElnosaphîqutx ci lUt&eirei» 
Hluiicura de ces mu- présentent un grand intérêt paléo-graphique; d'autre» sont ornés 
de très belles miniatures. M. Mowicr présentera incesiitnment au ministre un rap- 
port accompagné du catalogue des nus. 
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Séance du î$ mût iSÿi. 

M. Homollc, directeur de l'Ecole française d'Athènes, adresse A l'Académie deux 
mémoire* de MM. Lcgrind et Joubin. membres de cette Kcsle, U donne des décida 
LtrcDïiHsncié* sur k plan de ce» h avaux et »ur l'intérêt qu'il* présentent. M. 1-egraiid 
* traité des antiquités de Trézéoe, M. Joühin des (écythL-»d’hmrie et des inscription! 

M* fjppert, président, annonce qüe l'Académie, appe'éc 4 désigner à la Saleté Cen¬ 
trale de» architecte» français un membre de l’hcoU rrançsisr d’Athènes ou de Rome, 
pour recevoir k grande médaille décernée chaque année par ce ne Sodéuï pour tra- 
v*ui archéologique», a arrêté son choix sur M. Lnlart, membre de l'Ecotc fiançaise 
de Rome 

M. Huissier, en présentant la première livraison de l'ouvrage intitulé ; TtnrgjJ, 
One cire u/ric.livre jput t'empire rwâtffto, per E. bwiwUlwMd ei R. Gagnai* cammu- 
tvique et commente un rapport de Si. Ci^àt sur le» foui Ile» exécutée» depuis dix an» 
a rimend lAIgéricj, rancicnno ThJ* taguJi. principalement lOül La difèCtiun de rtu 
M. Duiiimt 

.M. Gi^nst et M, ffoksicr insistent également »ur l'intérêt que présentent tes reste» 
“ ç cette ville, qm sont actuelkroent dans le mime étal qu'au moment do ta destruc¬ 
tion de la cite par Ica Maures, à rapproche dca Ltycantius. On a déblayé de grandes 
' a J CS dallées. limitée» de chique CÜEé par de* STCS de triomphe (dont UJ 1 presque la- 
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ua). k t»W rnikr. un ému 

ont été construit* en tueme temps cî sjc ! ' | c prouvent Ee* inscription* 

sîaie ù Bâle une galerie bien connue, parM. Cordonnier, siflluatre, ci m. rH1 * 

ÆSÏ,-SSiâStttiSM «ESU SÆ Si srteerü*. 

£&lt« s*!t 2 2 Niai 7^1, 

Oppçrtf président. annonce ta mort de M, G. Üorrcsia, asiocié éiranger de 

l ' A M^ff?of^iJr U di! n |''M e de Rome, écrit, à In date du t ? mai, que 

k finLSon ^Jique. M le ^ 

écriic* etc,, que l'admit»illWioù italienne « tait «licuter au cour»oc* toju v> 

1 h (jirie arcliéotoeique de ï'Itâtié. M- te cüfflm*ndelir ÜimUinni a t!e nomme di 
î-i e ^e«ïïînf travail- H a étudié tu lu d’abord le «mtni« ^sque, en m4rae 
3ÏÏÏ ûuVp rrïSquiit Ici fouille, de Ci*iii Ostellan*. L‘Academie royale de* U&- 
ïrïïo«.Sn« |2 voit! ci moyens pour mire codeur pubhe.lKm* ensemble. C«t 

îŒ^^ïs&ssg^îçîiss# 

□ uSrt fin de la domination romaine. — Le* touilles que 3 c gouvernement fait t 
X ur retrouver de nouveaux fragments du célébré plan de Rome Pressé par 
Ëvb« ont rois fl jour un énomnîW, eu briques elctmenl, mesurant plu* de JO mi,- 
SïïrSC.lüpbc iadib du Haut de la basilique de Cunsionün, »«■««>“■ 
fouilles n’cmt donné encore qtl‘une quiliiAine de morceaux ou plan ^ 
irnr ria-îls W eui-mÉmes, ToUtcfo» M. Le professeur Gltt), en les observant, a Uit 
une temarauc intéressante. Taudis que la plupart sonl d'un marPre poli »ü 
ÏSriaSJ» pïSSrnt, par le revers frrnLe et non Usse, appartenir , une épjque 
ultérieure- Peut-être le pfan de Rome ct.ui-il * tenu n jour > t de* suppléments 
des corrections Bipn niant l« grandes etmSU actions nouvelle!. nnf Har- 

L’Académie entend trois rsr parti qui lui sont présente? rcspc^U'. cment p - 
bkr de Mtynnrd, M, l'abbé Ducitcsnu el M. Uroisat, au nom des commissions etm,r 

5L Aux ^ l erïn e d e^es ° m p pO ri s. et après ouverture dé* plis cachetés contenant Je* 

■B# ess sriysirs.îîSÊfi. *»** « ***• 

41 Uc’prîx ilôt^i'r pour une élude tut * les Ira vaux entrepris « IVpoque carlo vin- 
tienne pouf établir et réviser le texte Saiin de U Bible *, u M. bâmud Bcr Ff L = 

' U ptlï ifrunet, pour un - attalugue de* copiste* de manUKfït* grecs n, a M. H* 

° L’Xadémit u forme en comité seerel Four entendre la lecture du rapport de ta 

coin mission du prix Gobcrt- _ . , .„ , ,... 

,i Ka* *î**nn cortiinuc li lecture dea.cn mémoire sur la \ L-nus ils Mila. 

j|' Albert Ijjbégue commence une ccmmumcatLan dur te* decouvertes de .Uartrefi- 

* 4 SrtuU pSte^^par ]'»u|«ur i 8*ttTHfxE K T |Â. de). /.JJlrtrcflon* 

J; U con nk Jçs tvwavX Mst»iques ei identifiai wx nrramiJfitta Jv mims- 
J ( i rt j e riüSh'nCtiOH publique s nü»;i$maliJUt’ francaire; — par M. de Lastejrne . u*s- 
Îm!* (K ds Cl Lr/iVSE-PoaTacL.s ; miimpte des travaux tmianquts 

et jiçhfrlogiqMi publié*jer ka Sociétés savantes Je la. FrdJI ju^hÎIm 5 ' 

L e Proptïëtair‘£*Gct*tttil ■ ER N ESI LEROUX. 


U î Uÿ, imprimtrtc.d* Marctywu Ms, boulevard Saint-Lmnnt, 33, 
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HDramplro i 2&2. Iji S'riplïOD £ du Su J de. l’Inde. — 3Ï3. ChjlYAHSïSt 

L'e n Icvcracol du PiSiuJiiun. — 2^4, üovpehz. L'apologie de Ifl niiéilecinc+ 5 95 * 
Mquhïe^ ce KftQGCR, Textes Je droil anlcptiSlimcrt, llï. — ïtitî- foREtnt, Les 
ILi'tcs de comptes des frères Bonis.— iSj. Denis. Fin de ]indépetldieicc bobürïie, 
— iSSu SamdüilLajS. EJimeL — ï%, Gauuel*c # PefpiïiA. — ago. Sll Henry Maise, 
Etudes sur TE blaire du droit- — 291. Ëm+ de UmiïE, La propricic ci «sa 
formes. primâmes. — aqs. Altajihu t Cheveu, La propriété Communale. — agj. 
ijuuoitj Lei eommunau x- — 3114. Mémoires ce documenta teotiim publiés par 
le Musée pédagogique- — Académie des Inscriptions. 


îÿa. — tfobibdndlpn inieelptloK» tamil and sanskrit edited and translatée! by 
Ë, HultîKH, Ph. D, Government epîgnpîtist. Vol. I in-4, Madras, 1^90, ïtl SI 
iSa p- ivinted by ths SupÈfi El tendon [ , Governitient press. 

M + Eugène Hultzsch de Vienne, au service de la Commission ar- 
eheolpgîqüfe du*ud de l'Inde, déjl connu pur scs travaux dcpîgraphie, a 
été charge de publier les inscriptions du sud de la péninsule'. Ce nou¬ 
veau volume se rattache à la va sic eut reprise de VArnhaeohgîcat Sur- 
ver of India signalée récemment parla Revue critique fv. ir> ndjr. 1890). 
Le travail de M. H. comprend û la fois des textes déjà publié mais qui 
ont été révisés par lui, et des inscriptions nouvellement découvertes. Ces 
dernières forment la majorité et ont été copiées par l'auteur depuis 1S86 
dans diverses localités de fa province de Madras, Il ne nous dit pas 
qu'il ait pris des estampages ni qu'il en ait été fait aucune reproduction 
photographique; cr T en etfct,cc qui manque.ni présent Recueil,ce sont 
les fac-similé des inscriptions; l'ouvrage contient simplement ta transcrip¬ 
tion et la traduction, en sorte que tout contrôle est impossible. Sans 
düutc l’expérience et l'habileté de M. H- sont un sûr garant d‘authen¬ 
ticité et d'exactitude, mais il y a des textes fort difficiles, des lectures 
quelquefois très douteuses dans l’épsgraphic de llnde comme partout 
ailleurs, et nous sommes ainsi obligés, facitc d’originaux, de nous en rap¬ 
porter complètement au traducteur. C’est là un reproche très grave que 
nous croyons devoir faire non pas tant Ü l'auteur du travail, qu i la 
Commission archéologique qui l'a ordonné et l'a fait imprimer. 

Ces réserves faites, nous allons donner en quelques lignes une idée de 
ce premier volume d’une collection qui promet d'étre féconde pour k sud 
de l'Inde, comme elle Ta été pour le nord. Les inscriptions comprises 
dans cotte première partie sont, les unes en sanscrit, les autres en ta¬ 
moul, Les inscriptions sanscrites sont les plus anciennes; elles émanent 
Nouvelle série, XXXI. *3 
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des roif Pallavas elles Chatukyas orientaux qui ont règne sur la cote 
de Coromandel do v* au % e siècle de notre ère. A eci égard, les textes 
dont nous nous occupons contiennent des généalogies et des indications 
ciuï OIU permis de rectifier les listes et les dates des différents rois de 
ces deux dynasties. Cesi ainsi que M. H. a pu arriver à établir la con¬ 
cordance ou plutôt te synchronisme {vers Ô3'q de J. G.) entre Pultkc- 
,-in UdcsChalukvasetson vainqueur Mara^mhavarman Mes I alkv« p 
malgré les divers' noms sous lesquels ces rois sont désignés dans d autres 
documents. On trouve là un point de repère certain qui peHnet de Hier 
les dates dea prédécesseurs comme des successeurs. Ce sont les inscrip¬ 
tions fournies parle temple de Kailasanâtha à Kdnchipouram (n- 24 
i io) el l'inscription bilingue dû Kûrun en sanscrit et tamoul i.n‘ i 5 i) 
qui ont permis ces restitutions* Au fur et h mesure que nos connais¬ 
sances augmentent en étendue et en certitude, les antiquités de 3 I nde 
apparaissent à nous moins confuses et surtout moins éloignées- il faut 
en rabattre aujourd liuî de beaucoup avec toutes ces anciennes dynas¬ 
ties du Ràfataranginï et des Pouranas qui, suivant ces documents, au¬ 
raient régné bien avant 1 ère chrétienne. Que n’a-t-on pas dit par exem¬ 
ple sur les Pallavas et leur prétendue origine parthe? Les travaux de 
\V. Elliot, Foulkes* R, Sevvell et Hultzsch remettent les choses à leur 
vrai point et vont inspirer ainsi plus de confiance à l'historien. Lue re¬ 
marque Importante à signaler à cei égard c’est k fait qu ftn seul et meme 
roi peut avoir des noms différents ou birûudas : c'est ainsi que Nara- 
simbavarman prend successivement dans tes inscriptions les noms de 
Amnafftn», Ranajaya', Çrinîdhi, Çribhara; que Ràjendra-Qtola est 
k même que KfrParake sarivarman, etc*, ce qui aurait pu faire crotte u 
autant de rois distincts. Cest à M. H. que Ion doit cette découverte 
pour les inscriptions du sud* — Parmi les plus importantes des inscrip¬ 
tions sanscrites, nous signalerons, outre celles dé]ù citées, les chartes 
sur cuivre émanant des Ghalukyas orientaux 33 à 39 ) qui ont permis 
i M. H. de dresser (p* 3 a) un tableau généalogique complet de cette 
dvnastie depuis 1 an âdp jusque vers 1 135 . Le n« 3 g notamment contient 
une charte en 114 lignes Iqtie M. Flm vient de republier à son tour, 
avec quelques différences de lecture dans VIndîan anUquary do mois 
de déc, 18go) f émanant de Vichnuvardhau* des Chalukyas orientaux, 
rois du pays de Vengi, extrêmement importante pour la généalogie de 

ces princes* * , . 

Les inscriptions tamoules [n- 40 à î+ 3 > concernent les rois de la 

dynastie de Chola qui ont régné dans tout le pays dravidien dn 1 m 
X v< siède ci Us différentes dynasties qui « sont succédé ù Vîfayonagar* 
depuis 1 33 o environ. Le ti® 82 contient toute la généalogie des Chola. 
Tous CH textes sont relatifs d des temples ou à des dons, ib contiennent 
cependant, outre Les noms propres, quelques données historiques dont 
M* H. a su habilement tirer parti pour jeter quelque lumière sur les 
événements, k géographie et les personnages. 
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Toutes ces diverses inscriptionssanscrîtes et tamoules sont écrites avec 
différents systèmes d'alphabets dont M. H, fait T énumération. On peut 
se rendre compte à la rigueur de ces variétés quand il s'agit d'alphabets 
sanscrits du v* au x* Stède, par tes autres recueils épigraphiques qui 
contiennent des fac-similé; mais pour les inscriptions tamoules dont 
H. H. nous donne la transcription » nous exprimons de nouveau le 
regret de ne pas avoir les photographies des originaux. Grâce à ces 
reproductions, nous aurions pu suivre la transformation de l'alphabet 
nagari et le développement des écritures tamoule * canaraise, et ma- 
layaiam, chacune dans son genre, car Je South Indien Pala&graphy de 
Burnell et les Ancîcnt inscriptions m C&ylw de Êdw. Muller sont 
maintenant insuffisants* 

Si l’ouvrage manque de planches, il a en revanche un index très com¬ 
plet et contenant une masse de renseignements; on aurait pu distinguer 
toutefois les mots d’origine sanscrite des noms dravidiens. 

Nous nous bornons û cette analyse sommaire qui suffira, nous le 
croyons, pour faire apprécier la valeur du travail de M. H., comme 
aussi l’importance que ces nouvelles recherches épigraphiques vont avoir 
pour l'histoire antienne de l'Inde. 

E. DaotUff* 


jHt — F, Cikïaïsës, '■>!* Pnlibilii i'bpm. Qerün, Hein ri d* et Kîrake. 1 Scj 1 § 
In-S, 83 p. Pris : 1 mark 5çn 

Les légendes touchant l'en lève ment du Palladium iroyen ont été 
étudiées pour la dernière fois en iSdS p dansun savant article public 
par O, Jahn [Ânnati, p* üS-ufiq)* Comme les monuments figurés 
concernant cet épisode sont aujourd'hui mieux connus, on ne peut que 
remercier M, Chavannes d'en avoir repris l'examen dans son ensemble. 

La première partie de sa Dissertât io inaugurai h traite des représen¬ 
tations de l'enlèvement sur vases, monnaies.pierres gravées et bas-reliefs* 
Dans la liste des vases, je cherche en vain une peinture à figures noires 
autrefois dans ta collection Pourtalès (n* 147 du catalogue de vente)* 
L'original de la plupart de ces représentations, dont la communauté 
d'inspiration est sensible* peut être, comme l'a soupçonné M. G* Ro¬ 
bert, une peinture vue par Pausaniasâla Pinacothèque d’Athènes. Après 
les monuments, M. G* passe en revue les textes, en faisant un louable 
effort pour les grouper. La légende de renlèvement est inconnue aux 
poèmes homériques, mais nous savons par Dcnys d’H al ica masse qu elle 
avait été racontée par Arainus* En Atiique, la croyance que le Palla¬ 
dium avait été transporté dans ce pays donna naissance ü. trois traditions 
légèrement divergentes que nous connaissons par ks lexicographes; une 
coupe du céramiste Hiéron, l’un des plus anciens monuments figurés qui 
représentent renlèvement, prouve d’ailleurs-qu'il y avait encore d'au¬ 
tres versions, sur lesquelles nos textes littéraires sont muets. M. C- ex- 
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pose ensuite les traditions argicnnes, dues à ridée que îe Padadjum 
aurait été apporté à Arg<* par Diomède; c'est la version Je U Petite 
Iliade Je Lesebcs, dont on retrouve l'influence dans les monuments de 
h Plus ancienne époque- Mais Conon, qui nous Pa transmise n a pas 
utilisé directement le récit de Uschês; M* C, a rendu probable qu il 
avait eu sous les yeux un poème alexandrin (p. 40). Ecs ï ragiques. en 
particulier Sophocle dans ses àïm&nk, ont traité à leur tour le meme 
Wt; c'est alors qu'intervient Hélène, favorisant 1 entreprise de D.o* 
raede et d'Ulysse, comme on ]c voit sur un vase de Naples (n ù 3*51 du 
catalogue Heydemann}. Enfin, M. C. examine J« traditions populaires 
qui régnaient ù ce sujet dans les villes de la Grande-Grecs, Lucent .et 
Siris, puis les prétentions d Ilium Novtim et celles de Rome a passeur 
le Palladium authentique. 11 est possible que la fable du Palladium ap¬ 
porté par Ênée à Rome, ou plutôt a La viole, soit duc à 1 imagination 
de Tirrtêe, qui avait raconté la même chose touchant les Ponates. La 
conclusion de l'auteur, c’est que rhistoïre de l'enlèvement ou Palladium 
est un mvthe argten, se rattachant ù la légende locale de Diomède, et que 
la poésie épique Pu emprunté aux t raditions populaires d T Apgos, 

Les questions abordées par M. Chavanncs sont de celles qui n admet* 
tent pas de solutions rigoureuses, vu la pénurie et la mauvaise qua¬ 
lité de nos informations. Il nen a pas moins rendu service en exposant, 
dans un latin à peu près lisible, tout ce que I on peut savoir d'incertain 
sur l'enlèvement du Palladium, 


C.rt înmirkn 15 eM Kt JL i* £-3 . 


a £, _ Tfo. Gcxpeplx. Oi« ApoiüjsU* tifi' Hellluinti. eine gn^clu&cbe 
Icfcn j È j ea ftnfun vorcbrtKÛchen Jahrhundcm (SluuiifiSbcnditc ter Kais. 
Akudeink der tVisscuchifiiüi in Wien, phih-hiit, Oia«, t- CSX}, icnnc, 
1890* tbtz Tcrapstî', k-S, 190 p- 

U y a dans la collection des oeuvres d'Hippocrate un opuscule d une 
douzaine de pages, le Ikpl auquel personne jusqu'ici .ne sernbk 

avoir accordé beaucoup d'importance. C’est un discours, une sotte, c 
conférence destinée j montrer que la médecine est un art ventilée, par¬ 
faitement susceptible de guérir les maladies. La dissertation de 1 , Gom- 
pcrK a pour but de mettre cette œuvre en lumière, d en purifier le texte 
corrompu, de l'attribuer à son véritable auteur, et d'en tirer une série 
d r i m pur îa mes conclusions.* Qu'un tel écrit, dit-il p. 1 6 - 50 ‘t *.omplê- 
tement négligé par les modernes et que, jusqu'à présent, dam [ histoire 
de la science et de U philosophie, il ait à peine été juge digne d'une men* 
tipn cela peut être considéré comme un des faits ks plus étranges que 
puisse enregistrer l'histoire littéraire. « Il ajoute Cependant que cette indif¬ 
férence n'est pas sans exceptions, et que Cabanis (Du degré de certitude 
delà médecine J a rendu pleine justice à cet opuscule, qu'il croyait, na¬ 
turellement, être d'Hippocrate, U convient aussi de citer l’ouvrage de 



G*msrOîmE et ne LirrénATURË 44 3 

M. Chauvet, la Philosophie des médecins grecs tîS 3 â>, que M, G. ne sem¬ 
ble pas avoir connu ; le savant professeur de Caen n’avait pas sans doute a 
s’occuper de la langue du Hr:!er/yr;; ni de son importance littéraire, mais 
la valeur philosophique de ce traité ne lui a pas échappé; et il importe, 
pour 1-honneur dé l’érudition française, de signaler le fait. Ccd dit, on 
ne saurait qu'admirer, et le mot n’est pas trop fort, ! ou^ rage de M, G-, 
c est un modèle achevé de sagacité et de finesse-, par une suite d’analyses 
pénétrantes, qui portent sur la langue, sur b construction des périodes, 
sur les artifices du style, sur les théories métaphysiques de l'auteur, il 
nous amène insensiblement, et avec une force de persuasion ra: e en 
parc il lé matière, à la conclusion suivante : le IUju v=7;^; es * 1 œuvr f nûri 
d'un médecin, mais d uù sophiste du v* siècle, et 1 auteur appartient à 
Pécule de Protagoras ; g, 3 o>-, un pas de plus {p. 32 ),« nous sommes 
convaincus que nous avons a [faire à un disciple fidèle et dévoue du 
sophiste d'Abdèrc. Mais ce n’est pas tout; il y a tellement de traits com¬ 
muns il Protagoras et à l’écrivain anonyme, qu i! est extrêmement diffi- 
elle de les distinguer l’un de l'autre, ce qu en dernière analyse 1 auteur 
du Uspl rr/vi;; nest autre que Protagoras lut-méme ip, Sq), J avoue 
qu'on a quelque peine i\ se rendre à ces derniers arguments, si ingénieux 
et si habilement présentés qu’ils soient; c’cstqu'îci, tout au contraire de 
ce que nous lisons antérieurement, nous n'avons plus que des preuves 
négatives, pour ainsi dire, qui peuvent se résumer de h manière sui¬ 
vante i il u'est pas possible que deux écrivains aient composé des 
ouvrages identiques (sur l'ensemble des arts, vr/, 9 et Platon, Soph, r 
ali di M supputent sur les mêmes principes métaphysiques, usent d une 
langue ü peu prés semblable, sans être une saule et me me personne ; il 
n'esi pas possible que Protagoras ait si peu épuisé le sufet qu’il ait laissé 
place à une nouvelle lecture, faite précisément par un de scs admira¬ 
teurs, El se peut que Protagoras -soit 1 amour du fl:ît ci v est Jcjà 

beaucoup d’avoir mis ce point en évidence; on. admettra encore que cette 
possibilité soit devenue une certitude dans î esprit de M. h* ; nun-i des 
conclusions de ce genre sont nécessairement incertaines, ci si nous 
reconnaissons volontiers que Ses coïncidences relevées créent une pré¬ 
somption, nous ne saurions aller plus loin, et accorder ce qui se dégage 
d'un raisonnement fondé plutôt sur une conviction intime que sur des 
prémisses d'indiscutable autorité. 

Le texte est accompagné d'un commentaire étendu, dans lequel sont 
traitées les questions relatives aux manuscrits ce au dialecte, M* G. éta¬ 
blît d'une façon rationnelle la filiation des mss.,ct montre quelle impor¬ 
tance on doit attribuer, pour la constitution du texte d’Hippocrate, au 
Marcianus, qui dérive d'une source intermediaire entre celle du ms. de 
Paris 22 5 3 et celle du ms. 2142 (A et H de Littréb Pour ce qui touche 
au dialecte, il recommande une prudente généralisation des ionismes 
témoignés par les mss. [p. ex. écrire vïj«î, mais la rét'eren^c 

dans une certaine mesure aux inscriptions, quand l'épïgraphic îottiennû 
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peut trancher une question peu soluble d'ailleurs Cp, es. les mss, variant 
entre ojv et ;W T préférer le premier à cause us l'épigraphie); la compa¬ 
raison des ms$> d'autres auteurs, s'il y a lieu t p, ex. écrire mais 
fa*!* î?v, à cause d'Hérodote); une appréciation soigneuse, enfin, de la 
force avec laquelle les courants nivclcurs ont agi sur le texte, conseil sur 
lequel M. G. s’étend plus longuement, et qui ne saurait être trop médité. 
— Que aire de plus? On voit que l'auteur a écrit cet opuscule avec 
amour; ii apporte dans scs démonstrations une ardeur toute juvénile, et 
certaines pages de l'introduction jp. ex* Je jugement sur Protagoras, 
p. âp-SSl montrent une remarquable hauteur de vues. Il s'excuse, dans 
la préface, de n'avoir jm éviter certaines longueurs; mais qui songerait 
a s*en plaindre? Et qui* après lecture, ne regretterait l'absence de ces 
développements suggestifs, que la modestie de M, Gomperz qualifie de 
prolixes? 

Mv. 


ï85, — TK, MoMÏStf CI P. Kat/Sllou Oollcelio mn-tirilin lnrli nâtolilatl- 
h lu ni* tüinuj ILI : Fr.'i^TneMi Vllicini, Mckaarcnruni et lî a ma n 4 ru m Icg'jiï; 
coUitta rscagnâmi Th, Montex. Crmsulmiia ueicns iuriscârvsuLii* Codkeâ Gre- 
Eqrïtnbs gs HermogecLÎittU*, a!U piincnt edi dit P* Kaeocca. lu-S. Berlin, 
Weidn»n, xScjo, pp* 

Ce volume, dû à MM.Th .Mommsen et P. Krueger, termine dignement 
l’excellente collection de textes de droit antcjustinlen publiée chez Wcid- 
mann. Le tome P r contenait l'édition des Institutes de Gains, de Krucger 
et Siudemund ci le tome II les régies d'Ulpien, les sentences de Paul et 
d'autres fragments plus courts du n* et du m* siècle. Ici nous avons 
les recueils du iv* siècle, du v% et des débuts du vi* , et un supplément 
au tome lï rendu indispensable par les découvertes des dernières années. 

M- M. s'est chargé pour sa part des fragments du Vatican et de la Col* 
latio Icfiiuji Mosaicarum cl Romamnm, et, des deux éditions, c était 
évidemment la seconde qui éveillait le plus vivement la curiosité. 
Car en réalité on devait y trouver, pour la première fois, un texte sejenti* 
fiquement établi sur la comparaison des trois mss. existants : les deux 
mss. de Menne et de Vgrceil découverts et utilisés par Blumc cl le ms, 
de Piihou, actuellement à Berlin, qui n’était pas encore retrouvé quand 
Blumc a publié sort édition et duquel on n # avait publié depuis qu'un 
certain nombre de leçons isolées. L'édition de M. M, est, comme on pou¬ 
vait s'y attendre, egalement importante par son texte même, par l'ap¬ 
pareil critique dont il est accompagné et par l'ample notice qui lui sert 
d'introduction* On remarquera notamment, parmi les informations 
neuves et sûres contenues dans la notice* [es observations relatives à la 
version de la bible antérieure à la Vulgate et très voisine de celle des 
mss, de Lyon et Je Wurzbourg dont s’est servi l’auteur, et la démonstra¬ 
tion tirée du ms. de Vienne et du témoignage dHinemar, que l'ouvrage 
original était divisé en plusieurs livres au premier desquels appartient 
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tout ce quî nous a etc conserve. Quant au terne et aux notes» il faut les 
avoir lus la plume à Lt main pour savoir tout ce qu'il s’y trouve de leçons 
inédites, de corrections de passages corrompus et de conjectures ingéni¬ 
euses ce plausibles. 

L'édition des fragments du Vatican, venant comme elk le fait après 
deux autres éditions ducs au même savant : I éd. in-4 0 de t& 5 -j et S éd. 
in-12 de 1S61 , pouvait sembler destinée à nous ménager moins de 
surprises. Cependant ceux qui croiraient n'y trouver qu une simple 
réimpression seraient loin de compte. Non seulement l’auteur a* pour 
la constitution matérielle du texte» fait procéder à un examen nouveau 
des passages les plus obscurs du ms. — cf,, par exemple» aux §§ 9 ° i 
rjï infsnc; 240» t T 4: 261; 291» les lectures différentes de celles des édi¬ 
tions précédentes» ducs principalement 3 une révision du ms* faite par 
M. K. en 1869 et *873» — mais il a* sur nombre de points» transformé 
de la manière la plus heureuse les restitutions admises antérieurement. 
Nous citerons le $ 33 q désormais complété selon la proposition'tic 
M. Lends» a l'aide du fragment de Julien, è>/g\, rp» t, 3 » et les supplé¬ 
ments ajoutés aux $5 249 et 2S7 dans l'ordre d’idées adopte ptr Htischke 
mais dans une langue autrement correcte et vraisemblable- Rien que 
dans les 100 premiers paragraphes, nous avons relevé des rerntmiements, 
petits ou grands, aux §£ 3 , 5 , 3 , 41, 58 » 5 (> T 6 t» 62, 65,68,69» 71'. 7* b , 
74, 77, 82, 87. 90» pt, 98. 

M. K. a donne', à la fin du volume, le supplément du tomé 11 compre¬ 
nant un certain nombre de textes de la période classique récemment 
découverts, dont il avait déjà publié la plupart dans la Zeitschrift der 
Siïvignj'Stifîung, ainsi le fragment de Berlin de judiens, les fragments 
de Paris et de Berlin des réponses de Papinien, le fragment de la col¬ 
lection de l'archiduc Renier relatif à la formula Fabiana, dont quelques 
autres, tels que le petit fragment de Bruxelles des ïnslitulés de Paul, 
n'avaient pas encore été traités par lui, mais qu r il a tous soumis à une 
révision soigneuse et éclairée. Comme textes de la période postérieure, 
il a. édité : la Consultatif, pour laquelle nous dépendons toujours des 
éd. de Cujas fondées sur Je ms, de Loisel et il ne peut donc être question 
d'examen nouveau de nus., mais qui nYn soulève pas moins de nom¬ 
breuses difficultés juridiques et critiques que l'auteur a touchées avec ses 
qualités ordinaires de prudente sagacité ; les fragments du Sinaï, dont 
IL avait déjà donné un très bon texte dans b Zeitschrift der Satfî- 
gnjr-Stiftmg ; les Epilome des codes Grégorien et Hcrmogen te a con¬ 
tenus dans la loi romaine des Wisigoths; les appendices ajoutés à Celle 
loi dans quelques nus. ; et enfin» entre les deux dernières classes de 
morceaux» une table méthodique des fragments qui nous ont été 
transmis des deux codes précités» où l'éditeur a reproduit les trag- 
ments qui ne se trouvaient pas déjà insérés dans d'autres parties du 
recueil et a rétabli pour tous Tordre original des deux codes. On ne 
saurait, à notre sens» trop insister sur b valeur réelle de ce dernier 
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travail. Ce que nous avons là, dans le fond,, eest une édition nou¬ 
velle des deux codes infiniment supérieure à celle de Haenel, non 
seulement pouf les informations supplémentaires dues notamment aux 
fragments du, SinaT, mass pour la cous limite ns des ïextes et leur clas- 
semant systématique. En Hissant de càlé J ’Epîtome de Gaius, - don Lies 
passages essentiels sont d'ailleurs déjà reproduits au tome I ' dans l'appa- 
rdl de l'édition des Instruites, — il ne resterait plus aux éditeurs de la 
Collectif, pour remplacer complètement le Corpus de Bonn, qu’à noua 
donner maintenant cette édition nouvelle du Code Théodosien dont le 
besoin scientifique est si urgent et pour la préparation de laquelle ils 
sont 1 un et l’autre qualifiés entre tous, 

P. P, GutARD. 


îSG. 


. U . ,,Vr< * d “ «'*• t*»v* n»nl«, nmrchomi. 

C ‘ ° *vp rooifa. r.nic ftri* et Audi, i„-». 

ecsrn et 3 4 J. pp. (Archives historique de fa Garonne, iâÿc. a D j* 

11 ncxitiz certainement plus aujourd'hui à Momaubjut de maison 
de commerce aussi importante que le fut, au *m siècle, celle des frères 
Loms. On peut ajouter que Ion n’en trouverait plus, dans toute h 
h rance, qui air Ja même organisation, La spécialisation du commerce 
et afflux des capitaux vers un petit nombre de centres économiques on t 

rendu impossible pour toujours l'existence de ces grands marchands du 
moyen âge, fi la fois épiciers, pharmaciens, droguistes, marchands de 
draps, de toiles, de vêtements, de bijou*, d'armes, de poudre à canon 
c c prêteurs sur gages et banquiers, tels que l’étaient, au début de la 

° c J ent 3tls ' cetJ]C % nt font connaître les textes si i ntéressants 

que vient de publier M. Fores! ié. 

Les li rts ^^ompics des frères Bonis., conservés au* archives dépar¬ 
tementales du rarn^t-Garon tic, sont au nombre de Jeu* : le livre C. ou 
ms terne reg.s.ie de la série des grands livres de Bonis, renferme des 
comptes depuis 1 33 ,, jusqu'en 1 36 9 ; le livre D, ou libre vermeth dels 
cp.jsh a etc evrit de iSGSL Ces deux livres correspondent 

aux deux espèces d’opérations dont s'occupait Ja maison* Le premier 
est consacré aux ventes de marchandises, le second aux opérations de 
banque* Les deux registres sont écrits sur papier et rédigés en dialecte 
languedocien M* F* avait appelé sur eux l'attention dés iSSi, au 
congrès des sociétés savantes. L'édition qu’il vient d’en donner après 
dix ans de travail, prouve qu'il ne s était pas trompé sur leur valeur* 
i eu de documents sont aussi curieux et aussi instructifs. Je m emoresse 
d ajouter que J’cditïon de M. F. CSt fort bien faite. Une longue iiurq- 

r Les comptes renvoies souvent ï des livre* perdus d^ienfe Mr d« J*™ 
comme les deux qui nous ont été conttrvèi. ' L Él 

^ «w™p»™n 4* Bonis. Johiirn Tœtasr, marchand de Rojtock dont eus a 
ÏÏÏlf Ll>rnTîtCS dB **4* a (Gaehichtsçattku dci Siadt Hostotk | Rosi-. L 
,885 > sc «ri encore du jtlin pour sa icnue de livres. KJiCy " L 
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d action renferme tous les renseignement5 nécessaires à là pleine intel¬ 
ligence des, comptes : détails sur les m cm n aie s, les diverses espaces de 
marchandises, les opérations de banque» etc. On trouvera toutefois 
celte introduction un peu longue. M. F, semble 11 avoir pas voulu 
laisser à d'autres le plaisir de faire un livre avec les documents qu il 
a publies. Mais telle en est la richesse qui! reste encore à glaner 
apres lui. 

Pour rétablissement du teste il n’y a que des éloges à donner a 
M. Forcstié. Je regrette pourtant qu'il ait poussé le scrupule de l'cxacti- 
ludc jusqu â faire imprimer Ses nombres en chiffres romains. I uisqu il 
a remplacé pat tout dans le texte Ses i et les 11 consonnes par des j et par 
des v, il eût pu tout aussi Lien employer pour les chiffres la notation 
moderne. Cest d'ailleurs k principe qui est généralement suivi et avec 
grande raison, dans tes éditions les plus récentes de comptes du moy en 
âge» 

Espérons que M. F- ne se soustraira pas a 1 ennuyeux devoir de 
dresser un index détaillé des comptes de Bonis, E'autedc cet instrument 
indispensable,, les recherches y seraient Impossibles» Il faudra, non seu¬ 
lement donner une table des noms de personnes et de lieux, mais encore 
y joindre la nomenclature complète de tous les noms de marchandises, 
de tous les termes spéciaux empruntes à la langue juridique et écono¬ 
mique, qui abondent dans les comptes. 

Le titre de * livre des comptes des frères Bonis * n’est pas tout d fait 
exact, comme M. F* k fait observer lui-même. En réalité, fai né des 
hères Bonis Barthélemy, avait seul la direction de la maison. Son 
frère cadet, Guïrant, n 1 était qu'employé par lui en sous-ordre dans 
L'apothicaire rie* Ce iFctait pas du tout un associé. En revanche, U 
existait entre Barthélemy et son beau frère P. G unifier, marchand a 
Albi, une associai ton (companhîa) sur laquelle les comptes ne nous 
donnent malheureusement aucun renseignement. 

La variété des objets que comprenait le commerce des trères Bonis 
fait de leurs livres de comptes une véritable mine de renseignements 
sur la vie matérielle du xiv< siècle. M* F. a fort bien montré dans sa 
préface k parti qu'on en peut tirer pour l'histoire du costume, de 
l’armement, du mobilier, de ralimemation et de la médecine. Mais ils ne 
sont pas moins précieux pour l'historien du droit et pour l'économiste. 

Les ventes consignées dans les comptes soin presque toutes des ventes 
à crédit» Elles s'effectuaient devant témoins et moyennant Je dépôt 
d'un gage par l'acheteur entre les mains de Bonis. Os gages sont de 
nature fort diverse ï livres, bijoux, reliquaires, effets d’habillement, 
vaisselle d’argent ci d’or. Ces dépôts étaient si nombreux que la boutique 
Bonis devait ressembler de fort prés à un Mont-de-piété. Souvent un 
notaire dressait acte de k transaction et dans ce cas Bonis notait dans 
scs livres k nom du notaire. On connaît ainsi par scs comptes 1 existence 
de y 5 notaires à Montauban au xtv c siuclel Si I acheteur ne payait pas 
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au jour fixé* on entreprenait contre lui une procédure appelée greuge 
qui aboutissait à l'excommunication. Avec un tel système de garanties, 
on comprend que, hors les cas de guerre* d'incendie ou d'altération 
excessive delà monnaie, lu prospérité de la maison Bonis devait être 
assurée. Ili faut ajouter d'ailleurs que, comme tous les grands marchands 
du moyen âge, Bonis était un très riche propriétaire foncier* M. F. 
estime à un million ci demi la valeur de ses terres, lt n'y a donc rien 
détonnant a le voir entreprendre des opérations de banque sous forme de 
prêts. La noblesse, toujours â court d’argent comptant, avait souvent 
recours à ce gros capitaliste bourgeois. Le même jour, nous voyons 
Bonis avancer à quatre seigneurs du pays une somme équivalant à 
40 ou 5 o mille francs de notre monnaie. 

NL F* semble croire que Bonis n exigeait pas d'intérêt pour les som¬ 
mes prêtées par lui* L’interdiction du prêt à intérêt par l'église 
n'éiatt cependant plus en vigueur dès le xm H siècle. Il serait facile de 
prouver que des monastères empruntaient alors à intérêt. Si Bonis ne 
mentionne pas l'intérêt dans scs livres ce n’est pas une preuve qu'il n'en 
exigeât pas. Rien ne l'empêchait de retenir l'intérêt sur les sommes 
qu'il avançait à scs clients. 

On voit par ees quelques lignes quelle est l’importance de la publica¬ 
tion entreprise par M. Forestié. Tous ceux qui eu rom eu en main la pre¬ 
mière partie des livres de comptes de Bonis feront des vœux pour que la 
suite ne s’en fasse pas longtemps attendre. 

H. P1 st enne r 


îS’r — E, Dénis* Fin iir l'iütlpi^nilbiiec Imlivmc, T. T. Cfiorgcs de Radié* 
biad. Les J*gelt&ns. F. H. premiers Ha bourgs. La défenestration 4c Pra¬ 
gue. 3 vol. in-ü, VE -433 et 543 p. Paris, Colin, IË 9 *. 

Kn 1878, M* Ernest Denis présentait à la Faculté de Paris une thèse 
fort remarquable sur Jean Hus et la guerre des H assîtes. Ponr la pre¬ 
mière mis en France, on mettait en lumière b vraie nature de la Réforme 
tentée par ect homme énergique, véritable héros des Tchèque*; pour la 
première fois aussi, on nous racontait avec détail l'histoire des guerres 
sanglantes, dont 3 a mort de Hus donna le signal en Bohême* Les Tchè¬ 
ques sortirent victorieux de la lutte. Après la défaite des partis extrêmes 
ci de Procope à la journée de Lrpan, ils arrachèrent à leur roi, Sigis- 
inond de Luxembourg, de grandes concessions : par le traité de Jihlava 
(iqiîbj, furent reconnus les compactais qui autorisaient la communion 
sous les deux espèces; les libertés, les institutions, les privilèges du 
royaume furent confirmés; aucun étranger ne devait être admis aux 
fonctions publiques :c était l'indépendance religieuse, politique* natio¬ 
nale* Avec k triomphe de la cause tchèque, que suivit bientôt la mort 
de 5 i gis ni 0 mi. se terminait le premier ouvrage de M. Denis. Mais l'émi¬ 
nent professeur de Bordeaux a poursuivi ces éludes; il reprend amour- 
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d'hui L'histoire de la Bohême à la date oh il l’avait laissée précédemment 
et nous conduit depuis la fin de la dynastie des Luxembourg en 14^7, 
jusqu'à cette fameuse bataille de la Montagne-Blanche, où sombra, en 
t6iO p la nationalité des Tchèques, 

Il divise cette longue histoire de prés de deux siècles en trois périodes 
nettement tranchées, dont nous allons faire connaître, d'après lui, les 
différents caractères. 

Après la mort de Sîgismond, son gendre Albert d'Autriche (1437- 
' 4 -^ 9 ^ puis le fils de celui-ci, Ladislas le Posthume, un enfant encore à 
la mamelle [714571 portent le nom de roi de Bohême. Mais leur autorité 
est nulle; la dissolution est partout. Les provinces que l'ethnographie, 
la géographie et l'histoire rattachaient à la couronne tchèque, les deux 
Lusâtes, la Silésie, ta Moravie, fidèles au catholicisme ou moins 
atteintes par les idées nouvelles, reprennent peu à peu leur indépen¬ 
dance. hn Bohême même, les seigneurs les plus influents songent à se 
tailler des principautés libres. L’invasion étrangère commence, lente, 
insidieuse, au nord par la Saxe, au sud par la Bavière. La liberté 
religieuse court de graves périls. La papauté rfa pas reconnu les 
compactais ; les envoyés du Saint-Siège, Jean Carvüj'al, Nicolas de 
Cnes, Jean Capîstran, Ænéas-Sylvius Piccolo mini, cherchent a enlever 
aux H ussites le calice et à les ramener dans l'orthodoxie. La crise 
est redoutable; mais la Bohême en sortit victorieuse, parce qu’elle 
eut Je bonheur de trouver un chef de premier ordre : Georges 
Podiébrad. Soit comme administrateur général, soit comme roi — 
quand II eut pris ce litre, à la more de Ladislas, — il fut à la hauteur 
de sa tache. Il reconstitua la Bohême; il contraignit les partis à recon¬ 
naître une autorité régulière, il réveilla dans, les cœurs le sentiment d'in¬ 
térêts et de devoirs communs. Puis, quand Ænéas-Sylvius, devenu pape 
sous le nom de Pic lî, eut aboli les compactais, il engagea héroïque¬ 
ment la lutte. H préserva sa patrie de l'autorité absolue du Saint-Siège ; 
il conserva aux talixtins leurs coutumes particulières ; les papes ne re¬ 
connurent sans doute pas tes compactais, mais» découragés par l'inutilité 
de leurs efforts, ils ne firent plus à F hérésie qu'une guerre d'escarmouches 
et ^attendirent plus rien que du temps. L’unité de la Bohème, son in¬ 
dépendance religieuses étaient sauvées, et, avec elles, l'esprit de libre 
examen — car. peu, importe ici la valeur intrinsèque de l'hérésie. M. D. 
écrit en termes excellents : « Podiébrad a à son actif, à la place de 
succès immédiats — et c’est le signe des hommes supérieurs — à la fois 
un très réel service rendu à l’humanité et un service immense rendu ü 
la patrie étroite ». Pourquoi faut-il que cane séparation de Rome ait 
été achetée de la perte de la Silésie et de la Moravie? — Podiébrad est le 
héros de cette première période; M. D. nous en a tracé le portrait avec 
amour; il s’y prend meme d plusieurs fois, pour bien mettre au jour ses 
qualités éminentes. Peut-être a-t-il laissé davantage ses défauts dans 
1 ombre. L ambition de Georges a été très grande, et, en somme, il n'est 
arrivé au pouvoir que par une usurpation. 


• ,. ' 
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Quand Podiébrad eut rendu la dernier soupir en 147s, les suffrages 
de Ta diète désignèrent comme roi le fils du souverai n de Pologne, jeune 
homme de quinze ans, qui prit le nom de Vladislas 11 . Avec lui com¬ 
mence la dynastie des Jagcllons .qui bientôt sera appelée encore au trône 
de Hongrie Vladislas était tout dévoué à la curie romaine; pour mon¬ 
trer la sincérité de fa foi catholique, il essaya de former un parti ultra- 
modéré cl engagea des négociations avec !c pape Alexandre VL Le pas s 
vît d‘abord avec indifférence ces intrigues; mais, dés que les compactais 
furent mis en jeu» une révolte terrible prouva la vitalité du parti uira- 
quiste (septembre , 4 83 ). Le roi fut obligé de traiter, à Kutna-Hoia en 
i 4 S5 ; utraquistes et catholiques doivent désormais jouir des mêmes droits 
et des mêmes franchises; les compactât* sont de nouveau reconnus comme 
loi du royaume; et, s'il plaie aux eaMutins d'envoyer une ambassade 
an pape pour en obtenir la confirmation, leurs demandes seront appuyées 
par le roi et Les catholiques. U paix était conclue pour trente et un ans; 
et, en 1 5 12, elle fut déclarée perpétuelle. Mais ce traité ne rétablit pas 
le calme en Bohême; il changea seulement la nature et l'objet des luttes 
intérieures. Aux agitations religieuses succèdent les compétitions politi* 
ques; on dispute désormais sur les droits de la diète, la composition et 
la compétence des conseils, les rapports des diverses castes, les relations - 
des paysans ci de leurs seigneurs. Et M. D, en profite pour écrire un 
chapitre fort remarquable sur l’état social de ht Bohême à la lin du 
siècle. De ces querelles sortit victorieuse une oligarchie médiocre et 
despotique, corrompue pur scs usurpations, déchirée par les [actions, 
livrée à toutes les tentations de la cupidité et de l orgueil. Cependant, au 
milieu de ccs maux, des esprits, avides du bien, se rapprochèrent et 
tentèrent d'amener, par une grande réforme morale, la régénération de 
la pairie, L’utraquisme ne satisfaisait plus la conscience: pour répon- 
pondre davantage à scs besoins» quelques hommes pieux et résoins fon¬ 
dèrent la grande association religieuse des frères Je Sa loi du Christ» 
L'Unité bohème. Celte association fut I un des principaux éléments de 
la vie nationale tchèque; elle donna a la Bohème quelques-uns de ses 
politiques les plus remarquables et de ses écrivains les plus éminents. 
Aussi M. D. a-t-il raison d'insister sur ses origines, sur ht personne de 
son grand fondateur, Pierre Kheltchitsky, sur ses destinées ultérieures. 
El s’arrête moins Longuement sur k triste spectacle que présente lé règne 
du fils et successeur de Vladislas, Louis JagetLon (i5i6-t;aÔ|. Louis 
du reste passa presque toute sa vie en Hongrie; il ne lit en Bohème que 
de courtes apparitions et la décadence se précipite. L’œuvre de restau¬ 
ration, poursuivie par Podiébrad» est entièrement ruinée, 

A îa mort de Louis, les Tchèques comme les Hongrois acceptèrent 
pour souverain le mari de sa sœur» le frère de Gharles-Qiîint, herdîmind 
d’Autriche. La Bohème cessait en fait» sinon en droit, déformer unEUC 
isolé et indépendant. Sa fortune était désormais indissolublement liée à 
celle de L'Autriche ci des Habsbourg*. Ici commence !a troisième période. 
M. D, nous expose quelle tut la conduite en Bohême des divers prin- 
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CCS de cette maison allemande, depuis i 520 jusqu à ceîte funeste date Je 
t 6;q, où fut vaincue h race tchèque. Il nous raconte J abord les efforts 
de Ferdinand I' T , pour restaurer, dans l'intérieur du quadrilatère, Uw- 
torïtê royale; pour s'y créer une armée et des finances, puis pour ratta¬ 
cher, au moyen d'une administration commune, b Bohême à ! Autri¬ 
che et à scs autres États héréditaires. Il nous expose ensuite comment 
H écrasa les éléments démocratiques, dont il n’avaît pas pu obtenir l'ap¬ 
pui ; i| insiste sur la conduite du roi vis-à-vis de l'hérésie, tant l'ancienne 
hérésie des utraquiStts que les nouvelles doctrines ds Luther. If.D. ni on * 
ire d'une façon très nette et fort délicate quelles ont été les relations de 
J a réforme de Luther avec celle de Jean H us; il a. écrit aussi des pages 
charmantes sur la réaction catholique qui commence dès ce moment en 
Bohême, Il apprécie en termes très énergiques le rôle des Jésuites qui 
furent introduits à Prague en i55ii i * Nulle part, écrit-il, leur action 
ne fut aussi admirable et épouvantable qu'en Bohême,Us y ont rca- 
lise, aussi complètement qu’au Paraguay, leur idéal de gouvernement, 
et c’est miracle si la nationalité tchèque n'a pas expiré sous leur tyran¬ 
nie b, H y a là sur la célèbre compagnie des pages maîtresses, sur les¬ 
quelles nous attirons toute l'attention du lecteur. Ferdinand I er meurt 
en idtiq.. Les résultats de son régne sont immenses. Ou peut les résumer 
un un moi. Il n’y a plus de politique bohème, mats une politique au¬ 
trichienne; ks Bohèmes épuisent ieur sang et leur or pour des causes 
qui leur sont indifférentes. Avec Ferdinand H a commence cette dou¬ 
loureuse étape qui, de déîaite en déiatîe, mènera le peuple tchèque à la 
servitude sous Ferdinand IL En vain les nationaux mettent-ils Eeut 
confiance en Maximilien U (1564-1 Iy6), pi'ince à l esprit large et à 
l’émc douce; en vain se réjouissent-ils des déclarations de tolérance 
qu’ii fait à la diète de iô 7 5 ; k volonté vacillante du roi fléchit sous une 
responsabilité trop lourde; et ses promesses purement orales sont em¬ 
portées par b vent. Bu reste, la crise, retardée seulement, est hâtée sous 
le règne de l’incapable Rodolphe II fi 5 7 6 -l 6 ra). Elle éclate sous Ma- 
thias et sous Ferdinand IL Les catholiques font démolir deux églises 
protestantes, situées sur des terres ecclesiastiques; c’est le signal de la 
révolte Deux conseillers fort impopulaires, Martiniis ci Stavaia, sont 
précipités le a3 mai id.$ d'une fenêtre du Hratehanv ; cette révolte est 
cruellement expiée deux années plus tard par la défaite de b Montagne- 
Blanche et par l'horrible réaction catholique qui la suivit. 

Tels sont les principaux faits que M. 1 ). nous raconte dans ^cs deux 
volumes. Nul mieux que lui n'était apte à nous raconter cette histoire 
si émouvante des luttes des Tchèques pour leur indépendance religieuse 
et nationale. Il a vécu en Bohême; il connaît ses historiens, Pahcky, 
Tomck ; il a lu ses anciennes chroniques et a souvent eu occasion de 
reclitier, par une étude- directe des sources, des erreurs de laits ou de 
faux jugements échappés à ses prédécesseurs, il a étudié la littérature qui 
flomsau jadis sur les bords de TU lia va. Il a acquis ainsi la science né- 
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cessaire pour composer une telle œuvre. De b connaissance approfon¬ 
die qu'il possède de son sujet, il résulté même un léger défaut dans l'eï- 
position que nous devons signaler, H écrit quelque part, à propos du 
règne de Rodolphe 11 (E. II, p, q 38 t n. ï) :< Je ne reviendrai pas lon¬ 
guement sur des événements trop connus. Je voudrais seulement rectilier 
sur quelques points les opinions reçues. * Sans s'en douter, il en a agi 
de la forte dans tout son ouvrage; il suppose presque toujours les faits 
connus de son lecteur; il supplique seulement à eu montrer la portée 
et renchalnerdcnt, à scruter les intentions des personnages en scène et 
à relever leurs qualités intellectuelles ou morales, à suivre les événe¬ 
ments jusque dans leurs dernières conséquentes. En d'autres. Termes, il 
ne raconte point assez l la narration est sacrifiée au portrait et aux con¬ 
sidérations d'ensemble. En le lisant, on est obligé lEc reconstituer les 
faits et ce travail ne laisse pas d'cxîgcr un assez grand effort. M. D. 
n'est pas seulement un savant ; il possède une autre grande qualité, une 
qualité du cœur qui Va soutenu dans son travail et Va préserve de tout 
découragement. II éprouve une vive sympathie pour le peuple tchèque; 
il a une sincère admiration pour Je rôle que cette race slave a joué dans 
l'histoire. Il dit lui-me nie dans sa préface : % Je n’ai écrit ni sans amour 
ni sans colère » T amour pour la cause tchèque, qui a toujours été celle 
de la liber te, colère contre les bourreaux de la Bohême, qui ont toujours 
représenté le despotisme. Ces sentiments donnent à son livre un très 
grand charme: îl renferme quelques pages émues où l'écrivain a atteint 
la véritable éloquence. En faveur du plaisir que nous avons éprouvé, 
nous n'avons pas de peine à lui pardonner certains jugements trop favo¬ 
rables aux Tchèques, ou trop durs pour les Habsbourgs’, 

Avec ces deux volumes, il. Denis n'abandonnera point rhïstoîrcde la 
Bohème. 11 doit encore nous exposer la Renaissance contemporaine de 
la race tchèque, nous montrer la foi héroïque de PaUtsky, de scs colla¬ 
borateurs et de scs successeurs, les dï lit cil liées inouïes surmontées et les 
succès inespérés obtenus. Nous attendrons avec impatience k publica¬ 
tion de ce nouvel ouvrage. 

Ch. Pfistcr. 


r. Noua irons dt]i parlé d<r 80a admlr,uicm atttsive pour Podiébra J, .D'un autre 
eflié, nous rte saurions approuver r Appréciât ion, beaucoup irop injuste, qu’l] fait de 
Ferdinand il ; * La contâcncc de Ferdinand El, écrit-il, neUit pi celle d*un. souve¬ 
rain, mais celle d'un &aeritnin, ■ On peut haïr eei empereur; mais cm ne saurait 
dénier qu'il a accompli en Allemagne de grandes choses cl que son activité a été 
prodigieuse. 
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3 jjj i _ A. SjiMOÜ ltL iji, Ou P«tn> IlamcUn Tolomn® eiuSqüe asnicis ( l4Çiq* 
1-146}. Àccedunt V epiftulœ nondum édita; îuit exin commun» édition» Vidâtes. 
Parts, Thorin, i&ji, In-^ de i*3 P* Prix: 3 Fr. 

aÿt). — H. CiUDEiU. Do loti oui* ■>er|ilBliiul rlm I-* opfHli(u, 

Accedunt nOtinuLla opéra Perpiniani nondum édita, Parts, Rctaux-ltray, e 8 ç(E. 
In-$ Je ix-207 f, Prix 1 5 Fr. 

Les deux thèses ki annoncées, soutenues l’une 1 Bordeaux, l'autre à 
Toulouse, témoignent que les études sur rhumanUme sont parfois trai¬ 
tées avec soin chez nous. Ce sont des travaux intéressants et consckn- 
cîeüju Pierre Bunel, dont le nom manque à quelques dictionnaires L 
n'a laissé que des lettres latines, recueillies en panse par Charles et 
Henri Estlennc; mass it eut en son temps une telle réputation que les 
Français du ivr siècle F opposèrent fièrement aux plus habiles dcéro- 
nkns italiens. La plus grande part de sa carrière appartient d'ailleurs à 
l'Italie, oü il vécut auprès de Lazare de Bail" et de Georges de Selve. 
M. Samouilbn a bien raconté, d après sa correspondance, les études 
qu'il ht dans ce pays et les rapports qu’il eut avec les érudits Je \enise. 
de Padouc et de Rome ; il donne une contribution utile à l histoire des 
relations littéraires entre F Italie et la France, à 1 époque oü celle-ci eut 
tant à apprendre de celle-là - , 

La renommée du jésuite espagnol Pierre Perplha (i Sào-i 506]* pour 
avoir été moins bruyante que celle du lettré toulousain, s csl appuyée 
sur des mérites plus solides; la cour te vit de ce* scholastique huma¬ 
niste p, ami de Muret et de Paul Manuce, fut singulièrement remplie, 
et son rôle de professeur et d orateur a Rome, ù Lyon, il Paris, suffit a lui 
assurer une place honorable dans les fastes liitérairesde la Compagnie de 
Jésus. Son De oratOre* retrouvé et fort bleu analysé par le P* Gaudeau, et 
st&praelectioncs offrent, au point de vue pédagogique, on réel intérêt; 
on en peut dire alliant, en Ce qui touche les controverses religieuses du 
règne de Charles IX, des discours De veteri religions retintnda, pro¬ 
noncés par Perpiha au collège de Clermont, en 1566, et de sa polémique 

i. Par exemple * I a Grand? Encyclopédie* Mais rimmorumté. est assurée à Bunel 
pjsr Montaigne (.Livre 11L cb. su; chose curieuse, ce passage n'esi pas cik par ton 
biographe). 

i. Les marques a p pare cites d/inexpérience ne sont pas rares ; beaucoup d'indkatiana 
bibliographiques en noie sont insuffisantes, surtout pour tes Éditions anciennes! la 
soin ce des pièces inédites res te L neann préhensi hle pour qui ne connaît pas la thèse 
de M. Glu bal sur Jçin BaySSOhné. Fautes d’impression désagréables dans ks aarna 
propres: BeUayii (p. t3)* J&ifyjrcilrfp. 76), le prénom Fuhii? imprimé seol p, tir* 
Iir nom restant dans la plume-, CIC; IL y 0 UHC Lacune singulière â propos de Mario 
Nïiïctlh que tSuncl connut à Padous; p, 3i, M, S. lui consacre une noie : Epatant 
qttaedam tins ûpuscntà dt latinii et ;;r actif lUierit... L/mivre principale Je 
Nkioli est tout autre chose qu’un opi/jculi/m. et lu célèbre LexUon Cicéron idnuni, 
qui Sut te vddf-HWCMMI de plusieurs générations d’humanistes, méritait bien d cire 
l’appelé, surtout dans un Irâvltl consacré à un aeércmkn, La question du Ci'eérûuret- 
»iio:e est un peu rapidement indiquée; M. 5. se contente de renvoyer au mémoire Je 
M, Sabbaoini, à qui il reproche avec raison, p, 3S, rémission de toute mention do 
Bunel. 
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avec Lambin K L'ouvrage, appuyé sur de nombreuses pièces inédites* 
indique chez fauteur Je bonnes habitudes de mise en oeuvre eu madère 
d’histoire littéraire, 

P- de Notai .lc. 


^}o. — L Eitiiif:* »tif rhiijpirr iiti dmu, par &3r Henry Slim.veh Maucf;, tra¬ 
duit Je rflnjlalï avec autorisation tic L h nuleur. Paris, Thorin, i!jSn, Lïïïm*^^ 
pages, in-S, 

2 'il. — El. He Ift ppopptèié 1-1 ilv «f» f^i-inr* pvInilihf-A, par Emile Jr 
UïïLITï, 4* édition revue et conssdiîntbieuien l augmentée. paris. Alcan, tStJI, 
XXi 3 - 4 iÎ 2 pa£es r in-îSr 

253. — !l[. <ic In f irflpttMtiuI runininiiAt, pdf [lafad ALTA.VIB.1 V 

CaevEA coq un prfifogo de U. GtiMKitsisBCi eïè Mouûte. Madrid, D 5 pçz Ctmacbo, 
lÿijo, xiv- 3 oG pages, in-?. 

25I. — h’, Ï.P» CDmillUünbT II* ilomfllne l'tlViil II l'ÔpCMIUO rr&flQtte, 

réponse à > 1 , Kuiltl de CôuEanges, par L, ünasos. Paris, Pichun, ifi^ t iS3 
pages, psr, ÈML 

L'IiÈstoire de b propriété primitive, qui forme maintenant toute une 
littérature* vient de s'enrichir d’œuvres nouvelles et d'éditions nouvelles 
d'œuvres anciennes, 

L — 11 faut mentionner avant tout les Études sur i'histoire du droit 
de sir Henry Sumner Maine. Cette traduction française* bien préférable 
atnt éditions originales â cause des préfaces excellentes et des notes éru¬ 
dites et sobres du traducteur, comprend les morceaux suivants : Com¬ 
munautés de village en Orient et en Occident [ 3 * édit.;; Influence de 
l Inde sur tes idées de l'Europe moderne - Théorie de la preuve ; Le 
droit romain et i éducation juridique; La famille patriarcale ; l'Inde ci 
l Angleterre ; divers appendices* Ce sont* singulière coïncidence, les pre¬ 
miers et ic> derniers écrits que l'illustre sir H* S, M* ait publié y 
l'adresse du monde savant* durant sa vie littéraire t§ 5 G u T S 87;, ■ sans 
que de la première ii la dernière page, on Yy trouve — je reprends les 
expressions de son traducteur, — différent de lui-mcrnc, comme fermeté 
de doctrine* comme originalité de vues, comme supériorité de pensée, 
comme ampleur de style ». Sur ces 700 pages* la moitié seulement esc 
consacrée a l'imrotre de la propriété primitive. Il est superflu de refaire 
l'éloge de ce magnifique travail qui date de vingt ans et qui demeure 
mua, dans sa partie essentielle. Les autres essais ont paru dans des 
revues et recueils divers. Le traducteur français, en réunissant ces frag¬ 
ments dispersés, 3 rendu â nos études un signalé service. Il a traduit 
aussi et plaeé après la préface et en tête de l‘œuvre de sir H* S. M, 
une notice biographique, très intéressante et très pensée* sur sir 
Henry Maine par sir Alfred Lyall L 

l - Quciquei, dommtnLs icêdi^ pcntittiront. je croîs* de reprendre la queuian re- 
lltîvs ù Lambin, [ruj:^ aux pp. jS-jîk 

2. Noua ne pouvons signaler CC TOiume d’LtuJes sur Vhtsiolre du dm^ttlnsinen- 
liooner flUMÎ un rteuveau volume du mine sir Henry Sumner Maine et Ju même 
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1 !. — M. Émile de Lavdeye no as don nt une quatrième édition très aug¬ 
urée de son célébré ouvrage, De h propriété cl de ses formes primi¬ 
tives* Il faut signaler plus parikuïiércment dans cet important volume 
les chapitres consacrés â la propriété primitive chez les aborigènes de 
l'Amérique, à la propriété primitive dans [a péninsule ibérique et 
en Italie, chez 1 « Celtes irlandais et gallois, au bail héréditaire, aux 
caractères juridiques de Yallmenà> etc, M. E, de L. maintient terme- 
meiïï et confirme par d'excellentes observations les vues que j ai pu ts 
proposées sur la légende de Fâge dbr et les sou venirs d'un collectivisme 
primitif chez les anciens, vues que M. de L. m'a fait» dès l'origine, 
l'honneur d'accepter et de reproduire dans son beau livre. Quant à mes 
hésitations et a mes réserves au sujet des Grecs, il estime qu il n v a pas 
lieu dç s'y arrêter. M* de Laveleye a entendu, avant tout, publier un ou- 
v rage historique, non pas esquisser un plan de réforme sociale. 11 indique 
toutefois, sans rélicence, ses desiderata. Il souhaiterai* que chaque 
commune rurale possédât un domaine dont le revenu pût couvrir les 
dépenses publiques : il voudrait qu'elle eût aussi un alimeud, 
dire un terrain arable assez étendu pour que chaque famille en obtint 
une pari, comme dans certains villages de la Suisse et de L Allemagne 
méridionale* Il ne verrait enfin qu'avantage à ce que le principal 
revenu de FÊtat provint de l’impôt foncier, comme te voulaient les 
physî ocrai es* 

III. — M, Rafael AUamira y Crcveasest trouvé ans prises avec une 

difficulté à laquelle je me heurterais moi*même, si j'entreprenais de 
coordonner et de mettre en couvre tous les matériaux que j'ai recueillis 
depuis vingt-cinq ans sur [‘histoire de la propriété primitive. Je veux 
parler de la" difficulté d’être, dans nue certaine mesure, original et ncut, 
après tant de travaux accumulés sur ce sujet, travaux qui. sauf de rares 
dissonances, aboutissent aux mêmes conclusions* Quand on partage 
l opinion commune, c'est le cas dcM, H. Alt. y Cr* et le mien, il devient 
très difficile de fixer l'attention. Je u osedire que M. R- AH* y Cr. au 
toujours surmonté victorieusement cette grosse difficulté ; mais ses lec¬ 
teurs ne seront point déçus, car ils chercheront tout naturellement dans 
cet ouvrage des faits et des renseignements nouveaux sur l Espagne, Ils 
trouveront ce qu'ils attendent aux pages 10 3 q-2 -3 iï, 

33i*358, 

M* Rafael Allamira y Crevea ne partage pas les opinions ne M. b us tel 
de Coulanges sur les origines de la propriété. Il a cependant subi, dans 
certains cas, trop docilement l'influence Je ce savant. — Beaucoup c 
fautes d'impression. 

IV. — M. Glasson n a pas eu de peine â surmonter la difficulté dont 
je parlais tout I L'heure. Son livre est une réponse à une vive attaque do 

lrSlJLicteur, Le droit international. La Paris, Thori n,, tSgO-, i Vfll, in-S. l’n 

léle du volume, notice sur sir Henry Maine et son œuvre. par âir Frederick Pültock, 
i'iimincnt professeur de droit comparé à lUftivemté d’Üxford* 
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M. Fustel de Loulanges L La polémique est ici fort utile et tour à fait 
avantageuse, si on L’en visage au seul point de vue littéraire. Les circon- 
stan^es ont donc bien servi M. G + Le sujet restreint qui lui était imposé 
étaLt aussi une condition «tcdleuU : M. G„ sa place i l'époque franque 
et ne sort pas de Lépoque franque. H peut donc préciser certains faits, 
approfondir certain es questions, instruire vraiment k lecteur. Sa Réponse 
m a paru pleinement victorieuse ; sur un très petit nombre de details je 
me permettrais peut-être de soumettrai mon éminent confrère, quelques 
scrupules ci ■quelques objections^ 

Les lecteurs de la Revus critique qui se souviendraient des discussions 
ouvertes icimémc en 18S6 ? et qui s'intéresseraient encore au titre j5 
De migrant ibus (Loi Sa tique) et à une charte de saint Galt de Soo. dont 
j! uï 5 , °? t beaucoup question, trouveront sur ces deux points dans 
i essai de M. Gbsscm des développements qui me paraissent excellents. 

Paul Vioi.let» 


“ ir, ' ulol, < '- ** WoeiH.™w .cataire* publié* par le Musée p^aegküc. 

Paru, bureaux du Musée péd.jcglque 41 librairies Ddigravc et Hutheire. 

Le Musée pédagogique, créé en tS;8 par M. BarJoux et constitué 
défin*,venant en 1879 par M. Jules Ferry, a donné naissance depuis 
\, r il une collection de mémoires et documents qui, après six années 
d existence, sc compose déjà de cent seize fascicules, dont plusieurs sont 
Je gros volumes. Cette publication, qui se fait à intervalles irréguliers 
concerne 1 instruction publique à scs divers degrés, mais surtout PcnseL 
Knenumt primaire. Le Musée pédagogique est donc bien riche se 
otra-L-on, pour avoir tant publié en si peu d'années? Non; et voici ce 
qm lu, a permis de se passer de budget. Ces fwckuies sont des tirages û 
part, tantôt d articles importants parus dans la Revue pédagogue 
tantôt de travaux élaborés nu Ministère de rinstniction publique, laniû't 
de documents officiels destinés au Conseil supérieur, au Conseil d'Ëtat 
ou aux débats parlementaires. C’est donc un. collection typographique¬ 
ment assez disparate, dont l'unité n'est sauvée que par la couverture et 
e numérotage, ma,s qui a l'avantage de ne pas ajouter aux charges du 
budget et de rendre d'incontestables services, ce qui est je point canitnj 

Les documents officiels, tek que projette lot, rapports et dSÏÏS 
comptes rendus règlements et programmes, instructions ou circulaires 
ministérielles, decrets et textes de lois, arrêts et arretés, discours e[ 
Rustiques, forment Je fond de la collection. Qui ne sait combien il est 
î^uZc de se reporter quelques années après, aux délibérations d’une 
loi, ou Je se procurer les rapports, parfois très étudiés, qu w assemblée 
comme k Conseil supérieur aura entendus? Ost une excellente idée 


i. Hans L'aHcm et le domaine rurat. 

3 Revue critique, y ioûc ci 11 octobre lêffiï. 
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que d'avoir songé à en faciliter b connaissance à tous ceux qui s’occupent 
d'enseignement. 

Mais les Mémoires scolaires ne se composent pas seulement de docu¬ 
ments officiels : il y régne une heureuse variété. Six ou sept volumes y 
sont consacrés ans sujets de compositions donnés chaque année dans 
divers examens; une dizaine d'autres sont de simples catalogues, mais 
des catalogues très commodes, comme celui des vingt mille volumes de 
la bibliothèque du Musée pédagogique et celui des périodiques scolaires 
français et étrangers, ou meme très précieux, comme le volumineux 
Répertoire des ouvrages pédagogiques du xv? siècle- Naturellement les 
questions de pédagogie pure occupent une place importa tue dans cette 
collection : elles remplissent une vingtaine de fascicules, parmi lesquels 
nous distinguons l'ouvrage si complet de M. Pinloche sur Basedow et la 
réforme de l’éducation en Allemagne au ïcTOI 6 siècle, des études sur 
renseignement des jeunes filles.en Allemagne et en France, sur l'œuvre 
et les écrits d'Horacc Mann, ce rénovateur de l'éducation en Amérique, 
en lin le rapport si instructif de M, B. Buisson sur I 1 instruction publique 
ü l r El position universelle de la Nouvelle-Orléans et les conférences ou 
discours pédagogiques de M. F, Buisson. Trois fascicules* des plus petits 
par l’étendue, tuais des plus considérables par la science qu’ils renfer¬ 
ment* nous ont particulièrement charmé : ce sont VHiistoîre des mots, 
une vraie perle en son genre, par M. Brëai, Comment les mots changent 
de setis par Littré avec notes de M. BrtaJ, et ta Question de ta réforme 
orthographique par feu A. Darmestcter, l'ouvrage à la fois le plus hardi 
et le plus sage qui ait paru sur la question. 

Le Recueii des monographies pedagogiques publiées â l'occasion de 
l r Exposition de iS8q comprend sis magnifiques volumes et soixante 
monographies distinctes* dont chacune est une oeuvre personnelle signée 
par un auteur qui assume k responsabilité de ses appréciations. C'est la 
seconde série et le complément naturel des Mémoires et documents du 
Musée pedagogique. Ce recueil, malgré le nombre et k diversité de ses 
auteurs, est une sorte de tableau d'ensemble de notre enseignement 
primaire actuel, de la marche qull a suivie depuis i 878* des institutions 
qui lui servent pour ainsi dire d’auxiliaires, des procédés divers appli¬ 
cables à chacune de scs branches, enfin des œuvres qui le complètent 
ou le propagenr, comme les colonies de vacances, les musées sco¬ 
laires, l'Alliance française. On se rendra compte de k valeur deces 
monographies en constatant qu'elles sont toutes dues ù des hommes 
compétents, tek que MM. Marion, Dreyfus-BrUac, Jallifîcr, Lteurier, 
Paul Dclalain, Hem on, Bréal, Foncîn, etc. N'oublions pas le nom de 
celui qui est lorganisateur de la double collection dont nous venons de 
tracer l'esquisse, de M. F. Buisson, l'infatigable et habile directeur de 
l'enseignement primaire. El nk si bien réussi grouper autour de lui 
tant d'excellents collaborateurs que parce qu'il est, comme Fa dit 
M. Bréal, * toujours à k recherche de ce qui peut élever et étendre 
l'horizon de ses maîtres E« Ragoh, 
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P. s. — Le dernier mémoire publié par le musée pédagogique est un 
Manuel d'exercices gymnastiques et de jeux scolaires, rédige avec 
autant dù sagesse que de compétence. On y a réuni, en les complétant 
l'une par loutre, les deux méthodes par lesquelles pcui se donner 1 édu¬ 
cation physique, celle de 3 a gymnastique proprement dite avec scs mou * 
vemCnîs règles et ses appareils, et celle des jeu s libres exécutés en plein 
air. Il convient de louer sans réserve la Commission qui a rédigé ce 
manuel d'en avoir banni les exercices militaires et ceux qui exigent 
inutilement une dépense de force exagérée, d’avoir réduit au nécessaire 
k nombre de s appareils employés jusqu’ici, enfin d'avoir, dans la seconde 
partie, accordé la préférence à nos jeux nationaux. Une multitude de 
figures, dessinées d'après des photographies instantanées par k crayon 
souple et précis de M. Quïgnolot, ornent cet excellent et très utile 
manuel. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du g mai ifigi. 

L'Academie procède au scrutin pour rjmribuliütL dss prix On dés par te baron Gu* 
bert, Le vole donne le* rcaulîais suivants : 

Premier prix î 

M, PauI Fournier . .... -4 ÏO, ï- 

M, de iUaulJe. T .,...... l J — 

M. UlysM Robert..... < m 


Second prix : 

M. Ulysse Robert. 
M. de Maul.de. .,... 


afj voix, 
ô — 


Fn conséquence, le premier prix Gobert est décerné à M, Paul Fournier, profes¬ 
seur il li Faculté Je droit de tire noble, pour son ouvrage sur le Hoynigmt d'Arles et 
de Vienne, et je second à M. Ulysse Robert, inspecteur peindrai des WWwutitques et 
Archives, pour son llitlUire du pape Càltxlé liât fiOil Histoire du même pape. 

M, k marquis d 1 lier Vey-bdi ni- Dcflyf annonce que la commission du prix Stanis¬ 
las Julien s décerne ce pris au ft. P. Séraphin Couvreur, pour son lîicùam^irc cfii- 
nçis-frùnrais. 

M. Léon Gautier annonça que la commission du prix Je la Grande a déeerae ce 
prix à il. Antoine Héron, pour ni publication initia Lee î t’Art tt Science de pleine 
rhétorique. 

M. Ravaifton termine ta seconde lecture de son mémoire sur ta Vénus de Mita. 

M, Albert Lebègut termine sa coin mtmieaiien iur les découvertes Je Murtrcs- 
Toloatme IB iuic-Garonne). 

L'emplacement ou om eu lieu les feuilles est situé entre la petite ville de Martre* 
et lu Garonne. Il a déjà été exploré : Dtimêgc tti a tiré des statues, les unes tort 
bdlei) les autres d'un style st étrange qu'on soupçonnait quelque fraude» Le* recher¬ 
ches nouvelles Ont dissipé ce* ■SOUpfOnS. Lu syulptttfci dont elles ont amené la dé- 
couverte, CT très grand nombre, son! de caractère varié, parfois incorrectes, souvent 
délicates* souvent'vigoureuses, presque toujours d'm e grande expression. Un remar¬ 
que notamment des bas-relief* qui nepréaenicni les travaux d'Herculc, des bustvs- 
po rirai ES ■ des tète;, denfants d'une grSce exquise. Tous ces morceaux sont en marbre 
du pays : ce sont donc des spécimens de Fan indigène gallo-romain, et ils font hon¬ 
neur n cet an. En meme temps que les sculptures, on a découvert les relies d'un 
grand nombre d’édifices etfondrés : il y avau évidemment là T ii l’époque ruinai oc, une 
peine ville, dont Fin moire ne nous u Laissé aucun souvenir et dont le nom méine 
n'est pas connu, 

Oitmgcs présenté* ; — par M. H, Wall ; Nicoli: (Jutes, les Scclics genevoises de 
riliadii — pur M. liamy ; Dus ne Gravsuio i.Hvnrique' Auguste), ExrcMrda pur- 
t trflifrpn 40 Mualùinva ; 1, tf «cripçjû da viagtm; JL, Eihmffrapiùa e htstùria; lil. 
Lin y trJ dit LîiUuX 

Julien Havct, 

bxa.vn/H, (Test par erreur que dans Fart 44S (m 20) le Singerrnanenisis de Catulle 
a été désigné partout pur la lettre b; nos lecteur*auront rétabli d'eux-mëmts rappel* 
laiton traditionnelle G. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

U hty. impnmene ds ikrcAmau jîfj, icufmrjTd £airw-Laurent, âd. 
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Koinrmslr^ i 2rjâ. Ennui, F.ldiUÏ le Daniie. — aaô. Pourri k re, Bal nam et Ea 
■mj'tUolügîc. — -357. |‘optïTE* r Beux ipithaUmes de Choridus. — Iï*r&ot, 
Fau-rirr. Bamox, Mélanges carul indiens. — ayy. UftOi*. Lu guildi; marchande. 
3oo. Pétrarque, tqdogues, ira J. par ür;vm.AT + — üor. Jow, Bo&suet, prieur du 
C^iicoun. — ÎQi, BriitKGisof, Mataliion. — 3 o 3 . Fallait, TaiJeyrand à Lun- 
Jr^a. — Saq. HATJCFiLb, Ar», i)Aastr-»Tr,TE 3 i. A- Tiighà», Dictionnaire gérerai de 
la langue française, L-IV. — Académie des in-jcrip[itma, • 


ari 5 .— FJdad Haüdak!* mund Ia Dnultc, ses récits et son recueil rituel d'aprêa 
diverse» éditions manuscrite» ou imprimées avec introduction et notes accqnipa- 
S nées d’un mémoire sur les Fduttas et leurs coutumes, rédigé en hébreu par 
A, Epitem. Freaburi^. dit ( 1S91 )* 

L’aveniurier qui porte le nom de « Eldid le Danite » vécut an iï 1 -' siècle 
de l’ère vulgaire. Il prétendit venir d’un, pays du suJ t voisin de la mer 
Rouge, où et nient établies, d’après lui. les quatVes tribus Israélites : Dan, 
NapbUÎi, Gadet A$cr. On croit qu’il a fait successivement Jeux voya¬ 
ges pour se mettre en rapport avec les Israélites du nord, La première 
fois, il aurait été en Égypte et serait retourné aussitôt dans soif pays. 
La deuxième fois, i] parvînt jusqu’en BabyIonie et de lâ jusqu'à Kirwan, 
dans l’Afrique du nord, et même en Espagne. G r est lui qui porta, pour 
la première fois, a la connaissance des Juifs des pays musulmans*et 
chrétiens, des données précises sur les dix tribus Israélites, ainsique sur 
les fils de Moïse (Bmê Moshtj, que la légende avait fait émigrer dans 
diverses contrées inconnues de la terre. Ce qui a le plus étonné les 
communautés visitées pat Ëldad, c’est la prétention de celui-ci de ne 
savoir aucune autre langue que l'hébreu. Eldad ntlirmait en outre, 
que les dix tribus avaient un recueil rituel, remontant à Josué, fils 
de Hun, et se distinguant dans un gyind nombre Jy détails du rituel 
rabbinique. La communauté J': Kirwan adressa a ce*sujet une consul¬ 
tation à R, Çcmjli Gaon T chef de F Académie de Sura en Babf Ionie. Le 
Gaon répond Et que ccttc divergence n'avaïi pas un grand poids, en rai¬ 
son de l'origine antétalmudique du rituel des dix tribus. Cette réponse, 
trop favorable à l'aventurier, a été la cause que le récit de ce dernier a 
trouvé crédit pendant longtemps chez les Israélites et même chez tes 
chrétiens. Cela a naturellement cessé depuis le réveil de l'esprit critique 
chez les Israélites d'Europe. Les historiens juifs modernes £otU à peu 
près unanimes à regarder les récits J'Eldad comme des fables absurdes* 
Nouvelle série, XXX [. 14 
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M. EpstQin cherche, de soit côté, à démontrer que, malgré les exagéra¬ 
tions extraordinaires des détails, il y 11 une bonne partie de laits réels, ou 
du moins, de faits admis alors comme réels. 

Après l'introduction qui fournit une sorte d’aperçu sur la biographie 
d'Eldad et sur les auteurs qui le citent plus ou moins expressément, 
M. E. publie les divers récits manuscrits ou imprimés attribués à Eldad 
et contenant la description du gouvernement des dix tribus et des fils de 
Moïse, ainsi que les légendes, et tes sentences morales qui lui ont été 
empruntées. Le recueil rituel relatif h l'immolation cl à l'examen inté¬ 
rieur des bûtes égorgées pour la boucherie juive, occupe une division 
J part. Ces deux divisions sont accompagnées d r un vaste commentaire 
explicatif, ou M. E + fait preuve d une érudition peu commune dans les 
I i itéra t ares ra bbi fl i q ue, ecclésîbsii q u e et ni usu 1 m a n e. Enfin, le mémoire 
sur*les F%ilaslms résume tout cc qui a transpiré en Europe au sujet de 
cette secte juive d'Abyssinie, dont les coutumes, d'après M« E.. auraient 
inspiré en partie le rituel d'Eldad, 

Je prends h liberté de joindre ici quelques observations de détail, 

P. xvm* La patrie d'Eldada été, sans aucun Joute, l'Arabie méridio¬ 
nale, oLl l'on rencontre parmi les Israélites des hotymes assez Instruits 
pour parler couramment l'hébreu, ou plutôt un hébreu plein d'arabismes, 
comme E'était la langue parlée ci écrite par Eldad K Dans l'Afrique située 
en face du golfe d'Adem ^hébreu était totalement inconnu, ci il est même 
très douteux qu'il y ait jamais eu des colonies juives, — L’inscription 
funéraire hébraïque d'Àden, publiée par Levy dans la Z. D. M, G, XXI, 
p, i 56 H portant la date de 25 de l’êre des Sëküades, n’est pas de Lan 
71 7-7deJcre vulgaire, mais de 1717-1713. Le millésime supprimé 
n'fist pas mille, mais deux mille. Au commencement du vu* siècle te 
nom propre purement arabe, Meshta, qui est celui de la défunte, n’a pas 
pu être en usage chez \tt Juifs du Yemer», En général, l'antiquité des 
épitaphes d Adcn a été excessivement exagérée et demande un examen 
plus scrupuleux. 

P, xxvj. Pour apprécier L valeur des assertions d'ElJad, il ne faut 
pas séparer la prétention de celui-ci de fournir k recueil hébreu, qui fait 
loi chez les dix tribus et qui invoque constamment l'cnseignenitru de 
Jôsué, tils de Nun. Comme la fausseté de tes deux affirmations n'est sus¬ 
ceptible du moindre doute, il me paraît absolument Osseux de supposer 
qu Eldad l'avait emprunté u quelque secte juive peu connue, qui Ilot- 


1, EMtvl ffliiili usage lté mois Insolites^uV tfionnaleat beaucoup ses coniempo- 
ft'n*. d isait pour çippür (oiseau)’ pour pit prl f poivre ) ex üfnfiata 

pour yÔNÆ (cgloaibG}, L'origine talmudique Je? deux premiers mois est déjà connue. 
Le troisième a U mû me origine j îE est tiré *Tun pa^g* tTjSmud babli, fhL ;?□ 
qui Compare a ut ailes de la colombe les phylactères q U f OB attache OU noue AU lYonï 
et au bru gnuihe pendant Ej prière; or, le mot talmudique tiuru signiüanta nçeuJ, 
■tncbt, lien J s'emploie uiul en pariant des phylactères ; de ii r par jeu Je mot. 
tarj = catombe. 
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tait entre le rabbinisme et le caraüme, Dans tous les cas, les rites que 
contient ce recueil, n'ont rien de commun avec ceux des Falashas, qui 
sont d'iirse simplicité extraordinaire et qui mont jamais été rédigés en 
hébreu ■. 

P, xïxv. Je ne m'explique pas, comment le savant auteur a pu trou¬ 
ver chez Eldad « un certain nombre de traits véridiques au sujet de 
l'existence des dix tribus et de leurs usages i. Il nous est absolument in¬ 
différent qu'EEdad ait lu ou entendu les légendes relatives aux peuples 
éloignési l'essentiel est qu'il ma jamais été dans aucun des pays qu'il 
décrit et où il place les tribus exilées. Quand l'auteur d’un roman his¬ 
torique a l'audace de faire prendre son récit au sérieux* il glisse dans 
le charlatanisme vulgaire. 

P. xxxtii* Le nom Siniraï n’est pas le SanHjtr africain,, mais une 
fauie de copie, pour Sindat 1 le Si ml qui lait couple avec Hindaki 
4 Inde les dénominations Hind cl Sind désignent chez les auteurs 
orientaux la totalité de ÏHindousnia, Il en résulte que le Targum des 
Chroniques a pensé à l'Inde asiatique et nullement à l'Inde africaine, 
comme le croit M. Epstein. 

P. xxxiv. Dans le chant de guerre il faut écrire ipeal avec un alef. 

Le mémoire sur les Falashas réunit tous les renseignements qu'on a, 
jusqu'à présent* sur cette secte mystérieuse, Plnsleuiî suppositions rela¬ 
tives à leurs usages ci à leur littérature* doivent être considérablement 
modifiées. Ainsi, la personnification du jour de sabbat en un person¬ 
nage céleste du genre léminin ne va pas au-delà des personnifications 
analogues qu'un rcncontte dans les Midrashim. Le livre de Gnrgorïos 
" est pas un traité historique ou géographique, mais contient la des¬ 
cription du paradis et de l'enfer. Le livre de lîarok traite le même sujet 
et est d origine chrétien ne. Le livre nommé Saatat n'a rien de com¬ 
mun avec l'astrologie, c’est un recueil de prières, dont fai publié une 
partie avec une Traduction hébraïque- L'opuscule intitulé Makbaba 
Elias, dorigine chrétienne, contient des prédictions sur les dynasties 
royales jusqu'à b venue du Messie, Les noms mystérieux, que les Fa- 
lashas attribuent â la divinité, sont relativement moins nombreux et 
moins monstrueux qtte ceux qu'on trouve dans certains Midrashim et 
même dans maint livre de prières de l'orthodoxie juive moderne. Sur la 
date de l’arrivée des Juifs en Abyssinie, jic maintiens provisoirement 
mon ancienne opinion, d’après laquelle ils y auraient été transportés 
comme prisonniers de guerre par suite de la conquête faïie par les Abys¬ 
sins de l Arabie méridionale* au vi* siècle. La plupart de ces J uifs, origi¬ 
naires d Egypte ne savaient pas l'hébreu et se servaient pour les lectures 
synagogues, soit du texte grec de* Septante, soit d’un Targum araméen. 
Apres quelques années de séjour en Abyssinie, l’emploi de ces versions 
csi devenu impraticable et les Falashas ont dû se résigner û se servir 
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.1 Les écrits d'Eldad ne font pas supputer njufiii ait connu l'éthioptea du l'aijaDU. 
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de la version étiopfannc usitée chez les Chrétiens et â .'interpréter au 
peuple à l'aide d'un Targüm en langue agaou, qui est leur idiome fami¬ 
lier. J’pjouterat que la tentative de réviser la version éthiopienne 
sur l'original hébreu n’a certainement pas été faite par les balasha^ 
mots par les Abyssins chréîlens, qui connaissaient la tentative analo¬ 
gue faite en Égypte pour la version copte. 

L'ouvrage est rédigé dans un hébreu courant et facile, mais par trop 
imprégné de germanismes et semé de constructions diffuses, Ln ob¬ 
servant plus strictement les règles de la grammaire classique, oti s^ule* 
ment celles de la langue jnfalmiutiquc, l'ouvrage aurait gagné en valeur 
et aurait satisfait à tous tes goûts. M. Hpsteîn a le mérite d’avoir repris 
çt presque épuisé un point historique des plus curieux du judaïsme du 
ix c siècle. S'il na pas réussi à réhabiliter le ruse aventurier, ii nous a 
ouvert une perspective très large sur le mouvement des sectes juives et 
des légendes créées par elles grâce à un vaste éclectisme qui, dans son 
avidité de s'édifier ou de se divertir, faisait main basse sur mutes les 
conceptions, sans demander d oü elles venaient. 

J, mpëvf. 


39G, — Unlftiira «'i lo par l'abbé FourR'che* curé d'OrvmiM» 

(Sommej. Paris, Roger tSrn, in-u, r*-t »5 p. 

< Le fond de noire système se réduit à dire que la Mythologie s'expli¬ 
que par la Bible, parce qu'e]]e n est qu'un travestissement soit des faits 
rapportés dans La Bible, soit du texte biblique lui-même. Le travestis¬ 
sement des faits bibliques a produit les mythes, et celui du texte de la 
Bible a donné naissance à la littérature mythique, dont l'Iliade d'Homère 
offre le type tout à la fois ]e plus ancien et le plus parfait. * 

Cette profession de foi, que Lauteui a eu soin de mettre au comment 
ment dc.sa préface (p. vi , nous dispense de toute critique. Des person¬ 
nes graves, qui ont bien voisin réfuter un ouvrage sorti de la meme 
plume, Les emprunts d'Homère au livre de Judith, ont perdu leur 
peine ; elles n otu réussi qu’à faire eciire /_it Mythologie expliquée 
d’après la Bible, et Sa présente brochure, Baîaam et la Mythologie. 
Les lecteurs de la /îmJi? n'ont pas besoin qu'on leur dise ce que toUj 
cela peut valoir. Ce n'est pas même divertissant. Les rapprochements 
d'histoires et de textes sont faits très lourdement. Vous croij les qu'un 
parallèle cuire le cheval d'Achille, U ji cheval qui prophétise, et i’ânesse 
de Balaani, une ânesse qui parle, doit être fort curieux? Détrompcï- 
VOUS, L’auteur oc trouve rien à dire là-dessus, si ce n'esi que le « pro¬ 
dige mythique est equl à fa fois iu contrefaçon ci fa preuve du miracle 
rapporté par fa Bible |p. 47] »* Gei exemple suffit pour donner une idée 
de sa méthode, de sa critique et de son goût* 
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F0.H5TSIO. Pf^tnme de l’Univerutc. de frétai pouf Le aem«lrc iFéii ïSyc, 

34 r,, in- 4 - 

Le codex Matritensis N, ioi avait déjà fourni plusieurs discours et 
déclamations* de Cborkiusà Boissonade, à Charles Graux, a M. toerster 
lui-me me- Dans le présent programme k savant professeur de Breshu 
donne une description exacte de ce manuscrit « publie pour la première 
fou deut cpUhalames, en prose, cela va sa, ns dire, composes par le rlic¬ 
teur de Gua, vieux célibataire , 5 W îv &*?*). pour le mariage de qua¬ 
tre j c scs disciples (le second morceau fuit trois coups d'une pierre). Il 
convient, dît-il, que Us noces de jeu nes gens lettrés soient célébrées, non 
seulement par des danses réelles; mais par de* danses en paroles, 
pggptv Xapsfeç. Les poètes anacréontiques de Gaza, dont la élucubra* 
iloüsontVtë éditées par Matratigact par lkr B k, ne s'expriment pas autre 
ment; un d'eux s'efforce de danser en paroles lh Ïfrp-.ï Yft&'-v*} pour la 
fête du poète Coluthus; il débite ï.rftxi ^ aux sons d'une h r f ,'>(>?% 
et il invoque tepiAç Mais*;, Les vers prosaïques de ces gens valent leur 
pL'Ose poétique : de côté et d'autre c'est Le même style maniéré et alam¬ 
biqué. . . . 

Remercions M. Koerster en lui proposant quelques corrections, f ■ rï, 

1 j ; xiï* ctcitwiLf-K.. Evta çOuSV èûr-ùtt «t» 1 * ïï-natfMGn. Le rhéteur* 
qui savait son Homère par cœur* aura écrit xai à v xî v.sv afetarisi. - 
p r g i ) r J ]_ *En4 IÏ Tf;t Eyi" 5T3W4 Ï.É/ÀTJTÏ' lisez ?.iv.T t hfi t ü) 

tû xml oimisvcv swti pÆLXcy vr£f?< un*.*. pçXciàl* 

« r .4 jîü .. - P, rq, L 2 3. Mt< ^ k-=ï 

VîTtvtjyuivTî, Lisez iv. -seraàvii; — Ib. I-27 : Try 

‘ - - * w . — p- aa, I. 1 : nü;o 8 ’ lvispEwiïo vâv 7 *; wm*c 

h. Le sens exige : II à ■= 0 a 3 a v ànfîïKP* 


vpiviisv lîîv# 


Cÿ ^12 


(Il 5£2 T tv ; LlîtV 1 -ÏÇX, 

ïz_ àôxdk &CTa?aSflflï[ VÔV >.rfs^ivwv 
— P. 2 3 , l 24 ; flEÊtejiir. vûv -i= M&'ïtraï 
'Esiwé-in; ]ù-t Y-I^'iî ■•"5 ïtli4Tï ( ; SI î,v s va^'-'d) *' J** 1 

r E -rdviît vâùVi sud-wm T -;apr,/.;-«.vj. Je ne sache pas que les 

M uses aient chanté aux noces d'Hurmionc; l'éditeur renvoie à Odyssée, 
IV. 7, où on ne lit rien de pareil, ' est sans doute une tante de 

copiste pour *A?(u'dz;. 

H, \V . 


,nS. ~ par MU, Ba»wt. Pouzrr et BwnrTOT (BiWîa- 

Ihèquc de la Faculté des lettres de Lyon, 1. VU}, r vol. m*. xv- 3 %-^ « 5 W s - 
Paris, Lcrûui, a&yO. 

Les trois études que renferme ce volume sont l'œuvre d étudiants h la 
Faculté des lettres de Lyon. Elles montrent les progrès immenses Luis 
par notre enseignement historique, dans une Université e provins. 
Ces jeunes gens sont habitués j manier les textes : ils ne se sont pas or« 
nés ü ramasser quelques citations au bas des pages dans un ouvrage 
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de seconde main ; îb 001 lu avec soin ci en entier ks documents sur 
lesquels ils S'appuient - ils ont cherché à en voir l'enchaînement, â en 
dégager l'idée générale. Ils sont aussi tant h fait au courant des travaux 
récents; les noms des historiens allemands qui se sont occupés de cette 
période, Waîtz, Sickd» Mühlbachcr, Simson* Eoïhmann-Hüüwegi etc., 
leur sont familiers. Enfin t tout en se servant des travaux de ces maîtres, 
ils ne les ont pas suivis aveuglément, lis ont voulu avoir ttnejdée per¬ 
sonnelle, originale ; ils ont fait preuve non seulement de science, mais 
encore dé critique. Ces essais ne sont sans doute pas parfaits, nous y 
avons constaté bien des inexpériences et bien des gaucheries; mais, tels 
qu'ils sont, ils sont fort intéressants. Certes, les elîorts faits depuis quel¬ 
que temps pour développer notre enseignement supérieur ont porté des 
fruits* 

I. M, Breyton, par lequel nous commençons pour suivre l'ordre chro¬ 
nologique* publie des remarques sur tes causes qui ont facilité îa con¬ 
quête franque en Lombardie cl qui en mit assure la durée. Le titre eût 
gagné à être diminué; le travail en revanche exigeait de plus longs déve¬ 
loppements. Au moins, sï l'auteur ne va pas toujours au fond des choses, il 
montre que laconquete de Charlemagne s'explique par la situation même 
de la Lombardie oh barbares et Romains viennent à peine d'être fondus 
en un seul peuple; par fhostilité permanente entre les Lombards et les 
habitants du reste de Htalic; par Ja grande faiblesse du pouvoir royal 
qui ne se perpétue pas dans une même famille; par la situation indé¬ 
pendante des ducs, surtout des duc* de Fiimil t dç Spolçtc et de Léna veut* 
Le roi Charles ne suc pas seulement prendre, mais encore garder- Il 
s'attacha les Lombards, en respectant jusqu'à un certain point leur in¬ 
dépendance, en maintenant leurs seigneurs dans leurs charges Toutes 
ces considérations sont fort bien déduites. Je ne saurais* pourtant, accep¬ 
ter l'explication que donne M. B, de la lettre écrite par le pape Hadrien 
à Charles, à la fin de 775 (n* 55 des Monumenta CaroHmt) : je le prierais 
aussi de veiller aux titres allemands. 11 cent toujours Forschungcn -tir 
deutschc {au Heu de deutschen) Geschîchte. 

IL — M. Pouzet a étudié, dans son travail sur la succession de 
Charlemagne et te traité de Verdun „ le caractère des divers partages du 
royaume frime, faits en 806, en 817* en S 3 i (?ju en S 3 9 eï en £4 3 * Il a 
comparé avec beaucoup de perspicacité ces actes les uns avec les autres ; 
il en fait voir tes tendances; il a recherché tout spécialement ce que 
devenait,, au milieu de ces répartitions, ]a notion d 1 Empire. Nous 
sommes tout à fut d'accotd, ou â peu prés 4 , avec lui sur ce qu'il dit 
des premiers actes de Sof> et de S17 ; l’hypothèse par laquelle il essaie 

1. lin Mi7, Bernard n'nmt pus dépouille précisément de l'Italie. L’art, i; de i’Or- 
dirrafio imvcrii porte senietneru que Lolhaîre, n la mort lie son père, escrceri sur 
l’Iulie la même autorLié que posvèJe son père : en d’autres lerrnts, Bernard qui est 
vassal du père, deviendra vassal du (iis. Mais Le fut que son nem n’est pas pmnoncé 
était menaçant* 
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d'expliquer pourquoi àThimmlïe, en Soû ja transmission de b dignité 
impériale n'a pas été réglée est fort séduisante. Mais nous ne croyons pas 
q UC M. P. ait bien vu k caractère des luttes entre Louis le Pieux et scs lits, 
lia été induit, à notre avis, en erreur par la tlkse soutenue, *il y a long¬ 
temps déjà, par M. Hîmly dans son livre sur Wah. Nous ne saurions 
voir en Wala un partisan de 3 unité de l’Empire; fcien au contraire, il 
est un djs ces grands seigneurs qui cherchent, par les troubles cl les 
divisions, à agrandir leurs privilèges au détriment de irautorke impériale. 
Ces seigneurs sc révoltent, au moment o*i Bernard de Sept) manie leur 
rappelle leur s de voirx vis-à*vis dti pouvoir central* Lacté de H17 qu iis 
invoquent n'est qu'un prétexte dont ils colorent leur rébellion, lia en- 
trmncnt avec eux les tîb de 1 Empereur, Louis le Germanique eUPcpin 
J'Àquïtdine, qui certes n'ont été blessés en rien par la concession d un 
commandement à leur demi-frère Charles, mais qui veulent immédiate¬ 
ment être les uniques maîtres dans leurs royaumes sépares et qui re¬ 
poussent les ordres de leur père, l’Empereur* Pour des misons analogues, 
Lotira ire, en possession depuis quelque temps de 1*1 ta lie, se joint i eux 
et, dans sort imprévoyance* contribue k abaisser ce pouvoir impérial 
dont il doit hériter un jour. Quelques évêques mécontents se rangem 
de leur eùté : à un moment donné même, le pape se déclare en leur 
faveur non* comme on 3e croit, pour sauver l’empire* mais pour 
s'élever au-dessus de l’Empereur abaissé, pour se soustraire à !a suze¬ 
raineté que celui-ci exerce k Rome. M'oublions pas que la masse du 
clergé franc, qui conserve les idées d'unité, est demeurée tidète à son 
Empereur, Dans ces luttes entre Louis et scs dis. c'est Louis-qui repré¬ 
sente î'idée impériale; ses fils, k morcellement. Le fait est tellement 
vrai, que bulbaire victorieux reprend immédiate ment visk-vts de ses 
frères la politique que Louis a suivie vis-à-vis de ses fils. Un ne saurait 
vraiment en vouloir a M. P. de s'en être tenu ici à rhlstoire tradition¬ 
nelle : nous prêterons le féliciter de l'analyse ires fine qu'il nous fuit de 
ce dernier acte de partage qu’on appelle le traité de Verdun. IL montre 
fort bien qu’on exagère d’ordinaire l'importance de ce document qui 
n’est qu’un règlement de succession * ÎE ma acquis une grande ponte 
que par suite des circonstances. Il nous reste à adresser à l’écrivain 
quelques critiques de détail : nous n'attachons, pour notre part, aucune 
valeur propre aux textes oü se trouve le mot« conÇQrdïa *;a terme fait 
partie de 3a phraséologie ecclésiastique ci nous ne pensons pas qu'il faille 
Ionder là-dessus tout un système d'institutions. Il n est pas du mut cer- 
sain qu'Éginhard soit l'auteur des Anazies dites Annales Einhardi, 
comme M. Pouzct semble 3 e croire, p. 7 {il est vrai qu il exprime un 
doute plus loin, p. SS, ti. a)* Pourquoi persister â dire k bataille de 
Fonianet , alors qu'il est sur que 1 engagement^ eu lieu à Fontcnoy 

dans le département actuel de l'Youne? 

1 IL. — M. Bardot a étudié tin passage du Rîcher livra t, >3-24! qui 
a vulu à 1 historien du X* siècle de rudes assauts* Qu a soutenu que le 
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moine dê Saint-Rémi avait sciemment faussé l'histoire, afin Je repré¬ 
senter le roi germanique, Henri l* r „ comme un vassal du roi de France, 
Charles le Simple. M. B. le lave de ce reproche. Si; dans une nouvelle 
rédaction, ïl a mis le nom de Henri â la place qu’occupait Gislebcrt, duc 
de Lorraine, dans la première, il Ta fait avec une entière bonne foi, 
sans nulle malice, àïans la première rédaction, il avait raconte deux 
fois de suite, les démêlés de Charles te Simple et de Gislebcrt 
(au chap. xxti di^Qïd; puis aux chap. xxxv-sxxvutï. En révisant son 
texte, il s’aperçut de la redite. Mais il devait tenir fortement aux deux 
passa £ es qu'il avait soignés d’une façon spéciale. Dans le premier, il avau 
mis dans la bouche de l'archevêque de Reims, Hervé, cl dans celle de 
Gislebcrt deux beaux discours imités de l’antique; dans Eu tecond, il a 
tracé de Giskbert un portrait où il a emprunté quelques traits au portrait, 
de Catilina par Salluste. M n’eut pas le courage de rien sacrifier;, et, 
com me d'ailleurs Henri faisait cause commune avec Gislebcrt, comme il 
accueillit le duc de Lorraine, après sa fuite de la Harbourg, comme tes 
deux pi inces brent ja paix ensemble avec le roi de France, à Bonn* le 7 
novembre pit, il s'esteru en droit de remplacer, dans le premier passage, 
le nom de Gislebcrt par celui de Henri, de mettre dans la bouche du roi 
d’Allemagne Je discours prêté d’abord au duc lorrain. Il reste deux 
morceaux mal joints; mais il n'y a pas de supercherie historique. — I! 
y a plus. M. B. explique fort bien, par les idées de l'époque, que Rîchcr 
air pu croire à une dépendance réelle du roi d'Allemagne vis-à-vis de 
Charles le .Simple, Le roi de France était le seul représentant de la 
famille carolingienne. Il restait en théorie souverain de tous les pays 
qui avaient fait partie de 1 -empire de Charlemagne. Le même rôle avait 
été rempli auparavant par le carolingien Arnulf, au moment où. Lude 
régissait la France. L'étude de M. Bardot, partie d'un point spécial, de¬ 
vient ainsi tout à fait générale : c'est un chapitre détache d'une histoire 
des théories politiques du jx 8 et du x c siècles. 

Ch* PFisriîa. 


îho- — The *;ihi Mi-rrluinf, a contribution 10 brnjsb rnunkipai hblory, par 
Charles üaoss, in sir Licier in histgry, Harvard UnivüriiïV. Oxfoid, ;it ïîle Clartîl- 
Jon Pras, 1690, ï vol. in-tï. 

L’auteur de ce livre a publié dès iSSiL à Gœttingue, une Liissertaîion 
pour le doctorat intitulée Gilda mercatoria. C'était une esquisse de 
l'hisioiredes m guildes marchandes ► d’Angleterre, d’après les ducumcnis 
imprimés. Le présent ouvrage est une mise au point de cette esquisse 
— qui avait été fort remarquée et fort utilisée, notamment par MM. Se- 
lîgman et Ashley—après des recherches considérable:» dans les archives 
municipales anglaises. t d r un accès encore si difficile. 

La dissertation remaniée sur la Gilda mercatoria n'occupe que nü 
pages du premier volume, M. Gross y a joint une bibliographie critiqua 
de I hiïtoire des guildes anglaises (I, î G7-17 3 J„ dçs appendices sur {a 
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les guildes anglaisa xon nés* (b) k Hanse anglaise (CL /îeiwe historique. 
XXXIII, 296), (c) k Gilda mercatorîé t;n Écrase, (d) les affiliations 
municipales en Europe au moyen âge, (ej les guildes marchandes du 
continent ] [d’après tes ouvrages de seconde main)* On trouve encore, 
à k fm du premier volume (pp. 3 ûo -3 3 iz), une liste des autorités, qui 
tient beaucoup de place '■ M.G. informe d ailleurs le public qu il possède* 
toute prête pour E impression, une bibliographie de 1 histoire municî- 
pale anglaise, qui ne compte pas. moins de quatre mille nrïiclcs. — Le 
second volume est purement cl simplement un recueil de testes* en 
majeure partie inédits, qui servent de pièces justilicatives à la disserta¬ 
tion principale : il est accompagné d'un glossaire et d'un index. 

Voici, en résumé* les thèses nouvelles de M. G- -— L'institution dite 
GiVdiï mercàtoria apparaît* en Angleterre, avec là conquête normande* 
à la fin du xi c siècle * au xnr siècle, elle était florissante dans un tiers 
au moins des bourgs anglais. Les historiens nXmï pas été d’accord* jus¬ 
qu ici, sur k nature de cette association. Quelques-uns disent quelle 
était une fraternité privée de marchands, étrangère à L'administration 
des art aires urbaines. D'autres ta confondent avec la corporation muni¬ 
cipale elle-même, et font de Gilda mcrcutoria k synonyme de com¬ 
mune. La vérité est que k clause : * de sorte que aucune personne 
étrangère a la guilde ne pourra faire le commerce dans 2a ville s il 
n'appartient à ladite guilde » t clause de style dans les chartes destinées 
à établir une G ilda mercatoria ,escprime l'essenee même de Y i nstîtution - 
La guilde marchande avait le monopole du commerce là où die existait ; 
par suite et par extension, le droit de réglementer* dans la ville, le 
commerce et ] industrie, enfin là juridiction commerciale,. Ainsi la 
« liberté de la guilde» était un obstacle absolu à la liberté commerciale, 
telle que nous l’en tendons aujourd’hui. Identifier* comme Ta tait Ihomp- 
se n, Gilda mercatoria et commune, c’est prendre la partie pour k 
tout; k gilda était une partie importante, mais seulement subsidiaire* 
de la machine administrative municipale; elle n’avait de compétence 
qu’au point de vue commercial. Le trésor de lu ville était distinct de ce¬ 
lui de la guilde; les officiers des deux corporations notaient pas les 
mêmes ; beaucoup de bourgeois ne faisaient pas partie de la guilde s et il 
n’était pas nécessaired’étre bourgeois pour y êtresdmis.Si une amalgama¬ 
tion de la guilde et de k bourgeoisie a eu lieu dans un certain nombre 
de villes, le phénomène nk pas été univcrsel,er, nulle part, il n a été pri¬ 
mitif ; le GiUhail n'est devenu L’HûtcI de ville* là ob il l est devenu, 
qu’à une date relativement récente Voy, k chapitre vi, Influence qf 
the Gilà tipon the municipal constitution}* 

i. H, Gros* annonce h prochaine publication par I* professeur Hoehlbamii. Je 
Cologne, d“un livre iniitulé: Dit! crhertii jZjuf&JldCX Vis» WV** Ewrapa, 

ï. Joigne^ à celle excellente bibliographie Celle qu’l Jonpie M- Geû. I-iurence 
Goimne, dès iHS-ii : The litfrature of IvcaJ instituiiûnt (Muuitipiï go ver mue ut, 
PP- ; Gilds, pp. 146-1117,) 
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Second point. Les gens de mettes ouvriers, artisans, craftsmen, furent 
certainement admis dans les « guildes marchandes * au xtr ce au ïti s* siê* 
des. Le terme * marchand ", mcrcator , ne s'appliquait pas seulement 
alors, comme plus tard, aux gros négociants; il était beaucoup plus 
compréhensif. Chaque patron d'industrie, si modeste qu’il fùt T était 
regardé comme un marchand, car il achetait des matériaux bruts et 
revendait ses produits çn boutique. Les industriels n’étaient donc pa$ 
seulement reçus dans la guilde marchande, mais probablement ils for¬ 
maient la majorité de scs membres. On a voulu représenter la guilde 
marchande comme une aristocratie de fortune opprimant les guildes 
d'ouvriers; on a parlé d'une lutte entre cette guilde et tes guildes ou¬ 
vrières qui sc serait terminée par le triomphe des dernières ce par ta dé¬ 
mocratisation des municipalités. En d’autres termes, on a prétendu qu’it 
y avait eu en Angleterre quelque chose d analogue a la un/trevolution 
des villes allemandes* Tout cela est de pure imagination* Presque nulle 
part les corporations ouvrières n ont été admises en Angleterre, en tant 
que corporations, au gouvernement dç la Cité ; nulle part on né trouve 
trace d’une lutte entre une guilde marchande oligarchique et des guildes 
industriel les à tendances démocratiques. 

Les premières guildes industrielles, crajlguîlds, sont mentionnées sous 
le règne d'Henri 1 F|,L Beauclerc. Le Pipe roi 1 de b 3 i r année d’Henri l F> 
parle des guildes des tisseurs d Oxford, d'Hunüngdon, de Winchester, 
de Lincoln, etc. La Gitda mercaloria réunissait des marchands, des 
industriels et des ouvriers de tous les métiers; les craft guilds ne 
comprirent dès l’origine que des personnes vouées au même métier, a 
la même profession. De leur côté, les marchands proprement dits se 
groupèrent aussi en fraternités spéciales, exclusives. Sous Edouard II, 
on distinguait déjà à Londres les officia mercatoria, et les fixera warcit- 
opetaîia. Les unes et les autres, corporations d'artisans et corporations 
de marchands, demeuraient théoriquement, il faut le rem arquer, dan s le 
sein de la guilde marchande commune ; mais la vitalité de tcllç-ci était 
restreinte et sa sphère d'activité diminuée par chaque formation d'une 
fraternité particulière aux dépens de sa masse, primitivement homogène. 
La vieille organisation de la Gildamercatori& devint superflue quand b 
surveillance dm monopole commercial, son office essentiel se partagea 
entre les vingt ou trente fraternités étroitement professionnelles qu'elle 
ne fit plus qu'englober nominalement. Ce transfert d'autorité, et la 
désintégration de l’ancienne « guilde marchande » qui en fut la con¬ 
séquence, s'opérèrent graduellement au cours du xiv° et du xv« siècles. 
C'est alors que les craft guilds atteignirent le zénith de leur pros¬ 
périté* Dans la plupart des villes, le nom même de Gitda mercatoria 
disparut; dans quelques-unes, il fui conservé pour désigner vague¬ 
ment l’ensemble des métiers et des compagnies marchandes. Aujour¬ 
d’hui, le mot (la chose étant morte, là comme ailleurs, depuis long¬ 
temps]! n’est plus usité que dans un seul bourg d’Angleterre, à Preston, 
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où I on célèbre tous les vingt ans une Gîlda mercaloriü lia dernière 
tenue en i882) t en présence d’une foule qui semble considérer ce vieux 
et glorieux terme, dont la signification est si entièrement desséchée, 
comme synonyme de carnaval. 

U n’y a point dans tout cela de trace Ju mouvement révolutionnaire 
par lequel, suivant lïrentano et ses disciples, la plèbe opprimée des gens 
de métier aurait essayé de se débarrasser du joug d'une arrogante et 
patricienne * guilde marchande ». Sans doute, il y eut bien ça et U en 
Angleterre, au moyen âge, des conflits entre les riches cl les pauvres, 
entre les burgenses majores et les bitrgenses minores, mais nulle part 
les fraternités d’artisans feraft gîids) n'y prirent part corporatïventent. 

Telles sont les principales positions dû M. G,, également intéressan¬ 
tes pour l’historien du régime municipal, pour le juriste qui s'occupe 
du droit d association, et pour l'économiste. Signalons encore son his¬ 
toire de l'évolution du terme « marchand * au moyen âge chapitre vin). 
Ce terme a Traversé trois phases. Il désigne d'abord à la fois les com¬ 
merçants, les industriels et les ouvriers, tous ceux qui s'occupent de 
vendre et d'acheter; c'est le temps de la vieille i Guilde marchande 1. 
Au xv^ siècle, il s’applique exclusivement aux commerçants qui achè¬ 
tent pour revendre, détaillants et négociants en gros ; c’est 1 âge des 
compagnies marchandes [pp+ r27*140]- f*nfln il revêt la signification, 
qu'il a conservé en anglais moderne, de grand faiseur d’atTkïres com¬ 
merciales; c'est l'âge des Mer chant Staplers ci des Merchatà Ad * 
venfur^ry (pp. 140-1 5 7}, 

La critique trouve dillieilcmcnt à mordre sur cet excellent ouvrage, en 
tant du moins qu'il traite des choses anglaises,car les comparaisons insti¬ 
tuées avec les institutions similaires du continent sont plutôt superrïcietlcs. 
H ne parait point, toutefois, absolument convaincant en ce qui touche 
les rapports Je la Giïda mercatorh et des craji giîds anglaises. L’auteur 
se borne à affirmer (p. tj 3 , note) que le lumineux exposé de WJ, Ashley 
â ce sujet (Introduction toenglîsk économie histary and theory, Londres, 
188S) est radicalement erroné. Après avoir lu synoptiquement les deux 
livres, il nous semble que la preuve de cette affirmation reste à faire et 
qu'elle est à la charge de notre auteur. Ch. ^ ■ L. 


Joo. — pc*irnniu^. E^lu^uc* nraJuües pour la pfemiers fois pur Victor Devk- 

lay. Paris, fibr. des BibliûphiliS, iS'jl, 2 Vol. in-ol dii XXLH-[où et [70 p. Pfl 1 ■ 

S fr. 

Avec le BucOÏicum cartnen, M. Deveîay termine la traduction des 
œuvres poétiques latines de Pétrarque, commencées par lui depuis plu¬ 
sieurs années l . C'est un vrai service qu’il rend aux lettrés, en facilitant 

I. L'Afrique p vol. tn-Sî, Paris, tSÜiJ; les ÊpiMt mtiriques (dan* Le Butlcti* du 
bibliophile, iâüi-ït5), M. D. x en {repris ég£tûTïicn,t la tiaâüction âs la corresj^n- 
■janie entière, travail considérable dont il faut souhaiter le prompt achèvement. 
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l'eiudc dfou des ouvrages les plus curlçuï ce les moins accessibles du 
pacte* Cette traduction est la première qu'on ait le courage d'essayer, 
car on ne peut honorer de cette désignation la paraphrase en vers italiens 
qui accompagne la mauvaise édition de Rossent [Milan, 1S29). Le tra¬ 
vail n'était pas aisé et, dans l'ensemble, M, D. s'en est tiré à son honneur. 
Il a consulté, pour rétablissement Je son texte, les manuscrits de Paris; 
on lui reprochera sans doute Je n'avoir pas traduit sur l'autographe dé 
l'ouvrage retrouvé en iSSbuu Vatican 1 ; maïs il peut s'étonner ù son 
tour qu'on n'ait pas encore songé à donner une bonne édition d'après 
ce manuscrit. On lui saura gré Ju moins Je rectifier de nombreuses er¬ 
reurs d'interprétation, d'annoter plus exactement que Bossetti les églo- 
g u es Vil, X, etc. Les travaux de M. Develay sont, par suite de l'incor¬ 
rection des textes imprimés, beaucoup plus méritoires qu'il ne semble; 
mais 1 œuvre était pour les Êglogucs particulièrement délicate, car les 
difficultés ordinaires s’y aggravent par les complications de la pensée et 
des procèdes J un poète qui tut, en son latin, un terrible a symboliste*. 

P. de Nolhac» 


3ol r — Ern, JoVr. (prleiii’ cTtu il n*.,l4-«ut L i.li'i-Mitnlv» i-i p|«rr* 

>«|» L’n ûetnai inédit contre bossue t. Vîtry-le-Fruifois, chta l'auteur, 

rjÉqi, în-8 de bi p. Prix; à fr, 

Travail fort minutieux sur un épisode connu delà jeunesse de Bossuet, 
qu'il renouvelle. Le factum pour P. du Laurent contre Bossuet, alors 
archidiacre de Metz, établit q uc les adversaires du futur évêque Je Meaux, 
dans l'affaire du bénéfice de üassEcuurt, le considéraient comme peu 
scrupuleux en matière d'ambitions ecclésiastiques-Quelques inexact b 
Indes du livre de Floquct sont relevées avec la précision ordinaire de 
l’auteur, 

P, N. 


Ii-M. — Iiji«i]lnn. Supplément u son histoire et à as correspondance, par E. A, 
lluwicitoir, prenonoiaire aponollquc et professeur honoraire à la Sorbonne* 
Fins, librairie Oudin, l-cday, successeur, iSgi. m-& dé i-ûS p. 

On sait que M. l'abbé Blampignon. s'est beaucoupet très fructueusement 
occupé de Massillon, qu't! a donné des œuvres de l'éloquent évêque de 
Clermont une édition annotée en quatre volumes in-4 15 1 1865-1B t>8f et 
qu il a public une Histoire de ce prélat, d'après les documents inédits, 
divisée en deux parties: La jeunesse et In prédication 'tSy^, in-ial; 
L'épiscopat, suivi delà Correspondance (1S84, in-1 2), Sun petit recueil 
d'aujourd'hui, tiré à fort peu ^exemplaires, sera fort goûté de tous tes 
amis de Massillon. On y trouve des notes sur la vie du grand orateur 
qui toutes ont quelque chose de nouveau et qui presque toutes ont un 


(+ Cf- fi' C', ibïb, I, p» -ftkj. 
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titre alléchant et à demi mystérieux : Une pénitente un secré¬ 
taire \ Massillon à Lyon, Massillon à Saint-Cyr, et les variations de 
M"' e de Maintenon à son egard \ l'abbaye de Savigny , la mission 
deBridaine à Clermont, la Sépulture , le testament et la famille. Ces 
divers morceaux sont suivis d’un Supplément à la correspondance iné • 
dite. Jusqu’à présent, M. B. avait pu réunir $4 lettres complètes de son 
pieux héros, et 7 fragments; il y ajoute quatre documents nouveaux, 
ce qui porte à 65 le nombre des lettres actuellement connues. Mais un 
seul des quatre documents est réellement nouveau, le premier du 18 juin 
1738, dont le destinataire n’est pas nommé; le second document (à 1 é- 
véque de Séez, du 28 novembre 1731) avait été déjà public par i abbé 
Marais et M. Bcaudouin; le troisième et le quatrième avaient déjà été 
mis en lumière par M.Cohcndv, l’archiviste du Puy-de-Dôme (à M. Tiol- 
licr, chanoine de Saint-Gencst, du 9 juillet 1737, et à M. Orry, contrô¬ 
leur général des finances de 1732). Puis viennent : Le Catalogue des 
lettres de Massillon avec le nom des premiers éditeurs 4 et la Bibliogra¬ 
phie de Massillon ainsi divisée : Œuvres oratoires, oeuvres pastorales 
et liturgiques, apocryphes, biographie , manuscrits. I out cela est fait 
avec beaucoup de soin et est parfaitement présente. Le petit recueil est 
termine par des lettres d’encouragement adressées à 1 auteur par divers 
grands personnages ecclésiastiques et par l’académicien Caro, et qu il a 
cru devoir opposer aux attaques de certains journalistes. Peut-être cct;c 
précaution n’était-clle pas nécessaire. Quand les critiques sont injustes, 
elles tombent d'elles memes (telum imbelle) ; quand elles sont méritées, 
aucun bouclier ne peut protéger contre elles. 

T. de L. 


1. Cette singulière pénitente de Massillon était Mme de Uousole. dont la toilette 
« d'une prétention, d'un luxe et d’un mauvais goût prodigieux » a été spirituelle¬ 
ment critiquée dans une lettre de Coulanges à la Marquise d Huxellcs. 

2. Ce secrétaire de l'évéquc de Clermont était le P. Thouron.oratorien.néen 169a, 
non loin d'Hycres. M. B. nous donne quelques extraits de la correspondance du P. 
Thouron. relative à Massillon. 

3 . M. B. constate fp. to) qu’avec les plus rares mérites, Mme de Maintenon avait un 
défaut ou un travers des plus flchcux : « elle était mobile dans scs enthousiasmes, car 
clic en eut malgré sa rigidité, et inconstante dans scs affections, comme le prouve 
l’histoire de Saint-Cyr. Aujourd’hui, ajoute-t-il, la voilà toute flamme, demain toute 
glace. » M. B. (p. iS) juge le recueil des lettres de Mme de Msintenon comme je l’ai 
jugé moi-méme ici : e Q^uant au plus récent éditeur, M. Gcffroy. il unit le coup d œil 
le plus perçant à l’information certaine, au goût judicieux et à la haute critique >. U 
exprime aussi le meme vœu que mot i • Puisse-t-il nous donner bientôt la corres¬ 
pondance complète de Mme de Maintenon! > 

4. Sur les pièces maintenant connues. M. H. en a le premier publié 35 d après 
les autographes, et une d’après une copie du xrut* siècle. Il demande instamment 
[Avertissement, p. tt qu’on veuille bien lui signaler les autographes de Massillon qui 
auraient pu lui échapper. 
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3ü 4, — €k»rrc«i*oii4Jari«b Utptcmifi tiqua fît- T^Il&rrniiU. — Ambnwttfa 

iltü Toireÿ-rDiHl <■ Londrea [iSjO-1^4 . Premitre pariic ivsc introduction 

Lt noies, par Q. PalLaüI.. Pans, PJûn r |Sf, 1, u n vol. in-d, Pr, fr, S. 

U. Pallain continue â donner a q publie ce que les Archives du minis¬ 
tère des Affaires étrangères comicnitent de la correspondance de Taiky- 
rand. Admirateur intelligent de Mirabeau, M, P. ne pouvait manquer 
de s’intéresser au collègue du célébré Constituant, et le monument qu'il 
élève est digne du grand homme. Ses publications dénotent une vaste 
connaissance du sujet £îun soin scrupuleux d’éditeur. Il sera plus facile 
idapprécier Talîeyrand d'après ses lettres écrites au four iü jour que d'a¬ 
près des mémoires suspects d'altération et d'arrangements, voulus déjà 
par l’auteur* 

L'ancien évéque d'Aurun, le descendant de la maison de Périgord, a 
été chargé I plusieurs reprises de présenter ù l'Europe une France nou¬ 
velle et de la représenter dans le monde diplomatique. Dans la dernière 
période de sa vie,il avait pris, eu 1814, au Congrès de Vienne, les inte¬ 
rets de la France bourbonnicmic en imaginant à cette occasion le prin¬ 
cipe Je la légitimité, qui assura à la dynastie restaurée, et par conséquent 
au royaume, une sorte de bienveillance de la part des souverains alliés. 
Lu 1 83 o, il obtient de l’Europe la reconnaissance de la France orléa¬ 
niste et de k dynastie constitutionnelle grâce â l'appui des puissances 
libérales, ci en cherchant un moyen terme entre l'ancien système de 
î^iqei la nouvelle situation due ail triomphe des idées révolutionnaires. 
Quand on voit le gouvernement de Louis-Philippe oublier, en i 83 u 
que son premier d:vo:r est le maintien de l’ordre dans les ruçs J et donner 
raison â ta populace qui saccage Y archevêché, on comprend quhl n'était 
pas toujours aisé de défendre la France contre les préventions des États 
conservateurs, ut, si I on parvint à les rassurer, on peut dire que ce lut 
l'œuvre de Talleyrand. C’est lui qui s’est chargé de donner, dés le 
début, au gouvernement de i 83 o l’apparence d’une solide monarchie 
libérale. 

A Céï cllet, il s’établît à Londres, en qualité d ambassadeur extraor¬ 
dinaire, à un moment oh, comme autrefois à Vienne, un congrès euro¬ 
péen se trouve réuni. De prime abord, il voit dans l'alliance anglaise le 
salut de la nouvelle monarchie française et de la vieille Europe, Cette 
alliance anglaise, déjà pratiquée sous le Régent, est l'alliance orléaniste 
par excellence, puisque la Grande-Bretagne est une monarchie libérale 
de branche cadette. * Quelques-uns des cabinets qui marchent encore 
sous b bannière du droit divin, écrit Talleyrand dans sa remarquable 
ktïrc du 2p novembre iS 3 o, ont, en ce moment, des velléités de coali¬ 
tion,,, Ils soutiennent leur droit divin avec du canon; l'Angleterre et 
nous, nous soutiendrons l'opinion publique avec des principes ; les prin - 
cipes se propagent paitoukei Je canon n'a qu’une portée dont la me¬ 
sure est connue. » La France ci l'Angleterre ont pour mission de main¬ 
tenir la paix en Europe et de faire respecter Fmdèpendance des États 
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en s'opposant à ia politique d'intervention de MeEternidiCl de la Sainte- 
Alliance. Les deux alliés se flurtent de gagner k Prusse ü leurs vues- 

Dans la défense de ce système politique, déjà cher à Mirabeau au 
moment de la grande Révolu non, Talleyrand, arrivé à l’âge de soixante* 
seize ans, déploie b fermeté d’un maître sûr de lui, en possession de 
tous ses moyens. II saisit l'occasion que lui offrent la révolution belge et 
P organisation du nouvel État par les soins de la Conférence de Londres. 
Calmant Les ambitions de ceux qui voudraient profiter de l'orage révo¬ 
lutionnaire pour annexer la Belgique à la France ou, tout au moins* 
pour établir à Bruxelles un prince français, Tollcyrand, qui sait que 
celte mesure extrême changera en état de guerre l'alliance intime de la 
France et de la Grande-Bretagne, se déclare satisfait si l’on consacre la 
séparation de la Belgique et delà Hollande et si Ton dissout cet ancien 
royaume des Pays-Bas, hérissé de forteresses dirigées contre la France 
de parla volonté des vainqueurs de iSi 5 * El obtient ce résultat en met¬ 
tant une singulière habileté à régler une question pleine d'écueils pour 
la monarchie de juillet, et très compliquée en raison des Intérêts rivaux 
de la France, de ^Angleterre et même de lu Confédération germani¬ 
que. 

La séparation des Pays-Bas en deux royaumes est d’uu incéféc d'au¬ 
tant plus actuel, que je l'ai entendu déplorer à Bruxelles, en ce sens 
qu'elle a privé Je libéralisme belge Je l'appui des protestants hollandais, 
ainsi que l'industrie belge du débouché olTert par les colonies ba laves- 
Incidemment d'autres affaires d'un intérêt redevenu présent se trou¬ 
vent exposées dans le volume, telles que iti Constitution indépendante du 
grand-duché de Luxembourg et k révolution du Brésil contre le pre¬ 
mier Dum Pedro. C’est aussi Je temps de Dom Miguel de Portugal, qui 
provoque l’expédition de ramîrni Roussîn, de k candidature d'Othon 
au trône de Grèce, de k terrible insurrection, de Pologne dont k répres¬ 
sion sanglante fut an no rtcéetux chambres françaises en ces termes:* L’or¬ 
dre règne à Varsovie *. îl est curieux de voir Talleyrand reprendre, 
à cette occasion, les idées de Napoléon I er sur b reconstitution de la 
Pologne, s’effrayer de la grandeur russe et recoin mander les mesures 
propres à empocher l’Europe de devenir cosaque. 

Ainsi |c premier volume de cette correspondance, qui va du 25 septem¬ 
bre iSJo au 27 juin i 3 îr„csf riche en événements considérables. Il est 
utile aussi pour k connaissance même de Talleyrand, dont l'habileté di¬ 
plomatique consistait à profiter des conjonctures avec une singulière 
souplesse, à varier ses moyens avec une admirable richesse-de ressources, 
ü recourir surtout à des formules (tout est là) qui avaient un faux air 
de principes absolus et Indiscutables. Talleyrand avait delà inventé* en 
tSiq, la formule légitimité ; en i 83 o* k formule nouvelle est no/w'nfer- 
venfiuti. L T n Etat ne doit pas s’ingérer daos l'organisation intérieure du 
voisin. Ce principe ou cette formule, utile au début du gouvernement 
de Louis-Philippe, ne fut guère respecté par lui Eora du siège d’Anvers* 
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Je l’cspcdition ti" Ancône ci même du Sondcrbünd suisse*Si 1 a politique 
repose sur des rca Lires, la d s plu mat te recourt ft des mois bien trouvés. 
C’est un art où Tallevrand n'a pas été surpassé. Mais il se trompe ou veut 
rtû-üs tromper quand il place la communion des principes a la base des 
alliances des peuples : on voit bien; qu’elles ne sont fondées que sur la 
communauté des intérêts, 

Qu’il se soit jamais trompé, Tallevrand ne lad met pas. Il sait que le 
presTÎpc dl un homme d'État repose, comme celui du pape, sur le senti- 
ment de son infaillibilité. Il a servi tous les régimes, mais il ne reconnaît 
pas que son dévouement ait été mal place. Un jour cependant, il dit, en 
parlant des ministres anglais : * Ils devaient se souvenir d’une chose, 
quej’Mtoù oubliée. U y a quinze ans : c'est que M. Fox avait dit et im¬ 
primé que la pire des révolutions était une restauration s l'p. 102). SI 
Uni cet aveu, c'est qu'il lui sert à repousser une candidature hostile. Hors 
i_é i_as, jJ ne lait pasd aveu, pas plus qu il ne se Lire dtius ses paroles ou 
écrits. Falleyranti ££ dit impeccable, il oppose avec orgueil le truité 
uc j'Ktq, qu îi :t signé, à celui de 1S r 5 , qu il répudie, il lait sacrifier par 
le gouvernement les ambassadeurs qui ne se conforment pas à sa Ji^ne 
politique. Il adressé une sévère mercuriale au pauvre Léopold 1 % qui 
s est avisé d écrire sans le consulter; on le soupçonne d'imposer sa per¬ 
sonnalité aux ministres britanniques ; il l’impose tn tout cas auJt minis¬ 
tres de Louis- Phi lippe, qui n’oni garde de résister, parce qu'ils recon¬ 
naissent en lui le meilleur chaperon de la jeune monarchie de juillet. 
Qu.mdon Lie les Mémoires de Mcitcrnîch, on est frappé de voir comme les 
succès de b politique autrichienne se trou vent arrêtés net en tSjo. Ctla 
tic provient pas tant de la hardiesse révolutionnaire de la Franco; cela 
vient encore plus du lait que le gouvernement de Louis-Philippe, au 
lieu deîTrjyer les cours d Europe, comme avait fait la première ré¬ 
publique, sut se concilier la plupart des puissances en les rassurant 
sur b portée de la Révolution, De cette façon le faisceau de la Sainte- 
Alliance se trouvait rompu, et, cette oeuvre remarquable, on peut latiri- 
bud en grande partie u Fdlleyrand. L illustre diplomate a su terminer 
sa carrière, toujours un peu théâtrale, par un succès qui lui assure les 
applaudissements de b postérité. 

Francis Decruf., 


I>t<fll(inafkfi-r- ainiml <!o In E,Milieu- rnvuçùlnç du cq ramÈnvûttlénî 
du XVIL' siècle J iisqu'n nm jours. précédé d’un Traité de ta formation * U i an . 

et cümefltiîl ; i n La Ptonancisiipin tieurée de* mats; j* leur Eiymcdagie r 
leurs transformations Successive*. rn’ec renvoi aux chapitres du Lnnié qui, tel 
explique; fil raempte Je plus ancien <£e leur emploi - 5 * leur *cm propre, leurs 
sens dérivés, et égarés, dnns l'ordre à la fois historique ci logique dû leur* déve¬ 
loppement; 4“ de* comptes tirés des meilleurs écrivains, avec indication delà 
source des palpes eîtà, par MM. Adolphe professeur de rhétorique 

au Lycée I.ouis-te-Gnwd ±t Arsène DuiosTErai, professeur de Littérature fan- 
fai&e du moyen -ilge fit d 'histoire de tn langue française d la Faculté des Lettres 
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de Paris, avec le concours de M. Anuiine Thomas. cha , rjïé du courn philulugle 
tomanc à la. Faculté 4 a Lettres de Paris, — Paris F ep^ Ch. Delagravc. 4 faacicules. 
A-Bj prix ; 4 f™«- 

Il y a quarante ans que M. HalgfeM travaille à ce Dictionnaire : c’est 
lüi qui en a conçu le plan, qui en a amasse la plupart des matériaux, 
c'est lui encore qui les a coordonnés avec cette logique serrée, cette mé¬ 
thode rigoureuse qui distinguent son enseignement. Il a eu pour colla¬ 
borateur, pendant environ dit-sept ans. À* Datmetteter, dont M. Paris 
a fait le plus juste éloge en disant que 1 c’triait un phitcuogue érudit T un 
phonéticien profond* et peut-être avant tout un psychologue ». Sa mort 
prématurée* qui a été un deuil pour Ea science, lut vivement ressentie 
par M, Matzfèld : il a été néanmoins assez heureux pour retrouver dans 
M* A, Thomas, élève de son regretté collaborateur, avec un concours 
dévoué une connaissance approfondie des langues romanes alliée à tin 
goût judicieux et à une exactitude qui va, je le sais, jusqu'au scrupule* 
en sorte que l’œuvre, dont quatre fascicules ont déjà paru, ne périclitera 
point et que l’unité en restera intacte. 

Ce Dictionnaire est avant tout un Dictionnaire de l'usage classique, 
et c'est ce qui explique son litre. Il faut bien lire h Introduction pour 
voir l’es prît dans lequel il a été entrepris : elle est très nette er très in¬ 
structive. Les auteurs n admettent que * les mots qui ont un emploi 
déterminé dans la langue écrite ou parlée -, c'est-à-dire ceux qui ont été 
sanctionnés par un long usage et par l’autorité de nos grands écrivains, 
surtout pitr ceux du scvit* siècle. Par conséquent, ils rejettent ces néolo¬ 
gismes qu’inventent chaque jour le caprice et la fantaisie, à moins ccpen^ 
datit qu’ils ne soient de formation populaire et comme « les produits 
naturels de la langue vivante », Pour ce qui est de lu terminologie des 
sciences, des arts et des métiers, de la flore et de hi tanne, ils ont eu soin 
de n'omettre aucun vocable utile, et ils ont même accordé une assez large 
place aux mots dialectaux, quand ils tendaient à pénétrer dans l'usage. 

G race i la précision des articles, la nomenclature est très riche. Ainsi 
dans la lettre A nous notons les mots suivants qui manquent même 
dans Littré : abeillage. abeiller, aboitgrir, abracadabrant, abséision, 
abyssal, employé par Bossuet ci avant Siri par 3 ‘.Camus, accroissance t 
acraitx, adaptable, adoucissage adoucisseur, ai$$eleîtt\ aisselle, ameu- 
tenner, ameubler, aoüleur, aptanisseur, apparentage, etc, Depuis DEez 
et Littré, la science étymologique fl fait Je grands progrès : les résultats 
acquis jusqu'à ce jour en sont savamment résumes dans le Dieu géné¬ 
ral, L’historique et l’étymologie que Littré donnait à la fin de chaque 
article ont été mis avec plus de raison au commencement; mais, lorsque 
le mot de formation populaire a passé immédiatement du latin au fran¬ 
çais, sans déformation, pour ainsi dire, ci a toujours vécu dans ta langue, 
comme, par exemple, alose, air et aire, rhétorique n’a pas été jugé ne¬ 
cessaire, A la suite de l'étymologie, on a donné pour les autres 1 exem¬ 
ple le plus ancien qu’on ait rencontré. Gn mot est une idée : 1 esprit est , 
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Jiiïc et** savoir quand il a commence a prendre son essor, à voler dans 
Jj bouche des hommes, surtout quand ces hommes sont nus ancêtres. 
Le Dictionnaire Je Littré» dont la valeur est d'ailleurs incontestable, et 
qui, k cause de k variété et de la multitude des exemples qu’il contient, 
sera toujours consulté avec profit par les savants, est dans cette partie 
tout à fait incomplet. Sur cent mots, quatre-vingts ont chez lui un his-* 
torique insuffisant. Les termes qui suivent, pour ne citer que ceux-là, 
accouchement, acerbîtë, adjectif, aggravation, adhésion, acéphale, age- 
nouilloit, rç sont accompagnes que d exemples modernes ; d’autres 
vocables^ et ceux-là très nombreux,, en usage dés le xtt" et lé xui e siècle; 
n'y sont signalés qu'aux iv f et xvi* siècles, comme battement, battoir, 
béatitude, blâmable* bonace, loitdinc, boulangerie, bourse lie, boursi- 
caut, brasseur, etc. Cependant quelque vaste, quelque variée qu'ait été 
la lecture des auteurs de ce Dictionnaire et odk des collaborateurs qu’ils 
ont eu l’habileté de recruter. Ihistoirc d’un assez grand nombre de mots 
n est pas encore définitivement arretée. Je citerai seulement accoucher 
(au sens moderne!, assermenter, aucunement, qui datent du xji* siècle» 
abeequer, accusé, du, uu 1 ; abhorrer, aboyeur r\ abruptement, astrono¬ 
mique, abâtardissement, algèbre, agriculteur et agriculture, allégo¬ 
rique, abstrus, banquet qui existent an xiv r ; ajfnander, assemblage 
alternatif, banqueroute qui ne sont pas rares au xv B ; enfin affaler, 
affleurement, affrètement, dont j'ai rencontré l’emploi au. xvi a siècle. Kt 
qui sait sî quelques-uns de ces vocables ne sont pas antérieurs aux dates 
que je donne ici? Il est important aussi pour l'histoire do notre langue 
de noter les néologismes, mois il faut ici se garder J'être trop affirmait, 
ce que n n pas toujours fait Littré, Il donne comme étant des mots nou¬ 
veau z actualité, engloutissement, qui apparaissent dès le «v* siècle, et 
aussi dédalëen, vulgariser , mutilatenr, débordement, spécialiser, qui 
sont du im p , Il semble croire que compendieusement, qui existe des 1416, 
et qui depuis nk pas cessé d’être en usage, soit de L'invention de Racine. 
Les Jutsurs du Di ci, général ne sont tu tubes que rarement dans ces er¬ 
reurs : cependant, c esté toriqu’üs ont classé entre les néologismes abjecte* 
ment (xvf-xviP siècle ),abrupt |i 5 j îj.arCT-ocAff^eÇxv)-siècle) et Monique, 
usité comme terme de médecine versk milieu du xvju» siècle. No us avons 
eu. depuis l'origine du français jusqu'à ce jour, tant d'écrivains en tout 
genre, qu'il faudrait un nombre infini de vies humaines pourtonnjiîre 
tous leurs ouvrages. On a beau en lire qui soient du Nord et du Midi, 
comme disait La Fontaine : le total de ceux qui restent à feuilleter dc- 
iticurc considérable. M* Paris, dans un article récent, souhaitait que les 
professeurs qui ont du loisir et une riche bibliothèque, vinssent un peu 
en aide aux historiens de notre langue; mais les gens de bonne volonté, 
hélas 1 ont été en tout temps des oiseaux rares, même parmi les profes¬ 
seurs, 

Çt qui fait surtout Loriglnalik de ce Dictionnaire, ce qui établit sa 
^supériorité sur tous ceux qui ont paru jmqu’ici, c esc la définition des 
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mots et le classement dss sens : « Une définition exacte, est-il dit dans 
l'Introduction, doit s*appliqu«r au mot défini, à l 'exclusion de toutes les 
autres, et rendre raison de toutes ses acceptions. * Si, par exemple, mr- 
rière est expliquée par ■ Iscu fermé de barrières, disposé pour des cour¬ 
ses * T on confondra ce term e avec un cirque ou un hippodrome ; maïs si 
l'on substitue a cette définition celle-ci ■ « espace I parcourir dans une 
course de chars, de chevaux », on fera aisément comprendre les sens 
simples ou %u rés de ce mot. Notre langue abonde en doublets, en sy¬ 
nonymes qu'on définit trop souvent les uns parles autres, comme orner 
par parer, décorer, embellir et parer par orm?? j , embellir , décorer* On 
ne marque pas assers la différence qui existe entre les doublets, tels que 
plier et ployer t témoin ies définitions données par Littr é lut meme. Ici, 
sans doute, les nuances de sens sont difficiles à saisir, et encore plus a 
traduire, mais un lexicographe pénétrant comme M. H. prouve qu il 
n'y a point de vrais synonymes et qu’un trait spécial distingue toujours 
urvmot d'un autre mot. L*classement des significations est un travail 
encore plus délicat, ci qui nécessite une grande connaissance des textes, 
une science étendue de I histoire et de la logique du langage. M. Hatzidd 
ne se contente pas, comme la plupart des lexicographes, de donner ce 
qu'on pourrait appeler l’explication La plus generale du mot, et den 
énumérer après les diverses significations, en contondant les acceptions 
principales avec les acceptions secondaires, mais il en détermine d'abord 
avec précision le sens étymologique, distingue ensuî te les différents grou¬ 
pes de sens, s'il y a lieu, en traçant dans chaque article de grandes divi¬ 
sions séparées les unes des autres par un alinéa et marquées par des chif¬ 
fres, de manière a indiquer nettement \a route que l'esprit a parcourue 
pour arriver de La signification primitive à la signification Actuelle: c'est 
admirable de déduction et de logique. Qu'on lise avec attention les arti¬ 
cles académie, accompagner, air, action, affaire , et Ton sc rendra compte 
dç la méthode savante des auteurs. Pour ce qui est des exemples, ils ont 
été choisis avec intelligence et extraits des meilJeures éditions., Les auteurs 
du xvn* siècle, qui sont restes nos maîtres dans l’art de penser et d'écrire, 
en fournissent le plus grand nombre, mais cela ne veut pas dire que 1 on 
se soit fait un scrupule de citer de Vigny, Musset, Hugo, Lamartine et 
Sainte-Beuve. 

D. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du S juin i$ÿi ■ 

M. Paul Meyer communique unfl. ballade frnnÇ-uK çonire les Anglais dent ban* 
Etcur de Jeanne d'Ar£, dont tl a trouvé le texte nm archive» «JW tententa!e$ «C ia 
Drôme, ü Vileote. Elit parait avoir cië composée en B P r y® ta Leyee du 

kiéiî* 0'Orléans; c’en kplua ancien document poétique qu« * ûn pvsseJc sur Jeanne 
d'Arc. Elle est ainsi conçue : 
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Ari-r<, Eflglah, lu-rlnti iricrt, 

Va.lie àuti xi tx ïc+-im plu*. 

Péri*:* dcil tlçvrser voit* bfljlicnc 
Qqç L ulJi i’iaUsol* Oll[ nu jus 
far Le ÏOjûVi dwt |r>j JllcnU*. 

Hl Janun, 1 1 Janet piKtlIe, 

[lû quuy vous cil» çan(dii<bi, 
llu.'lt L'cil jH/Uf VOUS i-J.'-w HOUTdlt. 

Uetrnp orç ru il le asc miniers 

I .(HlgUCUlOn VOU” C lit! J unis) t . 

Lu France «i vampire'] wmei[iQi'e J 
Dont von! ciI l- pour toclx rauït, 

Fatuüawnl y eslea venu*, 

Mo par étrille ;uhiv querelle 
Tourner vau* eu là as nmx earjïüï; 

ÜeiLL e‘«t pour vonx dure nouvelle. 

i"Jr esmagind i quelle cWèïé 
l'Ons veal* qui roux nn( «aiisfemu 
IïepeH» vo»rTe prenuert. 

Je Lj'.jy qa I t’.jnr niai! uu pierdüi, 

C*T |e (te e U-!X iL'Jle tie liuft 
Qui du pfçxeliï tfn VùUi ne ilitile, 

Se rji.mi ctoç'i* u! jïmIcUUs, 

Üeinicas pour u,us dure nouvelle 

foui vous il b! conclu» 

Ai 4* la Ji^UÏL. e[ lu firaytllc 
là le CûUl l.nU. MSipu*, 


îloql r ti! peur vuuï 4 an= Jiüüvdle. 


M. ClermoFU-Gnnneau communique trois inscription4 du i*r siècle du noire ère, 
gravées sur des o&uairCi du pierre qui viennent detre découverts à un peu plus de 
ioo m, au ttoru de Jérusalem* en dehors dû la porte de ]>.i:nA». dans Urt r Cû,ve4Ui 4é- 


-■ U'.J ij-i J MIL# b j -lu u un ■- u ^ u i j u-ui *•« f -r.iiu- ■*- * ■■ ■■ = j . v » tm • • r.- « if , i ■ unu v-m 

jiulûfil taille dans le roc. La premiers., en <diaaè: « hébreux, se lit Z' S*’ > sïha- 
iom. 


Ctst. iûil un nom commun, « pair, salut ». soit pluiûl un nom propre, probable¬ 
ment un nom de femme, ÿalomé : en effet, le couvercle de L'ossuaire présente la 
Iüctuc triangulaire. qui caractérisé, en Orient, les aépuliurcs féminine*, Les deux 
autres telles sont greCS : l'ün ne comprend qu’üti simple nom d'homme, Ki'ÜKOË, 
Poulie se compose'de trois mois : 



Atifsi. si t’tM bien ainsi qu'il faut lire* pourrait cm une variante de A^eü»^ Dru- 
4U*1 nom qui tut porté par divers personnages juifs. 

M. de Uitcyrit jnnonce que Ai.âauvageot, architecte chargé rf c 3a restauration de 
l’eitlise de Château-.' andon iSdnc-et-Mtlfne}, d découvert un ch Assis de bois do com¬ 
mencement du ii» siècle, qui permet de se rendre compte du proeëiiê nu moyen du¬ 
quel ci ruent, u celte époque, e n ; b iî-ïses les vitraux L'exi une découverte importante 
pour ('histoire cl ta technique de l'indu strie v crrîèrc avant te icP-.iûc-e. 

M Jiitien Havct continue la lecture du mémoire de hl. ftobiou sur lomt tdlfiicux 
de la Grèce au siècle d'Alexandre. 

M, Théodore Urinach tait une communies [ton sur trois passades du livre d'Arte- 
tole nouvellelllleni découvert. In L’ûuj frJul/oiï i]ui ne lui p.irtnstent pas pou¬ 

voir être authentiques. L'un attribue à |>racon une constitution qui niTrc des analo¬ 
gies surprennntçs avec N connimtïoTt oUgarchiqnc introduite à Aibèncu en l'an 411 
avant notre ère. Le *e;yijd fait remunlcr ,i Solon l'icifllitutiort dut tirage au son des 
ins^lliils. Le iroiiiècne prête it Tbésittaclc un râle Actif dans (.1 rumç de i’Aréo¬ 
page. M, Tlt, Keinach pai&i que ces irqis morceaux menteurs auront été empruntés 
a ùri ouvrage que nous savons avoir été conçu dans le même esprit, celui du Crt- 
tisSi qui fut disciple de Socrate et l'un des trente lyrans. 

M. Viol (et, ta 114 repousser absolument b ermpecture de JJ, Théo iore fleirirtch, Je- 
mande si L'on doit nUmctlie l'infaillibilité d'Aristote et s'i] suffit qu'un passage dc£es 
Ltuvres soit etruné pour qu on soit en droit à'en nier l'nUtilenticité, 

Quvrnges présentés ; -- par M. Itoissier : Goyil iG eorgesq Cht-onùJagîc tie Fcm- 
pjre f-criNiifFi; — par Jl + llelisic 1 Lhor-V de tetlrêx J Euffehe lïttrnoiif; — par Al. jfc- 
nan 1 CuaUUXC Guy bS', fd GruiUe C'i l Jtr'jii'H ? je p publication de M. L. Nicnil, 


Julien IIavxt, 


Le Propriétaire-Géraixt : ERNEST LEROUX. 


Le fuÿy tntpjimrriç ii< Jtarcùesiou /tti, iùuhwatd Saini-Lauretu, î3. 
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D’HISTOIRE EIDE LITTÉRATURE 


îî® 2fr — 22 juin — 1891 


Aûmnmlrü s La^ge*. Les Cl cm i:nt î ncs „ — 3 07 . Clëüeiî, La philosophie de 
jâicvt Justin. — jü-SL J5T\EHEj-]?f, Les jeunes d'Hi ppol jf te. =- kg, Fustel dk Cou - 
UStiEUt La Gaule romaine. — 3jq< Ë. Lutglois, Le ramin de la Ro&e. — 
Mükval, Premier registre de La Thoril Itéré, — 3 13 » T UBCLaTI r Ensuis cri¬ 
tique* et biographiques.— 3i3-jf5, Zm&t, Elttdü Jtt( 1 a île sociale en liohemç* 
— 3i6. LaRiiûSj Si ni ui &uju. — Chronique, — A^stnie Je* inscriptions. 


3oS„ — Jos. Lasgett, nin ci l'mm *ro i» n n et thra Lnstehung und ihre TendetiEen» 
Gûlba. PerElies, IÜ90 ; ¥1-167 PP- fo-8. Prix z 3 Ai. 60, 

Jioy, — Cari ClEHE.V, lïiiï U«-ll-toii« (ilillAp»[iltI»rlu< t;etlGlltUil|$ Oe^Muliteb* 
rhrlftllehrn EariRrniDtilimiiL* In luudn- jijiolo^te 3 Stlidien, Und Voxur- 
beiten. Leipzig, Hictnchi; vuj-tSti pp. io-$. Fris : 5 M. 5<y, 

Jüti- Hans StaIHILis, IJti) ^îtuMiHfhen Quflleth IIIp]H>lyl«i lu «elDee 
IltiUp(*cbrin K'-KL-u aies Iiwt'ettker * sLeben rtuUfi Bruohjtiiikç der 5y31.0- 
gi&mem des A pelde*. die Gmynn’schen Cajus und lSippolyuii-fragmente. Zwei 
AbhandEungen vtm AJoIfc LI a hsaCéi. Leipzig, Ihnriehs iTelte nnd Untersuctiun - 
gen ziir Ccschidilc der iltchrïstlkhcn L itérai ur, VI, 3 ] ; i»mv [33 pp . in-S, 
Prix : 4 M. 50 . 


i\l* Langen suppose que la Cûlkfition des Apocryphes de Clément de 
Rome se rat Riche à la destruction de l'église de Jérusalem, eu t3 5, et à 
l'accaparement de Jd primauté par l'église de Rome à la suite de cet 
événement. U faudrait pour cela prouver que les Clémentines ouï été 
connues en Occident avant la lin du iv fl siècle ou tout au moins du ni*. 
Rien n'«t plus Incertain que ce que M. L., après'M. Lïpsïus* a voulu 
tirer d Hégésippeou du dialogue de saint Justin avec Trypfoon. Malgré 
l'érudition déployée par M, L„ il semble bien que les Clémentines res¬ 
tent les différentes parties d'un roman édifiant, sans portée thcologiquc 
spéciale, La thèse de M, L. suppose que la primauté romaine n’a pu 
s exercer a vant ii;. Il est obligé ainsi de négliger certains faits aises; 
graves* dont la portée a été très bien mise en lumière par M. Harnack, 
auteur non suspect de Vaticanisme U 
Lu tentative de M. Clemen, rechercher les éléments de la philosophie 
-L saint Justin dans sou .-ipo/u gie et les î races de l'cudémonlsme stoïcien, 
pouvait avoir son intérêt* Malheureusement tout se borne au litre de la 
brochure. On s’imagine que pour étudier saint Justin, il fout le lire, le 
uier et k discuter* La méthode de M, G. est différente, El préfère amal¬ 
gamer avec scs propres idées celles de Lacis, Harnack, Ptlcidcrer, Rits- 
chl, Uebenvcg, Wundt, Kalian* Hermann, Schopcnhaucr, Lipsîns, Bie- 
dermanti, Hilgenfeld, Boltzmann, etc., etc. Quand la pensée de M. Ck- 
Nouvelle Série, XXXL iS 
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men interprétant celle de saint Justin sc sera dégagée de tout ce fatras, 
oti pourra juger de l'eudémonisme de V Apologie, 

M. Stachclirt fait une recherche ci un classement méthodiques des 
sources dans lesquelles a puisé l'auteur des Pkitosophoumena pour ex¬ 
poser et réfuter les doctrines gnostïques. Il résulte de cet examen que 
l'auteur (saint Hîppolyte?) a exploité une source de seconde main ; de 
plus les doutes élevés par M. Salmon dans VHermathena sur la réalité 
des systèmes réfutés et 1 authenticité des citations sont plutôt confirmés 
qu'ébranlés. S'il en est ainsi, on peut dire que ta question de l’auteur 
des Philosophoumcna se pose de nouveau. Il est bien difficile d'admet¬ 
tre que saint Hippolyte, l'auteur reconnu jusqu’ici de tel ouvrage* ait 
été trompé. Peut-on admettre qu'il ait trempé sciemment dans une fal¬ 
sification? Quelle que soit la réponse donnée a cette question, on doit 
remercier M* S. de l'analyse approfondie à laquelle il vient de se livrer. 
Ce fascicule des Texte un J Uniersuchtingen se termine par deux courtes 
mais précieuses additions de M. Harnack* Il a retrouve dans l'écrit de 
saint Ambroise De parddiso sept nouveaux fragments des Sythgismes 
d’ApeUes, le disciple de Mardon, On sai t que cet ouvrage était consacré 
â prouver, en trente-huit livres au moins, que les livres de Moïse 
étaient un tissu de mythes et l'oeuvre des hommes. Dans le second art l- 
tkle, M. H. présente une Traduction allemande (d’après l’anglais de 
Gvrynn) de fragments des Càpit# HjppQlyti aduersus Gaitim retrouvés 
dans le commenta ire do jacobito Barsalibi sur P Apocalypse* Nous avons 
ainsi un certain nombre de renseignement certains sur le personnage 
combattu par Hippolyte. 1 ! a réellement existé et vivait vers 200 ap* 
J,-G, C’était un adversaire des Mardomtes, notamment de leur chef ro¬ 
main t Proclus. On s'était demandé si, dans sa polémique?contre les 
Marçionïies, il Vêtait borné à contester l'autorité de l’Apocalypse, ou 
s'il avait étendu son exclusion à l’évangile de saint Jean* Nous savons 
mai menant que la première hypothèse est seule vraie. C’est sur ce point 
que Gains se sépare des a loges. En lin ces fragments montrent que l’on 
mettait encore une liiiïérence, entre rj-crifwre et saint Paul, dans la 
communauté romaine au temps de Gains. Cet état du canon concorde 
avec celui que présente le Ue alcatoribus et confirme l'hypothèse de 
M. Harnack sur la date de ce dernier écrit* 

Paul Lejay. 


jqij, iiUtnlri' itr* ln*lUn1lcm« jk»I E1 lq ue# ilo l'mic-iimu* t'i'aiu^', 

■par FflSTItL ge Coulanos*. loi Uaule Rom nïne, ouvrage revu et complété &ur Le 
irianascrit et .-t'épris tes nu tes de l'tuteur, par Camille Jllli.ih. Paris, Hachette, 
ïiv-3îi page». 

Ce volume est la troisième édition du commencement d’un livre qui 
avait déjà eu deux éditions, l une en 187S, l'autre en 187S* L 'édition de 
1878 a le même titre que celle de ifiqi : Histoire des institutions poil* 
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tiques de Ancienne France ; mais le sous-titre est plus développé en 1S7S 
que dans l'édition de j S • j. i cl il indique Trois sujets d'étude : L'empire 
romain, les Germains, la royauté mérovingienne, üt i'cm pire romain 
[en Gaule] est le sujet «cl u*if du vglumt de iSqt, comme F indique U 
sous-titre : La Gaule romaine r Ajourons au J nie que ce sujet n’y est pas 
épuisé. Les six derniers chapitres de la première partie de l'édition Je 
1878, qui traitent de la propriété et des classes de ta société sous la do* 
mi nation romaine, manquent dans l'édition de 1851= Mais par contre, 
dans cette édition, ta matière étudiée est traitée avec plus de développe* 
ment que dans ta précédente. Aux 214 premières payes de l'édition de 
1S78 correspondent 3*9 pages dans celle de 189 t. 

Il y a quelques additions dans le iciic 1 ainsi le premier chapitre de 
1 édition Jç j 878 : n Du gouvernement de l'éTat social des Gaulois >, s'est 
beaucoup étend 0 et forme dans l'édition Je 1891 trois chapitres: 1 . * Qu'il 
n’existait pas d'unité nationale chez tes Gaulois. 1 — 11 , » Du régime 
politique des Gaulois. » — HL < Des diverses classes Je personnes chez 
ks Gaulois* 1 Mais les principales additions se trouvent dans les notes, 
où s’étale un appareil d’érudition étranger jusque-là aux publications 
du savant auteur. 

Après avoir conquis, sur les traces de Montesquieu, un rang éminent 
parmi les penseurs et les écrivains français qui ont tait de l'histoire l’ob¬ 
jet de leurs méditât in us et de leurs compositions littéraires. Fustel de Cou* 
langes, pendant les derniers temps de sa trop courte carrière, a éprouvé 
1c désir de cueillir quelques-uns des lauriers modestes qu^on peut récol* 
ter sur lu route laborieusement ouverte, il y a deux siècles, par tas travaux 
célébrés, mais peu lus, des Bénédictins. Pourtant, l’exemple des savants 
religieux n’avait rien d encouragea ni* Mabillon est le plus illustre des 
érudits qu’a produit l'ordre de Saint-Benoît ; et le De re diplomatiea t 
celui des ouvrages de ce savant qui a obtenu le plus de succès, a eu eu 
tout, dans l'espace de plus de deux cents ans, de 1681 â nos jouta, trois 
éditions, dont Mabilluiï n'a vu que la première* 

Les trois hommes qui, dans notre siècle, ont représenté, au degré ta 
plus éminent, ta science dont Maintien a été te créateur, B. Guéiard, 
N, de Wailly et M, Léopold Ddislc, n’ont donné qu'une édition des 
Prolégomènes du po(yp tique â'/rmmon, des Éléments de Paléographie 
et des Études sur la condition de la classe agricole... en Normandie ; 
or T des 1878, Fustel de Caulauges avait entre les mains I % septième édi* 
tton de La cité antique, dont ta première édition av.tit paru quatorze ans 
ptus tôt, en 1864. 

L ambition lui est venue pourtant de prendre B. Guérard pour chef 
de iile. Un jour, lui et moi, nous suivions de loin l'en terre ment de je 
ne sais plus quel confrère et nous causions de nos études : • Je suis », me 
dit Fustel, * Té lève de Guérard ». Il parlait avec ce ton de conviction 
profonde et cette sincérité qui a toujours été sa lorce ei qui, chez ses jeu¬ 
nes disciples, mêle un si légitime respect à l'admiration causée par le 
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talent du maître. J'éprouvais, dans une certaine mesure, la même impres¬ 
sion que les disciples de Fustel, mais je sentais aussi malgré moi un 
sentiment tout different. Quel serait mon premier mouvement si un jour 
mon cher confrère M. Léopold Delislc me disait : « Je suis 1 elevc de 

Michelet »? é , 

Fustel de Coulanges n’avait évidemment jamais assisté aux cours de 

Guérard. Je les ai suivis, et Gucrard est du petit nombre des professeurs 
dont j’ai rédigé les leçons sans y être contraint, comme on l’est au lycée. 
11 n’y a jamais eu deux hommes plus différents comme méthode et 
comme tempérament que Gucrard et Fustel. 

11 me semble encore entendre, en 1849, je crois, la leçon de Gucrard 
sur la question de savoir qui exerçait le pouvoir legislatif dans la France 
carolingienne. Après nous avoir exposé les systèmes des savants moder¬ 
nes, il nous donna le relevé des textes du moyen âge sur lesquels ces 
systèmes sont fondés, il indiqua exactement pour chacun les éditions 
principales, disant le titre de chaque ouvrage, les numéros des volume* 
et des pages, mais sans nous apprendre quelle était â lui sa manière de 
voir sur cet important sujet, et il conclut : « Vous lirez ces textes, Mcs- 
« sieurs, et vous vous formerez une opinion personnelle. » Adolphe 
Tardif, depuis professeur de droit â l’École des Chartes, assistait a cette 
leçon, il partit furieux; et je me suis procuré tout dernièrement le petit 
amusement de mettre dans le meme état d’esprit un des élèves les plus 
distingués de Fustel de Coulanges, un des collaborateurs les plus actifs 
et les plus savants de la Rwue critique, en lui répétant le résumé de cette 
leçon ; je l'ai fait sortir de scs gonds : « Mais », s écria-t-il, « ce n était 
pas une leçon. » 

Les procédés de Gucrard étaient donc tout autres que ceux de Fustel; 
d'autre part, Guérard était aussi froid que Fustel ardent et passionné. 
D’éloquence il n’y a jamais eu trace dans les leçons de Guérard, jamais 
je n’y ai entendu ces applaudissements enthousiastes que provoquait Fus- 
tcl et dont les murs de la Sorbonne renvoient encore l’écho. La froideur 
de Guérard était bien connue; un jour, en 1 853 , je crois, je m’étais per¬ 
mis de plaisanter D. Pitra — qui n’était pas encore le cardinal Pitra — 
sur quelques phrases un peu ronflantes de sa vie de saint Léger. « Vous 
« serez toujours tous >, me répondit-il, « bâtis sur le modèle de votre 
« glacial maître Guérard, mais dites-moi le nombre qui se vend de ses 
« œuvres et des vôtres, puis nous comparerons vos chiffres avec le chiffre 
« qu’atteint la vente de la vie de saint Léger. » 

Chez Fustel de Coulanges, la prétention de se poser en érudit s’est 
produite peu à peu, elle a été grandissant avec les années. Le livre dont 
nous allons faire la critique, est celui oü cette ambition se manifeste au 
degré le plus élevé : il s’est aperçu lui-même de cette évolution et voici 
comment il l'explique : 

• J’appartiens â une génération qui n’est plus jeune et dans laquelle 
« les travailleurs s’imposaient deux règles : d’abord, étudier un sujet 
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« d’après les sources observées directement et de près, ensuite ne pré- 
« senter au lecteur que le résultat de leurs recherches; on lui épargnait 
« l’appareil de l’érudition, l’érudition étant pour l’auteur seul et non 
c pour le lecteur; quelques indications au bas des pages suffisaient au 
• lecteur qu’on invitait à vérifier. Depuis une vingtaine d’années, les 
« procédés habituels ont changé : l’usage aujourd’hui est de présenter au 
« lecteur l’appareil d érudition plutôt que les résultats. On tient plus à 
« l’échafaudage qu’à la construction. L’érudition a changé ses formes et 
« ses procédés, elle n’est pas plus profonde, l’exactitude n’est pas d au- 
« jourd’hui, mais l’érudition veut se montrer davantage. On veut avant 
u tout paraître érudit. Plusieurs tiennent même beaucoup plus à le pa- 
« raitre qu'à l’être. Au lieu qu’autrefois on sacrifiait volontiers l’appa- 
« rcncc, c’est parfois la réalité qu’on sacrifie. Au fond, les deux méthodes, 
« si elles sont pratiquées loyalement, sont également bonnes : l’une régnait 
« il y a vingt-cinq ans, lorsque j’ai écrit mes premiers ouvrages, 1 autre 
« règne au jour présent * ». 

A lire ces lignes, il semble que depuis vingt-cinq ans, c'est-à-dire 
depuis 1875, date de la première édition du livre dont nous allons ren¬ 
dre compte, une grande révolution s'est produite dans la forme des œu¬ 
vres érudites: Fustel de Coulanges aurait-il été du nombre des hommes 
qui, lorsqu’ils tournent la tête, croient que le monde entier la tourne 
avec eux? 

Dans la troisième édition des Institutions politiques de l'ancienne 
France, 1891, les notes, composées en grande partie de textes latins» 
occupent environ un tiers des pages, tandis que dans les deux premières 
éditions les textes anciens tenaient peut-être vingt fois moins de place 
Mais le système auquel Fustel de Coulanges s’est rallié dans les der¬ 
nières années de sa vie, est beaucoup plus ancien qu’il ne se l’imagi¬ 
nait quand il a écrit sa préface. 

Non seulement c’est celui de M. L. Delisle dans ses Études sur 
la condition de la classe agricole, imprimées en i 85 a, vingt-trois ans 
avant la date fixée par Fustel, mais c’est aussi le système d’un des auteurs 
les plus éminents qui ont précédé Fustel dans ses études sur l'histoire la 
plus ancienne de la France, je veux parler de M 8 * de Lézardière dans sa 
Théorie des lois politiques de la monarchie française, ouvrage écrit au 
siècle dernier et publié en 1844, et que Fustel avait connu, mais qu'il 
avait oublié. Sans donner à ses notes le même développement que M ,u de 
Lczardière, Augustin Thierry, dans scs Récits des temps mérovingiens, 
1840, reproduit systématiquement aux bas des pages toutes les parties 
importantes des textes latins sur lesquels il se fonde, et il cherche de 
cette manière à dispenser le lecteur sceptique de rien vérifier, tandis que, 
suivant M. Fustel de Coulanges, tous les auteurs français ont, jusqu'en 
1875, cru inutile de rendre ce service aux critiques. 


1 . Pages iv, v. 
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La vérité est qu’il y a plusieurs manières de composer un livre d’his¬ 
toire : on peut n’indiquer aucune source, c'est le procédé de M. Momm¬ 
sen dans son Histoire romaine; on peut renvoyer aux auteurs dont on 
s’est servi, en donnant seulement le titre des ouvrages avec le numéro 
du livre et du chapitre, c’est ce qu’a fait ordinairement M. Duruy dans 
son Histoire des Romains; on peut enfin reproduire textuellement les 
monuments principaux sur lesquels on s'appuie,— soit en les insérant 
dans sa rédaction, comme l’ont fait, par exemple, Zeuss, Dié Deutschen, 

1 838 . et, depuis lors, M. Mommsen dans les notices historiques qu’il a 
insérées au Corpus inscript ionum latinarum, — soit en les plaçant en 
note comme M H# de Lézardière, comme Augustin Thierry, comme 
Fustel de Coulanges dans le volume dont nous rendons compte ; — 
et ce dernier procéJc, comme on le voit, ne remonte pas à vingt-cinq 
ans seulement, quoique Fustel se le soit imaginé et l'ait écrit avec la 
même conviction naive que tant d’autres assertions. 

Quelqu’un posera la question de savoir si, dés qu’on a mis au but des 
pages d’un livre français beaucoup de notes en latin, on est par cela 
même un érudit. Non, répond Fustel de Coulanges. Je suis entièrement 
de son avis, et, comme exemple à l'appui de sa doctrine sur ce point si 
juste»on pourrait peut-être donner la partie de son ouvrage que je vais 
étudier, celle qui concerne les débuts de la domination romaine en 
Gaule. 

L’érudition historique ne consiste pas seulement â copier exactement 
dans une édition les textes des écrivains de l’antiquité, un de scs objets 
principaux est de fixer la source oü a puisé chacun de ces éciivains et 
d'établir ainsi quelle est la valeur de ses assertions lorsqu’il reproduit 
un auteur plus ancien. Quand les écrivains de l'antiquité, au lieu d’etre 
des compilateurs ou des arrangeurs, sont originaux, l’érudit moderne 
doit chercher à saisir la pensée de ces écrivains. La pensée d’un homme 
politique n’est pas la même que celle d’un théologien, d’un philosophe 
ou d’un professeur d'humanité, elle ne s’exprime pas de la même façon. 

Voyons dans quelle mesure Fustel de Coulanges s’est acquitté de cette 
double tâche de l'érudit. 

Pour l’étude de la Gaule barbare, il indique, p. 1-2, cinq auteurs à 
consulter, César d’abord, ensuite Polybe dont il se défie, puis Diodore, 
Strabon, Dion Cassius « qui n’ajoutent que peu de traits à ce que dit 
César*. De Poseidonios, pas un mot *. 

Poseidonios, qui visita lu Gaule environ quarante ans avant César, 
n’étoit pas comme César un homme politique, c’était un vrai savant; il 
parcourut la Gaule pour s’instruire, et pour instruire en môme temps 
ses contemporains et la postérité; son livre, doîit on a recueilli les dé¬ 
bris, a été la source principale oü Diodore et Strabon ont puisé ce qu’ils 
nous apprennent de la Gaute ancienne, et il est bien possible que la 


1. U y a cependant un: citation de cet auteur A ta p. 34. 
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peinture des morurs des Gaulois au livre VI du De bello galtica ait été 
prise en grande partie chez Poséidon i ospar César ou pur ses secrétaires. 

quand Fustel de Coulanges a écrit h liste des sources à consulter 
sur l'histoire de la Gaule, îl ignorait les travaux par lesquels ou a T en 
partie du moins, reconstitué l'œuvre de Poscidonïos. César est presque 
le seul auteur que Fustel ait consulté, et, quand par exception il s es 1 
servi de Diodore et de St ru bon, la question de savoir si c’était Poscido- 
uîos qu’il lisait ns l a pas préoccupé. 

Le livra Je César, principale source de M, Fustel quand il s agit des 
Gaulois,est partout l’œuvre d'un homme politique,, dont le but est \ em¬ 
pire dans sa patrie grandie au dehors par k conquête. Si on lit son livre 
sans se rendre compte de l’aspect spécial sous lequel il a forcement vu 
toutes choses, on s'expose à des erreurs d’appréciation analogues à Celles 
que l'on commettrait en appliquant aux mémoires de Talleyratld les 
mêmes procédés de critique qu'à Grégoire de Tours ou à Saint-Simon, 

Quand, au début du Dr frflfo gdlliWt tcritcomniï Ion croit dahs l hi¬ 
ver de 5 2-5 t avant notre érc, deux ans avant le passage du Rubicon, 
César donne en quelques lignes la description de la Gaule dont il vient 
de terminer ta conquête, c’est l'administra leur qui parle, c est le con¬ 
quérant qui impose le nom de Gaule à k région située entre I Océan, les 
Pyrénées, les Cévenues et le Rhin, malgré la diversité des populations 
qui habitaient ce vaste territoire. En donnant comme titrei soit premier 
chapitre ces mots ; * qu'il n’existait pas d'unité nation sle£hez les Gau¬ 
lois -b. Fustel Je Coulanges exprime ou une doctrine fausse, ou une naï¬ 
veté. La doctrine est fausse si l'on prend le mot Gaulois, Gdîii, dans U 
sens restreint. Le mot Gnlti a clieæ César deux sens différents; il a dans 
quelques passages le sens ethnographique et restreint, alors il est syno¬ 
nyme Je Celtae, il désigne la population établie entre la Garonne, les 
Cé vernies et la Seine \ il désigne une nation t il a ailleurs !e sens que 
César conquérant a introduit d autorité dans la géographie administra- ^ 
tîve des Romains et qui, grâce à U domination toUtc puissante exercée 
aujourd'hui par Rome sur les esprits cultivés, est encore reçu mainte¬ 
nant partout : il désigne alors, sans distinction do nationalité, tous les 
hommes, de n'importe quelle race, qui habitent entre les Pyrénées éf le 
Rhin, 11 est une création arbitraire et ne correspond pas plus d I état 
publique qui a précédé la conquête romaine, qu’a l’état politique présent 
de la Gaule des Romains, il n’y a donc aucune conséquence en tirer 
quand on veut rechercher ce qu’était la Gaule indépendante. Que dirau- 
cn de ce raisonnement : du Rhin aux Pyrénées, il y a bien de* peuples 
différents : Hollandais, Belges, Allemands, Suisses, Français, donc il n y 
a pas d'unité nationale In France? 

L’unité nationale existait dans la Celtique ; elle y existait d'une façon 
analogue à celle qu'a longtemps offerte b Suisse, avec mélange d Etats 


i. Df belfa yaULot lîv. h c, i, 3 i ei a ; li*. IL e. u î L 
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souverains et d'Etats sujets, jusqu'à la fin du siècle dernier, avec hégé¬ 
monie alternative de Berne, Zurich et Lucerne, en ce siècle jusqu'en 
1848. Au lieu de Berne, Zurich et Lucerne, écrivons Arvcrni , Aedui; 
au lieu d'hégémonie, disons principatus et nous aurons à peu près la 
Celtique ou Gaule propre de César. Fustel de Coulanges se trompe quand 
il affirme, p. 67, que les Gaulois « 11e concevaient guère d'autres corps 
« politiques que leurs petits États ou leurs cités ». 

Je vois encore Fustel de Coulanges lisant César dans son cabinet de 
travail de la rue dcTournon; c'était un exemplaire d'une de ces éditions 
du De bello gallico qu’a données la librairie Weidmann, et où le texte 
annoté de Kraner a été revu et corrige par W. Diticnberger. « Je lis Cé¬ 
sar, j'ai lu César », me disait-il ; il lui semblait qu'une fois cela fait, il 
avait accompli sa tâche. 

Il s’était bien gardé de lire la préface et l'index géographique de son 
exemplaire, l'index dont l'article Gallia lui aurait appris la distinction 
des deux sens de Galli chez César *, la préface oü il aurait pu acquérir 
des notions plus exactes sur l’effectif de l'armée romaine commandée par 
César en Gaule. Il y aurait vu qu’en 5q, suivant César, deux légions 
réunies pouvaient mettre en ligne à peine sept mille combattants et qu’à 
la fin de la guerre civile soixante cohortes formaient un total de vingt- 
deux mille hommes, soit deux mille neuf cent trente par légion 11 
n’aurait, par conséquent, pas écrit, p. 46, que César ne dit nulle part 
combien ses légions comptait de soldats. 

Il avait cependant lu les passages qui contredisent sa doctrine, mais 
est-ce en une ou deux lectures qu’on peut parvenir ù comprendre com¬ 
plètement un texte aussi long que le De bello gallico. en saisir toute la 
portée et se fixer tous les details dans la mémoire, surtout quand on se 
prive volontairement des lumières d’autrui? 

Par autrui je n'entends pas seulement nos contemporains ; je parle 
aussi des anciens. 

Quand, par exemple, on veut porter un jugement sur la valeur à 
attribuer au texte de César, VI, 17, concernant les dieux de la Gaule, 
on ne peut séparer ce texte des inscriptions oü les dieux gréco-romains 
nommés par César sont assimilés à divers dieux gaulois. Ces inscrip¬ 
tions nous font comprendre la doctrine romaine formulée très briève¬ 
ment par le conquérant de la Gaule. Cette doctrine consiste à réunir 
sous la même étiquette gréco-romaine un grand nombre de dieux 
gaulois differcnts^On a donné quelque part un relevé, évidemment in¬ 
complet, des noms des divinités gauloises que les inscriptions assimi¬ 
lent à ces dieux ; pour Mercure, par exemple, il y en a dix. La politique 
romaine exigeait l’assimilation des dieux delà Gaule aux dieux romainsî 


■ .Onzième édition, p. . 

a. De bello gallico, liv. V, c. xux, | 7 ; De bello avili, lir. III, c. lxxxix. Cf. De 
bello gallico , édition précitée, p. 42. 
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l'assimilation îles dieu* était nécessaire, si l’on voulait arriver a l'assi¬ 
milation des hommes. but de la politique de César et de scs succès* 
seurs: elle était d'autant plus facile que César ci le reste de l'aristocratie 
romaine avaient en matière de religion l'incrédulité la plus absolue. 
César t dît Fustel de Coulanges, a écrit; • Les Gaulois croient de ces 
dieux | Mercure, Apollon, etc J â peu près ce que nous en croyons 1 
(p* ii5j. Cela aurait voulu dire: (es Gaulois ne croient pas à leurs 
dieux. César a écrit bien plus habilement : De his eattdem fere quant 
HEUQUAR GENTR5 hâtent opîmûném (liv* VI, C. IVII, § î). 

César était grand pontife, ajoute Fustel : donc eu matière de 
religion, sa doctrine a une grande autorité; mais le grand pontife avait 
des fonctions exclusivement rituolistts, il n'était chargé d'aucun enseh 
gnement dogmatique. César a dit de la religion gauloise ce que dira tou» 
jours un homme politique sensé qui veut éviter lus difficultés inutiles et 
que préoccupe avant tout le désir d'aplanir les obstacles; il faut être 
bien naïf pour croire qu'un homme politique parle et écrit la même lan¬ 
gue que les théologiens, les professeurs d’humanités et les philosophes. 
Le scepticisme dogmatique absolu des Romains en matière Je religion 
explique en grande partie les résultats qu'sis ont obtenus et qui parais¬ 
sent merveilleux quand on compare à la Gaule antique l'Algérie et l'Inde 
modernes, quand on met en regard les résultats de l'apparente conver¬ 
sion Je César a la religion des Gaulois ci ceux de la conversion de Menou 
au Mahométisme. Pourquoi Jacques 11 a-t-il été détrôné? Pourquoi 
Henri IV est-il devenu catholique? et pourquoi voit-on encore, de nos 
fours, des princes et des princesses prendre b religion Je leurs sujets? 
Qui pot est eopere capiat. 

César a dit que les dieux des Gaulois étalent identiques à ceux de 
Rome, les Romains l'ont répété après liai, les Gaulois Font cru et la 
Gaule est devenue romaine ; elle l'est encore aujourd'hui de langue et 
d'institutions 1 ceux qui ne comprennent pas la cause et la liaison de ces 
faits n'auront jamais l’intelligence de l'histoire politique. Il y aura tou¬ 
jours des savants qui interpréteront le texte de César comme il faudrait 
le faire, si l'auteur avait été leur collègue soit à la faculté de philosophie, 
soit dans le corps honnête et consciencieux des professeurs de gymnase, 
sans concevoir qu'un homme politique véritable n'a pas le cerveau fait 
comme eux et que 3 a politique,, par des procédés qui ne sont pas à leur 
usage, arrive à des résultats qu’ils n atteindront jamais, 

Fustel de Coulanges écrivait la plupart du temps avec des notes trop 
brèves et en se fiant pour les compléter a une mémoire Infidèle; sa tra¬ 
duction du passage de César qui vient d'être cité en donne une preuve; 
en voici une autre. Au chapitre lxui du livre VI L César expose que, dans 
une assemblée générale de la Gaule tenue au mont Ikuvray P Bibracte, 
en 5 a„ ks Aedui auraient voulu se faire donner le commandement su¬ 
ppute, uf ipsh summu imperii tradatur. On alla aux voit : muhituJinis 
sujfragiis res permiitîtur, l’Arverrie Vercingétorix fut éiu imperaîor. 
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Les AeJui furent ton tristes d’avoir perdu je principal et d'être supphn- 
tés par les A r ventes l magna dalure Aedui ferunt se dejectûi princi- 
yatu. De tout ce chapitre, un seul membre de phrase était resté dans la 
mémoire de Fustel : multitudinis sujfrapiis res permittitur . 11 écrit, 
p. 5tj, noie : « Cette dictature lut lui renouvelée (1 Vercingétorix! par 

* une assemblée un peu tiinmltuaire. César raconte comment il y ht in- 

* ter venir inopinément la multitude. Il y avait apparemment un parti 
«: aristocratique qui eut désiré un autre chef, n El ne s'agissait ni de parti 
aristocratique ni de parti démocratique : la question était de savoir qui 
des Arverni ou des Aedui aurait le principal. L’intervention de ]a mul¬ 
titude n'eut rien d'inopiné, César ne dit rien qui puisse le faire supposer. 
Suivant Strabon, l'élection d'un général annuel par la multitude, izi 
rçy irX^Qevç» était de règle dans chaque État l . L'élection du général en 
chef par le suffrage universel était donc tome naturelle et la qualifica¬ 
tion de lumuitaaire donnée â rassemblée par Fustel est arbitraire. 

Arbitraire est également son assertion que la peine de mort < était 
•r prononcée parles prêtres *,p. 1 2. 1, César dit que b peine b plus forte 
qui fût prononcée par les druides était une sorte ^excommunication 
[liv, IV, c. xra, £ 6), et que, lorsqu’on brûlait des criminels, les druides 
Taisaient Jonction de bourreaux |liv, VI, c. xvi) ; bourreau et juge ne sont 
pas synonymes. 

Enfin la prétention de vouloir rejeter tout développement du texte de 
César, quand ce développement n'est pas fondé exclusive meut sur ce 
texte même, est beaucoup moins scientifique que l'éminent auteur ne l a 
cru. 

Voici un exemple : h Les historiens modernes disent volontiers que 
sr Tédueti Diviijac était un druide, mais César, qui a été en rapports 

* constants avec lui, ne mentionne nulle part celte particularité ■ (p. 29, 
note). C'est exact. Mais César mentionne deux fois fo voyage de Divî- 
tiaeus â Rome pour implorer le secours des Romains contre Anoviste 
(Liv + L c. xxxi, § 9 ; liv. VI, c. tu, § 5 ! ; Di vitiacus, n'ayant rien obfen u du 
sénat,s’adressa a César qui accorda l’intervention demandée |liv, [ ,c.xxxi- 
xsuvj. Or, nous savons par Cicéron, De divinatione, Jiv. L c. il, que, 
pendant le voyage de DiVitiacus à Rome, le grand orateur fut en relation 
avec l'ambassadeur gaulois, cl c'est Cicéron qui nous apprend que Divi- 
tïaeus, était druide; du silence de Ccsar sur ce point,, il n y il qu'une 
conséquence à tirer, c’est que* dans l'opinion de César, les fonctions 
sacerdotales de Divkiacus n'ajoutaient rien à la gloire de César, 

Le système de Fustel Je Coulanges La mené très loin quand il a voulu 
déterminer k sens des passages Je César qui concernent te droit gaulois. 
Il s'est prive, avec intention,des lumières que jette sur ces passages l’étude 
des législations comparées, lia cru cette étude inutile et ne Fa pas faite; 
de là, dans son intelligence si distinguée, une lacune et l'incapacité de 


i, Scnbon, livre IV. £♦ IV# 3 5, édition üîdcu, p, ïûj, 1. 7 - 9 , 
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comprendre h doctrine de ses contradicteurs en cette matière spéciale. 

J'ai dit quelque parc que, lorsqu'il Vagissait d'intérêts privés dans la 
Gaule barbare* le demandeur ne pouvait contraindre le défendeur à 
comparaître devant le tribunal public, et que Des crimes et délits contre 
les personnes étaient considérés comme lésant seulement un intérêt 
privé; j'aï écrit qu’en Gaule * celui qui est accusé de vol n'est pas obligé 
« de se soumettre à la juridiction du tribunal public » L C'est le droit 
primitif des Indo-Européens, c'est ce qui explique en Gaule les guerres 
continuelles, Je patronage des grands, l'intervention amiable des drui¬ 
des. Fustel de Coulanges prétend que* suivant moi. * il n'existait chez 
< les Gaulois aucune justice publique pour vider les procès et punir les 

crimes », p t 21. Mais non, il existait une justice publique, seulement 
00 n'étaît pas obligé de se soumettre à elle, quand 1rs procès ne concer¬ 
naient, quand les crimes ne lésaient que des intérêts privés; c'est le droit 
homérique, c'est le droit le plus ancien des Germains, c'est le droit ir¬ 
landais, c'est le droit primitif des hulo-Européens. 

Suivant Fustel de Coulanges, je prétends retrouver le droit de l'an¬ 
cienne Gaule dans de «soi-disant codes irlandais »... 1 qui ne nous sont 
a connus que par des mss. du xir* siècle » fp. | 20 |- Ainsi, d'après Fustel* 
on ne doit pas donner aux traités de droit irlandais et au droit irlandais 
lui-même d'autre date que celle des manuscrits qui nous ont conservé et 
ces traités et ce droit. 

Qtï’iiuraii*îl dit de ce raisonnement ci : les manuscrits les plus anciens 
du De belh gallico de César datent du ix siècle dç notre ère, donc : 
n* 1 c'est au ii* siècle de notre ère que César a écrit le De béîto galtico; 
2° U conquête Je la Gaule par les Homal ns date du ix r siècle; or* nous 
avons des diplômes mérovingiens du vu* et du vin* siècle ; donc la ré¬ 
daction du De belle 1 gctllico et la conquête de la Gaule par César sont 
postérieures aux rois mérovingiens. 

Le plus ancien ras, qui nous conserve, même fragmentaîrement* un 
texte de droit irlandais est le Lebor na h Uidre, écrit au plus tard en 
i 106. En doit-on conclure que te Senckus Mùr t dont ce ms, contient 
une citation, a été rédigé entre ] rui et s hjü ci que tous les principes, 
de droit attestes par le Sénchas Mor datent de la rédaction de ce traité 
ainsi rixée chronologiquement, datent, par conséquent, desannées 110 s- 
( 106. Mais non : le Senchus Mûr a été rédigé bien antérieurement à 
L'année t toi ; sa langue l’établit et une partie des principes de droit qu'il 
contient sont de beaucoup de siècles plus anciens que sa rédaction. 

C’est surtout sur ce dernier point que je veux insister* Les études de 
droit comparé mènent a des résultats chronologiques, comme la gram* 
maire comparée. 

Voici un exemple du procédé de raisonnement de Fustel appliqué à 
la grammaire comparée. Le plus ancien exemple du mot latin pater est 


î, Rivut aUiiiue, t. VIE* p. ï. 
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celui qui se trouve dans b toi des douze tables, table IV * Si pater Ji- 
Hum ter vemim duit Jiliusapatre liber esta Je ne discuterai pas la ques¬ 
tion de savoir s'i cette maxime doit être datée d après le ras. te plus ancien 
de Cicéron, De IcgibuS, qui nous Ta conservé. Mais serait il meme sage 
de raisonner ainsi : le mot latin palpr apparaît pour la première fois dans 
la loi des douze tables, l’an 4 5 J avant J.-C, donc, on ne peut affirmer 
que ce mot existât antérieurement à l'année q >i? La grammaice cam- 
parée établit ce que vaut un pareil raisonnement ; le mot pater est indo- 
européen et remonte à une date antérieure* «Meoù les populations qui 
ont parlé le sanscrit se sont séparées de celles qui ont parlé le latin et 
k grec ancien* 

Le droit comparé mène à des résultats analogues à ceux que donne la 
grammaire comparée* Je comprends qu’on les discute, mais la tin de 
non recevoir, tirée de la date des manuscrits ou mémo de la date de ré¬ 
daction des traités, atteste P incompétence de la critique; c'est une 
nouvelle édition de 1 antique maxime : graecum est , non legitur. 
« j'ai lu César, je m’en tiens là; le reste : graeaim est, non ïegi- 

tur ■ * 

Fustel insiste : a Le droit gaulois n’exista peut-être |amais* F eut-etre 
* y eût-il autant de droits que de peuples gaulois**. César avait com- 
k tu ancé par dire t Legibtts inter se dijfcrvnt » (p. 120* note]* Le texte 
latin est cité à contra sens* Il est tiré, non du livre VI où César parle du 
droit des Gaulob, mais du livre Le, 2. César vient de dire que dans 
le territoire conquis par lui, dans la Gaf/tu [conrÆfÆ], il Faut distinguer 
trois parties, disons trois nations : les Belges* les Aquitains, tes Celtes 
ou Gaulois, il ajoute que ces trois nations, lingw, instituas, legibus 
inter se diÿerunt, c'est-à-dire que la langue, les institutions et les lois 
des Belges sont diîTérentcs de La langue, des institutions et des lois des 
Aquitains et des Celtes ou Gaulois ; qu’une dtiiéranee analogue sépare 
les Aquitains des Celtes ou Gaulois; mais il ne se suit pas de là que tous 
les peuples entre lesquels se divisait la nation des Celtes ou Caulcis 
n’aient pas eu la même langue, les mêmes institutions et les memes lois, 
que chez les Belges il n'ait pas existé le même accord; tout au contraire* 
pour comprendre César, il Faut admettre que tous les Celtes ou Gaulois 
avaient la même langue, les mêmes institutions et les mêmes lois, et que 
chez les Belges se Trouvait la même unité. 

Je m’arrête ici. j’aurais encore 4 protester contre bien des doctrines de 
détail, â montrer, par exemple, comment b note 2 de b page 36 sur le 
mot ivnbactus ne peut donner que des idées busses au lecteur, comment 
ma doctrine sur la fête du dieu Lugus a été exagérée et rendue absurde 
(p. 3, note 3 ; p* 7, note 3 } t comment Fustel se trompe quand il pré¬ 
tendait avoir prouvé que le druidisme a succombé * sans que nous puis- 
* sioiis dire avec certitude s’il est tombé par l'effet de la politique ro¬ 
maine » (p. 114) etc*, etc. 

Il me suffit d’avoir indiqué en général quels sont, à mon avis, les cûtés 
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faibles d'un des livres les plus profonds et les mieux composes qui aient 
été écrits en France sur l'origine de notre histoire. 

Le jeune ma:î érudit éditeur de Fustel a. mis dans sa préface quelques 
réserves ; < Sur plus d'un point, * dit-il t ■ je ne purs partager l'opinion 

* de l’auteur, par exemple sur la question des colonies, de Ja disparition 

* de la langue ce]tique », etc. ]p. rxj. J ignore quelle objection M „ Jul- 
lian fait au paragraphe intitulé -£ de la disparition de la langue chez les 
Gaulois p. 125 , Ce paragraphe me semble un des meilleurs du vo¬ 
lume qui est en quelque sorte le testament d'un des historiens les plus 
clairs, les plus consciencieux, d'un des esprits les plus généreux ci ks 
plus élevés dont la France s’honore, 

H, o’ÀUHOIS -DE J USA 04 VILLE, 
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présentée à Ja Faculté des Lettres de Fans, par Ernç*i Laotlois, archiviste pa- 
léogflpbe, lauréat de l 1 Institut. Paris, Tliorin, l&ql. ln-8, p. îw. 

11 y a pi âisîrâ rend recompte d'une thèse aussi nette,.aussi instructive, 
aussi nourrie de faits que celle-ci. On connaît Je Roman de la. Rose, on 
n'ignore pas quelle en a été la vogue, et quelle influence il a exercée sur 
les esprits pendant près de trois siècles, mais ce que l'on sait peu cl meme 
ce que U plupart des lettrés ignorent, ce sont les sources de ce célèbre 
roman, les ouvrages que Gui EL de Lorris et Jean de Meung ont mis di¬ 
rectement à contribution, en un mot, la genèse du poème. Rien ne vient 
de rien, et cela est vrai surtout pour ks œuvres littéraires que l’on croit 
ks plus originales. Tout d’abord M, Langlois démontre que 3 a littéra¬ 
ture amoureuse naît avec le su* siècle, qu’elle se développe à mesure 
que la guerre devient moins sauvage, à mesure aussi que k poésie lyri¬ 
que provençale passe la Loire < et vient raviver celle du la France du 
Midi. » Le Concile de Remiremont, œuvre d*un clerc mauvais latiniste, 
mais libertin spirituel, VAtlercatfo PhyMidis et Florae, les versions fran¬ 
çaises de ce débat avec les traductions et imitations d’Ovide, sont les 
premiers et principaux monuments de cette littérature galante, sans 
compter le traité d’André le Chapelain. De arte honeste amandi, oh déjà 
sont codifiés ks préceptes de l’art d'aimer. Vient ensuite le Pamphilus. 
ouvrage tort curieux en distiques latins ûli les personnages mis en scëne T 
agissent conformément aux régies enseignéesdims ks Arts d’amour. C'est 
évidemment ù, ce traité que Gui IL de Lorris a emprunté ses person¬ 
nages* ses allégories, scs abstractions, ks rôles de Makbouche. Honte, 
Peur} cestà l'auteur inconnu de ce traité qu'il doit de nous ks avoi r 
présentés sous une forme dramatique* et, comme le dit M* L« t dans un 
cadre agréable. Quand au titre de son roman, îl n ! y a pas à douter qu’il 
lui oit été inspiré par îe Dit de la Rose et le Carmen de Rasa. * I] n’a 
fait qu'arranger de nouveau un motif poétique, déjà mis eu usage par 
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ses devanciers, en représentant sous l'allégorie d’une rose la jeune fille 
d'^nt il recherche les laveurs, » El à ce propos, M. L. fait un très inté¬ 
ressant historhpje de l'allégorie avant le im* siècle, en nous avertissant 
de ne pas la confondre avec la métaphore prolongée, ni avec la person¬ 
nification., Dans le Vil* chapitre qui finit la première partie de sa thèse, 
M, L. revient sur les ouvrages qui ont plus particulièrement servi à 
Guill. de Lorris pour remplir sort cadre, ci sa conclusion bien motivée 
est que si P Auteur manque d'originalité, il a fait au moins «avec beau¬ 
coup d'esprit et de goût un choix judicieux des matériaux employés 
par ses devanciers i\ 

Avec Jean de Meung, le continuateur de Guillaume de Lorris, le Ro¬ 
mande la Rose n’est plus un Art d’amour, un livre en quelque sorte 
aristocratique : il transforme en une vaste encyclopédie des connais¬ 
sances humaines au xin® siècle, en un recueil de dissertations souvent 
hardies, violentes parfois, sur des sujets que jusqu'alors on ne pensait 
guère à aborder. Jean est un esprit vigoureux, mais plus encore un sa¬ 
vant qui connaît bien tout ce que Ton possédait: en ce temps de l’anti¬ 
quité latine, Quoi qui! se plût, par vanité sans doute, à citer Homère, 
Pyihagore, Platon ci même Aristote, il ignorait le grec ; M, L, en 
donne les preuves Ses plus manifestes. Ses auteurs favoris, ceux dont il 
est bien pénétré, sont Cicéron, Virgile, Horace, Boèce surtout, et Ovide 
dont l'Art d'aimer, et les Métamorphoses lui ont fourni plus de deux 
mille ver?;. IB en doit plus de dlmq mille au célèbre auteur du D? plrftield 
fitrfiiræ, Alain de Lille, qui vivait au xtr siècle, car il puise aussi il plei¬ 
nes mains dans les commentateurs et docteurs de son temps. En somme, 
sur r-.ooo vers dont sc compose la partie du’ Roman écrite par jean. 
M. L. a pu remonter à la source d’environ 12,000 vers qu'il a empruntés 
soit aux anciens, soit uux modernes. Un choix délicat dans ['imitation 
n'était point son affaire, ce qui n'cmpèche pas M. L. de conclure avec 
juste raison que 1 lés parties de son poème absolu ment personnelles 
sont encore assez importantes pour nous montrer en lui un penseur et 
un poète ». 

En composant cette thèse savante et laborieuse, M. Langlois prépa¬ 
rait en meme tcinpset continue k préparer um* édition du Roman de la 
Rose. Il nous 3 x promet : on peut être sûr qu elle sera excellente, 

A. Delbüulle. 


iji, — l'rpmlri* reglPLlrp <le ThorllHrrp |ü&üî-lClhq. Un val, in-U, Je 
ïv. iûù p*g<;s, — Pftrïa, Jounusl, l8yo + 

Ce < Registre * va du Û avril au ô janvier 1G64 U complète 

1 & célèbre recueil Je La Grange, qui en est l'extrait et le résumé pour 
cette courte période. Ici, outre la recette et Ses parts, nous trouvons 
l'indication quotidienne et détaillée des frais ordinaires et citraordî* 
naires : c’est le véritable livre de comptes de la troupe de Molière. Nous 
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y voyons paraître duos leur primeur YÊcote des femmes, la Critique et 
ï Impromptu. 

(Je pciit vûJiinae, de k collection Molîéresque, tiré à 3oo exemplaires, 
est un bijou typographique. 

Dans une courte et substantielle introduction, M. Georges Monval 
fait la description et l'histoire de l'original, conservé à k Comédie, et 
nous présente k biographie de La Thorilliére, El nous annonce un 
registre analogue tenu par Hubert pendant l'année théâtrale 1673-7?. 
C'est tout ce qui reste ne la série, Si elle était complète, nous posséde¬ 
rions dès 1 65 o Je journal de la troupe de Molière. C'est dire combien le 
peu qui subsiste nous lait regretter tout ce que nous avons perdu d'un 
document si précieux. 

L, B. 


Su, _ Hupgi «i-ttlel hln^i'iiilt'l par Psllee Tr]bü[.*ti, Pise, Sfnwfrip îâgi, 

I Yot. in- iü de V-4ID p- 

M. Tribohii réimprime dans ce volume des brochures dont je puis 
dire par expérience qu'une partit était introuvable depuis longtemps, 11 
serait injuste aux lecteurs français de ne pas Tcn remercier, car le tiers 
du livre est consacré à notre littérature, dont l'auteur parle avec autant 
de bienveillance que de compétence. Il pousse même l’indulgence plus 
inin que nous ne la portons présentement, à l’égard du Candide de Vol¬ 
taire et surtout de sa Pucelle (r, par ex. p, 14?), Il lui sacrifie un peu 
trop Jean-Jacques* qui, dit-il p. 14b, n'a point fait école en Italie, Est- 
ce bien, sûr? Les Ultime Lettere di J&CQpQ Qriis procèdent-elles seule¬ 
ment de Werther? Ou, si l'on aime mieux* Goethe ne doit-il rien lui- 
mérite à Rousseau? Gîordanî, pour qui Housses u représentait, avec 
Büfïqn* l’éloquence française (V. sa lettre du çj lévrier 1 53 1 à Gotèrïna 
Frauceschc Ferrueci), Guerrazzi et quelques autres prosateurs italiens 
de la première moitié du XiX’ siècle, ressemblent bien plus, dans les 
moments oh ils rappellent nos écrivains, au citoyen de Genève qu’au 
patriarche de Fernty, Malien écrivant scs études sur Voltaire et l’Italie, 
sur VEpistolarw itûlimo de Voltaire, M. T, a fourni des arguments 
péremptoires contre ceux qui exagèrent k légèreté de son auteur favori. 
Avec l'autorité d’un juge désintéressé et instruit, il déclare que Voltaire 
a goûté, compris la littérature italienne (p, i6-3î); il loue le style de ses 
lettres Italiennes, même des pastiches de dialecte vénitien adressés à 
GôîdotiL 11 ne triomphe pas, comme tel autre critique d'au-delà les AU 
pes, des fautes qui peuvent s'y rencontrer. Manmni disait qu'il avait 
fait a l’Italie le sacrifice qui coûté le plus j un poète, en composant un 
marnais vers pour lui donner un bon conseil ; M. T. n’en estime sans 
doute que plus Voltaire s'il a courageusement commis quelques gallicis¬ 
mes pour prouver aux Italiens combien 31 estimait leur langue, Ajou* 
tons que dans cette partie du livre on trouvera une liste raisonnée des 
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correspondants et des admirateurs que \ chaire a eus en Italie et quelques 
lettres inédites Je lui. 

Viennent ensuite des a nie les sur plusieurs épisodes de la vie de lîyron 
a Fisc et & Livourne. On y remarquera k contraste des ménagements 
des autorités toscanes pour le lord anglais avec leur dureté pour les ré¬ 
fugiée italiens, et un étrange procédé de 1 instruction criminelle u ators . 
les accusés n'étaient montrés aux témoins que par de petits trous invi¬ 
sibles fp. iiS, : en y verra un exemple de l'admirable patriotisme des 
Anglais : dans un instant oü Ton pouvait craindre que la vie de Byran 
ne fût menacée par la garnison à la suite d une querelle, tous les Anglais 
en résidence à Fisc, même ceux qui ne le connaissaient pas personnel¬ 
lement, venaient monter la garde devant la porte d un homme qui 
avait fui l'Angleterre, qui ranathétnatîsait^ mais qui était Anglais (p. soi- 
202), 

L'article sur l'écrivain spirituellement licencieux s Domen. Lataochi 
réserve de très utiles documents au lettré ou à 1 historien qui entre¬ 
prendra l'é tu de fort désirable de l'influence de la France en Italie au 
temps delà Révolution et de l’Empire; on y trouvera un tableau de Irise 
1 cette époque (p. et suiv.'l, des données sur les traductions ou imi¬ 
tations d'auteurs français par des Italiens i,p. 2ÔS, note 3 ; p. 2 5 g„ nolc E > 
p. 271, Texte et noie 2; p. 2gfiJ, des détails sur quelques-uns de ces amis 
de la France dont le zélé pour la liberté fournit en 379p. dans la seule 
Toscane,, aux protégés de Souwarotf l'occasion de trente mtile procès. 

Parmi les autres articles dont se compose le volume, nous citerons 
ceux qui roulent sur Pietro Giordanî et sur GuerrazzL M. T. ne con¬ 
vaincra sans doute pas la pluralité de ses compatriotes pour qui 1c talent 
de ces deux hommes tient sut tout du rhéteur et qui jugent même sévè¬ 
rement certains de leur actes (v. entre autres un intéressant article de 
M- Itulo Franchi dans la Craruica Byzantins, du lô sept. iSS 3 j. Mats 
GiorJani et Guerrazxi ont ardemment aimé l'Italie et ont enflammé de 
leur passion des milliers de lecteurs ; la génération présente doit du 
respecta leur courage, à leurs services. * Croyez-vous, dit M, T, r à pro¬ 
pos du premier, qu T il faille plus de bravoure pour déclamer un discours 
du haut des bancs de la Gauche, que pour composer 1 Gracions per la 
ire rîûtqttislate Lega^ionî ou la lettre écrite du fond de la prison au 
comte majordome de la duchesse de Parme! * M* Tribolaii semble même 
penser que notre époque n'a pas le droit d'apprécier trop rigoureuse¬ 
ment les écrivains qui déclament, que c'est la timidité ou la (raideur 
qui préserve notre stylo de l'emphase bien plus que la pureté de notre 
goût ou la chaleur véritable de notre cœur; nous ne déclamons plus, 
semble-t-il dire, parce que nous n'osons plus prétendre à l'éloquence. 
J1 n'a peut-être pas ton, et il y a un mérite singulier, quand on se 
pleîi, comme lui, à k prose de Voltaire, à aimer des écrivains d’une 
école tout opposée. 


Ch. Dejgs. 
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3 s 3. — Gsnck ?- rBiT, IPwMvi? «rn^ iLe*. bennes manières en buv-atu et en 
nungeani, d'apiis les idées des anciens Tchèques, Un vol. im-3 de 79 p. Prague* 
VHimek, 1890» 

3t 4 _ lMj- e rraLycii tie-jiai ii uliurnU'h (Fragments sur l'Histoire de la 
culture en ilotisme, in—S de Ht p. Pfcague, tïhiO). 

3 ( 5 .— Dejlnf i*™J* V Zëuileli ce*ltyc!t. (Histoire dti costume dans les 
pays tchèques jusqu'à l'époque des .guerres huiattes.) Irt-S* Prague, Siiiî4cet+ lSi)l + 

M, le D f Cendk Zibir s'est proposé de raconter, dans une série de mo¬ 
nographies, Fhistoire ds U vie sociale et de la culture en. Bohême r . J’ai 
défit rendu compte ici même de son. intéressante monographie sur les 
fêtes, et fes superstitions annuelles. 

La série des monographies qu'il a entreprises constituera quelque 
jour un ensemble des plus curieux. Elle n’est pas sans rapport avec 
celle que publie M. Alfred Franklin sous ce titre r La vie privée d'au¬ 
trefois. 

Le petit volume consacré aux régies de la civilité en buvant et en 
mangeant est un véritable chef-d’œuvre de typographie, il fait grand 
honneur à l'imprimerie Vilimek : El n'y [manquerait rien si le bro¬ 
cheur avait bien voulu se donner la peine de coudre les feuillets. Nos 
confrères étrangers ne peuvent sc figurer le tuai qu r iL nous donnent en 
nous obligeant à lire des volumes dont les feuillets s'envolent dés qu’on 
les 4 coupés. M* Z. débute par une introduction générale sur la littérature 
du sujet chez les autres peuples ; il. ne connaît malheureusement pas Je 
livre de M, Franklin tes Repas (Paris, Plon, 1889}qui lui aurait fourni 
des renseignements intéressants. Le plus ancien écrivain tchèque qut 
fournisse des régies de civilité* c'est le théologien Thomas de Stîtny 
(xtvfl siècle). Vient ensuite le poète gnomique Smil Flaska de Pardubice. 
(jttvc siècle;*. A dater du xvn* siècle on volt apparaître des traités spéciaux, 
les uns traduits (te l'italien, les autres originaux, M* Z, les énumère, 
les analyse et les commente avec une érudition aimable et abon¬ 
dante, Un chapitre particulièrement curieux est consacré aux toasts et à 
l'influence française ou xvn* siècle. Un index détaillé accompagne cclië 
agréable et curieuse plaquette. 

Les Fragments pour servir à f histoire de la culture renferment des 
études sur des sujets très divers : Sur l'usage du fard et de la peinture 
du visage, sur les usages qui rappellent les anciens sacrifices, sur la 
symbolique des couleurs en Bohème* sur certains rites des noces, sur la 
légende de la peau Je Zizka transformée en tambour, sur In légende de 
Mélusine dans les traditions populaires tchèques, Four ce qui concerne 
k fameux tambour* M, Z. démontre iï grand renfort de textes que son 
histoire est une invention d’ÆneuSylvius. Espérons que sort argumen¬ 
tation donnera le coup décisif ù cette légende trop son vêtit répétée ** 

1. Voir /Sevrée critique iB-Sg, p* a 5 S ci 459. 

i. F.n ce qui me concerne, i'ai £au)ûurs eu wjn Je mettre Se Secteur en. garde con¬ 
tre elfe, V. mon Hiitoirc de rAtttrickt-MoKgrkf 3' édition, p. iS'j et mes A T ouvff/ex 
èiuJef ilaves p + j 69. 
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L'étude sur Mélusine nous apprend que cette tradition s est répandue 
en Bohême par des traductions du texte allemand qui lui-même avait 
transcrit le poeme de Couldrctte. Du xvi< au xvtti* siècle le livre fut 
plusieurs fois réimprimé; il l’a été encore dans notre siècle. Le nom est 
devenu tellement populaire qu'il a servi à designer les Sirènes. Le peu¬ 
ple en est arrivé à regarder Mélusine comme un être surnaturel qui lait 
souffler les vents d’orage. On lui offre du sel et de la farine pour 1 apai- 
scr* 

L'histoire du costume est écrite en collaboration avec M. le D r Zik- 
mund Winter qui est, lui aussi, un connaisseur très distingué de l'his¬ 
toire de la civilisation en Bohême. Le premier fascicule dû à M. Cenek 
Zibrt va des origines au xiu" siècle. Nous reviendrons sur 1 ouvrage quand 
il sera plus avancé. En attendant, nous pouvons toujours signaler la 
richesse de lapparatus documentaire, la netteté des illustrations em¬ 
pruntées aux miniatures, sceaux et monnaies. 11 est fort ù souhaiter que 
cet ouvrage trouve de nombreux souscripteurs et soit promptement 
mené ù bonne fin. 

L. Léger. 


3 i 6 . — Dr. AJolf Lapfoi», Prof.: **lnt «** «uni. Fûr d*s ahc Gymnasium wider 
die Neuerer. Fûnf Thesen. Berlin, Walther et ApoLnt, 1890, in-8, 81 pages. 

Cette brochure est un plaidoyer convaincu et éloquent en faveur des 
études classiques et de leur maintien intégral dans le gymnase ou lycée. 

M. A. Latfon a divisé la thèse générale qu’il défend en cinq proposi¬ 
tions particulières que voici : 

i» Notre système scolaire, tel qu'il existe présentement, est le vrai 
produit historique de notre développement intellectuel et national, et, 
s’il peut admettre des améliorations de détail, il ne saurait soutfiir des 
changement s fondamentaux. De tels changements ne seraient pas exé¬ 
cutables et l’on n’en pourrait même faire l’essai sans arrêter ou fausser 
dans son développement l’esprit national. 

a* L’école, au scus propre du mot, n’a pas pour but de faire des spé¬ 
cialistes, mais de donner une culture générale à l’esprit, de discipliner en 
particulier l'intelligence, le cœur et la volonté. La signification sociale 
et politique d'un enseignement plus élevé consiste en ce qu’il met ses 
élèves en état de devenir de dignes membres des classes dirigeantes, 

3 ® L’enseignement des langues est la base essentielle de l’enseignement 
scolaire. Le moyen le plus sûr de préparer l’esprit à comprendre la pen¬ 
sée des autres et à se rendre maître de sa propre pensée, est l’étude des 
langues et des littératures classiques... Tout amoindrissement de ces étu¬ 
des nuirait à l’esprit national et l’abaisserait. 

4° Les mathématiques, comme moyen de culture, viennent aussitôt 
après les langues et en forment le complément nécessaire. Ensuite prend 
place l’enseignement si important de la religion et de l’histoire avec 
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renseignement géographique, l'a ux il h ire de ce dernier. Les se tance s na¬ 
turelles ne viennent qu'en troisième lieu et doivent se contenter du 
temps et de b place que leur laissent les autres enseignements plus im¬ 
portants..* 

5 1 La Rëalschule est un produit historiquement légitime de notre dé¬ 
veloppement moderne. Mais elle ne peut avoir de valeur pour former 
ks classes dirigeantes, qu autant qu’elle vise à leur donner une culture 
élevée et se sert dans ce but en première ligne de la langue et de la litté¬ 
rature latines. 

M. A. L. a développé chacune de ces thèses particulières avec beau¬ 
coup de talent et de compétences on sent qu’il a beaucoup réfléchi sur 
1 éducation et qu’il en parle avec une entière connaissance de cause. Nul 
n T a mkux compris le rôle de l'école, la place que doit occuper chaque 
discipline et le but supérieur vers lequel elle doit tendre 3 former et 
développer les intelligences. On lira, en particulier, avec intérêt, ce que 
M, A L, dit de l’étude du latin; bien ioin d'en demander la suppres¬ 
sion et de la déclarer inutile, comme on ne craint pas de le proclamer 
chez, nu us, il en réclame le maintien meme dans h Rëalschule, car c'est 
à ses yeux le meilleur moyen de culture intellectuelle. Ce n’est pas Jui 
qui proposerait de mettre une langue vivante à la place du latin, ni 
même qui croirait pré! érable de n’en commencer l'étude qu’a près celle 
d'un idiome modcrne t Innovation qui a produit chez nous les beaux ré¬ 
sultats que Ton sait : l'ignorance de plus en plus profonde du laiin, sans 
unç connaissance plus grande des langues vivante?, M, A. JL. n’aurak 
pas eu davantage l’idée de scinder en trois la classe de philosophie, afin 
de permettre sans doute aux élèves Je sc spécialiser dès le collège, — 
ce qui est en contradiction même avec sa nature, — et comme si une 
étude générale de la philosophie, des mathématiques et des sciences 
naturelles n était pas le complément rationnel et le couronnement néces¬ 
saire de renseignement du lycée? M. A* L. ne songe point non plus à 
demander qu'on apprenne û y parler les langues vivantes; c'est dans lu 
Réalschule seulement qu’il permet d en développer l'étude; il ne pense 
point davantage qu’on doive au collège accorder une importance «a- 
gèrëcù l'étude delà géographie; il n'en fait que l'auxiliaire de l'histoire ; 
les sciences naturelles aussi ne doivent être étudiées que dans leurs 
résultats principaux. Partout, en un mot, on trouve dans sort mémoire 
1 esprit pratique et réfléchi, qui ne voit dans renseignement du gymnase 
qu’un moyen de culture générale, que devra venir compléter plus tard 
I enseigne ment prolongé de l'uni versité. Que nous sommes loin d'en 
être là en France, ott chaque nouvelle réforme scolaire tend â dévelop¬ 
per I importance du lycée aux ' dépens des facultés f On ne peut aussi 
que recommander la brochure Je M, A. Caftan a tous ceux qui, par pro¬ 
fession ou par goü[ T s'occupent chez nous des questions d enseignement, 

Ch. i. 
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ACADEMIE DLS INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 12 juin 1891. 

Le prixordinairc.de '.'Académie (dit prix du Budget), pour lequel le sujet mis au 
concours étau une Etude sur la tradition des guerres inédite*, est décerné au seul 
mémoire qui ait été déposé sur cette question. L auteur de ce mémoire est M. Aine- 
dcc lUuvetlc. maître de conférences à la Faculté des lettres de Paris. 

M. Ravaisson continue la lecture de son mémoire sur 1 a \énus de Milo. 

M. l'abbé Duchesne communique le résolut de ses recherches sur I origine des 
faux privilèges de l'église de Vienne liseré). La série de ccs pièces s'étend ucpuis le 
second siècle jusqu’au temps de l'archevêque Gui de Bourgogne (to88-i 110) : mais 
certaines d’entre elles ont laissé trace dans deux rédactions successive* du livre épis¬ 
copal de Vienne, toutes deux du temps de l’archevêque Léger (1030-1070^ ci antc- 
Kn .-nnwmicnce. M. Duclicsnc distingue t'a cnii ccs taux deux 



de fausses pièces au nom de Grégoire VII. d'Urbain II et de Pascal 11 , a été ajoutées 
U première sous l’archevcque Gui de Bourgogne. 

M. Héron de Villefossc. au nom de M. G Lafaye, professeur 4 la faculté des lettres 
de Lyon, annonce la découverte d’une très belle mosaïque romaine, trouvée àSaint- 
Romain-cn-Gal (Rhône), près Vienne (Isère'. Elle représente le* Saisons et les travaux 
champêtres des diverses époques de l’année : c’est une sorte de calendrier figure 
analogue à ceux qui décorent les portes de nos églises du moyen âge. M. G. Lafaye 
a rédige, sur cette découverte, un rapport, dont la lecture est mise a I ordre du jour 
de la prochaine séance. . _ _ . _ .. . . 

Ouvrages présentés : — par M. Hamy : les I orages en Asie . au xiv* stecle, du 
bienheureux frère Odoric de Pordenone. religieux de saint François, publiés avec 

___ mo m4 n x' nir H^nrî I nanfru X H (1 /?/.'lif’l / Ct 
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a* NaauKOBa (Ch.), Pierre de Hagenbach et la domination bourguignonne en Alsace 
4“4); — par M. Héron de Villefossc : Bat-ai.taa (E ) : i« De Jivints honon- 
bus quos acceperunt Alexander et successores tjus; x° le Culte impérial, son histoire 
et son organisation depuis Auguste jusqu’à Justinien. 

Julien Havet. 


CHRONIQUE 


BOHÊME. —Sous ce titre Dos Fûrj/enfAiim Bulgarien, M. J. Constintin Jibecxkk 
vient de publier (librairie Terapsky, Prague et Vienne), l’ouvrage le plus complet ct 
le mieux informé qui ait été édité aur la Bulgarie. C’est un grand in-S* de près de 
6 oo ptges, orné de nombreuses gravures, accompagné d'une carte. M. Jirecxck qui a 
réaidé pendant cinq années en Bulgarie, a résumé dans ce volume tout un ensemble 
d’informations qu’on chercherait vainement ailleurs. L’ouvrage jadis classique de 
Kaniu, Donau Bulgarien, est absolument dépassé par ce nouveau travail de l’auteur, 
auquel on doit déjà la meilleure histoire de Bulgarie qui ait été publiée jusqu’ici. 

ITALIE. — M. Pietro Orsi nous adresse une conférence qu'il a faite le 8 mars 1891 
4 Venise sur les terreurs de l'an mille. Le paure Jet /inimundo nell' anno rooo. Il 
montre qu'en réalité ces terreurs n’ont point existé. Cette thèse est aujourd’hui tout 
4 fait admise en France. Nous renvoyons aux travaux de dom François Plaine : Les 
prétendues terreurs de fan mille (Revue des questions historiques. 1873, p. 14?), de 
Jules Roy: Lan mille. Pari* i 8 S 3 . de Cb. Pfister : Études sur te règne de Robert le 
Pieux, p. 3 a 1. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


Le Puy, imprimerie de Alarchejsou fils, boulevard Saint-Laurent, 33 . 
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N(imi»iitri< * Îiy. G. Bésédite, La pénisi-sutâ sinlitique, — 3iS. CaCnat. L'année 
SteOfiraJïhiqUe. — 3 ! ÿ. Fhahxe, Le livre rcujge de Wçîtair. — 3». F. DuvAl, 
Lts cLstmécs de U PriiSie, — îu* AltlaMs, Ailes Ju Comité Je Sahu public, lll. 
— îai. De Bjtod T La [■''‘rance pendinlb Révolution. — MiiErtOTtiiJV Le puéril 
Fromentin. — 3 Ï 4 . Journal de liricarcî. “ 3s5 4 FquiNtesi, Ntpolcan I, traJ, par 
JaPCLÊ. — .'■ïè, Mémoires du général Marbot, L— 3a^. NaiSftor, Révolutionnai-’ 
res. “ 3s&. Asavt, Lariboisière, — Juj. Glrqeî de UAtïf, Dtnuot. —* 33 ù-33i* 
ïtouima» Lt: maréchal Laonca^ Vertus guerrières. — 2 Î 3 . Duquétt, Chevüly et 
Hagncifll, 333* D'Antioche, Changarnier. — Sï^ Chwis, Trente anïdc tic 
mil j( aire. — LelSre de M- C&rEftUlt rt réponse de M. SaJafrton Rcinacii. — Chro¬ 
nique, — Académie 4cs tnscnpiiqns. 


3 17. — lut P4luiü»u] v *inniih|Dei par M, Chargea BjLiéqits .[extrait du Guide- 
Jeanne, Syric-PafcstiM). Raris, 18^1. 

Ce petit livre ne sera pas utile qu'aux voyageurs. L'histoire et la gêo- 
graphie de lu péninsule sinaïtique intéressent les exégètes. M* Ecncdite 
raconte ce que Ton sait des établissements égyptiens dans la région du 
Sina'É antérieurement U''époque présumée de l'Exode t et il discute, sans 
sc prononcer d'une manière décisive, les opinions diverses qui se sont 
produites touchant le site particulier auquel b tradition juive rattachait 
le souvenir de son alliance avec Jahvé. Dans sa notice sur les inscrip¬ 
tions du Sinai, M, Bëuédiic a oublié de dire que le millier de textes, 
pour la plupart inédits, qui * viennent d être apportés a l'Académie des 
Inscriptions », ont été, si je ne me trompe, recueillis par lui dans une 
récente expédition à la sainte montagne, 

A* L* 


L’unafifl ôpis^btbbiae Paris, Leroux, 

N ou s avons déjà signalé l'heureuse idée qu'à eue M* Cagnat de publier, 
d abord dans ia Revus archéologique, puis dans un tirage à part annuel, 
la plupart des inscriptions latines qui se découvrent chaque jour dans 
toute 1 étendue de l'ancien monde romain. Le second fascicule, coasse ré 
à 1 année 1889, n. offre pas moins d intérêt que ic premier, U contient; 
tS8 textes nouveaux, dont quelques-uns ont une véritable importance. 
Aux pages h et 5 q, on trouvera un plan de la caserne des Vigiles ré¬ 
cemment déblayée à Ostic. Fidèle à son système, Cagnat indique 
tous les travaux qui se rapportent à l'étude de l'épigraphie et des insti- 
Nouvcllfi série, XXXI. • l6 










502 REVUE CRITIQUE 

unions romaines. Un index sobre, mais complet, facilite les recherches. 
On ne peut qu'engager l’auteur à poursuivre sur le meme plan une 
entreprise qui rend déjà de grands services et dont les érudits lut savent 

beaucoup de gré. 

Paul Guiraud. 


3 _ ni> . noie naeh von zum erstenmale hcrausgegebcn und 

erteutert von Otto Fiuk«. « vol. in-8, Vl-|68 page». Gotha, Friedrich And. 
Pcrthcs, 1891. 

Le Livre rouge, conservé aux archives publiques de Weimar, com¬ 
prend deux parties : l. Au milieu du xiv siècle, les Wettin, landgraves 
de Thuringc, qui possédaient déjà le comté palatin de :":ixe (capitale 
Eisenach); le marquisat de Misnic(capitale Dresde); 1 Ostcrland (capitale 
Leipzig), et le Pleisncrland (capitale Altcnbourgi, acquirent, à la suite 
dune longue guerre, la plupart des domaines des comtes d’Orlamucnde, 
entre autres la ville de Weimar. Les landgraves tirent inscrire dans un 
registre la liste exacte de tous les droits utiles que leur rapportaient leuis 
nouvelles possessions : c’est la première partie du Livre rouge. — IL 
Les Wettin firent des partages de leurs biens, à diverses reprises, entre 
autres en l’année t 38 z. Le Livre rouge renferme l’énumération des fiefs 
et des droits que reçut à ce moment, avec la ville de Weimar, le land¬ 
grave Balthasar. En outre des scribes ont profité des pages blanches du 
registre pour y inscrire différents comptes des xiV et xv siècles et tou¬ 
chant le landgraviat de Thuringe. M. Otto Franke a publié avec beau¬ 
coup de soin ces documents où l’on trouve des renseignements curieux 
sur la culture des terres, sur les redevances seigneuriales, etc. etc.; 1 
les a enrichis de nombreuses notes géographiques et généalogiques, bon 
livre, très précieux pour l’histoire locale, n’est naturellement pas un 
intérêt général bien grand. Cette publication forme le second volume 
de la Thüringisck-süchsisçke Geschichtsbibliothek , tondec par M. Paul 
Mitzschke. La vita Paulinae de Sigeboto, que nous avons analysée der¬ 
nièrement, en constitue le tome premier. 

Ch. Pfistkr. 


3ao - Florent Dura» (abbé), «l-rm-nn et Ilohcnjrollern ou lew dcu. 
oc«f .le l« i vol. in-tf, 386 p. Lille. Desdèc de Brouwer, et C. 

Livre étrange et ridicule ! L’auteur commente une prophétie qui a 
paru en 172 3 dans un recueil de Schultze ; Gelehrtes Proussen, et qui a 
été réimprimée en ce siècle, en i 85 o et en i 8 7 3 , à Ratisbonne. Elle est 
attribuée à Hermann, abbé de Lebnin dans le Brandebourg. M. Dumas 
explique cette prophétie par les événements qui sc sont déroulés dans la 
famille des Hohcnzoilern. Il va plus loin : il essaie de deviner par elle 
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l’avenir. Elle prédisait, selon lui : § û lu fin de b dynastie des Hohenzoi- 
fern; 2 ,J le retour de la Prusse au catholicisme; 3 * la reconstitution de 
J’empire german ique en dehors de la Prusse, 

C. P, 


— Hocuflll ih>b tu-m» Un éinn)(i' ilf ■ eiI nt (milite avec ta corfiifipûn- 

dance officielle des représentant! en mitrion p. p. Aue-ahd. Tonne troisième. 
Paris. Ifichet'c. iSyo, grand în-Ü, iv et Ô4.8 p. 

-■'-ï- — Vicomte de Baoq. i,n Franco poEitlnnt In EU-vohuIon* Pari», Plam 

îtiqr. i volumes ln-8. 

3 s.'- — Pilll MaIMOTT^N. (jO KÔIICI'nl rcullll'llllll CJt l‘aOUlÔD du 

179.3-171)4, Paris, Dubois, 1891, ]n-8. ïôo p, 7 fr. 5o, 

3 24. — -Tubrrinl do . ..ncinalar Drlcar.l* 1791-1801. Paris, Dcîagrave, 1S9 [. 
Jn-8, ïllv et 494 p. 3 fr. 50, 

235 , — nrkpoiôon k, p*r A. Four*] e a, membre de ta Chambre de* députés, autri- 
cbienne, professeur ordinaire j F Université a LUmande dç Prajjua, traduit par 
K, JrtiMjLk. Tome premier. Paris, Bouillon, tBgi* |n-â r vin et aqS p* 3 fr. 5 o, 
3 à 6 , — Uéittolro» du Rt-nlSr-l baron de Unrliel. I, Paris, Pion. 1804. 
En- 8 , .tu et 3no p. 7 fr. 5o. 

227. — Ch. Naubjt. nt--voltUlQnrmIre*. Paris, Savinc. 1801. In-Ë 3 rB p 

3 fr. 5 o, r 

3 i 8 . — A. Aàttx, i.nriii4i[aiôre, Paris, Berger-Lqvrautt, ihSg, Jn-B, 91 p. 1 fr, 
3 ig. — M. ü«od (de l'Ain), Ce Urouot. Paris, Berger-Levrtult, 1800. 

ïn-8, 11C P . 2 fr. jo. 

33 o, — Général Tiiqurm. i.e nianVimt lbudc*. Paris, Calmann-Lévy iflgi 
Irt-8, VI et 388 p. 7 Fr. Su, 

33j, — Généra] Thoouw. Vertu- unarrlém. Le livre du soldai. Paria, fîeraer- 
Lcvrault, 1891. tn-S, vi et 400 p, 3 fr, 5 o. 

A ired Dtjqurt. Parfa»Cheviiiy et iin^ncui, io septembre-20 octobre 
1891 Paria, Charpentier, iSçi, En-8, 33 î p. 3 fr, 5 o. 

333 . - Clmofteifuiic,.-, par le comte d'AKT,ocui, Paris, Plon, 1891* În-S,, 487 p. 
7 fr. 50. 

334, — Ch* Qram*, Trente on» de vie mil Unira, Paria, Bergcr-Levraulr 

1890. Jn-B, xv et 348 p. 3 fr, 5 o. 

Le tome troisième du Recueil Auîard sera aussi mile que scs de van- 
cicrs. Il a pour objet la période comprise entre le I er avril iyg 3 « le 
5 mal suivant, c'est-à-dire la création et Jes débuts du Comité de salut 
public. Maïs, cette fois, l’éditeur a jugé utile de se restreindre, fl a corn- 
pi ts que la correspondance des représentants en mission avec le pouvoir 
centra! devenait trop fréquente, trop abondante pour qu’il fût possible 
de limpsÉmçr textuellement en entier. U ne donne donc plus que le 
te.vic des lettres qui sont pleinement intéressantes et substitue des ana¬ 
lyses àu texte des autres. Toutefois il a soin d^indiquer avec précision, 
oü se trouvent les originaux. Lès historiens delà Révolution sauront 
grc à M* Aulard de poursuivre sans relâche ceitc publication qui leur 
offre de sûrs et importants matériaux. 

Les deux volumes de M. de Broc sur la France pendant la Révolution 
témoignent de très consciencieuses rechercha et d*une lecture très vaste* 
Le malheur est que tout ce que dit M.de B,, a déjà été dit par M. Taine, 
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et par bien d’autres; que peut-être il aurait dû lire et fouiller encore 
davantage pour nous donner du neuf et de l’inédit; enhn que, dans ce 
tableau, il oublie... l’armée. Faut-il ajouter qu’il reproche aux apolo¬ 
gistes de la Révolution de « pervertir la conscience publique »? Mais 
on lira sans ennui, sans peine, et avec profit ce vaste recueil de citations. 
Dans le premier tome M. de Broc décrit d’abord le gouvernement révo¬ 
lutionnaire, ses doctrines, scs actes avant et apres le 9 thermidor, puis 
il nous introduit dans les prisons, nous montre ce que fut la lusttce 
révolutionnaire à Paris et en province, nous décrit les executions et les 
massacres, nous présente les victimes que la Révolution ht dans la classe 
du peuple, insiste sur le . beau rôle qui appartient et reste aux vaincus 
et aux opprimés », sur tous les courages qui < passèrent dans le sombre 
défilé de la mort ». Le second tome renferme les chapitres suivants . la 
Bastille; Paris; les villes; les campagnes; le clergé; la bourgeoisie; 
l'instruction publique; la spoliation et la m.sèrc. Ou remarquera, dans 

l’appendice qui termine cette suite de petits tableaux, un récit du loaou 

par le capitaine Durler, de la garde suisse. 

Le général Fromentin, dont M. P. Marmottan s'est fait le pieux 
biographe, naquit le a août , 7 5 4 ù Alençon. Il s’engagea en iph ci t fat 
la guerre dans les Indes. Nommé en 1791 lieutenant-colonel du 1 ba¬ 
taillon des volontaires de l'Orne, il servit à l’armée du Nord, et nous 
le trouvons au mois d'avril 1793 commandant de Bergucs. General de 
brigade en août, puis de division en septembre de la meme année, il 
prend part à la bataille de Hondschoote et à celle de \Vattignies. C était 
lui qui, dans les journées du 1 5 et 16 octobre, commandait 1 aile gauche. 
Maison lui reprocha l’année suivante de n'avoir pas débloqué Landrc- 
cics. et, quelques jours avant Fleurus, il fut renvoyé de l’armée; il se tira 
un coup de pistolet dans la bouche et survécut à sa blessure. Il est 
mort à Marbaix en i 83 o. Telle est l'existence que M. M. nous raconte 
en 180 pages. C’est peut-être trop, et il a fallu pour les remplir que M. M. 
se rabatte sur les actions de l'armée du Nord. Aussi son héros disparaît- 
il, pour ainsi dire, au milieu des événements; le récit est contus, desor¬ 
donné, et flotte souvent au hasard; évidemment, malgré les travaux 
antérieurs dont il nous donne la liste en tête du volume, M. M . manque 
encore d’expérience et ne sait pas faire un livre. Ajoutons qu il a com¬ 
mis cà et là quelques erreurs — précisément parce qu il parlait de tout 
autre chose que de la carrière de Fromentin — et qu’il n'a pas suffisant- 
ment soigné son style (nous lisons p. 5 o, que l'armée rappliqua sur 
Maubeugc et que les commissaires stoppèrent à Lille; p. i 5 o, que la 
lutte se corsa). En somme, l’ouvrage vaut surtout par les notes, par les 


1 Lire tome I, p. taô, Schaucnburg et non Sckanvemboury; l’appendice tll con¬ 
tenant un précis des fait» militaires (p. 403-407) fourmille d’erreurs; où fauteur 
a-t-U pria que le 7 août 1792 il y eut une victoire de Luckncr a Cassel? Ou a-t-il 
vu que N envi ode date du 8 mars.' que Landau fut sauvé par Hoche et Pichcgru en 
avril 
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pièces justificatives qui sont au nombre de soixante-six et par l'index 
alphabétique. M. Marmottan. chercheur zélé, consciencieux assembleur 
de documents, assidu colligcur de petites et précieuses notes bibliogra¬ 
phiques, n’est pas encore historien; il doit apprendre le lucidiis ordo, 
apprendre à mettre en relief l’essentiel, à laisser de côté 1 insignifiant et 
l’inutile, à composer un livre vivant, et non une aride chronique. Le 
Généra! Fromentin sera lu, consulté, mais on le voudrait plus clair et 
mieux composé 

Il est inutile de parler longuement du Journal du canonnier Bricard. 

Le voici déjà à sa deuxième édition. Comme le dit M. Lorcdan Larchcy 
dans sa préîuce, Bricard est l'idéal du volontaire parisien, il a plus 
d'intelligence et d’instruction que Coignct et Fricassc ; et il montre « la 
même horreur de toute vilenie, le meme respect du devoir ». Cest un 
modéré; s’il déteste les réactionnaires, il exècre les massacreurs de sep¬ 
tembre qui « font horreur à l'humanité et à la Révolution v (p. 2 ); il • 
a pour les grandes gloires un respect touchant et il admire de confiance 
le # vertueux Virgile » à qui la garnison de Mantouc rend hommage, 
il ne recherche pas l’avancement et, comme dit encore M. L., il est de 
• la race de ces vieux artilleurs, types de droiture inébranlable, dont 
Eblé et Drouot sont restés les éclatantes personnifications ». Par quelles 
misères il a passé! Que de marches forcées, désespérées, sous la pluie 
froide et incessante! Que de méchants bivouacs! Que de mauvais repas, 
composés tantôt de pain, tantôt daignons sans pain, tantôt de mauvai¬ 
ses herbes ou de viande assaisonnée de poudre délayée! Aussi voit-on 


t. P. ? 7 . Arthur Dillon était cousin, et non frère de Thcobald ; — p. 39. on n a 
pas, à Valmy, « mis en dc'routeles colonnes prussiennes tant par la canonnade qu’à 
la baïonnette et au cri de Vive la nation »; — p. 40. Dumouriex est revenu à 1 armée 
du Nord, non le l * 1 novembre, mais le ao octobre, et il a quitte Valenciennes, non 
le 3 novembre, mais le 28 octobre; - p. 40, quelle exagération de dire qu’à Jemap- 
pes le lieutenant-colonel d’un bataillon de volontaires. Fromentin, foudroya la 
gauche de /’oMM) par d'habiles manœuvres; — p. 41, les hussards Je Lauzun n étaient 
pas avec Chamborant et Berchiny, c’étaient les chasseurs de Normandie ; - p. 44, 
l'intelligent commissaire Ronsin!; — IJ-, le gênà\il Gobcrt (qui n était encore 
qu’ingenieur); — p. 45, Dumouriex traîne à Anvers et agit atseç sournoisement; — 
p. 47, le Comité Je salut public existait-il, comme dit M. M., au 24 février i ; id.. 
Beurnonville a-t-il « restitué Dumouriez à l’armée d’invasion »?; — p. 4 ». le r ô,c de 
Dampierrc et de Gobcrt « assumant le commandement d une division », et celui de 
Dubesme sont bien exagérés; — p. 49, i 5 o,ooo Prussiens, Hollandais et llano- 
vriensü le chiftrc est un peu fort; — p. 49-50. M. M. a tout à fait tort de ne pas 
citer en note le livre de M. Pelé sur Saint-Amand auquel il emprunte, sans le dire, 
des détails topographiques ; — p. 52 , le bataillon de l’Yonne n était pas alors à V alcn- 
ciennes et ne venait pas « battre l’estrade »; il quittait le camp; — p. 61, Dampierre 
est qualifié de cet autre Marceau!; - p. 83 , la phrase les jouvenceaux s'arrachent 
des bras paternels est un peu démodée; — p. 93, le prince Je Hardcnbcrg n a pas 
composé les Mém. Sun homme S État (la citation semble empruntée à Louis Ülanc, 
IX. 3 a 5 ); — p. tt 3 , lire Ehrenbreitsicin et non Ehreinbreisten ; — p. t 58 , « un 
nommé Lécuyer », c’est un lieutenant de Dumouriex et le grand prévôt de l armée 
Lcscuyer. 
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dans le journal de Bricard, bien des actes de découragement et de défail¬ 
lance. les fuites, les paniques, les désertions, sans oublier les pillages et 
les actes de brigandage commis p3r ceux que notre canonnier appelle 
les mauvais soldats et les scélérats. Mais on y trouve aussi de belles 
actions, des fatigues supportées avec bonne humeur, des périls héroïque¬ 
ment affrontés, des obstacles quotidiens surmontés avec une énergie qut 
ne se lasse presque jamais (cf. p. 238 , l’admirable défense du chef de 
bataillon Laforcst). On y trouve quelques jolis traits de mœurs : les 
bonnes amies d’Aix-la-Chapelle ne se séparant qu’avec larmes de nos 
soldats et celles d’Erlangen leur faisant la conduite pendant deux lieues; 
la mobilité italienne (p. 282); la cordiale hospitalité des Belges. Çi 
et là un simple mot, mais qui émeut, sur les confiseuses de Verdun, 
sur les jolies filles de Thionville. Les erreurs sont rares : Bricard a 
bien vu, bien observé; tout ce qu’il dit de la trahison de Dumouricz 
est parfaitement exact, et son journal peut être rangé parmi nos bon¬ 
nes sources historiques; il faudra toujours le consulter sur les cam¬ 
pagnes du Nord, des Pays-Bas et d’Allemagne comme sur la campagne 
d'Italie et celle d’Égypte. Bricard nous apprend, jour par jour, non 
seulement comment vit le soldat de la République, mais comment il 
pense; il nous montre comment l’armée abandonna Dumouricz, com¬ 
ment elle honorait les chefs à la fois intègres et intrépides (Kleber, 
Desaix, etc.), comment elle détestait les généraux qui « répandaient 
la désolation par leurs contributions et leurs désordres »; il fuit voir, 
suivant l’ingénieuse remarque de M. Larchey. ce que coûta 1 indulgence 
deJourdun comparée à l'inflexibilité de Pichcgru qui fut « mille fois 
plus humain *; il prouve le mépris qu’inspirait un Menou, à qui 
Lanusse disait en mourant : « Va, je suis L... et ta colonie aussi ! » 
(p. q 56 ). Bref, l'éditeur des Cahiers de Coignct et du Journal de r ri- 
casse mérite une troisième fois nos remerciements les plus vils pour ce 
volume nouveau oü il recueille pieusement les souvenirs de nos aïeux 
et nous expose, comme modèle à suivre, l'existence d’un volontaire qui 
marcha, non par ambition, mais par patriotisme, pour délivrer la patrie, 
qui fit la guerre durant dix années, sans se plaindre ni se rebuter, et 
qui, parvenu de grade en grade à l'épaulette, reprit simplement, modes¬ 
tement, son métier de tapissier 

La librairie Bouillon a eu l'heureuse idée de faire traduire le iV apo- 


1. p. 10 Bricard se trompe en disant que Kctlermann « attaqua » le 2 3 : — p. 11, il y 
avait trois, et non deux commissaires de la Convention ; — id. la côte de Briarc doit 
Cire U côte de Biesme; — p. 14. bre « de • et non du Regret ; — p. aô, Linnich et 
non Siurtick ; - p. 3 g, Racour et non Rançon; - p. 49- ,e discours prononcé par 
Dumouricz n’est autre que sa proclamation imprimée du 3 avril insérée au Moniteur 
du 8 (Bricard l’a-t-il conservée ou recopiée?); —p. 63 , Rcune doit être Raismcs; 
p . Chamoran, Chamorin, Cbampmorin ou O’Moran t - p. 7 5 , Davetnc doit être 
écrit 1 Davainc *; — p. 89. Ortainy doit être Onnaing; — p. «10. Jscnghon (ls«- 
ghem); - p. ut, LircQ): - p. i 3 t, Hostein (Osten). 
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léon I* r de M. Aug. Fournier. Le livre méritait cet honneur. En trois 
petits volumes, l'auteur a su résumer tous les travaux antérieurs sur la 
vie et les actes de son héros, ne donnant que l'essentiel, et mettant tou¬ 
tefois en relief les traits caractéristiques, ajoutant à 1 exposé des laits 
des réflexions judicieuses et des conclusions souvent originales (il puolic 
du reste à la lin de chaque volume une ample bibliographie qui, sans 
être complète, suffit à montrer qu'il s’est tenu toujours au courant). En 
outre, il est impartial; sans négliger les petits côtés de Napoléon, sur 
lesquels on a tant insisté de nos jours, il met en relief sa « puissante 
génialilé » ; il montre que Napoléon a été à la fois * la création et l achè¬ 
vement > de la Révolution. Enfin.il écrit avec vivacité, avec éclat, par¬ 
fois même avec un peu de recherche; mais ce souci de l'élégance est fait 
pour nous plaire On saura donc gré il M. Bouillon de mettre a a 
portée du public français cette belle et utile publication que doivent 
posséder tous ceux qui veulent ctudier et connaître de près l ,,s j° ,rc 
moderne. La traduction du premier volume, par M. Jacgle, est d ail¬ 
leurs exacte et claire *. . 

Rien de plus attachant que les Mémoires de Marbot dont le premier 
volume vient de paraître. Fils d’un général qui. quoique noble, sert la 
Révolution, Marbot est élevé au collège de Sorèze puis s engage au 
r hussards «accompagne son pereen Italie. Brave, ardent aventureux, 
il profite des leçons des deux frères Berthelay. et le voilà en quelques 
jours maréchal des logis et sous-lieutenant. Enfermé dans Genes où son 
Ure meurt à ses côtés, aide de camp de Masséna. il raconte d une façon 
saisissante les péripéties de ce siège où « se joignaient aux horreurs de 
la famine et du typhus celles d une guerre acharnée et incessante ». 
Après la capitulation, Masséna l'envoie porter la nouvelle à Bonaparte 
ct P c'cst ainsi que Marbot assiste à la bataille de Marcngo; il fut c seul, 
tlX commandant Graziani. qui eût vu à lu foi. 1 . bataille c. le stage 
de Gènes. Attaché au a 5 * chasseurs d cheval, envoyé un instant dans la 
péninsule hispanique.il entre 1 l'école de cavalerie casernéc au* grande, 
écuries de Versailles, puis devient aide de catnp d Augereau. Des lors, 
il fait la grande guerre; il remet à Napoléon les drapeaux pns » B*, 
gens ; il voit Austerlitz et sauve sous les yeux de 1 empereur un Russe 
blessé qui flottait sur un glaçon dans l'étang de Satschan ; il est e ceux 
qui entrent ù léna; il suit Duroc à Graudenz auprès du roi de Prusse, il 

1. A'aroléon J". ci». JKo#n*W«. A Vienne, chea Freyug 

Tcrop.lt/. Le. trot, volume, ont paru tien, la collection : « De. Wl««e Jer G. S cn- 

wart * et coûtent chacun t fr. 33 . »• 

2. P. vu. ,u lieu Je « notice, littéraire. . il UMt dire « "« « 

_p. an au heu a'/.ola Rot,a, Ile Roue* ; - p. 47 . é«mé. éu Sro/. .rroeo 

du p. toa (texte ellero.nd P. „)on . oublié de «doue le. deux »« 

crusserlich et les deux dernière» phrase» qui terminent la nota, 4 âtuquc 

oublié également I. pht.se — importante dan. ce r it u , .u Ponc¬ 

ée. Autrichien, mit tou. en désordre.. -Pourquo, mettre .ur le U unie O A. Four 
nier, comme i\ M. Fournier était docteur en moicuiru.. 
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se bat ii Golymîn t à Eylau où il court les plus grands dangers et n'cchappe 
à b mort que par un miracle inouï, à Friedland. Le volume fourmille 
d'antcdoLes curieuses et parfois amusantes. Mais, avant tout, il est ins¬ 
tructif et it apporte beaucoup a l'hïsîoire. Ce quêtait devenu le college 
de Sorézesgus la Révolution, ce qu’on appelait b clique du i* r hussards, 
les soûl!rances de la garnison de Gènes, b cour de Prusse û la veille de 
la guerre {p. sS 3 ) t tout cela sa lit avec intérêt, Le clou du vol unie, c'est 
le portrait dÂugereau : ce tapageur, ce sacripant, cet homme dur et avide 
nous apparaît doue de belles qualités, bon, poli, affectueux, et Mar bot 
affirme que des cinq maréchaux qu’il a servis, le duc de Castiglione était 
Je plus favorable aux populations et le plus aimable envers ses officiers. 
Citons enfin le chapitre sur la conspiration de Rennes et sur le rôle de 
I astucieux Gascon Berrudotte qui dirigeait tout, mats qui rejeta tout 
sur Simon, Pinotcau ci Fourcart; Mar bot a raison de dire qu’ii donne 
sur cette conspiration des détails qui n'om jamais été connus du public, 
ni peut-être de Bonaparte (p, i55) L 

M- Nquroy a publié sous le titre Révolutionnaires plusieurs études 
intéressantes, i° M " r Inltien (p, 5-144),le morceau le plus important 
du volume . on y trouve une foule de documents tirés des archives sur 
Thcffisia La bar rus, scs maris et ses enfants ; 2 0 Humour ie y et la campa* 
ë tie de *792 (quelques lettres de Biron, de La fayot te, de Dumouriez, 
etc, , déjà connues d'ailleurs et mises à profit par d'autres) 3 n lau^un 
(curieuse correspondance avec Mirabeau) ; 49 La mort de LepeMier de 
Saint-Fargeau [M, N. donne des détails sur k famille et prétend que 
k meurtrier de Lepeleîier, Pàik, n'est pas mort à Forges; ; 5 ‘ Diderot 
Helvétius , y La famille d Holbach (nombre d actes de naissance, 
de mariage ci de décès 1 ; S® tes Carnot ; p Bakounine (deux pages de 
souvenirs); i o 5 Les dernières années du second empire (fragment de 
mémoires, p. 2 gj- 3 id, oïl M. N. nous raconte, entre autres choses, une 
réunion du parti républicain en octobre 38^7 et l’affaire du 2 novem¬ 
bre au cimetière Montmartre], Pourquoi M* Naurûv ne dît—il pas dans 
un bout de prétace que toutes ces études, ù Pcx ce pti on des trois dernières, 
ont paru dans son Citrfeux 1 ? 


E- Lire p. tîç \ i Mu pour Plie*; -, p, 149,, ci Jjns tour le volume, Defermon pour 
Defernwni; — p. 17g, Doazdot pour Donsdot: — p, ]gs, Ronsïn pour Rouen ; 
— F. m 5 KUn.gsin pour KUnttor, — p. 197, LajolaLi n H était pas » Breton comme Je 

Lin M-arbo! ; — p, saq, pourquoi ne pjj nommer Je général S. (Sw-r^ini Ÿ — p, ajff, 
Jite Rapptrtchwyl (Raperaekmüt); — p, - ra, Villeneuve ne s>jt pas tait * ssuier ta 
«rvelk 1.; — p. s3t, lire Bruunau (Branant; — p. s 47f Murbot a-t-il raison d'mn- 
buer un rengage « fnnctwliaden ■ à Morliod qui tst du Vcrdunoit: p. aJ 2 . li rc 
Kahla (Kjla) et p. 3 S j t Doisibask (DômhpîUj. 

l. Lire p, 132 Rincennes — p. | 65 , Fcrrlcr (Ferrière) et DJémout 

fPd/ffflonrJ; — p, 1Û7, Brouennêfc, /Broc*!; — p. [ |'h>, pourquoi un point d’inÎ vjtoj;j- 
lion après Li Suippe qui tst très correct î — la lettre citée p, i 4 â-(Si a été publiée 
par Palhin (La mismn de Tallcymnd à Landtcs, p. 264-2:70 ; — edfc qu'tm trouv e 
p. 166-170 JC uouve dan&ségur, Hist, Jet prtnç, éirén. dit rèjnç de Frçd. GuiSt. El, 
iSoo, tome II, p r iSa-394,—, pourquoi nous dire p, îtîs que l’auteur, arrêté par ane 
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Le travail de M. Abanr sur Lariboisière est digne d’éloges. L'auteur 
Ta composé d’après les archives et les mémoires du temps. Il nous décrit 
raetîvité que Lariboisière déploya en s ycp comme sous-directeur de 
l'artillerie à Landau» dans les deux années 1796 et 1797 comme mem¬ 
bre du Comité Central que présidait d'Aboville,et en 1799 comme direc¬ 
teur général de l'artillerie de l’armée de Mayence. Puis il montre Lari¬ 
boisière réunissant, avant la bataille de Zurich, le matériel nécessaire 
à rexêeution des plans de Aïasscnn, secondant Moreau dans la campagne 
qui sc termina par la bataille Je Hoheïilinden, constituant à Strasbourg 
ces approvisionnements qui devaient t, alimenter pendant dix ans les 
grandes armées de l'Empire » (p, 41 j, Vient l’époque la plus glorieuse 
dans lu vie de Lariboisière, Attaché au corps du maréchal Souk, c’est 
lui qui» à Austerlitz, lire sur les étangs et achève la ruine de l’infanterie 
russe. Général de division après la campagne de 1806, il commande 
l'artillerie de la garde, contribue A la capitulation de Danztg, gouverne 
un instant le Hanovre» court en Espagne assister à l'attaque de Madrid, 
puis revient décider U victoire ds Wagram par celle grande batterie de 
cent pièces qui ébranle le centre des Autrichiens, Premier inspecteur 
général de l'armée et successeur Je Songis, il prépare la campagne de 
îSiü, lutte contre les difficultés avec un infatigable courage, dispose 
encore après Moscou de six cents bouches â feu approvisionnées cha¬ 
cune à 3 âo coups, mais voit bientôt * cette belle artillerie organisée 
par ses soins, semer ses débris tout le long du chemin et, vaincue par 
les éléments, disparaître peu à peu » (p. 89), Fatigué» malade, il put se 
traîner jusqu'à Komgsbcrg, et y mourut le ai décembre iSis L . 

Même après les nombreuses études jusqu’ici consacrées â Drouot 
[Marion, Kollel, etc ,J, le travail de M. Girod de l’Aîn se laisse lire et 
n est pas inutile. Gn y trouve un étal inédit de renseignements sur les 
services de Drouot (1S07) et de curieux documents tirés des archives Je 
la guerre et des archives nationales. Chemin faisant. Al, G. cite ou 
réfute Pion des Loches dont le récit, dit-il avec esprit, est « un procès 
lait par l'intempérance A la sobriété ». Il insiste particulièrement, et avec 
raison, sur les campagnes de 1 8 1 3 et de 18 tq* Il se réfère, pour k séjour 
-de nie d'Elbe, aux lettres que Drouot écrivait au capitaine Planai ^ pour 
scs efforts en 181 !>, à la correspondance de Napoléon 1 *; pour son pro¬ 
cès, à. la brochure publiée sur ie sujet en 18 id. On sait que Drouot eut 
sa retraite après son acquittement» M + Girod de l'Ain nous communi¬ 
que, u la tîn de son travail, des lettres du général [Drouot refuse tous les 
emplois et se contente d'être premier Lieutenant de la compagnie d artR- 


mnt de septembre 186B dans un coin Je4 Vosges, risqua si vie pour la République, 
et qu’en récompense, la République lui - oppow MM. ijréard ei 4 e Freycinet, lors¬ 
qu'il futOnJidlt j L'Académie françjisc î * 

3. t\ 3, LaboJiiire foi promu au grade de chef 4e haullkpn le lô avril et non l« 
iG juji 1793» ei on devais J ko qu’il éliii alors snui-dïrccicur du pire, sous les or¬ 
dres 4e Üouayî — p T 57, lire D r Anthouard et non UAnMouurJ. 
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leric de la garde nationale). Les trois dernières pages (p. 124-126) résu¬ 
ment très nettement la carrière de Drouot. 

Le maréchal Lannes, celui que Napoléon regardait comme le premier 
de scs lieutenants et que ses contemporains surnommèrent le Roland de 
la Grande Armée, n’avait pas encore trouve de biographe, et, à vrai dire, 
on manquait de renseignements précis sur son compte. Mais M. le géné¬ 
ral Thoumas a reçu communication des papiers du maréchal ainsi que des 
Mémoires complets de Marbot, aide-dc-camp de Lannes, et il s est 
mis au courant de toutes les traditions qui se sont perpétuées dans lu 
famille du héros et à Lcctourc, sa ville natale. Grâce à ces renseigne¬ 
ments, M. Th. a mis en lumière la figure de Lannes. Nous voyons 
d’abord l’ouvrier teinturier, sous-lieutenant dans les volontaires du Gers, 
devenir chef de brigade à l’armée des Pyrénées-Orientales et général à 

l’armée d’Italie,se signalcr'dcvant Saint-Jean d’Acre, à la bataille d Abou¬ 
kir, au combat de Montebcllo, dont le nom sera pour lui un titre de 
noblesse, à Marcngo. Puis, après son ambassade de Lisbonne dont il se tire 
avec honneur, nous le suivons en Allemagne, ù Llm, à Amstcttcn , à 
Vienne, à Hollabrünn, à Austerlitz, et, quelques mois plus tard, âSaal- 
feld, oü il se montre une fois de plus le type du générai d’avant-garde, à 
Iéna, oü un curé saxon le mène par un sentier peu connu sur le Lan - 
grafenberg, à Prcnzlow, à Pultusk, devant Danzig, à Friedland, oü il 
donne « un exemple frappant de ses talens, de sa présence d esprit et e 
sa ténacité ». Puis, c’est la guerre d’Espagne; mais M. I h. dit avec rai¬ 
son que Lannes n’a pas détourné Napoléon de cette aventure ; * sa liberté 
de langage n’allait pas jusqu’à donner des conseils ». Deux noms résu¬ 
ment le rôle de Lannes en Espagne : Tudela et Saragosse; à Tudcla, il 
fit voir, rapporte Marbot, ce que peut la présence d’un seul homme quand 
il est capable et énergique ; à Saragosse, durant ce siège acharne de cin¬ 
quante-trois jours, « son activité qui ne s’épargna à aucun moment la 
peine et la fatigue, le sang-froid qu’il montra dans les positions les plus 
critiques, l’ardeur et la patience dont il donna l’exemple aux troupes, 
furent pour beaucoup dans le succès »(p. 269). Vient la guerre de 1809 : 
Lannes prend une part éclatante à la campagne des cinq jours, emporte 
Ratisbonne, et tombe à Essling frappé d'un biscaïcn. M. Th. aurait dù,r 
puisqu’il insistefur le siège de Saragosse, se servir de la relation de Miot 
(Mém ., IV, p. 73-77) et peut-être, dans’ tout le cours du livre, a-t-il 
trop longuement développé les récits de batailles et, par suite, en détour¬ 
nant notre attention sur d’autres personnages, rejeté dans 1 ombre le 
maréchal Lannes. Mais, si l'on regrette que le duc de Montebello ne soit 
pas toujours en relief et comme sur le devant de la scène, si 1 on souhaite 
à la narration, non pas plus d’animation et de vivacité, mais un style 
parfois plus châtié et plus soutenu, M. Th. n’a ni surfait ni rabaissé son 
héros. Il le montre susceptible, ombrageux, emporté; il ne cache pas 
5^5 dissentiments avec Bessières et Murat; il analyse clairement son 
caractère et peint avec une vigoureuse vérité sa vraie physionomie 
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arrangée et altérée par la plume académique de Thiers et de Vilkmain. 
Ce dernier a fait parler Lannes comme un rhéteur, comme un soldat 
sensible et mélancolique qui s'élève contre l'ambition de l'empereur et 
maudit la guerre. M. Th. se moque avec raison deVillcmain et nous dit 
simplement: « admirateur passionné du génie de Napoléon, éprouvant 
pour sa personne une profonde et sincère affection, mais impressionna¬ 
ble, sensible ù la moindre marque d'indifférence comme à la plus légère 
marque d'amitié, jaloux dans son affection, Lannes n'a jamais dissimulé le 
mécontentement qu'il ressentit en certaines circonstances. En dehors des 
sentiments que lui inspirait l’Empereur, il était lui-méme avide de gloire, 
ambitieux de se placer au premier rang parmi les grands capitaines; mais, 
d’un autre côté, aimant tendrement sa femme et scs enfants, il envisa¬ 
geait avec complaisance les perspectives de bonheur qui fuyaient toujours 
devant lui sans qu’il ait jamais pu les atteindre. Le premier effet produit 
sur lui par l’ordre de partir pour une nouvelle guerre n’était donc rien 
moins que de la satisfaction » (p. 272) l . 

Outre son maréchal Lannes, M. Thoumas publie, en meme temps, 
sous le titre de Vertus guerrières, un recueil d’anecdotes et de faits qui 
doivent servir d’exemples aux soldats. Il énumère sous vingt-deux rubri¬ 
ques, rangées par ordre alphabétique (adresse, affection, amour de la 
patrie, courage, devoir t etc.), quelques-unes des actions méritoires et 
héroïques que renferment les annales de notre armée. Il s'arrête toute¬ 
fois au seuil de la guerre de 1S70. Comme toujours, il fait preuve, dans 
ce volume, d’une lecture considérable et d'une vaste mémoire. On lui 
reprochera d’ajouter foi à de merveilleux exploits contés par les auteurs 
de Victoires et conquêtes et par d’autres *; mais son livre est un bon 


1. P. 16,le* vieux général Fabrcfond » n’ctait pas un vieux gênerai; c'était Fabre- 
Fonds, frire de Fabre d'Églantinc,qui assista à Valmyet commanJa, vert la tin de 179a, 
à Nancy un corps d'éclaireurs, lequel devint par un décret du 38 février 1793 le 
9* régiment de hussards (il était né en 175a et devait mourir en 1828; il fut nommé 
général de brigade en 1793 et se trouvait, au mois de mai de cette année, A t'armée 
des côtes de la Rochelle) ; cf. sur lui une note terrible de ta première partie du Compte 
rendu de Phélippcaux, p. 39 ; — p. 1 aS, ce qui est dit sur le jugement d'Aucrsperg et 
de Mack est inexact (cf. les art. de Wurzbach et autres* ; — p. 1 ^9 et 160, lire Heiligcn 
et non Heitingen ; — p. 377 et 178 Donauwœrth et non Donawerth; — p. 379, Kol- 
lowrath et non Kolhowrath; — p. 280, Dinxlingcnet non Din^ling ; — p. a8t,T.inn et 
non Thann (et qu’est-ce que la bataille de Tengen? Les Allemands disent Hausen et 
les Français, Tann); — p. 282, Rohr et non Rcehr; —p. a 83 et 284. Scligenthal 
et non Seetingthal; — p. 397, Mauthhausen et non Mutkausen ; — p. 297-298 Traun 
et non Traün; — p. 3 o 3 , Pcelten et non Pollen. 

a. On saura grc à fauteur de l'Index alphabétique des noms. P. *6. lire Sasbach et 
non Salqbach; — p. 20, on raconte autrement la mortd’Abbatucci,et un témoin assure 
que Foy lisait à haute voix Jacques le fataliste et non VÊnéiJe lorsque le canon autri¬ 
chien l’interrompit ; — p. 141, tous les détails imagines sur la Csmine qui régnait à 
Mayence sont controuvés; — p. 164, pareillement, la garnison de Landau ne fut pas 
• exposée aux plus cruelles privations *;—p. 1 60 , noter que Schwardin était alsacien 
et citer sur lui les Souvenirs d'Érasme de Conudes; — p. >19. qu'est-ce que le combat 
de Marcon (f) près Condé, du 17 mai 1^93 îj —p. 234, l’anecdote de Moreaux se tai- 
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livre très utile, très patriotique, oü l'on apprendra les vertus guerrières 
que nos pères surent déployer aux heures glorieuses et douloureuses 
de notre histoire. Les officiers puiseront dans ce livre du soldat de quoi 
encourager et stimuler leurs hommes. Les historiens y trouveront de 
curieuses citations tirées des Mémoires inédits d un ancien officier 
d'artillerie.de la garde impériale. 

On retrouve dans le volume nouveau de M. Duquel les qualités que 
nous avons déjà louées chez l'auteur : une conscience extrême, le désir 
de tout savoir et detout connaître, l’imprimé et l’inédit, une impartialité 
rigoureuse. L'auteur nous raconte les premiers jours de l’investissement, 
le combat de Chevilly, l’installation des Allemands autour de Pans, les 
mesures prises par le gouvernement du 3 o septembre au 1 3 octobre et 
l’engagement de Bagneux. Il ne se contente pas de narrer les combats, il 
décrit la physionomie de la ville, il fait le tableau de la garde nationale 
et de la population, il montre le « chaos intellectuel et moral » de Pans. 
Comme toujours, il porte des jugements sévères sur les principaux 
acteurs : il traite Trochu de discoureur, de rhéteur, de soldat-notaire, 
de fatal bavard; il flétrit ta < pusillanimité » des gouvernants de ans, 
leur « incapacité », leur « nullité »; il reproche au général et à scs col¬ 
lègues d’avoir laisse subsister dans la ville assiégée « ces deux grands fac¬ 
teurs de la perte des nations envahies, la presse et la tribune». Beaucoup 
de lecteurs l’approuveront sur ce point. Mais M. D. ne pousse-t-il pas 
trop loin la sévérité à l’égard de M. Rameau, et de la municipalité de 
Versailles? Il a raison de condamner tous ceux qui. comme le maire de 
Longjumeau, ont profité de la défaite pour s’enrichir. Il a raison de 
dire, en termes énergiques, qu’«il revient moins cher à un pa>s e 
changer ses provinces en désert par l’exode de sa populaüon et par in¬ 
cendie que de conserver leurs richesses, et, ü ce prix, d assurer la vic¬ 
toire finale ». Il a raison de formuler la règle : « disparition ou inertie 
de la population en présence de l’ennemi. » Mais était-ce possible en 
1870, et y avait-il alors, pour nous servir de scs propres expressions, un 
gouvernement qui eut la conscience de scs devoirs et une population 
décidée à tous les sacrifices? Est-il sûr que, « quelques Chartons de 
moins et quelques Caprons de plus, l’installation des Allemands en 
France eût été impossible »? Cela dit, et tout en reprochant encore à 
M. D. d'alourdir un peu son récit par le nombre infini des citations, 
nous le remercierons d’avoir donné au public ce cinquième \olumc de 


unt lier sur »on cheval n’est pas scr.cuse ; - p. 3 oi. U défense de Huningue en i 855 
est un Un fabuleux, plu» fabuleux que ne le croit l’auteur, et Barbanègrc ne fut pas un 
béro» ; on ne compte toujours dans la garnison que le» soldat» de ligne et le» doua 
nier» - on oublie le» quatre bataillons de la garde nationale du Haut-Rhin p. 3 o 3 . 1 . 
mort du jeune soldat qui se tua à Verdun, après Bcaurcpaire. est très inexactement con . 
ée(cf Revue crit., 11 ocu 1*83 et Inv. pruss., » 5 4 ), cl d'ailleurs inutilement répétée 
plus loin ; - P . 3 11. outre Jaffa, l’armée française • a eu à se reprocher » le »ac de 

Pavie. • 
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sa Guerre de iSjo-iSji . Il montre fort bien l’influence du combat de 
Chevillv qui mit les assie'geants en éveil et rendit les sorties ultérieures 
des assiégés plus difficiles. Il donne de copieux détails sur les rapports 
des Allemands avec les populations, sur les reconnaissances qu’ils firent 
en allant à la découverte des vivres, sur leurs réquisitions et razzias. Il 
prouve enfin que l’affaire de Bagneux fut aussi mal conçue que molle¬ 
ment exécutée. 

On lit avec interet le gros volume que M. le comte d’Antioche vient 
de consacrer û Changarnier. L’auteur avait évidemment entre les mains 
les papiers du général, et il en communique de nombreux et curieux 
extraits: par exemple les lettres de félicitations que reçut Changarnier 
après la retraite de Constantine et sous la deuxième République (p. 265- 
270). la correspondance qu’il échangeait avec Bugcaud sur les affaires 
d'Afrique, ou avec d’autres pendant l’Empire (à noter une lettre du 
comte de Chambord, p. 36 1). Il raconte, en la semant d’une foule de 
détails attachants et d’anecdotes, la carrière brillante de Changarnier en 
Algérie, la renommée qu’il donna au 2 e léger, — « plus brave que qui 
que ce soit, disait le capitaine de Mac Mahon, il garde toujours son sang- 
froid et il inspire aux troupes une confiance immense * (p. 79) — toutes 
ces opérations incessantes, menées rapidement, audacieusement, et qui 
témoignent de grandes qualités, de dextérité, de décision, d’une remar¬ 
quable intelligence de la guerre. Le récit de M. d’A. est vif, animé, et, 
après d’autres, il a su narrer d’une façon saisissante l’expédition des 
sept colonnes, la prise de la Smalah et la quatrième campagne de 
l’Ouarcnscnis. La période héroïque de Changarnier est terminée dès lors; 
il entre dans la vie politique; il ne revoit plus l’Afrique que pour com¬ 
mander la division d’Alger et remplir un instant les fonction de gouver¬ 
neur-général. M. d’A. raconte longuement le rôle joué par Changarnier 
durant la Révolution de février; il lui reproche d’avoir parlé alors, et 
constamment, « comme dans une sorte d’ordre du jour (p. 33 o), d’avoir 
fait, sans calcul ni mystère, des déclarations solennelles, d’avoir eu une 
invincible confiance dans l’ascendant des inspirations patriotiques •. Il 
aurait dû ajouter « et dans lui-méme ». Changarnier était avantageux, 
infatué de son mérite; il se croyait l’arbitre de la situation; il affectait 
de protéger l’Assemblée et de mépriser le président. M. d’A. reconnaît 
que son langage n’était « peut-être pas assez exempt de superbe » (p. 264b 
C’est trop d’indulgence : Changarnier ne disait-il pas tout haut qu’il 
ferait coffrer le president à sa première incartade ; que le jour où l’armée 
aurait à choisir entre un aventurier et le héros d'Afrique, elle n’hésiterait 
pas une seconde? M. d’A. n'insiste pas suffisamnfent sur ce point; il ne 
donne pas intégralement le discours que prononça le général après le 
voyage de Dijon (« le soldat entendra toujours la voix de ses chcts... 
dans cette voie fatale on n'entraînerait pas un bataillon, pas une com¬ 
pagnie, pas une escouade... >), et il ne reproduit que la phrase Manda¬ 
taires de la France, délibère ç en paix! Mais M. d’A. a-t-il pas omis 
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la fameuse lettre oü Changarnier sollicitait legouvemement républicain 
d'utiliser son dévouement à la France (c l'habitude de manier des trou* 
pes, la confiance qu'elles m'accordent, une expérience éclairée par des 
études sérieuses, l'amour passionné de la gloire, la volonté et l'habitude 
de vaincre me permettent sans doute de remplir avec succès tous les 
devoirs qui pourraient m’étre imposés a). Nous ne suivrons pas Chan* 
garnicr avec M. d'A., sur la terre d'exil, et nous venons â son rôle en 
1870 : on sait que le général était û l'armée de Metz; mais a-t-il bien 
fait d'aller dans un camp où il était à peine avocat consultant? Il ne 
rendit, en somme, d’autre service que de proposer a Frédéric Charles 
des conditions qui ne furent pas acceptées et d'informer Bazaine qu’un 
complot se tramait contre lui. Après la guerre, il présida la commission 
des grades: mais ses décisions ont-elles toujours été justes, et ne peut-on 
lui reprocher d’avoir maintenu dans leur scandaleux avancement des 
officiers récompensés par Bazaine à la veille de la capitulation? A-t-il 
toujours été digne dans ses attaques contre scs adversaires politiques? 
N’a-t-il pas mérité que Denfert lui jetât cette apostrophe : « Vous vous 
appelez Metz et nous nous appelons Belfort »? Bref, cet homme intré¬ 
pide, instruis doué de la plupart des talents qui font l’homme de guerre, 
mais un peu bravache et déclamateur, a eu tort, comme le reconnaît 
M. d’Antioche, d’aborder la politique (p. 33 1) *• 

Les souvenirs que M. Choppin intitule Trente ans de la vie mili¬ 
taire et que M. E. Grammont a joliment illustrés, ont de la verve et 
de l’humour. L’auteur raconte d’une façon alerte, vive, charmante, les 
divers épisodes gais et tristes de sa carrière, son début qui fut rude, 
l'histoire de ses chevaux, du 7 oufftmsj/if qu'il dompta par la douceur, 
de Sidi, de Caporal qui lui sauva la vie à Gruvelotte (voir les pages si 
touchantes 220-221), son premier duel, scs relations avec les mercantis 
d'Afrique, ses aventures en Crimée et en Italie, ses souffrances sur le 
plateau de Kasach et sous les murs de Metz. Les anecdotes abondent, 
et on lira avec plaisir le « duel du général », les fantaisies du lieutenant 
Tourlouzine, le portrait de la cantinière (type aujourd'hui disparu] et 
les chapitres piquants sur Déjeuner d la fourchette et Écrire au minis¬ 
tre. • Je tiens ù foire connaître, dit M. Choppin (p. 16a) quelle était la 
vie militaire à l’époque dont je parle; je donne ces histoires â bâtons 
rompus; on les prendra pour ce qu’elles valent. » 

A. Chuquet. 

Lettbk db M. Cabtavlt et réponse ûe M. S. Ri.in.vcm. 

M. S. Reinach attaque Sans la Revue du ««juin mes Terres cuites grecques avec 
une aigreur qui ne me surprend point; il se venge ». Absence d'originalité, plagiat, 

1, Lire p. 444. Woippjr { VoipfY); — p.44*. Davoul (Davaust);— p. 447. Stichle 
Stichles ). 

3. De» propos impolis ie M. Gartault ? Mais ils ne m'sttcigaeat pas, non plu» que «es lourdes 
erreurs ne touchent lActeocc. M. C se tLattc. — S. R. 
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boursouflure ci vulgarité du style, ion rogus et pédant, manque de goût et de tac , 
tels seraient me* nu>: n J ici ilél'auts, Mes Isaeur* jugeront, en se rappelant le veni de 
Moliâre t 

Vous donnai paUmcnl rw qualité» aux luire* l. 

Je ne reviendrai phi sur Ici fuuillei de Myrlna, qui ont éié conduite* — chacun le 
sait i — sans méthode et sans expérience. Que le jeune Lige Je M- S. R. lui serve 
d'excuse ! UfaNieuit u'a-i-il: pas écm lui-même que ses (bu il leurs étaient des * lus <U 
maUdi'Qitf. qui tapaient comme des sourd? 1 Cci aveu suffit * r 

lt me bornerai à relever quelques-unes des erreur* — volontaires nu nun — dont 
l'artide fourmille. 

M. 5 t R. me reproche d’avoir reproduit dans « un intérêt commercial » neuf terres 
cuites dépi publiées. mais d’une valeur exceptiontueUe. — LHnsînustion & me bisse 
ffûld t je ne ta souligne que pour montrer a quels procédés de polémique descend 
M- S. Ftetnaeh* 

M, S. R. me reproche du lui ivüir emprunté sans te nommer Ciilte idée banale que 
lus terres cuites durées remplaçaient lus petits bronzes pour kt acheteurs pauvres. — 
On lit dans la notice L" 1 * * 5 de la Collcttiçii Lttitfer, écrite avant d'avoir lia les 
rjci Groua" 6 7 : e Les terres cuites dorées faisaient SUT le marche concurrence nu.ï. 
bronzes, sur lesquels elles j emportaient par lu b,i3 prix. Les amateurs obligés de 
compter pouvaient sc faire juSqu'é un certain point illusion à cui-mêmes et ne pas 
trop envier le bonheur Je leurs rivaux plus fortunés. * Cette réjlexion vient là «tnme 
conclusion logique de la Comparaison entre une terre cuite et un bronze. 

M. ij. R., me reproche d’avoir a imité cataljeremenl M. Heuzey ». — Dans une let¬ 
tre que M* HctiZey veut bien m'écrire à propos de mon ouvrage, fe relève la phrase 
suivante : a Cette diversité de manière de voir me fait MtMChcr une importance encore 
plus grande aux biestveiliante! appréciations dont mon petit catalogue est Vobjet 
de votre part, r De quel J toi ( M. S, R. se fait-il si mal à propos le porte-parole 
de M, Heuzeyr J 

t, Ce»t 11 épouse connue : la en a va jnlre. Je fie la trouve p»» tri* toAcReuattW• — S Et. 

i. Cela «r nü»*i rentraire k la vérité qu’à U juiliex. M. C- le saiieomuu: moi. Le* auteur* de» 

fouille* de Mi fini n'id:ne;uHt pas l'aistri-.nt'icits des groupes dits asiatiques, les adreurateur* c: Je* 
tendeur* 4c Cei groupn n'ont ïJeis de interne k ûire que je déprécier les fumlle* Je Aijrltn. Cette 
tactique ne trompera personne.—- S. R. 

J. Voir ma brochure r Anthenümê... p. i; (soft de Cartani^. 

4 * .M, C. extrait ce prétendu ui-eif d'une lettreparticiilL.K que M. Lecqycr avait sollicitée Je moi 
apte* m'avoir iHontci* sa «jlhcsieit. Je m*ï exprimai» ainsi : ■. Quand on a passé huit ou dix mots b 
Mjriitu, couché à p&nt rentre huit ou dix btirpe* per joue sur le tord de* lorobeasx, criant i fue- 

t2te : ■ Mais. preBox donc zardc, ïa» de maladroits! - a des foui Henri, qui tapaient comme de* souris, 

b tète ao soleil, le* jeu* i la pénis titre, âèça neuf fo[i MST dis par de* latabegttx. chichement meu- 
bh*, on te prend d'envie pour le coltecEîomicur qui, sans n faire de mauvais sing. etc. * Lu publiant, 
MD > MB fUtBiiMliM, eepe lettre humer inique, M- LctCjcr l‘tn rendu coupage Jua procédé 
flchnzx: mai* comment qualifier celui de M <1 qui, isolant quelques mots de contexte, prétend, 
trouver U un iCnioigHage accablant courre la minière dont Des touilles de Myrlna ont été condurlts ? 
— S H. 

5 - Quelle insinuation Ml n'y a 11 que^a constation d un fait* S, R- 

"■ Je ce...; • M.C. sur ce point, puisqu'il L'affirme, mais ma puMiesiîun est anterieure à la sienne 
cî il la connaïuaiT bien quand il a donné «» Terrfi cniUS frrcifneï. M. C. Jjiuie d'ailleurs pru- 
d emmem de «Ûté l'autre passage aA le l'ai convaincu de plagiat. — S. H. 

7 - M. C. sait parfaitement que Vjl a parlé en terme» éJdflLeui du £4*3/0^ de M. Meoz^ il l'â 
pria lit lia ai n ve#c ? mvjiiie dan* d'autre* passage* {p. xxvu, xixiai. Celait son droit, n:ai* c'eat 
aussi le mien de constater ce qui»L h Us me faire b pOfte-pamle de peroonna. Lea (kBégiLions de 
M- C (t portant aîltsî aur des cSivïcs éTidXJltcS, ne peuvent taire da tort qu'à Jui-nuine. — S. K. 
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M. S. R. reproche à ma bibliographie d'être incomplète. — J’ai dit, p. xi : « Cette 
bibliographie n'a point la prétention d’etre complète; peut-ctrc la donnenî-je un 
jour avec toute la rigueur acicntifiquc qu’elle comporte. Pour le moment je poursuis 
un but pratique en indiquant, suivant le mot à ta mode, une orientation *. a Voici 
du reste qui montrera la bonne foi du critique : d’après M. S. R., « j'ignore complè¬ 
tement les spécimens de diverses provenances gravés dans l'ouvrage de M. de Witte 
sur les collections de J’hûtel Lambert ». Or ces spécimens de diverses provenances 
se réduisent à trois statuettes de Tanagra n m 143-143 *; l’ouvrage, qui contient 
cent cinquante-sept numéros, est consacré aux vases et j’ai quelque raison de le 
connaître, ayant prié jadis M. de Witte d'en faire cadeau à la bibliothèque de l'Uni¬ 
versité *. 

Si M. S. R. voulait faire étalage d’une érudition facile, il eût mieux fait de citer les 
Münchener Antiken de von Lduon*. qui offrent six planches de terres cuites *. Quint 
aux Catalogues qu'il signale, il faut croire qu'il n'en parle que par oui dire ou qu’il 
se moque délibérément du public. Aucun n'est spécialement consacré aux terres 
cuites * et n'a à ce point de vue la moindre valeur, ni le moindre intérêt *. Le 
Catalogue Dufour ny {prix 3 francs) 7 contient quelques fragments du genre de ceux 
qui ont été publics par d'Agincourt, quelques figurines italiennes, reliefs, antéfixes, 
gouttières, etc. Le Catalogue de l'abbé Campion du Tcrsan renferme quelques terres 
cuites au milieu de curiosités diverses, instruments d'optique et de mathématiques, 
livres de théologie, tableaux, etc. Les vases sont pêle-mêle avec tes terres cuites, ce qui 
en grossit un peu le nombre. Les Catalogues Greppo et Sabattini sont des catalo¬ 
gues de médailles 1 * 3 4 5 6 7 8 9 10 . Voici quelques spécimens de ce que contient le catalogue Greppo 
sous la rubrique figurines, n** 112134: n* 120. Plusieurs statuettes de diverses gran¬ 
deurs. a 3 1. Un bélier. t 3 s. Deux petits cochons. 134. Un oeuf, une grenade, etc. ». 
Quant à M. J. Hamilton Gray (dont le catalogue est daté de 1888 et non de 1887 
comme l’imprime par erreur M. S. Reinach), il ne possédait que des vases. Mais on a 
compris dans sa vente deux Iota de figurines appartenant à des amateurs anonymes 
qui roulaient s’en défaire » Rien de tout cela ne mérite une mention dans un 
ouvrage sérieux. 


1. Encore fallait-il ne citer alors que de» ouvrage» véritablement Important». M. C. en a cité 
d'absolument inutile», parce que le hasard voulait qu'il tu connût ; ce n’ut pat ainsi qu'on oriente 

lu étudiant». — S. R. 

3 . J'ai eu tort d’écrire : de diverses provenances — S. R. 

3 . Cela ne nvc regarde pu. — S. R. 

4. Et un» doute auui le Ballet rn du Mutée Parent , lu Ant if ailles 0/ Kertek de Macphcrson, la 
Collection FotUd de M. Chabouillct, tou» ouvragu où sont gravées de» tenu cuites et dont M. C. 
ne dit fieu. — S. R. 

5 . Je n'ai pas prétendu qu'il en fût ainsi. — S. R. . 

6. C’est faux! — S. R. 

7. Qu'c*t-ce que cela fait? — S. R. 

8. M. C • se moque du public. » Le catalogue Sabattini est intitulé : • Médailles grecque» et 
romaines, antiquités trouvées en Grèce, terres cuites de ihugra. • Le» terres cuite» sont classées 
sous In n. 13 5 -174; il y en • de tre» importante*. — S. R. 

9. M. C. oublie de mentionner lu quatru fignrion de Cércs, tes statuettes de Vénus, 
d'Atys. d’Amazone* de Mercure, qui sont signalées dans le même catalogue, — alors qu’ü l'a tous 
lu yeua t — S. R. 

10. Ceci est parfaitement indifférent & l'affaire ; il n’en reste pas moins que kJh catalogue men¬ 
tionne uu grand nombre de terre» cuite» intéressantes C’est pourquoi je l’ai signalé dans la Revue 
archéologique {1688, 1 , p. 387). — S. R. 
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M. S. R. roc reproche de n’avoir pas cite les deux revues américaines le Studio 
et le Century Magazine. — Ce ne sont point des revues scientifiques. En outre, il a 
été si rudement malmené dans le Studio », qu'il y avait quelque mérite à n’en rien 
dire; je m’attendais à des rcmcrclments. Enfin les terres cuites du Studio et du Cen- 
twy Magazine ont été déclarées fausses par M. S. R. lui-même — ce qui d’ailleurs 
ne les empêche pas d’étre excellentes *. 

D’aptes M. S. R., j’ignore que VAmcricûH Journal of Archaelogy a déjà fait con¬ 
naître des statuettes « intéressantes >. — J’ai cité ce journal p. u 3 et dit, p. l. que 
que je ne prétendais pas imprimer le catalogue que j’ai dans mes notes des articles 
de revues. Le plus joli, c’est que ces statuettes « intéressantes s ont été publiées par 
M. S. R. lui-même *. J’aurais dû modifier mon plan pour lui faire un peu de ré¬ 
clame *, 

M. S. R. s'écrie: « Dans quel volume, dans quel numéro de l’'0/icf*j — fai la 
collection de ce recueil sous les yeux — a-t-on publié ou décrit des terres cuites 
grecques! » — ’O/uipn, sept. 1876, p. 36 o- 36 i ; avril 1877, p. 164-166 (vignette); 
ce ne sont que des lampes, mais les sujets ont de l'intérêt •. 

M. S. R. me reproche de ne pas formuler une hypothèse nouvelle sur l’exégèse des 
figurines.— Le but de l’ouvrage était justement de montrer qu’en l’absence de fouil¬ 
les faites scientifiquement et de monographies suffisantes, toute explication d’ensem¬ 
ble était prématurée \ Avant de critiquer, il faudrait comprendre. 

M.S. R. a contesté tous les groupes que j’ai publiés dans la Collcctok Lkcuter. 
Ici il ne conteste que quatre figurines; je suis en progrès et je méritais bien quel¬ 
ques félicitations •. 

M. S. R. essaye d’enrôler mon ami Rayct parmi les archéologues qui ont suspecté 
les figurines et les groupes d’Asie-Mincure.— Or Rayct. dans son Catalogue de vente, 
a défendu celles des figurines d’Asie qu'il avait vues 1. M. Lccuycr me rappelle qu'il 
lui a montré son beau groupe d’Hermès psychopompe et que, le tenant dans ses 
mains, Rayct l’a reconnu parfaitement authentique ». 1 

M. S. R. me reproche de n’avoir pas mentionné les écrits concernant la question 


1. Par une personne intéressée au commerce des terres cuites! — S. R. 

3. Puisque M. C- croit ces terres cuites etcelleme», il devait tes mentionner. — S. R. 

3. * Ce ter a un sujet d'etude* pour YAmeriean Journal », écrit à cet endroit M. CurtaulL P our 
toit juge de bonne foi, cela confirme parfaitement ma critique. — S. R. 

4. Ce n’est pus moi qui ai publié dans ce recueil les tenus cuites t. III, pl. xv, tn. t. IV, pl v 1 

— S. R. 

3. Est-ce que M. C. croit que je revendique pour moi le mérite de ces statuettes? De parais pro¬ 
pos ne sont pas sérieux. — S- R - 

6. Ceci dépasse les bornes. M. C. a eu soin d'avertir (p. Xtl, note 1) qu'il ne comprend pas dans 
sa bibliographie les publications concernait les lampes ; et maintenant, pour s’excuser d'avoir dté 
r r 0^xps« mal t propos, il y signale des rignettes de lampes! Comme je veux être poli, je laisse au 
lecteur le soin déjuger. — S. R. 

7. Alors il était inutile de publier un gros volume où il n’y a rien de nouveau. — S. R. 

8. Le sel de cette plaisanterie m'échappe. 11 y a d’ailleurs plus de quatre figurine* suspecte» dans 
le recueil de M. Cartault. — S. R. 

9. Il n'est pas question d’un tenl groupe dan» ce Catalogue ! — S. R. 

10. J’y étais. En sortant de cher le collectionneur en question, je demandai à Rayet : * Quelle est, 
à votre avis, la valeur du groupe de Charon ? » Rayet me répoodii : • A rhùtel des Ventes, 00 en 
donnera peut-être quinte mille francs ; si j*éui» conservateur du Louvre, je n en offrirai» pas quinte 
sous, t J'ai d’ailleurs publié une lettre de Rjyet où il se déclare formellement convaincu de la faus¬ 
seté des groupe» [Rev. archiol., 1887,1, p. 363). 
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d'authenticité. — J’ai dit, p. xlvii, que je ne voulais pas entrer dan* cette polémi¬ 
que. A quoi bon aller recueillir de» assertion* comme celles-ci, que ne peuvent pat 
prendre au sérieux ceux-meracs qui les formulent : — Les douanier* du Piréc, sur¬ 
tout sous le ministère Tricoupi*,sont incorruptible» Le gouvernement grec con¬ 
sidère comme une bonne fortune la fabrication et l'exportation d’antiquités faus¬ 
se* î>_ Ces fantaisies ne méritent pas d'entrer dan» la science, et. si je le* ai négligées, 
c'est que je n'ai trouvé dans tout ce fatras ni une preuve, ni un commencement de 
preuve, mais toujour* les mêmes affirmation* qui, pour être répétées i satiété, tan¬ 
tôt en français, tantôt en anglais, n’en acquièrent point pour cela plu* de valeur 1 * 3 4 5 * 7 . 
Au surplus, le prétendu faussaire est toujours introuvable. M. S. R. a dû convenir 
lui-même qu'il ne le connaissait pas *. Aussi n’en est-il plus question dans l’article 
qui m’occupe; il faudra bientôt croire, tous peine d’excommunication, que ces «cen- 
taincs de groupes et de figurines isolée», dont le» marché» de l’Europe ont été inon¬ 
dés depuis une dizaine d’année» », »ont tombée» du ciel *. 

Pour moi, sceptique par nature, je continuerai à étudier chaque objet sans idée 
préconçue et à constater si la terre est antique ou non. C’cat IA le véritable crité¬ 
rium «. Les statuettes restaurée* en Orient présentant de temps à autre soit une 
base, soit un morceau refait, on arrive avec de l’habitude à distinguer — aous celte 
réserve que personne n'est infaillible — la terre antique de celle qui a été travaillée 
récemment. Examinées par qui sait voir et confrontées l’une avec l’autre, elles se révè¬ 
lent à l’ctil par un aspect différent. Quant à déclarer fausses, comme le fait ici 
M- S. R., d'après des phototypie* qu’il trouve détestables, des terres cultes qu’il n’a 
jamais vues, c’est ce que je ne me permettrai jamais : je tiens à être classé non point 
parmi les journalistes archéologue» », mais parmi les archéologue* sérieux *. 

A. Caxtault. 

CHRONIQUE 

FRANCE. — Encore une nouvelle Revue! Cette fols, ce sont des bibliothécaires 
et des bibliographes, à coup sûr mieux placés que personne pour apprécier les incon¬ 
vénients de la multiplicité des périodiques, qui assument cette lourde responsabi¬ 
lité. lia fondent, cher l'éditeur Bouillon, sous la direction dcM. Émile Chatklaix, la 
Revue Jet bibliothèques, publication mensuelle (tb fr. pour Paris. 17 fr. pour les 
départements et l’union postale. . Le premier numéro, date d’avril 1891, et par con- 


1. Je défie M. C. de montrer le passage où j'aurais écrit une pareille sottise.— S. R. 

a. Parfaitement, car cela diminua d'autant le nombre de* antiquités authentiques que l'on exporte. 
-S. R. 

3. Il fant bien pourtant qu’elles en aient, puisque tous les archéologues sérieux k sont, l'un apres 
I autre, déclarés converti* à mon opinion. Le seul qui résiste — et je le regrette pour lui comme pour 
la science — est M. Frochner. — S. R. 

4. Si je le connaissais, la question serait résolue et ne regarderait plus que Ica tribunaux- — S. R. 

5 . Qu’est-ce que cela peut bien vouloir dire? — S. R. 

6 C'est facile à dire; mais quels sont donc, s'il vous plaît, les caractères distinctifs d'nne terre 
antique? — S. R. 

7. Ne l’est pas qui vent. — S. R. 

b. Je regrette de dire que M. C. n'y réussit point, du moins dans le domaine de l’archéologie figu¬ 
rée. Je beos encore à constater ici qu’ayant pour la seconda fou, dans l'article auquel répond cette 
lettre, prié M. C. de faire connaître U provenance de» groupes, dont II se diseit informé en 1 887, je 
n’ai obtenu aucune réponse. Les savants apprécieront ce silence et concilieront. — Salobo» Ru* 


SACN. 
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séqucnt, déjà en retard de deux mois, contient le* articles suivants : Programme : 

« Nous désirons combler une lacune en créant un organe spécial qui permette aux 
fonctionnaires de nos bibliothèques de fiure mieux connaître au public studieux les 
depâts qui leur sont confiés... L'histoire des bibliothèques anciennes et modernes 
occupera la première place dans notre recueil ; Ica collections de manuscrits et d'impri¬ 
més rassemblées au moyen âge ou dans les siècles suivants ont etc dispersées dans 
toutes les villes de l’Europe; nous recevrons avec reconnaissance tous les articles 
qui permettront &e les reconstituer. Uno chronique tiendra le lecteur au courant des 
communications officielles ou officieuses, relatives aux bibliothèques et au change* 
ment dans le peraonnel ». — Catalogue des mis. de l'abbaye deLobbes, parM. Oxo.xr, 
(Saint-Pierre de Lobbcs, au diocèse de LicgcJ. — Un précieux ms. de Virgile mutilé 
au xvi*siècle, par M. Êm Chateijün «important: on a retrouvé dans la couverture 
de la Civilitas morum Erasmi, Argentorati, Chr. Mylius, i 566 , un Iragment conte¬ 
nant Æn., I, i-iaS et qui provient du meme ms. que le fg. conservé dans BN. lut. 
7906; les possesseurs d'autres exemplaires du même volume retrouveront peut-être 
d’autres feuillets de ce ma.). — Les mss. de l'ancien collège du Trésorier, par Ém. 
Châtelain ( 1 a plupart sont aujourd’hui & la Sorbonne). — Projet d'association entre 
les bibliothécaires français, par Ch. Moitkt. — J. Pet^holdt, par V. Momrr. — 
Chronique des Bibliothèques. — Bibliographie, annonces, ouvrages nouveaux, cata¬ 
logues de libraires, ventes publiques. On le voit, l’érudition ne sera pas l’unique 
objet de cette Revue; elle contiendra une partie administrative qui constituera un 
poids mort pour la science. Ce sera de plus un de cea recueils, d'unité toute facüce, 
où se rencontreront pélc-mélc l'orientalisme, la philologie classique, l'histoire du 
moyen âge, les articles techniques et les changements apportés par le* conseils 
municipaux de Pcronne et de Pont-Audemcr a dans leur comité d'inspection près 
la bibliothèque de ta ville ». Des trois articles de portée scientifique cités plus haut, 
le premier et le troisième auraient pu figurer dans la Bibliothèque de l'École des char¬ 
tes et le second dans la Revue de philologie. 

— M. C. LacurEu nous adresse la lettre suivante : a Dana la Revue critique du 
i*r juin 1891, M. S. Kcinach affirme que deux terres cuites de ma collection repré¬ 
sentant la femme à la fontaine et Ulysse naufragé sont évidemment fausses. Je tiens 
à prévenir vos lecteur* que M. S. Rcinach n'a pas vu ces terres cuites, du reste par¬ 
faitement authentiques. Ceux d'entre eux qui désireront juger en connaissance de 
cause les verront, lorsqu’ils le voudront, chez moi, où je les accueillerai avec le plus 
grand plaisir.* 

— Le 5 * fascicule du Dictionnaire général de la langue française de MM. Hatz- 
riut, A. Daamestete* et A. Thomas vient de paraître. Il contient les pages 3 o 5 - 38 q 
et va du mot Brouette au mot Cependant. 

ANGLETERRE. — M. Lklakd, le granJ gipsologue, vient de publier à Londres 
(Fisher Unwin, 1891; in-8 # , 170 pages illustrées par l'auteur) sous co titre: Gipty 
Sorcery and fortune telling. un charmant volume de sorcellerie, dédié < aux mem¬ 
bres du Congrès des traditions populaires de Paris, juillet 1889, et en particulier aux 
membres français du Congres >. Cest un trésor d'incantations qui peut servir aux 
lecteurs et aux lectrices dans toutes les circonstances de la vie. Un index abondant 
en facilite l'emploi. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du 19 juin 1891. 

L'Académie décide qu'il y a lieu de pourvoir à la place d’associé étranger, laissée 
vacante par U mort de M. Gorresio. L'élection de la commission, chargée de propo¬ 
ser des candidats à l’Académie, est fixée au vendredi a 3 octobre. 
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L; prix Boulin, sur celte question : Etudier Us sources qui ont servi à Tarife nnur 
Z m iyï£V\n “ “< décorai i M. îhiHppc F.bu.^rofcjKur 

qb^/ouT 1 ’'”** du “" C °“ rs de * Aoti^oit*. de I. France sont décernée, e.n.i 

a# iïlSîili!. e . ; it , 'ikP a “ i,le J ^ 1,i ‘ n ’ fn fCriptious romaines de Bordeaux; 

I, •' u ^ cr - ,cr : l* ts l°* re . de 1 Afrique septentrionalrjMerbérie); 

^ mcd.HIczM. Jcanroy, les Origines de la poésie inique en France au moyen 

4 * médaille : M. Edouard Forcstié, les Livres de comptes des frères Bonis mar 
chauds montalbanats du xtv* siècle • * t J J ruei tionis, mar- 

uZ^Âpâ : h °° ma ‘ ‘ “• Rom *"' ™““ «"•*»«• du dipanem^t d« 
a* mention M. Victor Mortel, Maurice de &illy. évêque de Paris (t fifio.* .oT.v 

xuïiSïr : M * Lou, ‘ üu,bcrt - * Co ^ * 

louseT CnUOn ' M * Jul ” dc l ' ahondè5 > Saint-Etienne, cathédrale de Tou- 

2] ™* n ! lon ; JJ - Î S1, du . P»'t*pclu. Dictionnaire étymologique du patois lyonnais • 
mention : M. Joseph Roux, Histoire de l'abbaye de àantt-Acncul-ler -Amiens’ 

» q “S- ^°p,T 4 8 £»n C 

Oûncwnent^Trivcr cu'éntomM^ Ü ' X DCU ^ ““ S^“euT?Sî 

mulée^de^V^n^cr^Iuîp^Ms ** b, , blioth ^ uc nationale, lit une note sur une coupe du 
D ntcrthur (Suisse), qui porte une inscription magique chaldéennc du 

si *•!£«?*rnSf ,n * cn | F ,,on ,UI • e *e signalée par un éminent numismate suisse 
phiq™e h f 8 : d,e *•* Particulièrement intéressante au point dc vue paléogrï- 


-~-«» UU1| tjui c»i uc la i* r année 

, „ n est pas connu : mais les parties qui figurent 

S £ “d?ta‘X"à*r!,n , 5E*.‘ te P“* mtoe n.crproquViè’ec'cèni'tùde 

T, %*** .* * P'î*. 6 a *,* n 4 *« avant notre cre, c est-a-dire à I époque dc l’esoédition 
set^fïu'BnnrfHft*■ W P erm ** d ’ cn conclure que Babylone avait profitc^cl’ab- 
SS&PSÏKTO SCCOUCr ,c ,OU S Fcrse cl sc donner un prince aumnome: 
a fr C i Cf de Ce,,c , * nU,,vc Jc accession. Ainsi s’explique la sauvagerie 

''"JT. • prè *>, 8U r -r^r, de. Iiistorions, Xcrïcs. de retour de 

G Omrm cî nrJîïn?J? nC ’ u' 1 ". ,cs tcn lP ,e * dc «■ »i»c et mit les prêtres a mort 

présentes. —rar M. Ocorgcs Perrot : Ecole française de Rome Fouilles 

ÎSXs*£t?*S&. r' « Publiées, aux trais de S. E. I cp r in cc° To a- 

Stéphane Gskll; — par M. Barbier de Meynard : Müi.lex (H ) r Al 
Hamdam s Géographie der arabischen Halbinsel, f Glossen rum Corpus 

u^oSTSSirX M . Sche i cr .^ Mo "^“ « 3 Kw T riS 8 K r£ 

— nar M D nlwf t ku t~ rtl ' F rt ? cedu ^hareÿm, texte arabe publié par O. Housas* 
de la Société) ; — par 1 auteur : DtciiivM (l'abbé) i* Liber ro 

z&ïïrrËE*uJSnT^ ™ ificata - ™- «<$ w-« * irsst 

Julien Havet. 


Le Propriétaire'Gêrant : ERNEST LEROUX. 


U Buy, imprimerie de Al or dus s ou fils, boulevard Saint-Laurent , *23. 
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PÉRIODIQUES 

The Aeademy, n* 972 : Moore, Dante and his carly biographers (inté¬ 
ressant). — Malleson, The Indian Mutiny of i 85 y (souvenir instructif 
d’un héroïque épisode de ('histoire anglaise). — Talcs by Leigh Hunt 
p. p. Knight; Taies and stories by Mary WollstonccraftShelley, p. p. 
Gahkett. — Fraser. Locke. — Julian Notary's ed. of the Kalender of 
Shepardes. —Superstitious usc.of the alphabet.— School books and the 
University Presses. — Tamm, Étymologisk Svensk Ordbog, I; Zinck t 
Nordisk archaelogi; Reventlow, Kong!. Vitterhets Historié og Ant. 
Ak. Manadsblad, oct déc. 1890, Yxformar fran Stcnaldern ; Ringsjô 
fynden ; Petersen, Hypothesén om religiôse ofler-og votivfund, fra 
Dan marks forhistoriske tid. (Aarb. f. nord, oldkynd. og hist., p. 209- 
252). 

— N° 973 : Froude, Lord Bcaconsfidd. — Lives of Saints from the 
Bookof Lismorc, p. p. W. Stores (cf. Revue, 1890, n # 49). — Skikkkr, 
Fifty years in Cevlon. — A Midsummer Night's Drcam (Skeat). — 
Milton and Vondel (Edmundson). — Norfolk Manor Rolls, the Bnr- 
wick mss. (Toynbce). — Homer and Odvsscus (Lloyd). — Glaser, 
Skizze dcrgesch. Arabiens, I u. II (cf. Revue, 1890, n* 45).—A Luther 
relie-. 

The Athenaeam. n* 32^5 : Nansen, The first Crossing of Greenland, 
transi, from the Norwegian by Gcpp. 2 vol. — Marsh, Annals of the 
hospital of St Wulstan. — Brownk, Nelson (superficiel en somme}. — 
Macray, Annals of the Bodlcian Library (cf. Revue , n° 1). —Thomas 
Mun. — Poems in George Washington’s copy-book. — A Hcbrcw poem 
on the Gunpowder Plot (Ncubauer). — Evans, The coins of the ancient 
Britons, supplément. — The musical notation of the middle âges (cf. 
Revue 1889, n° 3 1). 

— N*. 3 396 : Beddocs, poetical works p. p. Gosse. — Mrs Oliphant, 
Royal Edinburgh, her saints, kings, prophets and pocts. — Gasqeet 
and Bishop, Edward VI and the Book of Common Praycr : an exami¬ 
nation into its origin and carly history (très intéressant et important). — 
Market Harborough Parish Records. — Sir Richard Steele (Aitkcn). — 
Tnllcvrand. — Experimental psychology (sur les recherches de 
M. Münsterberg'. — Trad. en vers des « Greek dramatists ». 

The Babylonian and Oriental Record, n° 12, (vol. IV] : Casartelli, The 
dog and death. — Terrien de Lacouperie, The silk goddess of China. 

Theolozische Litteratnrzeitung, n* 23 : Rohde, Psyché, Seelcncult u. 
Unsierblichkeitsglaube der Gricchen, I. (excellent). — Giesebrecht, 
Beitr. zur Jesniakritik (instructif). — Bachmann, Praepar. u. Commen- 
tar zu den Psalmen. — Cramer, De Bricf van Paulus van de Gala- 
— Sabatier, De la vie intime des dogmes (cf. Revue, n° 47). — 
Kükula, Die Maurincr Ausg. des Augustinus (cf. Revue, n° 41). — 
Lea, Charters from the religions history of Spain (cinq études détail¬ 
lées). — Dalton, Die evangel. Kirche in Russland. — Janssen, Zeit = 
und Lcbcnsbildcr, 4*ed. 

— N® 24 : Delitzsch, Assyr. Gramm. — Delff, Das Viertc Evang. 

— Herris, Biblical fragm. from Mount Sinai. — Paulson, Symb. ad 
Chrysostomum, II et Not. sur un ms. de Chrysostome. — Stricker, 
Calvin als erster Pfarrcr der ref. Gcm. zu Strassburg. — Dardier, 
Court de Gebclin. — Pachtleh, Ratio stud. et instit. schol. soc. 
Jcsu, III. 

— N" 25 : Euringer, Der masorahtcxt des Koheleth. — Lef£bure, 
Hypogées royaux de Thébes; Amêuneau, St Pakbôme. — Corssen, 








Altère, Sim. Jud. et Theoph. (‘cf. Reviit?* n & _}6 ), ■— StatvHkt-ik» Gnose. 
Qudlen ttippolyts in seiner Hnuptschrift gegen die Haeretiker, — 
^unt Liber Diumus. — Bonnet, De mir. a. M;ch, arch.. Chonis patrato 
{cL R<*vul\ n° J47, 

Bécteche geîtscMft far GesebfchtswiaMDscliûfl, III, 2 ; Ad* S chu for; Der 
Abschlttss des deutscbeti Yerfassungswerkes aufdem Wiener Congress. 
— Scheffï h Boichorst, Die Urkunde Liber die TbeîL des Herzogtums 
Sachien 1180.— Haxtft, Waldcnsertum □ . Inquis, jm slldl. Deutschland 
seii dcr Mitte clés XIV Jahrh. — Kleinc Mittheîl. : Bernheim, Zur Sage 
von der PApstîa Johatma* — B shnays, Dcr Beinanic gran capital). — 
Drwfel, L’cber den Verirag zwîschen Kaiser u, Papst tSqb. ■— Prey. 
Bindi’s Mortum. Stor* a art* degti Abruzzi. — ScmuARsaw, Puglia beî 
Lucca, depSmmmon des Ni cola Pisano? —Nachr. u. Nûi*— Bîblîogr- 
\ ur deutsckeji Gcsch. (d^oct* 1889 h fin avril 1890). 

— IV, i : Cïirousth, Zu den Konstanzer Konkordaten. —M. Rïttër» 
Untera. zur Gescb. WMlkimelns, 1625-1:629. — Hoogeweg, Die Krcuz- 
pred. 1 224 in DeuEschland. mir bcs. lïerüks, auf die Lrzdioecse Küln. — 
GôTTr.oti. Des Nuniiua Coppinî Antheil an der Entthroo* des Kmdgs 
Hctnrich Y| u. seine VerurtheiL bei der rüm. Kurie. — Klein? Mit- 
theit. : v. Belûw, Zum Uraprtmg derdeuischen Stadtverf. — V, Grunea* 
Dcr Etndmck des Seliiirscben Ausmarsches ïn Berlin. — Sackrhering, 
Die iicue Ausg. der Corrcsp. Fr. von Württembetg mit Napoléon. — 
Zur tïînrkhtnng dcr Sadisen 782. — Berichtc w. Resprech. : Back- 
haxSj Die neuere deutschc Geschiehtsebreib. in Bü h m en*— Lieseumank, 
Nutrc Lt[er. zur Uesch. Englands im MiitclaEtcr. — W. Fischer, Nuerc 
Lïter + zur by/nnt. G esc h. — Nadir* u, Xot .— Bibliogr, %urdeutschen 
Gesch . d'avril 1 do juillet 1890. par O. Masslow), 

ZeiLschrst für Kfitholiselia Théologie, IV, 3890: Abhandlungen : Frn^s. Das 
Wcseu der Sündc, IV. — Schejd, Unfehlbark. des Papstes bei der Het- 
lîgsprech. ■— Wjezeh, 2 ur Charakt* Luthers. — Sckmtd, Yerhfihnîs der 
Qua mitât zur Subztanz. — Recenshnen ; OsvvalDj Die dogm. TheoL; 
Ohcr, Die Essiier des Bhilo, Die pneudophil. Essder tt. Tberapeuicn ; 
Ebesle + Social-poHt, Fragen der Gegeowant Mf-ixhrr» i 5 o Cyclus- 
Predigten^ Hilarius, Comp + thcoL mor.; von Montefi-ltro^ Predigten; 
MoNSsitRÊ, CooÉercnzicden ; Hosïi cp. p. p. Hcpler et Zakrzfvvski. — 
Anaickten ; Sirejj]. auf das schrift. \\'irken des sel. Pet ru s Canisîus; 
Zum vierten Schdpfunptag; Fin Tester Punkt fûr die Gesch. der Pial- 
rnensamml, ; Zur Geseb. der Etodlciana; Die wissensch, Verd. dcr éngl, 
Juden im MA ; Der episc. Acieosis ; Homiict. zu den SoEiniagsevange* 
lien* 

Forschaogcn zur braaikab. a. preass. Gesc-kîeble, III t a ; Ltesbuang, Zur 
Verlassitngsgesch* von Magdeburg u* SalzwedeL — Sello, Die deutseben 
Roi a El de. — Pacïeüve'SEü, Der grosse Kuritirst u + Chr. L # udw, von 
KaL-kstem h III. — Natzmer, Ein Jugendfreund Friedrichs desGrossen, 
Cari Dubisiav von Natzmcr. — Kosna. Zur Schlacïu bei Mollwitz, — 
M. ScnNK 3 DKR t Aus dem Nacblass des kurs. Artillerie ha upt manu s 
Tidke, eln Bcitrag zur Quellenkritik der Gesch. dessiebenj. Krieges.— 
Bürsfî.vk^ Die prçuss- Finanzrcform von t8to. — Kleinc Mût, Zur 
Chronica marchionum BranJ, 1 Sello); Preussen u. Sch^vcdcn beim Aus- 
bruch des siebenj, Krieges (Arnheim) ; Die Besetz. dcr Berllncr Kom- 
mandûttienstelle von dem siebenj, Kriege iNiUdi)* — Siizungsber. des 
Vereins für Gesch. der Mark Brandenburg. — Aus den Sdzungsbcr. der 
BcrJirtcr Akademic. —- Neiic Erseheïnungen. 

_CæUîr|iscbû g?Iôhrte Aaaeigcü, n D 20 : von WtisLocsî, Vom wandernden 
Zïgeuncrvoikc (à it-utiliser qu’avec une extrême précaution)* — L rkun- 






denbuch der Stadt, EaseL I p. p. Wackfusagfl et Tiïûjimfm, (une des 
meilleures publications de ce genre]. — Miueil, zur vaterl. Gescb. hrsg. 
vom hïst. Ve rein in Se Galien, XXIV, — Von ŒTTWCtK. Ant, Ami, 
Ftlaretcs Tractai über die Bauïust nebst seinen Büehern von der Zei- 
dmnkunst u. den Bauicn der Mcdîri- —-GUntiiëii, Joh. KepScr u. der 
tdL Kosni. Magne lis mus. (ch Revue, n° 28). 

Rêvas d* l'in strnotiou pnbliûiiB (supérieurs et moyeaue en Bolgûpe} t tûnic XXXI 11 , 
6*Uvr. ; T eî il - Loi? ha irt T Q uds fureut les vrais inventeurs de l'imprimerie? 
— Comptes-rendus : Vêckenstf.dt, Gescb. der griccb, Farbenlehre 
(utile pour la lecture des épiques grecs]. — Catulle, p. p. Benoist- 
Thomas; Elles, A comment, on Camlius {cfi Revue, n° 46). —■ R ]F> 
îjanSj Synt lat. — P. Renan, La France chevaleresque ou les origines 
héroïques de la nation française, Epopée nationale. 3887 et 1&88, 3 vol . 
(épopée en prose ou, si l'on veut, roman historique). — Coure sp. secrète 
de Mercy, avec Joseph 11 et Kaunitz, p. p. d'ÂRHKTH et Flamx rasa ont, 
1 . (excellente). — GooDWtrr, Syntax of the moods and tenses of the 
Greek vtrb. (clair,, sûr, abondant}. — Varia (A, de Ceuleiteer). — [Ac¬ 
tes officiels]. 

Bulletin inttimatuml de l’Academie chs science? fia Cr&Bûvsa, nov. 1S90 ; 
Df-mbinski, Rome et l'Europe à la veille de la 3 * période du Concile de 
Trente. — KETrczvtfsKî, Die poluischen Urkundcn des Xll Jahrh. 

Archivio storico per Trieste, natria a ilTmtino, fasc, ïï.voL l_V : Z&natti, 
Una eau zone capodistriana, dcl sec. XIV sulla pïetra tilosofalc. —- 
Variçta : Teobschi, ariisü istriani poco noli; Gapotto, Senoforite 
Filclfo a Ragusa; Jqppi, Due car mi di Gerûlamû Amaseo in Iode dell 
A îvian0; Zts attt. Calend 1 marso ; Sol-lmeho, G t acom c da Rîva phiore 
in Verona ne! sec, XIV, 
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Un volume in-8. — Prix. . , » .* 7 fr, 5 o 
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PÉRIODIQUES 

Rêvas de Brique, t 5 déc. iSgo : Rombebg, Etudes de propriété littéraire. 

— Gittèê, A propos du folklore des anciens. —- Essais et notices : Em, de 
Laveïeye, livres d'Italie. — Maspero. Lectures historiques. (cf. Kl- vue. 
ifigo. iV 47, p, 379 ). 

üt&rariscbtp CeBtralblatt, n D 5 s, ',18901, G. A. MQlleb, Christus bei 
Josephus Flavius iscra Se bienvenu), — J. Havet, Quest, merov, V # Les 
origines de S, Denis. — Libri memor. capît Lundensis, p, p. Wkeke, 

— Cola di Rienzo, cpisiolario, p. p, Gabfuklu donne l'idée du caractère 
du tribun, idée en somme peu favorable!. — Priera», Qcsierr, Vermit- 
îelunnspol. [654-1660 Ici. Reine, 1890, n* 32 '. — Ghirou, Annalî 
d'india, III. — Kriegsgesch. Etnzelsthrifttn, XI IL Dcr Anteil des 
sehles. H ce res an der Schlacht beï Paris 3 o Mars 1814, (instructif). —* 
Thudichl'x, Femgerkht u. Inquis. ; Lihdner, Der angebl, Ursprungder 
Vemcgcr. aus der Inquis. [Lîndner a raison, mais sous une Forme trop 
acerbe), — Regmaud, Princ. gém de linguist. indo europ. — Cassel, Die 
dreispr. Sardto, Inschrifr (sagace). — Otto, Die Spnchworter u. 
sprichw. Redensaricn derRumer,ges. u. erkL bon et utile]. — Dziat^ko, 
Gutenberg r s [rühesie Diuckpraxis compare les deux premières Bibles 
imprimées]. — Gautier d'Arras, Œuvres, p, p. Lüseth, 1 , Erucle 
(attendre l'introduction). — Petitot, Accord des mythoL dans la 
cosmogonnie des Dan ires archiques. <— Wolf, Das rom, Luger zu 
Kessel s te J t; — Hauft u. Wkïsskh, Die Bau = und Kunstuenkixw 
Ratzeburg. — Moore, DcveLand char, of Golhic archit. — Calteh* Smat 
u. Erziehung. — J linge, Die Vorgesch. der Stenogr. in Dcutschl. 
XVII u. XVIII Jabrh. 

— N 6 1 : Ht fele,. Condliengcsch. VI, 2* Ausg* p. p. Knüpfler. — 
Phases, Memen u, das Haus des Kyaxares (clair et convaincant), — 
Gümhefs Licurïnus. deutsch von Vulpinus (cf. Revue, 1890, u ft 24]- 

— Meister, Die Hohensiaufen ïm Elsuss ibon), — Die boom. Laud- 
tagsvc] bandL VI, i 58 i-i 585 . — NUbcang, Llms Ba um wol 1 weberei im 
Mittelalter (recommandable!. — Sers midt- Weissehfe ls t Das XIX Jabrh. 
Gesch. semer ickellen* nation, u, Cultureniîsv. (superficiel). — Frûbel, 
Ein LvbcnslauL I. ; Mémoires détaillés d’un révolutionnaire). — Pjschel 
u, Geldmke, Vediscbe Sludien, I. — Cfatziaiîapes, Hero et Léandre 
(cf. Revue. 1890+ n* 49), — G. Meyer, Etym. Wdrterb. dèr al ban. 
Sprache (très bon), — Fine altlomb. Murgarethenlégende p. p. Wiese, 

— Perd, Wolf, Kl et ne Sch ri lien* p, p, Stehgel (recueil de fines et 
profondes études), — ÏUjna. Le corci dVniore {conclusion vague, 
remarques savantes). Ohle, Sbakspeare's Cymbcline u. seine roman. 
Vorl au fer (lecture, savoir, methodeL — Deutsche Litcraiurdenkm- des 
XVIH Jahrli. 2q-3o et 3 s. — Wiedemann, Die Religion der alten 
Aegypter (cf. Revue. 1890, n* 5 o). 

Deutsche Lïteratür2èît[m£ T n B 5 i : Haïf.xc[,evrh t Aus Gesch. u, Kunst 
des Christeniums I, (sis études pleines de savoir). — Mafkikvald, 
Elsasslothringh. Bibliographie, l. — Sîli Jtaltci Punica p. p. Baver l, 
1-10. (bon). — Webster, Zur gutturalfrage im Gotîschen. — Kalfp, 
Gcschiedenis der nedcrl. Letterkundc in de XVI Eeuw, a vol. Soigné 
et vivant h — Schorït, Eifiia sacra oder Gesch. dèr Rester u. geistL 
Stift, dcr EifcL — Wemce. Deutschland vor hundert Jahrcn, IL (très 
bon). F-fh* Grundr. der Gesch. der bild, hünsie, 1 . Die vorchristL 
Kutist, (court et superBctel). — Kirchekbergfr, Josef U als Reformaior 
des ost, Mîüiôrsamtütsvreseps, — Th, Storms Gesamm. Schriften, 19. 

— Geselisch. iürdeuuchc Litcr + (séance du tguov,) — Rom, Institut dèr 
G 5 rresgesellacha ft. 


— N* 5 a-: Bratke, Wegweiser zur Quellcn = und Literaturkunde der 
Kirchcngesch. (cf. Revue. 1890, n* 43). — Il Nuovo Risorgimento, I, 1 
(recueil nouveau). — Dklitzsch. Assyr. Wôrterbuch III. — P. Girard, 
L'éJuc. athén. (cf. Re\uc. 1889, n" 48). - Walther, Die deutsche 
Bibelübcrs. des M. A. I, Dcr erste Uebersctzungskreis. (important). — 
Gibskbrecht, Gesch. dcr deutschen Kaiserzeit III. (cf. Revue, 1889, 
n° 10). — Pierung, Papes et tsars (cf. Revue , 1889, n° 5a). — Berger, 
Gesch. der wiss. Erdkunde derGricchen. II (cf. Re\'ue, 1890, n a 19).— 
O. Rossbach, Griech. Antiken des archàol. Muséums in Bteslau. 

— N* i : Krauss, prakt. Théologie, I. — Bellesheim, Gesch. dcr 
kathol. Kirche in Irland, 1 (beaucoup de matériaux, mal composé). — 
Loth, Chrestom. bretonne (art. de Zimmcr qui loue le travail, et profite 
de l'occasion pour prendre à partie M. d'Arbois et la Revue critique). — 
ScHÜTZ,Soohokl. Studien (point de vue conservateur . — Quintiliani de 
Inst. orat. liber I, p. p. Fiervillb (très louable). — Basch, W. Schcrcr 
et la philologie allemande (fort intéressant et chaud; l'auteur fait à ce 
propos l’éloge des travaux des Français, et ajoute qu'ils disputent la 
palme aux allemands avec sérieux et succès; « was sich in ihrem vor- 
nchmen und unparteiischen kritischcn Organ, der Revue critique, ab- 
piegelt >1. — Bulle. Dantes Béatrice (presque sans valeur). — Pietsch- 
mann, Gesch. dcr PhGnicier (remarquable). — Kaiscrurk. in abbild. IX 
u. X- — Jumgfer, Dcr Pnnz von Homburg (étude historique, soignée, 
un peu confuse). — Antonirwicz. I konogr. zu Chrcsticn de I royes 
(important). — Kuropatkjn, Krit. Rückblicke auf den russ. lürk. Krieg, 
III (à lire et à méditer). 

Borliner Philologische Wochenschrift, n’ 5 1 : Schütz, Sophokl. Studien 
(De bonnes remarques, laisse une impression défavorable). — Kahl, 
Democrit in Ciceros philos. Schriften grand soin). — Beckmans, Num 
Plato artefactorum ideas statuent (résultats à approuver en général). 

— Horaz Oden u. Epoden, crkl. von Küstkr (commentaire abondant). 

— Ovid, Tristia, p. p. Omes, (cf. Revue , 1890, n° 3 . — Baumkistkr, 
Bilderhctte aus dem griech. u. rûm. Altertum. — Vakrentrapp, Joh. 
Schulze u. das htih. prakt. Unterrichtswesen in seiner Zcit. 

— N° 52 : Mopsos u. Torrhcbos (Knaack). — Dict. des antiq. grec- 

a ues et rom. XI v. —W. STEUN,Theopompos eine Hauptquclledes Dio- 
or (ne s’occupe encore que de la langue). — Ries, De Aeneac Tactici 
comment, pohorcetico (contestables . — Güldenpknning, Die Kirchcn¬ 
gesch. des Thcodoret (cf. Re\’ue, 1890, n* tp). — Ihm. Studia Ambro- 
siana (solide). — Harzmann, Quaest. scenicae. — Lorkt, Les flûtes 
égytiennes antiques. — Butel, L’éduc. des jésuites autrefois et auj. Un 
collège breton (histoire du collège de Vannes, et surtout, apologie de 
l’éduc. des jésuites). 

— N° 1 : Lepsius, Griech. Marmorstudien, I. — Ilias, p. p. Caler. 
I. i*i2 (i ,r ait.). — Wessely, Griech. papyri des Louvre u der Bibl. 
nat. (nouveaux textes de valeur). — Ausone, La Moselle, p. p. La Ville 
de Mirmont (beaucoup de soin et de zèle, mais à la lois « ergcbnisslos » 
et « anspruchsvoll » ; (cf. Revue, 1890. n° 10). — Trf.de, Das Heiden- 
tum in der rôm. Kirche, Bilder aus dem relig. u. sittl. Lebcn Südita- 
liens (tiop hostile à la vie italienne). — Vasconî. Il mito di Scilla c 
Caridiii neU' Odyssea. (Sans critique).— Benckkr, Der Anteil der Perie- 
gese an dcr Kunstschriltsicllerei dcr Altcn (éclaircit des questions impor¬ 
tantes). — Curti, Die Sprachschüpfung (n'est pas réussi). — Dekcke, 
Bcitr. zur Auffass. der latcin. Intiniliv = Gerundial ~ und Supinum- 
constructionen. — Cricii carmins p. p. Morawski. 



Zeitschrift fîtr kaibol. Thenl-ogi», J,—Stbhtku p, DerÀtbeîsmus u. d î e socîale 
Frage. *— Sckeller Wiçdemufl. der dure h eîne TodsOnde modtetcn 
Verdie ns te. — Lihbûuhg, Dus affective Moment in Predigt u. Kate- 
cbese. — Sçhmid, Defin u, Wesen der Quantitüï, — Michael* prof. 
Sdrulck Über Alimarm von Passau u. Gregor VIL — Recenstotieit : 
Sckell, Km h. Dogru. I u. Il; Les bened do Solesmc, pabogr. music.; 
Pi k r lino. Papes et tsars; Pee.tr a sa-Nta» Recïif; RIumkkr, Pas problem 
der Mai crie in der griech. Philos» * SchWame, Dogmengesch, der neue- 
ren Zeit; Bejsset,* Gesch, dcrTrierer Kkchcn, IJ. — Analekien; Eine 
ncue Eikl. des Hexamtron, Asteriskcn zur Gesch. der Ordtn. des hlg. 
Ignalius; Die ungar. Tî Eu la ri bise h ôte ; Wic dachie Gregor VII über die 
weltl. Gewalt; Aberel, Verdir, der 24 Aehesten derApoc.; Die Chor- 
bischüfe VIII u. IX Jahrh.; Die Rccurspflictit im ntuesten Absolutions- 
reobte; Dicgricch, Ürthodoxen u. der deutsche Protestant! s mus. 

Theokj:Êch& Literaturzektidg, n° 26 ; Kolde, Grenzcn des histor. Erken- 
nens, — J ose phi opéra» IV, p p. Niese ,'cf, Revue, 1850» 11*48). — 
Sack, Dk alijtid* Religion im Ucberg. vom Bibeimm zum Talmudîs- 
mus (écrit dans l'esprit d A, Gciger). — Zahn» Ein. Bemerk. zu Har- 
nack*s PrÜf. der Gesch, des neutesi. Kanons. — Zahî*, Gesch. des neut. 
Kan on s, I, 2. — Loors. Leiifadcn znm Siudium Der Dogmengesch. 
2* aufl. — Lacumîi op. p» p. Braîtot et Laubman?!, I (cf Revue, n û 1}. 
— Kre&s, Dte polit, PublkistÜt dcrJesuiten u. ihrer Gagner vor Aus- 
bruch des dreissrgf. Krieges (bon ; compétent et impartial), 

GAUME et C ri T rue de FAbhaye, 3 t à Paris, 

LIVRES D’ÉTRENNES 


A L B U M 

DE IvELLERHOVEN 

Vie de* ^rtîntft Illustrée 

d [ après les plus anciens manuscrits 

CûKïE?fA(rr 

4§ CHROUO» AVEC TEXTE 

L N VOLUME IN-iî 

En feuilles, dans un carton en toile, bleu et argent,... z 5 fr. 
Relié en demi-reliure, avec coins en maroquin.. 40 fr. 

Relié en chagrin poli, gardes chromo.. 45 fr. 

Relié en maroquin poli, gardes soie. 60 fr. 

Ce beau livre s’est fait rapidement place parmi les volumes illustrés 
que Ton peut offrir comme livre d’être nues, cadeau de mariage ou de 
fête, ou souvenir de première communion. 

Tous les su|eis, accompagnés d T une notice bien faite, sont tirés de 
b Vie des Saints. 

Rien n a été épargné pour donner à l'oeuvra de Kellerhoven un joli 
vêtement typographique, vraiment digne de son inspiration. 


Le Puy, typographie MAactctiiOC fiEï, boulevard Sa L n t-La ij rtn !.. aL 
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Adresser les communications concernant la rédaction à \4. A. Chuquet 
(Au bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 38). 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte-rendu. 

EKNKST LEHOUX, E DITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

TRAITÉ DE NUMISMATIQUE 

DU 

MOYEN AGE 

Par Arthur ENGEL et R. SERRURE 
Premier volume. Depuis la chute de l’Empire romain d'Occident 
jusqu'à la fin de l’époque Carolingienne. 

Un beau volume in-8, avec 6 q 5 illustrations. i5 fr. 

ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

BIBLIOTHÈQUE DE VULGARISATION 

Toxb III 

LES HÉTÉENS 

Histoire d’un Empire oublié 
par A.-H. SAYCE 

Traduit de l’anglais, avec autorisation de l’auteur. Préface et appendices 

par M. J. Menant. 

Un volume in-18, illustré. 


3 tr. 5 o 














PÉRIODIQUES 

The Acadetny, n° 974 : Wemyss Reid, The life, letters and Iriendships 
of Richard Monckton Milnes. — Jephson, Emin Pasha and the rébel¬ 
lion of lhe Equutor.— Scartazzini. Prolegomcni délia Divins Commcdia 
(indispensable). — Mackintosh, Scotland from the catlicst limes 10 lhe 
présent Century (fait avec conscience). — Some American books (Fuo- 
thingham, Boston U nitarianism, i8ao*5o; Smith, A synopsis of English 
and American liierature ; Axon, W L. Garrison). — Why l ‘ ,e lî ° rsc 
drivcn before it was ridden? (Ridgeway). — Widishtns (Gollancz) 
Vome English vu Documents temp. Henry (The Barwick mss.) — 
Stirling, Philosophy and theology. — Oriental translit. (Kcane). 

The carly civilis. of Arabia (Glaser). — Schlicmann. — The Antigone 
at Qucen’s College. 

The Atheoaeum, n° 3297 : G. Smith, A modem apostlc. Al. N. Somer- 
ville. — Knight, Taies by Leigh Hunt; Garnktt, Talcs and stories by 
Marv Wollstonecraft Shelley : Robertson, l aies by Douglas Jerrold ; 
Talcs and sketchcs by Lord Bcaconstîeld. — Andrews, Old-time 
punishments. — Harris and Gifford, The acts of the Martyrdom of 
Perpétua and Félicitas; Harnack, De alcatoribus (cf. Revue, 1890, 
n * 47) : Koetschaü, Die Textûb. der Bûcher des Origenes contra Celsus. 
— Sir Samuel Garth. — The rival Oriental Congrcsscs. — Photography 
at the Bodleian library — Cartailhac. La France prehist. (cf. Revue, 
1889, n° 48). — T. Sidney Coopf.r, My life. — Schliemann (Mahuffy). 

Literarisches Centralblatt, n® 2 : Ritter. 3 o Jahrc protest. Mission in 
Japan. — Luther, Kleiner Katcchisraus, Urtcxt p. p. Ebkung. — Kro- 
man. Logik u. Psych. (cf. Revue, i8qo, n» 3 a). — Bohmer, Rcg. des 
Kaiscrr. 731*918.' p. p. MUhlbachkr. - Urkundcnbuch der Stadt 
Strassburg IV, 2 p. p. Schultf. u. Wolfram. — Diplom. Aktstyker 
1818-1819. p. p Niklskn. — K. von Hase, Jugcnderinn. — Otto u. 
Hasselblatt, Von den 14000 Immatriculicrten [destinées des anciens 
élèves de Dorpat : 1 3 1 professeurs d'universités; 1100 pasteurs ; 1726 
médecins; 3 i 3 officiers). — H arrissk, Christophe Colomb, les Corses et 
le gouvernement français (clair et intéressant, cf. Revue . 1890, n® 9, 
p. 178). — Franckk, Die Abgabe der Pffichtexemplarc von Druckerzeug- 
nissen (sujet traite à fond) — Schellong. Dic Jabim-Sprache. - Plkyte, 
Zur Gcsch. der Hieroglyphcnschrift (trad. du hollandais et méritait cet 
honneur). — Zandf.r, Versus italici antiqui tirés soigné, mais contesta¬ 
ble dans les détails). — Galions li Reatorés p. p. Stengf.l {très méri¬ 
toire publication avec des remarques instructives'. — Filaretes, 1 rac- 
tat liber die Baukunst, p. p. Okttingen. 

Deutsche Litteraturzeiton; n* 2 ; Holtzmann, Comm. zu den Synopt. u. 
zur Apostclgesch. — Dclectus veterum carminum arabic p. p. Noel- 
deke (choix riche et caractérisque). — Josephi opéra omnia, I, H, p. p. 
Nabkr (se justifie et a sa valeur propre, à côté de Niese). — Zandkr, 
Versus ital. ant. (nouveau livre sur le saturnien). — Henrkl, Goethe u. 
die Bibel sans prétention). — Ransomb. Short studios of Shakspcare’s 
plots (clair) — Libri memor. capit. Lundensis. —Corrcsp. dipl de 
Pozzo di Borgo et de Nesselrodc, I ; Maggiolo, Corse. France et Rus¬ 
sie, Pozzo di Borgo. — Peters. Aus pharmaccutischcr Vorzeit in Wort 
un’d Bild. — \Vastlkr, Das Landhaus in Graz. — M. Bloch, Das 
mosaisch-talmudischc Erbrccht. - Strkng, Gcsch. der Gefungnisverw. 
in Hambourg 1622-1872. — Katchen von Hcibronn. p. p. Siegen. 

Berliner philologische WoohenKbrift. n» 2 . Lepsiüs, Griech, Marmorstu- 
dien, IL — Cacer. Homeri llias 12 e art.)— Ludwich, Moschopuli in 
Batrachomyomachiam comm. — Maximiani elegiae, p. p. Petschf.nig 







lires recommandable, cf- R^ue : iSqo, n* d$}. — Laehmerbibt, De 
prise» script lacis u Servit! «Matïs • recxicfches disRcilcs et méritoires). — 
DîrrMAii, 'De Athéniens! urn more exteros coronis publiée ornandi finie* 
rtssani:. — K Miller. Reste atisrüm. Zôt in Oterschwiiben : Kane 
derriïm, Strassen u. Niedicrlîissiaiigen in Oberschwaben. — bctîRüHPtj 
A tirai Aryan reader (ef. /îefine» lS^o* n fl 3S). — CiUEiî, Staat tind 
Erziehung 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 
CURTIUSj, DROYSENp HERTZBER& 


HISTOIRE GRECQUE 

Traduite en français 

Sous la direction 4c il» A Iiucrc:i : tcicncQ, prafcasaur à la Kacuît-V 
des Lettres de Pitris, 

Ouvrage eourotinè par l'Academie françniHâ ol par l Association 
paur V Encoure gemini des Eludes grecques, 

Douze vol ii pic a In-W, dont un Allai 

Les 1% vain tues, pria enwraitlo. »... HXi fr. 


ERNEST CUBITUS 


HISTOIRE GRECQUE 

& volumes in-â. .... 17 fr, 50 

Un sait que rouvrais d-i E- Gurdus est devenu en quelque sorte classique 
en Allemagne, et H n K ^a rien là il'âtona&nt, CW M E Curliu-? assurément 
un des hommes qui connaissent le mieux l'antiquité ci les antiquités heLK’!- 
nlquiaa... En outre. Al» Gurtius unit une grande habileté dv <lWR»ptioii et de 
disposition jointe 4 cette clarté et à toile élégance dé style qui le désignaient, 
pour LiLisifL dire, d’avance, pour âire L'hi&torién du lu Grèce antique» 

donnai dr Genève-} 

La critique doit rendre hommage à l'inspiration élevée qui a guidé il, À. 
Bouché-Uclercq, le sav«W traducteur de fBMvfc* grecque, dam k choix 
d'une telle Œuvre, Il est impossible d’appo’rler des soins plus éclairés, une 
conscience plu* délicate, dons l'uecomplissemeui de ce travail dlQtéils. 

(Le Temps.} 

A. BOUCEÉ-LEGLERCU 


ATLAS POUR L’MSTOlliE GRECQUE 

în-8 . ..... n fr ' 

L'Aixi? de AL Bouché-Ledercq comprend £■"* caries coloriées, plans de 
villes et de batailles, listes généalogiques,, tableaux chronologique'?. métrolo- 
gi<p)G$i etc 

Il est nuit seulement kcomplément de l'Hislolre Grecque de GurtlüS, tuai? 
aussi do tous les ouvrages historiques sur ta Grâce, 
















ERNEST LEROUX. ÉDITEUR. 28, RUE BONAPARTE 


J.-G. DROYSEN 


HISTOIRE l)E L’HELLÉNISME 

3 fort» volumes in-8. 30 fr. 

Tome I. — Histoire d'Alexandre Le Grand. 

Tome s II et III. —Les successeurs d’Alexandre. Les Diadoques. Les Epigones. 

» Ourtius conduit jusqu en 338 l’histoire de la Grée-* et l'abandonne quand la 
bataille de Chéronôe a courbé les Grecs sous le joug de la Macédoine. On 
dirait qu il n a point de goût pour les empires militaires. 

Droysen, historien d’Alexandre et de ses successeur», décrit au contraire 
avec une sorte de prédilection ce double mouvement de concentration et 
d expansion qui absorbe la Grèce dan» la Macédoine pour répandre ensuite 
dans tout lUnent le génie hellénique. Son ouvrage couduit ['histoire géné¬ 
rale de la Grèce jusqu à la bataille de Seliesie. (221 av. J.-C.) 


G.-F. HEIITZBERG 


HISTOIRE DE LA GRÈCE 

SOUS LA DOMINATION ROMAINE 
3 forts volumes in-8.30 fr. 

Tome I. — D« la conquête au rôgno d'Auguste. Traduit par P. Scheurer. 
professeur à la Paculté des lettres de Clermont. 

Tome II. — D Auguste à Sejuime Sévère. Traduit par E. de Liebhaber, 
agrégé de l’Université. 

Tome III. — L’Université d’Athènes. Traduit par P.-P. Huschard. profes¬ 
seur au Lycée Michelet. 

Nous devons signaler l’importance du travail accompli par M. Bouché- 
Leclercq pour mettre à la portée de tous les lecteurs français les trois ouvra- 
ges réputés Junju ici les meilleurs sur l'Histoire Grecque. Noq seulement il 
a traduit lui-mémo en entier le premier volume de Curtius, mais il a révisé 
tout le travail jusque dans les moindres détails. — Dan» Curtius une préface 
importante a été Ajoutée, les notes, groupées dans l'édition allemande d’une 
fort incommode, ont été réparties au bas des pages ; des sommaire» 
ont été ajoutés aux chapitres qui ont été coupés et divisés en paragraphes, 
et la lecture du livre 9 est trouvée ainsi singulièrement facilitée. — Dans 
Droysen. une introduction considérable a été ajoutée. L’auteur a envoyé de 
nombreuses corrections et additions ne figurant pas dans la dernière édition 
allemande . il a refondu entièrement un certain nombre de pages. M. Bouché- 
Leclercq a, de plus, ajouté une table chronologique qui ôtail indispensable. un 
supplément bibliographique et une table alphabétique. — Dans Hertzberg le 
texlo a été corrigé en maints endroits par l’auteur tu profit de notre traduction, 
et M. Bouché-Leclercq a ajouté une table chronologique et un supplément 


UROYS8N (J.-G.). — Précis de la science de l'histoire. Traduit de l'alle¬ 
mand sur la 3» éditiou par P.-A. Dormoj, professeur à l’Ecole Colbert 1887 
|D ' 8 .. fr. 50 . 


L« Buy. typographie Maxchsssou fils, boulevard àaiol-Laurent, *3. 
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PÉRIODIQUES 


Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux, 1890. N® 1. A. Duménil, 
Auguste et la fondation de l'empire romain. — J.-F. Bladé, La Vasco- 
nic Cispyrcnécnnc lusqu'à lu mort de Dagobert I. — L. G. Pélissier, 
Catalogue annoté de quelques manuscrits de la bibliothèque Corsini. — 
Paul Tannkry, La question de Tacite. 

— N®» 2 et 3 . J.-F. Bladé, La Vasconie Cispyrénécnne (suite). — 
E. Bourciez. La conjugaison gascon ne d'après des documents bordelais. 

— Mondry-Beaudoin, Une imitation provençale des Syracusaincs. — P. 
Hochart, Boccace et Tacite. — Marius Michel, Les Livres des Diffé¬ 
rences d’Isidore de Séville. — P. Hochart, Siatutanda. 

Revue historique. I. janvier-février : Fagnirz, Richelieu et l’Allemagne, 
1624-1630. — Th. Rkinach. Les periochaedc la guerre sociale. — Hau¬ 
ser. Ant. de Bourbon et F Allemagne, i 56 o-i 36 i. — Bulletin : France 
(P. Girard : Orient et Grèce; Monod et Farges, Hist. relig. et temps 
mod.}; Italie (Cipolla : hist. du moyen-âge, 1 ); Grèce (Carolidès). — 
Comptes-rendus : Diehl, L’admin. byz. dans lcxarchat de Ravenne; 
Hartmann, L’ntcrs. zurGesch. der bvz. Vcnvalt. in Italien; Seger, Byz. 
Histor. des X u. XI Jahrh. — Walthkr, Die deutsche Bibclüb. des 
Mittelalters I ; Haupt, Waldenscrthum u. Inquis. im süd-Ôstl. Deutsch- 
land (très intéressants). — Meaume et Des Robert, La jeunesse de 
Ni.oie de Lorraine. — Gardiner, A student’s history of England from 
the earliest times to 1 885 , vol. I. (excellent pour les écoliers). — De 
Ruble, Ant. de Bourbon et Jeanne d’Albret; Le traité de Cateau-Cam- 
brésis. — Schlossberger, Polit, u. milit. Corresp. Kocnig Fiicdrichs 
von Würtemberg mit Napoléon l, i 8 o 5 -i 8 i 3 . — Bapst, Hist. des joyaux 
de la couronne de France. — Lettres de Grotius à Ôxcnsticrn, p. p. 
Nystrom (public, de l'Académie royale d’histoire de Suède). 

La Révolution française. X, 7, 14 janvier : Viguier, La lutte électorale de 
1789 en Languedoc. — Kabbk, Les papiers de Sir James Bland Burgcs. 

— A. Stern, Une lettre de Mirabeau. — Réimpressions : Baudin des 
Ardennes. Du fanatisme et des cultes. — Chronique et bibliographie : 
Pallain, Le min. de Tallcyrand sous le Directoire; Latastr, Tables de 
la Constituante; Monceaux, La Révolution dans l’Yonne; Rouvière, 
Lundis révolutionnaires; Taine, Le régime moderne (beaucoup d’objec¬ 
tions et de remarques de détail à taire). 

The Academy, n« 975 : poetical works of Matthew Arnold. — Dobson, 
Four Frenchwomen (Ch. Corday, M ra ® de Genlis, M ,n ®de Lamballe, 
M me Roland) — Newman, Misceilanies, III. — Some historical books 
(Domestic Papcrs of the rcign of Charles I, 1644-1645, p. p. Hamil* 
ton; Lina Hcc and Stead. Switzerland ; Spenck, Dreamland in history, 
the storjrofthe Norman dukes; Ewald, Paper and parchmcnt; Everitt, 
Guillotine the Grcat. — Kinglake (not. nccrol.) — Ralf Strode. — 
Browning and Dante. — Why wus the horse driven before it was 
bidden? — Odvsseus and the Cvclops. — Widershins. — C. N. E. 
Eliot, A Finnish grammar. — Buddhaghosa s description of old Hindu 
asectics. — The carly civilisation of Arabia. — Ch. Kccne.— The pré¬ 
servation of the monuments of ancient Egypt. 

The Atheuaeum, n® 3298 : Taine, Les orig. de la France Contemp. 
Le régime moderne, 1 . — Baring üould. In Troubadour Land. a 
ramble in Provence and Languedoc. — The Century Dictionarv, pre- 
pared under the superint. of W. D. Whitnby, vols. Il and III. — 
Chapin, Mountaincering in Colorado. — Kinglake (not. nécrol.) — 


Photography aï the Bodleîan Lîbrary. — G. Chapman, — PI atonie 
Tcaching in ancient India. — Cbaueeris prioress grcatest oath. — 
_Ch. Kcene, — The date of Summer's Ust will and testament, 

Literarfsaliea Cenlralblstt, n* 3 : Theolog, Jahresberlchi. IX, — Eyers, 
Luther ,XITI. (nul! — Cheikho, Kicabu suarai'n-NasrânîjatL — Die 
ait, osnâbriick. Gildeurkun Jen bis i5oo r p. p. Pnium, - Wûtahfridi 
viia beat! GaUi; Yadian. ftrieisamml. L iSo8-i5i8. ( Excel lente public, 
de la soc. hist, de Saim-Gall; I art, contient nombre de corrections et 
remarques utiles )■ — ëgloffstfj^, Ftirsiabt Balthasar von Dermbach, 
i5ïü’i6oti. — Kiefer, P fa rr b ucb der G rafsch. Ha na «-Lie ht en berg — 
a/Schultz, AUugàleben einer dcutschen Frau au Anfang des XVI II 
Jahrh fcf. un prochain art. de la RfivUêJ. — Gerth, Der BcgrifJ der vis 
major ïm rüm, u, Rtichsrecht. (très utile), - Toki>gawa-Ges.etz*Samm- 
lung, p, p. Rüoorff, — B loge, Etrusk. u. Armemsch (cf. Revue, 1890, 
11*47}* — Christ* Gesch. der grîech. Lker.{Cf. Revue, 1891* n° 1). — 
Josephi opéra om nia t p. p. Habsr, II plus utile que la petite édition 
de Nicse). — NOlükee. Beîtr. zur Gesch* des Aksanderromans (Impor¬ 
tants résultats pour l’hist. de l’Orient et de la littérature générale), 
— Kanen von Attika, aufgen, dure h Oflizîcre 11. Bcamte des k. preuss. 
nrossen G encra h tabes, mit cri, Test von E. Cvrtivs u. Kaupkrt, Ul- 
VI, ErL Te jet von M uæhhuefer* 

Deat^he UtkrakrzriliiEig* n a 3 i Bàur, Zwlng Hs Théologie, ihr Wçrden 
ütid ihr System. M gründlich und grundlegcnd ■ }, — Hardy* Der 
Buddhismus (cf. Revue, 1890, n tf 5a), - Scoit, Buddhism and chritua* 
TTity- — ■ Lasswttz, üesch. der Atomîstik (et, un prochain an. de La 
Revue}, — Hat*. Bibliotheca germ. nupiialîs {supplément à la Bibl. 
genti. erotiea du même auteur}] — Abel u. Wihckler, Keilschrifuette 
zum Gebrauch bei Vorles* — Handb, der Klass. Altertumsw, p. p, 
Twan Müllkh ILgrïech, ü, lat. Sprachw. ja l édit, revue par Brugmann 
et Stolz, très recommandable! — Harthaw. De Pbaedri fabulis (cf. 
Revue, iSgo T n n 4 5 ), — Hkoslf.r, Der Ljatbahanr, ci ne metr. U mers, 
[Définitif)-' Gréaed, Edm. Schercr (très intéressant). — Frièol&hder, 
ÎJarsï, aus der Sincngesch, Roms, 5* êd. — Cronache Veueziane anti- 
chisîime, p. p. Monticolo* I; Diarîo di Infcssura, p. p, Tommahni (cf. 
Revue, i8go. n D 40). — Stadklmuîn, Ans der Regierungstât. Friedrich® 
des Grosse n. ( ma ntjue de da tes et de rêfé re nces) .—H ar fuss e * Ch r. Co I om b, 
les Corses et le gouv, fr, {cf. Jîeuuiï, 1890, n° p, p. 178}. — Polloce* 
Bas B ce ht des Gruüdbesitzes in England, uebers. von Scuusrtui. — 
Ocsterr. Stëdiebudi, HL — Sievers* Demetriiu, Waterloo, Gtdichte. 

Theolo jischa Lilanitiirattliiiig* n rt t : The Critical Review of theoL and 
philos. Literature, — Düïtehwalo* Die Weîtrekhe n, das Gottcsreich 
rtach den Weissag. des proph. Daniel, — Bloch T Das mos^ talm. 
Erbrecht — Schifkërs, Amwis*das Emmaus des hlg. Lucas. — Kabisch, 
Pas IV Buch Esra auf seine Que lien unters, — Herzog* Abris dergçs* 
Kirchengescb, z* Auf, p, p* KoFFHA^É 1 L - Sbralêh. Die SfrenschnN 
ten À km an ns von Passau u. Wezito's von Main/,. — Kûppke-san^ 1 mm. 
Kant u die ürunJL der chrîstl. Religion. 


T ^ w* y $ * T- 
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OUVRAGES PU BUES PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 

JofBNAL ASEAîIIj-ij Ë, publié depuis l!Js*, 

Une collection complète flËac-iSSq}.-.... ... —-i,and fr. 

Abonnement annuel. Paru : m fr. — Départements s 27 fr. Ss. — Étranger ; 
3o fr. —■ Un moisi 3 fr. 5ti. 


COLLECTION D T AU TEURS ORIENTAUX 


Vûtagës c'Jas Ei.irour.iiiH texte arabe e't traduction, par MM. Defrimery et Sjnguintiti, 
linprjmené nationale, J î*"■ a 7 <> (nouveau tirage), 4 vol. in-8 1 »,.,, ... r Sq Fr. 
ItfDïx ALfiutiâTrcve pûpp Iwr« Batouta», 1829, in-S 3 ........... t fr. 

Mi^aofit, Les PraIsils d'dh, telle arabe cl traduction, par M, Barbier- de Meyndrd 
Iles trois premiers volumes en collaborntion avec M. Pavet de CçuneHte, iSot- 

18771 g val. Ln- S® . ..... ...--67 fr. 5 o 

Chants c^pulaibes ces Afghans, Raollif, publiés- et traduit! par James Darwrs- 
leter. Précédés d'Uùe introduction sur U langue, l'histoire eL la littéral lare des 

Afghan^ 1850, 1 fort val. in-S^,....... ïo fr. 

Ls Maitavaatu. texte sanscrit, publié pour la prem^re fois, avec des intrnd oc rions 
et un CdmmenLaire, par il. Em. Henni t, membre de l'Institut, Tome I, J 882 , 
in-S*.i h.,,h. .. ..... ,.,.... 2 5 fr. 


Tome IJ, JËgo, ln-S D . 


il fr* 


Mrsto-THEti, *eu Meneïutn, Sirtarum pltilusoplium, latine fntnstultt Sfdri. Julien. 

Lui. Par-, 1814, in-8*.. ... ......... r> fr. 

F’ah.hs ns Vaftan, en ârm, et en franç. par Saint-Martin et Zahrab, in-S“. 3 fr. 
Eléments de la OhAicUAndC umiUE, pir le P. Rodriffueç, traduit! du portugais 
par Ç. LanJresse; précédés d’une explication des syllabaires japonais, par dM 
Rêmuiat, avec un supplément, iu-8° ..... .«.7 fr, Jq 

Elégie sur la prise d'EJesse par Les Musulmans, par AVtmj KIdietsi, publiée en 

arménien, par J. Zohrab, m-8“. ....4 fr. 5 o 

Essai sua le PàL-F, ou langue sacrée de là presqu'île au-delà du Cïange,- avec six 
planches J<ihugraphides es la nattes Jvs manuscrits pdUs de La Bibliothèque rot aie. 
par E. Bui'Hvuf et Chr, jUîjm, i vol. in-S*(épuiiéj. .......... . a> fr. 

OlaltiVATxOna sur le même ouvrage, par E. Bumouf, grand in,-8*. .... 3 fr, 

La RreajUiAlMAflOB, dé ^pemu, drame sanscrit et prient de Calidasà. public en 
Sansenil et en français, par A.-L. Ché^y, i8Ï0, 10*4*. ........... 34 fr* 

VimNADATTANADitA, OU là mort d'VadjnadatLa, épisode extrait du Rlniiïvana, en sans¬ 
crit Et en français. par A -L, Cbb\y r l vgt in-4". . rj f r , 

VqcA bulaiïe de la Langui géoioissnK, par Klafroth, in-S", „ ... 7 t"r. 5o 

Cu a un i üC é ■ ■ lo h 1 j 1 t n ne , telle et 1 réduction, par B rouet, j vol. ict-fck.. fr. 

La traduction seule, sans le teste, ij tr- 

Ctnt estohatu 1 r. çai noise, publiée par K.laprdtk t i 833 t 1x1-4*. . , . n. fr. 

Elément» oé la La*guk géokgiexnl, par lïrojjeL 1 vsL in-8®. ....... ( j f r . 

GÉocRAfntl D'Aflnn'LFÉ.n-A, teste arabe, publié par AfctiMJVd «[ de .i'Lïrie, 1840, 

ifi-4 1 » .... - . ■' H H r + . . . .,.*** ... 24 ff. 

Raojatahancint, nu Histoire dea rois du K^ehmîr, publiée en inscrit et traduite en 

français, parM, Frayer, 1840-18^2, 3 vol. M*.„... an fr, 

Pnicis DF LÉOliLATltnt ml^ulkatie, Sut va ni Je rite malifldle, par Sidi KkaSlK cin- 

quiïme tirage, xbSî. in-b®. . . * . . + ♦ é. ... $ fr. 


Le Puy, typographie MarchessOo fili, boulevard Saint-Lsurent, a3. 
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ESSAIS BIBLIQUES 

Par MAURICE VERNES 

Un volume in-18.... 3 fr. 5 o 

La question du Deutéronome.— La méthode en littérature bibliaue. — 
La date de la Bible. - Travaux de G. d'Eichthal. — La Palestine 
primitive. — Jephté. Le droit des gens et les tribus d Israël — t.e 
Peutatcuquc de Lyon. 

LES GÉOGRAPHES ALLEMANDS DE 

LA RENAISSANCE, par L. Gallois. Un volume 

in-8, avec reproductions de cartes anciennes. 8 tr * 

Forme le Tome XIII de la Bibliothèque de la Faculté des Lettres 

de Lyon. 

DE ORONTIO FINAEO, gallico geographo. auct. 

L. Gallois. In-8 .... 7 5o 

Cet important ouvrage contient plusieurs cartes anciennes, notam¬ 
ment la reproduction en quatre grandes feuilles de la carte de 
France d’Oronce Fmé, dont l'original est conservé à la Biblio¬ 
thèque de 1 ‘ Université de Bâle. 
















PÉRIODIQUES 

Annales de l'Est, n° i, janv. 1891 : Prost, Les instit. judic. dans la cité 
de Metz. — Thiaücourt, Les biblioth. univ. et municipales de Stras¬ 
bourg et de Nancy. — Neklingkr, Hagenbach et la domin. bourgui¬ 
gnonne en Alsace (suite et fin). — Variétés : A. Collignon, Une lettre 
inédite de Mirabeau. — Comptes rendus : Récentes public, sur Jeanne 
d’Arc(Blaze de Burv, Lesigne, Alex. Sorel, Mahrcnholtz, Lanery d Arc, 
Simeon Luce, etc.)'— Seyboth, Das alte Strassburg (très complet; cf. 
Revue, 1890. n* 5 o). — Strassb. Zunft = und Polizeivcrordnungen des 
XIV u. XV Jahrh. p. p. Brcckkr. I (cf. Revue du 8 déc. 1890). — Bes¬ 
son, Fischart(excellent art. de Ch. Schmidt; cf. Revue, n * 3i). 

The Academv, n* 976 ; Minutes of the Manchester Presbytcrian Classis 
p. p. Shaw, 1. — Saintsbury, Essays in English Literaturc 1780-1860 
(toujours les mêmes mérites!. — Mrs Oliphant, Royal Edinburgb. — 
Gasquet and Bishop, Edward VI and the Book of Common P rayer, an 
examin. in to its origin and early htstory, with an appendix of unpubl. 
docurn. — Mrs Gooch, Face to face with the Mexicans ; Susan male, 
Mexico (le premier ouvrage est naïf et sincère; le second, oeuvre histo¬ 
rique, est mal composé et négligé). — Glosses from Rome and Parts 
(W. Stokes). — Tunip and the land of Naharina (Howorth). — \\ hy 
was the horse driven before it was ridden ? (Ridgcway et Ely). —- Odys- 
scus and the Cyclops (Lloyd). — Widershins (Gollancz). Praskk, 
Medicn und das Haus des Kyaxarcs (Sayce : très recommandable; entre 
autres, un fort juste jugement sur Ctcsias; « full of original vicws an “ 
critical acumcn *).— Sanskrit playspreserved as inscriptions (Kicihorn). 
— The Babylonian legend of Etana (Harper et Pinchcs). — T. Sidney 
Coopkr, Mv life. 

The Athenaeum, n’ 3299 : Two sets of réminiscences (De Léon. '1 hiity 
yearsof my life on thrée continents; Beai.e, The light of other days seen 
through the wrong end of an opéra glass). — Moore, Lect. and papers 
on the hist. of the Rcform. in England and on the continent; Worsley, 
The dawn of the English Reform.. its friends and foes; Beckett, The 
English Reform of the XVI century. — Guillkmard. Magellan (soigne 
et intéressant). — The Vicar of Wakéfield, with a préface by A. Dobson. — 
Mahaffy. ThcGreek world under Roman sway, from Polybius to Plu- 
tarch (clair, attachant, suggestif, mais souvent des erreurs et des inexac¬ 
titudes). — Cunche, Marvlebonc and St. Paneras. — The hon. Lady 
Taylor. — Autobiographie plagiorism (Seb. Evans). — Schliemann 
(Lambros). — Notes from Egypt. 

The English Historical Review, janvier : Macaulay g. c ), The capture of 
a general council, 124t. — Miss Mary Bateson. Archbishop \\ arham s 
visitation of monasteries, 1 5 11. — Pollen. Dr Nicholas Sandcr. —• 
Wf.ymann, Oliver CromweU’s Kinsfolk. — Dünlop, 'I he plantation of 
Leix and Cffaly. — Arthur Parnell, Dean Swift and the memoirs of 
Captain Carleton. — Notes and documents : l'xpxeîsstsf,; ;Bury); 
The Grammar Schools at Oxford, i 3 ai et the Black Death in Lan- 
cashire (Little); thcwill of Thomaso Giutni (H. F. Brownl ; Tunbridge 
Wells in 1659 (miss Hickson). — Reviens of books : Wilson, The 
State; Morrison, The Jcws under Roman rule; Viollf.t, Hist. des inst. 

Ç olit. et admin. de la France, I (« as an index to historical literaturc 
’iollet's book is invaluable... thick of new suggestions »). ’ Rhys and 
Evans, The Text of the Bruts from the Red Book of Hergcst; Denifle 
and Châtelain, Chartularium Univers Paris. , Lumby, Kdit. of Chro- 
nicon Glcnrici Knighton; Shkppard, Literae Cantuaricnscs : Walpolk, 
Life of Lord John Russell ; Bodkmann, Bricfe der Kurf. Sophie von 
Hannover. 


Literarisches Centralblatt, n' 4 : H. Schmidt, Handbuch der Symbolik. 
— Staehrlin, Die gnost. Qucllcn Hippolyts in seiner Streitschnlt gegen 
die Hàrctiker. —Juvencus n. p. Hcemer (fait avec grand soin; y- 
Revue, n* — Pastor, Gesch. dcr Pâpsle, 11 , imZcitaltcr der Renais- 
sance bis zum Tode Sixtus’ IV ^très intéressant, et contient nombre de 
documents inédits). — Cartularium der Abtei Marienweerd, ç. p. de 
Fkemkry. - Tollin, Gesch. der franz. Colonie in Magdcburg III. a* 
Krones, Joseph Frciherr von Simbschen u. die Stell. Ocsterreichs zur 
serb. Frage (plus détaillé et profond que le travail de Bcer).— Bochholtz, 
aus dem oldcnburger Lande. — Middendorf, Ollanta, ein Drama der 
Keshua-Sprache. — Kanellakis, Xiaxâ dviXex-:* (complément pré¬ 
cieux du livre de Pospatis). — Nicole Bozon, Contes moralises p. p. 
Lucy Toulmin Smith et Paul Meyf.r (très important pour la connais¬ 
sance de la poésie didactique du moyen âge, cl surtout des tables). 
Drexler, Der cultus der acgvpt. Gotthciten in den Donaulândcrn ; tait 
avec soin). — H. Cassel, unser Meister Adoll Dicsterweg. 

Gœttingiscbe gelehrte Anzeigen,n° 26: Hann. Die Venheil. des Luftdrucks 
liber Miltel und Slldeuropa. — Faligan, La légende de Faust; Iillk, 
Die deutschen Volksliedcr vom Dociur i aust. 


— N* 1 : W. cf. Neumann, Der Reliquienschatz des Hauses Braun- 
schweig — Lüneburg. — Krauss, Lehrb. der prakt. rheol. ; Achklis, 
Prakt. Théologie, I. (cl Revue. 1890, n* Soi. — K.-J. Neumann, Der 
rflm. Staat. u. die allgem. Kirche bis auf Dioclcuan, I. (à la fois solide 
et lumineux). 

Zeitschrift Par romamsebe Philologie (Halle, Niemeyer), 1891, 1-2. Nagel, 
Die altfr. Ucbersctz. dcr Convilatio philos, des Bocthius von Rcnaut 
von Louhans. — Suchier, lnhalt u. Quelle des âlt. tranz. Gedichts, uic 
Sequenz auf Eulalia. - Raina, Frammenti di redaziom italiane del 
Buovo d’Antona. — Schuchardt, Romano-Magyarisches. — \oretzsch, 
Der Reinhard Fuchs Heinrichs des Glichezàre und dcr Roman dcr 
Renart. — Stiefel, Lope de Rueda u. das italien. Lustspiel et Notizen 
zur Gesch. u. Bibliogr. des span. Dramas. — Munthk. Verm. span. 
Beitràge. — Vermischtes : Schültz, Guiraut Amie bel G^ de Montan- 
hagol; R. Kôhlf.r, Zu Stcngcls Sammlung kleincrer Schriften von 
Ferd. Wolf ; Schultz, Ein î.icd von Gautier d'Espinau; Schuchardt, 
prov. altfr. artceis, etc., ital. adesso, franz. maint, span. dejar ; . 

Mf.yer-Lübke, ital. attillare. span. cacho, franz. gosier et mele^e, 
ostfr. na\ier, nordit. patta, ital. seccia; franz voison; Settegast, franz. 
coche Sau; andain, andarc. — Bcsprechungen : Lauchrrt, Gesch. des 
Physiologus (cf. Revue, 1889, n« 24). — Litcratura populara romana 
de M. G aster, (Rudow). — DArbois dk Jubainville. Recherches sur 
l’origine de la propriété foncière et des noms de lieux habités en b rance 
(cf Revue . 1800, n® 5 o). - Rcvista Lusitana, p p. Leitcde Vasconcel- 
los, I. — Archivio glottologico. XI, etc. 

Bulletin international de l’académie des sciences de Cracovie, déc. *890 • 
Windakikwicz, Les mss. de Callimaque. — Miodonski. Incerti auc ( . 
exhortatio de pcenitentia (Bibl. de l Arsenal, n* 55 o, sacw. . * * 

128-1 3 o). - Cv. Abhakam, Die Kirchl. Verhâltmsse Mmtonf 
Mille des Xli Jahrh. llorme l’inirod. d'une histoire du droit ectiesus- 
tique en Pologne). 
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ün volume in-8. broché----- + ,*+■ . 

DU UftME AUTEUR 

Étude 5 sur l'Histoire de Prusse, Un vélum* in-Un broché..**,-* 3 fr, 

Egîais gnr l'Allemagne impériale- Un volume in-I&* broché*. S fr. 

LES GRANDS ÉCRIVAINS FRANÇAIS 

LTLiOEb SUS LA VIE, LE J «BOVkBS 

ït r/[BfELcrtaeE ms vaiKcip*Oï acteous de kotrb littéiatuhs 

ÜUt en müe dt 

BERNARDIN DE SAINT-PIERRE 

Par M, Arvède BA.RINE 

Un volume in-IS* avec uu -portrait en photo gravure, broché,,......... 3 fr. 

DOCTEUR JULES ROCHARD 

Anëlflo inspW-teiiF &4n£r*d dl sanrle# «Fl té de li marina 

Nfarabrr «ta l’Adricm 1 c ü.o SI^Jhcîho. Grand ^disi^r 4n la. LéfiQn, u tacimaur, 

QUESTIONS D’HYGIÈNE SOCIALE 


Un valu me id-l broché,.............. . 3 Tr+ 50 

DU MÊME AUTEUR 

VEDUGATION DE NOS FILS. Un volume în-UL hroebé .... 3 fr. ôr 

liibhothfqut!. variât, i R icrie. 


ALFRED FOUILLÉE 

niHjtn ita Coaféraauei A l'Écüta nonnriif supMsarç, 

L’E>Sr.lGH#E.\T m POINT DK VUE NITIONU 

Un volun^ ia46, biPMbé. . ..... .... 3fr, âQ 

! DU MÊME AUTEUR 

Lïdèe inqderne du droit en AllemiLiiJuo, on Angleterre et an France ; 3'édition. 
Le, aei-cÿnce saoinle contemporaine ; L !" ôdiUcn, i volume, 

La çT^priété sociale et ia démocratie, I volume. 

T-^'ptLiTosop.hie de Platon; 3* tVIitiop, 
romo i : 1 néorta dus U^u-se! île Vamour, 

Tome II : Esthétique, morale 01 religion platonicienne. 

Tomq III: Histoire dn platou^me et de se* rapports avec lu chrintjarîims. 

Tome IV : Essais de philosophie platonicienne. 

Chaque volume in-16 broché..,.. ...... 3 fr, éO 

GABRIEL CÛMPAYRË 

IVoftrstai r i ls Fasuttô i!*a Lotirai ils Teulouit 


ÉTUDES SCR L’ENSEIGNEMENT & SCR L'ÉDUCATÏON 

Un voltime in-lfi, hrochû . * ------- 3 fr. SG 

DU MÊME AUTEUR 

Histoire antique des doctrine b de l'éducation en Franco depuis, la xvi* 
aièoEe ; 3" édition. 2 volumes m-UL broché», à 3 fr. ôo. 

OaTI-a^c ttiuFaa.q,# par ]'Ar * i!4tll L* fraaÇiiap et ]*Hr l'AfldAmta ilaa îltLeüÉBS jr.orriHi rt -polit. 
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{Édition française des ROÜSSKlA D R E \ N O 5 TE ) 
pis 

Le comte J* TOLSTOÏ, le professeur KQNDAKQFF 
et S. REINACH 

L F w b^AU volume in-. 4, public en 3 fascicules, avec nombreuses Iliustriiions - fr. 
Le fascicule 1 1 4 iid Je paraître, 

LES ORIGINES ORIENTALES DE L’ART 

Recueil de Mémoires archéologiques et de Monuments 
Par M , LÉON K E II Z E Y, membre Je t ïn&itiur, 
pïlehièkB partie 

ANTIQUITÉS CHALDÉO-A 9 SYRIENNE S 
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PÉRIODIQUES 


Mélusine, n* 7, janv.-févr. 1891 : Gaidoz, La fée Mélusinc à Luxem¬ 
bourg. — Kkadss, L’opération d'Esculape. — Tuchxaxx, La fascina¬ 
tion/A, Effets de la (ascin. - H. G. La lecture de la pensée. — La 
chanson de Petit-Jean, 111. — Chans. pop de la Basse-B ret.. XXV. La 
femme aux deux maris (Ernault). — Les rites de la construction. V. — 
Les aqueducs, 1 . — Les digues, I, en pays flamand. — Oblations à la 
mer et présages. XIII. Le jour néfaste des pécheurs achantis — Le 
passage de la ligne, IV. King Arthur. — Le suiciJe, 111, chez les 
Malabres. — Ditliogr. : Hartland, The science of lairy talcs (étude qui 
sera la bienvenue); Mac Rit chie, The testimony of tradition (ne satis¬ 
fait pas entièrement, mais on reconnaîtra l'étendue des recherches et 
l’ingéniosité des rapprochements); Steixthal. Zu Bibel und Religions- 
philosophie, Vortrüge u. Abhandl. (sermons laiqucs). 

Annales de l'Ecole libre des sciences politiques, n° 1 : Borgeaud, Premières 
constitutions de la démocratie américaine. — Boltmy, La place des 
sciences écon. et sociales dans l’cnscign. sup. — Silvestre (J.;, IntroJ. 
à l’étude du droit annamite (suite). — Gacvain, Les cinq missions üc 
Lord Stratford de Redclifle à Constantinople. — P. de Qciriklle, 
Pic IX et l’Eglise de France. — Répertoire de l’hist. diplom. depuis le 
Congrès de Westphalie (suite). — Analyses et comptes-rendus : Coppin, 
Quatre républiques de l’Amérique du Sud; Radcliffe Cooke, rour 
ycars in Parliamcnt with hard labour. 

The Academy, n° 977 : Le Gallienxk, G. Mercdith. — Albert of 
Erbach. — Edm. (Josse, Ph. H. Gosse. — Longinus on the sublime, 
transi, by Havell. — Skton-Karr, The Marqucss Cornwalhs (clauc- 
ment exposé et en un style souvent excellent . — Livcs of saints trom 
the Book of Lismorc. —' In Taphnis. — Tunip and the land of Naha- 
•rina — Why was the horse drivcn beforc it wus riJJcn ? - Batiffol, 
La Vaticanc'dc Paul 111 à Paul IV (cf. Revue, 1800, ^>41). — Sham- 
bala. — Excav. inEgypt iPctric). — Discovericsat rhcbcs(lsaac Iaylor). 

The Athcnaeum, n° 33 oo : Card. Newman. — H. Meyer, The first 
asccnt of Kilimanjaro. — Evaxs, Hist. of HcnJon. ^ Fletcher, 
Gustavus Adolphusand the struggle of protestantism for existence (bon 
travail). — Notes front Cambridge. — Walpole’s Itints for discovcring 
Jumus. — A source of the Book of Iobit (Bickcil). The Dictionary 
of Antiquitics. — Pollard, English Miracle Plays, Moralities and 
Interludes. 


Lilerarisches Centralblatt, n° 5 : Zahx, Das Dcuteronium. — ROhricht, 
Bibliotheca geographica Palue&tinac. — Johnsox, T hc rise of christcn- 
dom (encore un de ces coups de pistolet, partis d’Angleterre, qui vien¬ 
nent soudain nous troubler dans notre quiétude; en somme, ouvrage 
d’un nouvel Erostrate; passer â l’ordre du jour). — JimrrscH, Otto von 
Bamberg [cf. Re\'ue. 1890, n« 11). — Mayer, Die Neuorgan. Herzog 
Albrechts V (instructif)/— B. Schxidt, Rcisecrinn. Heinrich’s Reuss 
Posthumus i 5 o 3 -i 6 i 6 . — Fournier l'Américain, mém. secrets, 
p. p. AüàjsRD (cf. un prochain art. de la Revue). — Lammert, Gesch. der 
Seuchen, Hungers = und Kriegsnoth zur Zeit des dreissigjâhr. Kricges 
(méritoire à un haut degré). — Salhaxi (S. J.), Contes arabes (on sera 
très reconnaissant de ce don au savant pcrc). — Gohperz, Apologie der 
Heilkunst, griech. Sophistenrcde V Jahrh. — Costomiius, Les écrits 
inédits des anciens médecins grecs (très louable entreprise dont on 
souhaitera le prompt achèvement). — Noeldkchex, Tcrtullian (bonne 
caractéristique, parfois un peu courte, mais une biographie de T. est- 
elle possible? En tout cas, travail qui marque un progrès à beaucoup 


d égards). — Holz, Urgerm. geschl. e u. Verwandtcs (intéressant et 
habilement fait). „ . r , 

Deutsche Litteraturzeitun?, n» 4 : Harris, and Gifford, Jhe Acts ofthe 
Martyrdom ot Perpétua and Félicitas (art. de O. Gcbhardt). Ine 
Kauzika-Sutra of the Atharva-Veda, p. p. Bloomeield (important). — 

Immisch, Klaros. Forsch. liber griech. Stiftungssagen ; Burksch, Maros, 
Untcrs. zum Orakelwesen des spfttercn Altertums (Le travail d Immisch 
est manqué et doit être refait avec une sévère méthode ; celui de Burcscn 
est assez bon. mais gâté par un style prétentieux). — Oats hpaens Hey- 
dinnetie, p. p. Hkttkma, Hooft's Granida, p. p. \ as dks Bosch. E. 
Etihnnk, La langue Irançaisc, depuis les origines jusqu à la tin du 
xi c siècle, I, phonétique, déclin, conjug. (à peine recommandable aux 
commençants et bien intérieur aux ouvrages qui poursuivent le 
même but). — Mknzei., Die Êntstch. des Lehnwcsens (de la sagacité, 
mais contestable). - G. Weber, Allgem. Gesch. - Kiln.g Maximtlian 
Il von Baiern u. Schclling, Briefwechscl p. p. Tbost u. Lkist, (sourc 
de premier ordre pour l'histoire du roi, quelques traits pour la caracté¬ 
ristique du philosophe), — Chr. Gbobkr. Die Bedcut. der Isar als er- 
kchrsstnme - Dlhs u. Jacobi, Der griech. tempel m Pompcii 
(réussi, mais en partie seulement). — Pbisker, Die Knechtschatt 
Bohmen. — Neff, Gesch. des ïnfantenereg. von Goeben. — Neubourg, 
Bensbcrg u. sein Cadcttcnhaus. 

— N° 5 : Koffmahn, Hcrzogs Kirchengesch. I u. II. — Frazer, The 
Golden Bough (instructif en somme). — Gcsenius Hcbr. Gramm. 
2 5 B éd. p. p. Euting. —r Da*niklsson, Epigraphica (et. Revue, 1890, 
u° aol. — Trautwbin, Dcprologorum Plautinorum indole atque natura 
(art.* de discussion de Dziatzko).— Muncker, Klopstock cf Klopstocks 
Odcn Icf. Reine. 1889, n^qr). — Lamrhecht, Deutsche Gesch. I (inté¬ 
ressant. souvent neuf, mais la méthode historique n est ras sure). 
Egeoffstein, Fürstabt Balthasar von Dcrmbach u. die cathol. Kestaur. 
im Hochstiftc Fulda.—G izycki, W. L Garrison.— Sklkr, Altmexican. 
Studien (renferme deux essais « Ein Capitel aus dem Gescnichtswerk 
des P. Sahagun ->, et « Sacrale GcfUsse der Zapotckcn »). — Obchkuiau- 
ser Der Bifdcrkrcis zum wülschcn Gast des Thomasin (sur les enlumi¬ 
nées de dix mss.) — Walceer, Adam Smith (soigné). — Lipmiakn, 
Gesch. des Zuckers (excellent). 

Philolo?ischô Wochenschrift. n° 3 : Erinn. an SchUemann, I. — L. von 
Sybel, De Platonis prooemiis academicis. — Günthkr, De ea quae 
inter Timaeum et Lycophronem intercedit ratione (résout la question). 
— Casina p. p. Schoell (i er an.) — Fabriciüs, Thebcn (et. Revue, 
1800, n° 29). — Kopkcky, Die attischen Trtercn (utile). — \ iereck, 
Scrmo graccus quo s. p. q. r. in scripus publicis usi sunt (en somme, 
soigné et sera le bienvenu). 

- N* 4 : Schliemann, IL — Dionis Cassii hist. rom. p. P; 

I (en progrès sur Dindorf, mais à beaucoup d égards insu 1 

pas encore Pédition qu'on attendait). Casina, p. p. Son vi aharft 

sur ce travail très méritoire et qui éclaire plus d un passage). * ’ 

A hist. of classical Greek litcrature (au-dessous de levons), - "«t 
Griech. Gesch. III. 4 Jahrh. bis zumToJ AleMO^rs. 

StuJicn zur Aphrodite von Mclos. — Lani.hi d Ah .. • .lueluucs 

priété prétorienne à Rome (clair, sans rien de n fJ UNC ’ , ^ 

assertions erronées). - C.hhé, Les pédagogues de Port Royal. - Voss, 
Die pùdag. Vorbild. zum hüh. Lchramt in Prcusscn u. bachsen. 
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LA GAULE ROMAINE 

Ouvrage revu et complète sur le manuscrit et d'après les notes 

Je l'auteur 

Par Camille JULL 1 AN 
bbargÆ de cours ql ta Fictif dos lettres du Bordeaux. 

Un volume in-S, broché.7 |>. 5o 

DLf MÊME ÀUTEEÏÏl : 

ÜtSTome ocs imnmin t’olttjqdks t?m lTncjésng Felimcë s 

tïtirajTjw germanique ï vol, in-H* (Eli préparation). 

La monarchie franque, i vol. io-fi 0 . broché, 7 fr. 50. 

Valleu ri te domaine rvrnl pendant t époque miromnfficnne . t vu] Jmp, 

broché, 7 fr. 59. 

1rs originet du Mjitvrne féodal, Le lié né fia; et U Patronat pendant l'ép&tfue mi~ 
mTîijjrjuw. 


MONTÉGUT Emile) 


HEURES DE LECTURE D’UN CRITIQUE 

/o/m Aubrey. — Pope. — William CoUins. 

Sir John Maundetitle. 

Un volume m-16, broché..... _ 3. f r 5o 

(Bibliothèque variée, f r * série). 
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Un volume in-16, broché . f 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, R UE BO NAPA R TE» a8 . 

ÉTUDE SUR LA DÉESSE GRECQUE 

TYCHÉ, sa signification religieuse et morale, son culte 
et ses représentations figurées, par F. Allègre. Un volume 

în~3, ..■ ‘ *. "* * r ‘ 

Forme le tome XIV de h Bibliothèque de ta Faculté 
des Lettres de Lyon. 


CHRESTOMATHIE MAGHRÉBINE, «««i 

de textes arabes inédits avec vocabulaires, par O, Houdas, pro¬ 
fesseur à l’Ecole des Langues orientales vivantes. Un volume 

















PÉRIODIQUES 

Aanaies tiit Midi» rP o, janvier: Qsiont. Les mss. de Pacius chez Peiresc 
et Holstcnîus. — L. G. Pélissier, Quelques lettres de Bayle et de 
Baluze. — Tamizey de Lurrdqce:, Billets languedociens inédits extraits 
de la Mcjanes iGujas. Du Faur de Sahn-lory, De^ciau, Garrigues>. — 
Mélanges et documents ; L Levée d’un subside dans Le diocèse J Albi, 
en 1407. pour le rachat du château de Lourdes .Portai 5 \ \ , Un dicton 
gascon dans la * Revue des Deux Mondes » A. T.). — Comptes rendus ; 
D'Ah&ojs un J u b* ln ville, Rceh, sur Long, de la propriété ion ci ère et des 
noms de lieux habités en France (livre d’une haute portée qui dévoile et 
illumine un vaste horizon., à peine entrevu confit sèment jusqu ici}. 
Apï-el, Provenu* lnedita aus Pariser Haudschriften. — Misstî*, Le 
collège de Tournon, — Moule^q, Le livre joratoire de Beaumont de 
Lomagne. — Duboll. La tin du parlement Je Toulouse. — MÉcuti** 
L’cnscignemem en Provence avant la Révolution. 

The Academy^ h* n;8 : Moore, The hist. of the Reform, in England 
and on the continent, — Boulas. ïïeven essays on Christian Greecc* 
translated by the Marques? of Bute. — Cukury, Lectures on the growth 
of criminallaw in andent communmea. — Somc dassical translations. 

— G. Meredîtta and bis critics. ’ — Potiphera and similat nu mes i.Tom- 
kins.). — The gods of the Slavs and Scythtans fCh. Johnston). — Lives 
□f saints from iht Book of Lismore iMac Garthy). — Gudstqnb, The 
impregnable rock of Holy Scriptui-e, (très regrettable publication qui 
réjouira les ennemis de M. Gladstone et effraiera ses amis). — Schlicmatin. 
—■ The ancien! Egypiian monuments (H. Wallis). 

The Albêsaeatû^ n° 1 $oe : Carres pondeace of SVïncess Lieven and Earl 
Grcy, p. p. Guy Lu Étrange, 111 . — K. -F. Brown, The \enetian 
priiiling press, an historical sketch, based upon documents for the most 
pan hiïherio unpubLLhed (très intéressante ei importante contribution 
â I histoire de l’imprimerie â Venise)» — W. Wallace* Lite of Arthur 
Schopenhauer. — The British Muséum papy ri. — The tr ierids ul 
Kcats. — The Peîrie papyri, — Tailcyrand, 

Ltlcrari9cb.es Cefitralblatt, n n 6 1 H au ht, Waldensertum u, Inquisition 
im südûstL Deutscbland. — Dercth. Tractat der Miscbnah Pirkc aboib, 
ùbers. von KristellIîr. — Sdralfk, Die Streiischriften Altmann s vqn 
Passau u. WeziEo’s von Mainz (fait avec grand soin). — BAfiOMbLLKRj 
Die Pàpstwahlen u. die Soiuten 1447-055. — Doc. sur les relat. entre 
le duc d 1 Aniou et les Pays-Bas, s 5 -1 5 S 3 , p. p. P.-L- M üller et 

Diegkkick. 11 . Troubles dés malconicnts et des Gantois, i5j?8-j 57^ — 
AViirttemb. Jahrb Für Siatistik u. Landeskunde, T„ 3 . Anteil der würt, 
Felddivislon am Kriege» 1 870-7 r. — -Jephson u. Stanley, Emin Pasha 
u. die MeutereE in Acquatoria, — H irth, Chines. Siudten, L [méri¬ 
toire). — Drt'LS. Sibyllin. BEilcter(petit livre agréable à lire,. — Schiffer, 
Zur Rrltik der Shakespeare-Bacon Frage (cf. ^Revue. 1890, n fi 28 h — 
WdLFLiN, Salomon Gcssner (intéressant). — Kinch, L'arc de iriomphe 
Je Salonique (bon travail . — A. 5 mNGt.fi. Der Rjlderschmuck in den 
Sakramentarien des Éïüheren MïttelaLters (clair et fécond en résultat). 

— Dqnop. Ausstell, der Radier, von B, Mannfeld; Fr. GeseUchap u. 
seine Wandgem. in der Ruhmeshalle. — Gflesel, Grundzüge der 
Bîbliothckslehre, neubcarb» von Petzholdfs Katech. der Riblio- 
thckslchre, 

Deutsche Literaturtsittiag * n* & l Schiluko, Quel! en lecture u. Ges- 
chichlsuntcrricht. — Schuhêht, Herodots Darst* der Gyrussage. — 
At TsOKUL, De Dcmetrii rbetoris aetaie; Bea El M - Sch warxbach , Libdlus 
Demctrii nomine inscriptus quo tempore compositus sit — Tmkwrewk 



de fonqr, Fêsm&t ! {réimpression améliorée du texte de Müllerj. — 
Pogatsçheh, Zur Liiüilehre der griccb* lat. u. rom. Lehnworte im 
Aliengl. (intéressant) * — IaHOOF-tktiafcR, Griech Mttnzèn. - bnjB- 
iuîj, Ezzeîin von Romano, U Die GrünJ. der Signorie i,trés détaille et 
neuf]* — CatLD* Church and sEace under thé Tudors (tableaui fidèle et 
habilement tracé — excepté l'introduction). — Zimmermann* Mana die 
Katbolische (pamphlet> — Schütz. Der Seifenbcrgbau im Erzgebirge 
u % die Wdteasagcn- — Eschk», Triton u. seine Bek.-impt- dure h neia- 
kles (soigne et sagace)* 

GcpUingisChs gslèhrtoAnaaiçên, n* 2 : Bisdi, Motium* stor, ed anistici 
degli Àbruzzi [cf. Revue* 1890» n ù 26]= — Eschbr, inton u.seine Bek, 
durch HerakEes (travail fait avec beaucoup de peine, mais dont on ne 
peut approuver les parties essentielles), — Meister, Dit Hohenstau.en 
im Elsass (détaillé et fait connaître Ees possessions des Staufcn en Alsace 
pour la première fois ; mais le tout manque * an Zuverlassigkeit t 
Vollstandigkeit, nchtigtrSchÛïzung und Unterscheidung »>- - Gottlod, 
Aus der Caméra apostolica des XV Jahrh Ici- Revue. 1890, ^ n 1 oj. 
Bauhann, ËinL in die piidagogik, Gesch- der philos., Elern. uer philos, 
[art, de l’auteur]. 

B*rbEçr pbitologiscliû Wûehtiiscïjrirt. n 1 5 t Schîiemarm. 1 TI. — Dif.i.s, 
Sibvll. Bill t ter [recherches Importantes popr l'histoire de la civilisation 
romaine et de la religion antique). — Juvencus P- P- Huemer, [et. 
Revue, n 0 il. -— Stschuxarew. Lntcrs. auf dem Gcbiet uec atnen. 
A rc bon te n liste des Ml Jahrh. 3 oO'ï 65 I travail de grand mérite et quon 
peut déclarer excellent en maints endroit). — KoldeWev, Dte annken 
Ban reste der Insel Lesbos la tâche a été remplie avec dévouement, 
habileté et bonheur), — Skutsch, De nomîn latinis suÉhïi no ope ior- 
matis Icf, Revue, 1890, n a 5 i). 

_ N* 6 : Zur griech. Anthologie [Rubensohn). — Ropperseerg, Die 
Eh ene des Aristophanes très recommandable)* — rhukydides-Classen» 
H, 2,4° ed. p. p. Stëejp. — Horaz, Ëpisicln, dçûtsch von Kîpfgr. — 
Püters, de C. Val. Flacd vita et carminé- Statius. Lied von 1 heben, 
deutsch von Imtor. — De Vbiks, De cod. Cicer, Cat, Maj. Pansmo 
(1 essai réussi p). — Schlum&kruer, Nképhore Phocas i,cf. Revtiê, 1890, 
n o s 5% — Dikhl, Exc. archêoh en Grèce (cf. Resue, 1890* n" 44'* 
Lufbeck Dus Seewcsen der Griechai u, Rümer [soigné ei habile). — 
Ebers, Die hierogl. Schni=eïchen der Æsypier — Geoboes, Lextcon 
der lat. Wortforrnert, 11 -Y (très boni.. — Akff, Uldancus Zas-ius, cm 
Beitr. zur geschc des Humait, am Oberrhcict, L 

Theoloeisebc Lïteralnncitn□ 5. n n 2 : Griu., Zur Kritik der Komposition 
des Ruchs Hiob. — Lqbstfjn, La doctrine de la sainte Cène [remarqua 
b le.'- - Gëokgudes en grec, pu b'.Ica lion qui contient le4* et dernier 
livre du commentaire d’Hippolyte sur le Livre de Daniel). Mye^t 

Qabbalah, (matériaux abondants, manque un peu de clarté). Lange 

iK.g Der Papsiesel — Public, des Vercms thr Reformationsgcschichie : 
GüRLrrr, Kunstu, Kanstlcram Vorabetid der Relorm ; Kawkbaü, Mar¬ 
ner u, die Ki relie"; Schall, Hutien ; Bauegaïtèn» te \v ertb c im evaa 
gdisch wurde; MbishOV, Dr. Pommer-Bugcuhagen u. sein Wir^en. 
— Otto, Geseh. der Reform îm Erzherzogturn Oesierreuh unter ; i* 
miliuti IL — Toulon, KirchengèSch, von behwelm bis ira XV U J au - 

AHprensâiscbrîHonatflsolirift, VU et VIII, oet.déc. J S90 : Ath-imilungto ^ 
SEMbiïzïCkt, DicReise des Vergcrius naeh Polen 1 556-1 jp7, ^| n 
deskreis u. seine Kdnicsberger Flugschrifienausdieser Zeit-— Kn-iiHo 
ErkL u. Emend. zu dtn dreî Künigsb- Zwjschenspielcn r (-4 l- 
ËosK f Ortsnamen in Altpreusaen. — BacKiiCMHs Nachtrag zu te 





Aufs. Geseh- der Eefestig. Konigsbergs* — Tp.eichèl, Handwerks-An- 
sprachen. — ArifiAen wrirf Eeferate : Hanserecesse, III, 1477-1580, 
p. p. I>. Schïifer, 4; rU II, 1431-1470. p. p, von dur Rqpp, 6; Liv = 
Est — und KurUnd. Urkundenbucb I-X, 14 36 -1 4-43 i Kstaakk, Schen- 
kendorf* der dcutsehe Kaiscrherold, sein Leben u. seine Bedeoiung; 
Wirr, Geschichte nus der Geschichte ; Hecht, Warin testent die Haupï- 
gÊtahr für das humait. Gymn, u, vrïe lüsstsieb dersdben wirksam bege- 
i;oeni Ole, Die Tiefcnverb. der Masurischen Scen ■ LEJEDNE-DimcttLTï, 
GQssfeldt u. das hum. Gy mm — Mit te il h, Anhang; Szadowîuu, Urkun- 
denfurtd u. UrkundL; SEnaRZVCKi. Die Kircbezu Or. Rosinsko ; Conrad, 
Die Figuren aut dem BurekîrchenpliiUthQr il Künigsbcrg* —* Reicke, 
Kantbibliogr. 1869. — lîniv, Ch roui k 1890 — AUpreuss. Ribliogr 
1889. 
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Recueil de Mémoires archéologiques et de Monuments 
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PÉRIODIQUES 


Revue celtique, n* i : D Arbois de Jübainville, Recherches sur la plus 
ancienne hist. des Teutons. — De La Villemarqué, Anciens nocls 
bretons. — Whiixey Stores, The second baille ot Movtura. — Thédenat, 
Noms gaulois, barbares ou supposés tels dans les inscr. — Nrttlau, 
Notes onWelsh consonants. — Mélanges : Textes Jri. p. p. Windjsch. 

— D’A. de J. Dcnnotaurus. — S. Reinach, Les Hyperborcens. — D A. 
de J. Saint-Denis portant sa tête sur sa poitrine. — Bibliographie : 
D’A. de J. Recherches sur l’origine de la propriété foncière et des noms 
de lieux habités en France — Chronique. 

The Acadtmy, n* 979 : Mozley, Letters from Rome. — Fletcher, 
Gustav AJolphus and the struggle of Protestantismus for existence 
(instruit et attachant). — Hill, With the Beduins — Wallace, Life 
of Schopenhauer. — Dean Plumptrc. — Aristotlc on the constitution 
of Athens (Sandys). — Southern Palestine in the XV century iSayce). 

— Livc of saints from the Book of Lismore iStokes) — Euripides on 
Menandcr (Lowdall). — Lectures and papers on the hist. of Rcform. 
(Coolidge). — Plautus, Miles gloriosus, p. p. Goetz (indispensable et 
tiendra le premier rang pendant longtemps). — New Jaina inscr. from 
Mathurâ (Kübler).’— Tne Siloam inscription (Conder). 

The Atheuaeum, n° 33 oa : Morley, Studies in litcrature. — La polit, 
franç. en Tunisie. — Corresp. of W. Aug. Miles on the Frcnch Revol. 
17891817, p. p. Ch. P. Miles (importantepublication). — Hatch, The 
influence 01 Greck ideas and usages upon the Christian church (des 
négligences en assez grand nombre, mais le livre « is (ull of wise sug¬ 
gestions »). — Oriental litcrature : Pcrsian play s; Biddülph, Afghan 
poetry of the XVII century, J. Darmkstktkr, Rapportannuel à la Soc. 
asiat. (rapport élevé â la dignité de Thistoire); Cordier, Notice sur la 
Chine (suivie d’informations); Hirth, ChinesischeStudien ; Blumhardt, 
Catal. of Hindustani printed booksin the libraryof the British Muséum; 

— The date of the Constitution of Athens. — A Barlaam and Joasaph 
parable in the Mahabharata (Clouston). — The unanimous vote in 
primitive asscmblies (Gomme). — The Roman wall and ditch of 
London. — The Scottish mctrical psalter of 1 566 . 

Literarisches Ceutralblatt, n° 7 : Acta et dccr. sacr. concil. rec. VII. — 
Alkkr. Die Chronologie der Bûcher der KOnigefn’avance pas la science). 

— Gerdes, Gcsch. des dcutschen Volkes u sciner Cultur zur Zeit der 
carol. u. sâchs. Kônige (travail oui enrichit la littérature historique 
sur le moyen âge) — Urkunaenb. des Hochstiftcs Halberstadt, 
p. p. Schmidt, IV. — Fürstcnberg. (Jrkundenbuch, VI. — Wkrthrimer, 
Gesch. Ocstcrrcichs u. Ungarns im ersten Jahrzehnt des XIX Jahrh. IL 
Von Prcsburg bis Schônbrunn — Lirpmann, Gcsch. des Zuckers (très 
solide et sérieux). — Keilschriftl. Bibliothck, p. p. Schrader, II. — 
Noeldekr et MQllrr, Dclectus veterum carminum arabicorum (très 
utile). — Strack, Hcbr. gramm. 3* 1 éd. — Klotz, Grundzügc altrOmi- 
scher Mctrik ,à faire beaucoup de menues objections qui ne" rabaissent 
pas le mérite de l’auteur). — Heine, Sâmmtl. Werke, p. p. Elsteh, VII. 

Deutsche Literatumitung, n° 7 : Euscbius, The church history, transi, 
by Giffert; id. The life of Constantine, transi, bv Richardson. — 
Intcrn. Journal of Ethics. — Lasson, Sint ut sunt; Walter, Bildung, 
nicht Gelchrsamkeit; Conradt, Dilettantentum, Lehrcrschalt u. Ver- 
waltung;Dfc Lagarde, Güssfcldt’s Réorganisation unscrcr Gymnasien ; 
Baenitz, Das neue Gymn. ; Zeller, Gymn. u. Univ.; Dohna-Wlnd- 
lackeh, Der Fcind ira cigncn Lager; Ohlert, Die dcutschc Schule 


u. das Klass. Gymn. — Aristotle on the Constitution of Athcns, 
p. p. Kenyon (art.de Diels; cf. un prochain art. delà Revue). —- Kelle, 
Die St. Gallcr deutschcn Schritten u. Notker Labeo (très solide . — 
Urkundenbuch dcr Stadt u. Landschaft Zurich, p. p. Escher u. 
Schwkizer, I. — Mém. du duc des Cars (cf. Revue, 1890» n° 25 ^. 

H. Meyer, Ostafrikan. Gletacherfahrtcn. — Hkyd, Die grosse Kayens- 
burgcr Gesellschaft (important pour Thist. du commerce allemand). — 
Foucart, Camp, de Prusse, Prenzlow-Lubeck. 

Gœltingische gelehrte Anzeigtn, n° 3 : Zahn, Gesch. des ncutestam. 
Kanons, I, 2 (long art.de Weizsâcker!. — Tschackert, Urkundenbuch 
zur Reformationsgeschichte des Hcrzogthums Prcussen. I. Band, 
Einleitung. II. Band, Urkunden, 1 523-1 541. III. Urkunden, 042- 
1549 (art. de l'auteur). 

Theologiscbe Literaturzeitung, n® 3 : Deutzsch, Commentai- über das 
Buch Jesaia (4* édit, entièrement remaniée). — Zahn, Das Deutcrono- 
mium (rien de nouvean. et n'est pas toujours au courant). — Bousskt, 
Die Evangeliencitatc Justins des Martyr ers in ihrem Werl tur aie 
Evangelienkritik (début très méritoire). — Baum, Kirchcngesch. fur 
das evangel. Haus, 2* éd. — Wirth, Acta SS. Ncrei et Achillci, gracce 
cd. — Coll libr. juris antejustiniani, p. p. Krueger, Mommsen, 
Studemünd, III. 
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Par ARTHUR ENGEL ET R. SERRURE 

PREMIER VOLUME 

Depuis la chute de l’empire romain d’Occidont jus'pi à la ün de l éjKxjuo 

carolingienne. 

Un beau volume in-8, avec 645 illustrations. . . . 15 fr. 


PUBLICATIONS DU MUSÉE GU IM ET 

BIBLIOTHÈQUE DE VULGARISATION 

Tome III 

LES II ÉTÉ ENS 

HISTOIRE D’UN EMPIRE OUBLIÉ 
Par A -H. SAYCE 

Traduit de f anglais avec Cautorisation de fauteur. 

Préface et appendices par M. J. Muukt, membre de l lnsütui. 

Un volume in-18 illustré.... fr. oO 
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Par Maurice VERNES 


Un volume m-lfc. 


3 Ir. 50 
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HISTOIRE DE LOUIS XII, par R. de Maulde- 

La Claviére. Tome IM. In-8- ♦*,. . 1 . - .**»,, . 8 fr. 

Ce volume complète la première partie : LOUIS D’ORLÉANS 

ÉTUDES SUR LES ORIGINES DE L’ÉPIS¬ 
COPAT. La valeur du témoignage d’Ignace d’Antioche, 
par Jean Réville. ln-8.* , * 3 fr. 5o 

UNE NOUVELLE VIE DE JÉSUS, 

par le R. P. Didon, Par Albert Ré ville. Broché* in*8.. 1 fr. 

L’ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE. Revue des publi¬ 
cations épigraphiques relatives à l'antiquité romaine. r8qo+ Par 
René Gagnât. ïn-8*. . ..* ... > - r - 

















PÉRIODIQUES 

«ou*, janvier 180.. a* 77 U itiVKr. 

v.j . nÈ _ GïiAasEmü, Postille su! Icsssco snrdo. — L J . MEVtn. Le fan 
de Die au tm' siècle. — Dqnciedï, La chanson Je la Remette. - Mcion- 
ses ; Clovis en Terre Sainte i Loi) ; Robert te Clerc d A rnis* auteur ufe 
f crs de la Mon G P.r, Us trois Martes, cantique provençal du sv-slc- 
ek P M I — Comp/i*riw4ltï : KAWMYnsïtJ, Origine et hi se. des r>U> 
nies Erec et Enidé, p. p. W, Fümter G. P. ; t«W constitue dune 
manière très satisfaisante ; remarques pleines d indications utiles ci de 
rapprochements instructifs; introduction qui contient beaucoup de 
scs intéressantes) ; Appel, Provenz. Tncdita ans Panser H su, 1 ou^im, 
Lts livres de comptes des frères Bonis, marchands mantalbaniiis du 
xev tiède; H i nox, Le grand et vrai art Je pleine rhétorique de I ierrc 
FabrL — Chronique* 

U Révolution fauigti*, n" 8, tq février : Au lard, Le culte de la Raison, 
préliminaires, séance du i~ brumaire an II. “ J£u.scniwj, Les conven¬ 
tionnels en «il. - CkuuAy, La défense nationale dans le Nord pur le 
["volume de MM- Foücart ei FinotI. — Les sources de l histoire de 
la Révol. La Revue de la Révol, (analyse des art. les plus impurtam^ 

— Réimpr, ; Baudin des Ardennes, Du fanatisme et des cultes^uite et 
fin). — Chton. et bïbl. ; Dr: La Pjjardièrk, L'assemblee admiuisi ranye 
de T Hérault ; Caeipfsnr, Voyage de Martin; Bailler Preussenu. 
Frankreich lySq-iS-oyî Ch. Labuss.èrc (dapres un art. de M. Lods), 
Wrlveht, La' saisie des papiers de Courtois ^ 

Revue de l lnslrtiüLioii publique aiipériüur* et utoycpnî en Belgique XXX I , 
J livraison : A. W. Sur li nier p relation Tun passage de Si Jérôme 
(comment, sur haïe. 1. Vil}- — AValikinü, La ^i.nque i. . 
l épigraphte* — Delbœtïg A propos d un passage des N uses d Ansto 
phane de plaidoyer du Juste en faveur de Teducauon), — Comptes ren* 
Suï : Spaswhk, femendadones Tulliauae (des réserves h faire, mais n est 
pas sans mérite)* — Nèvk. La renaissance des lettres et l «sor de 1 érud. 
ancienne en Belgique CL Revus i$go, n ü 3b|. - Ckoiset* Ht^t. dt la 
lin. grecque. I. la meilleure en langue irançaise, érudition et sens Rt- 
térairel, — Sohm, Die Entsteh* des deutschen Stildlewescns [rend "* 
grands services et ouvre de nouvelles perspectives qui montent dette 
examinées avec le plus grand soin). 

The Acadwiy, n" o&o : Eko^ Nelson «obi pas une biographie, ns 
un vivant tableau*; manque de symétrie « de justes P^pOftionsL- 
Carresp.ofprîifcess Lie Yen and Earl Gray, p. p Le^Sttiangb, JH, iBAj- 
184.1, — SiMCOx t The révélation of St. John tbe Divine, Thi «n cri 
of tbe New Testament, theïr style and cbaractensiics. — Cm ajid, byhc 
rer* — Some bocks on foreigu countries. — Anstotle on the consiitu- 
lion of Athcns Bvwater; H* Richards; J. A.bnuth . — Chaucei * rele- 
rcnces to Almansbr. Hermès and Rtolemy Skeat.', — Tump and ihe 
Ud of Naharina :Tomkins> - Why was the horse dnven bdofe it 
rîddenî jlsaac Taylor). Anstotle on the constuution of Athcns, 

„ Kfsvos fart de Fr. T, Richards qui n est pas satisfait de 1 établis* 
Unicnt du texte). - The progrès of Eaypt in the destruction of ïts 
ancient monuments fSayceL — The anctetU inscnbed stome on Uins- 
ford Hîll t Estmoor (Page). 

Tbe ÀtbsDaétmt, n* 33o3 : Mbkjvale and Mamuu, Lï(c of Thackeray. 
„ üaoss The Gild Me rehaut, a conmn, to Bruisli municipal history 
(irès solide* - TatotO^fF, Alexandre l' r ei Napoléon d'après leur 
correso. inédite. iSot-sSti [intéressam). - Barrée and Lela^d, A 
Dictionary oi Slang, Jargon and Gant, embraetng English, American, 


and Anglo-Indian Slang, Pidgin English, Tinkcr s Jargon and■ Olher 
irregular phraseology(très utile). — Mrs Lina Hug and w-tkad, bswtzer- 
lanX(fait partie de la collection « Story oi the nations •) — Hartland, 
The science of fairy talcs. — The fragment of the Atheman Constitu¬ 
tion (WvscL — The Fleming Papcrs. — Wilkess North Briton ,pher- 
born). — The Vcnctian printing press. — Footpnnts of Charles Lamb 
(Kent). — The late Dr. Plumptre. — Bryan, Diction, of oaintcrs and 
engravers, biographical and cntical, new ed. revised and enlarged, ed by 
Amstrong and Groves, II. 

The Babyloaian and Oriental Record, vol. V, n* i : Oppert, The Chai Jean 
Perscus. — Imbert, The Lydian legend on four coins of A yattes. — 
Terrien de Lacoupf.rie, The silk goddess ofCbma and hcr Jegcnd* 
Schkil, The lovanoff scal. — Mkngedoht. The tablett of Mendusa. 

De Harlkz, The Tan Shu. - T. de L., Note on the Tan Shu. or Red 
Book of the ancient Chincsc. — Van den Gheyn, On a Syriac %vord. 

T. de L., The Sino-Annamite dialect of theChmese. 

Literarisches Centralblatt, n* 8 : Delff, Gesch. des Rabbi Jésus yon Naza- 
reth. — S. Berger. Les bibles provençales et vaudoises (cf. Revue. 
1880, n* 431. — Meckl. Urkundcnbuch, \N . — Lombard. Lrk. 11 
Jahrh. au» der Samml. Morbio p. p. Hortschansky u. Perlbach. - 
Drksdner, Cultur = und Sittengcsch. der italien. Gcistl. im X u. Ai 
Jahrh. (intéressant). — Nküdeggkr, Die Hof = und Maatspersonaleta s 
der Wittclsbacher im XVI Jahrh. I bis .579 (renferme 
riaux d'une hist. de la bureaucratie bavaroise). — Beitr. z “ r Gesch. e 
Saldria in Brandenburg ule valeur), — Schliephake Gesch. von Nassau 
long, von K. Mknzkl, VII, 1 u. 2 (très soigne et habijcrnent Gu). — 
KoocnT, Hist. Stud. ans dem pharm. Insticute der l niv. DorpatJet. 
Revue, 1800, n* 38 '. — Acheus, Die ait. Qucllen des orient. Kirchen- 
rcchts, I, die Canones Hippolyti (fait avec grand soin et une critique 
pénétrante). — Kamarowsky, Lcber die Fricdcnsbestrcb. der Volker. 
Maltf.kovits, Dic Zeitpolitik der Osterr. ung. Monarchie u. des deut- 
schen Rciches seit 1868 u. deren nudiste Zukunft (recueil1 très abondant 
de documents). - Küttgkn, Studien über Gctrcideyerkchr u Getreide- 
presse in Dcutschland (travail de statistique). — Vollers, Lehrb. der 
Lvpto-arab. Umgangssprachc, mit Ucbungen u. eincm Glossar (fait 
avec talent et connaissances). — Ci’cuel, Elcm. de paleogr. grecque 
(recommandable). — Krumbacher, Gwch der byzant. Literatur von 
Justinian bis zum Ende des ostrom. Rciches, 527-1453 (une des pro¬ 
ductions les plus éminentes sur le domaine des études byzantines, 1 au_ 
teur est un chercheur diligent, et sur maint domaine un découvreur qui 
trouve de nouveaux et importants chemins). — Flaischlkn, Graphische 
Literaturtafel. Die dcutschc Liter. u der Emfluss Ircmdcr L»ter. au! 
ihren Vcrlauf von Bcginn einer schriftl. Uebcrlieter. an bis 1 
(essai bien réussi). — Bif.lschowsky. Gesch. der deutschen DorfpocMt 
im XIII Jahrh. L Leben u. Dichtcn Ncidhart’s von Reucntha! savent, 
et composé avec sagacité et bon sens). — Petersen. Fau«.t u. _ • 

Hamlet. Zsvei Vortrhge (sans valeur particulière). - Die Hschr. nehsi 
den fdtercn Druckwerkcn der Musik-Abteil. der Bibliothck 
büttel, beschr. von Vogel. 

Deutsche LiUratumitung, n° 8 : Riehm, Einleit. in das Altc Te y , . a " lc ^’ 
p. p. Alex. Bkandt. - Curti. Die Sprachschôpfung. -; M Qllm. 

Quaest. vestiariae jtraite du vêtement à 1 époque ho e q 
l'Athènes desvi* et v siècles). - Plauti Casina p. p. ( 7 *Viner 

quel on peut sc lier désormais). — Brandstktter, 1 R /* 
urkundl. Gesch. der Luzcrner Mundart (instructif). • 


mocns Lcben (la meilleure introduction à l’étude des poèmes). — 
Praskk, Medien u. das Haus des Kyaxares (assez bon). — Lettres de 
Scrvat Loup, abbé de Ferrières, p. p. Dksdevizks du Dezkrt (tait avec 
soin). — Berner, Gcsch. des preuss. Staatcs, i et 2, reich illustriert mit 
Taf. Beilagen u. Textbild (très belle publication à tous égards). — 
Bokheim, Waflcnkunde. — M. Mayer, Qucllcn zur Behôrdengcsch. 
Baierns, die Ncuorganis. Herzog Albrechts V (laisse à désirer et n'ap¬ 
porte pas de résultats essentiellement nouveaux). 

Berliner phïlologiscbe Wochenschrift, n° 7 : XOipofov r.zh; rsla. — A. u. 
W. Gemoll, Krit. Bliltter (n’analyse et n’annote que le premier article 
< Zu den homcrischcn Hymnen »). — Odvsseis, p. p. Amkis. — Jahn, 
Dionysiaca (cf. Revue , 1889, n # 5 o). — Bieger, De Pcrsii codice Pi- 
thoeano C rccte aestimando. — Brandes, Des Rusticius Ged. de Christi 
Jesu beneficiis (cf. Revue % 18900° q 5 ). — Max Bonnet, Le latin de Gré- 

f ;oire de Tours (art. de Petschcnig sur un livre qui est important pour 
es philologues, les lexicographes et les amateurs du bas-latin). — Schu¬ 
bert, Herodots Darstcll. der Cyrussage (critique pénétrante). — Mor- 
hison, The Jews under Roman rule (n’oflre pas un grand gain A la 
science). — Maspero, Hist. anc Lectures (cf. Revue, 1890, n° 47, 
p 379; on ne peut imaginer* une lecture plus intéressante et plus sug¬ 
gestive pour la jeunesse). — Wrjghtson, The sancta rcspublica romana, 
a handbook to the history of Rome and Italv from the division of the 
Roman world to the breaking-up of Charlemagnc’s Empire «insuffi¬ 
sant). — Seitz, De tixis poetarum lalinorum epithetis, I (renferme des 
détails intéressants). —Brieven van Daniel Elsevier aan Nicolaas Hcin- 
sius, 9 mai i 6?5 — 1 juli 1679 (important pour l’histoire de la librai¬ 
rie et de la philologie classique dans les Pays-Bas). 

— N» 8 : Wie starb Cambyses (Lincke). — Kiepert, u. Koldewry, 
Itinerare auf der Inscl Lcsbos." — Kammkr, Ein aesthet. Comm. zu Ho- 
mers (lias (écrit avec enthousiasme et un délicat sentiment esthétique). 
— Fourrière, Les emprunts d’Homcrc au livre de Judith (cf. Revue, 
1889, n° 22). — Cicero, De oratore, p. p. Piderit, 6* éd. p. p. Harne- 
ckf.r, II, 2. (i«* art). — Ciceronis paradoxe ad M. Brutum; Somnium 
Scipionis p. p. Asz. — Schvarcz, Émile der Staatsformen des Aristote- 
lcs (critique souvent pénétrante). — Imhoof-Blcmer u. O. Keller, 
Tier-und Pflanzcnbildcr auf Mûnzen u. Gemmcn des klass. Altertums 
(excellent!. — Gotz, Die Verkehrswcge im Dienstc des Welthandcls 
(fait avec grand soin et a une certaine utilité). — Westehmeykr, Der 
sprachl. Schlüssel oder die semit. ursprachl. Grundlage der griech. 
Deklination u. der indogerm. überhaupt (comique'. — Bvudrillart, 
De cardir.alis Quirini vita et operibus. — Ohlert, Die deutsche Schule 
u. das klass. Altertum. 

Bulletin international de l'Académie des sciences de CracoYie. janvier : Biblio¬ 
thèque des écrivains polonais du xvi« siècle, livr. 9-11 ; 9. Jean Seclu- 
cianus, Æconomia, p. p. Ceuchowski; 10. Pussman.Très merveilleuse 
hist. de la création au ciel et Je la terre, 1 55 1. p. p. Ceuchowsei ; 11 . 
Conversation entre un Polonais et un Lithuanien, 1473, p. p. Korzk- 
niowski. — CwiKLiNSKt. Uebcr das Leben u. die Ged. des poln. latein. 
Dichters Clcmcns Janicius, 1 5 16-1543, I. — Rubczynsei, Die Schrift 
von den Stufcn des Seins u. Erkenncns u. ihr vcrmuthl. Verfasscr Vi- 
tellio. 


Le Pu/. i)pographie Marchkssou fils, boulevard Saint-Laurent. îî. 
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PÉRIODIQUES 

Tb& AcactiïEn.j,n 0 981 : Cook, Suidjes în Ruskin — Dom Dosieau, Qrig. 
dp schisme ^d'Angleterre, fleuri Vf II et les martyrs de ]a Chartreuse, 
de Londres {îutércüsani:}, — Lyrics,scEecied Iront tne workî of A. Mary 
F. Rümssok, M !r,c Dahmestxtk-b. — Ft.scs, l'hc pacifie Goast scenîc tour. 

— Récent Works on OU Testament criticism (Bock of Isaia, p. p, G, 
A. Smith ; WmijHT,. An inirod. to ihs Old Test ; Giësebkkckt,, Beitr, 
znr Jasalakmiki, — Aristotle on theconstit of Athvns AVyse et Rid- 
geway; — The pare mage of Queen Taie, ancien towns lit Palestine 
(Sa y ce), — Tunip and the Jand of Naharina (Howorth et Cheyne). — 
l.ives of saints front lhe Book of Lis more (Maccârtliy), — Sludjohi 
SEnnhia (Gîdenhuekb — A référence wanted io P lent nus 1 Basait quel). 

— Horace, EL p. p. WiotiiAJt — S orne books China (DeHàklivZ, L Ii; 
l'Ecole philos, moJ. de là Chine; CottDtxn, Notice sur la Chine), 

The Afbea&eimu n° 3304; Lûter leaves Further remin. of Monlagu 
Williams, — Pvllaes, Amb, de Tulk-yrand a Londres. — A Plea for 
Liberty, art introd. by Herbert Spkvcëh and essaya by varions wrilcrs. 

— Amphlets, A short history ofCSent, — The lït'e oF Tbaekeray iSpiel- 
nann). — The Diciîonary of antiquités(CetU Tort.)* — William Hon¬ 
nis, gentleman of the Chape! Royal — Relies of Gray (Gosse). — The 
fragm. oT the Athcnian consiitmîoa (Patonj. — The portrait of Cbat- 
iwon (Ingram). 

Litcrari&ebes fentralblalt, n u 9 : The Àcts of the martyrdom of Perpétua 
and Félicitas, lhe original Greek lext. p, p. Haruts and Gifford, — 
Svcxj Die slrjQd Religion im Uebergnrige vom Bibeltum zum Taimu- 
Jisraus (ces 612 pages ne renferment rien qui ne sait aussi bien et même 
miens dit ailleurs). — Le en a sut-. Les communes françaises à l'époque 
des Capétiens directs (clair, lumineux, très scknûEique en même temps). 

— Eckaut, Kl osier Marions Ecin lu H annoter. — Inventaire des frankf. 
Stadtatxhivs, p. p, Jükg, — Seïboth. Bas aile btrassburg (cf, Revue T 
1890, ri° lâo] — ZtuGLtn, Zweiic Wandkarie der Sehweiz. —■ Lu loi 
Gombette, p. p. Vajlektth-Siiitîî. — Scïtvàrce, Kritik der Staatsfotmen 
des Arisioteles (va souvent au delà du but). — Anthologtae Pianudcae 
appendix Barbenno-Vuiicann p. p. Stkrnbac» (édit, excellente et qui 
contient une foule de fines remarques!, — Wiedejunn, Dus liuuische 

f irüieritum IcL Revue, n JJ 9). — Nkeolka, Richard Cœur-dc- Lion in 
iterature (travail hâtif et à recommencer) — Brîcftv, ztvischen Enk von 
dur Bu u. H Uni. — O. A. Hoffmann, Herm-Apolla StroganotL 

tieulMhe LUaratqrz&itun^. n a 9; Sobof, Die Emsteh, der Àpostclgesch- 
(très instructif), — Reich, Grïllparzers Kunstphilosopide — Ehupnsber* 
g er, JB i b 1 . liiurg. ms. — à ho ms, Fuehrii Ispihan. Lexicon perskum, p. 
p, Salemams, l. (très utile et recommandable]. — Goomvui, Syntax qf 
ihc moods and tenses of the Greek verb (clair et bien lait). — Àbadardi 
planctus, p. p, W. Mkvkr (cf. le présent n u de la Revue). — Fr, K a lo f- 
mann t G esc h. der Schwab. Mundnrt im Miitelalicr u, in der Neuzeît 
(doit être étudié avec sûrn), — Ormacn, Da* Verh. von Christian s von 
Troycs Ervc et Éititie zu dem Mabiriogion des jrolen Bûches von Hcr- 
cest Geraint ab Erbin (fait avec grand soin et réussi dans l'ensemble).— 
MeckEenb. UrkuntLnbuch, XV T 1 36 o-1 36 b. — Bermays, Petrus Martyr 
Anglerius u H sein Gpus epistolurtim (tntcrcssantl. — Merveilles biogr. ce 
hîsf, ou citron, du cheikh Abd d-Rhaman cl Dfabarti, ïrad. de l aru.be, 
II-J IL — Faf.gfc, Vom Niger-Benue — NUuox, Deutsche stâdt. Getrei- 
dehandelipoÈuïk vom XV-XVj I Jahih. mit besond- ÊcrQcks. Sietiins 
tt. Hamburgs (long art. de Dietrich SebSkr sur un livre qui a coûté du 
travail, mais qui n'est pas réussi), — Kriegsgesch. Eiiudsch. XI IL 






F ~ ’ -, 




Berüosr piDoljogisctc WückfiBSQbriEV, n° 9 ; Thucydides p, p- Poppo, a fid. 
], 2 , — De Ür-Hore* n, p. Piûetht, G* éJ. p* Harnecker, II, 2. 
(deuxième art.].— F. Barthélémy, Recherches arcliéoL sur la Lorraine 
avant Fhisioire î les matériaux, mais pas Je méthode), — Hulûer, 1 >iû 
riitn T hum-dits se Jer AhertumssammL in RottweiL—O. À, Hqffkaks, 
Hermcs u, Kérvkricm, Studien aur Urbedeut. des Hernies Roacher 
ftr^e que ce travail manque de critique ci témoigne de légèreté et de 
témérité}. — Varan, Ulrich von Hutteu nueh semeni Leben u, semen 
Scbriftcn eœchUdert (étude que Fauteur eut mieux fait de ne pas 
publier}. — Piétsker, Humanismus u. Schulïweck: Sehufc u km- 
lurcmwkk. ;-und T&kctli.in, Der Zudrang eu den gelcnrten Ueruis* 
arten. 

TheolrcricsSiG Litmlimaitiuït 11*4 : Bibl. de l’Feule des Hautes Ftudes. 
Sciences relia, 1 , — Massebiewb, Le classement des œuvres de Potion 
(très solide}. —Pfleiderêr, Hcr Pauli ni&m us (s.” éd- d un livre da.>si- 
que en ton genre], — Frif-dmoï, Das Lukasevangelium u. die A pastel 

f eseb. — Lëëuwes, Prolcg. von bijbelschc god^eleerdhcid, ■— Picker, 
)ie altchr. Biîdwerke Im ChristL Muséum des Laterans (Lait avec exac¬ 
titude et méthode,, indispensable]. — Appel. Die Ldi c des Scholastiker 
von der Synieresis, — Becrkk, îmm, Fr^mellitJ-s, ein Prosélyte nie ben itn 
Zekalter der Refor m. 2* éd. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 

LA 

TURQUIE D’ASIE 

GÊOGRÂPEIE ADMLNISTRATIVE 

STATISTIQUE 

DESCRIPTIVE ET RAISONNÉE DE V ASIE-MIN EURE 

faii 

M. Vïta) GUI MET 


Cul ouvrage sadresse û toutes les classes lettrées, industrielles ei com¬ 
merciales de t Orient et de l'Occident, C'est le premier grand travail 
d ensemble publié sur ce pays si curieux, si intéressant, si utile à con¬ 
naître. 


II comprend une notice disiincte pour chacun des vingt-trois viiayets 
et quatre mutessarifats dont se compose la Turquie d'Asie, avec une 
cane d ensemble et une carte spéciale, administrative, routière, fores- 
tiere, pour chaque province séparée. 1 E fait connaître pour chaque loca¬ 
lité importante. Je climat, tu topographie, la géologie, les productions 
nature les et industrielles, les mines, les forêts, les salines, les eaux 
minérales. Les monuments anciens ci modernes. 

L agriculture y est traitée dans les détails les plus minulieu*. On v 
mentionne le chmre des animaux de race bovine ovine, chevaline, etc., 
qui sont élevés dans chaque contrée. 

Les routes ouvertes au trafic et celtes qui sont en projet lés distances 
par Kilométrés oti par heures entre les principaux centres, les ports du 
► ,e 'mouvement commercial et maritime de ces derniers, la ques^ 
uon des transports par terre et par eau Imode et prix!, etc., etc., ont été 
1 objet d un travail soigné et approfondi, 

P* tableaux sont joints au texte pour les productions natu¬ 

rel.es et industrielles, 3 c commerce feiportalion et importationi, pour 
£ cvenu * du bsc, les taxes et impôts, les dîmes et autres contributions 
Lntm. on y trouve les divisions administratives, les autorités civiles 
miluajrcs et religieuses, h population, races et nationalités, les mœurs 
Ci usages, les écoles, fa climatologie, des notices historiques* etc C’est 
en un mot, le tableau exact de la Turquie d'Asie tlllc qu'ellh r*i. 

L ouvrage sera publié en huit ou neuflivraisons qui formeront deux 
ôr[s Volumcs S r anJ in-g, avec Je nombreuses cartes. — Chanue livrai¬ 
son comprenant deux ou trois vilayets, se vend séparément. , . 4 f r . 

.» 3o fr* 


Prix de souscription a l'ouvrage complet . 


U Puy, graphie MajUxeuop fils, bculetarj Saint- Laurent, aî* 
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Public sous les auspices du Ministère de l'Instruction publique 
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Membre de l'Institut. 

1* et 3* livraisons in-folio, *..— 


Texte feuilles k-l et 7*1 5 , planches 9 h 24* 

ft. de Lasteyrk Historique et Bibliographie des Musées de Province, 
_ L. Palustre. Statue de Charles II de Laïaing, au Musée de Douai. — 
11 . Je Lastcvrie. Triptyque de broderie du xv r siéde, au Musée de 
Chartres — Em, Mûiinicr. Cotiret de cuir gravé et dore du Musée de 
Clermont. E, Rentier. Vases grecs du Musée de Boulogne-tfir Mer. 
— S. Reiuach, Triple Hécate du Musée d'Amiens. — R de Lasteyrtc. 
Ivoire carolingien représentant la légende de Saiot-Remy, au Musée 
d‘Amiens. 
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PÉRIODIQUES 

Rètus hiitoriqee, murs-avril * Kareirv, Les causes tic la chute de la 
Pulogne. — J Haylt* Les couronnements des rots Hugues et Robert, 
un document interpolé par Pierre Pithou. — Perret, L’ambassade de 
l'abbé de Saint An lui ne de Vienne et d'Alain Gitartier 4 Venise^ 
Kohler, La conquête du Tessin par les Suisses 1 5oo-i ?o> “ Bulletin : 
Frunce, anûq. rom- (S. Remachi; moyen âge (A, Molînicr}: Hist, 
de l'an et des mteursiG. Monod ; Italie* moyen âge. a* partie fCipolk,* 
„ Comptes-rendus ; Humana et Pccustein, Reisen in Kki nation u, 
Nordsvrieu. — G.ujdesïi, Un’ arnica compilazioite dî diriiw romano e 
visieoto con akuni rptrnmenti delle le^gi di Eurtco; Nuovî fratn menti 
delr edîlto di Eurku îles introductions sont des modèles de critique]* 
— If lîbro di Mon la périt p. p. Ces. Paoli (texte capital* une des bases 
essentielles de toute étude sur l'organisation in té ru cure et la topographie 
Je la république florentine an moyen âge; il est édite avec le soin qu’on 
peut attendre de l'excellent paléographe et diplomatiste qui a tonde ii 
Florence une véritable école de paléographie). — Les lia Tremoïlle 
pendant cinq siècles, tome 1 T Guy VI et Georges 1343-1466 [ 1 er vol. 
d'une série de publications ayant pour objet de montrer quel lui 1 état 
de fortune des La Tremoilk depuis le stv* siècle jusqu'au xviu e J. 
Rirzler. Geschichte Baierns, Ul t i 347-1 5 oS (volume de près de mille 
pages oü l'abondance des matières et la sûreté des informations revêtent 
immédiatement le souci du déteil et la conscience scientifique}. — 
Pastor, Gesch. der Paepsie, 3 volumes (immense labeur* méthode de 
recherches excellente* toutefois le zèle orthodoxe nuit à la justesse des 
vues et l'ouvrage n'est pas complet et équilibré dans toutes ses parties)* 

Lîtef Atriach es GtnlralbSatl, n* io: Krehuel, Beitr* zur AufhelL der G esc h. 
ti. der Bi iefe des A poste! s Pau lus. — NWc*.&, Gesch. des Proteiïan- 
tismusscit detn BfefreiOPgskrkge, I. t, Gesch. der deutschen rhéologie, 
3 * éd* — Urkundenbuch der Stadt Htldesheim p. p Doebnir* IV, 
1428-hpo.— Lettow-Vorbrce, DerKricg von rboâu ÏS07. I, Icna 
u * A tiers tedt [t rês i n $t rue ti f et in té ress a m J. — H t rs ch be rü t Aeo y pi e n, 
Geschichtl. Studicn cinés Auge n a rates. -» Hubkh, System u. Gesch* 
des schiveizer. Privatrechtes, — Brugwaxm, Grtindriss der vergl* Gramm* 
derîndogerm. Sprachen, IL i t t. — Galeni scripia minora, p p. Hvan 
Muller, IL -— Kf.nyon, Aristorlc on the Constitution of Athens (cf. 
Berne, n 1 e o). — Erlanger Beitr, zur engL Philologie, p. p. Variijixgéïï 
( deux études méritoires), — LaiSther, Das Rithaiel der Sphinx (beaucoup 
de matériaux). — Lutsch* Miïtdalierl. Bdcksteinbauien Mittelpom- 
merns von der Peenc bis zur Rega — Walsekank* Methodik des 
E rai eh u ngsu n i erri dit es * 

De^lsche LiLmturzeitung, n fl to : YVoeer, Gesch. der kaïho]. Kîrcheu, 
Gem, in Haunover u* Celle — Thohmrn, Gesch* der Unjv. Basel 
i 53 i^i 63 a (très abondant]* — Bloch (A), Phflmciictaes Ülossar (fait avec 
soin et sera très utile]!. — M ahafkï, New fragments of tbe Antiopc of 
Euripides il faut provisoirement remercier l'éditeur du déchiffrement 
pénible et de la rapide publication de ces fragments précieux). — Dahl, 
Latinsk Litre rat urhisto rie (bon dans les détails!* — Die betdcit ait en 
deutschen Volksschauspielc vom Doclor Faust p. p. En gel u* Telle. — 
KhitmüHOltz, Sam ail en u. der deutsche Qrden bis zum F rie Je n am 
Melnosee (bon). — Thomas Ebendorfcrs. Chronka regum romanorum 
p. p. Priera» (bonne publication!, — Souv, du baron de Parante. — 
P n ste R, La limite de la langue française et de la langue allemande en 
Alsace-Lorraine ! article de This, un peu aigre, mais qui reconnaît dans 
cette brochure une habile réunion de tout ce qui a paru sur le sujet]- —* 




Anze nimber, gesimm. Werke: B™*™, AnMngruber. Rjjn, 
Erlrm^r, an Anzengruber long et 1 art intéressant art. û Ertch S-hmid U 

Dental» Zeitschrift (ftr Ge$cbkhu™Dïcb&fV p* P* Qjjh>p«* IV, a. lS 9 ^ 
je u. c ■ j-j Phütz. Louvoîs a. die VerwÜsL der I taJz i6ü8-[oSg, 

Dîe Schlacbi bel Albazwischen Konrad in u. Karl von Anjou, 
i 5 sB* — Klein* Mitteit. BsnvRa*. Das VerhEkltnis der Karolinger ïü 
den Papsiwahlen. - id. Zur Sdgc vau der Plipstm Jobyniw, N T achtr L i 
Jl Hartwig, IL libro di MantopertL - Fisrk Ualdeustrpr^&s in 
Rçecnstmrg i 3 g 5 . - Scksluia*s p Das VicekancelLam* K J s P ar ^Itcks. 

— ^ASTOtt. Dîe Origtnaihands£hrill von PI*ona s G«ch* der Upste^ 

— Früv, Ptilia 1 -ucchcse. der angebL Uebumort Nicolas I lA a ' ?' 

RepHk, von Schmarsow (mit Dupîik von Fujrl. - Chroost, Nachtrag 
zu den Konsianzer Konkordaten* -- ^rtc/iïc S L Ü -^ T 

Dtencucrc L>elg. Gcscbkhiswiss. — Benchlig. zu Bacbmaii s Berich . 

— Nachriehten u Xati^cn -Bibhogr deutschm ( \ ^ ■_ 
avrîl-oct. igqo; VI et VII, |um iBSq, oct-ifgo (MaîslûW}. 

M Quïddc ctatu devenu secrétaire de 1 Insiuut historique prussien à 
Rome, M. G- Soumerfeldt le représente désormais a Munich « 
Führuug des RcdaetLottsgeâchilfie s a. _ __. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE , aft, 

EH COURS DE PUBLICATION 

LA NÉCROPOLE ROYALE DE SIDON 

F 0 U I L L E S t> Tj II A MI) UB E Y 

PU RUEES PAR 


HAMDI-BET 

DLr*c!ciir du Mu<èt impérial ACaEnluiUntpI*. 


THÉODORE RËINACH 

n<wwar fHl'titi», Oira^n-üf dm ta Sevuf 
lira l'j. ni -4 


Un suBerbâ volume iu-foUa, qui comprendra environ ïaO pa^ea <3é buté, 
5Û pjjinchu* en heltügrivure, B ft ID planchas en diroOïObthngrapbLiS, un grnn*. 
plan, et des dwjina dans lu Laite* 

Prît ila aouMaripiioir, . . . , * v . T . ISO fr- 
Pris; peur tes non-souM ript eu fi ..»-«* 

LES ORIGINES ORIENTALES DE L’ART 

Recueil de Méandres arcbéelofiqacs et da MonumetiLs 
Par M. Léon HEUZEY, Membre da l'Institut 
Preheèfe paftie. — ANTIQUITÉS GHALUÉO-ASS^ RIENNES 
Jn-l, avec planches en héSIngravurc, 

Livraisons 1 et IL — ■ Chaque Livraison. ■ 


fl fr. 


DÉCOUVERTES EN CHAULÉE 

Par M. E, de SARZEC. Consul de l'mn" * Bagdad* 

Ouvragé accompagné de planche*. publié sens auspices Jn Ministère 

rinitruciiiin publique 

Par M. Léon HEtfZEY, membre (le l'Institut 
Livraison I, m - l'ai U ûvkc 18 planche* «n Béliegravura. . - p 
Livraison II, fin î tiiseicnies, avau 17 planchas on hétiPffravuré. 

Livraison 111 , {sous pressa). * *#----**’*’* 


30 Ih 

30 fr. 
30 ir. 
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RFXüElL DES HCRlPTIfll JIRIOIOUS GRECQUES 

TENTE —* TlïADL'CTlOîî — COMMENTAIRE 

Par R. DARESTE, membre <1 u Vfnslitui, concilier à lu Cpur <1 b CjUMLwA; 
B HAÜSSOULAIEH, directeur adjoint a l’êMle dos Hautes Eludes; Th. Rtl- 
NACH, docteur en droit et és-Je Lires. 

Premier fascicule. Un volume grand ïn-8 de ~0Q pugei* - - - . ■- . 7 fr-M 

L'ouvrée sera complût en 3 fascicules.. 

OTTO R1BBECK 

HISTOIRE DE LA POÉSIE LATINE 

JUSQU'A LA FIN DE LA RÉPUBLIQUE 

Traduite 

et Albert koktü. iji 

Faculté des Lettres «le Besançon. 

Un volume tn*8. . , . . * 


par R, RR02. professeur à lu FucuUâ des L-Mtr-'s de Besancon 
KONTZ. professeur au Lycée Victor Hugo, chargé duo Cours a ta 


T fr, 50 


Ouvrage îerminê: 

CUBUES — DHOT 8 IN — HSTORENt 

IIIS T 01 R E G R E C 0 U E 

Traduite en français sous, la direction de M. A- EOUCRÊ-LEGLRHOQ, 
professeur à la Faculté dus Lettres de Paria. 

Douze volumes in-tJ, dont un alla*. 

Les de tue volumes pris ensemble-' . . , . . « - » - * * » . lOû fr. 

Ouvrage Gûiraunfi par l'Académie française el par l'Associaüfm pour 3 Eueou- 
ragurcoai des Etudes O recrues* 


OUVRAGE TERMINÉ 

HISTOIRE DE L’AFRIQUE SEPTENTRIONALE 

Depuis les temps les plus reculés jüîïiu’ü Ea conquête française. 

par ERNEST MERCIER 

3 volumes ïn-S* avec cartes. î5 fr. 

BIBLIOTHÈQUE DE L’ART PRATIQUE 

Publiés sous la direction île MM. DUBGUCHET 
Collection du volumes in-ïS, uvec nombreuses illustra tiens 
Chaque volume èligummeni imprimé. t fr. îâ 

VIENT OE PARAITRE ; 

PRÉCIS ÉUHBTIIRI UE GMYIRE SIR CUIRE 

p ar Henri DUBGUCHET, ancien grand prji de Rome, professeur I L’ÉcOfe 
du Louvrej et G. DUBOUGHET, artiste peintre et aquAforUsta. 

Prix ; 1 fr. 2 d. 


Le Puy, typographie M**chek!CU fils, boulfivord Saint-Li □ rent, i$. 
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Adresser les communications concernant la rédaction à M. A. Chiqlet 
(Au bureau dt la Revue : Rue RgnaparlG, îS). 
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ERNEST LEROUX T ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE r 28* 


LA MIGRATION DES SYMBOLES 

FUR 

M. le Corme GO BLET D’ALVIELLA 
Un volume in*i8 illustré,..*... 5 fr. 


HISTOIRE DE LOUIS XII, par r. * m*™*- 

La Clavtèrë, Première partie : LOUIS D’ORLÉANS. ï volumes 



GATA LOG UE RAI SON NÉDES PEI NT U R ES ET D E S ESTA M - 
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volume in-8, avec une planche hors tex(e>f<... 5 fr. 
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PERIODIQUES 

îbe Àîftdemy, n® 982 : Donckley, Lord Melbourne. Hans Mo ta, 
AcfOtt-Easl-African glaciers, an rtccoum ofthe hrsi ascent ot kihtnan- 
:- ro transi, bv Caldkk. — Studia bibhca et eccksiasiica, essaya, ei =-r 
by nacnibers bf ihe Umversiiy of Oxford , I ï ■ ^montre la vLiahte des 
études bibliques à Oxford, mais cette vie n est pas aussi chaude, ïæou- 
rcu« féconde qu'on l’aurait voulu). - The aaiiOMl *pic □ Ü«Geor- 
uiaus'■ Schoia Rustawcli, der Mann tm l igerfclte. ans dem Georg. 
übers. VOÎI Leist, - Somc Scotch books - Mt Ballour si Tnjjy 
College. Dublin (texte du « speech » latin de M- Palmer). Artstotlc 
on ihf atnst.mtton of Athens (Tyr«IL|. - TheietvmoL o fian^d 
fêne tStokesh - Prof, Earles Scxïcmal mhmtive (Mayhew . — Com^ 
detiwî Woetffllnîaaae [Ellîsb - George Ber tin (nat. necrol), - Stra- 
tia (Sweet et Simcox). — The annua! general meeting ot me ï-gjpt 
Exploration Fund. — Notes from Egypt. 

The Athenaeam, n* 33o5 : Mari* J JthefbotprintsûfCbaricsUmb; 
Hazlitt, Sortie unpubl. kit ers ol Ch. and Mary I.anib. _ PLuieu., 
Ampbiiruo» p. p. A. Paumer (commentaire clair; curieux, intéressant), 

_TVhéatlev, London past and présent, ïts history, associations and 

traditions. — Cobostt, Sïr Francis Drake f petit hyre recommandable), 

— The liter. of the New Test. (Vaughas, The Epistle to (lie Hcbrtws, 
StMCOï, The writers of the N. T., their style and characterist.cO. - , 
Footprints of Ch. Lamb. — The kading h mihes 0f N cw_\ ork, - 
Unanimous vote of the primitive assembly. — The Lite ot 1 hacker ), 

tfterans^w CantndfcUtt, n* 1 ■ : Usüemaun Echtheit der ***'• ““gil 
briefeiGcoo.. Die ]üngste Kritik des Galalerbnefes, — rkundenb. der 
Stadt BaseI h p. p. \V««.n*ûbl u Thohi.^, 1 . - M*™, £ie Ml. 
gewerbL Vcrbânde der Stadt Wermgerodfi. - Ebcndorfers Ohromca 
regum romanorum (nés bonne édition),— Ri^h. ScHum^ Vier Erzahl. 
ans der ÇukasaptaU ct\ Revue, n® . i). -- Wr. gneci ü.c.uae et Ita- 
liac T adiiiis gr^cisGalliae, Hispaniae, Bfitinnwe, German.ae inscr. P- 
p Kaibel, G al liât inscr. p. p. LübE-gctb lires bon, fattavec énergie, quel 
dues critiques à faire). - Josephi opéra, V t p. P- Ni^e. - 
T jm , Das latein, partkipium futur i passivi fsolide). — Pnov, Manuel de 
nalcogr. lat ci fhtrrç. [pouvait être plus parfait et resta a 1 ancien point 
de vue: < on voit avec surprise venir du pays de Mabillott et de Léo- 
oold Delisle, sous les apparences d'une production scientinque, un 
pareil travail insufflant *), — Haksbcee, Arnold Bkklin. — Bbchoff, 
Chronik des Stciermark. M usikvc reins, 

G-æltiQSisi3b& gelehrtü Aaseiien, n® 4: E. BftbcxïtBB, KlimB-SchwBnkungea 
seû i7oo nebst Bcmerk. iiberdie Klîmuschwankungjn der Dilu via zcit 
^ Gottlieb, Ucber mittebltcrL Bibliotbckcn, — H, Haupt, Walden’ 
sertum u. Inquisition imStidosil. Deutscbland (résultats a approuver^, 

Berlia&r phil.oloçischo Wanbenschrift, n* 10 : Funde vpn Lîmburg(Mehlîs) 
— Honieri Odvsseac epitome p. p. Stols (peu scolaire). — Krokeb., Die 
Tucendïehrc Schkienna chers mit speï. Berücksicht. der Tugcndlehre 
Datons (soigné). - De Oracore, p. p, Pidkbit, b® ed. p. p 
a II — tJoMSKE, TüLHana idc bonnes remarques). — Dührbach, De 
Oropo et Ampbiaraî sacro utile . Dufxcer, Mythol. Bcitr i. Der 
Kul us der acfiW Gottheiten in de n Donauliindern (beaucoup de maté¬ 
riaux important*!. - Bassi, La leg. di Akcc Tcbmonio nelr anttchita, 

] (du savoir et un bon jugement). — Dit Gnskehnîchnlien aus Dodona, 
DÎc Inschrîften Achaks^u, seiner Kolonkn, p. p. Q. Hop^amk. — 
WsiswaLER, Das lateia. participïum futuri passivi liait avec soin et pro¬ 
fondeur). 


nmlogbtlM Ltaahrrttita*. «• 5 :N«w**k 
_B. ci. Die A*ub derTanaa.leo, 11 . (abondant e a ut,Usera 

cJÏÏSÜ Ete^et ica et crUie, - ».«««. L ^ s '« Dii l^Tre^, 

céw Gesch-dernetitcstanLÛÉfenbaning, I, i. ■ 1 „_ § ,5i __ 

î J Haucie, Kirchengesch, Deutschlatids (cÉ - fc 9 °. 4 ! 

G. Wolf, Der Augsbtirger Rdigiocisfnedc. . 
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DE LANGUE CHINOISE PARLÉE 


Pûr G. IMBAULT-HïjART, Ccnml de Fronce à CanWt. 

„ . . . * 110 fr- 

4 beaux volumes in-L * * » - ■ - ♦ J # * * " ' 


GRAMMAIRE R I R M A N 

D'APRÈS LA GRAMMAIRE DE JUDSOS 
Par BC, VOS S ION, Consul de Fronce ü, PhilMalphL^, 
Avec préface du M~ L. FEER. 

TJp volume in-18. pcrcolms. ■****■■ ‘ 1 ' f ' ' 


E 


12 fr. 


TRAITÉ DES SUCCESSIONS MUSULMANES 

(ab intestat) 

Elirait du commentaire de la tlahbia par ChencRouri. de bv fik» 
d'El Rudjaurj et d'uutrei euteura arabes. 

Par J. D. LU GLANE, ancien administrateur de commune mixte* 

Avec une préfcco par M. ZEYS, premier présidant de la Cour dappel. 

* ... * 1t> 

Un volume iü-S* do 580 pages. -*-'-**'* 


CORPUS .1CR1S AIîESSINORUM 

Tenum subioptcnim ««hiwnûcme ad maûüicriplûrum fiJom cum vorsiana latine 
et disseriatisae Jnridioû — 


historien fldldïl Dr JOH BACHMAITN. 
Pars L Jüï Conauhii. Du fuse. in-4. *.-*-»'* 


* ïOfr. 


TRAITÉ DE NUMISMATIQUE DU MOYEN ACE 

Par A. EN&EL el R SfcRRÜRÉ. 


Un fort volume Ïn-S, de. 780 pages, illustré. - * ♦ 


ff. 
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PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE DES LETTRES D’ALGER 

BULLETIN DE CCH LUES PÛNQ ANC E AFRICAINE 

I. “ NOTICE SUR, LA CARTE DE L'OGOOUË, ptu - E, Cat. In-8 ( avôc 
+ ■*»*!'**■■ ■ y B , B 3 f,F É 

II. — VIE DU PATRIARCHE ISAAC, Texte copte et traduction française, 

par E. Ameune\Ll In-8, . . _ , 5 fr. 

III. — ESSAI SUR LÀ VIE ET LES OUTRAGES DU CHRONIQUEUR 

GON'ZALQ DE àYORA, suivi de fragmenta LnédiU Jeta cînoQirjue, 
par E. Cat. Jd^S. . * -.. . , 2 fr. 50 

IV. — RITES ÉGYPTIENS, pur E. Lefj^hure, la-â, . . . 3 fr. ■ 

V — LE DIALECTE DE S\ QL AH, par René Basset, US, , 4 fr. a 

AJ. — TRIBUS du SU LA-OUEST MAROCAIN, Badins entiers autre Sous 

et Btoui, par G. L» Cratklimr In-8. * * . . , , 3 f r . 50 

VIL — TEXTES DE LA TAMÀHQQ DES TAITOG-, par E*. Masïiîmut. 

In-8 r (Sous presse). 

VHI. — LA Z EN ATI A DES BENI MHZ AB ET DE Ol'ÂRGLA. par R. 
Eas^êt. In-B. (Soui pressa), 

IX. — INSCRIPTIONS DE LA MAURITANIE CÉSARIENNE ET DE 

LA NUMJDIE, fkar Eü, Masquera y. (Soua presscf* 

X. — LES RÈGLES DE SAINT PACOilE, par Rxyè Ba^êt, In-S. 

ISéua presse}* 


PUBLICATIONS DE L’ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

(SECTION DES SCIENCES K ELI GIE oses) 

Tome I* — RF-Gt LIT. DE MÉMOIRES, publU* par les profsaHeura de la 

Section, ln~%. .. * . 7 fr, 50 

Tome H, — DU PRÉTENDU POLYTHÉISME DES HÉBREUX, par 
Maurice Verses, Tome L In-B, 7 fr* 50 

Tome m. — DU PRÉTENDU POLYTHÉISME DES HÉBREUX, par 
Maurice Verser* Tome II. ïn-8. {Sous pressa) , 

CHRESTOMATHlË MAGHRÉBINE 

Rûcaeil da texte* arabea în^dïis, publiai avec un vocabulaire,, M Q 
Hbmus, professeur A F Ecole des Langues orientales vivantes. In- 18 . ü f F , 


L<f Puj, typographie Mabciiii&ou dis* boulevard Sii n l-Lau fen t, *3 
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(AU bureau de ]* ItevuC ; Rue ÏSonipane T iS). 
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PÉRIODIQUES 

Bbïhb de Pturidre de? rsligiütis, n" 3 , mai-juin 1890 : Ahélineal-, Les 
traités gnûs tiques d’Oxford ,fin .— Gqldziher, Le rosaire dans F Islam. 

— Paul Regsal-d, Etudes védiques, deux appréciations récent es du 
R[g Véda. — Arthur Strqkg, Les conférence* de M. Robertson Smith 
sur la religion des Sémites* — Revue des livres : Bietiicrh, Bejirâgc 
zur semmschen Religion sgeschich te. Der Gott Israels uud die Gfttter 
der Heidétî (trois essais : i* divinités des Sémites païens ; 2 fl rapports 
d’Israël avec le polythéisme; 3 ° pluralité des dieux sémitiques et du 
monothéisme d'Israël; le premier essai est Je phts parfait ci a l'abri de 
toute attaque). — René Basset, Le Loqmân berÈ ère {préparé avec per¬ 
sévérance et sagacité, avec conscience et éruditjûj. r . 

— XXII, n* i, juillet-août 1S90 : Jean Rêville, Etudes sur les ori¬ 
gines de l 'épiscopat, k valeur du témoignage d'Ignace d'Antioche. — 
»’As bois le Jübaisville, La religion celtique d'après M. Rhys + — J. 
Halévï, La religion mandéenne d'après M, Brandi. — Decouadeh an¬ 
che, La légende'd'Abraham d'après les Musulmans. — Goulet d'Al- 
vtkli.iV, Une application pratique d u svncrétisme religieux en Angleterre, 

— Revue des livres .* Bebg.vigse et Y. Henry, Manuel pour étudier le 
sanscrit védique, — Anat. Leroy-Beaulieu, L'empire des tsars et les 
Russes, Il ï, La religion (ouvrage dont la lecture s impose à l'historien 
des religions comme au philosophe religieux), 

— XXII, rrs, sept.-oct- 1S90 : Jean Reville, Etudes sur les origines 
de l'épiscopat, la valeur du témoignage d’Ignace d'Antioche (i*art.) — 
Léon de Rosny, Les origines du taoïsme, — J, Halêvy, La cosmologie 
babylonienne d'après M. Jensen, — Albert Réville, Les personnages 
ailés des monuments assyriens, dkpres M, Ed. Tylor. — Lettre de 
M. Y. Henry, — Revue des livres ; Petitot, Accord des mythologie^ 
dans la cosmogonie des Dan i tes arctiques (Fauteur, autodidacte, peut 
compter, en matière de critique biblique, parmi les candides hardis'. 
Kuknes, Histonsch-critiscli Qnderzoek naar h et ont 5 ta an en de verza- 
meling van de Boekcn des Ouden Verbonds* 11 , Les livres dés prophè¬ 
tes, a c cd. révisée. — Cramer, De brief van Raulüs aan de Gak tiers. 

— XXII, n c 3, novembre-décembre iScjo; Jean Réville, Etudes sur les 
origines de l'épiscopat, la valeur du témoignage d’Ignace d'Antioche 
(fini.—J. H a lévy. De Fin traduction du christianisme chez les tribus 
turques de la Haute-Asie, à propos dés inscriptions de Semirfctschie 
publiées par MM. Cbwolson et RaJioff. — Paul Regmaud, Etudes 
védiques, l'hymne Ilî, 1 du Rig VéJa. — Et. Coquerkl, L’Utah, un 
essai de théocratie au xix* siècle. — Alb, Réville, Une nouvelle Vie de 
Jésus. — Revue des livres récents relatifs à 1 histoire d'Israël ; E. Renam, 
Histoire du peuple d’Israël, III; Ed. Rkuss, Die Geschichîc der heilL 
cen Schriften allen Testaments; Bedde, Die Bûcher Richter und 
Samuel. 

— Tome XXI 11 , n° 1, janvier février 1891 : Courbaveauï, Tertful- 
lien. — Sylvain LéVî, Le bouddhisme et les Grecs. — Pierre Paris, 
Bulletin archéoJ. delà religion grecque, nov, 1889-ûct. 1 890. — Mon- 
sel-r, Travaux récents sur la religion Scandinave, — Sichler. Légendes 
russes, — Rerue des livres : Neumann, Der rômischeSuat und die allge- 
meinc Kirche. 1 (peu de résultats nouveaux, mais la question est traitée 
d'une façon complète et claire, sans parti-pris, après une étude directe 
et personnelle des documents}. — GebUart, (. Italie mystique, hîst. dé îa 
renaissance religieuse au moyen âge {études qui apportent à la fois plai¬ 
sir et profit). — JuNOTt Rulmon Merswin et l'ami de Dieu de FOber- 
îand, un problème de psychologie religieuse, — G a rare,, Scherer. 


La Révolution trajaçtÎBe, 14 mars iSqi : Aulard, Le cuite de la Raison 
(suite)* —J. G nos s La Révolution à Dolomie u Isère), —* Lt. CharavaVj 
L# s élections üuï Etats-Généraux par le bûÜliüge d Amiens. Réim¬ 
pressions : Pache, sur les factions et les partis. - Chronique et btblw- 
graphie : Séance de là Société Je ['histoire Je la Révolution* — A .Chii* 
qiikt, Jcmappes; La trahison de Dumouricz (Aulard : 1 C est un récit 
clair, solide et attachant, comme tous ceux qui sortent de cette plume 
alerte ci probe. Âpres tant décrite allemands et français sur les memes 
faits, M. C. trouve moyen d’être original et neuf, sans paradoxe et même 
sans these, et rien que par la parfaite ton naissance d un sujet complexe 
et difficile. M. G., dont 3 a lecture est prodigieuse, ne possédé pas seule¬ 
ment les sources essentielles; il a lu tous les textes accessoires, anecdoti¬ 
ques ou simplement curieux,'qui, de loin ou de prés, se rapportent a 
son sujet ou à la biographie de ses personnages. C est à peine si^ on 
trouve j lui signaler un seul texte important, le procès-verbal de la Con* 
vention dont il a oublie Je se semr,er qui, négligé par presque tous les 
historiens, abmi offert à son récit quelques traits nouveaux. Cette 
lacune n empêche pas que cette partie du récit (Querelle de Dumouricz 
avec Pache} ne soit traitée avec une clarté magistrale, encore que J auteur 
ne soit un peu trop porte à proclamer la parfaite innocence oc son héros 
en matière d’arfem. Mais ce qu'il y a Je plus a louer, c'est 1 aisance 
avec laquelle M. C- manie tous ces textes si divers et parfois contradEC- 
tûircs qui, dans un esprit moins critique et dans une Euémûire moins 
maîtresse, tourbillonneraient en chaos, H n'y m dans ces pages si nour¬ 
ries aucune obscurité, aucune longueur ni confusion, tu désordre, lant 
de ci la'ions guillemetées, mais courtes et vives, entrent agilement dans 
3 a [rame du récit et du style, sans en alourdir jamais le mouvement. A 
ce point Je vue, l'auteur est en progrès; ses précédents volumes odfi.it ent 
les mêmes qualités de savoir, mais non* peut être d<? rapidité et d aisance* 
Qn voit qu'il conservera, accélérera même cette allure de force heureuse 
qui va droit à son but. Dans le récit dcJcmappes, il avait un devancier 
redoutable dans Joniini; mais comparer les deux récits et vous ’■ errez 
avec quel bonheur la nouvelle narration complète et corrige 1 ancienne. 
Ce qu'il v a de moins satisfaisant, c'est la partie relative i la mission de 
Dan ton/Delacroix et autres. M* C-, sans d'ailleurs parler des accusa¬ 
tions de dilapidation et pourquoi se dérober ainsi ?j accepte sans les cri¬ 
tiquer les griefs légendaires et croit que Danton et Delacroix passèrent 
Le temps en Belgique à laire la fete* II se fie là-dessus au témoignage ^itê 
par Bor gilet, J un certain Fabrv, maire de Liège, ehei du parti libéral 
modéré, ennemi ardent de la politique de Danton er des Jacobins. Est-ce 
un témoin impartial et sùrrMiC, n'est pas toujours juste pour Danton. 
Quant au récit de la trahison, c’est le triomphe Je son talent et de sa 
science. On n'a rien écrit d aussi dramatique et d aussi fort sur ce célé¬ 
bré épisode. La. psychologie du traître et les vicissitudes de sa trahison 
sont exposées avec'une clarté qui satisfait ci passionne. Le narrateur ne 
s'indigne pas; mais, sans un mot d'appréciation, il tait qu on s indigne 
contre cet homme d'esprit qui sacrifia sa patrie à sa vanité. J aurais 
cependant aimé, puisque M, C. termine son récit par un jugement 
d'ensemble sur la vie ei le caractère de Dumcuriex, que le mot « traître * 
fût, une fois et dans la dernière phrase, sorti de sa plume II a |ngc qu il 
valait mieux amener le lecteur à se prononcer de lut-nrtcme Je crains 
que cette délicatesse d'artiste ne soit pas comprise par tous, d autant plus 
que l'auteur, tout impartial qu'il soit, ne ménage pas les epithetes aesooii- 
ncantes aux Jacobins et aux adversaires politiques Je Dumauriez. IL ne 
faut point croire cependant que M. C* soit un ennemi de la Résolution* 
Mais il écrit l’histoire des guerres, et dans la querelle du pouvoir civil 
avec le pouvoir militaire, il lui arrive ce qui est arrive a tous ses devan 
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tiers,,c'est-à-dire de prendre parti pour celui-ci contre celui-là, de 
s'impatienter des efforts .des députés et des ministres pour prévenir les 
redoutables effets de l'ambition des généraux. Il ne voit que telle opéra¬ 
tion militaire contrariée par un Pache; il oublie la nécessité de 1a 
méfiance au milieu de tant de trahisons de soldats. Et en vérité, la 
défection de Dumouriez tfexpliquc-t-elle pas la contradiction de ceux 
qui à la fois louaient ses victoires et redoutaient sa personne? C’est tôt 
fait de railler les Jacobins et leurs sempiternels soupçons; mais, sans 
cette vigilance jacobine, san$ cette inquiétude à la fois tracassiére et 
patriotique, est-ce que les généraux n'auraient pas, en 1793, dix fois 
livré la patrie? Voilà mes critiques et mes réserves. Toute œuvre vivante 
et originalq^n provoque d’analogues, par cela seul qu’elle accuse des 
différences d’opinions. J'espcre que mes regrets, tout autant que mes 
éloges, recommanderont l'œuvre, à certains égards admirable, de 
M. Chuquct. Ouvrez ces volumes; je vous délie bien, quand vous aurez 
commencé, de ne pas lire jusqu'au bout tout dune haleine. Si les livres 
sont faits pour le public, quel plus bel éloge peut-on faire d’un livre que 
de dire qu’il n’en est guère de plus intéressant? >) 
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LA MIGRATION DES SYMBOLES 

Par le Comte GOBLET D’ALVIELLA 
Un volume in-8, illustre.6 fr. 

LES CONTES POPULAIRES DU POITOU 

Recueillis et publiés pah LÉON PINEAU 

Un élégant volume in-18. 5 fr. 

Forme le tome XVI de la Collection de Contes et Chansons populaires. 

PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES LETTRES L) ALGER. TomB VI 

TRIBUS DU SUD-OUEST MAROCAIN 

BASSINS COTIERS ENTRE SOUS ET DRAA 
Par G. LE CHATELIER 

Un volume in-8. 3 fr. 


Quatorze mois chez les Thos et les Mans-Tiens 
SOLVEXIRS DM CÛM 1 UÎHUST DE P0>TE DD HACÏ TOXKIX 
Par le lieutenant MASSY 
In-8, avec deux cartes en couleur. 


3 fr. 5 o 
















PÉRIODIQUES 

ïêlusLûe, S, mars-avril: La fraternisation, IX, Ukraine (Volkov), 
X, boire sehmollîs (Gaidbz'i. — Les aqueducs (Ristclhubcrk — L’opé- 
ration d’Esculapc |Crusiu.v — Les devinettes de la métêorologie f V, la 
neige (Gajdozi. —Jean de l'Ours, V. — Les cheveux: rouges. — Etfets 
de la fa soi nation (Tuch ma afi). — Chansons popuL de la Basse-Breta¬ 
gne, XXVI, ks Soniou de Lüzel et Le Bras. *— Les chemins die fer, J IL 

— Sittl, Die Geberden der Gricchen u, Ruiner (et Revue, n* ias)* 

Bbttls dtViKstrnotion publiée ee Belgique, XXXlV, 2* Jivr. : Catulle, XLVI r 
1 c ; P. Thomas;, — Congrès histor. et archéol. de Liège (MagnetteJ, — 
Explie. linguistique d Homère (Kûgcner). — C u mp t €5 rendus; Apollo- 
nii Pergaeï fragm. p p Heiherg, 1 (contient les trois premiers livres 
des Coniques). — Hkstzrekg. HtsL de la Grèce sous la Jomin. des 
Romains, tr*d par Bouché-Leclercq (trad. consciencieuse qui peut être 
consultée avec autant de confiance que l ? origïnal' 1 . — Land, Geuiincx u. 
dit Gesammiausg. seiner Werkt. — Litcresjim, Zur Gescb. n. Ürgart. 
des'rüm, Vercinswcsens \i‘* ârt.J — Em. Eggkr, La iiuêr, grecque. — 
Aristotle on the const. of Athens fi tT art.). 

The Academy, n* 9S3 : Leitereof J. H, Newman, p. p. A Mozlëy* — 
G. Moore. Impressions and opinions. — Lea, Chaprers from the relîg. 
hist. ofSpain; Morel- Patio, Et. sur l'Espagne, Il [cf. R cime, nV* 4 et 
S). — Earcley, A ride thruugh Asia Minor and Armenia.— Hlrne, 
Parson and p casant, some chapters of their naiural history.— Mary 
Fkttm again (Furnîvall). — The [lésion al infinîtivç in Engli&h (EardeJ, 

— The new fragm, of Euripides (L, Campbell). — The Ossiank saga 
(K* Meyerj, — Tunîp and Dmhaba (Tomkinsg — The Eagle of Etan- 
GSlgamos and bis kindred in folklore :Kohler). ■— Ruderts, p p. Son- 
nenscheis (très bon), — Miklosich. 

— N*qS 6 : Sir W. H lutter, The Earl of Mayo (très intéressant). — The 
Book o[ Ecdcsiastcs, with 4 new translation, by Sam. Cox, — Essex 
Papers, 1672-1679, p. p. Aiav, L — Marv Fitton again [Tyler .—■ Aris- 
toile on the cotist, of Athens MayorJ. — The nevv fragm" of Euripides 
l'Housman), — Lires of saints from the Book of Lismore iStokcs). — 
Defoe and Mary Astell (Carruthcrs). — G- Büxfr.en, Die Indischen 
Tnscbnften und das Alter der Indischen Kunstpocsie. 

— N 13 uSp ; Letters of J H. Newman. — Koyalevskï, Modem cus- 
toms and uncient laws of Russia (du plus haut intérêt). — Baring- 
Golld, Historié oddhles, II, — Ghauçer ût work (Skest), — Mary Fit- 
ton again Fui nival!!. — The new tragm. of Euripides, — The Eâgle of 
Elàïi-Gilgainos. — Hanertûn, Turner ; Alexandre, Barye; Em. Michel, 
Hobbema, Ruysdael; Pilej*, M ra ‘ Vigée Le Brun , 

Tha Athenaêiun, 23 0 H >08 : F. W. Nkwuan, The earlv hîst. of the la te 
Cardinal Newman : Oxford Movemcnt, — Lkland, Gypsy Sorccrv and 

Fortunc-tèlliîig, Journal of tire Gypsy Lore Society , 1 and I L_ Arist. 

Echka Nicomachea. p. p. Ry\v iter Lès soigné), L. W. Hunnts, gent¬ 
leman of the Chape I Royal, Il un der Elizabeth. — The Harris papy ri. 

— Sir W. STxitLtNü- Maxwell, annula of the artists of Spam, 

—N* 33^9 : Livres sur Stanley et Emin Pacha (Casatï, Jamcson. Ward. 
Llourne). — Bellikheim. Hist. of the cathode Church in Scoiland from 
the introd. ofchristianitv 10 the présent day [4 volumes, peu de recher¬ 
ches originales et de jugement indépendant, mais forme intéressante). — 
Fifty poems of Meleagcr, transi, by Headlah. — Giornale del viaggio dî 
Montaigne p. p. Alessandro d'Ancon* (cf. Revus, iSni n a m) 

Rossi. — An unpublished leiter of Washington. 


— N J 33io : Smelrs, Man, 


_ ti ..of John Murray. — Warwick the 

Kinamakcr (fait avec'soin). - Arlsiolle on the const. of Athéna (cf. 
r&m. n- ioj, — Bibliographies! tirer.(sur Lwlivres de Rogfirs Gstdigh, 
Rohrichi, Kflys«r|itig).— Thomsdh, The Barbizon school of paintera. 
_The portraii of Chatterton (Scbarf ci O^cn). 

UtsrariiOb» Centrilblatt, n a i 3 : Sorof, Die Entsteh. der Afosidgucii» 
_ Bkaumschweigeic, Die Lehrer der Mischnsh^- Schneidkm (T), Die 
a tien Hcer = und Handdswege der Germain, Ru mer u. Fnmken tm 
deutschen Rdche, DC - LtNDTO Deutsche U«ch. umer deri Hab*- 
biirgern u. Luxembuntern. l t von Ru doit von Habsburg bw zu Lud- 
wiffdem Baiern fdairh — Pesnosheim, Be.ir sur wirthschatt . tnlwj- 
ckflungsgesch* dervcrtin. Nîcderlandc ,m XVIJ u XV IH Jahriyétudes 
détachées et intéressantes). — bottAM t Gesch. der VolkswtrthschaItslehre* 
libers. — MomrotH, G esc h. der preuss. Staaubesieuerung .beaucoup, 
et même trop de matériau*), - Sckakz Die Steuern der Schweiz: mi ihber 
Entwick- seit Beginn des XIX Jahrh, — O. F*ankk, Die indiscjien 
Genuslehren m i t dem T exî der Litigan uçâsa na 11 uteressantj. - Co ss- 
ehuch. De veterum ~if \doc tri na soigne y t utile . — ^r.LMA>s 
Biblioar. des altfr. Rolatidsltedes* — A. von Eyb, Deutsche bChnRen, 
P p. HeuH rtANs t 11 , — Schakp, Lîtcrature and poetry guides qut n ont 
rien kk neuf, maïs qui se lisent avec agrément). ^ Rud, lusses,/ ur 
Geseh. u. Krittk von Gotter's Merope. — V . Schi^tze, Die altchrisM. 
BiLdvrçrke u. die wissensch. Forsehung, 

— ij.; AL ScHAEyüic* Erkl- der *«d Briefean die I hessaIonrclier u. 

dfis Brieftsan die Galater.— Mob*'von Kît&iait, J*rb, des deuîschen 
Reicbes tinter Hcinrkh IV u. Hdnrtch V. I, 1069; \\ iwCKtL- 

hann. Kaiser Friedrich 11 , I, ia tS-ia*», -- 

Gutsherr u. Bauer in Livlund im XV!l u. XVIII Jahrh. tplcm^..hntc- 
T éïb—- Behh, Kricgsbüder au s defn Araberaufitand tn Deutsch Data- 
fri ta _ — Oertxahh, Die Fiduda im rum. Pnvatrecbt. 

Die tmisherrlïch büuerlkhen Rcchisveih, in der Mark Brandenburg 
XVI-XVÏ1I Jahrli. — Eggeûng, Cataï. of the Sanskrit ms. in me 
îibr a rV of the I nd la Office v ID G rego r i i Barhebrad efaron icnn sy n a e uni 
(cette édition, donnée par lîtrJj:m,n est pas critique, mais on l ajcuei - 
lera avec gratitude!. — Humskut, Noehmal das c muet u. der Vonra-, 
franz Verse. — Kosteh, Schider als Dmmatürg (recherches importan¬ 
tes,. -Von IWhn, Grundlagen Jêa nhi. I autsvstcnis, l-ur. zur 
G esc h. der deutwehen Schriftsprachc im XV u. XV! Jalirh. Iv.istes con¬ 
naissances). — RocttitBUAVÉ, Cavlus llivre d un historien comptent et 
soigneui). — Von Weksi yi, Deutschcs Knegsebilïikben u. Seefslu- 

kun$t. 

— 1 5 : Casai, cod. hagiogr, latin, antiq. sacculo XV l, qui asservasv 
Turin Biblioteca national i Parisiensi. edid. Rolland,am, L — ^ohm, Uic 
Entsteh. des demschen Stldiewesens [cf. Revue, iSw.n i3J. — Gauw- 
ner, The consiit. documents of the puntan revol .628-1000 drès ut,je 
« méritoire), - Baascr p Zur Geseh. der Ber m-Hamburger ï^benGhrt. 
— Blev, Deutsche Pionierarbeit ,n Afriko. — Blayd^, Au 1 «-s, 

comic. graec. fragm, î [cf. Revus, iSyo T n° P ‘1 < ■( 

p. p. N LESE (cf. AW, i SgO r n- 1$). — Loin. Lhrcst. bretonne l i.cL 

J?eiw iSqo n c 4 <i\. — Die Discourse der Mahlcrn. p. p- \ i-rrt.R, L 
GEHMocn?Ch" Reiiter. - ^ " 

Realïsmusïm Roman des XIX Jahrh» [du îugement c _ 

Burkharot, Das Répertoire des weimar. Theaters u " ^ ooDolare 
tum? i-nt-iSo? fscra le bienvenu). — BtfUGIûLA, H ^ 0 popoiare 
M L™n 4 rJ 0 

nese dd secolo XV, — Jahrcsbcr. für das hoh. bchulwescn, p. p, 
Rethwiscu, IV, 


BfuU^he latéralurzetian!, n° i ; : Godet, Johannes evangelium, I. — 
HoiïLFKLn. u. \Vüh iciïn t Krause, Vorles. übcr das System tter Pb tiw. 
2* ed. — Erm apt, Sprache des Papyrus \Veslcar(cf. Revue* abqo,n» zij. 

— Joh. Canabutzac mjg. an principem Acni ci Sartothracc* m Diony- 

siyni Hahc. comment. p. p. I.ehkiimdt [montre le peu que savait ci que 
pouvait faire un grec du xv a siècle). — Max Bushet t Le latin de Gré¬ 
goire de Tours près in^pottant . — BruJcr Mcrmunns Lebcn der Grâ- 
Jin Jolande von Viandeu n. p, Meeür, — Keedler, Richard Cœur de 
Lion En Hieratuie (de mincevaleur)-—B hxun, Dîc lciztca Scbicksaîe der 
Kri mgo ten ( i n téressa n r 1 . U t kunden b udi der Stade E n u rt I. p. p. 

—Walafndt Vitu beati Gulll, Vtidiaa. Briefsamml. I (public* 
de la hist, de Saint-Gallj, — Fhitzscjie, Ghircan. sein Lebcn u* 
seine Schriften (esquisse instructive). — Ans der Anomia, archaql. 
Beiir. Cari Robert zlll Erinner. an Berlin dargebracht. — Allgcraein 
stjiistischès Archiv, p* p. Mayh, L 

-«-H" i S: Bu dok. Bûcher Richteru. Samuel. —Fichic, Popularworks, 
transi, by W. Smith (cf. Revue, iSqo, n* 3ij. — Anorkae, Lies- 
terweg, — KeïHnschrïftL Biblioifaek, IL — Dboïsbn H.|. Die gitCvh. 
Kriegsaiteriûmer (bon en général, quoique incomplet). — Fr, Schle* 
gels Bride an su mm Bru de r August Wilhelm, p. p. Wxczf.l (très 
important; cf Revue t i£>t)Q r n* Jap — Hübnjir. Rüm. idcrrscljai't in 
Westeuropa (cf. Revue, iKcjo, n a 3dl — DiEFKivNOACHJ-R, Lambert von 
Hcrstcld als H i stO riqgr Ejpb- — Lady B Lents kr hassütt, Frau von Siacl. 

— Wûlffum, Salomon Gcssner (bon),— Heusll;r, Gtethc u, die ita¬ 
lien, Kunst. § w 

— N° 14: TsoAceeut, Urkundenbuch zur Reformai onsgetch. des 
Herzogtoms Preusscn, trois volumes. — Bucge, Etruikîsch und Arme- 
niseh (cf. Rcme, 1800. n° ÿj). — Rzrcn. Km, Studien zu tien sibyll. 
Orakdn. — Ski.tsch, De nomînibus daïinis iuffixi * no » ope for ma ti s 
(cf. Revue* ifeno, n* 5a). — The Monsce fragments, p. p, A lu sa N. — 
W Lf st e nhû L- z , Svrans historïsche Drame n (eiugùrcr l'élément biographi¬ 
que). — Holm, Griech, Ge*eh. III. (toujours les mêmes mentes, et plus 
grands enrore), — Que lien u. Forsch. zur G es ch- der Abiei Reîdbcnùt, 
I, p. p, K, Brandi. — E. Bexxer* Elisabeth u. Leicester (consciencieux). 

- qû* Programm zum Winckclmannsfeste JerArchÜûL Gesdlsch- zu 
Berlin- — Scutscei:erd.vtgef, Puskc 1 * itch (en russe, deux volumes avec 
cartes et plans). 

— N° 1 5 ; Friedrich, Lukasevsng. u. Apostelgesch, — l-kit)F,sHU», 
Averrûis paraphresis iu librUm pocticac Aristoielis j.icoh Mantino 
interprète. — PittLocHK, Bü&cdow 'très soigné, profond, solide, scien¬ 
tifique), — WiTîcitKR, Ton tafd fond von cl A marna (cf. Revue, i8qo, 
n° o5). — Aclii Dîonysîi cl Bausttniae fraguj. p. p- Schwabk (cf. un 
prochain art de h Revue). — Lactanti op. p, p, Ei asbt, l icf. Revue, 
n 0 il, — Gosciic. Eriuneruhgablattcr — Meyer von Ksonaij. Jahib, des 
deuischcn Rdctics unter Hein ri ch IV y. Heinridi V, p 1 (clair, critique, 
simple], — Gorrei-p, de Talleyrand, Directoire p p, Pall.un (poutrait 

être édité avec plus de soinL —Schaeble, Die Judcn tn FEtigland,_ 

GnariTT, Gesch. des Barockstiles, des Rococo u, des Klss&ieismus 
{intéressant et plein de détails;, 

Bultikn iflter□ allouai d« Vaetdécûia d&s scïeoces da Qracuvi# : Zoziecfiowski, Lu 
poésie de Shelley considercc dans scs rapports avec celte ne Byron. — 
Uljlnowsio, Hisi. de la fond, et de la doution du couvent des religieuses 
de l'ordre de S. Benoît û Staniatki. 


Le Puj% ïypoKnptiie MAdCMIUiOU fils, buulcvarJ Siint-Leurcnl aî. 
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INSTRUCTIONS 

JADBtSâÉËS t'Aït LE 

COMITÉ DES TRAVAUX HISTORIOUES ET SCIENTIFIQUES 

Aux CORKESFOSDANTS DIT MlHlSrftuS UF- I- I tfbTFUJCTIQN PUBLIQUE 

L LITTÉRATURE LATINE ET HISTOIRE DU MOYEN AGE, 
par M, Léopold Deliile, membre de rfnsûtut. Id- 3, ave*: planches 
en héliogravure, * * *.. ‘ ll ’‘ :o 

IL L’ÊPtGRAPHIE CHRÉTIENNE EN GAULE et dans L Afrique 
romaine, par M, Edmond La Blast, membre de 1 ’Insïituc In-8, 
avec b planches eu héliogravure. * * ■. 4 fr * 

HL RECHERCHES DES ANTIQUITÉS DANS LE NORD DE 
L’AFRIQUE. Conseils aui archéologues « aux voyageurs, par 
Messieurs les membres de la Commission de l'Afrique. ln- 3 . avec 
une carte et de nombreuses illustra lion s, 5 fr. 

L.e meme Ë di e i on i n -18, dans le fc rm a e des G ü ides Joa n n e - » 4 - 

IV. NUMISMATIQU E DE LA FRANCE, par M. A. oe Barthélémy, 

membre de l'Institut, i T ' partie. Epoques gauloise, gallo-romaine ci 
mérovingienne, In-8, figures. , . * - * * * • ■ * 2 «r. ?o 

















PÉRIODIQUES 

Revue des études grecques,Tome III, n® 12, oct.-déc. 1890: Partie admi¬ 
nistrative : Documents administratifs. — Partie littéraire : H. Wbil 
S ur quelques fragments de Sophocle. S. Reinach, Oracle de la Pythie de 
Delphes adressé à la ville de Magnésie du Ménandre. Th. Rf.inach, La 
dynastie de Commagène. H. Omont, Le Tvpicon de Saint Nicolas di 
Casolc près d'Otiante. — Variétés : C. Bkllaigub, Trois leçons de 
M. Bourgault-DucouJrav sur la musique antique. — Chronique : Bul¬ 
letin épigraphique (B. Haussoulier). Correspondance grecque ( D. B.). 
Actes de l'Association, ouvrages offerts. — Bibliographie : Bibliographie 
annuelle des études grecques, par C.-E. Ruelle. 

Revue de l’Art chrétien, mars i8qi : Les vêtements de saint Thomas 
de Cantcloup à Lisieux, par M. F. os Mély. — Iconographie'de saint 
Nicolas, par M. Iabbé Jules Laroche. — L’architecte Frédéric Schmidt, 
par M. Jules 11 elbig. — Mélanges : Revue des publient ions épigraphiques 
relatives il l'antiquité chrétienne (suite), par M. le capitaine E. Espé- 
Randieu. — Lettre de M. J Mallet. — Revue des Inventaires, par 
Mgr X. Barbier de Montault. — Travaux des Sociétés savantes. — 
Bibliographie : Der Reliquienschatz des Hauscs Brauuschweig-Lune- 
hurg, par le D' \\ .-A Neumann. — Lçs repos de Jésus et les berceaux 
reliquaires, par E. Nifflk-Anciaux. — Grundriss der Geschichte der 
bildenden Kunst. von D' Adolfk Fæh. — La persécution de Dioclétien 
et le triomphe de l'Eglise, par Paul Allard. — Histoire du comte de 
Faluis, par Lug. Poswick. — Les abbés du monastère de la Blanche, 

Noirmoutier. par le D' Vuud. — Analecta hymnica mcdii ævi can- 
Uones Bohemicæ, par le P. Guido Dreves. — Eléments de paléographie 
et de diplomatique du moyen âge, par le chanoine E. Kkusens, etc. 

La Révolution française, iq avril : J. Claretik, Soc. de l’Hist. de la 
Réyol. Allocution. — ht. Charavay, Mission du capitaine Malet 
21 juillet-6 août 1792. — Vigoier, La fin de l'ancien régime en Provence 
(d apres le second vol. de M. Gcibal sur Mirabeau et la Provence). — 
L. de Montluc, La currière judiciaire du conventionnel Méaulle. — Le 
débat sur 1 authenticité des Mémoires de Talleyrand (reprod. des prin¬ 
cipaux art.). —■ Chronique : Dkbidoür, Hist. diplom. de l’Europe t utile 
et indispensable; on ne trouvera nulle part, en deux volumes maniables, 
autant de renseignements précis) ; Castellank, Gentilshommes démo- 
crates (1 auteur est venu trop tard; il aurait dû siéger sur les bancs de 
la Constituante, à 1 aurore de la France nouvelle); Naüroy, Révolution¬ 
naires. 


The Acad; my. n® 988 : Hübner, Une année de ma vie. — Smith. Canada 
and Ibc Cenadian Question. —The Mcmoirs of Alex. Dumas père, sel. 

r>A , V|D8 ? N * — Hazlitt, Studios in jocular literaturc. — 
Kjcdkin. (Aîexandrcnko). — Lucas, Appendiculac historicae or shreds 
of history hung on a horn. —Mary Fitton again (Tvler)— Brownings 
T he statue and the bust (Rolfc). — The science ôf textual criticism 
(bonnenschcinj. — The balade to Rosemounde. — Mrs Aucustus 
Cravcn. - The Memo.rs of John Murray, L - Réminiscences of 
Thackeray. I orth, English bells and belf lore. — A missing Roman 
inscription (Havcificld). 0 


The Athenaeant, n* 33 11 : Bridgett, Life and writings of Sir Thomas 
More, Lord Chanceilor of England and martyr under Henry VIII (très 
intéressant^ — De Windt. A ride to India across Persia and Beluchis- 
tan. — Mrs Thralc,- afterwards Mrs Piozzi, a sketch of hcr life and 
passages from her diaries, p. p. Seeley. — Nicolay and Hay, Abraham 
Lincoln, a history {dix volumes!) — Chaucer’s Persian élément in Mar- 


cionism (Convbeare). - The eaglc of Et.a GUg.mM (Casmellfl — 
Isaiah und Phut in the Babylonian inscriptions (baycc). — borne note» 
on Godefroy » Old-French diclionary, I (Paget Toynbee,. — Kaveji, 
The church bells of Sulfolk. 

The Classioal Review, avril : Sale, Notes an Horace; Palmer, Horatiana, 
Cross, Quotations in the Fourth Gospel; Schwenkr, Appar. ent to 
Ciccro N. D. — Jebb’s Philoctetes; Gwaikm and Schuckburch s edit. 
of Aeschiues in Ctcsiphonta; Bywater’s Ethics; Aristotlc, Const. of 
Athcns, c. 53 , the Statua!; c. 44. the deposit of fendes; C. 4 ; const. 
of Draco: c. 22, 23 . 28: c. 25 . Themtstoclcs; c. 22, flic ^ lc , e . n ’ 
Wickham’s Horace. Il ; Eton Latin Grammar, ed 2, p. Sonnenschetn; 
Notes on the Const. of Athcns. Emend. Alphabet, Un-anstotelian ."ords 
and phrases; New fragm. of Anliope. — Aen. M. 74 -'î Soph. Aj. 05 1. 

— Mahaffy. 

Lilerarisches Centralbhtt, n° 16 : Moses. Nadub u. Abihu oder der Un- 
terg. der Saulidcn (insoutenable). — Astze. Dic Rclig. Jesu C ns 1. 

— Brcnnhofkr. Iran u. Turan (du savoir, mais trop de fantaisie). 
IJrkund. Worms, p. p. Boos, II (cf. Revue, 1890, n« 47). — Wislice* 
mus, Handb. der geogr. Ortsbcstimm. — Morpholog. Unters. aufdem 
Gcb. der indog. bprachen p. p. Osthokk. u. Brugmann, \ (nn, avec 
table). — The sacrcd Books of the East, transi, and cd by Max Mû 1 er, 
XXXIII, The Minor Law-Books. transi. by Joly, l, Narada, Bnhas- 
pati; Jolly. Der Vyavaharadhyaya. — Hauréau. Notices et extraits (cf. 
*Revue, . 8 JO , n" 1 a|. - Anal. hymn. raedii aevi, VI-\ 111 (ces trois volu¬ 
mes du P.’Dreves contiennent encore beaucoup de choses intéressantes et 
importantes). — Wkrth, Altlr. Jagdbücher ncbst Hs. (ctuae bibliogra¬ 
phique soignée). — Storck. Cumoens’ Leben (répond a toutes ‘ es 
genccs scientifiques) —Du Camp. Théophile Gautier (cl. Revue, 1891, 
n o ,j_ — Denkm. griccli. u. rûm. Sculptur, 20-.>4. — Ch. Henry, Appliv.. 
de nouv. instrum. de précision. — Wolfram, Die Reitcrstatucite harls 
des Grossen (cf. Revue, 1890, n« 42). — Huit*, Originalabdr. von 
Formschncider-Arbcitcn (cf. Revue, 1890, n° 41). - De üuberwatis, 
Dictionn. intern. des écrivains du jour, 817. 

Deutsche Literaturzeitang, n® 16 : Zahn, Das Deutcronomium. — 
Jespkrsbn, The articul. of speech sounds represented by means of anal- 
piiabctic svmbols (beaucoup de remarques imposantes). — Epigr. \ntho- 
logia Païatina p. p. Cougny. III (idée excellente mais l execution 
réclamait un philologue, et Cougny ne l ctait pas du tout). — 
Substamicvirunj4 des AJicctivums bei (^uintilian très rccornrnanii.iblc). 

— K. Fischer, Gœtheschriftcn, III. Tasso (instructif et suggestif). — 
Christian von Troyes sdmmtl. Werkcp. p. \\ . Fokrstfr. III Erec 

u. Enidc (très soignéj.-—Carmen de bcllo saxonico p. p. Hôlder Loger* 

— BscMG4HTEN,Gesch. KarlsV. II, 2 (suite de ce remarquable ouvrage, de 
Pavic à Cambrai). — Dikfkknbach. Der franz. Einfluss in Dcutsch and 
un ter Ludwig XIV u. der Widerstand der Kurbr. u. Kursiichs. Pohtik 
(travail de dilettante). — Apollonii Pergaei quacgraece extant p. P-.Hk»- 
berg, I lavée traduction latine). —Aus ‘l cm siebcnjàhngen krieg. 
Tageb. des preuss. Musketicrs Dominicus p. p. Kerlkr (intéressants 
détails]. 

Bcrliner Philolo?ische Wochenschrift, n° 11 : 1 extyerbesscrungen zu 
Aristoteles cd. Kenvon. — Lif.bold, Ans. Über die Fntsteh. u. das 
Wescn der gcntcspatriciae in Rom aus dcrZeit der Humaimten Lus aut 
unsere Tagc. — Xenophontis hist. graeca rec. O. Kkllf.r. ed. ^ a ) or 
( 1 er art ). — Dassaritis, Die Psychologie u. P.tdigogik des Plutarch icn 
grec moderne; recueil méritoire).— Horaz.erkl. von Kicsshng, I,Uden 


untf Epoden (ï* édition améliorée}. — Laclantiï opéra omnia, J. Dîvinae 
institution es et epitome di vinarum i nstitutiûnum pp, Sam. Bhasdt (nou¬ 
veau et important volume qui enrichit le Corpus de Vienne], — Imhqof- 
Rlçhecr, Grîechische Münzen, neue Beitrâgc und Unttrsuchungen 
(travail qui est digne des précédentes études de l'auteur), — ÛgfliÉK, 
BUderailas zu Casar* Büchern de twlJo galJico (livre 3 recommander, 
malgré quelques défauts). — Bæuhker, Das Problem der Materie in 
der griechischcn Philosophie ( i sr article). — Schonbach, Uebcr tint 
Grazur Handschrïft laleinisch-deüt&cher Predigten très satisfaisant cr 
très in st rue tit'j, — Clarisse LoHfiE-BüETTicnEa. Aus dem Le ben Karl 
BœtticÜers» 

ÛflûttiagiseiiB felflhrte Aazsi^en, n* 5 : Acta Sanctorum Hibemûe 
p. p. S«Enr et Baker (long art. de H. Zimmer), 

— N* 6 : HomtApcït, Die grieeh. DiaJckte, I. Südacbnbch [puisse 
l'auteur continuer !}“ Kum. Altrom. M et ri k (très soigné, très con- 
seïendeu*;. — Posnanskv, Nemçsjs u. Adrasteia (fait avec bon sens et 
en détail — Pomtqw, Beltr. zurTûpogr, von Delphi (cf. Revue, iS&r), 
a °* ^)* B ej na ch, Peint, d* vases antiques téc. par Mills ri et 

Millingeu [fort utile et commentaire très, au courant). — Doutrepomt* 
La cl et damors aussi partait que possible), — Rümricht, Biblïotheca 
geog ra p h ica P u lesti nae. 

ZeiLcbrifl JTh' rosnaciistrlie Philologie, a 830. XIV, 3 et 4 ; Sçhiavq, Fede e 
superstizione ucll' arnica pnesïa franccsc. — Bonnier, Etude crit, des 
chartes de Douai, 1 20 3 -J 275. — Osttihage, Studien zur frank. Meldeti- 
sa g e. — Be hk e ns, El y molggîsc hes ( m a 5îe e te : sen e r, çc ne r ; ma u fé ; aecon ; 
flétrir; fret■*tepe, gomo; mat; calafatare). — Salvjoni, Per 1* fonte 
ddla Sequenza vulgaire di Santa Hulalia, — Hübning, Zur Lautgcsch-der 
osttr. Muûdartcn. — Gacchat, Le patois de Dom pierre (firovarJL 

— O- Schultz, Der provenu. Pseudo -Türpin. — A. Schmidt, A us altîr. 
H s. der Gr, Hofbibllothçk zu Darmstadt, — Comptes-rendus : Rniewo, 
G ram mat ica porUigueza; Storck, Qtmüens' Leben; Sc&w&tt, Gramm, 
des altfr. 

Theol^scte Lileratumitintg, n* 6 : Bots, Les orig, de la phi L. jtidéo- 
alexandnne. —- Philo, 11 b. de oplâcio mttndi p, p. Cohn (de grande 
valeur). — Krenkkl, Beitr. zur Àufhell. der Gcsch, u. Bridé des 
ÀposteIs Paulus (très recommandable). —- La ns en, Die Klemensromane 
(intéressant]. — Noeloechen, Tcrtullïan (attachant et écrit avec esprit). 

— Schavf, A select library of the Niceneand Post-Niccnc latbcrs o| the 
Christian Church* 1 — LTü^kr, Der hl. Theodosîos, Sçhritten des 
Theqdoros u. Kyrillos, —DOllinger, Die Pnpst-Fabeln des Muicla Itcrs, 

ed. ; Kleiuerc Sehriiïen* — Lindra., Simon Sulzer u. sein Antejl an 
der Refor m tm Lande Badcn, — Andrea, Zwauzig Prcdigteti p. p, 

j : Annales du musée Gutmet. X. XIIL — MtïtoiJ. des 
akad. orient. Vercins zu Berlin. — Abbot, The authorship of the 
Fourth Gospel and dther critical essavs, — iMaïœn, Paulus, |, De 
handelingen der Apostclen. — H. Schuliz, Die evang. T h cul, in iflrem 
Vcrh. zu Wissensch. u. Frémmigkcit. 
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PÉRIODIQUES 

Annales de l'Est, n° 2, avril 1891 : Campaüx, De la critique du texte 
d Horace d apres Peerlkamp. — Aug. Ptnsr, Les instit. judiciaires dans 
la cite île Metz suite). A. Fournier. Une épidémie de sorcellerie en 
Lorraine aux xvi* et xvu e siècles. — l artétés : Roskrot, Construction 
d une route entre la Lorraine et la France au xvn c siècle. — A. Colli- 
gnon, Notes prises dans la collection d autographes de la Bibl muni- 
cip. de Nancy. - Comptes-rendus : Pikkson, L'Univ. de Nancy et la 
décentralisation. Brucker, L’Alsace et l'Église au temps de saint 
Leon I\ (quelques taches, mais œuvre d’cruJition autant que de toi). 

bcHicwLE, Le Vieux Strasbourg (consciencieux)_ Cuvier, Trois mar- 

tvrs de la Reforme brûlés en 025 à Vie, Metz et Nancy. — Dkbidour 
H ist. diplom. de P Europe depuis l'ouvert, du Congrès de Vienne, 
jusqu à la clôture du Congrès de Berlin (seront les bienvenus de tout le 
pubWc lettre). — Beuciiot, Notre Dame des Trois Epis dans la Haute- 
Alsace (puise aux bonnes sources). — Bulletin de la Société philoma¬ 
thique yosgienne, 14 e et i 5 e année (sommaire qui signale les lacunes et 
inexactitudes des travaux contenus dans le Bulletin). 

Revue Cetl que. n° 2, avril t8pt : A. Nutt, Les derniers travaux 
allemands sur la légende du Saint Graal — Nkttlaîj. Du texte irlan¬ 
dais * rogail Bruidne da Derga » et des récits qui s'y rattachent. — Thé- 
dknat. Noms gaulois, barbares ou supposés tels, tirés des inscriptions. 
*- ü ^ R *** Sacrement an n nouenn, l'extréme onction, conte breton. 

— Mélanges : Loth, Acigné, Aguénéac: Guaroimaou, Goariva. — H. 

Jones. Les romans d’Arthur. — Bibliographie : Pinkerton’s Livcs of 
the Scottish Saints, p. p. Mktcalff. (rendra de grands services). — Chro¬ 
nique: Bellesheim, Gesch. der Kathol. Kirche in England (le laborieux 
et cloquent auteur est trop dominé par la préoccupation apologétique)* 
Dans quelle mesure la littérature ossianique a subi l'influence Scandi¬ 
nave. système nouveau de M. Zimmer. sa critique par MM. Nutt Whit- 
lcy Stokes. Kuno Meyer ; Étude de M. Kuno Meyer, sur l'argot des 
chaudronniers d Irlande; Recueil de chansons bretonnes, p. p. Luzel 
et Le Braz, II, etc. v K ' 

The Acad«my. n° 989 : Memoirs of Talleyrand. — Thursfikld, Peel. 

— G. \\ ashington s Rules of civilitv. traccd to their sources and resto- 
o 1 P T P ' Con ' Va ^ ~ De Windt. A ride-to India across Persia and 
Baluchistan. — The London Lithuanian Bible (Morfill). — Mary 

a /f m ( Ç- U l rn ' vt, 1 , > ~ Aristotle on the constitution of Athens 
(Richard») — a lie GjcIic sgith (Purton). — Saycf., Records of the Past, 
bemg English translations of nncient monuments of Egvpt and West¬ 
ern Asia 1 - 1 V. — hurther Jaina inscriptions from Mathura (Bûhler). 

Bradley, I he hfc and Works of Giorgio Giulio Clovio. — Egyptian 

Ar? S !ou"r\Lld«e^r i “ mpl ' |P " riC) ' ~ The * r,ve of 

Tbe Athenaeom, n° 33 12 : Tuckwell, Tongues in trccs and sermons in 
stoncs. — Freeman The history of Sicilv from the carlicst times. I 
and U (a tire profit des travaux antérieurs, mais dans ces proportions 
1 ouvrage sera très long). - L.ghtfoot, The Apostolic Fathers I s’ 
Clément of Rome, a remed text with mtrod. notes, dissertations and 
transi. 2 volumes. - J Campbell. The Hittites, their inscriptions and 
h ;W (étrange). - Rickaby. General metaphys.es. - Tne Memoirs 
of John Murray. II. - Bunyan s Gipsy origm (Robbins). - The Ica- 
ding familles ot New-York. — Williamson, Trade tokens issued in the 
seventeenth ccntury. 

The Eaglish Historical Review, avril 1891 : Geffcken, The unity of Ger- 


many. — Holland, The origin of thc University of Oxford. — Mark- 
ham, A doubtful verdict reviewed, Richard III. — Miss Eliz. Lamond, 
The date and authorsiiip of the Examination of complaints attributed to 
William Stafford. — Dow, The politicul idéal ot the English com- 
monwealth. — Bais, The second partition of Roland, 1793. — Signora 
Villari. Ulysse de Salis, a Swiss captain of the seventecnih century. — 
Notes and documents : A charter of William, Earl of Essex, 1170, 
p. p. Round; The Praerogativa Regis. by Maitlasd: The Suppression 
of theTalmud by Pope John XXII by Reginald L. Poole. — Reviews 
of books : Holm, Gesch. Griechenlands, 1 - 1 II ; Luchaire. Les commu¬ 
nes françaises à l’épooue des Capétiens directs; Ancient charters, royal 
and ptivate, I p. p. Round; Hall, Court lite unJer the Plantagenets; 
Eh»le. Hist. bibhothecae romanorum pontiticum, 1 ; Miss Zimuern, 
The Hansa towns; Child, Churchand State under theTudors; Watson, 
The Swedish Révolution under Gustavus Vasà; Ecclesiae Londino- 
Batavae archivum p. p. Hessel; Constitutional documents of the 
Puritan Révolution 1628-1660; Shaw, Minutes of the Manchester Pres- 
byterian Classis and Materials for an account of thc Provincial Synod 
of the county of Lancaster, 1646-1660. 

Literariscbes Centralblatt, n® 17 :Graf, Naturgesch. des Teufels (cause¬ 
rie agréable qui peut être regardée comme une œuvre savante). —- 
Vliet, Stu.lia eccles Tertuilianus, 1 , critica et interpret. (fait avec cri¬ 
tique et savoir). — Le clergé français en 1890. — Théod. Reinach. Mi- 
thridate (a étudié les sources à fond, cf. Revue, n° 9). — Krumbholtz, 
Samaitcn u. der Deutsche Orden bis zum Fricdcn am Mclno Sec (fait 
avec beaucoup de zèle et de soin). — Volz, Emin Paschas Entsatz u. 
Stanleys Zug durch das dunkelste Afrika. — Baunack, Aus Epidauros 
eine epigr. Studie. — Em. Egger, La littér. grecque (cf. Revue, n° r). 
— Rünsch, Collcctanea philologica ( 5 4contributions à l’étude de la lati¬ 
nité postérieure et biblique). — Witthoeft, Sirventes Joglaresc, ein 
Blick auf das altfr. Spielmannsleben (très estimable contribution à la 
connaissance de la vie du joglar provençal). — Rauschf.n, Die Legende 
Karls des Grossen im XI u. XII Jahrh. mit einem Anhang liber die Urk. 
Karls u. Friedrichs I für Aachen von Loersch ; édition soignée de trois 
textes qui ont rapport à Charlemagne et à Aix-la-Chapelle). — Anec- 
dora Oxoniensia. Lives of saints from the Book of Lismore. p. p. 
Whitlcy Stokks (cf. Revue, 1890, n* 49). — Pauli. Die Renaissance- 
bauten ’Bremens. — Niecks, Chopin.— Hannovkr. Watteau. — De 
Gubernatis, Dizionario dcgli artisti iialuni viventi. — Vernecker, 
Gesch. des Gymn zu Lyck. IL — Haeckel. Das Sprichwort bei Chau- 
cer. zugleich ein Beitr zur vergl. Sprichwôrterkunde (bon travail et 
qui donnera l’impulsion). — Dcutscher Liedcrhort, auswalil der vor- 
zügl. deutschen V olkslieder p. p. Erk. — Molinks. Eludes sur Alex. 
Vmet (très détaillé. un peu prolixe). — Pfeiffer, Klingers Faust (ins¬ 
tructif). — Lkrmoliefk, Kunstkrit. Studien über italien. Malerei. 1 . 
Die Galérien Borghese u.,Doria Panhli in Rom. II. Die Galérien zu 
München u. Dresden. 

Deutsche Literaturzeitung, n° 17 : Gottschtck, Die Kirchlichkeit der 
sg. Kirchl. Théologie. — Schvarcz, Kritik der Staatsformen des Aris- 
totcles (critique qui devient pamphlet). — Gottlieb, Ucber mittelalterl. 
Bibliotheken (fait avec hâte et devra être remanié). — Joh. de Capua 
Direct, vitae humanae p. p. J. Derknbourg (cf. Revue , 1890, n® 2). — 
Paulson, Symb. ad Chrysostomum et Notice sur un ms. de Chrysostome 
(cf. Revue, 1890, n®» 16 et 49). — Luc. Murller. De Pacuvii, De Accii 
fabulis disputatio (deux travaux utiles, malgré le manque de clarté et 
la dispersion des détails). — Berger, Friedrich der Grosse u. die 


deutsche Literatur (hibtlernent Fait]* — Blirgers sümmtL Ged- p. p, 
GniiKBACH (cf. Revue, n® J Q\ — UnsmiCn, Die Quelïen der tünf ersten. 
Ch.es ter pjsys. — Rena*, Hïst. du peuple d’Israël, 111 (court art* de 
Wellhausen qui juge que malgré tout, l'auteur s-aït ^ den Schein des 
Concreten und Rcalisnsdien su cr^cugËn »)- — Crkundenbueh der 
Sudi Hiidesfoeim p. p. Do ehkeîi, 1 V, c 428* j 4?0. — Mon fill, Russia 
(populaire, commode, coul-mt. mais sans valeur scientifique}, — Hagseu, 
Die ne u attise ben Relief* idc grande valeur). —Gesch* der preuss. Fa h tien 
u, Standarïen sait 180p. 

Bflrliner phOologhch» Wochmiflhfift^ n® rî: Eîn unverst. Wîtz Citeras, ^ 
Xeuophoniîs bist. graeca p, p. O. Krllkh, ed. major l a' aru — Papst, 
De Mdissi Sud)} iragm* très important}* — Citeras Red* de tmpeiîo 
Cn. Pompci p, p. Tu U mes. — Lixchs, E m end. Liv* partie* IV r (4* partie 
des excellentes * cm en du Portes »)* — Hûuf., The S nstiï utes o! J us ra¬ 
dian transi in Englïsh; lmp, Jusi* inst, libriq, — Teufïcls Gesch. der 
ram. Lit. p. p. SchWabe, 5 e éd. — Baümker, Das Problcm der Materie 
in den grïedi, Philos. (2* srî*J. — Dec lnsehr, von Àigina, Pholegan- 
dros, etc* p. p. Bechtp.l. —Stowasseh, Dunkle \Vürter(sans méthode; 
cf* Revue, tét>o t n“ S 2). 

— N* 13 r Ein unversi, Witz Ciceros, — Herodots 11 Ruch p, p. Wie- 
ûemann (cf. Revue, ] yqo, n" h 2}. — Andocides, De mvst. and rtdim 
p. p* Marchant (populaire!. — Strabo, XII-XIV, p. p, K a bolides (trop 
dTnerectitudes .— Pkitarcb, Timokou p p* Holefk (bon). — Rudkms, 
p. p.SoMùEîtsCKnH [très méritoire). — H autel, Patrist Sludien, 4 licite 
(une foule de conjectures, souvent heureuses* sur rertullicn], —Aus 
der Anotnia* arch* Beitr* Cari Robert zur Erinn. an Berlin dargebr* 

— D'Aabois pe Jubaidville, Rech, sur l'origine de la pronr. fonc, et des 
noms de lieux habités en France (cf. Revue, 1S90, n 1 * 5 o). — Gmi 7 Del 
traduire presso a Laiini. 

— N’ 0 14: Dus Theaicr in Mcgàlopolîs, — Eu hem cri rcliq, p. p, Nehe- 
thï (soigné et erUîqüe)* — Joh. Canûbulzac in Dion Hal. coiïim. p. p* 
Le hd en DT. — Catulle* p, p. Benoist et E, Thomas, H [très utile, cf. 
Revue, 1^90, n* 4ÊÎ. —Colt. Sibr. juris antejust, III, p. p. Khüofr u. 
Mommsen.'— Foeichhamm^r, Die Kyunen u. die Argonauten (toujours 
original et surprenant). — Matzat, Eïne neuc Glcich, fur die Son- 
nentinst, des Ennius, — Ctutis'iiAissEN* De apicibus et 1 Inngis (peu de 
résultats nouveaux, mais soin et reflexion)* 

— N" i 5 : Mykenjsdbes. — Lukak, Quaest. Sjpphïcae (beaucoup de 
choses justes 1. — Teîetis reEtq. pp T Hense très remarquable-, — Scunki- 
devvin* Die horaz. Lcbensweisheit aus den Oden (rien de scientifique). 

— Rom. Elegikcr, cine A us Wahl p. p, Schulzk u. Bxese. — The corresp. 
of Cicero p. p. Tyrrell and Pubses. 1111 . — Weeuickk, Dte grteen. 
Vasen mit Lieblmgsnamcn. — KiHCHNEa, Prosopo^raphiae Âtikae 
specimen exact et soigné)* - KaplelLaKes Slwî ',VviL=y,T1 [ires recom- 
mandablc. — Rjsgmauo , Principes généraux de linguistique îudo- 
eurupéertne !* tout un OlÜ fi.ee d'erreurs *). 

TbeoLogUcbe Litmteneüang, n a B - Delttzscm u. Hofmand, Tbeolog* 
Briefe. — Gûoszkn, De Hdddbergsche Catechismus. — Acta et décréta 
sac r or uni coticUiorum recentîorum, coll. Lacensis, VII. — Schulzk» 
Pieiismus* Ri tse hfsche Théologie u. Lutherium. — Lassoh, Zeitliches 
u. ZeitlOses. 
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PÉRIODIQUES 

Heyue d'Alsace, ianvier-révrier-mars 1801 : A Bemoit. Le cardinal de 
Rohan, grand aumônier de France suite et fin)* — Rod, Rküss, L’Al¬ 
sace pendant h Révolution française [suite, xxxvm-u).— Waltz, Felix- 
Henri-Joseph. Chauffeur» dit le syndic (suite et fin, . — Liîslis* Le châ¬ 
teau de Ribauvillé en 1793 [suite]- — Chroniques centenaires de la 
Haute-Alsace (l'auteur de ces articles fera bien de soigner 1 orthographe 
des no lus propres; il écrit p, 117. Mûri boit, Montauld, Soubrain et Re- 
cams pour < Maribûn Momaut, Soubrany et Rumnps . — Bejidkllè, 
Petits épisodes de l'histoire d'Alsace. — JuL See, Idées dEtJloge Schnei¬ 
der sur les Juifs \pourquoi I auteur ne dit-il ras que cet article est tra¬ 
duit d’une Brilage du n° VIJ de Lan née 1793 de VArgùs ?) — La porte 
de France à Lkllort. 

Aiwatea du Midi, n fl io» avril t8gi : Cabiê. Sur trois chartes albigeoises 
concernant les origines de l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem- — Perret t 
B offi le de Juge, comte de Castres et la République de Venise. — Spont, 
L’équivalent aux aides en Languedoc, iqSo-i 5 1 h. — Mélanges cl docu¬ 
ments Le maréchal d Audrehem et le château de Saint-Léonard i A- 
Thomas]. — Arnaud de Cervole et le drame de Glaizé {A, Thomas), — 
Note sur la vie de saint O rien tins, évêque d'Auch (Lécrïvsin). — Comp¬ 
tes-rendus : BianiF.iiK FlaVy, Hist. de Saverdun 1 patientes et minutieu¬ 
ses recherches). — Recueil général et complet des fabliaux des mi* et 
xiv* siècles imprimés ou inédits p, p. An de Montmgloh et G. Ra,y~ 
Naud, 1872-1890, six volumes. — M, Fermier, Hist. gen, des Alpes 
Maritimes ou Ccttjcnnesqi partie, de leur métropolitaine .Embrun, tome L 
p. p. B Guillaume, — Noël Vjli.ois, Raymond Roger, vicomte de Tu- 
renne et les papes d'Avignon 138Ô-1408. — C.us dî PrER lis, Statuts et 
prmh accordée au comté de Viniïmilie et Va] de Lantosque par les 
comtes Je Provence, — Saioh, Doeum, hist, sur la princip, de Monaco» 
I et LL JJ eux énormes volumes, d T une exécution typographique presque 
luxueuse; le premier cou tient ioi documents, le second» 335 ; deux 
mémoires qui occupent l'un 279, l'autre 24S pp* en tête de ces volumes, 
retracent l histoire définitive Je L principauté sous les Gftmaldi).— 
Flach, Etudes sur l'histoire du droit romain au moyen âge; Coneat* 
Gcsch, der Qudlen und Liter. des rom. Redits im frühtren Mitttlaller. 

— Le Butter, L’épigraphte chrétienne en Gaule et dans l'Afrique ro¬ 
maine (peiit chef-d'œuvre), — Macé de Lépsnuy fnot. chron.l, — Lis- 
Ttuuc, Précis histor. et critiquede ht liuér française, l (quelques pages 
grandiloquentes sur 3 a littérature provençale» mais il y faudrait plus de 
précision et de critique; cL Revue, n* 1 8). 

Tûï AciJiitiy. 0* 990 : Skelfj, Memoir and corresp, of the lare John 
Murray. — Bmidgett, Life and writings of sir Thomas More, lord Chan- 
chellor of England and Martyr under Henry VHl ['très louable travail). 
—■ Longsïaff, Studies in statistics. — The nimh congress of Orientaliste 
(ïsaac Taylor), — Egypt ami Syria du ring the A SX. dynasty (Howorth). 

— Mary Fitton again (Tylcrj. — Bide ne, binent and quod fHempI). 

— Jaues, The principles of psychoiogy, — Jaina inscriptions from 
Mathura jCunntnghani), — Ou a passage in the Dbammapada (Morris). 
VachOs» Rapport sur les musées et les écoles d'art industriel en Angle¬ 
terre. — The grave of Aristotle (Waldstejq}. — The (Edi pu s Rcx at 
Utrecht (Logctnaii). 

Tbo iltbeîtiiJîBra, n* 33 1 3 : Weïtcqtt, Essbys in the hisiory of religious 
thought in ihc West. —- Mrs Traquai* and Dr. Black. Dante, illustra¬ 
tions and notes; Select, from me Ciuzonierc or Pet rares, transi, by 
Cyfjulï.; Court sels and refiections of Franc, Guicciardiai, transi* bÿ 


Tkoxsûv — Mrs- Steexe, Kavanagh* — Peler the Great. — The Petrifc 
Papvri, ill (Mahaffv). - The Dict. ofNut, Biogr. and Sîr William 
Rowan Hamilton Graves). — Noies from Rome(Lanciani — Roman 
rcmauis ai Ch ester* 

LilerariK'bfiî CcnlFalbkH, n 1 * iS : Echabbàïh. p* p. Strace, — Abwéicb. 
des gedruekten Tcites der Jad Hachasaks, (Amsterdamer Atisg. 1^02) 
von ci net Hs* ans Anfang des XIV Jahrh —GütHOBHS, Die Bezieh, 
zwischen Brandenburg o/Pommern unter Knrfürst Friedrich [[, 1440^ 
14-0 (trop péniblement minutieux). -— Urk. u, Actenstücke zur Gesch- 
des Kuif, Fiiedr. Wilhelm von Brandenburg, X 111 polit. Verhandl. 9 
p, p. Brode : XIV Aüswürï. Acien, p. p» Pfubsuh* — Kirj’ERT, Neue 
Speckkarte der deuischen u, brïL Schutzgebictc u, Interessensphürc 
jn AequaTûrial-Ost-Afrika. — PJutarehi MoralU p* p. Beblsardarîs, UI 
(fait d'après les memes piincïpes que les volumes précédents!. — Mris- 
tp.r, Die grkch. Diakkte, II, Ekisch, arkaiisch, Kyprisch icf. Aevwe, 
1890, n“so). ■— Qehlfr, Bilderatla* eu Caesa's Blichcrn de bello gallico. 
— Hilgenfeld. L r Annaei S-cnecae episi. mornks, quo ordine et quo 
tempore $int striptat cotieccae éditât (contestable). — Hartmann,. De 
Phaedn fubulis comment, (ef. Rei'ue, i#qo* n® 45k — Orro, Àlitothr. 
geisiL Lkder itrès important au poiru de vue de la langue). — Schie- 
ttESDOG, Der Arîadneladen tür das Labynnth der EJda oder die Edda 
eirtcTochter des Teuioburger \\ .ddes (patriotisme locaï, qu on ne peut 
suivre)* -— La clef d a mors p. p DouTffÈPûn* (1res satisfaisani), FlÜ* 
oel Âllgem. Englisch Deutsches u. Deutsch-Enqtiscbes \Vorrerbuch, 
4* cd. L r. — Wfr&er, Vorles. über Schiller*? Wallensieîni KQhne- 
makm. Dîe Kantischen Studjen Schiller’s und die Compost lion des \Va|- 
Lcnsiein [le second travail a plus de solidité et de pénétration que le 
premier). 

Dettlscbs Litâràtürsestuiigr n n 1$ : Coréen, Die Altère. Simonîs et Théo- 
phili fcf. Revue, 1890, n* 46 ). — E. H, Mjeter, Vdluspa [opposé à Mül- 
[enhotF, mais contestable). —■ Caukr* Staat u. Erziehung. — üachëk,, 
Die Agada der Tannaiten. I u. II (bon)* — LtNCKF-, De Xcnonhontis 
libris Soc rat ici* (peu convaincant). — Whisweiler, Das latein* Parilcï- 
pium futuri passivj in seiner Bedeut. u* syniakt. Vervvcud. (très métho¬ 
dique, très au courant, jugement sûr e; juste . — Greinz, Die iragi- 
schen Motive in der d eu tse b en DichtuOg seii Gœthes Todc (du savoir, 
mais lait sans plan ci au hasard. — Munum. germ. hist. Indices (cf. 
le présent n° de la Revue)- - David Garts* Cbronikartige Weltgesch* 
tinter ’dem Xitel Zemach David, 139? zum ersicn Mal a us dem bebr. 
übertr. von Klcmperer. p* p. Grünwald Ltréduction superflue). — 
Wksticahp. Das Heer der Liga in Wcstfalen zur Abwehr des Grafen 
von Mansfeld u. des Herzogs Christian von Braunschweig* i 6 iï-i 3 
[très détjiUe et soigne!. — V. Guébim, Jérusalem, son hiscoirc, sa des¬ 
cription, ses établissements religieux (ouvrage d'un croyant qui pousse 
très loin son t conservatisme j, mais qui esc un chercheur bien in¬ 
formé), — Dieckerhoff, Gesch. der Rindcrpest, — Geseltschait tür 
rheinische GescJiichiskundc. 

Berüier phüolo^tsche Wochenschrift* n a 16 : Thukydîdes, IV p, p. Rtr- 
TWEïford (déception, * Teitvcrvvttstung *)* — Atschines agatnst 
Ctesiphon p* p, Richardson. — Sophoktes, Antigone p P* SçauROtT, 
2* ed. *— Narratio de miraculo ç Michaele Arehangelo Chouis pairato 
adtecto Symeonis Meiapbrastae da eadem re libeho p* p._Mai Bonnet 
[ cf. Revue. 1890* n 15 47). —■ Lociani Muelkri Je Horaïu epist. H, 1, 
53-62 (rien de nouveau)* — Cceros Re.ie lür Jcti Kr?osg Dctourus 
p. p. Strenge [très soigne). —T. LEvt II, lion V 1 »X, p* p* Zinoérle* — 
Wroth, Pontus, Paphlagonia, Bithynia and the Kjngdom ot B os pot us 


{îrè$ instructif). — Lejvy. Inser. antiques de la Cote d’Or [méthode sûre, 
< acribie * profonde, jugement réfléchi, connaissance pénétrante de la 
littérature philologique, cf. Revue, [890, n®6}, — Posnimsky, Neme- 
siî und Ad ras tu ta (témoigne de soin et d'érudition}. — Von Hpvdkpî, 
Die Tradit der Kulturvülker Europas vom Zeiralter Homers bis 
ïum Beginnc des XlXJuhrh- (très serre et n'est pas lotijotirs exact). 

— ànagnostakis. La méthode antiseptique chez les anciens (complète 
les faits recueillis par Püschmann’i, — Lucien M.iitftï, Les postes 
romaines (destiné aux employés îles postes et télégraphes; rien de scien¬ 
tifique),. — Ch. Giutn, Notices sommaires des manuscrits grecs en 
Suède, p. p# Alb. Maktw (excellent travail). 

— N° 17 : Das Theaier in Eretria. — Arisïotle on rhe const# of Athens 
p. p» Kknyqm icf. It évité, n» 10L — Labskn, Studia cric, in Plutarchi 
Menti a (sera lu avec intérêt et profil}. — Ciceronïs or a t, sel. p. p. Nome, 
IV et VL — Quintilien I, p, p. Fiervilce. — Sixt, Die |yr, ged. des 
Aurtlius Prudcntîus Clennens (jugement juste, peut-être trop favorable), 

— EspRRANürF.u, Epigr, rom. du Poitou cl de la Saintongc (fait avec 
soîn ci réflexion, ci. Jiemie, iSoo, n“ a}. — Funk, De Thebanorum ab 
a il no 3 yS usqucaJ annum 36 ^'actis (estimable et instructif). — Wqlft, 
Das r 5 m. Loger zu Kessâlsiadt bei Hanau. 

— N° i 9 : Neuc însdiriften von der Akropoliszu Athen. — Aus der 
Dresdener Skulpturensanimlung (Treu), — Der Grabhügel von Mara¬ 
thon. — Aristotle on the constitution ol Athens p. p. Kktnron 2 r un.)# 
—- LonrA, H periodo aureo dclla geomciria greca Ibon). —■ Spa moche, 
Emeri dation es TuElianae (forcé et inutile}. — Hi-irhes, Krit. Bcttr, zu 
den Bnefcn des Ann. Scucca souvent juste et toujours aitach.mt par la 
réflexion et lé savoir de 1 auteur). — Kalb, Roms Juristen nach ihrer 
Sprache dargeuelii [4^ an. 1* — G. Mkykp, Eiym. Wônerb. der alban, 
Sprache (cf- Revue, n' 6). 
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PÉRIODIQUES 

Annales de l'eastignanieiit supérieur de Grenelle * T, II T, n° i : Paul Janët, 
Sur la dilatation thermique des cristaux. — E. Dunnr, Racine et la tra¬ 
gédie classique.— EJ. Bkauhouin, Le Culte des Empereurs dans les ci* 
tes de ta Gaule Narbonnaise. — J. de CnoZALs^ Les Mémoires de Saint- 
Simon. — ScHt'LREi,tt h De l'emploi des mots étrangers en allemand. — 
D r G. CaiAet,.L es -organes sécréteurs de la cire chez les abeilles . — 
IV L, Mo^taz, Des sinus frontaux et de leur trépanation. 

Revue historique, mai-juin iSgr: Fla m y e rc hokt 1 Le second ministère de 
Necker* I, — H. I .or* De l'origine du mot Carolingien. — Bonef- 
Maury. Le testament de Renée dé France, duchesse de Ferrarc. — Bul¬ 
letin hîst r France, hist, moderne [Farges et G* Monod ; Espagne Alta- 
mîra); Russie Jakouschkine). — Comptes rendus : Gomme, The Village 
Community, rmal écrit, confus, plein d“observalions fines et de folies 
hardiesses); P, Fourni!-:», Le royaume d'Arles cl de Vienne modèle de 
science, de précision et de clarté;: Ghegûrovjus, Gesch.. der S tarit Athen 
im M, A- [savant et bridant, conscience* soin, talent 1 *; Th. Miiufb, 
Das Krmklave Rus JV belles qualités d'historien]-; Wieseke», Etudes 
sur les Pays-Bas au xvt 1 siècle [n'augmente pus le nombre des bons tra¬ 
vaux sur le sujet); Rifbs.vx, I. B. von Taxis ! intéressant); Lettres de 
Henri IV à Rochepot, p, p. Laffibur ok Kerkaingakt; Henderms* The 
casket le tiers and Mary queen of Seois [les preuves de l'authenticité ne 
®nt pas irréfutables ; Gar-diner* A Student’s htstorr of England, II 
^suite de cet excellent manuel); Beudant, Le jus italicum :1e travail le 
plus complet sur k sujet:; H. von Sybel, Die BegrQnd. des Jeutschen 
Rciches durch Wilhelm 1 Igrande maîtrise du sujet, lucidité d’exposi¬ 
tion, brièveté et précision de style peu communes* aucune révélation 
nouvelle)' Jastrqw* Kkines Ürkundenb, zur neueren Verfassungs- 
gesch. rendra de grands services); Johnson* The défense of Charleston 
i&ô3-i8o3 Inès instructif); Hüffea* Die Kabinctsregler, in Prea&scn 
u. Joh. W. Lombard complet et d'un haut intérêt); Usïer, Conven¬ 
tion von Kleitt-Schnellcndorf (très bonne étude). * 

Tbs Aeademf* n° qui : Nawsen, The rirst Crossing ofGreenland, transi. 

— IvEGiN Paul, Failli and tmfaith and other essaya, — Sanbecks, Sherî- 
dan (malgré les travaux antérieurs qui suscitent parfois une comparai¬ 
son défavorable à l'o livra ge, r on peut le regarder comme « an attractive 
S iule mélange of biagraphy and crîtidsm *). - Some bnoks on Greek 
hisiory : Abbott. Pêricles and the Golden Age of Ailicns; Haut, 
Gricch. Gçsch. III; Fadjucius, Tbeben; Freusd, WanJer. auf Klass. 
Boden. “ 1 he Folk-lore Congress of 189t.—The University for Lon¬ 
don. — Sir Thomas More s treatment oï heretîcs Lloyd]. —The Per¬ 
mis n élément ïn. Mardonjsm IConybeare!. — Herbert "SpcncerV Essaya 
sn America. — The Lord’s praytr in Litbnanian. — Brixton, Essays of 
an Américanise. — Notes on sonie Pâli and Jfldsa-Prâkrit words. I 
iMorfis), 

Tha AlhePttUUOî. n ft 33 14 : Drxosr, HIstory of the Churcb of En gland 
from the abolition of the Roman juridiction» IV* Mary t553-r558. — 
Dict, of National Biogrtphy* XXIV-XXVI, Haîles Hindtey ir r art.) 

— Nisset, A colonial tramp. — Philologie;!! books ; Chaucer, the Pro¬ 
logue to the Caraterhury laies, p. p. Sreat; Elus, English diakets, 
their homes and sou tuU; Dr. Robertson* A glossarv ofdialecE and ar- 
chaic words usfef in lhe county os Gloucester: Hessms, An cighih cen- 
tury La tin-Anglo-Saxon glottary preserved in the Library of Corpus 
Christ! College, Cambridge; Klüoe, An etymoL Dict. of lhe German 
language, transi, — How [he Irish pnpers are cdiieJ, — The ïeading 
familles ol New York. — Canon Woodard, 


LîtmrfoA&fl CetLlraîblitl, n* i > : Rrcgsch> Dlc bibi, sïeben Jahrc der 
Hungcrsnoth nach dem Wortlaut einer altaegvpt* Felsen-Inschrifï 
[beaucoup à critiquer;'* — Doujkger. KIêîoè Schriften, gedr* u. un- 
gedr,; Die Papsifabcïn des M. A* 2 " Au fi, — Alfarabi’s philos, AbhandL 
p, p. Di£TERrcï 'sera le bienvenu)* — Matutius, Deutsche Gesch- unicr 
den silcbs. u. saliscbcn Katsem, q t ï-i r 25 [détaille, mais ne perd pas de 
vue l'en semble). — Dâ&zweii&l teste Erbcbuch der Stadi Reval i36q-i 383, 
p. p. NoTraECS. — Lamphecht, Deutsche GeschichtCi I [occupera une 
place originale; développe surtout la situation intérieure, insiste sur la 
u Cuit U r * et trace un vivant tableau d'ensemble en un style plein de 
goût, parfois poétique, mats qui ne touche jamais à la phrase), — F, 
votï Syrel, Nadir, über die soester Familie SybeL — Wüstesfeld, Der 
Ismarn el-Schafii. seine Schülcr u. Anhanger (encore un travail com¬ 
mode et utile du Nestor des arabisants*. — BabyLon* Vertrage des Ber* 
lîner Muséums in Auïographie, Transcription u, U chers, p. p, Peiser, 
nebsî cinem jürid. Kxcurs von JL Kghuer (iS 5 inscriptions publiées, 
commentées eï traduites lj — Swoeqûa, Die griecti Volksbeschlüsse, 
epigr. ï ! ntersuch* (trèssoigné Et indispensable. — Eckius dedolaïusp, p. 
SzÀmatûlsjlï. — Fret, Salis-Seewis (cf. Revue, n* g)* — Asdeue, Via 
Appia, I El :en danois, fait avec soin et au courant;. 

DcaLîcüe Lifceratmeitciig, n° rg : Reistoell, Luther. Cromsund Htitten, 
eincquellenm. Darst.des VerhtLftn. Lu «h ers zutfi Humanismus (réfléchi 
et promet beaucoup). — Wledruann, Die Religion tier altcn Acgypïer 
(cf. Revue* iSgo, n 9 5 o). *— P. Barth, DieGcsehiebEspMIosophie Heplâ 
u. der Hegeüaner bis aufMarx u, Hartmann [clair).— Grïech. Dialek- 
tinsebr. III, 3 u. 4; Prellwitx, Dieargiv.- Bechtbo, Aigina, Pholegan- 
dros. Anaphe, Astypalaia, Teios, Nisyros, Knîdos; IR 2. Hoffmann, Die 
Orakelinschr. aus Codons. — Gloetta, Beitr. zur Lueraturgcscb. des 
M. À* u * der Ren. t, Komüdie u. TragGdie îm M, A* fraignéb — 
Roseshagkn, Unters* tïber Daniel vom blllhcndcii Tal vom Stricker. 

— D'Aruûssde JtiBAiNVîLLB, Rech. sur Porig. de U propriété foncière et 
des noms de lieux habités en France (recherches très abondantes et très 
originales, cf. Revue* 1890, n B 5 oL — Die Stutmen des Deutschert 
Ornens,p.p* Peclbach {cf. Revue, rSqo, n* 5o). — AssmamvsGesch- des 
M* A. 375*1492, Au fl. III. Die bcitien letzten Jahrh. des MirteUltcrs 
von E. Mayer u. L, Vierece. i, — Lettcrs of Cartylc rS2Ô-i83ô p. p. 
No*ton. — Tuode* Die Makrsdiuie von Nürnberg im XIV u* XV 
Jahrh. in ihrer Entwtck- bis au!Dürer(ouvre une voie sûre et nouvelle), 
Am. de Montchrétien, Traicté de Leçon* pol. p. p. Th- Fcnck-Bslecn- 
tako.— PiG êomîIEa u, Hist, du commerce de la France, II (travail très 
utile et fécond), — Lettow-Vorkgs, Der Krieg von iSoti u. 1807, I 
(bon travail d'ensemble), 

Zeitschrift ftr katholisalte Théologie, II : Abh. : Pjsobst* Duchesne b ber die 
drei ait. rdm. Sacramentarien. — Stkmtreîp, Die sociale Frage u* das 
Christcnium, —Scuelleii* DasNichtivicderauttebender sebweren SQnde. 

— SiENTtiuf, Ztvei Grundfragen in der Lehre von der Genugihiiung 
Chrisiï. — Rec, : Conc. Coll, Lo ce nsi s, VII. ConciL Va tic. ; Hrucker, 
Leon IX 1 Wahknijhd, Dàs Ausschliessungsrecbi der kathol. Siaaicn bei 
Papstwahka. — Thalhoff:!i + Liturgik, II, 1; Stosly, i-ie church of 
Scotland, L 11 ; Dresdmêp, Culturgesch. der itaLGeistl. Xu.Xl Jihrh. ; 
Beckkh, Die Weissag» als Krirericn der OfTenb,; HetttkCe«. Tinto- 
tbeus. — Annick te n : .Armachanus über Imhümer in der bl. Schrift; 
Tempeltnusik u- Psalmcnübcrschr. ; Henners Beitr. zur Gesch. der 
Inouïs,; Ranke üb, die span* Inqujs. ; Zur Bibliogr, der Gcs. Jcso; Der 
philos. Stand punkt des gefeiertsten protest. Thcologen; Eicéptis Italis et 
Hebraeia; Atnwâa, das E mm a us des bL Lucas. 
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ÉTUDES SEDl LA. VIE, LES ŒÇYHES 
ST L'iSflLCTESCE DES PlUNCLfAVÏ ADTEÎ 3 BS DE XÛÏftE LtïTÈ DÀTÜllE 

MADAME DE LA FAYETTE 

Par M, le comte CHAUSSON VILLE 

DE L'ACADÉMIE FflAVÇAIï-E 

Uu loltimo îa-10 T btcc mn port mil cd |.iboiograruij , e t broché, 2 fr. 


Sous presse 


R U T E 13 E Q F 

P4r M CLÉDAT 

l a r«fCksi)UÏ i U dil LetLrui dfl LyOU. 

Un vulunuf ku-10. 


MIRABEAU 

Far M. Edmond Rousse 

iLa rA>:Atl>'f4nl< Iran 

Un volume Ln-IS. 


Ont déjà paru ; 

VICTOR COUSIN, par Jijlrs Sfiiorf. do l'Académie française* I voir 
MADAMEfJE 3ÉVIGNÉ, par H. G*s tüs Borara, de l'Académie française. I voL 
MONTESQUIEU, par M. Albebt Soîiü, do rinstiUtt. 1 vol. 

GEORGE S AND, pur M. E. Cado, de l'Académie françMiô. I vol, 

TURGOT, pur AI. Léon S+y, du L'Académie fronçais*. l vol. 

A, THIEÏÏS, par M - P. oc Rëmcsàt. 1 vol. 

D’ALESIBEfiT, par M, Joseph ûcaTRA^o. ds V Académie française, secrétaire perpô" 
1 ii 1 !I do l'Académie dos sciences. I voL 
VAOVENARGUES, par M. Mal; moi: PaLéolggu*. ! voL 
Madame DE STAEb, parM. àmuat Somxl, de ITnsttbxt. 1 ml. 

TRÊOPBI LE GAUTIER, par M. Maxime Dtr C^tir, de !'Académie françoiss. t vol. 
BERNARDIN DE SAINT-PIERRE, par Arvkpe EUblyi. I vol. 


Ctiatftu vütwne in-16, avec un portrait en photogravure t bnydié ; a fr. 
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,4.fre^tr tes communications concernant la rédaction à M. A. Ckuquet 
{Au bureau Je la Revue: Rue Boo*parte, 3Ï). 

AfJIf. éditeurs de Vétranger sont priés denvoyer directement et 
franco par la poste et non par commisswnnatre) f les livres dont iis 
désirent un compte-rendu. _ _ 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a S, RUE BONAPARTE, aB» 

DÉCOUVERTES EN CHALDÉE 

Par M. E- DE SAPLZEC 

Don*n] de Frftaee a KsjtdAiA 

Ouvrage accompgnrf de planche», publié «ms le» auspices du Ministère 
de iMnstmction publique 
Par M, LÉON HEUZEY 

de riuliintr 

Livraison I, in-folio avec |3 planches en héliogravure. 3 o fr. 

Livraison IL en 1 faidcules, avec 17 planches en hfliogravure. 3 o fr. 
Livraison 111 , 1" fascicule. . n r ~ 

EN COURS DE PUBLICATION : 

Tl M G A D 

UNE CITÉ AFRICAINE SOÜS L’EMPIRE ROMAIN 

Par Ht. BOESWlLLWAliD M K GAGNAT 

m^ettur ftWfrû d es ;ari>p« I P**™* RU Cs,kfia d * r ™ C *- 

p u bltê en 9 ou 10 livraisons in-4, avec planches en héliogravure et en 
c h f om q- lit hog raph i e. 

Chaque livraison. 10 lr * 


















PÉRIODIQUES 

La Rfiçoluisan française, 14 mai : Drette, Le serment du Jeu de Paume 
et ses signataires- — Babeled, Le départ de Mesdames,, tantes du Roi,— 
Monih, Philippe-Egalité. — Martinien, Les officiers généraux tués ou 
blessés pendant le premier Empire. — Cf ironique et bibliographie : Les 
mém. de Talkyrand; Cam, Pelletant, De 181 5 â nos jours; Muel, 
Gouvernements, ministres et constitutions de la France. 

Revas 4’histoire diplaroalujiic, n° 1 : Fr. Masson, Berlin il y a cent ans. 

— D'Avril, La conférence antiesdavagiste de Brui elles, — Scheper, 
Mém, dressés depuis 3a mort du roi sur les afl. étrang. sept, ocr, nov, 
1 71 5 . — Doinkl, Réceptions d'ambassadeurs à Orléans au m* a, — De 
Martens, La Russie et f Angleterre au début de leurs relations réci¬ 
proques, — Comptes rendus ; Mûiif:i--Fji.tiü, Etudes sur l'Espagne, U 
{livre très érudit et très vivant;; De Maulbe, Hist, de Louis XIL — 
Cfironigue : Allemagne et Autriche (Pribratn), Espagne (Rubio y 
L 1 uc h ), Ru ssie {O u tan i tzk i ), 

— N® 2 : Kervïm de Lkttekhove. Un mém. inédit de Marguerite de 
Valois, — D'Avare., La confér. antiesdavagiste de Bruxelles f suite). — 
LxoNAftDûüf t Uu mobilier d'ambassadeur au xvni r siècle. — De Mapteks» 
La Russie et l'Angleterre au début de leurs relations réciproques (suite). 

— Aubert, La cour d'Espagne et la situation de lu Savoie en 1746, 
d'après une cor resp, contemporaine. — Comptes rendus : Coït, diplom. 
de lalleyrand, Directoire et Londres i83S-i834, p. p, Pallaïh; Souve¬ 
nirs du baron de garante ; Stkîin, Das Lebert Mirabeau’s; Thouvenel, 
La Grèce du roi Gthon ; Waljkïewsxt, Pologne et Europe dans 3 a 
seconde moitié du xviti* siècle; Debid-qur, Hisi, diplom. de l'Europe du 
congrès de Vienne au traité de Berlin. 

Tba Atadfiiay, n" 902 : De Quîncey Mcmorials, beîng letters and other 
records, p. p. Japp', 2 vol, — GrhgorOvius, Gesch. der Sradt Athen im 
M- A. (coi plutôt une histoire de l'occupation franque en Grèce après 
la quatrième croisade). — Sarah Steelr, Life of Arthur Macmorraugh 
Kavanagh. — Pmcx, A short his tory of polïlkalcconomy in En gland, — 
Luard inoE. née roi, J — The Society of Historical Theology. — Ghau- 
cur's Complevnt of Venus, a proposed em coda Lion | Pagct Toyobee), — 
Sir Thomas Morc’s treatment of hcretïcs (J. Gairdner). —- Cyril Tour¬ 
neur {G on don Goodwin). —The etymoL of fane (Rob. Brown}.— 
fhe London Lithuanien Bible fNaaké}. — Ernest Renan, The Future 
ot Science, idcas of 1848, translation. — A Buddhïsi and Jaina Gâtbâ 
(Morris}, 

The Âthûàafiirai, n T 33 1 5 : Sir Robert Pccl, front hîs privées corresp, p, 
p, Parker ; TuuasFtELD, Pcel. —Select Epigrams from thcGrcek antho» 
logy, p. p. Maocxil (à louer sur certains points et à blâmer sur d'autres}, 

— Montage, Camp and studio. —Gbeoorovcus, Gesch. der Stadt Athett 
3 m M. A. (tableau instructif et intéressant), — Thackerayarca. — Univer- 
sity noies, — How the hisîi State pjpers are edïted, (Atkinson). — 
Thrce dtacha [Chéruel, Gregûrovius, Luard). 

Tha Glasslcal Refiew, n* 5 : Hardie, Allusive longuage in Grcek Jyric- 
poetry. — Carter, Notes on Thucydides, IV. — Mti.es, Latin Jnlinilivc 
passive. — ScHWENJtK, Appar, crit, on Cicero N. D. — Sonsensçhein’s, 
Rudens; Ggetz, MîIesGWiosus; Benoist, Virgil; Jacob, Fables of Ae- 
sop; Hjlgard, Greck Gramniarrans; Blass, Pronunc, of Ancïcnt Greck, 
Ëiigiiah transi.; AVhakton, Fit ma latins; Mehrum, Telegraphing 
among the ancien ts; Threeelcmentary books on Grcek; Theconstit. of 
Athens (Aiiic phratries, The authorship, Miscelluneous, Unaristotclian 
words). — Notes : Soph. Àj. 65 1 t SwaUovvs in the house; Arîst. post. 
Anal, I, 5 , a; Vcrg. Gcorg. I, 3 i 6 ; Aen. VI, 56 y; Antiope; Hiberne- 


Saxon symbol for atitcm ; viiï. — Cecil Torr. — Monlhly record : 
Tozer’s [stands of the Aegean; Théâtre of Megalopolis ; Reexcayated 
relies; Acquis, of the Brit. Muséum; A vasepainting; A Carthaginian 
ambassador tu a Grtek inscription, 

L itéra fisc lies Centraiblait, n* 10 : Prison, Symb, ad Chrysostomurn. — 
Schneider, Gesch. der evang. Kirche des Elsass 1789*1802 [recomman¬ 
dable!. — Sakell.vbios, Chypre. E (en grec ; gigantesque recueil de no¬ 
ies qui ne forme pas un ensemble)- — Ramee* Zur eig. Lcbcnsgesch. p. 
p. Dove.' “ Aristote Ils Ethîca Nkomachea p- p. Bywater (marque un 
progrès considérable |, —- Diopbamus von Alcxandria. nie Arithmctik 
u, die Schnfi liber die Polygonalzahlen, Übers, p- p. Werthecm (exact 
et très utile). — Goïtljeb, Ueber mhtetaltcrl. Bibliolheken (beaucoup 
de choses utiles et notables, mais écrit un peu vite, aurait dâ être revu 
avec soin* à constiper avec précaution). — Gee.eh.ojs, Farci val (ne bat 
que de la paille), — WrmujtN, Würzburger Bûcher in der L ni vers j- 
EaîsbiblÉothek zu Upsa]a. —Schuaksow, 5 , Martin von Lucca u, die 
Anf. der tosc. Seulptur im M, A, — Vogel., Marco da Gagliano, Flo¬ 
rent, MusikUben iSto-iSSo. — Wisucbeus* Ergcbn. deraîlgem. Ma¬ 
ri ne-Go nferenz zu Washington u* ibre Bcdeut. für Dcutschlands Scc- 
vvesen, 

D-eulschs Litmtiirzeitung, n^ 20 ; Sogen, Handcomtu, zum Hcbrâcrbrîef 
u, den Brîcfcn des Pctrus, lakobus u. Judas, — Wkesbach:, Oie Acharne- 
nideninsthriften, zweïter Art, (travail solide et méritoire), — MetukO- 
witz, De Sophodis codice Laureutiano pEut- XXXI, to (toute estime 
pour l'activité de l'auteur qui a, comme une abeille 1 produit une très 
respectable quantité de cire; mais on aimerait mieux du miel), — Von 
Hautes Prtïrisr. Studïen T l t El. 111 . Zu Tertullian iirès recomman¬ 
dable). — Hetteha, BLoemkzing vit Oud-Middel — en Nietiwfricsche 
Gtschnften, med Glossarjum, I, UE (très important pour Pélude du 
frison], — FlÜgel, Àllgcm. engl, deutsches u. deutsch-eogl. Worter- 
buch, 4" cd. — Pübkl, Urk. u. Kegesten 1 353 -ï Sp. p. G. Sckmtot — 
Rauos-Cqklko, Histaria do Infante D. Duarie (très détaillé et en 
somme déJiniïîf). — Petbrs, Dîe deuische Emin-Pascha-Expedition. — 
Hesser, BeitT. zur Organ. u, Compeîenz der pfibstlL Kctzergerîchte 
(bon), — H. Heines sammtl. Werke, p. p. Elstxb, 7 volumes (excel- 
lent). 

Serliner pbîle]^iseba Wochenschrift, n ù 19; Aristotle ou the constit, of 
Athcns, p, p, Kknyon ( 3 * art.) — Werther, Die Arithmeiik u. die 
Schrift tiber Polygonalzahtan des Diophanies (tris bien traduit), — Ci- 
ceronïs oral. sel. p, p. KaasmEii. -— Cicoros ausgew, Rcden, p, p, 
Halrn; II. Die Rede gegen Gacdiius u, die AnkEagercde gegen Verres 
EV u. V, p B ed. p. p. Lau&maxk; fdr Roscius, p. p. F. Richter, 3 * ed. 
p, p. Flêceeisen. — Kalr, Roms Juristetv naeh ihrer Sprachedargestdlt 
(2 e art. sur cet ouvrage soigné et important). — O eh >11 ch es, U cher die 
Anf, der drainai, Weukâmpfe in Athcn (sagace et dctaitlcç — Salomon 
Rbinich, M inerva latteindra son but), — Bloch, Phdnïeisches Glossar 
(manuel très utile qui sera aussi le bienvenu pour les amis des littéra¬ 
tures classiques). 

Gœllinçxsclifi plçhrla Aa23Îgm 7 ; Th, van Ditsümth, Gcsch, J es 
Gcschlechts von Ditiurth. Schroder, Varies, liber die Algebra der 
Logik, L 

Thealogiscba LiUraliam'itang, n a 9 : Keilinscbriftl, Bibliothek Ul t z- — 
Kiolks, Assyrien li. Babylonien nach den n eu est en Entdeck. q r cd. — 
Chris! i Predigt an die Geister — Zahm, Ciesch. des ncutesiam. 
KanonSt ÎI t t.— Rostn, Reinie u. Gtd. des Abraham Ibn Esra, IV,—* 
Walthfr, Luth ers Bibcllibersetzung kein Plagiat, — Gedeon, Dxtptap* 
X'.xat il^axcc. 


ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 



Ln dtHtriljuUon : 


CATALOGUE D’UNE COLLECTION DE LIVRES 

GOMPREJîANT ■ 

i° LIVRES RELATIFS AU PAYS BASQUE ET A LA LANGUE 
BASQUE, — COLLECTION DES ŒUVRES IMPRIMÉES ET 
DES MANUSCRITS de MM* Augustin Chaeiû (de Navarre} et 
A. Serpeiluh, 

z° LANGUES ORIENTALES- Testes et traductions des langues 
arabe, persane et turque, des langues et dialectes de l'lnde > etc. — 
Editions rares de la Bible en éthiopien, en syriaque, etc. 

3 * OUVRAGÉS D'ART ET D'ARCHÉOLOGIE, D T HISTOIRE ET 
DE LITTÉRATURE, 

Vente le* I SE et 1 X JmIü. 


CATALOGUE ü'üNE PHÉClI-ilîSK COLLECTION 

D'ESTAMPES ET DE PEINTURES JAPONAISES 

Pièces de choix de toutes les écoles 
depuis les Ton i jusqu’aux Outagavva et à Hûkusàï. 
VENTE A L’HOTEL DROUOT 
Du 19 au 22 juin, 

Exposition les 17 et 16 jem- 


Librairia À. FOUR A DT, ne Saint-André- des- Arts, 41 , à Pari», 

LE DESSIN 

ENSEIGNÉ 

PAR LES MAITRES 

(antiquité, MOYEN âge, ItEPÎAlSSANCE ET TEMPS MODERNES) 

PRINCIPES DÉDUITS OU EXTRAITS DE LEURS ŒUVRES 


A Ft M A 3» I* CASS A G W E 

figure, anatomie, paysage, animaux, fleurs 


ouvrage hennehwant ARï figures mes le texte 

Un volume rie (MB pages,gnm4 broché,** frn>lié 1/î maroquin, plaU en 
toile, fers «pÂticnx, inuiohe jaspée, aoIV.:— relié 1/2maroquin araïueur, a* rr, 

La ntiiin fMâtW.P#* ta «HÎtr* k'ninM* à IftttM L«* par**nn» ijnl a p o«o|»ol A'wL — 
Udiie r^nütoB d vQTim A* mulre* fa k» ^m^ué» fiamet Oc mLvw le* pnncl|wüe» 

nLuM car | E H4iiell« m «Mit F mri >?■ >tmh i d*poi* la* tanga la* plu« r«tiki et prfcwiite tute 
IrAji nud« vanité de tVJW» d'afaMlTHlian et d'élwir, reUd» *UX plu» «Impie* ei-jlliwi M I* 
u-tc il la vaflék de i.Vihjw», à Mil i"iprrin.an. Mill A la rfrtraWiielian dé durf ■ Jmitnnn, a i-' 
prnpürliGP*, É Ml fiéndtiaat Hteti'ÉemaBt*,**- L’mbümiw* «i*OM lùdL»fn<ui*U* i WLtMUtr* 
ïi(i,'r -1 ni U ijjrîiK-. I andin •‘in repréaeiilla fan* ret atb»L gur I» ]■*;- 

InaFiiàe dH rarcnnrn-i* ej l'élïida de l'effet L™ ininuLX, la ro'uge» le* fleur» y tlcnncal U 
j.Ui-i' Hiarquée par la* malir-ei lé* pin» nutoriaA-i. 


La Puj, imprîineris JL»rchsi*ùo (U*, Wl***fd S alu i-La omit, E 3 * 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

S. ! BBAih# DE LA lOClÉTï ASUIIQUÉ 
L’ÉCCLi: DKS L Alt Gif ES Oïl Kü TALEÎ VIVaUTES, *TC. 

28 , jtvK Bonaparte:, 2 S 


Adresser les communications concernant la rédaction j M* A. C hoquet 
£Au bureau de fa Revue: Ituc Bonaparte, aB). 

MM. les éditeurs de l étranger sont pries d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par cotnmisStonnaire} f les livres dont ils 
désirent un compte-rendu, 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BON APARTE, 28, 


MÉMOIRES PUBLIES PAR LES MEMBRES 

Li K LA 

MISSION ARCHEOLOGIQUE FRANÇAISE AU CAIRE 


Tomk \\ fascicule 2. Sept Tombeaux thébains, de la XVIII* dynas¬ 
tie, par Ph. Vjret. I11-4 avec planches en couleurs. ... +0 P* 

Tokk m fascicule 4 * P. RA VA [SSE* Essai sur- l'histoire et ta 
topographie au Caire d'après Makrizi, 2* partie, avec plans en 
couleur, — Supplément aui Monuments coptes du Musée de Rmilaq, 
r ,ir M. Gaykt. — Planches supplémentaires pour es touilles de 
ihèbes et de Memphis, de M. M aspbro In-4, avec planches. 20 tr. 


En souscription 

DEMOSTHEN 1 S ORATIONUM CODEX I 

FAC-SIMILE: OU MANUSCRIT UftfvC; -0^4 DR LA ÏIBtIOTHÊQUli rUTEGSALF- 


CO^THHAÜX L£ï v 

ŒUVRES COMPLETES DE DÉMOSTHbNE 

Publié par HENR-É QMQNT 

PEBÏ VULUOT* irf-FDLiÔ OMPItOHÜT lûfîÔ ?ACKS. 

Le pria est tiié à 400 francs net pour le* cimiuaruc premiers ™Krîpt!^n qui 
«urom inirt parvenir leur adhesion tvini le v' juillet iSoi, Apres ccitn H au. le pm 
des rïcinpl^ircf sera porté a 6QQ franc a • 

Un prospectus ci un spécimen sant vmyis Ju^ demande. 


















PÉRIODIQUES 

Tbê ftcatleiny,, n° 993 l Parker, Sir Robert Peele ïn early life, as Irish 
seerctary and as secrciary of state* 1788-1827, from his privaïc corres- 
pondence. — The poets and the poctvv oî the century p. p. Milïs, voL t 
and û (désappointe]. — Clowes, Black America, a study of the enclave 
and his laïc master. — Walter of H enlevé H usbandry, togfiffier vtrith an 
auonymous Husbnodrvq Seneschaucic and Robert G rosse teste s Rates, 
transi, by Eliz. Lasiqnü, introd. by Cunningham (trod, laite avec grand 
soin et introd. utile). — Sophia Poole (not. nêcroL). — The Lîlhnanlati 
Bible of 1660 (Neubaucr). — Sir Thomas More s treaimcnt of hereucs 
lLloyd). —The Annexed Book of Common Frayer (Servant!. — The 
Nemean Odes of Pi radar witb introd, and commentary by Bury com¬ 
mentaire attachant]. — Somc notes on Godefroy's QJd. trench Dictio- 
miry 11 (Paget Toynbee). — The mutilation of monuments in andent 
Egypt (Chauncey Murch), 

The Athaeaetim. n 11 Yjiû : Peters, New lîght on Dark Africa. — 
Pictionary of National Ëiography, XXIV- XXVI, Haïtes - Mindley 
(a« art,}, — G.-G- Alkxandkh, Confucius lhe grcat teacher, a study 
(< very readablc »), — Flora Hîstoriarum p. p. Lüakq, 3 volumes (cf. 
Revue, n° 3 ). — Bussière et Dégoûts, Le général Michel Betfupuy (cf. 
Revue, n° 16}. — Modem 1 radia — thekensiana. — KeaFs letters ta his 
sî sterr _ The word blizzard : Watts). - The date of the Constitution ot 
A the ns iTorrR —The Memoirs of John Murray 11 L — Roman remains 
at Ch ester (Haverfidd). — Notes from Cairo. 

liiterarisches-CîMitralblafl,n D 21 : Harnack.. Lehrb, der Dogmengcscb, ilî, 
— Hôhig t DieOphïten. — GtmraiJi, Wirthschaftsgcsch. des Schwarzwftl- 
des u. der angrénz, Laradschaften, I fait la meilleure impressionj. — 
K. Bieoerhann, a5 Jahre deutschcr Gesch. vom Wiener Congress bis 
zLirn Tbronvvcchscl ïn Preussen [toujours les mentes mérites). — Rke- 
CHiHAtr, Erïuner, a us dem Lebcn ci ne* Westprcussen (sans aucun intérêt 
général : voyages, événements de famille, etc,). — Muss-Arnoct, Semt- 
tic and other glosses to Klüge's EtymoL Wûrterbuchjpûtix la plupart 
très discutables, et l'auteur, si bien doué et savant qu'il soit, ne devra 
parler sur te ion de De Lïgarde, que lorsqu'il aura atteint la même 
hauteur scientifique 1 ;. — Juvcnalis salira VII p. p. H>1,0 [soigne ci 
consciencieux). — Apuleius, Arnor u. Psyché, p. p. Wf.ymann 1a le 
mérite de défendre en de nombreux endroits la tradition du ras, attaquée 
a 10rt).— Bràun's Brîefwechsel mit den BrüdernGrimm u. Joseph von 
Lassberg lintércssani , — Guerres, Studien zur griech. M ythologie, 11 
[il suffit de citer quelques assertions de l'auteur pour connaître la valeur 
de l'ouvrage, et lire entre les lignes le jugement du critique). — Koctt u. 
Seitz, D*b H cldel berger Sdilqss, t-6, — Lutsch r Die kunsîdenkmrUer 
des Regiemngîbezirkes Liegniiz, — Lammers, Die Verpflani. der Kinder 
lus Freie. 

DeuLscbé Litflraturzâitaitgi n” ïi : Hauck, Kjrchengesch. Deutschlands, 
11 toujours 1res remarquable : sûreté, maîtrise du sujet, exposition sim¬ 
ple). - MiiBNBEtuîiTa, Aus der lïter. Hinterlaswnschaft des k Bonifatius 
u des h. Burchardus'soigné). —Junük. Die Vorgcsch. der Sténographie 
in Deutschland XVII u, XVIU Jahrh. — Die Apologie der HeiU 
kranst. p. p. Goupkrz [cf. le prochain n 3 de la Revue \. — Rriefw- 
zwtschen Michael Enk von der Burg u. Fr. Hahn.— KftEMEa, Prosopo* 
içraphlae Atticae spécimen. — Lûvinsqn, Die Mindenscbe Chromk des 
Bussq WaJenstcd cïne F ilscbting Paullmis. — HHkika, Lombard (cf. 

n“ 1 ij.— Hûüartu, Dévia Cypria (cL Revue 1S90. n" 7). — Gri¬ 
ser, Zunftwappcn u* Handwerkcriusïgnien ; [’ftiLtrpt, Die âk. osnabr, 
Gildeurkunden bis 1000. 


GfëttûgBcli? geleltrte Aineigïa, n B 8 * Suxhikield, The Kançika-Sutra of 
the Atharva-Ycda (très bon travail, ce qui a été Eres pénible!- — Neu- 
MAWtf, Die innere Vcrwandtschafi buddhist* u. christL Lehren; Des Sara- 
sangaho croies KupiteL — Treusch von Butti.aei, Der Kampi Joachims r 
von Brandenburg gegen dcn Add seines Landes (le premier expose 
du sujet ^ détaillé et satisfaisant)* — GaossîUKïr, Die gutsberdith- 
BiiucrJ!. ftcchtsvethaUn. in der Mark Brandenburg (il taut sen tenir 
malgré tout, à Korai et à Knapp]* — Howtscuixskv u* Pkrlbach, Lorn- 
barci. Urkunden des XI Jahrh. aus der Siranil, Morbîo auf der Lfntver- 
sitütsbcbliotbek An Halle. — Thojüihn, Gescb. der Univers Hat base!, 
iS 3 a-i 63 î {très méritoire et h continuer), — Cleoroodis de motu circu- 
larî corporum caclcstîum libri duo p, p, Zergler (édition digne d être 
recommandée, avec traduction nouvelle et très fidèle]. 

— N 1 * g : Holdëji, Altccltischer Sprachschatz, r° Hvr, A, Atepatus 
[heureuse et très opportune pensée). — Urkundenbuch der Stadt und 
Landscbjfi £urkh, I t lI T J*p, p* Esckür u. p. ScHWRtZER — 1 Opet, 
Gcsch. der Processeinkitungstormen im ordentlicbendeuischen Recbts- 
gang, L 

BerlÊnar philalogiscbc Wochenschrift. n'’ 20 t Van Herwesdes,, Nachtriigl* 
Bemerk, zu Aristote, Const. of Athens. — Aristotle, Confit, 0! Athens p. 
p. Ken vos 4* art)* — Sîli Italici Pumcap. p. L. Bauer, libr. i-tO 
ifau avec soin et diligence]. — M arbvch, Die Psychologie des Lac tan cuis 
(soigné)* — Buhesch, Klaros, Umersucb. zum Orakdwesfcn des spatc- 
ren Altcrtums (plein Je choses neuves et instructives . — bise h, Uü 
W alker oder Lcben und Trelbtn in rdmischen Wiischcreien (habile¬ 
ment groupé, mais incomplet, et de fausses interprétations)* Au- 
brfxht, Déadiectivi attribud in Hngua latins collocaiionc spécimen (à 
remarquer}* 

_M ù ai : Meisfer, Inschriftémestïoischen Spinruyirtcls* — M. Frin- 

kel, ZéUsEubuleus* — Hyninus homerccus in Merçurium p, P- LuüWICH. 
_Christ, Homers Ilias in verkürzler Ausgabc (il faut protester vigou¬ 
re use me ru contre de pareilles façons d'arranger une teuvre d an). —- 
TaoMMEfî, S indien zu V buky dictes [dens études r Th. et Brastdas; Th, 
elHicias; mais l’auteur va trop loin dans scs conjectures), — Vergils 
Acneis p. p. KlouCZk, 2 * ed* — Caesiris comment, p. p, Lut- . Hofkanm 
‘' nouvelle édit* avec préface et comment, détaillé.!* — Cornebi Nepcms 
viiae p. p- WEinütFJt, 3* ed. p. p. Job, Schmidt. — Orro, Die Spnch- 
wôrter u* sprkbwurtï. Rcdensarten der ROtncr (très utile). — Baum- 
gartkh, italien. FrEhlingstagc* — Rouoe. Psyché, r < fort jnsiructif}. 

Th 0 glB?iscb* Literatumiturç. n° ia 1 The lawish Quartcdy Rev«w. p. 
p. Abrahams and Mon'tkfiqre, I s II, fil* — Hie Bol y Bible with va- 
rious renderings and reading p, p* Chd'üe, Driver, Clarke, UüW'ùn, 
Sanday rien de semblable dans h littérature allemande et à rceomman- 
der très chaudement]* - Ji.kkm.as, Lzdubar* - Nimrod, eine aitbaby- 
ion, Sage [très bon)* — Krugscu* Die biblischen sieben labre der Hun- 
gcrsnoin nacb dem Wnrtkut einer aegypt. Felscninsctirift , e titre 
trompe, mais que de détails de toute sorte !) — Ernest Havet, mo¬ 
dernité des prophètes (« la critique de Ver nés poussée a l extrême "}. — 
AcKBttSj Die ait. Quelîen des orient. Kirch ers testes^ l. Die Lanoncs 
Hippolytï 1 étude hardie qu'on ne pourra négliger]. — ^chonüach, A eber 
et ne Grazer Hs* lot. deutscher Prcdigien. — Schmidt , Hcr md, Hand- 
buch der Symbolik. - W. Rôher, Oîe Vorrcchte u. Lriden des Joui- 
len-Ordcns, nachder latcin* Urigiualausg. zum erstenmal YcruttenUicnt, 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE. 28. 
PUBLICATIONS 

DE LA 

SOCIÉTÉ D'HISTOIRE DIPLOMATIQUE 

I 

K^oçlatloiiÿ i'«laiivË^ «u traité de Uerliti et aux 

arrangements qui ont suivi (187 5 -1886^ avec six croquis topo¬ 
graphiques et le texte du traite de 187S, par le baron A. ij'âvril. 
Un beau volume in-8, avec cartes. . * * * . 10 fr. 

II 

Philippe V «1 in cour de Franchi par M, BAfURiLUfiT, 

Un volume ïn-8. . .10 fr, 

III 

DocanientM ^ur lu tiégurkition «lu tlimeurdat et sur 

les autres rapports de la France avec le Saint-Siège eu 1S00 et 
1801. publiés par le comte Boulât du la Mkukthk, Tome premier. 
Ïn-S...7 fr. 50 

Heine d*HiIi*lofre {Hplmuailiiuo. Années 1 . IL HI T ïV f V. 

Chaque : 20 fr* 

REVUE D’ASSYRIOLOGIE 

ET 

D’ARCHÉOLOGIE ORIENTALE 

Publiée sous La direction de 
MM. J. OPPERT, membre de riuùtat 
Et E. LEDRAIN, professeur ù l'Ecole Ju Louvre. 

La partie archéologique est dirigée par M* Léon Hëuzey, 
Membre de l'Institut. 

Abonnement annuel : 3 o fr. 

Second volume. Numéro HL Sommaire i Ernest Renan. Inscription 
phénicienne inédite de Sidon* — L. Heuzey. Généalogies de Sir- 
pourla, d'après les découvertes de M. de Sarzec. — J. Oppert. 
Inscriptions archaïques de trois briques chaldéennes. — Liberté de 
la femme à Babyloue* — E. Ledrain. Une statuette de bronze, avec 
le nom d'Asur-dan* — Quelques inscriptions inédites du Louvre. — 
L, Heuzey, Statues espagnoles de style gréco-phénicien, question 
d'authenticité. — 3 planches en héliogravure. 


Le Puy. typographie SUmCiiJSSOü fils, boulevard Sain 1-La.uiuni. l3. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, EDIT EUR 

J- î H \iji 9 Jt E DE La SOCIÉTÉ ASUtIQUII 
•P R t,’JSd&LIÉ DES UUCL’Ii» U R L Ë X TALES VJ VA* TË5 „ IT(, 

28 , RUE BONAPARTIÎ, 28 


Adresser les communications concernant ta rédaction à M. A. Chuquet 

(ALJ bureiu de 11 Revue ; Rue UônajiafLe^ 3$), 

MM, les cdt leur s Je V étranger sont y ries d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire J, les livres dont ils 
désirent un compte-rendu. 

~jftNEST LERQÜX, ÉDITEUR, 28 , RUE BONAPARTE, aS« 

VEXTFS 

Les ts et ; .j juin, 28, rue dés Bons-Enfants, 

CATALOGUE D’UNE BELLE COLLECTION 

DH 

LIVRES ET MANUSCRITS 

COMPREJiAïiT 

t* LIVRES ET MANUSCRITS RELATIFS AU PAYS BASQUE 

FUHmiVT 

DE MM. AUO; CHÀHÜ ET SERPËILLE 

2 ° LIVRES ORIENTAUX 

.. rjMUrrw^ICT ÜE DEUX ..ÜAJrûEl! UtiLI JTHÈQULS 

A SC CF. N N FS TUKICTlMi DELA HEÏ1LE E.U ITkUQtlE, fïHIQmK, ËTC, 

LANGUES AJlAJiE, TUE.JUE, PEE5 J*fR f LANGUES ET Dj 4 L¥CTËS UE l/ïKDIT, ETC. 
IIISTuLhe et GKaçjtAPjjrj. bu, l'orient 

3 ° LIV R ES !V A RT E T D A RC H ÉO LUCi IE 

Jj’mSTfltttE 1T BP L1 3 rf.HSTL'BK 

Veiiic à, t’hH'ap] broum I^k Ui« *jo çi “S Juin 

D'yjfF 

BELLE COLLECTION D'ESTAMPES 

1 T DE 

peintures japonaises 

Fi&ej. Je choix des JitTcf entes ccoks 4a Japon. depuis tes Tort 1 
jusqu'aux Outil££wa à ïiukusii. 

Le Catiilopur est envoie .twi* demande 

Expositioa particuliéro le 17 Juin. — Exposition pablique Ig 10 Juin. 















PÉRIODIQUES 

î&oS^SK*^* p- «ÆlgSsgS by Nmiüov ' !5 ’ 

Botankn popular, ab grun nombre ds con ronution . ^ 

ton 11 l'iMlnntlm paMigm «.y'M“'dï?i a iîie. 4 avril i Sot*.-De 
pour Je progrès des études phi . > r * ■ * JV. anc i v de la paraba.se 

S^SrSSSS^'*^* 

AùsführlfOramm. der gncch, Sprachr, 1, J *=«■ P- P‘ 1 

ouvrage complété « r *“" "" '™‘^V T be Oxford Movcmew. i83ï- 
Tho A miner. " 994 ’q \ The lïfe of John Ericsson. — The h- - ol 

" 7'^rtïi uwv *s 

peintures:..— rhu BodLe.au Library* JVP 1 3 1 Facsimitc 

qf ilie mneieenth ^ï^-fhûmas More's treatment of hernies [Gairdner}. 
Sériés jh urmval||. hirThoma * . w üllüh PIsyslcal religion. 

Thr dîtv of Pudhu Va van (Kralil. — aiui.LtK, r uj * 

SB« «æ ^gaÆjaafetetg 

Bg^SBS^a^feÉargg» 

- Atkwso*. Danby m Cltvdenij. - b.r *;!«'■ « ™ -^Genet».- 

Icciuffct sod other disLOurscs. _ v ; ri._Rosemounde 

FeUmerschalls Hermann von <&«. PjJ-.Weddinaton). - 

^ - «- from Rome 

[Lanclam). YustKH Hist: Krït, EïnL in dk Eü- 

iïïSSSftSSïfcfiS»» in Jar rôm. Klrcbe, Il u. Il 
cher des A. !.. l/Si 5 Sj|» _ Hëüneu Rekr.zurOrgan.und 

(imérc^nt mais trop ^ sl0 "^ ‘ h _ Ww« (H. MA Lyrik u. 

CoOipetem der psipstL IvcE-cr^viiLm _ Wh-hert Die cwi lien 

t vrifer eine Untersuehung (très sotpntj. « 1 ■” 

ttfifflÊB £ 5 Ætî! 

schichtskalender fur 1 H^ch. 3aS des chiner Suid [archives 

Guakausus u. dtc uL ih* n , 1 JîMrftiur — Ebers Die hierg- 

enthalt. .^y^î'i^l^^cftvpter cannent les faits les plus importante 

S^wtaShSfaâta^-ViiaSh *M& *»n^on-po woo-ha- 
sous un ., , | .L.y. Aef moJ. iapart. Umgaflfitsprache (tcei 

Nubcs.p.V B lai des (trop 


sî :r 

toM 1 Hrtters Brictc mi. Frcuiuten u ; bertttoten ZcjtpdO’.eil 

P. p. 'iuMKM, 1. - Coswav, Li.crary «manu ®f Albredu Dürer. 

Deutsche yUralurzeitliDf, n-22 : Ptnhes' Ha ' ld ^ co j] \ 1 "k ampfum 

» & SchuW»™; U™ R ,D î U e Up- 

IttU. <l«r Gvmn. u. dus Btrecbüwra»»»**" i ; 

P, l .% d -Otto, Die SptichwüJU u. sprkhwOijU Red^i^ticn jur 

ksss^^ 

ï» ffl/xvItoh - Kr" Die B^tab. der Hanse 

“ En«:l™d i 7f B *^^^^o i ï^- r G^»TKepl!w™ J" 1 * 1 ' 

Wischkosmïichc WagjdCïistnus jef* lîievNt* 9 " , ’ Favaro I, et 

MaViT èSÆa in. d : Em. Wohhviil) - 

Gcneralver^ der OœthcgeSÉlischaft, ^ mai 

BîriîoirPM. «--«J»JS®t 

— HirschfcW» Ein ^ '" 3 p ^ [beScoup d'endroits contesta- 

m O" Laurcntiario Pin,. 3 . (-uv 

blcS| _ Mctmïov VZ, ue jup Die Anfrmgfi «ner F ûl|T - Llier ' ^ 

collation do ms- L 0 . — >{£“'; Filî Lîtra^ sur FcHcitasfrage 

dm Grïcdicn (intéressant).- l U^eb, lit 

^□Td e r“vë^t ™rèu"lB rn,d C&isî Zugleîch cin Beilrag *» 

üèsch. des Hexametcrs iu.iW- ^^ck" 0 Sniji’cn ^r B rio£!tl^ 
Berne rit, ïu den Saiiren ^^viïnlûkh Siandpunkie. IV. UebcrSelcne 
ïhologien,K^lmrg«C^ f. J Wids, Ek sac ri s Troczeniofum, 

u, Vmvaudtes ^f. n sg n ., t 1 _ Salomon Rëiïmch, 

Hermion, hpid, cnnttn . Mn j dlMMU(; dc& allu- 

Dûscrîptr vais, du ^V(^ t cu raient ce qu’il a promis; son manuel offre, 
vu>ns et des caverne* J û u H ^ensemble sur les questions 

ave. ioüi l^posedi^ : on attend la suite 

importantes une nchc «P™g* C* «««-, 1890. 

G- Hof)S’U<bcr «mgephdnik. lnscbrif.cn .plein Jcsavmr 

^•ataEga Ss wWA wStewaia: 

Menschcnaliet Horenumscher ^bichtt, i-5o a 9 ., K „ E Zum 

ElissK-lh unJ UtoW. 7 .^ "t 3 lto..»ï«ki 

Ursprunç der deuischen SiadtsCTfassu -- " b■-, . ^ommërfeldt, Zur 

&. &« Wautarwr d** 

Lebcnsgesch. des Johannes Je ' c ^ m lln „.V KF1 r HA ss Djs Vicckanzcl- 
Aristoteks über die aihsn. Sioaevcrfos ^ v ( . Mina™, Zur 

Uriat Sctalïck s, Naehirag. - BencM*» **™' Frankre.cbs 

Gesobidite lsbnds; Moujukk, ; _ Biblioitr icur deutschetv 

iro M. A. - Njchrieh.cn u. Noruen. - BiMKifct. 





LIBRAIRIE HACHETTE ET C ** 


7 £ t BOULEVARD EAINTHiKUtAlNj PAHJ 5 



Charles GRAUX 
Et Albert MARTIN 

Ancien membre ilo l'École rrançaisâ «la Rame, 
Professeur adjoint à In ï-àaultè des lettres ûa N'aagv. 


FAC-SIMILÉS 


DE 



Graves d'après les photographies Charles Graux. 
Avec transcriptions cl notices d’Albert Martin 


Un volume, texte in *8 et planches in-foL..., „... a 5 tr. 


Jules NICOLE 

Professeur 1 la Faculté Jes lettres de Genève. 


LES 

SCOLIES GENEVOISES DE L'ILIADE 

Publiées avec une étude historique, 
descriptive et critique sur le Gecicvensis 44 
Ou Codex ignotus d'Henri Es tien ne 
et une collation complète de ce manuscrit. 

Peux volumes in-B, brochés*. F ...». 3.5 fr. 





Le Pujf, lypographm JvLiacmis&oü bis, boulevard Siint-La U.tcnl, ij. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

IrlBtMÀtf U E LA SOCIÉTÉ aSTATIQÜK 
, K . UÉCOU Ü K 5 LA^titltS Dïlï8T*ies VlVUHTEtf, ETC. 
28 , RUE BON APARTE, 2 & 


Adresser les amflwnicat&m$ concernant la rédaction à M. A- Chùquet 
(Au bureau de la Revue: Kuc Bonaparte* =&}■ 

MM, tes éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement f l 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les hvres dont us 
désirent un compte rendu, _ _ _ 

ERN ESI’ LEROUX ÉDITEUR; 28, RUE B ONAPARTE , 28, 


PUBLICATIONS 


DE 

LECOL.E DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 

SÉRIE. - TOME XX 

L’ESTAT DH LA PERSE EN 1660, par le l\ Raphaël du Mans, 
Public et annoté par M. Scbcfcr, membre de l'institut. Un fort 

volume in-8 .*...**•*♦■**"’** 1 r ’ 

3e SÉRIE, — TOME VH 

SIASSET-NAMEH. RÈGLES DU GOUVERNEMENT, par Nuui- 
oul-Moulk, voir du sultan selJjoukiJe Melik-Cbâh. 1 cite persan, 

public par M Schefer, membre de flnstïtut, In Ü.. ir * 

TOME IX 

HISTOIRE DU SULTAN DJ EL AL ED-D 1 N MANKQBIRT 1 , par 
En-Nk&awi (vit* siède de Ihégire). Tcite arabe, publie par O. Hou- 

dus. ..-.-.- ,5fr * 

TOME XI, FASCICULE PREMIER , 

CH I LOU ICO UE KÏANG VU TC HL Géographie historique d« 
seize royaume fondés en Chine par des chefs tartares t 
traduite du chinois et annotée par A. des Michels, 1 remter ^scu-Ule 
in~S. *_,***,* - ----* » J ■ " ' r T / 

~~ PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ D’HISTOIRE DIPLOMATIQUE 

TOME tU ^ 

DOCU M ENT 3 S U R LA N ÉGÜC ï ATI ON DU CONCORDAT 

et sur les autres rapports de la Fi^nec avec Je Samt-Siege. en i8oo et 
iSoî p publiés par Je comte Boulât* de la Mkurthe. lame prenner. 
ln-3.»*. *,..*..*.. *.**** 7 r ’ 30 

















PERIODIQUES 

Tins Babylomn. aiul Oriental Retard, n° 1 : Abkrc&qmjvf, Note on the 
i eaessej inscription- Pinchës, Sir Henrv Peck's Oriental Lvlinder* - 
r j»* IEl î DE UeoüFKttiE t F rom ancrent ChaÙey and Elam lo EarlV China, 
a msïorical loan of eu] turc ; De Harlez, The antiquité of rhe an dent 
Lrune.se Sacrcd Boüks, 

T 3 *.A«KWRiçirr, Vocalk harmony in Lvcïan; De Harlez, The 
antcqmty ofthe Ancient ChtneseSacrai Boules (fini; Terris» de Ucoa- 
pkrie, F rom ancien t Ch a idai and Lia ni to Early China suite)- Biblio- 
graphy of the laïc G. Bénin, assyriologist. 

““ ^ 4 ■ Rob. Brown, ^enessei inscriptions, il; Terrien dk Lagou- 
përie, Fram ancient Ciiaklca and Elam to Early China [suite] ; Beau. 
I he Pu \ao king f a fragm.ofthe lifeof the Buddha; T. de Lacoupebik, 
Several luidary spams oj the silkworms in China. a supplément to the 
Chinese goddess and lier legcnd, 

ThB . Aeatitmy, n* on i5 : Viscount Harding*!, b)- hls son and privais sccre- 
in ïndip. — Rçv. J. C. Atkinson, Fortv y cars in a Mooriand 
Farish. ■*— Kittost, Ch. Dickens by ken and pencil, includ. anecdotes 
™nj*ccncc 3 collectcd from bis triend and contemporarics; Laxg- 
T ? Î q- » Lbiidhood and youih üt Ch, Dickens-, Fitzgerald, The history 
ot Pickwick,, an accouru oi ils chu racte rs r looiluîes, allusions and illus- 
trations- — OQllïngcr, Déclarations and Setters on the Vatican Decrees, 
jSôg-iStiy. Récent theology. — Some bcoks on the colonies. — A 
Iwimi from Harleian i563 AV. Siokcs). — The Lilbuanian Bible ol i66o 
(Ncubaoerj. — 1 he Greek mss. ici the Vatican Nestlé), — Egypt and 
by ri a 11 ! i he t i m c of ih e n i u c teen ih dy n a s ty H owor ih ), — T he lige n d 
ui Etan-GiJgamos and lus kiudred ïn. folklore j Harpe rL — livcm Muel- 
, r 4 ^^^kuch lier klass. AltürEurnswissenschalt i OehhilHEN, Das 
Bllhnenwesen dtr Orîechen u. Romer : Schtanz, Gcstrh. dtr rflm. Ltiera- 
tur, I, ui (1er Zett der Repubük. —■ Two books on modem îanguagcs; 
Hah^ eï, A praetical Spanish Manual; Swan, Traveller's Colloquial 
Freneh, Some notes on Godcfroy's Old-French Dictionary [Pagci 
I oynbee). — Milapîslsi, Les corresp, de Michel Ange. L Scbasfiano dcl 
Piombo, transi, by Le Pileur. 

the AUtfloaenm» n* 33i8 ; RüssKLL,Coliingwood (beaucoup de critiques 
a faire). — Lurtin* Myihs and folklore itî IrelanJ ; Hvde, Résidé the 
tire, a collection of Ijish Gadk folk s tories; Cl-rtin t Mythsand lolktales 
oi ine Russians, Western Slavs and Magyars; James Darmesteter, 
Chants populaires des Afghans (ce ilernier livre est excellent et rendra de 
gran.is se rv, cesl. — E ÎEflKt.Kss, Cardinal Beaton, priest and politicien. 

Blizzard (LydinT* Morris et H. Raid). — Fonuets of Wvatt [Ward). 

- Laurence Uhphaiir. — Roumunîllc. — Antomne’s wali rNcilson). — 
Notes from Cüïro. 

Life rama hes ücLralblitt, 33 : Ghdeon t \\ï"',zz T ^à ■sd<me. — 

LtrcHviRE, Louis ^ I le Gros, annales de sa vie et de son rügne, avec 
uitrod. hïst, (comble une lacune importante; pnbJicuiioit remarnuiblc 
que les historiens allemands du moyen dgc peuvent prendre pour modèie). 

— St ta n KOF F, G e s ch. d es F ürst. B 1 a n ken bure. — Ma sslo ws k t * De r *i e ^- 
benfahr, Kricg nach niss, Darsidl. Il, Fermor tjS 7-17^9, G bers, von 
Drtgalssi i jcrad- -uivic de remarques qui complctent et expliquent le 
texte), — Von Lohkr, A rehiv Je lire, Grundz, der Gesch. Aufg. ü Èiu- 
richt, uoserer Archive. — V r erütT. aus dem kün. Muséum lür Vfdker* 
kunde, I, 2-3, Pakdeh, Das Panthéon des Tschangtscha Hutüktu, eîn 
tteitrag zur ikonogiaphïe des LamyLm us. p, p. GrQnwroel; I, 4, 
bELER, AJtméxkan, StuJten, I, ein Kapîtclaus dem GeschichtswerkdS 


p Sahagun ; 2 die sogen. sacralen Gdasseder Zapoteken — K. Bloch 1 
Phoeniclscbes Glossar [Vûu leur auraii dû sc proposer an but plus ckve 
et faire de ce glossaire un dictionnaire; quelques points J interrogation 
à poser parfois ; mats utile et important ouvrage). ~ Apollon] l 1 ergaei 
uutte graece cxtsnt cum comm. ant* p. p. Hkiberü, ï [excellent; nous 
souhaitons suite et achèvement^ —- K u.q, Roms J unsicn, nacn mrer 
Sprache dargest. [complète excellemment et avec méthode I ouvrage du 
même, * J unstenktein *). —- Moar, Das Stud. der ru ma ru I 'huologie 
— Libcatis diseonus, die mutdcngl. Romance voni schunen Unoe- 
kannien, nach 6 Hss. hrsg. von Evluza (le travail tout entier livre le 
meilleur témoignage de Pérudition et -le ta metbode de 1 auteur). ^ 
HtcKfL. Die Üîsenhûttcn dtrs Klostcrs Haina, — Drasch, Das h es* i^che 
Willkomm, ein PraditpokaI ijyi. — KoopsivNW, Raflÿl-Studien mit 
b es. Berüeksîchï. der Haudzeichn. des Meisters. — P- ne L.iüaroe, 
Mitieiïungen, 3 volumes (il faut en dire cme, lege* kge. rclege,. 

D&ütssbg Litef&tarcaîttmg, n a 2 3 : Kaehsch, Das I\ Bue h Esta au f seine 
Quellen untersudn.. - G Msïft, Etym. Würtcrbuch der ulbanes. 
Sprache fait avec le plus do compétence et de critique possible . — 
Metrodon EpicÉrei Iraftm. p. p. Kqerte i fait avec savoir et sagacité). 
MercBaht, De Ciccronis partiuonibüs uratoriis (dissertation d un Amé¬ 
ricain t so^nc, mais n'avance pas beaucoup lu question). Leasing* 
Silmmtl. Schnftcn, p. p. Lûchminn - Müscker, IV-VL — Bâcler 
Chroniken, IV, p- p. EkiwoiruJ. - Schjeiukn. Russîand Polen u. 
Lïvlaud bis ins XVII Jahrh. Hauteur a le mente incontestable d avoir 
manié avec grand soin et traite d’une façon claire, parfois attachante, 
un s u ici étranger, importa ni, très abondant ; toutefois, nçst pas tou- 
j ours au courant), — Michael, Eoglands S tell, zurersten leilung o ens 
(prouve que le rôle de l'Angleterre fut alors faible et hésita nt|. — Die 
Foradiungsreîse S. M, 5 . Gazelle i S74- r S76. L der Kciscbenuii. — 
Adahv, Ardiitektonik auf histor. 11. aesthet. Urundtage, IL M. A., L 
gotb. Stil. - LbhïOMîi-FilheX Islând. Volkswagen, a us dcrSammL von 
J on Arnason ; Neue Folge. 

Bcrliuer pbEolo^tsube Wochenschrift, n a a3 ; Mykcn. aus Mykcna, I hon- 
kos, PherS und Siïiltcn. — O, Immisch, üu Anst. de re publiai Ai h , 
■7 1 Sophokles, Antigone, v. p* RapfOLD- — Rdpeheteh, Dus P ruse ns 
histor icutn bei Herodm u. Thukydides [insuffisant 3 certains égards). 

_. CLEMEft, Die rehgionspbUos. Bedeui. des stoïKch-christk Eudumoni^ 

mus in Justins Apologie [malgré des critiques, recommandable = 
Caesar, comm. de belle cîviEi, p* p, Kraner, to" êJL p. p. Fr, Homans. 
— TacîlUS, MIL p- P- Novak , L p.p. NUso«and FfabbWïde. — t* Eu- 
Gv-n La littér* grecque (cf Revue. n° il — Mahaffy, The Grcek wor M 
under Roman sway from Polybius 10 PI ut arc h (très Intéressant ; un des 
ouvrages les plus attachants et les plus instructifs sur le sujet; beaucoup 
de savoir ; bref, livre de très haute importance). — Oveuqkcic, Gncch, 
Kunstmvthologie. 11 L J. Apollon [tes memes qualités que dans les volu¬ 
mes précédents), — W, ScHULtz 1 Die Harmonie in der Baukunst I — 
Zas vhhellt, L'étrusque, l'ombrien et Fosquedans quelques-uns de leurs 
rapports induits avec Fitalieti (sans valeur, aucune des connaissantes 
nécessaires, comparaisons tout à fait superheieiles). 

AUprewsische Moaalsachnfl, iSqii, janvier-mars* I et II : Jugendschnftcn, 
Ltebesgeschiduen u. ücsinnungsbüdtier. — Lqlti-:, km Z\\ tsclicnspiel 
J oh. Raues, Danzig, 1648, — R, Fischüp, Der preussischc Nusskrieg 
votu Jahre ts 63 , <— Stiiflaz.YCKi, Die Nord —_ und Westgebicte ucr 
Jndwînger u* deren Grenzen. ■— Frischuier, Volkswitz. Zanoeh, 
Ki ride fret me. - Sekbreïocî, Naeb einige Bcmerk, zu den Drei K 5 - 
nigsberger Zwischenspieten i&44. — SpubugeRj Zu den K.umgsberger 


Zwischenspiclen 1 644. — Cordt, lohanncs von Müllcr's Eriefe ait Kar 
Morgenstern. — Kritiken und Referais : Tschackert, Urkundenh. zur 
Reformgesch, des Herzogtbumi Preussen, 3 volumes’ Michael, En- 
glands Stcllung zur ersten Theilung Polens; Bucnkqltz, Gesch, Jer 
Buchdruckerkunstin Riga 1 58 S-I888, — AtrerihurnsgcseElschaft Prussïa. 

— Mittheilimgèït utid Anhang: Sü akowsk.], Lucas Cranach der Aciiere 
neu flufgef. zn KLüntgsbcrg; Semqrzycsi. Auflind. der altcn Rurg Orccda 
ci Zur Gesch. des Lycker Gymn* — Universitats-Chronik 1890-1891, 

— Lyceum HûSianum in Braunsberg, 1891. — Altpreuss. Bibliogra¬ 
phie, 1889, 

BfiUfttbt iatematÎMifll ici l'Académie des setences do Cracotrie* n® 4, avril 
1891 : Bibiimh. desécriv, pol. ltvr- iî-i 5 : Jean MrovGnski Ploezywlos, 
De l'état matrimonial, i 36 i, réed- par S, Celiciiowski; Hist. authentique 
arrivée ïi Landa, ville allemande, i 5 bS, p. p. Cklickowskt; Henri 
Corn, Agrippa, De la noblesse et de la précellence de la lemmc, trad. de 
Wirzbieca 1575, p. p. Tqmkowjcz; Zawacki, Memoriale reeonomicum, 
itjib, p. p. Rostafîhéki, — SrERS&AtH, Menandrca — Blatt, Uebcrdîe 
Spracheder Saûren des Martin BîeMi, — Lisrewrcz, Uebcr dicBcsetzung 
der Di stQmur in Pûlen, I r Das Zc imiter der Piasten. —^Lewickï, Ueber 
die Polïtik Polcns gegerc die Kachbarstaatcn u. gegen dcc KuiEocn 
1432. — SsiùLK.A t Rapport sur les recherches faites dans les archives de 
Rome {par MM- Windakiewicz et Koneczwy qui se sont occupés, le 
premier, de l’étude des ms. de {'Allemagne, le second, de la collection 
des correspondances de Posscvino)- — H kck , Bericht liber die Stadt- 
archive der ehcmalîgcn HerzogthümcrVjsvv'iedm nnd Zator. 


ERNÇST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


BIBLIOTHÈQUE DE VULGARISATION 

publiée par le MUSÉE GU IM ET 

COLLECTION DE VOLUMES in-iS jéu*ft à \ fr. 5o. 


I 

LES MOINES ÉGYPTIENS 

1 . Histoire de Schnoudi, par E. Améliseau t in-tS avec un portrait, 

u 

PRÉCIS DE L'HISTOIRE DES RELIGIONS DE L’INDE 

Par L. de Mit. loll illustré de 20 dessins hors texte în-ift* 

II! 

LES HITTITES 

Histoire d'un empire oublié, par À. H. Saïcë, publié en français par 
M. J, Menait, membre de l'Institut. ln-i8 illustre. 

ÏV 

LE CULTE RELIGIEUX CHEZ LES ANNAMITES 

Les symboles, les ornements emblématiques et les accessoires du culte,, 
par G. DttKOUTjïin, inspecteur de i T Enseigne nient de l’Annam et du 
Tankin. In-tS, nombreuses ligures. 

flus-ie uns volumes en préparation 


Le Hyy T typographie SUacHHsSftU frl(, boulevard Saint-Laurent 3 3. 
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LL DIJltKl DE tA SOCtÉTÉ AllATJQUfi 
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KKM--r [ KRnlX. ' EDITEE U. -C KL'eIiÔN A P ART E, 2L 

“PUBLICATIONS 


l/LCQLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 

3* SÉRIEL — TOME, XX 

L’ESTAT DE LA PERSE EN u56o, par le P. Raphaël du Mans. 
Public et annoté par M« Schefcr, membre de l'Institut. Un fort 

volume in-K -* *» - - -.» ... 20 r ‘ 

3 e SÉRIE. - TOME Vil 

SIASSET-NAMEH. RÈGLES DU GOUVERNEMENT, par Nizax- 
oul* Moulk, vizir du sultan Kldjoukide Mdik-Cbâh. I exte persan, 
publié par M. Schefer, membre de L Institue In-S.,-. - >,.. > ta tr* 

TOME LX 

HISTOIRE DU SULTAN DJELAL ED-DIN MANKQBIRTL par 
Ek-Nëswvi Ivu c siècle de l'hégire). Tcite arabe, public par O. Hûü- 

Jsc * *. ***••-• t?ir» 


TOME XL FASCICULE PREMIER 

C HI LOU KO l)E Kl A NG Y U TC HI. Géograpta î e hïsio riq tie dIw 
seize ro vau mes fondes en Chine par des chefs ta tiares 
traduite du chinois et annotée par A. ües Michels. Premier tascicuLe 
in-S.. . 7 frSo 


PUBLICATIONS LE LA SOCIÉTÉ L'BISTOIRE DIPLOMATIQUE 


TOME m 

DOCIJ M ENTS SUR LA N ÈGÜCIATION DU CONCORDAT 
et sur les autres rapports de la France avec !c Saint-Siege. en iboq et 
iSoi, publiés par le comte Boula v\ üe u Meuhthl lomc premier. 


















PERIODIQUES 

The AesdeDij, n c 996 : Freeiiak, The history of Sicily froirt the earliest 
limes, I and U premier art,), — Buchanan* The c omit) g Tcrror and 
other cssays and'kiters. — Miss Dowie, à girl in the Karpathians. — 
J. W. Wajiter, An old Siiropshirc ûak, vol- Ut on J IV. — A new frag¬ 
ment of the Bodlcîan Germais (Sweete), — Harleiati ms. yô 53 ( Warren). 

— The Theûsgphical Society tySS-tySS (Mi'gham). — Two bouks on 
Teuionie phiMogy [Skeat, principes of English etymology; Klcjge, 
An etymdogical diettonary ot the Gcrman language)/—SeTme Germant 
books on ancien! Greek : Cauer, Hat Aristotelcs die Schrift vont Staaîe 
der Athéné r gesdirieben? jPeiit essai suggestif!; Goeürüs, Studien zur 
griech. Mythologie, il.; Stdwassrr, üunkk \V-irtcr; Q, Hoffmann, 
Die griedi. Dialecte, I. der südachSischc Diairet, — The American 
Oriental Society. 

Thé AlhePMûiD, n° 331 o ; Mrs. Sutherland Qjîr, Life and letters 
Robert Browning; Henry Jqnks. Brow ning as a philosopha cal and reli¬ 
gions t cacher. — Max Bonnet, Le latin de Grégoire de Tours (recher¬ 
ches laborieuses très intéressantes, et de fort haute valeur*, — Hay, 
Swift, the mystery of bis Life and love [beaucoup de négligences, et 
Swift n'a rien gagné à avoir « un udvocate so carefess in lus statements 
and so feeblc in bis arguments * . — rite collectai w ri rings of Thomas 
dcQuincey, new and enlargcJ édition by David Masson, Lyuatorze volu¬ 
mes; Japp. Thomas De Quincey, bis tifé and vvrîttrtgs; I hc un collée- 
lcd WTÏiings of Thomas De Quincey, p* p. Hora a vol, «— The Codex, 
Scardends Firikr Magnussonj, — Dr. Grossnrt's privately printed édi¬ 
tions (À Weber).— A volume of Waldenstan tracts [Abbott). — 3teele + s 
remains lAitken), — Blizzard Kinahaul. — Thackerqy and the West¬ 
minster Review f (Johnson), — Macki.cn, Monumental brasses. 

ClassicaJ Ké»îéw t juin ; Cfioss. Hou rs of the Day in the Fourth Gospel. 

— Wstrtuw, and Carter, On sonie uses of the aorist pan ici pic — 
Plaistowe, On sanjnt Z. — CampbcEI's Aeschylus (Nollardj; Dakyn's 
translation of Xeiiophon (Shuckhurgh); ArUtop bancs, use of préposi¬ 
tions ! Marchant! ; Somc books on paJaeograpny (Maunde Tbopson); 
Stowrasier’s dunkk Wôrter iNcttleshipi ; Siudiesby Studemund's pupils 
(Sonnenicbdn,!; Montagne* selected ktters of Cicêro [Abbott); Stephen- 
son, Livy, xïvu ; falham ; Wcymauth, The greek aorïst and peifeet. 
Correspondance ; Dr Verrai! on the tirc-sigmiLs, in the Agamemnon. — 
The constitution of Athens, new readmgs of the mss ((Cenyonj; On 
the use of the hiatus (HeadJim<; Un-Aristoietlan words and phrases 
(Richards); Emendatiohs (Wardalei ; Emend, by foreign scholars ; 
further notes (Wîse), Thompson, Toit. Smith ).—Notes : A Carthaginian 
ambassador iC, T.l; Plato, Rep. 5 .k B [Palmer); Arist. Ran. ia 33 
[Richards}; Hor. Ep. c, 2, 3 i; Ov. R- A. 207: Ov, Trist* El L XL 33 ; 
The cille of juvénal ; Wjlkin’x Roman Literature ; Danger of quoting 
from memory, — Archacologj- : The harbours of Carthage (Torry 
Théâtre of Mégalo polis : Stimula ri es; Mon th.lv Record. 

GœtiagTJChs gelahrlâ AaZéigea, n^ \ 0 : S. Lévi, Le théâtre indien (très 
bon travail et qui montre que Fauteur est digne de la confiance qui l'a 
appelé à succéder à Bcrgaigrk 1 . — Ed. Glaskr, Sktzze der Gesch. Ara* 
biens - Skizze der Ge$ch;u« Gcographie Arabïens [A. Müller). — Kuktz^ 
Mctrodori Epicurei fragmenta. — StotULTz, Die Harmonie in Jet Bau- 
kunsî t I. 
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t>ar Camille JIILIJA^’ 

Cbiffié de cour* à la F.mltÆ des lettres de Bordeaux. 

Un volumein-8, broché..*.*.. *- ■***”■"“" ' 7 tr 


LA GAULE ROMAINE 

Owragem et comptât sw te manuscrit et dapr& les notes de Vautour 

I*in- Cauillle JLIIXIAI^ 

Caargé de cou» A la F a lu! te d« lettres de Bardeau*. 

Un volume; in-8 r broché. * *....»***■*-*-'*'**-"**■*■*■ * 7 Tr 
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La Monarchie franque, i vol in-8, broché. *.*...*-*-*■ 

L'Alleu et le Domaine rural pendant fépoque mérûVtngtenne, 

. . 0 , .. 7 'fr. 50 

i vol* m-B, brocM*»*,♦..*****.*♦**"*. * 

Les Origines du Système féodal. Le Bénéfice et le Patronat pen¬ 
dant i’epoque mérovingienne, t vol. io-8, broché....* 7 r * g 
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Professeur à ta Faculté des lettres de Lyon. 






ONT DÉJÀ PARU : 

t lf-tiir Catmln, par JUlésSimow, de ^Académie française- r vol. 

HmImii«' <lr PéUcnp, par M, Oastln HorstiEiï. de l'A^dcnaie française, i vol, 
M«BtriH|blru, par M. A en mtr SureL. de l'Institut. I vol. 

Georgi-x nttttd, par M. IL CaRO, de FA «demie française, i vol. 

't'nr«ui, par VL LêoM Sav. de l'Académie française, t vol. 

A. TIiIuft», par :M. P. ne i rat. 

n'AiembrK, par M. losini B*b,-tr,imd, «Je l'Académie française, secrétaire perpé¬ 
tuel de l'ACademie des sciences, r vol. 

%■ auvenomuws par M. MauéuCe Pal&>logui , i vol. 

Unilnni^ tirs «■n».-l i par 11. Âlrebt Sdhkl, de rinslitul. I vol, 

thÉoplillis Chutiér, par M. MA.itni: DuCtWP, de i’A«démit française, i vol, 

Rrrniiritln <!■' Mcilüi.HnM'rt p^r A R V EUE SLs kl?»j: [ YCl. 

MwIbimc dta i,«> Foiriic, par M. le corme n'H aus£oîi viu.it, de l’Académie fran¬ 
çaise. t vol. 

Chaque votante in-i6> avec un pot frit if en photogravure, broché ; v /r. 


G. MASPERO 

iTofcsseur au collège de France* membre de l'Institut. 



HISTOIRE DE L’ORIENT 

vmm, — tiniMOis Et — 

LES ISRAÉLITES H LES FRÊX10ÏENS, - LES MÉDIS FJ LES FEKSKS (classe de sixième J 

I volume contenant 4^ gravures d'après L» monument* et 5 «rtc*. Cartonné 

ïn-id f a fr. âo, 

DU MÊME AUTEUR : 

lllitolrr ftjieknnr ilr« jH-uptei tle l'(>rli‘iiir Osivrij’e contenant trois cartes 
et quelque spécimens des écriture* hiéroglyphiques et «tunaformes. 1 volume 
in-iû, broché..... ... r p r , *5 fr. 

ftlitntro niir1i L Niii‘, KfiyjitP* .l»Kÿrlp, — I,4M‘tHI'i«i> Rédi^fCS 

conformément aux programme* du iS janvier 1 ^90. à Tunage de Tcftfrdgncment 
secondaire pi nique (chfK de .ïiJtrèm*). 1 vol. illustré de ibs" figures, 

cartonnage toife... ... ...... S fr. 

La Pbjt. uaprtnmia Moi ebene u. M*. boulât an! <iiiit-*L*.ur«Bi, Ï 3 , 
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HISTOIRE DU GOUVERNEMENT 

pp 

GÉNÉRAL LÉGITIME 

PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE û HAÏTI 
s 

Un volume ïn^iS, avec un portrait du Général Légitime* 
une vue de Port-au-Prince et une carte de Hic de Haïti. 

Prix : 7 fr* 5 o 


PRINCIPES POLITIQUES 

DU GÉNÉRAL LÉGITIME 

Brochure in-8 (extrait de louvrage précédent),, 1 lr* 5 o 


















PÉRIODIQUES 

La Révolution française, iq juin : Ei.Charavav, Colfavru.— Aixard, Le 
culic Je la Raison, l'opinion populaire à Paris, le culte de la Raison en 
province. — Brettb, Le serment du Jeu de Paume et scs signataires 
(suite et fin). — Coyecquk, Les prélimin. de la Rev. en Bugey. — 
Chronique et bibliographie : Picavet. Les Idéologues {travail à signaler 
et à recommander aux historiens de la Révolution auxquels il rendra, 
malgré quelques imperfections, plus d'un service; le plan est ambitieux ; 
il y a beaucoup d'excursions, de digressions, de hors-d’œuvre qui fati¬ 
guent et encombrent; il y a aussi d’assez graves erreurs historiques et 
des lacunes regrettables ; on regrette de rencontrer trop souvent une 
abondance stérile de noms propres énumérés à la file, une accumula¬ 
tion de petits papiers, une autobibliographie candide et sans façon ; mais 
on s’instruit à ce livre mal composé; (Jabanis est justement remis en 
honneur; l'auteur a l’esprit libre et ouvert; il a recouru ù des sources 
dédaignées ou ignorées, à des textes inédits ou rares, entre autres, à la 
Décade, ce qui est un important service; son érudition, variée, avisée, 
sera donc utile aux études Historiques; mais si son livre est un répertoire 
de recherches neuves, et non de connaissances vulgaires, on y trouve 
plus de science que d'ordre; M. Picavet fera bien de se dégager de ce 
monceau de notes et de dominer les textes). — Bussière et Legouis, 
Michel Beaupuy (cf. Rewie, n® 16). 

Revue des études grecques, n° i 3 . Partie administrative : Statuts de l'As¬ 
sociation; La Médaille de l’Association; Souscription pour les Monu¬ 
ments grecs; Assemblée générale du 2 avril 1891 (discours de M. Mas¬ 
pero, président ; rapport de M. P. Girard, secrétaire; 6* concours de 
typographie; rapport de la commission administrative}; Membres fon¬ 
dateurs. — Partie littéraire : R. de Taschkr. Les cultes ioniens en 
Attiquc. Sylvain Ltvi, La Grèce et l'Inde d’après les documents in¬ 
diens. A. fi. Saycb, Inscriptions grecques de l’Égypte. Charles Baron, 
De l’unité de composition du Phèdre. — Notes et documents : H. Omokt, 
L’édition de la Palacographia gracca de Mont faucon ; Montfaucon et 
l’Imperium orientale de Banduri. Emile Legrand. Poésies inédites de 
Théodore Prodrome; Contribution à la biographie de Simon Portius. 
Th. Rejnach, La constitution de Dracon et la constitution de l'an 411. 
— Variétés : T. R , Un poème grec sur la mort de Louis XVI. — 
Chronique : Correspondance grecque (D. B.) ; Actes de l’Association, 
ouvrages offerts. — Bibliographie : Comptes rendus. 

Annales de la Faculté des lettres de Bordeaux, n° t ; J.-F. Bladé, L'Aqui¬ 
taine et la Vasconie cispyrénéenne depuis la mort de Dagobert l« r jusqu’à 
l’époque du duc Eudes. — Eug. Bouv, Paris et la société philosophique 
en 1766. — E. Dblagk, Babnus cl ses Fables. 

Literarisches Centralblatt, n* 24 : Sandkr, Fr. Ltlcke, Abt zu Burfclsdc 
u. Prof, der Théologie zu Gôttingcn, 1791-1855, — Von Berger, Dra- 
maturgische Aufsâtzc. — Brutails, Doc. des arch. de la Chambre des 
comptes de Navarre (cf. Rctue, n° 4). — Perlbach, Die Statuten des 
Dcutschen Ordcnsfcf. Revue, 1890, ^49).— Hf.idenhain, Die Unions- 
politik Landgraf Pbilipp’s von H esse n (cf. Renie, 1890, n® 47). — 
Kaütmakn, Die Ictztc Vertrcib. der Juden aus Wicn u. Nfcdcrôstcrrcich 
1625-1670. — Büttikofer, Reisebilder aus Liberia. — Brcgsch, The- 
*aurus inscript. Acgypt. t- 5 , lLivre très cher, trop cher, mais qui ne 
peut manquer dans la bibliothèque d’aucun égyptologue). — Middf.n- 
dork, Drainai, u. Iyrische Dicht. der Keshua — Sprachc (quatrième 
volume qui termine*ce grand ouvrage). — Wilcken, Tafcln zur aelteren 
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333. — Zakas, Kpmtxi Ml TtMl Tttpxnjpr,*it( (Eschyle, Sophocle, Lysia», 

Platon, Lycurgue et Démosthcne). t M partie : Eschyle. Athènes, impr. \^9u*, 
1890 , 1 vol. de S-a 88 pp. en une seule suite. 

Ces remarques critiques sur le texte d’Eschyle doivent être suivies, 
comme l'indique le titre et comme l’auteur le dit dans sa préface, de 
cinq autres parties, dont la dernière sera accompagnée d une table géné¬ 
rale. M. Zakas nous annonce, en outre, qu’il prépare une édition de 
Lysias, et réclame l’indulgence du lecteur, pour le cas où quelques ou¬ 
vrages ou revues de l’Occident lui seraient demeurés inconnus. « J espé¬ 
rais, dit-il, pouvoir travailler à Athènes; mais on n’y peut avoir une 
place que si l’on est protégé par un député ou si l’on fait partie d’une 
société; or je n’ai pas de représentant puisque je suis Epirote, et les 
sociétés ne sont que des coteries. • M. Z. n’est guère philosophe; qu il 
sc console pourtant, en pensant que la Grèce n’est pas une exception. 
On ne saurait d’ailleurs lui refuser l’indulgence qu’il demande; il est à 
peu près impossible de connaître exactement tout ce qui est proposé 
dans le nombre toujours croissant des revues, pour remédier, comme 
on dit, au mauvais état d’un texte. M. Z. n’est qu’un médecin de plus 
autour du texte d'Eschyle, déjà si tourmenté; il semble avoir d excel¬ 
lents principes, comme beaucoup de critiques, qu’il transgresse de temps 
en temps, toujours comme beaucoup de critiques. C’est ainsi qu il recom¬ 
mande de ne pas s’éloigner du texte fourni par la tradition, et cependant 
il se livre aux conjectures les plus étranges; il mérite franchement le re¬ 
proche qu’il adresse souvent à d’autres : •îxjtx etve zarfvt* sxrixstxq. 
11 reste, d’ailleurs, dans la vieille habitude, dont les textes grecs ont tant 
souffert : « Le sens réclame..., le poète n’a pu dire que..., la pensée 
d’Eschyle est évidemment... », sont formules commodes, mais dange¬ 
reuses, grâce auxquelles tout devient clair comme eau de roche; mais 
Nouvelle série, XXXII. *7 














. 
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nous lisons le texte du critique, et non le texte de l'auteur. Un peu 
moins d'imagination et un peu plus de sens grammatical seraient beau¬ 
coup mieux:, — On n'attend passons doute que j'entre dans des détails : 
il faudrait examiner chaque passage* et Juger chaque correction à part, 
ce qui ne convient pas à un simple compte rendu. Mais voici, dans 
l’ensemble* comment nous pourrons établir Je bilan de M. Z. : quel¬ 
ques bonnes corrections,, qui pourraient être admises dans le texte; lui 
certain nombre d'autres fort ingénieuses, mais qui ne s'imposent pas 
nécessairement; plusieurs enfin donnent sérieusement à réfléchir; en 
revanche, beaucoup de conjectures inutiles* de changements arbitraires, 
d'interprétations fantaisistes* parfois même de singulières idées r ; de 
pins, M. 2, en prend un peu trop à son abc avec la métrique (p. ex, 
p. ig, 29, 35 . 200] a . En somme, il ne faudrait pas que M. Zakas se fit 
illusion; il a beaucoup travaillé, a pris beaucoup de peine, cl il nous 
le dit ip. OJ; mais le résultat n'est pas en proportion de ses efforts, et le 
texte d Eschyle n’est pas sensiblement amélioré, 

My. 


33 ü. — É*|llülif-ït tmr (li L iïl Grli!i>U! «le* Jirrhnl»rlirl! I.nli-lr», hcrausgcje- 
bcji, von \V, StudejiL"5 fo, t. II, Berlin. W cid tna nn, iSn*; 430 yp, în-Ü, 
PrlXi g M. 

Ce volume, comme 3 e précédent, contient un certain nombre de dis¬ 
sertations déjà connues par une publication antérieure. Ce sont les arti¬ 
cles suivants : j Schroeder, de fragment ù Amphitruonis Plautinae 
I1&79}; Ëd- Kcllerhofj de eotlücationa uerbomm Pîaulina quaestiones 
j eîeetae [1881 1 ; P, Scherer, departiculae quando apttd uetustissimos 
script or es Latines ni et usa \ î 883 , la plus grande partie!; J, Bach, de 
mu pronomînum demonstraliuQrum apud priscos script ores Latin os 
liSBï, le premier chapitre). Le dernier morceau, Herst et lu ngSVers uch 
der Plauiimschen Cisteltaria, écrit en 1871 par Studemund, avait de¬ 
puis lors reçu plusieurs changements ; M, O. Seylfcrt l’a publié en les 
J introduisant et en lâchant de donner H cet essai la forme qtfil avait 
fini par prendre dans la pensée de Studcmund, Le présent recueil est Je 
bienvenu; il réunit sur divers points de syntaxe latine des listes com¬ 
plètes pour la période étudiée, et permet par là de se faire une idée plus 
juste de l'histoire de la langue- Mais un index aux deux volumes n'au- 


1. Un exemple : au v. 781 des PerjoMp- tiqu ëa;<: >*5* fi £* prîiï 

(DindO. M. 2 corrige : " . *i- *. vin ^ vpwth sous IViraoçc prétexte que 

bn.no*. parlant à AlO**i* ne peut dire «>« «*f*< * bi-« que Xtnâ n'iîaïl pAi aussi 
le lîli d'AlOlSl! 11 est nécessaire que cela soit dit D 1 . Ce n'est pas Jfl peine do repren¬ 
dre si Souvent 3 <s autres ijntrprèwi ip. Cl, F’ 7 ^» lûl) ; u'ailleurs Jç dactyle au 
5« est irrégulier. 

a. P. 34c, üitTiTUï propos à la fin d’un fcrimilre ne peut 2Lre qu'une erreur typo¬ 
graphique. 
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rail pas etc superflu:, au tout ail mains une table détaillée des- subdivi¬ 
sions de chaque morceau, tl m'a etc impossible de savoir, par exemple, 
si le passage Hcc. 74, qui semble fait à plaisir pour faire ressortir l'op¬ 
position de hic et de ùte T 4 été mentionné par M. Bach* Une liste des 
passages principaux étudiés et discutes aurait aussi permis tic se ser¬ 
vir plus souvent de ces dissertations dans ('explication des comiques 
latins. 

L. 


33^, — Joli. HoûPS. K 7 1 - la i“ 1 * h lit,’ nllep{[ll*clt 6 tt pfltanzcnnitmcn. Ititügiira!- 

Disscmuon. ^ur Erbngung, der PhtlMophUctum Dcicuirwürde dngercicht bei der 
hahen philüSûpbiiChcti Fatultxi der Àibérl-Ludwigs-Uni VCriîtWt lu Freiburg im 
Urcisjjju. Freiburg i. Ü., Chr. Luhmann, iSttg* in-& t S.| F a ^ e *- 

M. Joh. Hoops a forme le projet de publier un Dictionnaire des noms 
de plantes de l'ancien anglais; la dissert a lion dont on vient Je lire le titre 
est l T in traduction meme de cet ouvrage. Elle se compose de trois parties : 
la première traite du rôle des plantes dans ('ancienne poésie anglaise ; la 
seconde indique la place qu'elles ont occupée dans les superstitions, 
enfin (à Troisième nous fait cou naître la nature ei l’origine des noms de 
plantes usités autrefois en Angleterre. 

On sait peu de chose du sentiment de la nature chez I es anciennes races 
germaniques; M.J* H. a essayé de découvrir ce que les Anglo-Saxons ont 
pensé en particulier du monde végétal; Interrogea ni d’abord les noms de 
plantes qut se rencontrent chez leurs différents auteurs* i l a cherché quelle 
idée a présidé à leur for ma lion* quand ils El ont pas été empruntés au latin , 
cc qui fait pressentir de quel point de vue les plantes avaient été considé¬ 
rées par les anciens poètes anglais; le plus souvent toutefois, rcmarque-t-il, 
ils n'ont pris garde qu'à leurs caractères généraux; c'est leur éclat qui 
les a frappés, ainsi que la vie et la beauté qu'elles donnent à la terre, dont 
elles sont la parure; maniéré Je voir* il est vrai, qui paraît, en partie 
au moins* avoir été inspirée aux poètes anglo-saxons par leurs modè¬ 
les latins* Quant aux plantes isolées, bien peu ont été l’objet d'une des¬ 
cription particulière ; il ii T y a guère d'exception parmi les fleurs que pour 
la rose et Je lis; mais les oeuvres où elles figurent ont un caractère su va ni 
et sont traduites ou imitées du latin, La mention des algues, dont aucune 
espèce n'csï distinguée d'ailleurs* celle de ce queM.J* H. appelle simple¬ 
ment une * arundinacéc n (rvhricht, ngs. sosryric} — il s'agit évidemment 
du Triticuni juneçum L, (angl.^eiiQ, — ou de la plante qu p ïl prend pour 
un « chardon de mer * (Eryngium maritiinum L .J et qui doit être une 
Uîçfac, comme le nom même ags* eùixsscg l'indique suffisamment \ 


1 , Jsgfjeaui EolÀXfàig est coinposée de eûtihj t clan* et d çsecg: Ufche; lYGM.ri-erg- 
■ait donc une laîcb; ou plants marécageuse, qui sert Je nourriture ou 4c lüiêr-e à l'élan, 
a description en Convient d'ailleurs très bien h une cypérncée, et non à YBrynÿtwn 
marithitum. qui ne croît pas dans les marais, mais dans les- sables mari lime:}. 
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35,), — savrt* pûëilijiic* cïti 11. Ululant » évesqüfi clû St», fibbè d ÀU- 

nay. premier aumosnïer de U i-nyise; publirai, d'après Pédiitoa de aëso, avec 
imrckluctbn. note* cl [clique, par Adolphe Chesevœhe, docteur sii leiircï- Paris r 
hbrairîe Plon, în-ift de 7 fF+, ii>v fit 5 17 f. 

Ce vol unie sera sans nul doute accueilli avec jote par tous les amis de 
noire ancien ne littérature. Il est le premier de ceux que MM. Plon et 
Nourry se sont propose d'ajouter à la Bibliothèque elçëvirietPte, depuis 
qu’ils se sont rendus acquéreurs du fonds de cette collection; il met à 
notre portée les œuvre» d'an vrai poète, éditées par un érudit distingué; 
il renferme en lin près de deux fois autant de matières que ta plupart des 
volumes jadis publiés par Jannet. 

M. Ad. Chtncvï&re, connu déjà par d’estimables travaux sur Botta- 
veinure Des Férkrs t a toute compétence pour annoter et pour commen¬ 
te f les poètes du s vt* siècle. il a fait précéder les œuvres de Bertaut de 
deux solides études : Introduction littéraire et Introduction biographi¬ 
que. IL n’était pas inutile de remettre en lumière les mérites de Lévéque 
de Secs, Malgré la grande réputation dont il jouit de son temps, on 
peut dire qu'il est inconnu aujourd'hui. Les éditeurs de la grande antho¬ 
logie poétique, dont M. ürépet a dirigé la publication, éditeurs qui ont 
traité avec une singulière indulgence les moindres rimailleurs contem¬ 
porains, ne nous ont donné aucune pièce de Bertaut. M. Cb, montre 
pourtant que les vers supérieurement frappes abondent chez notre poète, 
et les exemples qu'il cite pourraient être multipliés. 

Nous ne possédons que peu de déiails sur Ja vie de Bertaut. Ce que 
nous en savons est pour là plus grande partie emprunté à ses œuvres. 
Après Huer, le P. Sanadûn, l'abbé Guiot, etc., M. Ch. dit qu'il était né 
â Caen. Gctïc assertion nou* parait, quant J nous, peu vraisemblable. 
Jacques de Ca baignes, qui était le contemporain de Bertaut, et qui a 
certainement eu des relations avec lui, n'aurait pas manqué de lui ton* 
sacrer un article des Étages qu'il à composés à la louange de tous ses 
concitoyens plus ou moins célèbres. Bertaut avait cinquante-quatre ans f 
et ses Œuvres poétiques avaient déjà obtenu les honneurs de deux édi¬ 
tions, quand il fui nommé à l’évéché de Sécs (ibofiS. Ce diocèse avait 
déjà été gouverné par deux poètes * Pierre Du Val |i 543-1 563 ) et 
Claude de Morenrte f 1601-1606); aussi les fidèles ne durcnt-ilj pas être 
surpris d'avoir pour pasteur un disciple des muses. 

M. Ch. a pris pour base de sa réimpression l'édition de tt>20, qui est la 
plus complète; nous regrettons qu’il n'ait pas cru devoir indiquer, en 
tête de chaque pièce, le recueil ou elle a paru pour la première fois. On 
peut, à la vérité, suppléer à cette lacune en se reportant à la Biblingrt 1- 
phiej mais les notes éloignées du texte compliquent U tache du lecteur. 
Cette bibliograpZiic, qui termine le volume, est traitée avec beaucoup de 
soin*, nous y avons pourtant remarqué plusieurs omissions. Les pre-* 
mîcrs vers imprimés de Bertaut que nous ayons rencontrés sont ceux 
qui figurent dans le Tombeau de Ronsard {r 586 ) ; or, ce recueil n'est cité 
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ni ü la p. tso, ni à U p. 5 iS. M. Ch. ne mentionne pas non plus le 
Tombeau de M, Bertaut , rfe Strq (Pans, 1611 p in-S de 8 pp.J, 

poème Très rare, signé i Tanière L 

L’éditeur a respecté avec raison l'orthographe dû son auteur; il n'a 
mémo pas voulu distinguer les u et les i\ les i et les j, suivant l'usage 
moderne: aussi sommes-nous surpris qu'il ait laissé les typographes 
introduire sans motif des u majuscules qui font le plus mauvais effet : 

AV ROY 

POUR LE CONU 1 ER DE REUEN 1 R A PARIS (p, 38 ), 
CHANT NVPTIAL 

SUR LE MARIAGE DU ROY ET DE LA ROYNE fp.45)- 

M. Chtmcviére, de crainte de grossir démesurément son volume, s'est 
montré très sobre dans ses notes. Nous aurions volontiers sacrifié quel¬ 
ques observations purement grammaticales au profit des annotations 
historiques. Nous aurions surtout désiré que les noms propres, assez 
peu nombreux dans les œuvres de Bertaut, fussent relevés dans une 
table spéciale; mais ne chicanons pas l'éditeur pour ces détails, et renier- 
cions-le d'avoir mis entre nos mains un poète vraiment digne d’etrç 
connu. 

Émile Picot. 


340 ,— I4vr® tle 1*10*1 IIu( Ion 0^ |n ranima ebre*f tenn« mm 011 un *«- 
ftuic-O *!«€- Iiuii-tn^f â’f vhliilLé tm — l rit* l'filllpe il 11 timry 

Compose^ fit Ijiinyjr Jehan LoysVives et KowixrJfcntfwt jrd Juicfp en langue fran- 
çtiyse par Pierre d ¥ CHastûï^eicujer, ovec prsïfiu-c et Glossaire, par A. Decbouitie, 
Havre, Lcmnle et Cie, imprimcurt-édïtsur*, 1891, în-iûde p. Tirage i 

473 es« mp lai rçs dont 20 sur Japon* 3o *ur Wathman, 45a Sur Rives, i|a tortue. 

On ne sait pas grand'chosc de Pierre de Ghangy et de sa famille. 
Malgré d'actives recherches, malgré de nombreux appels adresses ■ un 
peu de tous cotés et à des hommes aussi savants qu’obligeants n, M. Del- 
boulle, dont je vais résumer l'agréable préface, n’a pu presque rien ajouter 
aux maigres renseignements fournis par du Verdier, Moréri, 1 abbè 
Papillon et quelques autres bibliographes, H rappelle que les Clsangy 
furent d abord attachés à la maison du duc de Bourgogne, Philippe-te- 
Lkm; il croit reconnaître Taïeul de Pierre dans le vaillant chevalier 
Michaulc de Changy, mentionné si honorablement par le chroniqueur 
Chasïctliîu et le père de et même Pierre dans Jean Audras, écuyer, 
seigneur de Changv, qui vivait, selon d'Hozicr t en 14Ç> i - ÎEnous apprend 


t, ÎHbtioth, de H. le due de La Tréwaille, 

1, C=: Ul-ingy nuit le même sansdmile, c-q-rrimi fi conjecturé M. Emile Picot, qui 
fut mis par Antoine de h Sale, fumeur des Citxl nouvelles nouvelles, tau nombre de 
tes conteurs qui iTHUUMMlt de leurs joyeux devis la cour dsi duc Ptiilippe-le-Bon, ce 
qui prouve qu'il niait aussi brave que bien cnLiUffJtÿii, Comme un disait un ce temps 
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ensuite, d'après une des pièces liminaires du volume de i 5 _p L , que 
Pierre guerroya longtemps ci qu’atteint, dans sa vieillesse, de mille 
infirmités, il voulut se consoler de ses ennuis et de ses souffrances en 
traduisant pour ses tilles le traiié célèbre de Louis Vives qu'il appelle 
* homme éloquent s. E Déjà, étant plus jeune, P, de Changy s 1 * était 
dtvcrti.au milieu des camps , 3 4 5 à mettre eu français quelques est irai Es de 
Pline l'Ancien qui parurent sous le litre de Sîngularite\ de Pline 
M. D. n'a pu retrouver la date exacte du décès de notre traducteur mise 
par les uns.en ip 53 , par les autres en !à 63 , Du rcsEc. au point de vue 
bibliographique comme au point de vue biographique, on nage, pour les 
BÊjngy, en pleine incertitude. Brunei prétend que les ouvrages de Pierre 
auraient été pu b] ï d?, après sa mort, par son fils Biaise, curé d’Epnis- 
ses, auteur de Y Histoire authentique de LEsctiyer Girard et demoi¬ 
selle Alyson T contenant f honneur, fidélité et intégrité des dames ’ Lyon, 
1545, m-S fr ] ; mais on voudrait savoir, remarque M. D. fp, vin), sur 
quels documents il appuie cette affirmation. Brunet n’j pas connu la 
première édition de V Institution de la Jemme Chr est tenue, celle dont 
noire collaborateur donne aujourd'hui k texte (Paris, Jacques Kervcr, 
1543}. L'auteur du Manuel du Libraire cite une autre édition par 
Jacques Fezandat, pour Jacques Kerver, ' 1; 5 4 3 H petit în-S^avec un titre 
un peu différent et plus alléchant: Livre très bon,plaisant et salutaire 
de l'institution, etc* Quoique l'ouvrage ah eu plusieurs autres éditions, 
il est néanmoins devenu fort rare, et, comme il est aussi fort intéressant 
on doit, avec M. D. (p, ix), féliciter M, Lcmak<rdvk remettre autour, 
dans son gracieux costume du ivi* siècle, pour la joie de ceux qui aiment 
les beaux et bons livres». Il faut aussi féliciter T habile imprimeur d'avoir 
choisi un collaborateur tel que M. D, qui s'est montré, dans la Préface. 
si excellent critique, et, dans le Glossaire, si excellent philologue. Je ne 
dirai rien du Glossaire, entièrement digne de fauteur des Matériaux 

1, .SjrfflOrtû Romyglad AnJegavensii ad teetûrem carmeu. M. !>., qui »’esi imposé 
]c pénible devoir de ne donner aucune note, nous aurait peul-ùEre appris quelque par J 
lîcuUnlê sur le poète angevin, lequel ft’a pas d’ertide dans ai inappréciable Pio 
ffmmâtre ii'ïjr.ip^nype Je Maine-et-Loire, où les omission» sont aussi rares que les 
erreurs, 

■a. Pour set Jîltcs? Est-ce une disiraciion tld L’éditeur' La traduction est adressée 
[p.tîl : * A Marguerite, majïlle. * 

3. Aujourd'hui nas généraux en retraite charment leurs loisirs en traduisant.,, je 
veux dire eu estropiauc, Horace. Ce» vieux guerriers renderuau poète les blessure» qui 
leur ont jadis été faites. 

4. M. R., qui à vu un exemplaire ds et rarissisme bouquin û la bibliothèque de 
Rouen, n'ed. donne pas la description et n'en indique même pas la date, en quoi il 
imite routeur du Manuel du Libraire te concernant de mentionner le» Extraits de. 
Pline h naturaliste. Cette ormssion étonne de I* pari d'un de» meilleurs réducteur» de 
la Revue ctilique T où la précision La plus rigoureuse possible a toujours été en hon¬ 
neur. Apportons partout le» bonne* SiabuudES de la maison : Souvcnons-dOU* Tut!» 
que nous appartenons au régiment de Champagne. 

5. tin y remarquera les mou Controttalion (attouchement, Manque dans les; dîc- 
iiunuairei., Ci wiJtrlù 1 [enduit, fard, üodçfroy donne crustuk, mais avec un autre se fi sJ* 
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maïs je reviendrais a la Préface, pour en dier un passage qui donne 
une séduisante idée de Ea traduction de Ühangy et qui mettra nos lecteurs 
en appétit (p_ is-i) : 

■ Cette traduction est presque une œuvra originale, en ce sens que 
Pierre de Changy abrège, supprime les longueurs du texte, dont il prend 
le commun, c'est-à-Jiru ]es idées principaEcs, et prête ainsi au judicieux, 
niais un peu verbeux latiniste du ivj' siècle, cette naïveté, cette bonho¬ 
mie qui s'accorde si bien avec le savoureux langage du vieux temps. Il 
a des tours heureux, des expressions pittoresques, un peu crues parfois, 
que ne rencontrent presque jamais ni M avertie T arquer, ni LLnoderquï, 
après lui, ont traduit textuellement Loys Vives, Souvent il ajoute à l'ori¬ 
ginal des ira Ers charmants comme ceux ci ; La bonne fille se doit rendre 
obéissante sans murmurer „ hong}\er, respondre* fumer t ou dire pafe- 
nostres de cynge, — Une couleur fait les joues vermeilles, i autre les 
lèvres carallincs, Lorsque tu es ainsi dejjigurêe. Dieu ne te cognoist 
point entre ses brebis, tu as falsifie sa monnaye. — On chercherait inu¬ 
tilement dans Vîvès ce joEi passage sur la femme savante : Aussi ne con¬ 
trefera son langage par termes exquis, pour se vouloir montrer 
savante, et l'avoir apprins par la lecture des livres, car son tenuissime 
cerveau ne peu II comprehendre d'entrer ai éloquence, et toi usant 
d'aucuns termes terminisans [c'est-à-dire recherchés], semblera que les 
clercs luy ayant soujfié en pareil te par le vent Je Zephirus, qui ten¬ 
dra plus à dérision que a louenge. » 

M. D, n’a pas trop vanté le charme naît’ de la traduction de Changy. 
Il n'est pas un seul des cinquante chapitres de l'ouvrage qui ne soit uu 
régal pour les plus délicats. Voici, pour ne prendre qu’un seul exemple, 
quelques lignes d'une grâce piquante fp. 3 t*| que l'on peut rapprocher 
des lignes citées par M. D. ; 

« Plus est deturpee U main de la vierge de la tendre à homme Icgie- 
retmnt que Je la maculer de quelque saulse... J'ay vcqciî Espaigne eteti 
Gauie faire bonneestimeet réputation des tilles, femmes ctbrux, ci estre 
tenues moult chicrcsctaymees pour les viandes qu’cllçssçavoient appres- 
ter : et par le contraire, autres inutiles hâves et desextimoes, pour ce 
qu’elles ne se voulaient empescherou entremettre du faict de la cuysine, 
et se excusoient que Je tel an ne sçavoient riens. Aussi sera bonnette à 
la jeune Eille de cultiver herbes et violettes es courtils et jardins selon 


îlcQsçuIïtiim [baiser. Absent des Ji ci ion nas res], Dtri-idJ'rm' (Celui qur égare. Même 
observation), Enunciàti/ (qui révèle. Manque en ce sens dans Littré, l.a Curne. Gode¬ 
froy:, Meslùutv (désapprouver. Recopie anterieur à (ans ceux que tnc Godefroy) ; 
Napteux [qui eit atteint du mat de Naples, mot qifon ne trouve nulle autre pan) ; 
Nw&çue i.marâtre, mot oublié p ir La Curne, par Godefroy); ParmesUr mêler tout 
« fiiL Oo ne COonaissait qu'un seul exemple, du XII» siècle. Indiqué par Godefroy) j 
îobj-üt Je toi le UC qui n r 4 pas encore etc déli. m ) ; Pci-seyçnté (persévérance. 
Un seul exemple dans Godefroy avec le sens j RcvaCqucr (éloigner, 

■dèiourner. Sens qui manque dans le* dictionnnîm): cic. 


/ 
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leur vacation et exerciez, pour tc= Lcidulrc par après i meilleur et plus 
grant besongnt. * 

Il y aurait à signaler, en certains chapitres scabreux (sur la virginité, 
sur le mariage t sur continence de />i veuve} Y la chaste hardiesse, les 
singuliers bonheurs d'expression à la François de Saks, du père de 
famille qui veut que, dans les pages qu’il otfre à sa fille, eeite dernière 
puise a plusieurs bons et utiles renseigne menu * et augmente ainsi sa 
« vertu et renom », Toutes ces pertes rendent bien précieuse la traduc¬ 
tion tirée de l'oubli par M, Dclboulle, Le public lettré auquel il la 
présente b recevra avec une double joie, car si un bon livre est un bon ami, 
comme le rappelle l’éditeur à la fin de sa Préface, un livre qui est a la 
fois bon et beau est un ami parfait. 

T. BB L 


J41. “ Godefroy Cavaïgjuc, u rorniiiUa» du t*<i PrtoM! MnKuppcirùlnï, 

SâS origines, lt niiùiLïrc âteia, itkiù-itSQÜ, Pairs, Hicttctif, iSqi* ïrt-îS^e vjli ut 

lie 

Ce livre considérable, un des plus attachants et des plus instructifs que 
nous ayons lus depuis longtemps sur l’histoire étrangère, comprend seize 
chapitres qui se valent tous ou presque tous par I étendue des informa¬ 
tions, comme par la profondeur et l'originalité des vues, par 3 a \igou' 
icusc clarté de jktposition. M. G. Cavaignac étudie d'abord 3 a formation 
politique de l’Éuil prussien, les caractères du pouvuir monarchique;, il 
montre, avec isaacsohn cl Bornhak, que leu diverses provinces reçoivent 
au xvut» siècle une organisation assez uni forme et par suite une sorte 
d’unité nationale; il montre ce quVst alors le despotisme éclairé; puis, 
pénétrant dans la constitution intime de la société prussienne, dégageant 
les traits généraux du régime de la propriété, il prouve que le paysan, 
serf ou non, appartenait toujours d quelqu’un, et que Frédéric 11 , mal¬ 
gré tous ses efforts, n’a pu guère modifier cette servitude agf-iiio, qui 
esc - eu quelque sorte la rançon abandonnée ii l’aristocratie foncière en 
échange du pouvoir politique dont elle a été dépouillée » 1 P’ 79 - u 
sert et Treitschke assimilent [ autorité absot ne des Kohcnæollcrn à une 
magistrature populaire, ils prétendent que le pouvoir monarchique était 
un arbitre et comme un représentant des classes populaires, et qu il a fait 
beaucoup pour les progrès de l égalité sociale, M* G. lesrémie, souvent 
par eux memes, et fait voir que la constitution delà propriété 1 orale en 
Prusse était bien moins conforme aux idées de justice sociale qu en 
France et que les misères de la classe agraire sont une des principales 
causes de reffondrçmcnt de 1806. « L'aristocratie faisait aux yeux de Fré¬ 
déric la force de l Etal; la propriété foncière ci son régime, tel qu'il 
s’éiatE constitué en Prusse, faisaient la force de IVuloèntie; cette 
double idée au “service do laquelle les rois mettaient tous les moyens 
d'action du pouvoir Le plus absolu* aboutissait à la constitution d une 
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caste qui enserrait, dans l'immutabilité d'une organisation fermée, 
non seulement les personnes et les familles, mais les terres et le sol 
lui-méme; met Fiat qui offre le type du gouvernement personnel le 
plus intrusif, le plus étouffant, est en mû me temps un État féodal * 
(p- 83 et 97], Quant à b bourgeoisie, à la population urbaine, elle 
n'a ni indépendance municipale, ni vie politique; ni action com¬ 
mune; elle a été* réduite sa n s réserves et sans restrictions » par Frédéric 
Guillaume et le grand Electeur (p. lûS-toq). Tel est l'ancien régime* 
M, C. en décrit la visible décadence : Frédéric H avait concentre en lui* 
mém e tou te co n n a issa nce ci to u te direction ;après lui, le po u vol r passe à des 
agents subalternes; au gouvernement personnel se substitue le gouver¬ 
nement de cabinet ; les tendances provinciales sc manifestent ; l'autorité 
souveraine s’affaisse; tous tes ressorts, excessivement tendus,se relâchent; 
l'administration est impuissante!, vénale, G’est que non seulement Fré¬ 
déric-Guillaume H fut un esprit .mobile, et Frédéric-Guillaume IJ I, un 
indécis; mais, comme le remarque ingénieusement M. C-, ces deux 
rois subissaient l'influence du milieu; la Prusse n'échappait pas a révo¬ 
lution sociale Ju xvin 11 siècle, et elle aurait âù suivre cette évolution 
d'une allure plus alerte (p, 128], Par malheur, son aristocratie, la caste 
à laquelle la royauté prussienne avait sacrifié le développe ment delà 
nation, ne pouvait ni agir ni rien diriger; elle tenait à ses privilèges et 
les gardait obstinément ; elle écartait passionêmeni les idées nouvelles, 
M. C T nous la montre au vif dans un court et beau portrait de Marwîtz 
et de Hoynt, « Sans activité et sans éclat dans l'administration ; en proie T 
dans- l'armée, à l'esprit de routine et d'intrigue; dissipatrice sur ses 
terres, corrompue partout; elle est devenue odieuse à tous par sa 
tyrannie, son arrogance et son incapacité; plus le rôle qui lui j été 
fait, a été prépondérant et exclusif, plus les désastres devront apparaître 
et apparaîtront, en effet, comme la banqueroute de la dusse privilégiée s 
lp. 140), Ei toutefois, la décadence o'est pas irrémédiable; au sein même 
de cette décadence se formait le personnel qui devait refaire l’État; d’une 
ad (moisira tio ri i ne rie ç t corr om p u e a 1 lai t sorti r I e pe rson n cl de la ré form e 
qui fonderait b grandeur de ta Prusse ; l'administration, dit très bien 
M. C,, en était arrivée à se considérer comme étant au service Je l’inté¬ 
rêt général presque autant qu'au service Ju monarque; elle se recrutait 
dle-mème par une sorte de cooptation ; elle avait attiré à elle des hom¬ 
mes de premier ordre ; elle était inamovible; et ainsi, quoique hétérogène, 
l’État prussien devenait la patrie morale des Allemands, le refuge de l'ac¬ 
tivité politique. D’ailleurs, l'administration prussienne était accessible 
aux idées nouvelles; ta Révolution française détermina des tentatives 
de réformes qui n’aboutirent pas, mais le problème agraire fut abordé de 
1799 a 180Ô sur les domaines royaux oü les serfs sîè virent affranchis de 
la corvée, et —du moînsdans les Marches et le Brandebourg — devinrent 
propriétaïtes de leur tenure |p, 1 5 &-r 5 ç)|> Qrc essaya même, en 1799, de 
supprimer le servage sur les biens nobles. Déjà la population rurale se 
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^oulevalt ou se plaignait tris haut en certains endroits, et M, G. consacre 
deux pages intéressantes (p, iGô-jô/) à cette propagande révolution¬ 
naire que les Winkctschri/ÏSteHer w petits scribes de campagne, agents 
d'affaires ou conseillers occultes » encourageaient dans les campagnes. 
Mais l'aristocratie foncière, loirs de se prêter aux essais de réforme 
sociale, ou même de les approuver platoniquement, protestait violem¬ 
ment, et y avait-il en Prusse un tiers état, assez formé et politiquement 
instruit, pour sc faire l'interprète des revendications de la population 
rurale? La Prusse ne pouvait donc réaliser par elle-même la réforme. 
M. G. n’oublie pas pourtant le mouvement intellectuel dont Berlin 
était le centre; mais, après avoir cité tous les grands noms, il fait juste¬ 
ment observer que ce mouvement n’était pas politique : « à U fois indi¬ 
vidualiste et cosmopolite, dit-il eu termes frappants, l’Allemand de la 
lin du xvtit* siècle ne conçoit pas entre la famille et 1 humanité cet 
intermédiaire que est FÊtat; l 1 Allemagne offre alorsà la fois te spectacle 
d’un développement littéraire incomparable et de l'incapacité politique 
la plut éclatante 1 p. 189). Cependant, le temps marchait; les événements 
extérieurs mettaient dn à la domination des illustres écrivains; Gœthe 
restait seul ; la Révolution, victorieuse par les armes, contraignait l'Alle¬ 
magne à sortir de sa torpeur et 3 prendre conscience d’elle-mdme; 
l'Allemand vit la situation unique de la Prusse et la forte constitution 
politique de cet Etat qui, * sans avoir répudié la sentimentalité natio¬ 
nale, v ajoutait étrangement la rudesse, la brutalité, le génie pratique Je 
la race n et il alla vers cet Etat a pour lequel il éprouvait l'éloignement 
mile d'attrait qu'inspire la force aux impuissants « {p, igqù Sans doute, 
à ce moment me me 0Î1 T Allemagne sentait le besoin d'un appui, cet 
appui s'écroulait; le roçher dé branle tombait en poussière; niais il y 
avait en Prusse des germes d’avenir, et 1 inévitable ïéna fut suivi d'un 
inévitable effhrt de réorganisation. Si affreuse que fut la déroute, si pro* 
fonde que fut la démoralisation, on ne doit pas oublier que ta Prusse 
1 où ! nîuvre de la civilisation avait été plus retardée et plus ardue, 
avait conservé plus marqué le cachet de l'individualité nationale; 1 atti¬ 
tude de Lt reine, l'exaltation patriotique de ce monde si frivole et si léger 
qui entourait k prince Louis-Ferdinand, le rôle de Hardcnberg dans la 
politique extérieure, étaient autant de symptômes d'une existence na* 
tionale;«ü y avait ,derrière b façade vermoulue de cet édifice suranné, le 
noyau latent du ne nationalité que l'occ u pat ion étrangère devait achever de 
former » (p. 2 j 5 ), Aussi, malgré le roi, malgré b crise ministérielle de 
la fin Je iSoô, malgré l'éloignement de Stem, une révolution sc pro¬ 
duit dans le gouvernement de la Prusse : le roi doit, en dépit de tout, 
compter avec 1 opinion ; Hardcnberg, un instant renvoyé, revient tout 
puissant, renverse Zastrow, et force le gouvernement personnel à capi¬ 
tuler; déjà apparaît l'esprit de résistance, s'allume la guerre de partisans, 

Gôtzen se bat en Silésie, Gneiscnau ci Netilebeck défendent Coiberg. et 
â Eylau, Scharnhorst ébranle un instant le corps de Davont. Bientôt, 
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après Friedland ctTïlsk, arrive Stein que Nàpolétro conseillait de prendre 
à la place de Hardenberg; il est Ig seul homme qui puisse par ses 
défauts autant que par ses quêtes et par l'âpreté meme de son caractère, 
par la trempe de sa volonté, faire face à la situation, commencer cequ ou 
appelait îa révolution ^en haut; il exerce la dictature; il fait signer 
ledit du 9 octobre 1807 qui supprime le servage, l'ordonnance du 
28 octobre 1807 qui supprime la sujétion héréditaire sur tes domaines 
royaux, celle du 27 juillet 180S qui confère aux paysans dés domaines 
prussiens le droit de propriété. En même temps a Heu b réforme mili¬ 
taire entreprise par des hommes qui, pas plus que Stcin et Hardenbcrg, 
^appartiennent de naissance à In Prusse; Scharnhorsl etlïneiscnau.chez 
lesquels l'idéalbmc et les conceptions aventureuses n* excluent pasl esprit 
pratique. Mais que d'opposition rencontrent les réformateurs 1 Enlin, 
paraissent les ordonnances des 5 et ô août 1808; elles ne renferment 
que des demi-mesures; il n'y a pas encore donnée nationale, et l'ac¬ 
cès du corps d‘officiers ouvert à toutes les classes sociales est une 
conquête plus théorique que réelle; mais la condition du soldat 
s'adoucitj le recrutement des mercenaires n’existe plus, et Scharn- 
hcirst. tout en réduisant l'effectif des compagnies. Imagine d appeler 
successivement les cantonistes, demeurés dans leurs foyers, à s exer¬ 
cer durant un mois au régiment; ces soldats d un mois, les Krimpa T 
doivent constituer le plus téel élément du mouvement national* La 
réforme administrative s'exécute en même temps que la reforme agraire 
et celle de l’armée; mais Stcin rfose la pousser 3 fond : il rVose, malgré 
mut ce qu'il y avait en lui d'impérieux et d'autoritaire, supprimer le omit 

de police seigneuriale et, en effet, avant de briser le pouvoir administratif 

de l'aristocratie foncière, ne fallait-il pas briser son autorité sociale ? 
(p. 43?). En revanche, rordoitnance municipale du 19 novembre 1S08 
qui donne le droit électoral à tout citoyen possédant un fonds quelcon¬ 
que dans b ville ou un revenu annuel de t?o thalers* opère une consi¬ 
dérable révolution politique. Mais Stem avait contre lui les partisans 
de la soumission à tout prix, les intrigants de cour, les ambitieux 
déçus, tous ceux qui le traitaient, lui et les siens, de jacobin, qui crai¬ 
gnaient la politique révolutionnaire et qui, au besoin, s’appuyaient sur 
Napoléon, sur le vainqueur; Hardenbcrg lui-même voulait que Stcin 
fût écarté, afin de poursuivre comme but suprême, 1 affranchissement de 
la domination française, en évitant toute apparence de provocation, en 
repoussant les appels que Stcin proposait de faire à b nation, Stcin, 
d'ailleurs condamné par Napoléon, quitta le ministère. M. G. a j u g^ 
son œuvre comme il but la juger, sans exagération ni parti pris. Il 
prouve que Stcin n T obiint que des résultats restreints* Stcin avait un 
programme, mais il ne l'a pas réalisé; il n'a pas apporté 1 affranchisse¬ 
ment social ; il n'a pas arraché aux propriétaires des.biens nobles leurs 
pouvoirs politiques; il 4 laissé l'aristocratie foncière écraser le paysan; 
t en dehors des domaines royaux, l'édifice royal était â peine entamé par 
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les ordonnances de Stein » (p. 484). L'énergique et rude min taire a 
dominé toute la crise et incarné tour e une politique; mais aujourd'hui 
encore on donne à ses idées beaucoup plus de netteté, de portée qu’elles 
n’en eurent jamais dans son esprit. Ce n'était pas du tout un révolution¬ 
naire ; s'il préparait ]'insurrection, s'il voulait la mettre aux voix dans 
une assemblée des représentants de la nation, s'il favorisait le dévelop¬ 
pement des sociétés secrétes, il se montrait hésitant et timide dans ses 
réformes sociales : et, Je fait, n'eût-ü pas fallu refondre complètement 
la société prussienne? Voilà ce que démontre nettement M. C r Et dé 1 3 t y 
la grande idée qui gouverne son livre. Les historiens prussiens veulent 
que la Prusse ait accompli, pour elle-même, a elle seule, l’œuvre de la 
Révolution et q u'elle ait meme eu, pour ainsi dite, sa Révolution â clic, 
dans la période de réformes intérieures qui suivit léna et Tilsit. Ils 
méconnaissent presque toujours l'influence prépondérante que la Révo¬ 
lution française & exercée sur les destins de l'Europe. Mais qu’a donc 
fait Stem? On Ta vu, il a reculé devant b tâche que la Révolution avait 
accomplie. Quant â Haïdenberg, dont les conceptions sont plus larges 
et les vues plus hautes, il personnifie l’influence de notre Révolution sur 
la Prusse; il a devancé Stein et son assidu collaborateur Schéti par la 
législation Je tSti qui fut son œuvre propre; il a proclamé des \c 
début que les principes mêmes de la Révolution française devaient 
diriger la régénération de l’État prussien, et, au mois de septembre 
1S07, dans un rapport remarquable au rot, il écrit ; t La force des 
principes de la Révolution est telle, et ils sont si généralement 
reconnus et répandus, que L'État qui refusera de les accepter* sera 
condamné â les subir ou â périr. Napoléon suit ces piincipes sur 
des points essentiels. Des principes démocratiques dans un gouverne¬ 
ment monarchique, telle me parait être la formule appropriée à l'esprit 
du temps * [p. 33^-343). Enfin, Gncisenau et les chefs militaires ne com¬ 
prennent-ils pas Je rôle des cléments purement moraux dans la puissa nce 
elles succès des notions* Ne sont-ils pas pénétrés des exemples delà Révo¬ 
lution et imbus de son esprit? « La Révolution, dit Gneisenau, a mis en 
œuvre la force nationale tout entière du peuple français, et, si les Étais 
européens veulent rétablir ks anciens rapport des nations entre elles et 
l'tquilibrû qui eu résultait, i! faut qu'ils puisent aux mêmes sources. n 
(p* 4°?) “Tel est le livre de M. G,, retraçant dans scs lignes essentielles 
1 organisation de la Prusse, telle que l'avaient faite les Hoheoxolkm, 
exposant la crise de 1S0Ô â 1808 et ses péripéties dramatiques, recher¬ 
chant et discutant les jugements qu'on a portés en Allemagne sur l’évo¬ 
lution intérieure de la France. On y trouve, non seulement des portraits 
fouillés, comme celui de Stein, celui de Hardenberg, celui de Frédéric 
Guillaume lit, que fauteur juge, non saris raison, un monarque faible, 
irrésolu, incapable de résolution vigoureuse, ami des atermoiements, 
toujours disposé il courber la tête sous la puissance des événements; non 
seulement de solides el vigoureux tableaux d'ensemble, comme celui de 
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b politique extérieure Je Eü Prusse avant léna et de scs vicissitudes qui 
s'expliquent plus encore par son développement intérieur que par le 
tempérament du roi [p. 2so-i2i) + ou des origines du parti national, ou 
encore de la situation des territoires occupes par les Français ; non seu¬ 
lement une étude minutieuse de cette question agraire qui domine toute 
la politique intérieure (p. t5p) ; mais toute cette suite de faits et de juge¬ 
nt en l-S se déroule tri s’étend d'un bout à 1 autre du volume, durant ptes 
de Cinq cents pages, avec clarté, avec logique, M. C. — dont le 
coup d'essat est vraiment un coup de maître — possède complètement 
son sujet; il alu et dépouillé tous les historiens allemands et les mémoires 
Je l’époque; il résume Je la façon la plus lumineuse ce qu ont dit avant 
lui tant d’écrivains attirés par ce sujet intéressant des causes de la pré¬ 
pondérance de la Prusse en Allemagne ; pas un texte de quelque impor¬ 
tance, on peut Je dire, ne lui a échappé, et il pousse la conscience â tel 
point qu'il cite souvent au bas des pages, en allemand, la phrase ou le 
mot décisif. On saura le plus grand gré à M. Cavasgnac d un travail si 
considérable qui lui a coûté sûrement plusieurs années, et nos lecteurs 
féliciteront avec nous le jeune ce vaillant érudit 4’avoir repris à son 
tour avec une si courageuse persévérance et à son point de vue person¬ 
nel, au point de vue français, Iituvredes érudits d’outre- R h in et, tout en 
exposant dans ses moindres détails l’organisme prussien, tout en retra¬ 
çant le travail patient et silencieux qui prépara cet édifice fortement 
cimenté de la monarchie de Brandebourg, tout en mettant sous nos veux 
les origines, laformatîon intérieure et les caractères particuliers de l'K ta t 
frédérlden, aussi bien que les causes et les Incidents de sa chute momen¬ 
tanée, d avoir montré que l'école historique allemande n'est pas toujours 
impartiale, qu'cite se laisse souvent égarer par ks tendances nationales, 
et qu’elle oublie trop volontiers ks origines de la situation actuelle qui, 
comme l'a dit récemment Guillaume II, datent de l'époque de la Révo¬ 
lution française 

A. Chuquêt. 


3 ^3 , t— Le K Frcii. R>x;vir>:. s*«lnr F™nfalfrXov1*i , i ApAtre df3 Tn-des de In 
Oj m p 3 £ m c Je Jésus - 

J4}, — iml- «itAlt-m itu ïn frpinrv* les l 1 ?, Jean de BrsbiMÎ, 

la, Jogucs et G. Lakmanl de I4 Geimpa^ûîe dû JéiUS, Lille, Süüict-i Saint Au¬ 
gustin s. d. 

La Compagnie de Jésus a fourni d'illustres missionnaires et de glo¬ 
rieux martyrs. Le P. Routier a raconté pour ï'éd iheation des âmes 1 his¬ 
toire de quelques-uns de cûs apôtres. Pour l'édification seulement : il n a 
cure de l'instruction. Ces petits livres Rapprendront Jonc rien à per¬ 
sonne, 


1. L’appendice renferme des lettre* (de Clarke, de Sault, de Hardenbergî el des 
documents qui font connaître l'État des esprit* ïu Prusse et notamment les impres-. 
sions des Françtjt. 
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Saint François-Xavier a inspiré de nombreux panégyristes. L'auteur 
ne recouri qu'aux biographies des PP. Tôt sel li ni ci Bouhours. Il eût pu 
consulter l’édition des Lettres de M, Léon Pagès. publiées en iB$± Maïs 
e eut été peine perdue. Le P. Fl. a narré la carrière de son héros, sans 
oublier le plus petit miracle. IJ ne s'est point soucié de la commenter 
par des explications historiques ou des identifications géographiques, qui 
eussent éclairé Pmitlligenee sans atténuer la foi du lecteur. 

Les Apôtres de la Nouvelle France nous intéressent davantage. Us ont 
travaillé pour la France. Mais le P. Bouvier est peu touché de l'œuvre 
patriotique qu'ils ont tentée. Il voit en eux Je chrétien et le prêtre plus 
que le Français, Il n extrait de leurs mémoires et relations rien qui nous 
renseigne sur I état de la Nouvelle France, sur le régime et les rrtreurs 
des Lfibus indiennes. Le missionnaire tient toujours le premier plan et 
remplit tout le cadre. On eût tiré delà une utile contribution ü l'histoire 
de la colonisition française. 

Mais c est de l’hagiographie et non de la biographie; et ce genre exige 
1 absence de critique. Ces récits de martyres se présentent sans un joli 
format, imprimes sur papier riche en caractères élégants; toilette plus 
digne d'un sujet léger et mondain, 

A. 


44, Jules TéEûius, PrlUelp^ de pbllOMpliTe morftle su'iVd d’édtîfCÎISC- 
ra!nu ct J exitiiw de Isatires conformes aux programmes de l'en saignement 
lecafuUire spécial, vie. pans, Alcan, 1 vol. in-S. 3ô + p, jgge. 

Ceax qui s intéressent à 1 histoire des doctrines enseignées dans l r Unî- 
versfré de France pourront constater, en lisant le livre de M. Thomas, 
qu une nouvelle évolution, depuis longtemps prévue, s'y est produite. 
Après le spiritualisme éclectique de Cousin et de ses disciples est venu 
le spï ritualisme idéaliste de M M. Ravaïsson et Lachelicr... A son four le 
<f spiritualisme phénométmte » de MM, Renouvtcr et Fillon a fait de 
nombreuses recrues. Mais la disparition de la Critiqué philosophique 
semble indiquer que les progrès se sont arrêtés. Peut-être la philosophie 
universitaire en viendra-t-elle, enfin, comme la philosophie contempo¬ 
raine, a être surtout et avant tout scientifique, 

F, Picavet, 


*** Dlcllonnnlrr, flfnürDi *1<? lu Inn^u,. rrnnenl*^ de MM. Hatzfold Dar- 
mesteter ci Thomas, 

A MoHtinx LE DFHKTKLrB op la Revue Critique, 

Le numéro du iS juin de la Revue critique contient sur le Diction¬ 
naire générai de la langue française de MM. Hatüfeld, Arsène Darmes- 
teter et Ihomss, un articles]gué 1).qui débute par les lignes suivantes: 
• Il y a quarante ans que M. Hatafeld travaille 1 ce Dictionnaire ; 
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«c'est lui qui en a conçu le plan, qui en a amassé la plupart des 
« matériaux, c'est lui encore qui les a coordonnés avec cette logique 
« serrée, cette méthode rigoureuse qui distinguent son enseignement. » 
Suivent quelques phrases élogieuscs pour les deux collaborateurs suc¬ 
cessifs de M. Hatzfeld, qui, au cours de rarticle, parait seul, comme 
l'esprit directeur et l’auteur principal de l’œuvre. 

Je regrette que l’auteur de cet article ait cru avoir â faire la part des 
divers collaborateurs dans une entreprise qui, dans la pensée des auteurs, 
devait se présenter au public et à la science, avec le caractère élevé d’une 
œuvre une et où la fusion des efforts arrivait presque à l’anonymat. Je 
regrette que, s'étant cru autorisé ù faire ce départ, il ne se soit pas 
adressé, pour éclairer sa conscience, soit à M. Hatzfeld, soit à M. Tho¬ 
mas, soit au frère d Arscnc Darraesteter, et qu’il ait reporté, de son auto¬ 
rité privée, à M. Hatzfeld, dont la loyauté ne peut être que blessée de cet 
excès de zèle, la part maîtresse dans l’originalité de l’œuvre. J’ai, dans 
la biographie de mon frère *, rendu assez éclatante justice aux talents 
de M. Hatzfeld et à son droit de priorité dans le projet du Dictionnaire, 
pour qu’on ne puisse m'accuser de vouloir grandir la part de mon frère 
aux dépens du collaborateur survivant, qui achève vaillamment, avec 
l'aide de M. Thomas, la révision et l'impression de l’œuvre faite en 
commun. Mais j’ai suivi de trop près l’histoire du Dictionnaire, et je 
sais trop bien ce que mon frère y a jeté de sa pensée, de son âme et de 
sa vie pour permettre à M. D. de le réduire au rôle de servant de la 
pensée d’autrui. 

Un juge plus au courant que le critique inconnu, M. Hatzfeld, disait 
sur la tombe de mon frère : « Le vaste travail que nous poursuivions en 
commun depuis tant d’années et auquel il se consacrait avec d'autant 
plus d ardeur qu’il se sentait plus atteint, est presque achevé, grâce à 
Dieu, et, s’il ne peut recevoir de son précieux concours le dernier per¬ 
fectionnement que nous en attendions, il gardera la marque ineffaçable 
de cette belle intelligence. » 

Cette ■ marque ineffaçable >, l’auteur de l’article l'aurait aisément 
reconnue, s’il était un peu philologue et psychologue : je demande la 
permission de la mettre en lumière, puisqu’il ne l'a pas fait. Je n’ai 
pour cela qu ù résumer 1 histoire de la collaboration de mon frère, telle 
que je 1 ai écrite dans les Reliques scientifiques. 

Il y a vingt ans. vers 1871, M.Marguerin, directeur de l’École Turgot, 
proposa à mon frère de collaborer à un nouveau dictionnaire de la langue 
française.# Un des membres les plus distingués de l’Université, M. Hatz¬ 
feld, professeur de rhétorique au lycée Louis le Grand, avait été conduit 
par le maniement du dictionnaire de Littré * à la conclusion que, mal- 


t. Arsène Darmesteter, Reliques scientifiques, recueillies par son frère. 1S90. 

3. Les chiffres coûtent peu à l'imagination échauffée de M.D. et les quarante ans 
de travail de M. Hatzfeld lui donnent la priorité sur Littré mime, dont la publication 
n a commence que vera 1867. — Mieux vaudrait un aage ennemi. 



f g REVUE CRITIQUE 

oré l’immense progrès réalise par cette grande œuvre, le problème de la 
lexicographie française n'était pas encore résolu ; que, si 1 historique 
des formes était fondé, le classement des sens restait à taire; que des 
classements qui donnent pour un mot cinquante ou soixante sens ne 
peuvent être ni scientifiques ni pratiques : qu’un mot a seulement un 
ou deux sens, qui peuvent se dédoubler en sens propre et sens figure et 
que les acceptions innombrables données par les lexiques ne sont que les 
applications du sens premier : il pensa donc qu'il y avait place, meme 
après Littré, pour une œuvre nouvelle qui ferait l’ordre dans le chaos 
des sens. • 11 présenta son idée à l’éditeur Dclagrave,qui l’accepta : mais 
il avait besoin d’un collaborateur qui l’aidât à mettre en œuvre son 
idée et qui se chargeât de la partie historique. Mon frère, encore in¬ 
connu et qui débutait alors dans les études romanes, accepta avec plai¬ 
sir une offre si flatteuse, qui lui permettait de passer en revue tout le 
materiel de la langue. Les deux collaborateurs se mirent â l’œuvre dès 
iS-i Dans les débuts, l'influence de M. Hatzfcld fut prédominante. 

« M. Hatzfeld, homme d’un goût fin et délicat, connaissait admirable¬ 
ment la littérature classique, et, ce qui est plus, était doué d’un esprit 
de logique et d’analyse des plu» rares : c’était l’esprit classique dans 
sa perfection, mais avec une ouverture et une souplesse qui n’est point 
toujours le privilège de l'esprit classique, s Je vois encore dans ces 
débuts mon frère tout émerveillé de l’art avec lequel son collaborateur 
ramenait â un ou deux sens le chaos des acceptions entassées dans les 
lexiques. Mais les trois années que devait durer le travail sc passèrent 
bien vite sans en voir l'achèvement et, à mesure que mon Irêre, à la sé¬ 
vère discipline de 1a philologie romane, prenait conscience de la mé¬ 
thode historique et de ses nécessités, il reconnut que la méthode suivie 
n’était point la vraie; il reconnut « que le classement logique ne répond 
« à la réalité des faits que dans les mots dont le sens essentiel n'a pas 
« changé; que dans les mots les plus intéressants pour l'histoire et la 
« psychologie, ceux qui ont marché, la méthode logique peut aboutir à 
u des classements ingénieux et commodes, mais court le risque de créer 
« un ordre qui n’est point celui des choses, car la logique de 1 esprit 
« n’est point toujourscelle des faits. » Il fallait donc appliquer au classe¬ 
ment des sens la méthode historique dans toute sa rigueur : c est en elle 
que consista l'originalité profonde et fécondcdu nouveau Dictionnaire, 
venant après celui de Littré qui, en fait, n'avait appliqué cette méthode 
qu’au classement des formes et à l cxtérieur de 1 a langue. Et cette subs¬ 
titution de la méthode historique à la méthode logique, dont celle-là est 
généralement le contre-pied ; cette substitution de l’esprit scientifique 
à l'esprit classique dans le domaine de la psychologie du langage; cette 
substitution qui ne pouvait être faite avec succès et avec suite que par 
un philologue doublé d’un psychologue, c’est là précisément la marque 
ineffaçable que proclamait la loyauté de M. Hatzfcld et que n’a point 
reconnue la sagacité de M* D., qui pourtant répète, sans en comprendre 
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la portée, le mot de M. Paris : « Arsène Darmesteter était un philologue 
érudit, un phonéticien profond, et peut-être avant tout un psycholo¬ 
gue. » Cette marque ineffaçable, tous ceux qui ont un peu l’esprit de 
méthode scientifique, tous ceux qui connaissent l’œuvre de mon frère, 
depuis son traité sur la Formation des mots composés jusqu’à la Vie des 
mots, tous ceux-là la reconnaîtront d eux-mêmes à chaque page du nou¬ 
veau Dictionnaire; et j’aurais cruâ peine utile de relever ce déni de jus¬ 
tice scientifique s il ne s était glissé dans un recueil aussi autorisé que 
la Revue critique. 

James Darmestetkr. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le prince Roland Bowafaitk a frit paraître deux brochure! intéres¬ 
sante*. I*une intitulée Démocratie suisse (article paru dans \'Événement du 5 juin 1890). 
I autre Assemblées démocratiques en Suisse (article paru dans le Figaro du 28 mai 
1890», ainsi qu’un grand et beau livie Une excursion en Corse, sur lequel nous 
reviendrons plus longuement. 

— M. Joseph nu rm. vient de publier chez Picard un petit volume in-8* de 
‘-4 P«gc*. intitulé Le village Je Samt-Momelin. Ce village, situé aujourd'hui au 
canton de Bourbourg, arrondissement de Dunkerque (Nordj. dut sa naissance à un 
monastère que créa, au vu* siècle, l*un des compagnons de saint Bertin. Au moyen 
Age. il forma une seigneurie que possédait l’abbaye dcSaint-Bertin 5 on ne sut jamais 
si cette seigneurie dépendait des états d’Artois ou des quatre membres de la Flandre 
et de nombreux procès furent engagé* à ce sujet. Au traité de Nimèguc, le village 
fut réuni a I* France en meme temps que la ville voisine de Saint-Omer. M. Joseph 
du I cil nous raconte cette histoire avec beaucoup de bonne grlcc. En appendice, il 
dresse un inventaire sommaire des archive* de cette commune antérieure* a 1789! 

ITALIE. — On nous envoie une brochure intitulée Questione litteraria, Vallaurt- 
Gjripo (Torino, tipogr. Fratclli Canonica. 1891 ; 34 pp.). Cèst un recueil d’articles 
de polémique échangés entre les professeurs Vsllauri et Garixio. où ils essayent de 
*c prouver mutuellement qu’ils ne savent pas le latin. M. Valiauri est connu depuis 
longtemps comme un dernier représentant de l’humanisme égaré dans notre siècle 
Malheureusement pour lui, il . affaire à forte partie. M. Garix.o lui prouve textes 
de Cicéron en main, qu’il a tort, qu’il ignore bien des reglea de U prose classique et 
que tes méthodes philologiques, qualifiée* en Italie comme en France de teutons- 
peuvent former en même temp* de* savants et des latinistes. Cette discussion, 
dont le ton comme le sujet rappelle les discussions des érudits de la Renaissance 
est un curieux épisode de l’histoire de la philologie classique à notre époque. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LE 1 TRES 


Séance du 36 juin i8gi. 

q^ I^îouflks'cm Reprises'nar^l**^ ,n ^' SC £ Rorae * écrit dc cctte vi,,e - le 23 i uin - 
rechercher les fra.?mf«*^!i P j.A Jm,0 !‘ lrallon ,ul,cnne * u forum Je la Paix pour 
ragmenta du célèbre plan Capitolin sont interrompues et ne seront 








r£VÜE ClttTEQt'Ë R 1 KtSTtHRE ET RF LITTLUA TUElt. 



souterraines qsrtm a nn«»(ri«, «mme nifafcrt ^ï^^taïâriStofSSÎ&i 
- Les tiMiuk Ju Tibre oui durai na nouveau froment du PIM UP Ç n ™ 

fl-uvc en a va ni du pÿjj. g^yjglfeïSfiSiïSS 
ftwaencs retfOwéten « mémo «*% “* 00 * “ ]t *“™“ va Sumea P dont 

cSS r*rmüw*«. des années 746 « 747 ^ B™-■ r^SSÏîJÏFBî&Siia 
aoSnie-dis manuscrits, viennent d&re retrouvés dansnn ^ Ji sp(r i r c .fl 

près de Rieli. U« moines, qu-nd Tl Lot iialierme*ÿt»f m allaH ÉLre 
rStüû, avaient cache ces .volumes. SQiti un plancher* GorapMleC informer le 

vendu, rcccmmenl, à 110 particulier*, un dei tnotnei surviV titilles,- 

Mut-préfet de Rien, QuWunsJes ^g^SSîMS: 

quatre ou dnq* du XIV siècle* ont des miniature* imptjruJJ ™ | a É^ffotteai 
verts n'utîre rien d'une SUprÉmC valeur.On flint de «gMWr , ft tel 

Brwffflft’dt Brefs, ü Mil», Un manuscrit première »P ic 

armoiries de La famille %hwn. Anterreur u *-- • ''* ?’! ' i: vcrses autres dêcouverLe* 
de rotlpl auiogrephe, - Après ivo-r rendu m*»* &SSS^rSSSSi le 
en Italie et il Rpme, M. Gdfmy ajoute qo il » le p J rtl ?p,*i- de Rome, en 

succès des feuilles de M. Jules toutiin* membre de ^ aeinmei appelé 

mission en Tunisie. M. ToutH.n a dd^mvçrt* prri -de T\ . ^ Brfcjru-i^mJ 

LSou Koumcïü, le sanctuaire dun afri^ïn rori ?,^“^ ri ^ f !7 na ccn(É fragments 

A^ultUt... Dominas... Deu* -«affaW, U fnnllk r&sl inlÉrft, toute 

de siëics et descriptions, dont un WW gn n ^ J? «n su la ires nouvelles. A 

une série de testes absolument intacts, av« S de La courue 

la date du t7 >uim I, fouillecemmençau, mettre prtlcwe des 

lion où d«ieut co menus ces débris, M- Touimu est h ans 

fondations mêmes du temple, ,, *. Wnlfosnc Helbiq, correspondant 

M. GttTgts Perrot communique ut»tt e vfile de L'en£ mbte des outils 
de rAcadémie n Rome, Sur la découvert "iïiSinU poinçons 

don! se servait un arusre qui «*v*‘dau ■ h Jc5 errait l'ouvrier. Us sont 
ont été trouvés ensemble* wnfe*n£■£“*J nSSuhe r*une dureté en mord inaire, 

( ^£ffî£ï 

l’Industrie du bronze ch« Les anciens* pu-* '“ mhP ? j„} 5 la Collection de CLcrcq, 

SS Tepolti * 

ou fondn%u obienus par un procédé qui comb'nmt Ç^ us de Milo* 

M. RavaHson canimnc la secondeJectur £frtV ance I des moyens secrets 
M- lidmond Le Blanl lit un mémoire SU I 4 Martyrs montrent répandue 
de défier la lorture. Cette croyance, que *1I?«5rsécutïuîa P a irtversé tout le 
aussi bien che£ les anciens chreltens qu; vhi-c leur_P _ .-il même jj. Le EJLant te 

moyen Ûgc et a subsisté aussi lonçicmps ^5}“, loutcS i^s dates* depuis L'antiquité 
montre par des cittÜOfiS empruntée* a des te*Irt de IdUieS les oaics, h 

^TÆ; initWi rôtog ■*&&#*&*£&£ 

3 SâW.'SrÆX“-“«iw 

L'vrirenfî !. Sîtt"» Epifa» « ml, fWL* 11 ;i ’ ,olmiDn 

1. ttoaîque ,™.i« «. 

««gSÏSSSâ Î-ï^'m. '» n*ni»i* J'll««ï S*ï nt-Deny, , Hito irf **■*«- 
i-e roymumer* traduite du chinois par Abel MB MICKKLSï — par I au^LM . 
ScnLv mueBK. r fi SêtWiJC et tu!Us dW empereurs latins de Constantinople {«trait du 
B JU'tn rnanamenid!): — twr M, d'Afbois de Jubairivîlie : On the mfirfçal gloxtartt* 
SKSS t«tSi des Transactions ofthç Phihlogical Society h 

Julien Lis VIT, 


Le Propriétaire*Gérant : ERNEST LEROUX. 


U Pttp, impnmrnr de Marthesiou fUi, boutmrd Saint- Laurent, ^3* 
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feoiüuiiblret Huit, Etudes sur le Banquet, — jqlj. Elter, Le plan de Rome. 
— 347 , NulhaC. Le De viri* illüitnbus 4e Pétrarque, — E ] **kOKïj* Abbeville 
avant Lu guerre de cent 1 ns. — ^ 49 . LaViSiz, Lu jeunesse du grand Frédéric. — 
.vio \ olE_ i££>auLïa, Trou\ni|]es espagnotes.— 3 s s Boueejej:. L'enseignement fran- 
Ç*î*< — 35ï, R. HiiPEUiXlt, Dictionnaire âlLn-iaad, — 333. LFhei.wn, Une ode de 
I heu pli: le ci un senti et de Corneille. —.334. Tu&t h Le& tragédies d'Esdiyle. — 
Chronique, — Academie des inscriptions. 


3q3- — CltidcJ Huit* Ktuüv*. *ur le Parii, Thorin, 1 S& 9 , 1 val. in4i 

|3S p. 

M, Charles Huit s'est tout spécialement consacré à l'étude de Platon. 
Il a suivi, ce semble, une marche excellente en s'attaquant successive¬ 
ment à chaque dialogue pour en déterminer le contenu et l'authenticité,, 
avant de se demander ce qu’était, dans son ensemble, l'œuvre platoni¬ 
cienne. 

Les études sur le Banquet comprennent : I. b scène du dialogue; 
11 , les personnages l HL le pian; IV, le sujet; V, la discussion^ avec les 
discours de Phèdre, de Pausanks, d’Eryximaque, d’Aristophane, d’A* 
gathon, de Socrate; VL l’esthétique platonicienne; VIL l'éloge de 
Socrate; VIII. date et histoire du Banquet; IX. conclusion. 

Le travail de M, E L est, à l imitation du Banquet, littéraire et philo* 
sophique. On y trouve mut ce qu’il faut pour ('intelligence du texte, 
car M. H, a mis à prohi tout ce qui a été publié en France, en Italie, 
en Angleterre, en Allemagne L En ce qui concerne k date de la com¬ 
position, sur laquelle ont eu Heu déjà tant de discussions, H. H. croît 
que ce dialogue se place entre 3 Sp et 3 y 5 , vraisemblablement vers 385 
ou 3^4, sous l'impression encore récente de la destruction de Manünée 
(iq 3 A) et quelque temps apres le Phèdre* Qn ne trouve rien sur cette 
question dans le Lysts, dans le Lâchés, l Euthyphron ou L’Euthydèmc : 
< tout-à-coup^, comme à un brusque détour du chemin, nous sommes 
introduits dans un inonde nouveau, plein de poésie, de réminiscences 
célestes, de métaphores et d allégories quccrée en se jouant une brillante 
imagination *. Et ce qui n’est pas moins curieux, c'est que l’enthou* 
siusme a disparu dans les écrits q£i il donne une exposition complète et 
cependant encore fragmentaire de son système. Si le monde idéal sub- 
siate, c est par la dialectique surtout que Platon veut nous y conduire. 

Sur l histoire Ju Banquet, il y aurait .quelques questions à faire à 

e * Eli nri'jli: itnifH piiiaris4îsat un Allemagne Platûm Ttçhnikon SympQsiQjl t eie. 
Je L. vtm Sybd jt ,i l*s AkaJcmika de D jtnmler le* III, Lw Gastdokt). 

Nouvelle 1ère. JUiXlL 
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M. Huit. Est-il sûr que certains romans de chevalerie forment, à l’insu 
de leurs auteurs, un gracieux commentaire du Banquet? Ne faudrait-il 
pas plutôt faire appel au néoplatonisme? D'une façon générale, 
on parle trop vaguement de l’influence de tel ou tel écrivain 
antique sur les hommes du moyen âge. Il faudrait que, pour chacun 
deux et pour chacun de leurs ouvrages, il y eût une monographie spé¬ 
ciale, qui nous indiquât ce qu'on en a connu et ce qu'on en a utilisé aux 
différentes époques. C’est ce que d’ailleurs, M. H. a depuis entrepris de 
faire pour Platon, et déjà les Annales de la philosophie chrétienne ont 
inséré deux articles, oh sont résumés les résultats auxquels il est arrivé 
pour cette intéressante question. 

Je n'aime pas beaucoup les rapprochements modernes et je ne vois pas 
bien comment Platon peut nous fournir des solutions, même partielles, 
des questions que le développement des sciences et des relations sociales 
ont entièrement renouvelées. Mais M. H. ne serait pas embarrassé de 
me montrer qu’il a de nombreuses autorités pour appuyer sa façon d’en¬ 
tendre l'histoire de la philosophie. Il pourrait même me renvoyer à ceux 
qui n’estiment l’histoire qu’autant qu’elle conduit à juger. 

Les Études sur le Banquet venant après celles qui ont eu pour objet 
le Parménide, le Gorgias, le Philèbe, le Politique, nous font souhaiter 
l’apparition du Mémoire, couronné par l’Académie des sciences morales, 
dans lequel M. Huit a donné les résultats auxquels l’ont conduit ses lon¬ 
gues et consciencieuses recherches sur Platon. 

F. Picavet. 


~ Ant. ElTEIc, De forme urtila noam* d«H|ne oi-til» «ntl <|ut fuel»» 

«ilMeriaiio l et ai. (Progr. unir.) Rome, 1891. in-4\ xx et xxvi p. 

L’occasion de ces deux dissertations est le plan de Rome, gravé sur 
marbre sous le régne de Septimc Scvcre et fixé contre le mur du tem¬ 
ple Lrbis Romae. On sait que l’on en a retrouvé au moyen âge un cer¬ 
tain nombre de morceaux qui sont conservés aujourd’hui au Musée du 
Capitole; on recherche actuellement les autres, ce qui donne aux dis. 
sertations de M. Elter un â propos sur lequel il ne comptait pas. Dans 
la première, l'auteur établit que l’orientation du plan est une innovation 
de Septimc Sévère; la façon dont Auguste numérota îes différentes 
régions de la ville suppose une carte dont la partie supérieure regarde 
le Midi; c’est la méthode suivie encore dans la Notitia de Constantin. 
Le plan de Scptime Sévère est conçu différemment; le haut regarde 
l’Est, et la sphta du Circus maximus sert de cardo. Dans sa seconde 
dissertation, M. E. cherche les raisons de ce changement; il les trouve 
dans les modifications apportées à la topographie de la ville depuis 
Auguste, à l'importance prise par le cirque et par les palais impériaux 
accumulés sur le Palatin. Pour terminer, M. Elter, étendant la question 
aux représentations de l’Italie et même du monde romain, arrive à 
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établir que, à en juger par les documents géographiques de toute sorte 
que l'on possède, l'habitude de prendre le midi comme la partie supé¬ 
rieure des cartes était constante à l’époque impériale. 

R. C. 


3^7 _ !.«, (te vtru llln»frlt»«*» <Io *»<*ir»rqne. Notice «ur les manuscrit* 

originaux suivis de fragments inédits par Pierre de Non*c. Tiré des Notices et 
Extraits des ms. de la Bibliothèque nationale et autres bibliothèques, tomeXXXJV, 
t" parue. Paris, imprimerie nationale, 1890, 9a pp., in-4 (en venu à la librairie 
Klinckiieck). 

M. de Nolhac public le détail de ses découvertes dans les manus¬ 
crits de Pétrarque. Dès l'annonce qui en avait été faite dans les 
comptes rendus de l'Académie, elles avaient excité le plus grand inté¬ 
rêt; l'exposé qu'en fait aujourd'hui l'heureux auteur n’est pas de nature 
à causer une déception. D’après ce s recherches, Pétrarque adopta suc¬ 
cessivement pour le de uiris illustribus trois plans, dont aucun n a été 
réalisé complètement. 

i* J] conçut l'idée d’un vaste recueil de biographies de tous les hom¬ 
mes illustres, ainsi définis : quas excellent gloria floruisse doctissi • 
morum hominunx ingénia menwrie tradiderunt (p. 5 ^) ; ce recueil por¬ 
tait le titre à'Epitome et devait comprendre ex omnibus terris ac 
saeculis illustres uiros (Fam. VIII, 3 ; Fracassetti, I, qao> II est resté 
complètement inconnu jusqu'à présent ecc'est M. de Nolhac qui a en a 
retrouvé la seule partie exécutée, dans B. N. lat. 6069 I. Il y a là douze 
vies nouvelles de héros appartenant à l’antiquité sacrée, orientale ou 
mythologique (Adam, Noe, Nemroth, Ninus, Semiramis, Abraam, 
Ysaac, Iacob. Ioseph, de Moise, de lasone, de Hercule). Le ms. est une 
copie exécutée après la mort du poète. Le texte doit remonter à la pre¬ 
mière époque de la vie littéraire de Pétrarque, alors qu'il était encore 
à Vaucluse. 

a» Pétrarque renonça à ce plan immense et limita son travail aux 
héros de l'histoire romaine; l’ouvrage gardant toujours le titre d’£>t- 
tome, fut dédie à François de Carrare et resta inachevé. L’élève de Pé¬ 
trarque, Lombardo délia Seta, le compléta et un exemplaire de luxe, 
avec miniatures, fut offert par le disciple 4 François de Carrare. M. de N. 
a identifié cet exemplaire avec B. N. lat. 6069 F. De la simple inspection 
du ms., il résulte que Lombardo délia Seta a écrit, non pas quatre bio¬ 
graphies seulement, mais douze, depuis celle de Flamininus. Des con¬ 
sidérations accessoires confirment ce fait, matériellement attesté par la 
disposition du volume. 

3 ® Comme l'exécution du grand recueil (décrit au 2° ) n'allait point 
assez vite, au gré de François de Carrare, ce prince en demanda par 
avance un résumé 4 Pétrarque, le Compendium, resté inachevé. C'est 
sous cette forme qu’on trouve le de uiris publié dans les éditions com¬ 
plètes de Pétrarque, YEpitome ayant paru pour la première fois dans 
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son entier en 1874, à Bologne. Le ms. du Compendium, offert par Lom- 
bardo délia Seta à François de Carrare, a été retrouvé par M. de N. 
dans B. N. 6069 G. 

Enfin, deux des biographies, celle de Scipion et celle de César, ont une 
histoire particulière reconstituée par M. de Nolhac. La biographie de 
Scipion l'Africain, le héros favori de Pétrarque,se présente en deux rédac¬ 
tions; la seconde, augmentée presque du double, était inconnue avant que 
M. de N. la retrouve dans le ms. 6069 F. La vie de César avait été pen¬ 
dant longtemps attribuée â Iulius Celsus, l’auteur de souscriptions dans 
les mss. de César et sous le nom duquel on trouve cité le de bello gallico 
dès la fin de l’antiquité. Le véritable auteur fut reconnu par notre com¬ 
patriote Bernard de La Monnoye, mais elle fut publiée seulement en 
1827 avec l’attribution exacte. S’il pouvait rester des doutes, ils sont 
levés par la découverte de M. de Nolhac. 11 a, en effet, retrouvé l 'auto¬ 
graphe de Pétrarque dans B. N. 5784. 

Ainsi est couronnée la série de ces recherches oü le bonheur u récom¬ 
pensé 1 habileté. M. de N. termine en donnant le texte des vies nouvel¬ 
lement acquises, à l’exception de celles de Jacob et de Joseph, trop 
longues pour être présentées autrement que par extrait. On voit par 
cet exposé combien est important ce fascicule des Notices et Extraits. 
Il éclaire d’une façon singulière la biographie de Pétrarque et nous fait 
connaître sa méthode de travail. Toutes ces conséquences, soit qu’il 
s agisse du caractère particulier des études de Pétrarque, soit que l'on 
veuille recueillir des données sur ses lectures, n'ont pu qu’être indiquées 
en passant dans une notice bibliographique. On retrouve, dans ces trop 
rares et trop courtes remarques, la délicatesse d’observation morale 
habituelle à M. de Nolhac. Il parle souvent de l'édition à venir de 
Pétrarque; à cette édition devrait faire pendant une biographie appro¬ 
fondie. L homme capable de nous donner ces deux ouvrages, Y* inven¬ 
teur > de l’autographe du Can^oniere sait bien que, pour le moment, il 
n aurait peut-être pas besoin d’être cherché en Italie. 

Paul Lejay. 


348. — iiiaiotrc» d'Abbevtiio. Abbeville avant la guerre de cent ans, par K. 
Ptiionb. Pans, Alph. Picard, 1891, in-8 de xxxv-402 p. 

M. Prarond s'occupe avec un zèle infatigable, depuis une quarantaine 
d années, de 1 histoire de son pays natal. Il n’a pas consacre moins de cin¬ 
quante-sept publications, grandesou petites, à un sujet qui lui est si cher l II, . 


1. Voir, à la fin du volume, sous le titre de Pages publiées, la liste détaillée des 
ouvrages ou opuscules de M. P. divisée en six catégories : 1 , Histoire d'Abbeville; 

II, Variétés sur Abbeville, IU, Histoire de l'arrondissement ; IV, Essais divers; 
V, Bibliographie ; VI, Bibliophilie (cest-ù-dire publication ou réédition d’écrivains 
Abbcvillois ou qui sc sont occupés d’Abbeville). 
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Aujourd’hui, résumant en un ouvrage général les recherches de toute sa 
vie J] entreprend de nous donner une histoire complète de la ville dont il 
a été l'administrateur habile cl dévoué- lï y a quelque chose de touchant 
dans le patriotisme si fidèle, dans h piété filiale si active avec lesquels 
iL se consacre à faire revivre le passé de la ville qui fut son berceau► 
Honorons des sentiments aussi généreux et empressons-nous d'ajouter 
qu’en M. P. le consciencieux érudit n est pas moins louable que le bon 
citoyen* L'auteur n*a rien négligé pour réaliser de son mieux le pro¬ 
gramme qu*il s'est ainsi tracé : * Mettre hors de discussion le plus grand 
nombre possible de faits. » Après avoir recueilli dans les livres el encore 
plus dans les manuscrits 1 tous les faits, même les plus minutieux, qui 
constituent l'histoire d'Abbeville et des lieux environnants depuis le com¬ 
mencement du xii® siècle jusqu’aux trente-sept premières années du xtv% 
il examine ces faits avec une scrupuleuse attention et les discute avec une 
heureuse sagacité. Les matériaux employés à la construction de 1 édi¬ 
fice sont de premier choix et assurent à cet édifice une inébranlable soli¬ 
dité* C'est surtout dans l'établissement de la liste de ses devanciers, les 
maiewrs d'Abbeville, que M. P- a montré toutes ses qualités de patient 
chercheur et d'excdlen[ critique. L'écheveau, malgré diverses tentatives 
anciennes et même récentes % restait singulièrement difficile â débrouil¬ 
ler. Sans doute toutes les ombres n’ont pas été dissipées, toutes les incer¬ 
titudes n'ont pas disparu* mais un grand nombre de nouveaux jalons 
ont été plantés d'une muin ’erme sur un terrain qui était en cei tains 
points u peine défriché, et, en somme, le vaillant annaliste est parvenu â 
reconstituer b plus grande partie du tableau des magistrats qui* dé 
il 33 a i33y. furent placés à la fête de l’administration municipale* 
Souvent b nom du maxeurest accompagné des noms de ses col b borate urs t 
ks jurés ou échevîns. Souvent encore sont indiqués les noms des témoins 
de tels ou tels actes, ce qui amène peu à peu rémunération des princi- 


fr L'énumération st rapprécïtlïotv d» sources remplissent les pagn » “ vt «- 
M, p, * |j ri f -plus jrrand parti des riches archives municipales d'Abbeville, ees 
archives qui, en Pàflnée i ai 7*tenaient tout en tfi-res dans Une simple huche (p, Ht}: 
il a eu la bonne pensée de reproduire littéralement divers extraits des documents 
du itil* lié*te \tivre roe*ge, livre bld'tc t etc,J, ce qui enrichît son livre de nombreux 
spécimens du dialecte picard* lesquels miêresseront fort les philologues* On rappro¬ 
chera ces extraits, il en textes déjà publiés dans les Jl/oKjiwtwft inédit* «f« tien étal 
par Augustin Thierry. OU, pour parler plus exactement, par M* Chartes Louandre* 
il collaborateur, avec M. Üourqüelûi, du savant aveugle dont ils étaient les peux et 
les mains. - (p. 103]. Pourquoi M, P. fait-il toujours cërémonïeuscmeni précéder le 
nom de Thierry du mol d/ûrtüifür? L'auKur des Récits m£rovi*#ïc JM C* 1 ir<J P 
célèbre pour qu'on le nomme ancre me ni q lx ', 4 h tflf, *tj/t Thierry loue, court, 

4, Histoire de j Corn ter et de j Mayeurt par Pierre VVaîgnafï, le maître des histo¬ 
riens d'AbtwdlIe ! -m 5. de 3 a Bibliothèque communale}; Histoire chromlafftque des 
Mayeun par le P. Ignace Jacques Sanson), ms. de la même bibliothèque; Acte*du 
marquis Lever (Ibidem/, enfin les 1 nivaux imprimés de François César Louandre, e 
père de Charles Louandre nommé dans U note précédente (Hittüirt d Abbeviilc 1^4- 
44; k - s Mayeurs et les Maires d'Abbeville, lî^U- 
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paux bourgeois d'Ahbevitk pondant le moyen âge 1 * . A la mention des ma¬ 
gistrats municipaux et des habitants notables sont [ointes diverses par¬ 
ticularités qui. sont dans l'aridité du dénombre ment ce que sont ks oasis 
dans les sables du désert. On trouvera toutes ces particularités signalées 
dans une copieuse table analytique qui occupe les trente dernières 
pages du volume* En voici quelques-unes ; Don par le Comte de Pon- 
ihku aux frères infirmes du terrain sur lequel s'élèvera 1 HôteI-Dieu 
1T 1 5 S/ ; Autorisation de défricher la Ibrèt deGadaln ou Gaden accordée 
aux bourgeois (1178); Don par un bourgeois aux lépreux de 270 jour¬ 
naux de bois 1,11961 *; Etablissement de moulins du ns la ville et dans k 
banlieue (1196) ; Église de Saint-Vuifran prise sous la protection du 
comte Guillaume, dont la lettre est très curieuse pour la topographie 
d Abbeville à cette date {1 ao6j; Acccord entre le comte de Pomilieu et 
les bourgeois d 1 Abbeville pour 3 a navigation de 3 a basse-Somme (1*11); 
I ni réduction des Franciscains A Abbeville (isio); Fondation de I hô- 
pital du Saint-Esprit {3 a 3 -1 j ; Construction du refuge de [‘abbaye Je 
Saîni-Riquîer 1 t i 36 ); Maladie contagieuse (taîyl ; Fabrication des draps 
et des toiles à Abbeville au milieu du xiu* siècle; Larron mis au pilori, 
puis pendu aux fourches de la ville fiaôS); Construction du château de 
Drugy 1 qui recevra Jeanne d'Arc prisonnière r 130$: ; Substitution des 
tuiles aux roseaux qui couvraient encore les maisons, amenée par un 
incendie ( i 277); Poing coupé en plein échevinage à un individu qui lui - 
même avait coupé k poing de son ennemi (1284); 3 * Contrefacteur de 
la marque des draps marqué an front ((2,86); Fustigation et bannisse¬ 
ment d un grand nombre de hiles légères ( 1 a&6); Oreille coupée à une 
femme simplement soupçonnée d avoir coupé une bourse {1 294J ; Femme 
d un faux monnaveur enterrée vive, pendant que le mari, en sa qualité 
de clerc, était remis A la justice Je t'évêque [1296! J ; liannjssement d'une 
tille qui avait battu beaucoup trop fort 5 un Jeune homme 113.99); Q r " 
dormance privant du droit de parler en l’échevEnage un bourgeois qui a 
dit vilaines paroles du maïeur et des échevins {i 399) ; Ordonnance ïn- 


1 ■ Ferrai; les témoins d'une elurte dç itsS flous retrouvons lp. t3), lin Rorgcm 
d Abbeville qui eut 3'honncur d'être uq des Cûrreaparvdinis de Sti rtt-Berrta rd „ 

-* Urv peu plus loin, sont men données u jqq des donations de 19 et 34 jour¬ 
naux de terre faite* à «S malheureux. De semblables donation» se muluplient rn 
tout le Iflri siècle. Périma le» lépreux reçoivent des charretées de bois de ebiuf- 
fage. On peut dire qui!» «ni l'objet principal da ta charité de» AbbeviJlnU, 

3, On voit que la loi du laliarr était admirablement appliquée dans Abbeville. 

4* M. P. constate que le privilège de rférkaturc couvrant même les maris, péche- 
Vitiijje 4e rattrapait Sur leurs femmes. Il aurait pu rappeler que dan» d'autfe4 régions 
U législation n'était pas plus dénier) te pour le cri me de fausse-mon nue et que les cou¬ 
pables étaient condamnés à être hùnillis ri Van ta dans une chaudière. 

S. L'auteur dit seulement un peu irùp fort, mais je met permets de regarder son 
un peu comme inacceptable, cas, d'après le texte du Livre rcuÿt, Agnès Galet avait 
frappé son adversaire d'un bras si vigoureux, que k coup produisit dans le dos de k 
victime une apustume qui imenn I» mort. 
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tcrdisaru aux forgerons l'emploi du 1er d'Allemagne ( rJûÿ); Démolition 
Je ta lïiaiiîon d urt homme qui avait commis un acie de vblcncî en^- 
vers le garde de la ville (i >021 * Cou lises lion des- biens d un dcrc, mar¬ 
chand, qui s'ëiaii tué, et démolition de sa maisons au son des trois do- 
des(ï 3 o 5 ). Arrêtons là une énumération qui nous entraînerait beaucoup 
trop loin, et con tenions-nous de renvoyé r t pour le surplus^soit a tut tes¬ 
tes mêmes, soit û b table analytique déjà citée, soit enfin aux indications 
groupées dans l'introduction, laquelle est intitulée : Coup d'œil géné¬ 
ral sur ce* annales. Nous aurons, du reste, l'occasion de nous occuper 
bientôt de la suite de l'ouvrage, car l'auteur prépare déjà 1 histoire d f Ab* 
btville pendant la guerre de Cent Ans * f °h aa ^ ïe retrouverons digne 
encore une fois de l'éloge que lui-même dorme ù un de ses prédécesseurs, 
le marquis Le Ver, qu’il appelle, quelque part, un persévérant et savant 

explorateur. * 

T, DE L, 


no3t Ënnit Uvint, l-n Ji'nne»*p rttl *«nd FrpiIéHp. Paris [Hitbctlej, 

iSgi, Un vol. iri- 8 . Pris : 7 fr. 5o, 

J1 est plus facile de s’expliquer la fin des empires que leur commet!» 
cernent. Les conjonctures y sont pour beaucoup ; les hommes y sont 
pour quelque chose. L opinion courante rtc se trompe guère quand elle 
voit dans Frédéric II l'auteur de la puissance prussienne. D’une bio¬ 
graphie de ce prince on ne saurait cependant détacher L’étude des origi¬ 
nes de sa maison et de sou Lun, ni celle des prédécesseurs imméiiars, 
le premier roi de Prusse, son aïeul, et le célèbre Frédéric-Guillaume ï**, 
son père. 

Dans son œuvre magistrale, M + Lu vis se s'attache à ta personne même 
de Frédéric EL sans s'attarder aux origines de l'Etat prussien qu'il a 
traitées ailleurs, ni même à celles de la maison de Prusse. Il aurait pu 
rappel 1er cette bisaïeule française du héros germanique* Eléonore d’Ol- 
breuse, dont Frédéric tenait sans doute un peu de son esprit français et 
de son admiration pour Henri IV. Car Frédéric avait dans l’Angoumois 
Jes cousines rapprochées, dont la dernière descendante recevait naguère 
une pension de la reine delà Grande-Bretagne, parente au même titre. 
Avec tes croyances actuelles à l'hérédité, ces remarques ne sont pas su 
perdues, et Frédéric qui, d’après les quatre premiers quartiers de no¬ 
blesse* est pour les trois quarts du sang d'Este Brunswick, presque un 
Guelfe* diffère trop de goûts avec son père le Bran.kbourgcois, pour 
qu'on ne cherche pas aussi de ce côté l'explication du contraste. Par des 
calculs de ce genre* les Allemands revendiquent parfois tel héros ou lit¬ 
térateur français : sans rien exagérer, rendons leur la pareille. 

i + m. p r réserve l’h estai rt antérieure ù. Ta Charte communulc ; s 1 fïq,:. Celle histoire 
qu'il «père pouvoir êLablir plus tard, en panic sur des faüa «mins. en partie sur * 
des inductions vraisemblables, lui fournir* ta matière d'an volume distinct. 


t 
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Ce n est pas qu’au point de vue politique Frédéric ne rappelle son 
père. M. L. le dit excellemment : le grand Frédéric, c'est un Fr édéric- 
Guïlkume grandi par le génie. S'occuper du fils sans s’occuper du père 
est impossible. Le père a rassemblé, pour quilles employât* toutes les 
ressources donc s est servi le fiU- Ce dernier u aurait pas fait ce qu'il a 
fait si son péjc ne lui eût préparé les votes. Le père ct le fils se complè¬ 
tent l'un par l'autre et ils le comprendront plus tard eux-mémes. Ils 
travaillent tous deux à la constitution de cette puissance prussienne oü 
l’État est un camp bien fourni, k peuple une armée bien montée et k 
famille royale un état-major* 

Dans ce premier volume, M „ L* s’arrcK au mariage de Frédéric et 
il raconte, avec le charme qu'on lui connaît, cette première jeunesse du 
prince roval et cette éducation toute française* l.c récit tient à la fois de 
l'idylle, du drame et de la comédie. Lidylic, une idylle bien courte* 
anime les pages où sont racontées les relations du frère ct de la sœur, 
Frédéric et Wilhelm inc de Baircuth, qui rappellent ce lies Je François i rr 
et de Marguerite de Navarre; le drame éclate dans l'histoire des luttes 
du père et du fils qui suivent de douze ans seulement la sanglante tragé¬ 
die de la famille de Pierre le Grand, maïs où Frédéric* plus heureux 
que le tsarewitch Alexis, n'est condamné que dans la personne de son 
ami Katte; k comédie parait dans les épisodes relatiis à la vie de fami lle, 
aux projets de mariage ei au mariage meme du prince avec ta princesse 
de Brunswick. L'élément comique prédomine* grâce à l'intervention du 
roi sergent* du roi bouffon* 

Hâtons-nous de le dire* M. L n'est pas homme i rechercher le suc¬ 
cès de rire facile dans lequel se sont complus ies biographes de Frédéric- 
Guillaume, à commencer par la fille même de Celui-Ci, k margrave de 
fkireuih. Il sait rendre justice â ce rude économe, à ce monarque actit 
qui a préparé les triomphes de sa dynastie. Dans tes querelles Je me* 
nage, on prend moins le parti de la mère ct du fils. De meme, dans 
l’histoire domestique de Mirabeau, qui nkst pas sans rapport, nuira fis 
mütandis, avec celle de Frédéric, M. de Loménie a présenté le père sous 
un jour plus avantageux. A ce sujet, M. L. rectifie plus d'un point de 
vue ct détruit la légende d'après laquelle le père de Marie-Thérèse au¬ 
rait sauvé, par son entremise, la vie du grand Frédéric. 

En revanche* l'auteur n'insisteguère sur l’impression que le despotisme 
et la captivité produisirent sur 3 e caractère Je Frédéric. A notre avis, 
c'est par U que sc développa le germe de cette amertume, de cette four¬ 
berie, de ce cynisme qui ie remarquera dans la suite. Les épreuves injustes 
modifient te caractère, ci le plus souvent en mal; elles tuent la croyance 
au bien, surtout dans ce monde* cl cc monde était le seul dont Frédéric 
se préoccupât. 

D'autre part, de même que quelque quarante ans plus tard les pri¬ 
sons de Mirabeau devaient faire de lui l’orateur, le* prkons de Frédéric 
le préparèrent au gouvernement des peuples. Il en sortit administrateur 
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cscclS c r. t, fin diplomais et meme bon officier- Dans sa relcg-uion de 
Custrin. il avait, à peine âgé de vingt ans, tracé le plan précis des agran¬ 
dissements de la Prusse qu'il accomplit plus tard- Quant a sa vie privée, 
mauvais fils par l'épreuve, il devait, par principe, faire un méchant 
mari. Mais ce détail n'intéresse pas l'histoire, ni même l'Allemagne 
Tel est le premier volume que M. L. consacre à son héros. Inutile 
d'ajouter qu'il s'est entouré dé toutes les ressources que lui offraient, a vue 
les meilleures publications allemandes, anglaises et trancaises, les archi¬ 
ves de France et de Prusse et encore la vue des lieux, M, koâcr, on le 
sait, a traité récemment le même sujet; mais, grâce à de nouveaux tcu^ 
scigetnenss, l’ouvrage français ne fait pas double emploi- 13 est écrit avet- 
l'impartialité et le talent auxquels M- Lavïsse nous a habitues dans ses 
livres antérieurs et dans scs cours. L’art y embellit la science, C est vit, 
coloré, spirituel. Telle phrase se grave dans l'esprit comme un passage 
de Voltaire. Voilà du bon français. Si nous étions Anglais ou Allemand, 
nous nous étonnerions de ce que l'auteur ait lait précéder les noms de 
famille des knights et baronnets de la qualification de sir dans prénom, 
et de ce qu'il écrit Cnyphauscn avec un C au lieu d’un K . M al s » n étant 
ni Lun ni 1 autre, nous nous félicitons de nous trouver en meiiieurc si¬ 
tuation pour goûter la belle langue historique du maître de Sorbonne, 

Francis Deckite 


35o. — Rpiwl*ùti«s ronde, van Karl Volukelu». Mil. Er1&ngerc> Ei'Vétr 
rüno, 33 pü£. k m-S. 


Cet ouvrage est un tirage à part du 5 e volume des Romanische Fors^ 
ckungen, dédié au romaniste M. Konrad Hofmaiiiï, de Munich çmort 
en octobre i8po) pour son soixante-dixiéme anniversaire- L auteur nous 
donne tes renseignements les plus intéressants sur quelques trouvailles 
concernant l'ancienne littérature espagnole, faites en i8£8. On a trouvé 
la troisième partie de la£rfod de varios r omances, cette célèbre collection 
de vieilles romances espagnoles dont on ne connaissait q ue les deux pre¬ 
mières parties. Le petit volume qui contenait, outre la tercerQ parte, 
un exemplaire de la segunda parte de la Silva dev- r. et une autre col- 
Icciiun de romances, inconnue auparavant, le Vfrgei de amnres, a èlé 
acheté pour une somme considérable par M. le marquis de J ères de 
les Caballeros à Séville. La ter cmi parte, publiée h Saragosse en i 55 i. 
contient soixante-iuinze romances,dont ving-neuf ont et? absolument 
inconnues jusqu'aujourd'hui et que l'auteur a le mérite d avoir le premier 
signalées. M. Voimullcr donne une description forr détaillée du précieux 
volume aussi bien que les indications les plus exactes sur les romances 
déjîl imprimées et non imprimées sc trouvant dans lu terrera parte . 
Ces dernières sont les numéros i, 2, 3 , 4, 5 , 6, 7+ g, m L.n t2 > 1 ^ [ è' 
t 5 , rg- f 2ü, 22, 2 3, 2 Îj 3ë t 39, qûj ôü s b t , 62, 71, 7^. 74 seflc 
soixante-quinze romances de la troisième partie delà Silva. Les roman- 
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cesnum. 33 , 34, 35 , 36 , 42, 68 . 74 sont aussi des plus rares, ne se 
trouvant que dans les Prager Flugblôtter, collection de romances en 
feuilles volantes exhumée par M. Ferd. Wolf. — L'autre trouvaille est 
celle de la seconde édition de la segunda parte de la Silva de varios 
romances (Çaragoça i 55 2). Le livre, possédé antérieurement par un 
ecclésiastique anglais, le Kev. Barnes, appartient aujourd'hui au Bri- 
tish Muséum. M. V. montre qu'il manque dans la seconde édition de la 
segunda parte vingt-deux romances qui se trouvent dans la première; 
mais qu'en revanche, elle contient quatre romances, qui ne sont pas en¬ 
core dans cette première édition (mais qui sont imprimées plus tard 
dans d'autres collections de romances) et sept chistes entièrement incon¬ 
nus auparavant. Les quatre nouvelles romances suivent immédiatement 
la table, tandis que les sept nouveaux chistes sont placés à la fin du livre. 
— La troisième trouvaille, le Vergel de amores (Çaragoça t 55 ij est 
moins précieuse. Toutes les romances qu'il contient sont déjà connues. 
Ces indications rapides font voir quelle est limportance de l'étude de 
M. Vollmôller; non seulement le professeur deGocttingue nous fait part 
de ces curieuses trouvailles, mais il accompagne cet exposé d'excellentes 
remarques explicatives. Sa publication est indispensable à tous ceux qui 
s’occupent sérieusement des romances espagnoles. 

George Strffens. 


3Sl. — ■.Vnor^urmcnt fran^nl» et ren«ol|;ni>ni«-iU «up^rlMir *!«*• 

1 un k ut** romane», par Bouxciez. Bordeaux, ap. v* Cadorct, 1891, Brochure de 

8 page». 

« Il nous faut du nouveau, n’en fût-il plus au monde » : c'est pour¬ 
quoi Ton est en train d’organiser un nouvel enseignement dit classique 
français. Cela signifie que les poètes et les prosateurs du xvn« siècle vont 
remplacer dans l’instruction d’une grande partie de la jeunesse, Homère, 
Hérodote, Sophocle, Virgile. Horace, Tacite, bref toute l’antiquité grec¬ 
que et latine. On vivra encore dans la lumière, mais dans une lumière 
moins pure, voilà toute la différence. Je ne serais pas loin pourtant 
d’approuver cette nouveauté, à condition qu’elle fût plus radicale, c'est- 
à-dire à condition qu’elle exterminât sans hésiter le grec et le latin d’un 
grand nombre de lycées, puisque aussi bien c’est là que l’on veut en 
venir. Il serait absurde de laisser les deux enseignements à côté l'un de 
l’autre, car les pères de tamille qui auraient à choisir, choisiraient tou¬ 
jours pour leurs enfants le vieil enseignement qui n’a pas encore été 
discrédité par des maîtres tels que ceux qui sont sortis de Cluny. Leur 
incapacité (je ne parle, bien entendu, que de ceux qui enseignaient le 
français) a etc si notoire, sauf quelques exceptions, qu'il n’est pas du 
tout étonnant $u’on ait décrété la suppression des certificats d’aptitude 
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et d’agrégation spéciale '. C'est donc parmi les licenciés et agrégés des 
lettres que sera recruté le personnel de l'enseignement classique Iran- 
cals. Ceux-là seuls, en effet, qui ont fait de bonnes humanités sont capa¬ 
bles de comprendre eux-mémes et de faire comprendre à leurs élèves 
Corneille, Bossuet, Molière, la Fontaine, et tout le xvn* siècle nourri 
« de la vénérable antiquité », comme disait Fénelon. Égaux par le 
diplôme et le traitement à leurs collègues de l’enseignement grec et latin, 
ils demanderont beaucoup moins à sortir d'une carrière pour rentrer 
dans une autre oü ils n’auraient ni plus de considération, ni plus d avan¬ 
tages pécuniaires. M. Bourciez se trompe quand il dit que la plupart 
des professeurs aspirent à enseigner la rhétorique : j’en ai connu plu¬ 
sieurs qui ont refusé cet honneur. Je crois qu’il se trompe encore davan¬ 
tage en croyant qu’il serait utile de créer pour l’enseignement français 
une agrégation des langues romanes. Ignorerait-il que cet enseignement, 
tout en étant historique et littéraire, sera au lond très pratique; qu il 
sera donné à des enfants qui devront consacrer 1a plus grande partie de 
leurs heures de travail aux sciences mathématiques et physiques, et 
qu’on ne leur mettra sans doute dans les mains qu un recueil d anciens 
textes suivis de la traduction en français moderne? Il s’agira donc sim¬ 
plement de leur expliquer sans appareil scientifique les principales lois 
de la formation de notre langue, et il n'est pas besoin pour cela de spé¬ 
cialistes. J’ajoute que si l'on créait des professeurs romanistes ou roma- 
nisanis, le nouvel enseignement ne tarderait pas à redevenir un ensei¬ 
gnement spécial d’une autre sorte, en sorte que d'un mal on retomberait 
dans un autre et peut-être dans un pire ’. 

A. Delboclle. 


jjj j u> %v. Grlnim. DeottcliM Wœrlfrhueh, tome IV, par Rudolf 
Hildcbrand. Leipzig, Hirael, 1891. 

Il y a vingt-cinq ans, au tome premier de la Revue critique, je ren¬ 
dais compte de la continuation, par M. Rudolf Hildcbrand, du grand 
Dictionnaire historique des frères Grimm. Il s'agissait de la troisième 
livraison du tome V. Je viens aujourd’hui, après un quart de siècle, en¬ 
tretenir nos lecteurs du même ouvrage, qui n'est toujours pas ter¬ 
miné (au contraire], et auquel n’a cependant cessé de travailler, con¬ 
curremment avec une demi-douzaine d’autres savants, 1 infatigable 


i. Je suppose que la suppression des agrégations spéciales d allemand et d anglais 
est aussi décidée ■ U faut, disait récemment M. J. Dietz. que le maître de langue c. 
de littérature étrangères soit un véritable lettré, un véritable professeur classique, et 
que sa fonction se confonde avec celle du maître de littérature et de langue ran- 

a. Pendant que cet article était à l'impression, l’enseignement classique français 
changeait déjà de nom : il t'appelle aujourd'hui ■ enseignement secondaire mo¬ 
derne », mais peut-être que demain ccttc épithète sera remplacée par une autre 
qui ne vaudra pas mieux. 
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germaniste. Ce que cet espace de temps représente de savoir accu¬ 
mulé, ceux-là en ont une idée qui ont pris la peine de suivre cette 
admirable publication. 

Il s'agit cette fois du tome IV. Par une destinée qui doit s’étre présentée 
rarement dans la vie des lexicographes, M. R. H. a dû remonter le cours 
de l'alphabet, et après avoir rédigea lui seul (grande opus!) la lettre K, 
il s’est attelé à une autre partie non moins lourde, qui était restée en 
souffrance, la lettre G. Pour donner une idée du développement des 
articles, il suffira de dire que cette lettre, laquelle n’est pas près d'étre 
achevée — on en est au mot Geriesel — compte déjà plus de douze cents 
pages. Dans une exposition internationale des Dictionnaires de cette 
sorte, nul doute que le dictionnaire de Grimm aurait la première place 
pour les proportions colossales de l’entreprise, et, parmi les collabora¬ 
teurs de cette œuvre, la première médaille, pour l’activité et la per¬ 
sévérance, serait certainement à Rudolf Hildebrand. 

Mais ces qualités ne sont pas les seules. Il y a d’abord l’ordre et la 
clarté : par un système de numéros, de chiffres et de sous-chiffres, les 
articles sont divisés de telle manière que le lecteur va sans trop de retard 
au renseignement dont il a besoin. Je prends, par exemple, un mot 
singulièrement difficile, à cause du caractère fuyant de la signification, 
le mot Geist. L'auteur traite d’abord de la forme, qu'il compare en 
vieux haut-allemand, en anglo-saxon, etc. Il indique (ce qu’on ne 
fait pas d’habitude) les dialectes germaniques qui ne connaissent pas 
ce mot : ainsi ni le gothique, qui dit ahma, ni le danois, ni le suédois, 
qui disent andi, ande, ne le possèdent. Ces indications sont pré¬ 
cieuses pour la synonymie comme pour l'histoire. Puis, apres avoir 
énuméré toutes les formes dialectales, il passe à l’ctymologie. Le 
mot vient sans doute d’un verbe signifiant « bouillonner », comme 
halitus vient de halare et spiritus de spirare. Ce verbe existe dans les 
dialectes Scandinaves, et il se retrouve peut-être en allemand sous la 
forme goren (anciennement gësen). Il s’employait en parlant du vent 
ou d'une liqueur qui fermente. En suédois, il existe un mot gajst qui 
désigne une certaine manière bruyante et importante de se comporter 
dans le monde. M. U. H. rappelle à ce propos qu’autrefois on brassait 
la bière chez soi, ce qui fait encore mieux comprendre l'image tirée de 
la chaudière en ébullition. Pour achever ce qui concerne la forme du 
mot, un alinéa est consacré à la prononciation, laquelle ressort de la 
comparaison de certaines rimes. 

Puis l’auteur passe au sens et à l'usage. D'abord • l’haleinc de la 
bouche, le souffle, la vie • [den Geist aufgeben ■ rendre l'âme ») — puis 
« l'âme des morts en tant qu'apparition » (Geistcrseher , die Geister be- 
schivôren) — « tout être immatériel, un génie » (dïenstbare Geister). A 
partir du xvi* siècle, le mot allemand prend les divers sens du latin 
genius : der Geist des Berges, ein guter Geist. C’est en ce sens qu’il 
figure au premier acte de Faust. Mais des idées bibliques s’y mêlent : 
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himmlische Geister, der Geist der Hoffart. C'est Luther qui le premier 
emploie la locution wes Geistes Kind er wf.pour traduire le passage de 
Luc(IX, 53 ) oîsu rvsûjMttO* Kind a été ajoute par Luther. Nous sommes 
en pleine théologie chrétienne avec l'expression : der heitige Geist (ts 
âftsv rvr fyx ), et c'est au sens théologique qu’on a dit geistlich par oppo¬ 
sition à weltlich. 

. Nous pourrions longtemps continuer ainsi, car l’article que 

nous résumons en est seulement à sa troisième page, et il en compte 
plus de cinquante. Les sens ne se déduisent pas toujours les uns 
des autres, car il y aies influences des langues étrangères, sans compter 
les influences des mots voisins, soit contraires, soit synonymes. Pour 
rester dans le même ordre d’idées, il est intéressant de voir à quelle 
série d'observations, autant littéraires et psychologiques que lin¬ 
guistiques donne lieu l’article Gemüth , avec son inévitable dérivé 
gemüthlich ! Chaque demi-siècle y a introduit une coloration diffé¬ 
rente. Quand la sémantique sera étudiée chez nous avec le détail 
et le soin qu’elle mérite, ces articles du Dictionnnaire de Grimm 
pourront servir d’exemple. On n’a jamais scruté le langage avec une 
pareille entente des nuances les plus délicates. M. Rudolf Hildebrand, 
qui a hérité des frères Grimm. non seulement la science, mais quelque 
chose de plus rare et de plus intime, a dignement continué, en l’agran¬ 
dissant, le monument qu’ils élevaient à la langue allemande : mais il 
a en même temps travaille pour la science du langage en général, et tous 
ceux qui, dans l’avenir, voudront contribuer au progrès de la linguisti¬ 
que, sur quelque idiome qu'ils travaillent, verront en lui un modèle et 
un maître. ., _ 


jjj t _ %-«*!-• outillé* rrml* eu lumière, par Ch. lUAIX, l' ne ««te «le 
Théophile. «ounet «te Corneille. Paris, librairie Tcchcncr, 1891, 

in-8 de 11 p. 

A l'occasion d'une soutenance de thèse en Sorbonne, il y a de cela 
bien longtemps, j’entendis le vénéré doyen de la Faculté, M. J.-V. Le 
Clerc, déclarer que l’on avait tort de négliger les vieux recueils imprimés 
oü l'on trouve parfois des choses presque aussi nouvelles que dans les 
recueils inédits. M. Urbain prouve aujourd’hui la vérité d’une assertion 
qui semblait avoir une teinte paradoxale. C’est dans le Trésor chronolo¬ 
gique et historique du P. Guillcbaud (en religion, dom Pierre de Saint- 
Romuald) ' qu’il a eu ■ la bonne fortune de découvrir deux pièces de 
vers qui ne se trouvent que là, et que le grand nom de leurs auteurs- 


1. Ptris, 1643-1647, 3 vol. in-fol. 

a. Grand nom ! Ce n’est que juste pour Pierre Corneille ; c’eat beaucoup trop pour 
Théophile de Viau. Quoique ce dernier soit mon compatriote était été presque mon 
voisin, j’estime que le mot célèbre suffirait parfaitement. Théophile eut Ju talent 
Corneille du génie. Il y a un abîme entre les deux. 







54 REVUE CRITfQüS 

recommande à l'attention des [étirés et des érudits »* La première de ces 
pièces est une exquise paraphrase de l'ode d’Horace, Sic tê Diva potcnS 
Crpr i\ Crue ode, une de ce [les où brille le plus le génie de l’aîmabk 
poète, a été mïîlc fois traduite ou imitée en vers. Je doute que jamais 
imitation ait été plus heureuse que celle qui nous est aujourd'hui rendue 
par M. Urbain, après deux siècles et demi d’ensevelissement L Tout îe 
monde connaît le quatrain attribué nu grand Corneille sur la mort de 
Richelieu : 

Qa’üiï parle bien DU mat du fameux cardinal, etc. 

Le sonnet retrouvé dans le tome 111 du Trésor chronologique (p- rpp) 
* développe, avec plus d’ampleur et de noblesse, une idée analogue » A 
celle du quatrain et il devra désormais figurer dans toutes les éditions 
complètes de l’auteur. 

Souhaitons à M. Urbain de nouvelles et aussi précieuses trouvailles 
dans l'exploration des vieux bouquins. 

T, UE L. 


3)4, — Tour (B.)» >*l® d«t« .Eacüjihiat vcrclcutschj, Wien, 

Tempsky, h. 11-414, k-S* 

Cette traduction nouvelle d’Eschyle s'adresse, comme on dit, aux 
gens du monde : la forme poétique clle-mëmc exclut d'avance une 
rigoureuse exactitude, et les chapitres préliminaires, mis en réio du 
volume, donnent également 1 idée d'une œuvre destinée à des lecteurs 
profanes. Maïs, par un curieux mélange de préoccupations littéraires et 
philologiques, l’auteur a joint à son travail un appendice critique, oü il 
note Its Variantes cl les conjectures adoptées par lui dans sa traduction : 
à l'occasion, il renvoie même aux articles spéciaux qu’il a fait paraître 
dans le Phiioiogus , Voila des scrupules d'érudit, bien rares Cbéï nos 
traducteurs français! Maïs quoi? la qualité d'helléniste n’cst-elle pas, 
après tout, la meilleure garantie que puisse offrir un traducteur d'Es* 
chyle? 

ÎJ nous semble donc inutile de louer chez M. Tod; l'interprétation 
généralement précise et juste du texte grec. Signalons plutôt l’effort qu'il 
a tenté pour rendre le plus exactement possible dans ses vers, sans faire 


1. Tome E„ p* Ü3+. Le P, GuiLlebiud dît de celle paraphrase écrite par Théophile 
peu de temps avant sa more pendant son s^our libelles en Berry ; * Je l'enchftîieray 
eo ce lieu afin de dortner d’autant plus de conlcniemenl b ni admirateurs d’un ai bel 
esprit, * M, Urbain., qui n’eü pas eteins heureux dtn* set trouvailles de documents 
en prose que dans set trouvailles de pièces poétique*, reproduit fp, 41) une quittance, 
dg. jJi mai 1 da 1, tirée du F. fr. lèîOI, de laquelle il résulte que Théophile, e profes¬ 
seur ta langue* *, lllïequ'on ne lui ConnaiSsiil pas, avait été chargé par le roi d'une 
mission secrète cji Amenait. M, Urbais, tn cwutaiMt que ce ne quittance s échappé 
à tous lei bsfrjjophe^ aïoju que l'œuvre de Théophile - mérite une é«tie approfon¬ 
die *, 
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violence au génie de la langue allemande, l'esprit et le ion de U tragédie 
d’ Eschyle* Dans le dialogue, îl n'i pas employé le vers laoobiqttc de su 
pieds, malgré la ressemblance de ce vers avec le trimetre iambique des 
tirées ■ 4En allemand, dit-il, cette mesure a quelque chose ne majcstueus 
et de pesant T tandis quelle représentait en grec la vivacité meme ue la 
conversation ** Il V a substitué k vers krabique de cmq pieds qui est 
d’un usage courant depuis Ussing. Dans kschtuurs.au heu de chercher 
à reproduire la varié té des strophes grecques, il s est borné à des systèmes 
lyriques où entrent flambe, le trochée, k dactyle et i>na P esie En un 
mot, M, Todt, malgré son érudition, n'a pas voulu effaroucher son 
lecteur par des nouveautés rythmiques : c'est encore un mente, et une 


preuve de goût. 


Am, H.VÙVETTE, 


CHRONIQUE 


ITALIE. — L’éditeur Santons, de Florence, vient de meure en vente Ee 19* iasci 
cuk des Consulte JetU Rtpuèblka JiOrMtin** publiées pour 1“ ? réméré fui* par 

M Aloandn Ghwwüil Ce &«itule va de 11 p, 19Î à U p. j 3 * ei ds \w * 
be 1197, On y nrourque pHacip^wacüi le* *vit émU sur P«l«viUU« cnnstiia- 

tiOnneUe dani dé udlS- 

__ m, Fabfeé litucM: continue scs éluda sur rtuitoire de U Lutherie et des luthiers 
italien!, Au mémoire déjà «ignilé D, Git>v*mn Paoh Maggini, ethbr* limaiù brt$~ 
nuits il faut Joindre un autre court mémoire sur LàFatriA & GumamtPjolo . Ug- 

tfni .Crémone, ipp.Gbi^C in^ r M P P A F *•»■* * wç artatü Ê,ïnd 

3 * août tîlto, i BottkLno Sera et qui! y a été baptisé à «tu date. - U meme 
auteur annonce un tnviil sur FÈcnlc de luiberk de Crcmone* 

__ M Giuseppe Rorwti i publié i part snua !e titre Jf cùtàdmo Ran^a-RictrcHc 
éocwntntxu: (un voUtwfi*. . 3 = PP* Turin, lincea), un important mémoire parudaus 
la MiiccUanex d\ Storh iuliam éditée par la K, Dtput*?™* ài 5tona p*trt* de 
Turin it, XXtX, t 8 qo). Ctu une cacelleme biographie d T un 4 e*hommes dont ieru é 
I énd k pins grand pendant la révolution inmpassc, à Verceîli.â Ah», danord, put» 

i Turin en 1799-1 Soi, ao . . 

_ Le même auteur » publié dîna 3 a Rîvttla Stotiat IttiÎM* (VI, 1HS9. et à pJtl 
une bonne étude sur 3 es relation* de Charles Emmanuel 111 ci de la Corse pendant 
la guerre de I* succession d'Autriche [Carîo EmantieJî III £ ^ 
dèlls giterts di îuceWîlflfie Hustriaca; in-H 19 , 3 -t FP r I vriu, BoCCi)- L article se ier 
mine naturellement par un regret que Charles Emmanuel n'ait pas pu assurer a a 
Corse ■ une innquifité certains ci la prospérité économique es aurait (.onser 
ce joyau p-récieu* ut H couronne de la mere patrie italienne ». . 

— Le nouveau volume que M. Alberto Gaxtqsi, dont on n a pas ou ie a pu t, 
que avec M. Rod, vient de publier à Florencetüarbera, i v0,> in- 11 ' FF- ' 5j ^ S 
le litre t Un Re Umarislü, Memorie f t’est trompe de rnütc en i J 

C'est un essai d' 


,’bumComme. aaseA singulier et curieux qui procède de la même ms- 
pï ration que la livres Je Maurice ütrrü, avec beaucoup moins de rigueur dans l étude 
du moi et beaucoup trop dhncidenl* et de détail* de mise en romanesques 
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même romantiques. A noter Cependant une définition prêtée au roi, humoriste et à 
marier. U appelle l’Europe centrale: « Un blond vivier de princesses *. Le mot est 
drôle, mais que va penser la Triplice ? 

— Parmi les conférences faites l’année dernière à Florence pour célébrer le sixième 
centenaire de Bice Portinari, quatre avaient été couronnées par le Comité de l’exposi- 
tion Béatrice. Lui meilleure de ces quatre vient d’étre imprimée ^Naples. Bidcri, in-8®, 
35 pp.). M“® Maria Savj Lofez y parle de La Donna Itatiana del Trecento, l'Ita¬ 
lienne du XUI« siècle. Son travail est intéressant, très clair, et moins superficiel que 
beaucoup de discours analogues. Ce n’est qu'un panégyrique et qu'une conférence, 
mais c'est une brillante conférence et un panégyrique persuasif. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 juillet i 8 gt. 

M. Georges Perrot donne lecture d'une lettre de M. Homolle, directeur de l'Ecole 
française d’Athènes, qui rend compte des principaux travaux archéologiques accom¬ 
plis en Grèce et en Orient depuis le commencement de l'année. 

M. Ravaisson, continue la seconde lecture de son mémoire sur Is Vénus de Milo. 

M. de la Borderie entretient l’Académie des fouilles qui ont été exécutées récem- 
mcn ,l dans un îlot de la baie de Saint-Brieuc, l'Ile de Lavrct, à 3 oo mètres à l’est 
de l’Ile Je Bréhat. Cea fouilles ont mis au jour divers objets de l'époque mérovin¬ 
gienne. lance, couteau, peigne en os ou en corne de cerf, garniture d’aumônière de 
même matière, eu. On a dégagé aussi les substruettons d’un certain nombre de loges 
ou cellules circulaires en pierre, isolées les une* des autres. Ce sont .les restes d P un 
monastère mérovingien, dont l’exisunce est d'ailleurs attestée par l’histoire. Ils sont 
parvenus jusqu'à nous, mêlés aux ruines d'un établissement de l’époque romaine. 

M. le baron de Baye décrit un trésor de bijoux d’or trouvés a Somlyô (Transylva- 
{***) cl actuellement déposés au musée national de Budapest. Ce sont des fibules, des 
bracelets, des coupes, etc., ornés de pierreries cloisonnés. M. de Baye les croit exé¬ 
cutés au iv» siècle, par les Visigpths, qui occupaient alors, la contr'ée où la décou¬ 
verte a été faite. 

Ouvrages présentés : — par M. Wallon, secrétaire perpétuel de l’Académie : Mommsex 
1 , 4 “■) e * 'lAaqoABDT (J.) f Manuel des antiquités romainei, traduit sous la direction 
ae M. Gustave Hcmbekt ; XI. De roreantsation militaire chef les Romains, traduit 
par M. Bsissavo; — par M. Botasicr : la Chioma di Bérénice (poème latin de Catulle, 
traduit en italien par le comte Nioea); — par M. Barbier de Meynard : Dklphix 
tu ) : iM Astronomie au Maroc ; x® Recueil de textes pour rétude de l'arabe parlé ; 

par M.labbé Duchcsnc, au nom de M. J. Dcrcnbourg : üuttmaxx, dos Ver lueti- 
**5 *"Qmas von Aquino fum Jujentnum und fur jùdischen Ltteratur (Avicebron 

un J Maimomdcs) ; par M. Simon Lucc : Pimodan Ile marquis de), la première 
etape de Jeanne d'Arc ; — par M. Dclisle : Omont ftf.f. Inventaire des manuscrits 
la collection Moreau par M. Viollet Bkaudouin (Edouard), le Culte des empereurs 
dans les aies de la Gaule narbonnaise, s® fascicule. 

Julien Havet. 


/ 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Pu y, impriment de JJarchessou fils, boulevard Saint-Laurent, Ü. 
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N» 29 — 20 juillet — 


Hommalrv t 355 . LuciAXi, Les successions musulmanes. — 356 . Caucmx. Le» 
querelles des investitures i Liège et à Cambrai. — 337 - De RtoDE», Les droits de 
Charles Quint au duché de bourgogne. — 338 . Godifuoy, Dictionnaire de I an¬ 
cienne langue française, R. - 35 g. Picavet, Les idéologues. — 36 o. Docu¬ 
ments choisis des archives d'Albc. — Chronique. — Académie des inscriptions. 


335. - J.-D. LuCIAMI. Traité de* «urrrMlon* mu.ulnmnr* (■>> lataaUt). 

Extrait du commentaire de la Raltbia par Chenchouri, de la glose d El Bad|ouri et 
d’autres auteurs arabes. Paris, 1898, Ernest Leroux, ln-8 xvi et 578 pages. 

Bien peu d'orientalistes s’occupent du droit musulman et l’on ne 
saurait vraiment les blâmer de cette indifférence,car le résultat auquel on 
arrive en poursuivant ces études n’est point en rapport avec la peine que 
l’on se donne pour déchiffrer le grimoire des jurisconsultes arabes. Sans 
doute, au point de vue pratique, il est indispensable que, nous Français 
surtout, nous connaissions la loi des populations placées sous notre auto¬ 
rité directe ou sous notre protectorat, mais le caractère artificiel qu'a 
détermine dans le droit musulman une ingérence excessive des idées 
religieuses, en rend l'étude scientifique fort difficile et fastidieuse. Aussi, 
est-ce dans un but d’application immédiate que les travaux sur cette 
matière ont été faits jusqu’à ce jour. M. J. D. Luciani, en publiant son 
traite sur le droit successoral, vient d’apporter une contribution impor¬ 
tante aux travaux de ses devanciers, en élucidant, d’une manière com¬ 
plète, un des sujets les plus importants et à coup sûr le plus compliqué 
de la loi musulmane. Toutefois, il a adopte dans son ouvrage un sys¬ 
tème de composition qui offre de graves inconvénients aussi bien pour 
l’crudit que pour l’officier ministériel qui aura simplement à faire un 
partage de succession. Prenant pour point de départ le texte du poème 
didactique intitulé la Rahbia avec les commentaires et les gloses de 
Chenchouri et d’El-Badjouri, il y a ajouté ses observations personnelles 
en les entremêlant si bien à celles des auteurs dont il s’est servi qu’on 
ne sait plus discerner la part qui revient aux auteurs musulmans de 
celle qui est propre a M. J. D. Luciani. En procédant d’une autre 
façon on aurait pu, je crois, arriver â obtenir un travail plus concis et 
plus clair. Pour cela il eut fallu laisser à part la traduction de la Rahbia, 
donner en notes les extraits des commentaires, et résumer ensuite toute 
cette théorie des successions avec la clarté et la méthode françaises dont 
les jurisconsultes musulmans n’ont jamais eu la moindre idée. Faute 
d’avoir suivi ce plan, M. J. D. Luciani a perdu une partie des fruits de 

Nouvelle série. XXXll. 2 9 
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son travail, d'ail leurs si complet, et dans lequel II n r y a guère à relever que 
quelques négligences,de transcriptions, telles que, par exemple, « Rou- 
ched » pour r Rochd s, etc,,. 

O, Kocdas, 


33û. — A, CaUCIEIE. Ld qiif>r«ilD d» InvMlItbr^ a*iu I» ill« 0 èp(>» *ï<? 
l.E^jeo «t ilo Caïii]>rni. it,i partie, l vql. En-S, ÏCEI-IU4 pages, 

— A. tilt RjDDEft. LM ilmlln <lo (]linr]ph>^|ilnt nu hIii l' Ih- il 4 * I{<■ U l*~ 

I vol, fo-H, IÛo papes, LoutViu, Ptfciçrs. et fjtrîi, ThoHn, i%o. (forment 
l*A Fascicules 2 et 3 du recueil tic travaux, publiés par les membres de U Conte- 
rcnce J'hjstoire. ü VLfffliveriicé Je Louvain, 

Nous avons rendu compte ici meme, il y a quelque temps, do mélanges 
historiques publiés par des élèves de k Faculté des lettres de Lyon. Un 
pareil exemple méritait dêtre suivi et il l’a éLé par I Université catho¬ 
lique de Louvain. Les membres qui suivent, dans celte Université, la 
conférence d histoire de M. le professeur Ch. Moellcr, viennent dVntre- 
prendre un recueil de travaux; deux fascicules, les n<>* 2 et 3 
(le n® 1 ne doit dire publié que plus tard), ont paru et ils contiennent 
des études estimables. 

L La querelle des investitures eut son contre-coup dans chaque 
évêché; partout, deux partis, ceiuj de la Réforme et celui du maintien 
des anciens abus, celui du pape et celui de l’empereur, étaient en pré¬ 
sence et se livraient do rudes assauts, M, Gauchie s'est proposé de nous 
raconter 1 histoire de cotte querelle dans les deux diocèses de Cambrai et 
de Liège, li débute par un très Jonc; préambule où il nous montre quelle 
était la situation de ï Église, au xi c siècle, en Belgique* Ensuite il aborde 
son sujet; dans ce fascicule, ii nous mène seulement jusqu'en 1092. 
Cette période correspond à 1 épiscopat de Gérard tl à Cambrai (107Ô- 
logsl, à celui d’Henri I? le Pacifique ù Liège {loyS-rogi}- Enfin, dans 
un appendice, il analyse deux traités de controverse dont l’auteur était 
un impérialiste fervent: les Dicta cujusdam de discord sa pape et regis 
et 1 Lphiola cujusdam adversus laicorum in presbytères conjugatos 
calumniam, le premier attribué à Sigcbm de Gembloux, Je second: qui 
est sûrement de lui, M. C. connaît bien les sources de rbistoirc de celte 
époque et les travaux allemands sur la même matière; on trouvera chez 
lui des renseignements très précis T entre autres sur le mouvement mon as. 
tique à Liège et ù Cambrai, sur les grandes abbayes de Saint-Hubert, de 
Saint.TronJ , d Anchin, dAfliigcm. d Arrouaîse,etc* On cherchera aussi 
dans son livre de curieux détails sur les écoles de k Belgique et sur les 
nombreuses chroniques qui furent rédigées dans ce coin à la fin du 
xi 1 siècle. Mais le plan qu i] a suivi ne me semble pas bon. Pourquoi 
avoir sépare complètement [‘histoire de Cambrai de celle de Liège? 
M. C. a été ainsi exposé a de nombreuses redites, obligé par exemple de 
nous raconter à Jeux reprise la vie de Poppun de Staveloï, Nous lui 
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reprocherons encore d'avoir exagéré l'importance dû rôle loué par cer¬ 
tains prélats .belges, et de les avoir trop attirés dans le parti de la Réforme. 
Il a essayé, par des raisonnements très compliqués et très vains, de 
prouver que le prélat de Liège, Wusgn, avait connu Hildebraod et qu'il 
avait eu sur lui une grande influence; il a écrit cette phrase qui fait sourire: 

■r Wason est le vrai précurseur de Grégoire Vil. * De même, il a à peine 
indiqué que fève que Henri I er avait prononcé la déposition de Gré¬ 
goire VU, qu'ci avait prodamé pape Gui bert de Ua vernie: ççs deux laits 
lui paraissent peu importants eu égard a certaines protestations banales 
de dévouement à la papauté faites par le prélat liégeois. Nous devons 
encore indiquer quelques erreurs de détail. M. Gauchie écrit partout 
1 /ligues de Die au lieu de Hugues de Die; Sainte Vannés au lieu de 
Saint-Vanne; il met Ivoi pour Ivois. La forme Foulbûrt de Chartres 
me semble bien étrange. Le monastère Je Vaslugium (p* lxyiu) est 
Ëtaulîeu-cU’Argonnc. L'autour donne aussi à tort aux rois d'Allemagne 
k titre d’empereur, avant la date où ils ont reçu du pape k couronne 
impériale. 

II. Au traité de Madrid, signé le 14 janvier i 5 a 6 , Ghades-Quint 
obligea François 1 er J a lui abandonner, outre ses prétentions sur l'Italie, 
toutes ses possessions Je Bourgogne et des Pays-Bas qui provenaient de 
Charles le Téméraire. Presque tous les historiens ont trouvé ces condi¬ 
tions exorbitantes et reprochent à l'Empereur d'avoir abusé de la 
victoire, M, Alfred de Ridder s'inscrit en faux contre ce jugement, 
et il prétend que jamais depuis 1477 les descendants du Téméraire 
n a valent renoncé i\ recouvrer l'héritage de kur ancêtre, Pour le prou¬ 
ver, il fait un historique complet de celte succession bourguignonne de 
1477 à ijati. Il montre d'abord que la Bourgogne n’était pas un apa¬ 
nage, mass un fief et devait suivre la règle ordinaire des Hefs pour lesquels 
on admettait la succession en ligne féminine : cette discussion juridique, 
toute hérissée d'abstractions et de citations de feudjstes, est un peu 
longue, pas très convaincante. Au xv* siècle déjà, on produisait les 
mêmes arguments pour la cause de Marie de Bourgogne; les juristes de 
Louis XI leur en opposaient d’autres d'égale force, et il est impossible de 
savoir où est la vérité. Les arguments de part et d'autre ont une grande 
valeur, selon le point de vue auquel ion se place. Puis, M. de R. nous 
montre que cette question de Bourgogne n'eut jamais qu'une solution 
provisoire; elle fut réservée au traité d'Arras de 14S2; on oublia de la 
régler à la trêve de SeuJis du 23 mat 1493 ; on la rouvrit aux traités de 
Blois de iSoq. quand furent fiancés la tille de Louis XII, Claude de 
France et Charles de Luxembourg Ile futur Charles-Qui ni). Ainsi, 
conclut 1 K ri vain J 1 Empereur, en revendiquant s Madrid la Bourgogne, 
ne faisait que réclamer un bien injustement enlevé à son aïeule et auquel 
jamais ni Marie de Bourgogne, ni Maximilien d'Autriche, ni Philippe- 
le-Beau n avaient renoncé, a Sa cause était juste en clk-ménïc,., On ne 
peut pas plus l'accuser de rapacité ou d ambition que Lon ne pourrait 
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adresser aujourd'hui de tels reproches aux Français si, apres une guerre 
heureuse, ils reprenaient l'Alsace et la Lorraine, .» Cette conclusion me 
parait forcée. Il y a entre la situation du duché de Bourgogne en i 5 aG 
ci celle de l'Alsace à l'heure actuelle une différence énorme : en t 5 aû 
les Bourguignons ne se souciaient pas de devenir sujets de Charles-Quînt; 
ils étaient Français dans Filme, et ils furent les premiers à protester 
conÈfe les conséquences qu'aurait eues pour eux I exécution du traité 
de Madrid, La thèse de M, de Rtdder me semble par suite Très contes* 
table, mais il n en reste pas moins dans son livre des remarques jListes, 
des réflexions fines, dont nous pouvons faire prolit. 

Ch, PrisTcn. 


Ï5S. — l- 11 Lot Ire n dtt blet tonna Ire de l'nnch-üm- Inngiitt f^nn. 

vM*v* par F, üûPtrtuT, ap. Emile liouiltoa. fan», 1S90, Û raieieuk», 

p. 3 o fr. 

M. Godefroy nous offre dans ces six fascicules une ample et riche 
récolté , on y trouvera, appuyés comme toujours de nombreux exemples, 
une multitude de mots curieux, inconnus jusqu’alors aux lexicographes, 
L auteur du Dictionnaire, ainsi que ses collaborateurs de Belgique ei 
d ailleurs. om droit à nos plus sincères éloges. Il y a encore pourtant 
de nombreuses omissions; nous n'en donnerons qu'une liste irès abré¬ 
gée, et je dis cela sans aucune intention de malveillance. P rode sac vo~ 
ittmus, non ïœdere : c'est une admirable maxime. 

Voici dans Tordre alphabétique les mots manquants : rubastement „ 
subst. verbal de rabaster, rabattue, rabais, rabtèr, ronfler, racttUierie, 
las de racailles, r&e&lencicr [xtii* s.), < pour racaîencier xtu aunes de 
cendaS des cottvretures? », racontéis (xin^s,), récit, racourcisseure, 
racrudir f aigrir, raduubage (xv° 5.), ragat et ra"achat, goujat, rugen- 
dr^xjv s»), rageur -iv* s.), rage, r atelier (xu° s.j, abiter de nouveau, 
ra tenter, composé de alenter qui a été admis dans le Dictionnaire. C'est 
une inconséquence assez ordinaire à M. G. : inversement il donne 
racovstrage et omet açQustragûqm est plus ancien. R$!ette [aller àla], 
aller tout doucement, en se baissant, comme pour surprendre quelqu'un ■ 
ramonester (xtt s.}, ramonette (xv* s.), petit balai, rampura, rampement, 
rancotter, râler, rapiere ;xnr= s,), touffe de buissons ou de ronces, rapt - 
wrftf fxm* s.), raplanier [ïïv‘ s.), rapon, « le laict, U chair de porc, les 
râpons, les moelles? rebbardeure (_x iv s,J, tripes de mouton, reèen- 
daler (xiV* s,], récepteurs X v= *.), celle qui donne asile, reddition 
(iiv 5 s,), rechigner te. Quoique ce dernier vocable soit du xvi e siècle H 
n’était pas i rejeter d'un Dictionnaire où l’on a accueilli revescherie 
qui est du même temps. ReconciUeur ixav* s.|, reconirebatre |xtr« s ) 
recouvrent (iv* s.}, rede sevrer (xjh* s.j, refectif ( SVJ = , iJt refiam- 
battce(iv* s,), rÿbndivr, empirique, charlatan, re/outeure |xjv‘ s .) t r e- 
Jragant [xv 4 3i }, odorant, regatlcment [xiv* s,), royalementM G, a 
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recueilli la forme savante te gai — royal, Regraciatif, reîeveure, relief. 
relasche, au sens Je toile d'araignée, relâiSSêment (itv* s,), relâchement, 
relaxatif [xv* s.) T rembarentent fiiv E s.), qui semble signifier pillage, 
Rememorable, mémorable, remeimratif qui se souvient, et aussi ce qui 
lait souvenir ; rememoriser dont la simple mémoriser est dans la lettre 
M, Remengfçr [xîî*s,}. manger de nouveau; Littré dorme ce verbe, 
mais sans exemple ancien ni moderne, Rembarqué (XV e s.}, planté de 
bots, remonstratif (xv s.J, de remontrance, remunerabie (xjv ft s.), re- 
naüld (parler), nasiller, re>\corbeillement (xjv*s.} s rencourtiner (xïf s.), 
rendus?*, composé de enduire, digérer, rentier (iin* s,; t renfonceure, 
rengrîèpement „ aggravation. Renheuder (xm* s.), redonner du courage, 
et au sens neutre, reprendre du cceur; reour millier (xav= g,), regarnir 
de dentelles, repentie, crevasse, gerçure, repleue, pléthore, réplicatif 
(ïiv* s,), de réplique, adjectif qu’on trouve dans Littré, mais comme 
terme de botanique seulement. Repremiature, récompense, remmaitlier 
(XV e s,), émailler ds nouveau, réprOmiSfiQn {xv* s.), reasprendre fïu* s.), 
enflammer de nouveau, rqpuroft, caille botte, respanchcment, respect ion 
Jxy* s r ), respondabîe, responsionnaire, (xiv e s.), recueil de répons, reîftf- 
gnation^ re tarte il r frisure. Retraitement, rçtraiture. contracture, reve* 
hitùire. revernisser, qui sont tous les quatre du xiv" s., — rhetoricai 
(xv e î-) T ricaler, être paresseux, ritfüont fim a s.), terré'en friche, roaî, 
ivoire de mai? ixm* î, ; rollin, peut-être collier ou bracelet : < Un rol- 
lin garni de vt perles et de vi rubis * (atv* 5). - Roncage, roncîere et 
nmcok', touffes de ronces, ronde leur fxv E s.), poète qui fait des rondeaux : 
je recommande ce mot à M, J. Moréas. Rungnannement, ropart, bélier T 
roser f ronger, njjsfeür fxv* s ], ce] ut ôie à son tour, rougisseure, roui, 
navette de tisserand, museau (xv c s.), variété du héron, routée, rot, ru- 
dissement [xiv' s.), essai, rusqui lieux (rv's.), raboteux. 

Entre les mots du xv:i É siècle disparus du français moderne M, G. en 
admet comme toujours un certain nombre, quoique avec plus de réserve 
dans ces derniers fascicules, tandis qu’il élimine les autres. Il lui serait 
certainement impossible d'expliquer pourquoi: je ne veux citer que quel¬ 
ques exemples: repratiqu^r, romipeter, rega^ouiller, rechatouiller (ces 
deux derniers sont déjà dans Littré!, ont été reçus plutôt que rtmpes- 
trer , renglacer, rafraidir, minier> e t beaucoup d’autres decctie sorte. 
Pourquoi recalfeutrer, qu’il attribue à tort comme Ultré a Olivier Bas* 
selïn L ? Assez souvent, ce dont je suis bien loin de le blâmer, M. Go¬ 
defroy, fait place à des termes qu’il n J a rencontrés qu'au xvn c et même au 
xviii 1 siècle, parce qu'ils sont ou qu'il les croît être de l'ancienne langue, 
comme riboutte, rochoir, ruiieau, mais ses préférences sont trop 
exclusives. Ainsi les mots routier, étable ou fon engraissait les porcïj 
rhumiiton, rouleau ou cylindre de bois, riboité (lait), lait battu, ruel - 


1. Littré est excusable : U rvj pouvait connaître. Ea lh«e Az M. Giascé sur Jean Le 
Houx, laquelle a'avait pas encore clé publiée. 
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làge, ancien terme de viticulture, rewumc, résidu d’un second vannage t 
appartiennent plus sans aucun doute au vieux français que rega^oml- 
ler, etc. r quoique je n’en puisse pas citer d'exemples antérieurs au 
xvîi* siècle* J’en dirai autant de regaudir, regaudissement, resquage, 
pommes restées à l'arbre après le Jocbage, qu’on érèque ou abat avec 
des gaules, rigauder, boire à tire-larigot, regosîller, se reçampir, se 
redresser, et ce ni autres omis dans tous les dictionnaires. 

Il me reste quelques erreurs à noter. Riment n'est pas un nom, mais 
le part, présent de raembre dans les deux exemples cites : par arme me- 
ment, équivaut a la locution latine pra anima rcdïmenda. Se ramuser 
ne signifie pas & s'amuser » t mais bien au contraire s froncer le nez * t 
ou mieux * faire un nez = t comme dit la locution populaire si expres¬ 
sive. Renmichier, * garnir d'un nouveau socle », est une définition fan* 
taisiste : on ne met pas un socle à des talus ; il fallait expliquer ainsi ce 
verbe : < refaire, raffermir le pied de n. Reverdi interprété par * bou¬ 
leversé » est synonyme du terme anatomique < récurrent i : « Nu fs 
reversîs= nerfs récurrents ». Le mot d ailleurs a été employé bien ante* 
rieurenient à d’Aubigné. Repaumer et repaumoier ne veulent pa> dire 
* recouvrir de branchages », mais * plaquer de nouveau le mortier, et 
J'étcndtc avec la tr.uelle >♦ Rudelier= a brave, qui fait Je rudes coups ►, 
est une mauvaise explication empruntée à La Curnc. Ce mol est une 
ïorme variée de * rondelicr a, laquelle, du reste, n'esi pas rare ; * des 
couards archers, rudclïers ou porteurs de larges dos ieres a./tos z û n'esl 
pas un cheval, mais une épithète qui caractérisé un cheval ; efr bauçent, 
ferrant, etc* jRumicuw que l'on rencontre souvent écrit roJiicua, 
rowtneatt, devait être défini par râlement et non par * extrémité. » 
Beaucoup de mots, ce qui n'ètonnera personne, sont suivis d'un 
point d’interrogation, comme rengillon que je crois ésre le même 
que rangttiïhn, et resomp Line forme bizarre de reson, resmn, comme 
le prouve le conteste Par rabakte, il faut entendre « huile de rabette » 
et le mot randùn désigne à n'en pas douter l'émouchet; d cause des rai i- 
dannees qu’il fait avant de tomber sur sa proie. 

A* Jacques. 


3 îeb — i.*-* id««lojpiu, Essai sur rhisiojra di3 îdéïs et des tienne* icienti- 
fiques, phiïoSfjptiiques, religieuses, cie + an France depuis [7^, par F. Pic*vtr, 
docteur es lettres, agrégé de philosophie, mallre de conférences à FEcoIe des. 
Hautes Eludes, lauréat de l'institut, un volume tn-8, m-6aë pagn». Paris, Félix 
Alcan, idçn (&i b J iothèquc de philosophie contemporitneh 

1 

Les Idéologues ont succédé, dans le dernier quart du xvrn* siècle, aux 
Encyclopédistes. Durant prés de cinquante ans, ils ont représenté seuls, 
avec un éclat et un retentissement que tout Je monde n’a pas oubliés, là 
science et k philosophie françaises. Leur rôle politique n’a pas été 
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moindre que leur rôle intellectuel : on connaît la haine qu'inipiraient â 
Napoléon « ces douze ou quinze nébuleux métaphysiciens * qui contri- 
huèrent presque autant à la chuta de [ empire qu à k fondation du 
consulat. Cependant s c’est chose à peu près convenue, en France et à 
l’étranger, de laisser de côte, dans l histoire de la philosophie* les Idéolo¬ 
gues -, U y avait là une flagrante injustice que M. Picavet a voulu 
réparer, I! l'a fait avec une mesure parfaite* N ayant cherché « qu à être 
vrai et juste, exact et impartial », il a ajouté un chapitre définitif à 
T histoire de la pensée humaine. 

il consacre son introduction à rechercher les origines de FTdéologje 
au xvii* et au xvili* siècles. C'est û Rcscartes, à sa méthode et à sa théorie 
des sciences qu'il la rattache tout d’abord. Mais il fait aussi la pan de 
Bacon, de Gassendi, de Bayle, de Locke* qui conservent des partisans 
et des continuateurs pleins de zèle*Helvétius, d Holbach, Mably* ensei¬ 
gnent le matérialisme, l'athéisme, le communisme. Turgot signale les 
progrès successifs de l’esprit humain, entrevoit la loi des trois états et 
écrit pour l'Encyclopédie 4 l’artide Existence, admiré tour üt tour par 
Condorcet et Cousin j». L'élaboration de tous ces éléments, leur com¬ 
binaison en proportions diverses, donne naissance a l'Idéologie. 

Dans un chapitre en quelque sorte préliminaire, KL P. détermine 
quels philosophes on doit comprendre parmi les Idéologues. Il consulte 
successivement le Dictionnaire de l'Académie* celui de Littré, Damiron, 
Düsiutt de Tracy, l'inventeur des mots « idéologie, idéofogistes t * 
Cabanis, le représentant te plus êininept de l'école* et Napoléon, qui a 
tant contribué à populariser T épithète d'idéologue * en l’employant 
„ pour désigner ceux qui essayaient de défendre contre lui la liberté &. 
U prend pour point de départ la définition modeste de D. de Tracy et 
considéré comme idéologues ceux qui continuent les traditions philo¬ 
sophiques du xvm B siècle tel qu'l ! a essayé de le faire connaître 1 1 l'idéo¬ 
logie, aillée de la Révolution française, naît et grandit avec elle. > 11 
étudie ensuite l'influence politique exercée par ces philosophes, les 
sociétés particulières qu’ils avaient formées entre eux à Auteuil « dans 
la rue du Bac, le fonctionnement de l'institut* qui développa leurs 
théories* et des écoles centrales, spéciales et normales, 011 ils les ensei¬ 
gnèrent. les journaux par lesquels ils les répandirent, et surtout la 
Décade philosophique, qui fut leur organe en quelque sorte officiel 
Au commencement du second chapitre* Fauteur distingue trois géné¬ 
rations d' idéologues. La première comprend ceux qui sont morts ou ont 
acquis leur plus grande célébrité avant la fin du siècle : Condorcet, dont 
sc réclament D. de Tracy et Cabanis ; Sieyès, Rœderer et Lakanal, qui 
o n 1 é té, ce m m e Co n dot c et, d es homm es pol ïti q ues ; Vol ney e c s es disci pies 
Dupuis, Maréchal* Naigeçm; Saint- Lambert qui, après un long silence, 
reparaît avec une œuvre {Principes des moeurs che^ toutes les nations 
ou Catéchisme universel} dont le succès a été grand, même après sa 
mort; Garat, le prototype du professeur éloquent* dont le cours aux 
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dcoks normales ««cite un véritable enthousiasme; Laplace et Pinel, qui 
publient avant le xji* siée le leurs ouvrages les plus im portants. 

Avec la seconde générât!on sont étudiés les hommes qui, a dans L'école 
ct pour Popinion publique, ont occupé la première place sous le Dirco 
toire et sous Je Consulat a T ex auxquels on réserve d’ordinaire le nom 
d*Idéologues ; Cabanis ^Idéologie physiologique), dont b monographie 
complète et pénétrante, divisée eu deux parties, Cabanisavant le 18 bru¬ 
maire, Cabanis après le iS brumaire, ne remplit pas moins de cent 
seïze pages compartes; D, deTracy 1 1 ' JdéoIogïe ratioundle ) eiposé avec 
b même ampleur, comme philosophe, législateur, pédagogue, gram¬ 
mairien, logicien, sociologie, économiste et moraliste; puis les amu» 
liaircs de Cabanis et de D. de Fracy. Daunou, l’ancien oraiorien, 
M.-J, Chénier, Àndricux dont Napoléon disait, non sans mauvaise 
humeur, *quil y avait aqtrechose en lui que des comédies » ; K Constant 
pour son ouvrage sur la Religion, JCB, Say pour son Traité dlico- 
novae politique, Brillât-Savarin, pour ses Vue;; et projet cl'Economie 
politique et même pour sa Physiologie du goût; Lantelin, dont le nom 
ne figure dans aucune histoire de la philosophie, dans aucun dictionnaire 
biographique, auteur d tin intéressant mémoire sur l'influence des signes, 
qu il publia en trois parties sons le titre d'Introduction à t anàlyse des 
sciences; B î chat, pour ses Recherches physiologiques sur U vie et sur 
la mort, le naturaliste philosophe Lamarck, précurseur de dévolution- 
nisme, Draparnaud, Broussais, pour son livre de V Irritation et la Folie ; 
Fr. Thurot, « un de ces hommes modestes dont on utilise les Travaux 
et qu on ne die guère, qui eut le mériîcd’unir h philologie et l'idéologie, 
au grand profit de I une et de fa utre »; A.-M, Ampère, pour VEssaj 
sur la philosophie dex sciences, ■* ou l'on retrouve en plus d'une page 
le lecteur de l'Encyclopédie et l’ami de D. de Tracy *; enfin Faurieî, 
que Sainte-Beuve loue à tort d'avoir • le premier, tenté d'introduire 
1 histoire de Js philosophie au sein de l'idéologie ■. 

Les Idéologues de b troisième génération. Portalis et Sicard, Qegê- 
Mnrioct Prévost, surtout Laroniigu 1ère et ses disciples Valette, Gibon, 
Saphary) donnèrent à Leeoie une popularité nouvelle. M. P. analyse 
leurs ouvrages, sommairement, comme il convenait, car il remarque 
luî-méme que leurs doctrines, de plus en plus restreintes, finirent par 
constituer une paupertina philosophia qui ne gêna ni ne satisfit plus 
personne. Maïs il a soin d'excepter Laromiguièrc de cette j uste condam¬ 
nation : rl rappelle lés qualités de l'homme et \t$ mérites de lécrivain et 
il examine ses travaux philosophiques avec une prédilection que per¬ 
sonne ne songera sans Joute à Eui reprocher. 

Soucieux de rendre les Idéologues aussi vivants pour ses lecteurs 
qu’ils lui étaient apparus i IuLmème, il les a replacés dans leur milieu ■ 
les biographies de Volney, de Cabanis, de D. de Tracy. de Daunou, de 
Laromiguièré, nous apprennent cequfil but penser du ne école dont les 
représentants sont les plus honnêtes gens, les esprits les plus sensés et 
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les plus profondsj les cœurs les plus droits, d'une époque si tourmentée 
tt si féconde. 

L'étude détaillée de tous les faits et de toutes les idées dignes d’étre 
rappelés n’es dut pas. dans ce travail, comme il arrive trop souvent, tes 
vues d’ensemble; elle les provoque au contraire et leur sert de point 
d'appui et de moyen de contrôle. On nous montre Descartes remis en 
honneur par les fondateurs de [ Idéologie, Conciliât: approuvé pour sa 
méthode, librement critiqué dans son système et complété en psycholo¬ 
gie par l'étude des sensations internes Cabanis' et par celle de la moti¬ 
lité îD. de Trac y}, une foule des découvertes que l'on attribue à Biran 
{lois de l'habitude), Ampère (classification des sciences), Cousin (éclec¬ 
tisme), A. Comte (théorie des trois états}, dues en réalité à l’école idéolo¬ 
gique; la philosophie écossaise, le positivisme français et anglais, le 
pessimisme allemand, l'évolutionnisme de H. Spencer, s'inspirant de 
cette même école; 3 a philosophie italienne subissant aussi son influence 
avec Guluppî, Borelli et Bozzelli; enfin Sainte-Beuve, Littré, MM, Re¬ 
nan, Taine et Ribot, « tous ceux qui s'efforcent, non sans succès, Je 
restaurer en France la philosophie scientifique n, avouant les services 
rendus par l'Idéologie ou mettant à profil ses leçons. 

Ce n est pas tout encore. * Généraux, orateurs et politiques, roman¬ 
ciers et poètes, littérateurs et critiques, professeurs et journalistes* admi¬ 
nistrateurs et diplomates, mathématiciens et naturalistes* physiciens et 
moralistes* historiens des hommes, des institutions et des idées, écono¬ 
mistes et philologues, psychologues et métaphysiciens* d les Idéologues, 
comme La montré M. P.* n'intéressent pas seulement le philosophe * 
ils appartiennent à L'histoire littéraire iVolney* Saint-Lambert* Faurtel* 
H. Beyle, Sainte-Beuve)* à l'histoire des sciences (cosmologie, mat hé¬ 
matiques, physique, géographie, ethnologie* pédagogie* physiologie, 
pathologie et médecine* science des religions), d l’histoire proprement 
dite (Cabanis, D. de Tracy, Lakanal. Daunou, Portalis* A Marras?) 
aussi bien qu'à l'histoire de la philosophie. 

Signalons enfin un mérite qui n'est pas non plus sans importance. 
Le style de cette 1 thèse pour le doctorat ès-kttres * a toute l'élégance 
que l’on a le droit d'attendre J'un écrivain philosophe, mais il est sur¬ 
tout net et sobre, et par suite très exactement adapté â son objet, à 
l'exposition et à la discussion des doctrines d’une école qui a mis au- 
dessus de tout,_dans ses préoccupations, la clarté, b probité et l'indé¬ 
pendance de la pensée. D’ailleurs le ton s’élève, mutes les fais que la 
matière l'exige* et il atteint la vraie éloquence, « celle qui se moque de 
l’éloquence ** dans les dernières pages ofi est agitée la question de savoir 
« ce que ferait aujourd’hui un idéologue qui, comme Cabanis ou D* Je 
Tracy* serait, avec un esprit très ouvert et un caractère très élevé* éga - 
lemeni dévoué à la recherche de la vérité et à l'amélioration de ses 
semblables », 

Aussi* après avoir lu ce livre, est-on de l avis du maître illustre qui 










46 REVUE CFLÜTtQtl E 

appliquait à railleur, au terme d’une intéressante soutenance, h définL 
lion du vrai professeur : i Vir bonus dicendt et docendiperitus L » 

J. CALDEMAtSONr 

II 

Si le livre de M. Ricavet, qui est un gros livre, n'est pas un bon livre, 
ce n'est pas à coup sur faute d’un labeur suffisant. M, P. nous dit 
avec une naïve et touchante complaisance le long cî obstine travail de ce 
lent et pénible enfantement. Il a ■ fait la bibliographie du sujet », il a 
■ i exploré les quais et consulté les catalogues ». il a <i visité les biblio¬ 
thèques et demande des renseignements à tous ceux qu'il croyait capa¬ 
bles de lui en fournir », il a « consulté les revues et les livres qui parais¬ 
saient en France et a l’étranger pour en extraire, le cas échéant, des 
documents nouveaux: ; cf. passtm * ; il n enfin réuni une telle masse de 
faits et d'idées qu’il a pu, sans que meme il y paraisse, non seulement 
réduire, sur le conseil de M- Paul Janet, son introduction de sou à 
20 pages, maïs encore * en détacher une histoire du scepticisme dans 
l'antiquité et dans les temps modernes, une histoire de la philosophie 
eu France depuis le ix E siècle, outre les volumes et opuscules qu’il a 
fait paraître, Instruction morale et civique, Philosophie de Condiliac^ 
de Cicéron, La Met trie, etc. i. 2 », 

Si donc le livre de M. P, n'est que gros, c'est uniquement parce qu'il 
l a voulu tel i puisqu’il lui eût suffi, pour le faire énorme, de n’en rien 
* détacher »): et si le livre de M, P. m'est qu'un gros livre et n’est pas 
un bon livre, c’est évidemment faute d’autre chose que d'une prépara* 
tion suffisante. 

Sous le nom d‘ » idéologues * l’opinion commune se représente un 
groupe assea nettement délimité de personnages qui, sans avoir contri¬ 
bué pour autant que le pense M. P. à U chute de l’empire ni ù. la créa¬ 
tion des idées philosophiques contemporaines, conservent néanmoins 
quelque importance historique, ne fût-ce que pour avoir été les seules 
tètes qui aient pensé, et médiocrement pensé, entre Thermidor et Wa¬ 
terloo, Il est manifeste que M. P, Ifentend autrement que le vulgaire, 
sans que toutefois il dise nulle part en quel sens il l'entend. Le vulgaire, 
qui n'est pas prévenu, est en droit de montrer quelque surprise lorsqu’il 
voit rangés au nombre des idéologues Condorcet et Laplacc, Btchat et 


i. rtfressciii à M. I*. quelques cri tiques de détail : p„ 5, ûtscirlcs n'i pas substi¬ 
tut. autant que Condillâe. lus liyprnbt&cs à. l'obicri'aiion des fait»; — p. n, H, p t 
autan où consulter, sur la signîlieatiûn du mot idéoîùÿte, des dictionnaires du com¬ 
mencement du siècle; — p. 3 1 3. n. J, il éjui remplacer idéalogie par idéjSogïc, qu> 
mot propoii par Hj no il ton pour désigner 11 science lie* idées; — p. $1% 
fépitre en vers * Au citoyen Garai - ne méritait ris detre citée dans l'Appendice : 
elle n‘a de remarquable que sa plan tu.de. 

a. M. Picavtt renvoie volontiers à Sl-A écrits; (pop volontiers; c’çSt faire preuve 
d'tniempérancc que de renvoyer fp. î6, note i}àun article qui n'a pas été publié 
comme s'il ravait été. 
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Broussais, Stendhal ex BrîlIaî _ Savarii!| fallcvrandl et Grégoire, Saint- 
Laiçbertet Nitigeon, Camille Jordan et Armand Marras!, Sainte-Beuve 
et Littré, M. Taine et M. Renan. Le vulgaire sait que le sens des mots 
est affaire de convention, mais encore désïrerail-H qu’on lui lit pari de 
la convention admise,, et qu'on l'instruisit des traits caractéristiques qui 
décrient l'idéologue ; et eda, il faut qu’il se résigne à ne pas rapprendre. 

Nous devons penser que si M* P- n'a pas satisfait sur ce point capital 
la curiosité de ses lecteurs, c'est qu'il ne l a point voulu, et que, s il ne 
l’a point voulu, c'est qu'il a eu de bonnes raisons pour ne point le, 
vouloir. Sa discrétion s’explique par l'intention qui a dirige son travail, 
a Nous souhaiterions, dit-il quelque part en une phrase peu française,, 
niais intelligible V, de renouer les traditions philosophiques, historique¬ 
ment ininterrompues en notre pays depuis k moyen âge. * Gela veut 
dire, si je l'entends bien,, qu'il s’est propose de montrer que 1 évolution 
des doctrines philosophiques, de ûescartes à nos jours,, s'est laite du même 
au même, suivant une ligne unique et continue. Il ciait donc nécessaire 
de prouver que les idéologues se trouvèrent placés au confluent naturel 
des idées qui remplirent le xvn - et le xyiii c siècles, et que 1 on retrouve 
chez eux, en même temps qu’une mixture savamment dosée des idées 
de leurs devanciers, l’annonce et la préparation des doctrines philoso¬ 
phiques de notre temps; il devenait necessaire, pour que la tradition 
apparût comme une et identique, de Hescartes à MM. Faine et Renan,, 
de s'en tenir aux caractères communs» c'est-à-dire a ceux d entre les 
caractères qui sont non pas les plus généraux ci les plus profonds» mais 
bien les plus extérieurs et les plus accidentels 5 il devenait dangereux de 
préciser philosophiquement, au moyen d une subordination des traits 
adventices et seconda ires aux quelques idées dominantes qui îtoni 1 esprit 

d'une philosophie, ce qui peut être la marque distinctive de l école idéo¬ 
logique; 3 E devenait necessaire de noter uniquement les rencontres for¬ 
tuites ou indifférentes et les rapprochements superficielsil devenait 
indispensable» faute d’une intelligence claire de la marche historique 
des idées, de brouiller la succession chronologique et de jeter tout pêle- 
mêle, de créer des classes artificielles déguisées sous le nom de « gétiéra- 


1, Dm phrases qui ne sont ni ITun ni l'autre se dénichent parfois fur le fond uni¬ 
formément gris desdm style: ££tlc-ci. par exemple, qui mérite d être notée i * Ainâï, 
H rédige, disait de Tracy qui connaissait l'influente, sur Fauriel. de ce débonde 11 
proen ici nation. dont parle Si. Cernai jeu, et qui ne devait pas voir paraître cette 
œuvre * i'p, 4&Ï'. 

a. P. ijj i Cabanis a du ■* que le cerveau digère les impressions et fait organi¬ 
quement la secrétion de la pensée «; Descartes a dit r * t'ciix qui digèrent le mieux 
leurs pensées afin de les rendre claires ». — P. iik6, Saint-Latn tendit quelque pan , 
-- Si les enfarUs emî eu une attention suivie, loue£-le& en n ; cfl noLe . ■' Riboï. 
Pf yebotoffie de r attention ». — P. 349 ; Cabanis parle accidcntellenicni de Cérinüifci 
en note ; * Cf. les travaux sur la gnusc, les gnoitiqu», etc. ^ — P, 444, noù 1 : 
h Ltncclin, LarumiguiÈre... font une plate i fattention ; cf- FtaL’- qe Ftych-de I ai-en- 
ffopt ». — Toute k méthode de M. P T est dans ces rapprochements. 
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lions », de ranger Bichat et Umarck dans je ne sais quelle deuxième 
génération, après Cabanis et Dcstutt de Tracy, avec J.-M. Chénier et 
Broussais, Lancelin et Benjamin Constant, tandis que Lakanal est classé 
dans la première avec üarat et Rœdercr. 

Il n'est que juste de rendre hommage à la magistrale virtuosité avec 
laquelle M. P. manie cette méthode \ Les résultats en sont frappants. 
D’une lecture attentive de ces 628 pages on sort la tête toute brouillée; 
après une seconde lecture, je puis l'attester, on n’y voit plus rien. Dcs- 
cartcs et ses continuateurs, Gassendi et les Anglais, Voltaire et Rous¬ 
seau, Diderot et Condorcet, Condillac et les impuissants qui le suivent 
à la lettre, Bichat, Lamarck, Cabanis et les quelques tètes robustes qui 
vont de l’avant, tous, ceux qui sont de grands esprits et ceux qui sont 
de petits cerveaux, ceux qui inventent et créent et ceux qui copient et 
récitent, tous apparaissent comme noyés dans un océan de médiocrité 
où rien ne se détache, où rien n'est caractérisé, où rien ne vit, où per¬ 
sonne n’est intelligent, tous sont ramenés de force, par écrasement, 4 la 
désespérante platitude de l’histoire anecdotique. 

M. Picavet a cru faire de l'histoire générale et philosophique ; il s est 
trompé. Il a fait de l’histoire anecdotique, ce qui est encore une manière 
d’écrire l'histoire, mais il l’a faite mauvaise. U s’est dit que, la pensee 
de l’historien étant un apport subjectif qui ne peut que vicier sans 
aucun profit la fidélité objective de l’histoire, il convenait enfin de ban¬ 
nir d’une œuvre d’histoire vraiment scientifique toute pensée, c est-à- 
dire toute trace de réflexion; il s'est dit que, le classement, 1 organisa¬ 
tion et la mise en œuvre des matériaux étant encore une contamination 
subreptice de la réalité des faits, il fallait enfin oser jusqu au bout, et 
sacrifier sans regret cette dernière idole de la subjectivité. Il a vidé scs 
documents, tout crûs, non dégrossis, et il s'est complu dans son œuvre. 

L'échec est troo manifeste, et l’on s’en voudrait de pousser plus loin 
la critique. En présence de cette débâcle extraordinaire de petits papiers 
mal épinglés et qui se rejoignent comme ils peuvent, en présence de 
ces hottées de documents ramassés sans choix, étudiés sans critique et 
jetés là sans triage, l’on ne s’aperçoit même plus du mépris de toutes les 
exigences légitimes du travail scientifique, des vices de méthode, des 
erreurs de fait, des graves défauts qui 4 eux seuls rendraient 1 ouvrage 
inutilisable; l’on n'ose plus s’en prendre à ce luxe naii de rctércnces 
inutiles et maladroites, ni à ces bibliographies extravagantes, ni à ces 
quelques centaines de citations sans renvoi exact qui permette de s y 
reporter, ne fût-ce que pour en faire le contrôle, ni à cet insupportable 
procédé par « narrations », par « rédactions » et par résumés scolaires, 
pratiqué avec une étonnante et inimitable sérénité, ni à cette prolixité 


i. Avant de donner au public ce spécimen de l'emploi de la méthode dont il est 
l’inventeur, M. P. en a expliqué la théorie et l'usage dans un opuscule qu’il se plaît 
R citer. 
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extraordinairement complaisante dans sa facile, plate et fluide mono¬ 
tonie, ni enfin à ce ton d'assurance inconsciente et de déférence sans 
modestie qui laisse dans l’esprit du lecteur je ne sais quelle pénible 
impression d’inquiétude et de gêne. 

Lucien Herr. 


36 o.-- Doramonto* r*c«glilo« «I«»l archlvo «le la rn*n «te Albn. Los 

publics la duquesa de Bcrwick y de Alba. condesa de Siruela. Madrid, imp. de 

Manuel Tcllo, 1891, in-8 de xxni et 610 pages. Prix i 5 fr. 

L’exemple donné par l'aristocratie anglaise quientr’ouvreses archives 
privées, en laisse dresser l’inventaire et en communique au besoin les 
trésors a déjà produit de bons résultats. Chez nous aussi, quelques par¬ 
ticuliers qui portent des noms illustres accueillent gracieusement les 
chercheurs de documents historiques; il en est même qui savent tirer 
parti de leurs papiers de famille et en livrent au public les pièces les 
plus intéressantes. 

Ce bon exemple vient encore d’etre suivi en Espagne, et il appartenait 
certainement à la duchesse d’Albe de commencer la divulgation des 
archives de la Grandesse Fille aînée du duc de Fcrnan Nunez et titrée 
comtesse de Siruela avant son mariage avec le duc d’Albc, Doua Rosa- 
rio Falco, qui est aussi intelligente que lettrée, ne pouvait manquer de 
s'intéresser vivement aux gloires de l’illustre maison 0(1 elle entrait; 
aussi n’a-t-ellc point perdu de temps pour examiner par cllc-mérae ce 
que les vicissitudes de la fortune ont laissé subsister des archives des 
ducs d'Albe et pour former dans ces archives une collection de papiers 
historiques. Elle a fait beaucoup mieux encore, et afin qu’on pût juger 
de la valeur de ces papiers, elle en a publié un premier choix qui ré¬ 
pond à l'attente des plus difficiles, qui la dépasse même. 

Les Documents choisis des archives d'Albe sont d’une variété char¬ 
mante; la duchesse n'a pas voulu faire de jaloux et s’est appliquée avec 
un rare bonheur à contenter tout le monde. L’historien politique ou 
militaire, l’historien de l’art, des mœurs ou de la littérature aussi bien 
que le juriste ou le diplomate, chacun y trouvera son compte, c’est-à- 
dire des lettres de souverains ou de personnages de premier ordre qui 
sont des pages d’histoire; des inventaires de tableaux, de joyaux ou d’ar¬ 
mes, même des compositions musicales, des lettres d’artistes éminents; 
des correspondances intimes de courtisans de Philippe II ou d’autres 
rois; des documents précieux pour l’histoire littéraire de l'Espagne et 
de la France, enfin des négociations diplomatiques et jusqu’à des textes 
juridiques, des fueros dont un daté de 1172. Il y a bien là, en effet, de 
quoi tenir en joie longtemps la grande famille des érudits. 

La richesse et l’extrême variété de ce volume en rendent l’analyse 
difficile. Nous ne signalerons ici que les morceaux les plus remarqua¬ 
bles et ceux surtout qui ont trait à l’histoire de France. 
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Le siècle et les origines de la maison d'Albe — te premier comte 
d'Albe mourut vers iqGï — sont représentés par des lettres de Jean II 
d'Aragon, de Henri IV de Castille, de sa stcur Isabelle et du mari de 
celle-ci, Ferdinand le Catholique, pais de Henri VII d Angleterre 
adressées au premier comte et aux deux premiers ducs d’Albe. Pour le 
jyi* siècle, on remarque aussi une belle série de lettres de rois et de 
reines à Don Fadrique, deuxième duc d’Albe et au grand Fernando 
Alvarez de Tolède, son petit-fils qui succéda directement à son aïeul, 
Don Garcia, tilsainé de Don Fadriquc étant mort, comme on sait, dans 
Rie de üjerba, les armes à la main» du vivant de son père. Dans cette 
série figurent plusieu rs lettres de Catherine de Médîds au duc Fernando 
et à su femme, Ûofla Maria Enriquez, qui n’ont pas été recueillies par 
M. de La Ferrière, Il y en a de Ferdinand le Catholique, de Philippe El, 
de. Marie Stuart, d’Elisabeth d'Angleterre, de l'empereur Maximilien 11 , 
tic,, etc. Comme il va de soi, une partie notable du volume est consa¬ 
crée à la personne et aux faits tri gestes du grand duc Don Fernando, d 
son gouvernement des Pays-Bas, aux négociations avec Rome, û la con¬ 
quête du Portugal, à sa vie privée* Après viennent d’autres affaires aux¬ 
quelles Fernando a été plus ou moins mêle : la surveillance de Barbara 
Blonbtrgh, mère dé Don Juan T Autriche,dont les étranges débordements 
préoccupaient ajuste titre son fils et Philippe 11 . puis les grandes entre¬ 
prises militaires de Don Juan, c + csi-à*dire Lépante ci Tunis* Au xvi ù 
appartient encore une série de documents concernant les Indes dont 
trois portent la signature de Christophe Colomb, le fameux Xpo/erens. 

Moins étendue mais non moins intéressante est la partie du livre attri¬ 
buée aux xvn* et xvm r siècles. Notons, entre autres* un long mémoire 
de Luis de Haro, sur I acquisition des tableaux de la collection Arun- 
del ; de* lettres dn marquis del Carpio, dis aîné de Luis de Haro, sur 
les intrigues de k cour de Madrid; une relation d’un aventurier, du 
nom de Juan Gutierrez, qui se prétendait fils naturel de Philippe IV; 
de curieux billets de l'Archiduc au comte de Gai Ve* son partisan, 
qui devint par la suite onzième duc d'Albe, oü apparaît bien la frivo¬ 
lité du futur empereur Charles VI; enfin une correspondance d’AranJa 
avec le duc Don Fernando de Silva pendant l'ambassade du premier 
en Portugal, oü l’on peut recueillir en abondance des « impressions » 
sur la vie à Lisbonne au lendemain du tremblement de terre, beau¬ 
coup de boutades et de propos assez libres sur les hommes et les cho¬ 
ses de l'époque* Mais ce qui doit particulièrement attirer l'attention 
de nos érudits, ce sont six lettres Je Rousseau adressées au même duc 
Don Fernando, en 177a et 1774, l une surtout, Ju r r octobre 1772, 
qui roule sur k maladie du philosophe genevois, maladie semblable a 
celle dont souffrait le duc d’Albe venu à Paris en 1771 pour y consulter 
nos médecins. 

On voit par cette rapide analyse ce qu’est ce recueil et quelle recon¬ 
naissance est duc à M mi> la duchesse d'Albe pour avoir pris le soin Je 
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choisir, d'imprimer eî cTédairrir tant de précieux documents qui sans 
elle demeureraient inaccessibleset inutiles, Nous serait-il permis, après 
ravoir remerciée de ceue h ber a te et intelligente commun! cation. Je 
formuler un vœu,? Limroductîon de ce volume, où est explique avec 
beaucoup de précision et une connaissance approfondie du sujet Tinté- 
ret que présentent les documents qu'il renferme, montre que M rao la du¬ 
chesse J'Atbe serait rtiîau qualifiée que personne pour écrire l 1, histoire 
des m cm bras 1 es p L us m arqua n ts de ta g Eo rie u se ma i son d ‘Al be - N e s e rai I - \ \ 
il pas a désirer, par exemple, qu'elle consentit à faire revivre deux ligu¬ 
res bien attachantes de 3 a famille des ducs : Tune, cette Marie Enriquez* 
femme de tête et de cœur, qui fut la compagne du grand duc Don Fer¬ 
nando, Ta mie et ta protectrice de Louis de Grenade et de sainte Thé¬ 
rèse; l'autre, cette fantaisiste et fringante Marie-Thérèse de Silva, qui 
fut la reine de l'Espagne élégante et rieuse au temps de Charles IV? 
Voila deux sujets, semble-ï-il, qui seraient des mieux choisis ci que 
M ‘ ' la duchesse J'Albc traiterait 3 merveille. Souhaitons qu elle se dé¬ 
cide à le faire et à se créer ainsi de nouveaux titres à notre reconnais¬ 
sance, 

Alfred Morel-Faho. 


CHRONIQUE 


FRANCE, — M, Tau! Marmotta* nnus écrit h lettre suivante: e Monsieur le 
Directeur, Dans Ce n 1, 4 c la Ksrue critiqué du sgi juin dernier, vous avex pris à partie 
mon ouvrage « te général Fromentin » en des termes si sévères que je me vois obligé 
de VOUS prier dfocudllir les rectifieslions suivantes. Je VOUS les eusse adressées des 
le lendemain,, sans (non absente de Paris, M'occupant de la biographie d'un soldat 
qui a fait presque toute sa carrière à l'armée du Nord, j'ai crû nécessaire de donner 
U précis d'un très grand nombre d’événements militaires sc déroulant aux frontières 
de Belgique entre 1743 er 1794. N r éiait-ee pas d'ailleurs le sujet, puisque Fromentin 
a été mêlé activement à la plupart d'entre eUï r Je me Suis appliqué surtout à relever 
dans les archives suiriea au jour le jour. Jet faits ignorés ou très peu connus se 
ru tachant à cette période, de façon □ donner à mon œuvre une originalité propre, 
minutieusement Çiactc et d'un sentiment bien personnel. Tel est le cadre vrai de 
mon sujet, telle est la manière dont je l'ai envisage. — Les pièces jusiificsnivei rcpro¬ 
duite sont au nombre de quatre-vingt-une, et non de soixante-six, en comptant les 
quinze intercalées dans le récit, Lei sommaires des chapitres se recommandent par 
leur extrême elané et servent de points de repère nu lecteur au cas ou eelui-ei, très 
diihcite comme vous, trouverait 1 a narration diffuse. Une autre fois je mettrai les 
titres à la marge au ter et à mesure, suivant l'ancienne méthode. Certains mois qui 
vous ont paru impropres ne bk-ssent pourtant pas ta langue et témoignent, en tout 
cas, 4c mon souci de varier un vocabulaire vite épuisé en l’espèce, sous peine de tomber 
dans les répétitions. Si d’avemure quelques inexactitudes se sont glissées « çà et là », 
je les dois à ta confiance: que m'ont inspirée des utnmalés historiques aux noms fai- 
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sani autorité. - Quant à l’ouvrage de M. Pelé, sur Saint-Amand. en 179^ je n’avais 
pas à le citer par suite de ma connaissance approfondie des heux décrits par lui. 
J’étais non seulement au courant de la bibliographie locale, mais j'ai habitéa maintes 
reprises ce pays berceau de ma famille et où elle possède encore des propriétés. » ^ 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES.LETTRES 


Séance du 10 juillet iSgi. 

11 Hcuxcy met sous lc#yeux des membres de l’Académie une tête de marbre de 
la collection de Clercq. qui paraît avoir été détachée de quelque grande statuette chal- 
déenne Cest, dit-il, un morceau de sculpture dont le style, à la fois ruissant et 1raf¬ 
finé. peut sc comparer à celui de quelques belles œuvres grecques archaïques. On y 
remarque surtout un luxe minutieux dans I arrangement de la chevelure et de la barbe, 
en opposition avec les têtes rasées que l’on rencontre ordinairement dans les repré¬ 
sentations chaldécnncs. Les deux usages contraires, ajoute M Hcuçcy, ont existe pa¬ 
rallèlement en Chaldée dès la plus haute antiquité : le type chevelu et barbu distin¬ 
gue les dieux, les héros, les personnages de sang roval ou princier; I usage contraire 

parait conserver un caractère d’observance sacerdotale. , _ , 

M. licron de Villefosse communique, de la part deM. le comte du Paty de Clam, 
contrôleur civil suppléant à Tôxeur (Tunisie), une inscription romaine decouverte 
entre Tôrcur ctGafsa par les agents du service forestier. Ce texte, gravé sous Set\», 
en Q 7 nous apprend que le consul sufectus Quintus Fabius Uarbarus, nomme dans 
un diplôme consulaire de Trajan conservé au musée de Saint-Germain en-Laye. s ap¬ 
pelait de scs noms complets Quintus Fabius Baroarus Valcnus Magnus Julianus, et 
qu’il avait exercé les fonctions de légat de la province de Numidie, ou il eut pour 
successeur L. Mu nui us Gai lus. fondateur deTbamugadi (Timgid). Il donne en outre 
un nom géograhique. celui du cattellum Thieensium , établi sur une voie importante 
qui mettait en communication la région des oasis et la province proconsulaire 
U Afrique Enfin il permet d’affirmer une fois de plus que toute la région saharienne 
au sud de la Proconsulairc était placée sous l’autorité du légat impérial de Numidie. 

M. Julien Havel continue la lecture du mémoire de M.Robiou sur I ciat religieux 
de la Grèce au i\« siècle avant notre ère. , 

Ouvrages présentés : — par M. Wallon î Annots ut Jubaim ville (H. o I» Lbeault 
(E.) et Doms (G.), les Noms gaulois che\ César et Hirtius * De belloGalliCo u, 
l»t télic. les Composés dont a rix ■ est le dernier terme; — par M. Hamy . Monte,. 
sus i>k Uallo»k(F. dr). le Salvador précolombien ; — par M. Heuxey : Cotlectim de 
Clercj, vol. Il, livraison 1. fascicule x; - par M. tte^.he r DeaPetbw» (Lu o u,) . 
P Y Evolution de notre premier atlas national sous Louis A//; s la ueugrapnie et 
la Topographie au service du maréchal de Moltke. 


Le Propriétaire^Gérant : ERNEST LEROUX. 


Lm Pu y, imprimerie de Uurchenù u fils, boulevard Saint-Laurent, 23 
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Hommnirc t 3 1 ■ i , L'apologie d'Aristide* p. F- Cabris et KmuMstu*, — 3 üî. Lucrèce. 
I.p T |n Mu’üne, trad. Rimcisn. — 363, Lucien Mltlleh.Uci passage de rèpisrc 
d'Horace 4 Aufiitét — ^ 64 . IEjsktï, Le cammenialre de Guy et sur Horace —* 
36J, Lins, E..e type plastique d'AniiiujCis. — 36ô. Gnapheus., AccînMiis p p- 
Bu'LTS- — îüy, Eckiui DïduLaïus, p, p, S»<iatdlsci — 3 «îti- 3 ü 9 Gi» 4 u»r P 
Jean il’Àrffi&g ndC et Jean de MontfeCTànJ. — 3*o, Hïsoityille et LaDXUN, L'abbaye 
de Kloran. — üyr. De RuaLK, La prcEmCie seiintsSe de Marte Siuart- — Iji- Rcw- 
sêl, llidioire Itu^raire de U Puisse romande. — 3jL Gueial, Mirabeau et la Pro- 
vcqm — 37 .É. Güamo-CaatislKT, Cl ispu Bismarck et la triple alliance en carica¬ 
ture. “■ 3 y? T CCtSwakIV. Le centenaire de JouVovvaky. — chronique. — Académie 
des inscriptions. 


" 3 131 , —- Th«. b ilpoleîiy nP ,%rlw| lili**» nitd ii'nnitlMfiI by J- EtendeE 

lÎAttsüî, wirth «n Appcndîi by J. Armitaqe RànlJlsaM. (TVtrl* ïutJ Studics, contri¬ 
butions tu biblkal and pairiaiic Liternuuc, cdiied by j, Armîtige Roinsàfiît. L-i* 
Cambridge, Unlvonily Press; London. C.-J, Oay* tSgi * rï-nS pp.; aS FR. 
de teste syriaque et une pi. en photogravure. Pris : Sh, 

L'apologie d'Arîsûdes iLêrah confiât jusqu'ici que par un fragment de 
la traduction arménien ne. M- J, Rendel Harris a retrouvé une traduc¬ 
tion syriaque de cette apologie dans le manuscrit syriaque 16 du cou¬ 
vent de Saintu-Caïlierine, au Sinai. C'est ce texte qu'il publie dans le 
présent livre avec une introduction et une traduction anglaise. Ce tra¬ 
vail est sans doute très utile, sans pourtant sortir du cercle limité de 
l'orientalisme l T mais il a été le point de départ d'une découverte fort 
importante qui a motivé un appendice aussi étendue que la dissertation 
M. Harris. • 

En faisant ses recherches sur la version latine de la passion de sainte 
Perpétue,, M. Armitage Robinson fut frappé de l'analogie d’un des dis¬ 
cours de la Vie dé Ba riaa ni et Josaphat avec l’ouvrage d + Arisiïdes, Un 
examen plus attentif lut permit de conclure â l'identité. Ainsi le texte 
grec de l'Apologie se trouve inséré tout entier, malheureusement avec 
certaines altérations, dans ce roman, par un procédé habituel a ce genre 
de littérature, ci nous pouvions le lire, imprimé depuis longtemps* soit 
dans les Attecdtita de Bûjssonnadc (t. IV), soit dans la Patroîûgte 
grecque de Migne H. 96I-, Le texte de Boissonnade* reproduit par Mignc* 
est mauvais ; M, R, a essayé de l'améliorer à l aide de trois manuscrits 


ï. Grâce au syriaque cependant, 011 connaît «i quel empereur L'apologie était ad rca- 
îée. Cet empereur n'est pas Hadrien, connue cm L'avuii cru jusquVi sur la ldi d'Lu- 
SÈbc, maLS son successeur Antottin, 

Nouvelle série* XX XII. 


3o 
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anglais, qui ne sont pas sensiblement supérieurs à ceux de Boisson* 
nade. Lédition reste donc à faire. Mais on comprend que la publica¬ 
tion de M. Harris perd par suite beaucoup de son intérêt. Elle ne 
restera pas absolument inutile, parce que le texte grec a été modifie 
par le compilateur. 

Cette découverte n’a qu'une importance secondaire pour 1 histoire. 
Aristidcsse contente d’opposer aux erreursdes païens(Chaldéens, Grecs, 
Égyptiens), les croyances des Juifs et des chrétiens. Cependant 1 Apologie 
d Aristides facilitera l’intelligence de l'histoire de certaines idées, et sur¬ 
tout permettra detablir avecjplus de précision les rapports qui existent 
entre les divers écrits, authentiques ou apocryphes, de la littérature 
chrétienne de cette époque. C’est ce que font entrevoir les indications 
groupées dans l'introduction de M. Robinson. 11 laut le remercier de 
nous avoir fait part si promptement de son heureuse découverte. Elle 
prouve une lois de plus combien la littérature des apocryphes et des 
légendes, à peine explorée, réserve d’agréables surprises à ceux qui s y 
aventurent. Il ne nous reste plus qu’à souhaiter la publication d une 
édition définitive, oü le texte grec, mieux établi, sera entouré des deux 
versions orientales et de sa traduction latine. Alors seulement on pourra 
discuter avec quelque profit les comparaisons et les rapprochements de 
détail que provoque ce vénérable document l . 

P. L. 


36 1 . — x.uoW.<*«« «i«* in BBinrr. Livre I. Texte latin, avec le commentaire de 
H. A. J. Munro. traduit par A. Reymond. Paria, Klincksieck, t8$o. 

A partir du moment oü il fut retrouvé par le Poggc dans quelque 
monastère allemand, le poème philosophique de Lucrèce n a jamais 
manqué de lecteurs ni d’admirateurs, 4 commencer par les humanistes, 
italiens du xv« siècle et kurs successeurs immédiats, les grands philo¬ 
logues de l'école française, les Lambin, les Turnèbc, les Scaligcr. Tou¬ 
tefois, ce n’est guère que depuis Lachmann que Ton possède un texte 
de Lucrèce scientifiquement constitué d’après la méthode d une saine 
critique. 

Lachmann cependant a voulu, avant tout, faire une révision du 
texte, laissant à d’autres le soin de le commenter. Or, personne ne s’est 
acquitté de cette tâche avec autant d’éclat et d’autorité que Munro, dont 
le travail est indispensable à quiconque veut faire une étude approfon¬ 
die de Lucrèce. 


i. Il jr aurait ingratitude à ne pas remercier MM. Harris et Robinson des deux ex¬ 
cellents indices dont ila ont accompagné leur brochure : Index of Grtck teorJs et In¬ 
dex of the tmkject matter.’— Un aperçu des comparaisons et des réflexions que peut 
suggérer ectie publication se trouve dans les deux importants articles consacrés par 
M. Harnack dans la Theol. Literaturftitung, ibgi, 3oi et 3a6. 
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En traduisant, à l’usage de ceux à qui le français est plus familier que 
l’anglais, le riche et substantiel commentaire de Munro, M. Reymond a 
rendu un véritable service â tous les amis de la poésie latine. Son tra¬ 
vail mérite d'autant plus d’attention que, sauf pour le cinquième livre, 
il n’existe pas encore en français d’édition savante de Lucrèce, malgré 
la faveur dont son poème a toujours joui en France. Le système adopté 
par le traducteur pour la disposition du texte et des notes est préférable, 
à plusieurs égards. A la division de l'édition anglaise. En effet, le com¬ 
mentaire explicatif est placé sous le texte, au lieu de former un volume 
à part, et l’introduction, coupée en deux dans l’original, a été réunie en 
un seul tout. 

M. Reymond a fait preuve d'une grande fidélité dans son travail de 
traducteur, en même temps qu'il montre beaucoup de réserve, n’ajou¬ 
tant aux notes de Munro que quelques remarques discrètes et judicieu¬ 
ses. Son travail rendra de réels services comme livre de classe, et les 
professeurs chargés d’expliquer Lucrèce auront là un guide excellent et 
commode à consulter. Il est fort désirable que l'accueil fait à cet essai, 
qui ne comprend que le premier livre, encourage le traducteur et l’édi¬ 
teur à nous donner bientôt le reste du poème de la Nature. 

Émile Baudat. 


363 . — 1. Luriani tso nomtii r|>UtuUram, i, 5o-6i dispuutio. 

Bcrolini Calvary, 1890, 16 p. 

364. — U. Martini Hau, l»«* ■loratll uprrnm escmplart ullut Cayrllanu 
.\m-ruiio ai. £□ tclc dcVInucx lectionum de l'Université de ttrcslau. Semestre 
d'hiver 1^0-1^91, 17 p. 

l.Si la question que M. Lucien Millier vient d’étudier n’est pas neuve, 
elle est certainement intéressante, surtout lorsqu’elle est reprise par un 
philologue aussi éminent que lui. Il s’agit de ce passage si connu de 
l’épitrc à Auguste, oit Horace résume l’opinion de ses contemporains 
sur *les poètes de la période archaïque. M. M., prenant pour point de 
départ de son travail la récente édition de Kiessling, propose un com¬ 
mentaire nouveau des douze vers en question. Ses raisonnements sont 
si rigoureusement enchaînés qu’il serait difficile de les analyser en peu 
de mots, au risque de tomber dans l’obscurité. Aussi ne signalerons- 
nous que deux points de son étude, le premier où nous nous permettons 
d'étre en désaccord avec lui, le second, au contraire, où il nous parait 
avoir raison contre Kiessling. — Le premier se rapporte au vers si sou¬ 
vent cité : 

Emiui et sapiens, et partis et aller Homcrms. 

M. M. considère qu’Horace y vise exclusivement les Annales d'En- 
nius. Sapiens serait une allusion au début de ce poème : Ennius y 
raconte, d’après un songe où Homère lui était apparu, que l’âme du vieux 
poète grec avait passé dans la sienne, suivant la doctrine pythagoricienne 
de la méterapsychose, après avoir animé le corps d’un paon. Fortis 
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a îg ni fierait habile* parfait de tous points, et aller Homerus sera El la con¬ 
clusion sic l’éloge que les épithètes précédentes servent a marquer. Quant 
ù nous, nous préférons nous eu tenir à l’interprétation que notre regretté 
maître* M. E* Ben niât, avait adoptée : sapiens serait une allusion nus 
ouvrages philosophiques d'Euniüsj^rf/ï servirait à rappeler la position 
tic centurion qu'il avait occupée.et aller Monteras indiquerait ses pré¬ 
tentions prouvées par le songe dont nous avons parlé tout à {'heure, — 
Mais si sur ce point nous n'acceptons pas entièrement ks conclusions 
de M* M, , nous croyons avec lui, à propos du v, 58 ; 

Piaulas ad exempter Stetdi properare Eptcharmi 
que Kiesslitig a eu tort Je donner â pv ope rare le sens de accédére ou 
conlendere* Properare est employé ici absolument ijCb Garni. IY P 
12. 2 i ). — Nous regrettons de ne pas pouvoir insister davantage sur 
l'opuscule de M* Lucien Muller, mais les quelques points, que nous en 
avons mentionnés, en mettront en lumière, nous l’espérons, la réelle 
valeur. 

Il* M. Martin Hertz, dans la seconde partie Je son travail t, signale 
tous les passages que François Guyet déclare interpolés dans les satires 
ci épîtres d'Horace. Il laisse à, M. Gustave Türlt le soin de dresser (p. i i - 
16) la liste des variantes proposées par le ■ savant Angevin », il conclut 
en reconnaissant que Fr,-H, Bosbcet P, Hofmann-Pcerlkamp sont les 
véritables successeurs de duvet, à qui ils ont beaucoup emprunté, mais 
il ne croit pas qu'on puisse mettre à côté d’eux Bentley, philologue plus 
prudent que son devancier, il n’en constate pas moins les analogies de 
la méthode que tous deux ont employée* — Quoi qu’il en soit, et bien 
qu'à cet égard nous ne partagions pas tout à fait son avis, plus que per¬ 
sonne Ion comprendra pourquoi) nous savons gré à M* Martin Hertz: 
d’avoir fait connaître le commentaire de Guydt sur Horace, 11 a ainsi 
rendu service a ceux qui voudront montrer jusqu’à quel point les tra¬ 
vaux des grands philologues français ont été utiles pour l’interprétation 
des textes anciens, 

Isaac U ri. 


3É5- — Ferdinand L.ABAX. Crmarl li*nliMlpürk ,S,AiiIIiioiih. tj |4 

Jülirlianaprl imgciinnilirr I 1 *} elM>l4>ül< ouf dent Uelilete i)cn iui* 
Uki'n 1*1 h * i lit. nerim, Spcmimn, iSiJ. p, Prix ; 3 mark. 

L’amusante brochure de M. Labart a pour objet la démonstration 
d'uns vérité qui n'est, je croîs, contesiéc de personne, mais qu'il n’était 
pas inutile de rendre sensible, comme il l'a fait, en choisissant un exem¬ 
ple concluant. L'art n'est pas adéquat à la réalité; il s’adresse moins à 
l'entendement qu'à l'imagination ; il suggère plus d'idées qu’il n’en ex- 


i. Nous avons rendu compte de la première partie dans U R--i>ue dïujue lëao 
a* i8 P * 





□ IU5TÛ3RE ET DR LlTTÉttATDS,F. 5/ 

prime. Par suite. les jugements sur ks œuvres a art, en particulier l'in¬ 
terprétation des airs de tête, ont toujours quelque chose de subjectif; 
bien pius, ils obéissent à certains courants d'idées philosophiques, qui 
sont propres à chaque siècle, à chaque génération de critiques. L'cxcm- 
ple choisi par M + L. est le type plastique d'Antinous, Il reproduit et 
commente tes jugements portés sur ce type par une cinquantaine d'his¬ 
toriens de l'art, presque tous allemands, depuis WmckeSmsnn jusqu'à 
M, Dietrkbson. Lorsque ces jugements sont personnels, là oü les criti¬ 
ques ne sc sont pas contentés de copier, de juxtaposer ou de fondre arbi¬ 
trairement les appréciations de leurs prédécesseurs, M, L. montre qu'ils 
trahissent des manières de sentir bien différentes, parfois même des ten¬ 
dances tout opposées. Ainsi, pour J.-H. Meyer, l'ami Je Goethe J17S0- 
18!î21, le buste de la villa Mondragone aujourd'hui au Louvre) exprime, 
du moins par h bouche et les lèvres * ïe doux contentement d'une 
âme pleinement satistaiic « ; c'est ce que M. L. appelle la * tendance 
optimiste ■ du avin« siècle. Pour Braun fi 8 og*t 85 (i). Amirtoüs est déjà 
rexpression Je la mélancolie suprèine» du Wdtschmer^ ; c'cst la n ten¬ 
dance pessimiste idéaliste » du xtx f siècle commençant, Enfin, pour 
M. Hdbig. né en i -8 3g, l 1 ex pression d'Amirtoüs est un mélange de sen¬ 
sualité ardente et de sombre fanatisme : voilà le « réalisme pessimiste * 
de la seconde moitié du xix c siècle, Il y aurait bien à dire sur cet essai 
de classement, qui est lui-même assez subjectif; ainsi M* L. fait figurer 
parmi les o optimistes m le grand Winckel marin, qui a pourtant cité, à 
propos des portraits d'Àminoüs* [es vers de Virgile sur Marcel lus : Ai 
fratis lacta parum, etc. M ais, dans l'ensemble comme dans le détail, son 
travail est fort intéressant. L'auteur s’est permis quelques railleries à 
l'adresse d’écrivaiiss qui ont célébré la beauté d'Anttnoüs en phrases 
inintelligibles ou niaisement sentimentales; un des plus maltraités est 
M. George Ebers, dont le style est qualifié par M. Là ban de ■* H>rhere- 
Tvdtler-SchulengebrnU ', Cetic expression^ quelques autres de même 
sorte, auraient pu être sacrifiées sans inconvénient. 

SalomOn Reisach. 


■JUCluiMlktt ],111ji(Urtt{>nktunfil"r il«i Xl r U I I il XVI Jnhi’IiüileM#. 

3IÏ-6, — I, GutkJmus GüAf'IECUS. vlco/anii 1 s% hcr,iu3gei;cb£n von J. Ui>ï.Tr, 

3(17. — EJ, îïiïkiii- Bcdoiatlis, b. voei dicgs'i ie-i Sjtlrtsatolitki, U cri in. Spcjer et 
PCTCÏS, ifiiir, 1 vûl. in-3 : l\i XXVil-84 et X V-? 3 pages, Prix ; l.So m, cl t m. 

Ces deux publications donnent la meilleure idée de la collection entre¬ 
prise par MM. Max Elerrmann et S r Szamaiolski et dont la Revue a 
fait connaître défà le programme général (1890, 11 , p- 239), Textes éta¬ 
blis avec soin, substantielles introductions, typographie élégante, rien 
n'v manquera, pas même le l ac-sj mi lé dss titres des éditions originales. 
Le premier travail intéresse surtout l'humanisme. C'est la plus impor¬ 
tante des comédies scolaires dues au hollandais Willem de Vu hier {Guïiti 
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tnus Gnaphcus gymnasiarcha Hagiensis), sur qui l’éditeur, M. Boite, 
a réuni en préface beaucoup de renseignements. L 'Acolastus offre, en 
1529, le premier exemple d'un sujet biblique traite dans un cadre anti¬ 
que, comme la Renaissance devait le faire souvent dans la suite. C’est 
l’histoire complète de 1 Enfant prodigue, de son départ à son retour, 
qui se déroule en scènes imitées de Térencc. Les plus nombreuses, celles 
qui prêtaient le mieux aux effets comiques empruntés aux anciens, sont 
naturellement les scènes de la vie de débauche du héros; la vigueur du 
trait n’y manque point. La plupart des noms de personnages sont pris à 
Térencc (Chrêmes, Sannio, Syrus, etc.), ou à Plaute (Bromia), un à 
Horace (Pantolabus), plusieurs à Aristote. On trouve la division en scè¬ 
nes, 1 tprologus, la periocha, avec quelques erreurs sur la comédie anti¬ 
que que comportait l'état des connaissances du temps : il y a, par exem¬ 
ple, des chœurs sur les mètres d’Horace à la place des cantica, dont on 
ignorait alors la scansion. L'éditeur a joint une étude bibliographique 
et la table des imitations d’auteurs anciens. 

— L 'Eckius dedolatus ouvre la série des pièces qui ont un intérêt 
direct pourl’histoiremoralcde l’époque de la Réforme •. Ce pamphlet 
littéraire ou plutôt cette œuvre de diffamation personnelle, où l’huma¬ 
nisme et la scolastique confondent leur langage et leurs procédés de 
polémique, a été dirigé contre le célèbre théologien d’ingohtadt, Jean 
Eck, qui eut maille à partir avec Érasme et fut surtout, comme on le 
sait, un des adversaires les plus redoutables de Luther. La pièce, publiée 
sous le pseudonyme de Jean.François Cotta de Lcmberg, poète lauréat, 
a été attribuée A tort, selon M. Szamatôlski, à Wilibald Pirkheimcr, A 
qui reviendrait plus vraisemblablement la paternité de \Oratio prêtée A 
Jean Eck et qui termine le volume. Le dialogue en prose, farci de mots 
grecs, où figurent les personnages les plus divers et un chœur, est un 
spécimen instructif de la satire du moment; il introduit de plain pied 
dans les querelles sans vergogne de ces années troublées, où tous les 
moyens furent bons contre l'adversaire religieux ou littéraire; il rappelle 
à certains égards, la «comédie d’Aristophané, dont l'auteur, d’ailleurs, 
s’inspire directement. Quelques lecteurs regretteront que les citations et 
imitations antiques n’aient pas été relevées comme pour le précédent 
volume. Mais j’exprimerai un regret plus général portant sur l’ensemble 
de la collection; on peut trouver fâcheux que, dans la liste déjà longue 
des publications préparées et qui n’appartiennent pas toutes à I'Allema- 
gne, ne figure aucun travail représentant l’humanisme français, dont 
1 acti\itc lut si considérable et si féconde au commencement du xvi # siè¬ 
cle. 

P. de Nolhac. 


1 . Le 3* vol., que je reçois en corrigeant l’épreuve de cet article, te rattache k la 

Thoma ‘ N «°^orgu» (Kirchmcyer) Pammaehiut. tragédie 
déd.* à Morui et à Luther. éd. J. boite et Knch Schmidt (xxvi p. a.So ni ) 
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368 . — Un (nnnlllbonimn fatcon du *¥• *Jc«n «!'Armnnn n«>, 

»el|;ncur «le Rninls>Clirl»tki on Ai*«i»nu n«• «• , par le chanoine J. Jç Car- 

mlade du Port, secrétaire gênerai de la société historique de Gascogne. Auch, 
Poix, 1890. in-8 de 39 pages. 

369. — Un InmlIlicM- du oliAtoou do Undlllne. Jeun do Montferrand, 
vieomtn do Foncnu<io, par le même. Pans, H. Champion, 1891, in-8 de 
11 pages. 

/ 

Les deux notices, écrites d'une plume facile et spirituelle, et consa¬ 
crées à deux personnages dont on ne savait presque rien, sont double¬ 
ment intéressantes. 

Le récit des aventures de Jean d'Àrmagnac, tiré tout entier de pièces 
authentiques et inédites conservées aux archives de Pau (carton E. 284) 
est des plus pittoresque. Que Ionien, juge par les premières lignes où 
nous trouvons un portrait si vivement enlevé du singulier héros : « En 
l'année 14!» 5 vivait, à la cour de Monseigneur Jehan comte d’Armagnac, 
un page jeune, intrigant, plein de ruse et d’audace, beau joueur, aimant 
follement les dés et les dames, piafîeur et arrogant comme un prince, 
au demeurant joyeux compagnon, un vrai page de Gascogne». M. l’abbé 
de Carsalade raconte avec une verve charmante la vie très accidentée de 
Jean d’Armagnac qui tantôt courtise la maîtresse de Jean V, Huguetie 
de la Rosière, l'enlève et l’épouse, tantôt administre à la veuve de Jean V, 
emprisonnée dafis le château de Buzet (Agcnais) un breuvage qui la fait 
avorter et qui, pour le plus grand profit de la politique de Louis XI, 
éteint ainsi à tout jamais la race d’Armagnac, tantôt est poursuivi devunt 
le parlement de Bordeaux comme faux monnayeur, tantôt est nommé 
gouverneur du comté d’Armagnac (1497), et meurt enfin centenaire en 
1517, laissant de son second mariage (avec Jeanne de Latrau) une fille 
(Jeanne) qui eut deux maris, d’abord Jeannot de Viclla et ensuite Jean 
d'Antras, seigneur de Samazan. 

La seconde notice n’est ni moins neuve, ni moins piquante. L’auteur 
en a trouve les matériaux dans les archives d'un vieux château de Gas¬ 
cogne, le château de Puységur. Après avoir décrit d’une façon saisis¬ 
sante ce château en ruine, M. deC. analyse finement les lettres adressées 
à Jean de Chastenet, seigneur de Puységur, vice-scnéchal de Guyenne, 
par son ami Jean de Montferrand, second fils de François de Montfer¬ 
rand, premier baron de Guyenne, lettres où il est fort question du duc 
d'iipernon et de sa famille, du voyage en quelque sorte triomphal du 
gouverneur de la Guyenne en cette province (décembre i 63 i-janvier 
i 63 î), du bal donné en son honneur dans les salons de l’évéché de Con¬ 
dom, par Mit' Antoine de Cous, etc. Le correspondant de Puységur lui 
raconte d’amusantes anecdotes. En voici une qui nous montre la veuve 
du maréchal de Roquelaure obligeant le général des Galères, Emmanuel 
de Gondi, duc de Retz, père du fameux cardinal, â entrer au couvent 
(p. 10) : « Le général des Galères se renferma mercredi dernier, qui 
étoit le 7 de ce mois (avril 1627), dans les prêtres de l’Oratoire, On a 
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mandé de Paris qu'il \e tir par désespoir de ce que Madame la maréchale 
de Roqueltuire lui avait àti l'espérance qu'il avoitdc l'épouser. * M. de 
Carsalade ajoute; * Voilà certes une piquante révélation. Les historiens 
de l'Oratoire nom pas connu le motif de l'héroïque résolution du due 
de Retz, et TaElemant des Réaux, l'indiscret conteur, ne l'a pas notée 
dans ses Historiettes », 

T- DE L. 


1)9, — l^nhlinyï? itn i'infnd i?si .triniiKlIni:. Description Cl histoire flV£: sept 
planchas, par Pierre Üecx□ ltvIl; t , aiktiilccli; du gouvernement et Philippe LàVIUH, 
membre dé h Société historique île GiSCGgete. Audi, imprimerie Foîi, 1^90, 
grand in-S de * 36 . „, 

L’abbaye de ÉJaran, à 800 mètres environ de la ville de Valence 
iGers'h et" « admirablement située dans une île que forme avec le cours 
principal de la Baise une de ses dérivations, est, sans contredit, un des 
plus remarquables spécimens de l'architecture monastique au moyen 
âge. Grâce aux soins intelligents dont elle est restée entourée depuis la 
Révolution, son église, bien conservée, offre un des types les plus par- 
faits de l'École cistercienne. A ce titre seul,, elle mérite une monogra¬ 
phie spéciale, que réclament également les multiples et curieux détails 
architecte niques des autres parties du monastère ■ * Ainsi s'expriment 
(p. 1] les deux zéiés archéologues qui oui si bien complétées qu Avaient 
écrit sur l'abbaye de FEaran.au siècle dernier «[746], Dom Brugèlcs 
f Chroniques ecclésiastiques du diocèse d'Auch et t de notre temps, le 
marquis Hector de Gaiard-Magnas (Revue d'Aquitaine), Comme les 
archives en furent brûlées par Mougonmcry en 1 jfrçj. c’est à grand peine 
et à la suite des plus minutieuses recherches que les deux auteurs ont 
pu reconstituer les annales du monastère pour la période des débuts. 
Les archives municipales de Condom* de Valence, de Montreal, les ar¬ 
chives départe me nia les du Gers, le précieux dépôt du grand séminaire 
d'Auch, ainsi que l'important car tu lai rc de Sainte-Marte : à Paris, le 
trésor des Chartes, les registres de Doat, les recueils de Dom Fstiennot 
[dans le fonds latin), enlitt plusieurs pièces originales des col Relions par¬ 
ticulières de la Gascogne, leur ont permis de combler beaucoup de lacu¬ 
nes; pour la période moderne,dis ont consulté avec fruit les minutes 
des notariats de Valence et celles des nota riais voisins qui notamment 
leur ont fourni t une foule de détails Inédits sur les actes d'administra¬ 
tion de Éobbaye souvent même des relations tort piquantes sur la dé¬ 
cadence de Sa vie monastique. » La partie descriptive n’est pas moins 
soignée que la partie historique >, et il laut louer également l'habile 
crayon et la savante pluma des deux collaborateurs. 

T. DE L. 


r. A [■ ikacripifan technique de Fibbaye daPtuta fp. 7-iom jointes de nom,- 
treysei planches oit la reccji*ii,iutî<on du monument du xjr- 14cje m complète cr 
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]-j_A, (jt JÏ,Uf|.LE. L» |iri‘inli‘i*ù Jpünp«**î' cîi> VI ci ri,' Htlinvlt I vol, Ïtl-S, 

$20 p^gcs Paris, Em. Paul cîCsc, rSgi- 

M, Je Ruble est certainement rérudît français qui connaît le mieux 
rhistotre du xvi^sièek, Il a édité pour la Société de l'histoire de France 
les commentaires de Moulue, les mémoires de Michel de la Hugueryc 
jusqu'à présent inédits; en ce moment même. Il poursuit avec une acti¬ 
vité infatigable la réimpression de l'Histoire universelled’Agrippa d Au- 
bigné. Il a composé en outre une histoire très compacte d’Antoine de Bour¬ 
bon cl de Jeanne d’Albret, ou l’ûn trouve réunie une masse prodigieuse 
de documents : cinq gros volumes Le mariage de Jeanne dAibret t 
3 S7" : Antoine de Bourbon et Jeanne d'AIbret, 4 vol. i88t-tS86) onr 
été consacrés par lui à ce sujet et il ne nous a conduite que jusqu’à la 
mort d’Antoine: de nouveaux tomes [toits raconteront lu fin de Ut vie de 
Jeanne d'Albrci. Ce sont là les travaux essentiels Je M. de R, ; mai*, 
tandis qu’il poursuit ses recherches dans les archives et dans les bibliothè’ 
q nés, si lui arrive souvent de luire des découvertes qui ne se rapportent pas 
directement u son sujet principal; îl les communique dés lors un public 
dans d’autres ouvrages qui, sans Je détourner de ses études préférées, 
sont pour lui une salutaire distraction C'est ainsi qu'il a écrit ses livras 
sur le traité de GateauXambréaiî et sur le colloque de Poissy dont b 
Revue critique a rendu compte jadis ; cVst ainsi qu’au]ourdiiui II publié 
cette étude sur la jeunesse Je Marie Stuart. 

Le titre n’est peut-être pas exact. Sans doute, Marie Stuart est le cen¬ 
tre du récit ; mais, en réalité, l’auteur nous fait l’histoire de l'éducation 
des enfants d'Henri 11 , II nous laconte leur naissance; il nous irace 
e portrait de leurs nourrices et nous indique le jour exact oü ils furent 
sevrés ; il nous montre les progrès de leur intelligencG et nous rapporte 
leurs premiers bons mots, ces réponses d'enfants qui font la joie des 
mères; il Ses suit dans leurs déplacements de château en château ; thious 
énumère lea'dorçtcuiiqiics attachés à leurs personnes et il fait le compte 
etact des dépenses de leur maison. Il insiste aussi sur leur éducation 
Intellectuelle, — leur précepteur fut Jacques Amyot — et il indique 
comment s'est développé en eux Je goût des arts, notamment de la pein¬ 
ture et de la poésie. Le 24 avril i 553 t Marie Stuart épousa Je dauphin, 
et bientôt, après la mort tragique de Henri II, elle allait devenir reine 


parfaite* Le» pièces iusiittcnlives., au nq-rnbrç de six* sont toutes dignes d'ut terni on : 
JJjl£ dCjr sÉfrctf de Flarcut ; Premières donations fuites à faitu* - ? £ t55-I léo ''Archi¬ 
ves municipales de Condom); Butte au pape Innocent IV en faveur de F abbaye de 
ffdFrtii, du 3 octobre 1^47 (Charmer du Grand-Séminaire d'Audi) J Sentence arbi- 
traie entre tes religieux de FMratt ei te Seigneur de Afdynaitl , 4u 1 > tnsl ris*) 
rfrneme Cnirtricrl; Aettt rn.tj.it fs à ta. ciiapctlerm Je Mas Stncmnc/Ondée tn V église 
de Fl&rju , Ibid) - Aitestatoire de iUucendic du manastert de Vàitpit ; tan es des sac- 
ettji»\Aiu !:• cl p r Iteriej qui Ils (r Qu pci huguenotes jr com Mtirrti e» t .t?i?rfL r r > *j fj au 
nwir 4ix'tü^e (Manuscrits d’Aignan du Sendal, rame IV, a Ja Uitliotlicq-Je rau- 
nktpikN dAvchb 
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de France. À parur de cette date, M, de R, ne s'occupe plus que de son 
héroïne ■ il nous montre son rôle un peu effacé, pendant le règne de son 
mari :'il nous dépeint sa tristesse* Lorsqu’die dut prendre tout d'un coup 
le costume blanc des veuves; il nous raconte toutes les intrigues qui se 
formèrent autourd’ëlïe, quand Philippe 11 d'Espagne demanda au main 
pour don Carlos ; il nous décrit d’une façon attendrie son départ de la 
France le i 5 août liât* et son arrivée à Leïlh, le 19 août. Là s'arrête son 
réeîr. ]1 est fort attachant, et nous l’avons lu avec un vif plaisir, La mul¬ 
tiplicité des pet lia détails, qui rend parfois fatigante la lecture û* Antoine 
de Bourbon et Jeanne J A Ibret, a ici son charme ci augmente If inté¬ 
rêt, Avec M, de Rublc. la critique n’a point d’erreur à relever ; 
tout au plus* pouvons-nous lui; reprocher sa dureté envers les Écos¬ 
sais. Ou conçoit qu'ils n Vient point aimé une reine qui, le .j avril 1 558 , 
un peu avant son mariage, avait fait donation au roi de France do soit 
royaume d + Écosse. 

Ch, Pfüïteh. 


'"1. — finMl'l' lll^BPIiIro Il(i In >itL^*n i*nirinxl|]fH| par Virgile Rlljqït 

? vol, Gen^e-tUic-Lyon. H. Geafg* éijisijr, 1 Ego et iSjji, 

L’histoire littéraire de la Suisse française, qui jusqu'ici u'avait été 
écrite que par fragments, vient de se constituer dans deux ouvrages 
publiés coup sur coup* mais non moins différents d'exécution que de 
conception. La Revue critique a défia signalé le livre Je M. Philippe 
Godet; les Jeux volumes de ML Virgile Rosse! ont fait moins rapide¬ 
ment leurcheminau delà des frontières de fa Suisse lis méritent cepen¬ 
dant d’attirer l'attention, tant à cause de la richesse des matières quVn 
raison de l'originalité du point de vue et des jugements. 

M, R. a voulu faire «ouvre non seulement de vulgarisation, mais 
d'éruption II vise à être complet, un peu trop peut-être. C'est fa son 
principal défaut. Après avoir cité quelques mauvais vers, il s’excuse 
ainsi ; * Peut être me blâmera-t-on d'exhumer ces vénérables pauvretés 
lyriques. Il ne serait ni consciencieux ni loyal de ne prendre que fa Heur 
de nos écrivains et de mettre le surplus au bénéfice d'un facile ou d f un 
habile silence. * Singulier scrupulef Comme si le rôle de l'histoire 
littéraire n'était pas de disrirtguer et de trier précisément ce qui est carac¬ 
téristique d'une époque et d'une société! M, R. dira ailleurs, à propos de 
Corinne, qu'il taxe un peu complaisamment de chef-d'œuvre ; * Ce 
livre est trop connu pour que je m'y arrête plus longtemps, & C'est une 
autre forme de la. même erreur; les grande* œuvres sont toutes connues, 
ci si Ton voulnit pousser ces deux principes â l’extrême. j] ne faudrait 
plus parier que des écrivains de troisième ou de quatrième ordre. M* R, 
est loin de tomber dans CCI excès, Tl craint seulement tes redites; il aime 
les chemins non battus, |] se défie des considérations générales, dont il 
est très sobre; mais la qualité compense U quantité. Il veut de» faits* des 
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analyses qui puissent au besoin suppléer à la lecture désœuvrés elles- 
mêmes* 

La Suisse romande est littérairement une province de la France, mais 
une province qui a sa physionomie propre cl prétend la garder.. A vrai 
dire, sa littérature n'est le plus souvent qu'un pâle et tardif reflet. Il es t 
cependant des époques où ce reflet est si vif qu'on pourrait le prendre 
pour la lumière d'un foyer original ; il en est d'autres même où le loyer 
s'allume bien réellement ai rayonne à son tour. Tel est le cas en par¬ 
ticulier au iv!" siècle, â b fin du s vin ' 1 et au commencement du six ■ A 
tous ccs moments, il est impossible de Taire l'histoire de b littérature 
romande sans empiéter sur k domaine de la littérature française. M. U. 
n’a+ldl pas dépassé un peu la mesure en analysant Ylnstitutimi dtn - 
tienne et tes Tragiques, pour ne prendre que ces. deux exemples. Lur 
enfin, ni Calvin ni d'Aubigné n'étaient encore Genevois quand î-is les 
ont écrits, et ni l’un ni Fautre ne s'y occupe d'affaires genevoises. H me 
semble même qu'à k place de M- IL j'aurais eu quelques scrupules û 
parler de M 1110 de Staël et de Benjamin Constant, dont les œuvres 
s'adressent uniquement au public français ln'est-cc pas un peu comme 
si l'on revendiquait Hamilton pour l'histoire Je k littérature anglaise?j. 
Ou plutôt, j'aurais réservé ccs écrivains et aussi Rousseau, pour un 
chapitre spécial oit j'aurais étudié l'influence de la Suisse romande sur 
b pensée Française» 

Cette question d'économie intérieure n'est sans Joute que d un.- '.impor¬ 
tance secondaire; aussi n J v insiskrai-je pas davantage. La part de la 
critique faite, je suis à l'aise pour louer chez M. B, l'abondance et k 
sûreté des informations. Il fournil» je crois, bien peu d'erreurs, et sons 
gravité. La seule que je trouve b relever est vénielle; elle est relative au 
père Girard, qu'il fait mourir b Lucerne, fandis qu'il est mort, si je ne 
me trompe mobmêcne, à Fribourg. Les analyses sent claires et bien 
faites, l'érudition presque toujours de première main» M. IL avertit 
candidement son lecteur toutes les fois qu'il n a pas pu ,se procurer 
quelque ouvrage, ou qu'il n’a pas eu le courage de le iire jusqu’au bout. 
Il y a beaucoup de choses indigestes dans cette littérature suisse, à 
laquelle ce qui manque le plus ce sont précisément les qualités littéraires. 
Je reprocherai encore à M R. de n'avoir pas assez fait ressortir 
ce dernier pot tu. Il est parfois bien indulgent dans ses appréciations. Il 
cite trop complaisamment des vers médiocres, et va jusqu'il dire que les 
Contemplations de la nature de Ch. Bonnet t touchent d'assez prés au 
chct -d'œuvre On le comprend d'autant moins qui] vient vu faire 
d’assez fortes réserves sur le style du naturaliste genevois. Peut-être 
est-il moins sensible k la forme qu'il ne le faudrait. Il juge e mesquin t 
d'appliquer aux Poèmes helvétiques cf Albert Richard j ics procédés 
d J une critique minutieuse *, parce que l'Inspiration en est noble et 
haute; mais l'inspiration ne suffit pas il faire de beaux vers, et il n 
jamais mesquin de critiquer un style lâché» Gela ne veut pas dite quê 
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NL R t ne soit pas bon juge; il suit fort bien relever les défauts et les 
faiblesses ; mais ces défauts et ces faiblesses, il est trop porté à les excuser. 
Ce qu'il y a de remarquable cq revanche, e'esi rindépendance parfaite 
Je sa pensée, Cet éloge peut paraître banal en France* ou 3'on ne sait 
pas de quel poids pese sur les auïci*rs de la Suisse française la préoccu¬ 
pation du public pîetiste. C est lut qui en général achète les livres, et le 
souci de ne pas lut déplaire ôte bien plus de liberté aux écrivains que la 
pire censure. M. fl. n'a pas songea en prendre L'oreille avant Je parler 
de Calvin ou Je Vin et, 

M, Rossel écrit une Langue savoureuse, piquante, sentant Le terroir, 
point académique. Sun style est plein Je traits d une bonhomie familière, 
n vous parlera des u tartines philosophiques * de Tocpfcr, il vous dira 
que tel conteur avait i le tempérament un brin paresseux » ou que 
telles stances le réconcilient < un tantinet s avec leur auteur. Cette allure 
“ simplette et vieillotte » r pour me servir d’une de ses expressions, ne 
manque ni de grâce ni de charme. 

_ Henri Warserv. 

— Gcuga Gvhxl, 3ilrAt»env ru provnnn'. îè uiriiç, Ju j rtui i-£, 

ay a avril 1701. Ha ri s, Tkaoun, jSÿq. wn vol. in-S. 

fai eu déjà l'occasion de faire l'éloge, dans le Bulletin de fa Faculté 
des lettres Je Poitiers t du'premier volume que M, Guibai a consacré 
aux relations dé Mirabeau er de la Provence. Ces relations sont réelles 
jusqu'au moment de J élection du grand orateur à l'Assemblée nationale. 
Appartenant à la noblesse locale, fortement trempé du caractère du Midi* 
lié par toure espèce de raisons à 1 histoire de la province* par sa famille, 
par les domaines paternels, par le mariage, comme par ses prisons et ses 
procès, Mirabeau est à tel point tin enfant du pays que les deux villes prin- 
ripâtes, Aix et Marseille, sc disputent l'honneur de le nommer député 
aux Étais généraux. Sa candidature réussit, grâce à sa popularité, grâce 
surtout aux intrigues, grâce aux services qu'ü rend en tâchant Je main¬ 
tenir l'ordre. 

L ne fois député, garde-t-il de véritables relations avec son pays î Sans 
doute, il reste en communication avec lui* on rendant compte des pre¬ 
mières journées de la Révolution dans les Lettres à mes commettants: 
ces lettres sont continuées par des collaborateurs, de plus en plus indé¬ 
pendants, dans le recueil qui prend îe nom de Courrier de Provence. A 
part cela, rares sont les occasions dans lesquelles Mirabeau agit comme 
le délégué de la province. Du reste, les provinces ont été abolies dés l’au¬ 
rore de la Révolution, et c’est comme représentant du peuple français 
tout entier que Mirabeau déploie son activité dans la Constituante S'il 
parle comme Provençal* ce n'est pas toujours à son -honneur ; il couvre 
de calomnies le prévôt Boumisac, coupable de poursuivre de criminels 
émeu tiers, et il soudent ces derniers contre En répression de ce qui restai! 
k gouvernement légal, 



D'HJSTOinE ET DE LtTTÉnÀTtïRË 65 

Spns doute, M. G* blâme les torts de Mirabeau, mats il n“insiste pas 
assez: sur ce fait : un homme politique, radical dans sa localité, devient 
conservateur, ou a peu près, quand il arrive à diriger Jes a liai res générales 
du pays. Si Mirabeau a cherché, d'une façon plus au moins heureuse et 
sincère, à rétablir l’ordre en France, il est resté un révolutionnaire en 
Provence, d’autant qu'il avait été élu député en sa qualité de révolution¬ 
naire. L'esprit de parti a persisté en matière de politique locale. L'autre 
remarque que l'on peut faire sur l'ouvrage de M. G,, eest l importance 
que donne l'auteur à des relations qui, â partir de 1780 (nous venons de 
le voir, n'existèrent, pour ainsi dire, plus entre Mirabeau et la Provence. 
Aussi pour remplir un volume de 5 ôo pages grand in-S 1 *, est-il obligé de 
rappeler des faits déjà connus de la vie politique de Mirabeau dont il ne 
cite pas toutes les sources El s’étend surtout sur 1 histoire mouvement de 
du peuple provençal pendant Ips an nées 1 789, 1790 et 1791, et son livre 
devrait s’intituler ta Révolution en Provence. C’est même là son intérêt. 
Fouillant dans les archives locales, H a recueilli de précieux renseigne¬ 
ments qu'il compare de la façon la plus sincère et la plus impartiale. 
Grâce a eux il a fait un tableau animé des luttes qui agitèrent une popu¬ 
lation ardente, A cet égard, comme j’ai déjà eu le plaisir de le faire pour 
un premier volume, on ne peut qu'apprécier doublement cliea M, Guihal 
les mérites de l'érudit et du narrateur, les deux qualités qui constituent 
le véritable historien. 

Francis Décrûs, 


_ CjRaIïD CiattkïT, Crlüiit, El I »Ultt ivlt et tn Trlpt(< pHljuiro CM Çfl* 

ricafiirc*. ï'arls, Dclifirive, 3-n pp. RVeC s+û CiTIpUOrç*. Pr. 3 fin ira. 

C'est un livre amusant, niais qui ne répond pas tout â lait i\ son titre, 
puisqu'il n'est presque jamais question du troisième allié et qu'au con¬ 
traire il est longuement parlé des types généraux de la France et de 
l'Italie. Les caricatures sur Crispi italien, allemand et africain sont 
ingénieusement groupées. Mais l’ouvruge est superficiel : l'auteur -se 
borne trop à commenter ses reproductions, qui ne sont pas toutes très 
bien choisies. Il accorde trop de confiance aux livres de M. Narjoux,* qui 
seront Fêter ne! honneur du pays ç!I !j * T et il ignore plusieurs bons ouvra¬ 
ges tout récents sur l'Italie, notamment celui de M, Bazin. M Grand 
Carteret nous semble ne connaître guère l'Italie que d'après les jour¬ 
naux. Il dit, par exemple, que le Secoh de Milan est dàitouc a 
la France ; il est dévoué aux idées radicales, et son attitude fran¬ 
cophile nous nuit plus qu'elle ne nous sert (se rappciir l'incident 
Paronclli d'octobre 1889]; p, 8 t, « Tizio etCaiosont Je^ personnages èe 
la comédie italienne ». Erreur : ce sont des noms latins italianisés, très 
communs, employés à peu près comme chez nous les noms de Pierre et 
Paul. Rien de commun, comme le croit M, G. C., avec M. Prudhommc ; 
p, 99. « StentaieUo de guignol de Florence) » lire Stentcrdh. Stçnte- 
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tuS 

rdlo «t, non pas un guignol, maïs le Eyps traditionnel, * lamascbera » de 
b comédie florentine. Il joue n Florence le rôle de übnduia à Turin, de 
Rugaitiino â Home, de Puicinclb â Naples, de Menegtiin' à Milan, etc.ï 
p. t 5 4, dans b légende du dessin du FischettO^ M. Grand Carîerel traduit 
cancellare par chanceler, c’est effacer qu'il faut. Il y a un calembour en 
italien entre eanceltiere ci cancellare ; p, a 67, * Ccceo dirai natif de Fran¬ 
cesco, en pat ois a. En patois est une erreur; p. 1 5 g, l'énorme poing que l'on 
prête â Crispi est une allusion, non pas âla main du despotisme, mais â 
l'habitude de Crispi de donner des coups de poing sur la tribune en dis¬ 
courant; p» îq 5 sqq., le récit de b colonisation italienne en Afrique est 
fort mal fait. Cette tentative est beaucoup plus légitime* plus sérieuse et 
plus utile pour l'Italie qu'on ne le croit généralement en France. L op- 
pesition contre l’Erythrée est aussi injuste que celle contre le Tonkîn 
ou b Tunisie chez nous; p. m, U caricature sur Dogali et Saati (alias 
Baganetii) est mal expliquée; p. 216-7* il fallait dire que la légende de b 
caricature coloriée représentant M. Crispi primadomta de la Ttiplice, 
amoureux avec la France, pOre noble avec la Grèce, tyran à Afwtfeci- 
îovio et galant avec t Erythrée, est clle-méme une imitation des titres 
généralement cocasses des stentcrcllate ; p 219, l'explication du trône 
dé Ménélik est inexacte. Crispi ne représente pas la « déesse fécondante de 
la nature b, il a la pose et les attributs du M/antique, etc. etc. — L'intro¬ 
duction dans le volume de caricatures inédites français» n'ajoute pas, il 
mon avis, à son intérêt historique. En somme, c’est un recueil d’images 
curieux* mais dont on devra consulter le texte avec défiance* 

L. G. PmasîEJu 


3‘î. — l.tKBJ Cüstmirw, iji- eeniHinln* iIü JutiLtiwÉk)'. E VûJ, in-Ji de 
99 pp. Moscou, Gauthier, i2i$!. 

Bien qu'il ait pour éditeur un libraire de Moscou, ce petit volume esc 
imprimé en France, il sort des presses de l'imprimerie Vint à Lyon et U 
leur lait grand honneur. M. Condarrun a voulu contribuer lui aussi à 
I Exposition française Je Moscou et il a réimprimé une agréable étude 
qui avait déjà paru dans le volumt intitulé : Croquis artistiques et ÜF 
têraires Paris, Leroux, iËJï 3 j + Cette plaquette apprendra certainement 
beaucoup à ceux qui ignorent l'œuvre littéraire de Joukûwsky. En leur 
en cor. cilla ri 1 b lecture, je me contenterai de les mette e en garde contre 
deux lapsus. Et n'y point de poète russe appelé Hùlts of. Lire Koltsov : 
cette faute d impression se trouva déjà dans le volume des Croquis. Voici 
qui est plAs grave. M. Couda min attribue à Joukowiky l'opéra La vie 
pottr le Tsar. J ignore où il a prb cette attribution peu flmcaie pour 
le poète, car les vers de ce libietto sont bien mauvais. Ji-^n ça Tsaria est 
]‘oeuvre du baron Rosen. Le nom de Rostn figure sur les nombreuses 
éditions de cet opéra et dans les ouvrages bibliographiques comme Je 
Catalogue de Mejov. Ce baron Rosen (Égor Ivanovitch; né en i8o5 
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morl en ]S6oest un littérateur de qiuüriàme ordre dont le talent n.’h rien 
de commun avec edui de Joukowiikv. 

U L. 


CHRONIQUE 


FRANCE- Le .Muscs pédagogique vient de publier deux nMiYMiix nié moi ri». 

Le premier est tm Recueil Jet livrets rendus par le Conseil d T Ëtat ci par 3e tribunal 
des conflits sur le* aiLutcs relatives à renieîgnemcol primaire: une table chronologie 
que et uns table méitio jtquedes matières rendent ce recueil très commode. Le second 
mémoire est un Catalogue ii'cnvtaf^a 4c lecture pour les bibliothèque* scolaires, 
Lliivisëcn onze séries : grammaire* et dictionnaire*, histoire et biographies, géogn- 
phte et voyages, IIitératurtt et morale, ou mages pour les enfants, économie foliit- * 

que sciences, hygiène, industrie, agriculture, beaiix-*è(*L‘; ce catalogue, ire s clairement 
rédigé et imprimé, se termine par une double lisie des auteurs ci des éditeurs qui y 
figurent 

— Mr Max ËàtfrKfT publie sa leçon d’ouverture à b Faculté des lettres de Mont¬ 
pellier, sous le litre Qju'fJf^Ce.' JUC la fhiioio^iCŸ (Extrait de la Roue internationale 
de l'Enseignement du iô mai îfeçi ; Paris, A. Ccd in, idoi, 3 3 pp. in-ti*). Voici la 
réponse à cette question t ■■ L« étude» relative? à l'antiquité classique forment ensem¬ 
ble une science que nûut pouvons appeler philologie classique,.* Celte sdcnçc est 
une science appliquée* cl no n une ftiiencc pure. Elle sc compose d’une série de scien¬ 
ces diverses, toutes Compil&cs dans U vjitîC spbèrc des sciences historiques OU srien- 
ces morales. On Ica a groupées en vertu d’un besoin pratique, et non d'une atlinité 
naturelle. Ce besoin, c'est la nécessité de posséder les co nnai usances fournies par ces 
diverses ici en ces pour faire servir l’étude des auteurs anciens à réduction de la 
jeunesse et plus spécialement de nos jour? et Jnna notre paya à H préparation dea 
futurs étudiants de nos facultés ci grandes écoles u. Nous ne pouvons accepter cette 
définition qui revient Idtrc: la philologie est Une Science qui rt’rïiilc pu. Le point 
de départ de cette définition doit être placé dans Certaines conceptions métaphysiques 
à peine indiquées dans la brochure-. Or ce n'êil pas lit, Semble-t-il, le véritable jntsr 
sous lequel se présente la question. La philologie clanique est une science histori¬ 
que qui comme: mutes les sciences historiques Sc circonscrit d’après des données 
ethnographiques et chronologique*. Tout Ce qui peut nous servir ,i la connaissance 
de l’antiquité fait partie de la philologie classique, M. LL cité .i l'appui de ta théorie 
la création de la philologie renuane. On ne pouvait plus mal choisir. On ne fera 
croire k personne, que 3a philologie tontine, telle quoh U cultive aujourd’hui tri 
Allemagne et en France, est destinée à fournir des pmletleurs au médiocre ensei¬ 
gnement du fiançais donné dans les gymnases et.dans les lycées. L'apparition 

die li philologie romane ne Brest révélée dans notre enseignement classique que par 
L*additlun Je Jeux auteurs flux programmes. A F art «3a, il n'y a rien eu de changé. 

Les différentes philologie* répondent à des. conceptions historiques qui m sont de 
plus en plus imposées à noire époque, conceptions qui n’ont rien d'abstrait ex de 
logique, qui sont l'expression des faits. C'en là ce qu’sàt leur raison dernière, c’est 
de là aussi qu'elles ont tiré leur méthode. Malgré cette divergence sur l'idée fonda¬ 
mentale de l’étudefta M* il.* nous l ui sommes reconnaissants de tout ce qu’elle sug¬ 
gère de réllokions et de tout ce qu’elle continu par ailleurs d'excellent. Elle térnoi- 
gned’ une rare vigueur de pensée* 










» 








fjS REVUE CRtTCQÜE 3ï' 3 3 3 STQ! r À Y. RT DR U L J JvRATÜ*E 

ALLEMAGNE— Nous recommandons trfe» vivement ù nos lecteurs la cinquième 
cJiLion du SJictiomiaire étymologique de In langue allern-ndü {F.tymolagachti War- 
terhach àcr Jntischen Spraehc) de M. I ; r. Kluge Strasbourg, TrûbnetJ. Le premier 
i'ii ic u le vient de paraître; il va de AdJ a barsctiikox et renferme un grand nombre 
d'additions. Nous reviendrons très prochainement mr ce fascicule. 

— La librairie Ehlermamt, de Dresde, qui publie une collection de biographies inti¬ 
tulée Fûhfttidt Gcisttr, désire donner au public une excellente biographie de GtCtb-e 
ci décernera peut cti objet trois pria. Je premier de 3,000, le deuxième de le 

troisième de j,uuu mark. a 
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* 


Séance du j ~ juillet iffÿi. 

M, GeJlroy, directeur de l'Ecole française de Rome, écrit le i.j juiltirl, que le* lètet 
du XIII" GciHennirc de I"élection de saint Grégoire lè Grand vont avoir leur épilogue 
par un concours que vient d'ouvrir Léon Xlll Trois question* août proposées, la 
première est historique î * De ï'inflüencc exercée par k ponliiicnî de saint Grégoire 
sur tes pontificats suivants, pendant les vu* ci vtir siècles. » i.a seconde question est 
liturgique : Exposer l’état actuel de la science quant il TmuVre liturgique Je saint 
Grégoire. Examiner ses pioprcs écrit* 4 ce sujet, et la question du chant n La iroi- 
iième question est arctiéologique : « Restituer par des dessins arec couleur» ies 
peintures que saint Grégoire avait fait exécuter dûns son habitation du Cinllus. et q ue 
Ïüri biographe, J«m Di acte, a décrites en Jéisil. Juan lier les restitution* à l'aide des 
données archéologiques, en un mémoire écrit.. ■ Le ternie du concours est le i« uâi 
t8§4- Les mémoire* couronnés feront imprimées aux frais du saint Père. — un 
décret royal du iS juin a misa lîl retraite k Commandeur Fiofclli, tlirecteui général 
de* antiquité* il beaux aria, Gel te direction est abolie. el remplacée par deux divi¬ 
sions établies au ministère de rjnsirucuoll publique, l'une pour les mou urne ni ■ et 
les arts Je L'antiquité, l'autre pour Part mode me. Une 3 unie archéologique et une 
commission permanente des beaux ntta sont instituée*. En même temps, une circu¬ 
laire aux Frétais recommanda lu rédaction .'ans toutes ke communes italiennes d'un 
catalogue des inomitSÉnlaouobieis o'ari dont la conservation importe k plus il l'Etal. 
— M. GeflroT ajoute en ppjPXtr ighim qu'il vient ân recevoir une lettre de M. Georges 
Doublet, inspecteur chaîné du service des mutquiî-és. et des nrls en Tunisie, l'in for¬ 
mant oirc M. Jules Touiam. membre de l'Ecole française de Rome, en mission 
archéologique, a été autorisé ù réserver pour je musée dû Louvre un certain nombre 
des sièiü, !’-i*'telieSs et inscriptions trouvés par lui dans sa fouille du Rou-Koreln, 
M. Ravaisson crmine la seconde lecture de son mémoire sur la Vénus de Mlle 
,M. Julien Hav« continue Lli lecture du mémoire de M. Félix Robiou sur Fêlai reli¬ 
gieux de i-i Grèce au temps il’Ajainérc. 

Ouvrages présentes . — par M. Georges Ferrai: : Bulletin Je mrresymitajKt hcllê- 
tfiqtK, moi-juin iftyt [M. Ferrai signale .1 cette occasion la reprise des séances de 
Hutltiui de correspondance hellénique, qui, fondé ert iSrn par Albert Dumont ne 
s’étQU plus réuni depuis 1 SySJ; — par M. üitnéan Luec : Vaciik 'A4, 1* Biographie 
ue M, i *Ie»iin-Smith: 1 ï Acquisition des terres mâles pjr tes roittriers en Lva u- 
oiff, Forer ci ËeittijQt où - ~ 

Julien Hjurar. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


i 


Le. Puy. impriment tie Marehemu fiis. boulcvurj Saint-Laurent, 23. 
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etAmtntiir'n i 3;i). SffeAtii* Grammaire hébraïque, 3i édit. — 377 . SciisciEUHL, 
Epirti aux T tressa] onkîcns et aux Corînihkns. — 3?&, Nicole, Les scdics gene¬ 
voises die ritiftdic. — 3^f|. À!b. Martuh, Fac-similés de miau^nli grecs d'Hàpa- 
fine. — 3 Sù- 3 üt. imt r ILiitiJe. — Paulso», Index d'Hésiode. — 333 , Bow- 
wet&chi, Mcthflrtdiu» d’OIympe. — 3 $ 4 . Beck. Observations sur Fiorus- —■ 33 3. 
Lokscliu, Ordonnance de Jujcbiimilivil- — 3SÔ, Gassijikï, Histoire de U Üu^atura 
ita]tanne, H, iind. Rosir, — Stfy, Mqxticcii,q, La chromejue: de Giovanni. — 
368. Toiuuh», Le Disrio dlnfasiuira. —3St), Cqmvisiemj:. La chronique d'Ange Je 
de Tumulîlhi. — 3 $d- Müsticolo, Lettres aacientieî chroniques vénitiennes» I. 
— 3çi r. litxsws, Ùassificitiûn des piècea de Lope Je Yçgs* — 3*)2. E>'A l l EU AârtK, 
Histoire du luminaire. — 3g;L Effmanu, HciIîgLrcuj <1 Pfilrel. — 344 .. A ty Rtiftx, 
Le costume en France. — 5gï. Muisoron, L'js arnica — 190 . Thusiet, Proverbes 
judiciaires. — Chronique. — Acidémie dt* ïmcripliont. 


Syth — ll«binc1«Miq GrnmniBilb, mu L'ebungsbuch von Herman 11 L, Strack 
der Théologie un J Philosophie îloctor, Ao. Proiesior der Théologie in Berlin* 
Drille, neu bearbeilete Autlage. Porta linguarnm oricntalium, inchnavitJ. H. Pc- 
termann, coniiiumvit Hcrroanni L. Slrack. parti; iJ}go, Berlin, Reuther, in-iî, 
p, xvm, t>3 et n i* 

Le succès tic la grammaire hébraïque publiée cm 1SS4 par M* le pro¬ 
fesseur Slrack dans la Porta Hnguarum orientai ium s'affirme par la 
troisième édition qui suit de prés les deux premières. Ce manuel prati¬ 
que, mis à Ea portée des élèves qui commencent l'élude de l'hébreu 
biblique, ti'est pas seulement répandu en Allemagne, mais son usage en 
a été facilité dans les autres pays de l 'Europe et en Amérique par des 
traductions en anglais, en français et en danois. Dans notre compte 
rendu de l'édition française, paru dans cette Revue le i 5 avril iS%* 
n 0 i 5 t nous avons fait connaître le plan et la méthode adoptés par 
l'auteur et les mérites de l’œuvre, La troisième édition renferme des 
améliorations qui portent sur quelques paragraphes de la grammaire, 
sur les exercices et te vocabulaire, mais qui ne modifient pas le cadre et 
les divisions de l'ouvrage. Ces améliorai ions sont signalées par l'auteur 
dans la pré lace qui précède la grammaire. 

R, D. 


377, — lïn ■■ il -Oftiritzi l'ntar *nm VtK'ii Tc*t n m c ut * bearbciîeï VûïJ Prof. 
HdLTiJiir™, elc. Bând ti p Ablheîl, i, si, TMiikmichfiftorlef : î t n» Konnlhcrbfiçf ; 
bcarbeiiGi ton Schmicdcl. s lis dite, Mohr., Frdburg i. B, *thjo r in-tf, üî p. 

Le présent fascicule contient le commentaire des deux Epi très aux 
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rQ REVUE CRITIQUE 

Ephrc mi Corinthiens. Les questions relatives à l'origine, à l’authen¬ 
ticité, à la date des quatre Epitres sont discutées dans les introductions 
qûî précédent Je commentaire. Cette partie du Manuel exegétique est 
digne de celles qui ont déjà paru. Le commenlaire très substantiel très 
succinct, ne contient rien d’inutile et dit tout ce qu il ktit- Les intro¬ 
ductions sont rédigées avec la même sobriété de style, mais avec une 
grande abondance d'érudition. Les Épîtres sont minutieusement ana¬ 
lysées; toutes les particularités qui peuvent jeter quelque jour sur les 
circonstances de leur composition sont soigneusement relevées; leur 
authenticité est discutée avec beaucoup de science, de finesse et de sin¬ 
cérité. 11 est i craindre seulement que la critique de M. Schmkdel ne 
soit parfois trop subtile et trop absolue dans ses déductions. M. S. admet 
l'authenticité de la première Lpitre aux Thcssahmkkns, mais non celle 
de la seconde. Celle-ci ne serait pas de saint Paul, parce que 1 auteur, 
dans ce qu’il dit de la parousk. ne parait pas s'accorder avec les données 
de la première Lpitre sur le meme sujet. Des critiques très indépendants 
n'ont pas été frappés de cette contradiction. Sans doute ils comprenaient 

que la doctrine des apôtres sur la paronsk ne pouvait pas être quelque 

chose de bien dé h ni. Un seul point de leur croyance était net. à savoir: 
le Christ va revenir, il doit revenir. Quant aux circonstances possibles 
ou probables de ce retour, on conçoit qu'elles liaient pas été coordon¬ 
nées logiquement et arrêtées d’une manière absolue dans la pensée des 
premiers fidèles. Or M. S. raisonne, ce semble, comme si saint Paul avait 
dû avoir un système très déterminé sur un sujet qui exclut la détermi¬ 
nation. 11 croit aussi que l’Antéchrist est désigné trop clairement dans 
h seconde Épître aux Corinthiens pour que cette Lpitre ait pu être écrite 
avant la mort de Néron. Mais est-il bien sur que l'idée de l'Antéchrist 
n’existait pas avant Néron ? L'auteur de 1 Épitre parle de l Antéchrist 
comme d'un être actuellement existant, maison ne voit pasqu il le con¬ 
naisse et l'identifie ù un personnage en vue parmi ks contemporains. 

Les deux Épures aux Corinthiens sont authentiques. Mais M. S. pense 
que la deuxième est formée de deux Ëpiîrcs primitivement distinctes. Les 
ch, s-xtir, i d. Je la 1 1* aux Corinthiens, seraient empruntés a une lettre 
écrite avant celle qui est contenue dans il Cor. l-lX. XISE ii-i.L La 
discussion de cette hypothèse, qui est très admissible en soi, nous mène¬ 
rait trop loin. Disons seulement que M. S., au lieu d expliquer la forma¬ 
tion de notre seconde Épltrc par une série d'accidents qui seraient 
arrivés au texte, aurait peut-être mieux fait Je chercher la solution du 
problème dans les conditions ou s'est constituée la collection des Lpitres 
pautmiennes, et d’admettre que les deux lettres en question avaient etc 
réunies intentionnellement, pour servir aux lectures de b communauté, 
à une époque où on n'avait plus souvenir ou souci Je leur rapport 
chronologique. Dans l'hypothèse de M, Schmiedel, il ne manquerait 
guère a la seconde lettre que le préambule, c'est-à-dire une partie qui 
n’avait plus aucun intérêt pour les Corinthiens, vingt ou trente ans 
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apres la mort de saint Paul, et qu'on a bien pu supprimer pour 
réunir ensemble deux documents que rapprochait l analogie «,1e leur 


contenu. 


A. Lqisï. 


_ l ,^ Mallcft tfiî nllitfle publias avec uncetudi h]a[çrü]Ltc 

deacripdvc ci critique sur le Geneveujï& 44 et 11,1 c collection complète Je uiii- 
nuscrii, par L NtcoLfe. professeur à la Faculté Je* Lettres du Genève, i vol. Ge¬ 
nève, Georg. lîkjî. 

Henri Esticnne, qui a publié à Genève en i5u6 une édition des Poè¬ 
tes épiques grecs, s’était surtout appuyé pour constituer le texte d Ho¬ 
mère sur l'autorité d’un manuscrit dont les leçons lui avaient paru supé¬ 
rieures a celles de toutes les autres éditions. Depuis Eolienne son 
manuscrit avait disparu; M. Nicole vient de le retrouver j la Biblio¬ 
thèque publique de Genève et il le publie dans deux volumes qui feront 
sensation dans le monde philologique. Le manuscrit répond 3 en effet, à 
la bonne opinion qu'en avait son ancien propriétaire et constitue, soit 
au point de vue du texte, soit à celui des scolîes, une contribution très 
importante i la critique homérique* 

Le texte du Gencvcnsis permet de le classer aux côtés du Laurentia- 
nus D et immédiatement après le Vcnetus A parmi les tout premiers 
manuscrits de VIliade. C’est dit Laur, D que le Gen. se rapproche le 
plus ; niais, bien que le Gen. soit plus récent (la partie primitive date 
du Km* siècle), il n’est pas une copie du manuscrit de Florence et a con¬ 
servé dans beaucoup de cas plus fidèlement que lui la tradition de l’ar¬ 
chétype. Le Gen. contient donc un grand nombre de leçons originales 
dont plusieurs remontent ù Aristarquc et à Zènûdoie* Souvent ces le¬ 
çons sont excellentes et viennent confirmer les corrections des critiques 
modernes ou en suggérer de nouvelles. La paraphrase interlinéaire qui 
accompagne le texte jusqu’au vers qSj du chant XII et dont la rédac¬ 
tion est probablement antérieure au xu* siècle permet souvent aussi de 
tirer des conclusions importantes au pim de vue du texte. 

Mais ce qui donne au manuscrit de Genève toute sa valeur, ce sont les 
scolîes qui accompagnent îe texte en très grand nombre. Nt. N. en dis¬ 
tingue trois catégories principales : ce sont celles Je première main qui 
ont de beaucoup le plus d intérêt. L’n certain nombre d’entre elles re¬ 
produisent, souvent en en améliorant le texte, les scolîes qui se trouvent 
dans d’autres manuscrits; d’autres sont entièrement inédites et dans le 
nombre les scolîes du chant XXi ont une importance capitale. Elles don¬ 
nent des extraits d'Aristonlcus, de DEdyme, d'Hérodien et de toute une 
série de grammairiens inconnus Mu Venetus A, qui nous permettent de 
remonter aux travaux d’Aristarque. Mais elles font mieux encore ; ciles 
contiennent des fragments inédits d’Akée, de Sophocle, d Eupborion, 
d’ApoIlodore* de très beaux vers de Xénophane r une loi de Solon, un 
fragment des d'Aristote. 
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En voila assex, me semble-t-il, pour faire comprendre toute là portée 
(Je la publication de M* N, : il est impossible d'énumérer en quelques 
lignes tous les renseignements précieux qui sont contenus dans scs deux 
volumes. îl faut lire en entier les notices que te savant professeur de 
Genève a consacrées à ['histoire, à la description et à la critique de sou 
manuscrit et qui sont des modèles d'érudition et de sens critique. Le> 
restitutions, rendues souvent nécessaires par des transpositions qui 
sont dues à la négligence du copiste, sont également très heureuses. 
Pendant longtemps Je manuscrit de Genève n'a pas eu de chance t ü est 
toujours tombé entre les mains d hommes trop ignorants ou trop pres¬ 
sés pour l'apprécier sa juste valeur; il prend sa revanche aujourd'hui, 
car il a trouvé en M . Nicole un éditeur digne de lui, 

Horace Michkli, 


_ |-*f|C'itl[]»llé* Un mnllllmcrh» <I T KA|MIs;n firaïts J4j!rcï ïefi 

'piiDCG^raphiea de Ourles Gfej,ux, avec transcriptions «t notices par M. Albert 
Martes, Parti, Hachelte, iSgi. in-S, YEI-lï? pages, cï atlas grand sn-tbïio de 
li pLtnchn. *5 fr. 

Charles Graux, au cours de scs deux missions en Espagne, en 1&76 
et 1 S^9 h avait formé le projet et réuni les éléments du recueil de lac- 
similés publié aujourd’hui par les soins d'un de ses élèves. M. Albert 
Martin. Dans son Rapport sur une seconde mission en Es pagne t 
Cli. Graux exposait ainsi le plan et la méthode qu'il comptait suivre : 
«J'ai cherché à réunir dans ces quinze planches les principaux types 
d'écritures grecques qu'il est d'une réelle utilité aux philologues d c 
savoir lire.,. Entre le tx* siècle et l'année ]q 53 . Ces quinze planches 
contiennent des spécimens d â peu près toutes les sortes d'onciales et de 
minuscules, soit calligraphiées, soit abrégées, qui ont été en usage. A 
partir de l’an 1 ooo, quelques fac-similés en très petit nombre représentent 
des manuscrits non datés, mais remarquables a certains égards : tous les 
autres som tirés de manuscrits datés.., m 

M. A. M, a suivi exactement le plan que s'était proposé Ch, Graux, 
mais, aux quinze planches dont le recueil devait tout d'abord se com- 
poser, U en a ajouté trois autres qui le complètent très heure usem eut* Ces 
planches offrent en effet des fac-similés de deux manuscrits, objets l’un 
et l'autre d’une étude particulière de Ch, Graux, le Plutarque et ta 
Chorieias de Madrid, et M. A. M- y a joint six autres fac-similés de 
manuscrits œuvres de savants ou de copistes, tels que Constantin Las- 
ctiriSj Nicolas de la Torre, André DaÇïOfltrîos, etc,, qui ont enrichi les 
bibliothèques espagnoles aux xv* ei xvt E siècles et fourni plus d’un 
chapitre à Ch, Graux dans son Essai sur le fonds grec de f Escurial. 

On pourra juger ou reste de l'intérêt et de la variété de ce recueil par 
h liste des planches : 

VI. i, n *’ ï-a. Évmgéîiaire, en onciale frftsu ’Jmxywj 
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XfUK^têjjrS'j), conserve dans !e « Catnarm j* ou 
sacristie dû l'EscuriaL — ix* siècle. 

3-4. Recueil d'horndies, en onciale (Escurial, ‘M 11 -20) 

— tï* siècle. 

54, Gloses de f Iliade, en minuscule et petite onciale 
(Madrid, y ;i}. — x* siècle. 

Cowivienfjire $wr Job, et I héqfha,ne Cehvmeus, 
Homélies, en onciale et minuscule; palimpseste 
(Madrid, 8-16}, — tx e et xiv ; siècles. 

8. Eusf.be, Préparation frangé tique, et Théopha^è 
Cërampxs, Homélies, en minuscule; patimpsrau: 
(Madrid, R-ifi). — 11* et *iv e siècles. 

g, Ccnfûflnr et Jean Ezetzes.. sur I^pco ■ 

phrüTi, en minuscule; palimpseste (Escuriai, 
R-l-iS). — xi* et xtv* siècles. 

j 0.14. Évangiles, avec chai ne de commentaires, en minus¬ 
cule et petite onciale fTotède f 1-12; actuellement 
à Madrid). — x* siècle. 

5-16. Nouveau Testament, en minuscule et petite onciale 
(Madrid, O, 78). — x" slcde 

i 7 . S, DaNYiL’AJtÉoPAGrTÊ, Lettres fEscurial, T l I l-i7}. 

— * c siècle. 

iS. Paul tfEfSIWE, etc.; ms. sur papier, copié par 
Georges, moine et médecin f Escurial t T-ISP 14), 
— i 3 a 3 . 

ig t Commentaire Sur tes Aphorismes d'Hippocrate 
iEscuriai, l-ll-to), *— tx- 1 *' siècles. 

20 . XùtppHOît, Cyrûpédïe (Escurial, 1 - III * 17). 
x*-if* siècles. 

21-2 3 . 5 . Nil, Opuscules; ms. de provenance italienne 
(Madrid* O-741. — xi* siècle. 

24-22. S. Jean Cujwoüe, Échelle du paradis; ras. copié 
par Eulhymc, prêtre /Escurial, UMV*a). — tooo. 

36-27. Évangiles; ms. copié par Luc, moine et pretre 
(EsçurJM, y- 111 - 5 ]. — 1014. 

28-20* Opuscules ascétiques; ms. copié par Pierre, prêtre 
(souscription postérieure), f Escurial, Ü-lV- 3 z| 
1035 (1). 

3o 3t. Je as dr S. Sabas. Histoire de Bar team et Joasaph; 

ms. copié par Euslathe, calligraphe (Escurial, 

T-UI-33. — 10S7* 

3 2. Opuscules ascétiques j ms. copié par Léonce, moine 

et prêtre (Escuriaîy X-in-6)*— 1107. 

33 - 3 y. Évangiles, avec peintures (E$curial t X‘l\-i 7). ■“ 
xu* siècle. 
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3 S. Nouveau 7 estament: ms. sur papier, copié par 
Cyprien, moine (E&curial, X-lV-gjL — 133^ 
Évangiles, avec peint ares; ms. copié par Basile, 
n ü ta ire, s'Appp rottXsç {'Escurial, X- 1 V-21} r — 
f 140. 

42. Hymnes, avec peintures; ms. sur parchemin, de 
provenance italienne (EscuriaL R-f-io), — 
xv* siècle. 

4 3. PHtrosTRATE , Vie d'Apollon ius de Traite tEscuria t 

*NI I I*B}. — m* siècle* 

44-45. ZonAT iAS, Lexique; ms. sur papier, copié par Jean, 
dïaer e^b 4 wià%Kî(Esairial t if-ÏII-ifi}.'"4 izSfi. 

4 > "47- Porphyre ce Ahmûnjus, Commentaires sur Aristote; 
ms sur papier, copié par Jean Otbasûus ŒscuriaL 
€ Î*-I U-1 oj. — 12 S 6. 

4S 5 o. Théoph vc acté, Commentaire sur les Évangiles; 

ms. sur papier, copié par Symèon, x^pme; do 
R [iodes, s K JÜlix&pQt (Escurial, Û-J-1 6). — 1293. 

5 j. Homère, Iliade; ms. sur papier, copié par Jean 
= K*Tpip7jç (Escuriat, — ^09. 

52-52 bis. Méiiüiogc, ms. sur papier, copie par Michel, 
préire (Madrid, U n i vers i té). — 1326. 

5 3 . Octoecfms- ms. sur parchemin s copié par Etienne Sy- 

nadenos Escortai, W-U- 5 ). - 1392 (ou 1420 (?]). 

54. Recueil d'homélies; ms. sur papier (Escurial 
Û-IU-iq)* -i 4 36 (?). f 

5?-5ô. Plutarque, Vies parallèles; ms. sur papier (Ma- 
drid f N- 55 ). — uv* siècle. 

57. CitoRicms, Discours; ms. sur papier (Madrid, 
N-lOl). — XtlE* siècle, 

5 s. P rqcllis , Commentaire sur le Parménîde de Platon ; 

ms. sur papier, copié par Jean Mau rom a te (Ma- 
drid, O-20). — 1550. 

59. Basiliques; ms, sur papier, copié par Nicolas de la. 

I orre (Madrid , Bibtioihèt|uedu roi,n* 37J. — 1 565 . 

tji>. li-rôti oie:., Histoires; ms, sur papier, copié par 
Constantin Lascaris (Madrid, N- 3 i). — E4S7. 

6ti b C va il lk o'AtniNBBiE; ms. st i r papier, copié par 
Antoine Caît»yj|tts (Madrid, 0 - 56 ], — 1575, 

if ~' Chohicius, Discourt; ms, sur papier, copié par 
Constantin Lascaris (Madrid, N-i x $). — Fin du 
sv® siècle. 

63 . Georges Chômâtes. sur les Conciles; ms. sur pa¬ 
pier, copié par André Darmaries (Madrid 
” ïîp i* 
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Ces dix-huit planches, contenant soixante-trois fac-similés, nous 
donnent des reproductions choisies dans trente-six manuscrits grecs, 
vingt-deux Je l'Escurial et quatorze de Madrid : 


Escürial, Camarin; pi.i, n rj " t-2. 

— R 4 *iS, — in, — p. 

— R 4 -ip, — xi, —42. 

2-ll-iü, — vi, ™ ig. 

— T-III-3, — ix, — 3o-3j. 
— T-IlI-t/, — v, — 17-20. 
— V- 11 1 - ] 41 , - — v, — 18. 

— y 4 II- 5 , — Vü], — 26-27. 
'MI-» 19, — iiv, — 5 ( . 

— 4 *-llï- 8 , — xn, — 43* 

— 1 0 r — JEU, — 46-47. 

— < 1*41 [*20,— I, — 3 " 4 - 

_ X4II-6* —tx, -32. 

— X 4 V- 9 , — x, — 38. 

— X-IV- 17 , — x, — 33 . 37 , 
— X-IV-ai, —- xi, — 39 * 41 * 
— H'-II-S, — xv, — 53 » 

tF 4 IÎ-i 6 — m, —44-45, 

— 'F 4 V- 2 ,— vt, —24-25. 
— Q-1 -jê, — ïiir,— 48-Jû. 


— D-ÎII-to, — xv t — 54. 

— 0-1 V4î, — vru, s— 28-29. 

Madrid, N-16, pL ie, n° 7. et 

ni, n° 8 » 

— N- 3 i, - xvtri, — 60. 

— N- 55 , — xvi, — 55 - 56 . 
— N-pi, — u t — 5 - 6 . 

— N*i 0 r,— tvi, —57, 

— N-i 1 5 , — xviu, — 62. 

— O-20, — xvn, — 58 . 

— 0-S6i — xviu, — 61. 

— O-74, — VI, — 31 - 23 * 
— O-78* — v, — 

— 0 - 88 , — xvüi, — 63 . 

— Bibi. du roi, n 41 îy, — xvu, 

— ?p. 

— Unb>crsïté t — xtv, — 53 . 

— (Tolède, 1-12}, -- tv, — 

10-14, 


La description détaillée et raisonnée de ces manuscrits, accompagnée 
de la transcription du texte des fac-similés, forme la matière d'un 
demi-volume, qui est l'œuvre propre de M. A, M* ; elle nous rensei¬ 
gne d’une façon aussi complète et précise qu'on le peut désirer sur les 
manuscrits reproduits et fait très bien ressortir l'intérêt pa lé ogrop bique 
de chacun d'eux. Ch. Graux n'avait laisse pour b plupart d'entre eux 
que quelques notes; aussi ces manuscrits ont-ils été étudiés à nouveau 
par M* A, M. au cours d'une mission en Espagne, pendant laquelle il 
a en même temps révisé et préparé pour la publication les Notices des 
manuscrits grecs d'Espagne. Ces Notices sont sous presse et le 
premier volume, nous l'espérons, ne tardera pas à paraiïre, faisant 
suite aux Notices sommaires des manuscrits grecs de Suède, que 
Ch. Graux avait rédigées en partie et qui ont également paru par Ses 
soins de M. A. M., en 1880, dans te tome XV des Archives de* 
missions . (et tirage à part in-8; Paris, E. Leroux.) Ainsi vont se 
trouver peu ù peu mis au jour les t ravaux et les notes d'un maître, qui 
devait être si tôt et si cruellement ravi 5 la science, a ses élèves, â scs 
amis et aux siens. 


H, OmoxNt. 
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3 80. — ' Il j 1 * 3 *v ta iTB'.ï*, tï iî<àr,ittiï.i km.,-.. Sfîri, k ,\^ï>tT<v ( v «0 ?««* 
ï,= s r«' 3 j eib lU^f. in Commission bei kgrî Bcclt ire Alhen, îSSq , 64 $ pp, 

in-S„ Ptis : à AibL-n« # 1 a fr* ; à l'é tringer, 11 fr, 5 o. 

5 Si- —K, Sittj,, lili* f:lni}l>univji^ttfit dot- lléaiactr^oKincntcg eufâii des 
Wïcntr Sütdmrr, i_ ici (i8sjo]„ p. â5* 

38 a, — Joh, pAfLsra, imicü: iieïlpdeut, Lundae, Hjatmnr Muller, 1890, gq p, 
ïa*s, 

“ La première de ces publications relatives à Hésiode fait partie 
de la IXÏasrxi; lïi£XtisfHf|xi5, publiée sûüs U direction du Sytlogue 

philologique de Constantinople. Cette origine nous explique la pré¬ 
sence, en tête du volume, d’une belle héliogravure Dujardin, représen¬ 
tant le généreux donateur â qui nous devons cette nouvelle collection 
des auteurs grecs. I) autre part, le livre est dédié au directeur de la 
Mr/iX^ rcÿ *fâauç — 3 t û M *» e Constantinople ; enfin , pour achever de don- 
ncr à cette édition d’Hésiode un caractère vraiment national,, c'est en 
grec que L'éditeur allemand, M. Karl Sitti, professeur à T Université de 
Wiirzbourg, a rédigé lu préface, l'introduction et le commentaire tout 
entier. 

Une autre condition s’imposait encore à M* K. S, : le plan d’en¬ 
semble adopté par le SyUùgue de Constantinople pour les quatre-vingt- 
dix volumes qui doivent composer la collection totale, exigeait que 
l’éditeur s’efforçât dans son commentaire de rapprocher le présent du 
passé, en signalant tout ce qui chez les modernes peut rappeler les habi¬ 
tudes, ks mœurs, les croyances mêmes des contemporains d'Hésiode. 
Cette tâche, U faut le reconnaître, était assez ta ci le ment applicable au 
poète des Travaux et des jours* et M, K. S. parait s être très vivement 
intéressé à cette partie de son œuvre. Après avoir lu et étudie une foule 
d’écrits sur ^agriculture et l’économie domestique de la Grèce moderne, 
il a entrepris tout exprès un voyage en Eéotie, et recueilli sur place les 
témoignages des paysans eux-mémes. Cette enquête a fourni la matière 
de notes abondantes, qui n'ont rien de banal : même dans la Théogonie, 
des rapprochements de ce genre, parfois assez inattendus, contribuent à 
soutenir agréablement l’attention du lecteur. Ainsi, a propos des Ocda- 
ntdcs, ï\ xitX yx’n l v. Üqb-îqyl, c'est-à-dire « qui sur la 

terre font grandir la race des hommes 1 *, M. K. 5 . cite, à eûte des 
témoignages anciens sur la xsupsrcpB.çta des fleuves, plusieurs supersti¬ 
tions modernes encore vivantes en Arcadie, et l’usage qui naguère, aux 
environs d’Athènes, voulait que les femmes stériles allassent boire l'eau 
de source de Krusariani. 

Loin de nous la pensée de prétendre que tout le commentaire de 
M. K. S. se réduise à cette sorte de notes 1 En réalité, ce commentaire 

1, C’est évidemment par erreur que plusieurs éditeur* cl traducteur!. d'Hésiode 
iatefprêlCQixegpiÇivï'pir* font couper la chevelure de» hommes ». L’usage antique 
de consacrer aux tleyves la chevelure des jeu tics gens venait précisément de ta 
cïûjince À L'action sa! mai ex de* eiui sur la. croissance des hommes. 
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est -explicatif^ au sens le plus large du moi, et il comporte toutes les 
remarques grammaticales, littéraires et historiques que l'on peut souhai¬ 
ter. La critique même du texte n’est pas négligée, tant s’en faut \ elle a 
sa place dans un long appendice, où Fauteur accumule tous les rensei* 
gnemenis possibles sur i 1 histoire du texte d'Hésiode, À cette étude se 
rattache une description des manuscrits, et une planche bien faite repro¬ 
duit, en tète du volume, un spécimen de Fun des manuscrits lés meil¬ 
leurs, Ajoutons que prés de cent pages sont consacrées à F analyse des 
fragments d'Hésiode. 

Malgré tout, ce n'est pas une édition vraiment critique qu'a prétendu 
faire M. K. S- : l’absence de recherches et de discussions sur k forma*- 
tïon et l'authenticité des poèmes d'Hésiode, sur les interpolations et 
additions faites au teste primitif, est a cet égard significative, M, K. S. t 
d’ailleurs, en fait l'aveu {p. Û'1 : il n’a pas pratiqué cette critique supé¬ 
rieure, vrf) lE'p'fLirrft frjni}ta? 4 fxv qui tend à mutiler les poèmes 

d’Hésiode ; il a voulu seulement les faire comprendre. 

Bien des observations intéressantes mériteraient d'être relevées dans 
la spirituelle préface de M, K, Sittl. Notons, entre autres {pfiet:d| T 
une très fine analyse des raisons qui Font décidé*à employer en grec une 
langue assurément factice, mais cependant intelligible pour tous les 
hommes qui, en Grèce comme en Europe, seront appelés à lire son 
ouvrage. * 

2. — C'est, au contraire, à une sévère critique que le même savant, 
dans un article des Wiener Studl en, a fourni s quelques-uns des frag¬ 
ments attribués jusqu'à ce jour à Hésiode. L’intérêt même que ces 
fragments présentent pour la connaissance de la mythologie grecque 
doit rendre la critique fore circonspecte. M. K- Sittl s*est appliqué, 
dans cet opuscule, a classer systématiquement les causes d'erreurs qui 
ont fait introduire à tort dans le recueil d’Hésiode des fragments 
étrangers. 

3 . — Déjà connu par des Sttidîa Hesiodea, relatifs à la métrique des 
poèmes hésiodiques, M. J. Paulson donne aujourd'hui un index, faiE 
avec un soin extrême, et destiné à rendra les plus grands services aux 
savants qui voudront désormais étudier la langue d'Hésiode. 

* Am» Hauvette. 


3^3, — Afuihoiiiix* oijinpii»! ven G. Nùth. BûtfwtTKH ; 1* Svhrifkn. 

Iirlingçn. u. Leipzig^ Uekhtft, iflçjl , ILVII- 4 ÛS pp. îfi- 8 . 

Mexhodios, évêque d'Olympe, en Lycie, martyrisé en 3 n, avait écrit 
des traités ihéoîogiques pour combattre Qrîgênes et concilier le plato¬ 
nisme et le dogme chrétien. Ces préoccupations se trahissent le plus dans 
le Symposion decèm Virginum. Dix vierges y fonf l’éloge de la chas- 
tetéen présence d'Arete, fille de? Philosophé, C’est un des premiers monu¬ 
ments de cette littérature allégorique et symboliste qui passera en Qcci- 
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dcni t popularise par h fVychûmichja de Prudence, et se perpétuera 
pendant tout le cours du moyen âge dans les genres les plus disfêrents. 
Au XI* livre du Symposion, esc intercalé un hymne tonique avec 
refraisi n un des premiers essais aussi de cette poésie nouvelle. Les 
manuscrits de cet ouvrage sont malheureusement très altérés. Les autres 
traités n existent guère qu’à l’etat de fragments plus ou moins longs- Le 
cardinal Pitra avait signalé une traduction slave des œuvres de Metho- 
dios, M r Bonweisch en a recherché les manuscrits. Ils présentent un 
véritable Corpus Methodionum. Après une étude attentive du tcue 
slave et de sa tradition paléographique* M* B* la traduit eu allemand 
jaussi littéralement que possible. C'est cette traduction qu îl publie dans 
le présent volume. Il a jugé utile d'y joindre le texte grec des parles 
conservées, ce qui l'a conduit â en donner une nouvelle édition critique* 
surtout d'après les manuscrits Coislin 27Û et 394. El a poussé le soin 
jusqu'à établir lui-même le texte des citations d'Eusébe eu se confor¬ 
mant jus principes posés par Heikel. Le résultat de ces recherche?! est 
donc une édition critique, aussi rigoureusement établie que possible. 
Malheiy-euscmeni, lu Symposion ne faisant point partie de la traduc¬ 
tion sjave ( s'est trouvé éxelu du recueil. On a ainsi seulement les traites 
de autëXtfSio, de résurrections, de cihis, de iepra, de sanguîsaga. ^pl 
TWY YïfVûv, xxxi Happ^a» et les fragments. Les deux derniers traites 
n'existent que sous forme de longs extraits ; ils ne se Souvent pas dans 
la traduction slave ; dès lors, on ne s explique pus 1 exclusion du Sym¬ 
posion, pour lequel on doit encore recourir à la dernière édition com¬ 
plète de Met hodios, donnée par Jahnen i 865 ] M B. nous fait con¬ 
naître* pour la première fois, grâce â lu traduction slave, un deuxième 
traité qui est peut être la conclusion du de autexusio f le de cihis, le de 
sanguisuga et le texte complet du de flufuriKro et du de résurrections* 
Le quadruple index * bit lieu*, scriptorum, nûttiinutn , uerborum porte 
sur le Symposion comme sur les aunes oeuvres. Ce sera [à un guide très 
précieux qui permettra de s'orienter et d'étudier de prés les œuvres de 
Methodios, en attendant le travail que M Bonwetsch prépare comme 

deuxième volume de sa publication 1 2 . 

* 11 1 


1. C'cii par erreur qus Hsr/og-schatT Indique use édition Je P^ris, ifiS-o ; e en 
une thfete de doctorat sur cet ouvrage, M, B. aurül dû citer à prüpOS du can¬ 
if que du Symyoiiaa le P. Bouvy, Poète* et MdloSeï, p 3o. 

2. Parmi les Ulliwaviff sur MelbodiOi, M, B. cite le martyrologe romain. tetlé 
compilation suspecte, dent Uaranlus s + est fait te réviseur responsable* ne peut être 
considérée comme une source historique sérieuse. Dans te martyrologe hidronymient 
il n'est pas question Je Mdthodiofi► Cl-si seulement à partir d'AJon, que MelhndlüS 
entre djfns les, m-irtyrylm-es occidentaux. 
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3^4 Oljppn’l-ttllljll*"* CfltlCIK' vl |Mli»(H»Kri»l»l3iÆ4l(5 *»*ï l'iftrf epUoroniH 

du ri tu i.ivli*. Sfripii. J. W- Be£k> Graningat, 1891, iS-aïu ff* 1 h. • n * 4 » 

Le texte de Fie rus est fonde sur deux sources différentes* le Bantber- 
gensîs j r x." siècle) et l'archétype du mss. divers do ai le JVa^nr/IflJiBJ 
(u - siècle* à Heidelberg) est le plus ancien dérivé. A ce dernier ms , 
M. Beck ajoute deux mss.de Leide (Vois, 77* in-S, sut" siècle; Voss. 14, 
8» , sa* siècle}. et un ms, du British Muséum (HarL 2620, xt a siècle}, 
En rapprochant les leçons de ces derniers de celles du A T Hçarjtf/ïMJ, 
M. B. arrive à déterminer plus exactement les variantes de l'original et 
sa valeur. Déjà M. Opiu L avait montré que le texte de Florus connu 
par Oross et par Jordanes a plus de rapport avec celui de la seconde 
classe qu’avec celui du Bambergensîs -* M* B. prouve que 
Juhn a exagéré beaucoup la supériorité de ce dernier et a eu 3 e tort de 
se fier trop exclusivement au Na\ûri&itV£ comme représentant de la 
seconde classe. Un futur éditeur de Fl or us devra donc mettre les deux 
témoins sur la même ligne a nul autre que M* Ëeck lui aura rendu 
cette tâche plus facile* 

Paul Fui av. 


3S5.-G. Lit)Liait- iii.i Kteelien, tsobui-titid wpitpi-orili*iinB t ven Joacujhs- 

tiul, brocLere m-H de 34 pages. Wicn* Man/schc Uecbbandlanjî,. liSqi* 

Joachim si bal est une ville de la Bohême, située dans tes districts mi¬ 
niers de l'Er^gebirge. La Réforme y fut introduite par un disciple de 
Luther, Jean Matbésïus. Eu i 55 i, k célèbre prédicateur rédigea pour 
sa cité une ordonnance ecclésiastique qui a été publiée à la suite de son 
ouvrage : GrosseEvzngeUen Pastille, M* Ltesche* qui avait delà écrit 
divers articles sur Mathesius dans des revues théologiqucs protestantes* 
analyse ici d’une façon assez agréable cette ordonnance et montre en 
quels points elle se rapproche, en quels autres points die s'éloigne des 
doctrines de Luther. Ceue brochure est un extrait du Jahrbuch der Ce- 
seüschqft für die Geschichte des Protestantîsntus in Oesterreich 


3 SG,— i-iioriii lotiomi urii UtiUpDn di Adtdfd Gisîmit, tract, dll iedçscû 

da V maria Rusu. Voi* IL La lettcmiun itAÜana dsl Ri amscùsctna. Tarin, L-Jiî- 
cher. iSgi, in-®. D’eux parties Je vit- 37 x Ù Îu p. Pru ; yfr. 5 t> et â fir» 

M* Gaspary est en train, comme on le sait, d'écrire une grande histoire 


t. üpiu, In iulio Flora spiçilcgium criticvae, 1ÏSS4- 

Î. M. Mommsen avait soutenu te contraire dans Sédition de lardants. Cuit par 
erreur que Tcülkl'îchïvibt semble indiquer que «Ha opinion a «ta adoptes par 
M oplu; cf* Sficil^ium, p. 3 et surtout p* 4- M- Opltz avau aussi déjà reliabilisè 
partiellement k A"j^£lfidfHii T cf. p. tL 






So 
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de la li Lierai are italienne dont les deux premiers volumes ont paru, 
véritable monument élevé par la critique moderne à l’utie des plus 
impommes littératures de l'Europe. Je n“ai pas à exprimer ici l'admi¬ 
ration que m'inspirent l'étendue d'information de l’auteur et son talent 
dé mise en ceuvte; mais la traduction qui se publie en Italie doit être 
signalée, car c’est plus exactement une seconde édition* corrigée et sert* 
sibjement modifiée, qui devient indispensable même aux possesseurs de 
la première. La seconde partie, qui forme deux tomes en italien, com* 
prend avec deux chapitres terminant l’étude du xiv* siècle, le xv* siècle 
et le xvi*siècle presque entier. Cette période c&r d'une fécondité excep¬ 
tion netïe et les travaux qu’elle a provoqués en ces dernières années ont 
été si nombreux que M. G., toujours soucieux de perfectionner son 
rouvre, a dû remanier de nombreux chapitres. Le chapitre sur Boccacc 
a été peu retouché, rien de capital n’ayant paru sur le su jet depuis 1887; 
mats il en a été tout autrement des pages relatives aux N&veljieri du 
trecento |Ser Giovanni, Sercutnbi, ^uechetii). Le chapitre sur les 
humanistes du xv* siècle a subi diverses modifications ipar exemple, 
pour Saluuto. Mulpaghînî, les polémiques philosophiques, eïc.) 1 ; on 
en trouvera d’juïrcs ù propos île Malteo (‘rancOi de Bcllinciûni, de Pis- 
toia, de l'ÛWamfo iimamorato et dû Mambriano. A noter encore des 
indications nouvelles sur LArétin, sur Merlin Caecale et k poésie maca- 
ronique, surles traductions italiennes des poètes antiques, sur le théâtre 
du ivi c siècle, etc. Les grands chapitres sur Machiavel, Gutchardîn, 
Bcmbo, l'Arioste t Castiglionc ont reçu très peu de changements. Le tra* 
duetcur idéal est celui qui, aux qualités ordinaires de fidélité et de 
clarté, joint la connaissance personnelle du sujet traité dans f ouvrage; 
tel est le cas de M. Y . Rossi, le biographe de 8. Guarini et d’Andrea 
Calmo, justement désigné pour mener à bien cette délicate besogne par 
les importantes études «qu'il a consacrées n l'histoire littéraire de son 
pays. Les travailleurs, après Lavoir vu ii l’œuvre, n'ont qu i féliciter 
de son choix M» Gaspary. 

F. nç Nûlhac. 


'S7. — G. MOî<Î!MLI) ( E Ifiiiiiiinci'lul i? io> ÎDIltl ttollo erOUttCUl Jfi nti* 
CODÙ Glaftiiiti lUulletïnü (ItirtatiUilD StcriCQ Iteliiino. n‘ çj. tin ïol, in- 2 # t 
jnp, Rome. PalizzQ dei Lînccf tl t.^ï.hvr, 1890, Prix ; 5 ff. 

— Û. ToUUIIHI. Dini'lo d^ltu (!i Ituinn ül rtli'fiiiiD Iurt-tiara 

««rtbnMfnota n cur.i Ji). Isûnjtd noricQ llniiano. Font! per fj Sinrui il' Lia il a n. 5 
Un vol. în-ë, xxxi-334 ü pp. Rome, Patjiio det Lincet et, Luweher. 1890. Pr. to f t 
'Bit, — Cosi- Co'ttVlilMI, Xulnbllln tciUpOrniU il l- ilf Tu lirmUlltH* 

iin Minicr;i(n, fj iiurj di. {LS. I. iJ. 407}, Un voL ïn*ë, xv-3ü 9 pp. Rome, ibtd, 
1 Sue. P r. 7 fr. 


1. Dans les notes bibliographiques cxeeJlenwa qui terminent te volume* p. ïÎ 4 f on 
regrtue de ne pis trouver mention du livre de MM. Bug. MüaU et Paul Fabre., 
l_i Biblfotk. du Vatican au xv® siècle, Paris 1&S7. 
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_ G. MoîtticOlq. Cn<m»cli€s Vetwlane nu(fclit k-«1iü* (pubbllrnl t* i% 
rnri* *11) 0- S.1- ÎJ. R s ÿ. Toirté I, Un voL in-S, ïl-ïjq-o pp> Rome, ibid, tSgo, 
Pr. □ fr. 5 û. 

Le dernier volume du Bulletin que l'Institut consacre ü J’annonce 
et à la préparation de ses éditions des sources historiques est presque 
tout entier rempli (de la p. 3 j à la p. 3 28) pur le mémoire sus indique 
de M. Montkolo, Ce mémoire est consacré à une étude minutieuse de 
la chronique du diacre Giovanni- Après avoir justifié la nécessité d u.ie 
réédition par l'insuffisance de l'édition de Canetti (17^^ : * nc pouvait 
être en aucune façon utile nus érudits. ») et par les défauts de celte de 
G.-H. Pertæ, il étudie les manuscrits. Il reconnaît avec Pcrtz k supt 
riorité du Vat. Urb- 140, admet qu il est l'œuvre d un Vénitien, ma 
ne croit ni qu'il ait été écrit par U même main, ni qu'il soit autographe. 
Il signale justement les particularités phonétiques dialectales, utiles 
pour l'histoire du dialecte vénitien qui ont subsiste dans le texte de 
rUrbitUts. — Le Vat. Lai. 5 z 6 q dérive immédiatement de Hirbinas, 
mais a une grande importance en raison d une lacune de trois cahiers 
au début de IT'rb.— Le Marcianus Lai, X T 141, dérive à son tour du 
Vat, Lat. Sabg, mais le reproduit avec tant de négligences qu'il ne peut 
servir à rien- — M. M* examine ensuite diverses questions d’nuihenti- 
cité et de crédibilité de son teste : 1* authenticité des passages corres¬ 
pondant dans le Vat* 5^oà la lacune de !’Urb in as; sources véni¬ 

tiennes de la chronique et leurs rapports avec elle : Chronicon Gradense, 
Chron. desingulis patriarche nov-e Aquïleie, Chronïcon Altinatc, lettres 
de Grégoire ll r documents vénitiens antérieurs à 100g; 3 Û sources 
étrangères, Liber pontlficalis, Grégoire de Tours, BeJa, Paul Diacre 
(beaucoup moins bien utilisées que les sources vénitiennes) ; 4 0 impor- 
- tance de la chronique pour la chronologie et l'histoire (ci. notamment 
|| XL XII et XÎH}, M. M- montre que Giovanni a utilisé pour les ori¬ 
gines un catalogue des doges, divers catalogues des patriarches de Grado, 
des évêques de Torcello et TOUvolo, une chronique aujourd’hui perdue 
qui commençait par un récit bref des origines Je 3 a commune de s cuise 
et une description du golfe, de di vers récits traditionnels très voisins des 
faits sur l'histoire de Fortunato IL sur la querelle du patriarche Pierre 
et du doge Orso l* r Partitiaco, sur l'administration de Pier Candiano I rf , 
enfin de la tradition orale pour la période postérieure ;■ la chute de 
Pïer Candiano IV. - il termine en proposant diverses conjectures 
qui rendent en effet le texte plus clair ; une des plus importantes et des 
plus i n génie os es consiste à voir des noms propres dans les mots Tribun us 
et Patricks que Pertz avait pris pour des titres de dignités et où M - M, 
retrouve les noms de divers membres des familles I ribuni et Patrizi. 
Les pp. 267 à 3sS sont remplies par des dissertations sur d'autres textes 
d'histoire vénitienne et par des documents- Ce mémoire, auquel on 
peut reprocher trop de prolixité et d'insistance dans des démonstrations 
parfois superHues t met en somme en lumière l intérêt de la chronique 


REVUE CRITIQUE 


82 

de Giovanni, — Les pp. r- 3 “ du Bulletin sont occupées par un impor¬ 
tant rapport de k Sûciûtà Ramana di St or i a Pat ria sur le travail pré* 
paritaire de la publication du Codex Dtp lomaiicus Urhis et par le texte 
du De Medtplano cnit aie de Rcnzo d'Alessandria, publié par L* A. Fer¬ 
rai (cf BullctiiîQ, VII, pp, 97-1 

2. Jfoi rendu compte ici même des mémoires consacrés par M. O. 
Tommasinï au Mario d’Infcssum. Dans son édition qui inaugure, on 
ne pouvait mieux, la part de lu Socicta Romana à la collection des Fontî, 
M, O. T, se borne à résumer les résultats obtenus dans scs études anté¬ 
rieures. Tl expose avec plus de vigueur et de netteté encore son opinion 
sur le mode de formation du Diario autour de deux noyaux, l'un latin, 
le récit Dé Bello Stxti ï pp. Sg-top)* l'autre italien, Rkordo délia j?rc* 
sura e morte dti prutomtario Colûnna [pp. 307-152). Autour de ec$ 
deux récits de faits dont il a sans doute été témoin oculaire, Jnfessura a 
groupé des informations tirées de ses papiers officiels* des légendes et des 
anecdotes recueillies un peu partout, mais surtout chez les Colon na et 
au Capitole. — M. T. donne ensuite la liste des manuscrits par lui vus* 
dont beaucoup sont des copies modernes sans importance, et les groupe 
en deux classes, d'après les sentiments manifestés ù. l'égard des maisons 
Colonna ou Orsini.—L'édition suit le manuscrit provenant de la bitl. 
Gentili de! Drago, aujourd'hui dans celle de M* O. T., qui a été soi¬ 
gneusement collationné avec Ici airLat, ô 38 n et le Cajjr^/iwitJfK.IV, 5 
M retintio Storico Communale de Rome}. L édition donne les variantes 
importantes des mss. cl quelques identifications, mais il est fâcheux que 
pour se conformer aux règles sévères de I Orgartico de 1 Institut, M, I". 
ait dû imposer a son commentaire une telle sobriété- — Le volume 
est enrichi de cinq phototypîes dont les deux plus intéressantes repré¬ 
sentent le supplice des prêtres voleurs de la basilique de Saint-Jean de 
Latran; ce sont les reproductions d'un dessin représentant une ancienne 
fresque aujourd'hui détruite de la basilique* qui est actuelle ment con¬ 
servé dans Y Archivio Gapitûlaré Lateranense, et qui est très curieux 
et utile pour la topographie médiévale du Latran. — Des index, dont 
un. des formes dialectales rûmanesche, fera plaisir aux philologues* 
complètent celte édition. On pourra contester quelques-unes des vues 
de M, Tommasinï sur la formation de la chronique; mais il faut lui 
savoir très bon gré d'avoir donné une édition critique aussi soignée d‘ün 
texte aussi capital pour l'histoire du sv siècle que le Diario d lnfessurLi. 

3 , La chronique d'Angelo de Tumulillis n'est pas moins importante 
pour l'histoire du royaume de Naples au xiv* siècle et surtout au xv" 
[1410-1467) que celle d T Infcssura pour l’histoire de Rome au même 
temps. Elle était inédite jusqu'à présent et L'on n'en connaît qu un 
manuscrit* conservé dans les archives de ht famille Boncompagnî à 
Rome. Elle en occupe les pp, |5 à 116 : les précédentes sont remplies 
par les discours bien connus de la duchesse de Calabre à Pic I I et de la 
réponse du pape (1479Î, et par la réponse de Pie II aux ambassadeurs 
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de Louis XI (J46&} que M, Corvisïeri a joints bien inuulemenî ü son 
m\im Dans ù préface, M. Gorvfakn a rassemblé les quelques faits 
connus de la vie de sou auteur, donné la description du manuscrit. Mais 
U ne rtt outre pas suffisamment l'importance de ces Natabiha. Son édi¬ 
tion est soignée, munie d'index abondants, mais il n y a aucune note 
historique ou bibliographique, pas même d'identifications G est vrai¬ 
ment insu Élisant pour aider les lecteurs à se débrouiller dans ce teste 

compact et jusqu'ici inconnu. v „ . 

4. La collection des très anciennes chroniques vénitiennes doit corn 
prendre toutes celles qui sont antérieures au xiv* siècle et qui ont servi 
au do^e Andrea Dandolo à composer la sienne sur un plan, il est vi. i 
tout Serait différent. Dans ce premier volume, M. Monticolo a reuni tr.. 
chroniques & peu près corne mpo rai nés et qui reproduisent le meme reut 
du svnode de Grado de 5 7 q : la Chronica de singulis patr.archis ^ove 
Aquîleie ; P p- 3 - 17), k Cbronfcon Graden» (pp. i 7 ' 4 % « Ia ch ?" 
nique du diacre Giovanni dont il a été question plus haut (pp- 
lt y a joint une très courte chronique des origines du patriarcat de Grado 
53.57). Toutes les quatre sont relatives au X 1 et au xr siècles. 
Dans sa préface, l'éditeur décrir ks manuscrits de ces diverses chroni¬ 
ques, leur origine, leurs sources, leur valeur. Il établit que b P™miu« 
a été composée à Grado même dans ks archives de l église métropolitaine 
et sur h s documents y contenus; 2* que la seconde n est qu’un ensemble 
de matériaux pour k rédaction dune chronique jamais ce me composte 
en grande partie d'eimiu de U Crame* Aquilekct du Chrùmcùn Altt ; 
m te t clic ne fournit pas de renseignements inconnus d ailleurs, mais 
prouve que fa première partie du Oirmicon AMnate est bien du xi 
c|e — L’éditeur résume ensuite son mémoire sur la Cromca del diac t 
Giovanni. - Les pp. rçp à 189 sont occupées par dïntËrcssanles1 pièce* 
historiques annexées à la chronique, les pp. .89 h a 10 par des index. 

Le texte est partout commenté, trop peu abondamment* comme dans 
les autres volumes (c'est notre plus grand grief, à nous qui sommes ha- 
bitués an* amples annotations de la SocicU< dHMo,rc de France., 
mais du moins l'essentiel V est- 

T tnn-Cw Pÿf rKIKR, 


3o 1 — Kl nillen r a Lû |i* Ve** Cp i + |»Io . ■?■1 ne lit**» 11 un 

CtnMdtMp von D. Wilhelm Unisse*. Goeltingen iUÿi.m-4 vi ci to» rP 

Dans cet ouvrage, qui est une thèse de doctorat présentée à la Fa¬ 
culté des lettres de l'université de Goetimgue, l'auteur s est e or ^c l 
servir de guide à travers îe labyrinthe des pièces innombrables de Lope 
de Vega, En généra! il y a réussi et il faut lui en smoîr gre, ainsi q ue 
de la peine qu'il a prise d'ajouter à son étude un index alphabétique et 
une bibliographie asses complète. M. Hennigs commence par critiquer 
les essais qu'on a faits pour grouper les comédies du poeîe espagnol, 
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pLïis il propose lui* même une classification en dix neuf groupes oui 
syppme principalement sur celle de M. de Schacfc (qui a proposé 
“° u f B S roU P^ daJ1 * ïe deuxième volume de son Histoire des arts dra^ 
manques et littéraires de l'Espagne). H va dans dire que M. H. ni pu 

faire entrer £ *. l| S ne dc ™pte toutes les pièces de Lopede Vcga; il n'a 

pu meme tes réunir mais il examine [rois cent soixante pièces ci cite 
Je litre de^ quatre^mgt^düuze autres : cVsr déjà une partie Tort con¬ 
sidérable des comedias que nous possédons aujourd'hui Quant aux 
analyses des pièces, cinq sont fort ddtaillées, mais les autres sont 
bien courtes,trop courtes qudquefoîs.ToutefojsM. Henntgsnuus avertit 
que ces études ne sont quW sorte d'introduction à d’autres travaux 
sur je meme sujet, Nous le prions de ne pas trop tarder à remplir sa 
promesse. 

Georges Steffeks, 


J T ** T “"> 1 depuis ttfpoqu* remise jaaqu'au xix« xiide, pir 

Itn r> - Kent: 4 A xrchi vi Ftt-pfttéo graphe. Vm j s„ Picard, 1 S<, i, i vo\. 

m-4de 71* page*, xv« 300 grilvures dans te texte et Sa gmwia planches h*» 
teire, Pm : 4U ir» 

“JEf* fii'iiJ£.kr'4»E]z ami proiMi, ncitraege xur Sau^hiditc 
irteti l'Index leaioaum m université Frihurgcnii 1 Fnhnrgi Hehet. iJW 1 val 
rti- 4 dé 1 âp pages m-tc 107 figures. 

- 1-r par Ary Rxsa*. fHibh de I'rnid ff neine*it des 

fleaux-Artij. Quacuin, iu-li dit 17^ p, avec fig L Prix ; 3 fr. 30. 

3 -' 5 " Pr Maurke (rnGme tssJIrction*, in-S dé 3*3 pacts 

avec fig, ■ t a 


Sous le titre d'bisioire do Luminaire, M. H.-R. d’Allemagne a voulu 
xcunir, en un classement commode et rigoureux* tous les documents 

nts ou figurés qui peuvent sc rattacher aux appareils, ustensiles, ma¬ 
tières lumineuses constituant l’éclairage artificiel. Cet étude lui a été 
suggérée et facilitée par une collection personnelle itnportante, dont il 
a complété les éléments en consultant les autres collections privées et 
publiques delà France et de I 1 'étranger. En sorte que la première utilité 
de cct énorme volume, si copieusement illustré, est de servir de guide 
au collectionneur spécial Este, Évidement VHistoire du luminaire 
n est pas cela seulement, et l’auteur* pour justifier son titre, n'a pas 
voulu se borner à un sec enregistrement d'objets; il & cherché, à l'aide 
des chroniques et des scènes de mœurs qu'il pouvait rencontrer, à mon¬ 
trer sur le vif 1 usage et l'effet de tous ces instruments inventés par 
homme pour éclairer ses veilles ; et il y a réussi en plus d'une page ... 
mais sans toutefois ôter à le n semble ce caractère difficilement évitable 
de « guîde du collectionneur ». 

Ln guide des plus curieux d’ailleurs, très soigneusement étudié, et 


1 Lape de Vejîi aviii compose quinze cent» pièces environ; le* Jeux tiers 30m 
perdus. 
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d’une grande clarté de composition. Afin d éviter nettement ces conlu- 
sïûns de mots comme >1 >' en a tant dans les inventaires anciens, entre 
des objets très différents, M-d’Allemagne établit troi*classes d’appareils : 
chandeliers {ou lampes’: mobiles, suspendus, fixes : division Judicieuse, 
qui comprend tous tes systèmes possibles, et que I auteur reproduit des 
lors invariablement pour chaque époque, en y Joignant comme annexe 
naturelle l’étude de l'éclairage public, — On voit donc bien sa manière 
de procéder, et comment ff a compris son livre. Une séi ïe chronologi¬ 
que de chapitres, subdivisés eux-mêmes en paragraphes, et où les objets 
caractéristiques sont successivement passés en revue. Puis, en manière 
d'épilogue, l'histoire des matières éclairantes et tic la lumière artificielle 
même, du gaz particulièrement, 

U ne peut tire question d'entrer ici dans le détail des sept cents pages 
du volume, qui, sans viser ù l’érudition, a été, je le répété, préparé avec 
uii soin des plus méritoires. Je ne lui ferai que deux reproches au point 
de vue de l'ordonnance générale, 11 y a vraiment surabondance Je dé¬ 
tails t cent quarante pages pour le xviîi c siècle, c’est beaucoup; cin¬ 
quante piges pour le xix’j et cinquante encore pour la seule histoire du 
gaz, c’est trop. Le texte des derniers chapitres est réellement encombré 
de trop de choses dépourvues d'intérêt, Ut puis, su tant Le dire, 
j aurais voulu que 1 auteur s'efforçât de hausser un peu à nos yeux la 
valeur de cette branche assez secondaire de l'histoire du mobilier, en en 
développant davantage le côté artistique; j aurais voulu que la beauté 
des obJeLs vraiment remarquables lut plus soulignée, même au détri¬ 
ment de la foule des insignifiants, et j ajoute encore que j'aurais volon¬ 
tiers sacrifié 3 a plupart des reproductions de modèles et de planches plus 
ou moins fantaisistes du siècle dernier, pour une demi-douzaine de belles 
photogravures de plus. 

— L'étude de M,W. Effmatin peut servir à montrer ce qu'un travail 
patient et curieux sait tirer d'uti sujet médiocre. Les deux églises qu il a 
prises pour objet de scs recherches sur 1 histoire monumentale du pavs de 
Trêves, la chapelle de la Heïligkreuz et l'ancienne abbatiale de Ptulzel, 
toutes deux situées dans la banlieue de 1 rêves, sont peu importantes et 
paraissent fort bides- Elles ne laissent pourtant pas d'offrir leur inté¬ 
rêt par les transformations qu'on y constate et Ses rapprochements 
qu’elles permettent de faire. 

La Heiligkreuz, croix latine qui a des rapports avec la chapelle de 
Galla PLacidia à Ravcntte, avec lanterne, date de la seconde moitié du 
ir siècle; elle est absolument défigurée aujourd’hui. L'église de Pfalzel, 
bien plus laide encore, et quasi abandonnée, est la transformation d un 
temple païen; reconstruite an xi 1 siècle, puis voûtée an xm% elle est 
toutefois plus curieuse, car elle était importante et belle, jadis, et M. W - 
Effmann a pu très justement la rapprocher de la cathédrale de Truies, 
qu’il étudie de près également. ■ — En somme ces pages, pksnes de docu¬ 
ments minutieusement expliqués, bourrées de figures fort nettes, parmi 
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lesquelles des restaurations très bien faites, constituent un travail sé¬ 
rieux et qui fait honneur à l'Université de Fribourg. 

— Le volumedeM. Ary Renan sur leCostumeen France, est un ma¬ 
nuel assez net et commode, mais qui n’apprendra rien à ceux qui ont 
déjà étudié par eux-mêmes la matière en question, et n’apporte aucun 
document nouveau, texte ou figures. L'auteur, du reste, n'a eu aucune 
prétention à ce sujet; comme il le déclare avec beaucoup de modestie, 
« l’admirable livre d’érudition et de critique /de J. Quicherat a été son 
« guide perpétuel. On ne saurait s'écarter de lui sans risquer de s’éga¬ 
rer. » — 11 y aurait cependant quelque chose à faire en ce genre, de 
plus difficile, mais de plus nouveau à coup sûr, c'est un manuel sur le 
costume hors de France. Sera-t-il fait? Nous pouvons l'espérer. Après 
tant d’études sur la peinture, les arts industriels, le mobilier, à l’étran¬ 
ger, le costume doit n'être pas oublié, et il l’est un peu trop, générale¬ 
ment. 

— La monographie de M. M. Maindron sur les Armes, est beaucoup 
plus solide et originale; elle est nouvelle d’abord, du moins en France, 
comme l’auteur a quelque droit de s'en vanter. Elle acquiert surtout une 
valeur très réelle par suite de ce principe, rigoureusement suivi par 
l’auteur, de ne baser autant que possible ses conclusions, et de n’éta¬ 
blir scs descriptions, que sur les objets mêmes qu’il a pu voir et des¬ 
siner dans les musées. 11 fait fi des monuments figurés, qui trop sou¬ 
vent déforment et égarent, et d’ailleurs semble sc défier des classifications 
mesquineset sèches, l’écueil des manuels archéologiques. Prenant l’homme 
à l’époque de l’âge de la pierre, il le conduit jusqu'au xviii» siècle en 
neuf aperçus, larges et précis à la fois (car ce système descriptif a cer¬ 
tainement l'avantage d’une extrême clarté) et s'applique, sans trop in¬ 
sister, à montrer la place que cette étude des armes doit occuper dans 
l’histoire sociale et politique générale. — Il laisse de côté l’artillerie. 

On trouvera à la fin un petit répertoire des marques des plus fa¬ 
meux armuriers; mais un petit glossaire, comme celui du volume de 
M. A. Renan, ou au moins une table analytique, n’eût pas été de trop 
et manque réellement. 

H. de Curzon. 


396 .— Charles Thubict. Proveri.c» Judiciaire*. Paris, ap. Emile Lechcvalier 

sans date, ln-8, i83 p. 10 fr. 

Ce livre fait honneur à l’imprimerie D. Dumoulin et 0 “ : papier de 
choix, caractère d’une admirable netteté, texte encadré dans de beaux 
filets rouges, c’en est assez pour tenter les bibliophiles. Si le fond répon¬ 
dait à la forme, l'ouvrage de M. Thuriet serait parfait* Il ne l’est pas, 
ce qui n’empéche pas qu’il soit très récréatif, et j’avoue qu’il m’a fait 
passer sans ennui quelques heures d’une journée où il pleuvait â tor¬ 
rents. L’auteur qui cherchait, dit-il dans la préface, « à se récréer stu- 
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dieusement, a essayé de jeter dans un moule à lui quelques-unes de ces 
maximes aussi vieilles que le monde », et il a réussi a etre, commeon 
le verra bientôt, singulièrement original : son moule est a lut, sait 
conteste. Mais le titre du livre est trompeur; les provenues luJiciaires y 
sont en petit nombre, tandis que les maximes de u ms srus q 
n'était pas. que je sache, un jurisconsulte, y abondent avec des sen¬ 
tences extraites de Virgile, Horace, Ovide, Tacite, Seneque, Phedre, 
Hésiode, Eschyle, le tout traduit, expliqué ou paraphrase « dans la 
langue des Muses ». Tout le monde connaît ce beau vers « tniocti dis- 
cant clament meminisse periti », dont le président Hénau t est au 
leur, et qui sert d'épigraphe à son Abrégé chronologique. M. I. le 
transcrit tout de travers . ignoti iiscant et ament memimsse périt, » ; 
en revanche il le commente dans cet élégant distique qu il applique a 
son recueil : 

Si les étudiants y trouvent du proht. 

Les savants du plaisir, ce succès me suffit. 

Je le crois bien; il v a beaucoup de gens qui seraient satisfaits à moins. 
La France ne veut plus de sceptre pour égide : 

La souveraineté dans le peuple réside. 

Au-dessous de ccs deux vers est cité le fameux adage * WOX popuU , w* 
Dei » qui n’est pas assurément un proverbe ni judiciaire, ni judicieux, 

puisque de l avcu de l’auteur : 

Sur les traces des gens honnêtes. 

Si, pour les contraindre à marcher. 

On attachait toutes les bêles. 

Les cordes coûteraient trop cher. 

Spirituel quatrain qui sert de développement È1 ce vers bien connu 
d’Alfred de Musset : « Les sol s, depuis Adam, sont en majorité. » Car 
M. T. ne se contente pas de faire . un effort viril » pour traduire poéti¬ 
quement les adages des anciens, il met aussi en vers, à °“ a5 ' 0 "- “ 
prose de Montalembert, de Chamfort, de Daguesseau, de Butfon, et 
même celle de Rabelais, de Montaigne et de Pascal, ahn de nous 

montrer sans doute : 

Qu’on peut, soit en vers, soit en prose 
De" plus d’une façon dire la même chose. 

Et il ajoute : 

Mais il faut prendre garde aux mots harmonieux . 

Souvent on dit plus mal en croyant dire mieux. 

Cela est vrai, et M. T. nous donne ici, comme partout J •“Heurs, 
l’exemple avec le précepte. Savourez ces maximes qu il a coulées Ja 
son moule à lui : 

Quand on n’a pas fixé l’cpoque du payement, 

La dette est exigible immédiatement. 

Comme on sait son Pater et son Confiteor, 

On sait que de plusieurs un contrat est l'accord. 

Ainsi qu’un bon croyant peut être radical. 

Lin mécréant souvent se montre clérical. . »• 

Sans doute, c’est honnête, c’est plein de bonnes intentions, mais il ) 
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dans ccs vers un excès de simplicité qui nous force à dire avec l’auteur : 

En vérité, l'homme est un étrange animal : 

Il ne veut pas mal faire, cl pourtant il fait mal. 

Il y avait moyen de faire mieux, et pour cela M. T. n’avait qu’à feuil¬ 
leter attentivement nos anciens Coutumiers : c’est lû qu’il aurait trouvé 
des adages de toute sorte bien frappés et dans la bonne langue popu¬ 
laire, comme ceux-ci que je prends au hasard : « — Un seigneur de 
paille, de feurre ou de beurre vainct et mange un vassal d'acier. — 
Jamais chien ne mordit l’Eglise qu'il n’enragea. — On lie les boeufs 
par les cornes et les hommes par les paroles. — Gentilhomme ne peut 
tenir terre avant vingt et un an, mais la fille si à l’âge de quinze ans. 
On peut ainsi voir que mauvaise herbe croit assez plus tost que la 
bonne. — Touz jors dit l’on que li bon soufreur vainquent tout, etc. «. 
Donc que M. Thurict nous fasse désormais grâce de scs vers; qu’il 
nous fasse grâce aussi de ceux d’un certain Marsoudct qu’il aime fort û 
citer, parce que c'est un poète célèbre... à Salins, ce que nous ne trou¬ 
vons pas suffisant. 

A. Delboullk. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. H. Daskreuthwi, pasteur à Bar-lc-Duc, nous adresse deux pla¬ 
quettes dont il est l’auteur : Une épitaphe lorraine à Bâle {il s’agit de Ferry de Saulny, 
j 1587, seigneur lorrain, converti à la Réforme et obligé d’émigrer) et Les Marlorat 
Cil s'agit d’une famille de Bar-le-Duc. & laquelle appartenait Augustin Marlorat. minis- 
t re protestant à Rouen, mis à mort après que le duc François de Guise se fut emparé 
de cette ville en « 36 a). L’une et l’autre brochure contiennent de» détails intéressant» 


ACADEMIE des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 2 4 juillet tSqt. 

L’Académie se forme en comité secret. 

La séance étant redevenue publique. M. Casati fait une communication sur le lion 
de bronre de U colonne de U Piafjetta à Venise, qui vient d’étre déposé à terre pour 
y subir des réparations indispensables. L’origine de ce morceau de sculpture est 
inconnue: aucun document historique, aucune pièce d’archives n'en fait mention, et 
les opinions les plus diverses ont été émises : les un» l’ont attribue au moyen âge, 
les autre» y ont vu une œuvre assyrienne. M. Casati le rapproche de divers monu¬ 
ments étrusques, notamment d’une chimère qui porte en caractères étrusques une 
dédicace & Jupiter, et il conclut à reconnaître dan» le célèbre lion de Venise une 
œuvre de l’art étrusque. „ , 

M. Menant estime qu’en tout cas l'hypothèse d’une origine assyrienne doit être 
résolument écartée. 

M. Julien Havet continue la lecture du mémoire de M. Félix Robiou sur l’état reli¬ 
gieux de la Grèce et de l'Orient au iv» siècle avant notre ère. 

Ouvrages présentés: — par M. Wallon : Dblalaiiv (Paul), Etude sur le libraire 
parisien du xut* au xv’ siècle, d'après les documents publiés dans le cartulaire de 
CUniversité de Paris; — par M. Jules Girard: Damascti successoris Dubitationes et 
Solutiones de primis prtnetpiis in Platonis Parmenidem, ed. C.-Acm. Rukllk. P* r * *» 
— par M. de Barthélemy : Bat* (le baron J. dki : »• De Vinfluence de l’art des Ooths 
en Occident; a* les Bronzes émaillés de Mostchina, gouvernement de Kalouga {Rus¬ 
sie). 

Julien Havet. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 
‘ U hty,~imjirimen$ de Uarchessou fils, bouleiardSamt-Laurent, 2 J. 
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jg, „ H * p «ïfiHtifliitt** Je lu «Mb*** ?** Eùlle Fe»*i£*S, Fans, 

(^cLLjc. Alcan, îSya ; ïù-S, 4 ou p. 

Œuvre de polémique dont le besoin ne se faisais pas vivement sentir. 
L'auteur veut réfuter La doctrine catholique de 1 inspiration, ti il ne 
paraît pas U cannai** à fond. Use donne la satisfaction de prouver que 
les écrivains bibliques avaient une cosmogonie, une astronomie, une 
géologie, une météorologie, une zoologie, une buta nique, une pbysio. 
Logic, une physique très primitives et fort différentes des nôtres Les 
théologiens eui-mémes s'eo doutaient depuis assea longtemps, et M. Fer 
riëre n’a pas fait Là urne grande découverte 1 . 

A. L. 


Yflti Allouât F(Ci.. vtertc AutUse, barteilÜciicnberger, u*' ^ 

Ufl d Wbiilcy SwEcs. Et*I< r ThmU WarticluV <fcr G ™^ rac ^ l *^?“ 
und j cr WfâtEurop^ischfin SpracbdnhaC von August hdt. - G ’ tÉlT,n S ert ' V 
■fenhMck u, Rupratfit. iSyt .In-SMl-î^ PP- pri * : 5 4 m *' 


Si le terrain étymologique est encore k moins sûr de mute ht ST am " 
maire comparée, U est aussi, à n'en pas douter, le plus au rayant. Nom¬ 
bre d'esprits s’intéressent plus volontiers au sort d'une meme et a his¬ 
toire, même conjecturale, do sens d’un mot. qu’à révolution, meme 
certaine, d une désinence grammaticale. Il Taut donc Tenir gran e ouver 
cette porte par laquelle on accède à h linguistique : beaucoup La tran- 


u On recommande àui crûtes h déwman du Pentattüqi* * 
p, î 3, noie: la notice contraint la Vulpi* hjéronyiûÉtmne, p. 7i e 1 ’ 1 

curÏL'Lilü rcfuLAtiûfl U’unpaaHge de M. Renan, que M* F* al pis £OEt>p 

Nouvelle férié, XXXLL. " ^ 
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chissent en simples curieux, qui peu à peu. séduits par les merveilles 
du lieu, s'y engagent plus avant et y fraient leur propre route. 

Ainsi s'explique l'universelle et légitime faveur qui a accueilli et 
accompagne dans scs transformations l'excellent Dictionnaire étymolo¬ 
gique Je M. Fick : il a tout à l'heure un quart de siècle d'existence, il 
a été le livre de chevet de bien des linguistes, et sans doute nous en 
aurions vu beaucoup plus tôt la quatrième édition, n'était le mauvais 
tour que le hasard s’est plu à jouer à la troisième (1876}. A peine eut- 
elle paru qu'on vit fourmiller les savantes monographies qui devaient 
bouleverser de fond en comble la théorie ancienne du vocalisme indo- 
européen ; trois ans iprès, l'œuvre magistrale de M. de Saussure en 
présenta la synthèse, et, dès 1880, les graphies e et 0, timidement intro¬ 
duites par M. F. lui-méme dans le vocabulaire européen, avaient sup¬ 
planté jusque dans le vocalisme indo-européen les épels sanscrits par a 
et â. Conséquence : il n'y avait presque pas un article du Dictionnaire 
qu'on pût consulter sans le remettre au point. Ce léger effort d’atten¬ 
tion. insignifiant pour les maîtres, mais malaisé aux débutants, était 
incommode pour les uns et les autres. 11 va sans dire que cet inconvé¬ 
nient a aujourd'hui disparu : Ve et l’o ont pris les places qui leur reve¬ 
naient; il en résulte que beaucoup d'articles ont changé de rang alpha- 
bétique; la plupart ont été refaits ou profondément remaniés; deux 
collaborateurs, dont le nom seul vaut le plus long éloge, MM. Bezzen- 
berger et Whilley Stokes, ont apporté à M. F. l'appoint de leur savoir 
et de leur irréprochable méthode : bref, le livre que j'ai sous les yeux est, 
dans le détail, bien plutôt un livre nouveau qu'une simple réédition. 
Quant à l'ensemble, il faut, pour en juger, attendre que l'ouvrage soit 
complété, ce qui ne saurait tarder d’apres la note de 1 éditeur. Bornons- 
nous à dire que le tome l" de 1876 contenait le vocabulaire de l’unité 
indo-européenne, celui de l'unité indo éranienne’ct celui de l'imité 
européenne, et que le tome l« r de 1891, en maintenant les deux premiers, 
substitue au troisième le vocabulaire de l’unité européenne occidentale 
(Grecs. Italiotes, Celtes et Germains). Le tome II complétera l’ouvrage, 
qui précédemment en comptait quatre. 

Malgré ma vive admiration pour le talent de M. F. et l’adhesion 
presque sans réserve que j’ai donnée dans mon enseignement â sa resti¬ 
tution éolienne des poèmes d'Homère, je ne voudrais pas laisser croire 
que je partage toutes scs opinions en phonétique : il s en faut de beau¬ 
coup; mais j'estime que ce n'est pas ici le lieu de les discuter. Dans un 
dictionnaire étymologique, le choix de tel ou tel symbole importe peu, 
pourvu que, le symbole une fois choisi, l’emploi en soit régi par une 
rigoureuse logique. Il ne me gène en rien, par exemple, de lire * ékwos , 
•pibo, * anghùs , là où l’auteur écrit 'éçvos, 'pibl 10, * an\hûs, et, comme 
en définitive le même signe correspond toujours invariablement au 
meme phonème, c'est toujours aussi le même phonème que je lirai sous 
une graphie différente de la mienne Je n'examinerai donc point s il y 
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avait primitivement deux ou trois ordres de gutturales, - si des con¬ 
sonnes que je ne puis me représenter originairement que comme des 
fricatives (c, ï, ÿh), ont pu en européen occidental devenir d énergiques 
explosives V. g, gh), et comment le fait s'est produit, - si, en dépit de 
ikpibati et de lat. labium, la langue procthnique était dépourvue de 
l’articulation si facile et naturelle du b , alors quelle possédait toutes 
les autres explosives sonores non aspirées, - si les longues è et Û devaient 
s'affaiblir en c et o lorsqu'elles terminaient la syllabe, ou, comme le 
veulent MM. de Saussure et Brugmann, se réduisaient en a en toute 
position, etc. Toutes ces questions ont déjà été débattues, le seront 
encore à grand renfort d’arguments, et encore une fois, s il est néces¬ 
saire de leur donner au moins un semblant de solution pour établir un 
dictionnaire étymologique, on peut, sans prendre parti sur aucune d clics, 
le consulter très utilement, en tirer meme tout 1 essentiel. 

Ce qui importe bien davantage, c’est le sens critique qui ne se laisse 
point séduire aux apparences, si spécieuses soient-elles ou meme si 
attrayantes. A cet égard, il y a bien peu de reproches a adresser a M. K, 
et bien légers. Il serait le premier à convenir que l’existence simultané 
des motssk. krshndtd et si. crnota(p. 3o),sk. ghordtac t got. gauntha 
(P. 4 i), got. a/tiuhan et lut. abdouco (p. 35 1), etc., n impliquent point 
du tout celle des prétendus mots indo-européens * krsnctd (ou * krsnota V 
« noirceur », ' ghourétd « aspect effroyable », ' apodeukô « j’emmene », 
etc. attendu que, les primitifs et le type de dérivation ou de juxtaposi¬ 
tion une fois donnés, chaque langue a pu parfaitement créer toute seule 
et pour son compte une infinité de mots pareils. 11 eut etc bon, ès ors, 
d’en avertir le lecteur au moins une fois. Je n'aime guère non plus, je 
l'avoue, les dérivations du genre pittoresque, comme catvdras rappro¬ 
ché de cM (cacher) parce qu'il faut « cacher un doigt ■ pour signifier 
« quatre ». (p. 23 ), ou l'allemand brücke rapporté à bhrù (sourcil) sous 
prétexte que le pont est t le sourcil de l’eau 1 » (p. 497). Mais apres 
tout, je suis peut-être un esprit chagrin : pourquoi les mystères ue 
l'étymologie ne seraient-ils point susceptibles d ornements égaves . 

Ces réserves une fois faites, feuilletons rapidement le livre et rcle- 
vons-y article par article, sans autre peine que celle de nous borner, — 
mais c’en est une, — les mentions les plus intéressantes. P. xvn et 
xxvi, on s'étonne de voir cité comme correspondant à une apophonie 
primitive le typestîxjuv visiblement analogique de ct2x : le radical étant 
suspect, il semble que la désinence le devienne aussi. P- * .* 

enseigne la contraction primitive de ea en d et de eo en o, te e que je 
l'ai toujours soutenue 2 : je crois que cette doctrine est déct ément en 

t. Les premiers ponts furent de simples planches ou poutres toutes droites 1 ^ 
n'eurent aucune ressemblance extérieure avec un sourcil : ftul-i CT0,I | C 4 UC ** 
lois et les Germains ont attendu, pour nommer leurs ponts, que arw rom 
clef de voûte se fut révélé à eux ? 

a. Cf. notamment Revue critique, XX (i8$5>. P* *5i. 
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voie de prévaloir. — P. 2 : si, d'après èxcuést;, le sk. deru ilarme) doit 
être ramené à * okru, il se peut qu’on y reconnaisse un ancien * ukru , 
modifié comme gr. 5 pour * w-jîr'w, c'est-à-dire contenant la racine 
*kru (couler) précédée du préfixe * 6 , cf. sk. à çru. — P. 4, sous 2 âr 
drus, ajouter sk. anarvd (invulnérable) \ — P. 5 , dvo (de haut en basj : 
je maintiens que le vocalisme proethnique de ce préfixe doit être restitué 
* ôwo ». — P. 6, l’incise « wie (Àip neben rirpoçx beweist » aurait 
grand besoin d’un commentaire, et la restitution d’une 3 * pers. du pl. 
iënti au lieu de *iy-n/t est peu recommandable. — P. 12, j'en dis autant 
de ésume pour la i r * pers. du pl. du subjonctif du verbe « être *» : l’in¬ 
dice est o bref, allongé seulement à la t r, pers. du sg. * ésu, cf. lat.eriwws 
et gr. isc[Ar. ; a un allongement analogique comme le classique 
ûiipav pour l’homérique îs}jlsv s . — P. 1 3 , f.ïpsçsî’nç (sic, et non -çsvffç, I 
571, T 87) *Epiv6( : la vraie leçon est bien plutôt cîxps^w-nç * « bu¬ 
veuse de sang ». — P. 21, le rapprochement de itrtrrxpx: et de sk. cittd 
(pensée) est ingénieux; mais pourquoi le grec a-t il un r. là oü on atten¬ 
drait un:? Cet hiver, à mon cours, voulant expliquer le grec lUpxtçxrrx 
par* carshani-ghnî • tueuse d’hommes >, le même scrupule m’a arrêté. 
Je ne puis comprendre la corrélation d'une labiale grecque devant t et : 
avec une vélairc primitive, que par l’analogie d’une forme oü la véiaire 
était suivie d'une autre voyelle que ou 1; et ici ce secours fait défaut. 

— P. 49, on se demande ce que c'est que le lat. gu nere : il n'existe que 
dêgûncrc; encore Paul Diacre en est-il le seul garant. — P. 63 , je ne 
pense pas que ter équivaille à trs (r-voyelle) : ter est sans doute ’ tris 
aussi légitimement quedeer est deris et ager agros s . — P. 76, dhwvr: 
avant d’admettre que l’indo-éranien dvdr et l’européen * dhwur (porte) 
soient deux mots distincts, il faudrait avoir épuisé toutes les tentatives 
de conciliation, et la flexion * dhvâras * dhurbhis, devenue naturellement 
’ dhvâras durbhis, puis par analogie dvdras durbhis, en offre une au 
moins très plausible i. * 3 4 5 6 . — P. 79, sur *pètrom (aile) = * pêt-tro-m, 
M. F. parait ignorer la lumineuse notice de M. de Saussure 7 . — P. 86. 
dans xpjjpua * r.pô-*frj, on ne saisit pas comment « l'influence du v » a 
pu assourdir et faire aspirer la gutturale. C’est bien plutôt là un doublet 
proethnique. — P. 94, sous bhlè \6 , ajouter lat .Jîdmen (flamine) = sk. 
brahmdn , et cf. infra p. 263. — P. 1 13 , comment faut-il se représenter 
la prononciation des mots qui commencent pary' suivi d’une consonne? 

— P. 129 (et 346), sous védhris, ajouter tOft; (corriger iQp:ç ?) -rep-tx; 


i. Bergaignc-Hcnry, Man. VéJ.. p. 186. 

x. Mém. Soc. Lxng ., VI, p. 378. 

3 . Cf. Henry, Gramm. comp., p. 3 o 3 . 

4 . Cf/Holîtnann, Griech. Dial.. I, p. us. 

5 . Mcm. Soc . Ling., VI, p. aos et 373. 

6. V. Fierlinger, K. Z., XXVII, p. 474. 

7 . Ment. Soc. Ling., VI, p. 246. 
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bélier châtré » Hesych — P* i 3 &, l'équation lat. sëdêrc — sk. 
sediré ne peut tire donnée tout au ptusque pour une approximation : 
l'équivalent latin exact serait * sêderi. — P. i il en faut dire autant 
de ivji-jci = sanrdnti : à sanvànti devrait répondre ‘ et. aît* 

3 axrist*t. — P- «45 (et >70), sur stokd (goutte), il fallait au moins men¬ 
tionner la conjecture de M. de Saussure 2 , que je crois encore préférable. 
Il est vrai que M. F+ n'admet pas non plus l'identité de ‘ sptctC et 

au Çp, 147), — P. 1 S6. on est surpris de trouver sk. sakrt sous la 
racine kart [couper], alors que plus haut ip.. 24 I il a pris rang, bien plus 
vraisemblablement, sous le chef ker [faire}* — P* le mot méde 
-i rtfoy semble, d'après le texte d Hérodoïc, être un accusatif i le thème 
doit être 'spab. — P* 2 38 , pourquoi rattacher sk. ddm (hatnidiié) à 
une racine qui signifie ? répartir & ? — P. 26a, brdhnwn brahmân ne se 
rattachent. point b bar^h : ils signifient à ['origine < splendeur, resplen¬ 
dissant » et se comportent à l'égard de bhrdj comme bhug par 

rapport â bugh (biugan) f alternance que M* F* admet sans difficulté 3 , — 
P. 276 t on a donné récemment une bien meilleure étymologie du sk. 
ndsatya *. — P* 3 ta, uç-ij est, comme J indique IWcnutation, un 
composé dont le second terme paraît être la racine yaj [sacrifier]* ■ — 
P* 324, si sk. sdkhd est Je gr. :rr i-wv. lai* sociits, it se rattache donc ù la 
racine seq (suivre) : il faudrait alors expliquer l’aspirée indo-cranicnnc. 
— P, 33 o ; autant sk. sasjr'd, zd. hahya sont certains dans le sens de 

* céréales «, autant sk. sa sa l'est peu dans le sens vague de « non Tri¬ 
ture »,'inventé par des commentateurs aux abois* Üergaïgne traduisait 
partout a dormeur * (rac, sasf. Cest le plus sûr. — P. 339 : de 
yîsrûh (cf. rac. ru h et le mot vîrüdh) signifie * rejeton n et non < ruis¬ 
seau *; mais il est possible que deux quasi-homophones sc soient con¬ 
fondus. — P. Bfip, la dérivation de s’j ta explique pas son sens négatif ; 
pour mot, je le tire de * ûîvo t supra p. 5 * — P. 38 a, le sk, raidir doit en 
réalité être restitué catür^ lat. quitter = w qd v'rïs, supra p. ô3* — 
P. 417, sous ghré < odorare », joindre is-^paJysjtxi r> , — P. 418, xpjîéç 
fu long' ne saurait être 'yjvls&q, et les rapprochements proposés pèchent 
au point de vue sémantique. — P, 42?, lat* duc innus est un emprunt 
certain. — P. 440, taedet : la phonétique reste en souffrance, et la 
sémantique s'accommode mieux de l'ingénieuse conjecture de MM, Bréal 
et Bailly 15 , — P, 4S0, pourquoi tj îîï ne scrait-il pas tsÜBc, si x/l'ji est 
é\kc* ? — P, 491, sous bhedû-, ajouter fr, bidon : emprunt). — P. 5 i i, 

* kun-musia ne peut expliquer le gr, x-jvi-^ix 1 il y avait un doublet 


1 . Le tüLc parte Ternit,-, qui esï inintelligible, 

2, Mém. Soc. LiiïfT., VI, p. i?ji, 

y. WiJ-ftaijjne-Henry, Han* Vèd., p, ïrjy, 

4 . Colinet, Vedic Chips. 

5* .treuM, Soc- Liug,, VJ, p, joa. 

G.DUtîcivi. ityrtudag* latin, p, 333. 
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kun . et knm (n-voyelle). — P. 5 ra r meditor : M. Bréal 1 croit à un 
emprunt grec ci les raisons qu’il en donne sont absolument 

convaincantes. — P. 522 , sous >'cr, ajouter probablement 'llpx (temps, 
saison, année divinisée). — P. 53 a, lancea est un emprunt selon Var- 
ron f . — P. 534, lûna (arch. losna) est sûrement pour ' luesna, non 
pour * luena, et je saisis cette occasion pour protester contre la trop 
grande facilité avec laquelle l’auteur* admet la chute d’une gutturale 
latine devant nasale avec allongement compensatoire, — P. 546, un 
redoublement quelconque est aussi peu admissible dans ’OÎ-uîs-svç que 
dans ’Qfuy-h (sic) : ’Olwnû; est très probablement « le lumineux 3 > 
soit * tà-Xyx- = sk. â rue, comme ’Q-pv.:*, oü Calypso le retient, est 
sûrement « l'obscurité • ou « la cachette », soit tù-fuy- = sk. A guh. — 
P. 571, un primitif * stro^dhos aurait donné on grec * rr.pz et non 
irrpcjOs;. — Mais, p. 58 o, un primitif * swigd a fort bien pu donner etyr, 
en doublet syniactique après un mot terminé par une voyelle, puisque 
le groupe su> médial devient «, cf. homér. xsvFwaXoç *. 

Je regrette d'étre obligé d’ajouter que l’exécution matérielle laisse un 
peu à désirer. L’errata lient trois pages, ce qui n’est pas exagéré pour un 
aussi gros livre, mois il ne relève pas tous les lapsus. Certaines graphies 
paraissent à ce point systématiques, qu’on hésite à les ranger sous ce 
chef, encorequ’on n’en aperçoive point la raison : ainsi, M. F. pointe en 
bas tout t final indo-européen (épekse t p. 7$, ébht 2tp. 93, etc.), et pour¬ 
tant l’on cherche en vain dans son tableau du’phonétisme procthnique 
(p. xxtx) la mention d’un t pointé. Ailleurs, il introduit un o inconcevable 
à la finale du parfait primitif (g'egomo p. 401 , grêgorop. 403 . g’heghono 
p. 41 5 ), laquelle n'a pu être que a ou c; et ceci sans doute n’est point 
volontaire, puisque p. 431 il écrit correctement gcgônc. Ce n’est pas 
volontairement non plus qu'il omet souvent l’esprit rude sur lep initial 
— car il écrit dans la même page péw ptùcto p-JTé; et p fa; ps*, (p. 1 5 1) — ou 
l’accent dans les mots sanscrits. Il est â souhaiter que le tome II soit 
revu avec plus de soin, et contienne pour le tome l' r une liste complé¬ 
mentaire de corrections dont ci-dessous quelques exemples 5 . Une cause 
de confusion fâcheuse réside dans l’identité du signe abréviatif pour 


l. Diction», ctymolop. tatin, p. iSS. 

a. Gell., Noct. Att., XV, 3o. 

3. Ulysse est, bien entendu, an héros solaire. 

4 . Ct. Henry, Grgtnm. comp., p. 76 i. n. 

5 . P. a. 1 . aS, lire dj ; p. 5 . I. 18, lire vietâ; p. 8, 1 . 35 , lire ûçvj ; p, 11, 1 . 3 t, 

lire isyjïf ; p. 43, i. 1 â, lire ç<tpho ; p. 96,, I. » 5 , lire neç ; p. 106, I. 3 1, lire Quirl ; 
p. io8,l. a7,lire p. ia 5 ,I. 5 , lire vâyas; p. i 3 i, 1 . 14, lire vrçtis ; p. 146, 

toute U tête d'article sthd est i revoir et â refaire; p. 159. en bas. lire ôjiydms ; 
p. 193, 1 . 7, lire Oÿitari ; p. 304. 1 . 14. lire jahi vjJHar; p. 230, I. a 5 . lire Ai, 
I. a*, lire hyàt ; p. 229, 1 . 14, lire iri-paidm; p. a38. I. t 5 , lire daviaù ; p. a 56 , 
1. ta, lire pûteô; p. 386, I. 17, lire mrUkà ; p. 39a, en bat, lire çam yot , çâm ca 
yve ca;p. 334 , 1 . 8 , lire çtarchyô\ p. 33 g, I. 33. lire ; p. 374. 1 . t 8 , lire (f) ; 
p- 434 , 1 . 4 , lire cate~/adi; p. 496. I. 3 , Ure /rdc-tum, etc. 
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C Voir » (siehc) et du signe abréviatif pour « sanskrit » : il faudrait sk. 

pour ce dernier. . 

Une dernière observation : lu préface de M. F. contient, avec d excel¬ 
lentes choses, des réflexions peu dignes d‘un savant aussi seneux. Il est 
amusant de l'entendre reprocher aux Français de ne point accepter e 
piteux vocable « Indo-Germains» parce qu’il leur déplaît d emboîter c 
pas aux Germains, et engager avec grâce les Anglais à s’y rallier par la 

raison qu’ils sont des Germains eux-mêmes (p. x-xu). Que 1 auteur se 

persuade que nous sommes tous. Anglais et Français, peu accessibles a 
cette rhétorique ad hominem. Si.nous repoussons le mot « indogerma¬ 
nique », c’est que ce mot < weder kurz noch treffend ist », — je ne le 
lui fais pas dire — et qu’à tant faire que de choisir un terme inexact, 
c’est le moins qu’il soit commode. C’est pourquoi nous préférons « indo- 
européen », qui a tout au moins l’avantage d’une exactitude rc | aUve * 
Que si l’on se décidait pour la commodité, j’ai déjà avoué ma prédilec¬ 
tion pour le terme « âryen » : il est inexact, soit, mais pas plus que 
« sémite » ou • chamitc »; il est court, sonne bien, fournit aisément sa 
négative, car on ne peut nier que « anûrycn » soit plus gracieux que 
« nichtindogermanisch ». Les vrais Aryens, on en serait quitte pourles 
nommer « Asiates » ou « Indo-Éraniens », comme je fais toujours. 
Mais passons; il en sera longtemps de cette question comme de celle du 
méridien-origine. La seule chose dont je veuille convaincre M. Fick, 
c’est que nous n'y mettons pas d’amour-propre national comme lui. La 
preuve, c’est que nous n’avons jamais proposé « Indo-Latins 1 », et que 
je me déclare prêt à ratifier son choix motivé d’« Arioteutes * (p. xxvi|, 
s’il parvient à le faire prévaloir. Mais quoi ? il ne fait que le suggérer, 
et passe outre : serons-nous plus royalistes que le roi ? 

Je ne voudrais point terminer sur une critique. Demain ce livre sera 
dans toutes les mains : Ariens, Tcutariens, Indo-Germains, Indo- 
Européens et Japhétides le consulteront à l’cnvi, et les services qu’il 
rendra feront oublier les faiblesses que j’ai cru devoir signaler. C’est 
avec un sympathique respect qu’on saluera le monument si laborieuse¬ 
ment élevé par l un des vétérans de la science allemande. 

V. Henry. 


3 og — Dcioinu. Lp* mnnli'ar* d’nrBcni n Rome: les grandes compagnies 
"p»r action»; le marché; puiasance des publicain* et dca banquier* jusqu’à l’Empire 
paris. Thorin, 1H90, in-Sde Soo p. Prix : g fr. 

Le sujet traite par M. Deloume.cst très intéressant et a une grande 
portée. Mais il faut avouer qu’il est étudié dans le présent ou\rage d une 
façon insuffisante; même dans le domaine juridique oti il était plus spé¬ 
cialement competent, l’auteur est loin d’avoir dit tout l'essentiel ; on n a 

i. Ce serait au moinsau *»5 légitime: le méridien antipodede 1 Inde passe à 1 ouc». 
, du Mexique, où Ton parle espagnol. 
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qu'à lire, pour s'en convaincre, k chapitre qu'il consacre aux opérations 
des banquiers ïp. 176 et sui v.) Quant à la partie historique, elle paraîtra 
egalement it&s sommaire; je n'en indique pas les lacunes; eilcs sautent 
immédiatement aux yeux. 

M, D.s'est fréquemment servi des livres de seconde main; mais il n'a 
pas toujours consulté les meilleurs; parmi ceux qu'il a eu le tort de 
négliger, je mécontenterai de signaler les travaux de M, Yoigt. Beaucoup 
de textes, surtout épigraphiques, lui ont échappé; j'en connais au moins 
une dizaine, d'une importance capitale, dont ‘ il semble ignorer l exis¬ 
tence. Sa méthode est peu rigoureuse. Voici un exemple de ses référen¬ 
ces tp. 3 oj:« Mommsen, t. IV, 40, ll|, XI; Duruy, p. 52 , des Gracqurs 
û Auguste, Dion Cass. XLV, i ô Toutes ne sont pas aussi énigmatiques, 
mais la plupart sont très incomplètes. Leschations des écrivains grecs, eu 
particulier de Polybe, sont faites d'après U traduction Latine de la collec¬ 
tion Didot. Les inscriptions du premier volume du C.I. L, sont* à plu¬ 
sieurs reprises, reproduites d'après le vieux recueil d’Egger, Latini 
sennortis reiiqiiiæ. Enfin on trouve çà et là des erreurs assez graves sur 
des points de détail, qui attestent une connaissance superficielle de 
l'histoire romaine. 

En somme louvragç de M. Deloume n'est rien Je plus qu'une ébauche, 
11 contient des remarques justes, même quelques vues personnelles; il 
témoigne du bon vouloir de l'auteur, du goût qu il a pour les problè¬ 
mes difficiles: mais il appelle une étude approfondie du même sujet* bien 
loin de la rendre d’avance inutile. 

P* D . 


4ûo. — au tiitroJuftion to tI14J ihtin bv Maurice C. Hun.. 

ic- «S* I; The Aicidcnce and Prusody, i-ïxvii, I-e 50 ; Il ; TEie Synras, etc,, 

l-xvnr, London. Sim pkin, Marshall etO: Lubltn, Sullivan ; î&jo. Ïft-K. 

Ce manuel de latin comprend d'abord un exposé des formes et de la 
syntaxe avec des exercices. Mais de plus on y trouve les principales 
abréviations ktines anciennes et modernes, le < xy II abus of latin Pro- 
nunditian * ; des chapitres sur le calendrier et 3 a division du jour* 1rs 
monnaies et les mesures; des tables d'intérêt; un chapitre sur tes notm 
et les signes des nombres, et en ri n, dans un petc'iniHc tu: i ryJé * notandti », 
de? notions sur la composition et la dérivation, sur les ligures de gram¬ 
maire, sur le style cl les formules cpistol aires, sur les noms de per- 
sonnes, cte^Qn le voit, l'auteur a cherché a être complet, sauf à ne pas 
ordonner très rigoureusement ces renseignements de nature variée, Il 
n'y a pas lieu de blâmer M. Htme d'avoir dépassé le cadre ordinaire des 
grammaires latines. El n'est pas k premier à l'avoir tenté, et il y a plu¬ 
sieurs années déjà que M. Mommsen a déclare que» l'étude de la forme 
des lettres, des chiffre*» des abréviations* de Fin ter ponction doit rentrer 
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dans la grammaire latine, historiquement et scientifiquement traitée ■ ». 

La doctrine exposée dans le livre de M. H. est d’ailleurs assez exacte 
en général. Il aurait fallu pourtant établir une ligne de démarcation 
entre les diverses époques de l'histoire du latin; ce n est pas là un raffi¬ 
nement, mais une simplification. En se plaçant à ce point de vue, 
M. H. n’aurait pas donné de règles d’emploi vagues et impraticables, à 
l'article de quanquam et de qttamuis (p. 391); il n’aurait pas fait suivre 
une règle fausse et des exemples incorrects d’une remarque qui les con¬ 
tredit et qui est elle-même fort obscure, au paragraphe du participe en 
•rus ^p. 459); il n’aurait pas parlé d’une prétendue ellipse de ut, dans 
oportet scrutas (p. 53 1). Ce défaut tient à un autre plus général. 
M. Hime ne paraît être informé que très imparfaitement des études 
grammaticales poursuivies sur le continent. Autrement, il n aurait pas 
donné une explication très contestable du parfait en •si, du parfait à 
voyelle longue (p. 561 ), du rapport de tlatum à latum (p. 563 ). De 
même, il n’aurait pas indiqué, comme différence entre amatum esse et 
amatum fuisse, des nuances de signification assez rares, et il aurait 
exposé la théorie générale de la distinction entre les formes passives 
composées avec est, erat, erit, esse et celles où entre fuit, fuerat.fuerit 
on fuisse. On pourrait encore insister sur quelques observations moins 
importantes . Mais il convient de reconnaître que l’ouvrage est de 
nature à rendre service dans les écoles d’Angleterre, bien que la rédaction 
en soit verbeuse et prolixe, imperfection frequente dans les livres qui 
nous viennent de ce pays. 


401. _ Louis GütnXaT. I.«» <~ommunr> «l« »nlnt-Lfon»pd*d»-XobUt «u 

xiile *10010. Limoges. V. Ducourtieuz; Paris, A. Picard, 1891. grand in-8 de 
243 pages. 

Bonne et substantielle étude, comme toutes celles qui ont été publiées 
par M. Guibert, classé depuis longtemps parmi nos plus recomman¬ 
dables travailleurs provinciaux 1 2 3 4 . Le consciencieux érudit, après avoir 
donné un aperçu sommaire de 1 histoire des communes du Limou¬ 
sin, décrit le château de Noblat et la ville de Saint-Léonard *, s’oc- 


1. Hernies, t. XXII. p. 596, n. 1. • 

2. M. H. écrit en toutes lettres Cc/ui et en aigles G. et Gn. (pp. 660 et 661); les 
abréviations d(e) Hua) pfecunia), p(onendum) cfurauitj ne sont pas spéciales aux 
monuments lunéraiies; p. 660, l’emploi du prénom ne parafa pas avoir été une 
marque d'intimité, comme on le dit généralement, cf. Tyrrel, tke CorresponJenLe 
0/ At. Tullius Cicero, I, 48 49. 

3 . Voir sur la couverture du volume la liste des publications de 1 auteur. Je n en 
compte pas moins d’une soixantaine, grandes ou petites. S’il en est quelques-unes d e 
littéraires, et même de poétiques, la plupart concernent l’histoire et l'archéologie. 

4. Il y a là des pages fort pittoresques et on est tout heureux de trouver en un 
érudit aussi sérieux que M. G. un aussi habile peintre de paysage. 
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cupe des seigneurs de Noblat et de leurs relations avec les évêques 
de Limoges, étudie l'origine du bourg de Noblat (vu* ou vm* siècle) et 
les commencements (xn* siècle) de la commune, continue en plusieurs 
chapitres pleins de choses l’histoire très mouvementée de cette com¬ 
mune, racontant les incidents divers de l'ardente lutte engagée entre les 
évéques et les consuls, nous montrant Gilbert de Malemort et les bour¬ 
geois devant le parlement, la commune en état de révolte ouverte, puis 
examinant tour à tour l’enquête de 1280, les arrêts du parlement de 1285 
et de 1286, l'enquête de 1288, signalant l’intervention du roi au milieu 
de ces interminables débats, la nouvelle rébellion des bourgeois, la né* 
gociation de l’évéque avec le roi, la conclusion d'un traité de pariage 
auquel la commune oppose une énergique résistance qui se brise enfin 
contre de nouveaux arrêts. Il résulte du récit de M. G. et des pièces 
inédites, soit analysées, soit reproduites in extenso, qui servent de preu¬ 
ves à ce récit l , que « le milieu du xiu* siècle a été marqué non par une 
poussée de l’esprit d’émancipation communale, mais au contraire par 
une réaction bien caractérisée du pouvoir féodal contre les libertés des 
bourgeoisies ». Soit parla nouveauté de la thèse ainsi soutenue, soit par 
le mérite des recherches et de la mise en œuvre, le volume de M. Gui- 
bert mérite l’attention des travailleurs, et ceux-mémes qui n’accepteraient 
pas toutes les idées de l’auteur, ne méconnaîtront pas la haute valeur 
d'une monographie que l'on citera désormais dans toutes les discussions 
relatives non seulement à l'histoire particulière des communes limou¬ 
sines, mais à l’histoire générale de la France au moyen âge *. 

T. de L. 


40a. — (Carre* compléta* «le liranihAmo publiées pour la première fois 
selon le plan de l'auteur, augmentées de nombreuses variâmes et de fragments 
inédits, suivies des oeuvres d’André de Bourdkjli.es cl d’une table générale avec 
une introduction et des notes par Prospcr Méamés et M. Louis Lacour, archiviste 
paléographe. T. X., Paris, librairie Plon, 1S91. Prix : 6 fr. 

Cette édition des œuvres de Pierre de Bourdeilles, abbé et seigneur de 


1. Voir à l'Appendice : Extraits des privilèges de ta ville de Saint-Léonard, pro¬ 
duits par les consuls au procès de la commune avec i'évêque de Limoges (huit docu¬ 
menta, de i2i3 à 1280); Description et analyse sommaire de six rouleaux ou frag 
ments de rouleau se rapportant au procès entre l'évêque de Limoges et la commune 
de Saint-Léonard, avec un relevé des noms, qualités, âge et demeure des témoins 
dont Us dépositions sont consignées à trois d'entre eux ( 1279-130#); Extraits des 
dépositions recueillies aux enquêtes (en neuf numéros); Lettres et doetnnents divers 
extraits des procédures lonze pièces, de 1285 à i 3 o 7 ); Procuration don née par les 
consuls et la commune de Saint-Léonard aux États généraux de Tours (i* r mai 
i 3 ofc). 

a. Nous allions oublier de mentionner une ample Table alphabétique (p. 
une Table méthodique où sont tris bien résumés les quinze chapitres de l’ouvrage 
et Ica pièces justificatives, un plan de la ville de Saint-Léonard. 
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Branthôme par la grâce du roi Henri II, commencée il y a plusieurs 
années par Janet dans ce format elzévirien si gracieux, si commode à la 
fois, cl annotée par un écrivain dont les qualités maîtresses furent la 
netteté et la précision, méritait bien d'étre continuée. Aussi nous félici¬ 
tons les imprimeurs Plon et Nourrit d’en reprendre la publication 
interrompue depuis si longtemps, et nous leur souhaitons autant de 
succès qu'ils nous causent de plaisir. 

Ce Bramhôme qui, comme Ulysse, fit maints beaux voyages à travers 
les villes et les nations, qui connut Catherine de Médias et sa cour 
« telle que jamais emperiere de Home Je jadis n’en a tenu », auquel la 
reine Marguerite, dans la préface de ses Mémoires, rendait ce témoignage 
Batteur d'étre « un cavalier d’honneur, nourri des rois son père et frères, 
parant et familier amy des plus galantes et honnestes femmes de son 
temps, de la compagnie desquelles j'ay eu, disait-elle, ce bonheur d être », 
allait pourtant, après beaucoup de déboires, offrir en aventurier ses 
services à l'Espagne contre la France, lorsqu’une chute de cheval lui 
fracassa les reins, et le rendit estropié et souffrant pour tout le reste de 
sa vie. Condamné par cet accident à une résidence forcée dans son 
abbaye, Branthôme, qui avait beaucoup vu et beaucoup retenu, se mit, 
pour se consoler, à écrire ses souvenirs. Ce n’est pas ici le lieu de faire 
l'appréciation de scs œuvres complètes; nous dirons seulement quelques 
mots de ce tome dixième, intitulé Recueil des Dames, qui contient sept 
discours dont le deuxième sur Catherine de Médicis, le troisième sur 
Marie Stuart, le cinquième sur Marguerite, reine de France et de 
Navarre, sont les |>lus intéressants et aussi les plus développés. Bran¬ 
thôme commence par faire de Catherine de Médicis un portrait superbe : 
il prend plaisir à nous décrire sa beauté rayonnante, sa gorge blanche et 
pleine, sa toilette qui avait toujours quelque gentille et noble invention, 
sa grâce â monter à cheval jusqu'à l'age de soixante ans, son adresse à 
jouer à la paulme « et à tous honnestes exercices ». Puis viennent des 
anecdotes qui nous la montrent simple, aimable, clémente même et sur¬ 
tout magnifique. De son amour effréné pour le pouvoir, de sa poli¬ 
tique tortueuse, rien ou presque rien : sonder les cœurs et les reins, 
c’est l’affaire d’un historien comme Tacite, ce n’est pas celle de Branthôme 
qui n’est qu’un charmant conteur. Il dit pourtant qu’elle a taillé de la 
besogne à ceux qui voudraient faire un recueil de sa vie et de ses gestes, 
et il a raison, mais quand il ajoute et de la belle, on pourrait prendre 
cela pour de la plus fine ironie, si l’on ne connaissait sa sincérité. Est-ce 
à dire qu’elle soit seule responsable des guerres civiles et religieuses, des 
massacres qui désolèrent le xvi« siècle, ou faut-il, comme Branthôme en 
rejeter l’horreur sur « ceux de la religion qui eurent grand tort de faire 
telles menaces qu’on dict qu'ilz faisoient »? Je ne crois pas que 1 » 
question soit encore définitivement résolue, et elle ne le sera pas, tant 
qu’il y aura des historiens qui jugeront les faits avec leurs passions 
catholiques ou protestantes. 
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Le discours sur Marie Stuart, cette pauvre reine d'Écosse, est peut- 
être ce que Branthôrac a écrit de plus délicieux, de plus attendrissant et 
en même temps de plus dramatique, mais ce n est pas de 1 histoire, c est 
un beau panégyrique de la première ligne jusqu'à la dernière. Comme 
Ronsard, comme tous ses contemporains, P. de Bourdeiiles est resté 
sous le charme de celte « divine beauté, de son doulx, mignard et 
agréable parler » : aussi les légèretés, les imprudences, les fautes morales 
de la jeune reine, ses caprices de femme passionnée, il les soupçonne à 
peine ou les excuse, et traite d’impostures, d'abus et de menteries les 
accusations portées contre elle. Il va jusqu’à souhaiter * qu'il vienne 
d’icy à quelques années quelque bon pape qui la canonise pour le mar¬ 
tyre qu’elle a souffert en l'honneur de Dieu et de sa loy ». Même 
aujourd’hui que la lumière est faite sur ses actes, que de braves gens 
sont encore tout prêts à répéter cette parole d’un personnage de Walter 
Scott : « Eh bien! on peut dire tout ce qu’on voudra, maint noble cœur 
prendra parti pour Marie Stuart, meme quand tout ce qu on a dit d elle 
serait vrai. * 

C’est plus qu’un panégyrique, c’est un hymne délirant (le mot est, je 
crois, de Sainte-Beuve), que Marguerite de Valois, fille, sœur et femme 
de grands rois, inspire à Branthôme.La clarté de sa beauté, dit-il, 
brusle tellement les ailes de toutes celles du monde qu elles n osent ny 
ne peuvent voler, ny comparestre à l’entour de la sienne. • C est là une 
métaphore à la Pétrarque, qui était fort à la mode en ce temps là, mais 
dans ces éloges outrés, il y a quand même, on le sent bjcn, un accent de 
vérité. Branthôme aimait cette princesse qui l’avait distingué, et avec 
laquelle il entretint jusqu'à la fin un commerce littéraire. Il savait qu à 
la beauté, à une générosité toute royale, elle joignait de l’esprit, de la 
finesse, « un grand entendement », et ces qualités, il les a fait délicieu¬ 
sement valoir. Quant aux vertus morales, ce n’était pas 1 affaire de 
Branthôme de reprocher à son idole d’en avoir absolument manqué : 
d'ailleurs ni lui, ni Marguerite, n’avaient appris à connaître le sens de 
ces mots. 

A. Delboüllk. 

403. — I.n Franc* • Blntlagaftrar, de 1674 à ■ T îSO, pir Leon ViGNOLf. 

Paris, 1890, brochure in-8 de i 3 p. 

Ces quelques pages, extraites de la Revue de géographie, sont destinées 
à démontrer que, contrairement à des affirmations erronées l , la France 
n’a jamais délaissé ses droits sur Madagascar et ne les a jamais laissé 
prescrire; l’auteur fait la preuve, par des citations de nombreuses ordon¬ 
nances et instructions, que le Conseil royal ne se désintéressa pas de la 
Grande lie, même aux temps où nos revers sur le continent nous empé- 


i. L’auteur vite particulièrement l'ouvrage de M.Stillens et les paroles prononcées 
par M. G. Périn à U Chambre des députés (27 fév. 1886). 
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chèrent d'y maintenir une occupation effective : la Compagnie française 
des Indes, loin d’y cesser scs relations, les augmenta et les régularisa, > 
fonda des comptoirs. Tout cela devait être mis en lumière, pour ne pas 
laisser accréditer de lâcheuses erreurs, et on doit remercier M. v ignols 
de l’avoir fait. 

H H n* G. 


404. — L'Knrop* la «évolution fronç*»!»*»- par Albert Soml, 
l’Institut. 3 « partie, La guerre aux rois. 1793-1793, Paris, Plon, 
356 pages. 7 fr. 5 o. 


membre de 
«891. In-S. 


Ce volume est le troisième du grand ouvrage de M. A. Sorcl sur 
l’Europe et la Révolution. Il comprend deux livres, dont l’un a pour 
titre L'Invasion et la République et le second. La Coalition et la Ter¬ 
reur. Le livre qui traite de l’invasion et de la République, comprend 
cinq chapitres: I. La guerre d indépendance nationale (le conseil exécutif 
oü siège Danton, les plans de Le Brun, la campagne de l’Argonne), U. La 
guerre d'affranchissement (retraite des Prussiens, prise de Mayence, 
entrée des Français en Savoie et à Nice). 111 . La guerre d'expansion 
(conquête de la Belgique et decret du 19 novembre), IV. La guerre de 
révolution (décret du i 5 décembre et exécution du roi), V. La guerre 
de conquête (rupture avec l’Angleterre et l’Espagne, les votes en Belgique 
et sur le Rhin, les annexions). Le livre qui s’intitule « la coalition et la 
Terreur», renferme quatre chapitres : I. La trahison Je Dumourtey 
IL Le premier comité de salut public (politique de Danton); 111 . La 
guerre de terreur ,* IV. Le gouvernement révolutionnaire. 

Ce qui frappe tout d’abord, c’est la façon à la fois large et lumineuse 
dont sc déroulent devant nous les événements si pressés, si nombreux, 
de la fin de 1792 et de l’année 1793. L’auteur a su, avec beaucoup d’art 
et infiniment de clarté, et,, on peut dire, avec le talent le plus admi¬ 
rable, exposer et répartir en chapitres toute cette suite de faits. Au 
milieu des détails qu’il a tirés des archives et des documents impri¬ 
més, au milieu des ingénieuses et pénétrantes réflexions dont il entre¬ 
mêle ses récits et scs tableaux, il ne cesse de montrer comment la France 
est amenée à déborder scs frontières, comment, en étendant sa propa¬ 
gande, elle étend son domaine et atteint les limites de l’ancienne 
Gaule, les limites naturelles. L’Europe l a condamnée à la guerre; 
il faut vaincre, il faut pourvoir aux frais de la victoire, et, comme 
le déficit grandit, comme les assignats se discréditent, comme les 
caisses sc vident d’espèces, il faut faire paver l ennemi ; de là le 
décret du i 5 décembre. Mais au lieu d affranchir, la Convention 
municipalité; elle rompt avec les doctrines de 1789; elle équivo¬ 
que sur les mots de peuple et de liberté; « elle ne reconnaît pour 
peuple qu’une catégorie sociale et pour liberté que le système révolu¬ 
tionnaire de la France; clic exclue de son programme d affranchissement 
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le ■premier article de la charte des peuples, l’indépendance nationale; v 
elle soulève une résistance plus redoutable que celle des rois et de leurs 
armées, la résistance des peuples, suscitée par les principes mêmes de la 
Révolution française > fp. 237}. De là les revers de Dumouriez et de 
Custine. Il faut dès lors, faire, non plus une « guerre de magnificence » 
mais une « guerre commune *; il faut envahir puisque l’offensive est un 
avantage; il faut faire vivre les armées aux dépens de l’ennemi, puisque 
c'est une économie; il faut occuper des territoires, puisque on a besoin 
de gages pour traiter plus tard; mais les peuples « suivront leurs des¬ 
tinées » ; le décret du r 3 avril reconnaît des puissances et la République 
renonce à s’immiscer dans le gouvernement de ces puissances, pourvu 
qu’elles la reconnaissent et qu’elles renoncent à se mêler de ses propres 
affaires. « La Convention fit ce quelle fit toujours, clic se plia aux faits 
accomplis et rendit un décret de circonstance. A mesure que les armées 
françaises s’étaient avancées dans les pays voisins, elle avait étendu ses 
ambitions et développé ses principes à l'avenant. Ainsi le décret du 
19 novembre après Jemappcs, le décret du ii> décembre après lu décla¬ 
ration du principe des frontières naturelles, les décrets de réunion après 
la conquête de la Savoie, de Nice, de la Belgique et de la rive gauche du 
Rhin. A mesure que les armées se retiraient sur les frontières de la 
France, la Convention, à son tour, se retirait pour ainsi dire sur scs 
premiers principes et resserrait ses ambitions; la République étant 
menacée, la Convention ne parlait plus que de la défendre: les frontières 
de la Gaule étant perdues, elle cessait d'en faire une loi de la nature; 
la propagande devenant impraticable, elle y renonçait; la France étant 
menacée d'invasion et de démembrement, clic se renfermait dans ces 
deux maximes fondamentales : la souveraineté nationale et l’indivisi¬ 
bilité de la République; enfin elle offrait la paix aux rois. On verra la 
suite des variations de cette assemblée sur ce grand objet, et l'on verra 
que ces variations n’ont jamais eu d’autre cîiuse que les événements, les 
nécessités de la défaite ou les tentations de la victoire » (p. 388-389). 

En même temps que M. S. nous explique ainsi les revirements de la 
politique conventionnelle, il nous décrit les efforts de la coalition et nous 
introduit, nous guide dans son labyrinthe. Les alliés réservaient à la 
France, aux mois de février et de mars 1793, un démembrement, même 
avec la restauration de la monarchie, et, en tout cas, un anéantissement 
de puissance; « les plus forcenés des conventionnels n’ont jamais menace 
l’Europe de desseins plus effroyables que ceux qu’agitaient alors, dans 
leurs conversations polies et leurs lettrés en style noble, les agents de la 
coalition; ce ne sont point des déclamations d’énergumènes; ce sont des 
intentions d’hommes d’État, froides et concertées » (p. 335 ). Et un 
instant, ces intentions parurent près de sc réaliser. Au mois d’août 1793, 
apres la victoire des montagnards, la France « aurait eu le temps de 
périr dix fois par l’incapacité de ses nouveaux maîtres et par le seul effet 
de leurs discordes qui ruinaient tout, paralysaient tout » (p. 439). Mais 
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les dissentiments des alliés nuisent encore plus à l'attaque que celles des 
républicains ne nuisaient à la défense; pendant que la Convention se 
déchire à Paris, la coalition piétine aux frontières, ex. comme dit M. S. t 
« il était plus aisé de mettre aux prises les monarchie* de l'Europe que 
de réconcilier les factions de la République trancaise >. La puis tique 
suspend en 17g 3 les mouvements des Austro'Prussiens qu'elle avait déjà 
rulcutis en 1702! Frédéric-Guillaume li, réuni à Wurmser, aurait pu 
écraser Ses Français et s'emparer de l'Alsace; il s en garde bien; il \eüt ré- 
stler auparavant les affaires do Pologne* Toute cette histoire des nom péri¬ 
rions et négociations relatives au partage de b Pologne est racontée par 
M. 5 . très nettement, sans aucune confusion, sans aucune obscurité; il la 
résume avec sa vigueur habituelle dans ces mots ; « le* intérêts des alités 
se concentraient sur les conquêtes qu'ils pourraient faire en France et en 
Pologne,et leurs divisions au sujet des conquêtes à opérer en Pologne les 
empêchaient de s'unir pour conquérir en France a ip, 400L 

Faut-iî ajouter que, dans ce volume, comme dans les précédents, ressort 
avec force et un puissant relief — sans toutefois que 1 auteur ait 1 atr 
d'insister — cette idée si vraie, si naturelle, maïs si peu entrevue avant 
M. S., que la Révolution ast (héritière de l'ancien régime et ne fait que 
suivre les vieilles traditions? L'historien rapproche de la Saint- Barthélemy 
les massacres de septembre, et de l'invasion de Henri H 1 Invasion de 
Cusline {p. 100), Lorsqu'il expose les vues révolutionnaires sur 1 Italie, 
il montre que ce sont les anciennes vues d'agfnad^emcnt royal, qu'elles 
front de révolutionnaire que le prétexte et qu'c Îles ont été ouvertes par 
des hommes d'ancien régime |p. J2 üL S + il touche en passant laiTatre des 
émigrés, il rappelle que les légistes de Sa Convention possèdent le réper¬ 
toire de la jurisprudence établie sous Louis XIV 1 p, 1 35 >. S il analyse le 
décret du il? décembre, il montre que la Convention, en requérant des 
pays occupés l'entretien et la nourriture de la guerre, suivait Ses cou¬ 
tumes Je tous les Etats de i ancien régime (p, 2 35 g II remarque, â 
propos de la lutte engagée par les Angl.iis contre la France révolu¬ 
tionnaire jp, 3i2Ï, qu'ils nesuppartaiestt pas plus la propagande jacobine 
qu'ils n’avaient supporté le prosélytisme des jésuites et que, de même 
qu’au temps de Louis XIV, ils avaient besoin d intéresser l’Europe 3 
leur querelle. Je *sc faire Européens pour que l'Europe se ht anglaise*. 
Il rappelle, au grand moment de l'influence diplomatique sfr Danton, 
que le projet Je liguer Suède, Danemark et Turquie venait des survi¬ 
vants de la diplomatie secréte (p, 3qô), et lorsque s'établît la terreur 
républicaine, la véritable « guerre aux rois *, la terrible loi des repré¬ 
sailles, il nous fait souvenir des anciennes guerres d extermination et 
cite Louvûis à côté de Barcrefp. 471-4721. frnlin T s’il retrace les projets 
des alliés, il compare la coalition de j à celle de 1700 ; c’est toujours la 
même Europe, avide à ta curée ; maïs c'esl toujours U même France, fit, 
de même que les convoitises des alliés firent de ta guerre dynastique de 
Louis XIV une guerre d’i ndépendance nationale, de même les convoitises 
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des coalisés firent que tout bon Français confondit la cause de la Révo¬ 
lution avec celle de la France fp. 5 oS- 5 o 6 ). 

Mais tout en explorant aussi ingénieusement le passé, M* S- jette 
parfois un regard vers l'avenir, et certains de ses aperçus méritent d'ètre 
notés au passage. Lorsqu'il expose les vues de Hénin et de N aillac, ïl 
montre o dés 170s, et sortant pour ainsi dire des carions de la diplo¬ 
matie classique, les desseins et les moyens de (706, ceux de l'expédition 
de Bonaparte et ceux de la politique du Directoire » l'p. 120L Lorsqu'il 
analyse le discours que Kcrsaint prononça le i" janvier 1793, il fait 
voir que dans ce premier déba t se révèle tout ce qui se passa depuis : 
» on discerne du premier coup toutes les conséquences de la lutte, les 
plus directes, comme le camp de Boulogne., les plus loi niai nés, comme 
le mouvement tournant par T Inde* les plus démesurées, comme le blo¬ 
cus continental s fp. 245)1. Lorsqu'il cite le discours de Cloots qui veut 
joindre les bouches du Rhin à celles du Rhône et * détruire Carthage 
en Hollande b s || s'écrie : • Telle est la force des choses* telles sont les 
nécessités de la guerre et les fatalités de la politique qu'un rhéteur 
banal (Barêref ut un énergumène cosmopolite furent conduits à signaler 
comme la seule issue de la lutte, la conception hyperbolique à laquelle 
aboutira treize ans plus tard* au milieu du continent conquis ou assu¬ 
jetti, la politique du plus puissant inventeur militaire et du plus prodi¬ 
gieux spéculateurd‘ÉLat que le monde ait connu : terrifier les royalistes* 
supprimer les Bourbons* anéantir l'Angleterre en la bloquant dans son 
lie, voilà* dans les mois d'août et de septembre s 79 3 , le programme du 
nouveau comité de salut public* et ce sera l'inévitable destinée de l'Em¬ 
pire napoléonien 1 [p, 477-47&L Un autre discours, celui que lit Dan¬ 
ton le 3 1 janvier, paraît également à M. 5 ** non sans raison* 1res 
important et fécond en terribles résultats : i ces paroles échappaient* 
toutes véhémentes, ù un homme qui était comme F interprète spontané 
de la force des choses dans la Révolution, Elles s'imprimèrent profon¬ 
dément dans les esprits, et devinrent la maxime fondamentale de T Etat 
pendant toute la durée d'une guerre qui dura vingt-trois ans* On 
cherchera vainement l'explication de l'avènement et de la chute de Bo¬ 
naparte, le secret de se* dépeins et le lien de l'histoire de la France 
sous l'Empire avec l'histoire de la République* si on ne le cherche là. 
La portée du discours de Danton dépassait beaucoup sa pensée. Danton 
il'en discerna, les conséquences qu'à l'application, quelques semaines 
plus lard, en quoi il se montra politique; il s'effraya ce jour-là et recula 
sur lui-même; mais il était trop tard. Les paroles du 3 r janvier étaient 
de celles qui une fois lancées ne s'arment plus ; elles ont des ailes, et le 
souffle du temps les porte avec soi* * lp* 279.} 

Le portrait de Danton, dont le nom revient si souvent dans ce volume* 
est de tout point excellent. H faudrait le citer entièrement ; bornons-nous 
à quelques extraits. ■ Familier, exubérant, sans aucun scrupule sur les 
moyens, encore moins sur les liaisons* tenant que la politique, ce sont les 
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hommes, et que les hommes sont faits pour qu'on joue de leurs passions* 
de leur sottise eide leurs vices, on le voit mêlé à tomes tes agi unions, ré¬ 
pandu dans tous les complots, la main dans toutes les séditions, orateur 
aux Cordeliers, meneur dans les sections..* A le considérer, on s'étonne 
d'apprendre qu'il n’a pas trente-trois ans. Il n'a rien du jeune homme 
Il apparaît ber, puissant, massif, presque monstrueux. Mais ses traits, 
hideux dans la colère, s'illuminent tout à coup et s'adoucissent sous 
l'éclat d'un sentiment frémir eus, sous le frisson de l’amour, dans l'effu¬ 
sion de la sympathie* dans l'emportement de î‘enthousiasme. Il est 
homme; U L'est surtout par l'intensité de ses passions et la fougue de 
ses revirements* Il supprime qui lui fait obstacle; il ne saurait demeu¬ 
rer vindicatif à des ennemis vaincus. Il sera toujours prenable par les 
entrailles, accessible â la pitié; il conserve dans les pires fureurs un 
fonds toujours sensible d'affection, des larmes qui montent â ses yeux 
comme l'écume à scs lèvres..,.. Il ne se pique pas de théories sociales, il 
ne se soude point de gouverner l’homme idéal ; il s’occupe de mener tes 
hommes qui l’cniourent* qu’il connaît, avec lesquels il vit,.. Mais il 
lui manque l’harmonie des facultés, b tension de l'esprit, l’impulsion 
sourde et continue de la volonté, cette persistance de vues et de moyens 
que donne 1 ambition personnelle et concentrée. Le travail méthodique 
l’excède ; les écritures l'énervent. Dans le péril, il a toutes les audaces; 
dans le courant de la vie, il a toutes les paresses. Bien que ses paroles 
aient porte loin dans l’avenir* son action présente s'arrête à l'étreinte de 
son br as » ip. i o-1 3 ; et p. 427-419). 

Citons encore* outre cette merveilleuse peinture, le portrait de Thu- 
gut, l'appréciation des Girondins, et parmi les plus beaux chapitres de 
l’ouvrage, k procès de Louis XVI jp. 184-197 et p. 264-270)* et nos 
lecteurs seront convaincus avec nous que ce troisième volume est tout à 
fait digne des précédents : on y trouve la meme ampleur, b même abon¬ 
dance de choses* de details, d'idées, et aussi la meme clarté, le même 
enchaînement logique, et tout cela est plein d'éclat, de mouvement* 
d’entraînante chaleur; bien peu d’historiens ont su, comme M. Sorul* 
joindre à l'étendue des connaissances* à la profondeur de l'analyse, à la 
hauteur et à l'originalité des vues une telle vigueur, une telle vivacité 
do style et unir le brillant au solide l . 

A. Ckuuüuî. 


i* P. j lire au tbu de Campagne Je PArijtiUne x Valmy r. ; — p. 49, Ofl ne peut 
dire que Dunmuriez * n*. point prie part au combat de Valmy * Ww/, 196-197 
et îfiï; — p. 100, c'est Je père Je Boebmcr, et non Eksthmcr, qui cuit j profei- 
itüt de droit Canon à Gosttsni;ue n ; — p. |âl, VogC doit cire barré de la liste des 
fanatiques ; — p. 10L Forater n’avait pas * trouvé le bonheur intime ■ ; — p. 1^4 
Sïamm (Suit Alsacien, et Itcn Mayc nçai a i jrd, l'Électeur a quillé J a .ville le 4, Cl non 
le 5 octobre; — p. tay, Keuvin^çr n"* pas a saisi quaiorze millions de lia ri ni ; ™ 
— p. 1^9* lire Carra (Barra, ; — p. 17a, écrire Hofminu et non Hojfmà*n; — 
p* iSg, il esc impossible que Ici Prussiens aient < le a janvier occupé KjucI icî. 
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4'j5, Cisf.i ut: DEAUHÆc.iao, l.i** d 0 fnlî<ri‘H hnnêoi tla roi ( lini-li--*» 

ifcpÉlQSU* â’un rêijnc, Milan, Navire et OporTO- Un vol . in-#. île IV1-S&7 pp. avec 
un portrait du roi Ch. -A- |Lau fûa ts de R.-Victor Meunier), FarL, Plan Nuur- 
rct, tïiÿo, Prix : 7 Fr. su. 

Le marquis de Beau regard a |jdis consacre à la jeunesse du roi Char¬ 
les Albert un volume eu rieui, en grande partie établi sur des documents 
inédits provenant d'archives particulières j ruais le portrait qu'il v traçait 
du prînee qu’iE nomme, comme un simple héros de Faut Féval a Le Roi 
mystère », avait soulevé de nombreuses critiques, assez souvent justi¬ 
fiées, dont nous avons rendu compte ici-même r Dans son nouvel 
ouvrage. M. C, de B,, négligeant le récit des années tranquilles du 
régne de Charles Albert, reprend Fhistûîre du roi au début du réveil 
italien de j 848 et la conduit jusqu'à sa mort à Oporto. 11 n'a pus eu pour 
cc volume les mêmes ressources d'inédits que pour le précédent sauf 
quelques lettres de Charles Albert et du feu marquis Costa ; aussi a-t-il 
tire ses informations des ouvrages imprimés contemporains, auxquels 
it se rctêre d'ensemble à la fin de sa préface, et il ne semble pas qu'il ait 
consulté les archives italiennes : ce volume a donc la caractère d'une 
compiLitton. — L'auteur avait à y éîudier la révolution lombarde et la 
guerre austro-sarde de 1848, ie caractère de Charles Albert et son atti¬ 
tude vis-à*vis des libéraux italiens, sa politique vis-à-vis de l'Autriche. 
Sur la révolution lombarde et la guerre de 184S, il n’y a presque rien 
cEe nouveau. La peinture du caractère du rai a, malgré qu'en ait Fau¬ 
teur, une leiiiie apologétique trop accentuée, et Faiiieur n’impase pas sa 
conviction, à savoir que Charles Albert n r a été qu'un mystique cl qu T un 
illuminé. Cela -est cestaiticmctit vrai pour la dernière période de son 
règne: □ JLt, 1 rüi f écrivait le père Je Fauteur, s'abandonne i la finalise où 


H y .î CMudiatan entre ces iléus phrases qui se suivent à quelques Signes de dta- 
ïrtmJe * les Pruisi ens cernaient la pince « (MtynnCe lL * on fi’a t te n 4 a,L £ A voir Mayence 
tLaqu- 1 fc; id. Grégoire et Simon étaient, non üc» représenta n ta, tnei* dei coirums- 
blircp du pouvoir tXtiUÙf', — p. 04S, I f ei]ç gaucho, i Ncerwinilen, fut accablée. par 
J archuluc Charles, ci non par CUrfayt; — p. 3Su, le personnage qu'on a toujours 
nommé jusqu’ici Poioeki, t'appelle ei signe Pûtocki, — id, £7 membre? assiataieni 
A b première séance ü-a ont voté In réunion, et non et ni; — p, 3 ûï*lire Lé Ve rte ur au 
lieu de LïWitflrr; “p, 363 , le ^nlrjUTaueiétll notait encore tjuettllior; —p, 373 * 
■ Cnitinc quitta Mayence et rlm s'établir autour de Wjssern bourg p \ il fallait dire 
({Ile ï'çlili À la a 1.1 île J U ne déroute, celle de ISingon; — p. 431. Corbeau de Paint 
AJbm él lit-il un t auil particulier '■ de DanlO-n i .VJ. S. ne LauraU-ll pas confondu 
OVk llfluudln, Ion Jils adoptif,'En tout cas, ledit Corbeau, licutcnant-Colon cl ail 
î-‘ ü artillerie, u’éunt plu» n Mannheim au mol» de juin, puisque le 4 mut Cusiine le 
fait b fréter- — y. 43 7, c'est Suaire et nnn Jffctrcre qui a prononcé te mot u nous 
avoni fam Un pacte, avec ta mort s ■ — p, 4?g, Saint Çyr qui n'cSt pus toujours vériii- 
4UV. a eu ton 4 e faire île Cariene un Capitaine de depCs; iL était lieutenant-colonel du 
11 dragon»; — p. 4SL écrire archevêque et non èvètjttc [il a',igit Je l'électeur de 
Mayence ; — p. ji.t, J^nbon n'a pas été pÆStcur ait désert icest à GïStres et Ü 
Muntsubani; — p. 53 -j , je crois que Blttnié (ou plutèï Btantcr) s'occupait pkü* d'ob¬ 
servation* rttilÉlaires et diplomatiques que de propagande révolulionniirt. 
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qu'dis doive le conduire, t] croît son concours nécessaire à une volonté 
supérieure manifeste, c Mais il tant chercher la clef 4c [a politique de 
Charles Albert dans ses relations avec les liberaux et les carbonart, et 
dans la trahison par lui commise a leur égard* qui 3e condamnèrent à 
n'étre jamais cru* par l'Autriche* quand il parlait de réaction, par les 
libéraux* quand il parlait d’hajianîsmc, — Enfin, dans le récit de la 
guerre de Novarç, la tueur me semble trop diminuer au profil du roi la 
part des révolutionnaires dos Ctnque Gtomate, — Ce livre est gâté par 
l'allure romanesque et mélodramatique, assez, déplacée, que iui a don¬ 
née 1 auteuV- Il y a trop de citations étrangères au sujet, trop de pensées 
générales plaquées çâ et [à, trop de mise en scène, de dialogues, d’ali¬ 
néas, de points suspensifs. M* Costa de Beauregard □ cité avec raison ce 
mot de Charles Albert ; Ma vie a été un roman. Cela ne l'autorisait pas 
à 1 écrire avec des tendances au feuilleton. Ce sont ces défauts de style 
et de méthode qui diminueront, plus que les idées contestables, mats 
toujours intéressantes de l'auteur, l'autorité et la valeur historique de 
ce livre estimable. 

L* G. P. 


406. — 1,« |t«llilr|wç! (VnnçnI ho lin TquIhIp, pur P. H, X. Palis. Plüü, jSriï* 
în-S de X5-4Ï9 P- 

A proprement parier, «1 ouvrage ne relève pas de la critique histo¬ 
rique ; c'est, avant tout* un plaidoyer politique, destiné à démontrer que 
le protectorat offre au protecteur tous les avantages de l'aim^-V/bx/, et 
n'u aucun de ses inconvénients. On pourrait en dire long â ce sujet* et 
demander ce qu’il arrivera, au jour inévitable oü le souverain protégé, 
cedant à un caprice, ou a l'influence d'une nation hostile* déclarera 
vouloir désormais voler de ses- propres ailes* Mats Ce n'est pas ici que 
nous pouvons entamer une semblable discussion* ci nous nous conten¬ 
terons d'observer que* d'après les leçons du passé* tous les protectorats 
se sont fatalement terminés par U conquête ou le délaissement du pays 
occupé* 

L'auteur 1 passe successivement en revue les causes de l'Intervention 
française* cette intervention dlc-mème, et le mode de gouvernement 
qui lui succéda ; il fait tout partie u Itère ment l'éloge des moyens employés 
depuis quelques années, et nous montre ;ce qui est* du reste, tri contes¬ 
table) que ia Tunisie est mieux gouvernée qu'elle ne l'avait jamais été, 
et que les Indigènes n'ont qu'à se louer du changement survenu. Les 
nombreux détails donnés sur L'administration du BeyJik et sur l’orga¬ 
nisation des divers services rendent cet ouvrage très instructif et très 
intéressant* 

H. D, de G, 


On peut lire i h's fiuleuti. 
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■4^7 ■ — thantooi papdlati^» Ho- la l'rflnce, a sélection from Frutch popultr 
bnllirds, ediléd uitb introduction and DOIH by T. F. Chase, NtW-YofîC, Putman, 
l8gi h in* 3 z, mus ci 2S1 p, 7 fr, 5o, 

Volume aimable de Tout point, liés élégant üt très joli, M, Cntne, un 
érudit et un délicat que nos lecteurs connaissent bien, y réunit quaire- 
vmgi't roi s cita usons narratives de notre pays. Il les a fait précéder d'une 
intér&ssaiïift préface xxxix] qui retrace S'histoitrc de h chanson popu¬ 
laire en France et en expose les traits essentiels. En outre, il a mis à la 
fin Je son volume des notes qui expliquent les rares difficultés du texte 
et indiquent les chansons similaires. Oa saura le plus grand gré 4 
M. Crâne de cette diarmanic anthologie qui fera connaître notre poésie 
populaire au public des États-Unis. 

C, 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET B ELLES-LETTRES 


Séance du Si juîîîei i8<ji. 


i\t. Mcna.ru coitimenicc un* lecture sur le déchiffre ment J es inscriptions bolée nne» 
ûu hittites. M es pose le* rnciltoJcs employée* jusqu'nci par les savants qui *e mat 
occupé ils Cd rechçjîhcs, ït U fait rassortir l’imporranre die l'inscription bilingue 
tille de rArkondemor, qui doit servir de vase à ïoU* les iriVaüS séricUï sur telle 
matière. l|^ ajoute que, suivant une méthode indiquée pur F. lîurnoui’, il a dressé 
Une.é&[e gérerait nus Mguwde l'écriture Hêïêenne. qui comprend IqîJ caractères au 
nioins : par I examen de Ij position que Chacun de ces signes occupe dans les telles. 
U eryil pouvoir déterminer la valeur d’un grand nombre d'erur* eux. 

M, BJrnond Le BLanl lu une note »ür une grosse pièce d’argenl du temps de Ghdf 
les vu. qui a fait partie de h collection Benjamin Fillon et esi aujourd'hui conser¬ 
ves n In Bibliothèque nationale* L’éSt line Sorte de talisman 1 on y lit Ici RûtUS des 
Ircus rois m agtvet diverse* formules mystiques, parmi lesquelles ligure un mot cabâ- 
iiîij que demi or connaît quelques autre* exemples : .-indu r 7,1 tU4, 

M. salomon Remach cummuuiquc à l'Académie uqe inscription grecque récemment 
découverte à Erythrée, dont une copie lui «éié envoyée par un antiquaire deSmÿrfle p 
M- ÇdnlDléciQ. C'est un petit poertie d’uns facture ' aprèabk T giavt: sur un bloc de 
marbre dans une grotte consacrée aux Nymphes Naïades, où se trouvait une fontaine 
ornée de sculptures, La Sibylle y raconte qu'elle esl lîUo d’une Nainle et d'un cer¬ 
tain Théodore, qu'elle est née ,1 Erythrée et qu’elle a vécu neuf cents ana p pendant 
lesquels elle a parcourj mule la terre- Mfinir nant, ai ou te-L-e Ile, je suis d- nou¬ 
veau assise auprès de la pierre tur laquelle j'ai rendu mes oracles,, jouissant de 
l’açrjSibtsfraîcheur des ean£‘ r je suas heureuse de Voir venir le jour ou j’ai prédit 
qtt Erythrée serait bien gouvernée et prospère, à l'arrivée d’iin nouvel Erylhros dans 
tiici chère pairie, ■ Le personnage ni nsi désigné comme second fondateur d'Erythrée 
estsdn*do.uie un empereur romain du ji* siècle de nuire ère, peu!-vire Lucius Verus, 
qui vi Si ta l’Asie-Mineure en i6q r || extsiait une vieille querelle entre la ville d’Ery- 
thrëe et celle de Mftrpyssos, qui prétendaient l'une et l’autre avoir donné h jour ü'ia 
Sybdlc 1 le but principal 4e celte inscription est d'allirmer les droits d"Erythrée. 
M. Soloman kdnach fait connaliie qutlouai autre* textes découverts au même endroit 
et exprime le VrtU que des fouilles y soient instituées; elles ne manquerai eut pas de 
donner des résultats intéressants. 

Ouvrages présentés : 
ercheüfogiçz, J J : — par 
fisc. IL 

Julien Màaet, 


— pat AL Le BJant: LoVaTELLI- ;la comtesse), MÎJCtllj nftl 
AS. Huissier : Cuÿ lEd,l + Institutions juridiques .tes Romains, 


Le PrQpriëtatre~Gérant ; ERNEST LEROUX, 

U PUy. tJJipnraeriï de Xhiri'JitUQU fils. flû u 0 lu F'd NRttil-LaiirflitrîS^ 
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1 Ea *™' Lts * ontcs p-opLilalrca du papyrus W«tcv. — 40^ 

?“k 5, V*"' c,t>Le " “'S 11 »' 4 s™*« IWn, Catalogue Lies monnaies orienulés 
Jo bri ish Muséum, » « i._ 4,0. Msvoa, t-Hopuss»,*. - 4 „. 1 /H.puie.,- 

lîculicr J ■ 3 . F ^ "V - Üc ' ,lC>NI CÏ M<^0&. Histoire du J’Lufaps cï en par- 
p: M = ^ f rt “ c Jc 3 - iî a ïî ‘' 3 ' — 4 É 4* Zoncitr**. Statut du podestat de 
Œuvres nnf 1 - 3 * DR J wLLiv(ïiK p Les tragédies de MonuUresiien, - +l fi, 

L “* - 4 - 7 . Cu-ow, N«ea P our«r- 
v ] r ,, 3 hjsioire de E imprimerie à Niort et dans ht Deux-Sè™ - 41 *. Millet 
ouvemn des Baliuni. — Academie des inscriptions. 


V EKfAK. »le H«l. en ü.-» li** F ro* WttitWI** (fcifc * et M *■ 
u ftilhalangen dUJ J?H QrtevtatücHen SOHOUbaigenJ i - I. kpjJ Cûwjm 

ZT» T\ r ya p. — II. Glomrp P*iœogr* F hi K to Berner- 

kmst* und Enmdtuns du Textes. S 4 P . et ixm pl. nut ogniphi<fc*. In* 4 , Btrtm 
apem: 4 nn 1 iSljD, 


Le Papyrus \Vestcar est demeure longtemps in connu. Donné à Lep- 
? mB * 11 y a P ]us Je [rente ans. par une dame anglaise, miss Westcar il 
ut acquit en iBU par le Musée de Berlin, et, des Je 14 mai i8S6 f une 
brève analyse, duel la plume de M. Erman,cti révéla le cqntenu. Céiaii 
un recueilde contes fantastiques à joindre au* nombreux débris que nous 
possédons de la littérature romanesque des anciens Égyptiens, Je n'en 
indiquerai pas ki Je détail ; qui voudra, pourra les lire dans h seconde 
édition dèmes Contes populaires de r Égypte antique. M. E. avait bien 
\oulu m envoyer une transcription hiéroglyphique de plusieurs pages, 
et une traduction a lie mande qu’il m'autorisa à traduire en français et â 
mserer dans mon petit volume ; c’est une libéralité dont je l'ai rétner- 
etc dc f â T mais dont je ne saurais trop le remercier. Les principaux héros 
de l ouvrage sont des magiciens célèbres en leur temps, et dont les prin¬ 
ces Je la famille royale racontent les prodiges au roi Khéops. Khéops 
lui-metnc est témoin d’un miracle opéré par un sorcier dont on lui sk 
gnalc l existence, puis apprend que scs descendants seront détrônés, trois 
générations après lui, par des enfants que le dieu Râ vient Savoir dune 
prêtresse du temple de Sakhlbou- Nous connaissions, par Hérodote et 
par d autres historiens grecs, plusieurs contes appartenant au cycle tra¬ 
ditionnel de Kheops et des rois constructeurs de pyramides. Le Papy- 
jus Ycstcar nous a rendu la première version authentique que nous 
possédions d un conte nouveau ; je ne désespère pas de voir reparaître 
Muuvelltmêrie, XXXtL it 3â 
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un jour ou l'autre Forigfnal de quelqu'un des redis que le bon I ïéro- 
dote nous u transmis sur la foi de scs guides, 

M, E. a déjà consacré a l'étude grammaticale du Papyrus Udifdur 
un mémoire fort complet, que j'ai signalé en son temps * 1 11 nous offre 
à présent le texte même, sous plusieurs formes. Avant tout, b repro¬ 
duction photographique, planche à planche, et en grandeur naturelle de 
l’original. C'est un véritable service rendu aux étudiants. Les lae-simile 
ordinaires ne donnent jamais qu'une idée incomplète de l'apparence d un 
manuscrit. Ils ne tiennent compte ni des teintes plus ou moins som¬ 
bres du papyrus, ni des nuances de l'cncrc, ni surtout de ces tacnés et 
de ces traits presque imperceptibles, de ces écorchures, qui sont répar¬ 
ties a la surface des parties d où la pellicule d'encre est tombée, fit qui 
permettent souvent de rétablir à coup sur des lettres* des mots, des 
lignes entières dont on désespéra il au premier coup d'oeil. Le plus ha¬ 
bile dessinateur ne réussit pas toujours â rendre ces aspects fugitifs du 
manuscrit, ci les restes qu'il saisit et hxc sur la pierre, le rouleau de 
Fimprimeur les empâte d’une encre sans finesse, la presse les écrase, et 
dans b plupart des endroits oh le document porte encore des traces sus¬ 
ceptibles de lecture* le fac-similé lithographique n’a plus que des taches 
lourdes et sous lesquelles on ne peut démêler aucune lormc. Le tac- 
s Émile photographique de M. E, est d’une bonne teinte cf d un bon 
tirage, î] serait insuffisant dans les endroits oh 1 usure a graissé et embu 
la surface du papyrus* si M, E, n"avait pris la précaution d y joindre 
une transcription complète* page à page et ligne a ligne, en caractères 
hiéroglyphiques. Elle présente l'avantage d'être plus complète que te 
papyrus ne l est actuellement, Lepsjus avait fait exécuter un calque par 
M Weidenbach : depuis lors, plusieurs parcelles ce sont détachées, em¬ 
portant des portions d’écriture, et la copie d'autrefois renferme plus de 
texte que l’original d'aujourd'hui. M* E. a incorporé dans sa transcrip¬ 
tion tout ce qui nous a été conservé de la sorte. Un glossaire, une 
traduction, une transcription, un commentaire suivi, qui renvoie sans 
cesse au mémoire grammatical publié il y a deux ans, sont joints au 
double texte. Une étude de paléographie comparée termine lou^ra^e. 
M. E, y a esquissé sommairement Fhislcirc Je là cursive égyptienne 
entre la xii r dynastie et l'apparition du démotique vers le viu" siècle 
av, J.-C C'est un sujet qu'on a singulièrement négligé jusqu’à pré¬ 
sent* et tes quelques pages que M* E. lui a consacrées sont du plus 
haut intérêt. 

M. E*. qui a hérité si justement la place et le titre de Lepsius au Mu¬ 
sée de Berlin a tenu à honneur de faire connaître, aussi vite qu’il l'a pu, 
un des legs les plus précieux que son prédécesseur a laissés à notre 
science. S'arrêtera-!:-il là? Lepsius avait promis* en jHqq -, le 

t, Cfr. Revue et ittjue, iSço, T. t, f - 421-433. 

1 . |.cpa1u». Vorl<tu/ige Njchnckt lifter ifie Expédition, ihre Ergebnïiw Mli ^ 
dfrea Pubhkjnm, p, 3 j. 
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explicatif de son grand ouvrage les DenkmSier aus Ægyptm und 
éthiopien; mais diverses raisons l T ont empêché de tenir sa promesse, 
f "esE t du reste, la destinée de ccs œuvres gigantesque de demeurer ina¬ 
chevées, et J’oa sait que Champollion lui-mème est encore à moitié iné¬ 
dit, Tels qu'ifs sont les Bënknuïler sont presque inintelligibles dans 
certaines de leurs parties. Les volumes consacrés à l'architecture con¬ 
tiennent un nombre considérable de plans et Je coupes qui ne peuvent 
être expliqués ni utilisés faute de commentaire. Les volumes de dessins 
et d inscriptions ne sont pas plus faciles il étudier, Lepsiüs a choisi des 
tableaux dans un ensemble* il a Isolé des ligures, il a extrait une ligne 
par ïci T deux par là, d'inscriptions parfois assez; longues; souvent enfin, 
il a supprimé les représentations qui accompagnaient une inscription* 
Il a eu bien certainement scs raisons pour en agir de b sorte, mais ces 
raisons quelles sont-elles? Mon impression est qu'en gênerai, îl choi¬ 
sissait de prdércnce, parmi les monuments, ceux qui lui paraissaient 
renfermer des faits à l 'appui de son système d'histoire ou de chronologie 
égyptienne, et que les Ùenkmtller sont surtout les matériaux et Ica 
pièces justificatives de son tConigsbuch* Il n'en est que plus néces¬ 
saire de savoir I origine exacte de beaucoup des sujets qu'il a 
reproduits, le site où ils se trouvent et qu'il a indiqué trop hriè- 
veinent au bas des planches, la valeur qu’il y attachait* Enlin 
fa publication des Denknuder n'a point épuisé ses porte Feu] Iles, 
[fs renferment encore des copies de monuments dont plusieurs ont 
disparu depuis lors. Ce serait rendre un service réel à l’Égyptologie 
que de mettre en ordre les notes de Lepsius, d'en composer le texte 
manquant, c: d'y joindre les inscriptions demeurées inédites jusqu'à ce 
jour; M* Urman est tout indique pour entreprendre ce travail, et le 
gouvernement allemand daujourd hui ne lui refusera certainement pas 
les subventions que le gouvernement prussien d’il y a cinquante ans 
avait si libéralement accordées à son prédécesseur* 

G. Maspero. 


4139. — 4:fifaJrjftii« oriental cnlm» lu Ibe IlrftMi Hqmin, vol. ]ï et % 

addukni 10 vol. t-Yin by SunJcy Lane Pwk and Ruinai J Stumrï Poatc. 1 v 0 J. 

in " s - ibSg-ia^o, London, primed by orckr of thç Truïtccs. 33 P J L en béïîoçrav* 

Ces deux volumes lerment la série des Catalogues des monnaies mu¬ 
sulmanes proprement dites, publiés par les administrateurs du British 
Muséum* 11 a été déjà rendu compte, ù plusieurs reprises, dans la pré¬ 
sente Revue, de cette importante publication commencée en 1S75 et qui 
a été menée ü si heureuse fin, ce qu’aucun autre établissement public en 
Europe n a encore eu la bonne fortune d'obtenir. 

Les pièces décrites dans ces deux volumes supplémentaires (au nombre 
de huit cent quatre-vingt-dix) ont été acquises depuis la rédaction des 
volumes antérieurs et proviennent des collections Soubhï-Pacha. Co- 
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dcra-y-Zaïdîn ci Houtum Schmdlcr, ce qui donne un ensemble d'envi¬ 
ron quatre mille quatre cent médailles pour l'état actuel de la collection 
anglaise. Les additions portent principalement : sur les Khalifes orien¬ 
taux qui sont augmentés de moitié (mille quatre cent pièces au lieu de 
neuf ce ni), la série des Arabes d'Espagne qui de cent quatre-vingt est 
portée à quatre cent quatre-vingt-dix, les Chaîné vides dans la même 
proport ion j les Mongols de la Perse , les Chirvanides, les Khans du Tu r- 
kfcstan -— et sur un assez, grlnd nombre de petites dynasties peu connues 
et jusqu’ici non représentées dans les collections telles que : les Bcktcgi- 
nîdc&d’Arbi], les Selgharides de Chiraz, les RasoulidfcS du Yemen, les 
Mirdastdes d'Alep, les Atabeks-Bou rides, les Saldoubidcs de l'Iran, les 
Ainubites d'Arabie, etc. 

Parmi les nouveautés on peut citer : un dinar unique du khalife ab- 
basside EWMoktdl de l’an 5 qS H, qui manque à notre collection fran¬ 
çaise — quatorze dinars samanides — trois médailles de Aïch ben Saad 
gouvernante de Chiraz sous Àhaka-Khân en 676 et 684 H. {«île pièce 
rarissime avait été publiée en iSzq par Fraehn parmi les monnaies de 
Abako, mais les noms de Aïch n'avaient pas été lus} — un dinar du sul¬ 
tan fa ti mi te EMfakem frappé à EbKahira le Caire} en H, — des 
pièces fort intéressantes des gouverneurs abbassidçs de Sana — ut des 
dinars ou dirhems, la plupart inédits, de princes qui n r ont eu que des 
régnes très courts et dont quelques-uns d'entre eux ne sont même connus 
que par leurs monnaies. J’ai relevé presque Une centaine de ces mon¬ 
naies inédites que les rédacteurs du Catalogue auraient dù signaler dans 
l'introduction pour faire ressortir l’importance de leurs additantenta* 
Une des pièces les plus intéressâmes parmi Les modernes est le tuiari de 
zq piastres frappé a Khartoum dans le Soudan par le fameux ELMabdi 
le vainqueur de Gordon en i 304 H- 1 J&& 5 ); le nom du rebelle est écrit 
en forme de toghra à l'imitation du chitfrc impérial ottoman. 

Le supplément contient enfin la description des monnaies arabo- 
chréiienncs des premiers temps de l'IIégire frappées en Syrie, en Afri¬ 
que et en Espagne à Limitation des monnaies byzantines, la plupart 
. avec des légendes latines qui ont été sf heureusement déchiffrées par 
M. Lavoix (v. I(ev. critique, 21 mai 188S) dans son Catalogue de 1887. 
Les rédacteurs du Catalogue anglais ne paraissent pas avoir connu le 
travail du savant français, car ils donnent comme incertaines des légen¬ 
des que l'on pourrait lire, au moins quelques-unes d’entre elles. 

L'ouvrage se termine par trois index fort importants : la liste de tou¬ 
tes les pièces frappées, année par année, avec les noms des princes depuis 
l'an 77 H. t qui est (a plus ancienne date coufique de la collection 
anglaise iLe cabinet de France remonte aux années qo 7 73, 75 ce j6 H. ‘ 
jusqu'à nos jours — la liste des ateliers monétaires, au nombre de 
trois cent soixante avec l'indication des souverains — et enfin l'index de 
tous les sultans, princes, émirs et gouverneurs dont les noms sont sur 
les monnaies, avec renvoi à ta dynastie a laquelle chacun d’eux appar- 
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tien r, détail très utile, vu le grand nombre d'homonymes» Ce dernier 
index, qui contient environ onze cents noms, complété par la liste des 
titres aubes se trouvant â le fin de chacun des huit premiers volumes, 
constitue un véritable répertoire de l'onomastique musulmane. En don* 
nam ces deux volumes Je supplément, les rédacteurs du Catalogue du 
British Muséum, MM. Stanley Une Pool e et Regin a Ed Stuart Pocle, 
ont complété dignement une ceuvre considérable très appréciée des 
N urnismatistes et qui a rendu en meme temps de grands services aux. 
Orientalistes, 

F. DROUIN. 

» » 

— Illf fNbJiahej picccnul by ihe Freneb printer 

William Morel frïtkq and the French &eaedktinrt E. Martine 1733) and J.-ii. 
Pitrm flââa-Sa), mûcally reviewed by John E. IV Mivot. London, C.-J* CUy ; 
Cambridge, Univcnity Press. Warehajjse, iSSl> LX*i T -3&â pp. in-B. 

.pi. — Cyjn-in.nl A.nlll jtoriuc-' tioftLalûUçhQB, Cï rCccnsîünfi Ruciolfi 
ipt-.m (Corpus ^riptorum cedesiasticoruni iztindrura editum eontiHo «t trtipen- 
sîs Academie Liitürarum Vindobcinensîs, tiol, xtili), Pra^ae ci Vindobonaç, 
Tempskp; Lifitac, Frcytaj'. xitxix^a pp, in-tt. 

Dans les derniers siècles de l’Empire, un chrétien assez familiarisé 
avec lu, littérature classique mit en vers latins les principaux livres his¬ 
toriques de 1 Ancien Testament. Ce qui reste aujourd'hui de cette entre¬ 
prise a été publié successivement au hasard des découvertes dans les 
manuscrits : en i 56 o, cent soixante-cinq vers de la Genèse, par Guil¬ 
laume Morel ; en 1773, mille quatre cent qtiqrame-un vers de la Genèse, 
par dorn Martène; en 1 Si 2 et en iSS®, cinquante-sept nouveaux versde la 
Genèse (qui attciQt le chiffre de mille quatre cent quatre-vingt-dix-huit 
vers';, l'Exode, le Lévkiquc, les Nombres, le Deutéronome, Josué, les 
Juges. Ainsi Ton est arrivé à reconstituer la collection mentionnée dans 
les anciens catalogues sous le titre d'Hcptateuque. Il est probable que 
nous n avons là qu'une partie d'un vaste ensemble. On a retrouvé des 
vers isolés des quatre livres des Rois, des deux livres des Paraiipomènes, 
de Job, et d'anciens catalogues mentionnent Judith et Estbcr. 

La date et le nom de Fauteur ont été longtemps en discussion. On a 
mis Juvencus et saint Avii eu avant. Mais les incorrections prosodiques 
sont trop nombreuses pour permettre de détendre Tune ou Tautrc opi¬ 
nion. M. L. Müller, le premier, a vu juste, quand A a attribué l'Bepta* 
touque au v'-vje siècle. On trouve, en etTet, dans cet ouvrage des imita¬ 
tions Je Glaudien et d'Ausone, tandis qu'il .1 certainement ' été imité par 
CL Marins Victor, mort avant qâo ci vraisemblablement peu apres 42a. 
C est donc entre cette date et J07 | panégyrique de Ciaudien sur le qua¬ 
trième consulat d Honorius) que doit se placer la composition de l'Hep* 
tateuque. Ainsi s'explique TempEoi d'une ancienne version de la Bible 
au lieu de la Vulgate de saint Jérome» Quant a la personne de Fauteur, 


1. La fait est pourtant mis en ctouie par M. Pciadwnîg» 
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on ne sait rien; les manuscrits l'appellent Cypricn, et M„ Peiper l'avait 
identifié avec Cyprién, évêque de Toulon et disciple de Césaire d'Arles; 
mais le personnage ü identifier vivait au commencement du yl* siècle, 
et non au commencement du v* siècle, C écait vraisemblablement un 
Gallo-Romain* comme semblent le prouver certaines particularités de 
langage et b présence de IHcpistcuque dans une sorte de Corpus de 
poètes chrétiens dont les principaux sont CL Marins Victor et saint 
Avit. 

La préface du livre de M. May or résume, un peu longue ment, l'état 
de la question. Elle confient beaucoup de citations, beaucoup de digres¬ 
sions sur les idées cl sur ks personnes. Elle n’en est pas moins fort inté¬ 
ressante et présente au lecteur ions les documents importants relatifs 
ü l'histoire littéraire de FHeptateuque. Cksi aussi là qu'on peut se faire 
une idée de l'importance de ce texte au triple point de vue de La science 
des anciennes versions de l'Écrit are t de la connaissance de la prosodie 
des derniers temps et du k paléographie. Le volume lui-mème est con¬ 
sacré à des interprétations., U des émendations, à des rapprochements 
qui ne laissent presque pas tin seul vers inexpliqué. Le travail de M, M. 
est une excellente introduction à l'étude si difficile des auteurs latins 
ch retiens. C'est un secours indispensable à qui voudra lire l'Heputeu- 
que. L'éminent schoîar qui nous a donné la meilleure édition de Juvé- 
nal comprend que la philologie doit étendre son domaine et il donne un 
exemple excellent. Si parfois, comme dans l'Introduction, on pourra 
Taire des réserves sur certaines assertions de l'auteur* on accueillera tou¬ 
jours avec une respectueuse sympathie des sentiments exprimés avec tant 
de sincérité et de largeur généreuse 

M. M* a dédié son livre au cardinal Pitra qui est mort avant la fin de 
('impression, À la touchante inscription mise par M. M. à la dernière 
page,il eût piquant d'opposer le jugement de M. Peipcr [p* xm); « Ex bis 
tribus I i bris paru m diligenter cnotatis J*B. Pitra* proditor potius quant 
éditai-Cy pria ni Jicendus... fragmenta edidit... eu ni imaginibuscodicum 
paruenscite factis..; multo post lotuin Itbrum ïudicum* etc.., non maiori 


t. M, M. s'est eu qéré fp, 63, si.) In portée des distinctions purement hono ri tiques 
liant a été rcrStu l'abbé Gu urne, rkancclasttf auteur du l'er rongeur, La meilleure 
preuve du p£ii Je ülkc^ des id£e; d* l'i'abi Giume, même dans lv mande où cites 
auraient pu exercer une influence, c'est que deux importances librairies catholiques 
ont envoie Cil magasin les exemptai res des éditions Je ■ çl*ssïques chrétien* » tiê- 
c niées en iÜ 5 a et 10.53. Encore quelques menuet reeiiÊiuattons. f\ Vlil r Siwosc faille 
delà ilédicuce de Merci est Simon de Maille de Brézé. P, xo, avant d'être seul 

chargé de l'imprimerie rojfàlc en 1 555 , a élii quelque temps «sodé à Tuïivibccf, 
Aug. Bernard, Hiit. de t r impnmcr(e rojTdte du Louvre, p. l 3 , M. M. auraiE trouvé 
fUnaccc Ouvrée Jea démit» complémentaires sur I 1 histoire des More], notamment 
Une lettre inédite dcTurnébc rapprochée par bernard de la letïre a Ch;1fkl ÎX du 
*aint Cj-prien de iSbq.ECxxxflt, M, Châtelain ffiev.de jpfcjL, i8&tJ*37), avait ftongé pour 
Àteihu, t* rja, j. reuiresurt} mais il donne de bannes raisons d'adapter plutôt üirï- 
dettere eu Uirdesccre. 
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cum diligentia typts cxscribi iussit,.,, qua; oninjascaicnt crroribus lur- 
pissimis Sans doute l'imperfection des publications de Pltra a été la 
raison de là longue ignorance dans laquelle on a vécu ù leur egard en 
Allemagne; en jS 54* Qchkr, en iSbfi, L. Millier, en 1871, M. Hartel 
ne connaissent pas les fragments édites pour la première fois en tS 5 a 
dans le Spfritegium Sofesmçnse; ctt 1872, on commence Ci en parler 
vaguement î Bcrnliardy les mentionne, sur ouï-dire, car il commet une 
grosse erreur. Ccst seulement avec le premier volume d’Ebert, en 1874, 
que ces teues entrent dans la circulation hors de France. Iln'jfa pas que 
Pi ira qui ait été la victime d'un pareil oubli. Qeliler et Hanel ne soup¬ 
çonnent pas plus l édition de la GeneSis de dom Marlène parue en 1 ”33 
que celle des nouveau!t fragments du Spicilegium * leurs connaissances 
bibliographiques ne vont pas au-delà de r 56 o et du petit volume de 
Guillaume Morel l . Il reste à voir si ceux qui ont mis si longtemps à 
découvrir Pitra ont le droit de le juger avec sévérité, comme le Fait 
M. Peiper, 

M. P., dont M. M. rappelle sans méchanceté les précédents travaux 
a collationné lui-même les trois manuscrits de FHcptatcuqtie, deux ma¬ 
nuscrits de Laon et un de Cambridge. Les variantes sont indiquées 
dans l'apparat* Or, p. xxx, ou lit: * Addenda et Corrige rida, maxttnam 
pattern lectiones libri Cantabrigiensts, quas a me negïectasu. d. fclayor 
rogants subpeditauit ; maioribüs litVens, quae in ipsis u^r$ibn$ i minori- 
buspjuaein ndnowtione muiata ve|i mes press i.> Suivent huit colon nés de 
rectifications» dont uoassez grand nombre doivent prendre place dans le 
texte même. Ceci rappelle la mésaventure d’un éditeur du de uiris illus* 
tribus de saint Jérôme nommé Hcrding fBibîiûthaca Tetibiterîana), 
Après avoir établi et imprimé consciencieusement son texte d’après de 
mauvais manuscrits, un de scs amis, de passage à Parts, l’avisa de 
l’existence d’une source fort ancienne. (Tétait le palimpeste de saint 
Germain (B. N- 13161), du vu® siècle, bien connu de tous les paléogra¬ 
phes. Herding n’a plus eu que la ressource de mettre en télé du volume 
] C 5 leçons du GermanenSîs qtFil aurait voulu voir dans son texte qui 
reste ainsi inférieur à celui des Bénédictins. 

Après ce supplément, tiré du manuscrit de Cambridge, se trouve un 
deuxième supplément, tiré du livre de M, Mayor. Ce sont tes corrections 
proposées par M. M* et que M. P, n’a voulu ni introduire dans son 
texte, ni, ce qui est singulier, mentionner dans son apparat. Ainsi qui¬ 
conque se servira de Fédition, devra : i Q lire le texte ; a 1 * consulter l'ap¬ 
parat critique; se reporter au commencement du volume pour las 


i. CF. ChuUiUlr. Rev. *tc phil., i&Sta, CS mate. 

7. Ce sont des édiiioni litmes : te QuiÉrotoî. i»Jl# valeur p-Our le teste, et qui. n'n 
que l'utilité d"un livré Je re nieî P neuneu ES J tes Ira gédtes de Sénèque, suai manqué: un 
Ansone,. proposé par M. Sçcck comme exempte Je ce qu'il né faut pas faire. Cês Ira - 
vaut témoignent plus tie bonne volotuê et de travail que de savoir faire « de mé¬ 
thode- Saul, le saint Avit de la collection dei J/tirruffidiru 4 une valeur reconnue, 
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leçons de C et le texte définitif: 4° prendre connaissance quelques pages 
plus loin des corrections de M. May or. De plus il devra; 5 » courir à la 
fin du volume pour trouver les imitations faites par le pseudo-Cvprien, 
Ce qui ne le dispensera pas d’avoir sous Jcs yeux une Bible et le livre de 
M. May or. il veut scander les vers et se rendre compte dès particula¬ 
rités de prosodie, il lui faudra enfin s'adresser a l'index i\\ où il ne 
trouvera pas toujours ce qu'il cherchera. 

Auparavant, il fallait pour lire l'Heptateuque mettre en ligne trois 
volumes, un de la Patrologie de Migne et deux de Pitra. Le théologien 
innocent, qui croyait voir sa besogne simplifiée, doit se détromper : elle 
sera un peu plus compliquée avec un seul volume. Il n est pas sûr que 
Je texte qu il lira vaudra mieux, M. P* a lait beaucoup de conjectures 
surtout pour remplacer Celles de Pitra; on peut douter qu'il y ait progrès. 
Lvnit* q t les manuscrits donnent ; fmOJt cura satrùrum uatibus incu- 
huit...) hostia peccatumquae demeret quaeue sxïuicm caûsa durci; Pi- 
tra : p. quae ciemereî atqve salutem; Peîper ; p. demeret quae quacuc 
sa tut cm. Uésultat : une construction insolite et une faute de quantité. 
L auteur anonyme en a bien d’autres à son uciif r mais il est contraire 
a la méthode d en augmenter te nombre par conjecture, quand se 
présente une autre lecture très simple et aussi explicable paléggraphi- 
queutent. Il serait facile d'indiquer un grand nombre déchargements 
peu justifiés. On verrait que la besogne du premier éditeur n'élait pas 
si mal faite r , En tout cas t ce n'était pas a l'éditeur de 1S91 de porter 
sur son devancier tin jugement sévère. Il peut craindre qu'on ne le lui 
applique à son tour. Car VHeptatevque reste a publier. Le livre de 
M, Pci per était pou digne défigurer â côté du Lactance de Brandi, 
du Prisciiiien de Schepss T du Commodicn de Dombart *. 

Paul Lej*y. 


4IÎ. — VjmxJUQRt, Zur Ge*al]1chte «Ier l.ei^-hdr tli-r itnlhnrhin Votl 

At«jndrica, nebst JaiCÏOLschen kïten jvaeh ftiarUchrifteq. Eriangenj Jynge, tSqr 
¥-5o pp* 

Le 1 i vre de M* Knust 3 sur l'histoire de la légende de sainte Catherine 

t. Lcuit ir XEX, 14 : 4411 malcdictt tarda; M* Peipcr admet la leçon des iîim. 
iv, 1491 ntu dkert sn'do\surfa uetis, qui ne s T txplique guère, cl rejette l'ingé¬ 
nieuse eonjeCUirc (3; Pitra : ufu dictré snrJa J tarda uâlis. Les cas sont asscæ nom- 
t>reux où, Æmmc ici, St, Peiper donne un Ccitc aliêrc pour ne pa* adopter une cor- 
réction proposée par Pi [m. C«t te CM de Exo-j., V. 56t [XV, nij : iiiffatà perfaudit 
mellt Jfiiùres, où rn ffatos esl mit hors de do use par iii/ccfa-> tordes du V. 7U. Ofl 
peui encore citer Leu, 21 ,S iXXIfi iî( comme exemple frappant de ce procédé ; le? 
nias, et P«ptr ont ; si carnage fune ta | .teJrhir# lit cocpit consister*, sumji \ 

ijucm genifar, iCCurj abitm pwi cmjvs aïcifrim, ce que JC ne comprends pas ; Pîira 
rolâbliuait le irns bedemeni : cüwî genitor* t£C#ra.*. Voil.i, pris bu hasard, quel¬ 
ques tduniJtcw» des i n n ova t i on % de M, Peïper. 

e. L ]mptetsitm, faite avec un materiel use et par des ouvriers ineipérimen lés, 
est iris mauHajîs, L f AtsdéïTlié h'i pi$ gagné en quittant Holihauseu. 
i.Cf. cnt., i$hj-o, j, jôï, 
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d Alexandrie est moins une étude systématique des développements 
successifs de cette légende que l'inventaire détailla d« formes qu elle a 
revêtues. Ce premier travail cuit indispensable, maïs U était impossible 
de te pousser plus avant, tant que l'on n’aurait pas le texte grec du récit 
d’Aihanase. En attendant que M. Varnhagen puisse nous en donner une 
édition critique, il étudie dans le présent tirage A part des comptes 
rendus de la quaranle*unïèmt réunion des philologues allemands, les 
rapports des traductions latines entre elles et publie en appendice une 
de ces rédactions encore inédite. Les plus anciens remaniements italiens 
sont ensuite ["objet d'une tentative analogue de classification. Ce sont là 
de précieux jalons pour l'étude d'ensemble que M. Varnhagen nous 
promet. 

P. L. 


4 ,3 + BêMosr et G. Mqtod. Dtvtuli -i"! iln l‘i.in n].n et en [hhfi[rtiHt>r de lu 

France de Wün iviiï, i vol. ip-ri. XI- 58 S p. Paris, Akan, i 8 r,i. 

Ce nouveau précis, destiné aux élèves de troisième, se distingue de 
tous les autres par certains mérites propres que nous devons faire con¬ 
naître. D'abord, [es auteurs sont tout à fait au courant des dernières 
découvertes de la science historique, et ils en font profiter leurs lecteurs, 
sans entrer pourtant dans aucune discussion. Ainsi, Ms nous donnent 
pour I avènement de Pépin le Uref la date de 7si, pour la mort Je 
Dagobert !* r celle de 63 n; ils affirment qu’au xiri siècle le régime 
municipal des Romains avait totalement disparu; ils nous disent que 
les JEtabiiSsemeitts de saint Louis ne sont qu'une compilation d’une 
coutume angevine et d'une coutume orléanaise, sans aucune valeur 
officielle; ils donnent aux souverains de 1"Allemagne le litre de rois 
qu’ils ont porté réellement et ne les appellent empereurs qu'après leur 
couronnement à Rome r . Puis, on trouve dans cc précis des indications 
bibliographiques nombreuses,^!M, Rémont et Monod énumèrent pour 
chaque période les sources auxquelles doit puiser Historien ; ils donnent 
les t if res des livres à consulter, même ceux des ouvrages les plus remar¬ 
quables écrits en langue étrangère. Mais nous tenons surtout à les 
louer d'avoir donné une place très Importante aux institutions, à P his¬ 
toire de l'Eglise, au progrès des ans et dqs lettres. Les chapitres qui 
traitent ccs sujets sont ks plus remarquables du volume. L’élève qui 


I, Nous diïVons pourtant signaler quelques petites ï n-CXACt à tud es t P- 13, la luire 
■lc J év£que de Hume Anastase II à Clovis est fausse; elte a etc fabriquée par Jérome 
\ ifuêr, p. -ks bailJïs n’anl pas été établis en i ir,o; i[ est question Joua dans 
dus diplômes de l'hîtippe- Auguste antérieurs au fameux testament - f p, 5aS, on lit 
tiue WQl Bernard fonda l'flbbâje de Clairului dans un L vallée des Voiges; ce mot 
a. besoin, d K ctre «pfaqué aux élèves, si toutefois il b’>" a p*s fa un simple fjpsuj; 
p, 53j. fe lis ;< tes maîtres es arts enseignaient depuis longtemps sur fa fïioiusgne 
bainte-ücncïiàve ». Denttle me semble avoir combattu avec raisuû cette doctrine, 
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aura lu leur livre saura ce qu'est un archidiacre et un official ; il ne 
confondra pas un abbé avec un prieur; il connaîtra les divers ordres 
religieux qui ont joué dans le monde du moyen âge un rôle prépondé¬ 
rant. Non seulement il aura appris quels sont les principaux sujets 
traités par l'épopée française: Roland, Arthur et Alexandre-le Grand; 
mais il n'ignorera ni les Nibelungen ni Gudrun; et, â côté des noms 
des trouvères et des troubadours, il retiendra ceux des principaux 
Minnesinger . 11 aura aussi quelques notions précises sur l'architecture 
au moyen âge et il ne donnera plus le nom d'ogives aux ouvertures 
formées en arcs brisés. Il est un dernier éloge que nous devons adresser 
aux auteurs : ils se sont attachés à donner à leur livre une certaine 
unité; au lieu de jeter les événements les uns à la suite des autres, ils 
ont groupé les faits secondaires autour des faits principaux, et ainsi ils 
ont montré quel est le caractère général de chaque époque et comment, 
d'une façon lente, la société s'est transformée. Tels sont les mérites très 
réels de ce volume, qui lui assignent sûrement l'une des premières 
places parmi nos livres scolaires. Nous sera-t-il permis de regretter 
quelques-unes de ces anecdotes qui se trouvaient dans nos anciens 
manuels, qui piquaient la curiosité de l'écolier et se gravaient si facile¬ 
ment dans sa mémoire? 

Le volume est orné de nombreuses gravures, fort bien choisies; elles 
montrent aux yeux des lecteurs les costumes d'autrefois, les vieux monu¬ 
ments et les anciens sceaux. A chaque gravure est joint un commentaire 
fort sobre, mais très exact. Cinq cartes coloriées hors texte sont placées 
à la fin du volume. Nous les aurions souhaitées plus complètes. Dans 
lé cours du récit, nous avons lu les noms de Château-Gaillard, de 
Chalus, de La Roche aux Moines, d'Andelot, etc. Nous ne retrouvons 
pas ces noms sur la carte de France. 

Ch. Pfister. 


414 . - LuJ. ZoEKAt-'EB. Ml ni lit uni potmlnil* romnnl* I»i»lorll nnnl 
MCC1.XXXXVI. (Nunc primum edidiL) Prteccdit de sututis pistorien»ibu» 
eccuH xui distcrtitio. Un vol. in-4®, LXvm-344 pp. Milan, Hcepli, 18U8. P.: ao fr. 

• 

M. Zdekauer, professeur de droit ù l'université de Sienne, s’occupe 
depuis longtemps du classement des Archives de Pistoia, et il en a 
véritablement fait son domaine. Nous avons signalé de lui des Studî 
Phtoiesi d'une critique pénétrante et ingénieuse. Les mêmes qualités 
de finesse et de solidité dans la méthode se retrouvent dans l'édition 
princeps qu’il donne du statut du podestat de la commune de Pistoie 
( 1296). Le texte est établi sur le manuscrit original, connu sous le nom 
de codex Stro^ianus ( Statuti , cod. 20 cl. xn, 355 de 1 Archivio di 
stato de Florence), dont une description minutieuse est donnée (préf., 
p. v-vi). La dissertation liminaire est consacrée à définir l’époque de la 
rédaction de ce statut. M. Zd. établit avec une grande précision que, 
dans le texte conservé par le ms., sont insérés des morceaux antérieurs 
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ù l’année de sa rédaction définitive (1296) : le noyau de ce statut a été 
rédige sous l’influence du parti guelfe qui a dominé à Pistoia à partir 
de 1267; le statut a etc promulgué au nom du roi Charles d’Anjou qui 
a reçu, précisément en 1267, le serment de fidélité du podestat Cialdo 
de Cancelleriis; (le nom de la reine Blanche d’Anjou y est mentionné» 
et on sait que Charles I er devint veuf en 1267), Ces divers faits per¬ 
mettent donc de dater de l’annce 1267 meme la plus grande partie des 
statuts; divers articles déjà existant y ont été insérés alors; il y a eu 
ensuite des additions diverses jusqu’en 1295 ; puis après la remise de la 
souveraineté et juridiction faite par Pistoia à Lucques et Florence en 
commun, en 1295, après l’envoi, le 7 décembre, d’un podestat florentin, 
le Consilium generale comunis abrogea, le 29 avril et 3 mai 1296, divers 
articles des statuts et il en fut fait la recension que contient le cod. 
Stro\\ianus. Sur ces divers points, M. ZJ. entre dans des explications 
minutieuses et probantes que nous ne pouvons reproduire ici. Les der¬ 
nières pages de cette dissertation sont consacrées à une comparaison sug¬ 
gestive du statut de Pistoia de 1296 et du statut florentin de lîsq, 
encore inédit et dont il y a deux mss. aux archives de Florence : 
M. Zdekauer prouve par quelques exemples bien choisis « qu'une grande 
partie du vieux droit florentin est contenue dans la récension du statut 
de Pistoia de 1296 ». Un Index des cotes des documents cités dans cette 
dissertation la termine.— Le texte du statut, divisé en cinq livres : I De 
officialibus, II De civilibus, III Maleficiorum, IV De extraordinariis, 
V De publicis operibus (entre les livres 111 et IV est intercalé un : Trac- 
talus judicis de dampnis datis), est ensuite publié diplomatiquement. 
Le volume se termine par dix Index qui y rendent les recherches sin¬ 
gulièrement faciles : noms de personnes, — noms de lieux, — termes 
de droit et institutions ecclésiastiques, — politiques, — civiles et socia¬ 
les — relatifs à la famille et au mariage, — expressions et formules 
juridiques, — res rustica, — chronologie et métrologie, — notabilia 
varia. —» Il est à souhaiter qu’un éditeur aussi pénétré de son sujet et 
aussi consciencieux continue par d’autres publications analogues à pré¬ 
parer l’histoire du droit médiéval italien. 

L. G. PÉLISSIER. 


41S. — l.o* iVagédlw «le Montehre«tl«a* nouvelle édition avec notice et 
commentaire par L. Petit de Jullkvillk, professeur k la Sorbonne. Paria, E. 
Plon, Nourrit cl Cic. De la collection de la Bibl. cLc., 33 o p. — Prix : 6 fr. 

Montchrestien, dit Sainte-Beuve dans sa Poésie française au xvt* siè¬ 
cle, vivait sous Louis XIII. Ce n'est pas précisément une erreur, mais 
un manque d’exactitude : ce poète, qui devait finir en économiste et en 
rebelle, naquit à Falaise vers 1575 et mouruten 162 i,*victimede la guerre 
civile et religieuse oü l’avait jeté son ambition plus que scs croyances. 
La première édition de ses tragédies parut en 1601, la seconde plus 
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complète en 1604. Elles ne sont pas sans valeur; mais ce qui est presque 
tout le drame, ce qui en fait le principal ressort, l'uction en est, pour 
ainsi dire, totalement absente. Nous y reconnaissons non pas « un émule 
hors de pair », comme le dit M. Lintilhac (LittératureJrauçaise , 214), 
mais un disciple distingué de Robert Garnier, qui fait comme lui de 
belles dissertations en vers sur des lieux communs, et atteint parfois 
dans les choeurs les beautés de la poésie lyrique, surtout quand il est 
soutenu par un ancien, comme Sénèque ou Horace : 

Il verra tresbucher 
Sur son chef la voûte du monde, 

Premier que ddascher 
Le pied sur lequel il se fonde, 

Ferme comme un rocher 
Qu'on ne peut cslochcr. 

Ces poètes du xvi* siècle, ce qui est à noter, ne peuvent marcher sans 
lisière. Les beaux vers, les belles maximes ne manquent pas dans le 
théâtre de Montchrestien, mais on y sent trop l'imitation, l'effort de la 
mémoire, et tous les procédés de la rhétorique de Ronsard prodigués 
sans l’habileté ni le génie du maître. Dans la plupart des dialogues, les 
personnages se donnent la réplique à coups de sentences (Tragédie 
d'Hector , p. 5 , 6, 22, 2 3 , 24, 25 , 35 , 36 ) et font comme assaut d'esprit. 
Rien déplus fatigant â la lecture; sur la scène ces rhétoriqueurs seraient 
insupportables. Corneille, on le sait, n'a pas évité ce défaut, et il peut 
se faire qu'il le tienne de Robert Garnier autant que de Montchrestien 
dont les œuvres furent éditées dans sa ville natale. L’Écossaise, qui 
met en scène la condamnation et la mort de Marie Stuart, est, si nous 
cncroyons M. Lintilhac (ouvr . cité, p. 220), la meilleure des tragédies 
de Montchrestien : il serait injurieux de dire qu'il ne l'a pas lue; mais 
il la lue trop rapidement, sans quoi son appréciation serait toute diffé¬ 
rente. Montchrestien n'a point fait, sauf le David, une pièce plus terne, 
plus froide, moins dramatique que cclle-la : il était trop jeune et n'avait 
pas d'ailleurs l’esprit assez pénétrant pour comprendre les caractères 
compliqués d'Elisabeth et de Marie Stuart. Venu vingt ou trente ans 
plus tard, Shakespeare aurait clé de taille ù traiter un pareil sujet. Quelle 
plus pauvre invention que de faire graviter autour de la reine d'Angle¬ 
terre un chœur des États qui lui débite force maximes politiques, et 
autour de la reine d'Écosse un autre chœur de dolentes damoisellcs qui 
ne cessent de gémir et de se lamenter! Brantôme a raconté la mort de 
Marie Stuart : le récit de l’anecdotier est autrement dramatique que la 
tragédie de Montchrestien. S'il fallait classer les œuvres du poète, je 
donnerais, quoiqu'on y rencontre des tirades oratoires interminables, une 
entre autres de plus de deux cents vers (p. 180), la seconde place aux 
Lacènes, où l'auteur a fait preuve par endroits de force et de vigueur, la 
première â la tragédie qu'il a intitulée Aman. Si Esther, dit avec raison 
M. de Jullcvillc dans la Préface, n’a chez lui « ni vie, ni charme, ni 
vérité », en revanche le caractère d'Aman est plus énergiquement tracé 
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que chez Racine, ei sa haine pour les Juifs et leur Dieu s'exhale avec une 
sorte de férocité sauvage ; mais il ne faudrait pas pousser plus loin la 
comparaison entre les tragiques. 

Cette publication, comme les œuvres de Robert Garnier éditées par 
M. Foerstcr et le théâtre de Hardy par M. Stengel, est très utile. On 
mesure mieux la hauteur à laquelle se sont élevés Corneille et Racine 
quand on connaît les tragédies, même les meilleures, de leurs devan¬ 
ciers. Un glossaire bien fait et très complet termine ce volume; je n'y 
relèverai que quelques fautes. Il fallait écrire à gré et non agré; combien 
que signifie quoique, et non à quelque degré que, importable pénible, 
insupportable et non important, effoucher, disperser et non pas affoler. 

A. Delboulle. 


416. — OEnvr» oratoire* «le BoMvet Edition critique complète par l’abbé 
J. Libakq, docteur es lettres. Lille et Paris, Desclcc et de Brouwer. Tome 1. 1648- 
i 6 ô 5 , uun-ôço pp. t portrait et 3 fac-similés; tome 11. i 635 -t 65 g, xxxu-575 pp , 
grav.{i)ct 2 fac-sim. in-8, 1890 et 1891. 

L'œuvre considérable, à laquelle M. l'abbé Lebarq travaillait depuis 
j>lus de six ans quand il a soutenu^ sa thèse en 1889, était tout près 
d’étre achevée. En préparant la thèse sur la critique des sermons de 
Bossuet, il préparait l’édition. Deux volumes viennent de paraître, et il 
faut espérer que les quatre autres ne tarderont pas. 

L'introduction générale se trouve répartie entre ces deux volumes; 
dans l'une est esquissée l'histoire du développement de l'éloquence de 
Bossuet, dans un style qu r on voudrait plus sobre; à la suite sont ran¬ 
gées dans l’ordre alphabétique des remarques sur la grammaire et le 
vocabulaire ; elles doivent tenir lieu du lexique complet, dont l’étendue 
aurait dépassé le cadre de l’édition. L'introduction du second volume 
traite de la chronologie des sermons; elle a aussi un appendice, le 
tableau des principales singularités orthographiques des manuscrits de 
Bossuet qui avait figuré dans la thèse, mais il est fort augmenté. Je ne, 
comprends pas pourquoi ces deux introductions n’ont pas été fondues 
en une seule. Les discussions chronologiques réservées au deuxième 
volume et les particularités orthographiques qui en sont la base, portent 
en partie sur des sermons publiés dans le premier volume. Il y a lâ une 
disposition défectueuse. Au contraire tous les lecteurs de M. L. lui 
seront reconnaissants d'avoir fait imprimer à la fin de chaque volume la 
concordance entre l’ordre chronologique, suivi par lui, et l’ordre litur- 
t gique, suivi par scs prédécesseurs. 

Mais tout ceci n’est que l’extérieur de cette édition. Ce qui en fait la 
valeur, c'est le texte. Il acté revu sur les manuscrits, toutes les fois que 


i. Cette gravure fintericur de la cathédrale de Meuj touille le faux titre du volume ; 
une publication illustrée à bon marché refuserait un pareil monstre. Le portrait gravé 
en tête du premier volume est au contraire excellent. 
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ks manuscrits ont été accessibles, et il en est bien peu sans doute qui 
durom échappé à (a poursuite intelligente de M. Lebarq* Certains dis¬ 
cours ont été entièrement établis, le panégyrique de saint Gorgon* 
par exemple, dans le premier volume, M, L. nous donne un sermon 
nouveau, pour le jour de Pâques (16545 t. I, 404). Dans d'autres cas, 
les doubles rédactions fondues arbitra ire ment par les anciens éditeurs 
om été séparées soigneusement, et la seconde forme seule admise dans 
le tene ; ces cas sont très nombreuse j indique au hasard un passade vers 
la fin du sermon pour la Fête du Rosaire, de 165 t (I, 94 s&. >], Ailleurs 
des attributions fausses avaient été faites à certaines pièces. C'est ainsi 
que Lâchât avait intitulé * seconde conclusion du sermon précédent 
pour la profession de Marie-Anne de Saint-François de Bailly * les deux 
derniers points du sermon de profession de la sœur Claude Muilkrt 
(Metz, 1659 ; 11 , p* 56 qJ. 

Etifin.il y avait a supprimer des sermons les interpolations dos édi¬ 
teurs* Elles étaient de toute sorte et de toute étendue. Dans un sermon 
pour la nativité de la Sainte Vierge* les éditeurs avaient abrégé l'cxorde 
Et ajouté une conclusion d'emprunt (L i 63 )* Le style avait été rajeuni 
* auxquelles 1 pour « esqueîies t (I, 400) c cette bouche divine de 
laquelle découlaient des fleuves / pour « inondaient 1 [1, 405j, » ce 
violent prince d’Aquitaine s pour ir cet enragé .. [I, 416\ * les flammes 
de Le nfer 1 pour » d ''enfer * (I. 418'. etc. Quant aux fautes de lecture 
corrigées, elles sont innombrables* J'en cite quelques-unes en note parmi 
les plus caractéristiques i. * 3 * 5 , 

Il me reste trois réserves n Faire sur le beau travail de JM. Lebarq. Je 
regret ta d abord x|uc I orthographe de Bossuet n'ait pas été conservée. 
Puisque Eossucc avait des théories orthographiques — le malheureux! 

e. que ces particularités sont un élément de chronologie, M. L< ne 
devait pas les reléguer dans un tableau 0C1 personne n'îra les chercher * 
Ce tableau est d ai. leurs un choix. Quelque esprit grincheux insinuera 
que ce choix a été fait de façon à appuyer les idées particulières de 
M. L. et le nouvel éditeur court le risque d'être traité comme il a traité 
Lâchât, ce qui serait fort injuste. En second lieu, M. L., si dur pour 
Lâchât, ,1 quelque peu négligé de rendre justice à scs devanciers dans ses 


i. LAxtmpîr (c plus frappant «1 peu!-Cire le sermon pour h Pentecôte (1^4, [, 
Wh ■ PéchfflTMu le plus embrouillé ..des mss. de Bossu». 

ï. J, 1 * le vêtement marque radhérence > Lebarq* «. marque la tyrannie *édi. ; I, 8 
e employez la Mère de Dieu n (comme médiatrice! L., »i la mort de Dieu » çd, \ I, 
¥ J ** n t lè favori du Sauveur » L,, « le fermier du Sauveur * Lâchât; lt t * 

5 i 3 « it fie voj I peu d'hommés assez insensés pour se consoler de leur mon par |*«- 
pêrancc d'un superbe tombeau ou par ] a magnificence de leurs funérailles * L., * de 
ses fanerai tics a cJ, 

3 . Sam compter que si, comme il faut l’espérer, ronbographe atmcHc subit une 

reforme, le itsic de L, ne reprdsentcrx ni l'on hogr* plie du UosïucI ni «Ile de ses 

lecteurs. 


* 


* 
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notes critiques et même parfois dans ses introductions Je sais bien 
que M. L. m’alléguera le manque de place : mauvaise excuse, quand il 
s’agit de payer une dette. Enfin, M. L. nous donne-t-il une édition 
définitive? L’édition définitive sera celle qui reproduira typographique¬ 
ment l’aspect du manuscrit. U est des détails que M. L. ne mentionne 
jamais : par exemple, les corrections que Bossuet apporte lui-même à 
son texte : mot substitué à un autre, commencement de phrase aban¬ 
donné, etc. Ce sont pourtant ces détails qui peuvent nous faire entrer 
dans les secrets de la composition de Bossuet, nous faire assister à la 
naissance de ses chefs-d’œuvre. Il y a là un intérêt psychologique qui 
n’est nullement satisfait par M. Lebarq. Il a tait peut-être une édition dé¬ 
finitive pour les littérateurs du commun : les raffinés attendent encore 
leur Bossuet. 

• A. 


417 .— Ko(M pour Mrvlr à IMiUloiro de Ploiprlmcrlr » Mort et dén¬ 
ié* Doni-aèrrr*, par Henri Ccouiot, atuché aux archives des Deux-Sèvres. 
Niort, L. Clouxot, libraire-éditeur, 1891, grand in-8 de Ui*i63 p. # 

Le travail de M. Clouzot est très soigné : on y apprend à bien con¬ 
naître tous les imprimeurs de Niort antérieurs à la Révolution, depuis 
Thomas Portau (1594)* jusqu’à Pierre Elies, dont la dernière publica¬ 
tion est Y Almanach de Poitiers pour l'année de grâce 1787. Les 
productions de chaque imprimeur sont décrites d une façon très précise, 
le plus souvent avec la marque et la signature \ Le plus célèbre de tous 


1. J’ai cherche en vain • l’hcurcuse correction » de lâchât, indiquée par M. L., I, 
584; pour une foi* la chose en valait la peine. M. Rébelliau avait, ici meme, déjà 
établi que Texordc sur le Jugement dernier publié par M. Choutsy était de Bossuet 
et vraisemblablement de l’époque de sa jeunesse (Rev. crii., i883, I, ai3). 

a. Thomas Portau arrivait de Pons où il avait apporté la première presse dès tâqo. 
On le croit tilsde Jean Portau, imprimeur à la Rochelle de «576 à 1^87. Portau. qui 
est à Niort le premier en date, jr est aussi le premier en mérite, et M. C- ne dit rien 
de trop en ce passage (p. 6) : « Certaines de scs impressions, telles que les Histoires 
des poètes, les Tragédies de Robert Garnier et le Marot de t Sqô, parviennent a 
un point de perfection tel que Fart typographique niortais n’a jamais pu a’y mainte¬ 
nir ni y atteindre dans l’avenir. 11 sulht pour s’en rendre compte de feuilleter cette 
charmante édition de Marot en petits caractères, dont les exemplaires reliés en maro¬ 
quin par Boyet font encore la joie des bibliophiles de nos jour». » 

3. Voir p. 5 la marque de Thomas Portau, p. 6 sa signature, p. ai la marque de 
René Troismailles, p. 34 sa signature, p. 3t la signature d’Anthoinc André, p. 37 la 
marque de Jean Lambert, p. 40 la marque de Jean Moussât, p. 41 la signature de 
Marie Portau, veuve de Jean Moussât, p. 57 la marque de Jean Bureau, p. $9 la 
signature de Marie Mathé, veuve de ce dernier, p. 60 U marque et la signature de 
leur fils et successeur Philippe, p. 61 la signature d’Anne le Morne, veuve de l’lilippe, 
p. 8t la marque de François Mathé, p. 84 la signature de Joseph Lagrange, p. 86 
marque d’Antoine Faultré, p. 87 sa signature, p. 9s la signature Je Léonard Martin 
Dessables, p. toSla marque de Jean Elies, p. toô sa signature, etc. 
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ces typographes, après Portail, fut Jean Moussai qui était peut-être son 
gendre, car ia femme de Moussât s'appelait Marie Portail; il vint à 
Niort vers 161 5 et joua un rôle considérable sous b direction d 1 * 3 Agrippa 
d'Aubignc qui en ht son imprimeur à gages et rétablit à Maillé. Les pages 
que M, Clouzûï consacre à l'imprimerie particulière d’où sortirent'les 
Tragiques [ 1616 J. VHistu ire universelle [ t fi 16 - j 6 j 8- i 6 20), les A ven- 
turcs du baron de Feneste [1617)1 présentent le plus vif intérêt ip. 4300]* 
Signalons aussi des renseignements bien curieux {p. Si- 53 ) donnés, 
d'après la correspondance du savant historien du Poitou, Jean R es! y, 
sur l'édition des Mémoires des choses passées en Guj-enne es années 
1621 et it/22 par Bertrand de Vïgnolles* Besly se plaint avec une 
extrême vivacité d’une déloyale manoeuvre ; on avait mis sous son nom, 
en tête de F ouvrage, comme recommandation et passe-port, une c pitre 
à laquelle il était complètement étranger L 

Aux notices sur les imprimeurs, enrichies parfois de documents iné¬ 
dits, sont jointes r des notices sur les auteurs des livres sortis de leurs 
presses, par exemple, sur Georges PacartL pasteur de la Rochefoucaut, 
de ChateJlerault, de Saint-O un de, polémiste ardent jp. 8), sur François 
Mi z ière, médecin, antiquaire, collectionneur, etc., qui aida Porta U 
â éditer* en i 5 g 5 , les oeuvres de Marot • p* 8), sur Christophe des 
Francs, sicnr de la Cbalonnicrc* auteur des Histoires des poètes en 
îS.oqo alexandrins (p. 10) sur Israël Hbrvct, docteur-médecin ù 
Orléans, l'adversaire de Laurent Joubcrifp* e 5 ', sur le ministre Val- 
lier, * un des membres du petit troupeau calviniste de M"* de la Bou- 
laye > (p. 17], sur le capitaine 13 rune.au., sieur de Ri redoux, auteur de 
V Histoire véritable de certains Volages périlleux et hasardeux sur la 
mer, etc. Niort* Portau, i5gq, in-12, édition princeps qui n'avait 
encore été signalée par aucun bibliographe [p, tS). 

Mentionnons un chapitre spécial sur les libraires de Niort jusqu'à la 
* Révolution, une notice (à l'appendice] sur l'imprimerie dans quelques 
villes des Deux-Sèvres Brcssuire, Chàtillon-sur-Sèvre T La Forêt-sur- 


1 . Quand (jî donné une nouvelle édition des MétHQirts Je Yrynoltes (ccNectiim 
méridionale, fascicule I* Bordeaux, 1860). p'ignorais cette supercherie littéraire qui 

fut cause — unt l« protesta lion s indignées cl les menaces de Qesly cflr&yèreni l'au¬ 
teur de là réclame — de h destruction de presque tous les CXOïpLiircs. 

3. Voir y. 13-241 un acte notarié du ; 1 iuiUct tûoo au sujet de l’im.pression yx r 
René Trois ma iltes pour Pierre Morin, marchand libraire à la Rochelle, du Tàbteau 
de* digère N 3 ifc f 4 religion, par Ph. de Marnix, seigneur du Mont Sain le-Aldegonde, 
Une quittance ip. 40-41.1 de ta VeUVC dé Jean MousshE. du 17 avril [6:9, etc, 
L'aUleut a utilisé. fa et 1 À, divers documents étrangers, nolamment en fié qui con¬ 
cerne Ica lïesbordcs qui, chassés par ta persécution, allèrent occuper une des pre¬ 
mières places parmi tes imprimeurs hollandais, du documents recueillis à Amster¬ 
dam et à Leyde fp, 94-971. 

3. ,M, (7. emprunte quelques citations à la fable de Phi le mon Cl dé fiiucis, trans¬ 
formés par le maicneoatreux poète en paysans poitevins p, io-ij:]. 
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Sevré l , Melle, Parthenay, Saint*Maîiant t Thoiiars), la liste chronolo¬ 
gique des imprimeurs et libraires du département des Deux-Sèvres de 
i-Sga iS/Oj enfin une table des noms de personnes et de lieux* Avou¬ 
ions que le volume, très bien imprimé sur beau papier, est digne des 
deux bibliophiles dont il porte le nom, l'auteur ayant eu pour édi¬ 
teur son père, qui est un de nos libraires les plus instruits. 

T. DE L* 


^itè, — Souvenir» lie* «ni Ituti *. Ue UntanI<1ue à HclRnutei cl d^Danoto 
ù l'AdrlaUqtu-, PariSb RtoéMiLLrr. Hachette et Cie. in-t:. p. v»i-3y7, 

M, René Millet qui, dans sa carrière de diplomate, a entendu beaucoup 
de gens trancher la question d"Orient, remarque au début de son avant- 
propos q u.'il y a deux manier es d’aborder ce grand problème de la politique 
contemporaine : celle qui consiste à Ee résoudre en cinq mi mues. < Cest la 
méthode la plus commode et la plus répandue. A ceux qui la pratiquent, 
les conquêtes, les démembrements, les annexions ne coûtent rien- Ils 
font un massacre effroyable de territoires... Celui-ci soutient que les 
Turcs n’en ont que pour huit jours et d'un geste large les rejette en 
Asie. Cet autre déclare que l'Autriche se meurt..* Quant aux peuples 
secondaires on n’en fait qu'une bouc liée, * 

L'autre méthode consiste à connaître les choses dont on parle, même 
lorsqu’il s'agit de politique* t C’est la plus difficile: pour connaître il 
faut comprendre et ne comprend pas qui veut, El faut pour bien con¬ 
naître L Europe une force de sympathie peu commune qui vous transporte 
en quelque sorte dans Tâme des autres peuples... S’il vous est impossible, 
fût-ce pour quelques heures, de vous fabriquer un cœur anglais, russe 
ou allemand, si vous ne pouvez concevoir vivement les mobiles qui 
poussent chacun de ces peuples et les calculs qui les retiennent, si vous 
ne parvenez pas à vous placer au centre de leurs passions et de leurs 
intérêts, vous pouvez être estimable négociant, brave soldat, bon patriote, 
mais politique clairvoyant, non pas. a 

C’est par cc second procédé que l’auteur a voulu, se trouvant en bonne 
situation pour le faire, étudier la péninsule des Balkans. Il a cherche à 
h sentir battre le cœur * des populations, noyaux on débris de nations, 
comprises entre le Danube et le Bosphore, El a pris le chemin de fer ta ou 
la locomotive roule depuis quelques années, le cheval ou le bâton du 
voyageur en l’absence du rail d’acier, et il s’est promené en regardant 
choses et gens, les villes modernes ou modernisées et les rui nes du passe, 
remontant souvent dans l'histoire, recherchant les influences du 
sang, de la race, de la foi, de la conquête, pensant que tout est bon 
pour i découvrir le secret des âmes ■ lequel est le secret de I avenir, et 

I, Cesi dans le chiîteau de ce nom que furent imprimés par Jeun Bureau, ks 
Mémoires de Philippe de Mornay, seigneur du Plessis, Vair de curieux détails fc ce 
suict p r 5 S, 
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il est résulté de son exploration un volume intéressant, rempli et 
presque fourmillant d'idées, attrayant et facile à lire malgré la gravité des 
questions qui y sont soulevées, pittoresque dans scs descriptions 1 , 
suggestif dans son tour vif, instructif sous sa forme dépouillée 
de toute pédanterie, parfois un peu papillotant comme les choses et les 
costumes d'Oricnt. 

Au milieu de scs digressions de touriste ou de ses réminiscences 
d’historien, une idée maîtresse reste toujours présente à l'esprit de l'auteur 
et assure l'unité de son livre, qui, sans cela peut-être, éparpillerait trop 
l'attention du lecteur : comprendre et faire comprendre comment la 
nature et l’histoire ont désuni et continuent à désunir des peuples qui, 
contrairement à ce qui s’est passé dans le reste de l’Europe, n’ont jamais 
pu se fondre, qui constituent à l'est de notre continent une fourmilière 
de petites nationalités inquiétantes pour la paix générale, aucune 
n’ayant les qualités nécessaires pour être le Piémont ou la Prusse d’une 
Italie ou d’une Allemagne, trop fortes individuellement pour dispa¬ 
raître sous la conquête extérieure, ou se coaguler en confédération 
comme la Suisse ou les États-Unis. Quelles sont donc les causes du 
manque de cohésion de la péninsule orientale et en quoi diffèrent- 
elles de celles qui ont existé partout, qui n’ont pas empêché, sous 
la pression des grandes mélées historiques, la cristallisation des 
états européens actuels? C’est là un vaste sujet où vient se résumer 
une bonne partie de l’histoire du monde, difficile par suite à traiter en 
un petit volume. M. M. s’y reprend avec insistance à travers toutes 
les rencontres ou les impressions de la route. Dans une suite de cha¬ 
pitres brillants et appuyés sur un fonds d’observations ou de lectures 
solides, il étudie les divers facteurs du problème : le sol se prêtant mal 
par sa conformation à une fnsion des habitants; les races et les langues 
qui ont pris en Orient une importance si excessive chez les zélateurs 
de nationalité, « esprits entichés d’origines et de parchemins», pour 


t. Plusieurs de ces descriptions (Salonique. U Bosnie, Raguse, etc.), pourraient plus 
tard figurer dans un recueil de morceaux choisis : clics porteraient bien la marque 
de noue époque littéraire en ce qu’elle a de meilleur : le don de la vie. la claire vision 
des choses matérielles, l’amour de la planète, la recherche de ce qu’elle a de familier, 
et comme de maternel pour l’homme. Peut-être aussi nos descendants seront-ils un 
peu surpris de tout ce que nous voyons ou de tout ce que nous mettons dans un 
site, dans un nœud de montagnes, une fuite de rivière, ou une enfilade de vallons. 
Nous établissons une connexité étroite, et qui n’est peut-être pas aussi réelle qu elle 
nous apparaît, entre les aspects extérieurs de la nature et les âmes qui y habitent. 
Par une sorte d’anthropomorphisme continuel, nous habillons ces objets de formes et 
de vêtements pareils aux nôtres. Les Grecs apercevaient des dieux et des déesses 
partout; nous voyons partout des corps d’hommes et surtout de femmes. Une 
bonne partie de nos comparaisons est prise là. Le livre de M. M abonde en images 
de ce genre. Malgré leur justesse et souvent leur fraîcheur, c'est un peu monotone. 
Quelquefois aussi, sous la plume de l’auteur, une comparaison devient une 
raison plus séduisante pour l’imagination que satisfaisante à qui va au fond des 
choses. L’abus des métaphores nous sera un jour sévèrement reproché. 
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les prétentions desquels M. M. a de justes paroles de sévérité et Je 
bon sens, si intéressants cependant parfois ou si touchants dans leurs 
visées littéraires ou patriotiques; la religion qui, en 1 absence d autres 
causes d’unité morale, semblait apte à jouer là le rôle qu elle a rempli 
ailleurs, à « imprimer à la péninsule un caractère solide que ni la 
nature, ni l’histoire ne lui avuient donné », et qui cependant a elle 
aussi échoué dans sa tâche; la conquête ottomane, qui tandis quelle 
allongeait son ombre inféconde sur l’Asie cl 1 Europe, bouleversa 
sans unifier, campant comme on l'a dit, au lieu de fonder, « tenant les 
vaincus à distance et perpétuant leurs divisions »; ce qui a perpétué le 
morcellement. 

Arrivé au bout de son examen, l’écrivain se trouve en plein drame 
moderne, un drame qui n’a pas encore de dénouement, dont le dénoue¬ 
ment même est une énigme. Cette énigme s’éclaircit, si elle ne se résout 
pas, sous la plume ingénieuse de M. M. qui en condense les principales 
données ethnographiques, politiques, religieuses. , 

11 n’a pas d'ailleurs la prétention de fournir des solutions définitives : 
celles qui ont été proposées ou imposées par les Congrès ne lui paraissent 
pas toutes satisfaisantes, loin de là: il le dit nettcment*ct il explique son 
opinion. Sa définition de la notion du progrès et de la vie meme, si 
différente chez l’oriental et l'occidental, source (ou résultat?) de tant de 
conceptions antagonistes, est suggestive. L important, dit 1 auteur en une 
conclusion un peu écourtée mais juste, est de ne pas vouloir imposer 
nos catégories à ceux qui ne les comprennent pas, enfermer dans le cadre 
compliqué de notre civilisation à compartiments des cerveaux habitués 
à plus de simplicité et de souplesse en matière politique ou adminis¬ 
trative. Cependant il a l’instinct profond que l’œuvre d’initiation ou de 
réparation doit se faire, qu’il est nécessaire que tant de territoires stérili¬ 
sés par le croissant, qui n’ont été séparés qu’artificiellement de l’Europe, 
qui furent la richesse et l’ornement de l'antiquité,soient rendus au plein 
soleil de la civilisation méditerranéenne, que celle-ci reprenne con¬ 
science de son unité dans toute sa plénitude. La rénovation, pense M.M., 
se réalisera surtout par nos arts de la paix, et c’est sur celte idée, rassurante 
au point de vue du rapprochement des deux continents, qu’il termine 
son livre. Tout en laissant à Constantinople les Turcs, perfectionnes à 
leur manière, environnés en Europe de petites nations libies, tampons 
ou freins des grands états’voisins, il a bon espoir dans nos ingénieurs et 
nos savants « qui feront certainement la conquête de l'Asie », dans les 
chemins de fer qui pour mélanger et fondre « ont une force de persuasion 

qui manque parfois aux diplomates ». • va 

Sous sa forme un peu chatoyante, humoriste par endroits, le liv re ». c 
M. Millet restera pour ceux, hommes d’étude ou de politique, 
qu'attache la question d’Orient, un témoignage oculaire précieux, une 
source abondante d’informations recueillies par un observateur sagace, 
rompu aux problèmes d'État aussi bien qu’à l’histoire ci qui possède en 
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même temps les dons rares de l'écrivain T l.a darïc, la vie, l’art de faire 
penser, 

Eugène j>’Eîçhthal. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du - août iSÿt. 

SI. S [eu«y eatrèiiciu l'Acidémie de la ns; urine de terre cuire, connue sous le nom 



"" 1 -^.^, utaonimis orifiinai. im peut présumer qy U provient des lotiillea ùl 
fureui entreprises ptr Titeu* en ivani des Propylées d^Alhène*, et qui. reprises plus 
U»rd plr Ueuie, ontamcne k decouverte du célèbre escalier de l'Acropole, On ft trouvé 
eu euet,dans la même région, des fragments de figurines anologues. Ainsi qu r un bas- 
relief votif JU dieu Pan dont M, JltUücy met le dessin Sous les yeux Je acs con¬ 
tre fcs ; on y voit, devint le dieu assis, une danseuse voilée, demi U pose et tes dra- 
^îl 43 */ retrouvent pot ni pour point dans Ea peine figure de terre cuite, 

■ ■ r j * ‘►tenant annonce h découverte d'une nouvelle inscription héiéenne, relevée 
il- i^ rn|er Pf, r Ratnsay et Hogarth, dans. Ies défilés du Bulgar-Maden, en 
Asie-Wmeurej I existence en a été signalée d’ab&rd à M. Menant par U. Abri et. 
drogman de 1 ambassade de France à Constantinople, tiré «l d’une conservation 
parlai te; <0 texte en est étendu et apporte par coaséquent des éléments précieux pour 
^tiutle de écriture et de b langue des Hetécn*. M* Menant reconnais qli commence¬ 
ment la n bail cm et les tiirês d'un prince dont on a déjà trouvé d’au très inscriptions, 
puis une invocation aux divinités protectrices, de son royaume t ensuite; vient l’exposé 
rr I n r p,] dc *' in wripÜOd., qui sera sans doute |a partie la plus difficile à 
UeUnLlterî ; i la tin sont Corn mémorëeS, une seconde fois, les divinités précédé mené rit 
invoquées. 

M, üeloclie communique Jes observations sur un anneau sigi Maire trouvé dans 
une sep'i*Lurc d homme a Witlislisgen (Bavière;'. Cet anneau 05! en Of- Sur Je cliaion 
ït* P jve . U -M 1,l ^ 3 fl £ barbu, vu Je f«tf, avec un casque OU diadème à rayons, Urtc 
Mu t recueillie dans là meme tombe porte une insouption où se Ut le nam propre 
Utti a, qui parait goth; l'aspect de la tête gravée sur panneau rappelle également les 
productions de Urt des Goihs. l> Autre pari, les trois cabochons disposés en trèlle, 
qui entourent le chaton, M>nt une marque distinctive de Ferfév retïe franque, 
i . peLoche en conclut que nous avons la un mon U meut Je l’in dus Lrîe a rüsttque des 
ïl I V ;il I" Q,il h'ac par il influence franque. 

M, Julien Haït: continue la lecture du mémoire de M. Kohiou, 

Ouvrages présenté* f — par M. G. Paria j j M«uiï (sir Thomas), lu Morte Dar- 
v!-!: ïllr ^ Tol 'J‘. V Man hvi* i,i'J,\ M ac mi fG.i u. (J.) et 

^urr (Alfred., Waifs and Strars of Ce)tic tradition, Argyilsftère stries* n-‘ Il-lII, 
*w ?*“ **** *^«ï 3* H yoi (Douglas) et Nutt (Alfred , iicstde ihcJîrt* tt collection 
°J tnsh Çjl.'jl fotk sfurics ; q* Mutt (Alfred), S inities ou the le s end of the haiy 
grad, e$pccjal référencé lo the hyjothesis af ifj Celtic ûrieiit ; — par M. H, 
AaiSTOTE, Ij J^tptriffqtre athénienne, traduit par Théodore Ktisic»; — par 
Vr ,x?T, to : ^[ €Îio ^dire des antiquités grecques et romaines, fa SC. i5 ; — par 
M, Vl 3 ion : PlitentjC, nuutou laliiim intcrnatiiiuaUs, faSe. 3 (cnnlensnt un compte 
rendy Je* suini es de 1 Académie de* inscriptions, pendant ita IroiS premiers mois de 
Joçi i, rédigé en langue tatme). 

Julien H 4 vst. 


Le Propriétaire- Gérant : ERNEST LEROUX. 


L* Pupi impriment AfcrdteJroa jftf, ^oiffevjid Samt-ïasurtnt, jJ, 
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N # 37-38 — 14^21 sa ptembra — 1 ES 1 


âon^nnlrei 419, KadtzIcii m Soentj Traduction de U Genèse. — 420-431. Iliade es 
Odyssée, p, f'. Ciieilst. — 4.12. Nikmahj, Veçhu et Cloppenbourg, H. — 41!? Rud, 
Dante, — 424. L. G. PkLiuiK», Lettres de Bayle et de IUluit — 413. D'axcgüa, 
Origmes du llic.'iUc italien. — 41(1, Kub$ceixkh. Littérature nalionale allemande, 
vol, — 437, .Autalijj, Uq armateurTOtr*rfllAî#> Gèorge* Rûux. — Chroni¬ 

que. “ Acidcmit dtj inscriptions. 


41U+— «filial» mil »tlHflr<T l'uti't-.fhclilitnn ilfir a « |] (>tlu' 1 ■ rl f, 

Iimi von K, KiL'TZScii r Professer zil Halle Und. A, SoctN, l'rofessor 

zu Leipzig, namenllkh zum üebraueh bel akademisehea Vorleaungcn- Zweue 
vîelfdch Verbéiserte AutUge. Fftiburg, I. B. i 8g 1 + A kadetniçcb c Vef lags b uchli a n J - 
[ung von L Ch B, Mohr. 

Cette nouvelle traduction de la Genèse réalise avec beaucoup Je 
savoir et de tact le plan conçu par le regretté François Lenormant 
sur ( impulsion fécondé Je M- Renan, La Genèse die François Lcnor- 
mam distingue, pour la première fois, au moyen de types différents, 
les documents ëlobisfes et les documents iahv. (listes, dont ce livre se 
compose d après l'école critique moderne. François Lenormam y a ajouté 
un procédé beaucoup plus décisif, en réunissant suceessivemeut, sous 
forme de deux recueils entièrement séparés, toutes les pièces attribuées 
a chacun de ces auteurs, Le ire dernière manipulât ion,, qui donnait 
deux fois le même texte, avait cet avantage de faire ressortir avec la 
plus grande évidence les lacunes et les solutions de continuité que 
présentait chacun de ces ducuments. Cependant il était impossible de 
le mettre en pratique d'une manière rigoureuse dans la traduction du 
Pcmateuque tout entier que MM. Kautzsch et Serin se sont proposé 
de nous donner; cela aurait doublé le volume. Ces savants continuateurs 
de Lenormant ont en revanche enrichi leur traduction par la distinc¬ 
tion des autres sources pemateuiiques, dont Lenormant n'a pas tenu 
compte. IL ne distinguent pas moins de S sources: t° Le document 
principal des quatre livres du Pentateuque <Q>, dit Elohisie ou CS 
[Code sacerdotal, Fs. Priestercodcx, chez BUlmanci zi(; 2" Le ta- 
vvëiste chez Dîilmann C ; 3 * L ancien ïahwéisie / ); 4* L'an rien 
Eloliistc (£ + 0, apparenté au ïahwëùte (chez Dillmourt B) 5* Les 
passages oü les deux sources-principales ne peuvent plus être séparées 
î une de l'autre |/iTi; 6“ La narration du chapitre XIV ; f> Les passages 
ajoutés par Je rédacitur tinal j/fi ; fi* Les gloses qui ont été insérées 
dans le texte 4 des époques relativement récentes. La multiplicité de ces 
sources littéraires est de nature à ctlraycr ceux qui croyaient jusqu'à 
Nouvelle série, XXXII, 37-3-B 
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présent que les quatre premiers livres du Pentatcuqucet même le Deuté¬ 
ronome étaient l’oeuvre d’un seul auteur; mais l'opinion que la formeac- 
tucllc du Pentatcuquc est le résultat de diverses rédactions successives, 
est fermement maintenue parla critique moderne,qui va même jusqu à 
distinguer plusieurs collaborations dans chaque classe de rédaction. 
MM. K. et S. ont bien fait de ne pas tenir compte de cette dissection 
par trop minutieuse. Une autre question est de savoir si cette octuplc 
division répond à la réalité des choses, en d’autres termes si la critique 
moderne a toujours réussi à nous donner la vraie solution des dith- 
cultés que présente le texte du Pentatcuquc. Jusqu’à présent, maigre 
les études que j’ai faites dans cet ordre d’idées et malgré ma meilleure 
volonté de m'assimiler ces résultats, je ne suis pas encore arrivé à me 
faire une conviction. Sous l’empire d’un tel état d'esprit, il me parait 
très urgent de formuler nettement quelques-unes de mes objections 
afin de les soumettre ù l’appréciation des critiques, et principalement 
des savants traducteurs de la Genèse. Les remarques suivantes se 
bornent à des points relativement secondaires, en laissant de cote la 
question de fond touchant l'Elohisme et le Yahwéismc. question 
dont la discussion ne peut entrer dans le cadre d’un simple compte 
rendu. Je m’attacherai de préférence à certaines traductions et à cer¬ 
taines notes qui ne paraissent pas répondre à une nécessite bien 
prouvée. 

P. 3. La mention de la terre avant le ciel G., fl, 4 * est conforme 
aux sections I, 2-5 et 6-10. Autrement elle indiquerait l'antériorité 
de la terre sur le ciel, qui est une idée étrangère a la conception 
biblique. Ce verset doit donc appartenir à l’Elohiste, chez lequel 
on trouva aussi l’expression beyom suivie d’un infinitif (V, 1). 

La traduction de koLsiah' et kol'êscb par € aucun arbrisseau », 
{jkein Gestr'duch) et « aucune plante d, [keinc Pflan^en) me parait bien 
invraisemblable, car le manque de la pluie ne produit nullement cet 
effet extrême en Palestine, ou la rosée abondante et 1 eau souterraine 
suffisent souvent à la végétation. Puis, la production des plantes n est 
mentionnée nulle part dans ce récit et cela ne peut être que par*.e que 
cette production est déjà mentionnée dans le chapitre précédent, et de 
telle sorte, le mot précité doit être pris dans le sens de ■ tout ». 
L’auteur veut dire que, par l'absence de la pluie, plusieurs espèces de 
plantes ne réussirent pas à croître, surtout les plantes comestibles, 
servant à la nourriture de l’homme, ce qui est indiqué par le mot 
sadé, qui désigne ordinairement les champs ensemencés ou pouvant 
être ensemencés. 

P. 8. Le mot h'at'at (Gen. IV, 7) ne signifie certainement pas ici 
péché , (Siinrfe). C’est plutôt l cxpression figurée pour * victime > souf¬ 
frant par l’injustice des autres; c’est une allusion à Abel destiné à être 
tué par son frère, malgré l’affection qu'il lui porte. - J'ai montre 
ailleurs que la construction d'une ville dans le désert n’implique pas 
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d'idce contraire ù la vie nomade, laquelle ne peut jn/nais se passer 
d'un centre fixe pour y faire écouler le surplus de ses troupeaux, en 
échange de comestibles ou d'étoffes indispensables. Il n'y a donc aucune 
nécessité de séparer ce passage du récit précédent. 

P. 11 Les mots « et aussi plus tard » (VI t 4), appartiennent certai¬ 
nement au premier auteur, qui ne devait pas ignorer lu légende ‘relative 
à l'existence des géants (Ntphilim, Anaqim, Rephaîm), dans divers 
endroits de la Palestine et spécialement au delà du Jourdain. Ceux-ci 
ne pouvaient être conçus, que comme un produit relativement récent 
et ne formant pas la descendance directe des géants antédiluviens qui 
périrent dans le déluge. 

P. 16. On peut dillîcileraent imaginer que l’autcu^ sacerdotal ait 
cru que la sortie de l'arche par Noé se soit accomplie sans que celui-ci 
ait offert à Dieu un sacrifice de reconnaissance ; il en résulte que le 
passage VIII, 20-22, malgré le nom de lahwé, qui y figure appar- 
tient à l'auteur élohiste du récit qui suit immédiatement au chapi¬ 
tre IX. 

P. 17. L’expression « Noé l’agriculteur» (IX, 20) fait visiblement 
allusion à la prédiction consignée dans V, 29 ; clic ne peut donc pas 
être attribuée à l'auteur supposé plus ancien /•. — Je ne vois pas pour¬ 
quoi les mois « Ham, père de » seraient une interpolation. Rien 
ne nous autorise à faire de Chanaan un frère de Scm et de Japhet; en 
effet, ces deux noms sont des personnifications d'idées (renommée, 
extension), ce qui est aussi le cas de Ham (chaleur), tandis que 
Chanaan constitue un terme géographique. 

P. 20. Tout à fait à changer est, suivant moi, la traduction de kol 
haarec (XI, 1) par • toute l’humanité * (die ganze Menschheit), impli¬ 
quant l'idée traditionnelle d’une seule langue mère pour tout le genre 
humain, idée qui, selon moi, n'est admise ni par le Iahwéiste, ni par 
l'Élohiste, qui placent la dispersion des peuples et la multiplicité des 
langues avant la construction de la tour de Babel. L'auteur du 
chapitre XI ne parle que de la race sémitique seule, pour laquelle la 
Babylonie forme, en effet, un point central très convenable. Il faut 
donc traduire « tout le pays » au sens strict du mot ercc. 

P. 25 . Je ne m'explique pas comment on peut prendre le cha¬ 
pitre XIV pour l'œuvre d’un auteur différent que celui du chapitre XV, 
dont le début : < sois sans crainte. Abraham » (v. t), montre 
d’une part qu’Abraham craignait quelque vengeance de la part des 
puissants de la terre, d'autre part qu’il venait de gagner la faveur 
divine par une action remarquable. Le chapitre XIV, mettant le 
patriarche aux prises avec le puissant Chodorlogomor, qui pouvait 
revenir à tout instant, pour venger sa défaite, et faisant offrir ensuite, 
par Abraham, la dime à Malki-Zcdcq. prêtre du Dieu Très-Haut, rend 
parfaitement compte de ces deux circonstanccs. qui autrement resteraient 
tout à fait inexplicables. Du reste, l'historicité de l'invasion Elamitc 
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à l'époque d'Abeahatn, est maintenant démontrée par des documents 
authentiques, contemporains de ces événements, et cela suffît à prouver 
h haute antiquité de ce récit. 

P„ 29, L'attribution des versets XV, ip’Si au dernier rédacteur est 
contredite par Deutéronome 11 - 111 , qui mtmionne les Rephaim 
comme les habitants primitifs de b Palestine trans-jordauique. 

]>. 5^ Je ne vois pas la nécessité d’admettre que le rédacteur ait 
retiré apres le verset XXIV', diile récit de Sa mort d Abraham. Si 
celui-ci n'est pas mentionné â l’occasion du retour de l’esclave avec 
Rebecca, c’est que par la circonstance particulière que nous relate 
l’auteur, la réception de ces deux personnages a été faits par ï&aac, 
L''état de choses est celui-ci : Isaac. revenu du voisinage (mibbô) du 
puits, nom nié Lahay Roi t était sorti ce jour-là dans la campagne 
nord d^Bcrsabëe pour couper des broussailles (lasûah) et rencontra ainsi 
la caravane de l'esclave amenant sa tia.icée. Le narrateur n avait pasbC’ 
soin de dire ce qui va Je soi, qu Abraham prit connaissance de ce retour. 
La phrase * îsaac se consola a^ce Rebecca de la perte de sa mère * 
(v. 67) tse on ne peut plus exacte* La nécessité de changer les mots 
■ de sa mère * eu « de son père » ne s'impose nullement. Ajoutons que 
1 "expression Sarah immo n est pas non plus * de l hébreu monstrueux » 
[£i/i monstruosùs H&brcei&ch}* C’est le mot précédent haoheîa qui doit 
être corrigé en otml * il l’établit dans la tente de sa mère Sara. * 

P. 54. — L'expression « jusqu’au voisinage d Assur » XX V, i S), c&t 
des plus authentiques; Assur désigne simplement la Mésopotamie, qui, 
depuis le règne dé Txglat PilesScr ï ft , faisait déjà partie de 1 Assyrie, 
La phrase finale: * il demeura en face de tous ses frères », annonce 
l’accompl issemenï de la prédiction de XVI, 12 \ le verbe tiâphat marque 
bien rétablissement des nomades Juges VIL üj : l^i forme du singulier 
a été choisie pour faciliter cette allusion, 

P. fin, La traduction * il arriva, au lieu saint dauiourdnuî * (da 
gelangt er an die fjetïigc heilige] Stltte} du verset S XXV11I , 11 ne 
peut pas se soutenir un seul instant ; le mot imqQm ne signifie jamais 
à lui seul » lieu de culte R {Kuitsîatte}^ Dans 11 Rois V, 11 jnaqom 
désigne le siège de la plaie et non le sanctuaire. Le verbe haniah J'^J 
n'exprime jamais le geste de la prière, il faut pour cela 1 es pression 
paras kappa'im. 

p, 631 Le membre de phrase Wekimê lahutê niççab âîâtv * et 
Jaluvé se tenait près de loi » [XXVIll, 1 3 )* ne soulève aucune diffi¬ 
culté, car le sens Je < servir quelqu'un » n*est qu'accidentel. Comparez 

Geo*XVÎ 1 L ï- 

P. Ê 5 , Je ne vois pas pourquoi les trois versets (XXXI, ab-aSt ne 
seraient pas du même auteur que le reste du récit? ou bien la critique 
a-t^lle trouvé une accusation plus fulminante pour la mettre dans 
La bouche Je Laban } Alop il aurait fallu l’indiquer, 

p. L’attribution à Jacob de l'élévation de la stèle ne souffre pas le 
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moindre doute cl il est impossible de considérer le nom de Jacob 
comme une glose erronée; au verset bi il faut lire jrarita au lieu de 
yariti. L'auteur, oui considère Jacob comme un monothéiste très 
sévère, nh certainement pas songé à le faire participer à un repas 
préparé a l'occasion d’une cérémonie païenne. Cette ré Été* ion nous 
montre en même temps que l’explication de A tkpJ (v. 49), qui joue 
sur le mot maçébJ |v, 5 oj t appartient au même récit, D autre part le 
mot El oh i ni, malgré l’emploi de lahwc au verset précédent, convient 
parfaitement dans la bouche d’un polythéiste* qui» tout en reconnaissant 
le Dieu de Jacob, n'oublie pas ses dieux à lui. 

p. L'idée d'attribuer la réponse du v. XXXHL 5 ,à un auteur 
différent de celui de la question du même verset» me paraît bien 
invraisemblable. En déclarant que les jeunes gens étaient ses enfants» 
il a fait comprendre pa^cela même que les femmes étaient ses épouses, 
G’est conforme aux habitudes de f Oridtit de 11e donner les nouvelles 
des femmes que d une manière indirecte. Le nom d J^lohitn est en plein 
emploi dans tout le récit et on ne s'attend pas à un autre nom dans cet 
endroit, 

P. yS, On ne sait pas pourquoi Ig verset XXX U l» iS t appartiendrait 
à un auteur différent de celnï du passage précédent, auquel appartient 
le récit constatant la blessure reçue parJacob dans sa lutte contre Élohim, 
le v et set suivant doit venir aussi du même auteur, puisque k nom de 
l'endroit n’est pas donné ; il m’est également inexplicable pourquoi les 
mots « le pùré de Sichem * seraient une insertion postérieure; ils sont 
nécessaires pour préparer le lecteur au récit du rapt de Dina» oü Hamor 
joue un rôle d’intermédiaire, 

P. SJ. La difficulté invoquée pour justifier l'attribution du verset 
XXXV, 14, au dernier rédacteur, me semble reposer sur des prémisses 
bien contestables. Je nie formellement que l’érection d une stèle ait été 
considérée par k code sacerdotal comme un acte illégitime à l’époque 
du patriarche. Le cuite des M^ébot, reposant sur la croyance que la 
divinité demeurait dans b pierre consacrée, rendait le Temple presque 
inutile et nuisait à l'autorité de celui-ci, qui représentait une de* 
meure plus noble et plus digne de la Majesté divine. Maïs avant la 
construction du Temple, il ne serait venu à ridée de personne de déten¬ 
dre les Maççébat. D'autre part, k liaison des versets t 5 et 16 est 
prouvée par la nécessité qui s'imposait à l’auteur d'expliquer le nom de 
Bethd et de faire voir que ce nom est dû à Jacob lui-même. 

1 X 85 . La note 1S78 doit être rayée aussitôt que possible. Les mots 
Nabjt 1 va^erak Sftamma limita* même torturés à l’excès, ne peuvent 
pas signifier Herahsttigen urtdAitfsteigcn, dort and hier. D’autre part» 
je ne crois pas que celle liste des tribus Séirilcs et tduméennes soit düc 
a un auteur postérieur i l'exil et vivant à une époque on les Idumécns 
eux-mêmes étaient déjà depuis longtemps chassés de leur pays par les 
Nabatêenset obliges de se réfugier en Palestine pour échapper à la 


HEYUE CïimQÜE 


destruction, Ajoutons que pas un seul nom des Liuméens qui nous sont 
connus de cette époque ne figure sur la liste de la Genèse II parait 
même que tes Idumcens ne parlaient plus à ce moment leur ancienne 
langue, qui était un dialecte phénicien* mais un dialecte araméen, 
proche parent de celui du Nabatéen. Dans de telles circonstances* il 
serait vraiment étonnant qu'un auteur hébreu ait pu se procurer une 
liste de chefs fduméens anciens* fùt-clle même d'ünc nature légendaire 
ou fabuleuse. 

P, 87* Les versets XXXVII, i -5 présenteraient d’après la critique un 
réseau bien compliqué de différentes rédactions. Je ne crois pas que ce 
soit k dernier mot‘de la science. Deux points sont à corriger dans la 
traduction admise par MM. K- et S. D’abord le verbe ra e a, suivi d'un 
complément consista ni en un être humain, ne signifie pas < paître ** mais 
« diriger. * (Cf. II Samuel, VII, ü|. La particule et ne peut être dans 
ce passage celle qui signifie'□ avec n, par cette bonne raison que la 
garde dés troupeaux est habituellement exécutée par des garçons d‘un 
très jeune âge. L’incidente n il était encore jeune » ne peut donc se 
rapporterai! modeste travail de berger, maïs a la fonction de direc¬ 
teur qu’îl exerçait malgré sa jeunesse relative, sur ses frères, beaucoup 
plus âgés que lui. On comprend ainsi pourquoi T auteur spécifie expres¬ 
sément que les frères, sur lesquels Joseph exerçait la surveillance* étaient 
tes fils des concubines de son père. L'auteur nous fait comprendre par 
là que Jacob n'a pas commis f imprudence de nommer Joseph ch et de 
ses frères, nés de mères libres. Ensuite, les mots dibbutam rJ?d n’indiquent 
pas les mauvaises paroles qu'on rapportait sur le compte de ses frères 
i jfcwf watt ifttten ctwzx Sckfinîmes nachsagtç), mais ; * il faisait de 
mauvais rapports sur eux ». Le verbe Vayàbê est employé au lieu de 
Vayûçâ à cause du complément ei abihem, Le verset 3 donne le motif 
de l'élévation intempestive île Joseph, en disant que celui-ci avait la 
préférence de son père parce qu’il était l'enfant de sa vieillesse et que 
cette préférence était devenue manifeste par la tunique particulière que 
son père lui faisait porter comme une marque de supériorité sur les 
autres. Cette distinction éveilla la jalousie de tous ses irères et leur 
inspira contre lui une haine inextinguible. 

P. S9. Le nom de ReÙben^ dans le verset XXXVll, 21, ne me parait 
pas susceptible du moindre doute. Le projet de tuer Joseph et de pré¬ 
tendre qu'il a été dévoré par une bête féroce, na pas été proposé à l'insu 
de Juda, qui était le chef de ses frères* tandis que Ueüben a pu ne 
l'apprendre que plus tard. Le conseil de celui-ci, consistant à jeter 
Joseph dans un puits et à le laisser mourir de faim, était au fond plus 
cruel pour le coupable, aussi ('auteur se hâte-t-il d'ajouter que Reüben 
avait l'intention de le retirer en cachette et de le ramener â son père. 
Le conseil rusé de Reüben fut accepté à l'unanimité* parce qu'il flattait 
en apparence les instincts vindicatifs de ses frères; voilà pourquoi l’auteur 
a cru inutile d'ajouter les mots * et ses frères y consentirent t, comme il 
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a fjil ü l'occasion de la proposition faîte par Juda de vendre Joseph 
comme esclave aux Ismaélites, pour faire sentir que l'auront* de Juda 
était seule capable d'obtenir l'atténuation de la peine de mort qo on 

devait infliger d Joseph. , 

p. oq. Avant les mots asker bah*m [vu, 56 ]il y avait primitivement 
okel, provision de bouche. La chute de ce mot s’explique par le mot 
précédent kol, qui se termine par les consonnes kl. C’est une allusion a 
ce qui esc dit au verset 47 ; il faut donc traduire a Joseph fit à leur arri¬ 
vée ouvrir tous les magasins de provisions qui se trouvaient dans les 
campagnes de l’Kgvpte. » U est inutile de changoi avec Ils plante et 
le Samaritain, Skanim en Hathshemm asher /m/a ho&aha, « les 
années pendant lesquelles eut lieu l'abondance; * U chose s entend 
d'd te-même d'après le verset précédent. Le pluriel hayu au verset 4b 
se rapporte à kolokel, qui est une expression collective. 

P* ton. L’insertion delà phrase n U leur parla durement * ne me 
paraît pas très satisfaisante au verset XLH.q, qui parle des rêves et n est 
pas la justification de i accueil dur en apparence que Joseph leur avau 
fait : il est donc superflu de la répéter dans ce verset. 

Nous ne comprenons pas davantage pourquoi Se mot anahmt doit 
être regardé comme une interpolation inexacte au verset tJ» ! n*orcu 
préfère d’habitude la construction juxtaposée à celte de la subordina¬ 
tion . Il y d'ailleurs ici une double énonciation : « nous sommes 1 2 ire 
rcs- le plus jeune reste avec notre père et l’autre a disparu» « U traduc¬ 
tion * wser iw&f sind deinc Skia** * CÇà.lîeut une exagération 
inutile» tandis qu'en réalité k nombre iz répond a 1 accusation d es¬ 
pionnage, étant notoire qu'un père n'envoie pas tous ses enfants dans 
unc mission dangereuse, qui peut causer leur mon. A cela Joseph 
répond ; Je ne suis nullement convaincu de b bonne intention de 
votre père, puisqu’il a hésité à envoyer avec vous sou hls cadet, dont 
la présence ici pourra seule me convaincre de votre honnêteté. 

T> . A LL verset XL II, uo les mots < et ils tirent ainsi * sont indispen- 
l«W consenlemeoi » propo, 4 c Io«ph, in.rodui, 
i 1 » Hune i* p«r les mois 'asÛ, « fdilcs ceci. »La note zo> doit eue 
biffée île première occasion. Au verset ai, où il mut lire temalot au 
lieu Je umj-mallm. le sujet 4 u verbe est le fonctionnaire charge 

de la commission. . . 

Il me paraît évident que le mot saq (v. 2Ê, 27) est k terme. general 
indiquant toute sorte de sacs, tandis que amtakat indique : particulière- 
ment un sac de blé, et il nkst nullement nécessaire d attribuer le 

premier mot à l’ingérence du dernier rédacteur, 

p n r. Je ne comprends pas bien la traduction du veisct 22 du 
chapitre 48; comment peut-on offrir un BèfgrUckert et où csï-ildtt que 
Jacob Pavait enlevé aux Amorrhéens? 11 faut absolument revenir à la 
traduction habituelle de shekem par * lot, partie 11. Mais, au lieu do 
faire allusion à la ville de shektm t comme on k croyait jusqu à pLcscnt, 
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l’auteur a. simplement pensé au territoire transjordanique qui est échu 
à la moitié de Ea tribu de Manassé. Voilà pourquoi il le désigne 
comme ayant appartenu primitive me ru aux Àmotrhéens, tandis que la 
ville de Sheksm formait la possession des H s wites ou Hcwéeos. Le passé 
i laqahti est un futur passé : « je té donne un lot de plus qu'à tes frères, 
lorsque je le prendrai (ou lorsque je l'aurai pris] de la main des Amor- 
rhéens avec mon épée et mon arc. » Le patriarche s'identifie avec ses 
descendants devenus une nation par suite de la coopération Je toutes les 
tribus à la conquête du pays. 

La traduction du verset XLIX, 3 , est peu satisfaisante; le verbe hotit est 
ici comme partout a conserver, gardera, La phrase finale: mêla Lager hat 
er bestiegen, traîne sans cohésion avec ce qui précède. Four remédier à 
cet inconvénient, il faut lire yeçvai au lieu de jreçnï er aléha au lieu de 
dfj* « Ne garde pas ta passion débordante, car tu as attenté à l'hon¬ 
neur de ton père et û, ce moment tu as profané ma couche au sujet 
d’elle ». L’objet du verbe exprimé par les mois * ttushkcbi 7 abîka, ainsi 
que le suÉliie de aîéha se rapporte a la concubine Milita, séduite par 
fteûbcn. 

Les mots du verset 7 * je les séparerai en Jacob et les diviserai en 
Israël i t qui se rapportent au sort Futur des tribus de Simeon et de 
LévL, fournissent un autre exemple de la manière dont le patriarche 
s tdeutilie avec ses descendants ; c'cst selon moi une preuve convain¬ 
cante que la fin du chapitre XLVUI appartient au même auteur que 
le chapitre XLIX. 

Il va sans dire que les observations précédentes affectent plutôt le 
système général de U critique biblique que les vues particulières à 
MM „ Kautzsch et Socin, qui ont su donner à leur traduction une forme 
aussi élégante et aussi exacte que possible. Maintes fois ils ont simplifié 
très considérablement les complications, résultant de recherches trop 
microscopiques. Sachons leur gré de cette tentative de triage éclairé et 
exprimons la conviction que leur entreprise trouvera partout desimîta- 
teurs et contribuera a répandre dans les masses une appréciation plus 
scientifique des documents vénérables qu'ils cherchent à rendre 
populaires, 

J HALÉVY, 


430. — noitit-r* 11141*. Edition abrégée à L r usage des ctasses, par A.-Ttt, CLtri.lt. 
Vienne et Prague. Tcmpsky. iScjû. 

4*1. — lltpiueet Uüy wM. Edision *br%ée, par lé mêrne. Vienne el Prague, 
Tem ps k y f 18y ], 

Dans les quelques pages de préface dom il a fait précéder sou édition 
abrégée de VIliade, M. Christ n’a point la prétention de donner même 
un aperçu sommaire de ce vaste champ de critique que l'on nomme la 
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question homérique, ïl se borne à plaider contre la * Licdertheorie n ta 
cause d’une unité primitive de VIliade, d'un plan original et bien coor¬ 
donné qu'il rapporte à un poète ayant réellement existé sous le nom 
d'Homère. 

Le texte lui-même, ici qu’il est donné dans cette édition* est réduit 
d'un bon tiers. Pour ne pas parler de nombreuses coupures de peu 
détendue, M. C- a laissé de côté le catalogue des vaisseaux au chaut II 
ei t dan* la Dotante, les ïqo premiers vers qui nous peignent les inquié¬ 
tudes des Atiides, les allées et venues des chefs, ainsi que les vers de la 
bu, comprenant le retour d'Ulysse et de Diomède, Au chant IX, l'édi¬ 
teur a retranché une bonne moitié de k réponse d'Achille aux ambassa¬ 
deurs des Grecs et, en deux fois, une centaine de vers du long discours 
de Phénix ; il a agi de même pour le discours par lequel Nestor, au 
chant XI, cherche à fléchir Achille. Oc nombreux épisodes de combats 
ont été aussi éliminés dans les chants V, XI et XV1 1 , de même que les 
30 Xi id HaTféïÀùi* près de 25 o vers au chant XX N L 

Tout en procédant à ces éliminations, M. C, a laissé subsister bon 
nombre des contradictions et des inconséquences que b critique a rele¬ 
vées dans le tissu du poème, et I on peut se demander s'il était bien 
nécessaire tic se livrer à ce travail dans une édition destinée aux classes. 
Ce procédé peut offt ir des avantages, quand on veut sc livrer à une lec¬ 
ture rapide des poèmes Homériques, alrn de s'en faire une idée d’ensem¬ 
ble. Mais ne vanté! pas mieux, en tout état de cause, conserver au texte 
homérique sa physionomie propre même ses redites et ses longueurs, 
les passages oii sommeille Je bon Homère, quitte à laisser au maître* s’il 
le juge nécessaire, le soin d'attirer l'attention de ses élèves sur ces parti¬ 
cularités et d'indiquer les conséquences qu'un peut en tirer pour b 
composition du poème? 

L'accueil fait à cette édition de Vflipde dans les gymnases autrichiens 
a engagé M. C. à faire le même travail pour l'Odyssée, La révision de 
P, Caucrascrvi de base au texte, tandis que pour la morphologie, l'édi¬ 
teur a suivi la grammaire du dialecte homérique de HarteL En ce qui 
concerne la formation de YQdy'SSt:e, M. C. admet que 3 c poème est le 
résultat d'un travail de révision, ayant pour but de fondre l'ancienne 
épopée du retour et de h vengeance d'Ulysse avec d'autres poèmes dont 
Télémaque est le héros. Un certain nombre de récits isolés servent à 
compléter l'cnsemble. 

Dans V Odyssée, M, C, n a pas trouvé â retrancher Je passages aussi 
étendus que dans I 1 Iliade. Les parties qui ont subi le plus de déchet sont 
les chants EU ei IV, qui racontent le séjour de Télémaque à Pytos et à 
Lacédémone, ainsi que révocation des morts au XI 1 chant, oü la liste 
des héroïnes a été supprimée. Les prédictions de Circé, qui ouvrent le 
XII' chant, et l'histoire d'Eumée, qui. termine le XV% ont été retran¬ 
chées. Outre cela, M. Christ a supprimé quantité de groupes de ver?, 
plus ou moins considérables; le plus souvent, il allégé le récit en rctran- 
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chant ces vers descriptifs qui surchargent* El est vrai, la phrase, mais 
qui sont un des grands charmes de la narration épique, 

h!mi le B.iubat, 


4 : 3 . — C.-U XikVAN ffi I)R4 f¥litanbDr#tActte Mvua«tC!**land ïu S4-1n**r 

^ K Q*rlilebllEd^» Knt4*.-ïcL«l»«.is* S L B.inJ. tid zur YcTeibigung mil 
Herzoguimc OUtnbarg. 1 vol. în-i 1,387 p.* èeu* plias. OJdcnburg uad Leipzig. 
Schulte. 

Nous avons rendu compte jadis du premier volume de M. Niemaaa 
(Revue critique, iPg T 2' scm., p. 474). L'auteur a poursuivi sa tâche 
avec succès. Il nous raconte, dans ce second volume, d’une manière 
assez sommaire* les principaux événements politiques dont Us deux 
bai liages de Ve eh ta et de Cio ppen bourg furent le théâtre, depuis 1 ->20 
jusqu'à iSo 3 , depuis les premières prédications de Luther jusqu â 1 in* 
corporation de ces terres au duché d'Oldenbourg. U insisté surtout sur 
les ravages auxquels ces pays furent livres lors de la guerre de 1 icnte* 
Ans* sur lus épidémies qui ies ravagèrent, sur les incendies qui en détrui¬ 
sirent les villages. Puis, il nous énumère toutes les maisons téodales 
qui avaient des possessions dans ces deux districts. Enfin* dans une 
troisième partie, il nous décrit la situation religieuse de ces contrées; il 
indique comment la Réforme y lut d'abord introduite* favorisée par 
Lcvéquede Munster lui-même, François de Waldeck (ô_p); comment, 
plus tard, un prélat plus orthodoxe* Ferdinand de Bavière, y ramena le 
catholicisme ji 6 i 3 ). Il dresse* d’après des documents puisés aux archi¬ 
ves, la liste de tous les curés qui se sont succédé dans les diverses parois* 
ses de l’un et I autre bai liage de 161 3 à nos jours. Il consacre un cha-* 
pitre au couvent des franciscains de Vechta et a leur college. L’auieur 
a en tort de séparer, d’une façon aussi absolue* l'histoire politique de 
l'histoire ecclésiastique : Tune ne s’explique pas très bien sans Tau ire. 
Mais, s'il ne montre pas très bien l'enchaînement des Faits, s il met les 
événements bout à bout sans aucune liaison, du moins ï! a réuni des 
matériaux nombreux, et il nous a exposé, d'une manière simple et impar¬ 
tiale, rhïstoïre du petit coin de terre qu'il habite. 

Ou PptSTER* 


433. — D*mei par EJ. Rou 1 vol, în-n de ^7 p. Parts* Leccnc et Oqdio, 1851, 

Ce volume, composé surtout d'analyses* que relient de nombreuses 
citations, aura probablement pour résultat de faire passer les plus beaux 
morceaux du grand poète florentin sous les yeux de lecteurs en général 
peu familiers avec les littératures étrangères, U faut donc savoir gré à 
M. Rod de l’avoir écrit. 

Mais, il faut bien l'avouer, il a dù l'être vite et non sans quelque 
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négligence, et il est notablement inferieur h plusieurs de ceui qui 
|'a va te ni précédé dans ta même collection. M* R, a T comme de parti 
pris,, évité les plus intéressants côtés de son sujet. Le désir d'abréger* 
d'éclaircir* de ne rien avancer que d'inattaquable* Fa amené à éliminer 
totalement certaines questions* à tracer de son héros une image simpli¬ 
fiée et par lâ même infidèle. Les éditeurs insu vent entètede leurs volumes 
le titre de <* Classiques populaires ■, soit; ils ne disent pas «Classiques 
enfantins ». MM. Faguet, Duéros, Dcbidour, Couat et d'autres ont 
donne, dans cette même collection, des exemples d'une exposition à la 
fois simple et nourrie, claire et originale. Ne pouvait-on* sans Tomber 
dans b fantaisie ou le para J oie, — et ne le devait-on pas — tenter de 
caractériser Tamour étrange et maladif qui fait le tond de la Vie Nou¬ 
velle? Sur ccitc épineuse et attachante « question de Béatrice »* M, R. 
se borne à écrire quelques lignes inexactes et contradictoires [il bisse 
croire que le nom de Béatrice Portirtart est en toutes lettres dans 1 lùu- 
vrc du poète i. Il n'essaie pas de donner une idée, mémo approximative, 

despo&cs ly riquts dt Elan ts, de sc s p r ^éceBeurs du i/miOMO, e» s’il 

rite Guinicelli [dans son analyse de b D . C.], c’est pour J appeler uuini- 
zellî [p. 17il. A propos des chansons philosophiques, dont quelques- 
unes sont analysées bien peu huélement [p. 53 ), M, R- soutient que 
l'interprétai ion allégorique leur a été appliquée après coup et qu elles 
avaient été composées pour chanter de réelles amours, ce qui est inad¬ 
missible pour plusieurs, (M, R. les a-t-il vraiment relues? et comment 
écrit-il Amor die sulla morte hu ragionaï] Du Convivio, dont il recon¬ 
naît pourtant l’importance fp* Syl, il sc bornt à dire que c J est une 
ùruvre longue, souvent puérile, et que le troisième traite est le plus 
« pénible » de tous (p. 56 }. Le chapitre sur les sources* le but, la portée 
morale du peème est aussi maigre et indécis que faiblement écrit. * Le 
but que poursuivait Dante est, à feu croire, un but de morale pratique». 
Mais faut-il t'en croire? Il est excellent de citer des tes tes, mais U eûtété 
utile aussi d'analyser cet art de Dante, si personnel, si déconcertant au 
premier abord. La conclusion est juste, mais moins originale que tic 
tendrait û. nous le persuader un * croyons-nous * négligemment jeté 
dans l'énoncé d'une pensée incontestable. L'auteur ayant élagué de la. 
biographie du poète le plus de faits possible [pourquoi nVt-il pas 
simplement reproduit l'intéressant article qu'il a publié récemment sur 
ce sujet dans la Revue des Deux-Mondes), les erreurs matérielles sont 
rares b II nen est pas de même des fautes d'impressions : M. R. a-t-il 
vraiment corrigé se^ épreuves lui-même? Les noms propres surtout sont 
affreusement mutilés : on lit Reguccionc jlisez Uguccionej (p. 1 5 )* 
Bu0ncon (p* 19b Lhilelphic jp. 2 5 ), Ce 110 (lisez Corso) !p. zg) f 


1. Pourquoi parler d'une croisade cuntre le! Albigeois (F' [3 )i à I* fin du Xllt* siè¬ 
cle;! 1 \ faudrait être ftUSll moins adirmitif sur le voyage de ÜiOte à Paris, cE l'iU- 
lUemicuc de la lettre * à un ami dorentin. * 
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Rugghieri (p, j 3 q\ M. R. écrit avec une obstination inexplicable 
(p + 4 1-&1 ) Opet'e minore. Pourquoi na-i-jl pas laisséaux réimpressions 
Je la Bibliothèque Charpentier le grotesque «Gérauli Bêrtueîi(î!)*rimeur 
de Limoges ° r qui perpétue depuis 1841? Lédition Scartazzini et 
d’autres portent correctement Gu ira ut de BümeiLCeserrBiir3S0iud'auia,nt 
plus regrettables que le publie auquel s'adresse M, Rod est plus nom* 
breux et qu'il ira guère de moyens de contrôle. Grâce à lui, € Géraulç 
BertucU s, à. peu près inodensif jusqu'à présent, enseveli qu’il étair dans 
une note de la traduction Ertzùüx (p. 413j T va passer définitive ment 
dans la circulation. 

A* J EANflOY, 


434* — lni-iiiiK. A Z. Quelques lettres de Bayle ci Je- Balaie, rc- 

cueillie* dans tes bibliothèque? florentines et publiée* ares un avertissement et des 
tintes, par Léun-G. Flâus&isk, ancien membre de tecole Franfaïse de Kome. Tou* 
lousc t Privât, lÉIgl, grand m -8 de 41 p. 

Si M. Pélissier a réuni sous le même litre quelques lettres de l'histo¬ 
rien limousin et du philosophe ariégeois, c'est uniquement, comme il 
nous l’explique fp. 3 ), en raison Je leur commune provenance ci de 
l'analogie des madères: dont elles traitent. Les Icitres Je Bayle sont au 
nombre de dix, écrites de Rotterdam, Je 1698 à [706, quatre en latin, 
les autres en français. Les lettres ladites sont adressées, les trois premiè¬ 
res, A MagUtbèCchi È ; ht dernière, a Henri tins; les lettres françaises 
ont pour destinataires le duc de Nouilles 2 et l'abbé Du Bus. Les sept 
lettres de Baluze, de tdSo à 16.37, sont toutes en langue latine et 
toutes adressées è MagliabeccbL Tous ces documents, soigneusement et 
savamment annotés, sont fort dignes d'attention- L'éditeur en a trop 
bien parlé, pour que je ne lui laisse pas ici la parole : « On ne connais¬ 
sait, hier encore* dit-il <p, 5 ), qu'un petit nombre de lettres imprimées 
de Bayle, Les lettres imprimées de Baluze ne sont pas moins rares. Leur 
rareté même donnera quelque valeur à cèIIcs-cL Cette valeur est encore 
accrue par le nombre et l'intérêt des renseignements curieux et înédiLs 
qu elles fournissant, soit pour la bibliographie de leurs auteurs, soit pour 
la bibliographie générale de l'époque. On y trouvera quelques éléments 


r. Lci kitres à Magliftbccchi sont dans dés papiers conservés a la Uibliûihèquc 
tfaiiawte Centrale, Voir dans le fascicule K des Document? annote? une note sur 
le î papiers de Magjidkecckîi 

3. Douze lettres de Bayle avaient été recueil lies avec d'autres Lettres Je gens de 
lettre? à M. te duç de Noailles en 3 vol.; ces deux volumes sont arrives cotre Icb 
maitw de G. Ubri : il les s mutilés, séduit par la val car commercMk de te nain* 
autographes. Au nombre des pièces qu T iJ a arn citées du premier volume sont six Jes 
donze lettre* de liayle. Le recueil lut ensuite vendu u lard Adhbarnhim, CI, racheté 
le Gouvernement i[iiicn, il a etê disposé ave; le reste du fonds Libnù U biblio¬ 
thèque Laurcnticrmc. 
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utiles de leur portrait. Les lettres de Baluze nous révèlent sa ténacité labo* 
rieiisî, sa sincérité d'appréciation des ouvrages d'érudition* U nobl esse de 
ses sentiments envers P. de Marca, et quelques-uns des premiers soucis 
qui allaient attrister le début de sa vieillesse. Bayle* dans ses lettres, s at¬ 
tribue sans mystère la paternité de certains écrits qu’il n’avouait pas pu¬ 
bliquement. 1 Parmi Ses noms qui figurent dans la correspondance de 
Bayle cl de Baluze, je citerai Vincent Corondli, Graevius* Gronovius, 
Vincent Mi rtutolî, Jean Leclerc* Perizûnîus, Janaenïus, Jacques Basnage, 
Bernardo Trevisano, Apostûlo Zeno, Van Du le, Humphred Hody* le 
P T Qnesnel, Crenius *■ le plus infatigable compilateur qu'on ait Jamais 
vu, » M" 5 Guyon, Hobbes, Pierre Faydk, Gampaneîla *. dont les aven¬ 
tures, l’esprit et les opinions eurent quelque chose de singulier et de 
fort bizarre », l’abbé [futur cardinal] de Poiignac* le prince hugéne, le 
maréchal de Vil leroy, Ec maréchal Tallard* Marlborough, Fénelon. Jac¬ 
ques II, le P. Antoine PagL le Poggc* Henri de Noris, Casimir Oudin. 
J 1 en passe et dus meilleurs 

T. de L. 


423, — Alessandro d‘À n-Cg s 1, Orlglrtl tlt-l it‘nit‘0' Iiitllnnu. édition. Tunn, 

Florence, Rome. Leetebee, 3 vol + gr. in S t G70 et Ga6 page*- 

M* d’Ancona vient à peine de terminer sa Commémoration? âi 
Michèle A mari; hier encore il publiait deux relations italiennes sur 
Paris et la cour sous l'ancien régime, et voici qu’il nous donne une 
seconde édition de ses Origini del teatro kaltam* C était déjà une oeu¬ 
vre fort importante que les deux volumes in*i3 publiés en 1S77* mais 
la science a marché depuis ; quelques livres d’une importance capitale* 
celui de M. Petit de Julleville* par exemple* ont paru : M- d T A. lui- 
méme a repris certaines de ses investigations* il a donc voulu*du moins 
pour ce qui touche T Italie, dire, s’il se peut, le dernier mot sur la ques¬ 
tion tout entière. 

M + d + A. n’apnortc pas et ne devait pas apporter une théorie nouvelle 
sur le théâtre du moyen âge* dont te mérite assez mince et les phases 
principales sont connus. Il restait à établir une foule de points de détail 
et â piésenter le vaste tableau des recherches relatives â cette partie de la 
littérature du moyen âge. C’est ce qu'a fait M, d'A- avec une science 
qu’aucun de ses lecteurs ne nous accusera d'exagérer, si nous la quali¬ 
fions U*admirable. Du reste, on peut en croire le docte Allemand qui a 


t. Je H 'aperçais qu’une scute pjftie i n exact imis en toutes les abondâmes notes de 
l'éditeur ; il dit p. sj ; ■ pendant qyç [e corrige ces épreuves, Rapprends I* publiée, 
lion pir M- vju-l* de Jrorj volurneS de lettres de Bayle et de ses correspond mis 
il- jri s, Didoi, iSno), que je n'ni p&snt vu encore. » Malheureusement M. üign 
pas donné ta‘OJJ Vu lu met, mai* un seul, dont il* été rendu temple ici InMu ii dâstm 
nie lüuo}- 
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pillé la première édition (V. p. 241 du II* vol.); car, si l'on ne prête 
qu’aux riches, on ne vole aussi que les riches. 

Un numéro tout entier de la Revue critique suffirait à peine pour une 
véritable analyse : nous nous bornerons à un sec résume. 

La plus ancienne représentation dramatique d’un drame religieux en 
Italie fut donnée à Padoue en 1243 ou 1244; on ne sait si ce fut une 
pièce avec paroles ou une pantomime, et, au cas oti il y aurait eu des 
paroles, si la pièce était écrite en latin ou en langue vulgaire (I, p. 87 et 
suiv.). Puis on trouve des représentations données dans le Frioul en 
1298 et 1 3 o 3 (I, 91). Les Laudi dramatiques de l’Ombrie, qui étaient 
jouées et non pas seulement chantées, donnèrent l’essor à la dramaturgie 
pieuse; ccst d’elle et non des drames liturgiques que naquirent les 
Rapprcsenta\ioni sacre, et les Maggi villageois. Après quelques essais 
tentés dans les Abruzzes et dans la Vénétie, le drame religieux établit 
son siège à Florence qui mit à son service la pompe de scs pantomimes 
traditionnelles. Des artistes comme Brunelleschi lui prêtèrent leur con¬ 
cours. Ces représentations se donnaient surtout à la Saint-Jean. Elles 
fleurirent particulièrement sous Laurent le Magnifique, l'auteur de San 
Giovanni e Paolo (où, par parenthèse, on trouverait des rapprochements 
curieux avec quelques passages de Cinna et à'Athalie). Hors de Florence, 
au xv 9 siècle, elles se réduisaient à des pantomimes, quoique ce soit à 
Revello, près de Salucés, qu on a joué une Passion de treize mille vers. 
Le mètre des Rapprcscnta\ioni sacre est presque toujours Vottava rima 
qu avant comme après PAriostc et le Tasse les poètes populaires ont 
souvent employée. Les femmes, sauf dans les couvents de religieuses où 
elles jouaient tous les rôles, ne paraissaient pas sur les planches. La 
langue des Sacre Rappresenta^ioni est d’autant meilleure que presque 
toutes ont été écrites par des Florentins. A la fin du xv« siècle, on com¬ 
posa plusieurs drames profanes dans le libre système de ces drames, par 
exemple 1 Orfeo d’Ange Politien dans sa première rédaction, le Timone 
de Bojardo et plus tard Lautrcc qui roule sur les revers essuyés par les 
Français en 1 5 21. La farce elle-même tendait à se modeler sur le meme 
type. Si donc quelque esprit vigoureux s’en fût mêlé, il se serait formé 
en Italie, au moment oü les Sacre Rappresenta\ioni perdirent la vogue, 
un théâtre profane affranchi des unités, médiocrement estimées, semble- 
t-il, de M. d’Ancona. 

A ceux qui refusent aux Italiens l'aptitude pour le théâtre, M. d’A. 
oppose de plus, dans un premier appendice, les Maggi de Toscane : ce 
sont des tirâmes joués aujourd hui encore dans les campagnes, au prin¬ 
temps, comme le nom 1 indique. Ces pièces, composées dans le goût des 
drames du moyen âge, attestent tout d'abord qu'en Toscane les villageois, 
qui ne lisent guère que les légendes chevaleresques ou religieuses, les 
préfèrent également pou r le théâtre *, mais elles témoignent aussi du 

». Il» n'ont guère versifié dans l'histoire moderne que la mort de Louis XVI. V. 
p. *77**79 du If* vol. 
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goût vif des Toscans pour l'art dramatique : beaucoup de leurs villages 
ont des théâtres qui ne le cèdent guère aux Arène des villes; les auteurs 
des pièces qu’on y joue sont de véritables paysans, tout au plus quel¬ 
quefois des hommes qui, après avoir fait leurs classes, vivent parmi les 
paysans; les acteurs, de même; et il n’est pas sans exemple qu une pièce 
ait été répétée pendant deux mois. 

Dans un autre appendice sur le théâtre mantouan au xvi* siècle, on 
remarquera, outre de nombreux détails utiles, soit à 1 histoire du Pastor 
Fido de Guarini.soit à celle du théâtre italien en France, un très curieux 
chapitre sur la condition des Juifs à Mantoue.sur la troupe dramatique 
permanente qu’ils y formaient pour la cour ducale, sur leur poète Leone 
De Sommi. 

Ce n’est pas la faute de M. d’A. si certaines parties de son sujet parais¬ 
sent épineuses; mais peut-être eût-il pu abréger notablement scs deux 
volumes. Certes, un esprit aussi maître de toutes scs lacultés ne tombe 
jamais dans la diffusion ; mais l’érudition déborde parfois : il n était pas 
nécessaire d’écrire quatre-vingts pages sur les comédies proianes (II, 63 - 
144) pour montrer qu'elles dégoûtèrent des drames sacrés; les citations 
qu’il multiplie offrent l'avantage de nous faire vivre avec les poètes des 
Sacre Rapprescnta^ioni, mais on ne desirait peut-être point passer un 
si long temps en leur compagnie. M. d’A. prête trop généreusement à 
tout le monde sa puissance de travail : Boileau dirait qu il croit qu on 

lit scs livres aussi vite qu’il les lait. 

Mais, outre que son érudition est souvent fort piquante , loin 
d’émousser sa perspicacité, elle l’aiguise; ou plutôt l'une et l’autre sont 
guidées par un patriotisme aussi éclairé que profond. On surprendrait 
bien et on corrigerait peut-être certains .critiques, si on leur signalait 
tout ce que la science doit dans ce livre à l’amour pour PItalie. Je ne 
parle pas seulement de pages chaleureuses *, mais cest le patriotisme 
qui a montré à M. d’A., dans les souffrances de 1 Italie à la fin du 
xitt* siècle, dans son besoin de consolation la véritable origine et l effica¬ 
cité des Laudi ; c’est lui qui a dicté le plus beau, et non le moins savant 
chapitre de l'ouvrage, le x*du I**" livre ; c’est lui qui soulève 1 intéressante 
question du mérite respectif des Mystères français et des Sacre Rappre- 
senta^ioni. M. d’A. donne l’avantage à celles-ci, qui, sauf la Passion 


i. V., entre mille exemples, les passages où Tcrtullien et saint Jean Damascène 
expliquent aux fiJclcs que les mystères de la foi sont plus dramatiques que les tra¬ 
gédies (I, p. 12-14), les documents sur la persistance des divertissements payens et 
licencieux au moyen âge (I. 49-52), sur les magnifiques fêtes de saint Jean à Flo¬ 
rence (ch. xvt du liv. I'*i, sur la machination et la mise en scène des diames sacrés 
(ch. ix et x du lir. 1 «). On lit ausii avec plaisir plus d’un des passages quil déta¬ 
che des Laudi et des Sacre RappreseHtaftoni iV. I. i37*i53, 1*7-162; V. aussi I, 
p. 386-387, un prologue qu'on pourrait rapprocher de Vert- Vert). 

a. V., sur le génie de Florence, I, 417-8, et sur la chute du théâtre italien au 
xvit* siècle, U, 196-197. 
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précitée, ne sont jamais interminables comme nos drames sacres fl ,5«\ 

ne'lii P pr^n t t° U lt’ s , f“o,r U V iIenCC 383 ' 4) - J ' au ' a "' Vu f ell« 

rons-nous J ire * " 0 ? ‘ <>*- 

qud.es passé nJtV ST Phi,S “ Par 
pages profondes de M. d’A. lui-même qui suggè^^^dTd'un 

pm'ssc^Tlionorer^M^ii^AMCo^i 115 ^î^'^^kl^^o^rrêruditfon italienne 
l’Université de Pisc fl /• ,Cnl T ! renuème année d enseignement à 

t^^ssiivssssssz 


Charles Dejob. 


4 j«d. K r^r” i:ZTvi:::T r ' h his !° n>ch ' kri,ischc *»»»*■* »>«*, von 

Prix du volume broché 2 mark 5o!* ‘ V cr ' a S s K eSc,, * h * f ‘- <V°U. ta5-i6o). 

f» ^r, et lesvolu- 
courant, L ia pidite quon a peine à se tenir au 

^Srr^ ,d£ prenduneplace Je plu,en plusgrande 
Nibelungcn (n°* ,3q c , l5gl "'," PS 4U ,‘ la "P 3rai,r ' “ne éJilion Je, 
outre I Ala g ' „ ’ "" f ^ 

la poes.c religieuse au moyen â ge (Die 

i. 1 , 535 . M d’Ancon* opposespirituellement la Divine Comédie dont le avmbo 
h.me part de ta résiné Ro™„ d, Ross «„ p „ Je p. b m.à, on ^ 

V. encore sur les rapprochements avec nos Mystères, 1. 53 t 5 

a. Par exemple sur la manière médiocrement flatteuse dont on ‘y peint la classe 

Tint, t'! H? « w,v." ‘ Ur fCmme * 7 “" t " >Ui ° U " d « “»«• -U 1» com- 
3. L’exécution typographique est très belle, à part l’cncre »r«n «ai .u 
ment assex à la mode en Julie. - M d’Ancoia.'mis * U hn un ÏttT"' 
des poème, cités ; il eût faciUtc encore davantage Ics rcdtcÎches B t P 
le. nom. de. érudits sux travaux duquel. t ÀyoTc C ° * rclcvanl aua “ 
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telalters, n° 128). Ce tome est consacré aux légendes et à la poésie de 
l’Ordre Teutonique; il renferme, entre autres textes, tout l’Évangile de 
Nicodéme, de Henri Hesslcr, d'après le manuscrit le plus complet, 
celui de Gôrlitz (p. 142-285); un lexique p. 296-369) qui termine le 
volume, contient les mots cités dans les quatre tomes que M. Pipera 
donnes sur la poésie des jongleurs et sur la poésie religieuse. 

M. Piper commence également la publication d’une nouvelle édition 
des poèmes de Wolfram d'Eschcnbach ( Wolfram von Eschenbach , 
Einleitung, Leben und Werke, n° i 53 ). On trouve dans ce premier 
volume, outre une introduction de cent vingt pages sur la vie et l’œuvre 
de Wolfram, les poésies lyriques, les chants du Tilurel (tels que les a 
fixés Bartschjet de copieux extraits du Willehalm reliés par des analy¬ 
ses; \ 1 . Piper y a joint quelques fragments des continuateurs du Hï//e- 
halm (Ulrich von dem Türlin et Ulrich von Türheim). 

Apres avoir fait paraître un volume sur la littérature didactique 
mondaine et séculière du xiv«et du xv* siècle, M. Ferdinand Vettcr nous 
donne un second volume sur la littérature didactique religieuse de la 
même époque (Lehrhafte Literatur des XIV und AK Jahrhunderts, 
n° 1 38 ). C’est un recueil de textes qu'on accueillera avec reconnaissance; 
outre des poèmes, comme la Fille de Sion du moine de Heilsbronn et 
des poésies comme celles d’Oswald de Wolkenstein, M. Vetter reproduit 
des extraits d'Eckart, de Taulcret autres mystiques. 

Citons aussi, en descendant les siècles, l'édition nouvelle du Nanren• 
schiff de Sébastien Brant que donne M. F. Bobcrtag (n° i34)ct surtout 
le volume que M. Balke consacre à Murner (n° 140). Après avoir raconté 
dans une introduction fort intéressante la vie du franciscain et reproduit 
les principaux passages de la Badenfart, de la Geuchmatt et de la Mühlc 
von Schwindelsheim, M. Balke publie, avec des notes courtes et précises, 
le texte de la Schelmen\unft et de la Narrenbeschwôrung; ce sera un 
des volumes les plus consultés de la collection. 

On louera pareillement le tome où M. Munckcr publie les fables et 
chants d’église de Gcllert (n® 125 ). La préface renferme une excellente 
caractéristique desBremcr Beitriigcr ou des collaborateurs du « Jour¬ 
nal de Brème », des membres du cercle poétique de Leipzig. M. M. 
donne, à la fin de cette introduction, une table des matières des Beitrâge 
î um l ergniigen des Verstandes und en ajoutant aux articles 

anonymes et pseudonymes, autant que faire se peut, d’après la corres¬ 
pondance et les recueils de vers postérieurs, les noms des auteurs. Cette 
table des matières qui comprend les quatre volumes des Beitruge jusqu’à 
l’année 1748, est suivie d’une autre table consacrée à la Sammlung 
Vemuschter Schriften von den Verfassern der Beitrâge qui parut de 
1748 à 1727. Signalons enfin, dans ce précieux volume, l’étude sur la 
vie et les œuvres de Gellcrt — et ajoutons que le texte des fables a été 
donné avec un soin extrême, tel que le poète l’avait fixé en dernier 
lieu. Toutefois M. Munckcr n’a pas manqué de reproduire les variantes 
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des textes antérieurs, et Ton voit ainsi combien le style de Gellert a 
gagné peu à peu en aisance et en aimable légèreté. 

M. Muncker ne se contente pas de présenter Gellert aux lecteurs de 
la collection Kürschncr; dans un volume suivant (n* 127), il donne des 
extraits de Rabener, des poésies choisies de Cramer, Y Hermann et la 
Stumme SchOnheit d'Élic Schlcgel, et le Renommist de Zachariü. 

R. Boxberger réimprime le Nachlass de Lcssing (n** i3i et 137) 
d’après le texte de l’édition Hempcl, et non sans icconnaitrc ce qu'il 
doit a l’infatigable Redlich; mais, comme il a consulté tous les livres 
cités par Lessing, il a, au passage, rectifié les erreurs commises par Lea¬ 
sing lui-meme et par les éditeurs précédents. Le second volume de ce 
Nachlass se termine par une longue étude sur la vie de Lessing (p. 447- 
571). 

M. Hans Lambcl poursuit son édition des œuvres de Herder; deux 
volumes nous donnent, l’un (n° i 35 ). les Fragmente Uber die neutre 
deutsche Literatur lavée une introduction et quelques notes), l'autre 
(n* 1 5 o), la première des Kritische Waider, les études sur Ossian, 
sur Shakespeare, sur la poésie anglaise du moyen tige, le travail intitulé 
Plastik, les Eloges de Winckelmann et de Lessing. 

L édition de Schiller arrive à sa fin. Boxberger a publié les Poésies 
(n* 1 32 et 1 33 ), les petits récits et le Visionnaire (n« i3o), les traductions 
et remaniements de tragédies étrangères (n° 147), Marie Stuart et la 
Pucelle (n° 126); M. A. Birlingcr a donné, de son côté (n* 143), la 
trilogie de Wallcnstein ; enfin. Boxberger et M. Birlinger se sont unis 
pour faire paraitre en un volume (n* i 4 5) la Fiancée de Messine, Guil- 
tauine Tell, Y Hommage des arts , Sémélé et le Misanthrope. 

L'édition de Gœthe marche de même à grands pas. M. Schroer conti¬ 
nue la publication des drames ; M. Düntzer celle des romans et nouvelles; 
M Stemer, celle des œuvres scientifiques. M. Schroer donne dans le 
12 3 e volume de la collection le Menteur, Mahomet, Tancrède, Palaeo- 
phron et Neoterpe, Was wir bringen, le Vorspiel de 1807, et dans le 
volume suivant (n- i 56 ), le Réveil d Épimènide, les Theaterreden, les 
' îasken^Uge, etc. M. Düntzer publie coup sur coup quatre volumes : 
** '' erther, le Voyage de Suisse, les Affinités Électives (n* 142); 2* et 
3 * les Années d apprentissage de Wilhelm Meisterln" 148 et 140); 4» les 
petits romans (Entretiens d’émigrés allemands, Nouvelle, Les bonnes 
femmes, Voyage des fils de Megaprazon, le Hausball, n“ 144). M. Stei- 
ner, enfin, donne une édition très soignée de la Farbenlehre 

(n° 154). 

La part que fait M. Kürschncr aux écrivains du xix* siècle devient 
de plus en plus importante, et il faut l’en féliciter et le remercier 
M. Hauffen a été chargé de publier deux volumes sur le drame de la 
période classique; il reproduit dans le premier volume (n° 160) le 
Hausvatcr de Gemmingen, le Portrût der Mutter de Schrôder les 
Juger et les Hagcstol^en d'Iflland ; dans le second [n« 1 5 7 ) trois pièces 
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de Kotzebue (Menschenhass und Reue, Die Indianer in England, Die 
dcutschen Kleinstùdler) et le Régulas de Collin. 

M. Ad. Stcrn s’est fait 1 éditeur de Théodore Kürncr ; il donne, dans 
un premier tome, les poésies lyriques (Leier und Schwert, n° 146); 
dans un deuxième, les charadeset logogryphcs.lcs fragments épiques, les 
récits, les ■ contributions dramatiques » die Braut, der grüne Domino, 
der Nachtwachter, Toni, die Sühne, der Vetter aus Bremen, ainsi que 
la tragédie en cinq actes de Zritty (n* 146); le troisième, les drames, 
Hcdwig, Rosamunde, Joseph Heyderich, et d'autres pièces, opéras, 
opérettes, fragments (n* i 5 a). 

M. Max Koch a, cette fois encore, composé un des meillours volumes 
de la collection (Arnim, Klemens und Bettina Brentano, J. Gôrres, 
première partie, n° 161). Il reproduit l'étude de Cotres Die tcutschen 
Volksbücher, celle d'Arnim Von Volksliedern (ainsi que ses poésies et 
sa a Papesse Jeanne »), les poésies de Clément Brentano et des extraits 
de son Erjindung des Rosenkran^es. Une longue introduction, pleine 
de citations et de détails peu connus, rehausse surtout la valeur de ce 
volume. 

Il faut en dire autant d'un autre tome de la collection, dû egalement 
à M. Max Koch (n® 129). Il contient la Beÿauberte Rose de Schulze et 
plusieurs récits de Hoffmann (Des Vetters Eck/enster, Don Juan, Die 
Vision auf dem Schlachtfelde bei Drcsden , der goldene Topf, Meisler 
Johannes Wacht, Die Elixire des Teufcls); on lit avec intérêt et profit 
les études du jeune critique sur Schulze et sur Hoffmann, dont la per* 
sonne, comme toutes les oeuvres, est un « nnmderliches Gemisch ». 

Deux volumes cloront cette énumération; tous deux sont dûs à 
M. Bobcrtag. Dans l'un (n° 1 36 ), le professeur de Breslau reproduit le 
Don Juan et Faust de Grabbe, le Struensce de Beer, le Belisaire 
d'Édouard Schenk; dans l'autre (n* 159), il a commencé par le Lichten • 
stein la publication des œuvres de Hauff. 

A. Chuquet. 


427. — Un armaleur inar*etllnl«, Georgea lloux,' par A. Artaud* Paris, 

ittcjo, in-tJ de 405 p. 

L’histoire de Georges Roux est des plus intéressantes. Fils d’un mar¬ 
chand originaire de l'ile de Tino (Archipel) naturalisé français en 1714, 
il mourut à l’âge de quatre-vingt-neuf ans, marquis de Brue, chevalier 
de l'ordre de Saint-Michel, secrétaire du roi et conseiller d'État. Son 
existence fut un long roman, et il n’est pas étonnant que l'imagination 
populaire ait entouré son nom de nombreuses légendes. Qui n’a entendu 
parler de la fameuse déclaration de guerre adressée par Georges Roux 
à Georges, roi d'Angleterre? Le fait est que, s’il ne déclara pas la 
guerre aux Anglais, il la fit ù scs frais, et leur fit subir de très grandes 
pertes. Tour à tour négociant, colonisateur, armateur, corsaire, indus- 
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tricl, il apporta dans ces diverses professions une activité et une intellL 
j'cncc des plus remarquables. Les mauvais jours arrivèrent; cet homme, 
qui avait possédé trente millions, et armé de véritables flottes, mourut 
ruiné et presque nus Érable; son faste et sa prodigalité contribuèrent j 
son malheureux sort; mais ses concitoyens n auraient pas dù oublier 
qu en 174?, au moment où ks Anglais menacèrent sa ville natale, lWx 
en avait organisé la défense, et avait offert d'en faire les frais. En 
somme, Lest une des grandes figure* de Marseille, et on du Et savoir tiré 
a M, Artaud de l'avoir mise en lumière. 

H. D. de G. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. — Le IjttfaiurilaU fïr gemumïidic U nd ratftiTtittcht Pkihîogit 
annonce que M. C. K* sus. de Vienne, prépare une édition du saint George do Rem- 
bot von Üurrte; - que M* L. WoCHta, de topcnJugue, a été nommé membre cor- 
™ pD nJ ant de l’unie de Herim; M. H. SdH ucuaMdt, membre de Paradai* de 
Vienne..M. G. Mnu, membre correspondant de cette demiÈre société ■ M. AJ. 

n3CrtïL ' rc étranger de l'académie des sciences lie Turin ; - que il. Sxu-m a 
P r ^f cur * rUoEvenïtê de Prague; - qticM. John M« R s’«t 

• 1 “ b " ,rf * a MjEJc P° ur r3 Phit 0 ]a f ic Bertnanlque; - que M< Antoine flntu.vcia. 
directeur de i Alem&mia, e 5 t marc à Uoim k moit dernier. 


A LA UEM IE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du 74 août 1S y ï t 

l-^dud&teèSidftM"'" S T " lku M- dû LongueikSsinre-Marie, vil- 

nui ,r Mi 1 " litf k défont d’une 

se aéfianl de la^nublesse i” 1 . * eZ> abajl i onnÉS P* r i;l ro ï auI,? ' 

pùbltciiion du i" volu'iL "in *5 U L a c&rtCrfi les Anglais îlejujis. 3a 

connaît cet &^SSLt JlnT" i *''*'“** »«■*« J,B3 7 J tout k monde 
Jean de VenSS rt jïî fi?N™i Bi i n,Sid k f' QiTcnie P D: k* lècilf des chroniqueurs 
périt dan» le cambA, .«dia^ïî î Gra^ E2S"*’ rAlüue. 

tngb-navarrus a comme h-i, en ™ . L| t£,lt bnjsand* 
nunotr poeiivu d"urve criuinti. d- „ 5 Jlcu fm 1 ilc Longue,h ancien 

krme a pv*t tenant à M. Hongri niïire'V/•“ jKmTÏPs **■ “ U J. rj u rJ ' h m - u " e 
Vi&iîe récemment V .I t “«■«••nmuue. Al. bimeon Luce, qui U 

défende. E| propose Je el.iss r tia™î C f' , * CB ""t 101 des_ ancien! ouvrants de 
rcprêjcnie dit-tï \ c- nae i' n n n ' t “ fflsnumcnit huiotiqua tcitc ferme, nui 
Bonhomme , ' q ‘ ü " P * Ut a ^ cr kï «i«™« mBitiirel de Jacqïe* 

U constate dan * Cc« "iTiCr" ptbn r^îicetr 1 ‘^ption* hétéennes. 

tiitèa, dont it cherche a étïhlir la keture 1î nrri™ P nt>frt , brc ^ nms ^ Jm - 
de déductions, j Jéterminer k 5 nom* je trois'^ dieux Tr*' ^ n 

indique, en lui ire, i idcOjramnii: do dieu SoleiJ, reuresénr i !?**• Aj,jjuf ; li 
liiquc. Üjant aux déesses, i] propoK mais trW Sivn X £^ J 44 t . ortt,lî '.’- mbü- 
dâos 1c symbole ,1e r UB t d'Ulc* le ’Z dÏÏÆ Tl'ï cnt. de reconnaître 
Cyhêk de l Atie.Miûéure ■ Antarata, l t \stané d ca Syrien* ou la 

Ouvrage présenté par M Le BUüï : SKitnv rUich-t i t - . 

Raymonde* gt iasiputtiire f Wi Chasseur Je ftnncj '’ * î«(e*-*J,re* 

Julien H * vct. 

Le Propriétaire-Gé rant ; ERNEST LEROUX. 

La t'uj, tK^rlmah* M«vtinirâ «U, MiUtLj Saiat-I.^r.Dt," 'ÏZ ' 
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«MirtuiixireI 438-439. Bnua&tfr çt PlïTt», Lemattumem de SetieL — 430. Ltuhcu, 
Pânini. — 4J1. Utwwmi*!* Lé traité pseudo-artsioifliqua De L'amc, — 433, 
Guttwams, I hoiîlâa d'^quiji et la philosophie juive. — 433. IIoLHt Hiltoire 
grecque, nr. — 4^4, At.Mtü, Manuscrit* grecs d'Italie. — 435. Fnuste et Ruiicms, 
Œuvres, p. p. E*G£lb*ECHT. — 43ri + Augustin, (Eime*. VI, t* p. p, Xvcha, — 
4?“, Bosj<et, Le latin de Grégoire de Tours. — 4^8. J. Zei.lks, Histoire d'Aile- 
mtgd^ in» — 4 3 g. De Pvthaioib, Le» vieux auteurs castillans, — 44a, Lagus, 
Les Lingues classique* en Finlande. — 441.. Bjéos, Rqimrd. — 443. ü'EIaussc^ 
vri.r.E, Madame de Lafayctte. — 44T Uc Cro^aLS, Saint-Simon. — 444- Rdusse, 
Mirabeau, — 44 5. Léhun. Instructions de* ambassadeurs c£l P a vivre. — Académie 
des 3 nscri plions. 


448. — - I* itr ÊBUriKH. lïlo htbtlxi L l;cn hIvIH 1 !) Jiilirn d(*r HunjrcT*Tint h 
uneti ilt‘in IVürduur eliw nltKtS^pilM'Iii'it ïVWn.awhrlri 7 jn-Jt, 
ftL>: p. mu 3i iiuLographisvhcn Tafelfl und 5 Hotwhnitienj Leipzig, Hïnnichs* 
1891. 

439. — *, Putti. SclIM liiigt wylioade vnu Hchi'tt- tilt. Iiet 1 bJv limr va» 

K0,,I "W Tfl aar tiÉU (extrait des compte* rendu* de l f Académie des Sciences, 
4* série, t> \ II!}. Amsterdam, Hlllltr, iHq(, in-iS, ;o p„ ci une planche. 

Commençons par dire que le monument égyptien que M, Rrugsch 
vient de traduire et de commenter m’a rien de commun que lu mention 
d une famine de sept ans avec T histoire de Joseph, Les événements dont 
il prétend avoir gardé le souvenir M’intéresse ne en rien les Hébreux, 
l'époque a laquelle iis sont censés se passer est antérieure de plus de 
deux mille ans au temps présumé de l'Exode: s’il a quelque intérêt; 
c 1:51 pour l'histoire Je l’Egypte seule et non pour celle des Entants d’Is¬ 
raël l . 

M. lî, débute par rappeler en peu de mots comment il fut décou¬ 
vert. Dans les premiers jours de janvier 1890, un Égyptologue améri¬ 
cain, M+ Wilb-our, qui, depuis dix ans, fait presque chaque année son 
tour du Mil, découvrit entre Assouan et Philæ, en pleine cataracte, dans 
l iledeSchd, une longue inscription qui avait échappé à l’attention de 
Ciiampollion, de Lepsiüs, de Mariette, de tous les savants qui ont ex- 
ploré ces parages. Il en prit une photographie donc il envoya un exem¬ 
plaire à tous les Égyptologues en acti vité de service. Je n'ai pus besoin 
d ajouter que la découverte mît en émoi notre petit groupe de travail' 
leurs et te groupe voisin des hé braisants. Plusieurs transcriptions 

t. M. Brugsch avait d'abord pensé le coni/aire. Voir rirtide enthousiaste qu + il 
n écrit i a ; sujet, Joseph in Ægrpten, dans la Deutsche Rxndicktw, i8go t (mai) 
F* 337-354, 

Nouvelle série, XXXIL 3q 
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furent entreprises, plusieurs mémoires annoncés : M. B. a paru le 
premier, mais avec une avance de quelques jours seulement sur 
M. Pleyte. Les deux brochures se recommandent par des mérites sé¬ 
rieux. M. P. met en planche l'inscription que M. B. donne seulement 
en texte courant. Par malheur M. P. n’a ajouté à la planche qu'une note 
de vingt pages, qui renferme, avec une critique des premières opinions 
de B., une traduction complète et quelques notes fort judicieuses, mais 
écrites en hollandais. Le hollandais n'est pas au nombre des langues 
qu'on lit couramment, et le travail remarquable de M. P. est perdu pour 
le plus grand nombre des lecteurs, comme tous les mémoires qu’il a 
publiés, ainsi que Leemans, dans sa langue maternelle. M. B. au con¬ 
traire a joint ù sa traduction des études historiques, géographiques et 
religieuses, qui éclaircissent la plupart des points obscurs du texte et 
permettent de comprendre dans quelles circonstances le monument 
de Sehel fut élevé. 

Sehel est située dans le premier nome de la Haute-Égypte, celui dont 
Eléphantine fut la capitale. Le nom du nome est écrit d’ordinaire par 
lare nubien qu'on avait lu Konsit, jusqu'au jour où M. Lepsius pro¬ 
posa le premier, si je ne me trompe, de le lire Khonti. Cette lecture a 
été adoptée en général : je crois pourtant qu'elle n'est pas aussi certai¬ 
nement démontrée qu’on le pense, et qu’on peut donner des arguments 
très forts en faveur de la vieille lecture. Je n’insisterai pas sur ce point 
qui reste à débattre entre Égyptologues : il suffit pour le moment de 
dire que tout le monde est d’accord pour reconnaître que le nom du 
premier nome est identique à celui de la Nubie extérieure. Le territoire 
égyptien s arrêtait jadis aux rapides de Silsilèh, et de U est venu l’usage 
île prendre El-Kab (Nckhabit) comme marquant l'extrême sud de la 
terre de Kimit. Le canton compris entre Silsilèh et Phi la: est une partie 
de la Nubie annexée à une époque très ancienne et formant marche du 
côté du midi, comme les nomes de l'Arabie et de Libye formaient mar¬ 
che à 1 est ci à 1 ouest du Delta. La cataracte passait pour marquer 
1 endroit où le Nil descendait du ciel sur la terre, et le pays qui s’éten¬ 
dait au-delà pour être la Terre des dieux. Plus tard, la source du Nil 
et la terre des dieux reculèrent vers le sud, à mesure que les conquêtes 
agrandissaient le cercle des connaissances géographiques. Elles dispa¬ 
rurent derrière les marais du Haut-Nil, mais non sans laisser derrière 
elles quelques traditions attachées au sol, comme celle de la cataracte 
qui sc précipitait de très haut sur la terre et assourdissait les riverains 
d’EIéphantine, ou celle des rochers Krôphi et Môphi d'oü le Nil jaillis¬ 
sait entre Syène et Philæ. 

Les plus anciens monuments trouvés au voisinage de la première 
cataracte sont de la V e dynastie. Les Pharaons de la Vie, qui exerçaient 
des droits de suzeraineté sur le canton qu’on appelait le Dodécaschène 
à l’époque gréco-romaine, vinrent plusieurs fois à Eléphantine ; Ouni, 
un de leurs ministres les plus actifs, fit même creuser et agrandir en 
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cinq endroits le chenal que les gros bateaux sont obligés de suivre pour 
franchir la cataracte. Le beau granit rouge et noir du pays était néces¬ 
saire pour la construction des tombes royales ou particulières : on en 
faisait des stèles, des tables d’offrandes, des sarcophages, dès la tin de la 
111 * dynastie. La présence d'objets en granit de Syène dans les ruines 
de cette époque nous prouve qu’on exploitait déjû régulièrement les 
carrières de la cataracte : les rois de la V® dynastie ont dû y venir, 
seulement nous n’avons pas encore retrouve leurs monuments. Une 
tradition que Manéthon avait recueillie, mais dont nous ne connais¬ 
sons pas l’origine, racontait que la V* dynastie venait d’Éléphantine. 
Les princes de cette ville, chargés de garder la porte méridionale de 
l’Égypte, étaient des barons d’importance, dont le domaine s’étendait 
des environs d’Edfou au nord, jusqu’au delà de la cataracte vers le sud. 
Leurs tombeaux ont été découverts partiellement en 1886, et nous en 
. font connaître plusieurs qui vivaient de la VI e à la XII® dynasties. 
Eléphantine cessa d'étre ville frontière sous la XIII e dynastie, et ne le 
redevint que vers la XXVI*. Depuis lors, elle a toujours été la clef de 
l'Egypte vers le midi, elle ou Syène sa voisine. Sa valeur religieuse n’égala 
point pendant longtemps sa valeur politique et militaire. Elle adorait un 
dieu Nil, Khnoumou, et deux fées des eaux Anoukit, la serreuse, Satit, 
l'archère, qui incarnaient le courant de la cataracte. Le dieu, dont le 
culte s’étendit par la conquête jusqu’à la seconde cataracte, resta, jus¬ 
qu’aux derniers jours de l’indépendance égyptienne, un dieu local sans 
influence et sans renom. 11 ne commença à se répandre qu’après la 
conquête perse et macédonienne, quand les garnisons grecques établies 
à Syène entrèrent en contact avec lui et avec l’Isis de Philx. Les rap¬ 
ports journaliers que les étrangers avaient forcément avec ses prêtres lui 
firent, chez les Grecs d’Égypte puis chez les peuples du dehors, une 
popularité qu’il n’avait pas chez les Égyptiens proprement dit. Khnou¬ 
mou est le Khnouphis, le Kncph des premiers siècles de notre ère, dont 
le dogme est mêlé si bizarrement aux croyances de certaines sectes 
chrétiennes. 

Ce dieu, devenu célèbre tardivement, n’avait pas une fortune égale 
à son renom. Il ne possédait que les ressources restreintes d’un dieu de 
province, et sa voisine de Philæ détournait vers elle une partie des 
largesses qu’il aurait dû recevoir. Quelque part dans le second siècle 
des Ptolémées le sacerdoce de Khnoumou, voulant stimuler la pitié et 
la générosité royale, eut recours à un procédé qui devait être aussi com¬ 
mun en Égypte qu’il l’a été dans notre Europe du moyen âge. 
Le sacerdoce de Khonsou à Thèbcs voulant, cinq à six siècles plus tôt, se 
donner des droits à l’héritage d’Amon dont l’autorité décroissait, avait 
fabriqué une stèle officielle racontant des miracles opérés par son dieu 
sous le règne de Ramsès II : c'est ce que M. de Rougé appelait la Stèle 
de la princesse de Bakhtan et qu’on a pris pour de l’histoire, jusqu’au 
jour où M. Erman eut découvert l’artifice. Les prêtres de Khnoumou 
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n’hésitèrent pas à pratiquer une fraude pieuse du même genre, mats ils 
attribuèrent une plus haute antiquité au document qu’ils fabriquèrent 
de toutes pièces. Ils rédigèrent l'inscription gravée à Sehel, et qu'ils 
donnèrent pour la copie d’un vieux texte datant de l'an xvm d’un roi de 
la 11 !• dynastie raanéihonienne,Zosiri, probablement le premier prince 
de ce nom Zosir-sa. En ce temps-là, le prince de Syène, Madiri, reçut 
un message de Pharaon, qui se plaignait des sept années de famine qui 
avaient signalé son règne, et lui demandait ce qu’il savait des origines 
du Nil, de son régime et de ses dieux. Madiri répondit naturellement 
par un éloge de Khnoumou et des divinités de la cataracte : Zosiri vint 
leur rendre hommage, leur présenta des offrandes et leur Ht des fonda¬ 
tions pieuses dont il garantit la durée éternelle. C’est le précédent créé 
par ce roi primitif que les prêtres proposaient discrètement en exemple 
au Ptoléméc sous lequel ils vivaient. Le cartulaire de chacun des 
temples égyptiens devait être riche en titres de ce genre. C'est peut-être 
d'après des pièces fausses que Dendérah et Edfou prétendaient avoir 
été reconstruits par des souverains de l’Ancien et du Moyen Empire. II 
est probable que la ruse des prêtres de Khnoumou leur rapporta, sinon 
tout ce qu’ils désiraient, au moins un gain satisfaisant ; ils n’au¬ 
raient pas fait graver en bonne place un document qui ne leur eût 
été d’aucune utilité. 

La traduction de M. Pleytc ne diffère que par le détail de celle 
de M. Brugsch. Il me semble reconnaître çà et là sur la photographie de 
M. Wilbour des mots que je né reconnais pas dans la transcription des 
deux auteurs, et, dans plus d’un endroit, j’aurais à proposer des interpré¬ 
tations nouvelles. Elles ne changeraient pas grand chose au sens général 
du morceau, et ne porteraient pour la plupart que sur des points secon¬ 
daires. Les dissertations géographiques de M. B. sont particulièrement 
riches en faits nouveaux et en combinaisons ingénieuses. La partie rela¬ 
tive aux dieux d hléphantine me parait être moins heureuse : mais nous 
sommes placés, M. B. et moi, à des points de vue si éloignés pour 
envisager la religion égyptienne, que je ne suis peut-être pas bon juge 
de ses théories. En résumé le mémoire est fort intéressant, et tel qu’on 
était en droit de l’attendre de M. Brugsch '. 

_ G. Maspero. 

i. J’ai note en relisant le volume quelques deuils que je réunis en cette note. — 
P. 55 , M. Brugsch signale la mention dans notre inscription fl. tt) du mur de bri¬ 
ques, dont on voit les ruines entre Syène et Pbilse. et dont Lctronnc attribuait U 
construction a Dioclétien. J’ai indique ailleurs Recueil, t. XIII. p. joq) que ce mur 
remonte peut-être à la XII', peut-être même à U Vl« dynastie. — P. 106, note i. 
Birch avau raison de lire f*k*t, /akalt. Cette forme est fréquente, même* pour le 
nom de la péninsule du Smal *. md/kait, qui est employé ordinairement, en est un 
développement par m, md. préhxc, comme miron à côte de rou ou arou , mirit à 
côté de irit, ftrfl. etc. — P. 14t. note t. Le root rdit, que M. Brugsch ne connaît 
pas. ne serait-il pas une variante du mot fréquent àril, drrit, écrit aussi rdit, maga¬ 
sin, entrepôt, ergastuîum ? 
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Grammalit, Von Bruno Licbïch* Dr. phïl. LdjWB, H. Haeisel, I^r !n*K. 

164 pp. 

M. Bruno Liebich consacre la première mairie de son livre à létude 
de deux questions déjà debaltucs T qui! ne prétend point résoudre, mais 
auxquelles il apporte incontestéblemeni de sérieux éléments de solu* 
lion : — i a en quel temps a vécu Pâraini? — 2 b le grand grammairien 
hindou nous enseigne-t-il une langue proprement dite, réellement écrite 
ou parlée par ses contemporains, ou bien une forme artificielle de lan-* 
gage qui n’eut jamais d'existence que dans les spéculations des théori¬ 
ciens? 

A raison de la méthode employée par l'auteur, les deux problèmes 
n én font qu’un; car c'est dans les écrits meme de Tlnde qu il prétend 
retrouver l'application des règles que Pù/iini n'aurait fait que codifier, 
et par suite il n’hésitera point â le considérer comme à peu près contem¬ 
porain de ! œuvre dont la langue se rapproche le plus de celle qu il 
enseigne. Déjà il nous avait fait voir l'étroit rapport de la théorie pâui- 
[tienne des cas avec l'emploi des formes casuelles dans la prose de l Aita- 
reya-Brâbmattü Aujourd’hui, complétant et développant ses vues, il 
dresse dans quatre textes, chosis â des époques différentes, la minu¬ 
tieuse statistique des tonnes verbales qui concordent avec la doctrine 
de Pàuini et de celles qui en divergent, eu calcule ta proportion, et 
arrive à cette conclusion [p. 3y) que le père de ki grammaire sanscrite 
doit avoir vécu postérieurement a la rédaction de la Brhadârurtyaka- 
U punis foui et antérieurement à celle de la Bhagavad-Ciïtm 

Même en tenant ce résultat pour certain, il laisse encore, il est vrai, 
une assej vaste marge; mais la méthode de M. B. L+ ne permet guère 
Je déterminât tous plus approchées. Celle de M* Sylvain Lo'i 1 tout ni- 
rail des données plus précises, si l’on pouvait être sûr que le garîapàfha 
ne s est pas encombré d'additions postérieures à Pàmni ou que celui-ci 
n'y a point introduit des paradigmes de beaucoup anterieurs et tradi¬ 
tionnels. C’est, je pense, en les combinant 1 une et 1 autre, et en mul¬ 
tipliant dans l'histoire générale de la littérature de I Inde les points de 
repère et les synchronismes, qu'on parviendra à se fixer sur 1 âge exact 
de la compilation pantnienne. 

Mais ce qui sera décisif, ce sont les synchronismes et autres éléments ex¬ 
trinsèques, non pas les rapprochements grammaticaux, Quelque science^ 
quelque rigueur que déploie M. B, L., c’est M- Lévi qui a vu Juste en 
allant chercher en dehors de la grammaire les données du probième 
qu’elk pose sans le résoudre. Car — on ne saurait trop y insister — 
l’est ré me ressemblance de Sa langue de Pânini et de celle d'un autre 
écrit de L'Inde ne prouvera rien quant à la contemporanéité de ces deux 


I- Jjc-fïÉj. li!r r . X, p„ 2 oS sq. cl n. p. 2?3 itj. 
2. Jçurn, AJÛti., ij" iél,, XV, p. JÎL', 
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ouvrages, tant qu'on ne sera point sûr par ailleurs que Pânini a ensei¬ 
gne une langue vraiment existante : que son sanscrit soit ou non de 
fantaisie, par cela seul que c’est du sanscrit, il faut bien qu’il ressemble 
à un certain sanscrit littéraire plus qu a tous les autres, et sa concor¬ 
dance avec la langue de la B.-U. ne deviendra un argument irréfutable 
que du jour où précisément une chronologie plus avancée aura établi la 
date de la Ë.-U., la date de Pânini, et de combien la première est anté¬ 
rieure au second. 

C’est là, si je ne me trompe, le point délicat de l’argumentation de 
M. B. L. : l'antiihcse oü se complaisait Benfey » admirable grammaire 
d’une langue inexistante » lui répugne ù ce point, qu’il ira jusqu’à écrire 
(p. 55 ) : « Et oü donc Pânini aurait-il pris cet incroyable métaplasme, 
si 1 a langue même ne le lui avait fourni? * Ainsi, moins serait vraisem¬ 
blable une forme pâninicnne, plus elle s'imposerait à notre foi. Ce n’est 
point, sans doute, ce que l’auteur a voulu dire, mais c’est son raisonne¬ 
ment poussé à bout, et il n’en faut pas davantage pour faire voir l'im 
possibilité de tien construire encore de définitif sur ce sable mouvant. 
Il a beau exposer et critiquer d’une manière aussi complète que loyale 
les travaux de scs devanciers : on ne pourra s’empêcher de le trouver 
sévère pour M. Whitncy, qui peut-être, de son côté, l’avait été trop 
pour les grammairiens hindous. Après tout, raffiner à l’infini sur une 
langue, ce n’est pas, si l’on veut, la forger de toutes pièces; mais ce 
n’est pas non plus, convenons-en, l’enseigner telle qu’elle se parle ou 
s'écrit. Le piji.vr J ç‘ drtatelv était ici mieux que jamais en situation. 

Au cours de son exposition M. Liebich a eu l’occasion d’exprimer 
le vœu que la grammaire de Pânini soit minutieusement scrutée dans 
toutes ses parties et transposée à l’européenne, pour qu’on puisse juger 
de la valeur de son enseignement. Dans la seconde moitié de son livre, 
l'auteur joint l’exemple au précepte : il nous donne en appendices la 
théorie de la voix dans les verbes et celle de la formation du féminin 
des noms d'après Pânini. On ne peut que louer la haute compétence et 
la conscience scientifique qui ont présidé à l'exécution de l’une et l’au¬ 
tre partie de cette remarquable étude. 

V. Henry. 


43 i. — f*wnilo-.\rl»totele» ueber die Socle, einc psychologischc Schrift des XI 
Jahrhundcm und ihre Bc/iehungcn zu Salomo ben Gabirol (Avicebron) von Dr. 
A. Loiwknthal. Berlin, Mayer et Mueller, 1891, in-S, p. 1 3 1 et 12. 

432 . — D«* VerhirltnlM de* Tlinran* von Aqnlno zum Judcntbum uni ZUT 
juiischen Litteratur (Avicebron und Maimonide») von. Dr. J. Gu mu** Landrab- 
biner zu Hildesheim. Gccttingcn, Vandcnhœck uni Kuprecht, 1891, in-8, p. 92. 

I. M. Locwcntha! publie dans la première de ces monographies le 
résultat de scs recherches sur le traite pseudo-aristotélique De anima 
qui appartient à l'époque de la Renaissance philosophique en Espagne 
après la conquête arabe. 11 avait déjà effleuré ce sujet dans sa thèse, 
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présentée à l’université de Kœnigsberg, sur Dominique Gundisalvi et 
son compendium de psychologie. Cet auteur écrivait dans la première 
moitié du xti* siècle. Raimond, archevêque de 1 olèdc de 1126*1 i 5 o, 
l'avait chargé, concurremment avec Jean de Séville, de traduire en latin 
des livres arabes de la riche collection de la bibliothèque de Tolède. 
Jean de Séville eut dans cette entreprise le rôle principal; l’œuvre de 
son collaborateur se borna à quelques retouches du latin. Mais Domi¬ 
nique rédigea plusieurs traités de philosophie. Son compendium débute 
par le même prologue qui se lit en tête du traité hébreu île Gerson ben 
Salomo sur l’âme, intitulé Schaar ha-schamaim, et que Gerson donne 
comme étant d’Aristote. Ce prologue sert encore de prétace à la version 
latine du Liber VI naturalium d’Avicenne faite par Jean de Séville. 
Gerson n’a pu emprunter sa préface à Dominique ni à Jean de Scville, 
car il ne savait pas le latin et, à l’époque oü il écrivait, 'ers 1 t 5 o, on 
ne traduisait pas encore d’ouvrages latins en hébreu. Il faut donc sup¬ 
poser que le traité De anima, auquel ces auteurs firent des emprunts 
communs, était écrit en arabe. Gerson en possédait une version hébraï¬ 
que; Dominique le connaissait par une version latine. Si 1 on considère 
que le philosophe juif Solomo ibn Gabirol, plus connu sous le nom 
d’Avicébron, écrivit sur la psychologie, on peut admettre qu’il est 
l’auteur du traité De anima . Il est sans doute surprenant que Ger¬ 
son, au lieu de conserver le nom de l’auteur, lui ait substitué celui 
d’Aristote. Cependant le voile dont le moyen âge couvrit la personnalité 
de Salomo ibn Gabirol, justifie jusqu’à un certain point l’hypothèse de 
M. Loewenthal. On sait que c’est Munk qui, par sa pénétrante sagacité, 
souleva ce voile et remit en lumière le philosophe juif confondu parfois 

avec Abcn Ezra. . 

Quel fut l’auteur de la version latine de ce traité? Albert le Grand, 
dans sa Summa theologice, cite un ouvrage De anima d un certain 
Collectanus ; dans un autre endroit, il parle du traité De anima de 
Johannes archiepiscoptis Toletanus. Collectanus n est qu une corruption 
de Tolctanus ; ces deux mots désignent une même personne . Jean de 
Tolède. Albert le Grand a confondu Jean de Tolède avec l’archevêque 
du même nom qui succéda à Raimond. 

En résumé, on doit se représenter : i® un original arabe du livre sur 
l'âme en dix questions, dont l’auteur est probablement Salomo ibn 
Gabirol; a 0 une traduction latine de ce livre faite par Jean de Tolède, 
3 ® une traduction hébraïque de l’original arabe, dont Gerson ben Salomo 
a conservé des fragments; 4® le compendium de Dominique Gundisalvi 
contenant en grande partie la traduction de Jean de Tolède. M. L., qui 
a montré autant de jugement que de savoir dans 1 examen des livres de 
Gundisalvi et de Gerson, ne formule scs conclusions que comme des 
hypothèses vraisemblables; on devra en tenir compte jusqu à ce que de 
nouveaux documents permettent de faire la lumière complète. 

A la fin de sa monographie, M. L. a imprimé des extraits du corn- 
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pcndium de Gundisalvi et du traité de Gerson. Le premier de ces 
ou' rages n était connu jusqu à présent que par un manuscrit de la 
Bibliothèque Nationale. M. Locwcnthal a eu la bonne fortune d’en 
retrouver un second exemplaire dans un manuscrit du collège de Caius 
et Gonville à Cambridge, dont il a donne les variantes. 

II. La publication de M. Guttmann qui est dédiée au savant membre 
de 1 Institut, M. Joseph Derenbourg, à l’occasion dq So* anniversaire 
de sa naissance, apporte une nouvelle contribution à l’histoire de la 
scolastique au moyen âge. Elle met en évidence la part qui appartient 
à la philosophie juive dans la direction et le développement que prit la 
théologie chrétienne au xm* siècle. Un des plus éminents représentants 
de cette théologie fut Thomas d'Aquin dont la célèbre Somme demeura 
classique. Esprit empreint d’un grand libéralisme à une époque où le 
prosélytisme était si ardent, Thomas condamna les mesures de rigueur, 
comme les conversions forcées des Juifs et des païens et le baptême des 
enfants juifs avant lage de raison ; il s'inspira des écrits des philosophes 
juifs, tels qu Isaac Israeli, Avicébron et surtout Maimonide. 

Sur la question des substances spirituelles, Thomas combat et réfute 
Avicébron qui croyait ces substances composées de matière et de forme. 
Cette réfutation écarta définitivement de la théologie des Dominicains la 
philosophied’Avicébron, que l'ordre rival des Franciscainssuivit à l’ins¬ 
piration de Duns Scot. A cette influence en sens contraire d'Avicébron 
est due la doctrine différente des Thomistes et des Scotistes sur la nature 
des anges, l’un des priheipaux points qui séparent les deux écoles. Si 
Avicébron trouva un accueil empressé chez les Franciscains, Maimonide 
jouit d’une grande considération auprès des Dominicains. Ainsi la vie 
intellectuelle du moyen âge qui se concentrait dans les deux ordres, 
reçut son essor de la littérature juive. 

L* Guide de Maimonide apprit aux théologiens comment la philoso¬ 
phie d Aristote qui, dans la nouvelle école, avait remplacé celle de Platon, 
pouvait se concilier avec la Bible. En comparant les passages analogues 
du Guide des égarés et de la Summa thenlogiœ, M. G. montre jusqu'à 
quel point la philosophie de l'auteur juif avait pénétré l’enseignement 
du théologien chrétien. Thomas suit Maimonide dans sa théorie de la 
connaissance de Dieu basée sur la raison et la révélation, de la nature 
divine et de ses attributs, de la création. Il s'éloigne de lui au sujet de la 
nature des anges qui, pour le philosophe juif, n’était qu’une question 
secondaire, tandis que la scolastique lui donna une grande importance. 
Mais il s’en rapproche dans son étude du prophétisme et pour l’explica¬ 
tion des commandements mosaïques. 

Tel est l’objet de cette publication qui n’est pas conçue, comme on 
pourrait le croire, dans la pensée de rehausser l’importance de la philo¬ 
sophie juive au détriment du docteur chrétien. En l’écrivant, M. Gutt¬ 
mann ne semble avoir eu d’autre perspective que l’intérêt historique. A 
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l'occasion, il rend hommage à l’élévation des sentiments, à la profondeur 
de la science et à la grandeur d’âme du célèbre théologien. 

Rubens Duval. 


433. — Holm. Grlechlaolie Geerhlclite» Tome 111 . Berlin, Calvary, 189 J, in-16 
de 5 io pages. Prix : to m. 

Le présent volume contient l’histoire de la Grèce depuis la fin de la 
guerre du Péloponnèse jusqu'à la mort d’Alexandre. L’auteur déclare 
qu’il n’a pas voulu, à l’exemple,de Curtius, s’arrêter à la bataille de 
Chéronée, parce qu’il pense qu’Alexandrc est un Hellène, au meme titre 
que Pèriclès ou Dcmosthcne. Sans examiner ici ce point particulier, il 
est clair queM. H. a eu raison de poursuivre son récit au-delà de l’année 
338 . Une histoire de la Grèce qui n’atteint pas la conquête romaine est 
tronquée; elle ne nous donne qu'une idée incomplète de cet admirable 
peuple ; elles nous en cache sans doute les plus graves défauts; mais 
elle nous dérobe aussi quelques-unes de ses plus belles qualités. 

M. H. n'écrit pas pour les érudits, mais plutôt pour le grand public. 
U serait par suite injuste de lui adresser les critiques qu'entraîne forcé¬ 
ment cette manière de raconter 1 histoire. On trouvera par exemple 
qu’il passe bien vite sur une foule de questions intéressantes, que ses 
assertions ne sont pas toujours entourées de preuves suffisantes, qu’il 
tranche d'une façon trop sommaire des difficultés presque insolubles. 
Ces inconvénients tiennent au genre plus encore qu’à l’auteur. Mais ce 
que le genre lui-même comportait et ce qu'on regrette de ne pas ren¬ 
contrer ici, c'est un récit vivant et coloré. L’exposition de M. H. a delà 
netteté et de la précision ; mais elle est sèche, froide et terne. Il aurait dû 
aussi sacrifier un certain nombre de détails secondaires, notamment dans 
les chapitres qui traitent de la politique extérieure, pour concentrer toute 
son attention sur les événements les plus saillants et les personnages les 
plus considérables. Or il me semble qu’il a souvent oublié d’obéir à cette 
loi de perspective. 

L’ouvrage de M. H. est loin pourtant d’être sans valeur. Il atteste 
une connaissance personnelle du sujet; il marque un effort très louable 
pour l'embrasser dans toutes les parties; il n’offre pas un simple résumé 
de ce qu’on savait déjà; il renferme des appréciations originales, qui 
méritent tout au moins de ne point passer inaperçues. J‘ajoute que les éru¬ 
dits eux-mêmes trouveront profit à le consulter. A chacun de ses chapitres 
M. Holm a joint des notes qui parfois deviennent de véritables disserta* 
lions. Telles sont ses observations sur les sources de la période comprise 
entre 403 et 36 a lp. 1 5 - 23 ), sur celles de la période qui va de 36 o à 336 
(p. 242-249), sur Eubule et leThéorikon (p. 252-257), sur la paix de Phi* 
locratc (p. 291 -297), sur les monnaies des villes grecques de l’empire perse 
(p.357*364), sur le système monétaire de la Grande-Grèce (p. 471-480. 
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Le livre se termine par uns sorte d'appendice consacre aux principes du 
droit public des Grecs, 

Paul Guiraud* 


4 ^ 4 , — nib en>fL Ui>UIUi}rl|>(p ln llnllnn lllii-ni’to» by I Sï03US 

William Aluesl Lomion, David Nuit, iürjr), p. jn-S, m-ôa FP< 

Les notices qui, revues et complet tics par Fauteur, Forment cet 
opuscule, ont paru d'abord dans la Ctassicaî Revient (années 18S9 et 
j8^q). M, T, W. Allen ne s'est pas conte nié de publier ses notes sur les 
mss* qu'il a examines dans ses voyages; il.i fait précéder d'une biblio¬ 
graphie assez complète l’article consacré i chaque depot, et U a eu soin 
de dresser la liste des mss. datés, des copistes et des anciens possesseurs* 
Telles que Iles sont, ces notices rendront donc de grands services 'A 
l’histoire littéraire et à h paléographie grecque, Maïs, puisque l’auteur 
se donnait tant de peine pour atteindre des mss, plus ou moins inconnus, 
il aurait dû en, prendre une description plus détaillée et surtout adopter, 
dans ses descriptions, un plan uniforme : tantôt la mesure des mss* est 
soigneusement relevée et tantôt elle manque pour toute une collection ; 
les abréviations sont parfois simplement reproduites et parfois résolues ; 
enfin les explications font trop souvent défaut. Malgré ces taches, le 
petit livre de M. Allen mérite d'obtenir un excellent accueil auprès de 
tous ceux qui s'intéressent A la littérature grecque et qui savent combien 
ces sortes de recherches sont longues et difficiles. 

Léon Dorez. 

P.-& — Les renseignements qui émanent de l’auteur lui-même et 
ceux qu'il nous transmet de seconde main, sont également dignes de 
foi. Je viens d’en faire l'expérience a Viterbe* M. A. dit (p. ix) qu’ayant 
demandé s'il se trouvait J la bibliothèque capitulaire de cette ville des 
mss. grecs provenant de Latino Latinî, i’un des chanoines lui répondit 
négativement. D’autre part, on m'avait assuré que ces mss, existaient : 
j’en doute maintenant très fort. Grâce à la bienveillance de *Ms r Paolucci, 
évêque de Vîtcrbe, et de M, le chanoine BeviSacqua, j’ai pu me livrer, 
dans ce curieux dépôt, a de minutieuses recherches. En fait de mss, 
grecs, il n'y a guère Là que quatre lï. d'un ms. du su* siecle jsqns doute 
un commentaire sur Us Évangiles] servant de gardes à deux précieux in- 
folios. En ouvrant ces deux volumes, on croirait èn effet avoir sous les 
yeux dus mss, grecs, tant est parfait Feint de conservation de ces quatre ff* ( 
et l’on comprend qu'un chercheur trop pressé ait pu s’y tromper. Le pre¬ 
mier contient te commentaire de Pier Veltorî sur l'Éthique à Nicoma¬ 
que : Pétri Victorii Comtwntarii in X libros Aristoteïis de Mo riims 
ûd Nkomackum, Florence, Juntes. 1ÔS4. et porte en tête cette note de 
Latin! : Latim Latinii Viterbiemis auctoris munere 1584; le second 
contient le Martyrologe Romain de C. Baron ius (Rome, D. Basa, 1 586 ) 
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et porte également en tête une note intéressante : Latini Latin u l ilcr- 
bîmsis vwnere IL C a*suri s Baronii XII IL KaL Sept. M. D. LXXXVL 
— En revanche, h bibliothèque capitulaire contient un certain nombre 
de chart es eide registres ancien s t ainsi qu'une quarantaine de mss. latins 
qui ne proviennent pas tous, il s*cn Saut de beaucoup, de Laï* Latin u 
Parmi ces tms* qui datent des xr? fl , xv- et *vu B siècles, on remarque (outre 
ks lettres de L. L- et le Panthéon 'de Godefroî de Vuerbc} quelques 
niss, classiques : ouvrages de rhétorique de Cicéron d, 9, d* 3 b, d. 401, 
Tusculanes d. 4S et d, 5 o), lettres de Sénèque (d- \ commentaire sur 

k de Bello Gallico (J. 3 j\ un recueil de poésies latines du xv« s ^ 4 ») 
et la traduction des lettres attribuées à Phalark. par François d Arezzo 
(d, 161; les autres, presque tous postérieurs* sont des m si. de droit et 
de théologie. La bibliothèque possède d'ailleurs un index ancien, assez 
mal rédigé, mais qui parait complet. 11 y aurait sans doute quelque 
profit, malgré les deux ouvrages bien connus qui lu rent publics au xvu 1 s. 
sur L L., k revoir de prés cette curieuse collection. Viterbe nous 
réserve peut-être encore quelques détails inédits sur 1 humaniste qui 
fut un des siens : M. Cesare Pinzi, le savant historien et bibliothécaire 
de la ville, m a montré une liasse de lettres autographes de L. L. qu i! 
a retrouvées récemment et qui sont toutes adressées aux magistrats e 
cette commune. 






435. — Fnnttl nplFiiitl» «?* norieit opern, ex Tt^ensionc AugusU E^n.- 
HBEni- iGurpa* aeripiorum ccciesiasiLizorum Utkomm, uoU ntl. Vmdqbonac et 
PrTiEic. Tcnipsky; Lipsjac, G, frcyisg, lxxx-Sjj pp, in- 4 J, Pns : Ui m. 

un 1 l»iI operp™ iLiCliunis \l, psn b 1Â rece n aie ne bsa- 

phi Zietu (Corpus, 1111 L_ iiï). \ iniciboîiæ vl Prtjjœ, Tompsky; Freytig. 

ittûi,79? pp, Prix î 10 M- -s^. 

M. F.ngclbrecht avait indiqué scs principes de critique dans une bro¬ 
chure dont j’ai rendu compte il y a un an l . Comme il na pas modifie 
ses vues depuis lors, je n’ai pas à insister beaucoup sur l’édition. Sur 
un point cependant il semble avoir reeufé. La collection des sermons 
attribués à Eusèbe ne figure pas dans le volume, sans qu’on nous dise 
pourquoi. Cependant dan5 Vintroduction, M, Efigclbrecb t continue à 
l'atinbuer a Fauste. A la suite des oeuvres de l’évêque de Riez se trou¬ 
vent les lettres de Ruritius. Ce volume, qui a de bons indices, n'a en 
revanche pas de table, suivant l’usage allemand. Ce n aurait pas etc 
superflu avec des matières aussi variées, L'nc table de tous les commen¬ 
cements de sermons eût été particuliérement indispensable, ne fût-ce 
que pour compléter les Initia iibrorum publiés par l'Académie de \ ienne. 

Je profite de cette occasion pour annoncer l'apparition d un volume 
de saint Augustin, Il contient ks traités suivants : de utilitate crc- 


1, 1S50, U. 113, 
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dendi de duabus anîmabm, contra Fortumtum. contra Adimantum , 
contra epistulam Jundamenti, contra Faustum, Je reviendrai sur ceue 
publication, quand M* Zyeha nous aura donné le deuxième volume qui 
doit contenir l'introduction 

P. L, 


4J7. - imln «1* Gréçni** üi- tmtrÉ, par Mai BwnxiT. Paris, échelle, 
18903. ?*ît pp, ia-S. 

Ce livre, commencé en 1S&2 et terminé en iSSËL est un des plus 
importants que l'on possède, je ne dirai pas sur les auteurs delà déca¬ 
dent mais sur un auteur latin d'une époque quelconque, U serait â 
souhaiter que les ouvrages existait sur les classiques aient été exécutés 
avec cette rigueur de méthode, cette puissance de pensée, cette sûreté et 
cette conscience- Bien des questions encore obscures auraient trouvé 
leur solution. 

Après une introduction sur les œuvres de Grégoire, les manuscrits, la 
langue maternelle de Grégoire, le latin parlé en Gaule au vi" siècle, l'édu¬ 
cation littéraire de Grégoire, son ignorance grammaticale et celle de 
l'époque, les principes de critique il appliquer, M. Max Bonnet passe en 
revue les catégories traditionnelles : phonétique, vocabulaire, morpho¬ 
logie, syntaxe, style. Il est difficile d'entrer dans le détail des menus faits 
qui sont le tissu même de ce gros volume. On ne peut quen indiquer 
l'esprit. 

Il est excellent. Il y a deux façons de considérer les faits : au point de 
vue de l'histoire du langage» ou au point de vue de 1 histoire littéraire. 
Ce sont là deux méthodes, toutes deux indispensables, trop souvent sépa¬ 
rées. M. B, a su tenir une mesure exacte. Il ne s 1 est pas laissé entraîner 
à des généralisations hâtives et a pu, grâce à cette sagesse, dissiper des 
malentendus très répandus. Telle est son attitude devant la question du 
latin vulgaire, présenté habituellement par les romanistes comme une 
langue distincte du latin classique,, en lutte avec lui, triomphanteentin, 
grâce à une espèce d'asphyxie«ie ta langue littéraire, et mère des langues 
romanes. M. B. a montré ce que cette conception avait d artificiel- Il y 
a des vulgarismes, il n’y a pas de langue vulgaire. Quand on écrit, on a 
à sa disposition toutes les ressources lexicographiques et syntactiques» 
mais on fait un choix, parce qu'on écrit* La nature de ce choix dépend 
de la culture de l'auteur, de la nature du sujet, des conventions littérai¬ 
res, de la mode, d'une foule de causes extérieures ou psychologiques dont 
le sujet écrivant n’a pas toufours conscience. De même, il est des cas oti 
meme en parlant on fait un choix. Le langage dont un sous-officier use 
avec ses hommes n’est pas le même que celui qu’il emploie avec ses supé¬ 
rieurs. Il n'y a pas 11 deux langues cependant, mais deux langages; de 
même les Latins disaient scrmo cottidiamis et iingua graeect* One 
autre confusion née de l'expression de latin vulgaire est très bien indi- 
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quée par M. B., surtout dans ce pattge (P- Ü\> “ Pte "« 
puisse opposer au bon f armai s, sou* le no. de ta» PP u a «' un 
mélange dan, lequel entrer.lent les parisien»»* ou 'es prov.neialta - 
Je b classe bourgeoise: les fantaisies de lUrgot des colleg.en», de » 
dîants. des militaires. des comédiens; une quantité s, «" nde ' 

de fautes de prononciation, comme je 11 a. vu, coil.dor, «nque fratics 
exeprès . de fautes de genres, comme une omnibus. une escalier. de 
fautes de conjugaison... comme je pensons; enfin «s expressions et ces 
tournures asser. nombreuses dont on se sert sans scrupule en parlant et 
qu'on évite eu écrivant î a En d'autres termes, 1 «pression de laun vul 
qaire est une étiquette trop commode, qui sert i marquer pele-mele 
catégories les plus diverses et les plus hétérogènes, depots 1 écart entre 
la prononciation toujours en évolution et l’ccnture presque tou jeu 
immobile (eosul et cornu!J, jusqu '3 des pamcularité. de socabula re e t 
de syntaxe qui constituent moins des langues que des styles dificrents, 
comme* emploi des diminutifs ou deéefepour puMer £.«*» 

U siiinc de la dccadence, c'est la réunion de tous ce? caractères dit 
même rouvre. Par suite d'un oubli de la tradition orthographique les 
changements phonétiques de la langue se sont trahis dans 
D uo autre cité, les changements qui sont plus spécialement du ressort 
de la psychologie et dont le sujet parlant et écrivant a plus bellement 
conscience, ont reçu droit de cité peu à peu grâce 1 la pertersion 
août littéraire et J la diminution progressive de l'influence des classiques 
négligés ou mal compris, On en est arrivé ainsi à faire des fautes et i mal 
écrire, mais c'était la même langue. Il y a lieu de féliciter M, B. d avoir 
formulé si nettement l'état véritable delà question -, Ioutecette disent- 
mon abonde du reste en remarques excellentes 

On peut voir par cet exemple quelle decision M. porte dans ces 
délicates études. Il part constamme nt des faits et cherche a en dégager 

, .„ ler Ces rMoiisiraciioa, hypothétique, d'apriale, langues dérivées. M. B, 

nVn« ,embl=-.-n. aseee insisté, p. 1 1. a. sur le earaeÉre spécial des "»»•- 
irions Ltngvî«îqU«. Ce nci srmï que des familles, résununl Je F»Çort 
yt w Je | a & o en c= et wmmoâa pour Ce n «i pus un bm T mass un 

m8 y« mnémonique, D’aiLIcurs fa* rigM* dans les rc.uu.tructiotii oui une »k 
purent relative; il suffit que n0 «s elütinsuidn* chaque elemec 
1 t Us dïitsaérien* diiblies r *r M. U. ™ viennent qu 3 temps; Le Uriu v c 

^' ; rt Je devenir, surtout srrna lit pluma des vulgarisa MU», un parafe ronger 
iSà latin li livrai ra. Voir par exemple l'article <h ■* 

juillet iüiji.lx l*tin vitlgairt, éloüuaut mélange d erreurs suran¬ 
né*! et Je para J&ïcs réeerus- « b 3 fanant! un 

3* Sur la Façon dont Le Latin a Été mrodait en Oaule, F* 3* k * L1 ‘ u L Vv a - 
„ aflc j u w>(d*l romain apprit en Gaule Le latin vulgaire, *n OUbl.e qu il 

ÏÏriÏq”! .Ci Germâmes, *uf la Cohorte «Mc de Lpn. «*>»«» 

environ ; sur le latin appris par chacun suivant sa auuntiûfi ,ee qui P * 

formi LtS des vulgarisme», te basses classa de clique * É J^f CU 

Z7on partout Ivec k classe corresponds me de Romains et d P- M. *r 

l otion de ràiolc, p. 3 ft; sur k»pr(mncUli»nu*.p. 41 et n. 4 
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la vérité, sans se préoccuper de contredire des théories en faveur. On 
pourrait citer, dans le même ordre d'idées, tout ce qui concerne I’jîj 
finale. Doit-on voir dans L'omission capricieuse de l ui finale un signe 
de sa disparition dans la prononciation ou Je h confusion des cas, abla¬ 
tif t| accusatif? Après une enquête attendre fp. i 5 q) et une contre- 
enquête sur ïm ajoutée à tort à b fin des mots (p. 5 3 3), M* B, conclut 
que le son de cette lettre devait être très sourd pour Grégoire, mais non 
pas nul. 

Si le sujet, à cause de scs limites étroites, permet a M. B, de l'épuiser, 
précisément pour le même motif il laisse attaquables quelques-unes de 
ces théories en apparence si solidement appuyées sur les faits. On peut 
citer entre autres celle de la recomposition. Elle a rencontré de vives 
contradictions â La soutenance, bien qu i! semble que l'objection la plus 
forte soi tacite de 3 ‘im possibilité réelle ou supposée delà pénétration 
dans toute U langue d'une fantaisie de savant. Il y aurait beaucoup à 
dire à ce sujett M. B, pourrait cher, en réponse, la restauration de pj 
finale au temps de Cicéron, restauration qui a eu pour point de départ 
un détail de métrique grecque copié servilement par les poètes latins L , 
Guoi qu'il en soit, on peut faire deux observations, qui ne sont pas de 
nature à ébranler la thèse de M. Bonnet ; i° Ce qu’on entend par recom¬ 
position dans le deuxième terme d'un composé est un phénomène iden¬ 
tique h ce qu’on appelle dissimilation à propos du premier ternie. Il n y 
a pas Heu de disjoindre, comme l'a bit M. B., les deux chapitres (l’un 
est dans La phonétique, pp. i-6 ss. ; l'autre, dans la morphologie 
pp» q&6 ss. '. Dans Grégoire de Tours, cumsahtîare est le produit de la 
même tendance que rçclaumî ou obaudto . Si l’un est artificiel, l'autre 
doit l être également, 2° Si ce premier point est acquis, il y a Lieu de 
tenir compte de ce fait, mis en Lumière par Franc ken -, qu’aux siècles 
classiques I assimilation est la règle, jusque vers i 5o ap r J.-G. et qu’à 
partir de cette date, la dissimilation ne cesse de faire des progrès. Il fau¬ 
drait rechercher sous quelles in due ne es ce changement s'est produit. 

Ges réflexions suffiront pour donner une idée de l’intérêt ci de l’impor¬ 
tance des questions si habilement traitées par M. Bonnet. Pour Termi¬ 
ner, j’e signalerai le dernier paragraphe de l'Introduction : principes de 
critique à appliquer à l’étude de la langue de Grégoire. Cest une théo¬ 
rie très exacte et très sûre de la méthode dans cet ordre de recherches. 
Trop souvent les travaux Je ce genre sont des catalogues, des diction¬ 
naires avec l’incommodité d’un ordre faussement logique, D‘un autre 

I. L. HiVct, L'S folîu caduc, ap, Éfudes roussie* dédier j Cjj/oji Paris, pp r % 0 J 
3S. M. a, ü cite ce phénomène mllcurs (p, ïg.n 3 ); roti S il aettdaultît pas encore 
que c’étalï une preuve lliüSt déchu vc que Jl rend rvxplicxiiün de M. H*m. 

a. Vcrilxgtn m Medcdoflmgen der ko\t r Academie van Wetpuchappen, Afdcc- 
ting Ultcrkunde. t. Il, | 4 iepi, I SS>, p. ^4: je Jois reconnaître que je n'Û Cùn- 
nüissancc di Ceï article que par le rêiumé de lu Revue des Revues, n. J-JC an. Rev 
de phiL, lÊütj. 
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cfité, dans les étude? relatives au latin de la décadence, on recueille de 
toutes parts des formes de toute nature sans les contrôler. Ainsi on a 
des amas de matériaux, sans conclusions, ou des conclusions sans fon¬ 
dements solides. Comment peuî-on juger qu'une forme n’est pas duc 4 
une inadvertance? Comment retrouver la leçon primitive à travers tes 
contradictions des. manuscrits? Doit-on 1 "attribuer au copiste ou à 
I auteur? Dans quelle mesure l’auteur est-il intervenu dans 3a rédaction? 
A-t-il publié lui-même scs ouvrages? Dictait-il à des secrétaires? Ses 
écrits, mis au net par des copistes, ont-ils été au moins revus par lui? 
Voili autant de questions qu'on doit sc poser et résoudre avant de citer 
une seule forme d'un texte. Une pareille enquête ne peut être menée par 
le grammairien pour chaque question. Elle doit être faite au sujet de 
chaque auteur. Après s'étre rendue maîtresse des résultats généraux le 
plus facilement réalisables, la philologie romane doit attendre que tous 
les faits qui ont servi de base à sa construction soient minutieuse ment 
repris et éprouvés un à un par la philologie latine. Suivant M r 11, 
< il n’est pas inutile d'avoir préparé une certaine quantité de matériaux 
avec un soin qu'il n'est pas toujours possible d'y mettre quand on se 
trouve en présence de monuments divers », J'irai plus loin ; cette tâche 
est nécessaire maintenant et. elle doit s'étendre à toutes les catégories de 
documents dont on dispose. M. Bonnet a montré la marche a suivre, 
formulé la méthode et donné un modèle J , De tous les mérites dont il a 
fait preuve, en grammaire, en linguistique, en paléographie, en critique» 
en histoire littéraire, c'est celui de la connaissance de la méthode qui est 
le plus grandi ; c est grâce à la méthode que tant de science et de travail 
a pu porter des fruits et que ce livre sur le latin de Grégoire du Tours 
est, comme fa dit un des jugés de la thèse, « une continuelle leçon de 
philologie », 

, Paul Lejày. 


4 JS. - J. Z elles IIU10W tl'AlleiMiitt, l. III, U Reforme, Jean Hu«, Pre¬ 
mier* * empereurs de |» Maison d'Autriche» t vol. fe- 8 , 443 page*, Paris, Perrin, 

Nous avons rendu compte ici-même, il y a quelque temps, du tome Vl 
de l'Histoire d'Âllemagneé^M, J. Zeller; l’auteur avait annoncé qu'un 
septième tome suivrait immédiatement et il a tenu promesse. Nous par¬ 
courrons rapidement ce nouveau volume, en en signalant les mérites et 
en faisant aussi çà et là quelques réserves. 


!* -Pius que eda pnu fiant, U est stujWïaîble en eifci 4e ne pas signa Ler lu «ru b*n- 
hùU[ 4e M. a. 4a[ta ]e choix Je son sujet. M. G mirer avait avju«.»c dans son livre 

*ur uiiti Jérôme lîiiitoira 4e» origine» de l'évolution 4nnt Grégoire de Tout* 
Vit le terme, OU plus exactement un nouveau moment. On doit ajouter qu'une pareilk 
étude nVat pp«4>Ec que sur une édition critique : il faut juger d'après Le» document» 
non d'uprèï le témoignage !uu| 0 ur* rc visible d'un éditeur. Bien des pages du livre de 
M. Il, prouvent que Les meilleur» 44 1 leur» se trompent. 
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Il sc partage en cinq livres. Le premier est consacré à Jean Huss et 
A l'histoire des de us grands conciles de Consumée ei de BîUe. C'est un 
résumé d une exposition nette et agréable. On y rencontre quelques trou¬ 
vailles d'expression* quelques formules heur eu res qui rappellent celles de 
Mignci. ii Le rôle de Jeia Huss* écrit M. Z, * fut de réunir et d'exprimer* 
dans sa conduite hardie, dans sa la ciguë nationale* dans ses prédications et 
dans scs doctrmesja triple protestation de la nationalité, de la moralité et 
de la tradition dogmatique tchèque contre l'invasion allemande, contre 
la corruption de l’Église et la tradition dominante. * On y trouve aussi 
des récits fort vivants, par exemple celui de la mon du Jean Huss, du 
trépas de Jérome de Prague; celui de la bataiHe.dc Lîpan, oh, le 3 o mai 
]4 -Hi succomba U cause tics Taboriics. Il y a lü en outre des portraits 
excellents, par exemple celui de l'Empereur Sigismond. « D'un roi N 
fi avait que l'apparence et du pouvoir il n’aimait que léçlat. p Puis les 
tableaux d ensemble, représentant la situation de l’Église, de l'Empire, 
de J 1 Europe, sont peints avec une grande sûreté de maso. Mais peut-être 
M. Z. a-t-ilquelquefois recherché le pittoresque au détriment delà stricte 
vérité bis [Clique, Il aime beaucoup les anecdotes légendaires qui don¬ 
nent du piquant au récit. Pour ses portraits, il emprunte sans doute les 
traits essentiels aux chroniqueurs contemporain s; mais, d'après les traits 
connus* il en devine d'autres. Enfin scs tableaux d’ensemble sont d’une 
couleur trop uniforme, sans nuances variées comme dans la réalité. 
Ainsi ] image qu il nous donne de l'Église au début du xv a siècle est 
trop sombre; il n'est pas juste d'englober tous les prélats allemands 
dans une condamnation aussi générale. 

Dans le second livre, M. Z* nous raconte l’histoire des rois et empe¬ 
reurs de la maison d’Autriche qui ont précédé Charles-Quint sur !e 
trône. Le premier, Albert II ( rqiy-sqJqi est un prince énergique, en¬ 
treprenant, il veut défendre les frontières de l’Empire, menacées par 
les Turcs, et maintenir, par la création des cercles, la paix publique en 
Allemagne* Mais bientôt la peste l'emporte dans les plaines de la Hon¬ 
grie, Les électeurs lui donnent comme successeur un descendant de la 
branche cadette des Habsbourgs, Frédéric III 11440-1493). Le jugement 
que porte M, Z. sur ce prince est, à notre avis, tout à fait équitable. 
H aurait pu le réhabiliter, pour faire preuve d'originalité; il a préféré* 
ce dont nous le félicitons, être exact, et il n'a point flairé sun modèle. 
Lorque, le to mars 14^2* Frédéric prenait à ftomc la couronne impé¬ 
riale, il n’accomplissait qu'une vainc cérémonie. En réalité, l'empire 
romain germanique n'existait pins. Lautorité de l'Empereur est nulle 
en Italie, nulle dans le royaume d'Arles oh Louis XI s’empare de la 
Provence* La Bohême avec Podiêbrad* Sa Hongrie avec Mathias Cor* 
vin lui échappent* En [485* Frédéric est meme chassé de Vienne et 
réduit à demander aux couvents et aux villes une hospitalité qu'ils n’of¬ 
frent pas toujours avec bonne grâce. Pourtant, alors même qu'il est au 
comble de la misère, il croit en son étoile; il a foi dans les destinées 
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glorieux de sa race, il rr éprouve pas une heure de découragement ni 
de doute, Ël, en fait* t| voit succomber ses ennemis tes uns après les au¬ 
tres et, parlé mariage de son fils Maximilien avec Marie de Bourgogne, 
il prépare la grandeur future de sa maison, M, Z. qui a apprécie si jus¬ 
tement Frédéric IM n’a point voulu davantage élever de piédestal à 
Maximilien {149.3-1 5 i g 1 , tout en reconnaissant les incontestables qua¬ 
lités de celui-ci, son caractère aimable, son esprit vif t sa grande culture 
intellectuelle, 11 a fort bien montré, comme déjà Ulmann l’avait fait, que 
les réformes, introduites à ce moment dans la constitution impériale, ne 
sont pas son œuvre; elles ont été dirigées en partie contre lui et il lit 
tou5 ses efforts pâur tes faire échouer. Le conseil de régence quon pré¬ 
tendait lui imposer devait en réalité partager avec lui l autorité impé* 
riale, et 3 e tribunal d'empire, dont les assesseurs étaient nommes par les 
diètes, portait atteinte à ce vieux principe : 4 L'empereur est la source 
de toute justice, « 

Le troisième livre nous retrace 3 e tableau de la Renaissance allemande é 

avant la Reforme. M. Z. célèbre tour tour la découverte de l impri¬ 
merie, la multiplication des universités, l'apparition de r/inwiiauisflie - Ü 
indique fort bien par quels caractères cette Renaissance allemande se 
distinguo du mouvement italien. Il en arrive à la littérature populaire, 
analyse Les sermons de Gcilerde Kaistrâbcrg dont a tort il fuit, suivant 
la tradition, un précurseur de la Réforme; la Net des fous de Sébastien 
Brant T et les Fastnachtspiele de Hans Roscnplut, de Nuremberg, 
Quelques pages, •> noire avis trop courtes, nous montrent les progrès 
de la peinture avec Schocn, ceux de la gravure sur bots avec Durer, 
cent de la fonderie artistique avec Peter Vischer* Nous regrettons de ne 
point trouver îcî les noms d’Adam Kratfs, de Memhng.de Baldung et de 
Grunwald, Peut-être M* Z. aurait-il dû ici puiser davantage dans l’ou¬ 
vrage de Jonssen* dont les conclusions nous paraissent fausses, mais oü 
sont réunis, avec un grand talent, une quantité prodigieuse de laits sur 
l'histoire intellectuelle de l’Allemagne à la fin du xv^ siècle. Maïs il 
avait hâte d'en arriver j Érasme, à Reuchlin, â Ulrich de Hutten. Les 
pages qu’il leur consacre ont dû être écrites avec amour; elles comptent 
parmi les meilleures de ce long ouvrage. M. Z, avait pris, il y a long¬ 
temps déjà, Ulrich de Huttcn pour sujet de thèse de doctoral; pour la 
seconde fuis* le spirituel auteur des EphtûLie ûbscurorwn virorum lui 
porte bonheur. 

Cette renaissance a préparé la Réforme qui lui devait porter plus tard 
un coup fatal. Dans le quatrième livre, M. Z. expose Hiistoire de la 
jeunesse de Luther jusqu’à la dispute de Leipzig avec Eck et Carlstadt. 
Évidemment, sur un sujet aussi fouillé, il ne pouvait nous apporter 
rien de bien nouveau; pour certains détails même (la naissance de Lu¬ 
ther sur la place du marché, l'assassinat du jeune Alexis! il reste tïdèleà 
l’histoire traditionnelle ç; ne portage poîni les doutes des derniers bio¬ 
graphes du Réformateur, Kœstiirt ei Félix Kuhn- Mais il analyse 
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d'une manière très fine les dispositions d’esprit du jeune Luther; il 
montre comment, eu fond de sa conscience, a germé l'idée que l’homme 
est sauvé par la foi, comment cette idée s’est développée par la lecture 
de saint Augustin et la méditation des épitres de saint Paul, comment 
elle est devenue un système et une doctrine, le jour ou le moine d’Eriurt 
lut appelé à professer à fUniversisé de Wiiteubcrg. M. Z, a fort bien 
compris que la Réforme est issue d'une conviction profonde, d’un acte 
de foi, et non pas d'une ambition démesurée, d une vanité froissée, d’un 
intérêt terrestre. Plus lard e!k se développera par suite de convoi Lises 
inavouables ou de basses rancunes; mais, du moins, sa source est entiè¬ 
rement pure. 

Le cinquième et dernier livre de ce volume ne comprend que l'es¬ 
pace de trois années; il est rempli par l'histoire de l'élection de 
Charles-Quint qu'on lit avec plaisir , même après Mign«, et par le lécit 
très bien mené de la diète de Worms, M. Z, s'arrête dans 1 histoire 
générale au moment où Luther est enfermé à la War [bourg; mais, avant 
de poser la plume* il suit jusqu'à l’année de sa mort le philosophe 
Érasme, qui t inquiet des conséquences de la grande révolution com¬ 
mencée, désenchanté des hommes, meurt en j 536 , dans la cité de Sale, 
devenue protestante. 

Les petites négligences sont moins nombreuses dans ce volume que 
dans le précédent; il y en a pourtant encore beaucoup. Les noms pro* 
près ne sont pas toujours bien orthographiés ; ce qui est plus grave, 
presque tous les mots allemands sont mal écrits. H. Z. cite de la fa y on 
suivante le premier vers du cantique de Luther : Ein/ester iîurg ist 
miser Gatt au heu de Eiri /este Burg* ip. 368 J- Nous aurions désiré 
aussi des renseignements bibliographiques plus nombreux, des renvois 
plus exnets nui documents. Nous n'aimons pas ces indications vagues, 
* le chroniqueur dît * (p* 78}, * On Ut dans une savante histoire littd * 
raire de ce temps 1 Jp.aaS] : nous voudrions savoir Le nom du chroni¬ 
queur et celui de l'auteur de cette histoire. Mais ce sont là de petites 
chicanes : M. Zeller, négligeant les details, a voulu donner un tableau 
d'cnseqibk de l’histoire d'Allemagne et il y a réussi. Son ouvrage 
se recommande par des recherches nombreuses* des idées justes, une 
exposition vivante, parfois éloquente. Ou le lit avec intérêt et même avec 
plaisir. Ces sept volumes sur l'histoire d'Allemagne,, auxquels, nous 
l’espérons, se joindront bientôt d'autres, constituent une couvre dans 
toute la force du terme. 


Ch, Pfester. 
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409. — Comte Je Fuymasgib, correspondant de l'Académie espagnole et de l'Acadê-, 
jtiie d'hîstoirc de Madrid, Li> ilom mit^urn c-nTlllhtti*. Hiitoïrg Je l'ait- 
tiemie littérature espagnole. Nouvelle édition, deuxième sème, Paris, A. S aviné, 
itioô. in-18 Je Ji-3iî pages. 

On spécialiste universellement apprécié, M, A. Mord-Fatio, a décerné 
ici 'iv 3 4 du 37 juillet iSjj* un grand éloge ;t la première éditsun de [cui¬ 
vrage de M. de Pdymaigre, en déclarant que cei ouvrage « sur certains 
points, a ré c Hem en 1 fait avancer la science *. La nouvelle édition a etc 
complétée et améliorée à ttl point que P auteur a pu dire en toute vérité 
que c'est un travail nouveau. Beaucoup distension a été donnée à 
l’examen des œuvres de don Âlfonso X (chapitres u ir, tu, ci iv) et de 
celles de i infant don Juan Manuel (chapitre n * t 1 * La notice sur la Cran 
cûnquisUt de Ultramar {ch. vu) a été profondément remaniée. L'auteur 
s'est étendu sur le Livre de Caliîa et Dimwt [ch. vq, précédemment à 
peint indiqué. Il s’est aussi arreté i la Geste de Fernan Gon$œle{ 
(ch, vni), aux Chroniques des rois de Castille (ch. il. Le recueil, 
atnsi développé, ainsi refondu, trouvera plus de succès encore qu'il n’en 
a trouvé voilà trente ans c . L'érudition de l'auteur, qui est très sé¬ 
rieuse, et qui a devancé les remarquables travaux des Gaston Paris et 
des Mi là. y Fou tan al s 3 , s’enveloppe des formes les plus agréables De 
curieux rapprochements 3 , de piquantes rectifications excitent k tout 
moment l'intérêt, eï. pour un voyage dans la vieille Espagne littéraire, 
on chercherait vainement un guide plus aimable et mieux informé. 

T. he L. 

1, M, de P, cû 11 s laïc avec une spirituel Es mainte |p. ci .4 l±’ i 9 A fie dès pi 9 lé, ce qui 
est une des masques les plus décisives du succès : e Ne dois-je pas Aussi, dii-il, 
quelques rççncrCÎCinentS à deux QU irais écrivains qui m'ont fait l'honneur Je m h em- 
pruiuer dus idées, lies phrases, des pages mGme ei qui dm eu uttiiis conbance ta 
mai. peur, pir Ta miss ion de mon nom, rte pas me laisser fa responsabilité de mes 
dires i * 

a. Voir(p. iqS) tes justes observations de l'auieur ; a Je liens à rappeler que mon 
livre a précédé Je [mis ans VltistQirc poétique Je Charlemagne, de treize ans le 
volume : De la poêiMkeroicQ-popular. 8i on perdait de vue la date des Vieux au- 
tnirr Castillans [ïSGi), on pourrait croire 4 des plagiais de ma pari, Candis -que je me 
suit seulemeni quelquefois 1 encontre avec les inaiires qui nie devaient suivre, lJuam 
aux découvertes faites par eux depuis la pulthcaiion de mon ouvrage, j'aurai soin 
d'en toujours indiquer «ru puk usent eut l'origine. * 

3, Voir surcoût pp. 14, éî, Kq, roi, loï, tod, 11 3, iJq, iSa, 160, 1tVS, 100, et 
aüiv, aûS, 173, Î74. 177, zSi, 284 ece, Àl, Je P, fournît une foule de références aux 
Commentateur» de nos fobï» Cl fabliaux. H a eu bien raisnn de dire (p. 11) que son 
livre est une série d'études sur une période de ce»ce littérature iniêfessuie * où tant 
défais art peut saisir les reflets de icctf fieux écrivains ■. 

4. Voir pp. 4, 3i, fconire te P. .Vian ans j, :5 icontre Florian do Qcampo' 1 , uq, 
17; (Contre r//i4foi>c litlirair* Je la France), 1% (contre J. A. de Los Rios, 1 , 281 
iconire Ctfrmond de La ligne), -s e>ü [contre Bareii, Ion 'contre Bouterwek, Üis- 
mondi;, 313 contre V loriot), etc. Jo n'adrçssenji a M. de P. qu'une seule obser¬ 
vation. Commenr, dans sa belle étude sur Al fan sa X, u'a-t-iS pas contesté l'authen¬ 
ticité du mol non moins dot»eux que fameux : Si Dieu rrfavait appelé de m £QnsMl t 
faurais pu iuc Jauger quelques bans avis? 
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^_.Q J _ ji lililliT I ik'H lilnhikliii ^iM'MkuniIm ktitn|(i‘tl« IlUtAfli- 1 l'tli* 

■ niiH.1 mn-ij nhniulr faipt vld l\)r l (Mil|jHH|< nn I lirn- 

deraf Ernst L.%-ius, HÈltiflgfon,J.Sïtndlî arkinjftr. ($go r YUï-i. 53 -xv p. gr, in-ti. 

Ces Études sur ihistoire de renseignement des langues classiques 
en Fini amie avec références à la Suède et ato? autres pays ni nié res¬ 
sent pas seulement les hommeselü métier; leur partie dépasse les étroites 
limites de la pédagogie ; elles nous aident, en elfet, à comprendre com¬ 
ment les tribus danoises se sont, dans l'espace de six siècles seulement* 
élevées d’un état fort primitif à une civilisa don très développée ; c’est 
que, dès le temps du catholicisme, les Suédois leurs vainqueurs, devenus 
leurs frères* avaient commencé de les înîiicr aux sciences et aux métho¬ 
des de l'Europe méridionale et occidentale. Il s’eu fallait d’ailleurs 
beaucoup que toutes ks branches de renseignement y fussent représen¬ 
tées , Le grec, par exemple, était complètement négligé en Finlande 
avant la Réformation; mais, pendant 3 e grand mouvement religieux du 
iVi E siècle, ks Protestants, qui liraient leurs arguments des textes les plus 
anciens, étudie rem avec ardeur non seulement le latin, mais encore le 
grec, 1 J hébreu, dans lesquels sont écrits les livres saints* et même d’au¬ 
tres langues orientales qui leur offraient des points de comparaison. Au 
reste la question du surmenage était déjà posée* «, dans k Loi ecciê- 
$ institue de i 5 ~H qui règle renseignement, le latin et le suédois étaient 
seuls obligatoires dans ks écoles* * parce que, dit le législateur* il n'est 
pas utile de surcharger ks élèves de toute sorte de leçons ** Ceux qui 
voulaient faire apprendre d'autres langues ü leurs enfants devaient eux- 
mêmes chercher des maîtres. Le grec ne fut introduit dans ks écoles 
qu'en rS-fc; mais bientôt il devint, concurremment avec le laün, un des 
■véhicules de renseignement dans k CoUegium Rudbeckianuni 1,1610), 
Le premier ouvrage en cette langue (Qratfo Isocratis de ojficüs) qui 
fut imprimé en Suède, ne parut qu'en 1 5 84- 

En it> 3 o* k Finlande fut dotée de son premier gymnase , le CoUegium 
Âhoënsc „ pourvu de dix professeurs ordinaires et élevé, dix ans plus tard, 
au rang d’université avec dix professeurs seulement; celui de grec ensei¬ 
gnant aussi l'hébreu. Après que cette ville eut été réduite en cendres 
(septembre 1827), T Académie fut transportée dans la nouvelle capitale* 
à Hehingfors* et le nombre des professeurs porté de vingt à vingt-un* 
mais celui des adjoints réduit de dix-neuf à seize. Ces chiffres ont été 
notablement augmentés a diverses reprises. Les études classiques y sont 
bien représentées; mais on a le regret déconstater avec l'auteur (p. i 5 îl 
que a k place départie aux langues classiques dans les écoles élémentaires 
de k Finlande* est, dans le cours des siècles, devenue de plus en plus 
restreinte 1. Pour sa part, loin de laisser de côté les établissements se¬ 
condaires* M. Lagus précise lès matière* qu'on y enseignait, les méthodes 
qui v étaient appliquées et Fesprît qui ks a dirigées aux différentes épo- 
q nés. Les détails qu’il donne sur les siècl es précédents sont plus complets 
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qu'on ne pouvait l'espérer après les incendies qui ont successivement 
détruit la plus grande partie des documents et des archives scolaires. Le 
sujet avait d’ailleurs été déjà en partie élucidé dans de nombreux ouvrages 
nationaux et étrangers. L'auteur en cite utic trentaine rien que pour la 
Finlande. A cette liste des sources placée en tête du volume, qui se ter¬ 
mine par une bibliographie des manuels et des textes pour l'enseigne- 
ment classique imprimés en Finlande de 1649 à i&Scj, il aurait bien 
du joindre une table analytique, qui eût permis de retrouver facilement 
les innombrables dates et faits dont son livre est rempli, 

E. B&mtyoîs, 


44t. — IXtuwi. il,, pnr OriOSrlq-S; l^cënft fit Oudin. 1891, 340 pp,, 10 gravures. 
44», — Hhditfn» .le Lnfni'Blte, par le CGMtc d'Hxus&QflVJi-LE, HtCbfitte, in-8 1 . 

1 S(i i. pp., un portrait. 

443. —hnliii.ttimoii] par I. de Cbuzals, in-S, Leeint et Oudin, 1891. i 3 g rp- 
û gravures. 

444. — Miivheaii* par E. Rou&sk, Hachent, in-S, 1891, 234 pp., un port mil. 

Les collections Hachette et Lecéne se poursuivent, avec un succès à 
peu près égal, mais dans des conditions et dans un esprit bien différents. 
L’une est confiée surtout 4 des hommes du monde ou à des professeurs 
mondains; l'autre, à des universitaires, qui ont du monde aussi sans 
doute, mais essayent moins de plaire que d'instruire. Tandis que l une, 
s'adressant à un publie pressé, traite en gros les questions, et ne marque 
chez les auteurs que les traits essentiels de la physionomie, l'autre entre 
dans le détail, ale et juge davantage, vise, non plus une élite mondaine, 
mais je public lettré tout entier. 

C’est à ce public que s'adresse et c'est à ce public que plaira le Ron* 
tard de M. Bizos. Le tris distingué recteur de Grenoble a fait des cita¬ 
tions nombreuses et copieuses de son an te tir ; U a souvent cité de môme 
les critiques qui ont juge Ronsard, bien ou mal* Sainte-Beuve, Gandar, 
d'autres encore, et je trouve même qu’il les a trop cités* incorporant 
trop intimement leurs jugements aux siens, donnant souvent pour fin 
à une phrase commencée telle fin de phrase empruntée à quelqu'un 
d’entre eus. Ce n’est point paresse d’esprit, ni manque J Idées* car M. B, 
sait fort bien penser et juger par lui-même; c’est plutôt excès de modes¬ 
tie, On le voit bien quand il juge en son propre nom. Je ne crois pas 
qu'on ait jamais mieux Fait le départ entre le faible et le fort de Ron¬ 
sard, en se tenant plus fermement à distance égale de ce parti pris de 
dénigrement que ]a vieille critique classique apportait en ces sortes 
d’études, et du parti pris de réhabilitation qui serait plutôt le défaut de 
a critique moderne. Ainsi* M. Üjzos professe une admiration raison née 
pour les odes de Ronsard, ce qui ne l’empêche pas de sentir et de faire 
sentir l'écrasante Supériorité d’an Pirtdare. 11 venge des injurieux dédains 
de Boileau la langue et la versification de Ronsard, mats ne se croit pas 
obligé pour cela d admirer les yeux fermés la Frantiade. 
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Lorsqu'on a lu, ce livre, non seulement on embrasse mieux dans son 
ensemble l'ceuvrc de llonurJ (bien que la division par genres en morcelle 
un peu l'imité}, mass on voie nettement comment elle se rattache aux 
âges suivants, comment elle a prépare les classiques et ce Malherbe 
même qui le biffera d'un tract de plume; comment on y trouve le senti- 
ment de l'élégie avant Chénier, de la nature et Je la rêverie avant nos 
modernes. Une conclusion en quelques pages, très nette et bien près 
d'être définitive, couronne ce livre, que les amateurs exclusifs d'inédit 
ne liront peut-être pas, mais qui rendra les plus grands services. 

Il y a de Tinédii dans l'agréable petit livre Je M- d Haussonville, 
M** de la Fayette. M. d’H. a fait usage, non seulement de lettres iné¬ 
dites échangées entre Ménage et son ancienne élève, mais de divers 
documents, qui lui ont permis d'aboutir à certaines constatations piquan¬ 
tes : par exemple, il a établi que le mari Je M Bll! de la Fayette, ce mari 
éclipsé, ou, selon le moi de la Bruyère, enterré par sa femme, 
uétait mort que le 26 juin tbS 3 , survivant ainsi de trois ans à la 
Rochefoucauld. M infl de la Fayette a donc été mariée vingt-huit ans ! Qui 
s’en doutait? Il sérail moins important, mais non sans intérêt encore, 
Je fixer ]a date exacte de la mort de Catherine Je Vivonne, l’épouse 
silencieuse de la Rochefoucauld (e 663 ou ifiûpl, car la liaison intime 
entre M’ 0 * Je la Fayette et la Rochefoucauld n'est dans toute sa force 
que peu après; vers cette date, dit M. d’H., M ,m - dek Fayette est aban¬ 
donnée par son mari depuis près de dix ans. Nous aurions aimé qu’on 
nous fournit quelque preuve à l'appui de cette affirmation. 

Alors meme que les faits ne seraient pas souvent nouveaux, l'aristo¬ 
cratique aisance du ton, une certaine façon distinguée d'indiquer les 
questions délicates, de les éclairer, puis de se dérober sans les résoudre, 
suffiraient à donner à ce livre son charme propre. Mais, si la psycholo¬ 
gie en est fine, parfois profonde, les qualités critiques y sont plus effa¬ 
cées, D’abord, la forme n'est pas suffisamment sobre et sévère : qu’on 
lise, â la p. 61, la phrase un peu précieuse où l'auteur regrette que le 
phonographe n'eût pas été inventé au xvu* siècle; ou, à la p. 67, k défi¬ 
nition du mol sympathie, si louchant * puisqu'il signifie souffrance 
ensemble > (le sens de souffrance n'est qu’un sens dérivé}. Puis, la dis¬ 
cussion des faits et des textes manque parfois de rigueur ; je citerai 
comme exemple mute la discussion sur les lettres de M ma de la Fayette 
à Madame Royale, découvertes par M, Ferrerg dans tes archives de 
Turin, et, subsidiairement, sur l'authenticité de la Princesse de Cli¬ 
ves. M. d’H. y reproche a Arvède Barine d’avoir peint M mo de la 
Fayette sous un four nouveau, d'après ces nouveaux documents. El 
pourquoi ? parce que d'autres ont été trop loin dans k voie ouverte par 
Arvède Barine- A ce compte, il ne faudrait jamais dire k vérité, parce 
qu’on en peut faire abus et k fausser. Il me reproche aussi d'avoir nié, 
dans la Revue bleue du 3 mat 1879, l'authenticité Je la première lettre 
publiée par M. Perrero T ce que je it'ai jamais fait, ce que je ne pouvais 
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pas faire, car, perdu alors au Tond de la Bretagne, sollicite par M. \ ting 
de dire mon opinion dans la Revue bleue, je n’ai pu que faire mes réser¬ 
ves sur la question de fait, engagée en dehors de moi par la /frnw, et 
que traiter la question générale des romans de M in * de la Fayette. Les 
deus phrases que M. d'H, veut bien emprunter à cet article ne sont pas 
exactement citées. 

Sa bonne foi assurément est entière- mais le sens critique n’est pas 
ches lui, je te crains, à Sa hauteur du sens littéraire. Ainsi, j'ai vaine¬ 
ment cherché quelque chose de précis et de solide en tout ce qu’il dit de 
Ja religion très controversée de M nr de la Fayette, contrairement à ce 
qu’cn a dit SainteBeuvc. Je vois bien qu’il souhaite que M' a " de la 
Fayette ait toujours été une chrétiennes je ne vois pas qu il le prouve, 
et je regrette que la très curieuse originalité de cet esprit libre, qui ne 
fuyait ni la gauloiserie, ni, 1 l’occasion, l'ironie sceptique, semble lui 
avoir échappé- Avait-il son siège fait? A coup sûr, tout parti-pris n est 
pas absent de ce livre, qui a les allures d'une causerie, et parfois cepen¬ 
dant ressemble à une thèse. Un seul et dernier exemple : effleurant la 
question de l’amitié amoureuse qui unit M me de la Fayette à la Roche¬ 
foucauld, M. d’H. incline du côté de l’amour plus que du côté de l'ami’ 
tic ; et, pour prouver que l'amour était possible, écrit : ■ Il pouvait plaire 
encore, et la goutte qui devait plus tard le travailler si fortement, n’avait 
point encore fait des siennes ». Cest aux environs de 1 670 que M, d'H. 
place le début de cette liaison. Or, dix-huit ans auparavant, pendant la 
célèbre chevauchée d'Agen à Btcncau, la Rochefoucauld soutirait déjà 
beaucoup de la goutte, et son fidèle Gburville nous raconte, dans ses 
Mémoires, comment il s’y prit pour le soulager. Ce ne sont là, d’ailleurs, 
que des taches légères, et qui ne doivent point taire oublier, aux lettrés 
l'élégance facile; auxêrudits, la nouveauté relative du livre de M. d’Hatts- 
son ville. 

Dans le Sàint^SimOn de M. de Croyais il y a nécessairement plus de 
place pour les faits et moins de place pour les conjectures. Toutefois, les 
faits n expliquent pas tout 1 il en faut interpréter le sens et trouver la 
liaison. M. deC. ta fait en unissant les citations â son texte, par une cou¬ 
ture un peu peu trop étroite peut-être, il est vrai, et trop fréquemment 
répétée, La partie la plus originale de sûn Saint-Simon nous paraît être 
celte oü il caractérise le mérite, non pas de l’historien, mais de l’homme 
politique, dans ses rapports avec le duc de Bourgogne, sur qui il a tonde 
tant d'espérances brusquement évanouies; avec Fénelon, dont il perce 
a jour l’ambition secrète, si soigneusement dissimulée; nvec M : "* de 
Maintenon, b u vieille fée », la * veeille sultane n, pics de qui il solli¬ 
cite une charge de capitaine des gardes, alors qu’il la poursuit d une 
haine que son génie a presque fait partager à la postérité. M, de G. met 
en relief l’insuffisance absolue de Saint-Simon homme politique; tout le 
troisième paragraphe du ch. tv est piquant et probant ; l’homme qui, 
au lendemain de h mort du roi, supplie le régent, pour sauver l’État, 
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de permettre que les ducs et pairs restent couverts dans l'enceinte du 
Parlement, et qui s'oppose de toutes ses forces au rappel des protestants, 
était à coup sur un politique à courte vue, quoique sincère et désinté¬ 
ressé, 

Historien, M. de C devait accorder une importance particulière à 
celte étude historique. L'étude littéraire est moins approfondie, mais 
remarquable encore par la façon dont 00 dérinit cette curiosité passion¬ 
née; « cette promptitude des yeux à voler partout >, comme dit Saint- 
Simon lui-même; cette étrange vocation d'un homme qui, au seuil de la 
vie, à dix-neuf ans, se lie comme par un vœu à l'œuvre d'étudier son 
temps pour le raconter, et, dès lors, commence I prendre des notes, qu'il 
reverra, élargira, vivifiera plus tard : celte sincérité que l'écrivain tourne 
souvent contre lui ■ meme ; ceue alliance curieuse de la chronique exacte 
et de l'histoïre générale, littérairement; moralement, des scrupules chré¬ 
tiens les plus inattendus 'si l’on ne savait que Saint-Simon est le disci¬ 
ple le plus enthousiaste de M. de Rancé) et de la franchise la plus 
cruelle, de la rancune la plus vindicative. Sur les sentiments religieux 
de Saint-Simon, M. deCroxals a écrit quelques pages 1res piquantes. Je 
crois que l'on compléterait utilement son beau livre, si Ton étudiait de 
plus près chez Saint-Simon les progrès du talent de l'observa te ur T de 
1 historien, de l'écrivain, si l’on esquissait, pour ainsi dire, l’histoire de 
son histoire, scs transformai Ions et scs éditions, sans compter l'histoire 
de ses papiers, grossis par des découvertes successives. On le ferait avec 
sobriété, comme il convient à une publication qui ne s'adresse pas aux 
seuls érudits. 

£3 nous en croyions l'enthousiasme de M, Rousse, la littérature fran¬ 
çaise compterait a un écrivain de génie, un Saint-Simon presque aussi 
grand peintre », et ce serait Mirabeau,*.., le père. Il aurait donc plus 
de droits que son fils à figurer dans la collection des * grands écrivains », 
car le style du fils, n bien moins personnel que celui Je son père, a pres¬ 
que toujours l'élan, l'harmonie flottante et suspecte du discours ». Ce 
mouvement de la pi 1 rase oratoire* tes avocats qui sc font écrivains Je 
gardent aussi : qu'on lise la péroraison du Mirabeau de M. Rousse. 11 
n'a donc pas fait une œuvre critique; il n'a, dit-il, a aucune visée docu¬ 
mentaire», La plupart du temps, il suit la Correspondance de La Merck, 
publiée par M. de Bacon rt Ion sait qu'il faut s'en défier} et surtout tes 
Mirabeau de MM* de Loménie père et fils : toute h première partie est 
consacrée a étudier Scs Mirabeau avant Mirabeau lui-même* Dans une 
seconde partie est racontée la vie privée du grand tribun ; le rôle que 
joua Mirabeau vis-à-vis de Sophie y est caractérisé avec une sévérité qui 
ne me semble avoir rien d’eitcessif* La vie publique est exposée et jugée 
dans la troisième et dernière partie* où le tôle de Mirabeau vis-à-vis de 
la cour est surtout approfondi* 

De tout cela se compose un livre animé, dramatique, plus que per¬ 
sonnel et précis, M. R. sc défend, n étant pas homme politique, d étu- 
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dîer dans le détail et de juger à fond Mirabeau, en tant que politique. 
Cette doctrine irait loin 1 et rendrait bientôt impossible toute critique un 
peu large. Notez que M. R. a jugé politiquement Mirabeau ; mais, sup¬ 
posant, sans doute, ces choses connues, H a cru pouvoir so dispenser de 
faire revivre le milieu politique où Mirabeau s est révélé, de le replacer 
sur Je terrain mouvant de ses luttes et de scs victoires contestées. Quel¬ 
ques mots sur Baritave et sur d'autres adversaires ; mais le cadre est bien 
étriqué pour le portrait. L’auteur a consacré une cinquantaine de pages 
à la famille des Mirabeau^ pour faire comprendre l'homme privé ; pour 
éclairer la tactique de l'homme publuq ne pouvait-il accorder une égale 
attention à celte Constituante où tant de panas divers s'agitaient déjà? 
Et ne pouvait-il aussi se dispenser des hypothèses gratuites, comme de 
celle qui nous montre Mirabeau émigré, puis grand dignitaire de l'Em¬ 
pire, € s'il eût vécu * ? 

Enfin, ce qui, dans ce livre, étonne et refroidit ceux mêmes qu'en¬ 
tra inc l'agrément du récit et le mouvement du style, c'est une sorte de 
parti pris d'allusions et d’épigfamtues : * Est-ce dans l Ami des homtnes 
ou dans un journal d'hier qu'on lit des phrases comme celles-ci?.,. 
Voila bien le portrait de M. de Galonné;,., d'autres pourraient s’y 
reconnaître,.. Aujourd'hui que la diplomatie se Lût dans les gazettes et 
que les dépêches des ambassadeurs figurent dans [es catalogues des librai- 
res, on serait moins sévère.., L n député doublé d un journaliste ? Il avait 
devancé de cenl ans une des plus dangereuses inventions de la politi¬ 
que. » Sur ta statue que la République a élevée à Mirabeau, sur les pré¬ 
tendues conquêtes de la Révolution, sur l’intervalle séculaire d’anarchie 
morale et politique qui nous sépare d’elle, il va bien des mots ironiques 
ou sévères jusqu'à l’injustice, ci l'on n’a pas besoin détre révolution¬ 
naire pour trouver bien timorée la conclusion de M. Rousse. Je ne me 
donnerai pas le ridicule do lui reprocher Ees opinions qu'il trahit ainsi i 
tout moment ; mais je rie crois pas que nos préférences ou nos rancunes 
aient quelque chose à faire avec ta critique impartiale. M. Rousse n'était 
pas ici obligé de plaider. 

Félix Hémou, 


44$, — iincii-rp* Pàlftittini, dciik<1 i diiU. Reçut il des iBitfuctifln* dotméo 
aux aoifeassuJeurs et ministres du France depuis les traites de Wei-tphnUt jusqu'à 
le Révolution fran^nise* avec une iniroJuctiün ex Jei notes, pir Acuité Lewqn. 
Pâti*, Alcan, itiün, tnV-4.16 p, 

Il faut savoir gré à la Commission des Archives diplomatiques de 
n'avoir pas dédaigné les relations du la France avec les États secon¬ 
daires. La grande politique se joue même sur les petites scènes. C’est 
surtout en Allemagne que cette vérité se justifies, Qn serait incomplète¬ 
ment éclairci sur les pensées maîtresses qui inspirèrent la diplomatie 
française dans l'Empire, sî l'on se bornait à en suivre les manifestations 
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« Vienne ou à Berlin seulement, alors qu'elles sc révélent avec plus de 
franchise et même de naïveté a Mayence,, à Rati&bonne par exemple, ou 
à Munich* 

Aussi se fét [citer a-t-on de la publication de ce volume* M. Lebon ne 
s T est pas exagéré l'importance du sujet auquel il s'est appliqué* * L'his¬ 
toire des rapports de UBiviére et du PaEatuut avec la France ne prête, 
ce rit-îl modestement, ni aux effets oratoires ni aux exposés doctrinaux. » 
Pour les effets oratoires, nous en faisons bon marché* Quant à des 
exposés doctrinaux, ils ne seraient pas tout à fait déplacés ici r quoi 
qu'en dise M. L, 11 vaut la peine, en effet, de dégager ks idées, les senti' 
ments qui meuvent les États de second ordre, de retracer la lutte dont 
ils souffrent entre rînstinct de conservation particularisé et la concep¬ 
tion unitaire de la patrie allemande* U n'est pas oiseux non plus de 
mettre en lumière les fatalités géographiques qui font de la Bavière, 
L'ennemie naturelle de 1 "Autriche et du Palatinat, un point stratégique 
que la France a le devoir de maîtriser* 

M* L. s'est limité aux considérations et aux combinaisons purement 
diplomatiques. Sa tache était compliquée par la simultanéité, et, pour un 
temps, par la contradiction des négociations en Bavière et en Palatinat* 
L'auteur a,par un méritoire artifice de composition, triomphé, dans 
son introduction, de cette difficulté. 

Hans ce morceau, M- L* apprécie avec sagacité et de haut les kits 
qu’il a étudiés. I! signale ks incertitudes, les faiblesses des deux parte¬ 
naires, Nous aurions désiré qu'en quelques mots de conclusion il résu¬ 
mât son jugement sur les systèmes en présence : celui de la Bavière 
qui « n'était que de tirer de I argent des Jeux cotés *, ainsi qu'on le 
reconnut un peu tard ; celui de la France qui subit, an milieu du 
xvui* siècle, un si étrange revirement. Si M. L. encadre sa narration 
dans l'histoire générale, peut-être concentre't-ïI sa vue trop jalousement 
sur la Bavière et le Palatinat, et néglige-t-il le mouvement de T Alle¬ 
magne. Un coup d’ccil aux alentours lui eût montré que tes articles 
secrets par où [es princes allemands promettaient leur suffrage a 
Louis XIV en cas d une élection impériale, étaient passés en quelque 
sorte de style dans les pactes, ex ne lui eût pas prêté l'apparence d’in* 
sistçr, comme sur une nouveauté, sur le traité de 1670 (p. xn}. De 
même M- L* relève avec raison une tendance de la politique bavaroise 
ü la lin Ju xvn* siècle, qui se décèle par le désir d acquérir des pays 
étrangers, le Milanais ou les Pays-Bas. Ce qu’il n'ajoute pas, c’est que 
cette ambition fut ressentie par tous ks princes allemands à la même 
époque* M* Waddington, dans le chapitre v de son livre sur t'Acquisi¬ 
tion de hi couronne ruj'ûle de Prusse, a jeté un jour singulier sur cette 
< épidémie ** Le Palatin rêva même La couronne d’Arménie* 

Le Recueil est assurément bien fourni. Et cependant il offre des lacu¬ 
nes. Les ïustructionssont souvent séparées par un intervalle de plusieurs 
années, pendant lesquelles ks relations se sont poursuivies mais modi- 
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fiées n,u gré des événements. Des extraits de la carrespondajflee eussent 
avantageusement comblé les vides. Il est, vrai que des notices co net ses 
et substantielles suppléent en partie à ce déiaut- Ce que l'on regrettera 
davantage, c est Habsciirt d indications bibliographiques. Sans exiger 
une nomenclature indéfinie,on cùc accueilli avec reconnaissance la men¬ 
tion des travaux qui forment le complément et pariais la contre-partie 
des documents français \ 

B. AüEîlBvCH, 


ACADÉMIE DLS INSCRIPTIONS ET BEL LES-LETTRES 


i Séance du 21 août iÿÿt* 

M, Edmond Le Biant donne une seconde lecture de ion mémoire sur i Antique 
Croyance à des m orees secrets de dêjîer la torture. 

M. SilfuïLOn Reinach présente des observai 10 ns sur Uni tmlle sfatuclte de terre 
alite, qui fui acquise en Grèce, vers 1840 + par le comte 4c Surtiges, alors charge 
4'alfairéS à AlhènvS, Cl qui représenta LSâcChus jeune, debout, couronne de liCfre, 
une coupe dans 3 j miin droite, l.i ma in gauche âppiq'ëé sur un thyrae, Une figurine 
de broute Analogue, QUI 4c la col Section 4e Phouades pacha A passif dans cille dé 
M. Sj vnbon. a été publiée par M. Mïltni, qui a proposé d'y voir une copie dü Baechu* 
4c Praxitèle, décrit par Catli strate, Si cela est. la terre cuite 4e M. 4e Sartiges, dont 
lé motif est identique à Celui 4u brenre Sambon, ne peut être qu’une nuire copte 
du même original, M Salomon Reinach «lime que l'hypothèse de M. Muant a pour 
elle toutes les vraisemblances ; il y adhère et l'appuie d’arguments nouveau*. 

M. Héron de VÜfcfossc entretient L'Académie dhine découverte de M■ Champoiseau, 
l'un de ses correspondants, à qui le Louvre doit un monument antique des plus 
Admiré* GE des plus célèbre, fa Victoire de ^jmûthrace. M, ChsmpoiseaU vient dé 
faire de nouvel Le» fotÙHc* à Samolliracc, ell compagnie Je M. Degrand, consul de 
France à AndrinOple, a de M, Laaille, ancien élève de l'Ecole des Houtci Etudes ; 
elles ont donné des résultats inlér£s.S.ftniS, dont il rendra compté lin'même prochai¬ 
nement. IL a trouvé, entre autres, dans la chambre oil avait été découverte la Victoire, 
un fragment d'inscription ainsi COitfU : — KXilOïl, C'est un Argument nouveau eu 
faveur “de l’opinion de M. Murray, qui ïndine a voir dans la Victoire de Samathrace 
l'oeuvre d’un artiste r[indien. 

M, A kl an dre Bertrand annonce que l'examen approfondi de deux objets recem- 
ment découverts par M. Fréd, Moreau* Cl donnés par lui pour des éifierî gaulois, y 
,1 fan reconnaîtra, don des étrier*, mais des mors d’une larme particulière, dont 4 
est difficile de déterminer l'époque. 

Ouvrage présenté par M. Ravaisson ; ki Sf&wcriÜ de Léonard de KIM ci, publiés 
par Charles Rxvaisson* Mollis*, tome VI et dernier. 


Séance du août iSgi. 

M, H omolîe, directeur de P Le oie française d'Athènes, donne des détails sur les fouil¬ 
les ce explorations des membres de ceité École pendant ïéié de cette année. 

M r Op pert eom m unique ; 

i" Lie la part de M. Michel Erlanger, une brique où a été imprimée.en deux exemplât¬ 
res semblables, à l'aide d’une forme en boiï. une inscription cunéiforme AU nom d’un 
roi Faraa-abba, qui vivait nu moins deux imite ans avant notre ère ; 

i* Dell part de M, Iç prince Qwiaryski, sept petits Cènes sur lesquels sont gra¬ 
vées des inscriptions sumerienn» et où se lit le nom du toi Goudéa. . 

M, Héron de Villefosse Signale les heurvU* résultats obtenus par M. de ta Miirli- 
nièro, dans Son, dernier imyag* d'esploration dans la Maurétanie Tmgitane, Il met SOUS 
les peu * de scs ton frères un curieux brûle-parfum de l'époque chrétienne, en bronze, 
trouvé par le jeune voyageur à Volubilis. 

Ouvrages présentés : — pur l'auteur : HaUhlaU 1 B-), Vtiffcsl et Extraits de flüffjiifî 

i, À noter - l'oubli Ju voyage du maréchal de Gtamont û Munich, Gn vue de 
l'élection impériale de léâîl, — p, 43, Denis de la Haye Varuelct succède à son petit, 
et non à son frire, comme ambassadeur â Constantinople, Quelques noms à rectifier : 
p. ex. p, 57, Dclmùck el Lçidcl au lieu dé Delbouque CI Luidsl, tli. 
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ïtoinmaire i 44Ô. Krai. 1,, Le Je Pouamî. — -147, HoffmakS, Le livre Je 
Job. — 44S. Ëurikcmjc, La Masoce. — 44y, HË&Tïazas, La Grèce mus les Uo- 
m^ins, l|L — 450. Jeüsjkiv ei pyr.ui, Histoire 4c la littérature Satina -~.pl- 
ûmhvkh. L’Kpilomc 4e Côrnuiùs. — 435. Tuuu, O Rohm notants. — 453, 
Emu 1:. La librairie pontificale, — 424, Muun. Lq miEsiDJi 4e Jeanne 4 r Arc. — 
455. FTaNINT. L-U poésie lyrsgue en Toscane. — .jSo. LOTiifitSSES H Etude* sur 
rhiscoire de la France au nwi* et au ivnt' BÎécle. — 427. Dooit* rternflrJin 4e 
Saint- Pierre, — 458, Aluhït, Lu littérature française sous la Révolution, PKifl- 
pire et la Restaurât!an. — 4S9. I^msüK, Ls astroiiom^ ftinfiis'i. k^rccberchc 
de la figure Je la terre. — 4140. BftuirçjLB-m;. l-c Soudan. — 461, LucLKkc, 
CllOie* d,'Amérique. — 4Ù3, HftoJtic, A propos du code civil du Monténégro. — 
463. liiesEL et liniSSAl'Jï, Le code du Monténégro. — 4C4. Horn, Lq grande na- 
lion, — Chronique. — Académie des inscriptions. 


446. — J, KraI.I.h ftimlirn am* 'ïïon-iHildiiÇi', lit.» Alit-n lCjcy|ite-« t IV, dnp 
fe,«nd i»un1f, eiïrail des comptes rendus de l'AçqJcniicdes sciences de Vienne,, 
vol. cï*i t \ Tempsky, Vienne, tSyo, [n-î5 t Si pages. 

Dûs études sur ta chronologie égyptienne ont conduit M. Krall à étu¬ 
dier de for: près les renseignements que nous possédons sur le pays de 
Fourni ou Pouanji, La plupart des égyptologues admettent que ce 110m 
s'appliquait aux pays situés sur les deux rives de la Mer Rouge depuis 
Massaouah environ, sur k côte africaine, la partie méridionale de l'Ara¬ 
bie, la région des Somâli, bref toutes les terres qui produisaient les par¬ 
fums employés dans les sa en lices, [4 myrrhe et l'encens, M, Rrugsch a 
montré de plus qu un certain nombre des noms indiqués par In liste de 
Thqutmosïs ÜI comme appartenant au Pounit sont situés sur b côte 
égyptien ne de la Mer Rouge entre Suez et remplacement antique de 
Bérénice. M, K,, tenant compte de ces données c: y aioutant le résultat 
do ses propres investigations, s'applique à démontrer les huit thèses sui¬ 
vantes : 

i a Le pays de Pounit n'a rien, de commun avec l’Arabie; 

a" Il s’étend sur la côte du golfe Arabique, des environs de Saouakin 
à ceux de Massaouah, à l'endroit où les communications sont le plus 
faciles entre la mer et les centres de la culture éthiopienne Kapaia et 
Mdroé, Les produits du pays de Pounit sont en partie identiques ü 
ceux du pays de Kaoushou. l'Ethiopie proprement dite : ceux qui lui 
sont particuliers viennent probablement de la Nubie et de l'Abyssinie ; 

3 * Les principaux produits de Pounit sont les résines parfumées ^ue 
lc$ Égyptiens nommaient jiirfi, et surtout la gomme dite arabique ; 
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4* Or la gomme arabique arrivait et arrive encore de lin teneur de 
rAfrique à Sjouakïn, à Massaoaah et sur la partît: Je la côte qui avoisi ne 
ces deux ports ; 

5* L'encens, au éfonlraiie, nous est donne, dès le xv* siècle avant notre 
érc* comme afrivant en Égypte par la Syrie méridionale. IL y venait 
d'Arabie par terre., le long de la route fréquentée par les caravanes au 
temps des Grecs et des Romains. U notait importé de Ponnii qu en 
petite quantité; 

ü 0 Les habitants de Pounit sont des Chaumes, mais entremêlés de 
Nègres et en rapport de commerce avec les Asiatiques de I Arabie. A coté 
d eux, dans le désert situé entre ie Nil et b Mer Ronge, habitaient les 
ilim, prédécesseurs et ancêtres des BEemmyes. A Deir-el-Baharî les tri¬ 
buts des gens de Pounit, des ilim et des Tragody tes de Nubie sont repré¬ 
sentés tous en semblât 

f' Les déserts entre le Ntl et la Mer Rouge portaient des noms variés, 
Perse té, Tatoshin, Tonoutir, les deux derniers s’appliquant, d’une 
manière générale, Tatoshiri aux régions septentrionales, lanoutlr aux. 
régions méridionales du désert, La plus ancienne des tribus qui habi¬ 
taient le Tatoshiri est celle des HiroushâhoU* que I inscription dOunï 
affirme être des Amou {des Sémites ; 

S ü La première mention Je Méroé est dans Hérodote t les stèles éthio¬ 
piennes sur lesquelles Méroë est nommée sont toutes postérieures à 
Hérodote. 

M. K. a eu grandement raison d’appeler l'attention des i^ypîologues 
sur tout ce qui a trait au pays de Pounsr. Je crois que sa démonstration 
e$l en partie convaincante et qu’il a raison de mettre la cote située entre 
SouabJn et Massaouah dans le pays de Pounit. Les laits qu i] a rassem¬ 
blés sur la production et le commerce do la gomme en ces parages ne 
laissent guère place au doute. Mon impression est pourtant qu iE a res¬ 
treint par trop l’étendue géographique du terme de Pou nil. Brugsch a 
montré des localités se rapportant à ce pays Jusqu nu fond du gol:c de 
Suez : je croîs qu’on pourrait en montrer d autres sur la côte de Somali. 
En d’autres termes, J’estime que le pays de Pounït s étendait de Suez au 
cap üuardafuî sur la côte africaine, sans compter l’espace qu’il couvrait 
sur la côte asiatique, La simple énonciation des raisons qui m entrsnnen t 
à Lui attribuer cette extension m’obligerait à faire nn mémoire plus Long 
peut-être que celui dont je parle en ce moment. Je me bornerai donc à 
résumer en quelques lignes le résultat de mes recherches. 

Les premiers Égyptiens ont arreté leur connaissance positive du monde 
aux montagnes qui traversent du Nord au Sud le désert arabique ci dont 
on aperçoit les pies lointains de la vallée du Nil. Qui aurait pu en esca¬ 
lader les cimes serait parvenu à l’endroit où sc levait (a soleil chaque 
matin, au pays où les dieux vivaient dans une atmosphère toujours par¬ 
fumée, aux terres divines Ta-rtoutri* Une vague connaissance Je U Mer 
Rouge leur a peut-être suggéré l'idée de ce ileuve Océan qui entourait 
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le monde cî sur lequel le soleil naviguait. Le Nil se séparait de l'Océan 
en Nubie au pays de Konsit et descendait sur terre par la première 
cataracte. Quand çn eut exploré les pays voisins de l'Egypte, les Terres 
divines skn allèrent vers l'Est, le Konsît vers le Sud, mais les noms 
demeurèrent aussi attachés au* localités qui les avaient portées primiti¬ 
vement, et le versant égyptien delà Mer Rouge demeura la Terra divine, 
sans préjudice des Terres divines inconnues oü sc levait le soleil - Comme 
doublet de ce nom de J'erres divines, doublet géographique d’un terme 
d'origine mythologique, les Égyptiens employèrent le mot de Poünit. 
Ce mot s'appliquait d'abord a us. parages désignés par M. Krall entre 
Bérénice et Adulis, où affluaient les gommes et les parfums récoltés 
dans les montagnes. M s'étendit au Nord jusqu ci Suez, au Sud aussi loin 
que portèrent les navigations des Égyptiens, A la XVI 11 ° dynastie, il 
devait avoir gagné déjà au-delà du liatrel-Mandcb ci je ne doute pas que 
les vaisseaux de la reine Hatsbopsitou ne soient descendus jusqu’aux 
rivages des SoniaiL Je crois reconnaître le nom de Massaouah {écrit jadis 
par un s ad ou par un isa, Mat^ouah) dans le nom Ma\a, Ma\ciQu t 
qui occupe le milieu des noms de Pounit dans la liste de Thoutmo- 
sis III ; les noms précédents s'échelonnent entre le cap G nard a fui et 
Mdssaûuah, comme les suivants entre MasïaOuah ci l'isthme de Suez* 

G. Maspero, 

447- — lilob nltb Johann Gtôfg Ernbt Ktul„ Haleter, iStjr. in-ti. jp. iOÜ. 

■[ .■S . — Dcr Ui»ai'ii[i'K( <K-i lïiiiiçÎÊib. Kriu&ch untcraucbi vonSïlmtiin Eu- 
firicsttf Jtr biœcciss: Augsburg. Leipzig, 1 S^ij, in-b, p. j3âct4B. 

I. Lu Livre de Job,, ce poème original et unique en son genre, soulève 
une. foule de problèmes qui, de tout temps, ont exercé la sagacité des 
interprètes et sur la solution desquels l'accord nkst pas encore prés de 
se faire. Et d'abord quelle est !a note dominante de ce poème philoso¬ 
phique? Telle est la première question traitée par M- Hoffmann qui, en 
publiant une nouvelle traduction, n'a eu d'autre but, dit-il, que de faire 
ressortir le lien qui unît (es pensées enveloppées dans le corps de l'œu¬ 
vre ou disséminées dans les paraboles et les membres de phrase, L’ au¬ 
teur, pense M. H., est plus théologien ci rhéteur que poète. II veut 
établir,, contrairement à l'ancienne croyance d’îsraél, que k mal n'est 
pas nécessairement le châtiment de l'impiété : souvent il est hors de 
proportion avec la faute commise; l'homme juste même, qui a con¬ 
science de ne s’être jamais écarté du droit chemin, est frappé dans sa 
personne et ses plus chères affections; en sens Inverse, le pervers jouit 
parfois des biens de ce monde en pleine tranquillité et meurt au sein de 
l’abondance ci saturé d’années. Mais la divine Providence, de qui émane 
le mal comme le bien, ne saurait être accusée d'injustice, car ses des¬ 
seins sont impénétrables à l'esprit humain; l'individu disparaît dans ht 
collectivité qui l'absorbe, est-ce lui qui peut donner la mesure du juste 
et de l’injuste? Cette spéculation philosophique, à une époque où les 
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idées esc ha te logiques et la fol aux récompenses et aux châtiments de la 
vie future n'avaient pas encore cours, est empreinte d'un sentiment 
élevé de la divinité, Elle confirme la religion au lieu de L'ébranler. La 
conséquence à tirer était que le mal résulte des lois de la nature, niais 
l'esprit sémitique était trop religieux et trop peu scientifique pour arri¬ 
ver à la connaissance de ces lois; Je là le vague des discussions qui tour¬ 
nent dans le même cercle du commencement jusqu'il la lin du livre L , 

Le second problème est relatif â l’âge du li vre. Les passages des Prû- 
pbètesqui, rapprochés de certains versets de Job, dénotent un emprunt 
ou une réminiscence, prouvent-ils en faveur de l'antiquité du poème f 
La réponse dépend du point de vue oü l'on se place. SI les Prophètes 
ont puisé dans Job, la composition de cù poème peut remonter au com¬ 
mencement du vm* siècle, comme l'admet M . Renan. Si, au contraire. 
Job a imité les Prophètes, il faut le faire descendre au commencement 
du vi fl siècle, ci c'est ü cette hypothèse que .M, H, s'arrête, en cherchant 
u prouver que l'auteur connaissait Isaïe, Jérémie et Zacharie. El croit 
retrouver aussi une influence de la religion maz.iéenne. Cependant cet 
auteur est au courant des choses de LÊgyptc auxquelles il fait souvent 
allusion, tandis qu’il ne semble pas connaître la Perse’ il y a là un 
indice frappant d une époque antérieure â l'exil. De plus, comme 
M. Renan le fait ressortir, le style de l'œuvre est sobre et nerveux: il 
appartient à la bonne époque malgré quelques aramaîsmes. 

L’extrême concision qu’affecte le poète n'est pas la seule cause des 
dïllkuttês que présente l'interprétation du texte. Tous les hébmsanis 
reconnaissent que ce texte a subi des Interpolations et qu’il a été en¬ 
dommagé par des fautes de copiste. Mais, sauf pour le discours d’Elihou 
qu^ l on s accorde à rejeter hors de l'œuvre primitive, on ne s'entend 
plus sur les passages à corriger ou â retrancher. M. Renan, dans son 
l ivre de Jçb, se montre avec raison extrêmement réservé. M, H. pro- 
'.cdc égajement avec circonspection ; il ne repousse que quelques versets, 
notamment i-q du chap, xlt, mais il admet un certain nombre de chan¬ 
gements qui semblent s’imposer : ainsi les chap, xxvn-y à xxn sont cer¬ 
tainement ù leur place dans La bouche de Zophar. La ira ns position du 
chap. xi. après xli est peut-être moins justifiée, car seliî fait bien suite â 
île. Comme le remarque très justement M, Renan, il ne faut pas cher¬ 
cher dans une œuvre sémitique l'esprit de méthode et Je critique que 
nous sommes habitués â trouver ehes les auteurs modernes. 

Dans sa traduction M. Hoffmann a serré le texte de très près. Non 
seulement si a fait un choix judicieux des leçons proposées avant lui ; 
niais il a p avec autant de science que de sagacité, expliqué les versets 
obscurs et précisé la pensée de l auitur du poème en trouvant d'heu¬ 
reuses corrections nouvelles. Cette traduction sera consultée avec fruit 
par les héb faisants qui étudieront le Livre de Job. 


1 . Voir Ij remarquabte préface d e M, Etenan 4-itis Le livre de Job, J-éJ.» p.uxiv. 
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II. Dans quelle mesure; le texte mascrétique, qui est la base je l'exé¬ 
gèse biblique, représente-tél l’original hébreu primitif? C'est la ques¬ 
tion que tout interprète se pose quan j ü est arrêté par une difficulté, La 
Ma sors, considérée dans son travail d'ensemble et avec ses signes de 
vocalisation et de ponctuation, n es( pas antérieure au vn e siècle de notre 
ère. A défaut de manuscrits anciens, ce sont les premières versions 
bibliques et les citations contenues dans la littérature juive qui permet¬ 
tent de remonter à une époque beaucoup plus haute ; la concordance de 
ccs autorités avec la Majore forme un critérium certain en faveur de 
ecElc-cL En cas de divergence, il y a lieu d’examiner quelle source pos¬ 
sède la bonne leçon. Dans cet examen on doit tenir compte des tendan¬ 
ces qui ont influencé les traducteurs et préférer les versions littérales 
aux versions paraphrastïques. En outre, suivant un principe admis en 
philologie, un mot obscur de fs Masorc doit être a priori considéré 
comme la leçon primitive en regard du mot vulgaire qui lui a clé subs¬ 
titué. Telle est la méthode, expose M r Euringcr, qui doit être suivie 
pour la critique du texte masorétique* et qu’il a appliquée à BEcdésiastè 
dans la publication dont nous rendons compte. 

L’Ecelésiaste ouvre un vaste champ aux conjectures et a été souvent 
traduit et commenté, M- E. n'a pu consulter tout ce qui a été écrit sur 
ce livre; des recherches de cette nature demeuraient d'ailleurs en dehors 
du but qu'il poursuivait. Il s'est contenté de citer k commentaire de 
Üelîtzsch : mais il a tenu 1 réfuter par des arguments solides la thèse 
de M, Bickeïl qui suppose dans le texte primitif un ordre tout différent 
de celui dans lequel nous le possédons. Les versions utilisées par M, E. 
sont ; L;t Septante, les versions d'Aquila, de Symmachus et de Théodo- 
tjoii, !'Itak, la version Copte* les versions de saint Jérôme, le Targoum, 
la Peschito* Les citations sont tirées des Talmuds, de la Tosephta et 
des anciens Midraschim. Dans ce travail de comparaison, M. E. a agi 
avec beaucoup de prudence; il n'a pas admis de correct ion qui ne soit 
pleinement justifiée ; il estime avec raison que le doute doit profiter au 
texte traditionnel. En somme il n'a trouvé qu'une trentaine de passages 
susceptibles d’etre modifiés* t Au point Je vue critique, conclut-il, le 
résultat général est à la fois petit et grand. Petit, si l'on considère le 
nombre des corrections nécessaires; grand, si l'on envisage la fidélité de 
la tradition du texte biblique. À peu d'exception près, le texte tnasoréli- 
que de l'Ecclésiastc, tel qu'il nous est parvenu, est sûr d’une manière 
critique. Pour les autres parties de l'Écriture sainte, sera-ce aussi le cas 
dans ia même mesure / C'est ce que les recherches montreront, si mon 
travail est continué par des savants pour d'autres livres de la Bible* «• 

Les citations de l'Ecclésiaste tirées des écrits rabbi niques antérieurs 
au vu' siècle sont réunies dans un appendice à la fin du livre. La courre 
analyse que nous avons faite de cette publication montre suffisamment 
Tintcrct de la nouvelle méthode inaugurée d'une manière si heureuse 
par M. Euringer. Nous souscrivons bien volontiers au yceu qu'il ex- 


jïkvck critique 
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primé, et «nus souhaitons que ( accueil fuit à sa publication, l'engage 
a continuer lut-meme un travail pour lequel iJ est si bien prépare. Il 
met itéra la reconnaissance des excrètes auxquels il épargnera de lon¬ 
gues et fastidieuses recherches* 

Rubens Duval. 


.14 I- — HnT£Oril}f Ili-ldirA il» ln Grèce m>Uk lu i[i>iiilnnllnn tles Et«ï* 

11 1 n 1 n ■ r irjJuii de riLlümjmJ sou a la direction Ju M, ÜouLhc-Lsckrc]. Tonie [[ 3 . 
in-Ü deôiü p, fans, LcrouTi, iSyo. Prix; 10 fr. 

Ce volume s’étend depuis l'avènement dq Caraealta jusqu'à la mort 
de Justinien. L’auteur lui a donné pour sous- titre : L'université d'Athè¬ 
nes; mats il n'y traite pas seulement de l'état des études littéraires dans 
cette ville; il y mentionne aussi tous les faits sociaux et politiques dont 
les documents nous ont conserve le souvenir; le malheur est qu'en 
dehors des invasions barbares ces faits sont peu nombreux* L’ouvrage 
de Hcrtzbcrg n'est plus au courant, M. Houchéd.edercq a jugé 
mutile d’en combler les lacunes, parce que ce travail de remaniement 
eût été beaucoup trop considérable, II s'est contenté de le traduire ou 
plutôt d’en confier la traduction ù M. Huschard, professeur au lycée 
Michelet. De plus, comme ce volume est le dernier de T histoire de Hem- 
berg, il y a joint, suivant son habitude, une table chronologique ei 
un Index général dressé par M. ürtmans. Avec ce livre se termine Len- 
[reprise de M. B üuthtr Leclercq, celle qui avait pour objet de nous don¬ 
ner d'apres Curtius, Droyscn et Hertsberg, une histoire complète de la 
Grèce depuis les origines jusqu'au vi" siècle Je notre ère. ün ne saurait 
trop le remercier d’avoir mené à bonne fin une tâche si longue, et, â. 
certains égards, si ingrate. 

P* G* 


4J0. — nlafolr* lie in Itttfrn 111 ro lûilnc,pu MM, Jijoniov, chargé de cours 
u ta Fiicu 3 te des lettres de Toulouse, CE PtfICU r professeur a J joint il la Faculté dis 
kLtrcsdc Rennes; Paris, Tuât Lictaplam:, ihgi. 

Lire le manuel de MM, Jcanroy et Pucch T c’est faire a travers la lit- 
tira turc latine un voyage est train express. H reste de cette course verti¬ 
gineuse à travers un pays une impression vague et confuse de paysages 
entrevus, de coins riants ci de plaines arides, de rivières et de monta¬ 
gnes, etc. Le dédié des points de vue a été tellement rapide, que pas une 
seule impression de détail n’a eu k temps de se graver dans 1'espriu Et 
c'est là k grand Inconvénient des manuels abrégés d'histoire littéraire. 
Pour ma part, je suis peu partisan Je ces sortes de livres scolaires et 
î’estime qu’il y aurait un réel profit pour nos élèves à ignorer très sincè- 
renient le nom des écrivains dont ils ne liront jamais une ligne et qu'ils 
ne connaîtront que par aut-dirè. Le temps qu'ils perdent à sc mettre 
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dans la mémoire ccue liste d'auteurs et d'ouvrages, qui doivent leur res¬ 
ter d'ailleurs inconnus, serait, à mon avis, mieux employé à lire que - 
ques pages de plus des dérivai ns qui figurent dans leurs programmes. 
On pourrait me répondre, il esc vrai, que l'appréciation, même som¬ 
maire, d'un écrivain et de son oeuvre pourra suggérer à quelques-uns 
Tcnvie de le voir de plus prés et de le lire, ne Füt-CC que dans une traduc¬ 
tion, J'avoue que, si le fait se produit, il suffit à justifier les manuels 
J’ histoire littéraire. Cette réserve faite, je dois déclarer que le livre de 
MM. J. et P, m'a paru fort bien conçu et fort bien exécuté. Cost une 
tache difficile que celle de faire tenir ainsi, dans un volume de 3 oo pages 
in-i 2. l'histoire de toute me littérature et déporter des jugements sur 
toute la série de ses écrivains. On est forcément incomplet et I on risque 
ainsi d'être partial. MM- J* et P. ont évité recueil* Ils ont dit I essen¬ 
tiel sur chaque période et sur les principaux écrivains, avec la sobriété 
imposée par le cadre Je leur travail, mais aussi avec une grande justesse, 
menant en relief les qualités et lesdéfauts dominants de chacun et préci¬ 
sant en quelques mots U nature de son talent et de son génie. Je n Hésite 
donc pas, puisque les manuels restent en vogue, à recommander cdui-LÎ 
comme étant parmi les meilleurs. 

Je me permettrai toutefois quelques critiques de détail. Je n aime pas 
du tout, dans ks résumés qui suivent chaque chapitre, cetle façon de 
mettre en vedette les idées et les mots de valeur par l'impression en 
caractères gras. Cet artifice typographique accentue encore davantage la 
physionomie du manuel destiné à être appris par cœur : on semble invi¬ 
ter ks élèves 4 retenir surtout les mots noirs pour les servir i l'examen 
oral du baccalauréat. 

Le tableau de La première période [la période archaïque) me semble 
trop raccourci et il ne pourra donner ans élèves qu'une idée bien vague 
et bien superficielle. U eut été utile de leur mettre sous ks veux un ou 
deux échantillons de cette langue dure et précise, par exemple, un frag¬ 
ment des XII tables et les Ehgia Scipionum; d’autant plus que les lec¬ 
tures recommandées renvoient à des ouvrages d'érudition que certaine- 
ment les élevés ne liront pas et qu'ils ne doivent pas lire, comme La 
volumineuse thèse latine de M, Idavet sur le vers saturnien, 

U faudrait insister un peu plus aussi sur Le service rendu à la langue 
latine par les reformes prosodiques d'Ennius. En pliant ks mots latins 
aux exigences de l'hexamètre homérique, il a rendu leur quantité aux 
syllabes que la prononciation populaire négligeait. Comme le dît fort 
bien Ribbcck {Histoire de la poésie latine, p. 4! de la traduction fran¬ 
çaise], n la règle rigoureuse selon laquelle ü ne dut plus y avoir que des 
brèves cl des longues fit disparaître toute la racaille insoumise des sylla* 
bes douteuses », et Ennius sauva ainsi la langue latine d une dégrada* 
tîon prématurée. Autant que possible donner une liste complète, avec 
ks litres latins, des ouvrages des auteurs, par exemple des tragédies et 
des comédies d’Ennius, de Naevlus, de Pacuvjus, etc. J applaudis au 
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jugement sévère porte sur Corn* Nepos, et ce très médiocre historien 
mente à peine l'honneur d'occuper la critique. Mais il figure dans nos 
program mes et, avec son sîyk simple et un peu sec, classique, quoique 
émaillé de vulgarismes, j| peut pour nos en f jms une lecture utile 
et attrayante. Pour ces raisons, je trouve que MM. J. et P. Pont espé- 
die un peu lestement, De même quatre lignes pour Quinte Cm ce, c’est 
peu. Col u me lie nest pas mieux partagé. * Coïumelle, de Gadès, a écrit 
tOU?rû de ruslica. Le livre X. sur les |ardïns r est en vers; 

CoJumelle a voulu combler une lacune laissée par Virgile dans les Gççr- 
gtques. >■ Voilà les élèves bien renseignés sur Quintc-Curce et surColu- 
tndle. Le silence complet ne serait-il pas préférable? 

Les auteurs ne disent à peu près rien des Histoires de Satluste. Il 
serait à propos d'expliquer Fïntemion de Fauteur, de dire ce qui est 
resté de ce grand ouvrage, de mentionner au moi ns les fragments impor¬ 
tants. les quatre discours et les Jeux lettres, et citer dans les textes à 

consulter les principaux recueils de ces fragments, ceux de Dietsdi et 
de Kriiz. 

Pour la traduction des passages d'auteurs, je recommanderai de se 
méfier des traduction» toutes faites : elles ont toutes besoin d’être con¬ 
trôlées, même celle de Plaute, parNaudet, qui oublie, dans le passage 
cite p, 3 i, de traduire le mot Cttrjü du vers 42S des lîaccbis. Pourquoi, 
dans ce morceau, supprimer certains passages que les élèves pourraient 
îrt-s bien entendre? Note* bien que, ces passages supprimés, ]a tirade de 
Lygdus ne signifie plus rien et l'opposition entre l'ancienne et la nou- 
vciïe éducation disparaît. — SI rt’y aurait pis grand inconvénient non 
plus ,e pense, à dire que l'objet des amours de Properce fut une femme 
qu il appelie;Cynthia, puisque c'est de ses relations avec cette femme que 
, . premier livre des JÏlcgics* De même pour Tibulle et sa Délia 

|i tr livre), sa Némésis [1* livre}* 

Je terminerai en relevant quelques erreurs matérielles. — P. Pour¬ 
quoi traduire VExeuJent aüi sjpîrantia, etc., de Virgile par ; « D’autres 
saura mu mieux a ni merle marbre?.,.* Anchisc parlé de choses futures, 

qui arriveront certainement ;ce conditionnel est donc une sorte de con¬ 
tre sens. 



■ ” ‘ : * Ci 13 ^ ue VCr * t,ü ,er siècle que l'habileté, etc.*. C’est 

évidemment le u- siècle que les auteurs ont voulu dire* 

. " 4 L ' ûr thographc Cnéius n existe pas; il faut choisir entre Gmtus 

(Orthographe préférable}, Cmmis et Cneus . 

I». >»(>. traduction J im passage du pra Mihne ; . Milon assiste su 

MUS ce s mt ta «terne... , O, pJS , c soir _ ma j s mwio Mi j on 

itt s.t assisté su sénat, et il était parti de Rome vers dis heures et demie 
Uceron d.t . cum in sennttt fuisse! eo die ..que ta traduction Part- 
riX tC " P " CCS °' r ' ,i ’ “ l ul tntpiitjitc une impossibilité nrné- 

!■- 33 }. Pour I édition de Pline l'Ancien, on dit généralement.. 1 edi- 
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non Jan .. quoique l'éditeur Jnn ait la partidiile ’™. q ^ 1 « «***£ 
Z. Lus le* cas, écrire avec un grand V. Us 
édition de Quimilien par Fierville, sans autw M. t « > 

publié cette année même le premier livre seulement del M tu ir - 
) n i ret mi ti s avec une introduction très compte* sur Qumtilien, les 

mamiscrîis, 1« édition**'f tc ' , f er i c 3 i vre de 

p. ,- 7 . Dans les lectures recommandées pourrait figurer le lure 

yt Pellîsson : » Les Romains au temps de Plmc le Jtiuni. > 

P. îo y. . Aussi le second siècle est-il la période la plus stérile. ... 
Ccst le « troisième > siècle sans doute qu'il faut lire. 

Ces Ic-êrcs critiques de détail ri'empécheot point le livre de M M ■ Jea " 
rovetPuech d'ètre. comme je l'ai dit, un tris bon manuel, bien redit, e, 
d’un style ferme, concis et agréable, plein de jugements courts et précis, 
portés en connaissance de cause et avec une grande surcie. ^. 


,S, _ c.™.ut an 1 *r»n.Hr.. s*.»™-** “ 

„„ Gmv», Urrolini. a P ed Wddaumam. .Soi. sssu-5= PP . >n s. I us . 4 

Dans le ms ’rec de Paris ,874. du Jtm" siècle, se trouve un traite de 
rhétorique publié eu ,840 par Séguier de Sairit-Eri^n sous le W * 
x * - Tivsj. M. Graeven a étudié de nouveau ie im*. « 

ISirL;™.nVrrau,eu, Dans la dissertation Plac^n ^dç 

l’édition, il est arrivé aur 0 ^™ . va it ^r auteur 

un rhéteur distinct de L. Anoaèus Cornu,us, le mintre de 
•PerTe & Corntttus devatt vivre 1 peu près au temps d Apsmes 

SW toucoup de lumière Z. 

collation, auxcorrections de l’éditeur et de MM. H Sauppe et 
mowL. Ce travail est donc une importante contribution a 1 histoire 

critique de la rhétorique ancicnite. ^ 


ai, - « ****** Î-T-ÆÏ 

ïTÎ?Wa d- K- ta 

ttv G, Fr mt* 99 PP- ifl-4 elî P l - tn héltogravure. 

Cette brochure conlient une série d'études qui ont cela de «m™» 

que'sauf la première, elles on. pour objet 1. tendance caroltngicnne. 
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La première Traité au coh traire de deux pièces rythmiques ; O Roma 
n obi fis et O admira bile Ventrîsj'doium , composées v ra i se mbl a b 1 eni e n t 
au x* stede* à Vérone* et publiées pour la première fois par Niebuhr K 
Voici quels sont les autres sujets traités par M, Traube : Vit a Adal* 
hardi des Radbertus Paschasius : la partie prosaïque serait la Ict- 
' trecirculaire envoyée à k mort d’Adalîwd, rédigée par Radbért et 
retouchée ensuite; k partie métrique, le recueil des epiUphia des cou¬ 
vents qui ont reçu le rotulus, distribué par Radbert sous forme de 
dialogue entre les deux monastères de Corbeia. Meginfridus Trithe- 
mu : étude détaillée de cette falsification. d’où U résulte que Triïheïma 
démarqué les vers du recueil de Saîm-Uiquier* publié dans les Carrnma 
Centuiemia fPoet. Carolmi , 111 ). — ïïermafrodîtus. La pièce la plus 
longue est de Pierre de Riga; la ptus courte {Anthologie latine, Ricso 
n ‘ 7 ®^ Ahrens, P. £, M., IV, p. i tqV de Matthieu de Vendôme. — 
Angübtrt de Corbie et Angîibert de Saint-Riquier. Les vers du ms, de 
sutut Augustin de doctrine christ Lma (B. N. kt. 13359} sont d'Angilbm 
Je S.um-Riquler. Cet article est particulièrement intéressant parce que 
M* T. arrive à reconstituer J histoire du ms. de Fortunat aujourd'hui à 
Saint-Pétersbourg. M. T * ne paraît pas se douter que l’autre partie du 
ms., séparée du reste dès 83 1, cm aujourd’hui à Paris, B. N. 77 oi s. 
La conclusion de Tctude de M. T. est que l’écriture de ces mss. t souvent 
appelée lombarde, est propre ù la France, peut-être à Saint-Rtquîcr fer 
à Corbie?i ’ r C'était déjà la conviction de beaucoup de paléographes que 
M. T. confirme de k façon la plus certaine. — Dungalî. Essai biogra- 

p ique sur les Irlandais du nom de Dungal généralement confondus._ 

Sedulitts Scott us. C'est une notice complète sur ce personnage, un des 
exemples les plus curieux de l'influence exercée par les Irlandais dans la 
renaissance du ix'siêcle. L histoire du texte de la Bible, k paléographie, 

1 histoire de la philologie grecque trouveront dans cet article d’utiles 
renseignements, — Étude d'an recueil d'extraits (Citsanm C 14) , Ce 
recueil a été formé par Sedulius; il est célèbre à‘cause des fragments 
d auteurs anciens qu il nous a conservés [Vegèce, Cicéron, Valôre* 
Maxime). - Audradus Modicus. M, Traube s'occupe notamment dans 
celte notice du liber reuelationum. 


U.i voit par cene brève analyse l'uiiliié de ces recherches La place 
manque pour mont™ dans le détail tou , ce que nous y apprenons. 

pSrr C “ SJlrC de lcs ! ‘ Bnal!r 3 l'«l™tion d es philologues et des 


L. 


> - Les page» deamas. contenant tes deux pièce* ni 
5 . Ptxrtde chrifnani minores, 1 . 5 18 . 

3 ' tr - cr/f. t rSyi, p. 3 û. 
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453,_niaiorln Rtl^tlatiiociv ftcHiuiHirmu pontlftenm* LUm Bon; fjTiana:, 

ium Avoniamenais, narrai,! ti ex «nnquis Éûfum îndfcîbus iîiîique document! s 
illustrât*. a Francisco Ehdc, S, L Tomut E» ftotuic, cjpis Yaticnais, iS^o, 4-* 
m-;ëâ pages. Planchtü. 

L'histoire delà librairie pontificale jusqu au xra* stède a été magistra¬ 
lement traité* par Rossi; sur la librairie du xiv" siècle, on possédait 
beaucoup de travaux de détails, mais ce grand, depot littéraire, lun 
des plus anciens de l'Europe, n'avait pas encore ses annales complètes* 
Le P, Eh rie, dont tous les érudits qui s'occupent de l'histoire religieuse 
du moyen âge, connaissent les savantes études sur les mystiques du 
xiv" et du xv ft siècle, s’est propose de combler cette lacune. L'ouvrage 
complet aura (rois volumes ; le premier» seul paru*, renferme la descrip¬ 
tion et T histoire des collections de Boni face VI II et des papes d'Avi* 
gnon ; disons tout de suite que le travail semble définitif et que i "auteur 
parait avoir à peu près épuisé le su ici. 

Au temps de Boni face VIII, la librairie faisait partie du trésor ponti¬ 
fical ; elle fut donc inventoriée en même temps que ce dernier par ordre 
du pape en i 2 g 5 * L’inventaire du trésor a été publié depuis peu s - La 
librairie comme le trésor subirent naturellement des pertes importantes 
lors de l'affaire d’An ag ni, et les successeurs immédiats de Boniface VI II, 
Benoit XI, Clément Vet Jean XXII, durent, à plusieurs reprises, fulmi¬ 
ner des bulles contre les détenteurs de joyaux appartenant au saint 
siège, Transportée par Benoît XI à Pérouse, la librairie y resta et fut 
inventorié* en ï 3 u par ordre de Clément V + C’est cet inventaire 
que le P. Ë. nous donne d'après le manuscrit original; il est très 
complet, rédigé avec un soin minutieux, et indique q 3 o volumes ou 
ouvrages, dont l'éditeur donne ensuite la liste alphabétique et le catalo¬ 
gue méthodique; on y voit que les papes possédaient quelques manus¬ 
crits grecs, parmi lesquels deux dialogues de Platon et quelques traités 
d’Aristote, et les œuvres des principaux écrivains latins des xil* et 
xiij* siècles- En somme, cette collection était déjà une des principales 
de l’Europe; le P. Ë. n'en connaît que deux plus nombreuses, celle 
de la Sorbonne, qui comptait alors 17201 volumes et celte de Christ- 
Church i Canierbury, qui en renfermait bgS, La collection a malheu¬ 
reusement disparu : transportée de Pérouse à Assise après d 3 12 T elle 
y Eut encore inventoriée plusieurs fois, jusqu'en i 33 g t et dut plus tard 
être dispersée, du moins le P, E. n'a retrouvé aucun des articles inven¬ 
toriés en 1 3 H dans la bibliothèque des Franciscains à Assise. 

La seconde partie du volume, beaucoup plus étendue» renferme l'his¬ 
toire de la bibliothèque du palais d’Avignon* de r 3 o 5 à rq-oL Jusqu’à 
la mort de Clément V {t 3 14}^ la cour pontificale n'est point encore 
définitivement fixée en France; c’est sous le successeur de ce pape» 
JeanXXll, qu’elle s'établit pour un siècle ii Avignon; en meme temps 


1. Dans, la Bibliothèque de l'École des Otaries. 
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qu'il agrandit k palais épiscopal, dont il a fatt sa résidence, 1c nouveau 
pontife y rassemble les débris du trésor de lionifece VIII, celui de Clé¬ 
ment V et tonde b librairie, l'une des plus célébrés et des pins considé¬ 
rables du xiv fl siècle. Le P. E. a réuni snr les origines et les accrois¬ 
sements de cette collection de nombreux renseignements empruntés aux 
registres pontificaux* Des volumes acquis, les uns sont achetés directe¬ 
ment ou commandés à des écrivains d’Avignon, les autres sont dévolus 
au pape par droit de résignation erde dépouille; ajoutons-ybeaucoup de 
manuscrits envoyés par les auteurs du. temps (Bernard Gui, Jeun deüran- 
son t etc,], enfin ceux que des évoques ou Je grands personnages offrent 
en cadeau nu pape,. Le chapitre des acquisitions à prit d'argent est des 
plus considérables, et les telles réunis par le savant éditeur seront d'un 
grand secours pour J étude des termes techniques de l'époque, 1 du prit; 
des copier et même pour [ histoire littéraire. Le droit de dépouille parait 
s être ci créé pour les livres comme pour les objets mobiliers, laissés par 
ks prélats morts J la cour pontificale* C’était une extension quelque 
peu rigoureuse du droit de nomination aux bénéfices possédés de leur 
vivant par ces mêmes prélats. Quoi qu'il en sûii t les commissaires de 
Ja chambre apostolique exerçaient avec intelligence ce droit draconien, 
vendant les livres peu Emportants* envoyant les aunes à ta librairie 
d'Avignon* 

Grâce à e ouïes ces mesures* la librairie d’Avignon ne tarda pas à 
saccroitre* lin ijfiq, Urbain V'en fuit dresser un inventaire complet 
que le l 1 , K. publie avec des notes et éclaircissements; la librairie 
comptait a cette date 20 >9 articles ou volumesi c'était probablement la 
plus considérable de l'époque. Elle était sans doute moins variée comme 
composition que la célèbre librairie du Louvre, mats elle ciaii en 
somme digne du sa:nt siège et renfermait ce que les théologiens, les 
juristes et les philosophes du moyen âge avaient produit de plus impor¬ 
tant. I m autre inventaire, daté Je j 3 7 5 t rédigé par ordre de Grégoire XI 
et public également par le P, Ji, ( n'indique plus que 1 fiyj ouvrages, 
maïs le manuscrit unique retrouvé par L'éditeur,! défaut delà copie com¬ 
plète possédée jadis par Gabriel Njudé, est incomplet e( en mauvais état* 

La dernière partie de l’ouvrage renferme, après quelques pages sur 
les bibliothèques particulières des différents papes d'Avignon, biblio¬ 
thèques qui vinrent toutes successivement enrichir la librairie poniifi* 
cale, une longue étude sur le palais construit par ccs papes et sur 
remplacement attribué à Ja bibliothèque* Los chroniques du temps ne 
renfermant rien de précis sur l'origine et la date de ec somptueux 
ediîKc, eest aux regEstres de la chambre apostolique, déjà exploités par 
MM. Mfintz et Faucon* que Je P* E a dû puiser ces renseignements ; 

défaits tires par lui de ces documents administratifs sont souvent 
bien secs, mais ils fournissent des daies plus exactes et des faits plus 
cériains que tous les écrivains du monde. Ces fragments, soigneusement 
° permette tu à l'auteur de décrire k palais pontifical tel qu'il fut 
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élevé par ordre de Benoît XI î, cl d'indiquer les additions cl agrandisse¬ 
ments dûs aux successeurs de ce pontife, 1L serait impossible d'affirmer 
la parfaite exactitude de toutes [es continuons tiré» parle P, E, des 
textes publiés par lui ; aux archéologues qui examineront à l'a venir le 
palais, incombera l'obligation d'accepter ou de rejeter les opinions du 
savant auteur. Mais on doit reconnaître que le P, E. a étudié la 
question avec le sain te plus méticuleux* il a longuement visité le monu¬ 
ment. réfléchi sur les textes, et sa restitution du pniais, au temps de 
Benoit XI 1 , et, de ce même palais nu temps de Clément V K paraît tout 
au moins acceptable jusqu'à plus ample informé* 

Le reste du volume est occupé par des details sur Ifi rangement inté¬ 
rieur de la librairie : beaucoup de manuscrits étaient déposés hors de 
la bibliothèque proprement dite \ à la trésorerie par exemple, on conser¬ 
vait les doubles et les triples exemplaires dont le pape taisait de temps à 
autre largesse k des monastères et à d^s universités. Dans la librairie 
proprement dite, les livres étaient disposés comme partout ailleurs, la 
plupart sur des tablettes, les autres, les plus consultés, enchaînés â des 
pupitres. L'ouvrage se termine par un court aperçu de la composition 
de la librairie d'Avignon. Dans les prochains volumes, l auteur nous 
racontera comment fui dispersée cette admirable collection et comment, 
une fois réinstallés à Rome, les souverains pontifes s'appliquèrent à se 
créer une nouvelle bibliothèque, origine et noyau de la Vaticane* Dès 
maintenant, on doit recommander l'ouvrage du P, Erhic à tous ceux 
qui s'occupent de rhistoire artistique et littéraire de la lin du moyen 
âge; depuis le Cabinet des manuscrits de M, Delislc, il n avait paru 
aucun ouvrage aussi important sur cette branche des études du moyen 
âge. 


A. MoLEfîBSu 


434. — Paul Mariï. i.n. Un Jvtmiw tCAep. Gtncs, Ciminsgo, lâtji, 

1 vol. in-i3, (33 pAg<ü. 

M. Paul Marin a déjà consacré deux volumes a Jeanne et*Are tacticien 
et stratégiste. Il y soutient cette thèse que la bonne Lorraine, venue Je 
son village natal, fut le plus accompli des généraux d'arm»; qu'elle fit 
des plans Je bataille merveilleux, frappant toujours là où II était néces¬ 
saire de frapper. Avant de livrer à la presse son troisième volume, il a 
expliqué, dans une conférence faite a Gènes à la Sacietà di Lelture e 
Conversa\ioni scient (fiche, comment il comprenait la mission de 
Jeanne d Arc et volet la conclusion tout à lait stupéfiante à laquelle il 
est arrivé : « 91 existe des intelligences en dehors des vivants. Ces intel¬ 
ligences peuvent prendre une forme corporelle, puisque tel fut le cas 
dans les expériences scientifiques de Crookcs. Au point de vue des évé¬ 
nements qui accompagnèrent la mission- de Jeanne d'Arc, on est en 
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comme la seule plausible. On n'est plus Fondé à refuser un caractère 
réel aux apparitions de b Pucelle Car, comment admettre l'impossibi¬ 
lité de pareilles apparitions objectives aux yeux de Jeanne d’Arc, Lorsque 
les appareils photographiques du docteur Croûkes ont saisi sur Je vif les 
multiples apparitions de KatîcKing? » Tous les partis politiques et 
religieux ont successivement revendiqué en ces derniers temps Jeanne 
dArc; ne nous étonnons point que le spiritisme l'ait réclamée à son 
tour; mais ne nous lassons point de dire qu'il y a du Fétichisme dans 
le culte que nous rendons A l'héroïne de Domrémy. Non, Jeanne d’Arc 
n'a point sauvé seule la France ei la victoire éclatante de notre patrie 
s’explique par des raisons purement humaines. Les historiens de Jeanne 
oublient trop La valeur incontestable de Charles VI î, le courage â toute 
épreuve de ses capitaines; ils oublient que, su début du iv* siècle* la 
nation s'est levée tout entière, que les Etals, généraux et provinciaux, 
ont consenti de grands sacrifices d'argent, que nos engins destructeurs 
s'étaient perfectionnés. Ils oublient aussi de nous signaler la lassitude 
des Anglais* la discorde qui régnait entre les régents d'un roi mineur, 
la guerre civile sur le point d’éclater au-delà de la Manche; si bien que 
de cette histoire inouïe de la délivrance de la France, il ressort celte 
leçon : qu'un pays sc relève par le travail et le sacrifice de tous ses 
citoyens, par le concours qu'ils prêtent à la chose publique ; qu’un pays 
se perd, au contraire, par les discussions intestines, par les égoïsmes, 
les ambitions individuelles, 

€ h- Pfjstrr. 


ip-. — Fl_uc;ni (FrtntCSCO). Lu llrtcti [ù4CnAn ü*l rlilnai lmruEu afitA- 
rlürtt cil lemf.l .Je» Uagnlllçci,Fï&a,îïpcig. T.Niitrî, iSgi.Ln-âde yiU-Üi 1 p. 

M. Flaminï a pensé avec raison que l'histoire de la poésie lyrique en 
Toscane pendant les cent années qui s'écoulent entre la mon de Pétrar¬ 
que et les premières œuvres d’Ange Poliiien valait la peine d’être 
étudiée. On savait bien que b lyre florentine n’était pas demeurée 
muette durant cette période; on avait public les vers ou écrit lu vie de 
plusieurs poètes du temps; mais on n'avait pas approfondi la transfor- 
mat ion qui s'opère alors dans la poésie italienne. 

Ni le zèle, ni le jugement n’ont manqué à M. F. ; sa méthode seule 
me parait défectueuse. Il pan d'une idée fort juste, à savoir que des 
faits nouveaux sont toujours bons à recueillir; maïs il en conclut à tort 
qu’il suffit de beaucoup de faits nouveaux pour composer un gros 
volume. Justement satisfait de la masse des documents qu'il a réunis* il 
les distribue avec clarté, les expose avec ampleur; par exemple, en cent 
pages, il présente, dans Tordre chronologique, tous les passages de ses. 
poètes qui se rapportent à I histoire intérieure ou extérieure de Flo¬ 
rence; en cent cinquante autres, il raconte leur vie; puis il étudie avec 
autant de conscience la forme et le fond de leur œuvre, pour ne se 
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reposer qu'après la page ^74, que suivent les Appendices* Ce serait fort 
bien, si les pièces Je vers qu'il analyse jetaient véritable ment un jour 
nouveau sur les épisodes de la politique, eu si elles offraient I attrait de 
talents supérieurs; mais, sur le premier point, M* F, sait parfaitement 
que ccs poésies requièrent du commentateur beaucoup plus d'éclaircis¬ 
sements quelles ne lui en fournissent; et, sur le second, il ne cesse de 
nous avertir que la valeur littéraire çn est généralement médiocre. C’est 
meme un irait fort honorable de cette jeune école de Pise 1 que le goût 
et la loyauté avec lesquels elle s’abstient d'exagérer le mérite des \icui 
écrits qu'elle exhume. Mais enfin pourquoi M, F* nous retifiJQt-îl si 
longtemps sur des œuvres si médiocres? On voit trop que Foubli oü 
elles gisaient est leur met] leur titre à sa curiosité. Il répondrait peut-être 
qu’il a voulu renouer la chaîne des temps, et montrer que les trecenlisti 
et les genres qu'ils avaient cultivés ont continué dInspirer les poètes 
dans le siècle qui a suivi leur mort; mais le fait était certain d'avance 
et ne demanderait une longue discussion que si l'on découvrait un chef- 
d'œuvre méconnu de ces obscurs imitateurs. 

Heureusement il peut nous opposer encore une autre réponse, qui, 
sans justifier la longueur ni le plan de son li vre, commandera Patient ion 
des lecteurs-1] a par faite ment vu, et souvent tris bien montré, un certain 
genre d'intérêt qui s'attache à. ces poésies : si elles offrent peu de jouis¬ 
sances à l'amateur, peu d'instruction à l'annaliste, elles aident à com¬ 
prendre la décadence et le relèvement partiel dont Florence est le théâtre 
au xv* siècle, alors que d'un côté les ntccurs et les vertus républicaines 
disparaissent, et que de l’autre l'esprit s'étend et Raffine. En se restrei¬ 
gnant à cette considération, il eût compose un livre moins long, mais 
dont à la lecture on eût plus constamment senti Futilité* 

Êcoutons-le, en effet, dans les endroits où il traite le sujet de la bonne 
manière. 

Au iv* siècle, nous dit-il, les Florentins raffolent des concours litté¬ 
raires dont les manuscrits conservent à F envi Ea mémoire; en dii jours» 
dcui cents exemplaires des morceaux récités dans telle de ces circonstances 
courent toute la péninsule; l’Altissimo trouve des auditeurs pour écouter 
les quatre-vingt-dix-huit chants de son Primo Libro dei Reali di 
Francia, dont la récitation dure plusieurs jours p. tay!; les églises 
comme les places publiques retentissent de can^oni et de sonnets; 
Pérouse donne soixante florins- d'or par an au poète Niccolù Cieco 
d'Arezzo; Florence, pour égayer et édifier tout ensemble la table du 
Prieur, du Gonfalonnier ci de leurs hôtes» institue la charge des Âraldi 
delta Signoria, qui, tour à tour magistrats et poètes, leur chantent les 


1 . M* FLflmint est sorti de F École normale supérieure 4e Fisc, comme M. Barbi 
dont noua avons Gemment inetyaé En livre sur la Fùriut rd di Z>drif£ nrf te- 
coifo X VI 
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nsu's laits de Rome ou de Florence et accompagnent tes ambassadeurs >• 
'"f ,ou “ ™ c P“ iic ™ «*»!•. qu elle traite d'amour ou d'affaire 
liai qu on la chante ans pieds d’une belle, ou quon l’affiche à in 
pone J un adversaire politique qu'on veut intimider. Les Medicis l’Itono- 
rem en composant des vers, mais la déshonorent en achetant les poètes. 

' . ° Anl - Jl M «**“r ancien protégé et ami des Albizzi, écrit des 

vers infamants pour leur s effigies attendues par le bourreau Les Médicis 
payant .meus que personne, ees r.meurs, si mêlés au* révolutions 
intérieures, n on. garde pour la plupart de s’apercevoir que la liberté 
1 ' p ' :' f t! soi ''-J; un tiers au moins Je leurs vers sont inspirés 

par a llmicnc ,p. êiiï-Jûg). I| s témoignent Je l’insouciance avec laquelle 

J'° r “ e ‘ PaS “ J 3 ‘ lémocra,i ' â 1 oligarchie, puis au despotisme ; ils 
mettent, avant Machiavel, des principes machiavéliques ou au moins 
smpecis qui n avaient pas chez eu* l’eacuse du patriotisme réduit a 
crotre a i impuissance de la vertu V. le premier tierce, du souuc. cité à 

h L e ' a 7” C ‘ ,& “ bas dc p ' '* 5 >‘ 113 a »*«ni précisément 
,7? T • leur pays parce qu'ils ne la voient pas ». Mais les ban- 

ilimlr nouvëlT t, “- œmminci pjr rrpiuitrr la poésie finissent par 
imer pour elle-mcme; ees cantàstorie. ces canta i„ panai oui fini par 

groupe, autour d'eua jusqu’.», savants, par leur iuife goûter ZtZ 

m « estrvente auss, b,en que [es mètres réputés plus nobles; et, 

V f d . “ 7”"“’ a f °™ dc p,IIcr les andcns ' ,ear oui enfin dérobé 
SSÏÏ ' “7“°' ‘“P'PUÛOU a la fois docte et populaire anime les 

Flotên-eT- a"'” : 7, ” 00,C<,U si “ ,c de Bloire va commencer pour 
lorenvc d abord, [-our I Italie entière ensuite (p. 56y et suiv.i 

la nnu7e ll '7 r 7’ m0,nS dc “*» nouvcauI - M.F. edi mieu* fait ressortir 
P ’ ant k ebufe 7 n t “ '7 d ' J " leU « P» fondre, soit en com- 

dê îa onL r ‘ ,eSM! p4,r,0,i< l' ,e 4 «<>'•<="« uvee la renaissance 

O, istfneTe Pi ™ ^ * ,f ™ n “ à lj ôpoque (une Italienne, 

sai mil T J<:3r,: 1“ lcs P<*«* I Intluence Je la servitude. Qui 

porter dlVr “ "‘on. pas ébauché pour l’Arios.e l’art «le 

pQncr dans I cpopcc les talents du conteur de Nouvelles ? 

Plutôt te/est C me p,:rm<:,S d0 à M. Klamini. ou 

sien - lait™ nu - î" “a * '* ue ' c ™ a *aisretraite du 

" ; . alr0 : so 7 fo f mc pot catalogue, se composerai, de son fort 
utile répertoire des pièces Je ver, du ,v siècle e, de, recueils imprimé 

zz-zzr 1 e - ' e T m " ,p c,ï -' 5 ^ >* qïïî-ïïïïï 

P scs notices biographiques et les meilleurs des morceau* qu'il 


££££? r ' ra ‘ r<,ü=r .."*■ N* de luvenal. 
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cite; il y aurait joint sa tablettes capoversi et son index des persane e case 
nûtabiîi auquel il aurait mêlé celui des érudits dont il mentionne les 


ira vaux. 

Après tour, si s'csc un tort que de meure deux livres dans un seul 
ouvrage* les deux livres qu'sl nous donne sous la meme couverture n'en 
sont pas moins utiles et n’en promettent pas moins un érudit patient et 
judicieux. 

Charles Dsjob. 


_p5 r JlJut 1 Cil 11ni’fl ë*i*c v 1j Icliï tm X\'H ttntl XVIII 

JiihrhunderTe. Ans dem Naçhi^BK vori.Ferdinand l.otheissiti, M't_ emer bïtigra- 
phi&ctltfn Eiuileitung Von Anion Btitïclhcim. Wicti, iftÜCj, ist-ï, ïv-i 5 çj page!. 


Ce volume se compose de sept fragments ou articles qui ajouteront 
peu à la réputation Je M, Ferdinand Losheissen, mais qu'on n'a pas 
moins bien fait de réunir et de publier. Enlevé dans la force de l ige et 
de son talent, l'infatigable écrivain, malgré des infirmités précoces, tra¬ 
vaillait depuis plusieurs années à une hîstoirede la civilisation en France 
pendant le xvii* et le xvjit* siècle; il était préparé de longue date par scs 
études antérieures il cette œuvre considérable, et le fragment étendu 
[î-i 35 ) qui ouvre ce recueil montre dans quel esprit Libéral et généreux 
il l'aurait composée. 

Après avoir rapidement exposé quel était l’état politique de la France 
à la fin du xvl* siècle, M. F. L- examine, dans quelques pages pleines 
de vues ingénieuses, quels furent le caractère et les idées dominantes de 
l'époque qu'h voulait étudier : établissement de la royauté absolue, in¬ 
fluence de La philosophie cartésienne et efforts de la France pour arri¬ 
ver â la suprématie politique en Europe, voilà ce qu’il trouve au 
xvu- siècle; puis au xviii", les progrès de l'esprit philosophique, les pro¬ 
jets de réforme sociale en prfsence de la faiblesse du pouvoir, l'intolé¬ 
rance religieuse du clergé et l'incrédulité des hautes classes * anarchie 
morale qui devait fatalement conduire 11 une révolution sociale et poli¬ 
tique, Le triomphe de la royauté absolue, préparé par Henri IV et 
Richelieu et achevé par Louis XIV, les abus qu'elle entraîna et qui 
éclatèrent ù tous les yeux sous le régne du frivole Louis XV, devaient 
non moins fatalement conduire à un effondrement général ; Louis XV l 
était trop faible et les abus trop grands pour qu'on pût I empêcher. 
Dans une lettre de ryyb adressée à La Harpe, Voltaire avait déjà pro¬ 
noncé le terrible t sauve qui peut i; en 17S9, il n'était plus au pouvoir 
de la royauté de se sauver et cL sauver avec elle l'ancienne société. 

Les articles qui suivent ce long fragment, où l'on trouve l’esquisse 
complète du grand ouvrage que projetait M* P'. L. t n'en ont ni 1 éten¬ 
due, ni, l'importance, malgré l'intérêt que présente quelques-uns d'entre 
eux. Dans le premier, écrit en tKSô à l'occasion de VHistoire des prin¬ 
ces de Condëpendant le jvf et xvn® siècles par le duc d'Aumale, il 
retrace, en suivant ce guides! sûr, les destinées de cette famille célèbre : 
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c est d’elle aussi qu'il s’agit dans le second article, écrit l’année sui¬ 
vante, après la lecture du livre de M. Allaire : La Bruyère dans la 
maison de Condé; M. F. L., en s’aidant de cet excellent ouvrage, nous 
fait pénétrer dans 1 intérieur du grand Condé et connaître sa famille pen¬ 
dant la seconde moitié du xnf siècle. Dans la High-Li/eau siècle der¬ 
nier, troisième article écrit aussi en 1887, nous retrouvons encore l’aris¬ 
tocratie, ses fêtes qui nous ramènent à ce qu elle fut sous Louis XIV, 
sa transformation sous Louis XV, ses salons oii régnent les femmes par 
1 esprit encore plus que par la beauté. 

Un quatrième article, qui ne parait pas avoir été publié par l’auteur, 
nous entretient des médecins au xvn« siècle, de ceux de Molière d'abord* 
mais en particulier de ce Guy Patin, réputé sans doute par sa science’ 
mais plus connu de nous à cause de son esprit caustique et de son 
scepticisme.L'article suivant, resté aussi, il semble, inédit, fait l’histoire 
des t galères et des galériens », sombre sujet qui montre quel mépris 
on eut longtemps pour l’humanité et ses droits les plus imprescriptibles. 
C’est l’honneur de Voltaire de s'en être fait le défenseur, entreprise géné¬ 
reuse qui excuse bien de scs erreurs. C’est sous cet aspect particulier que 
nous le montre M. F. L., dans un septième article également inédit. 
On y retrouve toute les qualités de l'historien de la littérature française 
au xvit" siècle, surtout cette exposition claire et cet esprit libéral qui ne 
l’abandonne jamais. Il a jugé Voltaire, comme l’avait fait Dubois- 

1 comme * u ’’ rcc onnait hautement tout ce que la tolérance, 

la liberté de penser et la dignité humaine doivent au patriarche de 
Ferney. / 


. .^* V’ SC aussi d étudier Voltaire comme écrivain épisto- 

laire; il n a pu même commencer cette étude, si bien faite pour son 
talent; mais il a laissé assez d’eeuvres pour que son nom ne périsse pas; 
apres es ëbuts pénibles, il s est fait une gVande place dans la littérature 
istorique, comme plus tard dans l'enseignement universitaire. M. An¬ 
ton Ëettclhcim dans une notice, inspirée par une pieuse reconnaissance, 
a raconte en termes émus cette vie d’honnêteté et de travail; il a dit 
quels efforts M. F. L. avait dû faire avant d’être, en 1881, nommé 
professeur à 1 université de Vienne; il nous fait connaître son intérieur, 
ses amitiés, la méthode qu'il a fidèlement suivie; pour lui, dit-il, l'his¬ 
toire de la littérature ne se séparait pas de l’histoire de la civilisation ; 
c est parce qu'il les a toujours fait marcher de front que les ouvrages 
c • F. Lotheissen, offrent tous, même quand le sujet n’a peut-être 
pas été assez creusé, un intérêt soutenu et véritable. 


Cb. J. 
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4^7* ***** rc«l*nr*Ieur( »ceptl<|u«*» dit religion» à propot de |ir>r- 

onrdln de Hnlnl*IMerr«*. — I»o <|uelqut-» vue* profonde» ou Judi¬ 
cieuse» de Derimrdln de Halni-IMrri » en matière» de arlrnrea et 
dVntrcprkM d*utlllté publique, par Ch. Duoi, charge de conférences à 
la Faculté des lettres de Paris Br. de 3s p. ap. A. Colin. 

i° M. Dejob prouve que Bernardin de Saint-Pierre, ce qui a été peu 
remarqué,* a semblé un instant, dans ses Études de la nature, se ral¬ 
lier explicitement au christianisme et devancer Chateaubriand, sinon 
comme apologiste, du moins comme fidèle respectueusement soumis », 
Sa correspondance démontre qu'il se tenait pour catholique. Le roman 
de Paul et Virginie, qu’il publia en 1778, témoigne déjà d’un change¬ 
ment notable dans ses sentiments, mais ce n'est qu’en 1784 qu'il adhère 
au déisme de son maître J.-Jacques. Pendant la Révolution, lorsqu'il y 
avait quelque générosité à prendre le parti du christianisme, Bernardin 
l’attaqua a%'ec violence. Au fond ce n’était qu’un épicurien : la religion 
ne l avait touché « que par la douce mélancolie quelle fait naître » et 
par les beaux sujets qu’elle offre au talent.*— a 0 Très faible comme 
mathématicien, Bernardin de Saint-Pierre vaut mieux comme natura¬ 
liste. La science peut tirer profit de scs observations et de quelques- 
unes de ses théories. Ce rêveur a encore été le promoteur de réformes 
utiles et tout à fait pratiques. — En somme, brochure intéressante à 
lire, même après la biographie de Bernardin par Arvèdc Barine. 

A. D. 


4 5S. - «.. littéral ur« franco!»* «ou» la dévolution, l'Empire et la 
Restauration ( i 7 ni», i wo), p* r Maurice Aliut. Lcccne et Oudin, in-11 

1891 , 358 p. 3 fr. 5o. 

A lire 1 agréable livre de M. Maurice Albert, on sent nettement deux 
choses . la première, c est qu il est le résumé d'un cours oratoire; la 
seconde, c'est que ce cours a été fait à des jeunes filles. L’auteur s'est trop 
hâté peut-être de transformer certaines leçons en études. Elles ont gardé 
■ mérite et détaut à la fois — les formes du langage parlé, par exem¬ 
ple la fréquente tournure interrogative « Pourquoi? », et les inégalités 
de style, inévitables dans le discours plus ou moins improvisé. Appro¬ 
fondies, d excellentes choses, qui ne sont qu'indiquées, eussent pris une 
valeur toute nouvelle. Mais on ne peut demander compte à M. A. que 
de ce qu’il a voulu faire. 

Des le début, il se dit « bien décidé, pour des raisons multiples, à ne 
pas dépasser la date de i 83 o », et il se condamne ainsi à arrêter l’étude 
des grands écrivains au moment meme où leur génie se transforme et 
s élargit. Ce cours n’éclaire donc que les origines du romantisme, déjà 
esquissées par M. A. père. Encore est-il toute une période de ces origi¬ 
nes que 1 auteur n'aborde pas sans répugnance et se hâte d’abandonner. 
« Nous y arriverons, à cette terre promise, et le plus vite possible.. 
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Mais il faut dire d’abord ce que fut cette littérature de la Révolution et 
de l’Empire. Cest le désert à traverser, avec çà et là quelques oasis. » 
Et pourtant M. A. vient d écrire qu’il y a eu, pendant cette période 
* incubation, recueillement, fécondation *. 11 semble donc que 1 interet 
de cette époque de transition doive être vif pour le critique puisque, si 
elle ne crée tien, elle prépare tout. Mais on sent trop que M. A. x hâte 
de la traverser pour courir à la c terre promise ». De là des à peu-près : 
si l'on montre par oü M ,DC Roland est l’élcve de Rousseau, on ne mon¬ 
tre pas assez en quoi elle se distingue de son maître; si Ion écrit sur 
André Chénier un bon chapitre oü l’on prouve qu’ il n’a pas été, qu’il 
i.’a pu être le précurseur des romantiques, on se croit quitte envers Marie 
Joseph Chénier avec quelques épigrammes. Cette première partie est 
couronnée par deux chapitres substantiels et judicieux sur Chateau¬ 
briand et M œe de Staël. Pour Chateaubriand, on voudrait une sévérité 
moins tranchante dans l’appréciation du caractère, qu’on imagine 
toujours trop immuablement figé dans l’égoïsme et dans l’ennui ,et qui 
pourtant admet bien quelques nuances. 

La seconde partie, qui comprend la Restauration jusqu’en i 83 o, es( 
plus développée; mais ici M. A. retrouvait à chaque pas le souvenir 
d'études antérieures. Il n’en a pris que ce que pouvait désirer en savoir 
le public auquel il s'adressait, et il y a mêlé ses observations personnel¬ 
les. Ce qui lui appartient en propre, c’est cette tendance toute critique 
à expliquer les choses plus qu’à les admirer, et à faire suivre de près 
l’éloge d’une réserve: par exemple, il signale des traces de « vieux jeu » 
dans les Méditations et dans les Odes ; il caractérise avec indépendance, 
avec sévérité même le style « insipide » de Thiers. Mais, pour rendre 
justice à l’originalité des critiques du xtx* siècle était-il bien nécessaire 
de leur sacrifier tous leurs prédécesseurs, de dire : * Ce sont les questions 
de forme qui avaient intéressé les Boileau, les Fénelon, les La Bruyère.» 
Je crois cet arrêt vrai seulement des critiques classiques de la décadence, 
comme La Harpe. Nous avons une tendance à nous im3gincrque nous 
• avons tout inventé. Il est des choses que l’on avait au moins entrevues 
avant, nous. 

Çà et là, quelques négligences de forme : ainsi, dans l’étude sur 
V. Hugo, qui n’est pas très favorable, M. Albert ne cite pas exactement 
les vers célébrés : 

Mon ime aux mille voix, que le Dieu que i'adore 

Mit au centre de tout, comme un écho sonore. 

Écho sonore , et non airain sonore . Ce sont là de petites chicanes. Et, 
d’ailleurs, il faut considérer ce livre, nous le pensons, comme un com¬ 
mencement, et attendre la suite, pour juger de l'ensemble. Il y a de 1 a 
finesse jusqu'à présent plus que de la force; mais un livre sérieux qui se 
fait lire, ce n'est point si commun. 


Félix Hémon. 
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459. — L'abbé J. LoalDAW. Voyage* tle» attroaoaaaa fronçala ù In reclinr- 
«?lie île* In lleun* île lu «orre et île »<•» dlmenaiuua , Lille, Société de 
Saint-Augustin, 1890, 281 p. 

La prolongation de la méridienne de ia France jusqu'au cœur du 
Sahara menée ù terme en 1S88, est le couronnement d'une entreprise 
inaugurée par notre pays il y a deux siècles. Cette vaste et glorieuse 
opération s'accomplit sur divers points du globe. Les savants, les aca¬ 
démiciens qui l'exécutèrent durent se transformer en explorateurs. Ils 
eurent toutes les vertus du métier : ces astronomes ne virent pas que 
par leurs lunettes et ne regardèrent pas que le ciel : ils surent voir de 
leurs yeux et observer les choses et les gens d'ici-bas. Aussi savons-nous 
gré à M. Loridan de nous promener A leur suite d'un bout du monde à 
l’autre : à Cayenne avec Richcr, en Laponie avec Maupertuis et ses 
confrères; avec Bouguer, La Condaminc et Godin au Pérou ; avec Dc- 
lambre à Plie de France, avec Méchain, dans les Pyrénées; avec Biotct 
Arago aux Baléares, puis avec le seul Biot, aux îles Shetland; avec Per- 
ricr enfin et scs collaborateurs, dans le désert africain. 

La plupart de ces voyageurs improvisés ont écrit des relations souvent 
en forme de mémoires adressés à l’Académie, ün y trouve sur des ré¬ 
gions, alors à peine connues, des détails précieux.On est frappé aussi du 
courage que déployèrent ces hommes dccabinetdans despasscscritiqucs. 

Chose curieuse ou plutôt bien naturelle. Les obstacles et les dangers 
viennent plutôt des hommes que des éléments, et des civilisés 
plutôt que des sauvages. Les plus saisissants épisodes sont le soulève¬ 
ment de la populace de Cuença contre la mission française; les odyssées 
d’Arago en Espagne et en Algérie, et surtout la tragi-comique aventure 
de Delambre aux environs de Paris, en 179a: à cette phase aiguë de l’af¬ 
folement révolutionnaire, les signaux, les instruments géodésiques furent 
suspects; les paysans empêchèrent le fonctionnement desstations et De¬ 
lambre fut contraint sur la place publique de Saint-Denis, d'expliquer à 
ses concitoyens méfiants l’usage de scs instruments. Lui-mémc a narré 
la scène avec beaucoup d'humour. Aussitôt après la Terreur ceux que 
Marat dénonçait comme «lescharlatans de l'Académie» purent repren¬ 
dre leurs campagnes. 

M. L. a fort habilement composé son volume, les morceaux sont 
heureusement choisis. On louera aussi dans un ouvrage qui sort des 
presses austères de la Société Saint-Augustin une liberté d’esprit qui 
ne craint pas de citer Voltaire et de transcrire tout au long à l'usage de 
la jeunesse (car c’est à la jeunesse que ce livre est présenté) des couplets 
bien légers de Maupertuis. L'auteur rend hommage aussi aux travaux 
accomplis sous la troisième République, travaux qui ont agrandi le ter¬ 
ritoire de 5 oo,ooo hectares, conquête éminemment pacifique l . 


1. Pourquoi M L. s'obstine-t-il à accoler à l'Academie des sciences l'cpithcte 
royale : 
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En remémorant cette t épopée > de la science française, M. L. a mis 
un relief un des plus sérieux titres d’honneur de notre patrie. Grâce à 
l’initiative de la France, grâce à cet effort qui pendant deux siècles ne 
s est pas décourage, la méthode cartographique est â jamais fixée. Aussi 
M. Loridan a-t-il pu inscrire en épitaphe cette phrase du général Per- 
rier qui résume l’oeuvre : c Ce sont les Français qui ont créé la géogra¬ 
phie scientifique. » 

B. A. 


460. - CK Johinnés Baumgartkx. o«t„r,iun, ,i or Hu .ii.n uad du» cielen- 

goblet. Land un<] Leuis. etc. Gotha. Pcrthc». 1890. xvt -563 p. 

Ce li\re est écrit pour la plus grande gloire de l’Allemagne colonisa¬ 
trice et des missions protestantes allemandes. Mais il garde l’apparence 
i nnocente d une anthologie. Nous ne reprocherons pas à l’auteur d’avoir 
pratiqué un peu trop exclusivement les publications allemandes : le 
pullulement de la bibliographie africaine excuse cet exclusivisme. Ce 
qui le justifie, cest le désir de flatter l’amour-propre national, d’cvcil- 
ler la sympathie du lecteur allemand, en lui montrant combien rayonne 
par le continent noir l’activité allemande. Ce n’est pas dans les mor¬ 
ceaux descriptifs, d’ailleurs bien choisis, qu’il faut chercher la tendance 
véritable de l’ouvrage. Elle se révèle dans les chapitres consacrés à la 

mission, à la traite des noirs, â l’action coloniale, oü M. Baumgartcn 
parle en son nom. 

Étudiant les procédés et les résultats des missions, M. B. juge que 
Je système le plus rationnel et le plus méritoire à l’égard des noirs afri¬ 
cains est 1 éducation par le travail. Il se prononce contre la christiani¬ 
sation â l’aide du catéchisme, des oraisons et des cantiques. Use plaît 
à signaler que cette méthode est le propre de quelques missions anglaises 
ip. o). Ce christianisme la ne paraît pas assez pratique; il ne procure le 
salut temporel ni spirituel des néophytes. L’évangélisation allemande 
serait de meilleur aloi : aussi M. B. adresse-t-il un pressant appel aux 
candidats théologiens des Universités pour cette œuvre patriotique. On 
sent que la concurrence britannique chagrine M. B. En revanche, la 
propagande catholique, surtout française, lui inspire une singulière 
estime ; les efforts si féconds des Pères français â Bagamoyo, â Tabora, 
servent en somme l’influence allemande. 

Sur la question de l’esclavage, M. B., tout en s’élevant contre les 
horreurs de l’institution, professe une certaine réserve. Cette réserve 
vient autant de la difficulté d’une abolition immédiate et radicale que 
de la méfiance suscitée par l’agitation antiesclavagiste du cardinal Lavi- 
gerie. Tout en rendant hommage au saint Bernard de la nouvelle croi¬ 
sade, â cet apôtre . dont l’imposante prestance, l’œil flamboyant et la 
puissante barbe blanche descendant au-dessous du rebord de la chaire >, 
rehaussent encore le prestige, M. B. se montre sceptique, sinon ironi- 
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que, i rendrait du mouvement. Au fond, M. B. craint la prépondérance 
catholique et surtout française» Cir la France est capable de brouiller les 
cartes en Afrique. Saison qu'elle a provoqué, soutenu l'insurrection 
de Mahdï? quelle a, par Fentrcmise d’une maison de Marseille, fourni 
des armes aux Derviches? qu'elle a donné au Mahdl comme conseiller 
(sîcf Olivier Pain, ancien personnage de la Commune? fp* 5 [6). C’est 
sur la foi de Louis JacoHiûC, dont les contes fantastiques om eu du 
succès, hors de France, que M. B. avance ces vérités. Enfin, la France 
a déjà dressé le plan d’une expédition africaine, s’il en faut croire, avec 
M. B., M. Je marquis de Ronaldi du Mesnil *, qui a dévoilé tout au 
long cette organisation, dans une brochure qui n’a pas ému extraordi¬ 
nairement le public français [p, 5 q;o), Un voït que M, B. est encore 
mieux instruit des choses africaines que des françaises. 

Pour Faction coloniale, M. R. en est un chaud partisan. Il prône la 
nécessité d'une entente avec l'Angleterre. Aucun homme d Etat anglais, 
prétend-il, sauf peut-être Gladstone* devenu à demi gâteux » {sic p* 563 ) 
ne méconnaît cette nécessité. M- B. doit être, depuis le t J juillet der¬ 
nier, enchanté de Lord Sûüsbury* 

D’ailleurs les nations rivales doivent, de gré ou de force, céder la place 
à F Allemagne. « L'esprit religieux allemand, s’écrie M, B-, 1 idéalisme 
allemand constituent aujourd’hui et constitueront aussi dans Fa venir 
je germe vivace de la culture humaine eu Europe *, et conséquemment 
hors d’Europe. Cette phrase témoigne en tous cas que l’idéalisme alle¬ 
mand n'est pas un vain mot. 

Le livre de M, Raumgarten trahit l’état d’esprit de nombre d’adeptes 
de 3 a politique coloniale en Allemagne. Ici se rencontre, à un autre 
degré que chez les Anglais, le mélange des sentiments mercantiles et 
confessionnels. C’est â ce Litre que nous avons insisté sur cette partie 
de l’ouvrage plus suggestive que la partie purement géographique A 

B. AtreitfiicK. 


jbi , — Mai LkclïSC, ClKMrs >1*Atu£ h rli] do. Lo« crkt* éconoinltnn^ f* 
rj-ll^lon-! 1 » nui Et ni m - - l.'tl lu, [ VOÜ, in-il, l 1 I UEt, NaUÏTLE Cl ClC, tJ. l]Sç|lJ. 
i-vji'i- 277 , p. 

M. Max Leclerc vient de réunir dans un volume, sous le titre de 
« Choses d’Amérique «, les lettres qu'il avait, durant tin voyage aux 
État-Unis, adressées Fan née dernière au Journal des Débats. C est 
une vue fragmentaire et rapide de quelques-uns des épisodes récents 


i . C'est Btindrtfi .ju'il Lu: t (ira, 

a. Ljîs extraits géographiques n'appellent aucune critique. On p-eut Jouivr cepen¬ 
dant de La compétence de l'auteur en ce ne matière, lorsqu’i 3 donne à Llasiian lu 
(pMaiian ils {rrojimfâlir der GeOgraphrtJ and £tknvyrapben. Les gén-gtaphei 
et ethnographes, même alLcmands. nactcpuruiH (<as> sans réserve ce jugement. 
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de b vie nationale, religieuse et économi juc d Amérique h on moment 
particuliérement intéressant, puisqu’i! coïncidait avec imitation souk- 
vge par le bill Mac-Kinley, k crise des fermiers, et l'intervention 
particulièrement active du clergé catholique dans les questions sociales. 
U livre de M, L. renferme sur ces différents sujets des indications 
prettscs, prises sur place P ar un observateur * l'esprit aiguisé et au style 
çkir, hn attendant un ouvrage d’e use m h le écrit en français sur les Étais- 
Lms actuels, du genre du livre anglais de M* Bryce (The American 
comniona*eaUh},oü h l’instar de IV Empire des Tsars * de M. A. Lcroy- 
Beaulicu, ouvrage qs*j serait bien désirable, et que M. Leclerc pourrait 
peut-être nous donner, s’il résidait assez longtemps eu Amérique, des 
volumes comme celui-ci seront bien accueillis par ceux qui vou¬ 
draient connaître et suivre, d'.prés des documents surs, h Grande 
République dans sa rapide évolution, 

E. 


4&î “ * V*W f,a <♦!*!! . 1,1 Quelque* mats sur T« 

prmeipüs di h mt-thode adopté pour *3 confection. Lettre a net ami par V lij- 
etsic. Pans, chez l'auleur, nSS6 f page* in-S. 

46ï - ' / ,U,T *' “ , ' 1 ' lM ™™ u rndt <*'■ « sur llmpor- 

ï“ e fj P«“V»™"ta P» l'auteur d* « «de en madère Je cw tif,cation par 

T v t . 1 r 1 ! ,, * n Ü r " ?, crLm - Ejjdtxh profvHvur à h F^uli/jc 

1 rin ' ***** ;G ***** ,l£ ' I ” ild e ta *é..é- 

L.a législaiion ofEicÉdk des divers pays slaves a tenu peu de compte du 
droit coutumier. . Si on étudie la législation de ces divers peun| es , 0 n 
v trouve, écrive m MM- Pypîne et Spasovic, des traditions féodales, des 
imitations du droit romain, la trace des influences bureaucratiques 
modernes ou des grand» idées répandues pur la science; on nWreoit 
presque jamais des souvenirs de l'ancien droit et îa marque des tradi- 
noris populaires. Ét eda est vrai pour les Slaves de l'Orient comme pour 
CCUt dc J Gccident ' ». — « L'ancien droit coutumier a disparu presque 
en tntter devant k législation nouvelle créée parles princes 

. ¥" s * uï pJ >'* sEave faisyk exception, c'esi k Monténégro/Les plus 
vieille? mstmjtiojaa de la race slave s'y sont longtemps conservées : les 

, iiîgEs!i,Ilfs lTés ^maires de 1796, . So3 et i855 ne portaient pis 
de 1res graves atteintes au vieux droit populaire : b vengeance du sang 
était encore admise dans le code de 185 5 : U guerre privée ou, sien veut, 
k duel y ctai' reçu egalement, pourvu que les parrains (lisez les témoins} 
ne prissent pas part à 1 action A Le nouveau prince, Nicolas 1 er , a s'ett 

! KT CT ^ pltC¥k ' Histair * Jet lill t™tl*rç S j la:w, ttêâ. Denis, p. 

;? ***"“ «"■« rn.lt „„„ 

m Z 40 ueI») (dam Ariitnthi liey, oiiowa.ir, 3 » pmifc, Droit 

ptiiMç inienw, 1^74, p. i^J. * 
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efforcé, écrit M. Rickcl, du fairo jouir le Monténégro des bienfaits de la 
civilisation moderne », Animé de si généreuses intentions, ce prince ne 
devait aux Monténégrins rien de moins qu'un code. Depuis la i<” juillet 
18BB, ils en ont un, tout neuf, en io 3 i articles, Je ne puis lire 
ce code, bien que je l'aie sous les yeux; ruais son réducteur, M.Bogtsic* 
m’én a remis une analyse et* pour partie,, une traduction littérale, sans 
parler tin commentaire prédeux qu'il m'en a donné oralement De son 
coté, M. D, t dans une étude fort bien traduite par M. Brissattd, nous en 
otîre un substantiel résumé. Je puis donc en dire quelques mots. Ce qu'il 
y a de meilleur et de plus original en ce code, c'est qu'il est cssenticlle- 
men t respect ueu x d u dro it co il î u m ier sûr bo-eroa te. De to us les juriscon- 
sulies-législateurs de l'Europe moderne M. B. est peut-être le seul qui 
professe pour le droit populaire ce sentiment vraiment scientili que sans 
lequel les codes écrits sont des œuvres factices et mauvaises. Ouvres, 
par exemple, le chapitre consacré à la famille : vous croirez lire une oeu¬ 
vre antique, car M, li + a eu lu sagesse de ne presque point rajeunir ce 
droit primitif : 

* Toute maison, cVst-à-dire chaque communauté de famille, est con¬ 
sidérée comme personne morale indépendante, en tout cc qui concerne 
les biens et l'avoir de la famille, » 

* Le bien delà famille est tout ce qu'elle possédé d'antérieurement 
acquis et tout ce que les membres Je la famille acquiérent par leur tra¬ 
vail, à l'exception toutefois du pécule des différents membres, i 

* Aucun membre de la famille de l'un ou de 1 autre sexe n’a le droit 
d’acquérir pour lui seul un pécule particulier par son travail personnel, 
tout le gain provenant du travail de scs membres appartenant de droit 
à la communauté. Celui-là seul peut avoir ce droit auquel la commu¬ 
nauté Taccorde, » 

Ce n’est pas à dire qu’aucune influence savante ne se fasse sentir dans 
ce nouveau code. Les principes du droit romain en matière de posses¬ 
sion sont introduits dans le droit monténégrin ’♦ La théorie des obliga¬ 
tions se rattache aux doctrines romaines 

Je me suis demandé si, occupant la place de Nicolas l r , j'aurais Osé 
légilércr sur l'avis Jy plus sage des jurisconsultes et d'un petit nombre 
de conseillers en litre. El me semble que jouirais partagé ce soin avec 
mon peuple ou avec tous les notables réunis à Cettigné. Il v a quel¬ 
qu'un, en effet, qui connaît les traditions mieux que Nicolas et 
M- B. t quelqu'un qui sait mieux qu'eux ce qu’il convient Je respecter, 
ce qu il convient de modifier dans le droit ancien, ce qu'il convient de 
raidir en le consignant par écrit, ce qu’il convient de laisser souple 
et malléable, en ne récrivant pas; ce quelqu'un. C'est Je petit peuple 
Monténégrin. Ce peuple, je l’aperçois encore avec un peu de bonne 


i- Dkkcb p. 33, 
3, Lu p. : ;. 
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volonté, en i 855 , derrière les « chefs de la nation », qui, réunis au 
chef-lieu de Ccttigné, « le jour du grand martyr et triomphateur 
saint Georges ». sont censés promulguer, de concert avec Daniélo, 
le code en quatre-vingt-treize articles. Dans le code de 1888, je cherche 
ce populaire: je ne J'aperçois plus, meme caché sous quelque formule. 
L éminent M. B. m offre, il est vrai, des garanties sérieuses : il rem¬ 
place » les chefs de la nation » ; il remplace le populaire dont il a le 
contact et dont 1 âme lui est ouverte. Mais demain (un demain que 
j'éloigne de tous mes vœux l) M. Bogisic, ne sera plus et la méthode 
nouvelle de légiférer avec des savants subsistera en Monténégro. Et, 
alors, il n'y aura plus de raison de distinguer la Montagne noire des 
autres pays slaves, car les jurisconsultes se chargeront d'effacer, Ü 
comme ailleurs, les souvenirs de l’ancien droit et les vieilles tradi¬ 
tions populaires. 

P. V. 


4 ^* 4 - — E. Ho»k, 1.1» Kinndo notion. iNïo-iNfi, préface de Jules Simon. 

Paris, Plon, 1891, in-8, xm -333 p. 3 fr. 5 o. 

Les traductions d'ouvrages parus en Hongrie soit en magyar soit en 
allemand sont assez rares pour que ce volume soit signalé aux lecteurs 
de la Revue critique, quoique relatif à la politique contemporaine. C’est 
déjà de 1 histoire, d ailleurs, unehistoire douloureuse et instructive, bien¬ 
faisante cependant, car les articles de son père, le célèbre économiste du 
Parlement hongrois, que M, Émile Horn a eu la bonne idée de recueil¬ 
lir, et que M. Jules Simon a fait précéder d’une belle et courte préface, 
sont un monument de sympathie clairvoyante élevé à la France mal¬ 
heureuse. En les lisant on revivra l’année terrible et scs événements, 
vus de loin, mais appréciés avec une grande sûreté de coup d’œil par un 
écrivain qui avait vécu parmi nous. Les illusions n’y manquent pas 
non plus, mais le sentiment est toujours juste et élevé, ci l’appréciation, 
finalement, se trouve presque toujours bien fondée. 

E. Sayols. 


CHRONIQUE 


FRANCE. Nous avons reçu de M. Lucmni la lettre suivante que nous regret¬ 
tons de n’avoir pu insérer plus tôt : « Je viens de lire, dans le numéro de la Revue 
critique du 20 juillet, une note de M. tioudas relative à mon a traité des successions 
musulmanes. •. Cette note, dont il jr aurait mauvaise grâce à ne pas reconnaître le 
caractère impartial et même bienveillant, contient cependant une phrase qui me 
paraît de nature à m’attirer un reproche immérité. M. Houdas fait remarquer que 
« prenant pour point de départ le texte de la Rahbia avec les commentaires et les 
gloses de Ckenchoun et >f El Badjouri, j ai entremêlé si bien mes observations per- 
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sonnettes à celles des auteurs dont je suis servi, qu'on ne shit plus discerner la part 
qui revient aux auteurs musulmans de celle qui m'est propre. * Le* personnes qui 
n'ont pas lu mon travail, et qui liront la note de la Revue critique penseront sans 
doute que j'ai voulu présenter comme mien, ce qui appartient en réalité à Chen- 
chouri et « El Badjouri.Or. fai commencé par déclarer dans l’introduction, page II, 
que « mon travail n'est pas une ceuvre exclusivement personnelle, mais plutôt une 
traduction; que « quelques notes ou éclaircissements y ont seulement été ajoutés, 
pour compléter ou développer certaines indications du texte arabe ». Je crois donc 
avoir respecté la part qui revient aux auteurs arabes, dont fai tenu d’ailleurs à ins¬ 
crire les noms sur le titre.meme du livre. C’est pour le bien établir que je vous 
serai reconnaissant. Monsieur Le Directeur, d’accueillir dans votre Revue cette courte 
explication. • 

— M. Charles Ravaissos-Molukn vient de faire paraître le sixième et dernier 
volume de sa belle publication des Manuscrits de Léonard de Vinci. Ce tome ren¬ 
ferme les fac-similés, transcriptions littérales et traductions françaises des manus¬ 
crits il de la bibliothèque de l’Institut et des mss. Ash. jo 38 et 1037 de la Biblio¬ 
thèque nationale, provenant de lord Asburnham et dont le dernier avait été soustrait 
au ms. B de l’Institut. Dans l’appendice le savant éditeur donne le premier folio du 
ms. A, à rebours, puis redressé comme dans le miroir ou par transparence; un alpha¬ 
bet et des spécimens de l'écriture de Léonard; un répertoire alphabétique des qua¬ 
torze manuscrits de la publication et qui rendra de grands services; un essai de chro¬ 
nologie des manuscrits qui les date des années comprises entre 1490 et 1 5 14; une 
concordance succincte des biographies et des autographes de Léonard, une bibliogra¬ 
phie rapide des ouvrages le concernant. Le ms. H traite des sujets les plus variés : 
histoire naturelle, architecture, grammaire; le ms. Ash. o« io 38 est spécialement 
consacré à 1 a peinture; ce sont des pages capitales pour l’art; le ms. Ash. n* 2037 
est surtout remarquable par ses croquis. Ce volume porte à 3178 les fac-similés 
édités par M. Ch. Ravaisson : c’est près de la moitié des autographes qui restent 
L Italie s’occupe en ce moment de publier en fac-similé les pages qu’elle a conservées; 
M. Ch. Ravaisson exprime le vœu que les précieux fragments conservés en Angle¬ 
terre voient le jour dans les mêmes conditions. Quoi qu'il arrive, on peut dire que 
l’essentiel de la pensée de Léonard est maintenant sauvé; et c’est à l’initiative fran¬ 
çaise qu’en revient la gloire. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du 18 septembre iSgt. 

, L* *Sance publique annuelle de l'Académie est fixée au ô novembre. M. Edmond 
ue niant est désigne pour lire son mémoire sur l'antique croyance à des moyens 
secrets de detier la torture. n j * 

* 1 * d ’Arbois de Jubainville, dans une note intitulée; le Serment çaulois, §ign*lc les 
mes dans lesquels ua texte du vu* siècle de notre ère formule un serment pro¬ 
nonce, dans une circonstance solennelle, par Conchobar ou Connor, roi d’Ülsier : 

* , « 1 CS * *, ur nou *> 1 * terre au-dessous de nous, l’Océan autour de nous tout en 

cercle. bi le ciel ne tombe pas. jetant de ses hautes forteresses une pluie d’étoiles 
sur ta race de ta terre elle-même; si une secousse intérieure ne brise pas la terre 
cile-tncmc; si lOGcati aux solitudes bleues ne s’élève pas sur le front chevelu des 
êtres vivants : moi. par la victoire dans la guerre, les combats et les batailles, je 
ramènerai a I étable cl au bercail les vaches, a la maison et au logis les femmes enle¬ 
vées par I ennemi. » 

M. d Aiboia de Jubainville estime que cette formule remonte à une haute anti¬ 
quité. et qu elle a été connue des Grecs au tv* siècle avant notre ère. Il en retrouve, 
pn ettet, les traces dans deux passages, l’un de Ptolémée Lagtdc (fragment a), cité 
car birabon et par Arrien, l’autre d’Aristote (Ethique à Nicomaque, 111 , 3). 
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_M. Théodore Reioaeh fait une commun ica s ton. sur Eu# poèmes grecs d'flcrodss 
féeemmeni découveïts sur un papyrus égyptien du Mutée britannique. Ce sont de 
petites pièces dialoguées, qui m aient en sCene de# personnages et des micurs de U 
vie réelle, Lei Grecs appelaient ces pièces des mimer; Sophru-n avait créé k genre, 
mais an nVn avait pas conservé de spécimen, sauf tes Syracùain de t hé oc r i tu. 
Les mimes d'HérOdai n'onl pas une grande valeur poétique: tuais ils OiTrent un 
intérêt de premier antre pour Piitstoire de la lit gu« cl dès mtecirs, G'-tst un numéro 
de Ea 1 le panfïntnr d’il y A deui mille ans, M. Th. keinsch en donne des analy¬ 
se! uL des échantillons. Il en place la composition au Ht» siècle avant nuire ère et 
croit que I auteur a vécu dans l’EJe de Cos. 

M. Menant continue la seconde lecture de son mémoire sur le déchiffrement des 
inscriptions hénxnnes, 

M. de la Msrutiièrç entretient !‘Ac«dêmk des résultat# de sa dernière mission au 
Maroc. Il a exploré k Sous et traversé l'Atlas, Il a rencontré, dam des cantons recu¬ 
lés, de curieuses ruines, qu’il attribue à l’e'poquc eu m prise entre la domination byzan¬ 
tine et la neoue d loris dans le Moghreb, Jl a pu visiter M cité fanatique et peu 
accessible de raroudanr, et il a trouvé, â Agadir surir, des chapiteau* et attires frag¬ 
ment# d un travail byzantin nettement aceu&c, qui jettent un jour nouveau Sur l'a 
dominât! un byzantine dans CelLe part! o de P Afrique, 

Ouvrages présentés s — par M. Ékhlum berger ; Rerue de fart rlirctoi, 4‘ série, 
I ? n ? e ,■ JK- l_ ri r ar M* de Barthélemy : i“ Baye ;J, ne';. Sépulture t/auioUe Je 
Sjuii-Jcan-Mii - Tourbe {Mjrnt}; s" IJ: .isuan T U^-Adrirn), le Livra du changeur 
Duhamel ; — par baglto : MilohI fLuigi-A.', .4ej rnJv, iignatitm a grave, nnve- 
jjufLi j/m h ru pj j près jo Srah-tù ; — par M, Héron de Yiklefosse ; tri n en (A.), Lei iras 
sur ffiKpone; “.par M fk-lisk I Csstjix fA II, Îj Kivalüà J(S familles de Rye et Je 
GmimUe ou sujet l'archevéché de Betançùu, i544-t5Sù, 


St'an ce du 2S septembre î$r f f t 

M. Menant termine la seconde lecture de son mémoire sur Ec déctii tfrem en t des 
inBcripliaRS hétéennes. 

M. Haïti y communique une nouvelle note de M, Dcvëril sur ka inscriptions dites 
LchouJjqoes, qui ont été recueillies depuis deux Siècles dans k Sibérie et dan* la 
Mongolie se pl eHC non ale, et dont la langue et 1 "écri ture 40 nt demeurées junqu'ici mdé- 
chi il râbles. Dons Une note communiquée û l'Académie en iSoo, M, Dt vérin avait 
avancé que CCS inscriptions devaient être intérieures à lit fondai in 11 du fchannt dus 
Oulgotlrs (an 744 de notre ère). Celte COTldusioD vient d'être confirmée par une 
découverte due it M. Ileikel, professeur à PUniscrsLtC de Hdtihgfoti. A une tren¬ 
taine de kilomètres au sud du lac Oughcipor, dan# la vallée de POrkhoun, le savant 
finlandais a trouvé une stèle funéraire bilingue, dont une face porte une inscription 
en caractères- dit ichoudiques, l'aulte une"'iinscription Chinoise. Celle-ci, datée dé 
l'an "îj de notre ère, nou# apprend que la stèle a été érigée à lu mémoire du prince 
Gueufc Tëgtun, frère de Mcjulka, Khan des Turcs Tou-kiuè, qui régna de yiti â 
"ïi. fl e*l permis d’en conclure que ks monuments en question appartiennent j Ce 
peuple des Turcs Toü-Kiüè et que les éléments du déchiffrement doivent être cher¬ 
chés dans les dialectes turcs orîunlaux; récriture eu question pourra désormais être 
désignée Sous k nom d'écriture turco-alcalque, 

M. H.amy annonce en terminant le départ de deux missions scientiliques chargées 
de recueillir de nouveau* documents pour l'étude de ces questions, L une est com¬ 
posée-Je savant# hongrois; l'autre, envoyée par l'Académie impériale des science# 
de Saint-Pétersbourg* comprend M, Radlo-v, correspondant de ITnithut dé France, 
M. Hadlov hls, M, Yadriniiév, M. Kleinenïs. deux topographes, un botaniste et 
dos interprètes chinois et mongols, 

M. Il, delà Martin ière continue #x communi cation sur son dernier voyage d’cxplo- 
fitlkon au Maroc. Il donne de# détails sur les ül'i iiquïie-, de la région ni on cagneuse 
du Ujcbel /.erhuün. ét en particulier sur la cite de Volubilis, où le# fouille# entreprises 

P ar lui ont lait sonir de ictfc tant d’inscriptions, communiquée# successivement à 
Académie par MM, Héron de Villciosse, et qui constituent presque tome l'épigra- 
phk latine connue de k Trn gitane, H soutient, en appuyant Son opinion sur des 
témoignage# d'auteur# arabe#, que la Jomination romaine dans c«ii« province s'est 
Étendue beaucoup plus foin au sud qu'on fie le croit ardinajteiuent J! rend en termi¬ 
nant un honijiragv de gratitude ail ministère de l'msiruciirin publique, qui T# ÇîsflS- 
lami-nent aide Je ses encouragemcnls tt de son appui, et à M, Ikmtiron. ch<ircë d'af¬ 
faires au Maroc, qui a protégé d’une msniu-e tlhcace. dans ce pays si troublé, les 
travaux de# explora leurs archéologue*. 

M, Julien Havel continue la lecture du mémoire de M. Robiuu sur l’état religieux 
de ld ütèce et de L'Orient au âiëck d'Alexandre. 

Julien It.uo. 

Le Propriétaire- Gérant ; E R N EST L EIXO U X. 

La Pu j, imprime n* ilmiebe-asau Mi. Louttfarei ^niL-i^ursul., SJ. 
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SoDtmnli-p 1 4 65 . 1ÎA5SKT, Le djakclc deSiCmoh — fGft, W. MjtYCA de Spire, La 
loi d’aceen t dan* Id prose grecque. ~ 467, — Kustze, Lüs vÎUcS allemandes du 
moyen Site. — 46s. Kalium. Fondai ton ci développement des villes liltminda. 
“ 469. \'arg£S. La constitution de la ville de Brunswick. — 470. Théfittï. La 
E'rance et l f êtectorat de Saie. — 47t. Œuvres de Bran [home, VUL — 473, La 
muse fl Of flfiji ndç de Usvid Femnd. p. p. HÉJto*, — 473. KüSeU. Freüdrîe le 
Grand. L — 474. Pékï, Le üiül de Nli ernais* — 47^, Voi 4 JtOEj.Lçjt., Le Ubcfinlo 
amoroso. — 476. Correspondance du marquis de Croix, — 477, Fiza&ii, L'idî- 
toire dans l'enseignement pn mai re . — Chronique. 



4'j3. — ü* Basset, (æ rila toute* dt< üj-aunti. Paris. Ejnest Leroux, lüiji, in-Ü. 

VUI-rjS p. 


L'ousis tic Siouab, [ancienne Oasis d'Anton, est habitée par une tribu 
de langue berbère; maïs les rapports do monde civilisé avec elle sont si 
rares et si dlEhriles qu*on n'a pu encore recueillir d'une manière corn- 
piété le vocabulaire du dialecte qu'on y parle, La publication, dans les 
comptes rendus de P Académie des Lineet, d'un mémoire de M* Bric- 
cheitE-Rûbccchi, Siil diaîeito di Siuwah, a fourni 4 M. Basset l’occasion 
de rassembler tout ce qu'on sait, jusqu'à présent, sur b question. 

■ M. B, a consacré un premier chapitre intitulé tes Loouatak à'faire 
rhistoire du dialecte. Etaît-il déjà en' usage dans l'ancienne Oasis 
d'Amoo. ou fut-il apporté par des migrations berbères qui, à des époques 
postérieures, vinrent s'établir dans le pays? a l„u question est douteuse. 
® répond M. B., et ne sera pcut-c[ra jamais résolu*. » M + B. reconnaît 
que les documents égyptiens montrent L'existence d’une population 
berbère a l'est de l'Egypte,dans les régions où loasîsest située. Jat fait 
remarquer â plusieurs ru prises que nous trouvions dans le texte des 
mots berbères transcrits eu caractères hiéroglyphiques. J'ai signalé, 
parmi les plus significatifs, abakavurOu, nom d'un chien, aujourd'hui 
abaïkour, masou, tms, prince, chef; il yen a une quinzaine d'autres. 
Ces faits donnent, quoi que M. B. en dise, une valeur réelle au témoi¬ 
gnage d’Hérodote, d'après lequel les gens de ['oasis parlaient une lan¬ 
gue qui tenait de l'égyptien et de l'éthiopien. Certes Hprodote n'était 
qu'un linguiste médiocre en fait d'idiomes barbares; mais les Égyptiens 
de son temps, dont les'armées contenaient tant de mercenaires libyens, 
étaient â même déjuger des qualités d'un dialecte que beaucoup d'entre 
eux avaient souvent l'occasion d'entendre. L’analogie avec leur propre 
langue n’était sans doute qu'une illusion, duc à ce fait que les Ammo- 
N.nielle »ér. e , XXXJÏ 
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nient d'alors, placés depuis des siècles sous Y \nfluence de rËgypte* 
devaient avoir adopté numtU de mois égyptiens que les gens de Siouah 
y ont reçu de mots arabes. 

Les deux chapitres suivants contiennent des Notes de grammaire, et 
des Phrases et textes. Ces phrases et textes sont mal heureuse ment en 
bien petit nombre, et la manière dont elles ont été recueillies prête à 
plas d'une incertitude. Il me paraît qu'en général M, B. n'a pas tenu 
un compte suffisant des mots étrangers qu'elles renferment, et a léché 
d'expliquer par le berbère des mois arabes dont l'origine est évidente. 
Ainsi, p, 22, la phrase !adi haruà necclti de Robecchi non vi è juiù milia 
da mari gi are, répond plutôt ü la di ghé troua netchîou, ■ U n'y a point 
outre cela que nous mangions » avec l'arabe gheir , qu'à fa di rerouen 
netekou ■ il n'y a point che^ vous que nous mangions » ; Robeechi ne 
dorme point che^ vous dans sa traduction italienne, — P, 24* au Heu 
de haju ghegiarigg aniss, je crois qu'il faut lire kaju ghegharigg 
aniss et que gha\rig est l'arabe^'Afira^, sortir, avec la prononciation 
populaire de l’Égypte, — J 1 , 1 5 „ ouallahi taumaîa ammt, que M. li, 
n'analyse point, est rendu par Robecchî ora tutto ù Juùto : tournais est 
évidemment l'arabe, tûum, achèvement, fin, avec une terminaison ber- 
bère. Dans le meme texte M, B. traduit erhdurh par noyau? de 
dattier; M. Robecçhi donne le vrai sens il Uf dei datteri, c’tst-à-dirc 
l'écorce fibreuse des palmiers* et surtout la bourre* l'étoupe qu'on en 
tire et dont on fabrique tant d'objets divers, On pourrait multiplier les 
observations de ce genre. En général il nie paraît que M, B. ne tient 
pas assez compte des traductions que M. Robecchî a jointes au texte dé 
ses phrases. On M. Robecehi donne par exemple, lo vorrei sollevare il 
mio*huare ajfratüo, M, B, obtient le sens suivant ; ■■ L'homme est 
vendu (>) par le châtiment, la blessure du cœur est blâmée, » Il y a trop 
de différence entre cette traduction et l'interprétation recueillie sur les 
lieux* dans la bouche des indigènes, pour quan n'cprouvç pas des dou¬ 
tes sérieux sur sa légitimité. 

Le glossaire occupe naturellement la plus grande partie du volume. 
M- H, l'a composé par la réunion de cinq glossaires formés depuis le 
commencement de ce siècle par Cailluud* Minutât!* Millier, Kcenig et 
Bricchetti-Robecchi. Ce sont en effet les sources principales* mais il y 
en avait d'autres* moins importantes, il est vrai* que M, 13 . n'a pas 
connues. Ainsi, le petit glossaire que Bayle -Sï-Johu a publié jp. 1 5 1 ) 
dans son voyage au désert libyen, et qui contient trente mois que 
rameur a rapprochés des mots correspondants des autres dialectes ber¬ 
bères. Rluilburs de ces mots ne figurent pas dans le livre de M, B*, 
GidJee, sable, Geer , garçon, Us agitas, écriture* Tagillak, pain; d'autres 
sc présentent avec une orthographe différente des orthographes connues 
et souvent plus exacte* ainsi, Shdl, ville au Heu âechaille que donnait 
Caitliaud, Agbin, maison, Tabragh, tabac* Timseeh, feu, Tibher, or, 
A mêlai, blanc, Dahan t huile, etc. L'oubli n'est pas considérable* mais. 
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lorsqu'il s'agit d’un dialecte aussi peu connu, le moindre document a 
sa valeur. M. Basset n en a pas moins l’avantage d'avoir réuni dans un 
volume bien classé et d’un usage commode des renseignements qui 
étaient épars dans des ouvrages et dans des revues parfois difficiles à 
trouver. Le mérite d’avoir tait le premier travail dcnsemblc sur le 
dialecte de Siouah. compense largement les petites imperfections que 
son œuvre peut présenter. 


G. Maspero. 


4 k > ncc< ‘ n, ° ,r,< * «««chia»» la«ler«rlMbl«elu>n i*i«»»n\oralV. 

b»s XVI. Jahrhundcrt nschgcwiesen von Wilhelm Meyer au* Speyer professor in 

Gœttmgen. Wilhelm Christ gcwidmet zum a. AugustiSgt. Commissionsvcrlag 

der Dcucrlich’schcn Buchhandlung in Gcettingcn. 28 p. in-8. 

Cette plaquette contient beaucoup. 

On savait qu’au moyen ûge l’accent mélodique des temps anciens 
était devenu rythmique, comme il l'est encore dans la plupart des lan¬ 
gues de l’Europe ; que par exemple Xdyoç ou béne , prononcés dans les 
temps anciens avec une première syllabe plusargr/É que la seconde, en 
étaient venus à se prononcer avec une première syllabe plus forte que 
la seconde ; cette transformation est le plus important de tous les 
phénomènes phonétiques des bas siècles. On savait qu’alors le grec et le 
latin ont eu une versification fondée sur le jeu des syllabes portant ou 
ne portant pas l'accent (l’accent transformé). On savait qu’en bas-latin 
l’observance de l’accent transformé a eu son rôle même dans la prose, 
comme l’observance de la quantité avait eu le sien chez les orateurs 
latins ou grecs, et qu'il y a eu des théoriciens pour les « spondées » et 
« dactyles t d'accent, c’est-à-dire les groupes de syllabes accentués sur la 
pénultième ou l’antépénultième, comme il y en avait eu pour les vrais 
spondées, dactyles et péons de la prose classique'. M. Meyer (de Spire), 
professeur à Gœttingue, vient de montrer qu’en grec aussi une loi d’ac¬ 
cent règle le style d'une foule de prosateurs. Elle régit toute l’époqué 
byzantine; elle apparait déjà chez des écrivains qui avaient vu le régne 
de Constantin, et elle est encore en vigueur après Mahomet II. 

M. M. est parti d’une observation faite par le P. Bouvy dans sa thèse 
française. Poètes et mélodes, Nîmes, 1886. Le P. Bouvy avait remar¬ 
qué que Sophrone, patriarche de Jérusalem au vu* siècle, termine toutes 
ses phrases et incises par un double dactyle d’accent : cum-pc; v^OXiau 

xj:.2xr ( xxTxmf;cxv;x, sOx^wtjv ixxvcferastv, xjttxyfi^s ‘ jzt * xiXXsst. A 

cette trouvaille il avait mêlé quelques erreurs, que rectifie,M. Meyer. 
Celui-ci, le vrai séparé du faux et le champ d’observation élargi, est 
arrivé à dégager une loi très générale, loi claire et certaine, quoique 
énoncé de M. M. donne lieu à quelques critiques. 

t. \oir les travaux de M. Noèl Valois « de M. l’abbé Duchcsnc. dans U Biblio- 
iheque de / Ecole des Chartes, xui {1881, p. 161 et 3 5 7 . et l (.889), p. ,61. 





208 RKVDB CRJTIQUB 

J exposera» ces critiques tout à l'heure; pourras part je formulerais 
la loi ainsi : A la fin d'une phrase ou d'une incise, les deux syllabes qui 
précèdent l accent dernier n'ont d'accent ni l'une ni l’autre. La plupart 
des écrivains ne s’inquiètent pas de ce qui suit l’accent dernier, de sorte 
que pour eux les finales piOX»», «wrijpo; ôjicCuk, «.rfroç cpù, 

sont egalement bonnes. Sophrone applique la loi comme les autres; 
seulement, par un raffinement personnel, il s’en tient au seul type 
ewrijps; vevéOXta. 7r 

Beaucoup d’écrivains complètent la loi par une règle accessoire. Soit 
une fan de phrase c^poçxaTawtfaxyra, oü les deux derniers accents sont 
séparés par trois syllabes. La loi, telle que je l’ai formulée, parait satis- 
faitc, et certains écrivains, Agathias par exemple, admettent ce tvpe de 
hnale. Mais les syllabes ^ et ori) étant séparées par trois non accen- 
tuees, il tend à sc développer sur la seconde des trois une nuance d’in¬ 
tensité, analogue ou pareille à l’accent (l’accent transformé des temps 
byzantins), et qu’on appelle pour cette raison accent secondaire. Ainsi 
la prononciation sera à peu près xizizrr^-x, et le dernier accent (crf,) 
ne sera précède en réalité que d’une seule syllabe non accentuée ; la loi 
sera violée en dépit de l'apparence. En conséquence, quand l'accent der¬ 
nier est précédé de trois non accentuées, les écrivains qui savent s'écou - 
ter ont soin que la quatrième ne soit pas accentuée non plus. 

En définitive, dans les textes oü la loi et la règle accessoire sont appli¬ 
quées toutes deux, chaque accent dernier est précédé ou de deux non 
accentuées, ou d'au moins quatre. S’il n’y en a que deux, la troisième 
syllabe avant l’accent dernier a un accent; s’il y en a au moins quatre, 
cette meme syllabe, enfermée entre des non accentuées, recevra par con¬ 
traste un « accent secondaire ». De toutes façons, chez les écrivains sévè¬ 
res, l accent dernier sera précédé d’un dactyle d’accent. 

xv^u S r a ~ 1 ^ tou ) ours dactyle chez les écrivains comme Agathias? 
M. M. 1 admet, un peu vite peut-être. Suivant lui, les groupes de trois 
non accentuées recevraient un « accent secondaire », contigu au vrai 
accent . c.zjt ry t v. - îfaxojiLoç, ?stxvjiiviàv îuÇfcu Ici je ne me déclare pas 
convaincu. Je conçois fort bien la contiguïté de deux accents mélodi¬ 
ques, et je la constate dans des groupes classiques comme etiv ee; celle 
. e Jcuxacccn ts rythmiques me parait à peine croyable; et de fait, dans 
la prose rythmique et la versification rythmique, le second accent d’sfiv 
?£ ne compte pas. Pourqüoi Agathias n’aurait-il pas admis, à la même 
place, des dactyles (d’accent) et des péons? Lui et les autres excluent le 
trochée; voilà une règle négative, comme il convient en pareille matière ; 
de plus, les stylistes qui renchérissent sur Agathias s’interdisent le péon, 
parce qu A tend à dégénérer en ditrochée; voilà une nouvelle règle néga¬ 
tive; mieux encore, un corollaire de la première. Que veut-on de plus? 
Kicn ne montre que des prosateurs aient cherché tel pied. Ils n’ont pas 
eu a songer au dactyle; ils ont eu soin d’écarter le trochée, soit seule¬ 
ment le trochée proprement dit, soit aussi celui qui dérivait du péon. 
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Laccent de troisième syllaben est pas le principe de la loi; il en est la 
conséquence (chez Agathias, conséquence ordinaire ; chez de plus sévè¬ 
res, conséquence constante). Et M. M. n'aurait pas dû faire figurer cet 
accent dans son énoncé de la loi ; c était mêler à des faits une erreur 
peut-être, en tout cas une hypothèse. — De même que. devant l'accent 
dernier, on évite le trochée d’accent, on évite aussi laccent contigu 
tfrcw;. jmOwv tsSto). Agathias, si M. M. a vu juste, l’admet 
devant 1 accent avant-dernier èuftei). Mais ici laccent avant- 

dernier a chance détre imaginaire. Les prosateurs en général admet- 
tent-ds qu un accent soit contigu à un vrai accent avant-dernier, finis- 

ouTm m' “ !î TTi ''*&***• P ar ** eiWî?Nui m i eux 

q M. M. n est capable de répondre ù cette question; il faut que l’af- 

irmative soit démontrée,avant que titoy^ûv paraisse, je ne dis pas pro¬ 
bable, mais soutenable. v F 

J'ai parlé jusqu’ici comme si tous les accents écrits faisaient foi. Les 
ecteursqu, voudront vérifier la règle sur quelque texte devront noter, 
une fois pour toutes, que les mots auxiliaires sont traités comme sans 
accent, ainsi xx\, oùv, àv, tûv. Sont réputés nuis aussi les seconds 
ccents nés d enclitique, comme l’aigu d’ofov ts, cité tout à l’heure; rien 
C C f . naturc| . a P r * s la transformation de l’accent mélodique en accent 
rythmique. Sont absolument confondus l’aigu, le circonflexe et le grave 
s. bien distingués avant cette transformation. Je remarquerai, en pas¬ 
sant que M. M. ne la note pas avec la précision désirable; elle est pour- 
ant 1 origine de tous les phenomemes élucidés dans scs beaux travaux 
Sa decouverte suggère des aperçus multiples. On comprendra mieux, 
étant donnée 1 .mportance de l’accent à la fois dans l’hymnographic et 
1 ans la prose, comment les copistes byzantins ont été si soigneux de le 
noter sur le parchemin. On soupçonnera qu’il a pu arriver parfois à 
ceux d entre eux qui en savaient trop long, d’enjoliver la vieille prose 
en y rajeunissant l’accentuation des fins de phrase. On trouvera curieux 
de constater le développement parallèle de la prose grecque et de la 
prose latine, qui fait que Théodore Prodrome et la chancellerie papale 
obéissent à un même principe de style (M. M. annonce un .ravail d*en- 
semble sur la prose rythmique latine). Pour les érudits et pour les lettrés 
il sera intéressant de voir dégénérer en une sorte de versification, au 
ut Je huit cents ans, cette belle prose grecque qui était sortie de la 
poésie. Les linguistes puiseront dans les prosateurs, en ce qui touche 
1 accent, des renseignements meilleursquc dans les poètes; ni les gros¬ 
siers hexamètres de Commodien ou les savants scazons de Babrius, ni 
es vers politiques ou les séquences comme le Dies irae, ne peuvent valoir 
comme documents la prose rythmique du iv* cl du v* siècle; il s’y 
retrouve toujours, en effet, quelque compromis entre les règles origi¬ 
nales de 1 accent et les règles imitées, tandis que, dans la prose, l’action 
de accent est dégagée de tout mélange. Enfin certains se demanderont 
si par hasard il y aurait connexité, comme il y a synchronisme, entre 
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la tfansforntation Lis [ accent, en latin ci en grec, et Li christianisation 
de l’empire. Un mouvement passionne des massa, qui les affranchît de 
l'imitation des classes Cultivées, et qui suscite une éloquence indépen¬ 
dante des écoles, peut bien avoir une influence sur le phonétisme; c est 
■lins] que, suivant l'idcc de Charles Thurot T la Révolution a dû modi- 
Éter la prononciation française* Maïs ceci n'est qu'une question. Ce qui 
est une certitude, c’est qu’il vient de s ouvrir, grâce & M, Meyer, une 
ère nouvelle pour la critique des textes byzantins. 

Louis Havet. 


4^7* J.-E. Kc.-5.Tjir. Clli? cFenl*i'ti«n SinnUoKi'o^ndnn^n f>der Roctiier- 

ataedte und dcuiache Siwdïc ïm Miitelnlier, Leipzig, Vcit. 189 r. 

On croyait en avoir fini décidément avec l'origine romaine des villes 
du moyen âge et il semblait que les théories d'Eichhorn ci Je Raynouard 
n'eussent plus aujourd'hui d’autres partisans que quelques archéologues 
tris vieux, au fond de provinces très reculées. Aussi c'est avec une vive 
surprise que les spécialistes ont appris qu’un romaniste distingué de 
H diversité de Leipzig venait Je les reprendre pour son compte et de 
s en constituer le champion* Je n'étonnerai personne, je pense, en disant 
tout de suite que ses efforts ont été vains. Pourtant, l'apparition de sa 
brochure est un petit événement assez: curieux et il ne sera pas sans 
intérêt, scmblc-t-il, de lui consacrer quelques lignes. 

Les lecteurs de la Revue critique se rappelleront peut-être que 
M. Sohm a publié tout récemment un livre des plus remarquables sur 
l'origine des villes allemandes du moyen âge* D'après lui, 3 a ville est 
un marché, mais un marché royal* C'est le commerce qui est la cause 
première de la formation des villes, mais c’est la royauté germanique 
qui adonné à ccs villes leur droit et leur constitution L M. Kimize na 
pu se résigner à admettre cette théorie purement germanique. Roma¬ 
niste, il n'a pas voulu croire que la légistation impériale fût restée sans 
influence sur le développement des villes allemandes. Avec une géné¬ 
reuse ardeur il a entrepris de réfuter M. Sohm et de démontrer que Ton 
trouve en germe, déjà sous Dioclétien et sous Constantin, les constitu¬ 
tions municipales du moyen âge, 

Vietrix causa Dûs piacuit, sed victa Catoni. Maïs, il est aussi 
dangereux d'aborder l'histoire constitutionnelle du moyen âge sans être 
médiéviste que de se livrer à 1 étude du Corpus jurts tans être juriscon¬ 
sulte, M. K. semble n’en pas avoir élé suffisamment convaincu. Il 
parle de la l\iehcr\ùchê de Cologne, sans connaître aucun des travaux 
récents consacrés à cette curieuse institution; il invoque la célèbre 
charte colonaise de 1169, sans savoir que la fausseté en a été démontrée 
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depuis [ongECtnps , il donne au mot/ofifjij, si fréquînt dans, les (eues 
du moyen f’ge, le sens de tribunal iqu il a dans le latin classique ci non 
celui de marché. Ailleurs, il invoque, comme un argumeni puissant 
en faveur de sa ihcorie le passage suivant de la vie de sainte AdaEheid : 
in foco qui dïettur S ni sa, urhem decrevit fisri sub libertote Romœna, 
Or, je ne pense pas qu aucun médiéviste voie dans les mots îibertas 
Romana une allusion au droit romain : j] s'agit tout simplement dans 
ce texte de la subordination directe du monastère de Selz au siège de 
Rome. 

Pour M. K, le caractère essentiel de la ville du moyen âge 
comme de la ville romaine doit être cherché dans la Juridiction : das 
Gericht machte die voile Stadt. La cîvîtas possède un tri banal qui, 
d’après l'auteur, a survécu à l'effondrement de l'Empire. < Pouvons- 
nous croire, i’écrk-t-il, que les grandes villes de la Gaule, du Danube et 
du Rhin, avec kurs imposantes traditions de civilisation et leur pré¬ 
rogatives judiciaires, aient été complètement annulées dans PKtat 
tranc? u Cette apostropha ne constitue malheureusement pas une 
preuve suffisante de la persistance des institutions municipales romaines 
à I époque mérovingienne. M, K. cite bien, pour établir l’existence 
des tribunaux urbains au vj- siècle, une formule de Marculf où l'on 
parle dWmj/tartf per maltoï, view, castella, oppida et ctvrr*TEs, 
maïs il ne faut voir dans ces mots qu'une de ces énumérations tatiiologl* 
que habituelles au style formulaire. Watts \ V. G. Il, 4 r 3 > nîc formelle 
ment que les villes franques aient possédé une juridiction publique 
particulière. Quant a l j Listel de Coulanges, qui rtc sera certainement pas 
suspect d T hostilité contre les influences romaines, s'il admet que les 
cités de la Gaule ont conservé quelques vestiges de leur ancienne 
Juridiction apres l'invasion, il déclare très nettement que cette Juridic¬ 
tion n'était que tolérée, mais qu T elle n'était pas légale et que la puissance 
coercitive lut faisait défaut {La monarchie franque p. 3 78 et suiv t ). Sj la 
théorie de M* K. était exacte, si vraiment les villes navaient cessé 
de posséder depuis l'époque romaine une paix, un droit, un tribunal 
particulier, on se demande pourquoi on trouverait régulièrement dans 
les Ctoutes urbaines l’octroi fait a b bourgeoisie d'une juridiction 
d'exception. Il importe peu, qu'au xm* siècle, les habitants de Magde- 
bourg ment cru que le droit de leur ville avait une origine romaine. Les 
Liège oi s > à la meme époque, et sans de meilleures raisons, ne vénérai ent¬ 
ais pas dans Charlemagne le fondateur de leurs franchises? 

Il serai t injuste, après toutes ces critiques, Je ne pas reconnaître que 
a polémique de i\L K* contre M. Sohm renferme des remarques 
excellentes, lia parfaitement montré, me semble-t-il, que ce dernier a 
poussé trop loin È identification de la ville avec le marché* Pour 
M. Sohm, en effet, la ville est un marché permanent et la croix urbaine, 
le Roland, est 1 emblème de ce Marktvecbi perpétuel dont jouit la 
ville. Mais s'il en est ainsi, il devient impossible d'expliquer Texistcnce 
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des foires urbaines que Ton rencontre dès une époque très ancienne. 
Car pendant ces foires règne tin droit d'exception et une croix est 
dressée aussi longtemps que ce droit reste en vigueur, A côté de Ja croix 
urbaine il existe donc cî/ors dans; ]u ville une croix de foire et l'on se 
voit forcé d'admettre que ces deux croix,, l'une perpétuelle, l'autre 
temporaire, n'ont pas Ja même signification. Partant, au dessus du 
droit urbain (Alarklrêcht) il y a place pour un droit de marché spécial 
et dés lors le droit de la ville et le droit de la foire n’étant pas abso¬ 
lument identiques, la ville est autre chose qu'un marché permanent. 
Ailleurs, M. K, rejette avec raison fétymologie que M. Sotun donne 
du mot Wcîchbild. D'après ce savant, Weichbild serait formé de Wéich 
= endroit tord fié, Burg f et de bild “ représentation, emblème. Le 
Wéchbiïd ne serai t donc autre chose que b représentation symbolique 
d une Rurg Royale)et la ville, dont le territoire porte le nom deWekh- 
bild ne serait cUe-même autre chose qu’une demeure royale. 11 suffit 
4 ouvrir le dictionnaire de Kduge pour être convaincu que tout cela n'est 
qu hypothèse pure. En réalité, Weichbild est composé de WA (vieux) 
et du vieux mot germanique bïïidii qui signifie droit. WeichbUd se 
traduit donc tout simplement par: juridiction locale, OrtsgerïcklS- 
barksit. 

Ou doit savoir grc ê M - kuntze d’avoir montré très clairement ce que 
les idées de M. Sofim ont parfois de trop ingénieux et de trop témé¬ 
raire, Comme il arrive souvent s la meilleure partie de son livre est celle 
qu’il a consacrée à la critique, 

H. P] RENNE. 


4tîS + —O, Kaxlïrk, bit iiciit*Ghen Htqedta i» mtieintter. I. Grueutlung uni 

Llniwnikelüng-dcrSïaçdte^ Budibindhing 4er WaiscnbauAes i8gx. 7x0 |>p. 

En écrivant I histoire des villes allemandes uu moyen âge, M. Kallsen 
a voulu, en meme temps, faire une histoire de P Allemagne. Pour lui, 
chacune des grandes époques du développement historique de l’Empire 
revu et s’incarne en quelque sorte dans un certain nombre de villes. 
Strasbourg^. Worms, Mayence, Cologne nous reportent à la période 
romaine; Saint-GaU, Brême. Francfort, Aix, Ultu, Hambourg, repré¬ 
sentent celle des Carolingiens ; celle des empereurs saxons est caractéri¬ 
sée parla fondation de Lunebourg.de Magdebourg, de Dantzig, de Halle, 
tandis que les villes flamandes, Soest, Fribourg en Brjsgan, Nuremberg 
symbolisent celte des Sa liens, comme Lubeck, Brunswick, Vienne Ber¬ 
lin et Prague celle des Hohcnstnafen. Si cette manière de voir est 
contestable, elle est au moins neuve et originale. Écrit dans un style 
vivant et pittoresque, le livre de M. K, aurait pu être en même temps 
instructif si I auteur eut été mieux au courant Je SÛR sujet. Malheureux 
sement il semble ne pas même se douter de l'existence des questions si 
nombreuses et st «iiftacilts que soulève l'histoire municipale. Ce gros 
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rceovre d'uni fi cation est terminée. Brunswick n’a plus désormais qu un 
même droit et qu f unc même administration, 

J‘espère vivement que M, V. nous donnera quelque jour une histoire 
complète Je la formation si curieuse de cette ville. L'étude qu il vtens 
de publier sur son organisation judiciaire montre, en effet, qu'il possède 
les connaissances et la méthode indispensables pour aborder ce sujet. 
Bien qu'il se soit plutôt attaché â décrire qu'a expliquer ks diverses 
institutions judiciaires qui ont existé à Brunswick antérieurement i 
i3?4 la lecture de son travail est tort instructive. Les spécialistes 
remarqueront surtout ks Ut H où M V. cherche à fixer la date du 
privilégia» Ottmîanum et de s jura et libertés Indagims randis que 
M. Frensdortl considère ks jura comme la source du privilégiant, 
M* Varges croit, au contraire, que ks deux textes sont contemporains et 
complètement indépendants l'un de fautre. Us raisons sur lesquelles 
il appuie son opinion paraissent Toit sérieuses. Il faut s'attendre â ce 
que Ton revienne sur cette question qui est, pour l'histoire constitution¬ 
nelle de Brunswick, d une importance fondamentale. 

H flinCK'JC 


47a. — J, Tuxtttf, «tar*iKftiMn u»>l fVpûkrilch, iSSa-i&s?* 1 broch, în-S. 
1D4 p. Leipzig, Fock. !%<■ 

M. Trefftz ne perd pas son temps à présenter des considérations 
générales; il ne se donne pas même la peine de nous rappeler que. le 
t 5 janvier 1 55a, 1‘électeur de Saie, Maurice, avait signé à Chambord, 
en même temps que les princes protestants de l’Allemagne, un traite 
d'alliance contre Gharles-Quint avec le roi de France, Henri 11 : qu en 
vertu de cette convention, le Valois skiait emparé des trois évéchés de 
Meut, foui et Verdun, Son sujet commence à La Jute précise du 2 août 
i 552, au moment où fut signée la trêve de Passau, qui assurait aux 
Liais protestants k droit de célébrer le culte selon le nouveau rite. 
M. T. ne s r est pus arrêté aux préliminaires pour pouvoir donner de 
longs et interminables détails sur ks relations de Henri U et de Mau¬ 
rice, depuis le 2 août i 5 ïa jusqu'à lu mort de celui-ci, armée le i l jüiL 
Ui Il résulte de son récit que la cour Je France ne cessa jamais 

ses intrigues en Allemagne et mil tout en œuvre pour y créer un parti 
hostile à l’Empereur, que scs propositions furent accueillies avec 
empressement par !'électeur, qu une alliance offensive contre Cbarles- 
Quint allait être conclue, lorsque La blessure reçue par Maurice sur k 
champ lIc Sicvcrshausen mit iin aux négociations. A Maurice suc¬ 
céda dans I électorat Je Saxe son frère Auguste, Dans un second cha- 
piire, M. T, nous raconte ks rapports Ju nouvel ëlecteuL avec Henri 11,, 
de iâ 53 h iSjj. Ils furent assez insignitianU; la France cherche i, 
attirer Auguste dans son parti t mais celui-ci, très hésitant, se dent sur 
une prudente réserve ^ quand Henri lui propose de poser sa candidature 
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à la couronne impériale, il décline nettement cet honneur. Un peu plus 
tard, quand ou mois d'août 155 7, notre pays, eut subi le revers de 
Sairu Quentin, il refuse d'intervenir entre les deux belligérants, comme 
l'aurait voulu le landgrave Philippe de Hesse, Ici s’arrête d une façon 
très brusque le récit de M, T, L’auteur néglige de nous exposer lès 
relations hostiles qui suivirent, lorsque la France se rapprocha de la 
branche ernestinc. 

M. Trefftz a étudie son sujet avec conscience; il connaît tous les 
documents imprimés ou manuscrits qui s'y rapportent. Quelques-uns 
d es fa ï ts qu" il e s p os e prése nte n E de 1 1 n t ë rét. M ais sa narra t ion est 
sans cesse interrompue par l'analyse de longues pièces diplomatiques; 
on ne la lit pas sans éprouver de la fatigue ; au milieu de ces tout petits 
incidents sur lesquels i] appuie, on, perd souvent de vue l'objet princi¬ 
pal des négociations. 

Ch. Pfister, 


^71. — (JFTivre* eompUtei do- ï*ifcr™ *lc n^uriïfill*?#» abbé Ct seigneur 

de Bran [hotte. Discours sur les duel*, t. vin. Ûibl, cii. Paris, ap. Plon et Nourrit, 

Prix : ô fr. 

Le duel de nos jours rdest plus, Dieu merci,qu’une plaisanterie.C'est 
un voyage aux frontières de Belgique ou une excursion, aux environs de 
Paris qui se termine le plus souvent par un échange de deux halles, 
lesquelles ont bien soin de s’égarer loin du but et ne sont dangereuses 
que pour les curieux. À lepée, il passe pour avoir été terrible, ci tous 
les journaux en parlent, si Lun des duellistes a reçu à la main ou au 
bras une légère éraflure. Ccst alors que le blessé, le bras en écharpe, se 
promené fièrement le soir sur les boulevards, et entend, sans sourciller, 
les félicitations un peu ironiques de ses amis qui le complimentent de 
sa bravoure. Au xvr siècle. Je duel était une urfnire plus sérieuse 1 il était 
rare, comme le dit Rranthcme, que S un des combattants n'en sortit 
point t estropié de bras et de jambes » ; autant lui valait être * assommé 1, 
ce qui, du reste, arrivait fréquemment. Un exemple entre cem autres : 
M. de Bayard, le fameux chevalier, a un duel avec dort Alonzo; il 
enfonce son estoc de quatre doigts dans la gorge de son adversaire, au 
point qu'il ne le peut retirer. » Don Ion 20 se sentant frappé i mort, 
laissa son estoc et saisît au corps M. de Bayard qui k prit aussi comme 
par maniéré de luicte, ei se pourmenarent si bien que tous deux tombai 
rem a terre l'un près de l’autre. Mais M ,de BayarJ, diligent,'ci soudain, 
prit son poignard et le mit dans ks nazeaux de son cnnemy en luy 
escriant : Rendez vous, seigneur AIodeo, oui vous estes mort. Mais il 
n’avoit garde de parler, car il csioit desja trespassé. » C’est toujours sans 
s’émouvoir et avec je ne sais quelle gaieté d expressions que Branthôme 
raconte ces atrocités. Tuer sort ennemi était, selon les Espagnols et les 
Italiens, « gens froids et ad visez s une bonne aflaire : on s’assurait ainsi 
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qu’il ne reviendrait plus à 3 a charge. Les Français étaient plus généreux, 
partant plus imprudents. Ainsi Matas, un vieux routier d'armes, se bat 
avec le jeune Aehon. neveu du maréchal Je Saint-André JJ lui fait voler 
Fespée hors des mains, s amuse â le plaisanter, et lui tourne le dos pour 
remonter à cheval- L autre ramasse son épée, et la passe au travers du 
corps de Mans qui ne s’y attendait guère. Brantbômc, qui ne sait pas 
s’indigner, lire simplement cette conclusion de cet assassinat t que Van 
a tort de pardonnera son ennemi quand on le tient à sa merci, et cet 
exemple, ajoute-t-îl, doit servir d’avertissement a plusieurs. Pour une 
question dé préséance, pour un mot lâché, pour un geste, un rien, on 
s'envoyait des cartels, et il arriva maintes fois que les témoins ou par¬ 
vins des duellistes se prenaient aussi de querelle « pur gaieté de cœur, 
plus par envie de mener les mains que par grandes inimitiés qu'ils eus¬ 
sent ensemble », Quand ils voyaient croiser le 1er, qu’ils entendaient le 
cliquetis des épées, ils avaient honte de rester simples spectateurs : ttn 
afflua de sang leur montait à la tète, et comme des bètes farouches, ils se 
lançaient les uns sur les autres, en sorte que le duel devenait une Enéide 
générale. Malheur à qui essayait de s’interposer au milieu de ces bret- 
tcurs ! Us sc réunissaient tout d"un coup contre * le séparant », et l'ex¬ 
pédiaient sans merci, a n'estant rien si fascheux, dit Èratuliumc, à un 
vaillante! bra% r e homme, que quand on luv rompt son coup et son des- 
seing d armes. » Une copieuse saignée était seule capable de détendre les 
muscles de ces furieux. 

Des anecdotes, parfois très plaisantes, égaient cette longue enfilade de 
duels meurtriers. Nous citerons seulement celle-ci : Pedro Tîimayo, 
Cavalier castillan, en garnison à Gaéte, achète uct jour à un paysan un 
panier de pèches. Survient un gentilhomme aragonais nommé l une! 
qui prend, sans cérémonie, la plus belle du panier. L'acheteur se lâche, 
I autre, après fui avoir fait inutilement des excuses, met l’épée à la main 
pour le charger. Mais famayo, sachant qu’il avait affaire à un rude 
jouteur, s’esquive, passe en Espagne, et se fait homme d 1 Église. C’était 
le seul moyen d’échapper û la poursuite de Lunel qui plantait et affichait 
partout des cartels en Iralic et en Espagne a avec de grands dangers et 
de grands cousis. * Tamayo, au fond d T un monastère, riait et s'amusait 
d avoir tait dépenser à Lune! tant d'argent, et de vivre désormais u 
labri des coups d'épée et d'estocade. Rien n arrêtait les duellistes qu’un 
peu la crainte de l’excommunication , C’est sous cette peine que le Con¬ 
cile de Trente avait interdit les combats singulier» en pays catholique, 
mais restaient les terres protestantes oü l’on était sûr de ne pas être 
inquiété. En Fronce, cette manie du Jud désola le xvt* siècle et le com¬ 
mencement du x vu* ; quatre mil le gentilshommes, sous Henri IV, lurent 
tués dans ces jeux sanglants. U était temps que parut ledit de 1626, sou¬ 
tenu par la main de 1 er de Richelieu, 
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472. - 1.0 uiiM> nurmnmlf 1I0 David Ferrand, publié d'après les livrets 

originaux, i 6 î 5 -l 65 î, et l’Inventaire général de i 655 , avec introduction, notes et 

glossaire, par A. Héron. Rouen, imprimerie Espérance Cagniard, 1891. Tome I. 

Pet. in-4 de exx et xvu pp. 1 f., 263 pp. et a ff. (Société rouennaise de biblio¬ 
philes.) 

M. Héron, qui s’est fait connaître par plusieurs publications norman¬ 
des d’un réel intérêt, vient d’acquérir de nouveaux titres à l’estime 
des philologues en entreprenant de réimprimer La Muse normande de 
David Ferrand. Le titre de ce curieux recueil est familier à tous les 
bibliophiles; mais peu l’ont vu, et moins encore ont été à même de 
l'étudier. Il a fallu à M. H. une remarquable persévérance pour 
rechercher dans les dépôts publics ou chez les amateurs les divers essais 
du poète-imprimeur rouennais, pour les collationner et pour en établir 
un texte lisible. Le système suivi par la société qui a fait les frais de 
l’édition exclut malheureusement les notes et les corrections au bas des 
pages, en un mot l’appareil ordinaire des travaux modernes d’érudition. 
M. H. ne s’est pas laissé arrêter par cet obstacle. Il a donné dans une 
introduction très développée tous les renseignements qu’il a pu se pro¬ 
curer sur David Ferrand, et il y a joint une précieuse bibliographie des 
éditions partielles ou collectives de La Muse normande, ainsi qu’uneétude 
sur le langage « purinique ». Il nousdonne ensuite letextedes six premiers 
livres du recueil (lequel en compte en tout vingt-huit), puis les variantes 
des diverses éditions et les notes. La publication n’aura toute sa valeur 
que quand elle sera complète et que nous aurons en mains le glossaire 
de la langue parlée par les drapiers rouennais. Ce glossaire exigera un 
travail considérable, que M. H.semble parfaitement préparé pour mener à 
bonne fin. Dès aujourd'hui le lecteur peut se faire une idée du jargon 
écrit par Ferrand; mais bien des mots lui paraîtront obscurs ou même 
inintelligibles. 

Les notes qui terminent le volume ne se rapportent naturellement 
qu’aux six premiers livres; elles sont pour la plupart excellentes. Voici 
quelques observations que nous avons faites au courant de notre lec¬ 
ture : 

P. 191. — Le sieur des Viettcs s’appelait en réalité Pierre Beaunis; 
Nizebeau n’était qu’un anagramme. Beaunis s’intitulait bravement 
• historiographe du roy *. On peut supposer avec vraisemblance qu’il 
avait reçu ce titre à une époque où Henri IV ne le ménagerait pas. 
Outre les ouvrages cités par M. H., on a de ce singulier personnage : 
Le Hola des gens de guerre, /aict par le messager m de la paix , 
1614*, et Le Cahier royal, 1618 *. 

P. 228, note sur la p. 89. — En qualifiant de «chansons » les Psaumes 
traduits par Marot, le poète qui signe P. M. ne fait que reproduire une 


1. Hiblioth. Rothschild (fonds Pécard). — Cf! Lcloog. II, n* 20184. 

2. Lelong, II. n° 27564. 
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expression dénigrante mise à la mode par les catholiques dès le 
xvi* siècle. On connaît la satire d'Artus Désiré, plusieurs lois réimpri¬ 
mée: Le Contre-Poison des cinquante-deux chansons deClcmenl Marot, 
faulsement intitulées par lui Psalmcs de David (Paris, i 56 o, in-8°) '. 

P. 233 , note sur la p. 98, v. 7. — Il semble que dans ce passage le 
mot bigorne ait simplement le sens de « diable », être cornu. 

P. 247, note sur la p. 146, v. 14. — A propos des « bastards de 
Gaux », il est intéressant de rappeler la farce rouennaise que nous a 
conservée le célèbre manuscrit du duc de La Vallière *. 

P. 249, note sur la p. 1 b o. — La mode des bottes fait encore le sujet 
d’une pièce facétieuse décrite au Catalogue Rothschild s : Proctÿ nou¬ 
vellement intenté entre messieurs les savatiers savatans de la ville et 
faux-bourg de Paris et les courtissans (sic) de la Nécessité (Paris, 
1634, in-8). 

Quelques-unes des productions de David Ferrand ont échappé aux 
recherches faites autrefois par M. Frédéric Baudry et à celles de 
M. Héron; souhaitons que l'annonce de la présente publication fasse 
retrouver les pièces qui manquent encore à la collection. 11 nous parait 
également désirable que M. Héron réimprime les suites de La Muse 
normande qu’il décrit lui-meme. Nous aurons ainsi un parnassc 1 puri- 
nique • bien complet, et le glossaire ne pourra que gagner en intérêt. 

Émile Picot. 


47L — R. Küju, Ku'uIr «ici- i” liand. Stuttgart |Coita) 

1890, gr. in-8. 

M. Koser poursuit le cours de scs études sur le grand Frédéric dans 
la collection de M. de Zwiedincck-Südenhorst, intitulée Bibliothèque 
d’Histoire allemande . Disons tout de suite que cette Bibliothèque 
gagnerait à être imprimée dans un autre format. II est déjà incommode 
de manier les livres brochés allemands, peu ou pas cousus; il ne faut pas 
encore en compliquer l’usage par l emploid'un volumeà la fois trop mince, 
troplongettroplargcpour être tenu en main.De plus, avec une désinvol¬ 
ture toute germanique, M. K. dédaigne certaines recherches de forme 
propres à faciliter la tâche du lecteur. Ainsi l’absence de table des matiè¬ 
res; ainsi l’absence de toute indication de sources. On le réserve peut- 
être pour un autre volume : cela ne simplifiera pas les recherches. Pour 
le moment, le lecteur en est réduit aux suppositions M K. a sans doute 
recouru aux archives prussiennes, publiées et inédites, ainsi qu'aux 
meilleurs écrivains allemands, anglais et français. Mais je ne vois pas 


1. Vojr. Brunet, II, 639. 

s. Recueil de farces, moralités et ta mo*s joyeux, publié par Leroux Je Lincy 
et Francisque Michel , lit, n° 7. 

5. H. n" 1808. 
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de renseignement qui paraisse tiré du ministère des Affaires étrangères 
de la France, alors alliée de k Prusse. L’auteur semble s'en référer pour 
cela auü livres de M. de Broglie, 

L'absence de notes bibliographiques autorise ces conjectures„ d'autant 
que l'on ne trouve pus que M, K, apporte. après M M - Cadyk, Droyscn, 
ou Qiicken, par exemple, beaucoup de faits nouveaux* 5 a manière con¬ 
siste surtout j donner des citations de la correspondance du grand Fré¬ 
déric, souvent traduites du français en allemand Je me plais a reconnaître 
qu'il le fait avec tact cl mesure; la lecture n'en est point alourdie; elle 
v gagne, au contraire. Le livre intéresse et parait fait avec une conscience 
toute scientifique. Tel tableau est bien présente, ainsi 3 a situation de la 
Prusse et de fAutriche Ü l'avènement de Frédéric II et de Marie-Thé¬ 
rèse, et celle de l'Empire à l'avènement de Charles VIL Mais l’état 
général de l'Europe, où la rivalité maritime anglo-française remplace 
la guerre continentale de France eî d'Autriche, est négligé. Les revendi¬ 
cations prussiennes sur Les duchés silésiens sont clairement déduites; 
mais l'auteur passe légèrement sur k revers de Frédéric I*\ 

Ce livre concerne donc k première partie du règne de Frédéric 11 que 
remplissent les guerres de Silésie* L’auteur reste placé au point de vue 
exactement prussien. Lorsque Frédéric s'enfuit du champ de bataille de 
MoLlwitz, piteuse entrée en campagne dont le grand homme a ri lui- 
même, ce fait est présenté comme le résultat d'une sorte de conseil de 
guerre tenu froidement dans la débâcle sous la présidence du maréchal 
de Scbvvérin. Schwérin voulait donc se réserver les lauriers de la vic¬ 
toire? Quand Frédéric, allié de Louis XV pendant toute eetîe période, 
le trahit à Kleiascbnelkndorf d abord, abandonne l’Autriche ensuite et 
de nouveau La France en 1741, à Breslau, M. K. s’en rapporte aux argu¬ 
ments du roi de Prusse qui* comme on sait, énuméra les cas où il est 
permis de fausser sa foi. Pardon, l'auteur reproche àk convention de 
Kleinschnelkndorf d'étre une faute politique; maïs la morale n'y a que 
faire. Je croyais qu'un historien devait être un peu moraliste. J'estime 
même que la ligure de Frédéric ressort bien plus vivante quand on n'en 
dissimule pas les ombres. C'est le diminuer que de taire du philosophe 
Je Sans-Souci un personnage officiel, impeccable. Il y a déplus un con¬ 
traste marqué entre la période sîlésicnnc et k guerre de Sept ans où le 
roi de Prusse se relève a nos yeux par sa grandeur d'âme. Mais, pour 
que Ion constate le relèvement, il convient d’indiquer d'abord les 
défaillances. 

M. K, ne regarde pas si loin. Il s’en lient aux campagnes de SHésie, 
destinées à prouver l'habileté militaire et politique du conquérant. H 
cousent toutefois à les comparer entre elles : tendis que la diplomatie et 
k stratégie sont de pures improvisations dans k première de ces guer¬ 
res, elles témoignent, dans la seconde seulement, d'un génie supérieur. 
Cette conquête de la Silésie établit biejn, comme le fait l'auteur, le dua¬ 
lisme allemand; mais il est excessif d'y voir Indiquée déjà la solution en 
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faveur de la Prusse. Apres ces réserves d’ordre général et sans nous 
arrêter aux critiques, nous n’en saluerons pas moins chez M. Koser un 
auteur précis dans la forme comme dans le fond, utile et intéressant à 
lire; nous l'admirerions davantage s’il voulait étudier son héros avec 
touîe l'indépendance d un historien 

Francis Décrûs. 


474. — Lucien Périt. I-o «lue de \lvomali. Paris, Calmann-Lévy. 2 vol. 

ln-8. 1890-1891. Prix : fr. tS. 

Le roman tombe. Un genre nouveau le remplacera oü, sans combinai¬ 
son de banales intrigues, l’étude de l'homme, de la société, de la nature 
sera fondée sur des documents d'une authenticité plus précise. Le public 
s'attache à certains ouvrages qui conduisent à ce genre, et dont plu¬ 
sieurs sont de l’histoire. Tels les livres de Lucien Pcrcy sur le xvm* siè¬ 
cle, dont la vie politique et sociale est plus mêlée qu’aucune autre à la 
philosophie et à la littérature. On sait que notre auteur, en puisant 
même dans les archives de famille, a la main heureuse pour en faire 
sortir tout vivants les types de la société du siècle passé. 

Plus que Galiani, M“* d'Lpinay ou la princesse de Ligne, le duc de 
Nivernais est un personnage historique, et, à ce titre, la Revue critique 
ne saurait le passer sous silence. Petit neveu de Mazarin, pair de France 
investi du dernier grand duché féodal, Nivernais n’avait pas seulement 
rang à la Cour et au Parlement, mais il jouissait des privilèges d’un 
souverain au petit pied. Comme pair, il fait opposition au parlement 
Maupcou: comme duc, il opère les plus libérales réformes dans sa 
province. Je ne parle pas ici de sa situation à l’Academie française et 
dans le monde, qui concerne surtout l'histoire littéraire. Mais, familier 
de M®* de Pompadour et beau-frère de Maurepas, il servit le roi à l’ar¬ 
mée et dans la diplomatie. 11 géra trois ambassades : à Rome, à Berlin 
et à Londres; il fut même ministre d’Ëtat à la veille de la Révolution. 

Dans le premier volume, intitulé : Un petit neveu de Ma^arin, son 
ambassade de Berlin forme le centre du récit. C'était à la veille de la 
guerre de Sept Ans. Ayant à choisir entre la France, qui lui offrait le 
Hanovre, et l’Angleterre qui, s’il l'acceptait, le menaçait de l'invasion 
russe, Frédéric se décida pour l’Angleterre, tant la Russie lui paraissait 
déjà redoutable! Cette volte-face obscure de la politique franco- 
prussienne de 1756 retire de nouveaux éclaircissements de la lecture du 
livre de L. Pcrey. Nivernais n’y paraît point dupe, ni Frédéric fourbe. 


i. En fait de détail, que signifie le terme de Roi-Connétable donne à Frédéric II 
à la bataille de Hohenfriedbcrg.' Quelle est cette maison de Brabant qui possède en 
1742 les principautés de Casse! et de Darmstadt! Est-ce un surnom de la maison de 
Hesse i Ajoutons que l’ambassadeur de France ae reconnaît mieux sous le nom de 
M.dc La ChétarJie que sous celui de Marques Chetardie, ex l’ambassadeur de Prusse 
sous le nom de M. de Chambrier (au lieu de Baron Le Ckambrier). 





221 


D t H 15TOIRE ET DK LlTTt'lW 4TURH 

Dans le nouveau volume, La Fin du xvm e sîèctet ta vie Je Niver¬ 
nais se trouve racontée depuis l'année r ;63 jusqu’il sa mort en 179&. 
Il est curieux de suivre l’existence Je ce grand seigneur reste pen¬ 
dant ta Terreur ii Paris, Le libéralisme qu'il avait appliqué dans les 
réformes de son duché, la philosophie qu‘il avait pratiquée rouie sa vie 
lus permirent de se plier au nouvel état de choses. Après avoir perdu 
biens et honneurs, fils ci femmes [il avait épousé en secondes noces 
RoçheforL, le citoyen Maücini-NE ver nais, emprisonné, menacé 
de mort, se rattache à la vie avec la farce superbe de la vieil!esse r A 
tant d'épreuves un homme de trente ans n'aurait pas résiste. 

Dans un récit sans prétentions, relevé par la spirituelle correspon¬ 
dance des contemporains de Voltaire, l’bistoire de Nivernais se déroule 
avec charme ci sérénité. Les lecteurs de tout genre, même ceux de la 
Revue critique, gagneront à prendre connaissance de cet ouvrage, qui 
ne rentre pas uniquement dans te genre gracieux. 

Francis Décruk. 


473. — LntM>i‘lrt|ü nmanMo. fc’m aUspinisebes UfiJerbuçh. Mît Einiiîitung un J 

Anmcrkimgim heraLi&gügtben vois Karl Vot[,i|QEXî.Ea. Erlun^ün, Fr* Jutvge, l^gc. 

8%ï et pp. 

Le laberinto amoroso fait partie d'un groupe de collections de roman¬ 
ces espagnoles qui n'appartiennent pas au genre populaire, et qui sont 
plutôt des œuvres d’art, par exemple, le jardin de amadores, maravil- 
las del pamiassa, vergeI de amores |récemment retrouvé), et dont on 
connaît plus ou moins les auteurs. Il faut remercier M* VollmoeUer d'en 
publier une nouvelle édition, le laberinto amoroso étant un rarissi- 
mum bibliographique* Des soixante-seize pièces qu'il contient 1 vingt 
sept (étrillas, quatre liras, deux redondillas et quarante-trois romances}, 
quarante-deux ont été absolument inconnues jusqu’alors, les autres ne 
se trouvent que dans quelques vieilles éditions qui sont naturellement 
fort rares : ce qui justtne le sous-titre du titre, ■ sacados de los proprios 
originales »* L’arrangeur, le Ikenciado Juan de Chen.doit avoir fait un 
bon choix parmi les romances qu'il connaissait; car il parut encore une 
autre édition de sein ouvrage. Du moins, on n’en connaît que deux édi¬ 
tions, celle de t6tS,dontun exemplaire se trouve à la bibliothèque publi¬ 
que de Munich, et celle de i 638 , qui est au Brittsh Muséum depuis deux 
ans. Le texte que nous donne M. V. est un texte critique d'après ces 
deux éditions. Mais il ne s’est pas borné à réimprimer le^cxte seul; A 
y a joint une fort bonne introduction — un peu courte cependant —, 
trois index très utiles et, avant tout, d'excellentes notes explicatives, criti¬ 
ques et bibliographiques, [lest vrai que la rédaction de ces notes a retardé 
de plusieurs années la publication ; mais, par leur profusion* elles rendent 
vraiment précieuse cette nouvelle édition du laberinto amoroso, et sans 
elles nous serions certainement embarrassés, en beaucoup de cas, de bien 
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expliquer te texte. Nous ne pouvons entrer ici dans le détail, ni indiquer 
quelques corrections de peu d'importance. Espérons que M. Vollmocllcr 
ne tardera pas à remplir la promesse qu'il a donnée, de publier encore 
deux autres trouvailles importantes de la littérature espagnole, la tercera 
parte de la silva de varios romances et le fuero de Sobrarve. 

Georges Steffens. 


476. — CarrMponiInnrn dn marqui* de Croix, capitaine général dcï 

armées S. M. C-, vice-roi du Mexique. 1737-1786. Nantes, Emile Grimaud. Paris, 

Calmann Lévy, 1891; in-4* dext et 337 pp. 

C’est à l’un des arrière-neveux du marquis de Croix que nous devons 
la publication de cette correspondance, conservée dans les archives de 
la famille et presque uniquement composée de lettres écrites par le 
marquis à son frère ainé. Dépouillées de tous leurs détails intimes, ces 
lettres ont pris la physionomie d'un journal, rédigé par un homme qui 
non seulement est bien informé des nouvelles politiques et militaires 
de l’Europe, mais qui, le plus souvent, ne fait que raconter, avec beau¬ 
coup de simplicité, ce qu'il a vu ou exécuté lui-méme, de sorte qu'une 
partie de ses récits, en nous remettant en mémoire les événements con¬ 
temporains, sert, pour ainsi dire, de cadre à ce qu’il y a d’inédit et d'in¬ 
téressant dans le reste. 

Les états de service du marquis ont été placés en tête du volume, et, 
d'un coup-d’œil, nous pouvons juger de l’importance des fonctions qui 
lui furent successivement confiées à la tête des armées ou dans le gou¬ 
vernement de S. M. C. Brigadier de cavalerie en 1732, il fit la guerre 
en Italie avec le grade de maréchal de camp, puis de lieutenant général. 
En 1751, il fut envoyé comme gouverneur à Ceuta, puis, en 1754.cn 
Andalousie, et, l’année suivante, en Galice. Enfin, le 20 décembre 1763, 
il fut nommé vice-roi du Mexique, par une distinction d’autant plus 
honorable qu’il était Flamand d’origine, et que, jamais avant lui, on 
n’avait confié de vice-royauté aux Indes occidentales qu’à des Espagnols 
de naissance. Lorsque le marquis mourut, en 1786, il était capitaine 
général des armées de S. M. C., grand cordon de Charles III et capi¬ 
taine général du royaume de Valence. 

L'éditeur de la correspondance l’a divisée en trois parties. La pre¬ 
mière, de 1737 à 1748, contient quelques détails sur la guerre d'Italie 
et sur les opérations combinées des Espagnols et des Français en Pro¬ 
vence et du* côté de Gênes, de 1746 à 1748. Dans la seconde partie 
sont comprises les lettres de la période de 1749 à 1766, pendant 
laquelle le marquis gouverna successivement Ceuta, l'Andalousie et la 
Galice. La lutte de l'Autriche et de la France contre la Prusse est sui¬ 
vie de très prés par le marquis, et d’autres lettres, écrites d’Allemagne, 
viennent s’ajouter à scs propres letrres et les complètent par le récit de 
quelques épisodes. On trouve aussi dans la correspondance de cette 
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époque dos détails sur les rigueurs qu'amena 3 a tentative d'assassinat 
dirigée en 175s contre le roi D. Jasé, et à U suite de laquelle les jésui¬ 
tes furent expulsés du Portugal* Enlin, par sa position même de gou¬ 
verneur de Ij Galice, le marquis se trouve parfaitement renseigné sur les 
operations des Espagnols, lors de leur campagne de a 7S2 contre les 
Portugais, 

La dernière partie esc formée par !e récit du voyage de Cadix à bVera- 
Cruz et par les lettres écrites pendant la vice-royauté de M. de Croix, 
Cette partie, complétée par diverses notes biographiques, par des extraies 
historiques, et surtout par les instructions que laissa le marquis â son 
successeur au Mexique, est cEftainemenc, et de beaucoup, la plus 
curieuse. Dans l’exercice de ses nouvelles! fonctions f le marquis tit 
preuve d'une activité et d'une probité qui étonnèrent scs administrés, 
peu accoutumés a se voir gouvernés par des gens absolument intègres* 
Le commandeur de Croix, qui fut plus tard gouverneur du Mexique 
septentrional et vkc-roi du Pérou, avait accompagné son oncle ^ iJ mon¬ 
tra les memes qualités que lui, le seconda de tout son pouvoir, et, grâce 
à eux et au veedor general, on évita au trésor de S. M - G, des pertes 
considérables. Le tableau de l'état du pays, des réformes opérées ou 
désirées, de l'organisation du gouvernement de la vice-royauté, tel qu il 
nous est présenté par la correspondance ci les instructions, est d un très 
sérieux intérêt. Du reste„ maigre les coupures et les intervalles assez 
grands entre les lettres, te volume sa lit lacijcmcnt et même a^cc agré¬ 
ment. 

Les notes qui ont été jointes aux lettres n om évidemment d autre 
prétention que de donner quelques brefs renseignements historiques ou 
biographiques. Elles sont courtes et peu nombreuses, et même on pour¬ 
rait trouver quelles sont parfois trop rares. Ce dont il faut féliciter 
M. le marquis de Croix, c est d avoir fait suivre ia correspondance de 
son arrière-grand-oncle dE deux tables très complètes des noms des per¬ 
sonnes et des localités citées au cours de l'ouvrage. Ce n'est que de cette 
façon que Ton rend utile une publication de documents 

Le volume, édité avec soin dans le format in-qs est orné de deux 
portraits à l'eau-forte du marquis de Croix et de son neveu, le chevalier 
de Croix, commandeur de l'Ordre teutons que et viee-ioï du Pérou en 

17S4,* 

H, Léqnauïjon, 

r* Signal cm s à l'éditeur quelques erre uni dans l'oriha graphe tics nqen» propres. Il 
fa lie écrire le marquis de Æu àiàito , te] que ce nom u trouve orthographié, — par 
hasard peut-êtrer — p* til, et nûtt ErtieïuiJa (p. 11 | et iqû, et Lttble). Au lieu de 
marquis de for Bûlbakt. il faut Sire de tos BalbOsti- Én&n, p. 1 3 1 ■ on a transcrit 
|] Ventura de C'orJ’oFrj, là où il y ■fl.VXtl évidemment c est-a-‘•di re ÙQt'Jova , 

ce qui revient AU même que Cuftlobs* pue me, dans son Hîttorij fdfidtSlfJf 
Signale CC chanairiüT D. VcntUlï dû tj^rdoba Esptnü-la y la LéHx.qut devint patriar¬ 
che des Indes ce fui prnmu cardinal par Bcnoti XIV* — La faute : If jîolfo de las 
Uamaa, p, tyî, pour El golfo* ne peut être qu'une erreur typographique. 
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477 * — L’hlitolpr <tan« l’rnat'lftnemciit primaire* p»r Alfred Piuio, Ins¬ 
pecteur de l'AcaJétnie de Paris. Paris, Dclagrovc. In-8, 1891, aaa p. 

Dans le premier chapitre de cet ouvrage, M. l'inspecteur primaire 
Pizard n'a pas de peine h démontrer que, de 1789 à 1 833 , on n’ensei¬ 
gnait que peu ou point l'histoire dans les écoles, et je suis de son avis. 
Aux siècles antérieurs à cette époque, on n’avait point pensé non plus, 
que je sache, à tracer un programme spécial de cet enseignement pour 
des bambins de sept à dix ans. Nos pères n’étudiaient pas l’histoire ; ils 
la faisaient, ce qui valait mieux. S’ensuit-il cependant que, jusqu’à ce 
jour, tous les Français aient vécu et soient morts dans l’ignorance du 
genre humain, comme dit Bossuet, parce qu’un magister, avec l’aide de 
l’imagerie scolaire, ne le leur avait point enseigné dès leur enfance? Je 
n’en crois rien, et la preuve, c’est que notre pays a été plus fécond que 
tout autre en historiens, chroniqueurs, mémorialistes. Auraient-ils écrit, 
s’ils n’avaient pas eu l’espoir d’avoir des lecteurs? Et je ne parle pas de 
ces nombreux traducteurs qui aux xni c et xiv« siècles traduisent en fran¬ 
çais les historiens de l'antiquité : ceux-là aussi comptaient être lus. Je 
ne nie pas, qu’on le remarque bien, futilité de l'enseignement de l’his¬ 
toire; ce qui me semble douteux, c’est son efficacité sur de très jeunes 
enfants. L’expérience ne suffit pas, il faut encore de l’instruction, et 
beaucoup d’instruction, pour se mettre à leur niveau. Il y a des faits à 
négliger, d’autres sur lesquels il faut insister plusdonguement, quelques- 
uns qu’il faut taire en vertu du précepte maxima debetur puero reve- 
rentia : or, les maîtres d’école d'aujourd’hui, comme ceux d'il y a trente 
ou quarante ans, sont trop ignorants, j’entends en histoire, pour être ca¬ 
pables de faire ce choix délicat. Il y en a pourtant qui font des miracles, 
mais c’est le très petit nombre, et M. P. en est au désespoir. Pour se 
consoler et donner un exemple aux autres, il cite à la fin de son livre 
une leçon, qu’il qualifie simplement de merveilleuse, faite en présence 
de M. Lavisse sur le régime féodal par un instituteur d’élite , et recueil¬ 
lie depuis par son extraordinaire auditeur, publiée en outre dans les 
grandes Revues. Je ne sais si M. Lavisse sera satisfait de celte épithète 
extraordinaire que lui applique bon gré mal grc M. Pizard; ce que je 
sais bien, c'est que je ne trouve pas du tout cette leçon merveilleuse. Il 
ne faut pas avoir l'esprit critique pour s'en contenter. Raconter à des 
enfants que les anciens rois ont été utiles à la France, qu’ils ont fait du 
mal dans la suite, mais qu’ils ont commencé par faire du bien ; leur faire 
croire que dans ce temps-là tous les paysans ne travaillaient que pour les 
seigneurs, ce n’est pas là de l’histoire sérieuse. Si ce magister avait lu 
autre chose que des manuels, il aurait appris que les temps modernes, 
ainsi que le dit Littré, « dans leur ignorance et leurs préjugés, ont frappé 
d'un oubli méprisant et d’une réprobation haineuse Père de la féodalité 
florissante » ; il aurait su que ce régime a été favorable à notre dévelop¬ 
pement national, à notre puissance et à notre fortune, et que la France 
de ce temps-là « loin d'être dégradée, avait un grand renom dans le 


D H HrSTQ[HK rr DR LtmlflATURE 23 5 

monde occident*! >* L'ignorance du maître d'ecah est escusabk, celle 
de M- i’inspeaeur Pizard î'est moins. 

A Delboulle, 


CHRONIQUE 


FRANCE, — Le iS* fascicule du Diction 'iar're des antiquités grecques cf romaines 
a paru A La librairie Hachette, Ofi J- remarque, entre autres articles, Ettpkmt (S. Reï- 
nicb l' £, ™« (Lena muant et Portier), EIogit.m (Ufaye). Emitsariuin «de Lu lilusi- 
dicrc). Emphyteusis ..Baudry), Ephcbi (P. Girard), Ejthetïs, Ephctai, Epb.orb, Epi- 
kleros (Lécnvainj, EpimeleJai (Glati), etc. 

“ ^ lîbraifie militaire E 1 . Dubois {t8, rue des Grands Augustins), publie Une 
" petite bibliothèque d art et dliïstairc mi lï Luiras n. Lu deuxième volume vient de 
paraître. U a pour titre Maximes, instructions et Conseils pour la cavalerie, tirés des 
grand! généraux et des meilleurs écrivains militaires Ipetii în-H° de 140 p, x f r .}. 
L'auleur, M. Gustave MaOCKaL, ù qm Tq« doit déjà deux volumes âur ta guerre de 
Criinee et le drame Je Metz, a divkdttu petit livre en dix chapitres : I, Recrutement 
al instructionj II. Questions d'organisation; UL Des ditïérentes espèces de cavalerie; 
IV. Armement, équipement. habillement; V, Lç eorntnandçmeni; Vt. Marches -, 
VIE. Services de sûreté et d'exploration; VUL Raids et surprises; IX. Cavalerie con¬ 
tre cavalerie; X. T-* cavalerie sur le champ de b bataille. Le recueil se lit avec in|é- 
rüï et à été composé avec goût; on a mis surloul il contribution de Brack, Morand, 

Nülan, etc. E*. :■ J, dans la ci talion d’Andbu, on ne sait à qui se rapporter!;_p, â& 

lire Armee et non * Armée»; — p. 6â, quoi qu’aie dit Kipol&m*Srengd (cl non 
Sttiiigel), is’Ltaiï pas Alsacien; il était sujet palaùn et originaire de JSeusiadt, 

— M-ftbbé Rsaixr» professeur de philologie romane enSuissect ancien doyen de b 
E-acuité des bures il ['Université Je Fribourg, vient Je mourir à la Boarbaulf à î’âgc 
de trente-trois ans. il avait été A Fribourg en brisgau l'élève de Paul, de Neumann et 
de brugmann. Il avait suivi ensuiie, à li Snrbon ne et à l'École des hautes études, I» 
iefûns d'Arsène Darmesteier, de MM, G, Paris, Muret et Gilhéron. Sous l'influence 
de ce dernier maître et de M. l'abbé Rousselet il sétait donné tout entier à l'étude des 
parlers vivants ci lirait collaboré dès l'origine à la tenu des patois gxUwtmeuü* II. 
>■ adonné un travail sur le Patois dtf Bùurbeasin (Cât*-dX>r} f âûn pays d'orlgcne. 
Celte monographie cil un modèle Je précision, d analyse délicate eide méthode ; elle 
a Ôté très remarquées Tel ranger i,cL notamment la partie consacrée p„r M. M or faux 
articles dç Rnbtct dans son Compte rendu de la éfeuuc des pétais gattû-ramans , Gtr/- 
tingische gclehrie An;eige* r t« janvier 18 %). C'est dans | c même esprit qu'il avait 
accepté de traduire b ür-JiuroJir* des langues rojiL?ji« de W, Méycr-Lûbke ; cet ou¬ 
vrage a annonçait, en cflet, comme fondé surtout sur l'observation d» dialectes locaux. 
Mieux que personne peut-être, il se rendait compte des difficultés inhérentes à une 
papille synthèse, ptUl-Êtfe prématurée. On peut dire qu'il a es«yé de porter remède 
a certains défauts Ultérieurs Je l'original, en soignant la bibliographie; en traduisant, 
4oîi en icte du volume soit dans !*; loxie, les références algébriques à des brochures 
inconnues; en habillant partout d’un français clair et précis la pensée nébuleuse de 
1 auteur allemand. On reconnaît dans ces soins fis ijélicatesse dégoût et ce sons esthé¬ 
tique qui Tarait attiré Un moment Vers Parafa éo|q S ie, Fendant longtemps il avait 
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s.on|>£ à un iravuli sur le culiede Diane et avait accumulé dans ce bu! les dessinât! 
ïca photographies, H ne reste de |m dans CCI ordre d'éiudes qu'un COUT! article sur k£ 
Ütfgrtpffotfi deCpdencI ( Vaucluse) t inséré en iSïSS dins lot, XLVIII des. AMmwP'e* 
de Ta Société des Antiquaires de France. On y retrouve -i la rois les connaissances 
spéciales de l'épi graphiate puisées aux conférences Je M. Héron Je V il kl os se cl la 
formation philologique et palëcgraphïque due jui leçons de MiM. Louis üavei C! 
Châtelain. Celte excursion sur Je domaine de l'anûqu.cé classique tte lui a pas été 
inutîlci mats il en nu rail surtout tiré grand profil dans ifA irm^Ui luiura, en abor¬ 
dant des sources d’information fermées aux purs romanistes et en apportant dans des 
études spéciales une largeur de vues due 1 UX conpaissances les plus diverses. Si 
destinée ne le lui a pas permis. Il laisse quelques- notes, non rédigées, en vue de SèS 
cours de rUnivttilté (G ram maire du vieux français. Explication de fragments de la 
Chanson de Roland et de la Ch reste malle de B*lUcll)el des trtltéciRtlX en grand nom¬ 
bre sur les parlera du pays de La Gruyère ci des environs de Dijon- 11 Laisse surtout 
♦t tous ceux qui Tout Connu le souvenir rk l'amabilité accueillante, de L intelligence 
large, de la curiosité sans cesse éveillée qui donnaient tant de charme à son amitié. 


ALLEMAGNE, - M. Cari von J**. professeur au lycée de Strasbourg, vient de 
publier la seconde partie de son travail sur le musicographe lîacchius i ancien (Die 
Bisagoge des Betidiî'us Erktafruttg} comme supplément au programme de i année 
scolaire tSgo-tâgi* La Revue critique (n février iSgi.p- 107) a P 0,1 "^ avantageuse¬ 
ment de la première partie, contenant le texte revu sur de nouveaux ma nu sers us et 
accompagné d’une traduction allemande et d’une annotation palcogtaphique. M. von 
Jaü publie aujourd'hui un bon et minutieux commentaire, d’où il reiMrr que le teste 
de Baeehlus, meme après les amélioration5 qu’il y Apporte, rementit encore Je c " ,jTn- 
breux passages qui demandent une nouvelle étude, et quelques-uns qui probablement 
rciteron t Û tout jamais i ncxpjicabl e». 

U librairie Teubner, de Leiprig, annonce Imur paraître très prochaine¬ 
ment t r« UH??utC haftlich t liirdrtildlf von G, LiTfoStAF, J.-HiSt3iMAU, 

Kr- $tolü und C. Waülsxs (en quatre volumes); 3° C. Sallusti Crispi hisforfenm 
rcUfuuFt p, p, Ben, MAUAKJtluqéSKi fa parités, la première contenant IssProfeffu-- 

Nümd, U seconde, les Fragmenta); VÊ lettre de Sophocle, p. p, fb. Peûas ; +- Die 
Kuhe und Mythe* Ara idi'eru, pir Waller Jmbmwih»(. eu deux volumes, dont le pre¬ 
mier estocns#cré aux tvlss); 5® CfcrefiiJf i/sAflmiW gi t-tQjÿt 
■lie Scylitçat histûrifrum. ïùmpCttdiuni, p. p. H. Seüer. 

— La librairie Gcesehcn de Stuttgai t, annonce pareillement la publication Je la Clu » 
rtJpçmdiîMO? de Ed. Mrerike eide Thëod. Storm, pur M. J- li-VECutoLU cl une deuxième 
édition des Anxie^en de Gnllpa rZer sur la littérature, le théâtre et Sa vie d apd-S s<3 


entretiens avec Adolphe Fcglar, 

- M. Cari STEiaiAL a publié un /îejttrtôrfirtM des quarante premières années de 
14 ZeitiChnft fia- die etsitrrtichischt* Gvmt^sie» des années iË^o-iÜ^y (à Vienne, 
ch ci GeroiJ, S mark), 

— MM. Rudolf HttKtfino et Julius HoiFoar éditeni à la librairie Mayer ci Mû lier, 

de Berlin, te* Acta Gtrmarnica. organe pour la philologie allemande, cjui comptent 
déjà deux volumes en plusieurs fascicules, 1" volume; L UrtSt’ t suchtnËgen çmj- Lokj* 
semia, par M. Heuschfe&d (itnarkSo); IL Der Ljolkahxtlr. due metnsche UrtWu- 
efutng, par M. A. HlDilA (a nurk 5oj; III. Dtr Bauer im deuischen Litdc, 3 s Lm- 
der des XV-XI.X Jaltrhtmdert* fmit Munk&tiïagt). par J oh. Üoltk [q mark); Die 
altnarJisçhe Spraciie j'ffi Dicusie des ChriittntUibS, par B, Kaui.e; [\ r . Die Pi osa 
U mark). 1* volume ; L Dk Exettrbueftes wrtJ fftr W/jjkt, par M. G, 
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HtkZFtt» Ti mark Jû3 ;II, Ggschiehte dgr dettlseAett Dor/paisie tm XIX Jahrkun- 
dçrl [ t Ltbm Ufid DïckUn XeiJfuxris vm Reucnthal, pftrAib, fcJiKtScHowsxr fq mark 
5 oJï [[. Studien ^u ffjtts Sachs, I. Hans Sachs uttd die Hetdensagè. par Cari D*ks- 
cmer (5 mark*. 

— La rllJrne librairie Mayer et Müllcr public une coUsciIon de manuelsde phîEûlu- 
^Lc g arma ni que ou LciirèkchtT der germaniseken Philologie.Le premier volume qui 
est une mythologie germanique (Gennanische Mythologie. Lj-S», 3*4 p . r 5 mark) et 
qui a pour auteur M Elard Hugo Mevhe, vient de paraître* Il sera suivi d'autres volu¬ 
mes du mime format, qui auront irait aux antiquités germaniques,!! la grammaire, à 
la métrique aussi bien qu'à 3 encyclopédie et j la méthodologie de la mythologie gor* 
lu Inique, 

— M. Otto ScH&oifitû a publié à la ti b raide Wilther et Apolanl de Berlin une 
deuxième édition de son ingénieux et intéressant travail Vom papientert StiL Nous 
avons comparé Celle édition à la première; clic compte neuf pages de plus, et l’on y 
remarquera, entre autres nouveautés* les observations SUr côt ip r j ô% Sur les mots 
étrangers p. iS)* sur l’expression Eltcr Mdjestart qu'un prince allemand devrait 
remplacer par /ftrfp, ï3|, sur la place de iicli devant le verbe [p, 33], sur l’emploi de 
«refefter (p, 3iS, sur l'alüiéraiion wagnfriinne fp. 41). En outre M. Scllroeder a tantôt 
supprimé, tantôt ajouté quelques exemples. Il imprime tes vers en petits caractères. 

N dent dermoffi au lieu de rricAfs dittû weniger qu f il trouve sans doute trop lourd 
fp.Siji), A-t-il raison de direcdiç Spindd, Jamit die üutlNn Vtirkletill semble que 
jpinHts vaudrait mieux que wirken fp. îbj, 

— Lâ coÈbctinn des Qjiülleti and Forsehungcn j-ur CuHur = and Sprùchgeschichte 

der germanischen T atlker, que publie Ea librairie Trübnçr, de Strasbourg, compte 
maintenant soixante huit fascicules. Voici loi plus récents 1 LEX. Cfcfrcr' die Spra- 
che der lt- un dalen, CJN Fteitrag f ivr germ&nischen Xamen-und Dialcctfoi-schutip, par 
Ferdinand WaEUt, 13 mark); UC Üie Poetik Gotischcds uad der SlAméfer, par 
Jtj Servaes. '3 mûrit àoj; LXI. Der FtfrJ j’u ShahSptares ffcrvimv’tr par Gotwin 
Kcejïio, (ï mark Sn): L\[[. lieowulf. Untersuchitn^en, Far Bcrnhitd Tes baisx, 
fô mark;- LXUI. Gtschichte der Ablautc dtr Starken Zeitivteritr innerhalb des 
Sùdenglischûn, par Karl D. Bütsauio; (3 mark 5 o} LXLV. Zur Laultehre der grie- 
chischin, lateiiiixkin und romûnisçkett Lehtworte j'm aitenglisehcn, par Mois Po- 
UATSCPtl.R; mark|; LXY. S eue Fr# g mente de s Gedicht S van den VOS Reinüerdc 
UH J dji Bruûhstfck van Bert Wtstelaunte par tir n si Mxim* (3 mark); LXYl, Cjj- 
par Sckeidt, der Ltkrtr Fijçharls, S tudieu zur Getchichtè der Gmbitïnistkcx Ut- 
jfra/ür ij, Deutsdifand par Ad, mark); LXJL 1 . Olridu von Hutten dents- 

che Sçkri/ten, Ümersuthungen mil eiticr NachStse ju Huilcni AYVrJtcrt par Sicgfr, 
Sïa«vtolsv[ 4 mark) ; LXVtlt. Ueber die Sprache der Osfgofett in Italien, par 
Ferd. Wmttn*(4 mark.) Vont paraître : Lin. prothèse iind Aphaerese des II im 
AithûchdeutSChen, par H. GaAXe; LU. hUoe, Kritiichçr Tcxt mit photolithagra- 
phisphem Faesimite p. p. Gcorg. A. Hescii. 

“ î-* Lbrairie Trûbner commence égaiement une autre collection : les Alsatïchc 
St adieu. Le fascicule qui vient de paraître, a pour auteur M. llans^Li emhabt et 
a pour titre Ldut-unJ Fiexionslehre der Mtmdart des Hiiltlef£n Zûrnthales in r 

h'iîiijj. r 

— A In meme librairie M. Hermann BûTTffEB, fait paraître des études sur le Roman 
de Rcnart et le Retcihart Fuchs ; premier fascicule: I>j'e Ueberlicferung des Roman 
de Hendrt und die Ffandschrifl O lin-b 41 , 2îq p., 5 mark); second fascicule: Der Rem- 
fuirt FueJts vu J jcine Quelle 13 J p„ 2 marie 5 oj. 
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— Va paraÎLrc eu infmc temps chez Trübîier [9 sKondt moitié du deuxieme volume 
Je lu Gcschiçhlc der &îg Uïthe n Lia-raïur, de M - Slcrn hird 1 ts Br [MK ; 0 n sa il que 
l’ouvrage entier se composera de quaire volumes; le prcaitrr va jusqu'à Wiclif; lt 

jusqu'à l’avïnement d'Élisabeth. 

— t’est aussi i la librairie Trïibncr, c[ non plus elles le libraire berlinois Cppea- 
[ieâm n qu'on trouvera désormais Lu LorJ ByrOu de Kârf EIm ( 3 ' édit, va et 6ih p-j 
q mark], le William Dtntbaràc M. j. Scnii-fEB (xviu et pii p., 7 mark), Le CoSeridgt 
de M. JâB*sflL (tci el4?i7 p if 7 msrk|. le Malberg de M* Bajsrois f vî et P'i 4 

5 oJ, les sept valûmes de Karl Hiu4&&rkh> Zciieu, l r oeJter und Manchon (chaque 
volume 4 mark), les Esi^ys tutd Siuditn ^ar Spmchgûithtihte uni Volksîcundc de 
M. Metcr (vin et 41a p,, 7 merli)-, les essais de H, Schuchardt, Rammisches and 
KeUisches iviu et 4IÜ p. r 7 mark 5 cj);eir. 

_Ln même librairie annonce en cuire, pour paraître prochainement, le quatrième 

Cl le cinquième volume*, par M-A* Tw Dùtinû, dck traduction allemande des œuvres 
de Chauccf + 

GRÈCE.— On nous écrit d'Aih&ciea : Parmi les nouvel! es publication s, nous sIgna- 
□ns mi lecteurs du U Rivue aitipte Les suivants ; Kpn-oral **! i^aiurraal 
fictif, par J. 5 £*k* 5, Je unième partie. Sophocle* La première partie, Msdiyle t & été 
L'objet d'un ari^dc de la Raut* 

— Lt traduction grecque de lu Atyihotcgu de M*P, Dttrt vtuï. L’ouvrage se publiait 
en livraisons Cl il vient d'étre achevé. 

—■ La traduction grecque, par Sp, f'.v p.vùtuBC LOS (Corfou, ïSg i J, dfiS ttfievpatMl Mr _ 
ii;m de Bemltard èchmidt. 

— Bisi Tëc JtûTTr-i/Jîî îtaÜliwaa i.deua; Livraisons), par A. H, SetaS* 

— Lé prof, N,-G. PüLiris a publié la leçon d'ouverture de son nour* d'archéolo¬ 
gie grecque. Elle se signale par la théorie nouvelle, d’après laquelle il présente Ito- 
pçié de |j vie des Grecs ou archéologie comme faisant partie de La sociologie géné¬ 
rale, 

— M, A. S J. s e elca moi vient de donner une nouvelle édition de son ancien tirre 
entièrement refondue. Le premier volume seul a paru sous le litre ; KviTjpîsw* 

jc2ë FiÉi'/sïjhz ri;; Rj-^, 7, Le deuxième volume comprendra tes monuments de Le Lan¬ 
gue et des usages et cou (urnes, 

— Une \-.i- ci; Tfi i Trop! a» ecü tiï arjaej y A (lié (VC 5, idgij, pâr P, KabOLIDÏS. Cl! 

aussi à mentionner, 

— J, Saskellow, conservateur des manuscrits de la Bibliothèque d'Athènes et paléo¬ 
graphe bien Connu, vient de mourir, 

ITALIE. — M. le professeur ÉLie Lattis, public dans les Rendieomi dfiT istüuto 
L&nbardo [«*. IL, vol, XXIV, rase, VI ci XlV.pp. 3 ô 8 «q. ci <j 33 sq.) deux études 
d'epigraphic étrusque : Sale Ji Ëpigrajij. EiruîcJ et L'jfïirafpwllîîOrao corr^j teniez 
nelle /jerj'ptoifi Paieûvtncte. L’auteur s'inspire visiblement de la méthode deM. Pauli, 
pour laquelle al profc>se une vive admiration, Cest î« bonne, à coup sûr. cl L'on doit 
s'applaudir de voir, après tant de tentatives avortées, ta philologie étrusque trouver 
enfin sa voie. Mais le but est Encore bien éloigné- -Raison de plus pour encourager 
tes voyageurs. 

Le Propriétaire'Gerant : ERNEST LEROUX. 


■.a lui. ,u, v fiai *Fis .MsrrH**iun il Lé, 1„olil«taj4 H r*n t, sa. 
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I 

moi» iim ire * 478. Loofs, Leontius de Byztncc. — 479, Université d’Harvard, 
Etude» de philologie classique. — 480. Pi'Ecn, Chrysostome et les mœurs de son 
temps. — 481. — Cagxat. L’année épigraphique. — 4 H 3 . Wittb, Les Arma¬ 
gnacs en Alsace. — 48$. Fittk, Le duché de Lorraine et l'Empire. — 484- Witte, 
Germains et Gallo-Romains en Lorraine. — 485. Desimoxi. Gènes et Christophe 
Colomb. — 486. Tasse. Petits poèmes, p. p. Solkkti. — 487-488. Jadabt. Bac- 
quenois. — 489. Claudix, Les premiers imprimeurs de Reims. — 490. Lettres 
d’Eugcnc Buraouf. — 49t. Tokmasixi. Etudes d’histoire et de critique. — 49a. 
Bbkal, de l'enseignement des langues anciennes. — Académie des inscriptions» 


478. — F. Loofs. i.**«>iiitu« v»n 1*5ianz und die gleichnamigen Schrifwgellcr 
der griechischcn Kirche. Erstcs Buch : dos Leben und die polemischen Werke 
des Leontius von Byzanz (fasc. 1 et a du 3 * vol. des Texte und Untcrsuchungca 
zur Geschichte der Altchristlichen Literatur. publ. par O. von Gcbhardt et A. 
Harnack) Leipzig. Hinrichs, in-8 de 3>7 p. » 

• 

Ce volume est le premier livre d’un ensemble de recherches sur les 
écrivains ecclésiastiques qui portèrent le nom de Leontius. M. Loofs 
étudie ici les œuvres attribuées à Leontius de Byzance, et se propose en 
. même temps de déterminer ce que l'on peut connaître de sa vie et de 
son rôle dans les querelles théologiques d’alors; c’est là un point d’une 
grande importance pour l'histoire religieuse des v* et vr* siècles. La 
première partie de l’ouvrage traite des œuvres de Leontius. Remontant 
aux premières éditions cl aux manuscrits, M. L. conclut que les quatre 
ouvrages connus sous les noms de Très libri adversus Nestorianos et 
Eutychianos . Libri VU adversusfraudes Apolltnaristarum, Epilysis cl 
Triginta capita adverSus Severum étaient réunis déjà longtemps avant 
l’an 1000 dans un recueil des œuvres de Leontius; et les Très libri en 
particulier lui paraissent avoir été * un des ouvrages dogmatico-polc- 
miques les plus importants de ce temps ». Dans une analyse critique 
fort détaillée, conduite avec une sagacité pénétrante, appuyée sur une 
interprétation sérieuse des textes et sur une solide connaissance de ('his¬ 
toire des dogmes religieux, M. L. nous montre Leontius comme un 
adepte de la philosophie aristotélicienne et un partisan déterminé des 
définitions du concile de Chalcédoine, qu’il défend contre Sévère et les 
Monophysitcs; il date les ouvrages qui portent le nom de Leontius, et 
conclut, tout en laissant in suspenso certaines difficiles questions, en 
attribuant à un même auteur trois de ces .ouvrages; il fait ses réserves 
en ce qui concerne le adversus Jraudes Apollinaristarum. D'autres 
Nouvelle aéria, XXXU. 


4 2 










23o • BEVUE CRITIQUE 

recherches surla tradition byzantine relative à Leontius et à ses œuvres 
amènent M. L. aui conclusions qui suivent : Leontius de Byzance a 
écrit deux ouvrages indépendants, vraisemblablement réunis dans un 
même recueil déjà au vu* siècle : i) les Très libri; a) les I/i/.tx, œuvre 
importante dirigée contre les Ariens et d’autres hérétiques, dont les 
écrits cités plus haut reproduisent des morceaux plus ou moins remanies 
par des compilateurs inconnus^ L’importance de l’œuvre de Leontius 
conduit M. L. à*se demander pourquoi Leontius de Byzance est si peu 
connu; d'oü la seconde partie de son ouvrage, les recherches critiques 
sur la vie de Leontius. C’était sans nul doute un des c moines scythcs » 
connus à Constantinople en 5î9et5ao, et un parent de Vitalien; M. L. 
l’identifie, après une discussion qui ne laisse rien au hasard, avec un 
Leontius connu pour avoir pris part à une conférence avec les Sévériens 
en 53 1, et avec Leontius l’Origéniste mentionné dans la Vie de saint 
Sabas. Un dernier paragraphe examine quelles relations furent possibles 
entre Leontius et Justinien; sans oser être trop affirmatif à ce sujet, 
M. Loofs se borne à remarquer que le système théologique représenté 
par hcontius était précisément le système approuvé par l’empereur. La 
conclusion générale est que Léontius, un des plus importants théologiens 
de l’époque, a pu jouer un rôle considérable dans la théologie grecque, 
que scs œuvres nous montrent — à la fin de sa période de développement 
— au commencement de sa période scolastique. L’ensemble de ce livre 
est un modèle de clarté, de précision et d'enchaînement logique: on sent 
que l'auteur marche sur un terrain qu’il a minutieusement expldVé, et 
dont les moindres accidents lui sont connus. Ses «conclusions inspirent 
partout la confiance, et lui-méme, d'ailleurs, sait mettre le lecteur en 
garde contre ce que certaines de ses assertions pourraient avoir de pré¬ 
maturé; c’est la véritable bonne foi scientifique 4 . 

My. 


47g. — Harvard Hl utile* In rlo»lral IMillolocy , cditcd by 9 COmmittCC of 
t"b« classical irAtructori of Harvard Univcraiiy. vol. II. Bosion an J London, 
Ginn; Lcipsig, O. Harrassowiu, tbyi. ai3 pp. in-U. Prix^ï 6 ah. 

L'Université d’Harvard publie, depuis 1890, un volume annuel de 
dissertations relatives à la philologie classique. Celui de 1891 contient 
les travaux suivants : 

I* H . W. Haley, Quaestiones Petronianae. M. Halev fixe la date 
du voyage d'Encolpius en Campanie au commencement du règne d’Au¬ 
guste, entre 735 et 746 de Rome.Ce résultat est très acceptable. M. H. 
aurait dû cependant remarquer qu’il ne faut pas trop presser les don¬ 
nées chronologiques répandues par Pétrone dans son roman. Ces sortes 
d’indications comportent toujours un certain à peu près. Ainsi l’empe¬ 
reur est qualifié de pater patriae, titre pris par Auguste en 7 5 î. M. H., 


I. Je Tdcvc une inadvertance p. 6t : rîtâtreu... êniotvri*! 
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pour sauver son système» fait remarquer qu'avant y 5 z des particuliers 
ont appelé ainsi Auguste. Mais Pétrone a-t-il songé à cela? Néron 
était qualifié de paîer patriae; ce titre avait été porté par tous ses pré¬ 
décesseurs depuis Auguste, à l'exception de Tibère. Il était naturel de 
le donner parmi tes autres appellations officielles de l'empereur- Je 
retrouve la même tendance à subtiliser et à prétendre savoir des choses 
que nous ignorerons toujours dans l'explication du surnom Maecemt* 
tianus de Trimakhîo : a Credimus Peiranium duûbüsde catisis Maece- 
natiani cognomcn Tnmakhioni dédisse, ut et adrügantkm et molliticm 
dus salsissime osienjerct. * M. H se demande ensuite quelle était la 
ville de Trimakhio. Après avoir écarté Naples et Curnes, ii conclut 
pour Pouzzolcs. 

2“ Frank W. Ntcolson, Grcek and Roman boj m bcrs, Le titre est 
inexact, [1 ne s'agit en réalité que des barbiers grecs, d’après les témoin 
gnage^i des auteurs. Cet article sera utile pour l'explication des textes 
et pour l'étude de la terminologie. 

3 “ Morris H, Morgan T Sonic constructions inAndocidex* Ces con¬ 
structions sont I infinitif avec des verbes impersonnels, i'infinitil avec 
piXwu, et les modes dans le discours indirect. Ce travail est purement 
statistique, 11 aurait été intéressant d étendre les recherches aux con¬ 
structions personnelles dés deux premières catégories et de vérifier pour 
Andocides les conclusions de M. A. Sidgwick, dans la Cîassical Révisa* 
îïSSt), c +7) + 

4™ Frédéric D. Allen, Gajus or Gains? De l'ensemble des textes 
latins et de la comparaison avec les dialectes italiques et avec les nota¬ 
tions grecques, il résulte : ï 0 que le prénom désigné par les Romains à 
l aide de U sigle C était primitivement Gduius : a p que cette forme a 
passé A üciïüs vers iqo avant Jésus-Christ, mais a survécu plus long¬ 
temps sur quelques points de l’Italie; Joque la prononciation tiiwÿNa¬ 
bi que a subsisté, au moins dans les classes élevées, jusqu’à la fin du 
premier siècle de notre ère. L’assertion de 3 a page 3 ü : the Gansa gens 
is unknown at Rome before ïhe empire and in ail probabilîty drified 
in from the souih, pouvait être confirmée par le cas de P, Gauius, b 
victime de Verrès, que M. A- ne mentionne nulle part, 

5 ° John C. Rolfe, .In inscrite J kotyios from Rocotîa 11 s’agit d’un 
vase, trouvé en mars jSSq à ICakosia, par fauteur de ^article. Ce vase 
porte I inscription I rapylviéç Ljii : xéxuÏA; ■ xxkc; M. R, part de 

cette inscription pour étudier les formes que présentent les vases ai ns 
nommés» et conclut que cette terminologie n'avait rien de fixe. 

ô u J* W, H, Walden. Nedum* C’est une étude complète sut l’origine 
dé la conjonction ét sur son histoire. M. W. montré par une succession 
d'exemples quelle abréviation d'expression a donné naissance à nedum . 

7 fl J,-B, Greenough, Soute uses qfneque 'ntc; in Latin, bur l’emploi 
purement négatif de me ou ne que. t 

8 1; J , R, W hcc! cr, The participial construction suit h Tu^dwav and 
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xypîiv. Statistique d^près vingt-oeuf auteurs et trois inscriptions* d‘ Ho- 
mère û Xénophon et aux orateurs uniques. La construction normale 
est le présent du verbe (rj-'f/aww» Xftvûivui, çOivra, etc,g avec le participe 
présent, ou l'aoriste du verbe avec le participe aoriste, ouTinfmitii 
présent du verbe avec le participe présent, ou l inlinitif aoriste avec le 
participe aoriste; en d'antres termes, l'absolue identité de temps entre 
le verbe principal et k participe. 

g" John Williams Whitc, The a stage v in Àtîstûpkanes . M. W. 
cherche à décider la question de la scène dans le théâtre grec, d’après 
l’étude du texte d'Aristophane. CE arrive à celte conclusion que les pièces 
d'Aristophane n’ont pu être louées sur la scène de Vitruve. M , W. 
passe en revue ks différentes situations qui excluent F idée d’une scène 
plus élevée que l'ürchcstre, et montre les erreurs d’interprétation aux¬ 
quelles s donné lieu l'hypothèse contraire. La pièce qui présente le plus 
de difficultés dans l'ancienne théorie est Lysistraia. M, W. annonce 
un ira va il analogue sur les trois trafiques. I] sera le bienvenu. 

Cette brève analyse donne une idée de b diversité des sujets et de 
l’activité des auteurs. On prend à cet examen une opinion très avan¬ 
tageuse des études classiques dans l'université d’Harvard. Les progrès 
qu’elles font en Amérique devraient donnera réfléchir à certains peu¬ 
ples du vieux monde. 

P. Lejxy. 


-00* — JcàM ChrjiunlOU^ Ol If* tttd-um (|(j notl IiïiIjjjn. par AïïûÉ 

Pesai. lSüc, Paris. Eiudicttc, vu 1-334 PP- 7 fr ïo. 

Ce livre n'est pas un livre d’histoire religieuse, mais un livre d'histoire 
morale ; la seconde partie du titre seule en donne une idée exacte. Le 
sujet est la peinture du tv* siècle dans les tuuvrçs de saint Jean Chrysos- 
tome, Ün voit dès lors que M* Puech n’a pas repris inutilement un 
travail fort bien kit par sas devanciers, Ceui-ci s'étaient placés â un 
point de vue plus général, plus historique, ou plus rhéologique; M P. 
ne voit dans Ch rysost orne qu'un témoin eî it Fin terrage sur son audi¬ 
toire, sur les différences sociales des classes, sur la famille t sur lu reli¬ 
gion, sur Ecs spectacles, sur la cour et la politique C'est ainsi qu’il 
peut renouveler une matière qui paraissait épuisée et redresser des 
erreurs commises par Amêdée Thierry * par Gibbon ou par Villemain. 
11 relève tantôt les à priori téméraires ou les contuesens de ce dernier* 
tantôt Jn légèreté dédaigneuse de Fauteur du xvm* siècle >,pp. ] 65-166; 
lôS, m 4; 37, 123 , etc). Certains côtés avaient échappé à Amédée 
Thierry, qui faisait plutôt œuvre d'historien que de moraliste; il 
avait été ainsi amené ü porter des jugements contestables ; il voyait dans 
le prédicateur chrétien un tribun et Pénurie des Gracques; M* P. a 
montré avec beaucoup de finesse la différence des situations et des rôles. 
Partois ce pendant ta méthode de M. P. ne lui permet pas de faire sentir 
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comme il conviendrait l’importance de certaines idées ; précisément en 
lisant le chapitre consacré aux classes de la société et à l'attitude de 
saint Jean vis-à-vis des riches, on se doute à peine qu'on touche le point 
vital de la prédication de Chrysostomc, et que les théories de l’orateur 
se retrouvent dans toutes ses homélies, exposées avec une vigueur et 
une netteté qui ont fait de lui le docteur du socialisme chrétien. C’était 
là évidemment un inconvénient du sujet. M. P. ne pouvait pas y remé¬ 
dier, puisqu’il n’a fait qu'imprimer le mémoire couronné par l’Acadé¬ 
mie des sciences morales à la suite d'un concours proposé par elle. On 
pourrait relever quelques légers oublis, qui prouvent que si M. P. pos¬ 
sède son saint Jean Chrysostome, il est moins complètement préparé 
sur les détails de l’histoire ecclésiastique Il est préférable d insister 
sur le mérite sérieux du livre. Le ton en est parfait, ce qui chez l’auteur 
est un progrès. M. Puech excelle dans les peintures morales et apres 
l’avoir lu, on garde une image juste et précise du caractère de Chrysos- 
tome et des mœurs de son époque. Le style enfin est très agréable, mal¬ 
gré quelques longueurs. Cet ouvrage est donc destiné à tous points de 
vue à édifier les gens du monde. 

P. L. 


481. — Cagk 4T. «•|>lKi-n|»M«|uo ( 1 Paris. Leroux. 1891. 

Après avoir loué une fois de plus le soin qu'il apporte à cette publi¬ 
cation, nous voudrions faire une petite chicane à M. Cagnat. Il nous 
semble qu’il ne reproduit pas un assez grand nombre de textes. On ne 
lui demande certainement pas de rééditer tous ceux qui paraissent; car 
il en est qui sont à peu près insignifiants. Mais tous ceux qui, à un litre 


1. Ce qui est plus grave, c’est l'absence totale de chronologie. Tout est sur le 
même plan. M. P. a Ju reste senti lui-même ce défaut et s’en est excusé avec autant 
de bonne grilcc que de raison (pp. 32 - 33 ). Cependant si fragmentaires que puissent 
vire nos renseignements, on aurait voulu les trouver groupés dans un chapitre ou 
un appendice spécial. M. P. avoue l'intérêt d’une pareille étude pour bien connaître 
les variations des Sentiments politiques Je saint Jean Chrysostomc Ip. 307, n.) ; 
mais il a eu peur de fatiguer le lecteur de discussions chronologiques. En général, 
M. P. croit trop facilement à l’ennui possible de ses lecteurs. — P. io 3 , l'Église 
n’avait-clle pas donné l’exemple de la conservation des cérémonies païennes du 
mariage.' Cf. Duchesne, Origines Ju culte. — P. 161, on avait facilité de toute 
manière ta lecture des Écritures, en en mettant des exemplaires à la portée des fidèles, 
par exempta dans les yp » r t *r n pt*. — P. 178. parler de l’invention de la croix par 
Hélène à propos du temps de saint Chrysostomc est presque un anadironisrac. — 
P. aao, »6i, etc., M. P. remarque la scission entre les hJèlcs et le clergé, les fidèles 
tendant de plus en plus à rejeter sur le clergé la pratique des préceptes cl des con¬ 
seils évangéliques II oublie d'indiquer combien dissolvante a été l’action des ascètes, 
dont la vie devint bientôt aux yeux des fidèles le modèle nécessaire de celle du 
clergé. C’est ainai que s’imposèrent aux prêtres les deux plus lourdes obligations de 
leur ministère dans les temps postérieurs. celle* du célibat et de la prière privée 
(office canonial). Le fossé qui les séparait des fidèles fut élargi du même coup. 
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quelconque, présentent un véritable intérêt, devraient trouver place dans 
son recueil. Pourquoi, par exemple, ne pas donner quelques-unes des 
inscriptions gravées sur les bornes échelonnées le long du Tibre [cf. p. 22] ? 
On comprendrait à la rigueur qu'il se contentât d’une simple référence, 
quand le document est d’un accès facile. Mais les Arch. Epigr. Mittheil. 
aus Œsterrcich ne sont pas partout, pas plus que le Bulletin de la 
commission archéologique de Rome, ni les Comptes rendus des séances 
de l'Académie de Berlin. Pour être vraiment utiles, il faudrait, je crois, 
que les fascicules annuels de M. Cagnat continssent tous les textes qui 
n’auraient pas encore été imprimés dans YEphcmeris epigraphica, abs¬ 
traction faite de ceux qui peuvent sans inconvénient être négligés. Les 
érudits auraient ainsi à leur disposition deux petits suppléments au 
Corpus, qui se compléteraient l’un l'autre au grand profit de la science 
historique. 

P. G. 


Iii-lt i-n.-Ko *nr l.«indp« und VolkMkumlc von EImi»» I ot hrlii^cii . 

Stras bu rg. Ed. HcjU. 

48a. — Hcft XI. Ole ilrmitKnakcD lin Elan» vun D. H. Wiltc. I Vol. in-8, 
i 68 pages. 

483 . — Hcft XIV. I>n» Mniil»n>rlilllelin Vcrliiu'IlnUxlo Rrrzoflbuns 

l,ol tir loge» /uni ileulM'tioa Kflcli m>II tien* Jalire I VüQ D. 

Siegfried Fine, t vol. in-8, toa pages avec carte. 

484. — Hcft XV. S»eut«w'l»o unilKelloniinnnrn tn l.ot lirin^i-n imrli «l«*r 
Vu<lkcrunnderung von D. Hana Witte. t vol. in-8. 99 p. avec carte. 

I. L’histoire des invasions des Armagnacs en Alsace, dans les années 
t4?9 et 1444, est l'un des épisodes les plus célèbres et les plus connus 
des annales de cette province. Les écrivains suisses ont célébré àTenvi 
la bataille de Saint-Jacques et raconté quelles en furent les suites; assez 
récemment, deux écrivains français, M. Tuetcy fLes écorcheurs sous 
Charles Vil) ex M. de Bcaucourt (Histoire de Charles VII , tome IV) 
ont fait un tableau très précis, très vivant de la double invasion des 
bandes françaises dans la vallée du Rhin. M. Tuetey a même ajouté 
à son récit un volume de pièces inédites, provenant des archives muni* 
cipales de Strasbourg. Pourtant, après eux, M. Witte a voulu refaire 
cette histoire et l’a fort bien refaite l . Si les écrivains français connais¬ 
saient le récit du pnreeptor d’Isenthcim, ils ignoraient ceux des conti¬ 
nuateurs de Kœnigshofen, publiés par Mone cl Louis Schnécgans, et 
que M. W. met largement à contribution. L’auteur a aussi trouvé 
aux archives municipales de Strasbourg, des pièces fort importun¬ 
es que Tuetey avait laissées de côté; il a de meme exploré, avec quelque 
succès, les archives de Bile, d'Obernai, d’Augsbourg. Son récit, qui 

1. M. H. Witte avait déjà publié un récit de l’invasion de 143g Jans un pro¬ 
gramme du lycéû Jr Strasbourg : Die Ann en Gecken oJer Schtnder unJ ihr Einfall 
ns Eltass tm Jjhrt 1439. 
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n'est pas neuf, renferme pourtant une grande quantité de faits nou¬ 
veaux En outre, lui seul a réussi à notas expliquer un certain nombre 
d'événements ; le premier, i! met en pleine lumière les errements de la 
politique de Frédéric 11 Ï T fors de la diète de Nuremberg < < 444 Ï* J a )° me 
L« sa critique est d'ordinaire très sagace; entre des témoignages con- 
ira dicte ires, il se décide toujours pour le plus probant* Sa narration 
est nette, bien conduite. Nous avons tu son ouvrage avec le plus vil 
plaisir. Citons surtout sa description de lu bataille de Saint Jacques,oü + 
sans tomber dans les exagérations de Jean de MUilcr, il eriebre en 
termes très dignes l'héroïsme des Suisses : citons encore les pages où. 
d'une façon très discrète, il raconte les violences commises par les pil¬ 
lards Nous regrettons qu'il naît pas entrepris quelques recherches 
dans ks archives de Metz : l'expédition de Charles VU contre la cite 
épiscopale aurait sûrement éclairé d un jour nouveau [expédition au 
Dauphin en Alsace. M, W. semble moins bien connaître l histoire de 
la Lorraine que celle de l'Alsace. P. i 3 + t il commet une erreur a^cz 
grave, en affirmant qU 1 Ëpînal, placée en 14+4 sous la protection du roi 
de France, revint plus tard sous la domination des evéques de Meli.H 
n'en lut rien; mais, en ,466, la ville, avec l’assentiment de Louis XI. 
se mit * sous l'autorité, puissance et souveraineté du duc de Lorraine 
ci ses successeurs, pour être unie et incorporée à son domaine » * Ce 
sont là de légères critiques, qui n'en lèvent rien au mérite très red de 

l'ouvrage de M. Wîtte. . , * 

Il M Siegfried Fitte s’est posé cette question : Quelle a etc, dans les 
temps modernes, la situation légale du duché de Lorraine vis-à-vis du 
sa lut e mpîre romain germ a nique? ï I prend pour point de départ,rprè$ une 
introduction assez superficielle sur le moyen âge, le pacte de Nurem¬ 
berg con cl a, en iSqs, entre Cbarles-Quint et le auc de Lorraine. Aux 
termes de cet acte, l'indépendance du duché de Lorraine était reconnue . 
* non htearpordbilts ducaius * ; le duc de Lorraine relevait seulement de 
l’empire un certain nombre de fiefs ; le marquisat de P on t-à-Mousson, 
le comté de Blâmont, la seigneurie de Clermont cm Argon ne, le châ¬ 
teau de Bilstcsn, la protection de la ville de Toul et de l’abbaye de 
H e mire mont, etc* L L'empereur s’engageait en outre à défendre le duc 
de Lorraine en toute occasion. M. F. nous montre comment» plus tard, 
selon les circonstances. Von invoqua ou I on négligea ce pacte- o un 
coié, les ducs de Lorraine, du moins au xvi c et au début du *vtt 
x firent investir par les empereurs des fiefs allemands; plus tard meme, 
quand ils eurent acquis la possession de Nomeny, autre fief impérial. 


, u fief de Hitumcbitel ne rut acquis que tardai 5^, fl? p cs Ja 
, li Loi raine pur l'è^VM Je Vcrdün ,dom Calmel. V- idnilon, Fr, III, U-UX.- U 
hâtaui Je Sd«da m situe d*as U Hauic-AtiPice. dernvre toquevrihr, non P 1 * * u 
rVl de Ville. C 0mmc te s uuiem ,M. Fl «e, P. U-U retivu: j dam C-Imcl, p. 3i t 
:« inexact; il faut lire a’ lîdiuun, ï. Vlll, p. 4 lS+ 
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il! se firent représenter à la DRte oh ils disposaient d’une voix : la voix 
de Nomeny; pu]5 , parfois, quand leurs états étaient occupés Piir la 
France, ils invoquèrent la protection impériale ; l'empereur faisait 
mine Je les défendre : ainst, en i 633 au traité de Prague, il s'engagea 
a faire rendre s Charles IV son duché- Mais, d'un autre côté, l'empe¬ 
reur signa la pan de Munster, sans se soucier du pacte de Nurcmber - 
et de la protection promise au duc; Charles IV traita, en ,64, avec 
Rtchelicu e, lu, céda Clermont, fief impérial, sans se soucier de l'em¬ 
pire, en [Soc, a Montmartre, le même Charles adopta Louis XI Vc ont me 
! !,er . mcr umve , rsd di États, duché indépendant, tiefs français et Hefs 
impériaux, et il ne consulta meme pas l'empereur. Deces faits contradic¬ 
toires ,1 résulta qn'on ne su, plus oh était le droit ; les uns soutenaient 
que a Lorraine était complètement indépendante, les autres prétendaient 
qu elle étau un membre de l'empire, ou qu'elle avait du moins ù remplir 

certains devoirs envers lui. On échangea à ce sujet des brochures les 

jss ras 

juridiques. M, Fuie expose ces faits sans les approfondir; il a indiqué 
un très beau sujet qu il na pus creusé d une façon suffisante; presque 
partout ,1 reste a la surface. Nous souhaitons qu’en France la question 
rfiprjÉe et traitée d une façon un peu plus complète. 

santc 1' M ' f îé"«r Une “rieuse, irésimères. 

de reèh t, ^ nOUS pas, se propose 

erc lt comment, sur le territoire de la Lorraine actuelle, étaient 

et eommê P r- 1 “ itlVaSi ° nS ' Germains et les Gallo-Romains, 

’„ ° ™“ mi ' PC " * pCU ' dat,5ce W*. Eraiw des langues: 

Aului, auteur ancien ne nous donne* en sujet de renseignements; M.W. 

non um quemcn!, pour résoudre son problème, des noms de lieux, 

ancLn s d* T' ™ is dc cells ^ **" fournis par les 

anciennes chartes anterieures au II* siècle. Pour ces noms de lieux, il ne 

eons dere que la terminaison, en Faisant abstraction de la première 

moine du mot et il pose ee triple principe i toutes les localhis do ” 

les noms se terminent par %en, Htim, haïtien, hqf, sud!, dur/ bach 

b »m, etc., ont été habitées par des populations germaniques; a» tou- 

cs celles dont les noms sc terminent en Œ . acm», iaernn, dumm sont 

“ JïmcUr; s * Gallo-Romains; 3 » on ne .«trait tirer aucune 
conclusion des noms de localités terminés en y, Vfare, enrlis, , 
motu. Meme, quand ces mots sont réunis ;i un nom propre uerminï- 

ne prou^ttas o"T *°™™-">ons (RemiremontJ. ils 

ne prouvent pas quels popuiat.on ai, été germanique; et M. W. montre 

nom^ne eT/ ^ ™“ du a donné son 

nom s une vt/fa, on ne saurait tirer aucune conelusior, sur la race des 

manants de «tic villa* aut d''ritr*n« ur 

asIfcurs, les personnages portant des 

1. lianï Wltic Ei“a aucun tien etc p mioHÉ avec M u.i v. ltt - 
A*Majttaçi cnAtiüci. ' ‘ Mcmncli WUtc. Uuieur Je* 
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noms germaniques, ne sont pas nécessairement d’origine germanique. 
Cette thèse, qui a été démontrée depuis longtemps en, France par 
M. Fustel de Coulanges, est assez nouvelle en Allemagne et nous 
savons gré à M, W, de l’avoir soutenue avec tant d'autorité. Allant 
même plus loin, M* W. Incline à croire que les noms de localité 
termines en frit tantou tueîler sont plu tôt d'origine romane; caria for¬ 
mation de ces noms ne répond pas à l'origine aux règles delà grain-* 
• maire allemande. Ce triple principe pose, M* W. transcrit sur une carte 
de Lorraine, avec des couleurs différentes, les noms de localités en 
ingen ou keîm, ceux eu acus ou dunum t ceux en vil lare, Les premiers 
sa trouvent en grande majorité du côté allemand de la limite des lan¬ 
gues, telle qu’elle existait à la fin du moyen dge et telle que M, W, 
l'a tracée naguère dans le Jahrbuth \ der Gesetlschajt für Lolhringiscke 
Gesckichte; tes seconds sont du côté français dû celte limite. Du Éûtë 
français, les exceptions sont peu nombreuses. M* W. cite Marbache 
prés Je Nancy et Hurbache près d’Étival ;ccs noms indiqueraient des 
ilôts germaniques dans le groupe roman; du côté allemand, au con- 
imire, les noms gallo-romains sont encore abondants; mais ces noms 
se trouvent surtout dans les vallées de la Moselle, de la Nîed, de la 
Saar, Lu, soutient M. \V, T a subsisté une population gallo-romaine 
as5ez dense; mais cette population s'est fondue peu à pcq avec la 
population germanique; et cette fusion est accomplie à la lin du vm' 
siècle. A, cette époque disparaissent les derniers noms celtiques de 
localités ou pour le moins ces noms prennent un aspect tout â 
fait germanique. En 71 3 , ou lit encore dans des chartes pour Wissem- 
bourg : Ciiaganbach qui vocalur Ditiagus [il s’agit de Hambach, au 
canton de Durlmgen, lits-Rhin); à partir de la lin du vm* siècle* on 
ne trouve plus que Haganbache, 

Telle est la thèse de M. W,; dans ses ligues générales, elle nous a 
paru juste cl nous reconnaissons que l’auteur a eu du courage û procla¬ 
mer que jamais Metz n a appartenu au domaine de la langue allemande; 
mais, sur beaucoup de points de détails, nous devons nous séparer Je 
lui. M, Witie sait que les auteurs de chartes avaient l'habitude de pren¬ 
dre pour modèle des chartes antérieures, de les transcrire souvent mot 
pour mot; par suii£ t il est fort possible que ces mots : qui voçalur 
Dût a gus ,1a villa de Décîus) proviennent d'une de ces anciennes char¬ 
tes, remontant aux v c et vi« siècles, et que le mot Diliagus était complëLe- 
metu oublié dès le début du vm* ïlècle. Nous ftc croyons pas "que 
Hurbacne cl Mar bâche soient des noms germaniques, Î-Jurbache s’est 
appelé Orbacttm : rapprochez ce nom de Orbey et Je Ürbach ou Fre- 
|and f localités wctsches de l'Alsace. Peut-être y a-t-il là l’ancienne ter¬ 
minaison celtique attim qui n’a point subi les transformations ordi¬ 
naires de la phonétique romane. Les anciennes formes de Marbache : 
Merbeckia, Alebarhîa, Marbagium> na semblent point Indiquer une 
terminaison primitive en èach> Ch, Poster. 
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^5, — Carnîlio Daiitoîrt, ni ftir«nl rocenii Cleullzk Intamrt nlln i>ntrJn 

di ti iuLûfiïrâ coRodjIh». Louera/nia alla S&ctcta Ligure dj Storia Patria,.,.. 

Genova. 1^90. In-S', 0 p. 

La question de savoir oîi est ne Christophe Colomb est une de celles 
qu'on peut considérer maintenant comme résolues. Les laborieuses et 
patientes recherches du marquis S [agite no dons les archives du notariat 
de Gènes ont mis au jour un certain nombre de pièces qui permettent 
pour ainsi dire d’assister à la vie de Colomb dans scs premières années, . 
et à celle de sa famille L Le père de Christophe Colomb, Domenîeo, 
habitait Gènes depuis 1439 et comme Christophe est né, au plus tôt* en 
1446, on peut affirmer que selon toutes vraisemblances il est originaire 
de Gènes même* Depuis que ccs fa^îs sont établis par des documents 
irrécusables, les préreniions des villes rivales n’ont jamais été plus 
bruyantes. Les revendications assez inattendues de la Corse présentées 
par tes abbés Casanova et Perrettï, surtout par ce dernier dans son gros 
volume Christophe Colomb, Français f Corse et Cah , tii$ 1 ont soulevé 
parmi les écrivains compétents assez de critiques pour n + avoir pas besoin 
detre rappelées. Le professeur Ambivert, de son côté, a soutenu les 
droits de Plaisance dans plusieurs Ira vaux peu connus en France, et 
qui ne reposent pas sur une critique beaucoup plus solide que les précé¬ 
dents, On a beau avoir cent fois raison, il est toujours désagréable de 
rencontrer des contradicteurs aussi obstinés. Dans une conférence adres¬ 
sée à seî compatriotes* M, D,„ bien connu par ses travaux consacrés 
à l’histoire de la géographie et purliculièfement à Colomb, a voulu 
répondre au reproche qu'on fait* paraît-il, aux Génois de ne plus se 
passionner pour le grand découvreur. Il réfute une fois de plus les 
théories hasardées des adversaires de Gênes, et expose une fois encore 
les droits de sa patrie, en rappelant surtout les passages des écrivains 
contemporains. Eswl nécessaire d'analyser la brochure de M. Desîmcmi t 
H déclare lui-méme qu’il n'expose que des faits connus. Nous sommes 
d'accord avec lui et avec les écrivains compétents pour juger désormais 
inutile toute controverse nouvelle sur cette question. Gênes a le droit de 
ne plus se passionner puisqu'elle a cause gagnée, 

L. Gallois, 


4-Sfi. “ Opcro mlimrl li» vïrM «Il Tiïi-ituhict Tnsio, cdîj'iane crîlica jugh 
nuLogruü c suite anlLtic stampe a cura 4t Angeto SutraTr. T, l et U ; Mî- 

n-ifci. Bologne, Zin'tÆelh, iïGi, in-fi ik Lixiv-43j et lxsx-3ï 3 p, Prix x b ff. 
le Vol, (UibHûHiA de jsCnttciri italiani^ 

La grande édition critique des œuvres en prose de Tasse donnée a 
Florence par feu Cesare Guastt appelait un complément* réditîon des 
œuvres poétiques. Voilà plusieurs années qu’on en annonçait la prépa* 

I. La, plupart U ctï pièces sont «produites par M, Harriwc qui en i lire un 1 res 
bon parti 4sns son Christophe Colomb, 2 vol, Paris ttiSp, 
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ration ; les deux premiers volumes viennent de paraître et seront suivis, 
à bref délai, des cinq autres dont la copie est déjà entre les mains de 
l'éditeur, M. A. Solerti. Ces deux volumes forment d’ailleurs une partie 
distincte dans la publication, car ils contiennent la série complète des 
Petits poèmes de l’auteur des deux Gerusalemme : le Rinaldo, son teuvre 
de début publiée à dix-huit ans, en i56a, le Monte Oliveto, la Genealo - 
gia di Casa Gon^aga, le Mondo creato. De ces poèmes, le second a 
été publié sur un manuscrit revu par l’auteur, qui est à Montpellier et 
dont notre collaborateur, M. L.-G. Pélissier, a relevé les variantes; le 
texte du dernier est donné complet pour la première fois d’après l’auto¬ 
graphe. On est, en effet, assez heureux pour posséder en assez grand 
nombre des autographes ou manuscrits originaux des œuvres de Tasse. 
Les appendices, riches en inédit, contiennent six chants de la Gerusa¬ 
lemme liberata d’après un brouillon primitif, des corrections autogra¬ 
phes au chant XII, d’après un manuscrit de Montpellier, la Vita di 
S. Bcnedctto, stances inédites d’un poème inachevé, et les stances ajou¬ 
tées par Torquato au Floridante de son père Bcrnardo. Des indications 
bibliographiques étendues sont réunies dans les préfaces. En outre, un 
prix sérieux est apporté à l’édition par le travail sur les sources histori¬ 
ques de la Genealogia des Gonzague, dû à M. C. Cipolla, et surtout les 
études de M. G. Mazzoni sur le Rinaldo et le Mondo creato. Le second 
sera particulièrement accueilli en France, car il se recommande du 
nom d’un grand dédaigné qui semble rentrer en faveur, le poète Du 
Eartos. L’auteur de la Sepmaine passe, en effet, pour avoir été imité 
par Tasse dans le Mondo creato. La comparaison minutieuse établie- 
parM. Mazzonicntrc les deux ouvrages l’amène aux conclusions sui¬ 
vantes : l’idée de chanter la création en un poème divisé en sept parties, 
correspondant aux sept journées du Seigneur, y compris le jour du 
repos, vint au poète italien très probablement de la lecture de Du Bar- 
tas, mais il prit soin de ne l’imiter directement dans aucun de ses épi¬ 
sodes. Il n’y eut, par conséquent, point d’imitation proprement dite. Bien 
que la bibliographie soit parfois trop riche au point de vue français (les 
Curiosités italiennes de Valéry, par exemple, sont sans autorité), la 
recherche est d’une précision remarquable. — On voit que M. Solerti n’a 
rien négligé pour donner à son œuvre un caractère complet et définitif, 
et je le louerais plus à l’aise, si les liens d'affectueuse collaboration 
qui m unissent à lui pour d autres études ne gênaient 1 expression de 
mon jugement. Au reste, de nombreux lecteurs apprécieront eux- 
mémes 1 importance du travail qu'il a entrepris, car l’éditioh des Opéré 
minori va se trouver promptement dans les mains de tous ceux qui 
s’intéressent à Tasse. 


P. de Nolhac. 
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4^7- — !«l<?oln* nnoqnpnoU, In premier Imprimeur de Rrlm« (1 ifyt- 

, * “ vic * *“ œavrcs - à Lyon, i Reims et à VerJun. Communication de 

• M * H * dcUgud de l’Acadcmic de Reims, au congrès des Sociétés savantes « 

la Sorbonne, le 37 mai 1890. {Travaux de l'Académie de Reims), tome lxxxv, 
1890, pp. t-68). 

488. — M. Jadabt. lVIcoIaa narquenoU, In prerulnr Imprimeur de 
■leltn» (I8S9..B0O). Paris. U roux, ,890. In-8 de 9 FP- et 1 planche en 
pho^gravure. Extrait du Bull, histor. et philol. du Comité des travaux histori¬ 
ques et scientifiques.) 

489 - ■ Origin... de l'imprimerie û «telma. Les trois premiers impri¬ 
meurs : Claude Chaudière. Nicolas Trumeau. Nicolas Bacqucnois. Par A. Clau- 

^uB^blbp/Ull ; inMilüt - Plri$ ’ A * QaUdin ’ ,89 '* In ‘ 8 dc 24 PP* ** Bull. 

L'académie dc Reims avait mis au concours de 1866 l'étude des origi¬ 
nes de l'imprimerie rémoise. M. Henri Menu, libraire de Paris, qui prit 
une part sérieuse à ce concours, a le premier recueilli de nombreux 
docunvnts sur les débuts de la typographie dans sa ville natale. Son 
mémoire, resté inédit, a été mis à profit par M. Jadart », bibliothécaire 
de Reims, qui a fait, à son tour, d'heureuses découvertes dans les archi¬ 
ves municipales et sur les rayons du dépôt qui lui est confié. Au com¬ 
mencement dc son travail, M. J. mentionne les noms de Nicolas 
Trumeau et de Claude Chaudière, dont le premier, dit-il, fournit, 
en 1 a5o-i55i, des brevets à l'administration urbaine, et dont le second 
•t tenta de s'établira Reims en i55i », mais < ne persista pas davantage, 
bien qu il paraisse y avoir séjourné et travaillé plus longtemps ». M. J. 
n a pu citer aucune des productions des deux premiers imprimeurs 
rem ois; pour lui le véritable introducteur de l'imprimerie dans l’anti¬ 
que etc oü étaient sacrés les rois de France est Nicolas Bacqucnois. 

Bacqucnois parait avoir été originaire de Beine, près de Reims. Né 
vers 1 5 iD, ce fut à Lyon qu'il apprit l'art typographique. On l'y trouve 
en 1548 , d abord associé de Jean Pidier, puis chef d’une maison, dont 
les clients ordinaires étaient les libraires Thibault Payen et Guillaume 

r?nnT : r^° 'JÏP ’ U L J° n P 0Uf ^bllT à Reims, OÜ 

lappelau le cardinal Charles de Lorraine. Ce prélai le nomma son 

typographe ordinaire et le prit sous sa protection. En dépit de la devise 
qu il avait adoptée : Stquitur fortuna laborem. l'artiste champenois 
parait avoir eu une existence assez difficile; aussi accepta-t-il en t56o 
les offres de levéque de Verdun. Nicolas Psauime. Il transporta une 
partie de ses presses dans cette ville et laissa les autres à son beau-gendre. 
Jian de Foignjr , dont il fut pendant plusieurs années l'associé. Il mou¬ 
rut. selon toute vraisemblance.à Verdun, vers t5 7 5. M. J. adonné une 
liste des productions de Bacquenois qui ne comprend pas moins de 
cinquante articles sans compter neuf ouvrages plus ou moins dou- 
teux qui portent des numéros bis. 

l’î'wriï*" mentionne en outre, un mémoire sou mi* au concours, en t 856 . par 
1 «ht* Lerf; mais le manuscrit de ce mémoire paraît » 'être perdu. 
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M. Claudin a eu la bonne fortune de découvrir les productions de 
Claude Chaudière et de NicolasTrumeau qui avaient échappé aux recher¬ 
ches de M. Jadart. Claude, fils de Régnault Chaudière, avait débuté 
comme prote chez son oncle Simon de Colines ; il était dès i 5 q 6 associé 
avec son père à Paris. En i 55 i, il s'établit à Reims.et M. Cl. a retrouvé 
de lui un fragment d’un livre didactique qui porte cette date. La partie 
supérieure de ce fragment, qui contenait l’intitulé, a malheureusement 
disparu; mais il s'agit des Principia elementdria juvenibus maxitnè 
accômoda, dont on connaît une édition parisienne de 1546. La 
Bibliothèque nationale possède le Premier livre des Accusations de 
M. T . Cicéron contre Caius Verres, nommé Divination, faict francois 
par Claude Chaudière (Rhcims, i552 , in-q), volume que M. J. 
(n. 6 ) n’avait cité qu’avec doute d’après M. Lacatte-Joltrois. Il ne reste 
plus qu’à retrouver le Dialogue cité par La Croix du Maine à la date 
de 1 553 , et L’Accord de vertu à la vie humaine mentionné par Du 
Verdier à la date de 1557. Si cette dernière date est exacte (et nous 
n’avons aucun motif sérieux pour la suspecter), Chaudière n’avait pas 
encore quitté Reims quand le titre d imprimeur de monseigneur le 
cardinal de Lorraine fut transféré à son concurrent. Toujours est-il qu'il 
rentra dès lors à Paris, où il exerça encore pendant quelques années. 

Nicolas Trumeau, sur qui M. J. cite un document de i55o-i552, 
a signé en 1 55 a l’édition d’un édit royal : Ampliation de l'cdict de la 
création des conseillers, magistrats et juges présidiaux, etc. 1 2 . Il 
appartenait à une famille qui a pratiqué Part typographique à Provins et 
à Troyes. Lui-même fit souche à Reims. Il mourut en 1571, laissant 
pour successeurs Nicolas II,cité en 1577 et en i 588 ,ct 7 ean,citéen 1577. 

Les études de M. J. et de M. Cl. abondent en renseignements inté¬ 
ressants dont les bibliographes curieux feront leur profit. Voici quelques 
additions que nous nous permettons de leur suggérer. 

Les deux bibliographes citent ensemble sept impressions lyonnaises 
de N. Bacquenois; nous en connaisssons une huitième : 

Hieronymi Fracastorii Veron. Libri de Sj'inpathia et Antipathia 
rerum... Lugduni. Apud Gulielmum Cazeium, i 55 o. [A la fin :J Lug- 
duni, Excudebat Nicolaus Bacquenois. In-t6 de 2 ff. et 558 pp. 

Biblioth. Mazarine. Voy. Harrisse, Biblioth, americ. vetust.. Addi¬ 
tions, p. 169. 

Aux productions rémoises de Bacquenois il faut joindre le Missale ad 
usum percelebris monasterii Cluniacensis , 1 556 , in-fol., dont on cite 
un exemplaire à la bibliothèque Mazarine et un autre, incomplet, à 
Cambrai *. 


1. Un exemplaire de ceue pièce a figuré il y a quelques moi» 4 une vente faite par 

les successeurs de M"* veuve Techener-. nous l’avons acquis pour la bibliothèque du 
château de Chantilly. * 

2. Voy. Wcale, Catalogua Missalium ritus latini, p. 240. 


I 
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Les impressions rémoises sont fort rares et M, J. n’en décrit de visu 
que Je plus petit nombre. Le n® i 3 de sa bibliographie (Livre VL 
de demandes et inventions diverses de X. Tartaglia, j55$^ i n -3) t se 
trouve ù la bibliothèque de Cordeaux, n" 23 ,aÛ 5 A (Sc. et A 8665 a ), 
BuMissaie ad ttsumpcrcelebris archimûnostCriî sancti Remigii, r 55 b 
(Jadsrt, n u 14), Weale cite un troisième exemplaire à Luxembourg ». 

Mats > de Pierrc d ' 0rS S n )b 1 55 q fn* 19) est conservé dans 
la bæborbequc du château de Chantilly. Des exemplaires des m-- 45 tt 
5 o sont portés au catalogue Chartener, i8S5, n- 4Ü7 et 74, 

A la bibliographie de N, Bacquenois appartiennent encore divers 
ouvrages imprimés à Reims F ar son beau-gendre Jean de Foigny, 
alors que ies^deux typographes restaient associés, c'est-à-dire avant 
le II mal i 568 . Plusieurs de ces ouvrages portent les deux noms- 
mais il en est d'autres que l'on ne rencontre qu'avec le nom de Jean de 
Foigny, on l'adresse de son correspondant parisien Nicolas Citerneau. 
Il y aurait lieu, croyons-nous, de citer ici ces derniers volumes, puisque 
bacquenois a probablement eu une part quelconque dans leur publica¬ 
tion, et qu'il en a peut-être existé des exemplaires à sou adresse. Voici 
ceux de ces volumes qui nous sont connus : 

I+ sur ce que les pilleurs, voleurs et trusteurs d'eglise 

disent, qu'ils rien veulent qu'aux moines et prestres- par Gentian Jîer~ 
vet, i 56 s jou 1 563 ). îu-8. 

Ce discours st vendait j Paru, chez iSic. Ckemau. 

Brunat, Itl, 13a, 

2, L Ordre des ceremonies faites spécialement à Paris après le très- 
pas de... François de Lorraine, duc de Guy se, y 563 , In-8- 

Diblioth. ntt., Lb, 33, 113. 

Brtefre Apologie contre Calvin, par F. Fremin Capitis p 1 563 , 

ln*c. 

C«. La, Vallilrc, F ar N yen, n > 13^,7, 

4. Sermon funèbre fait à Nancy aux obsèques... de... François de 
Lorraine, duc de Guy se, j 563 . In-8. 

Se YCEidau chez A, Cftfsncüu. à Paris. 

Cat. Rothschild, I, n« 337, 

5 . Oraison funèbre faite à Rome aux obsèques... de... François de 
Lorraine, duc de Guise..., par Julius Fogianus, i563. Ïn-S + 

Se Tendait chez AL Chesncau. à Psrîi. 
tiüc.. Lu. aj, 0401. 

6. Paraseeve congratuiatoria... ad optathsimum Caroli cardia, a 
Lotharingie reditum, per Nie, Querculum, 1064, In-4. 

Uiblïmh. J’Atïijcn*. B.-L. 13^7, I, un. 39. 

y. Exhortation au peuple de Rkeims sur le retour du... cardinal de 


[. Ibid ., p . 337. 
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Lorraine, tournée du latin, de Xk, Chesneau, en rhy «iç française par 
Nie, Pintfteau, 1564. In-q* 

M^mc recueil. art, 3 o. 

[I ne foui iaul pis confondre Nicolas Chtsm*3u h ou Querculua, Rhétdoîs, chanoine 
,k Reims, avec le libraire parisien Nicolas Chesncau, Angevin* H y avait pcut^irc 
entre cüx cepcndinl Un lien de parente. 

S* Trois Epistres tendons â ce que les tnittisttes acceptent l'offre 
qu'on leur a /ait de gager,*., par Gentian Hervet, 1 565. In-B, 

Biblioth. 4 e Bordeaux* içî&Jj {Th. 7111). 

9- Confutation d'un livrep est lient et plein d'erreurs nommé par son 
auteur : Les Signes sacres, etc,; par Gentian Hcrvet, r 565 . In-q. 
Biblioih. nat.* D 7Ûî$. — BdbUolh. de Douai, Th. îCoj. 
îo. Les Sermons et Instructions sur l'Oraison dominicale, par I ran- 
f oh Le Picart, i566 t in-S, 

Se r endaient cher Nicolas Chcsneait ii Paris. 

Ja4an, p. 55. 

11 Lcsainct, sacré, universel et général Concile de Trente,,, par 
Gentian Lfervet, 1 566* In- 8 . 

Cat. de l'abbé Rive > «7g3, n» ior, 

î3. Le Four trait du bon Pasteur, par frere Legkr Bon Temps, 
i5o6. In-S* 

Cnî* Uaillku, 3 i 0£E, 1878* n* 311. 

i3. La Sauvegarde et Protection de la foy catholique, par F. Ere- 
min Capititf 1 566, In- 8 * 

BibHotli. du Mans, Th. 4945. 

M. Jaiiart { n‘ 47) cite* mus 13 m£cne date, un autre ouvrage dç Frcmin Capitii qui 
se rencontre sous Je fiera de /. Je Faigny, ou wus celui de Bacqucnùîs; it en esx 
probablement de même de Lz Sauvegarde . 

f 4 ‘ Conférence sur quatre passages de VEscrilure sainte, entre 
Rene des Freu{, Char train, et tes ministres de la nouvelle religion ci 
Orléans, r5ê6. Ic- 8 * 

Ouvrage mal indique par La Croix du Maine. 

ti. Fpistre, ou livre de saint Augustin de t’mitë de l’Eglise, contre 
Petilidn, evesque donatiste, trad. par Jacques Tigeuu, 067 . I n-S. 

Cai. Lefebvre, de Bordeaux, juin iSBo, n* 543.7* 
iû. L'Anti-Hugues, par Gentian Hervet, 1367 . In- 4 . 

M* I* nous donnera sans douïe bientôt des renseignements pré¬ 
cis sur ecs ouvrages et sur les autres productions de J. de Foigny, Nous 
voudrions qu'il nous parlât aussi des libraires qui ont exercé j Reims 
pendant Je premier siècle de l'imprimerie. Voici ceux qui "nous sont 
connus : 

1 . Pierre Boicel , qui publia^ vers i5oS, les Preccpta synodaliu, par 
ordre de l évêque Charles de Caretto 


1 . Bîblioth. de Reims, Tn. 57a. 
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2 . Vincent de La Vaequerie ci son serviteur Adrien Basoche, poursui¬ 
vis et sévèrement condamné, Jt 20 août 1^47* pour avoir été trouvés 
313535 de plusieurs livres réprouvés et censurés 

3 . Eitstache Josscteau, qui succomba dans un procès à lui intenté par 

Nie. Bacquenois en iïJ4{Jadart t p. îfi}* 

I Gérard Colbert qui vendait en Ô 5 ? les Coutumes deVérmandois 

™ ,8i « qui fut parrain =n ,5 77 d'une filk U= Nicolas [[ Tru- 
meau (Claudio, p. 24I, Gcrasd appartenait sans doute à k meme famille 
que le célèbre ministre de Louis XIV* 

5 . Jacques Martin, qui publie en t ?6S le Bref Discours sur tes moyens 
que le cardinal de Lorraine a tenus et tient encore pour acqroistre sa 
maison, etc.» 

Car* Chariener, iSSü. n J 469. 

II y avait effectivement ü Reims une famille Martin, qui paraît avoir 
exercé k librairie. Nicolas Martin , qualifié < marchand û Reims >, est 
mentionné dans un acte reçu, le io avril 1274, par Cothereau, notaire 
à Paris, comme devant au libraire parisien Nicolas B ou fins k somme 
de 11a s. î. 1 2 . Cependant le Jean Martin , dont le nom figure sur plu- 
sieurs Éditions de JLii Lc^ende de Charles CArifurd! de Lori aine làyô 
et 1570) et du Tocsin contre les massacreurs 1 1 5 77 ec r 5 79], paraît cire 
un personnage purement imaginaire 3 4 . 

6. Jean Mouchar t qui sigot,, en i 577 i k Résolution claire et facile 
sur la question tant de fois fait s de la prise des armes par les inferieurs 
et k Vive Description de k tyrannie et des tyrans est sans doute 
aussi un libraire supposé» 

1. N. Weiia, La C*d*i&™ ar toile, éiude sw tu liberté 4 e conscience en France 

(Paris, iE8q, in-E.) p. j3> _ L . 

Vincent était peut-être parent du docteur de Sorbonne Nicolas de La \ aequtrse, 
Jom liacqu'-noïs a imprimé, en ]55q, un discours contre tes protestants (Jadart, 
U* 37. 

A proFc-a de ta Réforme, ta tolérance dont le cardinal de Lorrainx fit preuve en¬ 
vers k commis de Baequcnois, Geoffroy, protestant déclaré. menu d'être relevée 
(voy. Jadart, p» tî. Comme bien d'autres prélats, le cardinal entretenait des relations 
afisicales avec certains partisans de la Réforme» par exempte avec Ramus, et laissait 
exercer des poursuites pour cause de religion. M. Weiss cite {p, 376) cinq habitants 
de Rcîmfc inquiètes et peut-être condamnés en ûio. 

3* Mûtes rasa, de M. le baron Pichon, V, 064. Cet acte est particulièrement cu¬ 
rieux, parce qu'il semble prouver que la famille Chaudière avait conservé des rela¬ 
tion* *v« Rcim*. Ün e*i t Nîcol» Ünnfuns donne procuration à Guillaume Chau¬ 
dière pour lui faire payer i& livres par Jean Du Boys, marchand de Reims, et t E3 a. 
par Nicolas Jiariin, demeurant dans La ni cane ville, tous de us ses débiteur*. 

V|| y i.ùii lsoî un Jean Jf«n rin h libraire à Genève (Gai, Renar d,tSE t, P" iîq). 
Un autrçjejn ,\farlin f imprimeur à Paris, natifiieTour&.fulcondamnéle 31 mars l Ütëé 
an bannissement pour avoir falsifié un privilège 4 u roi* Ce même Jean se retrouve Ci 
Paris en. îüjo et 1Ü77; mais il UC sc serait pas risqué i signet de* litre» aussi 
compromettants. Du reste, ce qui monlrc bien que Jean Martin de Reims est un 
tire Jietii, c'est qu’une édition de li légeuJc datée de 1S79 porte : Pierre Martin. 

4. Voy. Barbier, Dict, Jes Anonymes, IV, 1043» 
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La Déclaration des Trois Estats de France sur les remonstrance , 
du roy de Navarre <1589’ porte le nom de J. Cousin. Si nous rappelons 
Catherine Jabot, veuve de Jean I e * de Foigny, Gilbert de Foignys 
fiis de Jean l* r et de sa première femme Françoise Gosme, cité comme 
libraire à Paris en i 6 o 5 (Jadart.p. 22), Simon de Foigny , fils et succes¬ 
seur de Jean I rr et de sa femme, associé en 1620 avec son frère Jean II, 
nous aurons dit tout ce que nous savons des libraires rémois du xvi* siè¬ 
cle. Espérons que MM. Jadart et Gaudin nous ménagent d'autres 
decouvertes. 

Émile Picot. 


4 '» 0 * — c:t»olx «l«* It'iiiT» il’l.at^ no ntirmiiir ( t m-sii. i ns?) ( suivi d’une 
bibliographie avec portrait et fac-similc. Paris, Champion. 189t. Grand in-SJc 
xvi-184 page*. 

L'auteur de {'Avertissement, écrivain de cœur et de talent, explique 
ainsi (p. v. vi) l’origine et la destination du beau volume dont on vient 
de lire le titre : « Bien des années se sont écoulées depuis la mort pré¬ 
maturée d’Eugène Burnouf. Les témoins de sa vie et les amis qui 
gardaient fideiemeni son souvenir disparaissent à leur tour. Ses grandes 
decouvertes dans le domaine de la philologie et de l’hUtoire ne sont pas 
connues de tout le monde, et les livres dans lesquels il a prodigué les 
trésors de son merveilleux esprit ne s’adressent qu’à un petit nombre de 
lecteurs. Si donc, plus tard, dans les nouvelles générations qui se suc¬ 
cèdent, scs petits-enfants ne peuvent pas tous connaître les travaux qui 
ont illusré le nom de leur aïeul, il faudrait, du moins, que tous 
pussent entrevoir quelques rayons de sa brillante et belle intelligence, et 
sentir que dans cette âme d'élite la vertu égalait le génie. Le seul moyen 
de réaliser un voeu si légitime était de rechercher, de réunir et de con¬ 
server par l'impression ce qui pouvait se retrouver de la correspondance 
d'Eugène Burnouf. Les lettres que nous avons recueillies ne sont pas 
très nombreuses. Elles suffiront cependant pour laisser voir, dans les 
rapports d’Eugène Burnouf avec sa famille, la tendresse de son cœur; 
avec ses amis, la sûreté et l'agrément de son commerce ; avec tous scs 
correspondants, 1 étendue et la profondeur de scs vues, la justesse de son 
jugement, l'aménité de son caractère, et cette grâce ajmablc qui sédui¬ 
sait tous ceux qui l’approchaient. Elles peindront le savant, le père de 
famille, l'homme de bien, le causeur spirituel, d'une façon plus vraie et 
plus vivante que ne pourrait le faire la meilleure des biogra¬ 
phies. » * 

On ne saurait mieux dire ni mieux juger, et tous les critiques, meme 
les plus sévères, tous les lecteurs, même les plus exigeants, donneront, 
comme moi, raison sur tous les points à des appréciations qui sont la 
pure et simple constatation d cclatantes vérités. 
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Les lettres d'E. Burnouf peuvent sc diviser en trois groupes princi¬ 
paux : les premières, écrites dans la période de la jeunesse, sont pres¬ 
que toutes adressées à Christian Lassen, son collaborateur, pour VEssai 
sur le Pâli, ci à François Bopp, « le grand philologue ullcmand s.Quoi- 
qu’elles traitent presque uniquement de questions de philologie 
indienne et qu’on doive les ranger parmi les travaux d'érudition, il était 
impossible de les exclure du recueil, car, d’abord, ce sont les seules 
que l’on possède de cette époque, et, ensuite et surtout, elles sont 
précieuses en cela « qu elles montrent la manière dont E. Burnouf 
travaillait, et par quelles suites de raisonnements, par quels efforts 
persévérants, aidés d’une merveilleuse sagacité, il arrivait à ses decou¬ 
vertes. Elles sont précieuses aussi par les indications qu’elles fournissent 
sur l’origine et le plan de scs premiers travaux : YEssai sur le Pâli, la 
publication du Vendidad sadé, l’un des livres de Zoroastre rapporté en 
France par le zèle héroïque d’Anquetil Duperron, et le Commentaire 
d’une partie de cct ouvrage dont il avait en même temps conçu le des¬ 
sein ». Viennent ensuite, ajoute l’auteur de l 'Avertissement, c’est-à-dire 
le meilleur de tous les guides, « des lettres d’un caractère moins exclu¬ 
sivement scientifique. On y trouvera des détails intéressants pour 
l’histoire des études orientales dans la première moitié du xtx* siècle, de 
curieux récits de la manière dont on voyageait en France et à 1 étranger 
avant les chemins de fer, d’amusants tableaux de mœurs, et des obser¬ 
vations fines et toujours judicieuses sur les hommes et sur les choses. 
A ce groupe des lettres de voyage, intimes et familières, succède la 
correspondance plus générale des dernières années ». 

Les lettres, au nombre de cent soixante-quinze, proviennent des 
collections de la famille (M®* Eugène Burnouf. M. Burnouf père, 
M. Charles Burnouf, oncle, et M. Émile Burnouf. cousin germain, 
l’ancien directeur de l'école d’Athènes) *, des collections publiques 
(lettres à Lassen, dans la bibliothèque de l’université de Bonn, lettres à 
F.-A. Pott, dans la bibliothèque de l’université de Halle, lettres à Au¬ 
guste Guillaume de SchlcgeJ. dans la bibliothèque royale de Dresde, 
enfin des collections laissées par des amis français ou étrangers (Théo¬ 
dore Benfey, Bopp, Ch. Lenormant, Obry,etc.). Toutes ces lettres — 
est-il besoin de le dire, puisqu’on a deviné déjà le nom de l’éditeur, le plus 
soigneux et le plus exact des éditeurs?—* sont publiées avec une reli- 


1. Les lettre conservées par la famille ont été accrues p.»r un don de Mme Mohl, 
d'une série de lettres à M. Jules Mohl. • l’ami le plus cher d’Eugcne Buroouf •. 
Lca unes et les autres ont été données par Mme Eugène Burnouf à la Bibliothèque 
nationale avec tous les papiers scientifique» de son m*ri. L'importance de ce legs est 
ainai signalée dans l'Avertissement :p. xv) : « La masse de scs ouvrages restés ma¬ 
nuscrits dépasse encore de beaucoup celle de a z» livres imprimés. Quelle somme Je 
travail représentent tous cct volumes, au nombre de plus de cent, qui sont venus 
enrichir les fonds orientaux de la Bibliothèque nationale ! • 
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gicusc fidélité 1 * 3 : clics sont accompagnées de notes sobres , claires, 
précises, ott l’on reconnaît encore sa manière excellente. 

Je me contenterai d'indiquer quelques-uns des passages les plus inté¬ 
ressants d’une correspondance où les pages sérieuses sont si instructives, 
ou les pages intimes sont tantôt si touchantes (épanchementsde l'epoux» 
du fils, du père), tantôt si spirituelles (impressions de voyage dans le 
monde savant et dans diverses parties de la France et de l’Europe) : 
veut-on des appréciations, parfois quelque peu malicieuses, sur les 
orientalistes contemporains de l'auteur, lesquels ne furent pas toujours 
de parfaits confrères pour lui ? Qu'on lise ce qui regarde A. L. de 
Chczy fpp. 5 , 12, 68, 79, 80,94 1 83 ), S. de Sacy (pp. 18, 22, 29, 
454', Garcin de Tassy (pp. 22, 29, 337, 252 , 255 ), Saint-Martin 
(p. 2 3 ), Loiseleur Des Longchamps (pp. 76, 77), Stanislas Julien 
(p. 101), Langlois (p. 1 83 ), etc. Veut-on des hommages rendus avec 
délicatesse et chaleur d'âme à des maîtres éminents, à des confrères 
dévoués? Qu’on lise les éloges donnés à Bopp (p. 3 ). à Abel Rémusat 
(pp. 5 , 8, 21, 22,89I, à Lasscn(pp. 6t, 174), à Guillaume de Humboldt 
(pp. 78, 81), à Jules Mohl surtout (pp. 29, 60), etc. *. Il y a infiniment 
de verve et d'humour dans les récits de voyage en Allemagne, en Angle¬ 
terre, en Auvergne, notamment dans les descriptions de l'Alsace et de 
Strasbourg (pp. 137-147), du pays de Bade et de sa capitale (142-149', 
de Calsruhe (i6o), de Heidelberg (162), de Darmstadt (164). de Franc- 
ort (i 65 ), de Mayence (170), de Bonn 1171), de Londres et d'Oxford 
( 203 * 235 ), de Vichy (287*301), etc. Aux détails très pittoresques sur les 
villes, les campagnes, les monuments, se mêlent des détails fort piquants 
sur les personnages *, avec de plaisantes anecdotes contées d’une façon 
toute parisienne, c'est-à-dire on ne peut mieux. Voitures, hôtelleries, 
repas, incidents divers, tout est peint d'une plume alerte, enjouée, et 
l'on est tout heureux de trouver en un si grand savant un si séduisant 


1. Quelques suppressions ont paru necessaire*. L’éditeur ne s'est résigne qu'avec 
un serrement de cœur à cct inévitable sacrifice. Voir (p. vm) scs excuse* que tout le 
monde agréera et ses regrets que chacun partagera. 

2 L’éditeur a dit (p. x| de Burnouf et de Mohl : « Une égaie bonté de cœur, le 
même genre d’esprit, les memes goûts et presque les memes études avaient crée en¬ 
tre les deux savants une amitié vraiment fraternelle, dont le charme se révèle dans 
leur correspondance. • K. Burnouf et son ami sc moquent avec toute la gaîté gau¬ 
loise de prétendus savants qui appartenaient a l'école des fleuristes, au bétail orien¬ 
tal, et il (ait. A cette occasion (p. 65 ) cette belle profession de foi : a* Je ne puis 
aimer autre chose que le bon sens et le positif. • 

3 . Par exemple sur Schlcgcl, sur Wilson. La description du dîner fait chez ce der¬ 
nier ’p. 206-207) est aussi amusante qu’est attachante la description (p. 210, au) 
de la bibliothèque d’Oxford. Schlcgcl. malgié son mérite éminent, était « ta vanité en 
personne 9. Burnouf le peint d’un trait (p. 174) ci, dans la même page, il lui oppose 
Laisen. homme < d’une science merveilleuse cl d'une grande simplicité ». Le voya¬ 
geur trace un portrait très peu Hattcur des femmes allemandes (p. 1 5 9). 



REVUE CRITIQUE 


248 

narrateur L Mon incompétence me défend de toucher aux choses 
d'érudition orientale, mais je puis du moins déclarer que ces choses \ 
sont eiposée» par E. Burnouf avec une netteté qui les rend accessibles 
aux profanes et qui autorise à dire qu'il avait de bonnes raisons pour 
vanter comme il le fait {p. t6t) » notre belle et délicieuse langue fran- 
cuise b* 

L’appendice, d’étendue considérable ‘‘p. 477*mérite la plus 
sympathique attention, car les trente documents qui y sont contenus, 
intéressants soit par leur sujet, soit par le nom des signataires, complè¬ 
tent fort bien le recueil que je viens d analyser. En voici i énuméra¬ 
tion : lettre du baron Daeier, secrétaire perpétuel de l'Académie des 
Inscriptions» annonçant au futur membre de J institut sa nomination 
d'élève de l’École des Chartes (février 1822); correspondance entre 
J,,L. Burnouf et F. Bopp. 1822-182 5 une lettre de F. Rosen à 
E. Rurnoufi.dc Londres, mars 1829); des fragments de trois lettres de 
Jules Molli au même (de Londres, c8Jo); rapport sur le concours du 
prix Volncv par le baron 5 . de Sacy ( 3 o avril i 83 u; leure de F- Bopp 
â E. Rurnouf {de Berlin, mai i 83 a>t lettre de Schltgèï au même (de 
Bonn, novembre iSSqr, lettre de Christian \ atten au même iJe Bonn F 
novembre jS 3 4; L lettre de Frédéric Creuser au même (de Heidelberg, 
janvier iS 35 ); six lettres de J,-U Burnouf â Eugène Burnouf (de 
Paris, t 83 à); lettre de F» Rusen au même 'scpiembre 1 835 ); lettre du 
baron S, de Sacv. secrétaire perpétue! de 1 Académie des Inscriptions, à 
M. Burnouf père (mars i 83 t>l; lettre de Robert Lenz à E, Burnouf de 
Saint-Pétersbourg, mars i 836 ); lenre de Jumes Prinsep au même de 
Calcutta, juin t 83 y): tcïire de G. Pauthkr au même (janvier i 838 ); 
lettre de Guizot au même (mai ï 838 ); dernière lettre de J. Prinsep au 
même (Calcutta, octobre i 83 S); lettre de HH. Wilson au meme (de 
Londres, mai î 8 3 q|; deux billets de David d'Angers au même (avril 1840 
et septembre 1842)^ deux lettres de Fr. Crcuzer au même i'h H ci tel— 
berg, janvier et octobre 1841}; une lettre du philosophe Schdltng nu 
meme de Munich, juin 1S41I; deux lettres â "Alexandre de Humboldr 
au même (de Berlin, 184,3, et de Paris. 1843!; trois lettres se rapportant 
a la mon de J.-L. Burnouf, survenue le & mai 1S44 'de Jules Michelet, 


E. U'auîeiir loue P jm:;!, dans une lettre à femme ■ le» iolis leux d. artifice * 
d'une cnutcne spirituelle» Qn jolis feux d'itrtijîce tendent dans toute la partie de 
la corTeapondaniC ndrcaSofi ü Mme Hurnauf el à M. Mohl. 

3. U^livuT constate lp- tir que Ica lettre* * adressées S SI. Bournotif père, r»p- 
peljcist à Chaque ligne et le souvenir et les éludé* de *OEI fils *; il ajoute T « i\u 
premier rang des pièce* les ptli* împorlIWtM il convient de mettre I* petite corres¬ 
pondance échangée entre J eau.Louis Burnouf Cl François Hopp< C«l là que se 
montre, pour la première fois. te grrft passionné <fEugène Burrmuf pour le» étude» 
oriental». On voit qu’il Je tenait de son père, éprb lui-même de ces belle* étude*, 
auxquelles de graves devoir* rempethaient de se livrer comme il ['aurait icmhiuc - 
ï. Traduit Lie l’anplais, comme l« lettré* qui vont suîitd de Jamei PrinKp, On a 
aussi traduit de IUIUrtnn.il les lettres de Frédéric Gfeurcr, de F. Rosen, etc. 
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de Chr. Lassen cl de Philippe Le Bas' ; une lettre de J. Mohl (de Berlin, 
septembre 1847); une lettre du même au même, après les journées de 
juin; une lettre de Ch. Lenormant au même (de Paris, janvier 1849); 
enfin une lettre d’A. de Humboldt au même (de Sans-Souci, avril iS 5 o). 

L appendice est suivi d une bibliographie des travaux d’E. Burnouf 
ainsi divisée: t* Travaux publiés isolément; 2 0 Travaux publiés dans 
le Journal Asiatique ; 3 ° Travaux publiés dans le Journal des savants; 

4 0 Liste des travaux manuscrits d'E. Burnouf (extrait de l'article inséré 
par M. Barthélemy Saint-Hilaire dans le Journal des savants, de sep¬ 
tembre 1852); 5 * Liste des articles sui les travaux d‘E. Burnouf et des 
notices biographiques (Abel Hémusat, Lerminicr, Obry, L. Jourdain, 

J.-J. Ampère, Biot, Félix Nèvc, Ch. Lenormant, E. Renan, Ph. Chas¬ 
les, Ad. lardif, J. Mohl, Barthélemy Saint-Hilaire, Th. Pavie, Naudet, 
etc.). 

L T n dernier mot : le choix de lettres d'Eugène Burnouf, dû à une 
piété filiale aussi tendre qu’éclairée, fait admirablement connaître, en 
son grand cœur comme en son grand esprit, celui qui, pour me servir 
des paroles de Jules Mohl 1 « a rehaussé la gloire littéraire de la France », 
et dont le « nom ne cessera pas de grandir avec les études qu’il a créées ». 

T. DE L. 


O. TomraSINI. Wcrllll <11 »toiTa et «Il erltlc-a. (Bibliolhcca ilaliana, I). 

Un vol. in-ia. v 11-390 pp. Roraa. Lurscbcr, 1891. b fr. 

Dans ce volume qui inaugure la nouvelle collection d’histoire et de 
critique de la librairie Lcescher, M. Tommasini a réuni des discours et 
des études déjà anciens et dispersés dans plusieurs recueils ou il aurait 
été fâcheux de les oublier. L étude sur l’histoire médiévale de Rome cl 
ses plus récents historiens ip. 1-71) a dignement inauguré l’archivio de 
la R. Societa Romand di storia Patria. Un y trouve, avec un brillant 
résumé de Thistoirc de la ville de Rome, des vues critiques sur les livres 
de Papencordt, Gregorovius, Hûflcr, Reumont et Graf et les principes 
qui les ont inspirés. Le discours sur la Méthode scientifique dans l’histoire 
(pp. 73-io3), prononcé à l’ouverture des cours pratiques de Méthodolo¬ 
gie fondés par la Societa Romana contient un bon résumé de l’histoire 
des études historiques en Italie, depuis Muratori jusqu'uujourdhui et de 
sages indications sur la façon dont il convient d’éditer les textes histo¬ 
riques. — Les études sur Guido monaco d'Arre\\o e la sua jama nella 
storia (pp. 107-149) et 5Ur Pictro Metastasio e lo svolgùnento del 
melodranima italiano (pp. 149-222) sont des portraits biographiques et 
littéraires intéressants.— Les notices biographiques sur Atto Vannucciet 
sur Michèle Amari font très bien connaître ces deux savants qui ont 
tout fait, le second surtout, pour le progrès de l’histoire en Italie et pour 

- ■ ■ ■ t ■ ■ - ■ ■ ■■■■■■ ■ «■ 

1. Rapport à la Société Asiatique, t 85 a. 
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le mwntisn des bonnes relations entre 1 lialie ei la France, — Je ferai 
une seule observa*™ à M. TomiMsini. 11 tiie, p. g 3 , divep eruaits 
français, Labié cl Dachcr ; il faut lire Labbe (l'accent est une erreur 
très commune mime en France) et cl'A e lier y [l'erreur vient probablement 
d une mauvaise trabuctinn du latin Dac [tenus;; eue remarque prouvera 
au savant auteur avec quel soin ii a ete lu, 

L, G. pËLtSSlER- 


_ t-mr—It——"* ■»*!"""■ Conlcrcnces lait» au. 

"iMluts'a buts»* lasorbanne, pu Miche! flsta. Paris, Htchette, Peut 


Ce Recueil de conférence* est un plaidoyer habile et discret en faveur 
des langues anciennes. Qu’on le Use avec attention, « qu’on te médite 
bien. Il s’ouvre par une miéressante histoire de i êtudt du taun jusqu si 
nos jours suivie ifetteltenti conseils pédagogiques qui dégoûteront les 
esprits raisonnables de ces systèmes qu'enfantent chez nous l ignorance 
des un5 ct la vanité des autres. Et d’abord, pourquoi apprend-on k latin ? 
Parce que, répond M,BréaL il est impossible d'expliquer la grammaire 
française sans l aide de cette langue; parce que notre littérature a res 
principales attaches dans l'antiquité; parce que l’on ne saurait dire que 
des diûses vagues sur les défauts et les qualités de Corneille, si 1 on ne 
comprend pas la langue de Sénèque et de Lucàïn; parce qu'en ne peut 
g0 ûter Racine sans connaître Euripide, ni VIphigénie de Goethe quand 
on est incapable de lire dans k teste U tragédie grecque «. Le ne sont 
pas là sa ris doute des vérités bien nouvelles, mais répétées par M- B. F elles 
acquièrent plus de force et d’autorité, et nous vivons a une époque ou 
il est plus que jamais nécessaire de les enfoncer dans les esprits. Apres 
avoir lait 1 histoire de l'étude du latin au moyen âge, après avoir démon- 
ire qu’il existait alors dans renseignement des écoles je ne sais quoi de 
vivant et de libre oh I on faisait plus d'attention au* idées qu'au* mots, 
M, B,, regrette que la Renaissance ait repousse « tout ce que le moyen 
,\qe avait estimé ci aimé », Les savants ou plutôt les lettrés de celte épo¬ 
que ne Lisent plus les anciens pour le seul amour du savoir ; ils ne 
cherchent dans leurs œuvres que des modèles de style, et s'appliquent 
[un à i mite r Cicéron, Ta ut reTite-U ve, celui-ci Virgile, celui Ij Horace, 
Le verbalisme triomphe : « Exptodere barbariam et restituera tingwr 
totimY puni aient sont les deux propos qui reviennent constamment, » 
G est le latin d'apparat, c'est la forme seule que préconisent maîtres et 
élèves, et dés lors ce latin expurgé ne tenant plus par aucun lien -lux 
îmes ci aux esprits devient une langue morte. Au xvi] E siècle il n’y a 

i. Aussi i’ât toujours trouve ciï«u>rdiniire qe T orv ait pu donner k litre d'zgrigét 
à dei professeurs Ju langues qui ne ïavaient rii le latin ni le grec. Pour eux, ils exil- 
ment la chose tonte naturelle, l'ignorance étant toujours prèle à s’ainilïer. 
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plus que ce qu'on appelait les pédants qui écrivent en latin; neanmoins 
les traditions de la Renaissance subsistèrent dans l'enseignement jusqu'à 
nos jours, et le pompeux discours latin en fut le dernier vestige. 
L’Allemagne passa par les mêmes destinées que la France; mais au 
xvnr siècle vint Herder qui dit « sur le ton d*un hiérophante • : La 
nature et la Grèce, c est tout un, et 4 sa voix les hellénistes qui étaient 
alors très rares se multiplièrent, d’autant plus qu’il n'en manqua point 
d assez ingénieux (l’Allemagne, dit Olivier de Serres, est la mère des 
ingénieux entendements) pour trouver je ne sais quelle affinité entre 
le génie grec et le génie germanique. Wolf et de Humboldt, disciples 
de Herder, propagent la doctrine de leur maitre, et ils ont eux-mêmes 
des successeurs qui créent la philologie classique. On sait quels services 
elle u rendus, mais aussi dans quels abus et quels excès elle a glissés 
Après la tuneste guerre de 1870, nous empruntâmes à nos vainqueurs 
tout ce qu'il y avait de mauvais chez eux : de petits et de gros profes¬ 
seurs plus ambitieux que bien intentionnés s'improvisèrent du jour au 
lendemain romanistes, critiques de textes, philologues, et jusque dans 
les classes de cinquième et de sixième on fit une véritable débauche de 
grammaire comparée. De là une réaction violente chez nous comme en 
Allemagne contre l'enseignement du grec et du latin qu'on accusa de 
ne pas répondre aux sociétés modernes, contre ces professeurs qui 
s égaraient avec leurs élèves dans les minuties de l'érudition, qui trans¬ 
formaient les lycées en petites facultés. Les vrais savants furent les pre¬ 
miers qui poussèrent le cri d'alarme, et qui essayèrent de ramener les 
bergers et leurs troupeaux dans la bonne voie : mais le mal était fait et 
l'on s’en ressentira encore longtemps. Cependant ce n’est pas une raison 
pour jeter tout à bas : il vaut mieux corriger, tenter quelques réformes 
faciles ‘, et revenir par quelques endroits à l'ancien système qui avait du 
bon, puisqu il a forme des hommes dont les derniers survivants sont 
l’honneur et la gloire de la fin de ce siècle. Si l’étude du grec, si celle du 
latin surtout venait à disparaître, la France y perdrait encore plus que 
l’Allemagne, car * nous tenons à Rome, répète à dessein M. Bréal, par 
notre langue, par nos lois, par notre littérature, par les arts, par la reli¬ 
gion, par mille autres liens ». Que l’on crée pour les besoins des démo¬ 
craties modernes différents types d’instruction, mais que l’enseignement 
des langues anciennes garde toujours dans notre pays le premier rang. 
Four vivre une nation a besoin de commerçants et d'industriels de toute 
sorte; mais, pour mieux vivre, ne l’oublions pas, il faut à l'élite de ses 
enfants ces belles études qui, disait Michelet, « accordent à nqs poitrines 
1 élargissement d une moralité plus douce et vastement humaine ». 

A. Delboulle. 


1. M. Brcal les indique aux maîtres dans le* deux dernières conférences toutes 
pleines des conseils les plus sages et les plus pratiques. 
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academie des inscriptions et belles-letrbes 


du 2 octobre 

M. Paul Vieil ci caiB rocnce La lecture d'un mémoire intitulé: Fa Qnatùm de! J Ugi- 

f ' F L» ne se^déforit quo pétiibkimot ciiveg trne lenteur 

conceptions politiques atqbquelks 1* temps Ici a habitue* Soumis pendant 4cs siècles 
u tûïvoir lie Rome. l'Occident chrétien *'£*** «ctmiuro,: ,1 tunccvoir le 



dtt&™«pi>ruSr aUX oc Charlem-ç-ie, O" 

□u'un prince français rélïMinÙt à réunir sur w;l Urie, «Mim “ n 

jL *.v! J , ..rtu.«-eur.. L'a vèmomcnl île Hunuc» rendu celle perspei.lt vfl imposa 


Uires de roi et d'empereur- L'a vèhetnent ne Hugues rendu celle pers.pei.l 1 -V( 
bk cl acbeV 4 de ruiner, youv de long* siècles, joute chance u une reawuratiuis meme 
îrmrMir iire de 1 p domination impériale ait 1 l'Sùtirupï vhceticnne- 

W’t.Rtgg £«*„ d. a 10 11 fart dWcm. AuIf Ittuy»**- 
Mn « et l'élection réunies faisaient le roi. 1J première de ces comirti}f ."J'ï*"": 
manquait à Hugues, Il rencontra en général peu de re*lSlJnçr, et le» kRitirrnsV-S Citro 
lïnûiÆS Fiucliûcrcnt mk* vite devant le fait accompli (^pendant, un don paicr le* 
EinSleiHtion* de quelques historiens et | r s formule» de quelque* charte». oula date 
U( tournés de rtioièr* h «primer une opposition théorique a 3 usurpateur, ^ senti - 
ment Accentua ï+us tard cl l'on en vint .1 mge* Utile pour £ 

régnante une légitimité parfaite, un mariage oui unira,C les descendants de ^wrletol 
gn* « CVS pourquoi Ufa.Vjl 


notèrent avec joie ; rcA'™"* 1 tiijUQ reidcrifm J J pibgtnitm Carplr Magm; de redtiu 
rejrui fVjftcaniM 4J stirptm Canjli. ., ;■ „ 

Néanmoins, jusqu'au mi* siècle, et encore dans la seconde moitié de ce J 

tu, des princes qui maintinrem. d'une façon d'ail leur* soûle théorique etP^ 1 ^' 
Leur* prétention* à U couronne de Franc*, qui contotoent pouf II forme le» drotU-jL 
■tint Lui» et de Philippe le Hardi. En 1*7^ « Préiçndaii 1 . ct * M Viol- 

duc de Basse - Lcu-rame 1 c'élati le Rendre du rui Loui» IX ; h a’- ail éponsL-, dit ■ ■ 
itt t * Marguerite, fille du pieux intrus qui mourut sous le» murs de 1 unis *- 

Séance du ÿ octobre iSyr» 

M r hutKUil de Rhin*, chargé paf l'Académie d'une mission d'csplorat^n «tiflntiû* 
que dans l’Asie centrale. annonce, par une lettre en date du 0 août, ann arrivée ci et 1- 
dc te» compagnons a Ssmpooln. près de Kolane. 

L'AtdiWw forme en cûrtiiw secrel, , . nt ,'i 

Sur la proposition delà commission des travaux littéraires,L Aadtmie dÉ^e qu A 
l’avenir le prix lirunvE ietu décerné, iarvS programme indique d avance, au meil u 
de» ouvra lies de biblïberaphic «vante publies en Fiance dan» le» trois dernières 
aonée», dont deux cxcmplairea auront éié dépüiës au secréwmi de I Inttitui avant 

clôture dti concours. , , . b 

I,'Académie nomme deui commissions chargées de proposât de» au|els a mettre au 

É °1* pour'le prix ordinaire (antiquité classique) t MM■ tieorge* Perrot. Schlumbcrget, 

D 2^Pour le^prî^Bordïn études orienteles: t MM. Renan, Hercnhourg, Barbier de 

Meynardq, Matera 1 . . , ,, , , 

Al Viol Set continue U lecture de son mémoire (voir lâ fieanceip receden tch 
Ouvrage présimté. de la part de l’tuittur, par M- Oppert : t ERiutï pe LjHJUM- 
tiE (A.), VEre do drijerJcr en s4& avant J.-C. séton let twipitans cunéiformes 
(extrais du MÛiéorîJ. 


\°iplionS 
Julien Haveî. 


Le Propriétaire-Gerant : E R N EST L E RO U X. 


t,* Vi,j, iinpcijnB/j« UsrchasinH li 11 . be«l«rant üniat-E»ai*aqîï* 





REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N< 43 - 2B octobre - 1801 


Homiublre 1 4154. AKCUtiX, Les confréries muiulmincs, — ^ 5 , V’ollIH, La 
version samaritaine du Peüuaïeuque. V. — 496. BlôCei, Glossaire ptiénicicn. — 
457, Milljit, Les premières périodes de la céramique grecque. — 49S* üu&taf- 
sojr, Corrections au livre XXI dé Tilc-Live.— q^.Tile-LlVc, vi-i p.p, A, ZiaonpiLK. 
— 5 oo- 5 oi, Novak, Tite-Livc, xxi et xxit; Tacite, A cmate*. i-ni, — 5 ioi. Corda, 
Catalogue des urtums de 1 ;l Bi bh □ E hèq iiâ union aie. — io'L W.vrsei, Jean de 
MiinJeviltc. — 504 , Gans'iikle., Annales de ta topographie nyerlandaise au av*t siè¬ 
cle, — scs. Roehsi:ciit, Bibliographie géographique de la Palestine, — 5 oô. Ne- 
hucce, Le bataillon uatïcrtiuife toscan. — Chronique* ■— Academie des macnp- 
lions, 


494. — Maurice A.vcuus, I.™ eenrrortM mM>Ul«!*»<-■ ui kar nVlft poli* 
n<ia«'. (Eïtriii de 3a Revue de Belgique). P, Weissenbrucb, Bruxelles, iStgt. 
lu-S* x 3 pp- 


Un réunie fort exact de l'organisation des confréries musulmanes 
ddprês les travaux de MM. Rinii et DuveyrEer, des aperçus très justes 
sur le danger que font courir les associations religieuses 4 la civilisation 
européenne qui s'implante de tous côtés dans le continent africain, telles 
sont les qualités qui distinguent la brochure que nous signalons aux 
lecteurs de la Revue. Peut-être cependant M. Maurice Ànciaux nVt-il 
pas suffisamment indiqué tes causes de ce mouvement politico-religieux 
qui tire sa principale force du besoin qu 1 éprouvent les Musulmans d'avoir 
une sorte de charte politique qui leur assure quelques droits immuables, 
aussi bien dans le pays où ils vivent sous la domination de leurs propres 
chefs que dans ceux où ils sont soumis 4 une autorité étrangère* 

O, Ho ODAS. 


49L — Pcntmicwcitub Hpnuu liaPDi- Ad (idem libccrum Tuonuscnpterum 
ipuJ N a b] u s: 5 h os reperturum «didst et varias kctioncs tdieidptit H, Pittesmàsïi. 
FaE-cicdlus V, U«utorûUDitiluiu ci reccnlionc Cfiroti VotLEJLS. Ber J ut, MûUH. 
iSçi, in.-ÎSp p. 4&ÇJ-5I3. 

Nous avons h saiisfacijon d'annoncer la publication du cinquième 
fascicule de la version samaritaine du Fentateuque, qui ‘comprend le 
Deutéronome et qui achève l’importante édition commencée par Peter- 
mann et continuée par M. Vollcrs. On avait pu craindre que les nouvelles 
fonctions auxquelles avait été nommé en Egypte M, V M appelé à la 
direction de la Bibliothèque khédiviale du Caire, ne J empêchassent de 
continuer les soins qu'il donnait à cette' édition. Heureusement il a pu 
1 Nouvelle série, XXXJL 43 
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disposer du temps nécessaire à l'achève ment de l’œuvre, bien que son 
éloignement 4 e I 1 Europe ne lui ait pas permis d’utiliser plusieurs docu¬ 
ments qui! avait à sa disposition â la Bibliothèque royale de Berlin, 
Dans le précédent fascicule il «primait l'espoir de donner pour le Deu- 
térGnome les variantes des fragments de Saint-Pétersbourg et de ta 
tri glotte Barberini. Ce vœu n'a pu être réalisé que pour les fragments de 
Saint-Pétersbourg; la trîglotte est restée en dehors de ses col ta lions, En 
outre, il n’a pu se servir du texte de la polyglotte de Londres que dans 
la réimpression que M. Brûll en a laite en i 8"5 et qui est loin de pré¬ 
senter toute garantie d'exactitude, comme M, V. le remarque dans ta 
préface de son quatrième fascicule. Nous avons collationné quelques 
passages des chapitres sxxn et xxÉm du Deutéronome de l’édition de 
M* V, avec les passages correspondants de ta triglotte Bar henni et de la 
polyglotte de Londres, publiés en appendice dans l'édition de ta Genèse 
de M. Heïdenbeitrt, Die samarïtanische Pentateuch- Version, dié Gene- 
$i$, pp, 96-97* et nous avons constaté avec regret le manque d’un cer¬ 
tain nombre de variâmes importantes. 

En rendant compte dans cette iïevüe, 19 juillet iSSd, n° 19, du qua¬ 
trième fascicule renfermant les Nombres, nous nous sommes étendus 
sur les mérites de cette publication, ta méthode adoptée par les éditeurs 
et les manuscrits nouveau! qu'ils avaient entre les mains et qui donnent 
à leur œuvre tme importance particulière. Nous avons peu de choses b 
ajouter aulonréThuL M. V, nous informe dans sa préface que la copie* 
apographon, qui sert de base à son Texte, est due au grand prêtre actuel 
des Samaritains de Napfouse, Jacob ion Hamun, et qu’il est admissible 
que l’original de cette copie et les autres manuscrits collationnés par 
Petermann se trouvent à N a pieuse, soit dans la synagogue, soit dans 
une maison privée. 

Cette édition sera désormais indispensable aux senti listes que l'étude 
du samaritain intéresse pour la comparaison des dialectes araméens,. et 
aux théologiens qui pour l’exégèse biblique doivent consulter la version 
samaritaine. Il est donc fâcheux que l’éditeur, M, Moeset. en ait élevé 
le prix à J2 mark ou 80 francs (12 mark pour le Lëvitigue et i5 mark 
pour chacun dis quatrrs autres fascicules), chiffre exorbitant pour un 
volume in-octavo de cinq cent cinquante pages. Nous louons fort le 
mérite et ta désintéresse me ru d’un libraire qui fait les frais coûteux 
de publications qui tic s'adressent qu'à un public restreint. Mais l'exa¬ 
gération du prix de vente tic va-t-elle pas* en effrayant les acheteurs, à 
l'encontre dq but que Ton se propose ? Dans ta cas actuel le prix paraîtra 
d’autant plus élevé que cette édition, comme nous Lavons dit, ne donné 
pas Toutes les variantes connues et* par cela même, ne dispense pas de 
recourir aux publications précédentes* Elle est évidemment bien supé¬ 
rieure à ses devancières, mais elle ne peut être considérée comme une 
édition critique définitive. , 

Comme couronnement de ses études samaritaines, M. Voilera annonce 
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la publication d un dictionnaire samaritain qu’il fera précéder d‘une 
étude grammaticale. Il s’acquerra par là la reconnaissance des orientalis¬ 
tes qui lui sont déjà redevables d’excellents travaux sur la bibliogra¬ 
phie arabe et sur le dialecte arabe de l'Égypte. 

Rubens Duval. 


49é.-i»tm*nieiM?h«». «loMar. Von Dr A. Bloch. Berlin, Meyer et Muller, 1801. 

04 p. in-8. * 

Le Glossaire phénicien de M. Bloch n’est pas le premier ouvrage qui 
ait paru sur cette matière. Sans parler de 1 Index des Monuments de 
Gescnius et de ceux qui font suite à la grammaire phénicienne de 
Schrüdcr, M. A. Levy de Brcslau a publié, en 1864, un Phiini^isches 
Wôrterbuch, conçu sur le meme plan que le Phœnicisches Glossar de 
M. B. Le nom de dictionnaire était un peu pompeux pour une plaquette 
de cinquante pages, comprenant en tout neuf cents mots; en réalité, le 
Wôrterbuch de Levy n’est guère que l’index des Phôniysche Stud 'icn, 
par lesquels il a rendu de si grands services â l'épigiaphie phénicienne'. 

Depuis lors, les inscriptions se sont multipliées; elles ont été réunies 
partiellement dans la Phôni^ische Sprachc de Schrôder, puis, d'une 
façon complète dans le Corpus inscriptionwn Semiticarum qui s’est 
ainsi trouvé remplacer les travaux antérieurs. Le tome I« de la partie 
phénicienne a paru, le tome II est en cours de publication. C’est le 
tome l« du Corpus qui a été l’occasion du nouveau « Glossaire • de 
M. B., et qui en forme le principal contenu. M. B. ne s'est pas toute¬ 
fois borné au Corpus ; il s’est tenu au courant de toutes les inscriptions 
publiées depuis; il les utilise et il donne, en tête de son Glossaire, la 
bibliographie très exacte des travaux qui y ont trait I. 

Il n’est pas sans intérêt de comparer ces deux dictionnaires et de voir 
les progrès qu’a faits, depuis vingt-cinq ans, la connaissance du phéni¬ 
cien. La première impression que l’on reçoit est celle d une déception. 
Le Wôrterbuch de Levy formait cinquante pages comprenant plus de 
neut cents mots ; le Glossaire de M. B. n’en comprend que mille, répar¬ 
tis sur cinquante-quatre pages. Il semble donc, au premier abord, que 
notre lexique phénicien ne se soit pas sensiblement enrichi. Pour¬ 
tant, un examen plus attentif prouve que ce calcul de pages et de mots 
est illusoire. Je prends au hasard la lettre M. Sur cent dix articles 
environ dont elle se compose chez Levy, trente-cinq viennent d’in¬ 
scriptions néo-puniques dont M. B. ne s'occupe pas; vingt-cinq autres 


1. Je n’ai pucre qu’une addition a y faire; Renan. Inscription phénicienne inédite 
de bidon, dana la Revue d'assyriologle et d'archéologie orientale, vol. II. n» 3 1801 
p. 75-79. On aurait aussi désiré y voir ûgurerta* diverses recensions dont k Cor¬ 
pus a été l'objet. 
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ont été rayés; par contre, M. B. a introduit dans le dictionnaire 
soixante-sept articles nouveaux. Le lexique phénicien a donc été plus 
qu'à moitié renouvelé; il s'est enrichi par la suppression de formes ou 
de lectures reconnues fausses, et par l’addition d’un grand nombre de 
mots nouveaux. 

Malgré tout, on ne peut s’empêcher de trouver que ce glossaire est 
bien maigre. Cela tient en partie, il faut le reconnaître, à la pauvreté 
de l’épigraphie phénicienne. Un dictionnaire épigraphique est toujours 
pauvre, parce que les inscriptions sont peu riches en formes gramma¬ 
ticales; ce sont toujours les mêmes mots et les mêmes tournures qui y 
reviennent; le caractère défectif de l’écriture phénicienne, en suppri¬ 
mant les voyelles, restreint encore le nombre des formes grammaticales 
que nous pouvons atteindre avec certitude.Maiscette pauvreté vientaussi 
en partie de la façon dont M. B. a conçu son plan et dont il l'a exécuté. 

M. B. nous annonce dans sa préface qu'il a laissé de côté les inscrip¬ 
tions néo-puniques qui feront l’objet d’un travail spécial. On regrette 
qu’il se soit ainsi privé du quart peut-être des mots que nous connais¬ 
sons. Il est vrai que l'orthographe des inscriptions néo-puniques est très 
capricieuse; elles ont des lettres quiescentes, c’est-à-dire des consonnes 
faisant fonction de voyelles, qui sont mises d’une façon assez arbitraire, 
et qui introduiraient un certain disparate dans un glossaire oti les 
formes phéniciennes viendraient se heurter aux formes néo-puniques. 
En outre, leur onomastique est en partie latine ou berbère. Elles 
correspondent à une autre période du développement de la civi¬ 
lisation phénicienne en Afrique, dont leur écriture, si différente de 
l'écriture punique, est la marque; mais la langue de ces inscriptions est 
le phénicien, ou du moins un de ses dialectes. La limite, d'ailleurs, 
n’est pas facile à établir. De quel droit M. B. laisse-t-il de côté le* 
inscriptions de Constantine, qui sont en caractères intermédiaires entre 
le punique et U néo-punique, plus proches du premier que du second, 
et la grjnde inscription de Dougga, qui est franchement punique, et 
celle du disque en bronze d'iol, et tant d'autres encore? Si l’on veut 
faire une coupure, il faut la mettre avant Carthage; car c’est à Car¬ 
thage que nous trouvons les premiers germes d'un dialecte différent de 
celui de la côte de Phénicie, notamment l'emploi de l’alef à la place 
du iod comme pronom suffixe. A l’article Alef, M. B. écrit : « Es dient 
als suffix. ver b. und nom. der 3 Pers. sing. masc. und Jem. statt des 
gewæhnlichercn iod ». Il aurait dû ajouter t à Carthage •; faute de 
quoi sa rcmirque est de nature à induire en erreur. On pourrait facile¬ 
ment obvier aux inconvénients qui résulteraient de la confusion des 
différences dialectales, en indiquant, par une lettre, à la suite de chaque 
mol, s’il appartient à la Phénicie, ou à Carthage, ou aux inscriptions 
de l’époque romaine, c’est-à-dire néo-puniques. 

Toute la partie relative aux légendes des monnaies est aussi traitée 
d'une façon insuffisante. Pour la Phénicie et l’ile de Chypre, M. B. suit 
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Gesenius et la numismatique de Satrapies du duc de Luynes; mais 
beaucoup de leurs lectures sont bien vieilles et auraient besoin d'étre 
réformées; le point d’interrogation dont M. B. accompagne les plus 
douteuses ne suffît pas. Pour l’Afrique, il avait pour se guider la numis¬ 
matique du nord de l’Afrique de Muller, mais il ne l’utilise que d’une 
façon incomplète. Ainsi, pourquoi citer Vermina et omettre Bocchus? 
Pourquoi omettre les monnaies de Saraï et de Suthul, dont l’attribution 
n’est pas plus douteuse que celle de maint autre nom de ville qu’il a 
admis dans son dictionnaire? 

M. B. classe à leur rang alphabétique les abréviations. On pour¬ 
rait à la rigueur se demander si leur place est bien dans un lexique, sur¬ 
tout lorsque ces lettres ne sc suivaient pas dans le mot, ou meme 
faisaient partie de mots différents. Je ferai, à ce propos, une petite que¬ 
relle à M. B. J’ai établi que bon nombre de ces abréviations étaient 
formées des lettres initiale et tinale du nom. M. B adopte cette opinion 
et cite l'abréviation Mn — Mikipsân l , en la faisant suivre des mots : 
« Nach Ledrain, Revue d'Assyriologie , etc. » Il aurait dû dire : « Nach 
Berger. » M. B. me pardonnera d’insister, mais c’est une découverte 
que j’ai faite et j'y tiens. Ensuite, citant Mn , il aurait dû citer égale¬ 
ment Al = Adherbaal, Gn = Gulussân, etc. Pour les abréviations étran- 
gères à la numismatique, mêmes lacunes; ainsi alef seul sc trouve non- 
seulement dans Cl. G. Sc. n # 40, mais sur un sarcophage de Byblos, 
CIS. N® 2; aïn-alef, CIS. N* 398. 

Ces réserves faites, je m’empresse de reconnaître que le Glossaire de 
M. B. est consciencieusement fait et en général exact. 

Il n'y a que peu d’erreurs il y relever. Peut-être pourrait-on lui 
reprocher de ne pas faire assez rigoureusement le départ entre ce qui 
est certain et ce qui ne l’est pas, surtout pour les travaux postérieurs au 
Corpus; il semble que ce soit pour lui paroles d’évangile. De ce qu’un 
travailest récent,il ne s’en suit pasqu’ilsoitdéfinitif;onnesauraitappor- 
ter trop de prudence, surtout lorsqu’il s'agit de graffits ù peine visi¬ 
bles, qui ont été vus différemment par des voyageurs différents, et l'on 
doit hésiter longtemps avant d'introduire un dieu nouveau, tel que 
Mcnqueçat, dans le dictionnaire phénicien. Même pour les mots pris au 
Corpus, il est certaines lectures qui auraient dû être accompagnées 
d'un point d'interrogation. Je veux bien <\\i‘aglat signifie un * char »; 
je suis porté i le croire; mais le sens du texte où se ftouvece mot n’est pas 
certain. D’autres fois, au contrairt:, M. B.abandonne, un peu légèrement 
peut-être, des traductions qui auraient mérité d’étre au mqins mention¬ 
nées. Je sais d’ailleurs combien la distinction entre le certain et le pro¬ 
bable, le vrai et le faux est souvent délicate. J’en signalerai à M. B. un 
exemple tiré du Corpus. Le n® 264 se termine par ces mots : « Esbeam 


1. Il aurait pu ajouter : et Massinissan, mn» que M. Babclon l’a démontré : 
Revue de Numismatique, 3 * série, t. VII, 1889, p. 3 g 8 . 
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beil Melqart », c’est-à-dire * qui est du peuple du temple de Melqart ». 
Il s'agirait donc d’une sorte de confrérie sacrée. Or, un nouvel examen 
m’a prouvé qu’il faut lire : « Ros-Melqart » et non Beit-Melqart », 
c’est-à-dire « du Cap de Melqart ». C’est donc une indication géographi¬ 
que, un des nombreux Caput Herculis que mentionnent les uuteurs 
anciens, sans doute la ville d'Héraclée, dont les monnaies portaient 
cette même légende. C’est un exemple que M. U. pourra joindre, dans 
sa prochaine édition, à l’article « Ros ». 

Je n'insisterai pas sur les fautes typographiques; d'ailleurs M. B. a 
rectifié les plus grossières dans ses Corrigenda. Je signalerai seulement 
en passant, p. 17 : Es mounamawi pour Es mounamas; p. 42 ; Ampenat 
pour Ampenat; p. 43 : Mcsarpour Mcsad. Il lui arrive aussi d’introduire 
dans son glossaire, comme mots, de simples fautes de lapicidc. A&nbaul 
doit pcut»étre se lire dans l’inscription C. 53 ; mais c’est une simple 
faute pour Adonbaal, par la confusion du b et du d; ce n’est pas un 
nom nouveau devant sc lire Abinubaal « miser Vater ist Baal ». De 
même Himinchat est une faute pour Himi/chat, cela ne signifie pas 
« Bruder der Minchal; il n’y a jamais eu de déesse Minchat. 

Je relèverai encore, en finissant, une ou deux inexactitudes ; Le plu¬ 
riel de Çidoni s'écrit bien en général Çidonim; maison trouve la forme 
Çidonjim,dans l’inscription bilingue du Pirée(Ath.9).Pumæjaton s’écrit 
avec un seul iod, et non avec deux, sur les monnaies: Pumiaton;enfin, 
certaines omissions, peut-être plus graves encore: Ainsi jen’ai trouvé dans 
leglossaire, ni le suffixe iod qui est d’un si grand usage comme pronom 
suffixe soit de la t r » personne, soit de la 3* masc. sing. (en dehors de 
1 Afrique), soit même de la 3 # fém. sing. CIS. q 3 , 4.); même remarque 
pour le pronom suffixe de la a* pers. sing. ka, et de la i n plur. nou. 
Cela est d autant plus surprenant que M. B. mentionne le pronom 
suffixe de la 3 * pers. sing. à Carthage, ale/ , et celui de la 3« plur. 
dm ou tidm. 

En général, l’analyse des parties du langage n’est pas poussée assex 
loin; il semble queM. B. Hotte constamment entre l'index qui se borne 
à relever les mots et à renvoyer aux sources, et le dictionnaire qui 
analyse et qui classe. Son glossaire est trop développé pour un simple 
vocabulaire, trop peu approfondi pour un dictionnaire. 

On doit ncanmqins se féliciter de voir les études phéniciennes donner 
naissance à des travabx de ce genre. C'est la meilleure preuve de l’uti¬ 
lité du Corpus et des services qu’il est’appclé à rendre. Il faut mainte¬ 
nant que M. .B. fasse le môme travail pour les inscriptions néo-puni- 
ques. Cela est d autant plus nécessaire qu’elles sont très dispersées et 
d une lecture en général très difficile. Si j'avais un conseil 4 lui donner, 
ce serait d en profiter pour refondre tout son glossaire. Il faudrait y 
joindre la table des mots phéniciens qui sc trouvent dans le Pœnulus 
de Plaute, et celle des mots qui* nous ont été conservés par les auteurs 
anciens, ou qui ont passé en grec et en latin. L’entreprise avait déjà 
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été tentée par Gesenius dans ses Monumenta, et elle pourrait être reprise 
aujourd’hui avec de bien plus grandes ressources, ün pourrait ainsi se 
faire une idée à peu près complète des vestiges de la langue phénicienne 
qui nous sont parvenus. Dès à présent, le * Glossaire » pourra servir 
utilement d'index pour les inscriptions déjà publiées; on y trouvera 
même les éléments d'un dictionnaire, à condition de s’en servir cum 
grano salis , c'est-à-dire : avec un brin de critique. 

Ph. Berger. 


497 . — P. MtLLIET. Etude* «ne le* première* période* de 1 * cérami¬ 
que grecque. Paris, Giraudoo, 1891. 1 vol. in-8 de 169 p. 

On a si rarement l’occasion de rencontrer un artiste écrivant, même 
quelques pages, sur l’histoire de l'art, qu’il faut Vempresser de signaler 
les publications rédigées dans ces conditions exceptionnelles, M. P. 
Milliet est un jeune peintre, élève de l’École du Louvre, auteur de 
l’ouvrage intitulé : « Vases peints du cabinet des médailles et anti¬ 
ques. * Le volume que nous avons sous les yeux est un extrait d’une 
thèse soutenue à l’École. Il contient un résumé historique de la déco¬ 
ration céramique dans l'antiquité grecque. Une introduction de dix 
pages pose les bases d’une classification ethnographique des vases 
peints, précédée d’un aperçu sur les peuples grecs qui se sont partage la 
fabrication de ces vases. Le chapitre premier les classe sous trois chefs : 
sujets, provenance, formes, et les chapitres suivants traitent « de la 
fabrication primitive, du style gréco-asiatique, des vases à figures noires, 
des coupes doricnnes, dites de Cvrènc ou de Naucratis, des vases chalci- 
diens, des prolongements et survivances de la technique à figures noi¬ 
res ». Enfin un appendice fait connaître t les phases principales de la 
grande peinture en Grèce ». M. P. M. a trouvé dans les plus impor¬ 
tantes publications spéciales, dont il donne la nomenclature, la plupart 
des éléments qui ont servi à composer son livre, et, par une attention 
qui mérite la gratitude du lecteur profane, il a fait le départ des notions 
positives et des hypothèses présentées par les maîtres. Ce procédé tout 
nouveau, mais qui devra être imité, a l'avantage de fixer I esprit sur 
les points acquis et de le stimuler quand il y a controverse. Qu il nous 
permette une critique de détail sur un passage de son ouvrage oü il 
emprunte à l’histoire de l’ancienne musique grecque un argument peu 
solide. « Un peintre de Mélos, dit-il (p. 49), a représenté Apollon 
debout sur un char; le dieu tient à la main une lyre à sept cordes. Ce 
détail indique, pour la peinture, une époque postérieure au vu» siècle 
avant notre ère ; car, selon la tradition, c'est à cette date que Terpandre 
aurait, pour la première fois, construit une lyre à sept cordes. » Une 
autre tradition tout aussi valable donnait pour attribut au Dieu Apol¬ 
lon une cithare.munie d’autant de cordes que l’instrument inventé par 
Timothée (vers400avant J.-C.) et c’est en invoquant cette tradition 
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^iUC le citha,rêdc milésicn fut rtlcvs de I accusation portée contre lui par 
les fuges de Lacédémone [Athénée, Deipnosophistes, p, 6iî6). Or le 
nombre de ces cordes était supérieur à sept. L'invention de Terpandre 
consistait dans l'accord établi entre les deux cordes extrêmes de J a 
cithare* M, P. MUlîet est d'ordinaire plus circonspect quand il rencontre 
des faits qui tendent a vieillir les peintures sur vases, et il observe avec 
raison qu un procédé archaïque s est quelquefois maintenu longtemps 
dans la pratique. On lira ses Études avec plaisir et profit* 

C E* R. 


40 . - I. F. OuïTArnoN. ü* nui Jiima x*i Hofainsfon* i Üao. 

M F- m ' 4 - 

4qq. — IL Ant- ZptDEBi*t, t. i,lvi m* «ri.* ntmiHi llbrl. p^cs. 11. Liber vi-r, 
tJ, major ct ed, mincir* Vienne ci Prague, Tcmpiky ; Leipiïg* Frcytag, Pr*f. v-m, 
Teiie ed. ma;. [- 34:1 in-n, 

5(JCi. — ||J.. R. Sous THI I,lvl nlt urliç eomllio llL,rl X5S.I ri ltXil.l'rsj’iJC. 

Otto T iSgi, in-ÈL Tene 1-1*9. AdnoTiiio crîlkti. uo-iifL 

5& n — >V - c ® r * ,cI,Tnci *l ùb «•!«« DlvlAbpuil llbrl 1-111, 

Praguej in-ti, iSçje, Tüiic 1-107* Adnoiarto criika joS-ua, 


f" Lû ÈSI -ux centenaires, aux multiples ou fractions de cente¬ 
naires. L Université de Finlande ou autrement dUlelsingfors a célébré 
i an dernier ses deux siècles et demi d'existence par la publication de 
quelques ouvrages ou programmes. Voici Lun d'eux. L‘quteur est connu 
par une édition des Fragmenta veterts testament! iu latïtmm cmversî 
d après le palimpseste du Vatican, par des études sur Sidoine-Apollinaire, 
aur le premier livre du De Finïbus et les Tusatlanes de Cicéron etc 
ki, comme autrefois dans son travail sur Cicéron, M, Gustafsson cher- 
che â se rendre compte des fautes habituelles et particulièrement des 
additions ou gloses qu on relève dans le manuscrit qui a servi d'arché¬ 
type, Il étudie ainsi le tempérament du copiste et il montre pour Tire* 
Liye que contrairement à ce qu’avait affirmé Madvig, l'archétype du 
. * Jl * rc ’ ^ ue nous t a ^ns, contenait plus d'additions que d’omis¬ 

sions, Ce Jondement posé, M* G* examine d'autres parties du texte 
ou il est vraisemblable que les mêmes fautes ont été commises* Les 
corrections proposées consistent le plus souvent dans la suppression de 
mots dont I addition est expliquée d une manière plus ou moins vrai¬ 
semblable* El me semble que M. Gustafsson tire des conséquences 
quelque peu forcées de la remarque qui lui sert de point de départ ^ 
mais son travail est certainement fort intéressant. 

IJ. J ai déjà eu plus d une fois 1 l’occasioEt de parler ici de 1 édition de 
Tite-Live q U * donne M* Zingerlc dans la collection Schenkt. La seconde 
partie de la p remière décade vient de paraître. On retrouve dans le pré- 

J'JZl 3 tïvrieJr S ?‘ 61 f ûtamnMm F0Uf | 4 premiÈrc pajtîc 

premier^ dreudé, ta Revue du îG juillet j&gg, pL 4g,. 
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sent volume les quitiiês de süreiéet de conscience qui recommandent 
les publications precedentes. Sur les passages controversés* on sera ren¬ 
seigné au ta ni et même plus qu'il n'est nécessaire; toutes les conjectures 
anciennes ou récentes, qui présentent quelque intérêt sont ici recueillies; 
les contributions les pins récentes au texte de Tite-Live, insérées dans 
les périodiques* sont rappelées dès la première note de la préface. 

En France nous voudrions avoir au commencement de chaque livre 
ou Pepitome, ou un sommaire, El nous paraîtrait surtout indispensable 
de rencontrer en tête de chaque volume Implication des signes 
critiques. Nous trouvons îci [p. vt) des suppléments au* notes des 
livres XXXI et XXXI l. Elles manqueront au lecteur de ces livres 
comme celui qui n'aura que ce second volume manquera de la clef 
nécessaire à la lecture des sîglcs. M. Zingerle suppose que l'on, 
a devant soi et toujours forts ses Tîte-Lxve, sans compter les autres 
secours : et qu'il regarde comme Ijp, règle pourrait bien n’étre en fait 
que l'exception, 

îl I* On a déjà signalé dans cette Revue deux éditions de M. Novak l . 
Ce savant a depuis étendu ses travaux à d'autres auteurs, mais en sui* 
vam k meme méthode. Je ne la crois pas bonne. Renverser k régie 
connue et partout quitta mùverep regarder comme suspect tout ce qui 
fait difficulté, alors que les expressions même qui choquent M. N. 
doivent être tenues comme caractéristiques du style de l'auteur* quand 
elles ne sont pas, et c est le cas le plus fréquent, un simple emprunt à k 
langue des simples poètes ou à la langue familière; risquer de lourdes 
additions à côté d’un très grand nombre de conjectures ou de sup¬ 
pressions presque toutes inutiles on contestables: tout cck n'est guère 
qu'un jeu d'esprit. Par Ta bon dance de scs productions, par les excès de 
sa critique, M. N, rappelle Bah rens; mais il y avait chez celui-ci cer¬ 
taines intuitions et de très précieuses connaissances paléogripbiques 
qui faisaient jusqu'à un certain point compensation. Donc ici malheu¬ 
reusement, comme dans les publications qui ont précédé, grand étalage 
de critique sans grand résultat. 

Les ouvrages de M- N, déplaisent d’abord aux éducateurs par Je défaut 
qui vient d’être signalé. Us leur déplairont davantage par la mobilité 
d’esprit que l’auteur ne dissimule en aucune façon. En cours d’édition 
de Tacite, après avoir publié le dialogué avec lès autres petits iraités, 
M. N, s’avise que le dialogue est de Quiniilien. Il est fort honorable en 
equl état de cause* mais surtout dans les controverses de pure science, de 
dire ouvertement ce qu'on pense. Mais le résultat le plus sûr d’un aveu 
aussi grave que celui-ci sera infailliblement de nous ôter toute con¬ 
fiance solide dans les productions actuelles de M. N. puisqu'elles ris¬ 
quent dette bouleversées de me me par celles de demain. 


i. Voir IflJ&vue.du o |uLn iSSg, p, 443. Cf,- r'uikîe écUKmifctu k dé¬ 
cembre, ittgo, p. 44G, 
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M. Novak du ns scs A&notatbnes criîîcœ signale ici par un astérisque 
ses conjectures personnelles. 11 a donné la induction de ce signe con¬ 
ventionnel dans son édition de ta Germanie. Dans les antres éditions* il 
supprime cet avertissement que les lecteurs sont censés connaître. Il ne 
faudrait cependant pas trop s'y Her. 

Émile Thomas. 


5os. — liibliûthèq Lie tlflli anale. Dtplrlcmfnl Jei împ.icnés. CUtluInglic rtr» for- 
ttlriiH t L L irtiUtt-l * 1 * itucUiili'iilk jmllHnlrt'" tiitli'i-iftirp» n 1 3 4 M), par 

±\, Coati a, SOUS-billiiâllliiVÊiife au défilement des imprimés. Tome L Abadie■ 
CyvxJat Paris, l J lon, lÜgo-, grand in-ti-de x1-567 p, 

La collection connue à la Bibliothèque nationale sous le nom de 
collection des factum s forme un ensemble d'environ 57,000 articles, 
comprenant des documents assez divers, mémoires, consultations, plai¬ 
doyers, requêtes, jugements, arrêts, lettres, etc., mais qui, dit M. Corda 
en son Avant-propos, présentent tous ce caractère d'avoir été rédigés on 
publics en vue d’établir ou de réfuter les prétentions des plaideurs, de se 
rattacher par un lien quelconque à une affaire litigieuse. Trente-deux 
mille de ces articles, qui sont de la période antérieure à le Révolution, 
ont trouvé place dans le Catalogue que je viens examiner- Ce Catalogue 
a été rédigé d'après des régies excellentes et avec un soin minutieux- 
C’est un travail qui fait k plus grand honneur il la patience et à la 
sagacité de M, Corda, Il y avait mille difficultés à vaincre : elles ont 
été toutes très heureusement vaincues. Tous ceux qui, soit comme sim¬ 
ples eu n eut, soit comme sérieux chercheurs, auront H consulter le très 
commode et très précieux inventaire, seront reconnaissants a l'auteur 
de la peine qu’il a daigne prendre pour faciliter leur lecture ou leurs 
investigations. Et combien ils seront nombreux ces curieux et ces cher¬ 
cheurs l Qu’j] s'agisse de rhistoire des localités de l’histoire des indi¬ 
vidus, ou même de l'hisioire générale, les indications sont si abondantes 
qu'il y en a pour tous les goûts ci qu'elles s’adressent en quelque sorte 
ù tout le monde. Mais laissons M, G, nous signaler lui-même quelques- 
uns des trésors que son Catalogue aidera si bien à connaître : * Est-il 
besoin d'insister, dît-il (p. xj, sur l'intérêt que présentent beaucoup de 
pièces de cette collection classées a des noms diversement fameux ' 
Beaumarchais^ Brinvilliers, Cadsère, Calas. Dupteix, Genres; de cher, 
parmi les plus illustres, Coude, Cûnti r Guise, Lûngneyillt, Nemüttrs 1 ; 

1* Voir le* articles Abbcviile, Apde, A$tn et Cors don, AiffUtt*-Martes, Ain, Aix, 
ÂV*i t Aiet, A miens , Au$eri t Arles, ArmeHtiiref, Arrois AuBti AuttiW, Aviÿ'làu, Bar- 
le-Duç. Bar-iur^Asibt, Bayonne, Bancaire, Bé{icrî, Bordeaux-, Cethors, Chdtçaii- 

1, Ckûlfàurüux, Çkinan, 

S, M, C, aurait pu ajouter Sully, qui lutta tour i t$ur déviai le* tribunaux con¬ 
tre lititnne Qoisscau. les sieurs de Jaucoun, les habitant* de Saint-Amand et âurtout 
Ctinirc Nicolaj Üencsr, évêque d'Orlèam. On trouvera, au sujet de ce derrner pro¬ 
cès fp. nja-iffi) sept üKtüras, trois four I; prélat, les quatre autres pour Maxitni- 
ben de lié thune. 
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de rappeler l'affaire du Collier, les procès de La Compagnie des Indes et 
tant d'autres affaires, historiques au premier chef, qu'il serait trop long 
d'énumérer? C’est, comme le disait M.DclisIc, administrateur général de 
la Bibliothèque nationale l 2 , une immense galerie où i'ancienne société 
française semble s'être donné rcnde^-VouS pour nous permettre de ta 
passer en revwd» Artisans» bourgeois, gentilshommes, aventurier?, prêtais, 
gens de roba et d’épée, tous pressés et confondus, y défi lent en un instant 
sous nos veux. Avec ces pièces, nous pénétrons dans Je secret de la vie 
intime de nos pères ; nous assistons ù leurs luttes, À leurs souffrances, à 
leurs misères. Ce spectacle, si humain et si vrai, ne saurait nous laisser 
indifférents, i 

Parmi les personnages marquants qui figurent dans le tome I M du 
Catalogue desfçtctums, je mécontenterai de citer, i côte de cens dont 
on vient Je lire les noms, Levé que de Dax» Bernard d'Abadie d T Arbou- 
cave f le comte d’Aranda, le marquis et la marquise du Coudrai, Àbba- 
iitdçî, Charles et Jean d’Abzac, marquis de la Douze (le dernier empri* 
sonné), A + -L*-C.-Si de Lostange, marquis de Saim-Alvêre, la marquise 
d’Acigné, les petits-neveux de «. mes>ire Cornélius Jansénius* évêque 
d'Ipre a, Louis Foucquet, évêque et comte d'Agde, le marquis d’Agouît. 
duc d'Aiguillon, duchesse d'Aiguillon, le président de GàJilfet, le cardi¬ 
nal Grimaldy, archevêque d'Aîx* Daniel de Cosnac, archevêque d’Aîx» 
Honoré d'AIagonia,sieur de Mésargues, le prince de Rohan, de Bertrand- 
M oie ville, Marîc'Gsbriclle d H Audïbert de Lussan, veuve de milord Henry 
Filtrâmes, duc d’Albemark, J.-B. -d'Albertas, marquis de Bouc, Gas¬ 
pard de Daîllon du Lude, évêque d'Albi, Charles le Ceux de la Ecrchère, 
archevêque d'Albi, César Phnèbus d'AEbret, sire de Pons, maréchal de 
France, Louis de H assorti pierre, évêque de Saintes, Charles Amanicu 
d’Albret, comte de Miossens, Emmanuel Théodose de la Tour d'Auver¬ 
gne,, duc d'Atbret, Anne de Fardai!Eau, Marie de Lévy de Vcntadour, le 
marquis d*Alêgrfi» Philippe de Béthune, le maréchal dû Fervacqucs, 
Nicolas Pavillon, évêque d’Alet» Charles de Fonia, Anne de Buade, 
président et prcsidentc d’Alégre, Gabriel de Roquette, évêque d'Àutun 3 „ 
Guy Allard» président en l'élection de Grenoble, le marquis d'Alkmans, 
H.-L. d'Allogny, marquis de Rochcfort, le cardinal Georges d'Amboise, 
le marquis d'Ambres, de Bar, gouverneur d'Amiens» Fr. Faurc p évêque 
de cette ville, cardinal de CrëquL évêque de la même ville, L,-Fr* Gabriel 
d’Orléans de la Mothe, évêque de,la même vilk^J.-V. d'Aiicezune,mar¬ 
quis de Cadcrousse. Juste-Joseph d'AnCézunt* duc de Cadereusse» le 
cardinal d’Estrées, le marquis d’Ancre et sa femme, le barop d'Andlnu, 


1, Xate sur les Catalogues de la Bibitolkèque nationale. iSSg, p. e=- 

2. Appelé à tûri de ij Roquent? [p, io). Le nom est «jüjctcmenï reproduit plus Inin 
(p. 7 S), Autre bü|e d'i ns pression à U pâÿe 136 : Les marquis de Foyanne étaient 

Antoine el Philippe de BaylcHI et non de Lïayiïùi. Enfin, il tu F-age sjq. lissa tiuy 
de Mitilhn et non H&nîJui, 
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J -' M de Brancas, marqüis d'Oise et Je duc de Brancas, Jérôme Andréossy, 
J,ti Angcnnes, évêque de Baveux* Hdrrry ÀroatiU* évêque d'Angers^ 
Charles Myron, évêque de Ja même ville, Chat lotte-Catherine de bra¬ 
mant, abbesse du Ronccray, le duc de Ja Trémouille* la marquise d .\n- 
gluse, Marie de Montcsum, k due de Mazarin, d r Antheimy, évêque de 
Grasse* Je duc d'Amin, Gillette de Montmorency* Paris du Vernay, 
Emmanuel de Crussol, due d'Uzez, H. de Ja Rochefoucauld 

1 Oui ce h dans les cinquante premières pages, Ab quinquagenta dises 
vîmes* * 

T, dh L. 


$r> 3 , — r rho rjulif* nr Jfthiï Slnundnutlt bqliig tTjfi TravtU ûf Üir Jçihn MinJc- 
dcntle, Knrght hUhtrto ttnpublislLed En$\iih version from ihe uni¬ 

que eopy (Egertcm Ms, rgdi) ïn tbc Jîritish Muscum edited together wilti ilic 
tfentli lext, nul», üfid fln intrqkiueiion by (icorgi; F, Warner, M. A. H F, S, A. 
Assistant-Keeper 0 f Manuscrits m |ïi C Uriiish Muteum, Uiusiritcd with iwcnlr- 
ÈiShi mkiaiures reprodured in f lc -simite front Une additiurtii MS. 24, 1% Priai- 
cJ fertile Roxburglie Club, Westminster, Nichais and §<jns, MbCCCLXXXIX, 
gr. 10.-4, p p. lufi-i^] îü miniatures. 

Celte publication remarquable qui met au point* si Je puis m'exprimer 
ainsi* k question de lM an de Ville, n‘q pas été suffisamment connue dans, 
k monde savant français, et je ne sache pas qukl te ait eu en Angleterre, 
sauf dans deux publications périodiques estimées 1 et dans le monde 
spécial de la bibliophilie 1 accueil qu elle méritait. 

Il est bien entendu pour le grand public et meme pour quelques 
autres* que Jean de MaodcvïUe,chevalier anglais, natif de Saint- Alton*, 
passa . la m«r Jan miHcstr,eCCC“* mtisme et secuod* k îour deScitU 
Michel m ci qu'il a voyagé dans l'Asie entière au xiv D siècle ; que pour 
se reposer de ses fatigues, il écrivit dans la retraite k récit de ses voya¬ 
ges, et enfin qu'il mourut le 17 novembre i3j2 ù Liège*où il fut enterré 
dans l'église des Gujlkmins. 

Rarement ouvrage jouit d'une plus grande popularité : tandis que le 
colonel ^ij Henry Ville cite soixante-dix-huit manuscrits du plus grand 
voyage en Asie à l'époque du moyen âge — Marco Polo* — que j'en 


3. Indiqueras encore ; ay ni etü. Nosseigneurs du Conseil, Requête de l'Académie 
de peinture* au sujet des persécutions que ses membres ont à souffrir de [a part de 
ecmrns maître! cl pünis peintres et «ulpieura ftG.,^ — F 3£lum pour les inlé* 
ressds en. h Cruupagnia d’Afrique demeurant à Marseille [710, în.-[*J r — f)n IfOUve 
fâ et Ji lies rente! a nom en Ls uiilfli à J'hUtçire littéraire. Les tîibbo^raphes savalcnt- 
,ls 1 uc l£rrib,c de Launay est Tautcur dç Rcjùxiom iur ta procédure des 
chanoines de Ÿêipour servir de factum à M. téveque JAuimt contre? terdiU 
chamina £s,L ts, d,, Une noie manuscrite, ciséc p, 7^,dévoile l'ananyme. 

t, The Acadtmjr, sept. ù. rBtjn, notice par Alfred W. PultarJ* — EJinburffti 
Rtriew< iSgt. 

î, flrit, Mas,, Itjrlty, alSJ, f r 1 verso, 

. 






D'HISTOIRE CT DE LITTÉRATURE 


265 


marque soixante-treize pour Odoric de Pordenone, qui vient immédia¬ 
tement apres l’illustre Vénitien par ordre d’importance, c’est par cen¬ 
taines que l’on compte les copies de Mandevillc. Quant aux éJitions 
imprimées, elles sont légions; Cari SchOnborn en a donné en 1840 une 
bibliographie fort incomplète 1 2 3 4 5 6 ; Tobler a etc moins étendu, mais meil¬ 
leur dans sa Bibliographie Geographica Palestinee (1867}; je crois 
pouvoir ajouter, quoiqu’elle soit inconnue de M. Warner, ma Biblio - 
thcca Sinica, qui décrit les éditions de Mandevillc,col. 944/959, et va 
être terminée dans peu de temps par un supplément. 

La première édition imprimée est incontestablement, comme pour 
Marco Polo *, en langue allemande, s. 1 . n. d. \ mais probablement de 
Bâle, vers 1475, découverte par le libraire Tross, et faisant aujourd’hui 
partie de ma collection particulière. Puis viennent l’édition française 
du 4 avril 1480 suivie de celle du 8 février de la meme année, Piques 
tombant le 2 avril, et des éditions latines, hollandaises, italiennes, entin 
des impressions anglaises de Pynson et de Wynkin de Wordc. 

Mais en quelle langue avait été écrite la relation? 

Quoique la première édition imprimée soit en allemand, elle n’indi¬ 
que, comme nous l’avons déjà dit pour Marco Polo, qui a été dicté 
en français, que l'activité scientifique plus grande et l'impulsion donnée 
à la presse dans les villes de Bâle, Nuremberg et Augsbourg. On a cru 
tout d’abord à l'existence de trois textes originaux probablement en 
français, en anglais et en latin vulgaire : le doyen de Tongres, Kadul- 
phus de Rivo, originaire de Bréda, écrit en effet dans les Geste Pontifi - 
cum Lcodiensium, p, 17* : « Hoc anno Ioannes Man leuilius natione 
Anglus vir ingenio, et artc medendi eminens, qui toto ferc terrarum 
orbe peregrato,/rrôus linguis peregrinationem suam doctissimc conscrip - 
sit, in alium orbé nullis finibus clausum, lôgcquc hoc quietiorcm, et 
bcatiorcm migrauit 17. Noucmbris. Scpultus in Ecclesia Wilhelmitarum 
non procul a moenibus Ciuitatis Lcodicnsis. > Le doyen de Tongres est 
mort en 1483 * : M. Warner marque 1403 •. 

1. Bibliographische Untersuchungen "ber die Reisc-Beschrtibung des Sir John 
Alandeville... breslau, br. in-4, p. 34. 

2. Nuremberg, 1477. Cf. Bibliotheca Sinica. col. qoq-qto. 

3 . Voir toutefois l'cditton hollandaise signalée par Campbell, qui doit au moins, 
dit-il, remonter à 1470. 

4. a Radvlphi de Rivo Decani Tongrcnsis G es ta pontitievm Leodiensivm. Ab anno 
tertio Engclberti a Marcka vaque ad losnnem a Bauaria dans le Vol lll.de: Oui Gcsta 
pontitievm Leodiensivm scripservnt avctorcs Praecipvi, Ad scriem rerum et icmpo- 
rum collocati, ac in Tomos Jistincti. Nunc prireum studio et industria R. D. toan- 
nis Chapcavilli Canonid et Vkarij Lcodicnsis typis excusi, et annotationibus illus- 
trati, et ad nostra vaque tempora deducti. Tomvs III et Vltimvs. Leodii, Typis 
Christiani Ouvvcrx 1 union», propc sanctum Dionysium sub signo Paticnliae.» Anno 
1616,in-4. 

5 . L. c. Vita Radvlphi de Rivo ex civs scripiis : « Obijt Radulphusanno 1483 •. 

6. « De Rivo diq^ in 1403, so that, unless th^words c tribus linguis > are a subsé¬ 
quent interpolation in his chronidc, we muit suppose tltAt an Ënglish translation of 
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Mandcvillc lui-même a cependant dit à la fin de son introduction * 1 2 3 4 5 : 
« Et sachez qe ieusse cest cscript mis en latvn pur pluis bricfment deui- 
scr; mes r pur ceo qe plusours entendent mieltz romantz qc latin, ieo 
lay mys en romance, pur ceo qe chescun lcntendcet luy chiualers et les 
scignurs et lez autres nobles homes qi ne sciucnt point de latin ou pov, 
et qount estcc outre meer, sachent et entendent, si ieo dye voir ou noun, 
et si ieo erre en deuisant par noun souenance ou autrement, qils le 
puissent adresser et amender,qar choses de long temps passez par la veue 
tornent en obly, et memorie de homme ne puct mye tôt retenir ne com¬ 
prendre •*. D'Avezac, il y a longtemps, avait penche pour une unique 
version française d'après ce passage et d’après le texte latin \ Le manus¬ 
crit anglais du British Muséum (Cott., Titus C.XVI)donne d’autre part 
dans le prologue (cf. éd. 1725, p. 6) : « And zee schulle undirstonde, 
that I hâve put this Bokc oui of Latyn into Frcnsche , and translated it 
azen out of Frensche into Fnglyssche, that every Man of my Nacioum 
may undirstonde it » \ Mais en dehors de l’importance du passage fran¬ 
çais cité plus haut, mal compris sans doute par le traducteur anglais 
dont le texte est reproduit dans le Titus C.XVI, nous verrons que la 
version anglaise dont nous venons d’extraire une phrase qui ne se ren¬ 
contre pas d’ailleurs dans les manuscrits latins, est certainement posté¬ 
rieure au texte français et que par suite l’extrait de Titus C.XV 1 n’a 
qu’une maigre valeur. Il ne peut y avoir de doute pour l'antériorité 
que pour le français et le latin, dont il y a, suivant le D r Vogel, cinq 
versions differentes, dont une seule a été imprimée. 

Le I) r Cari Schünborn et M. Eduard Mützncr * ont démontré que les 
textes latin et anglais n'ont pu être rédigés par Mandeville lui-méme, 
ct,dit M.Nicholson.Ic D r J.Vogel marque la meme chose pour les textes 


sorae kind WM maie long cnough before thaï date to hâve become known on the con¬ 
tinent. B« that a» it tnay, it couli not have bcen long after 1400. that the defective text, 
u we now hâve it. fdl into the handt of thotc who have the mcan» of comparing it 
*ith a complété French manuscript (perhaps, indeed, more than one) and took the 
opportunity ol revi&ing it and aupplying the omitted matter. » (Warner, p.xt.) M. War¬ 
ner «'appuie (p. xxxiv), pour la date 1403, *ur le Bulletin de l’inst. archéol. Liégeois, 
XVI, 188a, p. 358 . 

1. Warner, texte du Harley, 4383 . 

2. Le Dr Vogel donne le même passage d’apres le plus ancien manuscrit français 
connu, celui de 1371 écrit par Raouiet d’Orléans et provenant de la Uibltothêque de 
Charles V. jadis HarroisXXIV cl depuis qu’il a passé de la collection Ashburnham ù 
la bib. Nationale, à Paris, N. Fr., 4S1 5 . 

3 . Ce qui est lonfirmé par l’intitulé de la venion latine :« Incipit itincrariua a terra 
Angliaead partes lhcrosolimitanas et in ultcnorcs transtnarinas. editus primo in lin— 
gua guliicana a milite suo autore anno incarnocionis Dnmini m. ccc. Iv., in civitatc 
Ixodicnsi, et paulo post in cadctn civitatc translatus in banc formant latinam >. 
(P. 33 de la Relation des Mongols ou Tartarcs par le frère Jean du Plan de Car - 
Fin, Paris, i 838 ). 

4. Ce passage n’cxistc ni dans le ms. Egcrton, 198a, ni dans lesnersiont latines. 

5 . Altenglische Sprachprobcn... Berlin, 1869, Vol. I, pp. i3i-22I. 
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lutins inédits qu’il a découverts au Brltish Muséum, ainsi que pour lu 
version italienne \ 

L'universalité delà langue française â l'époque serait encore un argu¬ 
ment en faveur, d’une édition originale dans cette langue, si des noms 
propres corrompus, des abréviations dans le teste latin, etc», ne rendaient 
plus vraisemblable encore ce fait i, * 3 4 * б, . 

L'histoire de la version anglaise racontée par MM. Njcholson et 
Warner, est fort intéressante. Une première version a été faite sur un 
texte français incomplet, ainsi que le montre M. Warner. p„ x, au com¬ 
mencement du xv e siècle ; elle a servi de modèle à tous les manuscrits 
anglais, sauf deux, et elle a fourni les textes imprimés jusqu’à 
Ainsi que l'a marqué M* Nîcholson, elle est incomplète dû tout le pas¬ 
sage donné par Hailitydl (i 83 ql d'après Titus C. XVI, depuis U page 36 , 
I. 7 * And tlterc were îo ben 5 Soudan s », jusqu'à la page 62, L 25 
« the Monkes of ibe Abbcye ofien tyme v> qui répond dans k texte 
Egenon de Warner à la p. tS r 1 . ot « for the Soudan s t à la page 3 a, 
1, 16 * synges oft tyme », C'est ce mauvais texte, disons-nous donc, qui 
a été imprimé, avec de nombreuses variantes, jusqu'en 1725, même par 
ML Ashton qui a reproduit dans une édition sans valeur et sans criti¬ 
que, celui de Last, et non celui dû la Col ionien ne, sous prétexte que 
celui-ci est illisible \ 

Deux révisions de ta version anglaise furent faites dans les vingt cinq 
premières années du xv* siècle et sont représentées Pane au Brttish 
Muséum par k Ms. Egerton. r<)S2 et à la lîodtéiçnnû par le Ms, abrégé 
e Mus. 116, l'autre, au British Muséum parle Ms. Coiton, Titus 
C.XVI Ce dernier est celui de l'édition de [725 souvent réimprimée 
jusqu'à celle de HalliiYcll (i 83 gi et 1S6üj, Le Ms. Egerton 1 qSa est 
celui qui est reproduit dans le magnifique ouvrage donc nous parlons 
aujourd'hui ", A dire vrai, le Ms, Egerton 15)82 esc le seul manuscrit 
anglais complet que possède le British Muséum, car en dehors des sept 
copies du texte défectueux, le Cotton. a trois tT. en moins après le f, 53 , 
k texte de l'édition de 1725 avant été complété avec le Ms. Royal, 
17, B. 

Malgré sa grande popularité, la version de Mande ville ne pouvait 
manquer néanmoins de frapper par son extrême ressemblance avec 

i, Ençychp&edia üritamfca, 

а. The Academy,, X, p, 477 . — Encydapazdïx JEHraunied, qlh «L, XV, r. 475. 

3 - m. The Valide and T n va y le of Sir John Maande ville Knlght wllich tréalelh of 

ihc way towird Hierexilem and ef m«vayles of Inde wiili other itiyids imi eoun- 
Ireys, Eidiled, Annoflted* «nJ Pluslraied In Fac-similé by John Asblùfl... » London, 
t’kkering et Chauo, itiS7 n gr. irs- 5 , pp, ixiv-abÿj icc- ex. i m primés sur grand pa¬ 
pier. 

4. L. e., p, vr. 

Le Brifish Muséum renferme vingt-neuf ron. de ManJevfHe, dont dix français, 
neuf anglais, stx litbi, trois allemands et un 1 rl and ait, Cf, Warner, p. x, 

б , Cf. Warner, p, 5 t, 


» 
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certains autres récits de voyages, celui du' frère Odoric de Pordcnone 
notamment \ Cette similitude a fait parfois donner le religieux de saint 
François comme compagnon au chevalier de Saint-Albans, par exemple, 
dans des manuscrits de Mayence et de Wolfcnbüttel. D’autres ont été 
plus loin et ont traité, soit de plagiaire, soit de menteur, le moine 
d'Udinc. L’excellent Samuel Purchas, dans son avertissement au lecteur 
avant Marco Polo, p. 65 , a soin de nous rappeler son compatriote, 
Mandcville, après le célèbre Vénitien, de tous les voyageurs en Asie le 
plus grand, et encore! il nous laisse entendre que le travail du chevalier 
a été pillé par quelque prêtre! Astlcy est plus brutal : il traite Odoric 
de menteur, liar. 

D’autres, plus équitables, Malte-Brun, par exemple, avaient signalé 
les emprunts faits par Mandeville h Odoric. La Renaudière n’est pas 
moins explicite dans la Biographie universelle. 

Ce que Malte-Brun et La Renaudière indiquaient d’une façon géné¬ 
rale, d'autres allaient tout récemment le marquer d’une façon irréfuta¬ 
ble, et démontrer, non seulement que l’ouvrage entier ou presque entier 
est pillé principalement de Vincent de Beauvais, de Jacques de Vitry, 
de Guillaume de Boldcnsel, de Jean Du Plan de Carpin, d’Hetoum 
l’Arménien, d'Odoric, etc., mais encore que le récit de voyages imagi¬ 
naires n’est dû ni à un chevalier de Saint-Albans, ni à un Anglais, ni 
à un sire Jean de Mandeville, mais très probablement ù un médecin, 
Jean de Bourgogne ou Jean ù la Barbe. Ce résultat est dû à M. le D f . S. 
Bormans au colonel sir Henry Yulc.à M. E.-B.Nicholson 1 2 3 4 5 6 , au D r J. 
Vogcl \ à M. Léopold Dclislc \ à M. A. Bovenschcn et enfin, à 
M. G.-F. Warner. 

Dans un répertoire de La Librairie de la Collégiale de Saint-Paul à 
Liège au xv* siècle, publié par le D r Stanislas Bormans, dans le Biblio - 
phile Belge , i** année, Bruxelles, Olivier, 1866, in-8, p. a 36 , se trouve 
indiqué sous le n° 240, Legenda de Joseph et Assencth cjus uxore, in 
papiro. In eodem itinerarium Johannis de Mandevilla militis apud 
guilhelmitanos Lcodienscs scpulti. 

Le Dr B. a ajouté à cette indication lu note suivante : * Jean Man- 
devillc, ou Manduilh, théologien, médecin et mathématicien, était 


1. Cf. Odoric Je Pordcnone, publié par Henri Cordicr... Paris, E. Leroux, 1891 
gr. in-8, pp. l-lii, 211, 326, 3 Sa, 36 i, 468. 

2. Vide infra. 

3 . E.-B. Nicholson. — Letters to lhe Academy, Nov. il, 1876; Feb. 12, t88i.— 
E.-B.-N. et Henry Yule, Maxdkvill* dans EncyclopacJia Britannica, t)lh ed. i 883 , 
PP- 47 a * 47 *. 

4. Dr J. Vogcl. — Die ungcdruckien Laieinischcn Vcrsioaen Mandeville’* (Bci- 
tsge zum Progratnm des Gymnasiums zu Crcfcldi, i$8ô. 

5 . Vide infra. 

6. Untersuchungen ûber Johann von Mandeville und die Quellen seincr Rase* 
bctchrcibung. Von Albert Bovenscban ( Zeitschrift J. Gcs. fur Epdkundc Berlin, 
XX.IH Bd., 3 . u. 4. lift. n. 1 35 , 1 36 , pp. 177-306. 
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né à Saint-Alban en Angleterre, d'une famille noble. On le surnomma, 
pour un motif inconnu, ad Barbant et magnovillanus. En 1 322 , il tra¬ 
versa la France pour aller en Asie, servit quelque temps dans les troupes 
du sultan d’Égypte et revint seulement en 1 355 en Angleterre. 11 mou¬ 
rut à Liège, chez les Guilhemins, le 17 novembre 1372. 11 laissa audit 
monastère plusieurs mss. de ses œuvres fort vantes, tant de scs voyages 
que de la médecine, écrits de sa main; il y avait encore en ladite maison 
plusieurs meubles qu'il leur laissa pour mémoire. II a laissé quelques 
livres de médecine qui n'ont jamais été imprimés, des tabulac astrono - 
micae, de chorda recta et umbra, de doctrina theologica. La relation 
de son voyage est en latin, français et anglais; il raconte, en y mêlant 
beaucoup de fables, ce qu’il a vu de curieux en Égypte, en Arabie et en 
Perse. » 

Puis vient un extrait, d'après Lefort, héraut de Liège, à la fin du 
xvu e siècle, de Jean d'Outremeuse, que nous aimons mieux tirer d’une 
autre publication du Dr. S. Bormans, parce que cette dernière contient 
en plus la phrase finale : « Mort enfin, etc. • 

En effet, dans son introduction à la Chronique et geste de Jean des 
Preis dit d'Outremeuse. Bruxelles, F. Hayez, 1887 ( Collection des 
chroniques belges inédites), le Dr. Stanislas Bormans, écrit, pp. cxxxiii- 
cxxxiv : < L’an M. CCC. LXXll, mourut à Liège, le 12 novembre, un 
homme fort distingué par sa naissance, content de s'y faire connoître 
sous le nom de Jean de Bourgogne dit à la Barbe. Il s'ouvrit néanmoins 
au lit de la mort à Jean d'Outremeuse, son compère, et institue son 
exécuteur testamentaire. De vrai, il se titra, dans le précis de sa dernière 
volonté, messire Jean de Mandeville, chevalier, comte de Montfort en 
Angleterre, et seigneur de l’isle de Campdi et du château Perouse. 
Ayant cependant eu le malheur de tuer, en son pays, un comte qu’il ne 
nomme pas, il s'engagea à parcourir les trois parties du monde. Vint à 
Liège en 1343. Tout sorti qu'il étoit d'une noblesse très distinguée, il 
aima de s’y tenir caché. Il étoit, au reste, grand naturaliste,profond phi¬ 
losophe et astrologue, y joint en particulier une connoissance très sin¬ 
gulière de la physique, se trompant rarement lorsqu'il disoit son senti¬ 
ment à l'égard d’un malade, s’il en reviendroit ou pas. Mort enfin, on 
l’enterra aux FF. Guillelmins, au faubourg d’Avroy, comme vous avez 
vu plus amplement cy dessous. » 

Ce n'était pas la première fois que l'on rencontrait en meme temps les 
noms de Jean de Mandeville et de Jean à la Barbe, car Ortelius, dans sa 
description de Liège, renfermée dans son itinéraire de Belgique, avait 
donné l'épitaphe du chevalier médecin ' : « Leodium primo aspectu 
ostentat in sinistra ripa (nam dextra vinetis plena est), magna, et popu- 

1. • Itincrarivm (| per nonnvlla» fl Gilliac Belgicae partes, U Abrahami Ortelii et || 
Ioannis Viviani. fl A 4 Gerardvm Mcrcaiorem. |! côstnographvpi. || Antverpiae, [| Ex 
ofticina Chrisiopbori Plauimi. [| C 1 q. Iq. Ixxxi. |[ pet. in-S, pp. i 5 -iô ». 
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losa suburbia ad eo Ilium radices, in quorum iqgis multa sunt, et pul- 
cherrima Monastcria, inter quRe magnîlttcuin illud ac nobile D. Lauren- 
tiodkamm ab Bagînardo epis-copo, vt habct Sigcbcrtas. circa ann, ta), 
M. XXV aedifififttum est in Luc quoq. régions Guildmitarü Goenobium 
in x]iio cpitaphtü hoc loanni* à Mandeuille excepimus : Hic jackt vir, 
M0B1LIS, D. IoaNNFS DK Mà^DEVULLE AUTER Dncrui aü FUwun. Milks.Do- 
HINITS DE GilIIPDI, NATCS DE AKGLM, Mk.DICI14AK P ROPF- 5 SQH , DEUQTÏSSlKÏJJ , 
Ü11ATOR, FT îiONORUM LARGtSSlUUS PAUtSMBUS EHOGaTQR QÜt TOTO QUASI ORBE 
LUSTRATQ, LbODJJ DFEK VITA& 5UAË CLADSlï EXTRESfClt, AhNQ DoK. I ï 

M en sis NÛUEKBRES DIS IJ = . 1 

*: Haecïn lapide, in quo caelata viri arm.atî imago, leonetn calcantis, 
barba biforçata, ad capot ma nus benediecns, et vernaeula haec vcrba ï 
Vos Et PASElS 5 ÜR Mi WJVft LAMOVR DecX FROIES PGR Ml + ClvpÊUS Cf-lt VÛCUUB, 

in quoülîm laminant fuisse dtcebam ocream, et dus in ea itirîem caeîftla 
insignu, îenncm vîdelket nrgenteuitï, cui ad pectus lunula nibea, in 
campo caeruko, q tient 1 imbus ambirct demicoEatus ox auro, eius nobis 
osîertdebât et cultros, cphippiaquc, et calcarin, quitus vswn fuisse asse- 
rebût in pcragrando toîofere terrarqm orbe, vt dariua eius tcstaitir id- 
neramim, quod typis aiatn cxcusum passînt habeiur* * 

Dans une lettre datée de la Bodléicnne, tp mars i S„ et insérée dans 
The Academy, upril 13, 1884, ne 6eÎ h M. Edward B, îsîcholson, aiti* 
rtit l'attention sur l'extrait de Jean ti 1 Qu trente use, et en tirait cette con* 
cl liston que l'auteur de la relation de Mandevtîle est un grend menteur,, 
a profûUiid iiar , et qu'il est le professeur de médecine de Liège, Jean 
de Bourgogne ou à ta Barbe- El iifouie : ■ lf T in the malle? of litcrary 
honesty, John a Bear J was a bit of a knave, ba was very certainly no 
fool. n 

D'on autre coté, M» Léopold Detislc 3 nous montre que deux manus- 
crits, Nouv. acq. franc, 431 5 1 Barrot s, 24) et Nouv* acq. frauç. 45 lû 
j Barrais, 1 851 » faisaient jadis partie d'un même volume copié en 1J71 
par Raoulet d'Orléans et donné au roi Charles V la même année par son 
médecin GcrvaiseCrestien,c'est-à-dire une année avant la mon du pré’* 
tendu Mande ville; or, l'un de ces manuscrits» — aujourd'hui séparés, 
renferme le livre de Jehan de Mandeville T l'autre, ub traité de * la pre« 
servacion de epidimie t minucion ou curdcion d'icelle faîte de mats ire 
Jehan de Bûurgoign^ autrement dit à la Barbe t professeur en medicina 
et cytoitn du Liege >, en i’an i 3 ô 5 . Ce rapprochement n’est pas lortuic* 

En tin, il est un point intéressant à signaler, dans k relation de Man-- 
deviile, c’est l'absence de renseignements personnels, d'anecdote* typi- 
quLis^ d^incidents de voyage, du nom de se*compagnons, en un mot, de 


ï * Lire ï3'7î. 

a.Suivint la ïranteription de PürçïtM, Hit PÏÏRt-Vrttt, 3ttt pifl., Lcttd, 1^*5, p. (3fi- 
). biblioQi^ue nitieOilc. CalMlojptt dci màmticriti Jet fû/lüt Libri ët Bwrftois. 
par LtopoM Dtliilc. Parit, H. Ch ata pi on. iBSS, jn-S 3 , et pp. î5i-ï33. 
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tout ce qui fait la vie d’un récit. Ce fait seul suffirait h marquer le carac¬ 
tère général et non partial lier,, du voyage de Mandcville. M* Mon- 
tégut, qui a lu Mandçviîle, comme on eût pu le faire ilya cent ans, a 
bien relevé cette circonstance* mais elle n'a pu lui ouvrir les yeux ■, 
Aussi croyonS’Uous que l'on peut dire aujourd'hui que le récit de 
voyages qui porte le nom de Maodcville, rentre, saufpeut^éire en ce qui 
concerne U Palestine et l'Égypte, dans la série des voyages imaginaires 
que nous a légués le moyen âge, qu'il est l'oeuvre d un habile géogra¬ 
phe en chambre* qui ne serait antre d’une part, d'après le passage du 
chroniqueur de Liège, Jean d’üutremeuse, de l’autre, par la coïnci¬ 
dence avec certains ouvrages du meme auteur, que le médecin; Jean de 
Bourgogne ou à la Barbe, 

La publication de M. Warner sc compose de : i* une introduction, 
pp. v-xliiï t datée du 30 nov, 1889; d’un glossaire, pp, xlv-xlvj; 
>des textes anglais et français imprimés l’un sous l'autre, ? pp. 1 -1 56 ^ le 
texte anglais est d’après le manuscrit du Britisli Muséum,. Egtrton* 
e«j8î; le texte français d'après le ms. du Brii. Mus.* Harley, .qd8J, qui 
est incomplet et s’arrête au milieu du chap. XXII, p, io 3 ; ce dernier 
est complété par le manuscrit Royal 30. B, X; 4* notes, pp, 157-3^3; 
j" 3 index, pp. 223 j 23a; G 6 vingt-huit planches d'après les miniatures 
du manuscrit du Br il. Mus. Add, manuscrit 24, 

Ce magnthque volume, édité aux frais du Roxburglic Club, en i8&g, 
qui ne devait être au début, que la reproduction des miniatures d’un 
manuscrit du Musée Britannique, est devenu, grâce â M, Warner, un 
document extrêmement prédeux pour l’étude de la géographie de l’Asie 
â l'époque du moyen âge, et prendra place à côté des Travaux de Y ulc. 

Henri Copdier. 


5o 4, — Amtolp* dp In typnx r > i |ialft UHre^aii>tnUD pim XV< «1 rf] par 

A. F. A. G. CaMP&KI-I., bibliothécaire Cil chef Je te biblroiïhcque royale i 3 a Haye, 
et 4< sopplémcni*. La Haye, Marti nus Nijhaff, idthjet tSgû, gr. in-» de™ et 

de 5 piges. 

Rappelons que kg Annales de la typographie néerlandaise au 
xv* siècle ont paru en 1874, que M, Campbell n'a cessé, depuis ceite 
époque de chercher, avec le plus infatigable stèle et le plus Jouable scru¬ 
pule d’exactitude, h les perfectionner, et que les deux premiers*supplé¬ 
ments à son important travail ont été publiés,l’un en 1878, L'autre en 1884, 
Le troisième supplément s’est surtout enrichi des communications de 
M, le docteur Ad. Schmidt, secrétaire de la Bibliothèque de la cour à 
Darmstadt, lequel n fourni une description précise de divers numéros qui 

i r Curiosités historiques et littéraires. — Sir John Mj un.ldi Us, par Frrvite Manié- 
gut. — i. L'homme et le rtmiiMir (ttn-ue tffî Deux-Mon 4 fï, ii nov, 18&9, pp, 377- 
î r^l. — II. Le Phi|ûï*phe ftMd., 1 *»dde, i»Sq. pp. 347-5671. — Voir note, p, 

— CF, T’ourlé Pjûi 41m de Henri Cerdicf, déc. ï 8 go, pp. 344-5. 
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manquaient aux Annales ou qui n’y étaient décrits que d’une manière 
insuffisante. M. C. signale, dans son Avertissement (p. m), la décou¬ 
verte d'un Donat (n® 61 5 ^), exécuté avec les types qui ont servi à 
l'impression du Spéculum humante salvationis, mais traduit en langue 
française, particularité inconnue jusqu'à nos jours, et d'où, ajoute-t-il, 
* j’ai tiré quelques conséquences qui, je pense, ne manquent pas d’in- 
térétL » A la fin de ce même avertissement, daté de mai 1889, M. C- 
s exprimait ainsi : « Jusqu'à ce que l'occasion se présente de donner une 
quatrième suite a mes Annales. » Hélas! il n'a pas eu le temps de don¬ 
ner cette nouvelle suite. Comme nous l'apprend son éditeur, M.Nijhoff, 
en tête du quatrième Supplément, l'éminent bibliographe « dès le mois 
de juillet, avait commencée recueillir et mettre en ordre pour l’impres¬ 
sion quelques notes, et il poursuivait cette tâche, quand la mort est 
venue le frapper, le 2 avril 1890. » Quoique ces notes se bornent à la 
description de huit incunables *, M. Nijhoflf a bien fait de les publier. 
11 ne faut rien laisser perdre de ce qui sort de la main d’aussi excellents 
travailleurs. Remercions donc l'intelligent éditeur du service qu'il a 
rendu à la science bibliographique et disons avec lui que, dans ces der¬ 
nières notes, • on admirera une fois de plus le savoir profond et la rare- 
perspicacité qui ont fait de M. Campbell le maître incontesté de la pro- 
totypographie néerlandaise *. 

T. de L. 


-° 5 .— Reinhold Ræhiicht, Geograplilca PnlnrMlnne. Chrono- 

togisches Verreicbniss der auf die Géographie der heiligen Landes bezûglichcn 
Literatur von 333 bis 1878 und Versuch eincr Cartographie. In-S.xx et 744 pages. 
Berlin. Rcuther, 1890. 

L’excellente bibliographie géographique de M. Rohricht, dédiée à la 
mémoire du comte Paul Riant, est la seconde édition, très fortement 
augmentée, de la Bibliographia geographica Palaestinae donnée en 
1S68 par M. l'obier. L'auteur a tenu compte de tous les travaux pu- 


l. M, C. constate (p. 10) que cet incunable apporte une nouvelle preuve en faveur 
de son système « quUvcut que toutes les productions des presses de la prototypo¬ 
graphie néerlandaise aient vu le jour à Utrecht ». 

2 . Voir lp. a) une curieuse note sur le Sydrack de Leydc (1495» et (p. 3 ) une autre 
curieuse note sur le Mandeville de ZwoU (1483). Cette édition, citée par Maittaire, 
Panier, Jansen, Hain, est tellement rare, que M. Campbell la considérait comme 
douteuse, avunt d'en avoir trouvé un exemplaire, en juillet t886, dans la bibliothè¬ 
que des comtes de Stolberg. à Wernigerode. M. Campbell a eu, pour deux des des¬ 
criptions du quatrième Supplément (tao 4 et iSo 3 *) un collaborateur, ou. pour mieux 
dire, une collaboratrice, (car je n'ai plus à garder un secret connu à la Haye comme 
a Pans : je veux parler de Mlle Marie Pellcchct k laquelle il rend le plus juste hom- 
" îage *P- *♦> el <l u ‘ parmi les incunablopraphu français le rang qu'occupait 

pj nc,cn d,reclcur de bibliothèque de la Haye parmi les iupunablographet des 




d’hjst-üikh trr du i-tttèratdiïh 

bYiés jusqu’en 1S7S; à partir de «ne date, la Zeitschrift, dés deutschen 
Paiüstinavereim dis pense, en effet, d'une bibliographie spéciale. Après 
une liste des sources bibliographiques ip. ki-ix), commence la descrip¬ 
tion raisonnée de plus de trois mille cinq cents ouvrages, imprimés ou 
manuscrits, classés autant que possible J après la date de la publication. 
Vient ensuite une Cartographie, qui ne remplit pas moins de cent 
soixante-cinq pages de petit teste et ou sont inventoriés sept cent qua¬ 
rante-sept cartes ou plans. Le tout sc termine par mi Inde* d’environ 
quatre mille noms propres et par un Index locorum, archiviarum , bi- 
biiothecanim, codicum, variorum, qui en comprend au moins mille 
deu* cents. On ne peut quhidmirer le soin et la patience avec lesquels 
tous ces documents ont etc réunis; l'exactitude bibliographique ne sau¬ 
rait être poussée plus loin, La seule partie de la bibliographie palesti¬ 
nienne qui laisse fortement à désirer est celle qui concerne les ouvrages 
écrits en grec moderne ; M. R, n'a évidemment pu connaître à temps 
le premier fascicule de I utile publication deM. A, Miliarakis, NswX- 
Ïhïjvlrï; vsia'fpî^ ç'.ÀoXsfti (Athènes, 1SS9), oti l’on trouve, p. 111-114, 
la liste de trente-huit écrits consacré s par des Grecs à h géographie de b 
Syrie et de la Palestine. Les autres erreurs que j'ai pu relever sont insi¬ 
gnifiantes 1 et je ne puis que recommander l 1 ouvrage de M, Rührkbt 
comme le modèle, très difficile a égaler, de ce que doit être une biblio* 
graphie géographique. 

Salomon Re^ach, 


5oâ< fiCarjOit (Ghcrardol. lUcurtil ■torlcl «lel naiioglIüHf; L f nl\rh*(ia> 

Ifti-lu. Tiwd.no «Un gnci rji ilHl'lDdljxiiilBnzb Iinlluno <li-] |h.ih Æ £,n 

ritratti, iiluslrctanj c copient docunaenii. Un vol in-&. p. p ra t<j ïTqscanal 

G. Suivi. 

Les moindres détails de Hiistoire de leur indépendance ont actuelle¬ 
ment le don de passionner les Italiens. Il ne faut donc pas s'étonner qu'il 
se soit trouvé un homme de loisir « habitant b campagne oü les jour- 
naui ne lui parviennent pas », pour consacrer un gros volume d un de 
ses épisodes les plus insignifiants. Le bataillon universitaire toscan 
de 1848, composé de trois cent sia; volontaires, dont seize seulement ont 
été tués pendant la campagne, n'a joué qu’un rôle très secondaire dans 
la campagne, n'a assisté qu'à un combat iCurtatone) et n’a duré que 


1 . P. i&7,l'édition de Bdqri publiée i Paris en 1 &üë a psru eh« H . 4 e. Mirpef et U 
veuve GuiÜiumcCavelUt. P, i8t), l'édition de Thsm publiée 1 Parii en i 5 7 S est indi¬ 
quée pju M. R. comme ayant ptfU chej; G. duudiire; mon eFemplure porte k nom 
d'éditeur Pierre f Huilier. p. k ^onde édition des Chrittûn Rettarcksi d e 
W. Jowctt forme un scui] (nlamt. — P, 5 ao, tes Tntvtls de Newton ne se sont pas 
étendus à ta Syrie. — P. 534, ^ agSfi, llfs Jjitferfe. Une singulière omission est celle 
des Inscriptions Je la Syrie deM. Widdioglqn a 9 ^ Uom te comme mure est si 
riche en indications géographiques. 
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quatre-vingt-neuf jours. Les lettres très minutieuses adressées par 
G. Ncrucci à sa mère et â d'autres personnes de sa famille, dénotent un 
bon naturel et un jeune homme soigneux, mais manquent d'intérêt. 
C'est un sentiment très vif et très noble de patriotisme libéral qui 
entraînait ces jeunes gens. Il est fâcheux qu'à la juger à travers les 
détails bourgeois et grotesques réunit par l'auteur, leur entreprise 
semble inspirée non par Garibaldi, mais par Tartarin. On ne saurait 
trop louer du reste l’abondance d’informations, la sincérité de témoi¬ 
gnage, la bonne toi évidente de M. Nerucci; c’est un document psy¬ 
chologique très curieux. 

L. G. P. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — MM. A.Caourr, membre de l'Institut et professeur à la Faculté des 
lettres de Paris, et J. Petttjsak, agrégé de grammaire et dea lettres, professeur de 
cinquième au lycée BufTon, viennent de publier les Premières leçons de grammaire 
grecque (Paria, Hachette. In-S°, 191 p.). L’ouvrage a été rédigé conformément aux 
Indications données par le programme de 1890 pour la classe de cinquième. Les 
auteurs se sont toutefois écartés en quelques points de la lettre du document officiel : 
ils ont consacre deux courts chapitres aux noms de nombre et aux conjonctions, 
rattaché les interjections aux adverbes exelamatifs, englobé les noms et adjectifs 
contracta dans l’appellation générale de noms cl adjectifs en les laissant i leur rang 
traditionnel dans la déclinaison. Ils ont en outre donné pour les déclinaisons, et en 
particulier pour la troisième, des paradigmes assez nombreux et y ont joint des 
explications destinées h faire comprendre l’origine des formes Quelques règles de 
syntsxe, les plus simples, sont mêlées à l’étude des formes. Ce petit livre, d'ailleurs 
très clair, remplira son but. Les deux auteurs préparent une Grammaire 
grecque a l’usage des classes de grammaire et de lettres. « grammaire plus complète, 
quoique uè* élémentaire encore, dont ces Premières leçons ne sont qu’une esquisse ». 
M. J. Parmi** et M. V. Glachani, professeur agrégé au lycée Lakanal, ont tous 
presse des « Exercices d'application » sur les Premières leçons et préparent d’autres 
« Exercices » sur la Grammaire grecque. 

— La librairie Hachetto fait paraître en même temps des Morceaux choisis des 
auteurs franc ait à l’usago de l’enseignement classique avec des notices cl des notes 
par M. Albert Caiikn, professeur de rhétorique au collège Rollin (classe de quatrième, 
xvti', xviu* et xtx* siècles, prose et poésie). On remarquera la variété du recueil qui 
fait une grande place non seulement aux classiques, mais k tous les écrivains qui 
• par l'originalité de leur génie ou la perfection de leur Style, ont contribué tu 
progrès derlettres et de l'esprit français ». Noos trouvons dans les morceaux en 
prose Galeswlnthcei le Saufrage delà Bl.v\che-Nef(ku$. Thierry), Annlbat (Thiers), 
Les mercenaires et L'alouette (Michelet), Prisonnier sur parole (Vigny). La noce 
espagnole et La fin d'A scutum (Mérimée), La lecture de Tacite et Lutèce (Quinet), 
Ce que c'est qu'aimer Molière (Sainte-Beuve), Oncle et neveu (Musset), Influence de 
Rome dam les arts et tes lettres (,V. ÜuruyJ, Martyrs chrétiens (Renan), La société 
polie à Rome au temps de César et Horace dans sa maison de campagne (Bousier), 
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La blouse et Les deux Par tarins (Daudet) ; et dan* le* morceaux de poésie, de* ver* 
de Gautier, Lcconte de Lisle, André Lcmoync, Manuel, Bornier, Sully-Prudhommc 
et Fabic. 

— Le* Extraits en prose de Jean-Jacques Rousseau que M. L. BauncL public à 1 a 
librairie Hachette, *ont fait* avec savoir et avec goût. M. Brune! présente en réduction 
l’œuvre de Jean-Jacques dans l’ordre même où les contemporain* l’ont vue se 
dérouler. Pour mieux rendre sensible l'unité de l'ccurro et, dans chaque ouvrage, 
l'esprit et la place des morceaux, il a fait précéder chaque série d’extraits d’une Notice 
analytique et critique. Ces extrait* sont en général un peu étendus ; < ce qu'il y a 
de plus remarquable en Rousseau, c'est l’abondance, le soude, la belle allure oratoire 
d'un développement au terme duquel se trouve toujours une conclusion morale ». 
Une très intéressante Introduction où M. Brunei a su condenser les résultats acquis 
par les nombreuses études parues sur Rousseau depuis une trentaine d'années, expose 
en soixante pages la vie de l’écrivain. 

— Signalons encore les Lectures historiques que M. J.-H. Maiuxiol publie pour 
la classe de seconde (Histoire du moyen Jgc et des temps modernes, 1270-1610. 
Hachette, ln-8% 473 p.). L'éditeur donne la préférence, non aux chroniqueurs et 
aux historiens contentporaina des événements, mais aux écrivains de notre temps qui 
• rassemblent en une description mille deuils dispersés dans les écriu de l'époque > , 
et, parmi ces écrivains, il t su faire un choix heureux. Citons au hasard : Pierre du 
Bois, les Valois, l'hôtel Saint-Paul (Renan): Les grandes compagnies. Le grand 
Ferré, L* patriotisme de Jeanne a'Arc (Luce); La défense Je Prague (Denis); 
L'empire germanique (Lavisset; La Hanse (Janssen); La bibliothèque de Mathias 
Corvin (Sayous); Le Domostrol (Léger); Outlaws et Pèlerins (Jusscrand); L’Espa¬ 
gne en France (Morel-Fatiol; La route de l’Ouest (Harrissel ; Les condottieri { Yriarte); 
Le machiavélisme (Taine); L’armée française en Italie (MOniz); La diplomatie Je 
François /" (J. Zelicr); Alger et les pirates barbaresques (de Grammont); La cour 
Je Henri II (Bourriez) ; Montmorency (Décrue); Un châtelain de Normand te, G. Je 
GouberviUe (BauJrillart); Rabelais (Gebhart); Palissy (P. Albert);Les Anglais en 
Russie (Rimbaud/; Les lansquenets Anquczj; Les pamphlets au temps des guerres 
de religion (Lenieni); La France et Paris h la fin du règne de Henri IV (Hanotaux). 
Cette énumération fait juger de la variété du volume où prennent place, pour ainsi 
dire, toutes les manifesutions de la civilisation. M. Mariéjol a joint a ses Lectures 
des indications bibliographiques (textes et livres de seconde main; qui ne seront pas 
aussi superflues qu’il le croit. 

— M. Auguste Duxaxo, conseiller de collège, professeur au Lycée de Biclaia-Tscrkot 
gouv. Kief, Russie), ancien élève de l'académie technique deCracovie, noua envoie 
un opuscule où il propose une Nouvelle orthographe française (Partie pratique). Il 
suthrah de transcrire le titre Je cette brochure pour donner une idée des théories de 
l'auteur; il écrit son prénom Ogust. c Lycée • Lisé, et se dit élèv de l’Akademij 
tekmkde Krakovij. Évidemment, la maladie de la réforme orthographique est passée 
à l'état aigu. Faut-il répéter que nous sommes partisans de ceux qui veulent sim¬ 
plifier raisonnablement l’orthographe, et ennemis déclarés de tous les fabricants de 
méthodes phonétiques* La brochure qui compte 36 pages, se vend 2 francs chez 
l’auteur, rue de Richelieu, 2 3 bis. 

— Notre collaborateur, M. Félix Hûtox, professeur de rhétorique au lycée Louis- 
le Grand, vient de faire paraître chez Dclagrave, les deux premiers volumes d’un 
Cours de littérature qui en comprendra six environ. Ils sont composés d’études par- 
ticulères, très développées, suris Chanson de Roland, Joinville, Montaigne, Cor- 
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nsi 11 ls La Fontaine, Molière, Les deux volume» suivant», dont t’un paraîtra btcniât. 
seront consacrés 4 Boileau,, Racine, Pascal, Bossuet, M mea deSévignê ci de Main tenon, 
— Fidèle j w promesse, mentionnée par nous dans l'article où nous avons rendu 
compte de de Géographie moderne, publié par la maison Hachette l'an net 

dernière, M. F. ScKlUDEh donne aujourd'hui. sous le titre de L'Année Cartographi¬ 
que, Je premier supplément annuel à tort atlas. Il comprend trois cartes avec teste : 
pour l’Asie,, les itinéraires GrombtcheVïky. Bonralot, etc,: pour l'Afrique, Ira der¬ 
nières délimitation»; (pour l'Amérique, quelques détails sur la carte topographique 
des États-Unis et sur diverse* exploration». — Celte mise au courant est une de» 
meilleures idées qui aient concouru □ la publication de l'Atlas. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET bKLLES-LETRRES 


Séance du t€ octobre i8ÿi- 

Apre* délibération en comité secret, l 1 Académie décide de mettre au concours les 
questions Suivantes : 
i D Four k prix ordinaire : 

Faire ChiitüifL' de ta domination byzantine en Afrique d'après les auteurs, les 
inscriptions et tes maij«rmenir. (UEgyvte est. bien entendu, en dehors du eroarammcJ 
i J Four le prix Bord in : 

Etudier, a après les récentes découvertes, ta géographie et ta paléographie égyp¬ 
tiennes et sémitiques de la péninsule sinattique jusqu'au temps de la conquête arabe* 
M- Vio] Ici terni in u la seconde lecture de son mémoire sur la question de Et légiti¬ 
mité à l'avènement de Hugues Capet, 

M l'abbé Duthesüe conteste l'opinion, récemment émise par M. Mommsen, que le 
concile de Tunis (Vers 40<>J ait été récemment tenu is Tours et qu’il y ait là un démar¬ 
quage opéré par les copistes. L’éminent historien allemand »’e*l étonné de rencon¬ 
trer un concile italien tnélë aux querelles de lepiscupâl de ta QjuIc, M. l'abbé 
Duchtsne montre que rien n’est plus naturel : à cette époque, ka églises des Gaules 
et des autres, province* reconnaissaient à l'évêque de Milan, c'est-à-dire de La oapiialo 
politique de l’empire, une autorité considérable, et sou mettaient volontiers leurs diûe- 
rends aux conciles assemblé* SOUS sa présidence, 

M. Hurle* Joret, professeur à la Faculté dta lettres d’Aix-en-Provence, fait une 
communication sur ta culture de la rose au moyen âge. Contrairement à l'opinion 
de quelque» érudits, il affirme, d'après le témoignage concordant des auteurs dé tous 
léf temps, que la rose double où à «ni Touilles n’a jamaii cessé d'étre connue et 
cultivée depuis l'antiquité jusqu'à CIO» jour*. FortuntUa chanté les roses de la réine 
Lltrogolhe, femme de Huldcbert. Charlemagne recommanda U de cultiver la rose 
dans Te» jardin* de se» domaine». Wllaltld Strtbon en a dit le* vertus symbolique** 
Htldiigflrde les vertus curative». Plus sard, Albert le Grand et lîarîhétémy l'Anglais 
l'ont Étudiée avec k Soin le plus minutieux; le premier en a donné une description 
à la toi* Charmante et scientifique, ainsi que des autres tkurs oui peuplaient le» 
jardins du moyen üjçe ei qui ont été chantée» par les trouvèrea^ 

Ouvrage» présentés ; — par M. Maspero : 1 " RoUGÊ (I. PB* Géographie ancienne 
de ta liai se Egypte, a* Chklu (A,!, le JViil, te Soudan, rFg-ynte invtc carte»} s — 
F ar M. Delislc, CoUtaiOn SpU^tr (1 vol. cr. in-foh avec pl^ncîtes). 

Julien, H a, vit. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Lm Pu J s il., prltirric MarehiliCU fil», HultViril Spiat-LSü r* □ |, 23 É 
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N* 44 — 2 novembre — 1891 


•sommaire : 507 . Delatte*, L’assyriologic depuis onze ins. — 5oS. Fourrib»*, 
L* Bible travestie par Homère, I. — 309. Rzacm, Oracle» iibyliin». — 5 10 . 
Dtm. Le» dieux grec». — 51a• Blanchît, Figurine» en terre cuite de la Gaule 
romaine. — Sia, 3t3, 514 . P. Thomas, Sciibindue», Bbllbzxa, Salluste. — 3t3. 
Spever, Observation» et corrections. — 3i6. Arnold, Etude» grecques d'Horace. 

— 517. Paulsok, Vie de sainte Catherine d’Alexandrie. — 5 18. Cadix», La Sicile 
sous Charles I et Charles 11 d'Anjou — 519 . Kallcjtbacii, Les humanistes polonais. 

— 5*o. Urbain, Barclay. — 5*i. Ürunot, La doctrine de Malherbe. — 3ia-5a3. 
Faouk, Richelieu, le P. Joseph et l'Allemagne. — 3*4-325. Tamuxt db La»»o- 
«jub, La Pierre d'Unct, Livre de raison des Dudrot. — 3*6, Rambaud, Instructions 
de» ambassadeur» en Russie. — 5 * 7 . Tatischxff. Alexandre et Napoléon. — iiS. 
Vaxdal, Napoléon et Alexandre. — 5 *q. Ri*», Histoire de l’insurrection de 1871 
en Algérie. — Académie des inscriptions. 


507. — L’ \»»)i l«lo«lo (IcpuU onze ans, par A. J. Dklattrc, S. J. Paris 
Leroux,1891 in-8, 119 p. 

Pourquoi depuis on\eans, et non depuis dix ans? C’est que le P. A. J. 
Delattre a publié, en 1878, un mémoire sur Les inscriptions histori¬ 
ques de Ninive et de Babylone, et que la présente brochure est le tirage 
à part d’une série d’articles qui ont commencé à paraître dans la Revue 
des questions scientifiques en 1889. L’auteur expose les progrès de 
lassyriologie durant ces onze années, en ce qui concerne « la décou¬ 
verte et la publication des textes, ainsi que les travaux de philologie 
pratique ». Il n’y a pas lieu, ce semble, de lui reprocher aucune omis¬ 
sion importante. Les jugements sont empreints de modération et d’im¬ 
partialité; à peine trouve-t-on une foisou deux, dans les notes, quelque 
trace de polémique. L’état actuel de la question suméro-accadienne est 
présenté dans les dernieres pages avec beaucoup de justesse et de clarté. 

_ A. Loisy. 

5 0 8 . — 1.» ni Mc* ir«ve*tle p»*- Homère, Iliade, tome I. fascicule 1, par l’abbe 
Founaiiax, curé d'Orcsmaux (Somme). Pâris, Roger, 189t. In-n, xxiv-i 58 p. 

Si M. Fourrière est capable d’écouter un bon conseil, il fera sagement 
de ne pas pousser plus loin la plaisanterie et de ne pas continuer à 
travestir l’Iliade. 

A. L. 


Rzach. — orniMilu Mii.yiiinn. Vindobonac. 

F. Tcmpsky, mdcclxxxxi. in-8, XXI et J21 pages. 

M. Rzach a voulu donner une édition critique définitive de ce texte 

Nouvelle série, XXXII. j. 
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cqi-]cün. IL semble y avoir parfaitement réussi, Son apparat est d'une 
richesse extraordinaire et d’une exactitude qui ne l'est i;uère moins, J ai 
collationné apres lui quelques vers de Q (Vat. n;*oj et je n’ai relevé 
que des omissions à peu près insigpîfîames et dont quelques-unes sont 
peui-ctrc volon taires : par exemple les variantes sauÇs&sæ. (p< i3t, v, i J), 
5!{“ îa ïfP* T H> v * 2î2 )ï fiE MütT'dsSp-ûv (p a 3 1 , v. i à], qui ont si peu 
d Emportante pour J etablissement du texte. M, R. pousse même quel- 
qucaiKH un peu loin la minutie ; je ne sais trop pourquoi il nous signale, 
dans les mss. delà première classe, Pabrcvktîon îsî pour AxAZ (p. i3i t 
J'; Cè *° m lù de bkn petite taches. Ce qu’il faut regretter, c'est que 
M. R, ait mis une préface si courte en tète d'un opuscule qui a tant 
d mEerèt pour la littérature grecque et pour les origines ecclésiastiques; 
mais il est maintenant engagé d'honneur j composer cette dissertation 
qui complétera son consciencieux travail. I] le fera d’autant mieux qu'il 
a déjà dressé Ipp. 240 - 316 ) une liste excellente des Mémorisé Homeri- 
caç et Hcsîodea e atiànmque poetarum epkûrum ioci s imites, L'im¬ 
pression de ce hvre «St d’ailleurs tort soignée et les fautes y sont rares 
(p. E?3, V, i35 : Ajoutons que Ion trouve dans Onofrto 

Partvinio (De SibylUs et Carmiijiàus Sibyilinis, Venise, i558, in-ioL, 
p, 2 ù et suiv. t à la suite du Xk ludîs saecularibus) deux versions latines 

„ fl,:r0SI[C ^ sur le Christ, qui sont assez différentes de celle que cite 
M.Rzach p. i53, 

Léon DoflKZ. 


“ Uufs ****■ **' 1** wu 1* 0wu «t e ™i™ uacla «, 

ZZ*r 7 " ¥ WBI Bl#t ketfre* Bivcn in ,*->□ ,t the Uwdt 

UaJon, «aemilUe* {1 val, in^ de 447 paflt* ) 


u jeune savait américain, appartenant à cette phalange chaq uc tour 
p us nom relise d hellénisants* philologues ou explorateur qui met¬ 
tent dans Urudmon U sein positif de leur pays, vient de réunir les 
cookrencüs qu d a faites d'abord à l'institut Lowdl. puis « devant plu¬ 
sieurs tinjv ersités, collèges et sociétés », et qu’il a revues et complétées par 
Je travail 0 une année. Ces conférences forment autant de chapitres, iniî- 
[Liles; — i + Introduction; — a, Dcmeier â Éleuabet iCnide; — 3 . Dio* 
nysus cnThrace et dans 1 ancienne A [tique; - 4, Dionysus h Athènes; 

5, Les dieux à Eleusis; — 6 , Esculape a Epidaure et à Athènes■ — 
7 ' Aphrodite à Puphos ; - S, Apollon à Dcios. Mentionnons aussi 
onze appendices : 1. La déification des empereurs romains; - 2. Dio¬ 
nysus EIcuiTieréen ; — 3 . Second lieu d'origine de Dionysus; — Ses 
athmtés avec l'Orient ; — 4, Apollonius de Tyane : — 5, Position sociale 
des c docteurs * grecs modernes; - ô. Le temple de l’antique Puphos ■ - 
7. Aphrodite chez les Grecs, chez les Hittites et chez les Phéniciens; — 
S> Le mom Olympe et le (fleuve) Bocarus à Chypre; - Hettore Podo- 
caiharo et Jean Meurwus; — 9. Les Cydades elles Spofadcs; — 10, Le 
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culte d'Aph redite et des dieu x étrangers âDélos; — it> Liste de pho¬ 
tographies [ apport lies de Grèce pur MM. Malcolm, Macmillan, par Lj ti¬ 
reur et par M. Walter Lcaf L . Un index dès auteurs et des sources, et un 
index analytique général terminent l’ouvrage. M. Dyer passe en revue les 
principales Touilles exécutées en Grèce et dans l'Asie Mineure; maïs ce 
n'est pas un simple rapport sur les résultats ma lë ri eh qufiî nous 
met sous les yeux; il s'applique à faire revivre la société religieuse de 
1 antiquité. Doué d'un «prit philosophique et tout ensemble d T une 
imagination réglée par une connaissance consommée des textes litté¬ 
raires, il voyage de mine en ruine, et on l'accompagne avec une curio¬ 
sité sympathique, Vues générales sur h religion des anciens grecs, traits 
caractéristiques et détails signiiiej.it es du culte voué à chaque divinité, 
historique tics évolutions survenues dans la suite des temps, tout cela 
est ordonnancé avec art et forme un développement méthodique qui 
constitue Funiié du livre. Il nous serait impossible d'analyser ou de 
relever celte multitude de notions nouvelles ou presque ignorées tou¬ 
chant l'archéologie, l'histoire, 3 a mythologie, qui sc succèdent ici pen¬ 
dant plus de 400 pages* Le seul énoncé des titres courants nous entraî¬ 
nerait déjà trop loin* lin résumé, cet ouvrage est la mise en œuvre des 
ex p Sur a tion s entreprises dans ces dernières années ce la vulgarisation 
des conclusions qu’il est permis d'en tirer, non pas érigée en système, 
mais instituée pour ainsi dire en un corps de doctrine. Substantiel par 
le fond, d'une lecture attachante, ce livre mériterait d'être traduit en 
français. 

C, E, Ruelle. 


^r t. — J, Adrien. lïciVCHtr. Évtutlt!- wui ¥ (*■* 1*144 tii'Iiu*- <|iti tpri-j* rnltD il^ in 

iiaiiJ.- L»-îi r lùû p, Ct a pL Paris, rS^s. (Extraii cks Memairea de h 

Société luiLoaalâ 4cs antiquaires de France, i, u.) 

Les figurines en terre cuite de fabrication gallo-romaine ont été 
jusqu’à présent fort négligées. Le seul ouvrage d'ensemble qu’on leur 
eût consacré, celui de Tudot liSüo|, a été tiré il un petit nombre 
d exemplaires cl paraît être devenu fort rare; ce 11'est là, d'ailleurs, que 
le moindre de ses défauts. T u dot était un dessinateur habile, ma is son édu¬ 
cation scientifique Laissait fort à désirer. 11 ne faut attendre de Lui ni retv 
scignements exacts sur les provenances, ni détails sur les circonstances 
des decouvertes, ni élude de la filiation des types, ni exégèse raisonnable* 
En somme, son volume ne vaut que par Les gravures ct le texte en est à 
peu prés dénué de valeur. Depuis Tudot, plusieurs antiquaires de pro¬ 
vince, en pjrticuiier M. CoUeudy. ont formé le dessein d'étudier les 


1 . La plupart de ces appendice» MUE placés n la suite de U conférence A laquelle 
lU *t rapportent, l^a n&* r„ 4 , j t ^ ne 10 at pav dans ce cas. lu, auraient peui-éir 
«té mieux placés 4 la lin du volume, 
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terres cuites gallo-romaines, mais aucun de ccs projets nkxt parvenu à 
maturité. Nous devons peut-être nous en féliciter, car ta présence d’un 
travail de ce genre, même médiocre, M- Blanchet n'aurait pas entrepris 
k sien, qui, fondé sur des connaissances étendues et conduit avec une 
rigoureuse méthode, est certainement l’une des meilleures monographies 
dont I archéologie de la Gaule romaine ait etc J 1 objet. 

L'intérêt des statuettes étudiées par M. B. n'est pas proprement artis¬ 
tique, car la plupart sont extrêmement grossières, 1E tient surtout à la 
présence, dans ces œuvres d’inspiration gréco-romaine, d'éléments pro¬ 
prement gaulois, tant dans Ja conception des figures et des groupes que 
dans les détails de leur exécution, M, B* la parfaitement compris; il a 
compris aussi que sur un domaine aussi peu exploré, où les difficultés 
de l'exégèse se compliquent de l’absence de textes quelconques,, b plus 
grande réserve était commandée a l'archéologue. Ses conclusions sont 
donc, en grande partie, négatives; mais quand il se montre affirmatif, 
c’est toujours avec d'excellentes raisons. Ainsi je ne puis qu'approuver 
son hypothèse d'après laquelle les types de Ja Vénus nue et de b déesse 
Kourotrophe, si fréquents dans la coropbstie gallo-romaine, se rappor¬ 
tent a une même divinité, analogue à l'Aphrodite orientale- Je crois 
aussi qu’il a eu parfaitement raison de reconnaître en Gaule au moins 
deux centres de fabrication des statuettes, l'un arverne, l’autre occiden¬ 
tal- Les produits de ce dernier groupe &e distinguent par une décoration 
qui rappelle d'une manière frappante les ornements des monnaies gau¬ 
loises. Enfin, je ne puis que le louer d’avoir renoncé à toute classifies* 
lion chronologique, par ce motif que les figurines datées, découvertes 
en même temps que des monnaies, sont encore beaucoup trop rares 
dans les collections. 

M, B, a étudié plusieurs musées, notamment celui de Saint-Germain, 
qui est d une richesse exception ne Ile en statuettes; il a parcouru un très 
grand nombre de recueils périodiques ci a réuni pour la première lois 
des indications jusqu alors disséminées. Ce travail préliminaire lui a 
permis de donner quelques listes très utiles, dont les archéologues lui 
sauront beaucoup de gré : ceIEcs d,es noms gravés sur les moules (p. 19;* 
des statuettes découvertes avec des monnaies (p. 44), des trouvailles 
faites dans les étangs, les sources, les villas, les tombes, etc. (p. 79 ; il a 
aussi publié des catalogues des types {p, 92) et un excellent inventaire 
des figurines classées par trouvailles et par musées (p. 141). Je me suis 
assuré que rien d’essentiel ne lui a échappé et que ses listes représentent, 
d’une manière satisfaisante, l’état actuel de nos connaissances sur les 
terres cuites gauloises. 

Dans le détail, je n'ai que peu d'objections à faire. Sans parler de quel¬ 
ques noms propres inexactement transcrits \ je reprocherai à M. B, 


1, P. m, i 3 o, [4 > t Lhdc*tchmia (lire Lùt&ntdunîf); p, (lire AkJr-i): 

p. 147, âj.-fJijjiiji; (lire Bÿ.nassac). 
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d'avoir voulu expliquer par des légendes grecques le type de l'enfant 
étendu sur un dauphin fp. is 5 \ Ici, par exception, c'est Tudoi qui a 
raison contre M. Blanche! : l'enfant ainsi tigurc est certainement un 
enfant mort, et ne peut être assimilé au Râlé mon ou au Taras que Ton 
rencontre sut les monuments gréco-romain s. M. B* n'aurait pas dû non 
plus répéter, d'après Stephini, que la coquille symbolise l’&fttfcv fiwat- 
mïsv (p.JOfi) : pour avoir clé développée avec complaisance par le savant 
directeur de l'Ermitage, cette opinion n'en est pas moins tout à lait 
absurde- A la p r 121, il y a deux erreurs bizarres : l’auteur parle de 
statuettes découvertes à Rheinhessen et à Rheinpfalx , alors que le 
premier de ces mots désigne lu Hesse Rhénane et le second le Palatin ai 
Rhénan, Ces légères taehtst et quelques autres que fai notées n'en le- ' 
vent rien à la valeur de son travail; je souhaite seulement qu’il ne 
donne bientôt une seconde édition, accompagnée de planches nompreu* 
ses. ou, ce qui serait encore préférable, de gravures dans le texte. Per¬ 
sonne n’est plus qualifié que M. BUnchet pour publier un véritable 
Corpus des statu ci tes gauloises qui, en précisant ce que nous^ savons il 
leur sujet, fournirait aux recherches de nos antiquaires de province le 
point de départ qui leur a si longtemps fait défaut. 

Salomon Reinach. 


31■/. — I, T?, Hftllutiï Ct* 1 *pl "J*? Bell» ^DïHIniv lllie-r Telle reVü etünnûli 
pur P- T FEOMfl, a' édition. — Mon B. M^ncnut, iSéjo. ïï-îÎO p. 

5i3. — ü, Dm 4t.! 1 Mnllu*(Ju* Crl-pu* Prllurai C*tl1lni£ ht-llum Jugoi*» 
i lilnum. uii,t Redcn und lïricfe ans den Historien, hü:rtLH^cgcben von Aligüit 
ÿr r !Lî:[\&i,tR. Zwciît AuElûge. Wlen und Prâg. Temyskjr iBtji. atits-1“4 p, 

5 14. — LH, Paulo limt.liZA : Bel ronti d «I*IP milorltii «un Jru ill L.Ci hjio 
Hnllmtla. Milano iSgî. (S: p. 

J. La première édition du Catilina de SalEuste publiée par M, Paul 
Thomas était de itj pages, la deuxième en renferme i 3 o, C'est dire tes 
nombreuses additions que M- Th, a faites à son premier travail. La 
méthode est resice U même. Les notes, si elles sont plus nombreuses, 
sont courtes en général, rédigées avec clarté, sobriété et précision. Rien 
de trop : tel est le principe appliqué par M, Thomas. Tout au plus 
peut-on lui reprocher quelquefois de ne pas nous donner assez. Le 
commentaire historique, par exemple, occupe dans son œuvre une place 


I, P. g, iJ n’çst pas exact que l« e^ramiltei gallo-romains aient turmoulé des 
bronzes; le contraire p.iraTi même certain. — P. - 3 , Ig relief en plomb mentionné 
ne provient pn* do Tansgrc, — P. ;ï, Ce travail d'Ihiïl est mal cité. et il ne fallait 
pas citer relui de FricJ c ci cîj s. désormais inutile. — P. I9L, l'objet tenu pâr Epodt 
ne peut être qu'une patire. — P. *35, la dénomination de Rîsui doit être abandon¬ 
née : c’est tin Panisque du PA pollen enfant des Celtes. A 11 même page, sjri’mv est 
k deux reprises du masculin. — P. i?..*, la terre cuite signalée pmr M. tJ- ne peut 
pisrcprëscnier Eutipe : c'est la déesse fiubonJt correspondant à Epona, et figurée 
assise sur un taureau comme Epona est assise Sur un cheval. 
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qu r an s'attendrait à voir plus importante quand il s’agît de $allu*te. 
G csf nu commenta ira granjmiatlcal qt)*il tattncfi* surtout t ci il nous v 
renvoie le plus souvent à l'excellente grammaire de M. Gamrelle, ce qui 
est peut-être d une bonne méthode en -Belgique, s il n’v a pas d’au tics 
livres de ce genre dans les établissements d instruction publique de ce 
pays: mats nous réfrénerions qu'on adoptât ce procédé en France, oü 
^ n T ® P as précisément disette de grammaires. D’aiJlcurs les élèves ont 
besoin de trouver dans les notes des éditions, les renseignements 
qui leur sont nécessaires; il ne faut pas leur demander de consulter à 
propos J un texte plusieurs livres à la fois, — Le commenta in? de 
M, Th. est précédé d une notice sur Salltisie* courte, mais fort intéres¬ 
sante et fort juste, dont nous ne retrancherions que l'aiivcrbî i large* 
rnent J' appliqué aux emprunts faits par l'historien latin à la langue 
popujsire, et d'un appendice critique çü M. Thomas indique les ditfe- 
rcnces qui existent entre le teste qn'il a adoplë et celui de Jordan K 

11. Dans sa première édition désoeuvrés de Sïdiusie, M. Schcindkr 
s était exprimé en latin, dans lu deuxième* ]| s'exprima en allemand... 
Dans la première, il avau fait connaître les passages où il s'était séparé 
de Jordan pour rétablissement du texte; dans la deuxième, il a sup¬ 
primé cette indication. Ce changement ne présente aucun avantage. Le 
tableau en question pourrait être tort, utile aux professeurs qui aiment à 
se rendre compte dé la Valeur du texte qu’ils ont sous les yeux. — 
M- Sctl - n ' 5 pas encore ajouté de notes à son édition \ il nous annonce 
que le commentaire nous sera donné n en son temp* » |scincr zcit,i. 
Nous espérons que ce moment n'est pas éloigné. — La deuxième édi¬ 
tion J'emporte sur k première par l'aspect, qui en est séduisant, 
par ta netteté de l’Impression ; une carte très claire, un tableau dirono- 
Jog,q UC des événements que raconte Salluste, et un excellent Index 
aE'üiytique et alphabétique des noms propres y sont joints. Ajoutons 
que Mi Scheiiîdler a eu raison de retrancher de son travail les écrits 
faussement attribués w Salluste* I. * * 4 

ML D étude de M, Bdlezxu sur les sources de Salltme et, par suite, 

1 autorité de 1 historien ( m e son prix delà quantité de textes qu'elle ren¬ 
ferme. L'auteur examine successivement les sources du Catilina, de la 
Gu f rre de Jii S Iir t h *' des Histoire S, puis 3a valeur historique de ces 
differents ou vrages ci enfin dans une troisième partie les sources et aussi 
la valeur historique des discours et des lettres qu’il a détachés de l'en¬ 
semble ael tÉuvrctfe Sallusie, M. B. comprend qu'il n a pas résolu défi* 
n inventent ccttc question si diflid le* Sur quelques points cependant, il 


I. Nmo't.. sn F««a*,qw p. tt M. Th. Xar.it pu r. PpHK t*r«l*rr| fiiJJnfil 

SS* T qUÜa Ji * P“ fr « *% P* S sLHÜS.Ï,minent 

h ICI à «Mp. d W p. fit H « *rt do donaor à y^» eJW d»n 5 *JÏ 

f ™ ““ V” iï . otübrcut "* fiH*en ÜiQiâc3c « nombre „ fli 

cjis U 4Cnt paur cela e Irc5-n&Iîll3reuX s. 
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croit cire arrivé à la certitude. Par exemple, il est convaincu que SaMuste 
a consulté les scmitus consulta decrctaquc dont il parle en differents 
passages. Nous ne sommes pas Je cet avis,. De ce que Satlusie dit en 
certains endroits sénatus deternit uti ou senatus décrivit ou senalt 
decretum Jil, faut-il conclure qu'il a vu ces documents officiels r Des 
suppositions sont permises a cet égard, mais non des affirmations. D'au¬ 
tre part* M, B. dresse une liste Jort complète et souvent probante des 
t réminiscences * de Salluste dans son œuvre. Cette partie de son tra¬ 
vail est intéressante. Maïs croit-il que, lorsque Sallustc a fait dire a 
Midpsa 'Jug. ch. xl. : Quif aniiçiûr quantJr&ter fr&tri, il a pensé au 
passage de Ménandre vçplÇ iïeXsffj^ t:’jc iXi^tiivc.à; «IXcyç? — Enfin, 
M. Bcllezza compte que son ouvrage pourra servir à des recherches 
ultérieures sur la même question. Nous croyons plutôt que son étude 
esc utile par elle-me me, malgré les affirmations trop hardies qu'on y 
rencontre. Mais quant aux * recherches ultérieures >, nous doutons 
qu'elles aboutissent à des résultats précis et certains l , 

Daac Unr. 


5 1 b. — Ohaervatlonm Pt Kmrti(tntIoitv« «crlptlt J,-S SfEVE*. lirOFLîn- 

gae, J,-B. Wottüri, iByij 7^1 pp. in-». 

La brochure de M. Speyer comprend trois chapitres : de gemini* 
formis uerbi quod est cdo, Sdi; loci hcratiani; miscelïa. Mais le titre 
résume exactement le contenu ; il y a à la fois des corrections et des 
observations grammaticales. M. S.est moins heureux dans les premières 
que dans les secondes. Je n’en veux ^d autre preuve que sa conjecture 
sut lu sixième strophe de la seconde ode d'Horace ; Audet irr ducs 
aeuissc fermai t quo graves Per sa e me U us périrent, ] au dut in fuguas 
uitioparent um | pu ai: a imientus* On peut imaginer difficilement quelque 
chose de plus plat, M* S. se posa d'ailleurs des questions qui prouvent 
qu T îl n T n pas le sentiment de la poésie latine ; pourquoi huientus audiel ? 
ce sont les puer: qui apprennent ['histoire. Il ne se rend pas compte que 
les discordes civiles affaiblissant les Romains de la génération présente 
au profit des Parthes* ce sera aux jeunes gens à soutenir le choc des 
barbares; la pensée de la iuuentus vient ainsi naturelle ment à l'esprit par 
une de ces associations d’idées que la poésie latine se plaît à éveiller 
sans les préciser. Les remarques grammaticales Je M.S. ont, au contraire, 
une tout autre valeur. Je signalerai sa dissertation sur quod — <tt hoc f 


i. M. Belkiïa cil en j^nctnl Lien i nia mu!; il est su courant des plus récenü tra¬ 
vaux qui aient p«ru en France sur Salluaic; thèses créditions Lui tom connues. Aussi 
Sam mes-ri OU J dion ne qu'il ne signale en note, p. 3,comme ddinan.* les pluareconimail- 
dtbk'S ». que celles u’A libertin ci de |>eltcur, et enfin celle de Dufoifrir qui n'e&t que 
IjI frjJaiU-Qif/rjn? jj«, li.mr Jj çotiectiott l'anckaucke, Au cours de son ouVMge, 
M, &dte frjqugimiqi l'édition «vante MM. Lallicr et Antoine! EUc aurai 1 
mérité d'être désignée en premiers ligne. 
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fp. ad), sur eslo {p. ag), s ur le génitif grec en -us des noms féminins, 
mois surtout le premier chapitre de 1» brochure. U conclusion de ce 
chapjtre est que les formes du verbe edn créées p ar analogie avec la 

iBformadtes^b™ “"'J?" d:lssi ^ C5 : SOBt 1 icimos' seulement 
! r J Sfhetnatiques. Toutes les formes de la bonne époque, dans 

ubiën r°/ C r. V0,r “ 3 " COn > D *» i “ n armais, anparfiennenr au 
de i Cdim ’ L P “i k sub i on «f' erfam qu’a commencé l'action 
el0 "; .r | CU[ ’ C ' rC inscr 'J' ,ions * Pornpéi, Martial, Suce 

Voua ë personnes sont encore beaucoup plus récentes. 

Cette disc^ o T Si COmplcI ' d « f °™« ‘Mines enfin élucidé. 

?,■ Vn ? ’ nSp,rC ls 'J* rn dB ne pas M. S payer se consacrer 

ni entier â ces questions de grammaire, 

Paul Lejav» 


S ‘L^!^ h, ^ h ;" s "' a -‘“ éon Tbcedar A«~.. Neu 

b.»»? X>. IdS."" * d " liU;hh, " d, “'’ S Waisea» 

QU^Ec'ksteiëouZa'’^ 81 '' ,,n t '' aV ‘ ,il SUr 1CS grecques d’Horace 

n U k j P . b , apri5sa morl ' cn '855 et en i856, dans dette nro- 

&£££ 52# difficilM 4 ,rouver - Cest «TE plus 

ompletque Ion possédé sur « sujet. Aussi feu,-il applaudira l’idée 

murën'réf ™“ pr,mer «opuscule. M. Fries l’a to précéder d’une 
lBSS . P -, ’ n ,l lqUanI , lB l1lvcr5 =™les ou brochures parus depuis 

u;ë r : c r r ir,T 14 —«a» *jsl 
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Lunéie, ÎUDCÜCÏCI. un-., p p ° AL ’ LIM *- Dtueadit Hjaljnir Mteller, 

Un ms. écrit au un* siècle probablement par un Français contient 
avant et après a Somme de Pï^r..* i rainais, contient, 

1 . h . r 1 1 ICrre Gant Oi\ des proverbes latins cênera- 

. * n vers léortina, entremêlés de quelques proverbes français et 
641 v.d une rédaction métrique de la vie de saint! r,.t ' ’ ’ * 

drie Cm* rAtminr, . V , e Sa ' nlt Uthennc d Alexan- 

de la TulLf m p V qULln ' miSC eR œUVrC de la ««ion abrégée 

verlL 1 Mm P * l T U d ° nne Uîleédition diplomatique de ce texte 

_ Jn tnSi 5efaitf d a f r “ Ju1 ’ 1 autographe même de l'auteur de ce 


phidjucmcnt des ïuIdhigruJd la vulgam par Kikiéi -î. t . r ^ ^ ^ 

correspond d’ailleurs qu’à une paréo de ca ica f il va'jusqu’à ta «OdeE^ 
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travail, La préface contient, outre lu publication des proverbes men¬ 
tionnés, une étude irès minutieuse des particularités grammaticales, 
orthographiques et métriques du ms. W* P, applique donc ici 3 a même 
méthode de dépouille ment que pour les mss. de saint Jean Chrysosiôme* 
C est dire qu à côte de quelques faits Intéressants il y a beaucoup d'inu¬ 
tilités, U ii index uerùorum complet termine la brochure* 

P. L, 


|Jlâ. ,> * qI * llr fjiamliiIrtrmtlMÉ rfit rojaiintedeBtclloClmple* I 
“ «:bnU rt'AnJou, p«r Leon membre de l'Ecole francise de 

Rorac- iSgi, Jn-Ü, yuh3io piges. (Fascicule Sep de Je liWiûlhiJki des 

Ecoles françaises dAlhtuu et Je Rome.) 


1 -i mémoire intitulé : Un épisode de I histoire municipale duBéarn 
au 3 e Car tu faire de Sainte-Foi de Morfaœ, une étude sur 

La Sénéchaussée de Lamies sous Charles VU, u „ livre consacré à 
F histoire des États de Béarn, un rapport sur les Archives dAragon et 
de Navarre , un recueil des Bulles originales conservées dam les 
Archives de Navarre, un catalogue des Bulles d'or des rois de Sicile 
un mémoire sur le Tombeau du pape Paul III Famùse, des Documents 
pour servir à rhistoire des origines de fa Réforme en Béarn, le livre 
des sj ndics des États de Béarn : tant ei de si excellents ouvrages, qui 
auraient suffi à honorer une longue vie, accomplis, au milieu des pre¬ 
mières atteintes de Ea maladie, par un jeune homme mort â vingt-huit 
ans, ne témoSgmmt-ils pas d’une activité intellectuelle extraordinaire et 
dune rare maturité desprit ? Les énumérer, c'est louer notre regretté 
Cad ter, et te hure, me semble-t-il, d’une façon digne de lut, car toutes 
les forces de son esprit, il les tourna vers la recherche scientifique Bien 
loin q u un travail persévérant ait hâté sa hn, c est plutôt dans sou amour 
de etude que Uidier a puisé la force nécessaire pour résister quelques 
années aux assauts d'un mal qui épargne rarement ceux qu'il a une fois 
saisis. Le livre que nous présentons aux lecteurs de U Revue critique est 
torme de la réunion des deux mémoires que Cadier avait adressés .1 
1 Academie des Inscriptions comme membre de l’École française de 
Rome. MM. Stéphane Gscli et Ed, Jordan en ont surveillé llmpression, 
et entôt il* nous donneront une autre œuvre posthume de üadier, le 
Registre de Jean AA I. Le premier mémoire est consacré à l'étude du 
gouvernement de Charles I«* d’Anjou et surtout de ses réformes admi¬ 
nistratives de 12S2 et taSJ, C’est comme h introduction dune histoire 
constitutionnel (a du royaume de Sicile sous la dynastie angevine que 
Lad.er se proposait de faire* Il s’est efforcé d'établir le caractère de la 
politique de Charles I", et de mettre en lumière le double hui auquel ce 
prince voulait atteindre : fonder une dynastie sur une b aie solide en 
entourant d une noblesse toute française, concilier cet intérêt dynasti. 
que avec les besoins des populations Je son royaume* Cette seconde 
parue du programme que,d’après Cadfër, s’était tracé Charles d'Anjou, 
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a été, à mon avis, bien imparfaitement. remplie, et il semble que le frère 
de saint Louis s’en soit peu soucié, C’était l'opinion d’Amari, l'historien 
des Vêpres Siciliennes, Didier ne 3 a partage point, fl cherche à justifier 
Charles d'Anjou de toutes les accusations de tyrannie dirigées contre 
lui, à montrer qu'il fut uniquement préoccupé de faire régner Tordre et 
d'établir la paix dans son royaume, et si le livre d'Amari n'est qu'un 
long réquisitoire contre le prince français, il faut avouer que celui de 
Cadier est surtout un éloquent plaidoyer en sa faveur. Sur bien des 
points, Cadier a raison. Il est certain que beaucoup d'abus dont on a 
rendu Charles d'Anjou responsable, rempotaient jusqu'à Frédéric JL 
Personne, non plus, ne niera que Charles n’ait été un excellent admi¬ 
nistrateur; mais c'est de cette administration tracassière, minutieuse, et 
qui prenait tout le pays comme en un réseau, que les Siciliens se 
plaignaient. Il n’en reste pas moins que Charles d'Anjou, sans avoir été 
le plus abominable des tyrans, a traité la Sicile en pays conquis et a tiré 
d’elle tout ce qu'il a pu. Sa conduite fut telle que Je souverain, malgré 
toutes ses qualités, ne ht pas oublier le conquérant. C'est sous ce dernier 
aspect qu'il dut apparaître à ses nouveaux sujets, aux nobles surtout 
dont il confisquait les terres pour les donner à ses compagnons d’armes. 
Les historiens contemporains nous ont transmis les plaintes du peuple. 
Sans doute, on doit se mettre en garde contre l'opinion d'écrivains par¬ 
ti sa rts de Pierre d’Aragon. Mais on ne saurait, d'autre part, attacher 
une grande importance aux préambules des ordonnances de Charles I er , 
où ce prince déclare vouloir s'opposer à l'oppression des faibles par les 
puissants et aux charges Intolérables dont ses officiers accablent ses 
sujets. Ce sont là formules habituelles aux souverains. Les ordonnances 
de Charles I tr rendues en vue d'arrêter les exactions des représentants 
du pouvoir royal sont nombreuses, mais dans quelle mesure turent- 
elles appliquées? Le fait même que le roi les renouvelle sans cesse 
prouve son impuissance à réprimer les abus de pouvoir de ses officiers. 
Si les historiens siciliens se sont parfois laissé emporter par leur haine 
contre la domination étrangère, tout n'est pas déclamation dans les 
tableaux qu’ils ont tracés de leur patrie et des maux qu’elle eut à souffrir 
sous k règne de Charles l rr . Que pourrait-on opposer aux griefs se pré¬ 
cis articulés par Bartolonrteo de Neocastro ci aussi par Nicolas Spéciale 
dans leurs histoires; Ce qui prouve bien l’exactitude de leur témoi¬ 
gnage, c'est qu'à la plupart des exactions qu’ils rappellent, ou peu s’en 
faut, répond un article des Capitoli de San Martine, promulgués par 
Charles d'Anjou après les Vêpres Siciliennes en vue dé la réforme de 
sort royaume et confirmés en ]2$5 par Honorius IV dans sa Constitu¬ 
tion. Tout en ne pouvant souscrire à l’opinion de Cadier sur la politique 
de Charles d'Anjou, je me plais à reconnaître que son mémoire se 
recommande par l'étendue Jes recherches, une remarquable exactitude 
dans les détails, et surtout par de larges vues d'ensemble, et une chaleur 
de style trop rare dans les ouvrages d’érudition. 
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Le second mémoire abonde en renseignements inédits* Il est d'on Loue 
autre caractère que te premier. Voilà qui montre bien la souplesse d'es¬ 
prit de notre regrette ami. Ubismire de U cour royale ei des grands 
officiers pendant les régnes de Charles I" et de Charles 11 d'Anjou en 
forme le sujet. C’est une étude minutieuse sur ces matières traitées jus¬ 
qu’ici superficiellement. L'auteur passe ta revue les divers officiers de 
la cour de Naples ; connétable, amiral. logothète, protonotaire, diam- 
brjer, chancelier, grand sénéchal, maréchaux. Il recherche les attrîbu- 
lions de chacun deux et faisant la biographie des personnages qui ont 
rempli ces offices, manu e que l'importance de ceux ci dépendait surtout 
tic h valeur personnelle des officiers. Mais rien n’est plus intéressant 
que la comparaison entre tes institutions du royaume de Sicile et les 
institutions correspondantes de la France à la même époque. On ne 
pouvait mieux rendre hommage à laWmûirc de Cadier qu'en publiant 
ces deux essais qui, comme le déclarait l'an dernier l’Académie des 
Inscriptions, sont * l'œuvre d’un homme rompu aux recherches histo¬ 
riques. » 

Maurice Pitou. 


5 m, — J. Kalle*b*cii, Le* ||nmimli!ii‘# polancil*. ln^" s 72 pflgfiS. Imprimerie de 

l'œuvre Je Siiiii-FauL Fribourg [Suiisd.) 

M. K&lknbach est professeur des littératures slaves à l' Université 
récemment iondée de Fribourg. En dépouillant an British Muséum Eu 
correspondance des humanistes Casaubon et Jean Dousa, il s découvert 
plusieurs lettres signées de noms illustres dans la littérature polonaise. 
Jean Zamoyskî, Simon Siymonoviei (Simonidesh et Jacques Sobîeski; 
Ces lettres sont intéressantes pour l'hisro-ïre de l’humanisme en Pologne. 
En se décidant à les publier, M K les s fait précéder d‘une Introduction 
d’une cinquantaine de pages. Elle apprendra certainement beaucoup 
aux lecteurs occidentaux généralement peu familiers avec la littérature 
polonaise ou même polono-ïacine. Des détails particuliérement curieux 
sont ceux que M. K. donne sur jean Zamoyski, lequel fut au xvi® siècle 
un des élèves les plus assidus du Collège royal. De retour en Pologne il 
insinua au roi Batorv l’idée c de créer à Cracovie un Collège royal à 
l’instar du gymnase royal de Cambrai, fondé à Paris par François H ». 
Ce projet n'aboutit pas. mais Zamoyski créa à ses frais le remarquable 
gymnase de Zamosc qui acquit dans toute l’Europe savante une grande 
renommée. 

La brochure de M, KatErnbach n’est qu'un chapitre d'un livre qu'¬ 
pourrait être fort intéressant. Pourquoi l'auteur ne nous le donneraitul 
pas quelque jour ? Dimidiuin fucli qui bene c&pit habet. 

Louis Léger. 




288 


REVUE CRITIQUE 


5ao.-— A propos «le J« do Dnrriny, par l'abbé Ch. Umu», (extrait du Bulletin 

du Bibliophile)+ Pari», librairie Tcchcner, t8gt, in-8 de 30 p. 

La vie et les oeuvres de Jean de Barclay ont été l’objet Je deux thèses 
pour le doctorat 1 * et d’une étude très fouillée de M. Jules Dukas *. Mal* 
gré ces travaux, la biographie du poètc-romancicr présente encore bien 
des lacunes. M. l’abbé Urbain signale < certains points obscurs qui peu¬ 
vent », dit-il avec raison, « recevoir quelque lumière des documents » 
qu’il publie. Parmi ces documents, tirés de la Bibliothèque nationale et 
qui n'avaient encore été cités par personne, on remarque surtout quatre 
lettres écrites de Borne en 1617, 1620 et 1621, par Barclay (elles con- 
servent encore son cachet armorié), trois au vicomte de Puvsicux, secré¬ 
taire des commandements du roi, 1 a quatrième au roi lui-même. Dans 
la première, Barclay offre à Puvsicux son Paroenesis ad Sectarios ; dans 
la dernière, il fait, quarante huit heures avant sa mort, le 10 août 1621 3 4 , 
hommage de VArgents à Louis XIII. Les deux autres contiennent de 
curieux détails d'histoire littéraire : on y apprend que certains passages 
de ['Argents ont etc retranchés sur l’avis du chancelier de Sillcry, 
lequel joue dans ce roman allégorique * un rôle attribue jusqu’à ce jour 
à Villeroy. Les autres documents retrouvés par l'heureux chercheur sont 
une lettre du beau-frère de Barclay, le sieur de Bonnairc, à Puvsicux, 
pour le remercier de la protection donnée à la veuve de l'écrivain (de 
Home, 12 février 1622), le brevet d’une pension de 1200 livres accordée 
par le roi au jeune Barclay (3 avril 1622), enfin deux lettres oti il est 
question de l’auteur de 1 * Argents, l’une du cardinal Bonzi, évêque de 


t. L. Boueux*, De J. Bardait Argcnide, Pari*. 1874. in 8»; A. DtrroxD, VArgents 
de Barclay. Paris, 1875, in-8*. 

a. Étude bibliographique et littéraire sur le Salyricon de Jean Barclay. Paris. 
1&80. io-8». 

3. La mort de Barclay est incontestablement du 13 août, et l'assertion du Dic¬ 
tionnaire de Jiorêrl, b cet égard, est confirmée par la plupart des biographes. Un éru¬ 
dit anglais, cité par M. U. fp. 17) a eu tort de donner A cet événement la date du 
1$ août. M. U, n'aurait pas dû laisser ses lecteurs indécis entre les deux dates. Mes 
autres observations seront peu nombreuses. 11 aurait fallu citer sur le séjour des 
époux Barclay à Marseille (p. 8), une lettre de leur hôte, le poète Balthazar de Visa, 
adressée à Pcircsc le to décembre 1615 (Cf. le fascicule VI des Correspondants de 
Peiresc, Marseille, 1883). On volt dans celte lettre que ce fut Pcircsc, et non Du Valr, 
qui introduisit Barclay et sa femme auprès de U. de Viaa. M U. mentionne (p. tf\, 
après le bibliographe allemand Adelung, une édition de 1647, absolument imaginaire, 
d'une plaquette contenant une épitre en vers latins de Vias à M 0 * de Barclay et la 
réponse également en vers latins faite sous le nom de celle-ci par Barclay, de même 
que Guillaume Colletet composait les vers de sa femme Clsudinc. La plaquette fut 
publiée en 1O17 et l’indication de l'année 1Û47 résulte évidemment d'une faute d’im¬ 
pression qui a dc|à trompe beaucoup de monde, y compris le savant bibliophile 
M. Jules Dukas. 

4. M. Boucher avait prétendu, dafts sa thèse, que le roman /le Barclay n’a rien 
d'historique. A moins de récuser le formel témoignage de l'auteur lui-mémc, il faut 
reconnaître dans l'Argent.* U peinture des événements et des personnages du temps. 
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Béziers, membre de la congrégation du Saint-Office (de Rome, jg sep¬ 
tembre 1617)» la seconde, du marquis de Coeuvres, ambassadeur du roi 
de France auprès du pape (de Rome, i 5 juillet 1620). M. Urbain a tiré 
un fort bon parti de ces diverses trouvailles et de quelques autres pièces 
déjà imprimées [Journal de Casaubon, Épistr es françaises à M. de la 
Scala, poésies de Balthazar de Vias, etc.) : il a tant ajouté aux résultats 
obtenus par ses devanciers qu'on ne pourra désormais se dispenser, 
quand on voudra s’occuper de la famille si littéraire des Barclay, de 
consulter une plaquette qui est aussi substantielle qu'intéressante. 


3JI.— i.n Doctrine de Mnlltorbe, d'après son commentaire sur Desportes, par 
Ferdinand Bruxot, ancien élève de l'École normale supérieure, chargé d'un cours 
complémentaire à la Faculté des Lettres de Lyon, lauréat de I Académie française. 
Avec cinq planches hors texte, Paris, G. Cusson. Grand in-8 de 600 pages, prix : 
10 fr. 

M. Brunot a raison : les notes de Malherbe sur les poésies de Dcspor- 
tes ne sont pas d'un poète, mais celles d'un rhéteur qui s'attache beau¬ 
coup moins au fond qu’à la forme extérieure du vers. De mauvaises 
rimes, des inversions forcées, une construction irrégulière, des heurts 
de syllabes mal agencée} ou mal sonnantes, voilà surtout ce qui le cho- 
que! ce qui irrite M bile. r ° ul cc c l ui P° inl c,a ' r * P 1 ***’ 5 ’ toul cc 
qui est mis « pour la bourre ou la cheville *, les epilhètes banales, inu¬ 
tiles ou redondantes, les hyperboles italiennes, les pointes, les concetti, 
ce style métaphorique qui transforme une maîtresse en soleil éblouis¬ 
sant, un amoureux en papillon qui vient se brûler * l’éclat des yeux 
de sa déesse, tous ces défauts et ces fadeurs trouvent en lui un cen¬ 
seur inflexible. C’est avant tout un critique de mots et d’expressions. 
Mais il y a longtemps, très longtemps que nous savions tout cela, et je 
doute qu'il fût nécessaire de consacrer plus de trois cents pages à 
démontrer ce qui n’était plus à démontrer. Deux articles de Sainte- 
Beuve. le dernier surtout, écrit en 1859, nous en apprennent plus sur le 
rôle rempli par le célèbre réformateur que tout le gros livre de M. Bru¬ 
not. D’ailleurs, ce Commentaire méritait-il qu'on y attachât une telle 
importance? Puisque, de l’aveu même de M. B., Malherbe enviait 
l'homme, dédaignait l’écrivain, ignorait le poète, pourquoi tenir tant de 
compte de scs appréciations? La colère est aussi mauvaise conseillère 
que mauvais juge, et cc qui le prouve, c’est que Malherbe n’a point 
critiqué chez son disciple Maynard tout ce qu’il con 3 amnait dans 
Desportes. 

Qu'on relise (mais pour cela il faut avoir du courage et du temps à 
perdre) les œuvres du poète toulousain dont la grande Jigure, dit 
M. B., ressort entre les médiocres disciples du maître. Qui a plus que 
lui usé et abusé • de ces niaiseries puériles et cherchées,de cette singerie 
de la singerie de la passion italienne?» Son Philandre. traversé dans ses 
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amours j. verse tant de pleurs qu ! ]| en noie la terre, ci « ses vapeurs 
soudeuses ■ s h exhalaot dans l'air, font étinceler h foudre, gronder le 
tonnerre, et dégringoler tes rochers Je la cime des montagnes. Quoi de 
plus extravagant et de plus bouffi? Cependant le réformateur a été 
indulgent pour les gasconnades et les «éclatantes folies » de ce poétastre 
que je mets infiniment au-dessous de Desportes, ce qui ne veut pas dire 
que je fasse grand cas de ce dernier. Celte indulgence du maître s'expli¬ 
que : May nard le comblait de louanges hyperboliques, et Malherbe 
ayant tait sa trouée éiait devenu plus doux et plus traitable. M. B. t qui 
a un faible pour Desportes, dit 'p* 11 3) que Malherbe s’est affranchi de 
toute convenance dans la rédaction de ses notes, ce qui est vrai, et 11 
ajoute qu'ù cette époque, ce qui est encore vrai, c'était F usage d’user 
contre ses adversaires de toutes ks licences du langage. Il semble croire 
que c était, au ïvi* siècle, une habitude particulière seulement aux 
gladiateurs de la république des lettres. Qu’il se rappelle comment Vol¬ 
taire au ïvin* siècle, et Victor Hugo de nos jours, traitaient leurs criti¬ 
ques ou leurs ennemis, et il reconnaîtra que a les idées élevées de lolë- 
rancc littéraire » sqnt bien lentes a faire leur chemin sur cette machine 
ronde. 

Au lieu de nous donner un lexique de mots et d’ex pression s, une sorte de 
grammaire du x\r siècle Jcar cette thèse n’est pas autre chose, et à ce 
titre elle sera utile à ceux qui ji’oiu aucune notion historique du fran¬ 
çais!, j aurais voulu que M, Brunot fît l’histoire vraiment littéraire delà 
doctrine de Malherbe soutenue par Boileau .j’aurais voulu qu’il exami- 
ndtsi elle a réellement triomphé aq xvit* siècle. Lés grands poètes de 
ce temps, Molière, la Fontaine, en ont-ils subi le joug? N’y a- 1 -il pas 
dans lîacme meme des hardiesses que la grammaire et la rhétorique de 
Malherbe auraient réprouvées ? Bossuet, lorsqu’il composait sessermuns, 
avaiMl entendu parler de ce regratleur de mots? Autant de questions 
qui mentait» d'isire étudiées. Et, s'il faut dire ce que je pense, ] a doctrine 
de Malherbe n a eu sur la poésie, au *vn* siècle, qu’une très médiocre 
influence, sans quoi, a la place du Cid et d r A t Italie, au lieu du Misan¬ 
thrope et des Femmes savantes, nous aurions eu tout de suite des tragé¬ 
dies et des comédies versifiées comme celles de Voltaire, de La Harpe 
ou de Lucc de Lancival, ^ 

_ A» DE^BOtltLE. 


3 “' — te JoMpli *1 lUclirlicii, la il^-héiiuce |ml(|l n iie ot 

kïh-i,-„ H,, prniP.unllMBe Pt In prtnlvrc tl’itaiHo ( 1 ft-iT- 

G. Fa^.k. (Elirait de le Revue d* QueUiom historiques} Paris, 
■ 2*00, 55 p„ ia-u, 1 

5aZv - IUi IépII™ fti l«AII^*cne (W4.|«mo), par le tncEUÆ. fElimk <fe 
la Rente historique), Paria, Al tan, tifejij+ap. jn-fi. 

Nous avons, a plusieurs reprises déjà, signalé les savantes études con¬ 
sacrées par M, Gustave Ftgniéz à la politique intérieure, comme à la 
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politique étrangère de Richelieu, et de son principal auxiliaire, le 
P. Joseph. Rédigés sur les sources les plus sûres, en bonne partie iné¬ 
dites, ces fragments, disséminés dans les recueils spéciaux, finiront, 
je l’espère, par constituer un beau travail d'ensemble, non pas seule* 
ment sur le P. Joseph, mais sur toute la politique étrangère de la 
France, durant le règne de Louis XIII. Nul mieux que M.F. ne connaît 
à cette heure le detail des innombrables négociations diplomatiques de 
ce temps; nul n’en démêle, comme lui, les fils, fort embrouillés parfois, 
et n’en suit mieux, avec une pénétration rarement en defaut, la direc¬ 
tion constante, à travers tous les chemins de traverse et les retours en 
arrière. 

Dans le premier de ces nouveaux mémoires, M. F. a surtout examiné 
1 attitude du cardinal et de son conseiller intime vis à vis du protes¬ 
tantisme, dans les années qui précédent et qui suivent immédiatement 
le siège de la Rochelle. Il y fait ressortir surtout la situation passable¬ 
ment difficile du grand ministre entre les partis extrêmes, tâchant de se 
concilier les catholiques ardents en écrasant les hérétiques, mais enten¬ 
dant bien ne pas se laisser forcer la main par les ultras. 11 s’efforce au 
contraire de trouver dans l’éclat même de sa victoire l'appui moral 
nécessaire pour continuer la lutte contre l’Espagne, dont nombre 
dames pieuses restaient, malgré tout, les admirateurs passionnés* 
cette puissance étant, à leurs yeux, le véritable champion de l’ortho¬ 
doxie catholique. M. F. nous fait voir aussi que Richelieu « n’a pas 
seulement vu dans les protestants, comme on est trop porté â le croire, 
un parti politique à désarmer, mais aussi une secte religieuse à conver¬ 
tir 1 ». Comment il s’est efforcé de ramener au bercail les brebis éga¬ 
rées, 1 auteur nous le montre par de nombreux exemples, avouant qu’il 
est enitc sans scrupule « dans la voie qui a conduit le grand roi ù la 
révocation. » En effet, ce P. Bonavcnturc d’Amiens qui * se fait suivre 
de vingt soldats, taxe à neuf ou dix écus par jour les protestants récalci¬ 
trants, et, faute de payement, saisit bétail et mobilier *,’est bien un 
digne prédécesseur des missionnaires bottés de Louis XIV. Nous com¬ 
prenons qu il se soit vanté d avoir fait rentrer dans le giron de l’Église 
des villes et des villages entiers, en quelques semaines ; mais ce que nous 
comprenons moins c est qu on nous parle après cela de « la cordiale 
bonhomie des humbles enfants de Saint-François, qui faisaient luire 
dans les esprit assombris par une foi tout intérieure, la lumière d’une 


l. M. F. nous a habitué à une exactitude si scrupuleuse, à une impartialité si en¬ 
tière dans ses travaux que nous ne pouvons nous expliquer que par l'influence du milieu 
ambiant où a paru son premier travail, l’erreur de fait que nous devons relever 
ici. I*. 38 , il dit : « C'est s'abuser, que de se représenter seulement les villes de 
sûretc comme des asiles de la foi protestante ; elles abritaient souvent aussi de vieux 
abus et une véritable tyrannie... une mort bartare attendait les catholiques et sur¬ 
tout les ecclésiastiques qui s'y hasardaient. » Et p. 17 il nous raconte lui-méme que 
trois mille catholiques habitaient la Rochelle! 




ZQ2 JtSVgB CRITIQUÉ 

religion qui rit à ['imagination ci aux yeux » (p* 5g'-* Richelieu peutétrc 
excusable de n’avoir point compris que c'était une folie de croire qu'on 
peur rétablir dans un pays l’uni lé religieuse, quand les esprits ont été 
mis en éveil; il pmi être même loué, je l'accorde, de nétre point allé 
jusqu'au bout des plus odieuses persécutions, puisqu'attfourd’hui meme 
on rencontre encore dans ce nains pays de soi-disant hommes d'État qui 
rêvent de chimères pareilles. Mais, même au point de vue purement 
politique — nous laissons de côté toute considération morale — il est 
permis de se refuser à reconnaître la preuve d’une grande hauteur de 
vues et la manifestation d'une politique supérieure dans une altitude 
qui reste à la portée des pius médiocres tyrans. 

Le second mémoire de M, F. s'occupe des relations de la France avec 
l'Allemagne durant les années de la querre de Trente Ans qui précèdent 
l'intervention delà Suède dans la krtte, ci depuis le moment où Richelieu 
exerce une in fluence prédomina nie sur la politique française. H est consa* 
cré. dans une certaine mesure, à une espèce de réhabilitation morale du 
cardinal, que trop d'historiens modernes s'obstinent encore b considérer* 
au dire de l'auteur,comme un ministre ambitieux et violent, préoccupé 
surtout d'établir en Europe k suprématie de son pays et peu scrupuleux 
sur les moyens d'y parvenir, pourvu qui] y arrive, un de ces puissants 
réalistes de la politique, comme d'autres époques en ont connus. C'est 
là. de l avis de M, F., * un vrai contre-sens psychologique », et Ton 
méconnaît « le côté fondamental * de Sa politique de Richelieu, ■ en ne 
voyant pas ce qu il y ad’ élévation morale,.. „de préoccupât ton dominante 
pour les Intérêts supérieurs de l'humanité, d’idéalisme chrétien i dans 
les desseins et les actes du grand cardinal. N'y aurait-il pas aussi dans 
celte conception un peu trop « d idéalisme? » Pour notre part, nous 
croyons Richelieu plus préoccupé des intérêts immédiats de la France, 
que des intérêts supérieurs de i humanité, et nous avons peine à nous 
figurer ie rusé politique et Je terrible justicier comme un vertueux 
idéologue. Cela ne nous empêchera pas Je rendre pleine justice au 
travail de M. F„, d'autant plus qu'il ne tend pas absolument ù con- 
tirmer, selon nous, l'impression personnelle que l'auteur vient de rions 
communiquer sur la nature et le caractère de Richelieu, Déjà le 
P. Joseph, tout passionné qu'il fût, — ou prétendit J’étre — pour son 
a but idéal de Fanion des nations chrétiennes contre les Infidèles », a 
parfois perdu de vue ce but, car c'etair y aller par de bien longs détours, 
que de vouloir paralyser d'abord à la fois les Étais protestants de l'Eu¬ 
rope et la maison d'Autriche, pour écraser ensuite les Ottomans. Quant 
à Richelieu, sans nier k moins du monde qu’il fût accessible aux im¬ 
pressions et même aux passions religieuses, — nous venons de voir le 
contraire— j estime pourtant que ses projets politiques ont été rarement 
déterminés par ses affinités confessionnelles, quand d’autres considéra¬ 
tions, toutes politiques, ne contribuaient pas à lui luire préférer les 
catholiques aux protestants, Qn suit, avec un vît intérêt, le tableau 
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des négociations intimes de tous les capucins italiens, bavarois et fran¬ 
çais, chargés d'aboucher officieusement je France cl k Ligue catholique 
et de gagner la Bavière cl scs alliés ù la politique de Louis XII l. Certes 
RichetÉeu t comme son habile auxiliaire, y mirent beaucoup de finesse et 
beaucoup d'cntrainpl est très possible qu'au fond, son plus grand bonheur 
aurait été de pousser ù la contre-ré formation universelle, en dehors de 
Vienne et de Madrid, et de pouvoir éliminer entièrement de son échi¬ 
quier tous [es pions hérétiques. Mais il n'éprouva jamais, d une façon 
visible, une répugnance majeure à les mire manœuvrer à sa guise contre 
les rois et les reines catholiques, et cela non seulement contre Ferdi¬ 
nand II ou Philippe IV, mais contre l'électeur Maximilien I ir lui- 
même,, l'objet préféré de ses sympathies et de ses combinaisons politiques. 
Si ce n'est point U de 3a politique r éaliste, elle lui ressemble du moins 
à s’y méprendre. Ou M. F. a tout à jait raison, selon nom* c*eai quand 
îl montre jusqu’à quel point lüi politique de Richelieu, si habile qu'dlc 
fût, a du pourtant sa réussite finale à des événements et des faits qu'il lui 
était impossible de prévoir, et surtout d’arranger j sa façon. La défiance 
des protestants d’Allemagne à l'égard de l'intraitable adversaire des 
huguenots était: grande, autant que légitime d’ailleurs, Ferdinand II sut 
si bien les désespérer par l'impoli tique Èdit de restitution qu'ils n "eu¬ 
rent plus d'autre chance de salut que de se lier malgré tout à ia France, 
une fois la paix de Lubeck signée. La Ligue catholique refusait d'enten¬ 
dre les propositions discrètes qui lui parvenaient de In part du cardinal; 
ce fut encore Ferdinand qui força* pour ainsi dire, les électeurs et les 
princes catholiques de l’Allemagne à s'appuyer sur la France, grâce à la 
mise à &ac de leurs terres lion îblemciit foulées par les troupes de Wüld- 
stein et celles de î'Espagne* Plus tard, Lutaen dé barras» Richelieu, 
au moment utile .bien mm ns d'un auxiliaire que d’un rival. Finalement 
M, F m en constatant .que Richelieu « fait arme de tout * dans sa lutte 
inégale contre la maison d Autriche. * qu’en parlant beaucoup de paci¬ 
fication t , il est à ta recherche des u portes pour entrer dans les pays 
voisins, jalons de la frontière rêvée >* revient lui-même* comme par un. 
détour, au Richelieu qui nous est plus fa mi lier et nous semble plus vrai 
que celui qu’il voudrait mettre à sa place. Grâce aux travaux de M. Fa- 
gnièz lui-même, on aura toujours quelque peine à le regarder sérieuse¬ 
ment comme le représentant de * l'idéalisme chrétien ». comme * l'avo¬ 
cat de la tolérance qu’il pratique chez lui j»; on sera pleinement d’accord 
avec lui, par contre, pour admirer le coup d’œil sûr et lanïde, l'iné¬ 
branlable énergie* la variété de ressources et la souplesse même, dont 
le puissant ministre a fait preuve à chaque instant de sa carrière et 
qui lui ont valu la première place parmi les hommes li'Ltat français 
de l’anden régime et peut-être aussi du nouveau, 

R. 
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En 1637, un simple soldat, bravant mille dangers, porta au général 
de l'armée royale qui assiégeait la Rochelle, des dépêches de Tairas 
bloqué par les Anglais dans le fort de Saint-Martin de Ré, et sauva de 
la famine la petite garnison. Comment se nommait ce héros? Scipion 
du Plelx, comme, après lui, Charles Bernard, l'a appelé Pierre Loianicr; 
le f\ Arcère, Pierre Lanier. Le Mercure français , publication 
quasi-officielle et qui recevait les communications des ministres, 
donne le nom véritable La Pierre, et c'est la forme qu’adopte 
M- l'amiral Juricn de la Gra vitre. Mais du Pleii et Arcére ont 
commis encore une autre erreur; ils font naître le brave La Pierre 
ü Aimet ou Eymet, en Amenais. Or, b Mercure français déclare 
formellement que La Pierre est natif de Gascogne, près Ton net ns, 
et Eymci se trouve en Périgord et assez loin de Tonneins. 
M. Tamizey de Larroque propose de tire Unet qui esc tout prés de 
Tortncîns et qui a toujours fait partie de l’Age nais. Sa lecture est de 
toute évidence, et tout en le télicitant de son savoir et de sa sagacité, 
nous nous associons de grand cœur au vœu patriotique, éloquent qu'il 
exprime* « Après avoir établi que La Pierre est bien le nom de ce pauvre 
soldat—■ comme l'appelle du Pleix avec une touchante sympathie — 
et que le village d'L'nct est bien son berceau, il me reste un devoir à 
remplir. Je voudrais qu’en ce village uh monument fût élevé — obî rien 
de somptueux I — un monument modeste comme le héros lui-même I 
— immortalisant le souvenir de son dévouement,,* un monument qui 
redirait, maintenant er toujours, combien il faut admirer et au besoin 
imiter l’esprit de sacrifice, la vertu militaire de l'humble collaborateur 
de 1 ni ras. Sur le piédestal de la statue qui représenterait un soldat du 
régiment de Champagne, de ce régiment dont le nom seul formait le 
plus beau des éloges, on pourrait graver cette pittoresque phrase de l’his- 
toriograplie Michel Baudicr ■ un État ne peut périr quand pour sa 
defense les hommes y deviennent lions au combat et poissons à la 
nage. » 

Le Livre de saisande la famille Dudrùt , que M. Tamizey de Larroque 
publie en même semps, d'après une copie très bien faite q ue lui a com¬ 
muniquée M. Soubdès, est un petit livre en forme de cœur et qui devait 
contenir dans 1 origine des prières a la Vierge. Le premier mutur inter¬ 
rompit promptement son travail. Les douze premiers icuillets contien¬ 
nent des prières en latin, avec un encadrement rouge* Viennent ensuite 
des prières en vers français, écrites d'une autre main et remplissant six 
feuillets* Le reste du livre se compose de soixante-quatorze feuillets et 
fut utilisé dans la suite pour inscrire les faits mémorables de la famille 
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Dtidrot l le pieux début garantissait In conservation des notes qu’on y 
insérait. Lj première de «s noies, avec dut, est Je i? 5 ï. ün y rencontre 
des mentions d'événements publies, comme la relation du séjour de 
François l ct a Nérac dans les derniers jours d'octobre 1 5 qe (séjour 
inconnu, car les historiens du Languedoc dissertent longuement pour 
suivre la trace du roi lorsqu’il partit de Béziers pour la Rochelle), ün 
y trouve aussi diverses poésies qui se rapportent a des faits de la pre¬ 
mière moitié du svi* siècle. M. T. de L, a publié ce recueil delà façon 
suivfmie, 11 groupe dans une première partie ks indications relatives à 
l'histoire de la famille Dudrot et la mention des événements grands et 
petits de l’hisiüire locale. Les poésies en langue française, pieuses et 
profanes, mêlées aux récits en prose, trouvent place dans une seconde 
partie, « Les prières adressées X la Vierge, dit M. T. de L., avaient- 
elles déjà etc imprimées avant d’être copiées par un des auteurs de notre 
manuscrit ? Dans le doute, je n’ai, pas osé les écarter, ce sont de 
modestes fleurettes, dépourvues d'éclat et de parfum, tuais qui sont pro¬ 
tégées contre tout dédain par leur grâce simple et naïve» ct aussi par leur 
extrême rareté, car, en supposant qu'elles aient été familières aux âmes 
dévotes du xvi* siècle, qui donc les connaît aujourd'hui r * çp. 8 l Quant 
aux pièces profartes, elles forment une série de chants historiques ou 
mieux une sorte de chronique rimée. Elles sont inédites et appartien¬ 
nent évidemment au premier tiers du xvi* siècle guerres T trahisons, 
tempête, de Luther, par dors papa!, expédition de Barberousse et de 
Chartes-Quint. 

tLampcreor avec grasse puissance 
AssaHlnst te rojiuLmc de Frariee 
El Ia Provtr.ee ; Lost tsloiï a Nyce. 

Lieu mil propice, car Eb jBüir.ice 
Grçvoyt dta gens estais en g nin 5 dangers : 

Pesw ffcjïnûyi etntv'Oyt que manger,) 

Un appendice contient : i s un document de ijqi sur la levée de la 
taille à Condom; 20 une table chronologique des naissances, mariages, 
morts énumérés par les rédacteurs successifs du livre; 3 15, une autre table 
chronologique des faits divers relatés dans le mémorial ; q a une notice 
sur Ea filiation de la famille Dudrot, On lira avec grand intérêt le texte 
publié par M, Tamizey de Larroque, et qu’il a* comme toujours, — 
non sans l’aide Je M. Soubdès T qu'il reconnaît avec bonne grâce — 
accompagne d'un, commentaire aussi intéressant que copieux. 

A. C, 


îl'î* ” nevHftll tnHrut-UdiiB n«x Ambn*»[Mltar« et Jïliilflre» (te 

Fnacc, dopul* le iràlté de Wi-ntplinllr. Jukqi'h In uêvoIiiHon 
rroüçnUc. Russie, par AltreJ tUygiifb.Dcui vol, in-IJ. Paria, A,lun,i^o-^i:, 

Nul [Vêtait désigné comme M. Rambaud pour publier ce recueil. Il 
apportait à cette tâche non seulement sa connaissance singulière des 

m. 



aKVDE CRITIQUE 


296 

choses russes, maïs encore ce«c sympathie qui se concilie avec la plus 
scientifique impartialité, Sentiment nécessaire pour développer avec une 
pareille ampleur, pour animer l'histoire de relations qui ne furent nî 
cordiales ni heureuses, La France de l'ancien régime et la Russie s'ap¬ 
précièrent mal et ne s'aimèrent point, M. R. ne dissimule pas cet anta¬ 
gonisme, niais ne s'en console qu’avec peine; il regrette que la France 
Fait entretenu et même provoqué. M est certain que la France dédaigna 
par un « fol mépris », selon le mot de Sain ['Simon, les avances de la 
Russie ; qu'elle s’obstina, pour l'accomplissement de ses desseins contre 
la maison d'Autriche, à se servir d’instruments moins efficaces, moins 
solides et peu sûrs, la Suède, la Pologne, la Turquie, Tant que la Rus¬ 
sie demeura ignorée, reléguée dans un Orient barbare, la France eut 
toute raison de conserver ces alliés qui menaçaient it revers les provin¬ 
ces des Habsbomgs; mais, quand elle ne put même plusse faire illusion 
sur leur ibree et leur fidélité, ü quoi bon les soutenir et les soulever 
contre la Russie qui s'offrait à reftipljr leur rôle? M* R. montre l'im¬ 
puissance matérielle, Fanai chie morale où étaient tombés ces Fiais de 
la Barrière de i'E'st : la Pologne surtout est peinte en un merveilleux 
tableau, plein de vie et de tumulte. Est-ce à dire que M, R* condamne 
la politique française, sans circonstances atténuantes? Il suffit de feuil¬ 
leter les instructions pour discerner la pensée maîtresse des hommes 
d’Éiat français. ( 7 esr avec défiance et inquiétude qu’ils voient la Russie 
grandir et s insinuer dans Scs affaires de l'Europe. Us ne veulent se 
résoudre ü favoriser cette fortune. Ils veulent écarter de l'échiquier euro* 
péan cc pion redoutable. Cette aversion ne s'asffliblît pas, en dépit des 
rapprochements qu'amenèrent les combinaisons diplomatiques. Aussi, 
bien que M. R. fisc avec une rare précision les phases par où passèrent 
les rapports des Jeux puissances* ces périodes n’ont en quelque sorte 
qu’une valeur formelle. 

Avant que les gouvernements ne prissent contact, la Moscovie [pétait 
pas pour tes Français une terre inconnue. Dès le xvF siècle des mar¬ 
chands l'avaient explorée : bientôt des compagnies s'organisèrent pour y 
commercer M, R. fournit sur ces tentatives des renseignements curieux, 
d’où se dégage celte vérité, de plus en plus évidente â mesure que sont 
étudiées les origines du commerce français, que l’esprit d'initiative n’n 
jamais manque à nos nationaux. Ceux-ci surent même s’élever au-dessus 
des considérations mercantiles, et curent conscience de l’importance 
politique et morale de leur action qui devançait et suppléait celle de la 
diplomatie (v, charte de 1628, I, p. 22). 

Les chancelleries n entrèrent en jeu que vers le milieu du xvu e siècle. 
A cette époque, sous le régne d'Alexis, La Moscovie opérait une double 
transformation : au dedans elle se civilisait: nu dehors elle prenait 
position Sa diplomatie débutait avec une habileté, une hauteur, une 
étrangeté de manières qui étonnaient ses partenaires. M. R. rappelle que 
ccue diplomatie russe est fille de la byzantine. Il croque spi rituel Le ment 
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au passage les envoyés du tsar, décrit leur train tout oriental que [a 
France défraie non sans humeur. De son côté, le tsar s'entoure d'un 
appareil et impose une étiquette qui déconcerte et parfois humilie les 
ambassadeurs du Roi Soleil |v. l’audience de Béthune* 1680* I* p. G&). 

Car. quoi qu'on en ait s il faut traiter d'égal à égal. De la part de [a, 
France, ce froissement d'amour-propre n’est pas pour peu dans l'opiniâ¬ 
treté qu’on déploie a défendre la Suède, malgré ses traîtrises, M* R. 
insiste sur cette erreur traditionnelle, â laquelle on ne renonça qu’â la 
onzième heure. Par moment, on feim d’abandonner cette cliente perfide, 
mais indispensable ; c'est pouf leurrer fa Russie (Instructions à Château- 
neuf* à Tcssé, 1717 ; â Gampredon* 1721* i,p. 254), Et quand la Suède 
est par trop abattue* on se prévaut d'une autre alliance pour rebuter la 
Russie : sous la régence, c'est l’Angleterre qui sert, si l'on nous permet 
l'expression, de repoussoir. Fc cependant ]a Russie veut forcer l'amitié 
de la France:Pierre le Grandi rêve de marier sa fille Élisabeth à LouisXV. 
Comme pour narguer cette prétention qui offusque l'orgueil des Bour¬ 
bons, Louis XV épouse la fille d'un roi de Pologne dépossédé par la 
Russie. Celle-ci* en désespoir de cause, s'unit à l'Autriche par le traité 
de Vienne de 1726* union qui, comme le remarque M, R,* dura autant 
que l'ancien régime. 

Pendant la période d'hostilités sans rupture officielle qui va de t'ifi 
à ipôo, période où Je parti allemand s’affermit à Pétersbourg, l'influence 
française faillit triompher non par le mérite d'une conception politique, 
mais grâce a l'intrigue et â l'audace d'un seul personnage, La Chétardie. 
A vrai dire, cet ambassadeur eut carte blanche, et l'instruction dont on 
le munit trahit l’embarras de son gouvernement. On s'avise bien que 
l'union de la Russie et de l'Autriche « était une chose extrêmement 
dangereuse * [I , p. 3441- mais on ne s'ingénie pas â parer au danger. 
On sait L'aventure de La ChéiarJie, Quelques documents produits par 
M* R. éclairent encore cet épisode. La France dut racheter l'incartade 
de son envoyé en accordant â la tsarine le titre d'impératrice. 

Élisabeth, bien qu’elle nourrit pour Louis XV cette passion platonique 
que M. Validai a si galamment contée, ne fut pas touchée de la conces¬ 
sion. Elle laissa libre carrière à son chancelier Bestoujcff* qui battit 
froid au plan Eiasardcüx d un système du Nord* englobant la Russie* la 
Suède et k Prusse, avec la France comme garante ; elle ne répondit pas 
à une « lettre d'agacerie » que Louis XV écrivit sur le conseil du grave 
d Àrgcnson-et en 1748, au moment oü ses troupes atteignaient le Rhin 
elle rappela de Paris son agent, » vu fa malveillance invétérée du gou¬ 
vernement français envers notre empire ». 

Pendant quelques années les relations furent suspendues; si quelques 
négocierions secrètes turent amorcées* par un marchand d'origine roucn« 
naisc* Michel, ou un émissaire sans caractère, l’Écossais Douglas* elles 
furent sans portée. Le Renversement des finances lit de la Russie l'alliée 
indirecte de la France* sans atténuer leur antipathie. Le marquis de 
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PHôpital a ordre de déclarer que la France tient à la liberté de la 
Pologne, comme à 1 intégrité de la Suède, et le roi exige l'annulation 
d'une clause « secrétissime • préjudiciable à la Turquie, que Douglas 
avait imprudemment consentie La France répugne à verser de l argent 
à la Russie : elle subventionne l’Autriche, qui payera des subsides à la 
Russie. Cette aversion se traduit même dans un mémoire que M. R. 
croit adressé par le contrôleur général à l’ambassadeur (II, p, 49), où 
il est dit que l’unique profit à tirer d’un accord avec la Russie est une 
convention commerciale. Ce scepticisme est partagé par la diplomatie : 
celle-ci est alors double. Tune émane du ministère, ou plutôt de Cboiseui, 
l’autre, du cabinet même du roi. En réalité leurs tendances ne sont pas 
contradictoires, en dépit de quelques divergences de vues toutes contin¬ 
gentes; toutes deux visent à enrayer l'agrandissement de la Russie, à 
l’écarter des affaires de l’Europe, et travaillent à la constitution d’une 
Pologne forte et dévouée, sur le flanc de l'empire russe. Qu'on lise les 
I nstructions officielles et secrètes ; on n’y saisit aucune opposition essen¬ 
tielle (P. ex. Instructions à Breteuil). 

Après la mort d’Élisabeth, que n'avait pu ni voulu séduire le comte 
de Breteuil, beau colonel de vingt-sept ans, choisi avec préméditation 
pour cet office (II, p. 118), après l’avcnemeni de Catherine II, l’action 
française en Russie s'éclipse : tandis qu’éclate la crise polonaise, la France 
n’est représentée à Pétersbourg que par des agents subalternes, chargés 
seulement d’observer et d’exciter au besoin le grand duc héritier Paul 
contre sa mère. Mais, quant i s’opposer aux agissements de la Russie, 
on n’en fait pas mine. Aussi l’aigreur est d’autant plus vive que la con¬ 
tenance est plus piteuse. L'instruction à Sabatier de Cabre (1769) a des 
violences de pamphlet contre Catherine. 

L’humeur se dissipa au bout de quelques années, quand Louis XV, le 
protecteur de la Pologne, eut disparu. Le gouvernement français sc rési¬ 
gna aux faits accomplis. 

Par un étrange revirement, c’est la Russie qui est invoquée comme 
tutrice de l’équilibre en Allemagne et en Pologne’; elle exerce, de concert 
avec la France, la médiation au congrès de Teschcn et Vergenncs s’en 
félicite (IL p. 344). Quant à la Pologne, elle est condamnée sans recours. 
» Toute spéculation sur son sort à venir devient superflue », écrit Vcr- 
gennesau marquis de Véraccn 1780. La Russie y maintient, ajoute-t-il 
non sans ironie, • ce qu’elle appelle l’ordre et la tranquillité » (p. 368 ). 
C’est le meme < ordre > qui régna plus tard à Varsovie. 

11 n’cùt tc t nu qu’à la France de gagner l’intimité de Catherine II —et 
le marquis de Scgur se flatta de préparer les voies, par la négociation 
d’un traité de commerce— si elle eût abandonné délibérément les États 
de la Barrière de l'Est, barrière sensiblement ébréchée dès lors. Le 
sacrifice parut trop cruel (p. 46a). Cette persistance dans une tradition 
désormais vainc, dans une fidélité qui ne fut pas toujours payée de 
retour, est tout à l’honneur de la France, d’autant que l’alliance russe 
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eût en quelque mesure atténué — et c’est sous cette alléchante pcrspcc- 
tive que Catherine la présentait |p. qqi), — les embarras intérieurs du 
gouvernement de Louis XVI. Catherine ne lit rien pour empêcher la 
ruine de la monarchie; mais elle voua une haine inexpiable à 1 a Révo¬ 
lution. Les diplomates qui représentèrent à Pctersbourg la France révo¬ 
lutionnaire, essuyèrent de rudes affronts, mais surent, comme Genet, 
soutenir leur dignité. 

Nous n’avons pas la prétention d'avoir analysé ni même résume 
l’œuvre considérable de M. Rambaud. Nous avons essayé seulement de 
taire ressortir l’unité, on dirait presque l’uniformité de la politique 
française. Cette uniformité n'atfecte en rien l’œuvre elle-même. Elle est 
dissimulée par la variété des documents et des renseignements, par le 
mouvement de la narration. Car ce n’est pas là un simple répertoire, 
c’est une histoire,ob les Instructions sont encadrées avec un tel art dans 
le récit et le commentaire qu’elles cessent pour ainsi dire de figurer 
comme les pièces saillantes; elles sont fondues dans l’ensemble. Ce qu’on 
louera encore particulièrement dans cette publication, c’est la science 
et la conscience bibliographiques. M. Rambaud a donné un modèle aux 
futurs éditeurs de ces Recueils; nous n’oserions dire qu'il leur a, sui¬ 
vant l'expression vulgaire, gâté le métier. 

B. Alehuch. 


637. — Aiciniiiit'c 1 et xnpntfnn, d'apres leur correspondance inédite (1801- 
lülî) par Serge Tatjstciuff. Paris, (Perrin) 189t. in-8 
5 s 8 . — \npnii-on et Aiexatuirc i. L’alliance russe sous le premier Empire, 
tome 1. De Tüsit à Erfurt, par Albert Vahdal, Paris, Plon. 1891. in-8. 

Voilà deux volumes qui font double emploi, dira-t-on : Alexandre 
et Napoléon, Napoléon et Alexandre, c’est bonnet blanc, blanc bonnet. 
Erreur. Ils différent par le fond et la forme, par les conclusions et la 
méthode. Ce n’est pas assez que l’un juge au point de vue russe, l’autre 
au point de vue français; que le premier dise qu’Alcxandrc fut porté 
vers Napoléon par Luharpe, le second qu’il en fut détourné par lui; 
que M. Tatistchcff avance que la rupture de l’alliance vient de Napo¬ 
léon et M. Vandal, d'Alexandre. Il y a plus encore. 

M. T. s'est borné à faire un livre de l’ensemble de plusieurs lettres 
d’Alexandre à Napoléon trouvées à Pétersbourg et publiées par lui en 
1890 déjà dans la Revue de M®* Adam. M. V. vient après. Mais quelle 
différence de procédés! M. T. édite des textes avec un commentaire 
court et mal écrit. M.» V. fait de l’histoire et de la grande histoire. 
A la recherche de tous les documents contemporains de l’Europe, il 
s'est livré à un prodigieux travail d’archiviste, après quoi il a pris la 
peine de faire œuvre d’artiste. 

S’il faut de Histoire diplomatique, pas trop n’en faut, de craintcjde 
fatiguer le lecteur. M. V. l'a compris et raconte aussi la guerre, la 
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société, les hommes. S’il désire autant que M. T. le renouvellement de 
l'alliance franco-russe, il sait rendre quand même justice à l'ennemi. 
Il y a quelque enfantillage chez M. T. à condamner * la rage d’expan¬ 
sion des Hohenzollern », au moment mêmeoü Napoléon et Alexandre 
se partagent le monde. M. V. est impartial. Il peint à ravir la tigurc 
mécontente du roi de Prusse à Tilsitt et la coquetterie politique de la 
belle reine à l'adresse du vainqueur du monde. Ses descriptions des 
entrevues de Tilsitt et d’Erfurt sont des chefs-d’œuvre. Si M. T., en 
dilettante de rêveries politiques, semble admettre la sincérité de Napo¬ 
léon et d’Alexandre dans leurs projets de conquête en Europe et aux 
Indes, M. V. y met plus de réserve, sans en mettre peut-être assez. Car 
Metternich et Talleyrand ont appris ce qu’il laut rabattre de ces des¬ 
seins superbes. 

Sans refuser à M. T. le mérite d’avoir mis au jour quelques lettres 
du généreux Alexandre, ainsi qûe le piquant récit de l’entrevue de 
Napoléon et de 13 alachoff,on ne recommandera guère aux lettrés comme 
au grand public que le livre de M. Vandal. En lisant les gazettes du 
jour, on en conseillera en particulier la lecture aux journalistes qui 
confondent Erfurt et Leipzig ou qui croient combler une lacune des 
mémoires de Talleyrand en mentionnant la présence deGœthe à Erfurt. 
On sait, au contraire, que les entretiens de Napoléon et de Goethe for¬ 
ment, avec la confession des petites trahisons du prince de Bénévent, le 
fond du récit de cette partie des mémoires de Talleyrand. Ils verront 
dans le livre de M. V. (qui passe trop sous silence la position prise 
par la grande Catherine et par Paul devant la France révolutionnaire) 
comment, après l'écrasement de la Prusse, Alexandre sacrifie à Napo¬ 
léon son allié de la veille, bien que celui-ci ait refusé, au début de la 
guerre, d'abandonner Alexandre. Alors germe dans le cerveau des deux 
monarques ce partage de l’Europe en deux moitiés, l’empire français 
d’Occident, l’empire russe d'Oricnt, séparés par quelques marches ger¬ 
maniques et polonaises. 

Rêve que tout cela! Chimère, à l’égal du prétendu projet de Répu¬ 
blique chrétienne de Sully! Dés le début, on ne s’entend pas. Napoléon, 
qui semblait offrir Constantinople à la Russie, ne la laisse pas même 
s'établir sur le Danube. Il n’y consent qu'après les désastres d’Espagne, 
dans l'espoir de dompter l’Angleterre et de détruire l’Autriche. Mais 
Alexandre se dérobe, persuadé par le perfide raisonnement de Talley¬ 
rand : « Le peuple français est civilisé, son empereur ne l'est pas ; le 
peuple russe est barbare et son empereur est civilisé. C’est donc à l'em¬ 
pereur de Russie d’être l'allié du peuple français. » 

Des lors, Napoléon est lâché. Les motifs de rupture abondent : ne 
seraient-ce que ces derniers ménagements pour la Turquie et la Suède, 
que cet essai de reconstitution de la Pologne qui faisaient retomber la 
France dans son ancien système, hostile â la Russie. Qu reste, à force 
de se rapprocher en partageant le monde, le parvenu corse (pour 
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employer un mot fameux) devait rencontrer face à face l'autocrate 
slave. Faute d’un tiers, plus de ces haines partagées, dans lesquelles 
M. V. voit l'origine de toute alliance, et, pour mieux dire, plus d’inté* 
rets communs. La périodique historique, qui s'étend d’Erfurt à Moscou, 
comprise dans le livre de M. Tatistchcff, fera l’objet d’un second volume 
de M. Vandal qui promet de n'étre pas moins piquant ni moins suggestif. 

Francis Decruk. 

5 a 9 - — Histoire de l’InaturrectI011 de 1MT1 en Algérie* par L. Rinr. 

(Alger, ibgt, gr. in-8 de666 p., et deux cartes.) 

L'histoire de l'insurrection algérienne de 1871 se divise en quatre 
phases bien distinctes : 1® les révoltes locales et la levée de drapeaux de 
Mokrani 1 (14 juillet 1870*8 avril 1871); a® la guerre sainte, qui embrase 
le pays, de la mer au Sahara (8 avril -5 mai); 3 ® la lutte et la défaite des 
insurgés (5 mai-t 3 juillet); 4' la répression et l'écrasement des derniers 
rebelles (i 3 juillet 1871*20 janvier 1872). Ces quatre phases embrassent 
donc une période de plus d’un an et demi de l’existence de l'Algérie 
française, période bien critique, autant par la violence de la révolte que 
par les tristes circonstances au milieu desquelles elle éclata; on eut pu 
croire, (plus d’un l’espéra!) que la France, saignée à blanc et durement 
rançonnée par son vainqueur, déchirée par une lutte criminelle et 
fratricide, ne trouverait plus la force nécessaire pour supporter cette 
nouvelle épreuve; grâces à Dieu, elle ne tourna qu’à sa gloire, en lui 
permettant de montrer que ses malheurs ne lui avaient rien enlevé de 
son énergie guerrière. 

Il y a vingt ans de cela, et une semblable guerre attendait encore son 
historien; aujourd'hui, l’œuvre est accomplie, au prix d’un labeur 
obstiné; car la tâche était loin d’étre facile. Il a fallu réunir les docu¬ 
ments relatifs à trois cent quarante combats, livrés sur un immense 
échiquier qui mesure 760 kilomètres du Nord au Sud, et 600 de l’Est à 
l’Ouest; toutes les dates ont dù être contrôlées, et souvent rectifiées; 
enfin, il a été nécessaire de relier les unes aux autres les operations 
militaires accomplies à la même heure sur des points fort éloignés du 
territoire, et mettre l’ordre qui était indispensable pour présenter avec 
clarté cette multitude de faits, qui semblait, â première vue, un véritable 
chaos. 

Tel est le fond de l’œuvre de M. Rinn; nul n'était mieux préparé que 
lui à 1 entreprendre. Ancien officiel des affaires indigènes, devenu plus 
tard chef de ce service, puis conseiller de gouvernement, ij a pu avoir 

une partaitc connaissance des hommes et des choses, et nous donner la 
- r ~ --—---______ 

1. Depuis quelque temps, on a trouvé bon, dans la transcription des mots arabes, 
de supprimer le K. et de le remplacer par un Q; or, 1 a règle absolue est que : la 
lettre Q .ne x écrit que suivie d’un U, à moins qu'elle ne soit finale . Au commencement 
et au milieu d un mot, et non suivie de HJ, elle ne représente donc rien du tout, en 
tant que transcription française 
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narration fidèle d’une guerre à laquelle il a pris part ; ce n'est cependant 
pas là son principal mérite, et la moèlle du livre se trouve dans la 
magistrale introduction qui en remplit les cinquante-trois premières 
pages. « L’Insurrection de 1871, nous dit l'auteur, n'a été que le sou- 
c lèvement politique de quelques nobles mécontents et d’un sceptique 
t ambitieux que le hasard de sa naissance avait rendu le chef etfcctif 

« d’une grande congrégation religieuse musulmane. Les nobles de 

« la Medjuna et les seigneurs religieux de Scddouq ne combattirent que 
a pour la conservation de privilèges, d'immunités et d’abus qui pesaient 
t lourdement sur les pauvres et les humbles enrôlés sous leurs bannières. 
« Ceux-ci, Arabes ou Qballs, comme jadis les paysans vendéens ou 
• bretons, se firent tuer et ruiner pour une cause qui n’etait pas la leur. » 
Bien n’est plus vrai que cette appréciation; M. U. la développe en 
faisant le tableau fidèle de la féodalité indigène, telle que nous la trou¬ 
vâmes constituée, en possession de droits régaliens, et d une autorité 
presque absolue, situation que nous fûmes forcés d accepter au début 
de 1a conquête, en échange d’une soumission plus ou moins spontanée, 
mais que nous cherchâmes plus tard à modifier, dans 1 intérêt même 
des populations, victimcsd’abus innombrables. Les Grands Chefs, atteints 
dans leur orgueil de race et dans leurs intérêts matériels, 11c s inclinèrent 
que par impuissance, et conservèrent une sourde irritation de cette 
diminution de leur influence et de leur fortune; parmi les plus amoin¬ 
dris, se trouvait la famille jadis royale des Mokrani. 

Lorsqu’éclata la guerre de 1870, le chef de cette grande maison était 
El-Hadj-Mohammed, bachagha de la Mcdjana; bien qu’il crut avoir de 
nombreux sujets de mécontentement, il était resté fidèle, et s était con¬ 
tenté de donner sa démission, le jour oü il avait appris que 1 Algérie 
serait soumise au régime civil [mars 1870); néanmoins, sur les instances 
du maréchal de Mac-Mahon, il avait consenti à continuer provisoire¬ 
ment ses fonctions. Au début de la guerre, il prit meme l’initiative de 
Yudresse, par laquelle les Grands Chefs des trois provinces offrirent à 
la France leurs biens et leur sang; il eut été d’une bonne politique 
d’utiliser ce concours franchement offert, et de ne pas laisser désorganiser 
les bureaux arabes, au moment oü on allaiten avoi r besoin plus que jamais. 

Survinrent nos désastres, suivis de la.proclamation de lu République, 
et des désordres qui se succédèrent à Alger. Les Indigènes virent des 
bandes d emeutiers expulser, arrêter, injurier les plus dignes représen¬ 
tants de l’autorité; iis virent les comités révolutionnaires s’ériger en 
maîtres et mépriser les ordres venus de France ; les mauvaises nouvelles 
leur arrivèrent, grossies et envenimées par la haine jalouse des beldya; 
ils en arrivèrent vite à conclure que nous étions anéantis et que le 
moment, toujours désiré par eux, de la révolte, était enfin arrivé K Des 


,. L’auteur donne les motif» de l'hostilité sournoise du taUi (citadin); si cette 
race métissée n’ctaii pas, par nature, tout ce qu’il y s de moins befiiqucü* au monde. 
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émissaires prussiens les excitaient, et un des fils d’Abd-cl-Kader arrivait 
pour se mettre à la tete du mouvement qui se préparait. La gravité de 
la crise était augmentée par les décrets maladroits ou intempestifs du 
Gouvernement, (décrets sur la naturalisation des Israélites, le gouver¬ 
nement civil, le jury, les bureaux arabes, etc.). Alors, de tous côtés, on 
achète des fusils, des chevaux, de lu poudre; les spahis quon veut 
mobiliser s'insurgent; Souk-Arhas est attaqué. Enfin, après avoir bien 
hésité, le bachagha prend les armes et assiège Bordj-bou-Arcridj ; mais 
c'est en vain qu'il fait appel à la noblesse militaire, et il se voit forcé de 
conclure un accord avec le chef religieux des Rahmanya. L’assemblée 
tenue à Seddouk déclare le Djchad, et donne en un seul jour cent mille 
combattants à l’insurrection; de plus, clic en change le caractère; car 
Mokrani s'opposait aux violences et aux pillages, désireux de se ménager 
une porte de rentrée pour le jour oti scs succès eussent forcé la France 
à compter avec lui et à lui restituer ses privilèges féodaux. Mais, une 
fois la guerre sainte proclamée, il est complètement débordé, et cela 
dure jusqu'au 5 mai 1871, où il tombe mortellement frappé, au combat 
de 1 Oucd-Soutilat. Les colonnes françaises parcourent le pays, sous le 
commandement des généraux Lallemand, Lapasset, Saussier et Cérez; 
elles débloquent les places assiégées (Fort-National, Ëougie, Dellys, 
Dra-el-Mizane, etc.), puis, au prix de longs etforis et de fatigues indici¬ 
bles, elles obtiennent la soumission complète et sans réserve des rebelles. 

La répression fût dure, et M. Rinn observe avec raison que les 
insurgés furent traités simultanément comme belligérants vaincus 
(contribution de guerre) comme indigènes algériens révoltés (séquestre 
et confiscation) et enfin comme sujets français (renvoi devant les cours 
d’assises). Celte dernière mesure, déjà illogique et excessive par elle- 
même, fut encore aggravée par la composition des jurys; car les colons, 
dont plusieurs avaient été victimes des violences commises, se trouvèrent 
à la fois juges cl parties; il en résulta que les peines furent quelquefois 
appliquées avec peu de discernement et avec beaucoup de disproportion. 

Nous engageons tous ceux qui se préoccupent de l’avenir politique 
de l’Algérie à étudier ce bon et beau livre, qui est, en somme, l’histoire 
de la chute irrémédiable de la féodalité indigène; nous n’avons plus ù 
compter qu’avec l'élément religieux. Ici, nous eussions voulu voir 
1 auteur nous parler un peu plus longuement du danger que peut faire 
courir à notre domination l’extension toujours croissante des confréries 
des Khouan L II ne faudrait pas oublier que, jusqu’en 1871, l’influence 

ils pourraient créer de graves embarras (*. p. 87 et aja). J'ajoute que c*est auprès de 
ces mêmes gens que U plupart de ceux qui viennent d’Europe pour étudier la poli¬ 
tique algérienne vont puiser des renseignements plus ou moins sutbentiques, qui 
leur sont prodigués avec une amabilité toute féline. 

t. On peut dire que, si M. Rinn n’a pas abordé cette question, c’est parce qu’il n’a 
pas voulu le faite; car il a prouvé par son livre, de Marabout* et Khouan qu’il la 
connaissait mieux que personne- 
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des Dfouad contrebalançait celle des Marabouts et des Mokaddems j 
aujourd'hui, celle-ci n'a plus de rivale, ei qui ne voit quel incendie 
terrible pourrait allumer un homme dsü-ce habile pour former un faisceau 
de ces forces éparses» et soulever d'un mouvement commun les nom¬ 
breuses sectes, dont une seule, en un seul jour, a fourni cent mille 
combattant* à l'insurrection de 1&711 

H*-a DE OftAÏCtfGKT, 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET EELLES-LETRRE 5 


Séance du 23 octobre s 8 $i* 

LÀcidimie protîJtà la nomination q"une commission qui sera chargée de prêsen- 
iL-r une liste de candidat* j une place d’assnci é étranger, en remplacera cm de .M. -iJo-r- 
resio. décédé. f 

Sont élus : MM. Renan, Jules Ginrd, BrcaL. Barbier de Meynnrd, 

U Académie « forme en cornné secret. 

M, Sdhluin berger communique une monnaie d'or Inédite de l'empereur iioaiKijSts 
i heopmle, de éæ femme c| de tes trots premières, lîties. 

Il ci des chapitres le* plus compliques et J es plus obscurs de la numismatique 
ppaantine, dtt H. behiumberger, est celui qui concerne les monnilie& ue l'empereur 
tCCmokiaîlç 1 Liéophite cl de il famille, Suc les unes, Ce prince est seul ; *ur d autre*, 
il îigUïc 4Y£C lieui piinCï^Æ in«^OEinti?! 4 J'hl&i.oife- P un Mid^l b&rfcu yt un Cûnstiiniifi, 
ou avec ce de rn icr Se ni » sur d'autres enfin, d fl à St» eûtes son üils «i successeur. Je 
tuiur Michel lll, dit (Ivrogne, l_a üiüJiothvque nationale vient d'acquérir un sou 
1 empereur, IL y est te présente en compagnie C l* de sa, femme 

1 lieudora, qu il avait épousée. en 4>3o, à 3a suite d'un concours de beauté organisé 
dan* 3a capitale de j'empire pour faciliter te choix du jeune souverAm; a" de ses trois 
premières tnl.es. lea princcises lnécle, Anne cl Anasta^ic, qui lurent plus tard, en 
ÏSjrj, reléguées dans un cloître par ordre de leur Ifère. M* BchIUmboiger tstiiric OUe 
Cetli ptece a dû cire Irapprît dans les dernier* mois ds L’année #3 a ou duos les pre¬ 
miers molli de l année suivante, 

M. Araélineau présente des considérations sur les embouchures du NiL d'après 
1 Eerodole. Lel auteur compte sert bouches du Nil : la Bélushuiue, ta Canonique. 3a 
Sébennvtiquc, la Bol bit me, k Bucolique, i* Baltique et la MenJésienne, St r* b QU et 
rluii-ntac nomment o peu près les mêmes brandies du douve, mais M. AmélincIU 
pense que Les noms qu ils emploient ont ché£ üujc un autre sens : scion lui, 3s iébèn- 
hjlique d Hérodote est identique a la 3'hotmiiique de PtoJémée.ec la Bucolique d'Hé¬ 
rodote a la bebennpiiquc de Birabon. Quant à la Snitique, elle □'aurait jamais cnaté, 
et ce r.am, dsns^ Je tes ce d'Hérodote, serait une faute pour I auitiqu*. Enfin, la ville 
de tljuiu, qu Herodoie met sur La StübennytlqUc (aujourd'hui branche de Damiette', 
d’hu?'Vb-'tiu^^ 1CCt clclC3Li5initlî li(UçS P^t» loin a l'ouest, sur la BoLtutme : c'est aujour- 

Out rage* présentés î— par M. de liarüiéletny : Charekciy (le comie o«), Cknato- 
;IJ - ‘W' <*Fr*f vT C ^ rQm 3^ £ ^ Chaç-XttluJ-Cfrcn attrait des Actes de lu 
phiiotpffique, t. XIX et XXh — par M. Renan ;/ > oê*i« Hébrateo-arottnia- 
fodu fjfnri Jir-jtM,e COM&di*, traduite* et transcrite* par s. SI, dom Hsoao o'Al- 
CsMrsaj. empereur du Brésil; - par VS. Alfred CtoÎML : Cmûlsct (Alfred et Mau¬ 
rice,!, Hutütrt de fj littérature grecque tome Ut. 

Julien Hsv£t, 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


La Pu j. Lmp ri cm ri* 31 iLFctMuoti iL!i, baulavudl SaiBUljiu^iiL,tix 
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?ro. - J.c J" S| J»ilap. 1» ^otaniN ijrlinlth», par J D K LAttIürt. dûc- 

v' r Pa "* < iHSg.in-üdc iaâ pa flî3 , .titrait de la 

JVùtuicNtf Afk-uc Atij'orijtrf* de droit fronçaiJ et étrangtr, iSUgi. 

Dans cct important essai de droit comparé, M. DedareuU s’est appli¬ 
qué à rechercher comment les hommes ont suppléé au pouvoir judiciaire 
absent des sociétés primitives, comment la justice s'organisa peu à peu 
et donna une sanction au droit à ces époques lointaines ou l'État n’exis- 
tait pas encore. A l’initiative privée, servie par J a force, succédèrent les 
juridictions arbitrales. Ün s'accoutuma f, rechercher pour les fonctions 
à arbitres des hommes que leur réputation, leur science, leur autorité 
momie désignaient au choix dès plaideurs. Comparez le mue sauve* 
rain d appel chez les Kirghiz L) 

Les prêtres remplissaient toutes les conditions requises pour être 
descellent. arbitres. La justice se confondît avec la région. Enfin 
i mat s empara de ce vaste domaine de la justice. Il mit la main sur cet 
organisme primitif construit sans lui et en dehors de lui. ]| tn ht une 
des branches les plus importantes de la puissance publique. 

Tel me le résumé rapide de cette étude qui sera très remarquée de 
tous ceux qui s intéressent à l'histoire des institutions primitives, J 5 au- 
tais, sur quelques points, des objections à soumettre à l'auteur, quelques 
légères modifications ou qudqu i5 compléments à lui proposer/Ainsi je 
ne partage passes vues sur le tribunal germanique (pp, 7 h, 7 v, J c 
serais tenté d accorder une valeur primitive au droit de justice du roi, qui 
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pourrait bien, chez certains peuples, dériver de l'autorité patriarcale du 
chef Je famille. Tel nVsi pas l'avis de M. Dtrdareutl jp.ÊS). Ces problè¬ 
mes rester ont toujours trop délicats et trop complexes pour que des 
esprits divers ks envisagent sous des aspects identiques* 

L’étude que je viens Je signaler aux lecteurs de la Revue critique se 
recoin mande* sans parler de la sckneeet ds l'érudition, par des qualilcs 
linéiaircs qui en rendent la lecture facile et attrayante- 

Paul ViotLiiT. 


Tulli CicE&ajtis. uraiioar* *t?lectra r seholTn usum ed. H. Nobl, val t 
VI : PtuLippicâmm LibrL 1, II, m. ed* major. Vienne m Prague, Teoapiky ; Leipzig, 
freyisg. Pnef. p .v-viu. De CLerùHÎs ur^ji, PhiUppicit t p. viir-xit» Texte, J-h?- 

ün sait * 1 avec quel soin* souvent avec quelle originalité M. H, Nold 
a édité déjà plusieurs discours de Cicéron dans la collection Schenkl. 
Voici les premières philippines. Aux deux premières qui sont dans la 
plupart des codée tiens, M. Né a joint ta troisième qui se lie très bien 
aux deux précédentes. Mais peut-elle dans Thistoire de cette lutte tenir 
lieu de conclusion? N'surflît-on pu la remplacer à ect eikt avec avan¬ 
tage par Tune des onze qui suivent? Le résumé de celles-ci, quî 
remplit pins de deux pages jp- x) t en donnera-t-il une idée suffisante 
aux élèves? Autant de points dont on peut douter. 

Suivant T habitude Je M, Molli l'apparat critique est très clair; les 
mois du principal ms- omis dans le texte, sont signalés ; l'impression est 
très correcte, espacée, élégante dans le nouveau caractère adopté pour la 
correction; en hn, les conjectures, si vraisemblables qu elles soient, rte sont 
que très rarement reçues dans le teste. En résumé- excellente édition, 
tout à fait digne de ses aînées et ce n’est pas peu dire L \ 

Émile Tuomas. 


53s. — Q. Hontkft Flagcus, Recensun Guilelmus HeWei. Vblumen aller um. 
BcroHni. Cilvary, nnmiq, iSlÿpp. pcLjn-H, Prix ; i m. Sa, 

Ce second volume d'une édition d'Horace, — le premier paraîtra plus 
tard, — contient le texte des satires et des épitres avec un apparut cri¬ 
tique donnant les variantes essentielles de quinze manuscrits (onze de 


t, Voir dans la Jïevjje les numéros du s fi juillet iSSS, p- 49 et du 3 mars 1840 . 

p. 164. 1 j t 

l. Signalons à tîïrc tf exception une faute lPi répression dxnalc texte, p.70. 1 i , arat- 
: /iïi!ûa; une conjecture très gauche qu: y car insérée, p. 3 -a. 17 ; tum quidam; p, ai. i* 
et P- 14, 10 h leçon tie V n'est pas indiquée. M. N r relève avec soin ici f.mleS, ttahi- 
lùélltii au en pi sic et en les rapprochant 1 us corrige Fune pur l'antre : mais pourquoi 
n'a-i-il pas signalé plus nettement ce ffljl que quand V réunit Jcuï variante^, c'est 
première qui mérite la ptéfùenîef— Notons encore que Nj. N., a donne dans 'cS 
Ccnnmcaij-tjgjiej WwliHicitir, p, 2Ü4 et smv. une étude critique développés sur 
le passage de la 7 * PhLhppiquc t ut muitelj... 
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Kellcr ci Hôlder et les quatre Blandmit). Comme Faimonce M. Mcsves 
dans un court avant propos, ce n'«t au fond qu’un extrait de la nouvelle 
édition rnaior de V Horace (TOreilL J’ai dh à propos de celle*d tout le 
bien que je pensais des principes ci de la méthode de M , Mcvres. Relier 
m Holdcr, en négligeant les Blandin», nous avaient privés d’un élément 
d'inbo: malien, de sorte que le présent travail vient à propos combler 
cette lacune. 

LL L. 


;JÎ. — Ev**nt <i;r In <.'l Ië*» ûmri'iif# dû Cfiiiitailo île Ayfivo■ par 

C, CaT. |Pari*, Lerauj, jîCo. in-Ü da p*) 

Gonzalo de Àvora, capitaine des halltbardiers de la garde royale et 
ingénieur de talent, fut l’auteur d'œuvres nom b te uses dont une faible 
partie est parvenue jusqu'à nous. M, Cat a eu le bonheur de découvrir 
deux fragments de lu Chronique latine des Rois Catholiques, t hi unique 
qu'on croyait entièrement perdue ; il publie aujourd'hui ces textes inté¬ 
ressants, ainsi qu’une lettre inédite du meme auteur, adressée à Miguel 
Perez Je Âlmazan, secréta ire et conseiller de Ferdinand le Cul itali¬ 
que ; cette publication eü accompagnée d’une notice sur la vie et les 
le Livres de l'auteur, qui, en dépit du rôle important qu’il a joué, parait 
avoir été peu ou mal étudié jusqu'ici. On doit savoir gré à M. C. d’avoir 
mis en lumière la figure originale de ce soldat lettré, quelque peu ambi¬ 
tieux ci avide, mais assez humain ti courageux pour s’opposer aux 
i igucurs de l'Inquisition contre les Nouveaux Chrétiens. Les documents 
edi tesson L précieux pour l'étude du régne de Ferdinand; l'un d’eux, 
celui dan s lequel on trouve b narration de la fameuse déroute de Mis- 
serghin, diffère quelque peu du récit de Suarez Montants ; niais la pré¬ 
férence doit être donnée a Gonfle de Ayora, qui était à même d'être 
bien renseigné sur un combat, dans lequel sot] frère Juan avait failli 
perdre la vie. Terminons en manifestant l'espoir que M. Cat ne s’en 
tiendra pas JA, et qu'il nous fera goûter peu à peu les bruits de ses re¬ 
cherches dans la précieuse collection de Lu U de Salazar» 

H.-D. dkG, 


jji, — Znr Kfl(ulchi>!unf; ItnllenlwUc'c EN?* parfim. 

Abdruck dei ccd. Vax 3 i çô und Mineilungen*.. von Cari jlîtn. Halle, Nictneyer, 
ïSçji , Jn-â de vm-19? p r Prix: û ni. 

On ne manquera pas désormais d’éléments précis pour l'étude com¬ 
plète et minutieuse db Cûn^&niere et des Trionfi. M, Monuti vient dû 
donner la reproduction intëgraie des feuilleta autographes du ILif. 
3 1 () 6 , contenant divers brouillons du poète, surchargés de corrections 
et de notes de toute espece iArchivh paSeQgr- itr, L, vol. l.fasc. b et CL J 
Ces planches, qui sont bonnes, ont un intérêt paléographique et lit- 
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ïéraire incontestable. Elles ne sont pas toujours, il est vrai, par ta faute 
même du manuscrit, iris aisées à étudier, et, en tous cas, ne pénétreront 
p ElS facilement chez tous les travailleurs. C'est donc déjà un travail utile 
que lait M. Appel en nous présent ant le fac-similé typographique des 
célèbres feuillets avec une exactitude tout autre que celle de V édition 
faîte par Ubaldlni au xvn B siècle, et en l'enrichissant d une annotation 
et d une confrontation perpétuelle avec le Vat, J/95. mise au ntt ori¬ 
ginale du Cançorikrc complet. Je n'insiste pas sur ce travail, d’une 
minutie exemplaire cl qui, dans la plupart des cas, tiendra lieu des 
planches ; je tiens à signaler surtout deux parties plus neuves* l intro¬ 
duction et les suppléments. L'introduction comprend une histoire des 
feuillets autographes, qui avaient été conserves, après la mort de Pétrar¬ 
que, dans la région de Padoue, Ils étaient bien plu* nombreux que 
ceux que Fulvio Orsini acquit du tilsde Bembo et qui arrivèrent ensuite 
à la Vatücane, Lodovko Beccadetll ne nous dît-il pas* par exemple, 
qu'un prélat romain en envoya une certaine quantité à François l- r ? et 
une lettre d'Orsini lui-même (v. rocs Fac-Similés de l écrit, de p. iâ, 
ne parle A-elle pas d'une copie d’œuvres de Pétrarque qui lui vint dans 
les mains en 1 5 Si 5 et qui avait été prise sur des fogîi archetypi f analo¬ 
gues à ceux quil avait achetés à fiera bo ? M. A. a groupé et réimprimé 
tous les documents que le xvP siècle a laissés sur ta question et notant - 
ment les dépouillements exécutés dans la première moitié du siècle, par 
Beccadelli et Bemardtno Dafliello. Il a tiré de cfis documents le meil¬ 
leur parti possible et s’en est servi pour établir la provenance des sup¬ 
pléments îiiix brouillons de Pétrarque qu'il publie a Ia suite du l ut. 
3 iÿt> et dont il a retrouvé les traces sur les marges de deux manuscrits 
du xv - siècle, exécutés par des amateurs du poète. D’importance secon¬ 
daire est le Latir PStti. XLÏ, 34, qui contient des variantes aux Innnji 
mises pair un cûlLuiionneur d'apres dc^ leçons autographes; mais dans 
[eGuauaf. A 1 sont des extraits fort étendus des feuillets perdus. 
Les notes latines de Pétrarque, qui y ont été assez fidèlement transcrites, 
avec les variantes du texte, présentent le même caractère que celles des 
feuillets conservés* Il y □ dus dates et des indications de valeur, comme 
celle, par exemple (p, 12g), où Pétrarque déclare s'être Inspiré d Amant 
Daniel, pour le sonnet Aspro core e selvaggio, et qu'on connaissait seu¬ 
lement par une brève mention de Beccadelli '* Toute cette partie du travail 
de M. Appel, ainsi que les observations variées qui i'accompagnent et 
que je ne puis discuter ici, est particulièrement précieuse. Je ferai à l en- 


i. On dùii sans doute lire ainsü cette note, écrite en deux foïi : i55o* Septm- 
im j 1 i%zrfti T kord 3, Jic Mfithci apostoH, prepUr hniwI qm4 lêgi «< 

cMitifatj ArruiJi îteuielts : Amtn prçi«n*'afrancn cort ufec*. ifian* Candi». V- 
rr&tscriftmt in QrJine.l $$ f ‘ * Jontiilfco in uesperd, 0 nW*'nb*ïï, truiïû mifUfu mü 
uno jtfrfc}, pmripcHSeudo. nm^mintado; quia iie c( Cjçu dïcara, ci aîii «m e: 1 fJ 
tssc yv^bAHt, [Cf, lea v. lO-î* du sonnet qui sont imités d’Ovide et é'Aü[rcs poêles 
1 .ninq Voilà un ipteimcn tics tnrprnp-ttm* qu'on aurait vouhnitôct. 
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se mil te de sa publication k reproche d’être trop exclusivement païcogra- 
phique. Toutes tes abréviations des manuscrit 1 ! sont conservées, par des 
an! liées de typographie parfois ingènieui et qui ont donné, à coup sur, une 
peine extrême à établir; néanmoins,, le texte en est plein outre mesure, 
Pétrarque employant à son usage des abréviations particulières, 
cî il se trouve que certains morceaux sont d’une lecture difficile et, 
naturellement, bien plu* compliquée que celle du manuscrit; eu cer¬ 
tain passages même, j'avoue abandonner la partie, à côté de cette repro¬ 
duction lettre pour lettre, dont l'utilité n'est pas Jouteuse, il y avait 
place oour la lecture personnelle de l'éditeur, au moins pour la plupart 
dus notes latines, U a été arrêté par la peur d’errer ou de rester Encam* 
ptet sur certains points; mais, quel qu'eût été le résultat, beaucoup de 
peine eût été épargnée à son lecteur et il eût intéressé un public plus 
large. Dans l’élût actuel, son livre oc Jfa qu'au cercle bien restreint des 
pétrarquistes de profession ; il y est accueilli, du reste, je n'hésite pas à 
le dire, avec une reconnaissance profonde. 

P. dk Nolhac. 


5> 33* — I>oir ABpbUripc Roll*ton ritodts vun GûStBiv WotF, Siuugan, Gers- 
ehen, xSgo, vii* 171 p- S. 

Bonne monographie sur une des diètes impériales les plus importantes 
du xn* siècle, celle où furent arrêtées les stipulaiions qui devaient met¬ 
tre fin aux querelles confessionnelles dans l’Empire, et qui suspend ire 01, 
au moins pour un instant, les conflits armés entré protestants et catho¬ 
liques allemands, M. Wolf qui s'est déjà occupé de l'histoire de cette 
époque dans un précédent travail sur la situation des luthériens d'Alle¬ 
magne, de 1 3*5 5 - à i 55 q, a pu consulter un grand nombre de pièces 
inédites et notamment tes procès-verbaux des trois collèges de U Diète 
(électeurs, princes et villes libres), la correspondance de Ferdinand d’Au¬ 
triche avec son frère, ses ministres; les rapports officiels et secrets adressés 
à l'électeur Auguste de Saxe, etc. L'auteur n’est pas entré d'ailleurs 
dans l’examen de toutes les matières traitées à Je diète d'Augsbourg, de 
février è septembre 1 5 55 . 11 a consacré son Travail à l'examen exclu¬ 
sif de la paix de religion, qui fut sanctionnée par le recès final du 
i 5 septembre, a la façon dont les négociations furent menées à ce sujet, 
à l'appréciation des résultats obtenus de part et d’autre. Son travail 
témoigne d'une bouns méthode, d’un jugement sain t et les conclusions 
en sont parfaitement établies. M. W* est d’etvis que ce somjes Intérêts 
particuliers des princes impliqués au débat, bien plus que les intérêts 
généraux des partis religieux en présence, qui ont déterminé le vote 
final et le texte des différents articles du racés. L'antagonisme entre la 
politique saxonne et palatine, qui devait être si fatal plus tard à l'Alle¬ 
magne protestant, s'y fait déjà vive ment sentir* Contrairement à l’avis 
de plusieurs autres historiens récents, M. Wolf regarde néanmoins 
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corn nu d'une trcs sérieuse importante les avantages obtenus pur tes 
adversaires religieux de Charl«Quint. Jamais celui-ci n'avait consenti 
à traiter d'une façon définitive et durable avec les hérétiques, il avait 
sans cesse détendu aux membres de la Ligue de Smalkalde de recruter 
de nouveaux adhérents. Il faisait des concessions forcées et temporaires 
aux adversaires trop forts pour être écrasés; il n'a jamais capitulé sur 
les principes. Maintenant la paix était prodamée perpétuelle et non 
révocablemem; c’était reconnaître des droits égaux à chacun des deux 
groupes religieux de l'Empire. La réservât io ecdesiastica, la défense 
pour les princes ecclésiastiques de séculariser leurs territoires et de 
convertir leurs vassaux au détriment de l'Église catholique, était sans 
doute un succès plus ou moins considérable pour l'église et le parti des 
Habsbourgs, mass autorisait implicitement tous les princes laïques à 
passer à la réforme de Luther; seconde et grave concession pour l'avertir, 
si les temps restaient propices à la foi nouvelle. Enfin k clause de réserve 
ecclésiastique elle-même, bien qu’inscrite nu recés T n J y avait été portée 
que d’ordre royal; les États protestants avaient bien signé le document 
lui-même, mais y avaient bit insérer la déclaration formelle qu'ils 
n'adhéraient point à ce paragraphe spécial. En fait, le texte de la loi ne 
lésa jamais empêchés, après comme avant i à 55 , de séculariser ks évê¬ 
chés et ks abbayes de l'Allemagne du Nord* Au fond, l'antagonisme 
entre les deux manières de voir était irréductible autrement que par tes 
armes, et Va paix, sous cette forme imparfaite, n'avait été possible que 
par répui sente ni des deux partis. Selon que les protestants se sentirent 
plus ou moins forts, plus ou moins unis, plus ou moins soutenus du 
dehors, il s observèrent aussi plus ou moins sincèrement le pacte de I b 5 3 ; 
ils h violèrent k plus souvent — il faut l’avouer, — quand l'occasion 
leur sembla bonne. Seulement ce nkst pas au parti religieux, c’est aux 
convoitises intéressées, au besoin J ’agrart disse ment des dynasties pri ne ié- 
res qu'il faut faire remonter k responsabilité de cette façon d'agir* Leurs 
rivalités même cl leurs convoitises jalouses les affaiblirent bientôt et ils 
sentirent, trop tard, tout 1e danger d'une politique pareille, quand k 
catholicisme, retrempé par suite de ses défaites mêmes, eut réorganisé 
ses forces et repris conscience de son pouvoir, un demi-siècle plus tard, 

R. 


_ p. pttHLisfl. S- J. ■ *ù lia»!?: *t l’orlem. Minage d'un uar au Vatican. 

I vol. t\iêvit de Wi-iio PP- Paris* Leroux. i Sgi. 

I 

Ce volume continue k série des intéressâmes études de l’auteur sur 
les rapports de la Russie et de la cour de Rome. L'un des épisodes 1 « 
plus curieux de ces rapports est assurément k mariage du grand prince 
Ivan lit avec la princesse Zoé, fille de Thomas Paléologue, Après la 
chute de Constantinople, Thomas Paléologue s’était réfugié a Rome et 
y vivait aux frais du saint-siège, fiessarion eut l'idée de marier sa fille au 
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grand prince de Moscou. C'était un moyen de rapprocher les Moscovites 
de régiisc romaine et peut-être aussi de reconstituer quelque jour l’em¬ 
pire byzantin. Cet épisode était dé|j connu par quelques textes russes 
et italiens. Le P.Pterlingen a “-comme toujours — découvert de nou¬ 
veaux et il les a mis à profil avec une érudition qui n'exclut pas T agré¬ 
ment du récit. On (ira avec profit ce petit livre en Occident; mais eest 
surtout aux historiens russes qu'il se recommande. Il intéresse d'ailleurs 
l'histotre générale par de curieux détails sur les origines de la question 
d'Qrient, sur les diplomates et les artistes étrangers en Moscovie. 


L. L, 


5j- __Der |>lil/.iif dea >lnliri» HVJV am Oberrhüin uni in VVçsïf.iten bis lur 

Skhlacht von WinipPcn t von Karl Frtiherm von RejiuenBiein, Héft L Muencben, 
Zippcfcr, 18g [, iS 9 p. S - . Prli r 


* 



Ans ne font pas défaut. Néanmoins i] reste beaucoup à faire à cet égaid t 
la plupart des savants de cabinet qui se sont consacrés à l'étude de cette 
époque n’ayant acquis, tout naturellement, que des connaissances très 
vagues ou très fragmentaires sur la tactique et sur le côté technique de 
l'art militaire en général. Toute contribution d’un homme du métier 



militaire particuliérement embrouillé comme celui que traite le présent 
ouvrage. M. de Reilïemtcin veut nous retracer dans son travail dont 
le premier fascicule seul a paru, i'historique de là campagne,, ou plutôt 
des campagnes entreprises en 1Ü22 par Ernes( de Mansfeld, Chrétien 
de Brunswick et Frédéric-George de Radc-Dourlach, contre les troupes 
de la Ligue catholique, de l'empereur, de i évéque de Strasbourg et di 
roi d'Espagne, C'est une question, vivement controversée des longs ne, 
et jusqu'à nos jours, de sas'ûir si le célèbre condottiere Mcmsfdd a suivi 
dans ses courses cirantes il travers l'Allemagne du sud un plan do cam¬ 
pagne quelconque ou s'il s'esi borné, comme une espèce de chef de bri¬ 
gands, à pilEer une région après l'autre, ayant grand soin de sc tenir 
aussi éloigné que: possible de tour adversaire; c'est cette dernière manière 
de voir, naturellement, qui l'emporte Jaus beaucoup d’ouvrages récents t 
écrits en l'honneur de Ferdinand II, de Maximilien de Bavière et de 
Tilly. Le récit de M. Je R*, sans faire de Mansfcld un personnage idéal 
— nul ne comporterait moins que lui cette transfiguration dont on fait 
profiter tant de personnages historiques de nos jours, — mojiire pour¬ 
tant qu'il ne fut pus le chef maladroit d’un ramassis de coquins que 
MM. Ktopp. Schrcîber, de Vil (ennemi et autres ont voulu nous faire 
voir en lui, mats un homme du métier, personnellement courageux* 
prudent ou hardi, selon les occurences, et fort capable de tenir tête aux 
meilleurs généra üy Lie la Ligue ou de Ferai m and. Des recherches pro¬ 
longées dans les archives de Munich, ü riches pour I histoire diplomati- 



REVUE CRITIQUE 


3 in 

que de tu guerre de Trente Àns,lui ont permis de réunir dans les ATritf^s- 
atoeyrunç foule de détails,, nouveau* et très intéressants au point de 
vue militaire* tant sur la première tentative de Chrétien de Brunswick 
pour gagner le Palatinat. que sur les préparatifs du margrave de Bade, 
ci sur les luttes avec les Espagnols* afin de conserver au moins quelques 
lambeaui de son temtoireau malheureux électeur palatin, Frédéric V K 
La campagne entreprise par Mansfdd en Basse-Alsace est la partie !a 
moins complète de son. très estimable travail, il n’a point visité les 
archives Je Sirsabourg, qui Lui auraient fourni des document en assez: 
grand nombre* et la littérature imprimée du sujet clé lui est pas non plus 
entièrement connue*. Mais nous voudrions surtout prier 1 auteur de 
donner un peu plus de soin à la composition de son récit; la masse de 
renseignements de détail est si grande, en quelques endroits* que le tra¬ 
vail eti prend l'aspect d’un recueil de matériaux plutôt que d'un. récit 
historique de proportions harmonieuses. On est comme écrasé à certains 
moments par le fouillis des citations d'archives eE des titres de tout 
genre. Cette surabondance de biens finit par impatienter la lecteur, et 
n'est pas partout également nécessaire. Cependant le travail de M, de 
Reitzenstein. est, nous !e répétons, un travail fort consciencieux et très 
utile pour apprécier dorénavant* et pour une époque donnée, les récits 
d’opéra Lions militaires fournis par les sources contemporaines, et pour 
contrôler ceux des historiens contemporains eux-mêmes* aussi nous 
souhaitons que la seconde partie ne s en fasse pas trop attendre. 


535,_ OEnn 1 » ornipiri» Je uonmHsi. Edition critique complète par J. la- 

Tome lit : i65g-iG6l> Paris et Lille, De*cïée, do Brouwer ci Cic* 11 - 7 &* 
pp, iù-é. Extraits et fat-similis. 

Parmi les sermons contenus dans ce gros volume, se trouvent les 
Carêmes des M mîmes et des Carmélites { 166o et ifiô 1)- C est dire 1 intérêt 
qu'il présente. Les fac-similés donnent au reste au premier coup dœil 
]'impression de l’éloquence pleine et vigoureuse, exubérante meme, toute 
d’inspiration et comme improvisée sur te papier {avert,* p. 1) qui est le 
propre de cette période de la vie de Bossuet; on le pressent à la vue de 
cette écriture large, rapide, presque sans ratures. Le portrait qui sert de 


t. M. de R. utilise beaucoup En Jïffrirfaii tic Francisco de Ibarra, publiée siLera¬ 
ment P if Ht A. MoreUFillo dans son volume VEtfagtu au xm* et m xvu' iièett, 
El aurait pu Consulter également le» mémoire* de Du Corne! (:) sur les campagne» 
du pjtlitiuai, publiées dans la collection des Mémoires pour* ( histoire Je Belgique 
3 l\ trouvera pour le» Archive» dca indications précieuse* dana l ’Inventaire son 1 - 
metirt de M. Brucker (t. II el 111); dut la lUtêralure imprimée, contulter pjr exemple, 
V Histoire d'Qbenvti par l T tbbé Gyss, V Histoire Je Haguenau de l'abbé Gerber, une 
lérie de brodUUV» contemporain As, esaminêes par rnoi dan» planeurs articles de Ïa 
Revue tf Aüaee tannée 1870) : Ut I poème dinrrçire sur Ernitt de Mansfeid, etc. 
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frontispice a été gravé par M. Pannemaker d'après le premier tableau de 
Rigaud et! 1698; ce n'est don:: pas tout à fait ie Bossuet de l'époque des 
sermons du volume. Mais il est peu connu et* a ce titre, cette repro¬ 
duction a de l'importance pour l'iconographie de Bossuet. Quant au 
texte, 1 éditeur a suivi les mêmes principes que dans les volumes précé¬ 
dents* il est inutile de s'expliquer de nouveau sur l'originalité et les 
mérites du travail de M + l'abbé Lebarq, 

A. 


?.vr, — Voltaire, »l^elc de i.ou!• Xiv, publié arec une introduction htsro- 
riqao ce critique, Une lisle des cnfarUs de Louis XIV et Je scs ministres, des 
noies un index ci une carte, par Emile Bouxacois, professeur à là Faculté des 
lettres Je Lyon, faris, Hachette, tSgt ; i voL petit in-iô de uuv-8&4 p- 

Cette nouvelle édition du chef-d'nçuvre de Voltaire, faite par un his- 
loi Èen de proies?ion, a J avantage d'étre accompagnée d'une longue 
introduction historique et critique, d’un bon index et d'une carte géo¬ 
graphique spéciale, dressée avec beaucoup de soin. Le commentaire a 
généralement pour objet de redresser les erreurs de Voltaire et de mon¬ 
trer quelles sont au juste ses intentions. M. Bourgeois fait très bien voir 
que le Siècle de Louis XIV a changé de nature sous Lin fluence fâcheuse 
de la marquisedu Chiitdet, Il devait être, dans k pensée de son auteur, 
une histoire aussi sérieuse et aussi impartiale que possible; il est devenu 
un pumphlct, une satire perpétuelle du gouvernement de Louis XV, un 
simple chapitre de ['Essaisur les mœurs „ 

Le commentaire est en général très Judicieux; on peut seulement 
regretter qu'il s y soit glissé quelques erreurs assez graves. Ainsi, p, ~yS h 
noie, M. B. dit que FéneJon est mort*f quelques mots apiês Louis XIV n, 
et il aggrave sa faute en disant qu'a ce moment même le Régent * lui fai¬ 
sait porter par brint-Bîmon l'assurance de son respect et de son admira¬ 
tion. . Or tout le monde sait que L'archevêque de Cambrai mourut en 
Janvier i - 15 ,près de huit mois avant Louis XIV.—P, 74 3 M. Bourgeois 
distingue à tort VAbrégé de la morale de l'Évangile du P, OueHiel et 
les Réflexions morales du même auteur. C'est un seul et même ouvrage 
repris et développé, et VAbrégé de 167t, si fort goûté par k pape qui 
evaiL L condamner, contenait défi to des ior propositions censurées. 
Les noies littéraires et grammaticales auraient aussi besoin d'étre 
revues, la note 2 de Ja p. 1 5 sur ic sens du mot génie est loin d T étrc 
exacte, et Ja note 3 de la p, 1 ne fuit qu'obscurcir une phrase très claire 
dans laquelle Voltaire établissait une différence entre l'esprit pkiloso- 
phi que et le sens artistique, deux choses fort distinctes. 

Entin ît est peut-être fâcheux que cette édition toute classique ne 
reproduise pus intégralement le texte Je Voltaire; il y manque surtout 
ceue Liste des écrivains que Ton supprime trop volontiers et qui est si 
curieuse à touv' égards. Elle grossirait dAnesurément le volume, c'esi 
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possible, mais le lecteur égoïste n’entre pas dans ce genre de considéra¬ 
tion et les éditeurs doivent tenir compte de scs exigences. 

A. G. 


S40. — Maitny ri lo romand (HMMM73**), par Eugène Rrrrra, 

doyen du la Faculté de» lettre» de Genève. Extrait de» Mémoires et documents de 
la Suisse romande. Seconde série, tome in. Genève, 1891, gr. in-8 «Je vn-66 p. 

M. Ritter, qui est un des meilleurs érudits de la Suisse et qui s'est 
tant et si bien occupé de Jean-Jacques Rousseau *, s’occupe encore 
indirectement de son héros dans ce nouveau travail, car François Magny, 
secrétaire du conseil de Vcvey, la ville natale de M* # de Warens, exerça 
une grande influence sur les sentiments religieux de l'amie de Rousseau 
et, par contre-coup, sur ceux de Rousseau lui-méme. « En lisant le 
livre VI des Confessions, dit M. R.,on est frappé de voir le développe¬ 
ment que Rousseau donne à l’exposé du système tbéologlquc de M“* de 
Warens : c’est de Magny qu’elle tenait ses idées; c’cst la théologie 
piétiste que Rousseau connut par elle. Magny et M n * de W arens ont été 
les Intermédiaires par lesquels un écho des idées de Spcner est arrivé 
jusqu'à l’auteur d'Emile. » M. R. a réuni, dans sa curieuse étude, 
d'abondantes données sur les piétistes de Vevcy et de la contrée envi¬ 
ronnante. M ,k » et M** de la Tour, entre autres, les tantes et la belle mère 
de M w# de Warens, sur la vie de Magny « une des têtes de colonne des 
piétistes, un de ces inconnus qui ont joué un rôle de premier ordre, «* 
sur les poursuites qui furent exercées contre lui, sur ses défenses, sur ses 
lettres, sur ses ouvrages f , etc. Les originaux des documents reproduits 
par le savant critique sont aux archives de Genève, dans la bibliothèque 
publique de Lausanne, dans la collection de M. Albert de Montet 1 * 3 , 
à Chardonne, etc. A l’aide de toutes ces pièces, M. Ritter nous fait aussi 
bien connaître le piétisme romand, « l’atmosphère religieuse au milieu 


1. On possède une bonne douzaine de publication» spéciales de M. Ritter sur 
Rousseau, sa famille, aes ami», etc. J’ai eu l'honneur d’on signaler plusieurs à l’atten- 

tion des lecteurs de cette Revue. 

3. Traduction d’un traité théologique d’un illuminé allemand. Jean Tennhard, 
intitulé : A Dieu seul la gloire. 1713, in-4® de près de huit cenis pages. U est permis 
de croire qu*il y avait là, pour employer une phrase de Magny (lettre du 19 janvier 
t7iaj. beaucoup de ce qua • le* profane* appellent du galimathias ». 

3. M. R. donne de grands éloges (p. tv) au travail que vient de publier M. de 
Mon tel sous cc titre : Madame Je U'oreux et le yays de t’auJ (Lausanne, 189»). 
De cette histvirc si bien faite de la jeunesse de la pauvre femme, il rapproche 
l’ouvrage, excellent aussi, récemment consacre à sa vieillesse par M. Magnier, con¬ 
seiller à la cour de Chambéry (Madame de Warens et Rousseau, Paris, 1891). Quel 
dommage que M. R. n’ait pu avoir et noua donner communication des lettres de 
M** «k Warens à Magny jalousement gardées dans un impitoyable tiroir! Nous 
réditons tou» mélancoliquement avec lui (p. vu) : • La postérité, cette grande dèca - 
cketeuse de lethes, comme on l> fcppcléc, a quelquefois atiairj à des dépositaires 
trop réservés et discrets, dont les refus la désespèrent ». 
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de laquelle M* f dc Wa rems a, passé son enfance et sa jeunesse, » ainsi que 
]'apôtre François Magny, qui, après avoir été le tuteur de b jeune litle, 
devint son maître de religion, son directeur, et qui, grâce à la remar¬ 
quable étude que je viens d'analyser, « aura désormais une place dans 
l'histoire Je ia philosophie religieuse. » 

T. DE L. 


541. — i,a HfHïiétÆ <1 hp-<p Jneoliln*, recueil île doeamenta peur l'histoire du 
club des J&cobins de Péril* par F. A. Aüjlard. Taras II. janvier 3 fuillel ijgx. 
Paris, Joutait, Noble* Quantim, iSrfi, ln-S, vu ce 634 pa&fi*. 

545 , — RfrJ. ttrUSSi lll»tulri’ «lu O} 1 13100*0 prùl 4 .‘»Lnil[ lier ^li-a«hitbr|; 
pendant lu Rfvaliulon, iTilW.lwo^J'jprd d« dacumcnUiRédits, Puis, 
Fisclibaeher, i6i>r, ïn-nï, vi et 064 p. 

>|ï‘ - Heniflln^i ilu pt‘iifri -1 Imron «le llurtml, H. Madrid, Essling, Tdrres 
Vedrna (avec portrait et héliogravure], Pirit, Plon. 1891. Irv-S*493 p. 7 fr. So- 
5+4 — lu», nr, Polotib, la Héreaina, Leîpiig, Waterloo (avec une héliogravure et 
fac-lEtuilé d'aulographcsi, Paris, Plan, ttSqÉ. In-S, 446 p. 7 fr, 5 ô. 

5 + 5 - — Üénêriil Tiioumas, Cnii^etle* tnlihuirei. Troisième série, Paris, Han, 
tSgl, I rl —ïî + 3 ëo p. 3 fr, &o+ 

— 1 tVeJiêral 3 liOUM4i, Le* ftr-nnil* rnvntt^va dit p^onilpr ompire, fto- 

tiCEt biographiques. Première iérïe. l'aria, Bcrger-LevniuU, iÜqo. In-d. 3(3 p. 
347, — LwivJtt'PoXTALtt, membre de l'Institut. Kolle* *Ur lll|l]IHll^lC L 
Carnot, Parri, Picard et PJ<m, iSyl. (11-8,48 p* 

54 ^ — Amédée biLoaiE, Jutimnl iPuti *tiu ■..«(lie)or. iHto, Parii, Hachette. 
rHgt, la-8, 331 p. 3 fr. 5o. 

Le deuxieme volume des Documents sur b société des Jacobins est 
consacré aux six premiers mois de l’année 1791. M, Aulard a suivi la 
même méthode que dans le tome premier ; U s’elforce de suppléer û la 
perte des procès-verbaux et k l'absence d'un journal Je b Société en 
tirant des écrits de l'époque quelques comptes rendus. U a trouvé d'in¬ 
téressantes informations dans le Journal de la /üt f vo/wfEOrt et dans fe 
Lendemain ou Esprit des feuilles de la veille , deux journaux qui 
avaient échappé jusqu’ici aux historiens et qui racoruent assex réguliè¬ 
rement* â partir du mois d avril 1791, les séances du club des Jacobins, 
le premier d’une façon un peu sèche et écourtée, le second avec un es¬ 
prit d'hostilité satirique, U a pareillement profilé des lettres d'Odsner 
et il donne à la date du sS février la traduction d'un récit très animé, 
très dramatique que le jeune Allemand rédigea au sortir de cette 
fameuse séance ou Adrien du Port et Alexandre de Lameth atta¬ 
quèrent Mirabeau. A partir du r* r juin commença la publication du 
Jouj rutl des débats dç Lt Société des amis de la constitution qu'çn a 
coutume de désigner, par abréviation, sous le nom de Journal des Jaco¬ 
bins. Des lors M. A., changeant de méthode et de plan* fait de ce Jour* 
na: le texte essentiel de sa publication - malheureusement, il ne peut le 
reproduire intégralement : raisons d'espace. Il laisse de côté toute U 
correspondance* à J exception des circulaires du club; il substitue même 
des analyses — imprimées entre crochets et en caractères plus petits 
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a certaines parties des comptes rendus, notamment aux longs discours. 
Mais tel quel, le volume rendra d'utiles services ; on y trouve de curieux 
ce rarissimes pamphlets et, parmi les discours, celui de Collot d'Hcrboîs 
sur les carabiniers .6 juillet) et celui de Brissot sur le jugement de 
Louis XVI [ro juillet} \ 

M. Rod. Reuss nous envoie de nouveau un de ces livres comme il 
sait les faire, modérés dans le ton et pleins d'impartialile, très exacts, 
très consciencieux et composés uniquement d’après les documents origi¬ 
naux* Il donne d 'abord une idée générale de ce qu'étaient renseignement 
et le personnel du Gymnase protestant de Strasbourg au moment de la 
Révolution. Puis il retrace l'influence que le grand mouvement de 
178Q exerce sur l’école [qui conserve les domaines affectés à son entre¬ 
tien!* la création des batai lion s scolaires, latÏAibJi&scmem de la discipline, 
l’anarchie das esprits pénétrant jusque dans les classes. Il n’oublie pas 
de nous montrer, à cote du Gymnase protestant, le Collège royal, devenu 
national r laïcisé sous la direction de Chayrou, et obtenant bientôt la 
protection de la nouvelle municipalité et de la fraction radicale de la 
bourgeoisie strasbourgeoise -, Le Gymnase au contraire encourt de plus 
en plus la suspicion; son personnel est mal noté; le directeur Obsrlin 
et l’un des plus anciens maîtres, Beyckert, sont arrêté; enfin, on le 
détruit, pour ne * laisser aucune trace de l 'esprit germanique ». Au 1 cm 
demain de la Terreur, les professeurs se réunissent pour ie réorganiser, 
et quoique la municipalité tente d’empêcher la réouverture du Gymnase 
et de le réunir au Collège national, l'école protestante se relève et T ù 
travers mille difficultés, son enseignement se poursuit jusqu’à la fin de 
l’hiver de ryqS à Vient l'Établissement; des Écoles centrales; à 

dater de juitlei 1796, le Gymnase n'est plus pour le département et la 
cité qu’une institution privée, sans attache officielle, sans privilège légal, 
et l'administration centrale ordonne même aux professeurs, de cesser 
leurs fonctions à partir du 3 o vendémiaire an IV. Mais sur une injonc¬ 
tion ministérielle, cet arrête de clôture est retiré, et, malgré le vote des 
Cinq-Cents qui déclare biens nationaux tous les biens des établisse¬ 
ments protestants, — vote qui ne fut pas suivi d'effet, — te Gymnase 
n'a plus â craindre pour son existence, d'autant qu'il ne se refuse pas 


1 . Lire p, 36 1 , du Lieu Je Sujjjef, e KcÏMey co;nniiî p, 3 i>j et 3ô3. On nous per¬ 
mettra die rttnerder l'éditeur d'avoir signale et utilité dans son Awrtisnment noire 
article du ïo mira 1^0. 

s. P, £7 « t>3, LL est queilie» d’Isnar-di; tf* sur ce personnage Jemxppts, p. 
note ü. J'ai trouvé dupulü quelques Jihiiiis sur cei Italien ; ses prénoms sont Joseph- 
Gaspard. H résidait en France depuis 177? et t'établît à Scrafbou^ eu 17^0; après sa 
mission de Uclgiquc, ïl fut Confirmé dan* sd place de commissaire national a Fi «nie 
du nord ■,£ avril et nommé quelques mois plus tard (17 septembre}, commis¬ 
saire des guerres par Levasseur ql Benlabole, Le commissaire cy-donnalfiUr UHivier 
lui reconnaît de La c fermeté s et s toute 1* capacité désirable ». 
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aux réformes et ne réclame aucun subside du gouvernement. Vainement 
le Lycée qui remplace l’École centrale éprend un développement rapide, 
grâce aux faveurs du gouvernement et à l'incessant accroissement de 
l'élément français. Le Gymnase, placé sous l'administrai toit de l’Acadé¬ 
mie protestante et sous le contrôle supérieur de l’Église de la Confession 
d’Augsbourg, survit j la crise révolutionnaire. M. R. a retracé avec 
une sincère sympathie et un soin pieux les destinées de la vieille école 
strasbourgeoise; il ne cache pas ses lacunes et ses faiblesses : il montre 
que les professeurs étaient trop peu nombreux, que leur besogne les ac¬ 
cablai^ qu'aucun d'eux Ravair [a vigueur et l’enthousiasme de la jeu- 
nesse, que les anciens candidats en théologie,, déjà avancés en âge, Ren¬ 
seignaient que par routine, bref que le Gymnase n’était qu’une école 
primaire supérieure oü l'on donnait, par surcroît, des leçons de latin. 
Mais, ajoute M. Reuss, < ils ont atteint leur but en définitive; ils ont 
su nous faire aimer le travail, nous jaire aimer notre École; ils ont 
réussi à nous inspirer pour eux-mêmes reconnaissance et respect a % 

Le deuxième et le troisième volume des Mémoires de Marbot ont 
suivi irës rapidement le premier. Dans Je deuxième tome, le général, 
aidc-de-camp de Murat, de Latines, de Massëna, nous raconte ses aven¬ 
tures en Espagne et pendant Sa campagne JeiSoq en Autrichc.il arrache 
Godoy à la mort ; < Bien que cet infortune fût horriblement blessé et 
tout couvert de sang, les gardes du corps qui l'escortaient avaient eu la 
cruauté de lui meure des fers aux pieds et aux mains, et Je l'attacher 
sur une mauvaise charrette découverte T oh il était exposé aux brûlants 
rayons du soleil et à des milliers de mouches qu'attiraient Je sang de ses 
plaies;,*,*. depuis cinq fours on ne l'avait même pas pansé; sa chemise, 
imbibée de sang coagulé, était collée à sa peau, il n'avait qu'un soulier, 
pas de mouchoir, était à demi nu. et la fièvre le dévorait m ilï, ai). Il 
s'acquitte de périlleuses missions; il assiste à Somo-Sierra, gravit le 
Guadarrama, reçoit une blessure au siège do Saragossc; la balle extraite 
de son corps est envoyée à Napoléon pour lui montrer le fanatique 
acharnement des Espagnols, Puis il combat e:i Portugal, et là, il voit de 
prés les malheureux dissentiments qui font avorter les campagnes de 
iSiû et de iSe i : le généralissime se fâchant avec scs lieutenants, Ney, 
Reynier, Mombrun et Junpt, ceux-ci le poussant à un échec, lu crïtî- 
quant ensuite sans pitié et lui désobéissant formellement, Soult refusant 
de renforcer son collègue, Bessiéres Ramenant ni munitions de guerre ni 
provisions de bouche, et, à Fucntès d'Onoro, défendant Rengager la garde 
pou r faire battre Massdna. Gcs d i visions entre généraux ne sont pas l’uni¬ 
que cause des revers que l'armée française éprouve dans la Péninsule : 
non seulement les chefs de corps ne veulent pas sfentr'aider et donnent à 
mut instant de funestes exemples d'égoïsme et de désobéissance ; niais 


i, P. 73 , lîiiJÉ&m.irtii ü lj.Lt représentant de Êcine-ïl-OSse, -ci nt.n du Haut-Rhin. 
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Napoléon s'imagine qu'il peut diriger de Paris les mouvements de ses 
armées; Joseph s’oppose à la volonté de l'empereur et arme imprudem¬ 
ment les soldats espagnols; les régiments étrangers ne cessent de déser¬ 
ter; l'infanterie anglaise, tonnée sur deux rangs et fréquemment exer¬ 
cée à Sa cible, ['emporte de beaucoup sur l'in faute rie française par la 
justesse du tir fil, p. 479-48SI. Entre temps, Mar bot avait accompagné 
LatiOCS ER Bavière et en Autriche- Il décrit avec sa verve habituelle di¬ 
vers épisodes de la bataille d'Ecfcmühl, ‘notamment la charge finale de 
cavalerie qui décida de la nécessité des cuirasses doubles 11 , r? 5 ),le 
siège de RaLisbonne oti il monte le premier j l’assaut des remparts avec 
une audace extraordinaire, le passage du Danube. C’est alors, près de la 
petite ville de Mulk, qu’il accomplit la plus belle de toutes ses actions de 
guerre, celle dont le souvenir le flatte le plus agréablement ■, 11, 1 q&) ; il 
faut traverser le fleuve pour enlever un soldat autrichien» et le Danube est 
sorti de son lit à prés d une lieue de large, un vent impétueux L'agite, on 
entend mugir ses vagues, la nuit est des plus obscures eï il pleut ù tor¬ 
rents, les bateliers tombent ù genoux, pleurent, assurent que les sapins 
charriés par les eaux heurteront la barque ti la défonceront, que les sau¬ 
les la crèveront sur le bord opposé. Un instant,, un très court instant, 
Mar bot hésite, et une sueur froide inonde tout son corps ; mais presque 
aussitôt w un sentiment qu'il nu saurait définir et dans Lequel l'amour de 
la gloire et de son pays se mêle peut-être à un noble orgueil, exalte au 
dernier degré son ardeur * [II, iv 1), Il se rct« dans un bateau; il atteint 
à travers mille dangers la rive gauche» fait trois prisonniers, et au milieu 
des boulets regagne le camp français, li expose pareillement ta vie A 
Essling» ou La unes tombe et meurt entre ses bras, à Wagram, âZnaim, 
Nous le trouvons dans le troisième volume eu Russie, ea Allemagne et 
à Waterloo. 11 n’est plus aide-de-camp. Il commande le 3?* régiment de 
chasseurs dont il fuit un des régiments les plus superbes de l'année, et ù 
la tête de ce corps ofj - r tout ie monde marchait du même pied, tant pour 
la va Leur que pour le zèle *, il entreprend 3 a campagne de 1812. Ün 
remarquera les jugements qu'îi porte sur les historiens de cette campa¬ 
gne ; seion lui, Lnbaumc n'a fuit qu’un libelle; Ségur, un roman mi¬ 
litaire, très bien écrit, rempli d'exagérations cl trop hostile à l'Empire ; 
üourgaui, un panégyrique de Napoléon; Boutourlin, une narration 
sage et impartiale, quoique souvent inexacte (Il I, qo-So et 5 ih Marbot, 
lui, ne veut être ni détracteur ni fiat te ur; il sera « véridique a. C’est 
ainsi qu'il montre dans Marinant * une des erreurs de Napoléon >, dans 
Oudinot un homme très brave, mais sans talent militaire, et dans 
Samt Cyr im guerrier calme, studieux, méditatif, mais jaloux ue ses 
camarades, peu soucieux du bien-être de ses soldats et qui, après la vic¬ 
toire de Polotsk, au Heu de passer les troupes en revue, de les féliciter, 
de s'informer de leurs besoins, court s’enfermer dans sa maison et se 
livrer à sa passion dominante, qui était de jouer du violon! (Ml, 12 5 }, 
H est sévère pour les Polonüb*er les accuse d’avoir rciasé aux Français 
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les choses les plus indispensables t s’ils avaient déployé à cette époque la 
centième partie de l’énergie cl de l'enthousiasme donc ils tirent preuve 
en iS 3 o, ils auraient peut-être recouvre leur indépendance; mais k 
noblesse de la Lithuanie qui parlait sans cesse de lïberié. tenait ses pay¬ 
sans dans Ec plus rude servage et craignait que Napoléon ne tes affranchi* 
[lll, 62}, U raconte k passage de la Bérésina de la façon la plus émou¬ 
vante ci prouve qu'on aurait pu éviter la plus grande partie du désastre, 
si t on avait fait traverser les ponts, dans la nuit du 27 mi 2S novembre, 
et atit bagages et aux traînards ou rôtisseurs (III, a 09b Comme dans 
le volume précédent, il énumère les causes du désastre ; i° fautes de Na¬ 
poléon qui porta la guerre dans le Nord avant d'en Finir avec l'Espagne, 
dissémina les troupes vraiment françaises, joignit à ses bataillons ceux 
des alliés, « affaiblit un vjn généreuse en y mêlant de Peau bourbeuse » 
l «7 , et forma les deux ailes de k Grande Armée avec les contingents 
de la Prusse et de 1‘Autriche ; mauvaise organisation du pays con¬ 
quis, défaut de garnisons sur les derrières, les malades rétablis ne pou~ 
vant rejoindre Larmec, pas un seul des ceiu mille prisonniers ne sortant 
de l'empire russe, les officiers polonais laissés dans leurs régiments au 
lieu d’être placés dans chaque corps pour servir <fiinterprètes. Après la 
retraite de Russie. Marbot combattit en Allemagne* Il est trop rigou¬ 
reux envers Jomtni qu'il qualifie de traître et pour qui Sainte-Beuve a 
plaidé les circonstances atténuantes; il reproche, et ce semble, avec rai¬ 
son, à Exclmans d'avoir marn^uë d'esprit de suite; il compare Macdo¬ 
nald à Mack et k juge trop compassé, trop km dans ses mouvements 
stratégiques, quoique capable de désarmer k critique par un noble aveu 
de ses erreurs (29 5 ), On notera, dans la narration de cette campagne, la 
peimure des Baskirs que nos soldats surnommaient les Amours à cause 
de leurs arcs et de leurs flèches, et surtout les pages consacrées à la ba¬ 
taille de Leipzig ; d'après Marbot, Berlhier serait le principal auteur de 
la catastrophe qui coûta la vie à Poniatowski et k tant d'autres; « Bcr- 
thkr, capable, exact, dévoué, mais ayant souvent éprouvé les effets de 
la colère impériale, avait conçu une telle crainte des boutades de Napo¬ 
léon qu'il serait promis de ne jamais prendre l'initiative sur rien, de ne 
fui ré aucune question, et de se borner à faire exécuter ks ordres par 
écrit ; vainement on lui représentait combien il était nécessaire d’établir 
de nombreux passages pour assurer la retraite en cas de revers; Ber- 
thicr avait constamment répondu : t L’empereur ne La pas ordonné : • 
on ne put rien en obtenir, pas une poutrelle, pas une planche » (Bip- 
-l 3 oï. Ce lut Marbot qui recueillit sur FElster les débris de l’armée. En 
1 3 141 il est à Mork ou il sait conjurer le soulèvement deia population ; 
en tSi 5 . à Waterloo, mais ici les mémoires s'arrêtent et l’on n'a sur 
cette campagne que des lettres ou fragments de lettres, — Tels sont, en 
raccourci, les Mémoires de Marbot. Aucune autobiographie des héros 
de l'épopée impériale n’est plus attachante, plus dramatique. Non seu¬ 
lement, comme nous l avons dit du Premier volume, ks anecdotes y 
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foisonnent et font de l’ouvrage une lecture singulièrement captivante : 
Marbot, comme disait Cuvillier-Fleury, alliait aux talents militaires 
une curiosité très littéraire et un génie d'expression spontanée et de 
description pittoresque. Mais l’historien trouvera beaucoup à prendre 
et à apprendre dans son travail — en y mettant les précautions dont il 
faut user avec tout auteur de Mémoires et surtout avec un homme 
comme Marbot dont ses intimes nous disent l'esprit pétillant, la faconde 
étincelante et Tim agi nation inventive. Qui d’entre nous, par exemple, 
connaissait Sainte Croix, ce Sainte-Croix [que Napoléon comparait i 
Desaix et a I-anncs, ce Sainte-Croix à l’activité infatigable et à l'intelli¬ 
gence prodigieuse que l'empereur employait et consultait assidûment 
avant la bataille tic Wagmm, que M asséna regardait comme son plus sûr 
conseiller, que Marbot tient pour un « génie hors ligne *?iU, 3^7 - On 
ne saurait trop louer, trop consulter les chapitres où Marbot nous pré¬ 
sente les états-majors des diverses urinées : je ne citerai que le portrait 
du général Pekt, mathématicien profondément instruit, ignorant de la 
pratique. Mais ce sont surtout les maréchaux de l'empire, les lieutenants 
de l'empereur, que Marbot s'attache à nous peindre en détail et qui! 
fait revivre, soit dans le courant de son récit, soit dans des chapitres par¬ 
ticuliers et composés avec soin- La unes et M assena occupent, J. un dans 
le deuxième, L'autre dans le troisième volume des Mémoires t la place 
qu'avait Augcrcau dans le tome premier ; Lannes, bouillant, empans 
jusqu'à la fureur, apprenant toutefois, non sans peine et à force de 
temps, à se calmer et à se maîtriser; Massênn, dissimulé et rancuneux, 
avide, rapace, totalement dépourvu d'instruction, mais ayant le coup 
d'œil juste et la décision prompte, faisant tout d’inspiration, arrivant sur 
ie champ de bataille sans savoir ce qu'il allait entreprendre, tenace et 
incapable d’abattement et après Zurich, après Gênes, après Wagram, 
échouant en Espagne parce qu’il devient circonspect jusqu’à la timidité 
et redoute de compromettre une gloire déjà acquise L 

M. Se général Thoumas publie la troisième série de ses Causeries , si 
i ntéressantes, si pleines de faits curieux, si fécondes en rapprochements. 
L’auteur touche à tous les sujets de la vie militaire, et il sait les traiter 
avec beaucoup de clarté, de vivacité et de relief. D'ordinaire, il puise 
dans les Mémoires qui sont une mine d’anecdotes; parfois, il donne des 
documents inéditf, Ce qu’il connaît le mieux, c'est l'histoire du premier 
Empire, et presque toujours il revient dans scs Causeries aux campa- 


t. On. devra remercier l'edi itur d'avoir toi* à la fin du traïilème velu me un index 
des, ntims propres. Pourtant, l’ouvrage n’est pas exempt d’erreurs cl de menus lapsus 
qu’un aurait pu rectifier; signalons eu hasard dans le tome 111. p, tjy- lu mention 
que Alarmant aurait été caiMXtdt de Napoléon au collège de UriennC, p. 1*7, que 
Robert, chef de brigands ctait joué car^i nu ibÆttMr de la Cité; p. TA Hogendarf, 
pour 'Van Hagendoip; p. I7&, Lu rist, etc. 
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gnes de Napoléon, de ses lieutenants,, de ses officiers. C'est ainsi que, 
dans le présent velu,me, il raconte l'héroïsme du sergent l riairc, retrace 
îa carrière de Curêly, montre ce que les colonels devenaient sous Napo¬ 
léon! ou la façon dont l'empereur entendait k partie morale de Tan du 
commandement. Mais il remonte parfois à l'ancienne monarchie, et, par 
exemple, il explique l'œuvre de Üribeauval, Plus souvent encore, il 
descend jusqu'il nos jours, décrit le combat de Noïsseviüc, la surprise de 
E^’o n teo ov-su r« Moselle, le rôle du 38 ° à Coulmîers. Un des passages les 
plus utiles de ce volume concerne le vaillant Druge — que Sajnt-Gyr 
appelait Tntchc — et qui promettait 4 la cavalerie française un chef de 
premier ordre fp. t 3 i-i 3 g] l . 

Les grands cavaliers du premier Empire sont peut-être le meilleur 
ouvrage de M. Th ou mas. Le premier tome renferme sept biographies : 
Lasalle, Rellermann, Montbrun, les trois Colbert, Murat. 1 outes ces 
biographies soin excellentes; on ne peut imaginer de Notices plus exac¬ 
tes, plus complètes et plus remplies de details instructifs, utiles, souvent 
peu connus. En un style clair et rapide, M. T, nous présente d’abord 
celui qui fut le générai de cavalerie pariait et achevé de tous points; 
Lasalle, hussard brillant et sémillant, aimé des plus belles Italiennes, 
joyeux compagnon, habile officier d avant-garde, élève et rival de Slèn- 
■gel, Lasalle, qui décidait la victoire à Rivoli et aux Pyramides, qui 
s'emparait de Stettin h la tête d’une brigade de hussards, et qui est pour 
M. T. l'original du superbe portrait tracé par Foy ; 4 Un crntp-dYelli 
plus rapide et un éclair de détermination plus soudain que le coursier 
emporté au galop, de la vigueur, de la jeunesse, de bons yeux, une voix 
retentissante, l'adresse d'un athlète ci l'agilité d’un centaure » {p. 44'. Puis 
se montre à nous le fils du vainqueur deValmy, François-Étienne de Kcl- 
1er matin, qui par sa vigueur et son 4 propos assura le succès à Marcngo, 
M. T. raconte amplement cette journée d’après la plupart des documents, 
ex il conclut avec Mar mont que Kellermann rendit alors un immense 
service; mais il ajoute très justement que cette charge de Marengoqui lit 
ta gloire du jeune général, fit aussi le malheur de sa vie : Bonaparte, 
jaloux, le laissa dans des positions secondaires. Il est vrai, et M. T. ne 
le cache pas, que Kdlermann était cupide ex avare. Le colonel de Gon- 
ncville Pa même qualifié de concussionnaire împitovabEe. Mais, comme 
disait Napoléon et comme dit M. T., on ne doit que sc souvenir de 
Marengo et de Waterloo; la charge des Quatre 4 lras est le plus saisissant 
exemple d une pracella âqueslris; « quand je pense q Lellermann 
revenant, entraîné dans la déroute de ses soldats aussi subite que leur 
triomphe, suspendu à l'encolure de deux chevaux de cuirassiers, dans 
une course folle, désarmé, tête nue, furieux de ne pas avoir été soutenu, 


i,F. 122, lire Tcucnborn et noa Tâiltnkûrn. 
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je n'imagine rien de plus palpitant dans le drame des batailles » fp. ni} 
Après Kcl 1er marin. paraît le brave, l'intrépide, Fhéroiquc Mont brun, celui 
de tous Jes grands cavaliers Je la Grande-Armée qui éveille pcut-cire k 
plus vive idée de charges audacieuses et de vigoureux coups de sabre* 
Mon t brun, élevé à l'école de l’armée de Sam bre*et-Meuse, sous la direction 
de Kléber* de Riehepanse et de Ncy* Mombrun qui se révéla un maître 
dés scs premiers pas dans la Grande-Armée pendant la campagne de 
t£o 5 * qui dirigea l'attaque de Somo-Si erra* contribua par ses manœuvres 
ci sa ferme attitude à la victoire de Tengen* livra à Fuentés d'Qnoroun 
des plus beaux combats de cavalerie que cite l’histoire, et vint mourir à 
Borodino, A Membrun succèdent les trois frères Colbert, Oo croit d'or¬ 
dinaire qu’il n'y eut qu'un seul Colbert qui combattit en Égypte, puis 
âWagram, eniin à Waterloo, M. T, détruit celte confusion et, d'après 
les Traditions et souvenirs du marquis de Colbert, des notes manuscrites 
et des correspondances communiquées par la famille, il marque distinc¬ 
tement la physionomie prppre de chacun des trois frères ; Édouard* 
Al piton se et Auguste, C'est ce dernier qui fut le plus remarquable; 
Ney disait qu i] ne dormait tranquille que lorsque Auguste commandait 
ses avant-postes, et M. T. assure que sur les champs de bataille* à ïéna, 
à TuJeta* à Elchîngen* « Colbert ne fut dépassé par aucun autre pour 
la soudaineté et la précision de ses charges » (p. Byj], Murat clôt cette 
première série de nos grands entraîneurs de cavalerie. M. T.* après 
avoir retracé la vie du roi de Naples* montre qu'on aurait ton de le 
considérer comme un sabreur sans instruction: sa correspondance est 
un modèle, ses lettres sont simples, nettes, correctes, et ses billets mêmes* 
d'une extrême clarté. Comme homme de guerre, il n’entendait rien à la 
stratégie; mais il savait faire ü propos un monvemeut décisif* et par 
d’incroyables hardiesses forcer la fortune. Instruit par tes leçons de 
Napoléon— et par ses reproches — il se signala à la Moskowa ci â 
1 )renie* cl réussit à retarder la marche de la grande armée de Bohème 
sur Leipzig. Comme général de cavalerie, il n'avait pas soin de sa troupe, 
la fatiguait, la dépensait inutilement. Il se laissa plusieurs fois dérouter 
par les ennemis et les chercha oü ils n’étaiem pas. Mais* lorsqu'il tenait 
la piste* il déployait une activité merveilleuse* poursuivait l'adversaire 
avec énergie et ne lui laissait aucun repos, poussait jusqu’il leurs der¬ 
nières limites les conséquences d’une victoire. On le blâme de n'avoir 
en d’autres règles que le mot charge q. Mais* conclut M. Thon mu s, 
n est'Cc pas souvent la meilleure tactique? Pour tt Murat, la conception* 
la décision, l'exécution se succèdent rapides comme j’éclair. Si on veut 
le juger, il fadt comparer les batailles dans lesquelles il commanda la 
cavalerie à plusieurs de celles où il fut absent, Qui sait ce qui fût arrivé 
à Waterloo* si le sublime effort de la cavalerie sur le plateau du MonL- 
Saînt-Jean avait été dirigé par Murat? Brillant, entraînant, irrésistible, 
voilà Murat. C'est à lui que peut s'appliquer cet te expression pittoresque 
du général Foy : t Déchaîner les ouragans de la cavalerie * lui, pour 
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qui, d'après le Bulletin de U Grtmde^Armét, apercevoir l'ennemi et le 
charger était tout un * L 

Ün lit avec intérêt la notice sobre et consciencieuse, un peu trop semée 
d'allusions politiques, que M. Lefèvre-PontaJIs a consacrée tout 
récemment à M, HippoJyte Car non M. L.-P. retrace les rapports de 
M. Carnot avec i école Saiiii-Simoniennc, sa participation aux travaux 
de la Société de la morale chrétienne, son rôle « un peu effacé * à b 
Chambre des députés, son ministère de l'année 1848 où il $ T aida de la 
collaboration de Jean Reynaud et de Gbarton et e suivit une politique 
de modération ■ , Il rappelle que M. Carnot fonda 1 École d r wdminiî>tra¬ 
tion qui devait être une grande pépinière des services publics et qui 
meut qu'une durée éphémère. Il le montre siégeant au Corps législatif 
de l'Empire, puis à l'Assemblée nationale de 1871, enfin au Sénat. Les 
travaux de M. Carnot sont juste ment appréciés par M. L.-P. et il a raison 
de louer les notices sur LakanaL sur Grégoire, sur Barère, — que 
NL Carnot aurait dû toutefois, itou pas rattacher au parti modéré, mais 
mettre au ban du parti modéré (p. 36 j. Un approuvera pareillement la 
longue analyse ue ces Mémoires sur Carnot, que les historiens militaires 
de la Révolution devront toujours consulter, mais il ne faut pas dire 
que Lazare Carnot a a réorganisé les commandements » de l'armée du 
Rhin fp. JtjJ- l'expression est trop lonc. La notice de M. Lefcvre- 
Pontaiis se termine assez joliment. « Le 3 décembre 18B7, M. Hippolyre 
Carnot faisait partie du congrès ou la présidence de la République était 
donnée à son fils. C était un hommage rendu ju moins autant au nom 
que le nouveau président portait, qu’à la façon dont il y faisait honnê¬ 
tement et modestement honneur. L’apparence impassible que M. Carnot 
sut conserver, malgré les applaudissements qui Je saluaient sur son 
banc, ne dissimulait guère le juste orgueil de sa joie. 11 avait toujours 
été lier de son père; il se sentait fier de son fils, et s’il avait connu 
l'heure use iortune détre un descendu nt. une satisfaction plus douce 
encore et à laquelle il ne pouvait s'attendre lui était réservée : il deve¬ 
nait Un ancêtre, » 

Le saus^Jficier anonyme dont M* AméJéç Delorme publie le Journal, 
nous raconte ses impressions de campagne avec une exactitude, une 
sincérité, un profond sentiment de la réalité qui mai. lient tous les éloges. 
G est un récit lait de bonne foi et à l'honneur des jeunes conscrits qui 
résistaient sous ks ordres de l'opiniâtre Ghanzy à l'invasion allemande. 
On ne lira pus certaines pages sans émotion. Le « sous-officier m s engage 
à 1 oulouse, après fa nouvelle de Sedan; mais il ne gagne ks bords de 
lu Loire que dans ks derniers jours du mois de novembre. U nous 
présente auparavant ses camarades, un lieutenant énergique et actif, un 


l . P, 4, c'est 1 dtubak, a non Arthur DiNon qui perd. 
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sa us-lieu tenant dédaigneux, le sergent-major, les sergents, parmi les¬ 
quels on remarquera le Marseillais Laurier, avantageux* impertinent, 
un peu conard* et ce pauvre Narcval qui rive l'épaulette et qui tombe 
k 9 décembre après avoir eu la veille Je pressentiment de sa mort- Puis 
se déroulent à nos yeux toutes les scènes de la guerre : le douloureux, 
spectacle d'un camarade qui meurt fusillé par les François avant d'avoir 
vu les Prussiens* les longues ci lassantes étapes â travers un pays dévasté, 
la retraite soudainement commandée et s'opérant avec précipitation 
dans la nuit profonde, sur un soE détrempe, avec la crainte d être ramassé 
par l'ennemi * comme un vagabond par des gendarmes », puis le retour 
offensif [ a marche vive* résolue, stimulée par le bruit du canon et par 
la rumeur de la bataille, l'idée du combat prenant corps de plus en 
plus, les artilleurs fouettant leurs chevaux et les déchirant de l’éperon, 
les servants secoués violemment sur les caissons et sc soutenant les uns 
les autres, la ligne bleue des fantassins ondulant au loin... Mais le régi¬ 
ment où se trouve notre ^ans-officier, m’entre pas en ligne; il bat la 
semelle à Côté de Terminiers pendant que Sortis et les zouaves de Cha- 
rette se font écraser à Loigny, et il volt de loin les flammes qui envelop¬ 
pent le village, et le clocher * sc profilant en noir au sein des langues 
de feu ci dans la nuée rougeâtre qui progressivement s'épaississait et 
encombrait le ciel; à la ronde* le champ de bataille en était éclairé, 
comme par une aurore boréale d (p, 193). Pour la seconde fois il faut 
fuir, sans avoir brûlé une cartouche, fuira travers bols dans des chemins 
défoncés, au milieu de i encombrement de véhicules de toute sorte; mais 
Chanzv veille, et en deux jours il refait de cette foule d’hommes épars 
une armée valeureuse ci compacte. De nouveau, on marche en avant, 
dans k neige, sur une * steppe blanche à perte de vue *. On aperçoit 
Clianzy ei son état-major: * le général montait un cheval arabe à 
longue crinière. Il tenait droite sa tête line, aux moustaches effilées, aux 
sourcils froncés légèrement. Sauf ce dernier signe de perpétuelle réflexion, 
sa physionomie martiale respirait la confiance et le calme. Qu il lût 
battu.il avait du moins tenté tout ce qui était en son pouvoir; mais il 
semblait croire sincèrement & k victoire. Il communiqua son espoir à 
ceux de nos camarades qui occupaient les tranchées ; en passant, il leur 
promit U revanche. Cette figure, animée du plein éclat que donnent les 
grandes responsabilités courageusement acceptées, contrastait avec l’air 
fatigué des aides-de-camps surmenés nuit et jour. Les jeunes tètes 
pâles émergeaient à demi du col des pelisses fourrées, autour du visage 
austère du général Vuilktnot {chef de Fétal-major! qui semblait allon¬ 
ger encore sa barbiche blonde » {p- 2 a 1 - 222 ). Quelques heures après, 
éclate la bataille ; la compagnie de notre sons-officier se déploie en 
tirailleurs, ut il essuie le feu dignement, sans se courber, bien que ses 
camarades tombent autour de lui. Mais le lendemain. 9 décembre, te 
péril est plus redoutable : il faut s'élancer sous 1e leu du canon prussien, 
puis « jeter a terre et dans un champ nu, découvert, tirer sans relâche 
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sur les artilleurs qu'au voit « s'agiter, comme des ombres chinoises* sur 
le fond blanc de la famée » (p. 348}. Notre sous-officier a le bras gauche 
cas&é- il est hors de combat, ei k travers mille pdrîptiïiers h il regagne 
Toulouse* heureux d’avoir fait son devoir et prêt à le faire encore L 

À, Chloüet. 


— Mémoire--, do Harinonte!, publiés avec préface* nûiea et labié, pfl r 
Maurice Tovikii'i< Paris, librairie des Bibliophiles, t£gi, en trois volumes în- 
16 tlzévmen de lïV-2y.“* 3^8 ut 377 p, 

La Bibliothèque des Mémoires relatifs à ['histoire de France, heu¬ 
reux complément do-la Nouvelle bibliothèque classique, contenait déjà 
d'excellentes éditions, dites à des érudits justement renommés, tics 
mémoires d’Agrippa d'Aubigné, delà duchesse de lirancas, de l’abbé de 
Choisy, de M™ 1 * 3 * de la Fayette, de Louvet de Couvrai, etc. L'édition des 
souvenirs de MannOntel prendra dans l'exquise collection une place à 
paru surtout si l’on considère le mérite de la difficulté vaincue. Les 
Mémoires d'un père pour servir à l’instruction de ses enfants n’avaient 
été jusqu'à ce jour l'objet d'aucun travail critique. M. Tourneux a pu 
dire en toute vérité {p. xxiv): « Mes prédécesseurs m'avaient laissé tout 
k faire, et j'ai dû procéder à l'égard de ce tes:te comme s’il était inédit. 
A défaut de la collation du manuscrit, à laquelle je ne pouvais songer* 
j’ai pris à tache d'identifier les noms propres mal lus par les éditeurs 
Je 1S04 et reproduits tels quels depuis lors, & Les améliorations appor¬ 
tées par l'habile critique dans rétablissement d’un texte si déplorable- 
ment tronqué et corrompu sont telles qu'on peut affirmer que nous 
lisons pour la première fois les mémoires de Marmouset. Non content 
de nous rendre la véritable leçon à force de patientes et sagaces recher¬ 
ches, M. T. a mis tous ses soins à l'éclairer 4 de notes qui disent tout ce 
qu’il faut* Les allusions sont expliquées, les noms des gens et les litres 
des livres sont rétablis* les circonstances y sont précisées, en un mot rien 
ne manque à ce commentaire si riche dans sa sobriété, car l'auteur y a 
condensé tons les renseignements utiles que Ton pouvait attendre de sa 
profonde coq naissance des événements et des hommes du ivm* siècle 

1 , Des noies historique* complètent roütnge. Mais on ne doit pas oublier de 
tioiiirdans le courant du récit les pages relative* iux « zouaves poniiticüux ■ fp, i5j; 
et au général de Sonia que noire auteur juge très actif* vaillant, chevaleresque, 
plein d'élan, moi a qui manquait de la ■ perception nette d'une situation étendue et 
complète. ■ Sonia, en Se jetant sur Laiguy avec le balai!Lan des zouave* qui l’avait 
* fasciné *. rTa fut qu'une héroïque folle (cp, p. iSS-iSrp. 

i. Voir ï I, p, jj Te P. fly et non BtJ. p* 2f> le P. Decetrië et non. CibifT, p* Sq 
0 Nolhac et non .VaxitL *c, p, ti If Là Pcapetimère et non Là Popt-Uuière j r. II, 
p. 3iÛ le chevalier Verfiutst et non IVride ; t. III. p* bo. Celés in et non Siltiij, 

3. Comme exemple de note, parfaite, je citerai ;,t. I, p. lS3j li* quinze lignes sur 

MUt Navarre oit les iadjtitioni sont aussi complètes qui piquantes. Il faut en rap¬ 
procher une cuyeusc note sur Aurore de Stic ;'l, I, p. ail!. Caton s encore, parmi 
lu noies qui se recoin mande ni le plus à l'attention» celle qui rouie sur remplis on- 
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C'est avec un égal plaisir que Ton savourera, dans ces irais volumes si 
élégants, les récits — enfin corrects et complets — de Mar mon tel—■ et la 
préface et les annotations de M* Tourneur. Mc la ni sans réserve mes 
éloges ù ceus qui ont été déjà donnes à la nouvelle, trèsnmvelte édition 
par des juges aussi compétents que M. Brunetière ci M. de Lescure, je 
dirai que si Hmpression est digne des célèbres presses de Jonauste, le 
travail critique est digne de l’érudit auquel nous devons de si belles 
publications (Diderot, Griram, Beau marc bai s, la bibliographie de Paris 
révolutionnaire, etc.] 

T. os L* 


^ Hlptrttro rtlM-Osi-« tlo lu HUériln™ MlemanHis depuis «J originel 

i U.T J U Cfl 1870 , avec un choit de moreeàüï traduits* des noli«s et dca analyses, 
pW\\. UosIlst. inspecteur général de ^Instruction publique. Paris, Hachette, 
iSç>[, In-U. Ut et $69 p. 4 fr. 4 

Ce livre donnera au grand public une idée générale de la littérature 
allemande, il comprend deux parties qui se développent parallèlement 
et se complètent l’une l'autre : r un précis de U littérature, depuis les 
origines jusqu’en 1*70; un choix de morceaux traduits. La première 
partie * paru, il y a quelques années, dans la Grande Encyclopédie; 
c cst un solide et bon morceau d’histoire littéraire que noire recueil avait 
déjà signalé; l'auteur s'attache particulièrc-mciu à marquer le mouve¬ 
ment des idées, la succession des périodes, — il eu compte sept [origi¬ 
nes, moyen 3 ge féodal, moyen âge bourgeois, Réforme, imitation Iran- 
eaise, littérature classique, romantisme et écoles contemporaines;, j 
la filiation des écoles, l'itiliueiice des grands écrivains; il est L-tair, 
sobre, net, ne dit que l’essentiel, et, bien des fois, supplée à la brièveté 
de ses aperçus d’ensemble par des notices biographiques et ^es anal)ses 
des œuvres. Lu seconde pat tic, formée d extraits, était chose délicate. 
M. Bosiert a fréquemment emprunté les traductions à ses devanciers, 
surtout aux poètes - le plus souvent il traduit lui-même, non sans suc¬ 
cès, et, pour emprunter ses propres expressions, en respectant tout 
ensemble le génie des auteurs qu'il traduit et le génie de la langue fram 


nemeevt J; Mirmoniet à la Bastille <t. II* p, t io% celle qui ot consacrée au* précé- 
.Jü* lie Rauwçau il L'dgurd de M ,a * d’Épimiy, ii« M“ d'Houdetot cl 4c DiJeru: L?i J., 
p . n 9 } t «lie enfin :;t. LU, p. 197) où sont décrit? tes huit bfouiUon*, préparés par 
Louis XV[ ç| paf aei sept colla bu ratcur». du discours que prononça \c rot, te 
J mM 17 dana Ia *4aa« d'ouverture des tèuua généraux. Une observation seu- 
femtiiii Corameni M. T. n’i-t-ll pas rai* en pîirde le lecteur contre cette assertion 
de Mormontd ( 1 . 111. p. Jai] : • Son confesieur de confesseur de Louis XVI], «u 
pied de l'échafaud* lui dît ce* motsà jimais mémorable» : fit* Je Saj'nt-LcuùJ* 
rc- au Ciel ? j*mjit if y * eu mut historique fait après coup, c'est assurément 
cetaf-fi. j'ai e m en J u raconter que l'abbe Edgeworth de fitmonu loujour* ifErme 
qu'il n r aviU rien dit de pareil. On ijouuilt même que le îtulheurtu* abbé se plai- 
gnau JebléJicitanon* imméritées Aiiiiaf qtflmpurtua» qui lut euiem una cuh 
a ân&&* A ce *ujiJt, et qui* si IciprUiiort n’est pii trop fasnüifccu" pour la K^ue 
critique, tournaient* lu «te* 
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çaîsc On remarquera, parmi les. morceaux qui 3 ni ont coûté le plus de 
peine, le « bonheur J’un pasteur suédois » de Jean-Paul, un fragment 
d’un discours scolaire de Herder, lu lettre de Luther aux magistrats des 
villes allemandes pour les engagera fonder des écoles* etc. Cette histoire 
d’un nouveau genre qui n'a presque rien de dogmatique et laisse la 
parole aux écrivains eux-mêmes, est donc à la fois intéressante et utile ; 
elle rendra même des services à ceux qui peuvent aller aux sources, en 
leur donnant des vues générales et en leur faisant lire ou relire des 
morceaux que M. Bosscrt a su choisir avec goût s , 

A. Ch. 


HïMorlft Ut* lu rHcifihiïn par et hdre Manuel FaiccELIS.de 11 Com 

JJtnrË de Ici lis. 1» Eda Cürregido y numentaift, Léon Mirau, liunnos-Ayies, iSul. 

I vol. qjfâ p, * 

# 

Si un livre condensant en quatre cent cinquante pages l’histoire de 
toutes tes littératures du monde depuis Moïse, Manou et Confucius 
jusqu'à Videmain, H+ Heine et Ch. Dickens peut rendre quelque ser¬ 
vice, c'est à condition que les divers résumés qui le composent soient 
faits avec une parlante compétence. Malheureusement le Père Poncdis 
était insuffisamment préparé pour sa lâche. Pour écrire en quelques 
pages un bon abrégé de l’hisioïre d’une littérature, il taut la connaître 
un tant soit peu : et Je moyen qu'un seul homme connaisse toutes les lit¬ 
tératures. L érudition du P. P. est supcrticielle sur beaucoup de pointa, 
au moins sur ceux oti fai été en état de contrôler ses renseignements' 
ou sent trop que scs résumés sont fait de seconde et peut-être de troi¬ 
sième main; il est trop souvent datis le vague, l à peu prés, l'inexact; ses 
jugements manquent de portée, ^cs appréciations n'ont guère de valeur 
personnel le, lorsqu elles ne sont pas empreintes d'un regrettable esprit 
de parti. Enfin les erreurs de détail, les bévues inévitables quand on 
p;trlc de ce qu on ne sait pas, les noms détigurês, émaillent ça et là ses 
courtes analyses. Quelle idée le lecteur pourra-t-il se faire de la ikîéra- 


i..M. Bossm a bien fait de nous donner le chuni de Hïldcbranl; maïs je lui propo¬ 
serai» certains changements : uu lieu de* C’était un homme noble, cTun esprit pru - 
^r’Jîl », « c était le plus noble et il avait plu* d'expérience de U vie »; — u/i bracelet 
dt grand prix », « des anneaux tordus faits de monnaie d h or impériale; — * que lu 
n as pas encore erré loin de cet empire » t >l que. Mus ce règne, tu n r as pas encore 
vécu Cn banni i-; —- □ an destin funeste s'achève >. u le destin de niai Ile ut s’accûm- 
pj ! t . — jamais je né l UiS tombe entre les tttitius de ppll-j epr?i émis* », a on rV& pu 

devant aucune ville m ni ta cher la mon * — «qui des deux prendra (es dépouilles 
de rostre ». » doit laisser son haubert *; * les boucliers -, « le bois de tilleul ». 

3. P. idp Louise nest pas une princesse palatine, dite est tille de Louis OC* 
landgrave de Hesse-Darmstadt; rd ütEtbe assista, non aux conférences d’Erfurt, 
mais aux létci’, p. 417 Fonte r n f a pas été * chargé en 171-ja de négocier la réunion 
de Mayence >; il fui envoyé en 37^3 à Paris far-U Convention rhen^germanique 
Cl demanda l'annexion de Mayence, dans la séance du 3o nurs, à la Convention 
française. 
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turc hindoue, ou de la littérature du moyen âge par les pages insigni¬ 
fiantes qu’il leur consacre? Et puisque l’auteur a la prétention d'étre 
universel, d’oü vient qu’il ne souffle mot des littératures slaves, dont la 
place dans une histoire générale, est au moins aussi marquée que celle 
de la littérature gauchesquc ou des pampas? Est-ce bien comme il le 
dit p. 180 t a fin de no hacer demasiado voluminoso el texto »? Bcilc 
raison en effet, et qui pourrait s’appliquer à toutes les autres littératures. 
N’est-ce par ce motif que « le han llegado escasas noticias de estas lite- 
raturas», en d’autres termes, parce qu’il n’a pu se procurer une traduc¬ 
tion d’un abrégé de leur histoire? 

En voilà assez pour prouver la témérité de l’entreprise du Père Pon- 
celis. Pour être juste, ajoutons qu’il écrit non pour les savants, mais 
pour la jeunesse. Mais si lui-méme a des idées si peu nettes sur bien 
des sujets qu’il effleure, il est û craindre qu’il ne laisse dans l’esprit de 
ses lecteurs une impression encore plus vague et plus confuse, comme 
ces estampages négligemment pris, dont les traits s’affaiblissent en se 
décalquant. 

G. Strehly. 


JÎI. — nibllofft-tiplile gfnérnln «le l'AgcnnU e* «le» portle» du Cort- 
«lomol» et du Hoxmlnl» lneorpor«»e« «Inn» l«* «l«*p*»i"temeot de I.ot- 
«M»fà<>t*onii«v Répertoire alphabétique Je tous les livres, brochures, journaux, 
etc., dus à des auteurs de 1a région, imprimés dans ce paya ou l intéressant di¬ 
rectement, avec des notes littéraires ou biographiques, par Julc* Andiuku, de la 
Société des sciences, lettres et arts d’Agen. Tome III. Supplément. — Index mé¬ 
thodique. Paris, Alph. Picard; Agen, Michel et Médan, 1891» grand in-8 de 
viti- 36 * p. 

Le volume que veuve Virgile Lenthéric a achevé d imprimer à 
Agen le 8 juillet dernier, est un des plus beaux produits des presses 
provinciales. Tous les bibliophiles admireront l’élégancc et la pureté 
de l’exécution et tourneront avec une joie particulière ces pages dont le 
papier si fort et si sonore convient si bien à un ouvrage dont l utilité 
sera durable à jamais. Digne des tomes I et II au point de vue typogra¬ 
phique, le tome III du recueil de M. Jules Andrieu n'en est pas moins 
digne au point de vue bibliographique. Soit dans le Supplément (pp. i- 
184), soit dans 1 Index méthodique (pp. 187-343), on retrouvera les 
qualités qui, pour la forme comme pour le fond, distinguent les précé¬ 
dentes publications de 1 auteur. L’ordre, la netteté brillent partout et 
rendent commodes et faciles les recherches au milieu des innombrables 
éléments du Répertoire. Les énumérations et descriptions des livres, les 
notes littcraireset bibliographiques,sont de la plus minutieuse exactitude. 
L'auteur a mit tant de zèle à perfectionner son œuvre et il a été st 
heureux dans scs nouvelles recherches, qu’il a pu dire dans sa préface 
(p. v) : « Le regain a été d’uné richesse inespérée. De pfécicuses collec¬ 
tions particulières ont prodigué les surprises, les découvertes imprévues 
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se sont multipliées *, l'activité des producteurs est venue apporter aussi 
un sérieux appoint », et voici que le tome III de ce répertoire, offrant 
réellement un intérêt propre, est bien près de ne le céder guère en 
importance à ses deux aines. » Sans craindre de me laisser entraîner 
trop loin par le patriotisme et par l’amitié, je crois pouvoir déclarer 
que le recueil bio*bibliographiquc de M. J. Andrieu est un modèle qu’il 
serait bien désirable de voir imiter dans chacune de nos anciennes 


provinces *. 


T. dk L. 


CHRONIQUE 


FRANCE. La librairie Colin publie, tou* les trois mois, des Annales de fçiopra- 
phie (abonnement annuel, i 5 francs). Le recueil est dirigé par MM. Vidal de La 
Blaciik et Marcel Dubois; il veut suivre systématiquement les progrès des sciences 
géographiques dans toute leur ampleur ; donner, aulieu de chroniques et de derniè¬ 
res nouvelles, un exposé large et cohérent des résultats acquis; mettre les résultats 
nouveaux a leur place et dans la pleine lumière, en les rattachant à tout un passé de 
recherches et de travaux analogues ; acclimater k la géogrophic tous les renseigne¬ 
ments utiles qui s’éparpillent et se perdent dans les recueils spéciaux. Les Annales 
seront divisées comme suit : i» une première partie sera consacrée k l'étude de 
questions géographiques et contiendra deux ou trois articles de fond ; »• la deuxieme 
partie, de beaucoup la plus étendue et la plus importante, la partie vraiment essen¬ 
tielle. renfermera des comptes rendus critiques et bibliographiques; des rédacteurs, 
spécialement affectés aux diverses régions, retraceront chaque trimestre le progrès 
des connaissances ; 3 ® une place relativement restreinte sera faite à la correspon¬ 
dance. aux études régionales et aux articles d’information. A la tin de chaque année, 
les Annales présenteront à leurs lecteurs un tableau résume du progrès des connais^ 
•ance. géographiques. Elles recherchent franchement 1 e caractère scientifique et 
rompent avec la coutume tteheuse de ne parler que d’explorations africaines ou de 
voyages en pays lointains et de ne donner que des nouvelles à sensation. Elles ren¬ 
dront compte des explorations avec toute l’exactitude désirable, mais avec la l.berté 
de cm,que qui est de devoir en ces matières; < les éloges ne seront pas mesuré* à 
I «tendue des pays parcourus, mais à la valeur des résultats rapportés, quand un 
explorateur aura fait plu. de bruit que de besogne, on nous trouver* prêts à le dire 


i. Parmi les brebis égarées enfin rentrées au ber 
taine de plaquettes rares et curieuses, relatives aux 
a la Révolution, etc. 


au bercail, il faut citer plus d’une cèn¬ 
es aux guerres de religion, à la Fronde. 




*. Parmi ces producteurs il en est un dont les 
de neuf colonnes fn. Lnt-i/'.-i i- ■_, 
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ÛV« ta plustourtoÎK sévérité ». U rt- i de* dwtdu «ntieul les artjda “ lTttots : 
Fcîrenfl La Franc* extérieure ; Vtoac t*i L* Bmciie, Récents travaux *UT ta (éust*- 
phic de lu France; Semait**. La France et les voies de pénétration nu Soudan '.avec 
carie en couleur] ; Cauena u'Autciu*. Gwgtaphie de l'Europe dans ta* dcfn,ÈïeS 
années; Souaiiuit, La géographie de l’Europe en iSdo ci en 1S90; Gatum» Amen* 
q UC > M birèoi&j Océanographie et Océanie; A, fUuuun, Note sur lu développement 
de h nirigation du Rhône; Gmuou*. Noies de voyage sur la Bulgarie du nord ; 
CAHfctfA o’Auieida, Le chemin du fer tranfcillïuirLen; Eu g. Gu illot. Chronique, ^ 

— La librairie May et MtJtlcfOE • ancien ne maison Qunntin) commence une Blôlto- 
thèque d‘Histoire illustrée sons la direction de MM, il, Z«am et \ ast, Le premier 
volume de mtc collection esi une monographie de notre collaborateur ï M. Edouard 
Sa\qL!5 - Les deux révolutions d'Angleterre et la rntiùit anglaise au xvn* siècle i un 
vol, jn-H* de îj6 pages), L’ouvragé est illustré d’une façon fort intéressante par 
des reproductions de documents contemporains ou d'müvre» d’artisLetdu avti’ siècle. 

„ Outre l'édition du Siède de Louis XtV qu “ donnée M. Êm. Bou auras, 1 * 
librairie Hachette vient de publier i t* une édition Je F Histoire de Charles X '.II par 
M. Albert Waùïhkûton (\i l'on remarquera llntroduction M. WaddtTtgKm juge avec 
raison que l'ouvrage cft admirable Je précision et do netteté, ci il met à profit Le* 
éludes de M, Geffroy) ; s* une édition des lettres 1 , IV et XIU des Provinciales flVcC 
introduction, notes et appendice par M , Ferd- ÜRust>T3i:naï ï* une troisième édition, 
revue et corrigée, des Extraits de la Chanson de Roland, avec introduction ^litté¬ 
raire, observations grammaticales* notes ci glossaire complet par M. Gaston Paris ; 
I 1 ' des Extraits des chroniqueurs français, avec notice?,, notes, appendice, glossaire 
des termes techniques et tarte par MM. 0 * Ktnts et A. JsaKROT* En publiant pour 
U iroisicmefois les extrait de la Chanson de Roland, M, G. Paris ne les donne pai 
tels quels. Il ajoute un morceau, le dernier qui contient la scène de la mon de la belle 
Aude II a revu très soigneusement le texte et introduit dinS la représentnmn gra¬ 
phique des phonèmes l’innovation importante qui consiste à distinguer Le d et le I 
caducs, — lesquels sont tombé* peu après l’épnqüÈ du poème, imUS avaient certaine¬ 
ment alors une valeur toute particulière - du d et du f qui se sorti maintenus 
jusqu'à nos jours. Enfin, il a remaillé presque complètement, du moins pour la 
phonétique, les observations gramnuitcak*, perfectionné k glossaire, et compose 
unu courte in tro-ludion sur l'histoire de la légende de Roncevauï et du poème. — 
Dans le volume qui coniieni les Extiaks des cfrn^artirj, M. < 1 . Paris a seul 
préparé les «traits de Joinville qtfiï avait donnés en t h Si S cl en l8®§ «VCC ceux de ïa 
Chanson de Roland, M. Juan ray a préparé et rédigé le reste du volume dont 
M. G. Paris a revu plusieurs t'ois ks épreuves ; il a fait une large part a Mltehar- 
douin, à Combines, à Frai suri, mais il imprime en outre dans un couruppendice 
quelques pages empruntée* à des historien* intermédiaires. Ou a ainsi datvs Ci 
volume de* spécimens de l'an tien no langue dans se* diverses étapes du commence- 
ment du II II* Siècle RU début du SU*. 

— Nous avons repu sous le titre Oriron /Ejimiduu l >3 juin 18> 3 -1 ô août tS^Ounc 
plaquette qui renferma les discours prononcés Le 2,1 août iHqi. au cimetière MoiU- 
pltnuse devant la tombe du jeune philologue parles mattlfS» *es camarades et se 
élèves. On sait* que Rierrtann est mort en Suisse, le lâ août j il était parti le O de 
Wildertwyl près IbktUImu avec deux hommes du paya pour escalader le H$]0M* 
berg ; à fin heures du soir, on k rapportait s*a* connaissance, étendu wr un brmn- 
çarU t le «fine brise en plupfeu» «ndrûiti : il avait glissé sur une ptnte midc, parni. 
des ébüulis de ruchers, ci avait ainsi parcouru, dit-on, près de usa métrés; Li 
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vécut encore toute une semaine. M. G. Perrot a retracé Jws son discours 1 # carrière 
«Je Ricraann et ce qu’était son enseignement à l'École normale : ■ Connaissant 
merveilleusement tous les faits, même les plus menus, il excellait à les classer et à 
choisir entre eux, à ne retenir, pour les présenter à son auditoire, que les plus signi¬ 
ficatifs et les plus importants » M. Uoissicr a dit ce que fut Ricmann comme gram¬ 
mairien. « Il appartenait à l'école ancienne. Par Thurot. pour lequel il avait conservé 
un culte, il se rattachait à Madvig ; par Madvig il remontait aux maîtres de l'ancien 
temps; c’était un classique. Il connaissait à merveille les deux grandes langues du 
monde ancien; il l’a prouvé par ses travaux sur les dialectes grecs. Mais, depuis 
quelque temps, le latin l'attirait davantage, cl dans le latin meme, il faisait un choix. 
Les primitifs, surtout Plaute et Térence, lui étaient familiers; c’est chez eux que se 
trouvent les racines du latin classique, et il allait volontiers les y chercher. En 
revanche, les auteurs de la décadence ne lui plaisaient pas; je ne crois pas que, dans 
ses études, il ait consenti à dépasser Tacite. 11 aimait surtout à se renfermer entre 
Cicéron et Titc-Livc. Son domaine n’était pas fort étendu; mais quel champ mer¬ 
veilleux d’exploration quand on est décide à le parcourir tout entier et qu’on veut y 
pénétrer jusqu’au fond! Ce qui a rendu renseignement de Riemann fécond, c'est 
qu’il avait des jours ouverts sur le dehors, de tous les côtés. Scs connaissances, dont 
U ne faisait pas étalage, étaient étendues et variées. Dans ce savant grammairien, il y 
avait un lettre fort distingué. Ce qui le tourna vers la philologie et la grammaire, 
c’est le besoin qu'éprouvait son esprit d’épuiser les questions qu’il étudiait et de n y 
rien laisser de vague et d’obscur. Il a dit, dans la préface de son Tite-Laee, « ce n’est 
pas assez d’affirmer que Tacite est concis et que son style a une couleur poétique ; 
il faut faire voir par le détail en quoi se montre cette concision et en quoi consiste 
cette couleur poétique ». Ainsi entendues, la philologie et la grammaire deviennent 
un complément à l’histoire de la littérature ; elles permettent au critique, c’est encore 
lui qui parle, de mieux sc icndre compte de scs impressions et de donner plus de 
sûreté à son jugement. Mais, si la grammaire sert au lettré, la littérature n’est pas 
inutile aux grammairiens. On s'en aperçoit bien, quand on lit les travaux de Riemann. 
11 n’était pas de ccs savants qui prennent au hasard dans les écrivains et entassent 
sans choix les exemples dont ils prétendent appuyer leurs théories grammaticales. Il 
les choisissait, lui, en homme de goût, qui comprend la pensée de son auteur jusque 
dans ses plus fines délicatesses et ne lui prête jamais que ce qu’il a voulu dire. C’est 
dans cet esprit que sont composées ses Études sur la langue Je Tile-Live cl sa 
Syntaxe latine, deux livres auxquels l’étranger a rendu justice et qui resteront parmi 
les meilleurs que la science ait produits en France de nos jours. Nous espérions que, 
quand il aurait achevé ccs études de détail, il nous donnerait un grand ouvrage 
d’ensemble où il résumerait l'histoire du latin classique, nous montrant de quelle 
manière il s cst formé pendant le vu* siècle de Rome, par quels degrés et quels pro¬ 
grès il a passé, et comment il est devenu l’instrument merveilleux dont Cicéron et 
Virgile sc sont si admirablement servis. Ccst la tâche à laquelle il sc préparait en 
silence depuis plus de^dix ans.... Le voilà mort, comme Bcrgaigne, mort de la meme 
manière, dans la maturité du talent, dans le plein épanouissement^ sa vie. Quanp 
on songe à ce que lui promettait l’avenir, à ces travaux commencés, à ccs rêves inter¬ 
rompus, à ces récompenses qui l’attendaient, et qu’on voit que tout a été emporte 
en quelques minutes, on a peine À sc défendre d’éprouver au fond de l’âme comme un 
sentiment de révolte contre cette injustice du sort. • 

ALLEMAGNE — M. Frédéric ZvuvcuqUt dirigeait le Literarisches Centralblatt 
depuis plus de quarante ans, est mort le i 5 octobre. Son fils, Édouard Zauickk, a 
pris la direction de la revue. 
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Séance du Je octobre iSÿi- 


E.'Académie se forme en comlic secret. 


La t<iittt étant redevenue publique, M, Gustave ISdilumberger met éous yeiu 
de ses confrères un fragment de fi»fiËtn 3 gauebe, réouvert d’une plfujUs d'NSfîvnt 

E oritiitt l’etliitm et le nom |en grec.i de ïrtirtt Akîndynos, martyr à Nicomedie SoUS 
HoÊjîlteiii Cest Une teliqiie hiitoriqiJO, qui vicnl d T Æire retrouvée par un Hasard 
heureux.. En 1 iGO. elle eLait conservée a Con (nanti no pie, dans l'église des saints 
l'otrac et La mien : die «1 mentionnée, à celle date, ditis la relation de voyage d un 
péletiis rus-nr, l'archevêque de Novgorod. Quatre ans plus tard, eu J 204, t.* ma ta n II- 
nople émit prise et pillée par les croisai venus d'Üccidem ; le fragmept du crüne de 
Saint AtindVnos fut alors donné & l'abbaye de Rosières. d.ins le Jura. Un inventaire 
«Lu trésor Je Ce monastère, en s 71 4. mcnliotine l r oS et la plaque tl’irgVU q ui lc 
recouvrait. En 1791. le trésor de l'abbaye fut dispersé et le-- reliques J sparnreni- 
T ,ut rdcemni'nt, »Et archéologue franc-comtois. M l'abbé Guichard, taisant >iC 5 
foui I Us a Urozon, près de Rônères, a. nouvé la relique du martyr de Ni comédie, 
toujours munie de sa plaque d'argent, dans un ttlüflCv-a U de «nurcs provenant de la 
combustion du bois pour resploitanon d'une saline. Cèll Lui qui i b B confiée il 
M, Schlumberger, pour çtre communiquée j l'Académie. . 

M, Clemi ont-Ga n neau présente' des observa tien s aUf une pierre gravée, publiée 
reeem-nient par un savant américain. M. Jj&îïow C’est un ellipsoïde u i^iiï, a usage 
de cach-t, sur lequel est représenté -un monstre ailé, de style asayro babylonien, avec 
lus images de la lune LÉ du soleil cl detlï lianes de caractères phéniciens. M. JaitrOW 
a |u et traduit: « [Sceau] cfAdonjsailah, [fils d’| Abdamonrab M, Clcrmoni-üan- 
ncail émet des doutes sur l,i lecture du premier noos ; dans le second, il isole le mot 
tfid, qui «loi! être tfitJiJiT par a serviteur de ■. et lit ensuite .\mmi-nadab, nom qu» 
se rencontre plusieurs tais dans les livres bibliques* 

AI. Faul Fabre signale un manuscrit du chroniqueur K tcobslJo de Ferrure, r éce m - 
ment découvert par luiaPuppi. liant la haute vallée Je l'Arne, -fl préface de Ce 
manuscrit contient de» débuls sur l'œuvre ïiuérairv de Rieoba-da, qui permettent 
d’éuibhr d-.rmiiivcment la série .Us ouvrages surus de sa plume deux grand» 
compilations historiques, l'une de 1397, l'autre de i 3 o 7 , cl deux abrégé» des mimes 
ouvrages, écrits L 1 Un « n 1 3 1 3 . l’a uire c n 1 1 1 K. 

M, Aristide Marre communique _de» observations sur les noms des mois en usage 
chex les Malgaches, Dans lui travail précédent, M. Marre s'étaii attache n éLûblir que 
l'ém’ariiion malaise dans Madagascar avait précédé l'Introduction de l'hindouisme à 
Ja vj tu it bumahra. Il confirme autour l'bul cette conclusion, en montra ni que les 
Malgaches JeS provinces cmplotem, pour désigner les mois, des noms différents de 
ceux d'origme arabe dont se servent le* Hovts; ces noms locaux se rattachent à un 
calendrier natif et rural, analogue a, celui des anciens Jav'dnai*. . . 

Ouvrages présentés: — par M. de tG rthéïc ffi y 1 JiF.i_FoitT (A, &t), DESçrivtiQn 

f lè-'têrjlf jfs utorjujjcj Hidî’ûi'tJij? jen ijjt j, pur ordre aiph «Mfwtre des ateliers, d’jprts 
es notes manuscrites ds M, le vicomte PE Positon o'AuECoUar, tome lj — JWJI’ 
M Georges Perrot : t É Movcealij Rnulj lu Légende des pygmées et tes Nanti f 
r Afrique êjii'Uvrùtte; s* Gut.t»sflxi*tc ( Gd ouste £,[, ju Transcaucasie et ta Parinsulc 
d'Afthèro/i, imnrfiirrï de vvya$t t — par M. Hamy l Mascr {Gabriel t, Afpfé sur Uns 
spHûre (o-rfi tnf en cuivre faite a Ai msn à ta fin du xvi' siècle; — par M Barbier *!•-■ 
Heynard : LvColï tHenrit. Caiiifopuc dit imisiu)i>r muïtffrrtiUi« de la Itibliothèqu? 
nallütljls : lispaj/nt et Afrique; — p ir M. Renan : DEitssousa (Hsriwis), fer AfurtW’ 
meiur 'rfmvartiet et sablent ue ta BibllütHivue itaUima te i dédiê 4 M. J- Uerenbourg 
pour son tjy a nui certain: . — par M, [Jehsle ; r Port Gélesiin), Archives de Maine- 
ci-Luv c : don de Collections angevines ; X m Douwieitts historiques relatif S à la priit- 
cipiTVti de Monaco députe tew* siècle, recueillis et publiés, par ordre de S. A. b. le 
prtnçe AlbêjiV I**, par M, Gustave Saioe, tome 111* 
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Homiuniro i 553 . Jacquier, U Doctrine des douze apdtres. — 55 4 . Bléiioxt et 
Cajcnoy, Collection mtcrnationale de la Tradition. — 555 . L. Muller, Accius. — 

556 . Scul'LThkss, Le procès de Rabinus. — 557. Sworoda, Nigidius. _ 558 . 

Hardy. Pline et l'rajan. — 359. Rokksch. Notes et articles. — 56 o. Fourrier, 
Le royaume d’Arles. — 56i. Delboull», Anacréon et les poèmes anacréontiques. 
56 a. Krciis. La polémique des Jésuites avant la guerre de Trente ans. — 563 . 
Huygens, Œuvres, il et 111 . — 564. Mossmarm, Cartulaire de Mulhouse. VI. — 
565 . Pirsyro, Quintana. — 366 . Guardiork, La littérature contemporaine en lu- 
l* e - “• Chronique, — Academie des inscriptions. 


5s3. — I.M ttoririne de* douze* npAtrc* et scs enseignemen ts, par l’abbé 

E. Jacquier. Paris, Lethicllcux, 1891. ln-8, 271 p. 

Depuis que le texte grec en a été édité pour la première fois par le 
métropolite Bryennios, en i 883 , la doctrine des douze apôtres a donné 
lieu à de nombreux écrits et a fuit faire aux érudits toutes sortes d’hypo¬ 
thèses. Le travail que nous annonçons n'a pas la prétention de donner 
le dernier mot sur tous les problèmes que l’on peut soulever à propos 
de ce livre. M. Jacquier a voulu être simplement « un rapporteur, qui, 
après avoir étudié les diverses opinions, choisit celle qui lui parait se 
rapprocher le plus de la vérité » (p. 2}. Il traile d’abord les questions 
relatives à l’origine de la puis il en reproduit le texte avec tra¬ 

duction et commentaire; enfin, il en discute les enseignements. On doit 
reconnaître qu’il a rempli consciencieusement son rôle de rapporteur. 11 
résume, trop longuement peut-être en certains endroits, tout ce qui a 
été dit avant lui. Il discute librement les opinions diverses et se tient en 
garde contre les solutions extrêmes. On peut trouver cependant qu’il va 
un peu loin lorsqu’il essaie de montrer dans la AiîxxVj « une catéchèse 
apostolique, le type de la prédication morale des Apôtres « (p. 83 ), « des 
fragments de prédication apostolique » rassemblés « par un chrétien de 
Jérusalem » (p. 85 ), • vers 50-70 après Jésus-Christ, ou tout au moins 
avant 1 an 80 > (p. 96}. Ces conclusions sont très hypothétiques : il eût 
été sage de les présenter bien clairement comme telles; pjussage encore 
peut-être de suivre la majorité des critiques, en retardant la composi¬ 
tion de la A'.Baxil; après l’an 80, et en ne voyant pas dans cette compila¬ 
tion un ccho tout â lait direct de la prédication apostolique. L’examen 
des enseignements contenus dans la A£xx^ est la partie la plus intéres¬ 
sante du livrent celle oü M. J. a fait* vpir le plus de prudence et de 

Nouvelle »êne. XXXII. * 
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sagacité critique. Il convient de citer en particulier le chapitre du crmù- 
lire chrétien, tr Ce chapitre, nous dit ou fp. 216)!, n’est pas intitulé la 
hiérarchie ecclésiastique, parce que, ces termes désignant une institu¬ 
tion bien définie, leur emploi Trancherait une question qui n’est pas 
résolue. * Eu définitive, M. Jacquier a fait une oeuvre utile pour le pu¬ 
blic français, surtout pour le clergé catholique, où les recherches appro* 
fond tes s lit les documents de l’antiquité chrétienne n’ont peut cire pas 
été jusqu'à ce jour suffisamment appréciées. 

A. Loisy. 


534, — çollccUit" iuinr-i-ïtb 1 icin.filu un itv îiiidklQDt publiée par MM. Emile 

Blémcist et Henry Cabsot. Vol- L-VUL Parti,, Matsasineuve, i&Ëg-ijo. Prix : 

3 fr. 5o le vol. in - 12 . 

On sait que fa Tradition est utre revue de foik-lorc qui compte déjà 
quatre années d'existence* Mais le format restreint d’une revue ne 
5 accommode guère d'œuvres de longue haleine : il faut les refuser ou 
les morceler, alternative également désagréable à l’auteur et au public. 
Les directeurs ont tourné la difficulté, en annexant à leur publication 
une élégante collection, tirée à petit nombre, et d'un prix pourtant 
accessible, oü les mythograph.es et les simples amateurs de contes trou¬ 
veront ample matière, les uns à méditer, les autres à se divertir. 

Il n’est pas un de ces petits volumes qui ne présente un intérêt parti¬ 
culier; mais, sfil me fallait faire entre eux un choix, t'avouerais sans 
détour mes préférences pour les Études tradïtionnistes de M * Andrew 
Lang et l'Esthétique de la Tradition de M. Émile Blcmont, Le premier 
de ce* ouvrages est précédé d’une introduction, ou M. Blcmont fixe la 
place et je rôle de M. A, Lang dans le iraditiormisme contemporain, et 
offre un large terrain de conciliation entre les partisans del'hypothèse na¬ 
turaliste — j'en suis un fort crue te — et les adeptes des doctrines nouvelles. 
Quant à l’esthétique de là tradition, nul n r en pouvait parler h meilleur 
escient que celui qui en a extrait tout le suc, l’exquis auteur des Poèmes 
Je Chine et des Pommiers en fleur, 

La collection de îa Tradition comprend à cette heure huit volumes. 

I. Les contes d’animaux dans les Romans du Renard, par H, Carnoy ; 
commode répertoire qui peut épargner de très longues recherches* 

IL Les Livres de Divination, traduits snr un manuscrit turc inédit 
pa r J eau N i col aidés . 

IIL La Musique et la Danse dans les traditions {R* Lithuaniens, des 
Allemands et des Grecs, par le 1> Ë. Vcckcnstedt. 

IV. Traditions Japonaises sur la chanson, k musique et la danse, par 
le D t D. Brauqs. 

V. Les Conciles et les Synodes dans leurs rapports avec le tradition- 
itisme, par Fr. Ortoli. 

VL Études tradition niâtes, par A. Lang’ le boycottage primitif; Je 
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pouvoir royal dans la tradition et [histoire; un côté négligé Je la religion 
grecque; singularités des Préceptes de Vishnou; ks contes populaires 
dans Homère J ; ks revenants dans te* * sermons du moyen âge; tradi- 
ttonnisme de l'Ecosse, 

VU. Esthétique de la tradition, par E, Elément, 

VllL Les Vilains dans les œuvres des trouvères, par A, Ledicu ; 
intéressants aperçus sur la vie et les mœurs campagnardes aux temps 
féodaux. 

Au lendemain du succès du Congrès de Londres l'avenir des études 
de folk-lore paraît assuré en France comme dans le reste de l'Europe; 
mais ceux qui savent au prix de quels efforts, ne ménageront pas aux 
directeurs de lu Tradition l’expression de leur sympathie. 

V. H. 


555. — I.aclnul Uucllarl d« AcClE Ycitsull* <IU]iqiDtlo, BdrüLïni. Aptld S, 

Catvariuin vï Soc. A. MDCCCXC, (Excerpt* ex Achs Mi niât. fnstic. Pubî, Rasa. 

januarit j Hqo.) 

!E est certain qu'Ouo RIbbeck a rendu service à la philologie latine 
en publiant ses Tragîcorum Romanorum fragmenta {2* édit. 1871) et 
Die rGmische Tragédie im Zeitalter der Republik \ iRj 5 }. Mais, malgré 
leurs mérites, ces deux ouvrages ont de grands défauts, O. R. n’est pas 
toujours heureux dans ses tentatives pour guérir des textes profondément 
corrompus; ou point de vue de la métrique, ses restitutions laissent 
parfois a désirer ■ en essayant de reconstituer — souvent avec quelques 
vers — les tragédies perdues, il s'engage dans des combinaisons bien 
aventureuses, La richesse d'information est très grande; il appelle à son 
secours les fragments des tragiques grecs et les peintures des vases. Mais, 
dans une entreprise qui laissera toujours un champ bien vaste aux 
hypothèses, il s'est souvent départi des règles de la prudence. 

L'œuvre était i refaire. Avec sa magistrale édition de Nonius, si 
important pour les tragiques latins, M. Lucien Muller avait achevé plus 
de la moitié de U besogne. Après ses études sur Ennî us et sur Pacuvius, 
il nous donne aujourd'hui une dissertation sur Accius, H ne se propose 
pas d'y discuter le texte des fragments — qu'il a constitué dans l’édition 
de Nonius,—bien qu il apporte çà et là du nouveau; il s'attache à meure 
les iragments en ordre, à en tirer touteequ Us paraissent pouvoir nous ré- 
vder sur le sujet et la structure des pièces auxquelles ils appartiennent. 
Sur un terrain si mouvant,il n'a pas la prétention d'atteindre toujours la 
certitude f mais il se tient beaucoup plus près du texte quK). R. et réduit 
autant que possible le champ des conjectures. 


I, Circè, que je sac!]*:, n'est posnt fille, d'Atlas p, 72, I, 1), mais bien Citljrpïo, 

* la recDuvreuse incarnation Je la nuit. Deux lignes ptua tas it fjui lira &ôma~ 
4 êva. " ‘ . " 
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Veut-on sc rendre compte de la différence des deux méthodes? O. R. 
voit dans l'Egisthe d'Accius le meurtre d'Agamemnon par Égisthe et 
Clytemnestre, Rüm. Trag. p. 464 sq. Le v. Cui manu materno sordet 
sparsa sanguine, Non. 170, 5 ne peut cependant se rapporter qu’à 
Oreste parricide. O. R. suppose qu’il figure dans une prophétie de Cas- 
sandre. De même le v. Heu! cuiatis stirpem funditus Jligi s tu Jet? 
Non., 1 to, 37, qu'il rapporte à la tentative faite pour assassiner le jeune 
Oreste, serait emprunté à un pressentiment de Cassandre. Il est beau¬ 
coup plus naturel de partir avec L. M. p. 4 sq. de ces vers si caractéristi¬ 
ques pour établir que la pièce a comme sujet le meurtre de Clytemnestre 
et d’Egisthe, d’attribuer le premier à la description de l’état d'Oresie 
teint du sang de sa mère, le second aux efforts d’Égisthe pour taire 
périr la descendance d’Agamemnon, Oreste et Electre. Quant au v. 
Celebri gradu gressum adeelerasse nunc decet, Non. 89, a 5 , il servira 
à montrer quelles incertitudes règpent malgré tout dans ce genre de 
recherches. — Dans le système — insoutenable du reste d’O. R. — il 
s'appliquerait assez facilement à Clytemnestre ou aux Mycéniens allant 
au-devant d’Agamemnon victorieux. L. M. se borne à dire : « Potuit 
esse Electnc exultantis, cum de pœna Ægisthi et Clytemnestrœ audisset. » 
Mais la joie ne se manifeste pas nécessairement par une marche rapide. 

La restitution de TAlphesibœa par les deux critiques donnerait lieu 
à des réflexions analogues. Celle de L. M. est supérieure en clarté 
et en vraisemblance. 

En général, L. M. serre de bien plus près le texte et donne moins à 
la fantaisie individuelle. Cela ne veut pas dire que tout soit à approuver 
chez lui : ainsi dans l’Alcmeo, Non. 393, 29, il lit : Suos deseruit libéras 
super st:tes et il explique : Alcméon a laissé après lui des enfants qui 
sont sains et saufs et s. ent. qui le vengeront, deseruit — reliquit. C'est 
faire violence au latin. On sc tient plus près des mss. en lisant : Suos 
deseruit liberos —- Superstites Sunt, et en entendant ainsi avec O. R.: 
Alcméon est revenu à la cour Je son bcau-pcrc Phégée qu’il veut 
tromper; la ruse a été découverte; avant que Phégée le fasse périr, il est 
accusé auprès de lui, et le passage en question peut bien être un fragment 
de dialogue : Il a abandonné scs enfants — dit l accusateur. Oui, mais 
il a respecté leur vie, — dit le défenseur. 

On ne saurait entrer ici dans le détail; le travail de L. M. repose 
sur une collation plus exacte des mss. sur lesquels O. R. a parfois des 
renseignements incomplets ou erronés. Au point de vue de la langue, il 
élimine certains archaïsmes dont l’école de Ritschl est tentée de faire 
descendre l utage beaucoup trop bas. Comme métricien il est très supé¬ 
rieur à O. R.; il suffit de comparer ces deux anapestes quaternaires : 
O deirumque hostificûmque diem! o Vint tôrvam adspecti adquc 
hornbilem , Non. 4 85 , 27, qu'Otto Ribbeck avait édités comme une 
octapodic dactylique : 6 dirum hostificûmque diem, o vint toruam 
aspecti atque hôrribilem! • * • 
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En somme la dissertation de L. Muller fait faire un réel progrès à 
notre connaissance du tragique Accius. L’auteur serre de très près la 
vérité, s’il ne réussit pas toujours à l’atteindre. 11 faut le féliciter en 
outre d'avoir renoncé à des habitudes de polémique acerbe familières à 
sa plume et d'avoir traité avec égards sou prédécesseur. 

A. Cartaült. 


556 . — Otto SciiULTUcss. Dcr Prou*»» île» ■>. itnblrlu» von Jahre 63 v. Chr. 
Beilagc zum Progiamm der thurgauischcn Kantonschulc pro 1890-91. Fraucn- 
fdd, Huber, 1891, in-4. 77 p. 


Du canton de Thurgovie nous arrive cet excellent programme sur 
une question très difficile. L'auteur était connu par un travail antérieur 
sur le droit attique >. Le sujet qu’il a choisi cette fois touche à la fois 
au droit, à l’histoire, à la liuératurcalc Rome. M. Sch. le traite surtout 
au point de vue juridique. Son travail a été inspiré par M. Rud. Schôll 
de Munich. Pour l’histoire, la situation générale est indiquée d’après 
Mommsen. 

Si, depuis Niebuhr les secours manquent un peu moins pour étu* 
dier le procès de Rabirius, si, sur le point spécial qui est ici traité, ils 
ont été, surtout dans ces dix dernières années, particulièrement nom¬ 
breux, et il faut, parmi eux, mettre en première ligne l’excellente édi¬ 
tion de Heitland (Cambridge 1882), d’autre part les difficultés 
cependant ne manquent pas; presque toute la dernière partie du dis¬ 
cours est perdue; Suétone ne parle du procès qu'en passant; Dion 
plus soigneux et plus exact ignorait le véritable caractère' de la 
perducllio et les usages de la tin de la République. A défaut de 
textes on en est réduit aux raisonnements, et l’on sait en pareil cas 
comme ils pullulent. De fait c’est par induction, avec beaucoup 
de détours, avec très peu de certitude qu’on peut dire quel a été le 
procès, devant qui et à quel moment a parlé Cicéron. 

En tète, un très bon index bibliographique*. Puis un court résumé 
des données de la tradition sur la marche du procès. Sur le discours 
même, exposé des systèmes de Niebuhr, Wirz et Schneider Un 
chapitre inspiré ou extrait de Lallier. sur le caractère politique du 
procès. Enfin un supplément d’une quinzaine de pages sur le mode de 
nomination et les fonctions des duumvirs dans la perduellio ; sur les 
multœ non plus simple moyen de coercition avec un taux fixé par la 
loi, mais véritable peine et à un taux si élevé qu’on ne peut la payer 
la multœ trrogatio pouvant ainsi avoir les mémeseffets que Yaquœ et 
ignis mterdictto (système fort ingénieux, proposé par M. Sch.); sur le 


». Vormundachifr nacta auischem Rectal. Freiburg i. B. 1886. 
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droit de prendre les auspices, droit qu'à l'époque du procès n'avaient 
pas 1res p ru bah l e ment les tribuns ; en tin sur tes fragments trouvés par 
Niebuhr. 

M. Sch. (p, t6) déclare qull n entend pas résoudre ici les difficultés 
de toutes sortes que dans un tel sujet on rencontre à chaque pas. Il 
soumet la question â un nouvel examen cc relève les faiblesses et les 
lacunes qu'il a cru voir dans l'argumentation de ses prédécesseurs. Sa 
conclusion est qu’un second procès a été intenté a Rabirius devant la 
plèbe sous la forme d’une mulets irrogath iribuniticnne. Avec cette 
hypothèse, J a mttlla étant si forte quelle ne puisse être payée et 
entraînant» par conséquent» foxil, l'infamie et la confiscation des biens 
de racciwé* tous les fragments qui nous restent et tous les testes peu- 
vent, suivant M. Sch., se concilier et s’expliquer. 

Le travail est fait avec ruélhodej. on ne pouvait apporter plus de soin 
à une revue de tout ce qu’on sait ou de ce qu’on peut conjecturer sur 
le sujet. L'essai,, conçu comme il Ta été, ne pouvait être original. Le 
défaut principal serait que la minutie des détails sur lesquelles se porte 
la discussion empêche souvent la dernière impression d'avoir la clarté 
désirable. Les vues différentes des quatre ou cinq savants qui ont traité 
le sujet, revenant sans cesse les unes après tes autres pour être pesées, 
comparées, combattues, on a besoin d’une grande attention pour ne pis 
se perdre â chaque instant dans ces distinctions qui ne laissent pas d'être 
souvent subtiles. 

Émile Thomas. 


Aii*. MWolmtl p, Oüivm 1 ihih‘- Wi^dtnun?. (p. 1-G4). DiwrUitonti 

rliïI oIor-t Vindobancnies, volume a alicrum ; Tcmpilty à Vienne et ii Pmgüe; 

Frcyiag à Leipzig.. iSçio, 

Dissertation toute hérissée de renvois non pas seulement aux sources 
necessaires mais à tous les philologues qui se sont occupés jusqu'ici de 
Nigidius : â ce compte, la lecture d’un travail devient si pénible, qu'on 
aime mieux s r en rapporter â d'autres sur l'excellence des résultats. La. 
thèse de M + Arm» Rcehrig sur Nigidius (Leipzig, 1887] était claire ci 
se lisait avec intérêt. Ici, la dragée qui, par elle-même» nest pas sans 
amertume, se trouve, grâce â l’auteur, enrobée dans un mélange de 
vinaigre et d’absinthe : l'avale qui voudra. Le sujet était fort ingrat ‘ 
il n’est pas tellement important; présenté comme il l'est ici, ce sera 
merveille si, même parmi les cl ères, deux ou trois peuvent y prendre 
quelque intérêt. J'avoue, à ma honte, que je n'en suis pas. 

Admettons par provision que l'obscurité dont je me plains, aurait 
entièrement disparu, si j'avais sous ta main le recueil des fragments de 
Nigidiui que M. Swoboda a publié l'an dernier à Vienne chez le même 
éditeur. . ' » « 


E* T 
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558. - C. min il Cnoclllt htrun,ll Epbtolüo ml Tr.lm.um 
rcm rum riu^i, m .-e.,M>«..L. Kditcd. with notes «nJ întroductory esssys 
by. t. U. Ha«dt. London, Macmillan. 1889. x-ï 5 i pp. in-8. 

A la fin du xv* siècle, il y avait en France un manuscrit contenant la 
correspondance échangée entre Pline et Trajan. Cestfl’aprés une copie 
des quatre-vingts dernières lettres C41-121) qu’Avantius publia en i5o 2 
la première édition de cette partie de la correspondance. Mais une copie 
complété du ms. fut faite à Paris par Giacondo (Iucundus) et procurée 
au célèbre imprimeur vénitien Aide Manuce par l’intermédiaire de 
Mocenigo, ambassadeur de Venise en France. D’après cette copie Aide 
prépara son édition qu’il put achever en ayant sous les yeux le ms. lui- 
même, envoyé de France. Cette édition parut en t 5 o 8 . Le ms. lui-méme 
disparut, de sorte que les seules ressources que l’on eût jusqu’à ces der¬ 
niers temps pour l'établissement du texte étaient les deux éditions 
d Avantius et d’Alde Manuce. Mais en ,889, M. Hardy trouva à la 
Bodleienne un exemplaire compose ainsi : i« l’édition Beroaldde 1408* 

2 Udtt.on des lettres 4.-2. de Pline et de Trajan d’Avantius de ,5oa! 

3 plusieurs feuillets mss. contenant le supplément au texte d'Avantius • 
en outre I imprime d’Avantius portait d’assez nombreuses corrections 
de la main qu. ava.t complété le recueil. La dernière page du texte 
d Avantius portait la note suivante : . Hac Plinii iunioris cpistolac ex 
uetustissimo exemplan Parisiens! e. restitutae et cmendatae sunt opéra 
et mdustna loanms lucundi praestantissimi architccti hominis imprfmis 

av« l’Aldine de" Îm " h" * f™'' * com P arai «" «mmaire 
Aldine de 1508 achevait de prouver qu’on était en présence de 

I exemplaire prépare par Aide pour l’impression. Ainsi ce UvrH"« ses 
annotauons « ses additions représente fidèlement la copie dé Giacondo 

II permet donc d'en retrouver la leçon primitive en certains^ 

changée par Aide pour la leçon des éditeurs précédents pour ses omn 
corrections, ou peut-être quelquefois pour le texte du n < „ î 
envoyé par Mocenigo. Cette découvert es. très c . 7 'h 

nous fournit un témoignage antérieur à celui de 1’Aldme cé une n 
delà supériorité d’Alde sur Avantius pour les parties m „ P ‘ 

’ujours' T laCOnC '- i0 —-ËéK 
ceruin nombre de conjecture, y 

beureufdwéfte tm'tS" " ** su " oi “ * «„e 

de Keil. Mais il j uste f U * U ? P ro S rés no ÿbie sur celui 

travail. La «o^X JérÏÏ». « d "t ' • P “ “ 

tance pour l’histoire des institutions M H ! m P° r - 

longue introduction soir ’ 631 efforcé, soit dans sa 

mes de ce genre sou.^éé pTlc^^T ■ "* *" pr0b14 ' 

la lettre relative aux chréfiens doné, *£’ » m,cr P r<îta «i°n de 

vnretten, donne l.eu à une longue discussion dans 
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l'introduction et à un appendice. M. H. pense que la distinction entre 
juifs et chrétiens n’était pas encore faite à Rome par le gouvernement au 
temps de Trajan. En Orient au contraire, le grand nombre des juifs et 
leur hostilité à l'égard des chrétiens avaient attiré plus tôt l’attention et 
conduit les gouverneurs de provinces à reconnaître la différence des deux 
religions. La difficulté soulevée par Pline au sujet des chrétiens serait 
née de l’application aux chrétiens d’un édit interdisant les hetaeriae, et 
la réponse de Trajan serait conçue dans le même esprit. Ce système 
présente certains côtes spécieux. Mais outre qu'il n’est pas tenu grand 
compte du texte de Suétone iü)om. 1 a) sur le Jiscus iu A aie us, on ne voit 
pas bien comment cette théorie cadre avec les textes mêmes de Pline et 
de Trajan. A côté de cette question des chrétiens, M. H. attire le 
plus l’attention sur l'administration des provinces sous le Haut-Em¬ 
pire. Tout ce qu’il dit à ce sujet, dans les notes et dans l'introduction, 
est excellent, malcré une certaine dfffusion habituelle aux livres anglais. 

En somme, on doit remercier M. Hardy de nous donner un texte si 
soigneusement établi et commenté. 

Paul Lejay. 


559. — CollcrtAnen ptilloiogn von H. Raxscu, nach dem Todc des Verfasscrs 
bggeben von Waobmek. Brcmcn, Heinsius, 1891 ; 3i5 pp. 

Hermann ROnsch est mort le 5 novembre 1888, après avoir exercé 
des fonctions religieuses et laissé deux œuvres importantes, Itata un J 
Vulçata (1869 et t «7 5 ) et das neue Testament Tertullians. 11 avait de 
plus dispersé, dans les revues les plus diverses, quantité de notes et d'ar¬ 
ticles sur le latin biblique et sur les versions latines; ce sont ces frag¬ 
ments que M. Wagencr réunit aujourd’hui au nombre de cinquante- 
cinq. Parmi ces morceaux, quelques-uns sont fort importants, comme 
l’étude sur la latinité d’Hégésippe. Ln seul est inédit : die âltesten 
lateinischcn BibelUberset^ungen nach ihrem Werte fiïr die tateinische 
Spt achivissenschajl. C’est probablement un discours, écrit en 1880, 
et qui forme comme l'introduction naturelle aux œuvres de Rfinsch. On 
ne saurait trop remercier M. Wagencr d’avoir rassemblé tant de précieux 
matériaux. Un index des mots en rend l’usage facile 1 et les Collectanea 
philologa pourront prendre place à côté de Itala und Vulgata , ce bré¬ 
viaire des études sur la langue ecclésiastique. 

P. L. 


1. Une biographie de Kccnsch eût été U bienvenue. 
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J |Ja _ o^m d * VlenrM-, Ilmis». 

Ja ïïii-554p, Pana, Picard, iSçi, 

L’histoire du royaume d’Arles présente de bien intéressants problèmes. 
, ,u j quel point I autorité des souverains allemands s’csi-cl le exercée 
dans ces régions, par dessus celle des comtes de Bourgogne, de. dauphins, 
des comtes de Savo'e, des marquis « des comtes de Proventa, de la 
féodalité ecclésiastique i Gomment la France a-t-elle fait pénétrer peu i 
peu son influence dans le, vallées de la Seflnee, du Rhône? Comment 
J t-d.e triomphe des éléments germaniques et a-t-elle réussU s'annexer 
ces Itches territoires-.’ Ces questions fort curieuses n’avaient été truitées 
que dans des monographies assert courtes de Hüffer «, de Stcrnfeld s de 

déùüt m“ps ; r qUClt,UCS au ' re5; *“ ÜT “ àftammbk nous faisait 
4 M * Pa " 1 Fourn,cr vient de nous donner cette muvre que nous 
attendions ; et il faut tout d’abord hweliciter du chois de son sujet qui 

tendent “ ** "'** * iuSt,U '* pr “ ent co “ plé - 

Nous devons le féliciter surtout de la manière dont il l'a traité 
El e est tout à fait supérieure. M. P. F. est un érudit de premier 
ordre. Il connaît tou» ses textes >; il a lu, outre les documents tous les 

"uii iM-e™ "" “ A,ltma « nc!UT la pâfiode corresponde te 
n r «if ; “ n eSI pds un min « -Mte que de n'avoir nul] 

part fléchi, d avoir, avec une égaie science, parcouru une si Ion», r 

o P Sl“no^ T JC ann ‘“’ J ’ avüir «PM les mêmes qualité soit 

sjîsïïïïê tüziïzr* Hoh r“ n ' 

d-u^Louîsdc BaviÛKGU Charles mcUxLhou^!UyTphî* 

Patldtn “ffi iU„:h; r cb/ am dH . ïiliei ^ 
au* investigations de ses devanciers, et iUn s'ireuld^' ° ‘'“'1 ‘ ichaJ 'P é 
ü n. s’exagère point l'importance de i d^nvj^ û'V *?*■"*• 
simplement en »oie r sam prendre qu’dlcs vont faire 1—''? 
dans 1a science. Peut-être même ici «t-ü trop réservé\i m nu «'T 
main au* Archives nationales sur 1s huit. i „- , ' A sl 11 amis la 

Charles IV confère, le,Janvier , 3-a ^ ^ Uel,e F ‘™P«rcur 

«—* ■- «. P ^:jeng: r ; rsrs 


inwi *’ *»— T- «MW M ***. Padrr . 

4. Quelqiiefbi, poanirm il renvoie I rsl^S/anu? Slr *ssl>UT|î, i«Si. 

é. WW*. ,. IVi 
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ouvrage. Nous reconnaissons eniin une dernière qualité à l'écrivain; il 
connaît fort bien la topographie du pays dont il parle ; il en a visité les 
principaux sites; il a replacé J es événements du passé dans leurs cadres, 
qui sont restés aujourd'hui ce qu'ils étaient autrefois et, par suite, il les 
a reconstitués d'une manière à la fois plus précise et plus vivante. 

M. F., dans une courte introduction, nous expose quelle était la 
situation du royaume d'Arles, au moment oü Je souverain d’Allemagne 
Conrad II mit la main sur ce pays. Puis, il saute immédiatement de 
io33 à 11 38. Nous ne pouvons que regretter qu’il n'ait point raconté 
l 1 histoire de ces pays,pendant le règne des empereurs franconiens. Pour 
bien comprendre h politique des Hohenstaulen dans les vallées de la 
Saône et du Rhôiic, n'était-il pas nécessaire Je nous montrer tout 
d'abord quelles lurent, sur ces rivages* les prétentions de Henri IIJ,de 
Henri IV et de Henri V? N'aurait-il pas été intéressant pour le lecteur 
de savoir que la politique et I histbirc de Barberousse ont été la politi¬ 
que et l'histoire de Hem i IV ? Henri IV, lui aussi, avait tenté de s'ap¬ 
puyer sur le clergé contre la noblesse; mais, quand il eut eu rompu 
avec La papauté, les évêques s’étaient insurgés contre lui,et étaient deve¬ 
nus les partisans les plus dévoués de Grégoire VII : le légat du souverain 
pontilc en Gaule avait été Hugues de Die. Cette omission est sans doute 
fâcheuse; mais toute lacune peut cire comblée, et nous sommes bien 
convaîlieu que M. F. nous donnera un jour ce premier chapitre, qui 
manque en tête de son volume. 

Le sujet, tel que M. F, l a conçu, peut se diviser en deux périodes : 
lHe royaume d’Arles sous la maison de Souabri 11 3S-ia5o);2 fl Je royaume 
J Arles pendant k grand interrègne et sous les empereurs autrichiens, 
luxembourgeois, bavarois du xi v* siècle. Pendant la première, l'histoire 
du royaume d'Arles est un chapitre détaché d'une histoire générale do 
1 Allemagne; pendant la seconde, elle est Phistoire des empiètements 
successifs des rois de France, celle de la lente absorption des pays entre 
le Rhône et les Alpes par les Capétiens, 

M. F. s était déjà occupé de la première période dans diverses com¬ 
munications faites â l'Académie delphinale en r383eten iSSô, Aujour- 
d hui. il ajoute â ses travaux antérieurs de nouveaux développements ; 
en reprenant ses anciennes conclusions, il les élargit et leur donne une 
portée plus grande. Nous devons ici donner un résumé fort sec de ces 
conclusions. Le Saxon Lothaire M de Supplimbourg n'a aucune auto¬ 
rité sur k royaume d'Arles; le Hohenstaufen Conrad III, le premier, 
essaie de changer en réalité la suzeraineté nom in aie que l'Allemagne 
possède sur les pays du Jura et de lu Provence; il ne peut rien faire lui- 
mème; mais il a le mérite d indiquer la politique que suivra son 
neveu et successeur, Frédéric I ,r Barberousse. Du commencement à la 
tin de son règne, Barberousse prit au sérieux son titre de roi de Bour¬ 
gogne et de Provence; au nprd, par son mariage avec l'héritière de la 
Comté, il devînt possesseur direct de la vallée du Doubs ; et ayant ainsi 
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un point d'appui solide, il s'efforça d'imposer son autorité aux habitants 
de tout le royaume, jusqu'alors indifférents ou hostiles. Il travailla 
même à créer dans ces régions un personnel de hauts administrateurs 
qnî rissent pénétrer partout la volonté du souverain; il fonda une 
chancellerie spéciale à la tête de laquelle fut placé l'archevêque de 
Vienne. Sans Joute cette œuvre fut compromise pour un temps par la 
guerre religieuse que Frédéric I* r livra a l 1 Église ; les évêques déta¬ 
chèrent momentanément de lui; mais quand la paix eut été signée à 
Venise et â Constance, le gouvernement sut rétablir son autorité et ce 
rie furent pas de vaincs cérémonies que celles du couronnement de 
Frédéric à Saim-Trophime d'Arles[t 178) et à Saint-Ambroise de Milan 
(tiSfiJ- Henri VI, tout entier â l'Italie, négligea les affaires du royaume 
d'Arles qui ne lurent guère rétablies pendant la rivalité de Philippe de 
Souabc et d'Oiton de Brunswick. Mais Frédéric 11 essaya de reprendre 
l'ascendant que son grand-père avait eu dans ces régions. U ne cherche 
sans doute pas â protéger dans la "Comté ses cousins ; mais il porte 
tous ses efforts sur la Provence. Grâce â ses établissements d'Italie et 
d Orient* il est devenu le chef d'une grande puissance maritime : par la 
Sicile» par Pi se qui est dans sa dépendance, par Jérusalem où sas con¬ 
seils sont écoutés, il domine la Méditerranée, cl dès lors il ne veut pas 
que les cotes du midi de la Gaule échappent à sa domination. Par la 
création de vice-rois, par des privilèges arristement distribués, par une 
intervention continuelle dans les querelles des villes et des seigneurs, il 
croit rendre son autorité effective ; il y eût peut-être réussi, s'il ne s'était 
obstiné à faire à la papauté une guerre d’extermination. Cette lutte 
une fois engagée, les prélats se révoltent contre lui comme ils s'étaient 
jadis soulevés contre son aïeul; sur le territoire de son royaume, à 
Lyon, se tietu Je grand concile oü Innocent IV lance sur lui les foudres 
de l'excommunication et bientôt un fils de Louis IX, grâce à son ma¬ 
riage, établit ! influence française sur ces côtes tant convoitées, en 
attendant qu i] fasse périr sur l'échafaud, dans le royaume des Deux- 
Sîcïles conquis, le dernier des Hohenstûufen, Désormais faute rite 
de l'Allemagne sur les vallées de la Saône et du Rhône est détruite; 
après Frédéric U* on pourra encore bien tenter de ressusciter te 
nom du royaume d Arles au profit Je l Empire; on ne le ressuscitera 
pas en lait. 

Pendant que 1 anarchie règne en Allemagne,et sous les règnes impuis¬ 
sants de Rodolphe de Habsbourg» d'Adolphe de Nassau» d'Albert 
d Autriche» la. France est la première puissance dans le royaume d Arles 
et cherche à 1 absorber lentement. Charles d'Anjou viejnt â bout des 
dernières résistances de la Provence; Philippe HI prend les bourgeois 
de Lyon sous su protection ; des décimes ecclésiastiques sont levés en 
faveur de la France sur le clergé de ce royaume; le comte de Bourgogne 
ÜUon se place sous la puissance de Philippe-le-Bel et bientôt sa fille 
Jeanne épousa un fils du roi» le futur J^htlippc-le-Long, auquel die 




ne naît de ce mariage et la Comté posa successivement au duc de 
Bourgogne et au comte de Flandre* maris des filles de Philtppe-k* 
Long et ne Jeanne j le roi de France n en a pas moins été tout puis¬ 
sant pendant plusieurs années sur les bords du Doubs. Vers le 
meme temps, le pape se retire à Avignon et met son autorité spirituelle 
au service de Philippe-le-Bel. E; pourtant un souverain d'Allemagne, 
Henrj \ J J ose tenir tête a la France et lut disputer Je royaume 
J Arles* Une foule de seigneurs de ces pays accourent en ïudîe 
sous sa bannière, il doit cet avantage au* liens étroits qui J unb- 
sent a la matson de Savoie, et plus encore au prestige, que lui 
donnent sa générosité clievaleresque et sa bravoure incontestée. 
Mais ce nest qu'un avantage passager : Piiilippedc Bel continue sa 
marche en a van: et s'empare de Lyon, Bientôt, Philippe de Valois 
acquerra le Dauphiné, et M* F. nous expose fort bien, apres M* GuiF 
frey, comment «Ut annexion a eu lieu* Enfin, Fauteur s’arrête assez 
lüogiumeai sur la pgriodt oti Charles IV Je Luxembourg gouvernait 
AJ Je magne. IJ recune avec beaucoup de raison quelques idées faussas 
qu on a 1 habitude de se faire de ce prince. O n |yj a reproché d avoir 
livrea la France le royaume d'Arles; mais rien n’est moins fondé qu’un 
pareil reproche ; Charles IV se montra au contraire au début de son régne 
très hostile aux Valois; il ancra autant qu i! put Iexpansion française ; 
U réclama I hommage: des dauphins, fils des rois de France ; il fit lui- 
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tresse page, L 1 Acad émit des [n script ion s a décerné ü M, Fournier 
pour cet ouvrage le grand pris Gobert. Nous applaudissons àcc choix 
er nous sommas bien convaincu que ce voie aura l’approbation unanime 
des lettrés et des érudits. 

Ch, PfïiTEfl., 


56 t. — /limcrT-un «*t Ilm» gtoe-me» nnpcri ! *oilqiiM*ICHC grccivci b Iraduc- 
lions et imitations des poètes dû s Vf iîbdc, par A, Dej-hocule. Hhk, Lenial*. 
iSgij pâtit in-& de p, 


Si l'on me permettait de commencer par une métaphore un article 
consacré à un recueil où les métaphores abondent, fe dirais que M. Del- 
boulle nous présente dans une corbeille q rt î s terrien (, tressée les plus 
charmantes Heurs de cette littérature spéciale k laquelle le poète deTéos 
a donné son nom* Rien ne manqqe à l'anthologie formée avec tant de 
savoir et de goût par notre collaborateur : le texte des riantes odelettes 
et de leurs imitations est d'une pureté qui ne laissé rien à désirer; ces 
imitations elles-mêmes ont été toutes très heureusement choisies et les 
lecteurs délicats trouveront grand plaisir ü rapprocher des vers d'Ana¬ 
créon et de ses disciples, des vers de Remî Bel]eau,de Ronsard, de Jean 
Doublet, de Claude de Mo renne, d'Olivier de Magny, de Richard Ren¬ 
vois y, de Melin de Saine t-Geîays, de Daïf, de Pierre Tamisler, de Gilles 
Durant.de Germain Colin Bucher, de Jacques Bercau. Parmi toutes ces 
imitations on admirera particulièrement celles de Ronsard dont le talent 
eut tant de souplesse et sût être tantôt si élevé et tantôt si gracieux : on 
dirait des diamants étincelants aumilteu de perles d'inégale valeur l , Ün 
goûtera fort aussi quelques imitations tirées (par exception' des Poèmes 
antiques de Leconte de Lisle et M. D* n'a pas eu tort de croire, 
comme il ledit en sort élégante prélace [p* xi), que * les lecteurs qui 
aiment à faire des comparaisons, ne s T en plaindront.point » H n'a pas 
eu tort non plus de mêler aux pièces grecques ci françaises quelques 
pièces d'une agréable latinité, traductions ducs à Henri Estiennc, le 
premier éditeur des poésies anacnfomîqucs, et â Ildias Andréas rival 
souvent heureux du docte Henri Estiennc. 

Le commentaire est peu étendu : il ne Test peut-être pas assez. Plus 


s. La prodigieuse supériorité de Ronsard n’êcïaté pas moins dans 1 » ci niions 
dont Littré a émaillé son Dictionnaire ; l« ver* empruntés çn et ij nu grand poète 
semblent iltüminer tout | ttris-de, Je supplie ceux qui auraient quelques préventions 
contre I juieur du Bûcaye de icotir [‘épreuve : ïEs ne résisteroni*p4s au cta-anne de 
et* fragments qui sont comme des rayons de soleil dan* un ciel d h hjvct\ 

3 . M. J>- n'a fait qu’une autre exception, en faveur de La Fcminjfiü, dont l’Amour 
tnOüif/é n est guère* moins JéSicieux que Ctlui de Ronsard, Aucun des autres Ira- 
diu leurs ni ud ern ts, sjoiiie-t.-i| r ne sam ait CLfe mis en Comparaison aviK ceux du 
ICtûpS passé ; 

* il* sont YfciHii lmp lard et a ill un monde trop vftut. 
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d'un regrettera, comme moi, Se parti-pris qui s'annonce dans cet I e 
phrase : % Quelques notes, que nous n'avons pas voulu prodiguer... u 
Parmi ces notes, il en est de philologique*, de savantes.qui intéresseront 
les érudits J il en est d'anecdotiques, qui intéresseront tout le monde, 

par exemple celles qui reproduisent (pp. 23 , 36 , 48, 72, iqS, 1 55 . 166) 
dam usa ntes citations du Commentaire dé M miï Dacicr, accompagnées 
de piquantes remarques de l'éditeur* Je voudrais que, dans une nouvelle 
édition, M D. semât, non nr plein sac, mais d’une main moins discrète, 
des notes où 11 lui serait facile de mettre beaucoup d’attrait. Je voudrai 
aussi qu'il augmentât son recueil de quelques imitations qui lui seraient 
fournies par celui de tons nos poètes qui a sû le mieux faire * des vers 
antiques *, André Chénier, et aussi par un poète du xvi* siècle que f’ai 
eu Je plaisir de déterrer jadis et qui u chanté la rose d'une façon ravis¬ 
sante L Mais, en attendant, la présente édition, non moins admirable¬ 
ment imprimée par Louait que l'Institution de la femme ehresîictme 
de Pierre de Changy que j'ai eu tint à louer ici, et enrichie, comme 
1 Institution, d un lexique -fait de main de maître, obtiendra tous les 
suffrages : elk eut obtenu certainement ceux de deux hommes qui 
étaient â la fois de fervents bibliophiles et d'éminents critiques, le 
savant helléniste E. Egger et Sainte-Beuve* le plus lin de tous les con¬ 
naisseurs de la poésie du xvi* siècle. 

T. DE L* 


?, J Ji ntt1 jMillilsciif [»k]h1lxl*>1 Ik der titjlî ll)ri>r Crâner lu 

tlc-n lotxtf’ii JntanthMcn ver Ausbnjch des drei£&L£ j tohrigen Krîcg^S von 
Richard Krtbs. Hall*. Nicmejer. i&qo, p„ in»S* 

Let Réforme avait vaincu P Église, tri bonne partie du moins, en 
faisant appel â «opinion publique. Mais quand une fois elk se Tut 
remise de son premier émoi, l'Eglise en appela, die aussi, à l'opinion 
publique mieux informée, et ce grand conflit religieux mit en pleine 
lumière, pour la première fois, l'immense influence de la presse sur les 
idées et les passions humaines. A partir de ce moment, les brochures et 
les pamphlets, précurseurs du journalisme moderne, ont été, de part et 
d autre, les instruments d’une lutte incessante soutenue principalement, 
du côté catholique. par les Pères de la Société de Jésus. Toujours prêts à 


i. Collection méridional*, tome sixième. Œuvres de Jean Rus. poêle bordelais 

aU *?.*«?'/**&» Japrte Vunique exemplaire qui parusse eub- 
nsler iJijrâfllui. iS 73 ,in-S*. p, J 2-3 O. Dans CAiertif(p. s), j'ai rapproché 
du A* la Rose de Jean Knj ]» pièce* inspirées par La teïnc d« fleurs q 

RnnsarJ, ■ SjMJ, à Jean 4 t la Taibe, ci a un poète latin du ïVif Jean Coïta- 

badic (de Tonncms, t-n AgcnqisJ. Tarais omit dans mon énumération deux pièces 
que reproduit M- D. : Us hUarigeî Je h rtfïe par Rem, liteau et Rose des Dieux 
P sr Rj tharâ flfiûïdîïy p, 135 et p. tüif,* 
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saisir la plume, ù déverser sur l'adversaire leurs sarcasmes, à l'accabler 
sous- leurs invectives, comme à l'envelopper dans les filets de leur dialec¬ 
tique habile, les Jésuites furent, dans ces combats littéraires, les meilleurs 
et les plus craints des soldats du Saint-Siège. Si leur nom devint syno¬ 
nyme dans l'Europe protestante, et particulièrement en Allemagne, de 
tout ce que H m agi nation surexcitée des fidèles pouvait imaginer de 
dangereux et de diabolique, c'est surtout à leur activité remuante dans 
le domaine de la controverse et de la polémique polît ko-religieuse qu'il 
faut l'attribuer* En répétant sans cesse depuis Bel la rm in 11 586 ; qu'un 
Etat ne saurait protesser deux religions distinctes et qu'un chef d'Etat 
n'a pas le droit, même s'il le voulait, d T en tolérer une seconde sur son 
territoire, ils niaient catégoriquement le droit à Lexistence du proies- 
taniîsme, et Von n’ignore pas que, dans la pratique, ils s’efforçaient 
d'appliquer hardiment leurs théories, soit en France, soit en Angleterre, 
soit en Allemagne, Une polémique analogue, en sens contraire, oü la 
poésie s'associait à la prose, oü les caricatures et les dessins symboliques 
venaient en aide à l'écrivain, était suscitée par la leur et lui renvoyait 
scs belliqueux échos D’avance, on légitimait, pour ainsi dire, les luttes 
ù main armée qui se préparaient dans l’ombre, les violences personnelles, 
et les persécutions odieuses, que l'avenir réservait à l'un comme à l’autre 
des deux partis. 

C'est l'ensembla de cette polémique, politique et juridique presque 
autant que religieuse, que M. Kxcbs a eu l’heureuse idée d'examiner de 
plus prés. Son travail fait partie de la série d'études sur 1 histoire du 
xvri* siècle, inaugurée par lesclèves du séminaire de M. Droysen, et c’est 
un des plus volumineux comme un des plus neufs de cette série déjà 
longue, M, Krebs a étendu ses investigations au delà des frontières de 
I Allemagne, et s'occupe aussi bien de la Ji tic rature afférente indienne, 
anglaise et espagnole, que des controverses si vives entre les jésuites et 
les parlementaires français. Son volume se compose de deux parties 
différentes* La première est un exposé général des opinions avancées par 
les publicistes de la Société, exposé qu’il emprunte naturellement à leurs 
principaux ouvrages. La seconde partie du livre comprend une soixan¬ 
taine de paragraphes, analysant plus spécialement certains d’entre ces 
dents, (Murîana, par exemple), ou donnant sur certains points déjà 
touchés, des détails supplémentaires. L'auteur a bien étudié son sujet, ec 
tes traite d’une façon suffisamment impartiale, quoi que les apologistes 
des doct! tn« de la Société puissent penser de la sévérité de son, jugement 
final. S'il n'a pas donné la bibliographie complète du sujet. Il a moins 
encore par te Je foiw fes écrits de meme nature qui parurent de 1 5 po au 
début Je la guerre de Trente Ans; ni Tun ni l'autre ne rentrait dans le 
plan de son travail. On aurait seulement voulu, dans ce dernier, un peu 


î, Noua rappelon! seulement le* pièces satirique^ du paéte Jean Fischart. 
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plus d’air et de lumière, des divisions en chapitres ou du moins en para¬ 
graphes. On ne peux pas lire attentive me ni une centaine de pages, 
bourrées de faits et d'idées, sans quelques coupures naturelles, et 1 occa¬ 
sion manque de se reposer en passant. A la fin du volume se trouve Le 
catalogue alphabétique des brochures examinées dans le livre; il y en a 
trois cent vingt environ, sans compter celles qui ne sont que mention¬ 
nées en passant dans les notes 


R. 


5ti3 _ neavro» *OBi|i1àfe* rfi* thi-IMJoi* nuynei»*, publiée! par la Société 
hollandaise de* sciences. Corrfi^üudmice.Totnc SL11637-| 65 ‘?} «Moine III (ttiUO- 
jüéi), La Haye, UiïdniH Nijheff, iSSy et rë^o, h .4 de 03S et 5 ni pp. 

J’ai cru devoir donner au compte rendu du tome I” des Œuvres 
complètes de C. liuygemi un grand développement in* du novem¬ 
bre tSâS, p. 4 37'4+ï) ‘Cela me permet d'examiner beaucoup plus 
rapidement les deux volumes suivants qui, je me bâte de le dire, sont, a 
tous les points de vue, dignes du premier, auquel un si bon accueil a cte 
fait en toute l'Europe savante. Je me contenterai d'appeler l attention 
sur quelques passages particulièrement intéressante de la CQiTespnndance 
de C. Huygcns avec sa famille et avec ses amis, plus nombreux en 
Francique partout ailleurs. 

Dés la première page du 1 II, nous trouvons, dans une lettre de Claude 
Mvton à son illustre confrère de la Haye (5 janvier 3 65 ;} diverses 
indications sur Carcavî, Pascal, Fermât, Boulliau - un peu désoriente 
depuis la mort de Monsieur Dupuy », le président deTbou,que lïoulhau 
allait suivre en qualité de secrétaire dans son ambassade aux Pays-Lus. 
Ce début dune autre lettré de Mvlon, du 3 mars r 65 ; ip S) mérité 
d éire cité ; 0 Quoy qu’il soit très difficile d'aborder Monsieur Paschal, 
et qu’il soit tout à fait retiré pour se donner entièrement à la dévotion, 
il n’û pas perdu de veuü les mathématiques; lorsque Monsieur de 
Carcavi le peut rencontrer et qu'il luy propose quelque question, 1; né 
]uy en refuse pas la solution et principalement dans le sujet des Jeux de 
hasards qu'il a le premier mis sur le tapis, l’estant pas si bon que ces 
deux messieurs, j'ai toutes les peines du monde il les voir, car leurs 
habitudes sont dans les religions et dans les affaires, et je ne visite ces 


I. Sou* ïfimjfii remarqué qu’une «oie erreur * la lecture; Fouvrasc Intitulé Utent 
itsuitica. n'eaf pas lia jurisconsulte George Obredu, Connue 11 est dit p. 70 41 iq^ r 
miit du docteur Théophile DaeUiicr fTkiophiltit Eiy&aiutl, secrétaire de la ville ae 
SlraihéUfi; dans la seconde dtcaJe du XVII* siècle* Quant a in ti quer d» titres de 
brochures manquant dans ritida, « serai 1 une besogne aussi superflue que facile * 
faire avec le catalogue de quelque grande bibliothèque publique. L'auieur ne visait 
pas, je le répété, à ûire complet *OU|çe rapport, et je ne crois pas qu'un &Ôt vmi- 
men| marquant de L'époque lai ait échappé. * 
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lieux Li que fort rarement L * Je ne ferai qu'indiquer, en passant, une 
lettre bien go Eau te pour un grave mathématicien tel que C. Huygens 

adressée à M ! . (4 septembre itby, p* 53 ) - ; mais je citerai quelques 

lignes de Chapelain [19 octobre 1657, p„ 68) où ce fervent amateur 
d'astronomie félicite son correspondant de la Haye de ses découvertes 
relatives à Saturne : « C'est de quûy je n’ay peu m'empeschtr de me 
resiouir avec vous, pour la pan que je prens à vostre gloire, aussi bien 
que pour futilité que l'Astronomie recevra d'un travail aussi heureux 
que celuy-là. Je vous en a y voulu encore fclkiter, pour l’esperanct 
qu'un si bel essay me dorme,, que vous n'en demeureras pas en si beau 
chemin, toute sorte de raisons voulant que la plante qui a peu &ï jeune 
porter un si rare fruit, ne le portera pas seul, et que quand elle sera 
vende à sa grandeur naturelle, elle en produira de plus excellent encore, 
et remplira toute la Terre de sa bonne odeur. Je vous augure cet avan¬ 
tage par cet Apollon, avec qui vouscrqyés que j'ay quelque familiarité,.. * 
Disons, du reste, que, dans ce volume, comme dans le suivant, parmi 
toutes les lettres françaises, ce sont, outre celles du héros de la publi¬ 
cation, les lettres de Chapelain et de Boullîau qui présentent le plus 
d'intérêt. J'emprunte à une lettre du premier de ces grands curieux 
(27 février i 658 ce passage sur un cercle savant qui eut une brillante 
célébrité [p. 143) t < Le mesmç jour que M» Tassîn me rendit vostre 
dernière lettre, en quelque mauvais estât où je fausse pour une cheute 
que j’avois faitte sur nos glaces, je l’allay faire voir dans nostre assem¬ 
blée de cités Monsieur de Montmor * 2 3 4 à tout ce qu'il y a d'illustre en 
sçavoir soit Philosophique, ?ok Mathématique à Paris et je vous puis 
assurer que vous en receusws un grand applaudissement de chacun et 
que tous me prièrent de vous maintenir dans l'amour de ccttc belle 
discipline qui vous faisoit produire des fruits si précieux et si utiles au 
Public *. h Reproduisons une historiette qui, si elle est authentique, 


r. Voir m£mc tcïlrf* p, io! ce qui concerne U publia dan Jet leures de Üt&cartc*. 

2 , En voici h première phrase ; * Ce ne m'est pas chose indilïËreme, que JVütu 
bien au mal nvecq la plu» belle et plus aimable personne du monde- u> EL faut en 
approcher Une le lire-ma drigai adressée, le ît juillet j66t (ï. l[r r p. Joq t n 
M ,+ Marianne Petit, la fille d’un confrère en ma thénutiiques, C. Huygeus avait fait le 
panraLï de celle c barman le parisienne, ci, comme il arrive bien souvent, en pareil 
cas, 1 artiste allait épris d'un modèle trop admiré. 

3 , Mentionnons (p. 147 une hure île Henri-Louis Habert de Montmcr à Ckiape- 
liïn, du. aü février î'jüB. qû (purent « un illustre solït,lire due et pair de France * 
L c «t -à-dire Charles d'Albert, duc de Liiypes), « Monsieur de Gassendy », si où 
resplendit un quatrain en vers latins composé par Montmor luî-mcm# un l'honneur 
du Saturne de G, lluygcns, es dont l'astronome se monlre Sp. i 5 ôi singulièrement 
(laite. 

4 , Huygects — sincèrement ou non — tétait trouvé trop livré et avait reproché à 
Chapelain scs hyperboliques compliments. Celui-ci répond à de lels reproches avec 
une Ciïmiqtte üerli? iïj avril l 65 S t p, i 63| : « St dans mes deux lettres voua avès 
trouve quelque cliq|e qui eus! l'air d'une ca|o[a+s M je le detiveüç comiïie contra ire à 
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montrerait en 
vüitb un sune 



,H eo Descartes on rival de Fermât plus jalou* que ne devrait 
sjjie* Fr, Va u sc bout en raconte [i§ septembre i6dS, p. 22 1\ 
allé voir Descartes à Endegecst (près ^ Leyde: et lui ayam 

se promenant avec lui, des magnifiques découvertes dont rermat 

sh. « J* J- 1 fini rjorfcrtrtjïit * 


moins que luv que le bien et la charge Je Maistre des Rcquesies, et que 
s'il estait maistre des Requestes, qu'il vaudrait eent lois plus que luv. 
Monsieur de Monttnor qui est très sage luy dist quil en pourrait et 
devrait user plus civilement, que de le quereler et le traicter de mespris 
dans sa meison. Toute la compagnie trouva tort est range Ut rusticité et 
pédanterie de Monsieur de Roberval » C'est encore Bouillait qui nous 
fournira une savoureuse citation sur un des plus orageux épisodes du 

l'histoire de l * 1 * * * Académie française |p, ^ 7 ^ 77 * H ,l ^ 5 9 ) : 4 } [ cst 

survenu une grande division dans F Academie française, deux partis s y 
estant formez pour l’admission ou exclusion de Monsieur Loikau 


mon înicüùan. J' estime rkamié trop sacrée pour en faire un camnerce Je c_omp!i~ 
lücnlj Lequel n'eatune pagure que de gens de COUT et de teste* OU fourbes ou tepercïi. 
Je trame phîloBoph'Lquemertt avec tes personnes sincères ei solides comme .vnui et 
nc me laisse jamais sehapper une parole que je ne vuwILe faire bonne jusqu au 
boui^ Pour vous rosier tour scrupule consultés wulemenï Monsieur Heinsiui sur la 
confiance qu'on peut prendre eu mu candeur et ie suis certain que vous prendrés 
I&usjo-JM au pied delà lettre ce qüeje diray à un homme aussi vertueux que vous, * 

i, Veut ûû une autre historiette sur Docirttaî Voir îï. Ht. p, îl&) ee que Lonsiin- 
ùn Ht^jçervi, pire, raconte à V. Conrart de Vhorreur que te philosophe avait des 
visites ."horreur telle quelle lui fit fuir un pays parce que. ^îsoii-ih - le compliment 
y porte : MmAtxr, je vans iray voir, * 

Les Mvam» du xvll* siècle liaient furieueement Inflammables, s’il faut en Croire 
un iulfc récil que j'extrais du I. U1 (p- iSî, ■* novembre tC^o et qui fait jouer un 
vilain rûk ê l'ancien secrétaire ci «nui du doua Gassendi, Antoine de la Poterne - 

k Le Fret* mande de paria quh( skaï trouvé dans une assemblée cher Monsieur de 

Sionimor, où II y nvoii plus de trente beaux esprits ensemble, dans laquelle ne lut 

traité autre chose si non <a» punctum g’eoowh'iic*m rit ens retiré existtw, ce que 
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[Gilles]. Je suis fasché que cela ayi esté cause de ta rupture entre Mes¬ 
sieurs Chapelain ei Ménagé. Celluy-k porte le sieur Boileau, etccHuy-ci 
sollicite contre luy T pour ce qu'il en a esté mal iraicté en des escrits 
imprimez. Monsieur Peiisson est le chef du parti contre Boileau, poussé 
par Mademoiselle de Sonic ri h pour ce que Boileau a lai ce une satyre 
contre Sappho et Hermmius, qui dans la ClelÉe sont Mademoiselle de 
Scuderi et Monsieur Peiisson; je trouve à redire que cette DamoizcJle 
ayt appel té son ami* Hermimus, au lieu de l’avoir nommé P ha on* Les 
grands de ta cour prennent parti dans cette querelle, et iis s ert mcslcnt. 
Monsieur le Chan cellier, quoique chef de T Academie, a déclaré qu'il ne 
s'y voulait point trouver lundi prochain, que l'on doibt remettre celte 
affaire sur le tapis; l’abbé de Boisrobert l’a voit prié instamment de 
s’y trouver* Monsieur Ménagé a fait des sollicitations contraires, et 
déclaré 1 tous ceux qui seraient pour Boileau qu'ils perdraient son 
amitié. Ceux de ma ponce qui rampent contre terre voyentdu pied du 
Parnasse les foudres et les tempestes que cas beaux esprits y forment. 
Ces escliirs qui en viennent les «éblouissent» Comme cette discorde 
donnera lieu à une cruelle guerre, qui fera qu’un parti chassera Fa utre, 
nous verrons voler en l’air les poètes et les prosateurs lançant en terre 
satyres, apologies et autres pOES à feu qui noirciront les malheureux sur 
qui î]s tomberont. Quel fracas et tintamarre l’on entendra de toutes 
parts f Dieu veuille osier de leur route tout bas ton et arme à feu, pource 
que je prevoy qu'ils en viendront aux mains L*. i Relevons dans une 
lettre de G. Huygeiis à P, de Carcavy {32 mai 1659, p. 41 1| ce détail ; 
<r Monsieur de Wit. nosîrc pensionnaire de Ho] lande qui se plaist fort 
au mathématique et dans une lettre du même à Rouliiau \j août 
lôSg, p. 4 5 4) cette terrible tirade contre Vossius : * Donnez en un [exem¬ 
plaire de sort traité de Saturne] à Monsieur Chapelain avec les deux 
autres, afin qu’il l’envoye à Monsieur Huet, lequel je connais dès long 
temps estre une personne très docte et curieuse, et particulièrement parce 


Monsieur des Argues que connaissez ayant scujstemi par un Ion g discours, bas suscita 
un adversaire qui se mit a ïuy c put redire avec une furie sï grande t|Li'a louis coups 
il semblait se meure eti posture deiuy sauter au col et autre chose ne se traita pour 
lors. » 

l. Mous retrouvons M r de Studéry et Pcllisson dans Une autre jtltre dâ BôüLligu, 
écrâte avec nun moins de verve et d'esprit -p. 383 . 4 avril lûjç', lettre qui rouit; 
encore sur ta querelle académique. Apres avoir îoué le style * fort beau ci très net » 
de Pçllisson, BouHisu ajoute : * It est fart disgracié de visage et grand ami de Mqde- 
moîullc de Scuderi, qiiS luy ressemble aussi beaucoup en beauté d'esprit et de visage 
l'un et ï’auirü se trouvant très richement laids. * Bûülliau dit de Gilles Qmleau ; * I] 
a aussi un bel esprit, mais mxlia et satyrique.,* il est du nombre de ceui qui ayment 
mieux perdre un ami qu r un bon mot... * Revenons à M * 1 " de Bcudêry t elle reparaît 
dans le t. Ill (p. a34. ro février i 6 éi} avec 1 un corps de jupe noir, une robe de bleu 
mourant, de grandi J'CUK noirs, eï le* cheveux de mcsme, un peu sourde, etc. > Le 
ponrait est à rapprocher de celui que ■ l ilUStce Sapho » a troeê d'elle -meme dans 
|e Cyruj et que V, Gayaln a reproduit. 
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qu’il a objecté dernièrement à Monsieur Vossius, lequel ayant avancé 
des choses estranges dans scs commentaires sur Pompon ins Mêla, tou¬ 
chant la rfifraction, il l'a censuré très a propos, car certainement nosire 
Vossius en cet endroit totus attenta est et absurdus , et ce qui est le pis 
incapable de recevoir meilleure instruction* * 

Le tome HS ne nous fournirait pas moins de curieuses particularités 
que nous trouverions surtout dans [es lettres de Bouillait, de Chapelain , 
de V, Conrart, dé Frcnîcle de Bessy, de l’intendant Pierre Petit \ de 
Mdchisedccb Thevenot, que Chr. Huygens appelle (7 décembre t66i t 
p. 3 ç 51 j k un des meilleurs et des plus hoiioettts hommes de Paris » 
Mais tout cela nous entraînerait trop loin et \\ vaut mieux soumettre 
ans consciencieux et savants éditeurs du beau recueil quelques observa¬ 
tions qu'ils considéreront comme un témoignage de ma grande estime 
pour un travail aussi difficile et aussi remarquable. Après avoir constaté 
que les notes bibliographiques, dans les tomes II et 111 comme dans le 
tome I, ne sont pas moins abondantes qu’irréprochables, j indiquerai un 
certain nombre de modüicalions à introduire dans quelques autres 
notes. Tome II, p- i 3 . U mot peut-êt réduit être remplacé par assuré* 
ment, car c’est bien du professeur de philosophie André Martin quil 
s’agit à 3 a fin du billet de P. de Fermât, — P, 3 oq. La note sur G. Wen- 
Jcltn tst insuffisante. On pourrait Paméliorer à laide tics très exacts 
renseignements réunis par M. G. Le P aiçc( Notes pour servir à 1 histoire 
des mathématiques dans F ancien pays de Liège, 1890* p- 5 a- 59} *— 

P. 367, C’est par inadvertance que le duc de Monmusier est présenté 


t, Vciil (p* a décembre 1661) exprime à Huygen* eu sujet du climat Je 
Londrci ces plaintes qui devaient etre, depuis, si Souvent répétées : « V Jù* ne me 
surprinCE pas Je me dire que l'air Jé Londres VOUS a [uaLLraité. J- en ajr reSSCnEj tes 
mauvais eiîecTfl moy qui suit d'un naturel sain et robuste. J’impute cette ma Lig ni Eé 
Je l'air sui vapeurs de U rivière et terroir marneageux Je Londres jointes aux 
csraisscs et noires fumées que La quantité du charbon Je terre eïh&Jc continuelle¬ 
ment dans celle gifin-te Ville. » 

1, Voir surtout ta lettre du a septembre lütiO, p. ISO, où ëcLnle UJtC bien ImUtUlC 
udmirstiûa pour l’Ode de Cbipdiin sur La paix et te rudriaité du Roy (Huygcua 
tendait ta aveu usure au poilu les excessifs compliments dont son srsKe de üatume 
avait été l'objet* et la lettre du .1 février lûGt où il raconte p. a 33 j 1* visite qui! 
fil, en cotupaanie Je Mena 14e. à la bibliothèque du Cardinal Mariritt * ou ton aïdk 
cttalc une grande quantité des pins beaux tableaux d'Italie.*« j« vous semtaaiiay La 
pour voir un si bel artins Je choses exquise», de Titien, Paulo VetoaeM, Michel- 
Ange, etc., car jamais je ne vu rien d'approchant- * Ou croyait que M J tarin achè- 
Ecnut lu US CCS IJiJ^Leaux, mais Ce fut Foücquet qui les enlevé SU pill Je * ïio mille 
escus ». 

3 . Citons une malice Je Chr. Huygens contre ton. confrère en astronomie il, U* 
p, Lettre à lioulliau du 11 décembre itiïtj) : * L'erreur du bon homme WcndelinUi 
a esté ['iiitifite, Cn ectte mesttié ccltpse. car il l'attende»! Un jour auparavant quelle 
nt dtvoit arriver ettsUdVcc toute la préparation nécessaire, et en compjgnie de piu- 
ûem qu'il y ivou convier, JesqyeM estoyent entre autre» ct§s, qui me root 
raconté, » 
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comme un ■ savant historien — P, 309» Nicolas Lefèvre de la Bodcrîe 
a été transforme en la Æüderic, — P, 3 yo, Il faut lire Fabrot et non 
Fabert, — P, 529. Qui reconnaîtrait Antoine de la Poterie dans le 
personnage dont il est dît : « 11 s'appelait Poteria? * — Tome III, 
p, îû 3 : Balthasar de Monconvs, fils du lieutenant-amiral de Lvon, I[ 
Ej Naît imprimer ; lieutenant royale — P. 3 g- r : Les éditeurs disent etc 
Marie Mancini : si LouisXIV voulut l'épouser, mais Mazarin, craignant 
que sa nièce ne l’éctipfât, fit échouer ce profet, * L'explication nVst pas 
recevable, — P, 223 : Substituez Loudun à Lnudun, de même que 
Cp. 5 o 5 J Lavaur doit être substitué à Laveur* — P. i 33 : S'agir-iî U de 
du GuList, 4 premier favori du roi Henri III *? 5 a me demande si ce ne 
serait pas plutôt le célèbre marqu is du Guast, Alphonse d’Avalos, gou- 
verneur du Milanais et grand capitaine, comme le fut son oncle i le 
marquis de Pescaîre. — P. 307. 4 Le nombre des opuscules de Raymond 
Lull est porté jusqu'à quatre mille, f II y a fort à rabattre de ce chiffre 
impossible. Voir le magi&trul article de M, -B. Hauréau dans un des 
derniers volumes — que je nkt pas sous la main — de J 'Histoire litté¬ 
raire de la France. — P. 390, Lisez Cureau et non Cufeau de la 
Chambre. Les éditeurs font beaucoup d'honneur au médecin-académicien 
en J appelant « polygraphe érudit, éloquent *, — P. 5o; ; Bernard 
Medon * entretenait une correspondance suivie avec Nicolas Hcinsius : 
dk sc trouve à la bibliothèque de Leiden, fonds Rurman ». On aurait 
pu ajouter que cette correspondance, qui se compose de pïus de cinquante 
pièces, a été insérée en entier dans le recueil de Pierre Rurman fSydtoges 
epistolarmn t Lcyde, 1727, in- 4 # . t. V). - La note de k p. 5 12 sur 
E merle Casa u bon fait double emploi avec la note de la p* 4 3 o sur Je fils 
de l'éminent érudit, dont le prénom y a été raccourci et est devenu 
Alerte. Autre changement dans les noms de 1 s mère qui (p. q 3 o est 
appelée Hermie Estienne et (p, 5 12) Florence Etienne, Mais c’est assez 
s Ok.Lt.iper de ces grains de poussière que 1 on .1 perçoit à peine sur le vaste 
monument. 

T, DE L, 


***- ST 1141 * 1 ™ tte MnlhofcWe * P«* Xavicr AIctkmarît, archiviste de la 
viJLl; de Lolcnrr. Tome surine ei dernier, Strasbourg, Hdu; Colmar, üarth iSoi 
>■111-739, p. in- 4 . Prix ; aS fr. " * 

Après un quart de siècle de labeurs préparatoires, et sept années con¬ 
sacrées a mettre sous presse et à revoir un total de prés de quatre mille 
cinq cents pages m-4-, M. Mossmann a eu la satisfaction de pouvoir 
dentier le bon à tirer de la dernière feuille de son Cartulaire de 
Mulhouse. Nous avons, à plusieurs reprises déjà, signalé cet ouvrage 
d une importance capitale pour I histoire de la Haute-Alsace et des 
contrées environnantes. Ce sixième volume comprend dkbord les 
documents relatifs aux longues querelles de la petite république avec 
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quelques-uns Je scs citoyens ukiIcs, les frères Ftnninger* querelles, qui 
aboutirent à une levée dé boucliers dans l'intérieur même de La cîte^i l in¬ 
tervention des cantons protestants delà Suisse!, 1 5 3 j)et à une longue rup¬ 
ture avec les Eidgenossen catholiques. La régence d'Easisheim exploita 
cette situation troublée l'affaire des Fmninger lui fournissant des pré¬ 
textes pour intervenir, jusqu'aux abords de la guerre de Trente Ans, 
pour molester la petite ville enclavée dans les terres autrichiennes, de 
mille et mille manières; le cartulairc contient à ce sujet des pièces bien 
curieuses* Sans les péripéties inattendues de la lutte trentenaire, sans 
l'apparition de* Suédois en Alsace, puis l'occupation du pays par la 
France, ii est douteux que Mulhouse, n’ayant Tamis véritables que les 
trois cantons de Berne, Bâle et Zurich, eût pu résister, à la longue, à ta 
maison de Habsbourg. Quand une fois les traités de Munster et de 
Nimègue eurent solidement établi la domination de Louis XIV sur a 
rive gauche du Rhin, l'insignifiance mime de U ville libre la protégea, 
plus efficacement que tout le reste, contre des velléités d'annexion pos¬ 
sibles* Mulhouse passe alors un siècle et quart au sein de la tranquillité 
Ja plus parfaite, mais elle cesse d'avoir une histoire. Aussi le recueil de 
M, M. perd-il beaucoup de son intérêt â partir de la Hn du xvu" siècle, 
d’abord parce que les faits de quelque peu d'importance deviennent 
rares, et puis parce que les documents s y rapportant, ne sotu plus 
inédits, avant été déjà imprimés pour la plupart, dans le volume a nièrent 
des recès de la diète heivéûqu e (SammhmgE idgenoessischer A bKhiede) . 
La dernière fois que Mulhouse mobilisa son contingent* ce fut en 1712, 
lors du conflit entre Zurich et Berne et les cantons catholiques, conflit 
connu sous le nom de Guerre de Toggenbûurg. Mais ses cent hommes 
n'étaient pas encore en marche quand 1 accord se fit entre les * belligé¬ 
rants ». La majeure partie du xviti* siècle est remplie par d intermina¬ 
bles débats suscités parla prétention de Mulhouse d assister a edies des 
séances de la Diète helvétique ou l'on délibère au sujet de I 1 alliance des 
cantons avec la France. Pendant plus de quarante ans les cantons catho¬ 
liques s’y opposent ' et ce n'est qu’en 1777 que cette mesure* de pure 
forme d'ailleurs, est votée, de guerre lasse, à 1 unanimité. Les vingt 
dernières années de l'existence de la petite république auraient pu, ce 
nous semble, être un peu plus documentées. Il doit y avoir, sinon dans 
les archives de Mulhouse* du moins dans celles de Baie et de Berne, 
comme aussi dans celles de Paris, des correspondances officielles et des 
documents secrets relatifs à la situation de Mulhouse dans les premières 
années de la Révolution; les extraits tirés des F^ecès de la Diète sont 
bien clairsemés et bien laconiques, et l'on s'attendait en tout cas à trouver 


[-. Encore en 170* Le vînÆtatif petit canton d'Usi, refusant, seul entre tous, son 
ndhésion à un vote affirmatif, mouvait le sien sur ce fait qu’eu iSdy on avait arruté 
dans les rues de Mulhouse et quelque peu bousculé trois valets du Jandammuan 
li’Urî tp. 716). 
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à k lin l'actc meme de la réunion solennelle de Mulhouse à h France. 

Le volume se termine par des Additions ci des Errata nu* volumes 
précédants et par une table des matières. Il serait bien désirable que 
quelque jeune savant put, sous la direction de M. Mossmann, refondre 
les six tables des matières en un Index général : ce qui abrégerait consi¬ 
dérablement les recherches dans cet énorme amas Je matériaux réunis 
par son patient labeur. Il est vraisemblable, sans doute, que des décou¬ 
vertes nouvelles, quelque heureux hasard, permettront d'ajouter plus 
tard quelques numéros supplémentaires aux trois mille deux cent 
vingt-sept numéros renfermés dans les six volumes du Cartulaire de 
Mulhouse. Mais ce n’en est pas moins une œuvre complète et définitive 
que nous devons au savant archiviste de Colmar; elle donnera lieu, 
peut-être, çà et là, à des retouches minimes, elle ne sera plus reprise à 
fond, et l'honneur lui reste d'avoir,!* premier en ce siècle, mené à bonne 
rin un travail diplomatique aussi considérable sur Thistoire d'Alsace et 
de Pavotr terminé tout seul, comme il l avait commencé de même. 

R 


565. - linmi, I jo.É tj*tatonfl{ma,isaï} 4 Ensayo eritko y bjûgrafko, 

por EoriqtW PiMKïito, Paris, A, Briquci, in-iï de a5i pages. Pris ; 4 fr. 

La sympathie que Quintans témoigna toujours aux Américains dans 
ses vers aussi bien que dans ses écrits politiques et les protestations 
éloquentes contre l'ancien régi me colonial de T Espagne qu’il sut faire 
entendre, au risque de se compromettre gravement auprès do sescompa- 
triotei, voilà ce qui d'abord paraît avoir provoqué la publication de ce 
livra. Mais comme il possède une instruction littéraire étendue et variée 
ci qu d a le tact très sûr et très lin, M. Pineyro ne pouvait pas éviter 
de traiter aussi de Quîmana en tant qu’écrivaîn et que poète. Il nous 
montre donc et nous décrit les diverses formes du talent et de l'activité 
de son auteur qui a brillé dans plus d’un genre, quoique les critiques 
espagnols modernes ne s’accordent guère sur la place qu’il convient de 

réserver, soit au poète, soit au prosateur, dan s U hiérarchie littéraire de 
T Espagne, 

Ne en 1773, Quimaoa appartient bien au xvm* siècle « éclairé * ; 
d partage en philosophie et en politique les doctrines de Voltaire et de 
Rousseau ; il est né et il est resté toute sa vk humanitaire et idéologue. 
beu]e T la grande secousse de la guerre de l'Indépendance a renforcé son 
patriotisme espagnol, mais non pas au préjudice de ses' convictions 
liberales : après comme avant la crise Napoléonienne, qui troubla et fit 
rétrograder tant d'esprits, Quimana détesta toujours la théocratie et le 
fanatisme de Faq tienne Espagne et ne cessa de les poursuivre de ses 
sarcasmes. De même l'artiste demeura attaché aux principes littéraires 
qui régnaient ati temps de sa jeunesse* et quoique sa vie se soit pro¬ 
longée jusqu en ïSj;, il ignora ou feignit d'ignorer 1c romantisme * 
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rien dans Les œuvres de son âge mùr ne se ressent des doctrines nou¬ 
velles que l’Espagne importa de h rance ou d Angleterre, 

Les Jeux, principaux mérites de Quïntana sont d avoir peu éeni et a 
n’avoir écrit que mû et soutenu par une, conviction profonde. Saut 
quelques morceaux de circonstance et qui ne comptent pas dans I œu¬ 
vre. scs vers tout autant que sa prose ont des tendances élevées et 
sérieuses, quelque chose d entraînant et de persuasif qui impose le 
respect alors même qu’on résiste parfois à se laisser gagner par ces élo¬ 
quentes tirades. De là la supériorité de Quïntana sur ses contemporains, 
notamment sur les poètes de h tin du xvm* siècle trop abondants et trop 
lâchés dans l’expression, trop pauvres d idées, trop anodins ou lades, 
et dont même certaines grâces légères ne plaisent qu à moitié, parce 
qu’en les lisant on ne peut se défendre de 1 idée que 1 époque réclamait 
de ses poètes autre chose que des bouquets â Chloris. 

Que penser du style de QuîtJtana? M* P., qui a étudié minutieuse¬ 
ment et la langue de sofi auteur et scs procédés de composition ou de 
versification K le place très haut ; il raille les soi-disant puristes qui 
reprochent â Quïntana ceeï ou cela, sans d ailleurs s entendre sur ce 
qu'ils estiment péchés graves contre le bon usage castillan. M . P. fait 
toucher du doigt Tin cohérence et le peu fonde de la plupart de ces cri¬ 
tiques. Qu’ils seraient embarrassés les Espagnols qui taxent en gros de 
ï mal écrit u telle ou telle œuvre de leurs écrivains illustres, si on 
leur demandait d'établir par le menu leur opinion 1 Chacun sait que 
l'étude historique du castillan est à peine commencée, que nous ne 
possédons encore de vocabulaire d’aucun des grands écrivains de 1 épo¬ 
que classique et que Lan notai ion grammaticale des œuvres les plus 
célèbres de la littérature espagnole, sans excepter Cervantes, est tout 
entière d faîte. Que les puristes se résignent donc â attendre, qu’ils atten¬ 
dent au moins 1 achèvement du dictionnaire de D. Rufïno José Cucrvo 
— autre Américain qui en fait de syntaxe en sait plus long que tous les 
académiciens de la Langue réunis — pour se prononcer en quelque 
connaissance de cause, et, s ils ont des loisirs, qu’ils les emploient a lire 
et â comparer, ruais se gardent de jugements qu'un souffle peut détruire. 

M. P, suit Quïntana à travers les diverses phase* de sa carrière et 
commente ses œuvres avec une délicatesse de touche qui n est pas moins 
à louer que sa connaissance pleine et entière du sujet* Son livre est en 
somme une monographie excellente â laquelle rien d’essentiel ne man¬ 
que. A vrai dire, et c’tst le plus bel éloge qu'on en puisse faire, on la 
voudrait plus longue, augmentée de quelques chapitres oii serait étudié, 
noü plus l'auteur lui-même, mais son milieu; qn voudrait à ce portrait 
si bien rendu un fond et un cadre qui lui donneraient plus de relief 
encore. Mais M, P. a le don rare de la sobriété ; no l'en biàmons point 
et souhaitons seulement avec lui que ce livre détermine quelqu'un de 
compétent à publier une éditiftn définitive des œuvresak Quïntana. En 
laissant de côté les 1 tes des Espagnols célèbres à ont il existe des éditions 
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suffisantes, le reste, ç*esE-â-dire les poésies, les écrits politiques et de 
critique littéraire, tiendrait dans dem volumes. L’entreprise n'a donc 
rien qui puisse faire reculer d/eflroi un libraire meme timoré. Que 
i éditeur se trouve ou plutôt, ce qui serait Très préférable, que M. Pineyro 
lui-mlme se charge de ce soin et ne laisse pas à un autre le mérite d’un 
travail qu'il exécuterait mieux; que personne. 

Alfred Morel-Fatio. 


— I ü tinri'Biurfi 4 > oiitci»|it)iv>nf<i lu ïiEilln. Libre uno di Francesco 

üa \ kü ius e. Païenne, Clauscu, iïiçjo. 3 n-ii du v i [1-191 p r Rriï s 3 fr. 

Livre de polémique et de passion, oü Lon n'a point â chercher un ta¬ 
bleau précis de fa littérature présente de F Italie, mais les idées person¬ 
nelles de l'auteur sur les tendances de la production littéraire autour de 
lui. H trace un tableau, généraltmcry poussé au noir, des écrivains, de 
la critique, de la presse. Certaines condition Qcbeuses de la littérature, 
qu'il relève d'ailleurs avec raison, ne sont pas particulières à l'Italie. 
Qn remarquera l'article intitulé Risorgtmettto t? rinnovamento nelja Ici - 
teratura italiàna, destiné â combattre l ioéc fondamentale dn Ter\o 
r inas cimenta eküuerzom, Les jugements de M. Guardione sur scs con¬ 
frères.morts ou vivantStpréteraicntà bien des réserves. Il faut lui accorder 
le mérite de Li franchise. 11 appartient, en outre, h fécale méridionale, 
qui ne péché point par excès iU modestie, si on en juge par de$ phrases 
comme celles-ci : « G h scruta ri méridional i, il cui ingegno médita- 
tîvo, sintctko, si tien 1 onia no dalle minute dUquisidoni, e se pure îraj- 
prende a trattark, ne super a gli ostacoli... » — 1 La mente du B. Züm- 
bint rivcLi la/fe^a degli intelleUî méridional!* s On croirait entendre 
un de nos fëlibres, 

__ P. N. 

CHRONIQUE 

FRANCE, — M. Emile Thomas, professeur 4 la Farulio des lettres dç Lille, public 
ehcj Hatheuq une édition avanie de la Diuiuatit m Q. Caedljum (70 pp. iji-8). J1 
B suivi dans ce tninil la mime méthode que dans a« précédentes éditions de dis¬ 
cours de Cicéron. C'est dire avec quel soin cl quelle science il g établi fion «exic et 
rédigé sen cotiiirttiniasre. M, l, donne une collation détaillée et exacte du ms. latin 
de la Bibliothèque nationale n^ 77 7 û fit" siècle, nu* siècle h Ion dans le caialoguo). 
jusqu ici fort mal connu. Noua reviendrons du reste plus longue mon t aur cct 
ouvrage. 

— Nom recevons de la librairie Poussielgue : Durscgui et Bexms, Recueil de u.rr- 
raiiont /rawptfier empruntée* atr écrjiwmr du sus iiède, rtlgrj 20B pp. in-12, 
« Nous n avons pas lardé, disent les auteur» dans leur avant-propos, à nous aperce¬ 
voir que Jl-s sujets iurahnés n Intéresse ni guère les jeunes gens et nous avons éié 
amenés peu à peu ë circonscrire nns recherches dans le cercle, très vaste d'ajileurs, 
des écrivains conignporairia.-, Nous ne nou# an mines pas astreints adonner, à 
proprement parler, de# < Corrigés », correspondant pour l'étendue ci pour le mqdfii 
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■ i’Vit torturer nos bûtts auteurs, que de 

4 i»e rl^oînt ilVlfcvcs. Il nous a aernole que i-i-sl loriun.* 

à dra dtsoirs j .Ll - artificiels Qu’ïl* flfünL point voulu 

vouloir tirer de leurs ouvrais «s peu» «ati àrun.icjs qn 

Cire. Nous .von. cm plu. mile de awmr. » VW» * »■ ‘"j" ? !"^Î*V "T. “ 
on «rimi» ddrfitoppe une Idée .ce ,uM ta. ? fl«çndr., en effet. e “ 
c , non le nkn. de remplir trot, nu rju.rrc F>gc. d un «île 4 P™ P'* a ^ , ‘™“ 
pour,un; cccudm de no. «tnln .«. ■»=« l»»l» et pwirqee. non. .von. >i« 
ü do. mndil0.cn von. . cm piinotp» «. I. r .i.nu « l'cprrrrcn = «t~U- 
,1 un pru.-o.Kur pou. .voir besoin d'un lel livre. 1= pri.cn. reçue,I lu. rendre 

SL 'Ït,\UE. -Perdant les v.oenee., M. de Rucuna» vien.erreoro de donner deu. 

tocicule.de ma D, ( /o»uefo 'pigrajtw, A .ign.ter la ««* /««». ***** 
drvale. (composé pur M. Gatti), visera, Asru .rudi^L F Af , - ' 

academie des inscri ption s et belles-letrres 

*■ 

Séance publient annuelle du 6 novembre 189t. 

M. Oppcrl. président, annonce le* P ti3t décerné sn '®9 l ct *“ * U * Ct * ^ CS ^ 
V( T£- Wallon, «oM» r»«*L Ut vmj^m 

TPSi™ Si L^^0 C n^1^T e « fl Mf*« cro^ 

rnovt'iij secret!; de défier h !orSure t B 

^ JUq.EMlEST OhùS COîfCOLHÏr F ■A ca[ 1^- 

k '* fr,cul “ J “ 

. Ji-ipuiî 1er lerrtps 1er plus 1 r ^ rI ,i“en A - .1.1, ttn 
ï* modal lie, ». *ft«j ù/ÏSUSc ««/ « de*./ 1 *» 

sss; -.««*■.- j ckîïïï^=ï , îïï*iï 

£j. Rfl-n. TUT?- ^fWASS; 1 - V Bien lion. 
M. Victor Mortel. A/n.,ri« * /iSS'l .XMatiiï im< *icfeî - 

M. Look Gutbçrt. Ü G*™*" %nâSff^SStoSÏ cathédrale dé Toulouse ; 
+*memi«>. hi. Jules de Latumtto, lîLSfiSS t ,du *a£ob lym&î — 

î 4 mention. M. du Puiwpciü. > l j t ,_xc^|-leï- 4 w*fMJ ■ 

G 1 mention, M. 'jQscph Roui. H i3!9i, */ e t'^£ï. J (3 f fo H n d^per M. ALLicr de Hau- 
Prix de Miiwtiiittaliïiiif. — Lo pnx de tiupiiiin’ ^ ajiofoi à la Bibliothèque 

Teroche, est décerné a H. Ern. Babclon. ^ „ l.». ÙibliutlK que nationale, 

nationale. pour »n Catalogua dci inOnnal 4* ^ s d 1 F rn i tr p tc> f«Kur à la 

PrtX GotXrt. - U premier pm cil d^i-rne ^ « r-mi ■ * . ^ d ArléS et de 

Faculté de droit de Grenühle. pour son ^vriRc mtitul^^ ;„Î^J cur tfnérti de» 

tWe{n3&-i^&i: }* «^ nJ Pf 1 **”; ÏÏÏÎSeîlSïûM* f^BvltaA du pape 

Bibliqthèüues et iwfoivei. pour «ajdeu^^^g 1 IL 

Calixté li (il 15-1 lid, 1 . et liiitoirc du pape ■ r . carlovi osï en ne pauf 

Prix Bordi«r-+Z lüde.iUT 1 m traduit »^|âéi£5aS“^nï! M- Samuel 
CtabUf et réviser le tcxlclaiin delà bitk. > ^ 1 liriénirc d'IIdcsie jusqu'à la 

BeracTu — * Etudier rüwioine poIitSque. feltpeuM el lit»™ _ A 

SSm^aaola^ - U*cmàêm\*d6c&t* lepnx^ »- S, h S 

pour ton Uidfojitdire ^01#-/^^^. . . „ A | tJta ndre Hdran, de 

P Prix de la Grange. - JMB5L^*SE( ef ÆScï de rift” r-^arigttf. du 
Rqueu. pour ses deüï volumes infituld* . t Art CI *aace at p 

curé Fabrip publics par is Sccictc des bibliûpbilea tic Houen, 
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Fondation Garnier. — Sur les arrérages de cette fondation. M. Dutreuil de Rhins 
a été charge, l’an dernier, d'une mission dans la haute Asie, mission qui se continue 
et dont I Académie attend les premiers rapports. 

ANNONCE DES CONCOURS DORT LES TERMES EXPIRENT EN 1891, | 8 q 2 , | 8 û 3 ET l8<U. 

Prix ordinaire ta.ooo fr.l. — Pour 189a : « Etude sur les ouvrages'composes en 
France et en Angleterre qui sont généralement connus sous le nom d'^lrs Jictaminis. » 

— Pour 1893 : c Etude comparative du Rituel brahmanique dans les Brahmanas et 
dans les Soutras. Les concurrents devront s'attacher k instituer une comparaison 
précise entre deux ouvrages caractéristiques de l’une et de l’autre série, et 9 dégager 
de cette étude les conclusions historiques et religieuses qui paraîtront s'en déduire.» 

— Pour 1894 : « Kaire l’histoire de la domination byzantine en Afrique, d’après les 
auteurs, les inscriptions et les monuments (L'Egypte est en dehors du programme.)» 

Antiquités de la France. — Trois médailles de 5 oo francs seront décernées aux 
meilleurs ouvrages manuscrits ou publics dans les années 1890 et 1801 sur les 
Antiquités Je Ij £ rance, ui auront etc déposés en double exemplaire au secrétariat 
de I Institut avant le i** lanvicr 1892. Les ouvrages de numismatique ne sont pas 
admis a ce concours. r 


Prix de numismatique. — I. Le prix biennal de numismatique fondé par Madame 
veuve Duc hâtai s sera décerné, en 1892, au meilleur ouvrage de numismatique du 
moyen âge qui aura été publié depuis le mois de janvier 1890. — II. Le prix de 
numismatique fondé par M. Allier de Hauteroche sera décerné, en i 8 o 3 . au meilleur 
ouvrage de numismatique ancienne qui aura été publié depuia le mois de janvier 
^ h,cun ces P r ' x e#t S00 francs. Les ouvrages devront être déposés 

en double exemplaire au secrétariat de l'Institut : pour le concours Duchalaia, le 
3 i décembre 1891; pour le concours Allier de Hautcfochc, le 3 t décembre 1891. 

Prix Gobert. — L’Académie «'occupera de l’examen des ouvrages qui auront paru 
depuia le j •* janvier 1891, et qui pourront concourir aux prix annuels fondés par 
le baron Gobert. En léguant à I Académie des inscriptions et belles-lettres la moitié 
du capital provenant Ue tous ses biens, le fondateur a demandé : m que les neuf 
dixièmes de I intérêt de cette moitié fussent proposés en prix annuel pour le travail 
le plus savant et le plus profond sur l'histoire de Krance et les études qui s’y ratta¬ 
chent. et autre dixième pour celui dont le mérite en approchera le plus : déclarant 
vouloir, en outre, que les auteurs des ouvrages couronnés continuent â recevoir 
chaque année, leur pnx. jusqu à ce qu’un ouvrage meilleur le leur enlève, et ajou¬ 
tant qu il ne pourra être présenté à ce concours que des ouvrages nouveaux. » Tous 
les volumes d un ouvrage en cours de publication, qui n’ont point encore été prë- 

G<?b ÜH' Scr< î ni * dra,s * concounr . le dernier volume remplit toutes 
les conditions exigées par le programme du concours. Sont admit à ce concours les 
ouvrages composes P .r des écrivains étrangers à la France. Sont exclu* le. ouvragé 
des membres et des associes étrangers de l'Académie. Six exemplaires de chacunes 
ouvrages présentés à ce concours devront être déposés au secrétariat de l'Institut. 
avant le Vjanvier 1892. et ne seront P as rendus. ' An,ütut 


cuices sous les règnes de Jean II et de Charles V. > « Étude critic 

tbenticite des chartes relatives aux emprunts contractés par les Croisés 

sur les dialectes berbères. * — Pour 1804. : c Etudier d aorès le* rAvni... a ïL.- 

tes, la géographie et la paléographie égyptiennes et sémitiques de la péninsule ainsi" 
que jusqu au temps de la conquête .r.Vc » - Chacun de ceaprS est dc 3 ooo lr 
Prtar Louis Fould, ( 5 .000 fr.), en faveur de l'auteur du meilleur quvixbi- *hp 
rhistoirc des arts du dessin, en s'arrêtant i la fin du xvp siècle. — Ce prix scrl 
décerné en 189a. Les ouvrages manuscrits ou imprimés devront être écrits oî 

izzs^æsiïzs ^ 
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fnx ÛtlalMJt-Glcnntau .1,000 frj. _ L'Académie «Marnera, en ,8,,,| e prix 


ne. 

dou- 





j u tailleur ouvrage de critique sur des documents imprimés Ou mai ri use ri ts relatifs 
i l'histoire ecclésiastique OU ,1 l’tustcirc civile du moyeu ige Les ouvragé» ifinnul- 
crifs du publiés depuis le \* janvier j-Suo, destinés à ce concours, devrons être dépo¬ 
sés,, en double exemplairs, Fus sont imprimés, nu secrétariat de l’Institut avant le 
i" janvier i-Sgs, — Le pris sera décerné en i S94 “u meilleur ouvrage d'archéologie 
ou de Iiitéra 1 nre ancienne classique, Lei ouvrîmes manuscrit# ou publiés depuis te 
i'r janvier devront être déposés, en double exemplaire, n-’ila sont Imprimés, 

au secrétariat de l'IntiMui avani le j** janvier [H04. 

Prix Jtem KJrnuud (r0,000 fr.|. — Ce prix sera accordé au travail Tfi plus méri¬ 
tant. relevant de chaque classe Je l'Institut, ^ul ehs sera produit pendant Une période 
de cinq ans. U ira loujours à une œuvre originale, élevée, et ayant Un caractère d'irl- 


coura, îx pnl sera toujours décerné intégralement. Dans le cas «11 aucun ouvrage ne 
panïiràii te mériter entièrement, ta valeur aérait délivrée à quelque grande infortune 
SCientLlique, littéraire ou artistique. L'Académie décernera ce prix, s'il y u lieu, 
en iHçjb 

Prix de la Grange ■jru,oOO fr un laveur de la publication du léXie d'un poème 
inédit d& anciens poètes de la France; à défaut d'une oeuvre inédite, Ee pris pourra 
être donné Su meilleur Lr&vîlil sur un ancien poète déjà publié. — Ce pr>X sera dé¬ 
cerné, s*il y n beu, en 1 boa, 

Fofltfcufoit Gaïuifer. destinée ù subvenir aux frais d’un voyage scientifique à entre¬ 
prendre par un ou plusieurs Français, désignés par l’Academie, dans l’Afrique Cen- 
troüoou dans Les régie ns de la haute Asief L'Académie disposera, en itîc/u, dos revenus 
de la fondation sel n les intentions du testateur. 

pn.i iuiirtat (ï,l>qo ir- 1 , pfiur Je meilleur ouvrage imprime concernant rhisioïre, 
la géographie, L'arctiéîogk, fetboograpliie, la linguistique, la numiimatique de l'Amé¬ 
rique u h Mord, L'Académie fixe, comme limite dé temps extrême «SCS matières tri'i- 
léeà dans Les ouViagvs soumis ml concours U date de 177Û. — Ce prix Sera décerné 
en «îk,a Seront: admis au concours les ouvrages publiés en langue latine, fiinÇjiaÇ, 
anglaise. espagnole et italienne, depuis le i*r janvier lÈltfy. Les Ouvrages psê$voies 
i ce concours ueMont être envoyés au nombre de deux exemplaires avant le 3 i dé¬ 
cembre tEkjLau Secrétai lai ue I Institut. Le lauréat, outre les exemplaires adressés 
pour ie concours, devra en délivrer deux autres il l'Académie qui les Eerfl parvenir, un 
au Cotartl^M Cüllegi a KeW-Vurk, et l'autre au New- Ygrk nolgnéal ioCictjj* de 3 a 
même vido, 

Fçmfatfoif Pfnf, — M. Eugène Plat a légué ?i l'Académie la totalité de les biens. 
L,iS inférât* du capital doivent être aliénés chaque année c à toutes les expédition9. 
musions, voyages, fouilles. publications que l'Académie croira devoir imre ou faire 
exécuter dans ripUbét des science* historiques et archéologiques, soit sOua an direc¬ 
tion per MU ne] le par un ou plusieurs de ses ni-jm ores, sou mous celle de toute* autres 
personnes désignées par elle s. — L'Académie disposera, p-Hür il première Iota, nïi 
tbys, des revenus de la fondation «ion Les intentions uu testateur. 


coïiniTJDJia oèsiiv^jLi-s nsa COaCoOX* 


Les ouvrages envoyés aux concours devront parvenir lianes de port et brochés, Su 
secrétariat de fin ni tu i t avant le 1" janvier de Tannée où le prix doit être décerné. 
Ceux qui seront dits Lines aux concours, pour lesquels les ouvrages imprimés ne sont 
point admis, devront éEre écrits en français ou en latin. Ils porteront une épigraphe 
ou devile, répétée dans un billet cacheté qui Contiendra le nom de l'auteur. Lès Con¬ 
currents sont prévenu t que lOUtCeuA qui se feraient connaître seront exclus du con¬ 
cours ; leur attention Li plu» série ose est appelée sm celte disposition. L'Académie ne 
rend aucun des ouvrages imprimé* ûü manuscrits qui uni élu soumis à sun examen; 
les auteurs des inantucrili Ont la liberté d'en faire prendre de» copies au Secrétariat 
de i'insiitut. Le même ouvrage ne pourra pa* être présenté eu même temps à deux 
concours de l'Institut, 
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L'Aca-iémie déclare que k* élèvei ne J’École Ues C ha ri es qui Ont été nommé» 
ji-C.'jliustes falèügra^hcs par arrêté ministeriel du 1 janvier 1 bu t, CO-n formé ment à 
la liste dresse; par lu Conseil ce perfectionnement de cette École sont : MM. Merles 
Haut-Lucieii-Georges-Kenéi; Marichal (Pflul-Ckorgea-Frinfüta-Jotephjî Hruchct 
(Maxime Marie-Pierre]; Dorez (Marie-Louis-L-ëon i; Feugére Jes Fort*, Élicsme-Albert- 
Phiiippc}; Dtidiemin iHenrt-LiOuiï-TcJii!, ^ * 






Le Ptopnéij ire- Gitan t : ERNEST LEROUX 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET UE LITTERATURE 


— 23 novembre — 


Sviaunlret 5*7- Neumann, Bouddhisme cl dürîllïani«ne, — jbH, Les Boltandjslci 
Catalogue des numuicriu h*gjqfltiphiqu» de Paria. - 56g. p QU | ^ 

France clicvilcresque. — 5 7 c Pmmuk, Le Grand Electeur et l'Autriche — 
Paxdl, Les guerres tous Unis XV, ni. - 5 7 3. D’Amith ct FlamimmiÔwt Cor- 
«spMdsnce de Mcrcy, Kaunîiz et Joseph IL n, — j 7 î, Vsmàiüfit* U cardinal 
de Frantikenbergr — â 74 . Rcbirst de Cj.éhv, La salle, dr&iElng u Wianm — 
bjl. fiûCiULHutinn , MiyenCe sous 11 seconde dqmïciMtîon française. — 5-6. 
Güettk, L’unité allemande, 1 — 577 , Le* monologues de Napoléon- — 5-8, 
Dumas, La guerre sur les COïcmunieslïions allemand» en iB;o ,_ kanfce 
Autobiographie,^. Dofe. - 5So. Bodquk, Le collège d'Har court.-Chronique. 
— Académie des inscriptions. * 


5û?. — lïto >tMrfl VervvüiidtM-lmn bü uml ChrUtlfclMr 

von D* Karl Eugco Nuitunt, Leipzig î Mai Spohr, itfgi, Îd- 8 log p . 

Cette brochure a pour sous-tirre : < Deux Suites bouddhiques et un 
traité Je Maître Eckhart. » — Les deux Buttas sont : (p. 21-60' 

« U fruit de l'ascétisme >(e R puti Sdman r a-phaîaJ t deuxième texte do 
la compilation intitulée Dîgha-Nîkâya; a* {p. 61-74) * I* plénitude de 
la douleur * (en pâli M&hdditJckkakkkandhz) treizième texte de b com- 
pilation dite Majjhima-Nikûya. - Uauteur a choisi ces deux textes 
parce qu'i h répondent i : un a ! ancre, qu’ils font antithèse [Gegensau] 
le premier faisant connaître les bienfaits de ce qu'il y a de meilleur -1 
l'ascétisme; - l’autre les maux de ce qu’il y a de pis, _ J a douleur qui 
est la vie même, 1 ” 

Le premier de ces Buttas est connu par une traduction d'Eugène 
Burnouf, publiée il y a quelque quarante ans. Les rectifications qu'il 
y a heu d y apporter, et dont la plus importante a été signalée depuis 
longtemps, ne nécessitaient pas une traduction nouvelle Toutefois 
nous ne reprocherons à M. Neumann de nous avoir donné la sienne’ 
d abord parce que c'est son droit, ensuite à cause de l'importance de ce 
Butta, ou la doctrine de chacun des six adversaires du Bouddha est résu¬ 
mée en meme temps que sa morale est comme codifiée dans un dévelop* 
percent spécial {qui, du reste, se retrouve ailleurs); enfin, parce que fc 
travail de Hurnouf, placé, ainsi que beaucoup d autres, à Ja suite du 
. Lotus de b Bonne Loi « est devenu presque inaccessible. — Quant 
au second Sutta, St n'avait pas encore été traduit, que je sache. 

Mais ce n est pas précisément pour nous faire connaître ces textes 
que M, N, nous en otfre b traduction, c’est pour montrer la « parenté 
intime » qu'IP a découverte entre le ChmîianUme et le Bouddhisme ; 

Nouvelle wria, XXXII, 


/ 
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aussi 3 es fait-U. suivre d‘un traité de Maître Eckhurt t traduit de l aile* 
mand moyen (p. 73-91), le traité sur k a détachement • lÀbgescfaic- 
denheit). Mais alors voiîii Eckhart transformé en représentant authen¬ 
tique du Christianisme. De quel droit? M, N. invoque k témoignage 
de LutSter. Ccüt une imposante autorité dont je reconnais toute la 
vakur; l'éloge donné par Lmher est un grand honneur pour Maître 
Eckhart. Mais il n’en résulte pas que ce docteur éminent soit, pour 
Luther lui même, cl doive être pour nous l’interprète autorisé de la 
pensée chrétienne. Eckhart a surtout exprimé les idées â' Eckhart, 

Quoi qu'il en soit, c’e?i par la comparaison ou la simple Jure ta position 
des trois textes précités que M. N . prétend justiher la thèse établie dans 
son introduction jp. 1-20). Il reconnaît quem s est souvent attaché à 
de* points secondaires dans la comparaison du Christianisme et du 
Bouddhisme; mais, salon lui, les deux religions ont un fond commun, 
v En dépit du Monothéisme ferme,comme un roc de l'une et du Pan- 
théisme cftréné, pour tic pas dire de F Athéisme de l'autre, elles procè¬ 
de ni d'une seule et même*pctuée, celle de lu * délivrance * (Erlüsung]- 
— Cette notion du % salut >, complétée par celle de ■ l’amour sans 
bornes * (unbegrünztc Uebe) ou de k * compassion illimitée » [schran- 
kenlose Mideid) — et de s l'ascétisme » ou du * renoncement ■■ (Askese, 
Verkugnungj't est la base de cet accord qui accuse une véritable identité. 

Telles sont les vues de M. Neumann, — Le lecteur lea appréciera, 
le ne puis ks discuter ici : il me sera du moins permis de dire que je 
ne les partage pas. Ces rapprochements me paraissent, après tout, super¬ 
ficiels* Je ne puis admettre que le Monothéisme et le Panthéisme (ou 
l’Athéisme) constituent une différence secondaire : il y a là un abîme 
entre les deux systèmes. Le * Sauveur t des Chrétiens diffère essemkF 
kment de celui des Bouddhistes. La charité chrétienne, drfdmh n'est pus 
k Maitrî et part d’un tout autre principe. Le • renoncement « peut s’en- 
i en Lire de bien des ma nié res : Luther ne Fen tendait pas comme Eckhart, 
et ne Fa pas toujours compris de 3 a mémo manière : Chrétiens et Bon¬ 
di! h in tes l’entendent très différemment, même quand une pratique ana¬ 
logue semble le rapprocher ou les confondre, L'ascétisme proprement 
dit est un accident, dans le Christianisme» il est essentiel dans le Bou¬ 
ddhisme. Je vois k des ressemblances extérieures, très curieuses et 
dignesd’atscntîon, Fen conviens; d'unité fonda mentale, je n'en vois point 
Idem, je d aiïtcr dit M. Neumsrm. Je réponds: SimiUtc r, sed alitid. 

L* Fee», 


_ Qitihftu «KtltMim tw|to|i-ui)titi-tmiut l4lUsoi- u ti*. antlqqlfl- 

riim Miumlo KVl ijm BSicruatiîur m bibl iotheCiL iniiLon.ilL Pirisicnai cJkiç- 
rum HACirafcAlffll Bcn-LA.N&uiti. T. î, 4 ff -ôoü pp . 1. Eh XV-C46 pp-. ; 

!n-S. lirUxeUi** apyd càlEtiFiia, e| O. DCVlitfKm*; A, picard. 

Le recueil entrepris au milieu du xvu" siècle par Rosweyd et Holland 
a eu jusqu’ici une certaine uniformité qui dissimule mal les vices essen- 
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t-tls du plan adopté- D'înwraiînablcs discussions critiques allongent 
l'ouvrage et en reculent le terme â mesure qu’on semble s’en rapprocher 
Le vieux cintre liturgique est l'ordre le moins favorable qu'on puisse 
imaginer pour l'étude des légendes ; il rend très dîfhcîle ioulc tentative 
pour comparer entre elles celles qui sont de même famille et disperse au 
hasard du calendrier les membres des groupes locaux, formés et consti¬ 
tués dans une ville, dans une province déterminées. Les fondateurs de ta 
collection ont été victimes d’une tradition qui a exercé la mime in ¬ 
fluence dans d’autres domaines: c'est ainsi que s'explique la distribution 
si défectueuse des sermons dans toutes les éditions données à cette date 
par les Bénédictins. Mais ce plan ne peut plus être modifié. Tout ce 
qu'on peut faîne, c’est d'csjayer d’en pallier certains inconvénients. La 
génération actuelle de BoHandisïcs, qui esa unu génération révolution- 
maire, a voulu donner au public une demi-satisfaction. Aux exigences 
des gens pressés et avant tout désireux d'être € orientés », elle a répondu 
par La fondation des A nalecta BoUafidiana ÇO rïBî et par la confection 
des catalogues des manuscrits hagiographiques de Bruxelles, de Char¬ 
tres, et enfin de Paris. 

Le catalogue de Paris, qui compte déjà deux volumes, comprend deux 
parties tondues ensemble : la description des manuscrits et la publica¬ 
tion des textes inédits. Ces derniers sont a h suite de la table des manus¬ 
crits d’otl ils sont tirés. Peut-être y aurait-il eu avantage à ne pas inter¬ 
rompre le catalogue et â grouper tout l'inédit à la tin de chaque volume. 
Une critiqué plus grave doit être adressée d b description des manuscrits. 
I! paraît qu’un certain nombre de savants, rion paucî uiri eruditi, 
avaient exprimé ît désir de voir réduite cette partie. Apparemment tes 
uirî entdili n'étaient pas des paléographes. Sans charger outre mesura 
les desci iprit»ns, U était facile d'indiquer en quelques formules brèves et 
choisies tlnd fois pour toutes, la reliure importante à connaître pour 
P histoire du volume, la distribution des cahiers qui seule peut révéler 
In formation des recueils factices, les différents copistes successifs, !e 
caractère de l'ornementation et les couleurs des initiales. On pouvait au 
moyen de petits caractères entasser beaucoup de détails du même genre 
dans quelque bas de page où n'auraient pas été lescherchcrces personnages 
respectables. La conséquence de L’excessive simplification a été l'omis¬ 
sion. de faits fort instructifs. Ainsi le n a 1771 est cité à cause d’une vie 
de saint Ambroise, qui s'étend des ff, 40“ à 5 o a ; or celte vie est en deux 
écritures très différentes, une grosse anglo-saxon ne J usqu'ait f° 5 1 b , L i 8 t 
et ensuite une minuscule approchant de b Caroline, Le catalogue du 
x m* siècle date le manuscrit du vm c et du Tx r siècle ; il V a des raisons 
de croire que tout le manuscrit a été écrit ail vin* siècle, mais puisque 
les Bolîandlstes acceptent les deux dates, ils devaient dire laquelle des 
deux s’applique a la vie mentionnée 

Ceci m'amène h présemer une auye observation. Les Bollandistes 
n'ont pas cherché à dater les manuscrits: ils ont adopté simplement 
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les conclusions des catalogues officiels. Ils savent bien cependant qu’il 
est difficile de s’v fier La négligence des détails matériels a même con¬ 
duit les Bollandistes à omettre des indications indispensables. Ainsi le 
manuscrit 2319 a été folioté en chiffres romains jusqu’à CLXXVI; or 
il ne reste plus que 174 ff. Grâce à l’ancienne numérotation, on voit 
que ce sont les ff. LXVIII et LXIX qui manquent, au milieu de la pas¬ 
sion de saint Clément. Cette lacune n’est pas mentionnée par les Bol¬ 
landistes. Ils annoncent qu’ils ont mis le plus grand soin à relater les 
anciennes provenances. Ils en ont oublié quelques-unes : le ms. 1796 
est un Tellerianus. Ils auraient pu rappeler d’un mot le caractère de 
l’ccriture ; ils ne l’ont pas fait pour l'anglo-saxonne du n° 1771, ils ont 
été aussi discrets pour les recueils martiniens sortis de l’école calligra¬ 
phique de Tours ( 5325 , 558 o, 5582, 10848). Enfin le deuxieme volume 
contient un oubli bien étrange. J’ai cherché en vain le manuscrit d’Ep- 
tcrnach du martyrologe hiéronyqiicn, écrit au commencement du 
vui* siècle dans le monastère fondé par saint Willibrord *, aujourd’hui à 
la Bibliothèque nationale sous le n° 10837. L’omission est certainement 
singulière, le martyrologe hiéronymicn ayant en hagiographie à peu 
près la même importance que les fastes capitolins en histoire romaine 1 2 3 . 

Les textes énumérés par les Bollandistes sont publiés s’ils sont inédits 
ou s’ils apportent des améliorations importantes à des récits déjà con¬ 
nus. Parmi les passions ou vies dont nous avons ici la primeur, je cite¬ 
rai comme particulièrement intéressantes la curieuse défense de la 
légende de saint Denys (I, 1 a 3 ), les passions des saints Faustus et Pig- 
menius ( 1 , 520 ), de sainte Salsa (I, 344). les vies de l’abbé Barsanorius 
(I, 525 ), de saint Philippe Benizzi (II, 438 ), les miracles de saint Martial 
(I, 195;, de saint Nicolas {I, 5 o 3 <ct 535 ), etc. On ne sait, à vrai dire, 
quels principes critiques ont guidé les éditeurs; tantôt ils corrigent les 
fautes des manuscrits, tantôt ils les respectent. Il y a là, comme ailleurs, 
les traces d’une hâte regrettable. Quant aux textes déjà connus, le lec¬ 
teur est renvoyé à l'imprimé. Cette bibliographie est çà et là quelque 
peu arriérée. Pour la vie de saint Maurilius, attribuée à Fortunat, Migne 
est seul cité; or Migne a reproduit le texte de Luchi lequel l’a emprunté 
au vénérable Surius (1574). Mais M. Br. Krusch a donné de cette vie 


1. Le ms. 2266, 1 * (AJuentio sanctae crucis), est d’une onciale trop régulière 
pour remonter au Tl* siècle. Cette date a été adoptée par M. Hôlder, et le cas est 
embarrassant. Mais il y a bien d'autres occasions où l’erreur du catalogue est évi¬ 
dente. 

2. Cf. Paleogihph. Soc., pl. 139-140, 1873-1883 .notice de M. Bntdshaw sur un 
ms. Cambridge Unir., Kk V 16, de même provenance). 

3 . Je ne puis croire que ce manuscrit rentre dans la catégorie visée par ces lignes 

de la préface : ■ Non quidera prorsus ab elencho nostro eliminanda, sed in Supplc- 
mentum ultimo eius toroo anncctcndum rcicerc uisum est Brcuiaria et alia collecta- 
nca hagiographies quae fere lacinias tantum uel compendia Vitarum continent inter 
celcbrationcm officii canonici récitant!*. » • 
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une bonne édition dans les opéra pcdeslrïa de Fortnftar, en i&* 5 . U 
renvoi à Kruscb avait damant plus d’imérêh que le manuscrit 2îto6 
du ix« siècle. est resté inconnu à cet éditeur; il n'a en ù sa disposition 

que des manuscrits du il' siècle liaôoo et i Î 7 S *- f _ a 

[.es critiques précédentes ont pour but d'indiquer les perfection ne- 
meatsqae les Bollandistes pourront introduire dans leur méthode, bi 
elles peuvent paraître minutieuses, c'esr quÜs nous ont donne le droit 
d'ttre pour eux exigeants et sévères. Une œuvre de ce genre n en dort 
pas moins être accueillie avec respect et admiration. G est avant tout une 
œuvre dû désintéressement, Nous obtiendrons peut-être ainsi peu a peu 
« par fragments, cet inventaire détaillé de nos richesses manuscrite* 
dont nous avons trop souvent à regretter i absence. Il y a donc heu de 
remercier vivement les Boilandisics de nous donner des instruments de 
travail si précieux. La petite phalange que commande le P. de bmrdt 
mérite toute notre reconnaissance <ÿ pour ses travaux et pour l exemple 
qu’elle donne de science, dab négation et d'indépendance critique. 

Ij.i ■ • I T t •. it 


5C,j. _ i.i, r„,...c> Cbwlerwi», par Pial Paris, op. ««P™ «■ 

Flammarion 4 vol. Prix : iÜ s runes. 

Dans cette Épopée en prose qui ne forme pas moins Je quatre volumes, 
chacun de plus de cinq cents pages. M. Thîl-Loriin, sous le pseudonyme 
de Paul Renan, retrace la lutte que les Parisiens, sous les ordres ou 
comte Eudes et de leur évêque Goztln, soutinrent contre les Normands 
vers la. hn du ii a siècle. L’auteur a voulu faire, dit-il * une œuvre de 
régénération, une épopée nationale, un poème le plus vaste, le plus varié 
qui ait jamais paru chez aucun peuple », Comme Hliadc lui a semble 
« k type le plus parfait de la beauté littéraire épique *, iU entrepris de 
l'égaler, en mêlant dans son œuvre le comique et le tragique, cor partout 
dans l'humanité, « les larmes côtoient le rire, le ridicule la sublimité - , 
Tout eda n T est guère modeste, ni bien neuf t pourtant le courage de 
Ta tireur mcrUû quelque admiration. Par se val de Grandmaiion disait un 
jour a Nodier : « Je suis eu train de composer un poème de deux mille 
vers sur Philippe-Auguste. 1 — * Il faudra bien deux mille hommes 
pour le lire *, lui répondit assez brutalement Nodier. Je crois qui! en 
faudrait tout autant, sinon plus, pour achever de lire d’un bout il I au ire 
celui de M. Paul Renan. Je ne connais rien de plus ennuyeux, rien qui 
fatigue comme ce style solennel, mélange hybride de mauvais Chateau¬ 
briand, de Marcbaugy, de Salvaudy, de Richard d'Arlinoourt. et de tous 
les romantiques d'antan» exemple : ■; Sur l'aile des brises s envolaient 
les émanations aphrodisiaques des fleurs accomplissant le grand oeuvra 
de la fécondation universelle. Les insectes bru iss aient sous I herbe 
encore humide de rosée, en faisant entendre de légères vibrations de 
passion ardente, etc . etc. ». Il y a par *efit:iin«s des ilescriptions dû teue 
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espèce, et des in versions prétendu es poétiques comme celle-ci T * Inexpri- 
niable sera dès lors la consternation de l'armée des Ases, * Le vicomte 
d'Arli n court écrivait de même : « Bleu était Je ruban qui u'Êlodie cei¬ 
gnait la taille. ■ Avec cela point de nom qui n'apparaisse escorté de son 
adjectif* comme d'un valet de chambre* Les attraits sont toujours frre- 
sistibhSt les fantômes affreux, l’exaspération effrayante t les casques 
étincelants, les chevelures luxuriantes, les applaudissements frénétiques 
comme à la Chambre, les Incarnations infernales ou homicides. Quel* 
qaes-uns en traînent deux, trois, quatre ou cinq à leur suite : une vois 
rauque, brisée, poignante et féroce; un paysage est délicieux et gfàn* 
diose j un remords inexorable,incessant et inextinguible, une apparition 
fantastiquei belle, majestueuse, rayonnante. Des bataillons reculent 
bruit, disloqués éparpillés, sabrés, transpercés, tués. Ainsi certains 
romanciers, payés a ta ligne, prodiguent ies épithètes au bas de certains 
journaux; mais ceux-là sont excusables.Ils sont les premiers à se moquer 
d‘eux-mêmes, et comme M. Paul R. ( ils ne croient pas u avoir revêtu 
1 ensemble de leurs idées d'un style simple et varié, souple ci nerveux, 
imagé et concis, harmonieux et limpide, s Si Ton peut appeler cette 
épopée un dictionnaire d'épithètes, elle est aussi an vaste recueil de 
métaphores truculentes. Un guerrier qui se précipite sur son adversaire 
k tes yeux sanglants, la rage sur les traits », ressemble » à une montagne 
dont le cratère béant va vomir à ia t'ois la foudre et la mort ** Deux 
champions d'une bravoure égale sont comparés « à ces rochers qui, 
depuis forigine des temps, surplombent l'immensité de l’Océan ». On 
voit des Amazones « fondre sur les Francs plus formidables que la trombe 
qui. dans ses spirales homicides, broie les vaisseaux », etc** les lots de 
la mer w bondissent comme des étalons furieux, » Un professeur qui 
voudrait faire goûter à ses élèves la sobriété, le naturel, l'aimable sim¬ 
plicité d un Voltaire ou d’un Lesage, n’aurait qu’à leur lire cinq ou six 
pages de M. Thil-Lorain. On peut qualifier de bizarre, c'est an mot très 
doux, l'idée qu'il a eue de prendre le nom d'un écrivain dont le style est 
tout I opposé du sien. M. Thil-Lorain, il est vrai, se détend, s'égaie quel¬ 
quefois, mais alors cc sont des plaisanteries éléphantiques de ce genre : 

■ A qui ressemble le mieux un homme que la crainte fait geindre comme 
une senime en mal d T cnlaiu? — Âu derrière de mon cheval qui pette 
(sic) n, répond le héros qui fait la question. Plus loin l'abbé de Saint- 
Germa in-des-Pré? apostrophe en ces termes les assiégés qui faiblissent ; 

■ Attendez-vous, leur Jitdî, que l’âne de saint Ëacch vienne vous e.., 
des alouettes toutes rôties dans la bouche ? Un immense éclat de rire sou¬ 
leva toutes lc%poitrines. » H y avait bien de quoi. On appelle peut-être 
cela de l’atticisme au delà dé nos frontières ; en France nous sommes plus 
délicat?, car tout le monde ne fait pas son régal des Œuvres de Zola. Je 
doute surtout qu'à Paris «cette montagne de fange qui a des entrailles 
de volcans » (c'est encore une métaphore de M. Paul R.), on goûte ces 
beaux mots. Nos vieilles chansons de Geste sont des jJy]Jo> comparées à 
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cclce épopée ou sc succèdent les duels, les tueries, les boucheries* entre 
mêles île descriptions de banquets cl de tortures, de dissertations philo - 
sop&co-naturalistes, eide tout le bric 4 *brac de la mythologie Scandi¬ 
nave, J'allais oublier tes amours de la belle Pliaraïtde, abbesse de 
Cheiks; M, Th'd-Lorain en a fait une hétaïre moderne qui a toutes les 
séductions et les roueries de son métier. Fille enveloppe ses amants e de 
son regard fauve ci pénétrant » T «Ile abaisse sur eux * son regard chargé 
de flamme «, elle fait circuler * dans leurs veines des laves bouillantes *, 
elles voilà domptés, Suivent des peintures qui n'ont rien d'austère ; 
M* ndl-Loratn ne connaît ni la grotte où Virgile cache les amours dû 
ses héros, ni le nuage dont le bon Homère les enveloppe. 

Dans les préfaces multiples de ces quatre volumes M* Paul Renan, 
prend plaisir à donner le texte des journaux qui ont dit du bien de son 
ouvrage. Ce sont VJrtiransigeant, la Réforme T la Liberté t le Rappel. Il 
cite encore quelques lignes i nstgni hantes de.. Débats et surtout un article 
de feu Gaucher dans la Revue Bletti. Or dans aucun de ces journaux, 
5:îu!’ le Rappel qui a essayé, dans aucune Revue, personne n'a tente 
d'analyser cette épopée* par la raison que la chose est à peu près impos¬ 
sible. Tous les critiques se sont tirés de la difficulté par de belles épi¬ 
thètes très vagues à l'adresse de l'œuvre et de l'auteur : amas d épithètes, 
mauvaises louanges, dit La Bruyère. Au reste, je suis convaincu qu'aucun 
d'eux n'a eu le courage d'aller bien au delà du premier volume. 


A, Delboi’ixk. 


3-j, ^ l'rLtuiiJril Dnd ArU'nitfiçlif' /m" C^ctilfhte ulri. Knrrur«ii.‘ll 
Fi-trdi’klL viïïi nrtindfiiiiürjt, Vierz«hnlcr liand. Auswünige Ac- 

ttn UE {OtriUrrCUl*} Jicrausgej’cben von D r Alfred Ftîlniis PrJbh.im, a pirüti X 
14s! p, Hqrlîn, R-tuilcr, lîîyû. 

Cette belle collection ne comptait jusqu"ici que deux volumes consa¬ 
crés spécialement à k politique extérieure de l'Electeur Frédéric- 
Guillaume ( France et Pays-Bas) et tous deux parus depuis vingt-cinq 
ans. Les chapitres dont se compose la série des Polit ische Verhandlun- 
gen, ont trait, pour la plupart, aux affaires allemandes, mais ce sont 
des morceaux dispersés et fragmentaires* Les rapports avec la cour 
impériale méritaient J'être présentés dans leur ensemble, et les docu¬ 
ments brandebourgeois d'étre complétés et éclairés par ceux de source 
autrichienne, M, Pribram se recommandait tout naturellement pour 
cette lâche : îles: Historien attitré désormais et définitif du règne do 
Léopold ï. M- P. *'est piqué de surpasser ses devanciers : les tomes 
publics des A uswërtige À et en n'embrassent qu'une période restreinte* 
quelques épisodes seulement d'une longue suite de négociations. 
Tout au contraire Je recueil édité par M* P. manque de lacunes : 
nous voulons dire que les documents surabondent, ils se suivent 
par ordre chronologique et présentent, souvent* par la diversité des 
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madères dont iis traitent, une regrettable incohérence, outre des 
répétitions et des renseignements oiseux- Ou aurait désiré avec 
plus de sobriété, une meilleure, ou tout au moins une autre mé¬ 
thode dans Ee classement. L‘'éditeur a remédie en partie à cet incon¬ 
vénient par des introductions élégantes et substantielles, par des notes, 
par des analyses qui encadrent et mettent en saillie les idées et les paro¬ 
les des personnages* Il a coupé les chapitres d après les missions qui 
coïncident plus ou moins avec les phases des négociations. Encore cette 
division n'est pas d'une extrême rigueur. Le premier chapitre est inti¬ 
tulé Mission de Blumenthal. le différend de Jitiiers, «m,, 1640-1631; 
or la première pièce porte la date du 19 août 1647, 

C’est seulement après les traités de \\ estphalie que Frédéric-Guil¬ 
laume prend contact avec l'Empereur* L action s engage par des escnr-* 
mouches ; la question de Clèves, celte de Jagerndorf. Mais bicmîot écla¬ 
tent les complications du Nord t Ffédérîc-GuiUaiime tente d arracher ù 
ta cour de Vienne son appui matériel et moral contre la Suède, en mar 
chandant son suffrage pour l’éJeciion impériale. Le début est peu cordial 
de part et d'autre : l'intérêt suprême et exclusif de la patrie commune est 
dominé par l intérct particulier. C'est ainsi quel'Électeur vota l'article 
de la Capitulation impériale qui entravait l'intervention de 1 Empereur 
en laveur de l’Espagne et contre la France, article qui chagrina fort la 
chancellerie de Vienne et qui donna lieu à l'apparition de trois Jiplo* 
mates ù Berlin* 

L’Electeur, ce faisant, se préoccupa moins de soutenir les droits des 
princes ou de préserver la paix de l’Allemagne que de détourner 1 Em¬ 
pereur Vers la Suède et la Pologne et d'exploiter sa coopération. 
La tactique lui réussit. Mats après le traité d’Oliva, l'Autriche vit d un 
œil envieux la grandeur du Brandebourg; et Frédéric-Guillaume, sentant 
cette hostilité, se mil àcoqnqter avec lu France. Pour prévenir une étroite 
union avec cette couronne,Léopold employa le plus remarquable de ses 
d i plom a tes, Li sü La. M. P. ava h publié dé] à u ne part ie delà correspon dance 
officielle de cet homme d État. Dans les dépêches mises sous nos yeux, 
sc révèle encore cette clairvoyance, cette hauteur, cette haine de la France, 
qui font de Lisola une figure. Ce qui nous plaît encore, c est, chez ce 
mortel ennemi de la France, ce génie, cet accent tout français; son latin* 
alerte ci de tournure française* contraste avec ce [argon où se marient 
l'allemand, le latin* le français déformé, et qui sert de langue politique 
en Allemagne, Lisola prêcha la nécessité de gagner l'Electeur par des 
concessions palpables; il énumère, ou plutôt numérote, avec sa précision 
ordinaire* les^a va plages de celte alliance (1* p. i 38 l Il s'impatiente des 
terciver salions, des lêsinerïes de sa cour ; il réclame dés ordres explici¬ 
tes* refusant une instruction semicoeta et indigesta. Mais Lisola échoueî 
Tmkendus erv ad gemQfi&is unqvam inutile cadaver, s’écrie t-il- Fré- 
rk-Güillaumc s'affilia* en effet, à la ligue du Rhin. 

Dès lors la défiance s'accroît entre Vienne et Berlin; st le successeur 
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Je L isola* te baron de üoess, est fort empêche de son personnage, car il 
agit dans l'ignorance des voies et des manœuvres secrètes de sa cour; on 
lui cache, dans la succession de Pologne, F intrigue en faveur du duc de 
Lorraine ; on lui cache, quand s'enivre la guerre des Pays-Bas et qu’il 
est charge dé pousser 1” Electeur contre la France, le traité de partage 
éventuel de la monarchie espagnole conclu entre Louis Xl\‘ et Léopold. 
Aussi Frédéric-Guillaume sc gausse de la mbassade tir impérial auquel 
il dénonce ces menées : c'e^l * un brave homme qui répète ce qu’on lut 
ordonne * [p, 35 ph 

Le dénouement delà crise polonaise Je 166R ne fut pas pour récon¬ 
cilier FK lecteur. L'Empereur s'éiait obligé, a près beaucoup de façon?, à 
patronner le duc de Neubûurg, candidat du Brandebourg et de ta France; 
mais un piast fut élu, Michel Wiesnowiccki* lequel s’empressa de solli¬ 
citer la main d'une princesse autrichienne. Goess, qui n'osa du coup 
affronter la colère de l'Électeur* entendit des allusions très significatives, 
«emififm nomîmmd/O. Frédéric-Guillaume usa de représailles : dans les 
discussions de la Diète, oü s’élaborait, sous le titre de Capitulation, une 
charte constitutionnelle, il combattît la prérogative impériale. La mésin¬ 
telligence s'accentua au point queGoess parla de provoquer son rappel 
(p. 4^9, octobre 1669]. 

Sa seconde mission fut plus délicate eneoje* lorsque s'augura l'atta¬ 
que de Louis XIV contre ks Provinces Unies. L’Électeur fit mine de 
prendre part: pour elles. On comprend mal l'ardeur que mit PÀut riche 
à le distraire de ce dessdn. M, IL voit la raison déterminante de cette 
attitude dans le désir de l'Empereur de rétablir tout à loisir ses affaires 
en Hongrie et en Pologne, tandis que Louis XIV était occupé par cette 
entreprise à l'autre bout de l'Europe; dans ia nécessité de garder intactes 
toutes les forces de l'Empîrc.afin dû pou voir les jeter sur la France épuisée 
par cette lutte. Cette arrière-pensée perce, semble-t-il, dans l'instruction 
à Goes?, du 4 mars tûy2 T oh l'on promet assistance à l'Électeur, pro¬ 
messe que l’ambassadeur n‘avancera que su.mter et cautissime, datait 
sol ch es Frankretch nit a it{u frühe er/ahre ip. oiçj'j. 

Cette assistance* Frédéric-Guillaume l'implorait immédiate. Anhalt 
lut dépêché à Vienne [juin 1672]. En dépit du parti de la guerre* des 
exhortations et des conseils de Momecuccoli, on laissa Frédéric-Guil¬ 
laume succomber, A son tour, celui-ci sépara sa cause de celle de l'Em¬ 
pire, officiellement engagé dans la guerre, et signa le traité de Vossetn. 
Gücss avait compris 1 impossibilité d'éviter ce résultat : aussi avait-il 
quitté Berlin et ,eouru à Cologne* à la Haye, à Bruxelles pour 
la bonne cause, La responsabilité de l'échec retombe sur les ministres 
autrichiens ; les procès-verbaux de leurs délibérations sont des chefs- 
d'œuvre de prudence, de mesquinerie et de formalisme. 

Ils ne furent pour rien dans la conversion Je Frédéric-Guillaume. La 
perspective Je reconquérir la Poméranie avec les subsides des coalisés 
te ramena dans le giron de l’Empire* Mais à Vienne on n'en tendait pas 
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l'a t-aer efficace ment contre la Suède ; aux ïn stances de Crokow, et même 
à une insinuation sur 6a perpétuité de la couronne impériale, dans la 
maison d'Autriche (U, p. Stqî« on répondit par des échappatoires : ou 
refusa de proclamer la Suède ennemie de V Empire, sous préteste qu’elle 
était susceptible de s’amender Cp.B 3 l|. Fchrbellin déconcerta T Empe¬ 
reur et les princes allemands. L'Empereur manilesta sa répugnance à 
prendre en main la satisfaction du Brandebourg, laissée ù l'arbitrage des 
futures négociations de paix, c'est-à-dire à la volonté de Louis Xl\ . Sa 
mauvaise humeur se marqua en cote dans I assignation de quartiers 
dérisoires aux troupes braudebourgeoias- Frédéric-Guillaume perdit 
patience ■ il menaça de prendre une résolution, die i:u H . Kay. ÀItiy SI . 
uridt dem gcmçinen Intéressé fiiPit Nachlheill iu:dt SckaJen gereichcn 

mSdite [p. 849). . . 

Cette alla ire des quartiers prend une irnpoi tance extrême 1, mission de 
Sternberg, janvier-mars 10761, elle, accompagne en sourdine et inlet- 
rompt par une note discordante les négociations de cef.e époque. On \ 
voit poindre l'aigreur qui anime les deux cours. Frédéric Guillaume eut 
la C0n5 dence de sa situation : Ej scheîndt, das man jalus von mir frf. 
dos der htefcte meme Woffen $o augenscheintieh gesegeiuy imdt mn 
miss^ttttet TifirdU II pressentit qu’au s’accomoderait a ses dépens : mien 
las $ S nsan schteeken. 

San pressenti nient se réalisa à Nimègue. Il dut abandonner ses con¬ 
quêtes chèrement et glorieusement acquises, 31 cria â fa trahison du lait 
de l'Empereur. M, P. plaide en faveur de ce dernier les circonstances 
atténuantes. Il traite au contraire fort durement t Électeur qu il accuse 
de s’etre ravalé nu rang d'un vassal de Louis XIV, après le pacte de 
Fontainebleau, par oü il accorda sa voîi au roi de France, en cas de 
vacance de l'Empire. U est vrai que Frédérk-GuilUume affecta à l'égard 
des affaires allemandes un parfait détachement. A I abbé de Bjniü, A 
Lamberg, qui viennent le tenter après qu'a éclaté le scandale des Réu¬ 
nions, il réplique que ce sont là des conséquences de du paix de 1 Empe 
reur m.fWeiil ikre Kay. Maya, çu Nimdgen Ihren fridengeschiossen 
p. 913). C'est ce qu’il répète narquoisement a pires la pi Le de Strasbourg* 
en ajoutant : er ntisse nickt çu rathen. Il admit aussi la session ^de la 
France à la Dicte* du moment que l'Empereur avait rendu ù U Suède 
le droit de siéger. 

Frédéric-Guillaume resserre dés lors l'alliance française. Quand le 
prince d’Anhah, partisan de l’en te me avec F Autriche, élabore*, à Vienne, 
un projet de traité* son maître y répond par une lettre si discourtois 
que l’envoyé lfettribue à une humeur bizarre, résultât de l'insomnie. 

La France eut le tort de ne point satisfaire L'Électeur aux dépens delà 
Suède* sa perfide die Ote. Elle se l'aliéna aussi dans le règlement de fa 
succession Palatine. L'Empereur s'avisa d'attiser ce mica n te citent en tice 
fui robjet des efforts de Frïdag â Berlin, pendant les années lûSb.à îôSS* 
M.P. a raconté, dans deux Mémoires* cette phase de la diplomatie auto- 
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chienne, L antipathie des deux États s’y décèle toujours, politique « 
confessionn d le, Man habe mit Cahimsten ^t thm, so arghstig, opinant 
les conseillère de Sa Majesté Impériale{p, u 5 gh Ils se montrèrent plus 
astucieux encore, quoique bons catholiques* Pour amadouer FredérEc- 
Guillaume, et obtenir un corps contre les 'turcs, puis contre la h un ce. 
on lui céda Schwtebus en Silésie, mais Frîdag fut autorise à négocier 
en grand mystère avec le Prince Electoral une renonciation qui aurait 
son effet à la mort de son père, moyennant une compensation 
pécuniaire (p, 1248, procès-verbal du 26 janvier). Si cette intrigue 
fait peu d'honneur auï ministres, M- P- avec raison ne disculpe pas 
le Prince Electoral, qui pratiqua la politique d héritier présomptif* 
Frédéric - Guillaume mourut dans l'alliance et dans la défiance de 
l’Autriche [dép, de Fridüg du 9 avril ifiSli, p* iq.o?h ^ 

Des documents reproduits dans ces deux volumes se dégage l'impres¬ 
sion que l’antagonisme entre l'Autriche et le Brandebourg est une lata* 
litë historique et géographique. Déjà, au ^ ivir siècle, se dessine le 
dualisme qui a gouverné si longtemps et troublé les destinées de l'Alle¬ 
magne. La cour impériale eut la pleine intelligence de cette situation , 
elle redouta dans le Brandebourg le seul État capable de lui faire contre¬ 
poids. Cette vérité, les historiens prussiens l’ont singulièrement exagérée t 
Il leurs yeux, dés le règne du Grand Électeur, F histoire de 1 Allemagne 
se résume et s'absorbe dans celle du Brandebourg, M- Pribram est 
Autrichien ; il ne partage pas cette fûï; il a récemment, dans sa critique 
du livre de Zwtedincck S&denhorst Hist.Zeitschr.x^ 3 p. 56 o),protesté 
uvec discrétion contre ce dogme dont Droysen est le grand pontife. Il est 
difficile, à vrai dire, de juger qui, au xvn c siècle, de l'Autriche ou du 
Brandebourg, représenta avec te plus d'autorité l’idée allemande. Four 
tes Autrichiens d’aujourd’hui, la question n’évoque d’ailleurs qu un 
intérêt platonique et même un souvenir gênant \ 

B, Auerbach, 
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Tome Vil* accompagné du portrait de L'auteur. f’a.rL-s, Didm, 1891* In-S, vues 
^97 P- 3 fr. 

— iüoitTc#paii iIa ii^û du fioinlc do SI «;.■ rcy*A ^ nïjÉr* ci 

L'empereur Joseph H et le prince de Kiimiic, publiée par M. le chevalier d'Amomt 
d M, Jult-S FlaMUEHMûvt. Tome Second, tir. în-S { 5 ütg p-) et introduction 
(p. LSixvvi). P&ns, imprimerie nationale. 1Ï91* 

5-3. _ i jt , ciuedlnt-l do Prmu-kwUierg, archevêque de M.ilinea. par Arthur 
VtiiiAtceSr Hruges,e| Lille, Dtidés tl de Brouwer. iSqt. Irt-K, 411) p, 

3 - 4 , — 11 ‘ i-.n *11 rt ù lVo^rniH. La&ilLK, Correspo 11 da ne reaftiltii: par x\. R.-;- 
Biüirr i'jI- Clerï. Baria, Berger-LevriüII, ibm . In-H, 3tî p, 4 fr. 


J. P. 147. note 7 1 lire Qeftoy et non Gojfroy ; p. ibi spéciale fmJum Lj/cJ ; 
p. 470. L'auteur des Justes prétentions du Agé sur VEmpire s’appelle jimèery et 
non J",-Ur * ' 


t 












à-5 «**cLilelm= lier Ihiiiix wAem-oitil i!*f iffelw« flpanxw*!*» 

c-iicii iior*-*ein*rt, 17ït»iHl4i voa K, G. BûatofHiriftHi. i J édition* 
Maytîicc, F lo f j a il Kupterbiirg, iSut. ïn-Ü, et 44.^ p. h naît ?u, 

5 ^ 5 *— Du* Xi-ltoHer ü*‘r* #leut«îliou Ei-lifliunf, lKüT*JSI 3 t von Ru- 
tîolpb Ü0ETT1L. Gotha, Perthes, iSg** k-S< Ytn ei 409 p, 7 mark. 

3.--, ^ 1,0* tfjjndlufcuc» do XppflWon I. P.iriS, Baudoin, iflyi. Petit îû-8, 
ihj p* 

_ I.n a»r ki cüiUilHinlntdûii* nlifniWKll 1 " Ptt IftJO, pre- 

miêfü «mpapne de F£*l, tampAftnfi Je licnursûiîne, par J- B- Dükü, cipilaine 
br- d'ctai-major, Paris, BcifeerUmiiU. ln-fs, x ai iîb p, 7 fr. *0- 

_jor rlfi‘ > n i ‘ n I^rbçnifiïfcklclilPj TUA Ltop. VOïl Hatixa, hff,g. von 

Alfred. Dove. Stemmtlieba Werkc. Drciu ndfuénfrigaUr bnd viçruuiilijrBfriBawr 
Bani. Leipzig, Düncker et Rurnblm* lîîyû. ln- 3 . ici ci 7^0 page*. 


Le septième cl dernier volume des Guerres sous Lûuis XV du général 
Pajol offre les memes défauts que les volumes précédents : des délail> 
inutiles ou mal exposes et nombre dVfttirsou Je fautes de transcription. 
C’est ainsi, que Fauteur djoute des notes tout à lait superflues sur su 
Limousin, sur Colbert, sur Lauvois ip. J 35 , 3 g 8 , 3 gg) f sur le duc de 
Richelieu ip. 53 q); quîl parle de Phare mon d comme d’un roi delà 
première race (p. 28} et ignore l'origine bien connue de la locution : * Je 
suis du régiment de Champagne *■ Ip* uo); qu'il nomme lTreiier-Sfi/*- 
bijçh l'endroit où Turc nue a été tué (p* a 7 31 , écrit Hej-tesem pour 
Hcylissem (p. 402), etc. Mais ic livre mérite d'ttrc étudié, consulté; H 
lait comprendre tous états successifs de F année française de 1 71 u ù 
1774. Lkuteur présente le tableau des régiments qui ont existé dans cette 
période \ maison du roi, infanterie française,, régiments étrangers, irûu~ 
pes légères, légions, régiments des colonies et de la marine, milices, 
cavalerie, hussards, dragons. H donne un court historique de ces régi- 
tuants et des m estres de camp et colonels qui les ont commandés* avec 
les dates. On remarquera notamment tout ce qu’il dît des régiments 
étrangers et des corps francs, des légions, des compagnies de volontaires. 
Il v a dans ce travail considérable et qui, selon les mots memes de leu 
Pajol, témoigne d'une « application tenace a, une joule de menus faits 
qu'on ne trouve pas ailleurs. Le dernier chapitre, ou Lexique des lois, 
décrets et ordonnances qui règlent l'organisation de l'armée, des usages et 
coutumes qui étaient en vigueur parmi les troupes, des termes spéciaux 
tï expressions propres à l'an militaire (p* qSq-api}, nu sera pas aussi 
utile que le croyait Pajol, Les éditeurs onî mis en tète du volume le 
portrait du regretté général, et on les remerciera devoir rendu ce pieux 
hommage à la,mémoire d’un chercheur consciencieux- 


MM. le chevalier Alfred d'Àrneth et Jules Ha m mer mont viennent 
de publier le second volume de k correspondance secrète de Mercy avec 
Joseph 11 ec Kauniti. Le volume s'arrête au départ de Mercy pour la 
Hollande en octobre 1790. Il Comprend deux parties : e* les lettres des 
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uaïs personnages depuis le 4 janvier .786; a* un appendice tmUnmn t 
ÎTco^ndance part» de Kauuh* et de Mercy. Les lettres de 
l'ambassadeur à Joseph U n'ont pas la même caractère qtt* 1 * litres à 
Marie-Thérèse et l’on n'y trouve plus ces menus details mûmes ee> 
petits faits de lu vie privée qui avalent tant d’intérêt pour une mere, Mcrey 
ne parle que de l'action politique de Marie-Antoinette, de son influence 
sur Louis KYl et sur les ministres, de dusage quelle fait de son pou¬ 
voir, II nous donne donc de précieux renseignements sur la marche 
des affaires. Le ro mars ijB 6 , par exemple, il écrit que < le gouverne¬ 
ment surpasse en désordre et en rapines celui du régne passe » «que 
Yéi aî de choses ne peut subsister sans une catastrophe jp- ÿl J 

côté des lettres à l'empereur. Il faut lire celles que Mercy adressait a 
KauniU pu le même courrier : ü disait tout au chancelier qui avait ete 
son protecteur et qu i! regardait comme son maître; il le sav art sage, 
expérimenté, arrivé à cette sérénité qui juge froidement et sans passion 
hommes et choses; U n'ignorait pas au contraire que Joseph, ardent, 
inquiet fébrile* ne se maîtrisait pas sur certaines nouvelles. Aussi, 
lorsque Mark- Antoinette ne peut ou ne veut pas faire ce que Mercy lui 
propose dans l'intérêt de k maison d’Autriche, c est Kaunitz seul qui 
est informé A la mort de Vergcnnes, l’ambassadeur tente de faire obte- 
ô Saint-Prkst le ministère des affaires étrangères qui est donne au 
•^tit » Montmoi in ; jïiaîs il n ose mander son insuccès û 1 empereur 
ll4 lui * euposer L’ensemble de ses lâcheuses remarques*. Ccst au chan¬ 
celier qu’il écrit, et sa lettre honore h reine : « Quoique scs bontés à 
mon égard ne se soient jamais démenties un instant, quoiqu elle in ac¬ 
corde une conhanec assez étendue, quoique je sois personnellement et 
constamment bien traité, l'expérience m apprend de jour en jour à mieux 
évaluer la manière d'étre de cette princesse, et ce que j’y observe 
m'affecte au delà de toute expression. Hile conserve un penchant 
pour sa pairie, de rattachement pour son sang, de 1 amitié pour son 
frère; mais elle est incapable d’agir conséquemment â aucun de ses 
sentiment». Il toi a pris tout à coup le scrupule qu'il n était pas juste 
que la cour de Vienne nommât les ministres de celle de Versailles, 
reus à essuyer, a l appui de cette thèse, les réflexions les plus étranges; 
j y ^pondis* par des raisons, même par des vérités un peu forte», et il 
s'ensuivit que plus par contrainte que par persuasion la reine lit de 
légères tentatives pour Saïnt-Priest. L’Empereur n T a pas une par laite 
connaissance de k tournure du caractère de sa sœur. V. A* observe 
relativement i la reine qu il y a beaucoup plus à désirer qu’à espérer. 
Pénétré de celte Vérité jusqu’au découragement, je conçois qu il ne sera 
pas impossible, dans certaines circonstances isolées, de tirer quelque 
parti utile de l'influence de celte princesse, mais ce seront toujours des 
effets du hasard * (p Su-Si). Et Kaunitz, toujours calme, répondit cette 
lettre navrée qu'il faut prendre patience et ne point se lâcher; que, si 
Marie-An toi nette était reine ailleurs* qu'eu France, on ne lui permel- 


nir 
n petit 
ni 




RF.VUE CRITIQUE 


5 74 

irait aucune ingérence dans les affaires; qu'elle serait nulle dans toute 
l'étendue du terme ; « Supposons pour un moment que ce soit de meme 
en France, ne comptons jamais sur rien de sa pàn, ei contentons-nous 
d’en urer comme d'un mauvais payeur tout ce que nous pourrons. Je 
conviendrai avec vous que cela fait d'assez tristes consolations; mais 
que faire? Montmovin est un pauvre sire Pourvu que nous parvenions 
à faire comprendre à cet animal Sa vraie valeur de l'alliance et combien 
il est intéressant pour la France de la conserver! * lp. SdJ. Les lettres 
de Mercy sont toutefois d'un témoin bien inEormè. Nul rie sc tenait 
mieux au courant. Qu'on songe seulement qu’il fut le confident de 
Choiscul et k mentor de Marie-Antoinette; qu'au besoin, en de rares 
occasions, il savait par l’abbe de Yermond ce que la reine lui cachait; 
qu'il fréquentait la maison de M. de Laborde; qu’il avait partout des afS • 
dés, corrompait domestiques et agents, qu'enfin il ne manquait nulle- 
ment de clairvoyance, li n'a donc rien ignoré de ce qui se passait, et on 
ne peut guère le prendre en défaut. Sincère, cherchant toujours la vérité 
et la disant, non pas avec la brutale franchise d'Aranda, mais sans re¬ 
çue! Il ir aveuglément tous les bruits de la cour et de la ville, comme le 
baron de Golix. Mcrcy nous a laissé dans sa correspondance la source la 
plus importante peut-être pour ['histoire de la France sous Louis XVL 
Les deux éditeurs ont du reste complété les lettres secrétes de Mcrcy par 
de nombreuses et longues notes où Pou trouve des passages de ces dépê 
ches d’office que l’ambassadeur envoyait régulièrement ü. Kaunîta par 
des courriers mensuels. L'introduction a, suivant la promesse donnée, 
paru avec le second volume, Elie renferme une vie de Mcrcy, ci cette 
biographie, aussi complète, aussi exacte, aussi précise que possi'■•le. 
rectifie sur bien des points les erreurs de Bacourt. Les deux éditeurs 
n'ont pu pénétrer dans les archives delà 3o.mil te de Mcrcy-Argent eau et 
ils ne peuvent nous dire oii et comment le célèbre diplomate acheva ses 
humanités. Mais, à partir de [yaa r ils suivent de très près la trace de 
Florsmond de Mercy; ils nous ïe montrent ù Paris, en qualité de che¬ 
valier d'ambassade, se formant à S’écoie de Kaunitz. et apprenant, sûus 
lui, à se dispenser de la représentation, à négliger !c grand monde de 3 a 
ville et de la cour, à vivre au milieu des financiers, des gens de lettres, 
voire des acteurs et des actrices. D’abord un peu gauche, maussade, 
taciturne, timide, Mcrcy se façonne peu à peu dans la société élégante 
de Paris; il représente l’empereur à Turin CiySq’iytH). à Saint-Péters¬ 
bourg, à Varsovie; puis, après être resté sans emploi pendant deux ans, 
il remplace le prince de btarhtmbcrg h Parts. MM. d’Arncth et Fîam- 
merrhont nom renseignent sur cette période française de l'ambassadeur; 
ils nous décrivent sa maison de Chennevicres cl retracent sa liaison 
avec une actrice Je l'Opéra, Rosalie Levasseur, qui lui donna un fils; 
ils ne parlent qu'en passant de l'influence de Mercy sur la n ine ci sur 
les affaires de la France, puisque M. Fîammcrmont prépare depuis de 
longues années ci fera prochaine ment paraître Le r&g*ic de Marte- 
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Antoinette ‘; mais en revanche, ils insistent sur les dernières années de 
Mercy, et, d’après Fersen, Thtirheiro, Vivenot*Zeissbcrg, nous Sont le 
tableau de cette im d'une brillante existence, assombrie par l'orage 
révolutionnaire, par l'exécution du roi et de Ja reine, parie douloureux 
spectacle des fautes que commettent les alliés, par les pressentiments 
d’u n e rc va n ciie maji q u ée, 

Le cardinal Fratickenbürg tf avait pas encore son biographe. Il l'a 
trouvé dans XL Verhaegen qui puise, pour raconter sa vie, aux archives 
de l'État et des anciens évéchés suffragants de Mali tics M. V. noos 
retrace, dans un premier chapitre. tes premières années de Fronckenberg 
qui naquit à ürossglogau le iÜ septembre 1726 et, après de brillantes 
études, obtint en 1 7 5 . par la protection Je Marie-Thérèse, l’archcvédie' 
de Malines. Les chapitres suivants exposent et analysent l'administration 
de L’archcvè ché, la promotion de* Franckenbcrg au cardinalat, sa 
lutte contre Ses réformes de Joseph II, scs protestations énergiques qui 
ne contentent pas les ultras Relier, Dedoycr, etc.-, le voyagé qu’il 
entreprend à Vienne pour arracher à Joseph Se maintien des séminaires 
épiscopaux, les mémoires qu’il présente à l’empereur, le fameux examen 
auquel d soumet, sur le conseil de l'abbé Du Vivier, l'enseignement du 
séminaire général,, sa volumineuse dédit ration doctrinale du 20 juin 
1785 qui forme, dit M. V,, un * traité complet de Ici doctrine catholi¬ 
que a et qui fait du cardinal « k vengeur de la ioe catholique, 3 c de- 
tenseur des libertés belges, 3 e défenseur de la patrie * lp. 25 o-s 5 iu Le 
ministre Trautmannsdorff veut taire arrêter Franckenbcrg dans Bruxel¬ 
les ; l'archevêque répand le bruit de sa fuite, reste à Bruxelles, et pour 
mieux dépister la police, change trois fois de cachette. La révolution 
brabançonne éclate; mais Franck en ber g refuse d’appartenir aux États- 
Généraux et au Congrès. Fa ut-il dire néanmoins, avec M. V., qu'il ne 
* s’occupe pas Je politique *? Quoi qu'en pense XL V,, le mandement 
de carême du 3 i janvier 1 700 était un acte politique, et Vonck déclare 
avec raison que ce mandement sonna Je tocsirt de la persécution. M. V. 
lui-mènae ne recoin rsa ît-LI pas que Franckenbcrg venait, par ce mande¬ 
ment, de prêter « l’appui de son immense influence religieuse aux 
États ? >j II est vrai que XL XL sc déclare statiste et qu'à ses yeux les 
États seuls devaient recevoir le dépôt de la souveraineté nationale! 
tp, 2&t) Dans ies derniers chapitres de l'ouvrage XL XL raconte les 
rapports de Franckenbcrg avec le gouvernement autrichien après la 
cEiute de la république belge, son rü e durant les invasions Irançaises -, 
sa fuite après Flturliseï su retraite en Hollande, sa rentré*, son refus de 
prêter serment et obéissance aux lois de la République sa déportation 

1. M, Flinrnnerftsom est charge, en outre, parle ministère de l'Instruction publique 
tic publier la Cir^csycutdjii l e des xmhasutJâurs impériaux en France au Xvlll 1 itêcle. 

'i 1 Lire p. 3 tH^ç Wisîh et non HVLcé; p . 3^3 Dufrcsstci non ÜufvCnnc;?. 345 
il y n bien de N sévérité dans l'appréciation do la conduire de ranthiprétre H ni eu. 
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au-delà du Rhin, scs différents séjours à Emmène h, à Borken, à Breda 
[ug il meurt te i j juin 1S04I. M. V. n'a négligé aucune source d Infor¬ 
mations; c'est. un écrivain solide, consciencieux, habile, qui a voulu, 
sacquitier de sa tâche avec sérieux, uC nous louerons volontiers scs 
recherches ci son savoir. Mais si a trop d enthousiasme pour hranvken- 
fc, e rg; il Je proclame un évéque accompli ï il vante sa grande intelligence, 
sou jugement sûr, son zelc infatigable; il qualifie d u irréfléchis s> et 
d'< injustes » les jugements que les historiens libérant 01U portés sur 
cardinal* Certes, nous n'irons pas jusqu’à dire, avec M. Uahlonbeck, 
que le .Prussien Franckenbsrg est responsable des malheurs de la Bel¬ 
gique; Frandtenberg était devenu Belge de couir, d'aspirations et d ha¬ 
bitudes, mais s'il a montré quelque modération, s’il a lutté contre 
Joseph 31 et contre le Directoire avec quelque grandeur, s il a déployé 
dans l'administration de son archiJiocése une remarquable activité, 
bref, s'il a été bon prêtre, nous r^reLierons* avec Dewez, Juste et Poi¬ 
gnet, qu'il n'ait pas compris futilité de certaines réformes et se soit 
laissé mener par les fanatiques qui formaient son conseil, notamment 
par l'abbé Du Vivier; nous déplorons, pour sa renommée* qu il ait tel¬ 
lement contribué à t’écrase ment des vonckktes f 

Sans se laisser décourager par la notice que M. le général 1 houmas 
consacrait naguère à Lasalle 9 T M* Robinet de Gléry vient de publier 
une biographie du général. Elle est plus ample et plus complète. El! - 
nous renseigne avec précision sur les origines messines de Las*Hc tt 
sur ses débuts. Elle passe rapidement sur les campagnes d‘Italie* 
d’Êgypte, d'Espagne; aussi bien son but est-il de nous mener, 
comme rindique son litre* d 1 Esiling à Wagram, Mais elle retrace avec 
le plus grand détail la part considérable que Lasalle prit à la cam¬ 
pagne d'Autriche* en 1809; elle montre ce Roland de l'armée « incom¬ 
parable de vigueur et d'entrain » dans la journée d’Esslingfp- 22!* assu¬ 
rant avec la plus vive sollicitude dans les cantonnements des bords du 
Danube la subsistance de ses onze régiments (p. 3 7), appuyant l'attaque 
de Gudin sur Engcruu (p, 69), surveillant le cours du fleuve, se gardant, 
s'éclairant avec Je plus grand soin, poussant à fond des reconnaissances, 
se montrant bon à tout* et quoique officier de cavalerie et hussard* jetant 
des ponts sur des rivières, disposant de batteries de siège (p. 104), devo¬ 
ns su pontonnier et artilleur fp. 147 et 161}* menant vivement L'attaque 
de Raab, cartonnant et bombardant, comme il sabrait, — à outrance* 
et obtenant, avec Latiriston. dans la journée du 22 juin, la capitulation 
de la ville. Mais Wagram approché, et le dénouement: de la campagne, 
et la mort Je Uisalle : les circonstances de cette mort ont été diverse* 


t. Cf, «ur Frintkcnberg notre Jcmappis chapitre t, p. 5 t tj-jÇ, 27. 
2. Cf, Rirtt fringue, n* 4S. * * * 
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ment rapportées, et non sans inexactitude; M. R. de C. les précise 
d’après le journal historique des opérations de la division Maruluz, les 
mémoires de Masséna, une note du général Walmoden remise à Pclet, 
et le récit de Maurice du Coëtlosquct, aide-dc-camp de Lasalle. Comme 
l’a dit M. Thoumas, d’apres un témoin des faits, le sous-lieutenant et 
futur général de Waldner, Lasalle a péri après la dernière charge de 
la cavalerie légère et le ralliement sonné; un blessé autrichien qui se 
trouvait à quinze pas de lui, lui a logé une balle entre les deux yeux; 
mais M. Thoumas a tort d écrire que le général expira deux heures après 
à Schônbrunn; Lasalle fut tué sur le coup et transporté mort au palais 
Rasumoffsky. Les dernières pages de M. R. de C. nous retracent l’inhu¬ 
mation du héros au cimetière viennois de Saint-Marx et la translation 
récente de sa dépouille mortelle dans les caveaux des Invalides. Comme 
M. Thoumas, M. R. de C. demande que la statue de Lasalle s’élève 
sur une place publique, dans une % ville de garnison de cavalerie, à 
Nancy, à Lunéville, puisque Metz n’est plus française; cette statue,dit- 
il, « serait une preuve sensible de la reconnaissance nationale, et cet 
honneur ne devrait pas ctre refusé à l’ancien officier de l'armée royale 
qui, au jour des grands périls, s’est lait simple soldat pour défendre 
dans les armées républicaines l’intégrité du sol de la patrie». Un grand 
tableau généalogique de la famille Lasalle, un croquis du Danube de 
Vienne a Raab — dressé par le capitaine Matuzinski — treize belles 
gravures rehaussent la valeur de l'ouvrage. Mais ce qui en fait le prix 
incomparable, c’est la correspondance de Lasalle entre Essling et 
Wagram. M. R. de C. a reproduit le texte complet des lettres que le 
grand cavalier écrivait jour par jour et plusieurs fois par jour. Non 
seulement elles révèlent dans ses détails la vie des avants-postes, et 
décrivent, souvent de taçon saisissante, le Danube, scs deux rives, scs 
lies innombrables; mais elles montrent Lasalle sous un aspect inat¬ 
tendu: Tardent e: fougueux officier témoigne à ses supérieurs déférence 
et respect; il exécute scrupuleusement leurs ordres; il leur donne des 
avis pleins de prudence; il met et recommande une extrême circonspec¬ 
tion dans le service des reconnaissances, si téméraires quelles parais¬ 
sent. L’homme qui disait à Roedcrer qu’il n’était pas fait pour être plu¬ 
mitif, rédige journellement jusqu'à sept ou huit rapports. Pas un instant 
de préoccupation personnelle : il ne songe qu’à ses troupes et à leur 
bien-être; il défend avec énergie ses subordonnés injustement accusés; 
il loue leurs services ; il sait obtenir des Hessois qui sont sous son com. 
mandement, un concours utile et dévoué, parce qu’il les encourage et 
les traite amicalement, sans hauteur ni dédain. Qui eût soupçonné en 
Lasalle de pareilles qualités? C’est pourquoi, dit M. Robinet de Cléry 
(p. 26) « on ne peut se défendre, à la lecture de ces lettres, d’une émo¬ 
tion douloureuse, en songeant qu’elles sont les dernières et que quelques 
jours après, la mort devait trancher une existence si courte et si remplie 
d’actes héroïques ». 
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M Bockcnhdmer a tait en un gros volume Je plus de quatre cents 
papes trfcs serrées Fiiis Loire de la ville de Mayence pendant la seconde 
occupation française, de 1798 à 1814. Son livre regorge de détails, et 
Ton y voudrait par instants un peu plus d'ordre et de lumière. Mais 
ks renseignements dont il abonda seront utiles aux historiens, et il 
Saut savoir gré à l'auteur d’avoir recueilli et colligé, avec tarit de patience, 
tant Je soin et, comme disent ses compatriotes, avec une véritable appli¬ 
cation d'abeille, aussi bien dans les documents imprimés que dans les 
archives de la ville et des administrations publiques, ces innombrables 
renseignements de tout genre sur la domination française à Mayence. 
Il ne s est pas du reste absolument confiné dans son sujet; il saie reten¬ 
dre et l'éclairer; il est au courant de tout, et il a, par exemple, utilisé* 
outre Taine, Lanfrey et [a correspondance de Napoléon, des études 
spéciales, comme celles Je Crémieux et de Clément sur tes conseils de 
préfecture, celles de Gazier sur G/égoiru et l'église de France, de S ci ont 
sur la constitution civile du clergé, etc. Il expose, au début, les premiers 
actes etc non généraux t la guerre qui dure encore dans les années 1799- 
(Sor* lu paix Je Lunéville (p„ i-40'l Puis il montre ce que tut, d abord 
50u> le Directoire, ensuite sous le Consulat et l’Empire, l'administra- 
ticm de l'État et de la ville (p. 87- 156), Il consacre des chapitres spéciaux 
à la justice (p, 157-187), aux impôts* A la législation ecclésiastique, aux 
établissements d’instruction, au commerce et à L’industrie (p. 188 3â8). 
Fnbu, outre un court aperçu des événements dont Mayence fut le tue li¬ 
tre de 17984 1814 çf. p. >5-86), il donne un tableau chronologique 
des faits, lois et ordonnances importants pour l’iiïsioirc de la ville. 
M. B, conclut que les habitants de la rive gauche étalent, a k lin de 
notre domination, de < bons Allemands * et qu’on leur attribue sans 
raison un profond attachement j lu France* II n'oublie pas de rapp^-U-r 
Ici lettres de Jean bon Saint-André que Sainte-Beuve a reproduites dans 
sa belle étude sur l’ancien conventionnel (p. dyF. Mais n'est-ce pas 
trop dire que de qualifier les Mayeaçais de 3 S 1 5 de guta Deutse&e? 
M. B. cite en un endroit (p. 70) le curieux livre que J.-A-- Boûsi fit 
paraître en 3 8 eq sur le destin des Rhénans; cc Boost est Allemand et se 
pique de l'étre; il s’élève avec force contre 'ceux qui voient dans ses 
compatriotes dû la rive gauche des * bâtards méprisables » des deux 
peuples; il ne cache pas les fautes qu'ont commises les Français; mais 
il ajoute < le régime était sévère et viril; pourtant* les Rhénans vivaient 
unis dans un heureux ensemble* et grâce a la grandeur de leur pays, â 
l'activité mutuelle, ils se procuraient facilement leurs besoins; ils 
avaient uiuvconstltution libérale et une condition égale à celle des 
autres; ils trouvaient les manières, à la fois aimables et libres* des Fran¬ 
çais plus agréables que le ioei rude et pédantesque de leur race alle¬ 
mande; Us ne semaient rien ou bien peu des misères dont Napoléon 
remplissait T Europe* puisque leur territoire servait de lieu d'entrepôt 
ou la France déposait son butin; ils voyaient employés^ dépensés dans 
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leur propre pays non seulement le montant dü leurs propres impôts, 
mais des soin mes considérables venues uetout l empire * Voilà in vérité 
sur les sentiments de ta population nmyençasse L . Il faut ajouter toute¬ 
fois que M. IL rend justice aux Talents de Jcanbnn; il reconnaît que le 
préfet du Mont-Tonnerre avait une intelligence pénétrante et une 
tenace persévérance, qu il était vraïmcEit homme d a (failli*, qu il se 
dévoua noblement à ses fonctions, qu il s efforça avec un zeie infatigable 
de relever k commerce et iîndu&trie. qu i] rendit à son département 
dés services essentiels [p. ioâ-io/j. Un regrettera qu il u insiste pas sur 
Ses. années 1813 et 1 &14 auxquelles il a consacré. Il y a cinq ans, un 
volume spécial. Mais, malgré cette lacune voulue, ce nouvel ouvrage de 
M. Boekenheimer, le plus considérable qu'il ait publié, est une d es plus 
solides et des meilleures t contributions » à l'histoire des Français sur 
le Rhin s , 

M, Goutte veut faire en plusieurs vofomes l'histoire du mouvement de 
1 unité allemande auxtx* siècle. Son premier trfnie, intitulé : * L'époque 
du soulèvement allemand de i&oy û, iïri 5 comprend deux livres T 
1* le temps du ministère Scein en Prusse; a* le soulèvement autrichien 


1. J. "A, lïooat, Ifjr warfp dlc RHtinltfitJcr aïs Mouchai tmd iïürgsr und nrj-J 
ijf auj i JEfïre 1 ?! grutnrden, p. 197-10!» ce surtout p. lOÎ, 

■1. Il est impossible d'analyaer lé«gUCmonT un livre cl’Kistûïre locdîc qui renferme 
y ne foule de noms propres, Je délai I s techniques, de chiflreA et qui par initia t> 
ressemble à une statique, P, 77, l>u B*ïs au lieu de Dnb«n; - p. !i> 4 iet 
41SJ, ReübeU et non RimMÏ;— p, l6à, l*Utn et non - ld., l'auteur ne 

cite qUC Raicii comme membre de !ü Convention rhéno-S^fiii.inique ’ T il aurait dû 
niùUïcr Blau.Boast, Caprano et Sablera mer qui furent élus.lc premier p.u: üwlentieim, 
lç deuxieme par Wendelihéim, le troisième par Budfiflliafcn, 3e quatrième pnr 
Gurüb&heim ije suis heureui Je communiquer a M, B, ce renflei-pnEnient ïnédi.L ; — 
[J,, d H après M. B , Ulau n'avait pas encore, en 1798, * revêtu les fonctions de juges ■ 
il était, des 1795, juge J u tribunal civil du département des forêts; — p. 109, 
Rciset était dé Colmar, et ÛaigjÆfeuiHe [cl p, 89 et yi) 04 mieux d'AigrefeuUlc 
(Jean U. 1G übert|. né à Colmar le S juin ijî3, curé de Ctrnay, puis dû üueh Ailler, 
avait été, dans lé Uauï-Rltin* le premier i renoncer au sacerdoce ; — P * 167, l'au¬ 
teur pouvait dire que WeJtboIen appartint également ik la Convention, cl citer sur 
Nlmis te deuxième tuTOC de Rcmling (p- 3qÇ, 4161; p- 1/7, ^idçnlcccliçr 

que nomme l'auteur» est le même que le Wldeulmtbcr cité dans lu note de J a p, îOi; 
il était commandan! de La garde nationale de MûJstKim et &c trouvait a Warm* lors¬ 
que Mcriin de Tnîonville demanda par une lettre dü ô janvier I79I et obtint pour 
lut In place Je Commissaire des guerres; — p. lSa„ Mcyenfcïd (qui paraît déjà p, y; 
et jdS) avait élu caminiasaire du pouvoir exécutif avec Simon et à 3a place de Gré¬ 
goire en 179 3; — p r 225, lire * Gobel a SU tivu de Gobitt ; — P- m, il talliut chef 
ayr Bulenscbcen 3a notice d'Él. banti parue dans b Rsvitt d'AhdiX, e\ Lu mention 
ii Argrjs, IV, 17 - est Inexacte; — p. Soft, frasmus Lcnnîg est dëru cité dans la 
Darsl. lier A/aiflfér RtvoL, p, 175: — p^gol, lire Cbam-baflbae et non Chiimbirlji; 
— p, 4i7, Duhem étùl réprésetlianî du Nord, cl non ié Douai; — li. Jift h har* 
qiseux n et * cnitslique ü au lieu Je Lrj-jftfetrx ci cernstique; — 3û labié des matières 
est commode et utile, mais parfois incnraplètej je n’>‘ trouvé ni Reuuell, ni KucRr 
p 4^7-, ni Meynic^ p, lim-, ni Ensmtii Lxcmig .etc. 







revue en mou k 


3So 

cï L'époque de recueillement* Dans 3 c premier de ces livres, M, G. 
retrace sucecssiveroeni, en etnej chapitres, les commencements du mou¬ 
vement national, le gouvernement de la Prusse sous Stein et Hardeo- 
t, er g jusqu'à la paix de Tiisiî, la réorganisation de l'État et de l'armée 
en Prusse, L'éveil de l'esprit patriotique sous la domination étrangère, 
la politique extérieure de la Prusse jusqu’au renvoi de Stein. Le deu¬ 
xième livre renferme trois chapitres : l'Autriche et la Prusse avant 
l'explosion de la guerre \ le combat de P Autriche pour la liberté (Frdz 
heitsk^tttjffi ; réformes qu'entreprend Hurdenbefg, Je successeur de 
Êiein. Cette simple table des matières suffit ix montrer que M. G. traite 
un sujet déjà rebattu, Tout ce que dit l'auteur a été dit et redit avant 
lui. Son mérite, c'est d'avoir tracé un vaste tableau d'ensemble oü rien 
iPest oublié, sauf, ce nous semble, la situation nouvellement créée par 
le Rheinbund, Peut-être voudrait-on de temps en temps des détails plus 
abondants, plus nouveaux; M* Ci, pouvait, en compulsant les journaux 
ci les écrits du temps,ajouter à ce qu'on sait déjà quelques particularités 
peu connues, quelques traits curieux. Mais, dit-il dans sa prélace, il 
veut représenter le mouvement organique du peuple allemand dans le 
siècle présent, et non une suite de faits qui témoignent de l'effort vers 
Limité fp. vij. Son œuvre est donc le travail d'un habile vulgarisateur. 
Le commencement est un peu long et pénible, — quoique M. G recon¬ 
naisse loyalement qu’il ne veut pas, comme Ranke, justifier lu paix de 
Baie, et que cet acte est une « déviation des principes qui ont fait la 
grandeur de 1 État des Holitîiïollem * :p. àt)- Mais le reste du volume 
se déroule avec clarté* avec aisance ; M. G. sait résumer à grands traits, 
d'une façon nette ci attachante,les minutieuses recherches de scs devan¬ 
ciers. On peut le chicaner sur quelques points toutefois, il esc au 
courant, et il intéressera Je grand public par ses rapides analyses des 
œuvres, par scs récits de batailles (cf t p. 179-299, 5 1 5 - 3 20) — bien qu'à 
vrai dire, Essling et Wagram ne dussent pas tenir une si grande place 
dans une histoire de l'imité allemande, - par un exposé aussi net que 
fidèle des réformes administratives de Stein et de llardcnberg. Il est 
même permis de dire que ce premier tome n'est, en somme, qu'un pré¬ 
cis du gouvernement de Frédéric-Guillaume III et de la politique prus¬ 
sienne sous le premier Empira précis d'ailleurs exact, consciencieux, 
sans sécheresse et qui parfois ne manque pas d'éclat. 


j,P, j3 « Kurmaïni, Frfurt *. mais Effort appartenait à Kurrnatnr; — p. 14, Ait 
co 179a, ci non en i?ÿ 3 que tes troupes mayecfui*» 5^ joignirent «us alliés; — 
p. -o t Pülli-twûbîQikfll *, comme dül t'auteuT. Jtf PalaUnal el k» DeuX-PontS ri'ont 
pas donne aux émigres ta même hospitalité que les ël^iontES evikfiiastjqucS; — 
p r ii, Fo rater n'eM pâi * devenu uns viciimc du jacobinisme », ai mon * d.-in* ta 
misère t ; — p. 17S, pourquoi faire de Kjlkreuüi un % gênerai », après l'avoir nommé 
p. ij? i fdd-rniutchal : i; — p. i rameur cil bien sévère envers Gczihtf ; — p. joq. 
on n’imagine pas t» reproches que^iuiciir adresse à la Marguerite de Faust: £ Vtr- 
ieuTndungtiuçhl. Gitr meh goldenem Sdmuck, Uitfjaicvkcii ! f 
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Jomini suppose dans un de ses ouvrages que Napoléon, arrivant 
parmi les morts, raconte scs campagnes à Alexandre, à César et â Frédé¬ 
ric. L'auteur des Monologues de Napoléon pratique en petit le procédé 
de Jomini ; il fait parler le héros dans les principales circonstances de 
sa vie,sur lachausséede Paris à Nicc.lorsqu’il va prendre le commande¬ 
ment de l’armce d'Italie, au soir de Lodi, après rentrée à Milan, sur la 
route de Vienne, devant Saint-Jean d’Acre, après le 18 brumaire, lors 
de la proclamation de l’Empire, devant le tombeau de Frédéric, après 
Wagram, au passage du Niemen, à Smorgoni, dans une plaine de Cham¬ 
pagne, sur le chemin de Fromcnteau, au débarquement de l'ile d'Elbe, 
le soir de Waterloo, à bord du Northumberland, à son lit de mort. Ce 
n’est pas de la véritable histoire; ce n’est pas non plus une œuvre 
d'imagination, de pure littérature; c’est de la psychologie. On voit que 
l’auteur est comme hanté par le souvenir de Napoléon, qu’il a depuis 
longtemps réfléchi sur son caractère, qu’il veut surprendre et fixer sa 
pensée intime aux heures décisives dc%on existence. On regrettera peut- 
être qu'il n'ait pas cherché à imiter cette pflrole brève, saccadée, qui 
allait droit au but; mais il serait tombé dans le pastiche, et lui-même 
nous avertit qu'il ne s’est préoccupé que des idées de Napoléon, qu’il a 
fait du fond le principal et de la forme l’accessoire.Tels quels, les Mono¬ 
logues offrent une lecture intéressante, piquante, utile. Non seulement 
— quoique l'auteur ait écarté toute espèce de notes, — il ne reproduit 
que des faits de la plus rigoureuse exactitude, et l’on devine que, s’il 
l’avait voulu, il aurait pu documenter toutes les paroles qu’il met dans 
la bouche de Napoléon. Mais il est sincère et juste; il n’abaisse ni ne 
surfait le personnage; il essaie loyalement,curieusement, d’approfondir 
dans Napoléon l’homme intérieur, et, comme il dit, de « saisir ses 
sophismes et ses déguisements habituels, en ouvrant çà et lû, aux heures 
de crise, le registre de son dialogue intime ». 

Les opérations entreprises en 1870 contre les communications des ar¬ 
mées allemandes dans le sud-est de la France, n’avaient encore fait l’objet 
d'aucun travail considérable. M. J.-B Dumas a composé ce travail. Il le 
divise en deux parties : t* Première campagne de l'Est; 2* Campagne 
de Bourgogne. Après avoir décrit la situation de la région au commen¬ 
cement de septembre, il retrace la défense que le commandant supé¬ 
rieur, général Cambriels, organisa dans les Vosges, le combat de la 
Bourgonce oü des conscrits inexercés disputèrent le terrain pendant sept 
heures à sept mille ennemis, le ralliement des troupes derrière la Volo- 
gne, la belle défense*de Rambervillers, les engagements d# Bruyères et 
de Laval, la retraite sur Besançon et l’établissement d'un camp retran¬ 
ché autour de cette ville, les heureux combats de Chàtillon-Ie-Duc — 
ou, comme disent les Allemands, de l’Ognon, — qui retevent le moral 
des soldats. Mais à l’instant oü l’armée dite de l'Est se retirait sur 
Besançon, on créait une armée dite de£ Vosges commandée par Gari- 
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b-ildi, ci ce dernier, indépendant, croyant, comme dit M. D., qu'un 
personnage historique de son importunée ne reçoit pasdordre, ne lui 
jamais subordonné à personne; de là, des opérations décousues, des 
efforts Impuissants; « H est permis de regretter absolument, au point 
de vue militaire j, J'empEoi qui fut fait de Garibuldi » (p. Sri. bientôt les 
Allemands entrent h Dijon, après la mort de ce brave colonel Faucon- 
net, â qui M. D, rend un légitime faorümagc (p. lop). Cnmbriels, ma- 
lidc t fatigué, donne sa démission ; son successeur Miche], découragé, 
jugeant la position critique, affirme Ja nécessité de quitter le camp 
retranché de Besancon ; on le remplace pur Ciouïar qui reçoit l'ordre 
de sc rendre à Gien pour renforcer l’armée de la Loire; on renonce h 
tou,e action dans i Est; oit * substitue à la défense latérale, si puisai! nie 
quand elle est active, la défense normale » ; on cesse de menacer les 
communications de i ennemi pour entreprendre des opérations moins 
Fécondes en résultats; comme M* D. le répète après Chanzy, on n’uvai: 

plus confiance dans l 5 issue de la*lutte (p. ï 5 t 5 -1 5 7]_M. D, raconte 

avec la nie me ex attitude,* 3 a même abondance de détails précis et tech¬ 
niques, a aussi avec la même franchise de jugement, la campagne de 
Bourgogne, On sait qu elle ne fut pas infructueuse. L’armée des Vosges 
assuîbit audacieusement Dijon, puis, saisie de panique, recula, désor¬ 
donnée, désorganisée, et pour longtemps condamnée à l'inaction. Mais 
pendant que Gartbaîdï, qui voulait opérer seul, rejetait sur Aututi, Je 
général Brcssolfes, qui commandait û Lyon, organisait, malgré d'inces¬ 
sants conflits d'autorité, la brigade Crêmcr, et Grenier, victorieux a 
Nuits, refoulait sur Dijon la brigade Keller. Malheureusement * le 
moral de l'armée des Vosges avait été trop éprouvé pour qu’elle pût 
reprendre fa campagne et Garibatdi se refusait â concourir ù aucune 
opération avant que sa réorganisation fût terminée * s3o). Werder 

lança dans la direction de Beaunc la di vision badoisc de Glümer: Gré- 
nur, quoique renforcé, dut se concentrer à Nuits et sur le plateau de 
Chaux; dix mille huit cents b tançais soutinrent dans celle position, du¬ 
rant six heures, une lutte honorable contre les Allemands; finalement, 

* 1 énergie de l’adversaire, sa supériorité numérique, la direction logique 
imprimée ,i scs efforts par des cadres expérimentés et instruits, eurent 
raison de la résistance de nos jeunes troupes v ip, 24b). Nuits fut 
emporté, Crémer gardait néanmoins le plateau de Chaux; mais il avait 
deux m il le trois cent ci tiquante hommes hors de combat ; il manquait de 
munitions de réserve; Il n osait s exposer à. un engagement, sérieux pour 
k lendemain ;cf r la note 1 de la p. a 5 o) ; il se replia sur Beaune, puis 
sur Cimgny^ou sur l’ordre de Gambetta, il devait tenir jusqu a la der¬ 
nière extrémité, jusqu'à la mari, pour couvrir les grands mouvements 
dç concentration qui préparaient la deuxième campagne de l'Est. Ici se 
termine k travail de M. Dumas. L’ennemi suspend son offensive ci ne 
s'éloigne pas de Dijon ; le deuxième combat de Nuits a J arrête dans ses 
projets et i empêcha d aueindie*son objectif. Les succès obtenus doivent 
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T fai ? direction unique n - ïît point présidé SUI 0 - 

Mitons. Lu lien (fm doit relier tes forées mises en jeu, avait ùit défaut 
L cfforr f aïa,î " t a * successifs « trop décousus, Nulle entente nul 

concert n avait pu être établi entre des chefs qu'aucun commandent „ 
supérieur ne dirigeait. On avau rompu luniié de la pensée miliiaire 
Les résultats en avaient été amoindris * (p. a> q ]. Cetït instructive ÛXud- 

“ T“ ar - ChivÇS " ,ies P iÈCSS Particulières, se termine paé 

aZidtZ 'P-rfi-’.ty sur le rôle et l'esprit de l'infanterie et parmi 

ZKtï ,' P ' 7 f H "' '™ ltrme Pleurs documents de grand 

Xfmiir Cal,lr r C3lCUl des cff4Cli,s “lifounds d’après le chiffe 

moment de”]'™ 5 ' ““ ^ ^ ^ lÜOa i-ées françaises au 

moment de 1 armistice, un état complet des corps francs. 

/LlLéT <k Rankc , qU ° nous an oonçons, est un volume douille, 

defhhtort r Cl ir M f Cn ' " ’* V ïolum * s Jcs «“rres compléta 
de 1 historien. 11 renferme : i» quatre études autobiographiques dictées 

l'ur" \i’ - Tlf'^n 60 :S '” 5 41 “ l885; des’kttres choisies par l’édi- 
- M. Alfred Dovc, et gioupées sous sia chefs : le gymnase de Franc. 

Wen S ne r ™ 1 T’”". W de Berfi “- '= V °W= '«•élude, en Italie et 4 
Vjcnne, feïWOar, Je mariage, le veuvage ; 3- des fragments d'un journal 
OU Tagebuchblitter; + ” des variétés. On remarquer., dans |«« 
biographiques ce que dit Rankede son enfance, de ses études de JW 
pression que hrentsur lui Goethe «tSchiller, comment il fu, choqué par 

wnt°w nS ' " Sc0tl e,attW par Cornrnin «- Les lettres sont sou- 

d inieresMiites, nous voyons Rankc partir pour l'Italie pour les 

arenivfo du Vatican oü « repose une histoire encore inconnue de l'Eu- 
rope , |p. iCq) ; nous Je voyons faire sa moisson dans les bibliothèques 
augmenter avec une joie profonde « une s jouissance incroy bk 
co lectton d extra us. jurer tous les jours de ne pas s’écarter de iaérfe 
qu.1 reconnut (p. .33} La gloire lui vient. Lis il ne s S iLpa 
d ctudter « de raconter le passé: ü vie,,, à Pari, en ,Sâo. en 1855 « 

I h 00 , en iSh, en tS6a. et s’étonne que les Français lui laissent une 
parue de leur histoire 4 découvrir ip. 33 9 ). Mais la partie l n p i üs t[ 

uTour de wë n ‘ C ic3oa ™ 1 ^ 5 7' SSS )' »■’ y notera les pages sur 

I I C0 ' lr L dc Womar et surtout [es entretiens avec Thiers au mni* A* 

novembre 1871, Rankc connaissait Thîe«quî l'avait nomme un jour ]e 
plus grand historien de l’Allemagne et peut-être de l'Europe [cf p J 7 m 
I jugeai t que T hiers avait contribué à rélévution de Napoléon HJ ci à 

X™'™ .‘“F:" al,!,u ' ,in Pif «on Histoire du Consulat et de 

"• "«» 11 h regardait comme un des Français les plus aimables 
et les plus spirituels qu’il connu,. La conversation s'engage d'abord 
sur la guerre, I h ters latin bue surtout à l'influence de l'impératrice- il 
ajoute que la catastrophe est imputableaur défauts personnels de l'e’m 
perçu, qu, avau toujours eu en lui quoique chuté de chîmériquaL' 
admire Bismarck.et le proclame un grantf homme d'Étai; il n 'a aucune 
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idée de la situation de M. de Moltke que Kunke lui présente comme la 
personnitication de l’état-major général. Puis» et tout naturellement, 
vient sur le tapis la question d'Alsace. Thicrs refuse avec énergie toute 
cession de territoire. « Je ne pourrais mieux, dit-il, déshonorer mes che¬ 
veux gris que si j'acceptais au nom de la France des conditions qui 
démentiraient tout ce que j’ai dit pendant ma vie entière », et ses com¬ 
pagnons assurent qu'il n’y aura pas en France un seul ministre qui signe 
la cession de l’Alsace. « Quoi ! s'écrie Ranke, en un moment où la paix 
de deux grands peuples est en jeu, ainsi que l’existence de Paris, per¬ 
sonne n'aurait le courage de signer des conditions qui seraient le salut, 
et d'assumer sur lui toute la haine! » —« Eh! lui répond Rémusat, 
qu'un de vous ait le courage, en face des exigences allemandes, de don¬ 
ner aux Français une paix qu’ils peuvent accepter! » — « Vous devez 
vous souvenir, dit l’historien, que la France et l’Allemagne étaient des 
parties du vieil empire d'Occidént. On essaya de faire entre clics un 
empire intermédiaire qui ne put se réaliser. Les deux nations se dispu¬ 
tèrent ce territoire; nous étions faibles, et vous nous avez arraché deux 
de nos provinces de l’Ouest; vous ne pouvez vous étonner que nous les 
ayons réclamées aujourd'hui. » Rémusat objecte que la guerre sera éter¬ 
nelle entre les deux pays. « Cela ne peut être autrement, réplique 
Ranke, la France ne nous pardonnera jamais l'événement de Sedan, et 
l’Allemagne qui a versé son sang, demande une sûreté pour 1 avenir. 
Notre nation ne supporterait pas que ses anciennes provinces restent 
dans des mains françaises; quand le roi le voudrait, il ne pcuj vous 
rendre votre territoire intact; il nous faut Strasbourg et Metz ». Vaine¬ 
ment Thicrs déclare que la France est encore capable de résistance, 
qu'elle mettra bientôt deux cent mille hommes sous les armes, et que, si 
ces troupes sont indisciplinées, nul neconnaitla puissance du patriotisme. 
Vainement il consent au démantèlement des forteresses. « La guerre, 
dit encore Ranke, n’est plus dirigée contre Napoléon qui se trouve en 
captivité, ni contre la nation et pour elle-même ; nous désirons que la 
France garde une certaine grandeur ; mais nous combattons la politique 
de Louis XIV qui mit autrefois à profit la faiblesse de l'empire allemand 
pour arracher Strasbourg à nos mains, non seulement sans aucun droit, 
mais même sans aucune revendication. Cette iniquité n'a jamais été 
oubliée, et c’est elle qui enflamme aujourd'hui la nation allemande, 
sinon à la vengeance, du moins à une réaction. Réparons cette vieille 
injustice et ensuite restons amis. » On lui réplique que la conquête 
d’une province aussi hostile que l’Alsace sera popr l'Allemagne comme 
pour la Prusse une cause d'affaiblissement, et non de force. « Laissez 
faire, répond Ranke; avec quelle rapidité Landau a été regermanisé 
sous l'influence bavaroise ! » — Citons encore, outre ces conversations, 
quelques lignes sur Frédéric-Guillaume IV (p. 598 et Olmütz. les étu¬ 
des sur Pertzque Ranke quali]>c,nondeg’enta/,mais de gediegen (p.6r 3 ), 
sur Thicrs. Roon, les Bonaparte, sur Charles GirSud qu’il nomme 
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« l'homme du Journal des savants et des séances de l’Académie » (p. 641), 
etc. La quatrième partie de la publication, intitulée • Variétés » ren¬ 
ferme six morceaux : réponse à une attaque de Léo (printemps 1828) ; 
sur les testaments politiques de Frédéric II ; mémoire politique au temps 
de la guerre de Crimée; esquisse d'une histoire de la science en Allema¬ 
gne; le monument de Frédéric-Guillaume III; idée d'une académie 
allemande 

A. Chüqüet. 


5 #o. — L'ancien «“ollcge il’llurroun et le lycée Kolnt-I.ouU. par 

M. L. Bouquet, docteur et professeur honoraire de Sorbonne, numônier du Lycée 
Saint-Louis. Notes et documents pour la plupart inédits avec un dessin de 
Rochcgrosse et plus de soixante-dix vignettes, sceaux, écussons, plans, vues, 
portraits, etc. Paris, üelalain, 1S91. ln-8, xv et 734 p 6 fr. so. 

% 

11 suffirait de citer les titres des huit chapitres du livre de M. Bouquet 
pour montrer qu’il est bien ordonné et clairement composé. Dans un 
premier chapitre (p. 1-40), M. B. nous retrace l'organisation de la 
Nation de Normandie qui tint ses assemblées au collège d’Harcourt, le 
protégea, approuva ses proviseurs ci scs régents, et, malgré des que¬ 
relles de mots et de préséance, rendit de grands services ù l’Université. 
Un deuxième chapitre (p. 44-89) expose la fondation du collège d’Har¬ 
court qui fut établi en 1280 par Raoul d’Harcourt et agrandi par son 
frère Robert, évêque de Coutanccs; M. B. publie les statuts que Robert 
dressa en i 3 11, statuts animés de ce sage esprit de liberté qui faisait 
des collèges de Paris, comme dit Thurot, des chapitres réguliers d'étu¬ 
diants. Le troisième chapitre est consacré aux deux premiers siècles 
harcuricns, au xtV et au xV siècles fp. 91-159); M. B. nous présente les 
proviseurs du collège, d’après les renseignements qu’il a pu recueillir; 
deux, Jean Boutin et Thomas de Saint-Pierre,sont physiciens ou méde¬ 
cins de Charles VL II nous fait connaître les harcuriens qui ont joué un 
rôle : Gilles Deschamps; Ursin de Talvende ; Robert Cybolc, qui fut 
associé à l'œuvre de réforme universitaire entreprise par le cardinal 
d'Estouteville; Jean Boucard qui, comme Cybolc, travailla à la 
réhabilitation de la mémoire de Jeanne d’Arc, etc. Dans le quatrième 
chapitre (p, i 6 i* 25 o), M. B. traite du troisième siècle harcuricn, du 
xvi* siècle; il décrit le régime de l'établissement, le plein exercice et 
la situation des maîtres, le collège florissant sous Nicolas Maillard et 
Jean Alain, mais tombant en décadence et en ruine durant les guerres 
de religion et sous 1 administration négligente d’Olivier de Quittebœuf 
et de Marguerin de la Bigne, les boursiers dissipant les revenus, 
vendant les meubles à i encan, et transformant leurs bourses en pré¬ 
bendes, les principaux à louage ■ troublant toute la discipline scho- 

" ~ " --— - — 

1. P 3 *o lire Lav Jilce et no:» La Vallée; p. 408 et 417 Grcourt et non Circonet. 
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Indique p. Mail au ivtt* siécEe Harcourt, comme le montre M. B. 
en son cinquième chapitre (p. *5 3 - 33 1 , se relève. Les proviseurs 
Turgoî et Padct lui rendent *on ancienne prospérité, et lui assurant son 
renom de bonnes éludes. Le premier attire des maîtres distingues,, com¬ 
bat vigcureusemc n c Ees jésuites et demande même là complété séculari¬ 
sation de l'enseignement : le roi, dît'il, doit défendre à tout religieux de 
« s'ingérer désormais en ^Instruction publique on privée d. aucuns 
enfants de condition séculière » et à ses sujets sans exception - ayant 
enfants non religieux de les envoyer instruire au* maisons et collèges 
de quelque ordre que ce soit, hors le royaume, * ip- 37 tj. Le second 
lutte pareil!cmüm contre les jésuites et agrandit le collège, l'enrichit de 
nombreuses fondations, au point qu'on l'appelle le second fondateur 
d'Harcourt. Sous tes successeurs de Padet,sous Fortin, sous Le François, 
s'accroît le nombre des pensionnaires : 00 cite alors parmi tes élèves 
Boileau, Racine, Polignac, le futur cardinal Fleury. Le xvm* siècle 
auquel M, B. consacre Je sixième et le septième chapitres de son livre 
(p, 333-3q6 et 3r>n-q.5ojtrous offre encore parmi les maîtres et les écoliers 
d Harcourt, des noms célèbres : G renaît qui prononce forai son funèbre 
de Louis XIV IpJS 3 ) et forme, entre autres, l’abbé Prévost et Lomé me de 
Brienne, Gardin-Dnmesnil, l'auteur des Synonymes latins, et le imitai- 
rien Dupuis, C'est au collège d T Harcourt que Diderot termine ses 
études. Deux années de suite, en ay 56 et en 17^7* tin hareurîen, La 
Harpe, remporte le prix d'honneur au concours général, et les succès 
scolaires d’un autre hareurîen. Lemierre, lui valent h place de secrétaire 
du fermier général Dupin. Talleyrand, Choiscul-Gouffier, JléraulL de 
Séchelles, Firmin Didot sont pensionnaires du collège d Harcourt, 
M. B, cite encore les dramaturges üuval et Picard, le maréchal Mac¬ 
donald, le prince Eugène de Beauharnaîs, An quel il. Boissonnadc, Bur- 
noufqui,en 170 à, obtint le prix d'honneur de discours ta tin au concours 
général. Le huitième et dernier chapitre de l'ouvrage [p.qfii-Sdy) retrace 
brièvement les destinées d'Harcourt, supprimé en iyô 3 , changé en 
prison, puis en caserne, vendu en 179S, rétabli en t$i 3 , devenu en 
i^iq une maison de correction, et six ans plus tard, en tSsû, attribué 
h renseignement secondaire sous le nom de Saint-Louis Ornais, gf;ke â 
d’énergiques réclamations, le lycée porte sur sa is^adu la mention 
d'ancien collège d'Hartourt). 

Dan^ les dernières pages, M, B. décrit l'établissement actuel et sa cha¬ 
pelle; il fait passer devant nous tes proviseurs— dont II esquisse ta bio¬ 
graphie à l'aide des étais de service et des appréciations que renferme 
l'annuaire *de l'Association des anciens élèves — ; îl énumère les censeurs, 
les maîtres les plus remarquables, les élèves qui se sont fait un nom, etc. 
Voilà donc décrit le pa^sé d’une illustre maison de notre Université, et 
non seulement les barcuriens, mais les amis de l'histoire remercieront 
M. B de son travail. Le sayt^t aumônier n’a pas ménagé sa peine. Il a 
recueilli de toutes parts* dans les archives et les bibliothèques, des rensci- 
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gnemctils précieux. Ccse ainsi qu’il retrace* ü'aprés le cartulajre d'Httr- 
court qui tscâ Chartres, rcnsembls de* curieux iègiemeri(s de ta Nation 
de Normandie, ses offices ou dignités, ses comiîia, réunions d’affaîics, 
lûtes, solennités particulières* cérémonies religieuses ou supplication, 
élections, prestations do serment; scs examens, scs revenus, l'autor Lté 
qu elle exerçait. Sur plusieurs points* il complète Thuroi et rectirîe Du 
lireuî, ainsi que Du Ëoulay. U ajoute quelques détails importants j la 
biographie de certains personnages et à Histoire du théâtre dans les 
collèges. L'appendice contient d'ailleurs les textes les plus notables des 
documents que l'auteur analyse ou mentionne au cours de son récit. 
Un grand nombre de plans, vues* portraits, sceaux* écussons tirés* pour 
la plupart* de dessins de Tcpoque* augmente ut encore la valeur de 
l’ouvrage de M. Bouquet, 

Tous ceux qui voudront écrire 1‘histoire d’un collège, devront se pro¬ 
poser ce livre comme modèle L 

A. Ch, 


CHRONIQUE 


FRANCE. — EracMHAVET avait donné m>i* édition* J« Psmén 4e Pascal (tüla,, 
lgu6, ,aai J " n,i ^une édition abrégée pour les clames, tirée de ta première ddi- 
îion iompiète. M. Lom* H*vrr vient de donner ün£ nouvelle édition clanique qui 
reproduit IVdilion abrégée en la mettant au courant de la dernière édition complète 
t Pc ** ées &F****I> *=■ Pel-4«v Bt .*,■< m-S^ôgi p.) IL n jiwii tfrUJw 

4 ua faire imprimer Je texte de Pascal direeiement d’après Sédition de ,SÜi avec 
toutes la amélioration* qu'il avait re E u«, Q u *nr au commentaire* il C xi«iU u üc 
plus compliquée : il a fallu, tout en Remployant aucune phrase qui ne lût 

d+Kn,cét H4¥tl ‘ raet ^ au ba * d « sou* terme Je notes, des «marque* Aea- 

dues, piacêcs nu per* vent i La suite de chaque article des Pcntêtj; en outre, il a fallu 
âLJé S LT le commentaire, et élaguer ce qui paraissait U mom* indispensable Le teste 
de La X tt rde PdKB.1. par H- Périer. a été «vu sur l'édita des JVnjfa, de tô,S 4 
(Amsterdam) et celui de h Préface de Port-Royal - qui rv c ilgurs.i paa d *n* ]' an _ 
clcnne édition de classe — revu sur l'édition de itfflg, 

ALLEMAGNE, — MM. R. Kusm** et K. TfrOwm publient à I* librairie K TrOfch 
lier. d.Strasbuurg* sous le titre Mi**rv* t un Jahrbuck dér Uuh>*rsiUrlf, f Jv Weli 
(33 tcuiLles, pria 5 frartta environ h Cet Annuaire renfermer* ta liste du personnel 
de toutes tes universités et bibliothèques universitaire* du monde entier, 

— M. Eugène Kitun a tasseinbLè et publié, arma le titre ùvàmtfurgiichc BoMfltiiK 
IjOldenbourg et Leipzig, Se b Ulze. In-ti-, Vil et i 7 , p.), quelque, essai* d' üa J* s mEil . 
leurs FeuilLetoniBïc* qu'ait*eus l'Allemagne, Feodor VVbbl, qui a Un de petite* comé¬ 
dies et dbigé le thciire de Stuttgart, Ces essais sont au nombre Je Jïi ; J, Retnsr- 
gués *ur la fJk Je Franz Üm, If. Le*personnage* J 'Oihctlo; lu, Indic.,rions pou r 


J ' 13 Cllcv * ur Ghoi«üt-Gùuflfer le livre de M. Pingaud p. _u & mci 

ncr OonJ.net et Pontmartin parmi | C1 Aj |ycéi ^ dc 

DeSiarJjns et Je que, Faugerc il s'agit (ip. 535j. 1 ' 
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la représenta lion Je Minna de Barnhclm ; SV Ophdlic et Hanilct; V* Marie Sedjach 
dans le rôle de Marguerite; VI. Marie S-eçbach et Charlotte WçLler dans le ri le 
d’Adrien Eie Lecotivieur ; VIE. Marie Scebach dan* le râle de Knemhild cl Clara 
S-ioglcr dans le râle de Br on lui J [Nibelungen de HebbeL; VIEL Obiervaiia ni sur 
K ai ni dans le rôle de don Carlo-t; IX* La conjuration de Fieaqüe; X. Sur 3a rfiprc- 
aenüuîün de la trilogie de Wall eus te in, 

ANGLETERRE, — M. A. Wilson. Vemttt a publié à l'Univcnlty Prc&s de Cam¬ 
brure, avec introduction, noua et Index,, une édition fort saignée de quelques pom¬ 
mes de Milton, l’ode Qu the wonriug oj Christ*t nativity, ValUgrçt, II Penseroso ci 
LycùLu* 

BELGIQUE, — M, H. Pîhensf. vient d'être nommé membre de la commision 
royale dliisioïre. 

— M r |t, Looehax, docteur èt lettres de ['Université d'Ulnctht, chargé du court de 
philologie anglaise i L'Uim'crsité de Garni* a l'ait tirera part son étudie sur l'ini-Crip- 
tion anglo-saxonne du reliquaire de ta vraie a-oix au trésor de régit se des SS , Mi- 
C hehet-Gudnhit à Bruxelles tome XVL des « Mém, de l'Académie royale >\ r El donne 
le texte de r inscription, la traduit et la commente savamment, tour en rectifiant les 
explications dormes par unM, Thirion. Le travail se termine par une courte des¬ 
cription du reliquaire* 

ESPAGNE, — Sous le titre de Coicccîo de monografias de Çataltmjra, JL Joseph 
Reio J. ViLJtHbEi. a entrepris ta publication d r un répertoire historique et géographi¬ 
que des localités de La province de CtuLgne- Les quatre premiers fascicules parus en 
itfçjti ci 1S91 ches l'éditeur Un mon-Mo limas, îl Barcelone, vont jusqu'au nom Bàr- 
t’tirrj. L'article Barcelone compte près dé aoo pages. Celle publication parait faire 
avec Soin et çompéicnîe; elle OSI agréable ment illustrée pjr plusieurs artistes 
catalans r 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL SS- L ETR RES 


Séance du 1 3 novembre iSÿi. 


L Academie *e forme en comité secret pour la discussion de* titre* des candidats 
u la place d associé étranger, laissée vacante par La mort de M, Gorresio, 

La nuance^ étant redevenue publique, M. Üppert, président, annonce que l’Atadé- 
m,c vient d élire associé étranger, en rcmpLnccment de M. Gorresio, M. Graciaiîo 
Afcali. son correspondant à Milia, 

Ouvriras présentés de la part des ailleurs : — par M. Hameau nom de M. Bar¬ 
bier de Meynard ; Fe ait ano (Gituridj, les Musulmans 4 dfirduT^TsCop' et drue îleî 
Corndra; — par M. Georges ferroi î Collections du «tKJée Ataouî, publiées squ.% I- 
direclion de M* René D* La BLAKOtiiU, l 1 * série, G* et 7* livraisons. 


Julien Ha vet. 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX 


te Puy, imprimerie de Motühwtm fils, boulevard Aoirî-Liltirertl* ïi. 
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Hiimnialiv * bü i „ Boisiez Les dialectes doric-ns. — jÊi, t 3 ïat-. il, Apolugie de 
Socrate, p, p, CuCtlEL — 583j, Lucien. Dialogues dea mùrli, p. p. Pe&SQKHRaUX■ 
— Î8^. IComcEt, Les trieres atÉIcjiieS. “ 383. ËakTnôn ftÊisuéH, Chronique 
d'Oricftl. — 586. Lisu, Oftjvji. - JÎ 7 , MidHjEM, Chftmîqurt — 

H|tt: ki. 1 rn, Le colla impérial. — j>ki.- UEO tri», culte des empereurs 

dans lu Gaule murbuniîtiiM. — 3 ^ 0 . 1 3 jU-lu oe Lessebt, Nouvelles obiervaÜOrti SUf 
tes assemblées provinciales dfstift l'Afrique romaine. — jcji. KompaxOFf,, L'art 
byaantin dans le» IDJaî iiur«ï, IL — Vo.v Heicd, Les manuscrits historique* 
de Stuttgart* — 5ti3. Laite îiev. Armorial éqaarire de la Toritm d'Of, — Üuq. 
5i:en£, Lettre SH P, illisfd, — ,%5, A*Got, L'instruction populaire dans la 
Mayenne, — 5 96. Vie du Minbaii — S07, MouKiOf Vîntt, critique lit¬ 

téraire- — Chronique- — Académie des inscriptions, 

• " " ~ ■-- ■ . "-- 

?ji. — U-h Dlalaeta* Dori«n» ( M'hniiéllqiic cl MvrpliolDülD, par LÜtnite 

Boiüacu:, docteur en philosophie et leiirüs,— Parts, TËtorin, jBcji Jn-8, ïu-iiopp. 

A mesuré que sortent de terre les inscriptions grecques en divers 
dialectes» les études diajectbioniques sé multiplient en tous pays, mo¬ 
nographies ou travaux ci eu semble. Celle qui nous arrive aujourd’hui 
de E Universale de Bruxelles: appartient A cette dernière catégorie. 
M. Boitacq s'est propose, dans sa thèse d'agrégation, de colliger toutes 
les formes proprement dnriennes que fournissent Pëpigraphfe,, ks auteurs 
et les lexiques, et d’en induire les caractères spécifiques du donsrne. en 
limitant d'ailleurs son terrain de recherches au Péloponnèse et aux 
colonies linguistiques qui en dépendent iPropontide, Cvdadcs. Crète» 
Gyrcne, Sicile et Grande Grèce . Ctsi un thamp bien assez Vaste* et T 
lorsqu’il aura été entière oient exploré, il sera temps d’y adjoindre les- 
menues enclaves encore si mal connues de J'HfclIâdé du nord et du 
centre, sî tant est qu'elles soient vraiment dorieftrtès, ce qu'il est malaisé 
de préjuger dès à présent, 

M* B. est très conséquent dans sa méthode et toujours parfaitement 
informé. Si j'avais un reproche à lui faire, ce serait do Pétre trop bien, 
de nous donner sur un grand nombre de pdin'ts litigieux trop complète- 
ment l'opinion d'autrui ci trop rarement la sienne propre, alors que sd 
comi vience spéciale l'autoriserait autant que tout autre à qt formuler 
une- 1 i est td problème à côté duquel il passe sans nous apporter la 
solution qu'on attendrait de lui» Soit, par exemple. le subjonctif crêtois 
SSvagsu 1 long) — je ne crois guère à l'accent nation ïjvipuz-. (p. 199): — 
d ou vient-il > esbee, comme Ta enseigné M. üsthoff à i'appüi de scs 
lois de contraction proctbnîque, un vérif&bje subjonctif indo-européen 

NhutcIIe série, XXXH- 4g 
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contracté d'un type primitif’ du-na+o? n'cst-tc, comme jel'ai soutenu >, 
qu’un allongement hystérogène calqué sur le rapport connu çlpupou : 

'ï L'avis de l'auteur me serait précieux. Je ne m'accommode pas 
non plus, sans explication préalable, de la forme Zsb ou Axv (p. 44) 
donnée en dorîcn pour le nom de Zeus : û moins que le dorisme tou r 
entier n’ait emprunté üi l'Élidc le nom du dieu d'Olympie^ je ne sau¬ 
rais m'expliquer -cette substitution presque unique d'un 3 long do ri en à 
un r t primitif, er surtout j’ai peine à comprendre que M. B. l'ait noyée 
parmi les cas d'x long primitif remplacé par un ij ionien. Peut-être 
enfin, quoique le Cretois et l'argien conservent assez tard le groupe vs 
médial ou final, y avait*!I lieu de mentionner, parmi les caractères spé¬ 
cifiques du dorîsme distingué de IVoIisme jp. 2 û 5), rallongement en 1 
long, r, et w de la voyelle suivie de ce groupe, en opposition à sa diph' 
Tongaison lesbienne en si, si et s:, fait relevé pourtant à la p. 22 ; car, 
de dire que cas deux domaines dialectaux ne différent que par le 
traitement d'oc en contraction, Ast trop peu vraiment pour constitue!* 
Jeux unités linguistiques. 

D'une nui mère générale, j'aurais souhaité que M. B. se fût attaché 
davantage a préciser, par un classement rigoureux et toujours nettement 
apparent, ce que le dorisme a maintenu intact de la phonétique ou de la 
morphologie primitives, et ce qu'il en a perdu ou corrompu. Voici, par 
exemple * une remarque puérile, mais d'autant plus typique. Le mot 
arixx;, ‘p, qoi — tous les lexiques donnent £c-:siç — s’oppose â l'nttr- 
que frrwKxsî (homard) ; mais 0570*6; n’est pas plus dorien qn ionien T il 
est pan hellénique, ainsi que l’auteur le constate, et par suite très vrai¬ 
semblablement primitif : les At tiques. seul?! entre tous les Grecs, en 
ont fait ïîtœxpç par un jeu d'étymologie populaire qui le rattachait a 
êsTs-jv, C'est donc ici 3 ‘a Etique qui est dans son tort, et il faudrait le dire, 
y insister meme, ne fut-ce que pour prévenir dans l'esprit de l'élève 
L’illusion qui lui fait prendre l’attEque pour la forme du langage grec 
et croire corrompues de l'attique toutes les formes qui s'eu écartent. 

Je ne m’attarderai point aux critiques de détail, d'ailleurs peu nom¬ 
breuses et Insignifiantes. Je me contenterai de protester avec énergie 
contre la graphie * çpvcf fp 38 et 161), fausse si k v est consonne, 
insuffisante s'il est voyelle. Le document ou on lit MAÏlOÏLiL [même 
pagej n'est pas a un vase d'origine Incertaine ». mais un casque trouvé à 
Olympie. et je suis depuis longtemps - d'avis que la vraie lecture est 
sûrement jxsnéïjeï.. non p.'dxéïjs*. Il n'est pas exact de dire : p. 99) que 
la sibilation du 0 n'tst pas prouvée pour le Cretois; car le type 2 ; 3 é f JQi<f 
— (p, 95), parallèle de pjturiïîia = * révèle aux yeux 

l'assimilation régressive de deux sillïjntes. 3 a première alvéolaire et la 
seconde interdentale. L’aoriste i-trpum (p. 190 ne relève pas de sk, nue , 


1. Déjà Analogie, p. 377» 

3. .Uïm. Soc, Ling., VI. p, g 3 , t É * 






àXXïj),3- = * fXX-alv'o- (p. 45], rallongement n’est pas du à la réduction 
du groupe X>n — autrement on aurait aussi *$)•&; pour à&X:;, — maïs 
à l'affection bien connue qui atteint souvent en grec l'initiale du second 


Lorsqu'un livre est bon, on le lit à la loupe. J'ai donc conscience 


de tout le bien que j en pense par tout le mal que je nen dis pas. Ou 
n'en saurait juger trop favorablement. 


?Sa. — ^«llrrUon d-r* rlannJtiipf* {;r(..e»n publics squs b direction de AI. Al¬ 
fred Chqiset. pjQion. apologie de Socrate, publiée avise une iriiroduction et dir$ 
:ioUS, p.ir Cb. Cl ciüel, Paris,, Armand Colin et Ctc, s. d, l VùL In-lï dt i&j p, 
58Î. — Môme police (ta il, Ludn, Chois de dialogues des mon*, avez noies et 


leurs grecs et latins se succédaient, en France, avec une sereine uni* 
for mité, sans laisser paraître le moindre souci des améliora lions 
apportées dans le teste par U critique philologique. Aujourd'hui, les 
libraires-éditeurs demandent mie ut aux professeurs qui préparent ces 
sortes de publications. La maison Hachette, par sa collection d’édi¬ 
tions savantes, à laquelle oti ne peut reprocher qu'une trop lente 
allure, et par les petites éditions qui en dérivent, a provoqué une ému¬ 
lation féconde, au grand profit de la science pédagogique. Ccst ainsi 
que MM. Armand Colin et C ie viennent d'inaugurer une Collection 
de classiques grecs » sous les auspices de l'éminent helléniste à qui l'on 


une grande histoire de la littérature grecque. M, Cucnel débute par une 
introduction, véritable thèse doctorale mise â b portée des élèves, mais 
pleine de détails, d'aperçus, d'observations personnelles ou il n T y a rien 


de Socrate y est singulièrement et justement amoindrie. Cette intro¬ 
duction est divisée en cinq chapitres : Biographie Je Platon.— Le procès 
Lie Socrate. L'accusation. — La défense. — La condamnation* — 
La langue et le style dans Y Apologie* Suivent quatre pages de < notes 
critiques Là, nous ne partageons pas toujours l avis du savant édi¬ 
teur. Pour établir son texte, il s'est servi de I■édition Martin âchanj! et 
subsidiairement de celle de Chr, Cron, Les * Notes critiques h oui pour 
principal objet de diEtutcr les corrections, additions et achetés es des 
philologues Or, M.C. professe, pour les manuscrits, surtout lorsqu'ils 
sont unanimes, un culte qui nous semble aller parfois jusqu'à b super¬ 
stition. En plusieurs cas, il a raison de les suivre quand ils sont aban- 


i, Wociicrnagd. Defuuingsgeutf gi\ m m myosita, p. 3 1 *q. —• P. so 3 , I 12, 
< Je Icjin » tst un nun-sent : lir* * Je beaucoup p. 
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donnés parSchanZj Baker ou Cobet. Dans quelques autres 1 > U dëlend 
des leçons où nous croyons voir avec ces critiques des interpolations à 
peu pris certaines. Dans d'autres enfin,, nous sommes avec lui pour 
maintenir des mois qu'ils ont supprimes. Au point de vue typogra¬ 
phique, l'aspect du volume est agréable, le texte imprimé correctement. 
Les notes sont nombreuses, trop nombreuses peut-être, ne laissant plus 
fisses dire au professeur ni assez faire à T élève, mais on v trouve une 
doctrine grammaticale et une exégèse irréprochables. Signalons, en ter¬ 
minant, deux innovations, La pagination du texte publié par Henri 
Hstiennea été reproduite en marge. De plus, Léditeur a eu l'ingénieuse 
attention de faire placer ad cateem un cahier de feuillets blancs pour 
que I élève puisse enrichir son eiemplaire des notes recueillies en classe 
ou dans ses Lectures. 

11 Cette nouvelle édition des dialogues des morts de Lucien est précé¬ 
dée u une courte notice sur cet écrivain.Un avant*propos d'unepage nous 
apprend que 1 auteur a eu sous fes yeux le texte de Friuscheet L édition 
dèJacobtu. M* R. Pessonneaux ajoute ; « Notre travail étant à l'usage 
des ClIlsscs, nous avons adopté, darjs tous les passages contestés la leçon 
qui nous a paru la plus facile, » Ce procédé nous parait, à nous* fort 
périlleux, ün se demande aussi pou (quoi l’accent placé sur la dernière 
syllabe d un rppt suivi de ja vijrgyle est tjn accent grave, con Irai renient â 
1 Usage d aujourd hui. Pourquoi M. Pçssonneattx a-t-jl imprimé au 
lieu de p. 3<j, rda, çfc.j ? Du reste, le livre se recommande par 
1 abondance des notes unies, un lexique fait avec soin et la reproduction 
de quelques morceaux littéraires modernespapprochés des dialogues aï ce 
lesquels ils ont du rapport. 

G. E. R, 


554- pie■*itlMj»pn Tr)«,- e « t v. Jûser Koi açKr„. T mit 3 1 AbbiEdungen im Texi 
ù-jpxig, Vjit up,4 Comp. p.» ( tu>iï4 P , 

M. Kopeck y est capitaine au bng cours; il traire M. Breusiog d 


j, Poaq^u qgei^au çxcmp ]^ , 9 ü d'Henri Etienne. ùfa 

pîrtfj. SuppKUlon Je bctjinx, non admise par M, C., mais juiclfëe, sdqn nous, 

[MT la suite de la pbrifte, qui at icrmtne avec les. mot» aiAt ts 5 - s Üiçÿfc, ]] y a là 
WHI doaio adaitmn opérée par un lro P iM « copiée. _ p r [q Wr T*™ fcafrfli tût** 
«rrq. bMpprewxm Je Scha*j popr came Je dmog raphia, inélégance de celte réj-c* 
P* r * (r dc noua fait adtncLtre la suppression. Le grand 

argument de M, C, c'est qtie cious les manuscrits donnantes rnolM, mai* il tombe 
detan IcetPi Cûiutdértllon que si S’on rencontre Un archétype où fiC f0 i t glissée Une 
‘ tei “™Me lusses dériféf ne prouve absolument iîtû.-P 40 A 

T™ r ' T"'"* St, PP™*« ^SchLdorina^er, Les mois dont ht sup¬ 
pression «it urOHKSe* naui MmhLnt 'ir- t:.__ ,, . r 



“pp™> ***•.<& ^ », ei0K , critc matsc FM r 

expliquer c.^, puis incorporé? dans Se texte. 
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simple théoricien qui n’cntend rien aux choses de la marine et l'attaque 
avec une vivacité d'ex pressions regrettable* Ce qui est certain, c’est que 
M, K. n'est pas un philologue ; autant il me semble pédant et puéril Je 
juger un ouvrage d'après quelques fautes d’impression échappées à 
l'auteur, autan t nous sommes en droit de protester lorsque, dans un livre 
consacre à l'antiquité, les citations grecques et latines abondent en incor¬ 
rections et en fautes de toute nature * 1 . 

M, K - a jugé à propos de refaire ma Trière athénienne. Comme mol, 
il donne une explication de la plupart des termes nautiques anciens, 
propose un système sur la disposition des- rames et une reconstruction 
avec chiffres â l’appui des trières atiiques. Peut-être n'était-il pas néces¬ 
saire de reprendre ainsi en sous œuvre tour mon travail et cm-il mieux 
valu se borner aux points sur lesquels M, K. n'est pas d'accord avec 
moi. Ce sont ces points qu'il convient de discuter. 

P. q sq +t M. K. voit dans les Bpüsy.si les tins ou les accores, tandis que 
M, Br.. p, 3 q sq.. les identi de, à tort selon moi, avec les coup tes. C'est par 
inadvertance qu’au lieu de tins ou décores j’ai parlé dans ma Trière 
de colombiers. Cf* Vars, p. 40, note 1, P T i 3 note, je crois que M- K, 
a raison de repousser le nom d'£rX*^iov donné par M. Br, au gouvernail 
d'après Jeux passages d’Apollonius de Rhodes mal compris* P. 14, l’ra- 
îSn est considéré, peut-être avec raison, comme la lisse de hûurdi. 
P. 1 5 , la remarque, d'après laquelle le maître couple émit dans les trières 
plus rapproché Je l'avant que de l'arriéré, mérite d’dtre signalée* P. 53 
sq,.pQur M* K* lé navire est celui qui n a pas de parapet; il 

voit dnns la trière de l'Acropole une trière kataphracte, parce qu’on pou¬ 
vait garnir la balustrade de k paradas de pré la rts garantissant latéra¬ 
lement les rameurs. Je ne puis être de son avis; si l'on regarde la trière 
de l 1 Acropole t on voit s’élever à partir du plat-bord des allonges soute¬ 
nant au-dessus de la tête des rameurs un pont supérieur; les ouvertures 
laissées entre ccs montants pouvaient être fermées par des panneaux en 
planche et c'est k ce qui constituait le navire kataphracte. 

Le chapitre sur la voilure et le gréement est particulièrement déve¬ 
loppe. M. K. a raison de combattre certaines de mes assertions à ce sujet; 
mais il aurait pu dire qu’une étude plus approfondie m'a amené depuis 
plusieurs années â y renoncer, et que par conséquent il enfonce une 
porte ouverte A le crois comme lui que la trière ne portait que Jeux 
mâts et qu’elle n’avait pas de voiles latines. P, yg, il explique, avec plus 
de soin que je ne l'avais fait comment ce mât était implanté dans la 
Carlingue; j’avoue que je ne suis pas certain! que les Athéniens rabais¬ 
sassent pendant le* combat; Xénoph., Hellén, Vf, 22J, nous dit bien 
qu’Iphïcraie a laissé à terre les grandes voiles, mais il né* parle pas des 


t. F. 6û M. K, ignore que néct» est un participe féminin pluriel de 

i. Üt: quelques représentations dè rtauires, ifîfcUj, p, ih sq. I Extrait des Monuments 
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lïiijts ci l’on sait que eeuK*ci servaient â lancer le dauphin; je ne suis 
pas certain non plus que les mjts n’eussent qu'une vergue et que le plu¬ 
riel des inscriptions s'explique par ce fait que l'Êtai livrait des vergues 
de rechange, P, ÿ6 sq., il entend par ^pétûïct lus haubans et par 
l'ètai; je pense qu'il se trompe; avec Br, je persiste à voir dans les aiXer 
les haubans* dans les -pé-ravot les étais d'avant, dans i'sktrjwç réfai 
d arrière. l J .ioo 3 après Biïckh il idenritie les îpivTïq avec les balaticines 
en remarquant que les balançâtes servent auxiliaire ment avec la drisse 
& hisser la vergue; je persiste avec Br, à y voir la drisse. P. rog sq., 
il croit que les anciens connaissaient les risj je pense actuellement 
que non et qu'ils se servaient des cargues pour diminuer la loi le au 
besoin, P. 1 15 , la tentative pour expliquer le supparum par une grande 
voile latine est particulièrement malheureuse; nous savons que lejaipjKr- 
rum était une petite voile. P, 118, si l'on peut voir dans le 
une tente servant si préserver les pinte lo ts des intempéries, Il n'en est 
pas de même de I ùai^Xi;p* T dans lequel un ne saurait reconnaître qu’un 
grand prélatt, servante recouvrir au besoin le, 1 » sabords de nage. 

Pour les dimensions que M r K, donne à. sa trière, nous sommes sur 
un terrain absolument hypothétique et qui, par conséquent, se dérobe à 
la discussion. Pour la long. — 36 ttt environ — et la lare, — 4 m. 5 o 
— ses ch i lires se rapprochent des miens; no us différons pour la hauteur, 
que j’ai supposée autrefois trop considérable. Mais je ne saurais admet¬ 
tre que la trière tût un navire bas sur l’eau ; le pont supérieur, qui réu¬ 
nissait les gaillards d'avant et d'arrière et, passant par dessus la tète des 
rameurs, offrait a ujc soldats un poste de combat, suppose une superstruc¬ 
ture assez élevée. 

En ce qui concerne la disposition des rameurs, M. K, se défend d*in- 
irouuire un système nouveau, mais tire simplement les conclusions qu'on 
peut déduire Je I examen de la trière de l'Acropole, considérée comme 
un modèle réduit dans toutes ses parties d’après des proportions fue$; 
et il se base sur un calcul fort ingénieux. On a tiré d'un passage cor¬ 
rompu de Vitruve* r, II, 4, par une simple conjecture, il est vrai, et 
qui n’est pas adoptée par le dernier éditeur Mülkr-Strübing, la conclu - 
sion que 1 mterscairat était dans la réalité d'environ 0 m, 92J- D'autre 
part, dans la réalité, la hauteur moyenne d'un matelot, dans la posi¬ 
tion des thranites visibles sur la trière en question, est, suivant M. K., 
d environ o m r 77. Or, sur le relief la hauteur du thramte est de g m. 46 
et la distance des sabords est de o m. 55 . On peut donc établir la pro¬ 
portion suivante oü ar = la taille réelle du rameur, - M = 
d ou lun tireur = o m. 77^, c est-à-dire jusiemem V chiffré qui nous 
est donne par la conjecture introduite dans le texte de Vitruve. D’au- 
i«^an, si Fou désigne par jr la distance des sabords de nage, on a 
m* — — t ’ 4i oü ^ üa ùtzy = 0 ta. 520, ce qui est presque exac¬ 
tement | e coffre de Vitruve. Donc le relief est symétrique; donc de 
1 Unc dc sts dimensions on peuïdéduire les autres, 
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Ceci posé M , K. remarque que les rangées horizontales de sabords 
sont très rapprochées suivant la verticale et que dans la réalité et suivant 
la verticale le sabord ibranîte était d'environ o m. 20 au-dessus du 
sabord zygite, le sabord zygite d'environ om, 46 au-dessus du sabord 
thahmite, U en conclut que les trois rangées de rameurs n’étaient pas 
superposées dans un plan vertical, mais seulement la rangée thranhe et 
la rangée thalamus, la rangée zjgîte se trouvant entre les deux, niais 
plus rapprochée de Taxe longitudinal du navire. 

Comme archéologue, je ne saurais discuter utilement cette hypothèse; 
en effet, les monuments ne nous montrent que les sabords de nage maïs 
point k disposition intérieure des rameurs, le* textes ne sont pas assez 
explicites pour permettre une restitution certaine. Dans cet état de choses 
on ne peut que déterminer les cotld liions auxquelles doit satisfaire toute 
hypothèse proposée par les gens du métier pour être admissible ; 

t Q Les rameurs étaient rangés par* files horizontales le long du bord, 
les thranites plus élevés que les zygites et ainsi de suite : voilà ce que 
nous apprennent les textes ; mais ils ne disent pas qu'ils fussent dans un 
plan vertical,p'autre part, le thranite était plus rapproché de lapouppc 
que le zvgite inferieur correspondant et ainsi de suite; 

2° Les monuments nous montrent constamment les sabords de nage 
des trois rangées très rapprochées dans la direction verticale; eda exclut 
la superposition des trois files de rameurs dans un pian vertical que 
,r *is adoptée après Graier et à laquelle j'ai renoncé depuis longtemps ■ 
[. Brcusim; u démon,ri qu’avec des avirons Je dimensions Iran 
différentes ,i était impassible que les rameurs des différentes files pussent 
observer dans leurs mouvements l'ensemble nécessaire; d’où la nécessité 
dexclure a yrsort toute hypothèse qui suppose entre les avirons des 
écarts de dimensions trop considérables. 

Tels sont les éléments du problème; on ne peut le résoudre que par 
hypothèse et c'«t aux maritale faire; l'archéologue n'aura quà acccp- 
ter h solution qui, en respectant ces données fondamentales sera' m-ée 
par les marins la plus pratique; maintenant faut-il avec l’amiral Serre 
rapprocher de l'eu longitudinal du navire la file de rameurs thmnfe 
plu, que la tik de rameurs zygites et ceux ci plus que k s thalamitesî 
Faut il avec M. Zocller superposer dans un plan vertical les thafamEtes 
et les zygues et rapprocher do l'axe longitudinal les thronites ou bien 
avec M. Kopecky superposer dans le plan vertical les thranires et les 
thaï a mu es. en rapprochant de l’axe longitudinal les zvgïtes? Ce sont des 
ques. ions qu il appartient aux marins seuls de trancher. 

J a t encore I examiner une objection qui a été en dcritkr Ji EU f ûrmUi 
L par M Bauer * et qu, intéresse singulièrement nos études. D’après 
M, Bauer le relief de I Acropole représenterait non pas une trîêre mais 

i.iVejiff phüvtxyiteJu Ruxdichatt t4io M »ai D w a C r » ■, 

-1 Müttrfllpin» no. xi t, ■ *' * ^ ^ $»**** 1*r «llfi*. 
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une monère, d’oü l'impossibilité d'en tirer une reconstruction de la 
tricrc athénienne; ce qu'on a pris pour les deux rangées inferieures de 
rames ce sont tout simplement les écharpes obliques reliant et consoli¬ 
dant les deux préceintes visibles et la preuve c’est que, tandis que les 
rames thranites sont figurées en relief par dessus ces préceintes, les rames 
inférieures ne le sont pas; j’ai déjà répondu ici même 1 que cette diffé¬ 
rence peut tenir à ce que l’artiste a voulu figurer la perspective et ne pas 
mettre sur le même plan les rames thranites et les autres: j’ajouterai que 
surlaphotographicilmc semble distinguer par place sur les préccintcsles 
traces d’un léger relief;mais,dans l'état actuel de dégradation du monu¬ 
ment, on ne saurait se prononcer avec certitude. L'idée de voir dans les 
renflements visibles au-dessus de la préceinte la plus basse non pas les 
askômcs des rames thalamites, mais des têtes de poutres traversant le 
bâtiment, me parait singulière; pourquoi ces poutres traverseraient-elles 
le bordage? Enfin, comment admettre ces écharpes obliques qui s’enfon¬ 
çant sous l'eau pour aller rejoindre une préceinte invisible entraveraient 
singulièrement la marche tiu bâtiment? Dans un navire qui n’avait 
qu’une force de propulsion relativement faible, celle des bras humains, 
et dont pourtant la qualité maîtresse devait être l’agilité et la vitesse, ce 
serait une faute de construction toute gratuite et qu’on ne saurait impu¬ 
ter aux d’Athènes. 

Enfin, dans les navires primitifs du Louvre *, il est impossible d’admet¬ 
tre que le dessinateur a voulu représenter les deux files de rameurs 
rangées le long de chaque bord; ce sont bien deux files superposées à 
bâbord qu’il nous a montrées et il a fort bien rendu ce qu’il a voulu 
rendre. Je maintiens donc l’importance de ces peintures de vases et 
du relief de l’Acropole pour la reconstruction de la trière. 

A. Cartaclt. 


58 b .— Reïjuch (Salomon', chronique» «l'orient, documents sur les fouilles et 
découvertes dans l'Orient hellénique de 1 883 à 1890. Paris. Ftrrain Didot, 1891. 
xv-786 p. gr. in-8. Prix : i 5 fr. 

Tous les lecteurs de la Revue archéologique connaissent les Chroni¬ 
ques d'Orient rédigées par M. S. Rcinacb depuis le début de l’année 
1 883- La réunion de ces Chroniques en un volume ne marque pas, 
Dieu merci, le terme de cette publication périodique : c’en est plutôt 
la première étape. L’auteur a pensé qu'il pouvait rendre service aux 
travailleurs en rassemblant ces pages dispersées dans une volumineuse 
collection : plusieurs d'entre elles n’avaient jamais été tirées à part, et 
d’ailleurs l’absçnce d'un index rendait presque impossibles les recherches. 
Aujourd'hui, grâce au zcle infatigable de M. S. R., le premier venu 
peut sc mettre en quelques heures au courant de toutes les découvertes 

1. Revue critique , 10 mar* 1890, p. 184. 

a. De quelques représentationt .‘pR*L. # 







faillis en Grèce et en Orient depuis huit ans, et de tous les problèmes 
nouveaux qui sollicitent Patient ion des archéologues. 

Hâtons-nous d'ajouter que M. S, R., si dévoué aux intérêts des savants 
qui ne disposent pas d'une riche bibliothèque, ne saurait encourir le 
reproche de vulgariser la science. Il a l’amour, mais aussi le respect de 
l'archéologie : s’il s’emporte contre les amis jaloux qui veulent la tenir 
enfermée iLms des publications lusueuscs, d’un prix inabordable, il 
n'est pas moins sévère pour ceux qui, sous prétexte de !a faire connaître 
nu grand public, la dénaturent et la rabaissent. Il ne manque pas une 
occasion de signaler les grossières erreurs dont elle est l'objet soit dans 
tes journaux soit dans certains livres plus ambitieux ; il est impitoyable 
pour les écrivains, même de talent, qui cherchent des effets de style 
dans la terminologie archéologique; il ne craint pas de taire rire aux 
dépens des profanes qui parlent de l'Acropole comme ^ ün temple 
!?- btoi î Mats, en même temps, se moque des savants prétentieux 
qui, sous prétexte d’érudition, défigurent les noms les plus connus de 
l'antiquité classique par une orthographe tisane. Cette impartialité, 
inspirée par un amour sincère de la science, me parait être le trait 
saillant de la critique chez M, S* R. : avec une singulière équité, il 
distribue aux tins ou aux autres les bonnes ou les mauvaises notes T 
suivant qu'il voit les intérêts de Farchéologie bien ou mal défendus ; 
ici, c’est à la Grèce qu'il lait la leçon ; là, c'eût h la Turquie ; tantôt il 
s*en prend aux savants étrangers, tantôt il sait ne pas ménager même 
scs compatriotes ; il va jusqu'à avertir doucement ses meilleurs amis. 


Mais l'impartialité n'est pas Hndifférence* et il y a de la passion chez 
M. S. Rcinach. Il y a un attachement très-vif aux opinions qu’il croit 
vraies, et une ardeur infatigable à les défendre. Il faut du courage pour 
entreprendre une polémique. quand on n est pas journaliste de profes¬ 
sion, et plus d'un savant a reculé devant la nécessité de descendre dans 
l'arène. M. S. R. n’a rien changé aux articles qu'il avait fait paraître 
jadis sur les fameux groupes de terre cuite, de provenance soi-disant 
asiatique, qui se sont répandus depuis plusieurs années dans les collec¬ 
tions particulières. Ce problème est de ceux qui intéressent le plus 
encore aujourd’hui les archéologues; M. S. R. ne pouvait l'éluder, 
sans paraître trahir fa cause qu'il croit la bonne, 

D autres polémiques lient) eut quelque place dans ces Chroniques, sans 
avoir la même importance: maïs, si l'auteur ne prenait pas le parti de 
reproduire intégrale ment ses écrits d'autrefois, comment choisir au 
milieu de tant de details? Certes, le volume que nous offre aujourd’hui 
M, S. R. contient Bien des menus faits qui en eux-même a ne méritaient 
guère l honneur d une nouvelle publication, et nous pourrions citer, 
par exemple, un véritable canard lancé par deux journaux d'Athènes, 
en iSSa, au sujet de [‘enseignement du grec moderne dans les lycées 
de I-rance -p, 171. Ailleurs,, on pourrait signaler des redites, des correc¬ 
tions à des informations antérieures, filais, pour rectifier ces détails, il 
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eût failu modifier tant b plan de l'ouvrage, écrire une histoire des 
découvertes archéologiques, au lieu de fournir un simple recueil de 
documents. 

L'origine de ce livre explique aussi certaines libertés de style cl 
d'expression qui ne se rencontreraient peut-être pas dans un travail 
longuement médité. C'est une jolie trouvaille, que cette définition des 
statuettes de Tanagra i « Il demi-mon de de la céramique. » Mais est-ce 
bien juste? Et pourquoi appeler N lobé la mater do forma du paganisme ? 
M. S. R, parle parfois d T archêologîc dans un style emêmemeut 
moderne. 

Mais ces hardiesses de plume, qui donnent d'ailleurs du relief à ht 
pensée h n'Ôtent rien à lu valeur,, à ta sûreté des renseignements innom¬ 
brables qui constituent pour l’archéologue un véritable trésor. Nous 
avons eu nous-même l'occasion, ect été, de parcourir quelques parties 
Je lu Grece en prenant M. S, R, pour guide : nulle part nous ne Lavons 
trouvé en faute, ni A Icarie, où les fouilles de l'École américaine ont 
amené la découverte de statues et d'in script ion s si intéressantes (encore 
entassées pêle-mêle dans une maison de St a mat a), ni à Tfaespiés, où 
M, Jamot a terminé cette année ses fouilles, ni au sanctuaire d’Apollon 
Ptnost aujourd'hui entièrement déblayé par M. Holk-aux, Mais les 
informations de M. S. R, sont surtout précieuses quand il s'agit de 
touilles et d'explorations lointaines, entreprises dans les parties les plus 
reculées de l'Asie Mineure : lorsque M. ïlamsay expose lui-ménie les 
résultats de ses voyages,ou que M. K. Rejnach commente les recherches 
t les découvertes archéologiques de M. Démosîhtne Bal lazzi, les 
Chrûftiques d'Qrfont prennent, aux yeux de tout lecteur impartial, la 
valeur d'une publication vraiment scientifique. 

Am, Hauvettë. 


îSç. — IM^iMaviniïciiir* iéH1>Ii>)<>keù Vlucli>li<»ii*ii#4-a 7 . vol, lll, grand IQ-S, 

1891, Ffîder Ladebl, De OetanHapivetexla, p. 1-10S ». 

Après avoir rappelé d'après Lco 3 a distinction en deux groupes des 
manuscrits de Sêneqüc, et la place caractéristique de V O etttvia dans la 
recension b moins bonne;; après avoir résumé les arguments déci¬ 
sifs par lesquels ou □ prouvé que la pièce n'est pas de Sénèque^M.Ladet 
s'efforce^ 1a suite de tant de sa va nts,de déterminer avec quelque précision 
à quelle époque elle a été composée. On sait que sur ce point les avis 
ont différé du tout au tout* les uns tenant pour le régne de Néron" les 
autres pour une époque postérieure à Tacite dont les Annales seraient 
la source et l'original de l'Qetaviej un savant a même reporté la com¬ 
position de là pièce en plein moyen ige. M, L. après avoir réfuté très 


*. Sut deux trmrauiL aiucniu dus l^écut faiiimü précédants, voir la Repue du 
ij iantici tUS^i p. ü, et du té nûvemtire dernier, p, 
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brièvement les fantaisies qui sur ce sujet se sont données carrière, s’est 
propose comme tâche de serrer de près et de discuter à fond ce qui est le 
nœud de la question : les faits rappelés dans YOctavie et les allusions 
qui y sont semées, sont-ils tels que noussoyons autorisés â croire, ce qu’a 
soutenu Braun, que l’auteur de YOctavie, etranger aux événements et 
au temps où ils se sont passés, n'ait fait que puiser dans Tacite et dans 
d'autres écrivains? — La conclusion de M. L. est que YOctavie par le 
style comme par la métrique ne diffère pas sensiblement des tragédies 
de Sénèque; qu’elle ne parait pas d’une époque postérieure; que rien 
n'autorise à affirmer que l'auteur étranger à cette époque, n ait fait que 
s’inspirer de Tacite. L’attribution de cette pièce à Sénèque est exacte 
en ce sens qu'elle n’a pas dû être écrite beaucoup après Sénèque; la 
composition a dû suivre de très près la mort de Néron. Sur l’auteur 
meme, et aussi sur l’époque à laquelle YOctavie a été jointe aux tragé¬ 
dies de Sénèque, on ne sait rien et l’on ne doit rien affirmer. A la tin 
un court appendice (10 p.) où sont discutés, au point de vue critique, 
quelques passages de YOctavie. * 

On trouvera peut-être que la dissertation de M. L. n’apporte pas 
beaucoup de nouveau sur une question souvent et vivement débattue. 
Mais c’est déjà un mérite que d’avoir résumé clairement tout ce qui a 
été publié, et dans un tel sujet, c’était, l’expérience l’a montré, une 
originalité réelle que de savoir éviter les thèses de fantaisie et les 
affirmations sans preuve. Les ouvrages tels que YOctavie sont remplis 
de traits, de mots, d’idées qui étaient d'un emploi courant dans les 
écoles et aussi dans la littérature de l’empire. A défaut de toute autre 
indication, voir dans de tels passages des allusions à des événements 
contemporains, c’est bien évidemment se tromper soi-même comme à 
plaisir. Il faut laisser à cet ouvrage singulier le caractère impersonnel 
dont le poète n'a pas su ou n’a pas voulu se dégager. Dans celte con¬ 
clusion, comme en bien d’autres points, il n’y a qu’à louer M. L. de sa 
réserve; c'est en lui une marque de sagacité autant que de bon sens. 

La rédaction n’est pas toujours d'une lecture facile, ni agréable; elle 
se compose le plus souvent de citations ou de renvois aux ouvrages 
antérieurs sur le sujet. Cependant M. L. a apporté sa contribution sur 
plus d'un point de détail l , et ses remarques toujours sensées sont sou¬ 
vent ingénieuses. 

Exprimons seulement un regret : il est très fâcheux que dans cette 
‘collection des Disscrtationes Vindoboncnses, qui contient des travaux 
approfondis, mais aussi très longs, on néglige systématiquement tout 
ce qui aide à la* clarté. Que perdraient ces dissertations si l’on pou¬ 
vait mieux s’y orienter, et pourquoi s’abstenir partout et toujours de 
tout ce qu’on emploie partout ailleurs: titres, table ou index / Pourquoi 

i. Ainsi p. 25 ou un vers difficile (196) est expliqué p»r le rapprochement avec 
une inscription peu remarquée (C. I. L. .vt'1414). 
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ne s’adresser départi pris qu’à des lecteurs d’une patience inaltérable i 
Je trouve la chose regrettable pour les auteurs comme pour nous. 

Émile Thomas. 


587. — Monument» Geruiaulir fcUtorlc», t. IX. Berlin, in-4, chez Wcid- 
maitn. 

La collection des \fonumenta Germaniae historica vient de s’enri¬ 
chir d’un nouveau volume dû à l'inépuisable activité de M. Mommsen. 
11 renferme les chroniques relatives à l’histoire romaine composées au 
iv siècle et dans les siècles suivants. On y trouvera le chronographc de 
1 an 35q (déjà édité ailleurs par M. Mommsen) qui nous a conservé, 
ainsi qu on le sait, la liste des consuls depuis la fondation de Rome, la 
liste des prélets de la ville, les fetes de l'église latine, la série des rois, 
des dictateurs, des empereurs de Rome, etc.; le Chronicon paschale ; et 
différents fragments de fastes qui nous mènent jusqu’auxdernicrs temps 
de 1 empire. C est une publication capitale pour la chronologie romaine. 

R. C. 


588. — E. Beublier. I.*» <-ultt* Impcrlol, mn tilntolrc*, ion orEtintMitlon, 
depuis Auguste jusqu’à Justinien. Paris, 1*91, in-8, chez Thorin. 

389. Ed. BkaUDOUIN. Iaî oulte <!«•• noporeun dan» le» cité» de In 
linuii» ilarbonaalw. Grenoble, 1891, m-8, imprimerie Allicn. 

^ 9 ®* P ALLO DE Lesskbt \ou\filr* oboervnilonn sur les assemblées pro- 

vincialcs dans l’Afrique romsine Paris, t8ot, in-8. chez Pédonc-Lauriel et 
Picard. 


L'attention a été appelée plusieurs fois, durant les dernières années, 
sur le culte des empereurs dans le monde romain, soit par des décou¬ 
vertes importantes, soit par des publications distinguées. L’ouvrage 
de M. Bcutlier, venant le dernier, a pu profiter des uns et des autres : 
c est le plus complet des traités que nous possédions aujourd’hui, aussi 
bien sur 1 ensemble du sujet que sur chacune des questions particulières 
qui le composent. Quand j’aurai ajouté qu’il est tout à fait au courant 
des textes et des livres relatifs au culte impérial, et dénote une saine 
méthode, également éloignée des minuties inutiles et des généralisations 
dangereuses, j’aurai énuméré les qualités que je prise le plus dans ce 
travail. 


L histoire du culte des empereurs pendant les trois premiers siècles de 
empire occupe, comme il convenait, la plus grande partie de l’ou¬ 
vrage. Nous le voyons naître à Rome, avec Jules César à l’imitation de 
ce qui sc passait dans le monde oriental, pour prendre une forme défi¬ 
nitive a\cc Auguste et se répandre peu à peu dans les provinces; là 
nous le retrouvons avec ses cérémonies et ses prêtres, à tous les degrés : 
assemblée provinciale donrtl est la raison d'étre fondamentale. 
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dans les munie îp alités, dans les collèges, dans les familles; nous y 
voyons surtout. sous une forme ou sous une autre, l'empereur adore, et 
tous, sauf quelques dissidents, dont l'idéal religieux est plus «evd, 
empressés à donner au souverain cette marque de déférence et de dévo¬ 
tion, Avec Constantin, commence une seconde période, qui marque 
une division naturelle du sujet : le culte impérial se sécularise ; il cesse 
d'être une manifestation religieuse^ne des empereurs chrétiens ne pou¬ 
vaient guère favoriser, pour devenir, avant tout, une manifestation 
politique ; c'est la forme qu’iï garde jusqu’au jour oü il disparaît avec 
l'empire romain lui-même *, 

Ce culte, son histoire, ses différentes expressions, la nature de ses 
prêtres soulèvent, naturellement, un grand nombre de questions que 
M.Beurlier a successivement abordées et dans la discussion desquelles il 
n'y a pas lieu de le suivre ici", il me s uffi ra déco nstaier que les solutions 
qu’il a proposées sont généralement simples et vraisemblables : tel est 
le cas de celte qu'il adopte relativement aux Serin’ Âugust&tes : il a 
eu raison de reprendre l'opinion émise autrefois par Lgger; car elle 
soulève bien moins de difficultés que celles qui ont été émises depuis 
lors. Deux chapitres me paraissent devoir être signalés particuliérement: 
à cause du sujet qui y est traité. Il y examine la politique des empereurs 
envers les Juifs et Les chrétiens au sujet du culte impérial; ou y constate 
non sans quelque étonnement, que les Juifs, depuis GaüguLa, et pen¬ 
dant toute la durée de l'empire, ont été laissés libres de refuser leur 
adoration aux empereurs, tandis que les chrétiens étaient, de ce fait, 
poursuivis devant les tribunaux et condamnés à mort. M.Bendicr admet 
que la tolérance des Romains & [égard des Juifs s'explique par le kit que 
l’on reconnaissait en eux un peuple à part, de qui S ort ne devait rien 
exiger que fut contraire à sa Loi, Est-ce bien là le vrai cï le seul motif 
d'une liberté aussi exceptionnelle ? 

Le dernier chapitre du travail est consacré aux rapports de [ Eglise 
chrétienne et du culte impérial après Constantin, M. Mendier y combat 
U théorie des auteurs qui ont voulu voir dans l'organisation du culte 
impérial le modèle des métropoles ecclésiastiques et qui regardent les 
archevêques et les évêques comme les successeurs locaux des dam in es 
provinciaux ou municipaux. 

Le livre ^e termine par deux appendices ; une liste des Dîvi et des 
Divae connus, qui complète et améliore les listes dressées avant lui ; et 
une étude topoi^raphique sur les temples dcsDivi a Rome, dont j avoue 
ne pas comprendre l'intérêt; elle contient trop ou trop peu ; trop, parce 
que la question ne se rattache que de fort loin au su je g trop peu parce 


j , Dans une brocuurs in blutés : v^sligts J U ïiiitc impérial â Ry^dnce 

[Paris, i Bÿi, in-S. .chcj Picard. Exinit t^ Congrès ideruïFiquc international des 
caLbnlEqu.es] . M. Bcurliet a étudié ]çj aury vaeces de ce culte u l'époque chîélitftvne 
cl jusqu'au siiteui du moycti-ûite, Ce peLic Travail est çte\n de détails piquants. 
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iLjü'Sl n'v a pas de raison pour ne pas avoir réuni aussi ce que Ton sait 
sur les temples provinciaux des empereurs, dont on connaît de beaux 
spécimens, encore bien conservés de nos jours. 

Dans une conclusion nourrie, bien qu'un peu. courte, M, Béurlîer a 
nettement exposé l'importance du culte impérial pour Th iatoîre de Rome î 
j] a montré que cette religion avait affermi l'autorité impériale, c’est-à- 
dire lu seule lorce capable de civiliser l'unîvcrs à cette époque et unifié 
le monde romain, en faisant participer tous les provinciaux, chacun 
dans leur sphère, au culte de celui qui était comme l'image vivante de 
l’État, 

Presque en même temps que le livre de M. E r , paraissait un travail 
de M, Ed. Baudouin sur le culte des empereurs dans la Narbonnaise* 
Ce que le premier avait entrepris pour tout l'empire, ie second Ta tenté, 
avec non moins de succès, pour une province, dont tous les documents 
sont à notre portée depuis la publication du douzième volume du Cûr 
F m inscrîptionam lat inarum. Ce démier travail diffère un peu du pre¬ 
mier et il devait en être ainst : le sujet étant plus restreint, lu discussion 
de détail devait y tenir plus de place; aussi est-ce plutôt une oeuvre 
d'érudition, une étude de Finatitution en elle-même ce en vue de la 
connaissance exacte des moindres laits, non pour le rôle qu'elle a Joué 
dans l'histoire du monde antique* La méthode pourtant des deux 
auteurs est Ja meme et, par suite, ils sc rencontrent sur presque tous les 
points. Il en est un, pourtant, oh M. Baudouin diffère et veut différer, 
r t cf. l'appendice, p P i 5 y} de M. Beurlier. Celui-ci avait admis que, dans 
toutes les provinces, l'empereur était adoré de son vivant, non pas seu¬ 
lement avec la déesse Home (Rama et Augustus}, mais séparément, et 
cela, aussi bien par les villes que par les particuliers. M. Baudouin, 
au contraire, soutient que le fait ne s'est produit que sous Auguste, 
alors que Je culte impérial n était pas encore réglé, mais que, dans la 
suite, tous les exemples que F on peut alléguer sont le fait soit de l'am¬ 
bition d empereurs excentriques ou d'un * loyalismes exagéré* On ado- 
rdit bien, dit-il, le w génie 9 de l'empereur, ou son a mimen «, mais non 
I empereur lui-même; et la différence est capttàlc;car tons les êtres, me me 
les objets animés, avaient un génie que l'on invoquait. Cette distinction 
est parfaitement juste; mais faut-il y attacher une grande importance? 
ci y a-t-il, pour le culte impérial, une si complète différence entre adorer 
le prince ou seulement son génie f les deux actes ne sont-ils pas, en 
somme, deux manifestaiions d'une même dévotion ? Les proconsuls- 
qui avaient à juger les chrétiens ne faisaient pas, en tout cas, cette diffé¬ 
rence ; ilkur suffisait que l'accusé consentit à jurer par 3e génie du 
souverain t c'était bien ta à leurs yeux adorer 3 e prince; et les chré en s 
étaient du meme avis. * Nous jurons par le génie de l'empereur notre 
maure, dit k proconsul Saturninus, et nous prions pour sa conserva - 
tion; il faut que vous fassiez comité nous! » Et une femme lui répond ; 

« Nous rendons à César rhonneurApii est dû à César, mais la crainte 
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et le culte nous les réservons pour le Christ, notre maître* » M, Beau* 
douin a donc établi là une distinction qu’il était utile de marquer, 
mais qui. tout bien pesé, est plutôt dans. les mots que dans tes laits. Je 
ne vois pas que sur ce point MM, Beurlier et Bcaüdouin soient des 
adversaires irréconciliables. 

M. Pal] u de Lesscrt, de son côté, qui étudie depuis long temps te culte 
impérial en Afrique et qui a écrit, il y a quelques années, une excellente 
dissertation à ce sujet, vient de la compléter en quelques pages 11 y 
examine d'abord quelques questions générales que des documents nou- 
Tellement trouvés permettent de préciser; celle qui paraît Lui tenir le 
plus à corur est l'absence, en Afrique, du culte de Rome et d'Auguste, qui 
y serait remplacé pur celui des Dm, J’avoue qu'il ne m'a pas entière¬ 
ment persuadé, La seconde partie de la brochure contient les textes nou- 
veaux qui servent de bases â ses dissertations ec une esquisse des Fastes 
du culte provincial (prêtres et patrons de la province;, 11 y établit par 
un texte de Marini, qui avait échappé à tous ceux qui se sont occupés 
de La question jusqu'à présent, Inexistence du culte provincial eri Tjiiul- 
tanc; une inscription, rapportée du Maroc récemment et que M. Fallu 
de Lesscrt n’a pu insérer dans son travail, conduit à U même conclusion. 

R. Cagmat. 


?'J I r KoXOAKPPr. HUtnlpe ,1* l*hii Il y jr Et rt 1 1 il r ■ *1,1ô*'i' |,rlm'lpiili-- 
rtsn* l*'* mlnlflium, èJilion frartïmise rartgîniSe, publiée pnr L'auteur, 
surla traduction de M. Tmriniki. T. H. Paris, Librairie de l'An, t vol. 

in-4 de 1Ï4 p* avec 1? gravures. 

Dans l’histoire de l’art byzantin, les miniatures des manuscrits ont 
une importance particulière. Elles offrent, depuis les origines jusqu’aux 
derniers jours de l’empire grec, une série ininterrompue de documents 
précieux; elles présentent dans leur illustration la plus riche variété; 
enfin — et par là leur étude devient pour l'histoire singulièrement 
instructive — elles sont en un étroit rapport avec l'état intellectuel et 
religieux du siècle qui les a vues naitre. Moins soumises que l'art offi¬ 
ciel à de monotones et immuables traditions, les miniatures laissent 
plus libre place à la personnalité de Fartée; fortement pénétrées d’in¬ 
fluence* populaires, elles traduisent les passions dominantes du temps, 
les idées théoiogîques et les goûts favoris du jour; ci par là elles repré¬ 
sentent plus d une lois la vie publique et monastique de l'époque. Sans 
dou te, elles ne sont qu une branche de l'art byzantin, mais une des plus 
curieuses : aussi ne peut-on trop favorablement accueillir un travail 
d ensemble sur cette délicate matière, surtout lorsque ce travail vient 
il un homme que sa naissance, sa religion, ses études antérieures pré¬ 
paraient tout particuliérement à comprendre les formes compliquées 
que J a théologie byztntinç a imposées à ^*art- Aujourd’hui que les études 
d archéologie byzantine semblent retrouver quelque faveur, le iivre de 
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M. Kond.îkûfT ne peut manquer de rendre les plus grands services; et 
il est fort mile qu’une traduction vienne mettre à la portée du lecteur 
français cette importante publication. 

Le premier volume de l'ouvrage* publié en iS8b, conduisait l 1 histoire 
de l'art byzantin depuis ses origines jusqu'à la fin do ix" siêcse, Après 
avoir fait connaître les beaux manuscrits du v d siècle encore inspirés de 
Part antique* M» K. étudiait dans les ouvrages du vj e et do vu* siècles 
l'âge d’or de la miniature; et après avoir recherché l'influence qu'exerça 
sur ['art byzantin l’époque des iconoclastes,, il montrait fort curieuse¬ 
ment l'importance que prit au tx* siècle l 1 illustration du Psautier, où 
se résume sous une forme vivante et populaire la science théologique 
de l’époque et où parfois éclatent* avec une singulière âpreté, les pas¬ 
sions politiques et religieuses du temps. Le second, volume, qui vient de 
paraître* est consacré presque entièrement au second âge d’or de fart 
byzantin, depuis [a fin du 1 x e siècle jusqu’au commencement du xtH*. 
Pour cette période brillante, l'une des mieux connues et des plus admi¬ 
rées dans l'histoire de l'art byzantin, M* K* est pourtant plus sévère 
que scs devanciers* Tout en louant l'incomparable technique* la pro¬ 
digieuse habileté, la rare perfection de la forme, il montre la monotonie 
du fond, la pauvreté des idées, l'uniformité des types* qui peu à peu 
asservissent l'an aux règles lises de l'iconographie; et fort ingénieuse¬ 
ment, il justifie ces théories générales en étudiant successivement les 
divers groupes de manuscrits auxquels s'est appliquée l’illustration 
artistique de cette période : Psautiers illustrés, Homélies de saint Gré¬ 
goire de Na^iançe, Bibles illustrées, Ménologes, œuvres d'édification 
(Échelle du Par ad i s — Moitié! hs sur la Vier g e J, É vj ngiî es illustrés, 
etc* 

On voit quelle méthode originale a présidé à L'ordonnance de l’ou¬ 
vrage. Ce n’est point d'après l'ordre chronologique, mais d’après le 
sujet traité que sont classés les manuscrits illustrés* Et, en effet* suivant 
M, K, ce n'est point au hasard que les miniatures ont été peintes aux 
feuillets des manuscrits; entre l'illustration et le texte, il y a un rapport 
naturel et voulu, qui éclairé le sens des peintures et que l'on ne saurait 
négliger- Aussi n'est-ce point indistinctement qu'il faut passer d’un 
manuscrit ii un autre, de l'Évangile aux Homélies, du Ménologe au 
Psautier* se bornant à analyser et â comparer le style des miniatures; 
il faut, suivant l'expression de M, K., * se convaincre que les différents 
manuscrits sont nés par groupes distincts, à peu près à la même époque, 
sous les mêmes influences* dans les mêmes endroits i, et les classer 
d'après les ni a itères qu’ils traitent, afin de suivre dons chaque famille le 
développement artistique. Aussi bien chaque groupe apparait-il â son 
heure; sous certaines influences religieuses ou politiques, l’art s'appll^ 
que tour à tour â telle ou te] le branche de la littérature ; le Psautier 
illustré devient populaire à pjt^%ir du jx* siècle; la faveur des Homélies 
de saint Grégoire date de l'époque des iconoclastes; le groupe des Évan- 
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utiles illustrés n’apparaît qu'au x m siècle, celui du Livre de Job qu'au 
xji* : et M. K. explique fort curieusement comment le développement 
des légendes relatives & la vie de la Vierge a produit au xu* siècle une 
floraison artistique, quelle influence la vogue de Je littérature ascétique 
a eue sur (‘illustration. «Sans Insister sur d’autres considérations ingé¬ 
nieuses, il faut reconnaître que la classification adoptée offre fréquem¬ 
ment un rëei intérêt; elle montre à merveille comment, dans un même 
groupe, les divers ma nu sertis sc rattachent à un type primitif, comment, 
durant plusieurs siècles, les miniatures reproduisent ci copient l'ordon¬ 
nance primordiale d un meme sujet : l'étude du Psautier de Paris! IL 
N. i J9 j ei de ses dérivés est à cet égard particuliérement instructive 
(i l T 3 o- 56 }. Toutefois, si originale qu'elle soit, 3 a méthode de M. K. 
a un défaut réel : die fait bien comprendre les transformation s d’un 
même type, elle ne fait point suffisamment sentir le caractère de fart à 
une même époque ; entre la fin du rjt* siècle et le commencement du 
l' aft byzantin a subi des changements profonds; on s'en rend mal 
compte dans le livre de M. K ri et dans ce cadre chronologique trop 
ample, les détaiU utiles demeurent confus ou disparaissent. J'ajoute 
qu entre les groupes établis, les différences ne sont pas toujours ni nu 
peuvent être très tranchées : on trouve dans les Homélies de saint Gré 
goire des scènes qui se rencontrent dans les Ménologes; l'illustration 
des Homélies de la Vierge se coniond en maint endroit avec celle des 
Lvangilts. A quc>] sert la classification, employée, si elle cesse d'étre 
parfaitement exacte, et ses inconvénients ne remportent-ils point alors 
sur des avantages devenus un peu illusoires? 

Pour que cette méthode fût vraiment aussi instructive quel Je promet 
d être, il luudrait* à côté des analyses de détail souvent ingénieuses ci so+ 

1 id es, des idées générales très nettes et très fermes. J’ai regret à dire qu’elles 
manquent trop souvent* Constamment les jugements particuliers cûn- 
Eredisent les théories d'ensemble, d'ailleurs assez confuses, exprimées 
dans le chapitre qui ouvre le volume fcf. 49 ci 7 ; 5S et S9-90); les 
appréciations, très incertaines, tiennent souvent un compte insuffisant 
de la chronologie et par là troublent singulièrement le lecteur. Autant 
le livre est précieux par l'excellent étude des details par le grand nom¬ 
bre de manuscrits analysés, et parfois, comme ceux ue la Bibliothèque 
du Sinaï, révélés pour la première ioisfp. 3;, 90. etc ), autant il a de 
valeur par les curieuses observations qui s y rencontrent à chaque page, 
autant aussi ii laisse dans I en se mole une impression confuse ; et mal¬ 
gré I ingéniosité de la méthode suivie, malgré la masse de renseigne* 
ments apportés, je renverrai quiconque veut prendre une klée nette de 
Fart byzantin aux chapitres si précis et si clairs du livre de M* Bayet. 

Je ne chicanerai point M. K. sur le dernier chapitre vraiment un 
peu écourté, de l’ouvrage, ni sur les allures de catalogue que prend par¬ 
fois lénumération des manuscrits. Je pourtant noter quelques 
erreurs un peu éprenantes : p. n, les mosaïques de Sainte-Sophie de 
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Sa Ionique dotent du vi* siècle, non du ix* (Bayet, Recherches* p qi, 
gai; p- s 3 . 17. les mosaïques de Njcée ne ressemblent en rien ù [a déco¬ 
ration qu'on îeur prête ; p. iS ; il est singulier de voir omettre les mosai- 
que* de Saint-Luc en Phocide qui datent du xj’ siècle. ci dont Vimpor¬ 
tance est, fort supérieure il celles de Nicée 00 de Daphni; p. 65 , la 
parabole du, Bon Samaritain se rencontre déjà dans l'Évangile de Ros- 
sana K 

Quoi qu r i| en soit, le livre de M. KxmdakoÊf rendra à tous ceux qui 
s'occupent d'archéologie byzantine un réel service, et il faut remercier 
U librairie de J*Art d'en avoir entrepris lu traduction. Mats il est infini¬ 
ment regrettable que ce volume, imprimé avec soin, soir illustré de 
façon -*ii pauvre et si insuffisante, Le premier volume déjà laissait fort -t 
souhaiter sur ce point : celui-ci donne moins encore, Sur treize gravu¬ 
res, sept reproduisent des mosaïques de Palerme; il reste pour les minia- 
turcs cinq gravures seulement. Jl n’était pas difficile pourtant de faire 
reproduire au moins quelques peintures des manuscrits de la Biblio¬ 
thèque nationale ; c'est chose indispensable, dam un livre de cette sorte, 
qu'une illustration faite avec soin. Ch. Diekl, 


JiU. —Oln btwtfirlflcben UniMl^lu'irtcii <l«r ki^fltidtrUon (tiTi'nUlriii'n 

FM Ml m lit.jk z u ciiuM^firt, b»ctiridi£Ji von DtW.von Heyd. x val, grand io-Ü. 

XV -7 jG et i 3 h p. Stuttgart, Koh! ha m crier 189 i. 

La France possède d'excellents catalogues imprimés des manuscrits 
que contiennent ses bibliothèques. Elle n’a rien à cuvier à ce sujet aux 
pays étrangers, même à F Allemagne, on pourrait dire : surtout à l'Alle¬ 
magne, Tandis qu T â l'heure actuelle nos richesses manuscrites sont in¬ 
ventoriée* à peu d'exceptions près, nos voisins ne peuvent nous opposer 
que quelques catalogues, parmi lesquels celui de la bibliothèque royale 
de Munich tient Incontestablement le premier rang. Nj Berlin ni Caris- 
ruhe ni Trêves n’ont encore livré à b publicité l'inventaire de leurs 
manuscrits, }'entends des manuscrits latins et germaniques. Aujourd'hui 
M. von Hcyd allonge la liste des catalogue* allemands, en nous faisant 
connaître les manuscrit* historiques de Stuttgart; il ne nous dit pas 
quand viendra le tour des manuscrits théologiques-j juridiques et scien¬ 
tifiques, renfermés dans le dépôt dont il a la garde. 

t. Il faut relever dans te texte plusieurs erreurs dû l'on VOÏI que le traducteur «t 
peu Familier avec les cHoSes de Bv/ance t p. “r}, ThéthiofèSe pour TiÿfcdûrÊlt 104. 
Min n eus pour Marias; [17. Tarai se pour Ta n si os; 129. Théophanie pour Tïi&s- 
phano; 14!, Iverinsfcy pour Ivlron; couve ni d'Itcf pour le couvent J'Itïrflfl; 

ï 5 i, dam est ligue des Écolei pour de# Schnl c * t lEia, noie, koiran Lacapemia ptiur 
Homain Lac^pêne; jo 3 . ulars pour u'iaire; 1^4, éuthymios Zagaoenos pour Zi^a- 
benus-t t7û, thciyoi pour bictys, 

3, Beaucoup de manuscrits que l'ancien bibliothécaire Goîtlieb Schou a range* 
parmi les mnwtKriplu thgolùgitü. {ontiennem * 4 ni doute des renseignements hisro- 
rsquçi, ainsi Ici vies de saints, Opjkrnt donc combien II sérail necessaire, mente au 
point die vue historique, de publier le catalogue complet:, 1 
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La bibliothèque je Stuttgart est la création du duc Charles-Eugène, 
qui gouvernail le Wurtemberg â Sa fin du siècle dernier. Sans demie 
auparavant quelques ducs avaient rassemblé des livres rares; ainsi, au 
sv* siècle, Eberhard V le Barbu, le fondateur de l’Unïversiié Je Tu- 
bingue+ Mais toutes tes anciennes collections furent dispersées au 
milieu des horreurs de la guerre de Trente Ans. Charles eut tout à 
refaire. El n'épargna aucune peine ni aucun argent pour enrichir la 
bibliothèque publique. Il y ht transférer les manuscrits et les livres qui 
se trouvaient dans les bibliothèques spéciales de Stuttgart, par etemple 
dans celles du conseil secret et du conseil de régence; il eut des corres¬ 
pondants dans îes principales villes de l'Europe qui lui signalaient les 
occasions d'achat; et s'il cherchait surtout à se procurer les belles Bi¬ 
bles anciennes,il ne négligeait point les manuscrits historiques; ainsi, en 
ij 85 , il acquit la bibliothèque de Frommann, qui renfermait de nom¬ 
bre us documents sur l hbioire du Wurtemberg, La période révolution¬ 
naire fut stérile pour la bibliothèque; mais duc Frédéric I fcr , qui 
allait devenir le roi Frédéric, en s'emparant, en iSodeten i8o6.de 
nombreuses abbayes et mai sons religieuses, prit aussi leurs livres et leurs 
manuscrits; une partie d’entre euxforma sa bibliothèque privée .aujour¬ 
d'hui Hofbibliothek); une autre partie fur donnée à la bibliothèque 
publique de Stuttgart, qui obtint notamment les manuscrits de Coni- 
bourg, d’Ellw&ngen, de Zwiefalttn, de Schflnlhal et de WibJmgen, 
Depuis ce temps, la bibliothèque a fait quelques achats et reçu quelques 
dons; nuis ces nouvelles acquisitions ont une mince importance en 
comparaison des anciennes. 

Les manuscrits historiques, comme du reste les autre*, sont rangés en 
trois catégories, d'après le format. On compte ?>3 codiçes in-folio, 
3 * 7 in-quarto; B7 in-ô&avo. Ce nombre ne doit pas nous faire illusion. 
Une lettre ou une charte isolée est souvent comptée pour un numéro. 
La très grande majorité des manuscrits se rapporte à T histoire wtirtem- 
bergeoise; on y trouve, entre autres, des chroniques des principales vil¬ 
les comprises dans Se royaume actuel; mais n’oublions pas que du 
Wurtemberg a dépendu jusqu'en 179? La ville aujourd'hui bien fran¬ 
çaise de Montbéliard; la bibliothèque de Stuttgart 3 gardé de nom¬ 
breux documents sur ce coin du département du Doubs. Signalons sur¬ 
tout les recherches très approfondies sur le comté de Montbéliard* que 
lui ^laissées l'ancien archiviste Louis Scheffcr. Le même dépôt contient 
des copies de traités conclus entre les rois de France et le duc de Wur- 
tcniberg, au ivitr* sièçle, IL possède aussi l'un des manuscrits les plus 
us sur rhistoirc de l'Alsace ; les Annales des dotriWains de 
Colmar qu’ont éditées successivement Bfihmer (18451, Gérard et LibJin 
11 854! et J a tfédans les Monumental 1861}, Parmi les codices d’uu intérêt 
plus général, nous devons mentionner Je manuscrit delà Germanie de 
rU.Cile (Q. 112\, provenant du chapitre^» Combourg; un manuscrit 
d Orosc du ni 1 siècle (F, 410) et ta chronique universelle d Ekkehard 
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l'F, 411), venus. Je Zwiefalten. 1 ] nous but encore citer la chronique et 
le nécrotoge de cette abbaye, l histoire de sa. fondation écrite au 
xu B siècle par le moine Ortlicb: documents qui nous fournissent bien 
des- renseignements sur l'histoire de l'Allemagne au moyen-âge- 

Le présent catalogue est fait avec un très grand soin. M- von Hcyd 
indique toujours, autant que possible, l’âge et la provenance du manus¬ 
crit; s'il contient différentes pièces, il nous en donne un index détaillé. 
11 énumère les éditions faites d T jprès le manuscrit et nous renseigne sur 
leur valeur. 11 relève parfois lui même de curieuses variantes* Son tra¬ 
vail est accompagné d'une table des matières très détaillée, qui.apprendra 
tntic de suite aux érudits s’ils trouveront à Stuttgart un manuscrit sur 
l'objet de buts études, 

CH- FfISTF-H. 


5q3. — Ancien armarlul équcMPc 1" ToIpm>» d*Or *-t de l'Eurnjie 
ntl XV Ftc-simili* cûnlcisant neuf tint quaninU-iieUX tîçus et soisnnle- 

4astre figures équestre*, et^eent quatorze planches chromo!ithopruphiéci. repro- 
duite* pour lu prctniitE fûift ti'uprês le minnKHt n* 1790* dé la BibltO'ï _ È 

l'areail, ptf Lorédua L**ch*y. Parts et Nancy, Iterger-LcvriuU, &*vi-ap3 p- d _ ü 
Ici te. 'Tiré Û boa eietdpSairta, pris de L'exemplaire, teinte de fabrication *P 
ci ale : nao frj 

Comme (Indique le titre, ce superbe in-folio est le fac simile 
plct d'un manuscrit du xv* siècle qui reproduit en cent quatorze plan¬ 
ches cbromoUthographiées, de vingt-cinq centimètres sur dix-huit, les 
ccus des grandes familles de l'Europe ainsi que l'effigie de tous les rois et 
de tous l'es princes, souverains a cheval, en grand costume héraldique, 
— sans excepter les électeurs de l’Empire et les douze pairs de France. 

Ces ligures équestres n’ont pas naturellement dé caractère individuel. 
Elles représentent, non l’homme, mais les attributs héraldiques de sa 
situation sociale, et Ton pourrait les comparer à des mannequins. Leur 
attitude est uniformément raide. Leurs chevaux sont incomplets dans 
beaucoup de détails: s’ils ont leurs jambes presque toujours lancées ou 
galop, leurs naseaux ne se profilent jamais hors des housses, et il n est 
pas aisé de reconnaître les têtes. Feu ou point de perspective. A part 
quelques-uns froi de France, comte de Champagne, évêques de Langrcs 
et de Laon), lés visages des cavaliers ne paraissent pas davantage. 

Mais ces enluminures faites assez grossièrement à la gouache et ce des¬ 
sin, dans ce qu'il a de naïf et de primitif, produisent un effet saisissant- 
Tous ces types chevaleresques ont l'aspect de vieux vitraux d église 
d’autant quion a reproduit également, dans leurs mutilations et ks 
Incertitudes de leur alignement et de leur orthographe, les légendes go* 
thiqueî qui devaient transmettre le nom de chaque cavalier et de cha¬ 
que ëcu. l-es amies et le costume sont tels que dans les tournois décrits 
par les chroniqueurs du xv c jJ^cle : heaume, salade ou barbu^e recou¬ 
verte du chapel de Ni on tait ban. lambrequins ou hadhetnentSi cimier 
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aux formes extraordinaires, baviére ou gorgertn, sorcol, coïte ou man¬ 
teau d'armes, braconnière t cuîssoes, gantelets, solereis ù la pou laine, 
épee à garde et 1 poignée iris simples, haute selle. 

En regard Je chaque figure, l'éditeur, M, Lorédan Larehey, a placé 
une notice instructive ce complète* El relève dans cette notice les légen¬ 
des de la ligure, décrit les particularités de costume et d'armement, 
ajoute sous la forme b plus brève les renseignements historiques néces¬ 
saires, De même pour les êcus : en regard de chaque planche, M* L a 
réuni les variantes et les indications qu i] a pu recueillir \ 

L'auteur du manuscrit ne 5'est pas nommé, mais il lait à l'ordre de 1a 
Toison d’or une si grande part qu’on peut assurer, sans crainte de se 
tromper, qu'il était roi d'armes de Philippe le Bon, duc de Bourgogne 
et qu'il fit son travail sous le règne de ce prince. Il s'arrête à la promo- 
lîon de 1461 et cite le Jüls du duc Philippe sous le nom de corme de 
Gharolais, que le Téméraire porta jusqu’à 14(17, Mais à cette époque, le 
principal officier d'armes de Bourgogne était Jean de Saim Rem y, dit 
Toison d'or ou Charolats, car il cumulait, exerçait un double office, 
celui de roi d'armes de la Toison ci celui Je héraut d’armes du duc. 
M. L. conjecture que Saint-Remy est l’auteur de l'armorial, El remar¬ 
que que, parmi les chevaliers des trois premières promotions de la Toi¬ 
son d’or, qui ont leurs figures équestres dans le manuscrit, deux man¬ 
quent : Jean de Montaigu et Adrien de Toulongeoû, le premier qui fut 
exclu do Tordre pour s'étre enfuî dans un combat, le second qui mou¬ 
rut en Terre Sainte avant d'avoir reçu le collier; or, Saint-Remy, en sa 
qualité de rot d'armes, devait aller porter Je collier de TouEongeon tii 
reprendre celui de Montaigu, voilà pourquoi il n'a pas fait leurs effi¬ 
gies, En outre, il donne à David de B ri me q Je* armes écartelées, tandis 
que Florimûnd porte de Hrimcu plein; c'est queSaint-Rémy avait lui- 
même donné son avis sur te procès entre les deux cousins. On sait du 
reste que chaque roi d'armes tenait et devait tenir armorial ; les hérauts 
sc communiquaient leurs /irrex, et leurs relations avaient un caractère 
vraiment international: à A3 in court, les hérauts de France et d'Angle¬ 
terre demeurent cote à côte au même poste d'observation pour noter les 
actes des çom battants, et Mont joie ne quitte pas le champ de bataille 
sans attester que la victoire doit être attribuée à J'Anglais, 

M, L. a reproduit un extrait des Mémoires de Saint-Remy (p. 6î- 
79?) celui qui raconte la fondation de * la noble ordre * de la Toison 
dUr* et il retrace dans son introduction (p. un) les principaux bits de 
l'existence du héraut d'armes qui naquit à Abbeville en 1 3 g 3 et mourut 
en 14ÔS. Il pense qu après la mort de Saint-Remy, l’armoyal fut pos- 


1, AjiQUEcins en pgj^aaL qnn le rm nus* rît sriiiïe ün pofauqu'aucun roi d'armes 4e ce 
temps n dViliX encore abordé et qu’il contient le plus ancien armon&l poioniis connu; 
I icicor mit pmfitiJ éü séjour •que fa i sait a Arruten 14^4 un arub-iâiaJcur 4ç Fûlo- 
gne. , V 
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Stdé par un héraldîstc flamand qui a écriï sur lemanuscrit en surcharge 
des légendes flamandes, lesquelles fotu double emploi avec les légendes 
françaises. Le troisième propriétaire (tSHo-taSo) aura été eneure un 
héraldisLc ; il a pai fait les légendes d'un certain nombre déçus écossa iis. 
Après avoir passé par bien des mains, le manuscrit finit par arriver dan-- 
la bibliothèque du marquis de Pflülmy et, de là, & 1 Arsenal, 

On ne saurait trop recon naître la peine qu'a prise M, L, et le labeur 
immense auquel il s est livré- Sans être rebute par les peintures grossiè¬ 
res, par les feuillets mutilés, par les légendes raturées et surchargées, pa r 
le manque absolu de texte, par les lacunes évidentes, par un ensemble 
oc souillé et rompu comme un vieux jeu de tarots ^ il s'est mis à 1 œu¬ 
vre dés 1875, sur les encouragements de Jules Quicherat, et a poursuivi 
son travail pendant les vacances Je onze années. £1 croyait avoir Uni en 
18S6; ruais Je premier cliché Se déçut cruellement; son interpréta!ion 
était trop grêlé ce n T at teignait pa£ la vigueur du contour qui devait re 
détacher nettement à l'œil. 11 n hésita pas à retoucher tout, à revenu 
sur chaque trait en doubWt sa force, depuis la première planche jus¬ 
qu'à la dernière. Mats la reproduction en couleur assurait mieux la 
vente du volume, et la chromotypographie du tout fut décidée, On avait 
déjà peint quarante figures pour un amateur; M* L- enlumina a 
son tdàr trente quatre figures ainsi que les écus, au nombre de neuf 
cent quarante-deux ; et qu’on songe au temps qu’il a dépensé pour lire 
et déchiffrer des légendes mal conservées ou rognées u moitié, pour 
rechercher et trouver les noms des personnages auxquels appartiennent 
les écus, soit tn compulsant ics grands recueils généalogiques, soit en 
comparant les textes des livres d’armes manuscrits du iv* siècle ! Lien 
J autres se seraient bornés à une simple reproduction* 

Sans oublier la maison qui publie le volume, ni M. Edouard Müh* 
l'habile chroma typographe* on devra donc remercier M. Lorédan Lar- 
chey d'offrir par Ce fat si mi Lé un exact équivalent du précieux original 
et de restiuer* si fidèlement, si complètement, un monument si impor¬ 
tant et si curieux au point de vue héraldique L 

A C* 


594. — U Siens. 1**111** h u n* winrd* de la compagnie de Jésus, en réponse 
4 son livre, les Méfâfiirc» de Saint-Simon et Le P- Le ! clîicr. P* r i a f teirni, 

76 p, in-feL ^ 


M. Séché* qui croit devoir initier le grand public il ses querelles de 
éJacteur eç de directeur d une revue locale, vient de publier, en fort 
eaux caractères et sur très beau papier, une lettre et deux articles rcia- 


î, Chant encore, j El fin du volume, te* tables qui en rehAu&ttal U valeur r table 
héraldique d« éeus. housses et CoUtf d’irna». table héraldique des cimier», table des 
êcUS sans légendes* miitcmi nablejJii^soUTerauies ciléei dam Pâfiahrtal* iOUrce* c0fi " 
uiltict, index des matières (p. iSÎ-iga), * 
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tifs a l'ouvrage récent d'un P. jésuite. ïl s^agit db fameux Le Tèîlier, 
dernier en ni esse ur de Louis XIV; le P, Bliard s'est efforce de réhabili¬ 
ter son confrère, que ['histoire a pour jamais doué au pilori ; cl d’autre 
par*, M.S- prétend prouver que Saint Simon et les autres contemporains 
qui ont parlé de Le Tailler ne l’ont nullement calomnié. Ce qu'il y a 
de plaisant dans celte affaire, c'est que les deux adversaires ne cannai ■■■- 
sent pour ainsi dire pas le premier mot de la question. Le P. filiard a 
fait un gros volume sans même soupçonner J "existence des AféinoiVes 
du chanoine Legendre, publiés il y a plus de vingt-cinq ans. et M, S. 
invoque avec une candeur étonnante le témoignage de ce Legendre, 
digne secrétaire du scandaleux Harlay de Chanvallon, Les pièces cTitr- 
cbivtsjes documents originaux, les confidences des contemporains, rien 
de tout cela n'est entré en ligne de compte. Il semble donc que la criti¬ 
que appelée à décider entre les deux parties n'ait qu’à les renvoyer dos 
à dos. L’histoire religieuse du xvn" et du xviu* siècle finira bien par être 
connue comme elle doit l'être, et ce jour-là jm n'aura pas besoin de 
recourir aux Mémoires souvent calomnieux d’un Legendre J pour 
démontrer que Le P, Le Tellicr a été le plus audacieux des malfaiteurs, 

A. G. 


5g>. L'abbé AMGOT* rii-tl^n [lujuiiaU^ ilnn« In dêpKPtttBu-nt iJd 

W-y «?■>«,* »uit lî«<i, im Une prôfaçç du R. P. dgm Piolin. Ptrîç. 

Picard, ua vaL m-8 du cirvi-^K p. 

Lé travail de M. l'abbé Angoi présente un intérêt véritable, et sans 
doute il i-era consulté avec fruit par tous ceux qui veulent connaître 
l'histoîrc de l’Instruction publique avant la Révolution* L enquête à 
laquelle 5 esi livré M + A. a certainement exigé de lui un travail considé¬ 
rable, et elle parait faite avec un soin minutieux. Les résultats obtenus 
sont tort beaux, si l on eu croyait M. A.. l’Ancien Régime aurait couvert 
d'écoles la région qui a formé depuis le département de la Mayenne; il 
s y serait trouvé, en plus de trois cents écoles pour deux cent 

soixante-quatorze communes! 

Transporté d enthousiasme à la vue de ces résultats, vraiment surpre¬ 
nants quand il s'agit d’un département de l’Ouest, M, A. embouche la 
trompette guerrière, et je n’ai pas besoin de dire ce qu'est à ses yeux b 
prétendue .jjuvre scolaire de la Révolution, U va plu loin, et fait même 
quelques incursions sur le domaine de la politique contemporaine 
laquelle ne devrait rien avoir à démêler avec l'érudition proprement 
due; ï enquête tourné volontiers au panégyrique ou au pamphlet. 

Mais pour avoir Je droit de parler ainsi, il faudrait être bien sur de ce 
quel on artirme, il faudrait aboutir à des conclusions que rien ne puisse 


*■ Il parie, p, süi Je M " MauJtbii. venait 

bCâwzQap ^'autres infirmes du même genre. 


e Bossncl, et ion livre çomîcj 
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ébranler. Est-ce bien le cas de M Angot?Si je me reporte au tableau 
qu'il a lui-même dressé p. xxv et suivantes, et si je fais ce qu’on appelle 
la contres-épreuve, je vois que quatre-vingt quatorze communes parais- 
sent n'avoir jamais eu d'écoles de garçons, ei que cent soixante-treize 
n'avaient pas d’écoles de biles; c’est ici plus.de la moitié;et là prés du 
durs des anciennes paroisses qui t de l’aveu de M. A., croupissent dans 
l’i jnoratice, et le résultat n’est déjà plus aussi merveilleux. 

Ce n est pas tout encore, bien que je rende pleine justice à la loyauté 
de M* A , je me demande ce qu i! faut penser, au point de vue de la 
sincérité absolue, du procédé employé par lui, M- A, entasse les docu¬ 
ments qu’il a rencontrés sur sa route; mais on peut lui poser 3 a question 
suivante : Les trois cenis écoles dont 1 existence est constatée entre les 
années i 5oo et i 78g existaient-elles encore 3 cette dernière date ? bi oui, 
M. A. a raison de triompher; si non, 1 ëdiïicc qu il a construit ave^ tant 
de peine s'écroule de lui-même. De ce qu'une école est mentionnée dans 
un document d archives au xyi^au x vtî a ou même au xwu sic^le* il ne 
s’ensuit nullement que tcue école ait subsiste jusqu en 1780, ^ cC 

compte, tous les villages de France, sans en exccptci un seul, auraient 
eu des écoles. Quelle est, en effet, la bourgade qui ne U a j aurais eu 
depuis le moyen âge, alors qu’il suffisait d’un curé instruit de ses devoirs 
pour assurer a uï enfants de sa paroisse les bienfaits de ['instruction 
élémentaire"' Mais ce qu’avait fait la piété de Ton, la coupable im 1 - 

rence des autres l*a détruit. Quand Févéque était bon, les curés et les 
vicaires instruisaient lesemfants; mais quand le premier pasteur était un 
prélat Je cour qui ne résidait jamais dans son diocèse, la situation eve- 
nait déplorable. Ot, noms savons tous ce que valaient la plupart des 
évêques du s vu s 1 siècle, et M, A, a négligé de nous dire si ce m u 

Mans, en 1789, faisait exception à la règle générale L 

Il y a plus, M, A, prouve lui-niéme de la minière U plu s positive que 
certaines communes, autrefois pourvues d’écoles, ont cessé d en avoir 
nu s 11 r" tiède. Fen cjieraî un seul exemple, celui de La B^rps li t 5-4 
habitants). M. A, dit. p. * 3 $, qb'il y avait dans Çfttf paroisse, au 
xvii" siècle, non seulement une école de garçons, mais même un 
petit collège. En 1708, on y appelle deux sœurs de ce ne congréga¬ 
tion modèle qui. d'après Xi, A,, a peuplé toute J a contrée J iinsii tu¬ 
trices. Et voilà qu'en 1778 un document officiel, lAiat du dtQ£ès& 
constate que * ta paroisse est peu instruite ' T — on sait ce que \eut dire 
cet euphémisme. Le même fait 5 est reproduit plusieurs fois, cl? fo r 

I. U n’y avait pas dévëquadc Laval sou* r Ancien régime; VâfèqW du M™*- 635 
,-g^ François-Gaspard de JouÆfoy de Goussans; il êmigr* et mouriu en au«- 


L11 semble que cet Élai dit dtocif* devait être le import an 1 des documents 
par M. A.; on CM toutétonn i dck voir cite si rarement.Cl d apres un eï. a.t 
Communiqui; ù Ml. A, par Ultt pe^nae tierce, Un tel procédé tl'etf pas HH ^‘P> 
rer au lecteur quelques réflexions. f * 
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conséquent M. A. mer parait pouvoir être taxé de témérité quand il 
rappelle avec tant de confiance les trois cents écoles du département de 
la Mayenne. Lui qui accuse ses contradicteurs de a défigurer absolument 
la vérité historique [p. xvm) * est-il bien assuré de n'avoir pas à encou¬ 
rir le même reproche? 

Il faut bien, pour finir, dire un mot de la Préface placée par do m 
Piolin en léie du livre de iVL A. f et dont le ton est encore plus agressif. 
Chose curieuse,, dam Pioliti donne 3 M ► À. un certificat d'inexactitude 
tout à fait en règle ’ « Pourquoi h elitdt en propres termes'p, uÿ, l'auteur 
a-t-il laissé de côté les petites écoles Jansénistes fondées eu très grand 
nombre dans le Bas-Maine vers le milieu du xvif siècle > Peut-être parce 
que les établissements sont rarement consignés dans les registres de pa¬ 
roisses oü il aime surtout 4 prendre ses renseignements. Ce sont, en effet, 
des sources excellentes... mais ce ne sont pas les seules authentiques... Le 
petit épisode auquel nous faisons allusion repose sur des données très 
exactes et auxquelles M ne serait pas éq uitable de refuser une pleine con¬ 
fiance. » Ainsi, voilà M. Angoî pris en faute far celui-là même auquel il 
a demandé une préface à effet; il a négligé des sources d'information 
importantes. Il est vrai que dom Plolin garde le silence sur les * don¬ 
nées très exactes * dont il parle. Je n'entrerai pas à ce sujet dans une 
longue discussion; mais d'où vient donc que ces innombrables institu¬ 
teurs jansénistes ont été, de même que leurs puissants protecteurs les 
ducs de Mayenne, inconnus des jansénistes du xvin* siècle, si attentifs à 
placer dans leurs Nécrologies tous les * Amis de la vérité », même les 
femmes du peuple les plus obscures? Quelles sont enfin les « données 
très exactes n d'après lesquelles Ambroise Paccari, très connu celui-là, 
a « fondé » ce collège de Géaulcé dans lequel lui, Paccorï, fut élevé avec 
cinq cents autres Jeunes gens ? 

A, Gazier. 


igrj, — Vit? fie Mirabeau* par A. MizîÈAH, de L'Aüülêmie frimais?. Paris. Ha¬ 
chette, iSpi. Ïn-S, vue ec p. 3 fr, 5a. 

Ce n'est pas à proprement parler une Vie de Mirabeau, et si la 
librairie Hachette n avait publié récemment Fétude de M. Rousse, Fau¬ 
teur aurait sans doute — ce qui valait mieux — intitulé son volume 
AliraèraK tout court Ceux qui voudront lire une biographie détaillée 
'"tflt grand orateur, devront toujours se référer à l'ouvrage de M. Charles 
de Loménie et aux deux volumes si exacts et sî copieux de M. Alfred 
Stem. Mais le livre de M. Mézîères, moins complet, moine circonstancié, 
et qui ne raconte pas tout au long l'existence de Mirabeau, a le erand 
mérite d être élégant et lumineux dans sa brièveté. C’ëse une étude ou, si 
l on aime mieux, un portrait, el un portrait fort ressemblant. M, M. 
passe rapidement sur la Jeunesse de ^ïjrabeau, sur ses amours, sur son 
séjour a Berlin,^ El dit toutefois l'essentiel, et il ledit avec beaucoup 
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d'agrément et d’esprit. Mais il insiste, non sans raison, sur le Mirabeau 
de 1789* U montre l'enfant de la Provence acclamé par les Provençaux 
qui retrouvent en lui une nature essentiellement méridionale, véhé¬ 
mente, passionnée, et, tout en notant ecs emportements et ces traits de 
caractère qui trahissent l'origine, il marque finement les retours de 
bon sens, les éclairs de raison, tout ce qui fait du révolutionnaire un 
modérateur et un sage. Signalons surtout les pages consacrées aux 
relations de Mirabeau avec la cour et â sa grande évolution politique ; 
m la raison, d'accord avec l'intérêt, l’emporta sur la passion, et l’homme 
d’Êtai, averti et effrayé par les événements, essaya de calmer les orages 
que le tribun du peuple avait contribué à déchaîner b (p, 228!, M. M, 
n’est peut-être pas assez sévère envers cc La lavette que Mirabeau nom¬ 
mait Gilles César; maïs il analyse fort'bien l'état d'âme de Mirabeau, 
se faisant paver par le roi pour exprimer son opinion personnelle sur tes 
affaires publiques : m Du tous les* marche» qu'il avait conclus, c est 
encore le plu.-; honnête * Jfv 25i)* Il résume parfaitement les mémoires 
ou notes que Mirabeau adressait à la cour 1 et toute cette correspon¬ 
dance oh * l'on sent 3e frémissement intérieur d’un homme qui aspire à 
gouverner, mais qui s’épuise en objurgation s désespérée s pour faire passer 
quelque chose de sou énergie dans des âmes inertes ■> f p. 3 o 8 l et il nous 
amène a conclure avec lui que Je tribun en arrivait, pour sauver la 
royauté et réduire l'anarchie, à rétablir un pouvoir absolu. Le tableau 
des derniers instants de Mirabeau ci un jugement sur l'homme, le poli¬ 
tique et l’orateur terminent cet attachant volume. M. M .ne cache pas 1 im¬ 
moralité, la vénalité. 2a duplicité de l'homme : " vivre aux dépens d une 
femme, d’un banquier, d’un ministre, écrire des libelles contre son 
père au profit d'une mère dont il connaît les torts et la hume, présider la 
Société des Jacobins, y couvrir de fleurs les Lumctb.et en même temps 
les dénoncer à la cour, être i la lois le chef le plus ardent du parti popu¬ 
laire et le conseiller salarié de la reine, voilà des actes qui ne lui coûtent 
à accomplir ni un scrupule ni un remords» Machiavel aurait reconnu 
en lui une âme italienne avec des profondeurs insondables de cor¬ 
ruption et d’astuce » lp, 33 i- 3 ïi}. Maïs le critique ne manque pas 
de faire Ja part du siècle, de la race, de 3 a famille, et il montre que 
l'hérédité qui déprave Mirabeau par certains cotés, le relève par d'au¬ 
tres. Il apprécie là valeur de l'ccuvre qui nous reste. Il avait retracé 
déjà p. ifia-iby) l'étendue et la variété des connaissances de son hérp^ 
et la supériorité que lut donnait sur ses collègues une vie pleine 
d'aventures et de labeur; il juge ectic fois, lue «vie oratoire et tout 
est notant, — * pas assez fortement peut-être, — le ton emphatique, 
tout eu appréciant, avec trop d'indulgence, selon nous,, cl nop briè¬ 
vement, les procèdes de style, et en oubliant cc qu'il y a de pénible et 
d'un peu filandreux dans les débours de Mirabeau, il admire l'abon- 

1 , M. M. r*)U ce proposées réflexions tria juties sur l* pubheaiion de Paeouro 
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dance des vues, la vigueur et le relief de b pensée, coïte langue qui vi :e 
LamüL à l'ampleur, ramoi â la concision. L'étude de Al. M. mérite donc 
d être lue ei consultée après tant de travaux sur le même sujet 1 : l'œu¬ 
vre de M. Charles de Loménie lui a servi de base, et M. Mëzières ne 
change rien au fond des choses; mais il a réussi à être vrai, il a compris 
et fait comprendre le génie extraordinaire de Mirabeau, et, comme il dit, 
« mêlé depuis bien des années déjà è La politique active, ayant l'expé¬ 
rience des assemblées, il était en mesure de démêler quelques mobiles 
cachés des actions humaines, quelques ressorts des événements qui 
auraient pu échapper a lu sagacité des historiens spéculatifs d, 

A, Chcqüet. 

Ï97 ■ — Ettulrs *m- A>’o i t lltirmlre, par Louis Mo¬ 

lles, docteur es lettres, pasteur de Ttgtise réformée: Paris, Fischbac her. 1 vol. 
ia-b de vi-qao pages, 

C'est une thèse de doctorat que cette étude ^sur Alexandre Viner, et la 
thèse a été soutenue devant ta Faculté des lettres de Montpellier. Ou 
voit qu elle a été faite avec beaucoup de soin, et sans doute elle pourra 
servir à mieux faire connaître la tournure d'csprlï du célèbre critique, 
ainsi que le caractère particulier de son talent- 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Nous recevons de noire collaborateur, M. Haussa y] lier, h. note sui¬ 
vant* M. Ken vas a achevé le déchiffrement des fragments détachés du manuscrit 
d'Jiérodas, dont j] est parlé à la p, VI dû l'Introduction Je l'édition publiée par le 
Musée Britannique, Ces fragments paraîtront en décembre dans la Chssical fitview 
ut dans noire Æevae de Pkifotogic . Les savants français sauront gré ii M. Kenyosi 
Je cette attention délicate. D ail leurs tous ceux qui se sont occupés de VAS^af^ 
«eliftii savent avec quelle banne grâce M. Kenyan répond 3 leurs questions. Les 
nouveaux fragments sont très peu considéra blés : si ne reste souvent qu'un ou deux 
mots des 1 13 lignes qu'ils nous font connaître. Nous y retrouvons pourtant le titre 
d’une nouvelle pièce d'Hérodas, le nom d’un Je se* prédécesseurs, un nouveau pro¬ 
verbe et quelques mats rares. > 

— La librairie Delagravc commence Ea publication d’une suite de petits volumes 
sur les arts de rameuMement, Ces volumes, rédigés par M. Henri H 4 vano dont l'on’ 
sait Itt compétence, seront au nombre de doUSc. lia contiendront chacun, en ifepa- 
fa^ewiron, un exposé du la technique de l’art auquel iis sont consacrés, et un 
résumé de son histoire, le tout agrémenté par une centaine d'illustrations. Trois 
volumes ont déjii paru la Menuiserie, TOrfèvrerie, la Décoration. Trois autres 
paraîtront dans les premiers jours de Tannée prochaine : la Serrurcfte, U Tapisse- 
rie et Y Horlogerie, 


1. P, vu* il eut fallu citer le travail de M. Froncis Décrue sur les idées politiques 
do Mirabeau- «j* 
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REVDE dUTJQÏJE DHLSTOJKiî ET DE UTTÉlJOTM 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL ES* L ET R R ES 


Séance du 20 novembre iSt/i. 

M le grince Auguste d'Arcnbefg. préside ni du Comité rte TARique fri nf Ai Je, de¬ 
manda par lettre a l'Académie devamiuct as, a l'aide des ressources mise» à sa uispo- 
aiiiun p ar le Je RS de M. ticnou O.irnier, elle UC pourra» I Venir en aide. AU Confié 
pour i'irifrïtiratiun, du bassin du Tch-ad 

M- Mllpcfû préàenie. au nom 4'un membre de la Mission archéologique française 
du Caire, M* R.- 1 lippafyte BüUsSilc architecte, une série de dessins en couleurs qui 
repruJujseut l’archiléClure et les peintures d’un tombeau Ihé&iin de M XVJHh d;n#n- 
lie, le tombeau d'Anna, grand 4-gnim re des rois TllOiltrn.osis !■', Thoutmosis E1 k 
de la reine Kitshapiiiâu el de son neveu ThoutirtOïis JIL Ce inttit-cjiu est On chef- 
d’ctusrç de l'a fl funéraire égypti éîi, un modèle do la sépul t Life des rie lies parue uîiers 
égyptiens au début des grand cA dvnosites thébaiûci II comprend un portique a piliers, 
ouvrant sur la plaine, d dû l'âme du mort pouvait canseenpier quand il Lui pliimit la 
Ville où sou Corps avait vécu. Outre la chambre funéraire, il conlenau une paierie de; 
statues du mort et de sa Famille. Os <teS peintures d'ün pinceau déhCAt. d'une couleur 
vise: et gaie : OU y vr.it ues scènes Je pêche, de itussv et d’Ég rrcullUrû „ Je jardin du 
îiion avec Ses plaines rues et scs lacs d’eau vive, lie longues processions de servi¬ 
teurs apportant des offrande* et accomplissant des sacrifiée*. Le mmbiwU était 1.1 
maison du mort, où SOU âme vivait, où dh |n nourrissait par des offrandes périodi¬ 
ques : ce qu un y voyait peint sur les mur* avait pour objet de Lut assurer î perpé- 
luue La jouissance des oictis uédütiira à la vie. En regardant sur le* uuri la figure 
des pams, de Ji viande et dti liqueurs qu'il Jévirait. il è'en donnait ia réalité î m mé¬ 
diale, et L ombra des ubiuls représenté* était une nourriture auditante à son ombre. 

» M. TOUSMÇ, ajoute .M, Maspero* O copié d'autres tombeau I Je Ihîtiiti époque, qqe 
î aurai, ié l’espér-,-. I honneur de présenter à l'Acadé rme Fin prochain, La publication 
des scpuLturc* thébainei est une des cdchcü que j’ai imposées, avec Isp probation de 
M. Charmes, i l’activité JvS membres de notre MiillOn Iran..a se. Nous avons déj-i 
livré au public celles que M. Vir zy avait copiées : outre M Uùui&ac. MM Souriant. 
Iténédïte, Aiiiéltneiu et moi-même ont travaillé et travaillent encore à Cette ttiATe. 
J espère qu’une trenlaine d’années «rail Wséc pour épuiser la nécropole ihébaine. 
t * ! ai préjudice de ï mvenMire général des mo'numoula ^uc noua avons en Ire- 
pns : | h if ou ..le M. d« Rachemtmleii est sou-* presse, ainsi que Le ff/éij net- fJabuu 
Je M- non us ut et k Luu.tor de .VL.Oayet. MM. fténcdite et UaiHet ont nspie un entier 
Je Terne e d£ Pbjflaî, et ce lécsr f m rout; ta*llieureus-fti e nt rtoq* ne pouvons publier 
aussi vile que nous cop-m*, et j| faudr.i de*»nrlé6i avant que nous poissions don¬ 
ner u u public tout c-e que les membre* cfe la Mission ont recueilli au cour* de leurs 
laborieuses campagnes. 

M Usurpe* Pcrrol communique, Su nom dé la Mission archéologique Iran (.lise du 
nord de lAfrique, 4 s* photographie* des salle* du Musé# Alooùi, au Barda près 
[unis. On *a.l que la créai ton de ce Musée eB! due au Service bejricul des antiqui- 
les èt dev arts, organisé par cette Mission, sa us la direction do M. Renç de la Buu- 
chuic. 

M AfflêJée Hauiettfi, maître do conférences à fa Faculté des lettres do Paris, fait 
une lecture siir le* foui Lies réunies pratiquées dans k nrmult» de Marathon par te 
§OtWBr rie nient gr, Ce mm il -s-.. eoÂsldéJ -, Bpiii* L commencement de ce siv-cle, 
cornine In sépulture d:* Cûmbaïijnts Je Marathon, des compagnon* de Miltisde, avait 
été fouillé san’s succîs en rSSq par Schlieménft T qui voulait y voir un cénotaphe 
ptehissonque. Les Jcrnières Fouille* conliriiieril l'opinion trautLionodlIç^ car on y fl 
trouve, en meme temps que des üssâemenls. des vases du vj* siècle avant notre ère, 
Ou du commencement du v*. 

Ouvrâtes préMâtés Ï — ptr M. Jç (fartiiélemy J Tnt-nÉif n iHà, ApoUq PfnrfOTmtrj; 
-- par il lia b jl- r de Mejniard ; Hablec C. ot T /es ReiigiûHJ J- ht CJjfjie; — par 
M. bimeos Luce : t B Aluis 'J'abbé). i’(ïîuvr4 JCu/j/re Je fa Rêwïufiôiî tir'Sû- 
inojf, cittJét éntoquet dT docwm^ltf tnêdiui i n RtREumm -Paiih. Stra.*tour»éf& 

WP éIW biafirapMçMti ft iUIertur f j sur let étudiants alsaciens tmmatri- 
cule* a r t-.-ifvrrjjK- Je Oafognr Je ijjfo à (56l l — par M Gi-lon Paris ■ i" Ex- 
tmtt Jet cln'uuiqtfCurs /rjfftJfi, publiés p#r Ml Gaston* Pahis if A- JiwitabT; 
1 “ Ploix (Ch.|> Jm tj les coule* ftifutetres ‘ 3" Gta rafX i \ !i* tiaU> i- 

J.nrrj jfjnMéiweï htt'rogtyj/h^ucs ; — par M, Ddisle ; Ru&tLkT lUlyisel, les St guet 
tfipi/4»«e j« mojvji tf^r, a* édition. 

Julien Havet. 
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REVUE CRITIQUÉ 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

N» 4® — 7 décembre — 

^ftmniilre : 5 qH. [J'ÂitBDrs oc J c&atnvillï, L« ri dm s gaulais chez César. — 399 ,. 
Pais. Ijè» Ci rtli Eres cl J a bal aille d'Aîr. — l*» NêHCJNI, Te rente et ses sources,' — 
Coi-rjoi, G. Paus Extraits de la chanson de Roland; G- Paus et Jeaürqï, 
Fjtraics des chroniqueurs français, — boj-éflq.- Sachsu, La Justice dç naquis!- 
tion ; Ekrnard Gui et les Faux Frères. — 605. Fuhjl Hislmre de L'Eglut, traduite 
par üeicwer, I p — ÛQ r > JAfiiit, Bibliographie de saint Rettu. — 007+ STfcZï- 
«*«», L’Evar-gëliaire d'Ettehroiadiin. — toü. Solertc, La cour de Fcrrare. — 
fjoÿ. Diliïmi, Les Mémoires de Mietfe Mangon. —$10. MoiTtiTS^ La pédagogie 
d f Helvêiius,— 611. PirtEK&fif, Faust et Brand, Hunlet. — Gît, Faguei-, Potid- 
quel cl crtofaHaleS du Sir saecle, — 6 ( 3 . Billing, Chronique eolmarieane. p. p. 
Waltz. — 6(4. ÜRCXHonu, L’Afrique. - 6i5. Ktuc,», Dictionnaire étymologique 
de lu Lingue jilleniande, ? édit, , L — Cironiquc. — Académie des inscriptions. 


5i|Ü. — 1,01* nom» «nululi élit/: cèiar Ct Hlrllut, de brtlo Ijblllcn, par 

H. d'Animts PE JuBAUmLLB, avec la CoiJabe ration de F. Ebsauet et G, DüTTihr. 

Première série : les composés dunirix est te dernier 1 er me, Pans, 1 S 91 , l’.'-jâg 

pages in-t a. 

frL d'Artois ue J u bain ville raconte dans 34 préface comment ce livre 
est formé de noies recucilliesen vue d'un dictionnaire gau Jais. M, Alfred 
Hôlder a, sur ces entrefait», commencé h publication d'un travail du 
mil me genre. Donnant l’exemple d'un désintéressement rare, fc§. d'À, 
de j. a renoncé à son premier dessein et utilise aujourd'hui quelques- 
uns de ses matériaux à refaire l’ouvrage vieilli de Glück ,Die bei C. lutius 
Caesar vorkanunenden keliischen Namcit. Dans ce nouveau livre, les 
lecteurs de V Origine de la propriété foncière retrouveront la même 
érudition puisée aux sources, la même abondance de rapprochements 
le même flpt tranquille de récits historiques et légendaires. Les anec¬ 
dotes que conte si bien M. d'A. de JL sont si amusantes qu'on oublie 
facile ment de lui reprocher ces digressions. 

Un reproche qui pourrait paraître plus grave d’abord» porterait sur 
l’omission complète des questions de critique de textes. Si par hasard 
M . d T A. de J. cite les mss M on voit bien qu’il n’a pas d'opinion persou- 
« 41 e « qu'il s’en fie à autrui. Dans l’état actuel de la critique de César 
(es philologues ne peuvent que se Louer del attitude prise par M. d’Artois 
de Jubüinville. L’aujeur leur apporte» en effet, un témoignage indépen¬ 
dant qui devient ainsi un élément distinct d'information*. Pour com¬ 
prendre cette appréciation, il n'est pas inutile de refaire brièvement I his- 
torique de la question. 

C’est Nipperdey qui a fondé la critique scientifique de César en 
publiant son édition de 1847, 1U re^jmu deux ^milles de mss r du 
Nouvelle lértt. XXXII. 


4 ^ 
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de beîlo gaflieo qu'il a qualifiées respectivement de des se des iacunaSt, 
réputée la meilleure (B. N. 3 ^ 03 , i* siècle, en est un représetiEanil et de 
classe des ïnttgri ou interpolât i {B. N, 5764, xi* aide, par exemple}» Il 
fallait donc attacher une importance capitale à la première (a) et rejeter 
très loin au second plan les leçons de la seconde [£), On suivit si complè¬ 
tement ce système qu'on en vint, comme M A. Hôlder dans son édition 
critique, â tic donner les leçons de que très incomplètement et fore 
inexactement. Il faudrait donc de nouvelles collations pour trancher 
définitivement la question. Un a pensé cependant pouvoir, dès mainte¬ 
nant, arriver à une conclusion différente de celle de Nipperdcy, G es t ce 
qu’ont prouvé simultanément trois articles de la Zeitschrift für Gjrm- 
nasiciischuliyesen dé Berlin, publiés en i&fiS par MM, Et- Schneider et 
Meuse! (l XXXIX) et en tSBô jt. XL) par M, M eu sel, enfin et sur¬ 
tout ]e Lexicon Caesarianum que fait paraître ce dernier depuis 1884, 
instrument de travail indispensable à quiconque s’occupe de César et 
véritable édition critique mise pai'ordre alphabétique des mots du teste. 
M. Schneider a établi que ta famille fl était déjà constituée en 41 S, 
puisque Grosc se servait d'un ms. de cette famille. De plus, il a montré, 
ainsi que M. MeuscL, que cette classe donne en bien des cas la vraie 

leçon, altérée dans ï et rétablie quelquefois par simple conjecture. Désor¬ 
mais la conduite des éditeurs doit être éclectique et L’on ne peut atta¬ 
cher plus d'importance à a qu'à (L 

Un des points sur lesquels on s'est le plus appuyé pour réhabiliter £ 
a été l’orthographe des noms propres. Voici quelques exemples. Atrebu- 
VU II, Atrebatis a (II, ïfi, a); — Aulerci £ et Orose, VI, 8, 
18; Auhtrci a(UL 17, 3 Ï Î — Caemani pci Orose, VI. 7, 14 i Paemani 
3(11,4, iok — Coriosolites, sauf Curiosolkes z dans III. 7, 4 y — 
Cotudtus, sjS, et non Gttiruaîtts dans Vil, 3 , 1 (dans V 111 , 38 , 5 , le mot 
est une glose, et VIII, 38 , 3 , est très incertain! ; — Deuiciacüs, * 3 , et 
non Diukiacus |il y a des divergences, isolées, mais c’est très probable¬ 
ment l'orthographe de l'archétype^ ; — Didblinte$ r pti Orose, V E, b, 8, 
Diabtîntres a; — Domnacus, ^(Hïrttus) et Orose; Duinnacus z; 
Metiosedum et quatre fois s; Mttîodunutn a deux fois, deux autres lots 
les nus, a sont divisés; — Satiûtes, fret Or. VL 18. 19; Swtiates t a; 
Tribocw, p«Oe,VI, 7,7; Triboces *fl, St, 2; IV. to r 3 : Tribucorum 
a, mais Je mot manque dans ; — Veromandui a (H, lô 2f, 1 iromandui 
& dans II, ifi* 3 et tous les manuscrits dans II, a 3 , 4, De 
ces différentes formes, le livre de M. d'A. de J.* sur des co nsi do¬ 
uons d'on0mastique comparée, tranche le débat en taveiir de : Atre* 
hiitîbus (p. loi, cf. p. i 5 ijj ; CorwsoUt$s (pp. 194*1951 \ Deuiri^cus t si 
la première partie du mot est identique au premier élément de ' Deuodu- 
ritJlp. 3o5i: Datnnacits f pour Dubru^us ip- S 4'4 Tribocos ip. 212 etss.l ; 
yiromandui{ pp. j 34-1 35 ). Il résulte de cette liste, si courte qu’elle soit, 
un enseignement généra h c’est 4 a valeur incontestable des leçons de £ qui 
ont le plus souvent conhrmMi par les déductions d^M- d’Arbois de 
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Ju bain-ville. On voit partes échantillons, pris dans les limites des gni- 
clesde Schneider et de Menseî et du livre de M- dA. de J +t l'utilité de 
ces recherches. Mais ici se pose une question, Peut«on corriger le te*tc 
de tous les mss. de César d’après les travaux des cckisics? D ure façon 
générale, je ne le crois pas. Rien ne prouve que la prononciation de tel 
mot rra pas été alicrce par les Romains ni surtout que ceus-ci n'ont 
pa^ adopté une orthographe plus ou moins fantaisiste. De plus, des 
raisonne ment s conjecturaux, si forts qu J ils paraissent, ne doivent pas 
conduire â altérer un document. Ainsi les éditeurs ont certainement 
tort d’adopter la graphie Ædut, qui 11e se trouve dans les mss. que par 
suite de fautes de copistes; il faut admettre Haedui T alors même que 
Ton n’aurait pas de raisons de croire que c'est l'orthogreplie même de 
César L . Au contraire, M, Hôlder est tout à fait dans son droit, quand, 
non plus dans son édition, mais dans son AltkeltifdîerSprachschaiç, il 
écrit Aedwujou même Aiduos * É 

m 

J‘ai insisté sur ce point particulier, parce que j’avais ['occasion en 
même temps d'indiquer Tun des plus signalés services que puisse rendre 
la philologie celtique. S’il est vrai, comme jeTai entendu due, que l’on 
ne fait pas une langue avec des noms propres, la philologie ce 3 tique 
sera du moins un auxiliaire de la philologie latine et à ce titre lui 
apportera un concours inappréciable. 

Paul Lejay. 


Sgi-j, — iiüvo u quandA t çlmbrl iibblnno vnllc-ntis !*■ Alpl |ior jflungc-ri' 
ln SI nilu » itove V*»i- »lnno *tnll <11*1 ruttl *■ <■ Hdrlü «lu LhliiU» 

Rtecrca di Eïtorc Pais, Turin ei Patenne, Oausen, itiyt. 17 p, in- 0 L 
La date du 3 o juillet 101, q ue donne Plutarque pour lu défaite ddtini- 


i r Voir imite la discussion Je Meuael ,Z.f. 13*., u XL, pp. î6S-a6g, 

1 . On. pourrait appliquer à la critique d'autres auteurs ce que je dis ici de la cri- 
tique de César. Ainsi Ainrn Marc XV, U, 10 donne Cjft/aum d'aprèl V; mût le 
ipjtQt ms. ■ (XXVIL, a, 41 Ctiutfljucos, qui paraît bien elfe Une correction four' 
noyée pour tJtuaiuuflor (dfA- de J., pp. 33 -aü el n„). Les nu, de Pline, N. 11. IV. l3 
(non 34 !, donnent ge s JÿiïCU ses , sauf le ms. de Leyd? A, du j un copiste ignora (U 
mais ndïlejil donne ietomensüSt qui en dépit du Vulgarisme'?) j pour g et de laconfu- 
lien palëograptilque mjri confirme la présence d’une seule S (cf. p. 3.oo\ Pour ce 
qui esc de Fuci un lu il l t ï3 t r d’A, de J., p. E 40 I et de l'orthographe ['cj jJk.'èj ou 
i-'ereJtfïf 4 ( VtrtJuntt qui serait correct fl’ctt plus connu Je Fortuhat;, je note que Et 
prédire graphie est la seule ■.udntuiiqtiC, quoique rejetée dans l’apparat par Léo; 
les litres n'üut pas d'autorité CI Vtred. est dan* le leite une innavaiton de ÜGBL 
qui apdsJé dans F mais X laquelle a résisté ^ el qu + on n* ItuUVe par conséquent 
ni dans M ni dans La famflle *; «ci confirme IsS rapprochement* de d’Arfeois, — 
Encore quelque* remarques, P. idn, je risque 1 équation ffr/fOWUf : *= 

Atotomus : ' A*domag*i (tmer. ju*. Je jj côle a’Or, p ^ 40 ;. P- 137, M* d’A. 
aurait pu peut élie tenir compte de La quantité * irïrque M. L, Hsvsï croit pouvoir 
restituer. P. |S* X n. I ; U* paesae Liant n-juioi'ei de Eliugmann pour iturnua», est 
une erreur pardonnable à un linguiste* P, su. umtu ; cp. la verne Littré le fait 
du masculin}, «péc* d'aune, 
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tivetles Cimbres, n'est pjss conteste; mais la retraite de ûatulus devant 
les Cimbres et la bafaitlc d'Aix sont moins aisément rappariées à une 
époque exacte. M, Momnison place ces Jeu\ événements en l'été de 102 ; 
suivant M. Pais, les Teutons lurent battus à Ai* dans ['automne Je 102, 
et Ua Cimbres passértai les Alpes peu après le i** janvier toi,Son argu» 
ment le plus sérieux nous parait être celui-ci : on vint annoncer à 
Marins son cinquième consulat peu après la bataille J’Àîx* et La dési¬ 
gnation au consulat était alors faite en novembre. 

Au sujet de la route qui conduisit les Ombres en Italie, deux tradi¬ 
tions sont en présence : Plutarque les fait venir 2 ?à 'Stitfutüv et admet 
que Catulus se retrancha derrière r’A-ncdn; suivant les auteurs latins* 
dont Tite-Livc r au jugement de M. P., serait la source commune, les 
Cimbres descendirent en Italie par le pays de Trente* et Catulus se 
retrancha derrière l'Aihesis. M* 1 \ qui préfère le récit de Plutarque 
corrige ’Ans'iiv en Karlcuv et interprète le mot en le rapprochant 

de certains passages de Strabûfl fil conclut que les Cimbres suivirent la 
route des Alpes car niques, déjà traversées par eux en m 3 ï cette route 
promet ta it seule un débouché iaci-e à des hordes chargées de bagages et 
traînant leurs chariots après elles. 

Quant aux campi Raudii, où furent vaincus les Cimbres, M. P, ne les 
retrouve ni près de Verceil ni prés de Vérone 11 rtiiusc d’admettre que 
les Cimbres, au lieu de passer immédiatement le Pô, se soient dirigés de 
l'est à l'ouest jusqu'à la Sesia; et l'identification des campi Raudii avec 
1 g territoire Je Verceil lui parait aussi rendre inexplicable [a présence 
des députés de Parme ,Plm-i Marins, 27] sur un champ de bataille 
aussi éloigné de leur patrie ; cette dernière remarque, â vrai dire, nous 
semble tf importance secondaire : car la leçon 0ap[ucidv t substituée â 
IIi2V5pjuxCjv dans les éditions modernes de Plutarque, et plus vraisem¬ 
blable assurément, n’est pas tout ü lait certaine. M. P. s’attaque au pas¬ 
sage de Plutarque, Marias, 2 5 î va -ilfai -b txsl JkpvDTi; ; il corrige 
lÎEpxiKXxç en BpIçtXïiSv* et montre que cette nouvelle lecture est conci¬ 
liable avec tou5 les détails topographiques que nous possédons sur la 
bataillé. Je dirais volontiers que les arguments de M. P. en faveur de 
Brixdïum sont plus probants que ses arguments contre Verceil. Il se 
flatte d'avoir fait une découverte (p. i6'i des trois conclusions auxquel¬ 
les nous amène son opuscule* cette dernière, tout à fait neuve et suffi¬ 
samment solide* est en effet la plus digne d'attention. 

Ajoutons qu’en rapprochant deux passages de Plut.* 4. <^le 

Florus* I, 33 , M. P. a fort heureusement déterminé le rôle de Sylla 
dans la guejrc des Cimbres. * 

M. P. aime à deviner dans les textes ce qu’on n'y avait pas 
vu avant lui. Il lui faut du nouveau : là oh il ne peut deviner,, il con¬ 
jecture. Par exemple* dans une natc qui termine son écrit, il insinue 
que les Teutons rangèrent d'abord à traverser le Petit-Saint-Bernard 
pour envahir l'Italie ci tend ri* Sa main aux Cimbres; i* ne se cache pas* 
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do reste, que cette hypothèse, ri elle cTak admise, rendrait une grande 
vraisemblance à ta marche de> Cimbres du côté de Vcrceil l M- Pais joue 
galamment avec ses conclusions, comme avec les testes; toujours ingé¬ 
nieux, il l’est parfois à ses dépens. 

Georges Go vau. 


goû. _ p]im. NtNClSl- Df Ttrom le tfonUlmp» R, tiiusti à Livourne, 

itfgi. 17a p. in-i 3 * 

H y aurait il faire sur le titre et sur la forme extérieure de cet élégant 
petit volume certaines réserves prêliminaiies. Les comédies deTërcnCfi 
ne ressemblent guère à des traités I pour désigner scs modèles* peut- 
on en cédant a la mode du jour, parler correctement de scs sources 
(fontes) ? D 1 autre part une fois qu'on a dépassé ks premières pages, 
les fautes d'impression deviennent nombreuses et gênantes, et d'un 
bout à l'autre l'auteur a adopté un système d'abréviations qui n’est de 
mise que dans des notes personnelles, M. Nencini, qui parait être un 
débutant* et qui débute fort bien bien d ailleurs par le présent travail* 
connaît le mérite de la clarté; on ne peut que louer scs divisions, sa 
table générale, ses index fort bien compris. Comment rt a-t-il pas senti 
que dans un sujet épineux où l'on n'agite souvent que des hypothèses 
nuageuses, où tout le monde subtilise, ci pour son compte M. N. ne 
s'en est pas fait faute, il serait bon cependant de songer au lecteur qui perd 
pied à chaque instant, de prévenir sa fatigue, dans la rédaction, et dans 
le détail, dans la suite des développements de mettre, ei cela était possi¬ 
ble et facile, autant de clarté qu'il y a ici dans le cadre? 

Toutes réserves qui ne m'empêche ni nullement de reconnaître le 
mérite de cette étude très soignée, très approfondie et pleine de vues. 

M, N. a scrupuleuse meni réuni et étudié lu littérature du sujet ; ce qui 
n'est pas aussi facile qu'il peut paraître tout d’abord ; car presque toutes 
ces études sur les originaux de Têrence sont dispersées dans des thèses, 
programmes et articles de revue portant les dates les plus diverses. De 
plus, tandis que les prédécesseurs de M. N. n'avaient pour la plupart 
étudié que des pièces distinctes ou n'avaient traité que certains eûtes de 
la question, nous avons ici un travail d’ensemble, bien étudié* bien éta¬ 
bli* qui entre dans le détail, discute toutes les hypothèses et enfin conclut. 

On trouvera sans doute dans ce petit livre plus d'une affirmation 
qfftaaraltra paradoxale* M. N. n'a nullement le culte de la tradition. 
Telle thèse soutenue par lui renverse ks opinions reçuvs, mais n'en est 
pas moins fort ingénieuse* et repose sur des raisons qui devront être 
pesées et discutées K * 


l, Ain» p. Ü7, sut i'ügc de Chrêmes et cetui Je ChérJaS dans j’iÙJnyque Je MJ- 
nacuire j p* 3 3 et suiv-, sur Ica peno muges ^ Cburinus et de Bjtts.i Je PAnchicnnc 
(ils ne seraient pis comme on le dît, un emprunt fait û la Pérjxtkie) ; p. 5o, dans 
l'ficcyre, l'original *. TJicnCe serait MJuandre. <.îc. 
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La contribution personnelle de M* Pî. consiste dans des corrections 
à Donattdans la lecture de quelques soolies duBembinus où k texte 
grec est rétabli, dans des fragments incertains de Ménandre rapprochés 
heureusement des vers de Térence: mais surtout dans des vues d'en sem¬ 
ble prudentes et sagaces qu’on acceptera volontiers comme conclusion 
tout en repoussant certains jugements de l'auteur L 
Par l'abondance des renseignements» par tout ce qu’il emprunte aux 
études des critiques antérieurs» et aussi par tout ce qu’il y ajoute, le livre 
de M- Nencini sera désormais indispensable fi tous ceux qui s'occupent 
deTérenceou même du théâtre des Romains et de ses rapports avec Ja 
comédie nouvelle. 

Emile Thomas, 


601. — Kitruli* üi< In «Jïi ftnwiii df Ituland publiés avec ud( introduction 
liuéraEre, obicrntlonj |Çt^mnjatj,caies, des notes et un glossaire cornflei, par 
Gwwrv Parts, membre de È'insiLiut. Troisième édition, revue ci corrigée- Paris, 
Hachette i%i, petit in-t6*de xxjuV'ifrûp. 

6o^. — t-ili hlitH U.--* chrûal([ii*- ni"* françaili VllIoilftrclOïJ irp. 

Fi' 41 -Mrt, CommlDUi publié» ivec des notices, de* noté*, un appendice» un 
glossaire des ternies techniques et une «ne. par Gaston Pars». membre de flni- 
titui. professeur au Collège de France, ce A, Jeavrov, chiirgé de cours 4 la Faculnf 
d« leEEfesde Toulouse, Paris, même librairie, 1891, petit k-16 de n 1-480 p. 

Il est depuis longtemps inutile de faire l'éloge de M, Gaston Paris, Il 
est encore plus inutile, s'il se peut, de foire son éloge dans la Revue crifr- 
que. Je me contenterai donc d'analyser les deux volumes qu’il vient de 
publier et qui» destinés particulièrement k là jeunesse, s'adressent en 
réalité à tout le monde, car ils intéresseront les lecteurs les plus délicats 
et ils instruiront les lecteurs les plus érudits, 
t e^ï pour la troisième fois que M. P. reproduit les Extraits de la 
Chanson Je Roland déjà publiés par lui en i88y et en 1SS9 avec des 
Extraits de Joinville. Ces fragments d'un des plus admirables poèmes 
qui existent ne reparaissent pas tels quels. D’abord l'éditeur ajoute un 
important morceau, le dernier, qui» dît-il (Avertîssement T p. il» « cou- 
lient ] émouvante scène de la mon de la belle Aude et qui donne une 
Jdee du style du poème dans un genre différent de celui auquel appar¬ 
tiennent les autres morceaux. » Le texte, continue-t-il, a été revu très 
soigneusement. Les observations grammaticales ont été soumises à une 
révision qui, pour la phonétique, est ù peu près un remaniement cÆST- 


I, Pour eu indiquer quelques-uns : p, n.j et euEv., nova fabula n’a certainement pu 
dans les prologues de Tcren« le acn& fort que M. N» croît ivoîr découvert ; p, ja, 
le ver* grec de la scolte, H tant. Il, 3 f 44, nc peut avoir été fabriqué sut le vers de 
éreocc, p. 2 4 au mil,, la phrase citée de Doo.it ri "est qu'une exagération de g ri m- 
TtUHnco qui ne lait p» preuve; p, à J. dmlAM du prologue de VHeaulûntimùrum£- 
woi ne peut désigner Cécitiu* en mgrJ^ temps que Srijrian et ses ^nj*»etc. 
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plït. Le glossaire a reçu aussi quelques perfectionnements. Enfin signa¬ 
lons une addition capitale, une introduction sur î*histoire de k legende 
de Ronce vaux et du poème lui-même, où 1 on retrouve, harmonieuse- 
mem fondues ensemble, plusieurs pages du Manuel d'ancien francs 
i Wme H, une étude spéciale jadis insérée dans la Romama (tmyeXI) 
résumée à grands traits, et des remarques nouvelles. Le glossaire est 
aussi datr que complet. Tout est parfaite me ni clair, du reste, dans Ee 
précieux petit volume sur le mérite duquel je me suis promis de ne pas 
insister. Je voudrai s cependant, moi qui aime tant tes notes, dire combien 
sont excellentes et intéressantes celles oü.M, P. a expliqué tout ce qui 
paraissait difficile, illustrant les textes par des renseignements compa¬ 
ratifs et «'épargnant rien pour « faire pénétrer dans f esprit de notre 
ancienne épopée ►, cette épopée dont il s l csi tant et tant occupé qu on 
peut dire quelle est, dans le domaine immense de son érudition, le 
point cultivé avec le plus d’amour et les plus féconds résultats. Les 
Extraits de la Chanson de Roland, ainsi enrichis et perfectionnés, 
seront plus que jamais * un guide commode ai sûr pour ceux qui vou¬ 
dront aborder l'étude dt l'an ci en français s ou revenir à ce lie étude si 

attachante, et pose certifier que le succès de la nouvelle édition sera plus 
rapide et plus considérable que celui des deux prçmières- 

Le recueil des Extraits des chroniqueurs français est digne — et 
c'est Tout dire — d’être rapproché du recueil des Extraits de la Chan * 
J(W j de Roland. Les testes sont on ne peut mieux choisis, reproduits, 
éclairés par de nombreuses notes et par un ample glossaire, ainsi que 
\en ce qui regarde les récits de Villchardoüin) par une très bonne carte 
du théâtre des opérations décrites par le maréchal de Champagne, Les 
notices sur les quatre historiens s depuis longtemps réputés comme 
classiques » sont assez développées et ne laissent rien à désirer soit au 
point de vue biographique, soit au point de vue critique. Les auteurs 
ont très justement constaté que l’on s'habitue avec trop de facilité à 
L'idée que seuls parmi nos vieux chroniqueurs, ces quatre écrivains mé¬ 
ritent d'êire cités. Pour dissiper ce préjugé, ils ont imprimé, dans un 
court appendice jp. 41 "-463), quelques pages empruntées Ides historiens 
intermédiaires dont la valeur, dédarent-üs, n'est pas contestable Robert 
de Clflfî, Jean Sarrasin, le Ménestrel de Reims, Jean le Bel, Monsirclcc, 
Olivier de la Marche, Chastclkm); ils n'y ont guère admis, du reste, 
que < des morceaux complétant ceux qui figurent dans le corps du vo- 
Tiftne ou pouvant prêter à d'intéressantes comparaisons avec ceux-ci, * 
L'auteur de lMverti^emeiït, M, Jean ray, indique ainsi fp. ru) la part 
qui revient a chacun des deux signataires du volume : a M , G. Paris a 
seul préparé Les Extraits de Joinville qu’on trouvera ici réimprimés tels 
qu'ils avaient été donnés en iSSS et en 1889 avec des Extraits de la 
Chanson de Roland. Je me suis borné à y ajouter quelques notes rendues 
nécessaires par La suppression du glossaire joint à cette édition. Le reste 
du volume a été préparé et rédigé pafmioi, mais mon cher maître en a 
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revu à plusieurs reprises les épreuves; il a beaucoup fait pour l’amélio¬ 
ration des textes et il n’est presque aucune des notes grammaticales qui 
ne lui doive quelque chose. Je n’ai pas besoin de dire tout ce que mon 
travail a gagné à cette révision, pour laquelle j’éprouve un grand plaisir 
à lui témoigner ici une reconnaissance. » Les lecteurs des Extraits des 
chroniqueurs français s’associeront aux sentiments exprimés par 
M. Jeanroy, mais ils partageront leurs félicitations entre l’illustre maî¬ 
tre et le disciple qui l’a si bien secondé. 

T. de L. 


6 o 3 . — H. Sachsse. Kin Keuergerlcht. i broch. in-8, a 3 p. Berlin, Reu- 

ther, 1891. 

6 ° 4 * H. Du M£mk. tiornardui <;ul<lonl» InquUltor une! dlc A|Kml«-t. 

brader. 1 vol. in-8, bo p. Rosiock. Léopold, 1891. 

En 1879, M. Léopold Delisle, duns son étude sur Bernard Gui {No~ 
tices et extraits de la bibliothèque nationale, t. XXVII), signalait l’im¬ 
portance de la Practica inquisitionis, laissée par le célèbre inquisiteur 
et conservée dans des manuscrits de Toulouse, de Paris et de Londres. 
L’année suivante, M. Charles Molinier, dans sa thèse sur l'Inquisition, 
analysait avec soin ce document et en tirait des indications précieuses 
sur la procédure inquisitoriale et sur les sectes du début du xtv* siècle. 
11 devait nous donner une édition définitive et raisonnée de ce traité, 
lorsqu il lut prévenu par M. l'abbé Douais, qui le publia à la hâte et sans 
grande critique. M. Sachsse, professeur de droit â l’Université de Ros- 
tock, s est appuyé sur cet ouvrage pour nous donner dans sa première 
brochure, un aperçu de la justice telle que l'inquisition la pratiquait : 
modes de comparution, témoignages, interrogatoires, sentences, péna¬ 
lité. Son exposition, un peu déclamatoire, comme il sied dans une le¬ 
çon d apparat, est claire et intéressante, sinon bien neuve. Le second 
ouvrage est, au contraire, un travail d’érudition. M. Sachsse extrait de 
la Practica et du Liber sententiarum du même Bernard Gui, publié 
en 1692 par Limborch. tous les passages concernant la secte des Faux- 
Apôtres, ccs communistes qui voulaient en revenir à l’égalité primitive, 
et, en s appuyant sur eux, il veut démontrer ; i° que l’inquisiteur de 
Toulouse, ayant envoyé en i 3 t 6 à l’archevêque de Compostelle une 
lettre sur la manière de procéder contre six Faux-Apôtres, faits prison¬ 
niers, conçut 1 idee de rédiger un traité plus général; a* que la Praç^ 
tica, issue de cette réflexion, doit être datée de i3x3, peu de temps 
avant 1 époque où Bernard échangea son poste (^inquisiteur contre 
i évêché de Tuy en Galice. La première conclusion est plausible ; la 
seconde nous parait entièrement certaine. 

Ch. Pfîster. 
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6 o 5 . — nutoiro «i« traduite de l’allemand de M. le Dr Fuaa, par 

M. l'abbé Hemmer, licencié en théologie de l’Institut catholique de Pans, avec une 
préface de M. l'abbé Duchcsne. Tome I.xii-Jbt» pp. In-tS. Paris. A. Colin, 1891. 

Les etudiants catholiques d’Allemagne ont à leur disposition trois 
manuels d'histoire ecclésiastique, sans parler d’ouvrages moins récents 
comme celui d'Alzog. L'un, assez étendu et de date un peu ancienne, est 
dû à la plume du cardinal Hergenroether; il représente l’ultramonta¬ 
nisme pur, ce qu’on pourrait appeler l’extrême droite du catholicisme. 
Le deuxième est un livre d’extréme gauche, c'est celui du professeur 
F. X. Kraus, de Fribourg en Brisguu; une des éditions fut mise à l’in¬ 
dex; on doit reconnaiire que l’auteur n’est pas toujours très sûr et se 
plaît à trancherdes questions non encore résolues.Entre les deux, se place 
l'ouvrage Je M. Funk, de Tubingue, bien connu pour la plus commode 
des éditions dçs Pères apostoliques; c’est un homme d’opinion moJérée 
et qui, à tous les points de vue, représente cette moyenne dont on ne peut 
guère s'écarter dans un livre d'enseignement. Ses deux concurrents 
avaient eu les honneurs d'une traduction française, si l'on peut se servir 
de cette expression à propos de la traduction d’Hcrgenroether qui est 
manquée. Comme il arrive, c’est le plus digne qui attire le dernier l'at¬ 
tention. On ne saurait trop applaudir ù l’idée qu’a eue un élève de 
M. Duchcsne, M. l'abbé Hemmcr, de nous faire connaître enfin le livre 
de Funk. 

La besogne de M. H. ne s'est pas bornée ù la traduction, d'ailleurs 
claire et agréable, de la deuxième édition allemande. Si on compare sou 
texte avec l’original, on voit bien vite que M. H. s'est donné beaucoup 
de peine pour que ce manuel écrit pour les étudiants allemands rende 
vraiment service aux étudiants français : additions û la bibliographie de 
travaux français, ou meme de travaux étrangers parus récemment, ren¬ 
vois aux traductions françaises des livres allemands cités, développements 
nouveaux relatifs surtout à l’histoire ecclésiastique de Gaule et de 
France *. Pourquoi M. H. a-t-il gâté son livre par un système vraiment 
trop allemand d'indications bibliographiques*? Combien de ses lecteurs 
comprendront-ils en lisant, p. 95, Hist. pol. Bl. qu’il s'agit des Histo- 
rische politische Blàtter? Défaut léger en somme, mais qui sera facile 
à éviter dans une seconde édition. 

A la fin de sa lettre au traducteur, M. l'abbé Duchcsne forme le vœu, 


1. Citons entre autres additions du traducteur : | i 3 , n. 3 . sur l'évangélisation de 
l'Allemagne et des provinces danubiennes : K 14 entier, sur le christianisme dans les 
Gaules; p. 108 (| 37, 3) tout ce qui concerne la question de la Pâque; p. |55 (f 40, 
1), sur Aristide d'après les nouvelles découvertes; p. i 65 . sur saint Hippolytc ; p. 167, 
sur Mcthodius d’après le livre de Donwctsch {Rev. cr., 1891, II, 77); p. 346 et sq., 
liste des monuments français dans chaque style d'architecture, etc. 

3. Une c'é est donnée p. xt; mais elle est p^oruplètc et le même siglc est suscep¬ 
tible de traductidh» différentes. 
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de voir celte traduction bientôt remplacée par un livre français du 
même genre a du meme valeur; 3 a façon dont M. Hem mer .s'est ac¬ 
quitté Je 3sa lâche nous inspire k regret qu'il ne nous ait pas donné ce 
livre. Tel qu'il est, celui dont nous avons maintenant k premier volume " 
rendra service ci fera pénétrer un peu d'air dans de vieilles maisons fer¬ 
mées depuis longtemps *« 

P. L. 


uorj. — H. J*DJiitT Qibiiùjrupblo des ouvrages concernant lu vie et le euh* de 
tain! Rjcmi. ùveyue dé Ruina, jpütru dci FÏROUr Reims, Miéhaud, iSyi, 

Cette liste, de iîd numéros, comprend en quatre di visions ks ouvrages 
relatifs b la vie et an* miracles du saint, à ses lettres cl à son testament, 
à son culte, et enfin les panégyriques. Des renseignements intéres¬ 
sants, des renvois à des comptes rendus, parfois des appréciation s rendent 
cette nomenclature moins ^ride et plus utile. Peut-être est-ce pousser 
trop loin le scrupule u'éti e complet que d'annoncer des ouvrages en 
préparation; le moindre inconvénient est de donner aux auteurs des 
qualifications qui ont cessé d'éîre justifiées iv. n° 56 /. En somme, ce 
travail est tout a fait digne de l 1 2 Académie Je Reims, qui le fait paraître 
à l'occasion du centenaire, et de l'infatigable et savant érudit, qui fa 
signé, 

L. 


r K>7- — SteîïcowîkI . BfMnlInlfrliiï nrtiliquetpr, I. no* F.iüc-Tmilnttïlii- 

Binimoiloi-. Vienne* 1841. Imprimerie de in ütmgrëgxtion des Mëehîlarlaies, 

1 vo), qh--|, ïï# pages avec £ planche** 

Le volume que nous annonçons ici est le premier d’une série qui 
promet d’être fort intéressante. M. Stravgow^ki. pri\'<it-doc€nt à. l uni- 
versité de Vienne, et déjà connu par plusieurs travaux sur Phistoîre de 
Tari chrétien et byzantin, vient, pendant un voyage de près de deux 
annccs.de recueillir et d'étudier à Salonique,au mont Athos T cn -Grèce, et 
fi Constantinople, ù Trébizonde et au Caucase, ailleurs encore, les prin¬ 
cipaux monuments que ces réglons conservent de fart grec du moyen 
âge ;et il se propose de nous faire connaître, en une suite de publications, 
la riche collection des documents ainsi rassemblés, se réservant d'étudier" 
ultérieurement, à raide de ces matériaux, le développement historique 
de l'an byzantin. Si l'on songe combien sont rares encore ks reproduc¬ 
tions satisfaisantes des monuments de cet art, on ne peut qu'applaudir 1 

1 H comprend rhiitoirc de i’É£tÏK des origines à Cêltsûn. V (lay+li iVuvrijjfl 
complet a Lira deux volumes, 

2 Sur ta déCttknOï des éludes d'ilisfoiiffi ec^ésisscique dans le klergéfran-fiis. cf* 

p aa, lableau peu Üftiteur ijoutl par le lAlüClcur. 4 
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l' initiative prise par M. S. et souhaiter â son œuvre une prompte conti¬ 
nuation. 

Le premier volume de la collection, publié sous le patronage « aux 
frais de la congrégation des Mécbhariïtes de Vienne, est consacre à un 
ëvangeliaire arménien du x E siècle, conservé au monastère d’Etschmîa- 
dïtn. Pourtant l'art arménien du moyen fige tient dans ce livre la 
moindre place : placée à l'extrême frontière du inonde chrétien, sur les 
limites de deux civilisations rivales, l'Arménie, en clTet, na que rare¬ 
ment trouvé des inspirations artistiques ; jusqu'au ix fl siéde t ses églises 
imitent scrupuleusement le style byzantin; jusqu su s" siècle ses copistes 
font venir de Byzance tes miniatures qui illustreront leurs manuscrits; 
et au xiu" siècle mêmC+oü l'art arménien atteint son apogée, ses peintres 
subissent surtout les influences byzantines. C’est cette étroite dépen¬ 
dance, fort instructive pour l'histoire de l'art grec au moyen âge qui 
donne a 1 evangcliairc d Etschmiadzin son principal intérêt. Pour 
rehausser k pris Je ce manuscrit Ju X* siècle, on l a illustré, en effet, 
d'une doubla série de miniatures plus ancumnes, on 1 a relie entre deux 
diptyques d ivoire de date visiblement antérieure au x* siècle : ce sont 
ces monuments fort curieux qui forment l'essentiel de L'étude de 
M. Strzvgowski. 

Par d'ingénieux rapprochements, M. S. a montré la parenté étroite qui 
unît les diptyques d'Etschtniadzin i la célèbre chaire de Maiimïen,ei il 
a cru pouvoir, en conséquence, attribuer ccs ivoires à l'école de sculpture 
de Ravernie et tes dater — ce qui semble incontestable — de 9 a première 
moitié du vi- siècle. Les miniatures, d’autre part, quoique fort inférieures 
aux peintures de L’évangéliatre de Rossa no et de la Bible syriaque de 
Florence, offrent cependant une parenté avec ce dernier manuscrit : auss; 

n hésite pjsây reconnaître une origine syriaque ci à tes Juter de la 
première moitié du yî* siècle. Elles sont,â coup sùr, fort intéressantes par 
la im nière dont elles combinent des représentations nouvelles aux 
données traditionnelles de l'an chrétien primitif, et aussi par certaines 
ressemblances inattendues quelles offrent avec des manuscrits carolin¬ 
giens du vtn* siècle, visiblement inspirés de l’art oriental* 

Il faut louer la vaste érudition et l'ingéniosité remarquable avec la¬ 
quelle M*S r a tenté, par 1 e rapprochement des types artistiques, de déter¬ 
miner la date et la provenance des monuments qu'il étudiait. T ou te foi s, 
certains rapprochements semblent un peu forcés, certaines observations 
ri >qp superficielles pour être vraiment probantes \\ aj-yz’; je crains en 
outre qu'a force d'analyser les cléments de détail, l’auteur n’ait un peu 
perdu La vue neuf de l'ensemble : et lorsque, après avoir lu la démon*, 
ira don faite dans le texte, on compare les planches représentant les Jeux 
séries. Je miniatures, on est vrai ment surpris de leur voir attribuer, je ne 
dis pas la même date, mais du moins la même origine artistique Je 
crains aussi qu'à force de vouloir préciser les attributions, on ne s'engage 
en des diidMÛonf bien subtiles : ct,*^ ingénieuses que soient les roman- 
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ques sur les différentes écoles de sculpture du vi« siècle, il est peut-être 
difficile actuellement de tracer des limites bien tranchées entre l'art de 
Constantinople et l'art de Ravenne, et il faudrait être au préalable très 
assuré de la provenance de la chaire de Maximien pour attribuer à 
l'école de Ravenne les diptyques d'Etschmiadzin. Il n'en demeure pas 
moins que nous devons à M.S. la connaissance de plusieurs monuments 
curieux de l’art byzantin du vr siècle, d'intéressantes remarques sur les 
formes que cet art a revêtues à cette époque à Ravenne, à Constanti¬ 
nople et en Syrie, des informations importantes sur l’influence durable 
qu'exerça sur l'art arménien l’inspiration byzantine. U faut souhaiter 
que M.Strzygowski se hâte d'appliquer à des monuments plus considéra¬ 
bles — ceux qu’il public aujourd’hui sont de second ordre seulement — 
les remarquables qualités d'érudition, de conscience et d'ingéniosité dont 
il a fait preuve dans cette étude. 

Ch. Diehl. 


608. — A. SoLERTt. l'crrni'u «1 In rorlt; ncllct •ceontlu m«*tn < 1**1 

•«•c XVI. K. Discorti di Annibalc Romci. Ciitâ di Casicllo, S. L»pi, 1891 . In-8 

de cxxxvii-î 87 p. Prix : 7 fr. 

Cet ouvrage est consacré à la vie de Fcrrare au temps de Tasse, 
d’après les livres du temps et les pièces d'archives. A l’origine, ce travail 
devait serv ir d’introduction aux Üiscorsi de Romei, le Ualdassarc Cas- 
tiglione de la cour ferraraisc. qui sont, en effet, réimprimés dans le 
volume. Quelque intérêt s'attache à l'œuvre de ce moraliste, qui a pour 
lui d'avoir été le dernier théoricien des mœurs polies d'une société en 
train de disparaître; mais je défie le lecteur de soutenir longuement la 
lecture de ces dissci talions fades sur l'amour, le duel, etc., surtout s’il a 
l’esprit plein des élégantes conversations du Cortegiano. L'cditeur a 
donc bien fait de donner la première place à Ferrara e la corte Es - 
tense, devenu aisément la pièce de résistance. L'abondance des details 
n’y nuit pas à la clarté de l’exposition. Au premier rang des sources 
consultées figure cette correspondance de Canigiani, le malicieux 
envoyé de Toscane à Fcrrare, dont le carteggio diplomatique, plein de 
détails curieux et de récits pittoresques, est bien connu de qui a eu à 
s'occuper de l’histoire intérieure de l’Italie dans la seconde moitié du 
xvi' siècle. On peut dire que Canigiani surtout a introduit M. Solerti 
dans l'intimilc de la cour d'Alphonse II, et lui a permis de colorer \€f 
portraits qu’il nous trace du duc, des duchesses, de la noblesse des 
hommes d'état ou de plaisir de Fcrrare. Le duc Alphonse, le prétendu 
bourreau de I fisse, gagne, aux yeux de la postérité, aux recherches de 
son récent historien, et il inspire, par scs chagrins privés que dissimule 
mal la vie brillante dont il s’entoure, une pitié mêlée d’un certain res¬ 
pect. Cette cour de Ferrure a, pour la comparaison avec les mœurs 
françaises, un attrait spécial. F#& d'une française illustre. Renée de 


. 



Ej’lTtSTOTRE ET DE UTTÊRATUiLE 4 a 9 

France, le duc avait introduit autour de lui beaucoup d'usages du 
pays de sa mère, avec lequel la maison J'Este restait en relations cons¬ 
tantes; De Thou, visitant Ferrais en 1 3 j 3 , dit: de ses compagnons et Je 
lui-même : Quasi in aufo Franc ica sibi ver sari vtdebitntur, adeo ilic 
[Du*].*. nostros mores imbiberai, ni nîhil pructer locum în loto cou - 
vie tu mutaiiun appareret {cil. p. xvuj. Toutes Je s parties de J a vîe ierra- 
raisu sont passées en revue par M, S- ; réunions! bals, musique, plaisirs 
du carnaval, réceptions d hâtes princiers, etc. Le tableau serait complet 
si le théâtre n’était négligé, Fauteur en ayant fait l’objet d'un article 
particulier, en collaboration avec M. Domen*LanEa Jl teatro ferrât esc 
ne ila sec . wzefj del sec. XVI Giorn. Storica, vol. X\ ïll), Fidèle 
chroniqueur, il si 1 ignore aucun détail pouvant intéresser l'histoire des 
mœurs; s’il narre un banquet à Bclriguardo, il est en mesure d'en taire 
connaître le menu* et s’il nomme une dame louée des poètes, il sait La 
liste de ses amants* Les notes sont pourtant plus sobres qu’on ne s'y 
attendrait d’un érudit dont Les carions regorgent et qui doit avoir Ja 
tentation d'en abuser. Louons M. Soient Ûf sa discrétion, et d avoir 
bien illuminé son livre des derniers rayons delà Renaissance italienne. 
C'est une introduction neuve et piquante à la lecture des œuvres de 
Tasse. 

P* de Nolhac. 


6aiy — tjv* Mémmlru* diï Ptcrre llmiïon, vkîUintn Ui: VJ'toi; m-*, put 

M l.éofuSJ Dgllslk. Soint-Lû, imprimerie F* Le Tuai, 1891, O rend in-K de 'il y. 

M. L r Delisk croit ■ accompli r un acte de justice en appelant Latten- 
îion de ses compatriotes sur un homme dont les services n’ont pas été 
suffis am ment reconnus et qui mérite d'occuper une place très honora¬ 
ble parmi les historiens normands du xvn* siècle s. Un premier hom¬ 
mage a été rendu à Pierre Mangon, sieur du Houguel, vicomte de 
Valogncs, né vers ifiJa, mort |c 16 novembre 170:3, par M* de Pontau- 
mant Mémoires de ta Société académique de Cherbourg , 1861, 
p. 491-498]. Mais, lors de la publication de cette notice, « on ne soup^ 
connaît pas même l'existence des recueils qui font briller dans tout son 
éclat la science, la curiosité et l’activité du plus ancien historiographe 
du Cotentin C'est tout récemment qu'un heureux hasard les a fait 
rencontrer par M. 1 ). dans la bibliothèque publique de Grenoble, où 
liront conservés en treize volumes 10-4*, classés sous Les n 0, 1 3 gû- 
t402h Ap rès avoir indiqué la composition de ces ueiae volumes, l'émi¬ 
nent critique recherche comment ils sont arrivés de Basse-Normandie en 
Dauphiné. Ils lurent achetés, apres la mort de Mangon, par le célèbre 
collectionneur Nicolas-Joseph Foucault, intendant de là généralité de 


l ■ Qir te CjtJlopriC des màittiscrili dt G>'^»okU dreS*c par MM. Paul Feuriiisif, 
M arnica et Fredl^, mme, publie en 1 




BEVUE CRmQÜE 


430 

Caen ci ils passèrent ensuite entre les mains de l’abbé de Rothelin, 
qui avait recueilli une notable partie de la bibliothèque de Foucault. A 
la vente des livres de l'abbé, les treize volumes dont il s’agit furent acquis 
par Jean de Caulct, évéque de Grenoble, dont les collections ont formé 
le noyau de la bibliothèque de cette ville. M. D. apprécie en quelques 
lignes (p. 4-5) la valeur des pièces réunies par P. Mangon: « Ces treize 
volumes contiennent d'excellents matériaux pour l’histoire ecclésiasti¬ 
que et civile de la plupart des paroisses du Cotentin. L’auteur a soi¬ 
gneusement compulsé les cartulaires et les archives de presque tous 
nos établissements religieux, notamment des abbayes de Cherbourg, 
de Saint-Sauv&ur, de Montcbourg, de Lessay et de Blanchelande. Il a 
puisé à pleines mains dans les papiers du domaine royal, oti il a sur¬ 
tout trouvé des aveux et dénombrements qu'il a transcrits ou fait trans¬ 
crire dans toute leur étendue. » 

M. D. nous donne ensuite beaucoup de détails sur la famille et sur la 
vie de P. Mangon. Les mss. de Grenoble lui ont fourni d'abondantes 
particularités sur le pcft du collectionneur, Jean Mangon, sur sa 
femme, Charlotte Le Roux, sur le collectionneur lui-meme, sur ses 
diverses fonctions, sur sa maison de Valognes, sur son tombeau à l’église 
du couvent des Cordeliers de cette ville, sur ses armes, sur scs relations, 
sur ses trouvailles d’antiquités et de médailles romaines, sur les volumes 
de trèsgrande valeur qu’il possédait. Dans un chapitre intitulé :Extraits 
des Mémoires de Pierre Mangon, M. D. montre la variété ci l’impor¬ 
tance des informations recueillies par celui que Toustain de Billy, en 
son Histoire ecclésiastique du diocèse de Coutances, a qualifié de 
personne très savante et très curieuse. Il cite la Vie de saint Germain, 
patron de Carteret et de Flamanville, quarante chartes du prieuré de 
Héauville à La Hague, un document sur l’établissement des Cordeliers 
dans les îles de Saint-Marcouf, qu’il fallut abandonner en 1424, divers 
actes relatifs à la féodalité *, la prisée de la baronnie de Saint Sauveur- 
le-Vicomte, en 1474 (en i 36 feuillets), des lettres d’anoblissement 
accordées par Henri II, en septembre i 55 i, à l’intrépide corsaire 
François Le Clerc, souvent mentionné dans le Journal de Gilles de 
Goubcrville, des pièces sur la Ligue dans le Val de Saire, tirées surtout 
du registre de maistre Guillaume Le Tort , curé de Réville, du 


1. M. D. cite (p. 4) une lettre adressée par René Toustain de Billy, le 26 août 1706, 
à Foucault iF. fr. 4900 , où on lit ceci : « Feu M. du Houguet, du nom de Martin, 
ancien vicomte de Valognes, était curieux, de bon goût et de bon esprit; a laissé 
beaucoup de Mémoires sur ces cantons, c’est-à-dire de Valognes cl des environs; 
vous les avez;vl y * mille bonnes choses. • 
a. M. Ü. indique (p. 14) la formule: le bon plaisir du roi, dans un sveu du 20 mats 
1^40, et il établit que cette formule a été non seulement employée des le temps de 
François I* r , mais encore sous le règne de Louis XI. Il y a là une parfaite petite dis¬ 
cussion à laquelle sont mêlés SuMy, Pciresc et Diderot lui-même. M. D. explique 
très bien que plaisir, dans la fameuse locution signifie non caprice, mais seulement 

volonté. * . • 
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registre de feu M Nicolas Ermisse, ancien bourgeois de Bar/leur, 
des pièces sur les fortific-itions de Tatihoa, de La Hougue et du littoral 
du Cotentin, sur les événements militaires des années 1611-1702, etc. 

M. D., en finissant son très intéressant mémoire, exprime le vœu 
qu’un de scs compatriotes étudie à fond les papiers de Nlangon et grtette 
en lumière tout ce qu’ils renferment de précieux pour 1 histoire. Sou¬ 
haitons à ce travailleur de retrouver les volumes perdus de Mangon 
Souhaitons-lui surtout d'apporter à son travail définitif les diverses qua¬ 
lités qui rendent si remarquable le simple essai de M. Dclisle. 

T. de L. 


6ïo. — Dcmctrius G. Mostratos. oie Pinloisoglk «lo« n<*lvei lu». Oldcra- 
bourg, Berlin, 1891. b H pp. in-8. 

• 

Les études pédagogiques sont décidément en^grand honneur à l’heure 
présente. Elles régnent chez nous, elles régnent hors de nos frontières. 
Voici par exemple un jeune savant grec, M. Mostratos, qui vient de 
présenter à une Université allemande une thèse sur la pédagogie d’Hel¬ 
vétius, telle qu'elle est exposée dans son traité de ['Homme et de ses 
facultés intellectuelles. 

M. M. se vante beaucoup de la nouveauté de son sujet. < Helvétius, 
dit-il, n’est cité dans aucune histoire de la pédagogie. » M. M. se 
trompe : avant lui, M.Compayré a parlé d'Helvétius dans son Histoire 
des doctrines de l'éducation ; et il est surprenant que M. M. t qui cite 
justement parmi scs sources le livre de M. Compayré, l’ait ou si mal lu 
ou si vite oublié. 

Il est vrai que M. M. a traité ce sujet avec plus d'abondance que 
n’avait pu le faire son devancier. Il expose longuement les doctrines 
d’Helvétius, et non seulement celles d’Helvétius, mais celles de tous ses 
prédécesseurs, depuis Rabelais jusqu’à Rousseau. Il étudie les idées de 
son auteur sur l égalité originelle des esprits, sur l'importance intellec¬ 
tuelle et sociale de l’éducation, sur le rôle qu’y doivent jouer et le 
hasard et l’attention de l’enfant et ses intérêts et scs passions, sur les 
collèges et l’internat, sur la sensation, la mémoire et le jugement, etc., 
etc. Cette analyse est consciencieuse : j’oserai dire pourtant quelle ne 
dopnc pas une idée très fidèle de l’ouvrage d'Helvétius. M. M. parle du 
Traité de Phomme comme il parlerait du Traité des études ou de 
Y Éducation des files : il ne semble pas voir que l’œuvre d'Helvétius 


t.P. Mangon laissa plus de trente volume de recueils (p. S). M. D. signale à Va- 
lognes. à la Bibliothèque Sainte-Geneviève et dans son propre cabinet) trois volumes 
qui sont à joindre à ceux de Grenoble. II en resterait donc une quinzaine à retrou¬ 
ver. « • 
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es! polémique bien plus que pédagogique. Ï1 die lui-même qu'il n'a pas 
voulu relever toutes Jes critiquer Je son auteur contre les théories de 
I* Émile : je crois qu'il a eu tort, et que le Traité de l'homme n'est pré¬ 
cisément pas autre chose qu'une attaque dirigée a lu fois cou ire les 
Jésuite ci contre Rousseau, 

D'une part, en ctfeï, il est rempli d‘dpi g ram mes contre les moines, 
d'injures a l'adresse du christianisme, de polissonneries irréligieuses à la 
mode de Voltaire; l'épigraphe en pourrait être cet axiome complaisam¬ 
ment développé t m Point de prêtres ou point de morale. » — Mais, si 
Helvétius est très dur contre l'éducation religieuse, it est loin d’être 
favorable a Rousseau : il ne lui pardonne pas d'avoir maudit la civili¬ 
sation et rinstruettop, et, tout en protestant de sou respect pour lui T il 
le compare aux Jésuites et l'accuse presque de cléricalisme. H n’admet 
pas que l'homme soit naturellement bon; il le croit plein d égoïsme et 
de perversité. Mais il ne retombe pas pour cala dans le système de 
répression qu'il reproche aux prêtres. Tout au contraire, il favorise le 
développement des passions, et se borne â demander qu'on les utilise au 
profil de la société, eu les prenant par l'appât des récompenses maté¬ 
rielles et des jouissances sensibles- Le christianisme croie nos instincts 
mauvais et les combat, Rousseau les croit bons et les encourage; Helvé¬ 
tius les croît mauvais comme le christianisme, ec cependant, comme 
Rousseau, c'est sur eux qu’il fonde tout l'édifice Je l'éducation. 

Ce que vaut une pareille doctrine au point de vue logique ut moral, 
nous n’avons pas à l'examiner. Du moins il importe de b ! ,cn voir quicï 
Helvétius représente toute fécole matérialiste du jwm* siècle, égaltment 
éloignée de l'optimisme de Rousseau et de l’ascétisme chrétien. Il en 
avait exposé ]a psychologie dans le livre de l'Esprit : dans son second 
ouvrage il en 3 formulé la pédagogie et la morale. 

Cesï cette position philosophique d'Helvétius que M, Montrâtes 
aurait dù, ce semble, mettre en pleine lumière. Il ne l’a pas lait, mais 
au moins, grâce aux matériaux qu'il a recueillis, on pourra k faire un 
jour - Il faut lui en savoir gré. 

R, PrcHOtt- 


6 l I, JuhinneS PETUtltit, FbUiI and niMtiicI- Hiiîild, rwêi VcrlrîEgc, lioEtm, 

Fr, Ami. Ferthcs, jW-gc, io-â, vu, Ü4 pages- 

L*autcur de ces deux conférences n'est plus, et c’est la main pleine 
d’un ami qui s'est chargé de tes publier deux pns et demi apres 
mort. Méritaient-elles ect honneur posthume ? Valait-il mieux les lais¬ 
ser dans Toubli ou elles étaient tombées, la première* depuis 1S79? Uni- 
conque les lira ne le croira pas et saura gré à l'éditeur de les avoir mises 
au jour, Ce n'est pas que J. Petersen soit un critique hors ligue; mais 
ses vues sont plus d’une fois originales, ses appréciations souvent ingé¬ 
nieuses, son exposé clair, enfin il possède; un talent de conférencier 
incontestable. 1 * 
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Tout a été dit sur Faust, ci J. P, na point prétendu innover dans 
l'analyse qu'il a faite de cette pièce; mais il a en f heureuse idée de com- 
partr le drame de Goethe an Manfred de Byrou et celle plus nouvelle 
de lui opposer le Brand du poète norvégien, HenrikIbsen, je dis oppo¬ 
ser et non comparer, car comment serait-il possible d'éinbür un paral¬ 
lèle entre le héros de Goethe et celui de Ibsen* entre Faust* qui sacrifie 
tout 4 l'insatiable désir de savoir et de posséder, et Rrand qui immole 
ses affections tes plus légitimes â ce qu'il regarde comme son devoir? 
Nature de réformateur que dévore la charité, mais à qui manque Thu- 
milité, caractère trop peu humain, pour être vraiment tragique et qui 
ne rappelle Faust que par l'énergie titanesque de sa volonté. 

J. P. a étudié plus longuement Hamteî que Faust , comme si U 
pièce de Shakespeare soulevait plus de problèmes esthétiques que celle 
de Gœthe. C est qu'il ne s'est pas borné S l'analyser et ù lu commenter, 
il a voulu montrer le héros du tragique anglais sous un, aspect nouveau ; 
ce n’est pas le caractère faible et irrésolu, impuissant à remplir la tâche 
qui lui est imposée, qu'il a cherché,après tant d'autres critiques, a met¬ 
tre en lumière, c'est T ironie de sa nature qu'il s'est attaché à découvrir 
dans tout les actes de sa tragique existence, c’est de ce point de vue nou¬ 
veau qu'il prétend expliquer l'économie du drame de Shakespeare. Il y 
a là, sans Junte* quelque chose d'ingénieux, mais en même temps une 
exagération manifeste. Shï n'est point impossible, ni difficile de trouver 
de l'ironie dans le langage et l’atiiîude de Ham.ct, il me semble aussi 
singulièrement inexact d'y voir le trait distinctif de son caractère et 
non moins faux de vouloir expliquer toute sa conduite par un prétendu 
travers de sa nature; mais cela n'empêche pas qu'on lise avec intérêt Sa 
conférence de Johannes Petersen. 

Ch. J. 


_Emile Flouer, rolltlqnc* du illx-neuvlrmadiale. 

Première «frie, i8gi,jPirift, LeCinc cl Oudhn. lo-iî, i-in.-3£r* Prix ; 3 fr + ha. 

Ce livre est le premier d'une série de volumes dans lesquels M. Fa gu et 
étudiera l'histoire et le mouvement des idées au six® siècle. Comme le 
titre l'indique, ce sont des études politiques et morales, au cours des¬ 
quelles nous savons de reste que la littérature retrouvera son compte. Le 
plan général en est largement tracé, avec une simplicité qui est même 
inquiétante. Les idées morales d'une époque sont chose si souple, si 
fuyante, qu'elles ne se bussent pas toujours emprisonner dans les cadres 
inflexibles d‘un système. Celui dé M. F. est toujours si rigide et si net-* 
te ment dessiné, qu’on en peut estimer l'élégance plus ^on en doit 
affirmer la solidité. En étudiant les quarante-huit premières années de 
notre siècle, M. F» y voit deux parts à faire, dont la seconde s'étend de 
lâlîo à 184$, et marque T avènement de la croyance mystique et du gâchis 
dans les théories politiques. Quant à*Li première époque* celle qu'il 
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étudie seule dans le présent volume, elle continue logiquement le 
xvui* siècle dont elle a conservé l'esprit critique et les théories sociales, 
devenues des sentiments. L’habitude de ladiscussion.de la réflexion, 
du contrôle, les recherches scientifiques et les exigences sans cesse crois* 
santés fie la raison ont tué le principe religieux, la foi au surnaturel, le 
respect du dogme révélé. La morale devient une science autonome ; elle 
a brisé les racines qu’elle plongeait autrefois dans la religion. 

Avec celle-ci a disparu encore le sentiment dynastique. Par quoi 
remplacé? par deux principes politiques que le siècle précédent nous 
léguait, liberté et démocratie, sans cesse en conflit malgré leur origine 
commune, puisque le bien cire général est la plus impérieuse contrainte 
qui puisse limiter la liberté de l’individu. En un mot, chrétiens fervents 
outièdes, protecteurs de l’individu ou de la masse, les hommes de cette 
première période ont été des idéologues toujours, tantôt des individua¬ 
listes, tantôt des démocrates, le plus souvent plus habiles politiques que 
moralistes. * 

En vérité, il n’était pas. aisé de réunir, pour leur donner un air de 
famille, des physionomies aussi différentes que celles qu’on a groupées 
ici. C’était risquer de rencontrer quelques récalcitrants, que d’entraîner 
dans le meme courant Joseph de Maistre, cet Hobbes catholique, Bonald, 
le logicien du dogme, la poétique de Staël, le tendre Benjamin 
Constant, l’austère Royer Collard et le charmeur que fut Guizot, encore 
que l'on soit un peu surpris de ne trouver là ni Chateaubriand au début, 
ni Lamennais à la fin; à moins que l’on ait craint d’exagérer des dispa* 
rates qui disloqueraient l’unité du livre. 

Quoi qu’il faille penser des théories et des jugements de l’auteur sur 
les idées et les hommes, on doit rendre pleine justice à l’incontestable 
talent avec lequel M. F. a composé ces remarquables études. Par l'élé¬ 
vation de la pensée, par la finesse des déductions, par la rigueur, quel¬ 
quefois perfide, des conclusions, par l’aisance avec laquelle le raisonne¬ 
ment évolue au milieu des abstractions, parla hauteur des spéculations 
et par l’impeccable austérité de la forme, ce livre est assuré de prendre 
place aux premiers rangs parmi les études critiques de notre temps. La 
physionomie de chaque écrivain est vue avec une lucidité qu’égale la 
netteté du dessin. Si l’on voudrait écarter le léger nuage qui brouille 
un peu la figure de M"*' de Staël, il faut louer sans réserves l’habile 
portrait de Benjamin Constant, et quant à Joseph de Maistre, je doute 
si on en a jamais tracé une esquisse plus fouillée et plus étrangement 
expressive. Quelques personnes, les femmes surtout, ont déploré que le 
style de ces études en rendit l’idée moins facilemant accessible par sa 
forme trop ingénieusement étudiée et quelquefois un peu enveloppée. 
C’est un beau reproche, auquel M. F. sacrifiera aisément, quand il le 
voudra, quelques tournures archaïques dont, aussi bien, il sait qu’il n a 
pas la primeur en ce temps-ci. Quant au reste, c'est un plaisir rare de 
goûter ce style ferme, nerveux, pfëin de sens et d'idées,gr^ieux rarement 


fi'HISTOÏHfi ET DE LJTT^H ATÜH E * 4^ 

{sauf les pages sur Adolphe) maïs grave â dessein, fertile en maximes ci 

en axiomes d'une concision ingénieuse et éloquente, en conformité avec 

le caractère et fêtaient des hommes que le critique étudie et qui semblent 

l’inspirer. M. Faguet montre a son honneur que U peinture est une 

imitation, . . ^ * 

Léo Glvhetik. 
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Andrea* Waltx Mit mthreren Abbîldunsen. Cülnriir, Banh ci Lorber. 1891. 

]]]-», vu et 374 p. 

La Petite chronique colmarictine de Biîling était connue depuis 
longtemps En ï 8 ; 3 , Rsthgeber avait publié les pages relatives I Col¬ 
mar sous le régne de Louis XIV < i &4S — i^1 51 et pendant la Terreur 
[1786-1796). M. Waltz nous la donne aujourd'hui entière et complète 
d’après le manuscrit même de Billqig qui appartenait à Ch au flou r ei 
que la bibliothèque municipale de Colmar a récemment acquis, Mais il 
existait deux copies Je ce manuscrit, la copie Kiener et la copie Marz- 
loff-Mosimann, abrégées d'ailleurs de la moitié, n allant que jusqu’à 
Vannée 1788, et toutefois contenant quelques additions. M. W.arepro** 
Juin entre crochets dans le texte même les passages de la copie de 
Kiener qui manquent dans le njanuserît Billing. et dans l’appendice les 
passages de la copie de Marxloff. ün accueillera avec la plus vive recon¬ 
naissance ce texte précieux qm commence ù l'origine de Sa ville de 
Colmar et se termine au 22 septembre 1796, ESilling ne cite pas sauvent 
ses sources ; mais on rte peut douter — puisqu’il fur. dit-il lut-mémo 
(p, 3iS) /ircArvtfiï-tidjünAT et qu'il était â la fois érudit et curieux— qu’il 
à consulté, outre les documents imprimés et les manuscrits et notes de 
sa propre collection, nombre de pièces inédites déposées aux archives. 
D'ailleurs, à partir de l'année 177$, il parte en son propre nom. retrace 
ce qu’il a vu et entendu, rédige une sorte de journal. Il est un peu sec ; 
mais il semble réfléchi, mesuré, impartial, â moins qu’il ne vienne à 
parler des affaires religieuses et des excès de la Révolution. Mais qui 
lui reprochera de quali fier Euïoge Schneider de * scélérat, comme il y 
en a beaucoup encore dans la République h et de dire à propos de 
l’a prestation de ce « verloffener Mimch * : Domine, judieia tua sunt 
jus ta ! p. 3 o 8 - 3 ot)V M.Wnltza conservé l’orthographe du manuscrit, â 
l’exception des majuscules et de la ponctuation; mais il donne, cl la fin 
d* volume, une table très soignée des noms de lieux et de personnes 
[p. 349^3 74I et il met an bas des pages des notes brèves et instructives 
sur les événements 4 et leur date» sur les localités, sur les hpmmes remar¬ 
quables qtii sont cites dans la Chronique . Félicitons le laborieux et 
savant bibliothécaire, et remercions le encore une fois du nouveau et 
signalé service qu’il rend à l'histoire de l'Alsace L A. Ch. 


1. P. 389 et lire (juitcuni et a an Qurr.'jJJ. 
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6(4. — H DruKMOND. Innrr-,tfrlci>. ErlobnlMt» and Uôoboelitunecn, 

Gotha Perthes. i8yi. u -»53 p. 

L’auteur a remanié son ouvrage Tropical Africa pour l'adapter au 
goût et, en l’honneur de l'alliance anglo-allemande, à l’amour propre du 
public allemand. Cette élégante traduction, habillée avec le luxe un peu crû 
de la reliure anglaise, a trouvé le succès : elle en est à sa deuxième édition 
et au quatrième mille. Cette faveur n’est pas imméritée : M. Drummond 
a les dons du vulgarisateur, au point qu’on oublie presque en lui l'ex¬ 
plorateur et le savant. Le volume est coupé en chapitres variés, où sont 
traités, sans lien apparent, les problèmes géographiques, scientifiques, 
politiques, qui poussent sur la terre africaine. 

M. D.a parcouru la région qui,de l’embouchure du Zambèse s'étage 
jusqu'au socle où sont creusés les lacs Chiroua, Nyassa, Tanganika. S’il 
n'a rien découvert, il a du moins tout observé. Il décrit le paysage en na 
turaliste, et les hommes en philanthrope, encore qu’un peu gouailleur. 
On lui sera reconnaissant surtout d’avoir tracé les traits géologiques de 
cette tranche du continent hoir : une zone littorale, marécageuse, dont 
l’ossature est un récif de polypiers et que borde à l’intérieur un renfle¬ 
ment de grès : c’est la base d’un premier palier de quartzite blanc, bossué 
de mamelons, et qui se hausse jusqu’au plateau central, massif de 
granité et de gneiss. Deux questions d’ordre économique, se rattachent 
à ce sujet : celle des gîtes carbonifères et celle de l’origine des lacs. Le 
charbon est répandu sur plusieurs points (bien que M. D. ait en vain 
cherché un gisement signalé par Livingstone), mais il ne vaut pas la 
peine d’être exploité. Les cuvettes lacustres sont-elles dues à l'érosion 
glaciaire ou sont-elles les bassins aujourd’hui isolés d’une mer inté¬ 
rieure? M. D. se prononce contre la première hypothèse, n'ayant relevé 
aucune traced’action glaciaire. Ce qui le touche davantage, c’est l’amoin¬ 
drissement des nappes d’eau jadis plus étendues, phénomène qui entravera 
sans doute l’oeuvre des voies de communication. M. D. a étudié avec un 
intérêt particulier la dénudation ou plutôt la transformation incessante 
de l’écorce terrestre dans ce coin de l’Afrique ; il en a pénétré le mystère, 
et célébré l’agent, ou plutôt le héros : c'est un termite, la fourmi blan¬ 
che, auquel est consacrée une monographie des plus curieuses. M. D. a 
une prédilection pour le monde des animaux : le chapitre intitulé 
« Mimicry 1 fournit des exemples originaux, avec gravures à l’appui, de 
la faculté que quelques animaux possèdent de revêtir la couleur et la 
forme des objets environnants; M. D. a vu le premier un insecte qui U 
la figure d’une incongruité d’oiseau. II tire occasion de ces faits pour 
écrire quclques^agcs de philosophie plus ou moins darwinienne. 

Du ton humoristique et narratif, M. D. s’élève à l’éloquence et même 
à la prédication, lorsqu’il aborde la mission de l'Europe en général et de 
l’Angleterre en particulier sur la terre d’Afrique. Les Anglais, et, comme 
pis aller sans doute, les Allemands, sont les peuples élus qui doivent 
régénérer l’Afrique, et l'affranchir.' M. D. revendique pou* l’Angleterre 
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contre k Portugal, qui est fort malmène, Je droit d'annexer k plateau 
central. Elle soûle est qualifiée pour détruire l'esclavage, dont M. Û. en 
deux chapitres qui ont le tort de se répéter, dépeint les horreurs. 
M Drummocid indique comme remède à cette * maladie organique » 
(Hej^krjjtkheit) la conquête pacifique, la christiauîsation, lajcbarité* 
Mais il nhndique pas 3 a manière de les appliquer. 

11. Auerbach. 
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îich KuiûE r Professa r nu di;r UnïversUaiîE Lena. Fueafrc vertesserte Autlage. i. 

Uefemng. SEraasburB, Trubncr. tdgi, r mark. 

Nous avons annoncé déjà (n® 3 a, p. ce premier fascicule de la 
cinquième édition du Dictionnaire étymologique de M. Kluge, en 
ajoutant qu'il renfermait un grand nombre d'additions. Un simple 
rapprochement fera voir combien f édition de ifigi est supérieure Ü 
celle de 188 8 . * 

Tout d’abord, un grand nombre de termes qui ne se trouvaient 
pas dans l'édition précédente, ont pris place dans la présente édition : 
Abschat!{ig t Abstecher, Abstimnatng', AdamsdEfel, ade, aehnetn, A!tan, 
altfrunkisdi* . 4 1 tweibersommer, anheimeln, Anhühe, amtellig T aji^et- 
teln „ an^iehend , Àp/elsine 1 au/hÿren f aufjvieg&in. Aitsbund, aus- 
jtwr^en, et ces mots nouveaux ne sont pas simplement mentionnés ; 
M. K. ks traite avec detail. Abschdtyg vient du Sud, Wieland l'employa 
souvent. Leasing ne le comprit pas: — n'esi cité qu’en 1807 

par Campe* mais an le trouve dès 1769 e! 1772 dans des traductions; 
— Abstimmung est né vers 1790; — Adamsapfei est mentionné pour 
la première Lois en 1 Î92 et M. K. nous donne tous ses synonymes dans 
les divers dialectes ; — ade, très usité dès le ïvi a siècle, est aujourd'hui 
remplacé par adieu qu'on trouve dés 1644 ; — aehnein ne pénètre que 
dans 1a seconde moitié du xvtn* siècle et détrône aeknlichen qu'em¬ 
ployait Luther; — Alt an ne paraît dans les dictionnaires que depuis 
St jeter {topi 1 , mais k Bible d’Eck donne déjà althana comme glose Je 
Sol lcr ; — ait/runkîsçh est très employé par les écrivains de k Haute- 
Allemagne au ïyi* siècle ; — Aittveibersommer a de nombreux syno¬ 
nymes et peut être comparé a nos « fils de la vierge 1 et ü l’angl. gossa- 
mer; — anheimeln esc noté en 1709 par Dentzkr et introduit par les 
écrivains suisses ; — Atthùhe para.it a la ttn du iviu 1 siècle et remplace 
Amberg qu’on rencontre chez Voss ; — anstellig est recommandé par 
Lavater, saisi cm v»ol par Nicoki, employé par Schiller dans Teti |au 
xvïii* siècle, ajoute M. K*, on disait activ> agit j Luther avait écrit 
ausrichtig, d'autres, anschldgig); — anfiehènd remplace .intéressais à 
la tin du dernier siècle; ■ Apfcïstne vjttu de Hambourg vers 1700 et 
supplante Cfiinapjel ; — aufnriegein, que Luther ne connaît pas iil 
cmploie erreggn }, paraît tout d’abord %c\ Suisse; — aujmËr^ért est pareil- 
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lement inconnu de Luther (qui se sert de aussondem) et vient de màr\ 
ou mars, parce que dans ce mois on sépare du troupeau les brebis 
mauvaises; cf. l'espagnol marccar. 

En outre, les anciens articles sont considérablement augmentés. 
M. K- fait d'une façon rapide, mais substantielle, l'histoire des mots. Il 
montre, à l'art. Aar, que ce mot avait presque disparu au xvi* et au 
xvii« siècles, mais qu’il subsistait dans ses composés et devint par suite 
un terme poétique dans la moitié du xvm« siècle, — et il cite à ce propos 
un exemple topique de Goeckingk, ainsi que Goethe et Schiller. 11 rap¬ 
pelle que Abbild fut employé par Haller, Withof et Ch. Lcssing, mai¬ 
gre les railleries de Schftnaicb. Il dit, dans l'art. Aberglaube, que Luther 
préférait Missglaube, que les dictionnaires de Frisius et de Maaler sem¬ 
blent prétérer Apostüt\lerei et que le bas.allemand emploie biglôve. 
Il trace l'historique du mot Almanach, et donne les sens du mot Alp 
dans les dialectes. Il complète de vingt lignes au moins l’art. Auster, etc. 

Entin, les mots étrangers ont désormais leur place dans le Diction¬ 
naire, et N 1 . K. les traite av*c le même soin, le même souci de l'exacti¬ 
tude que les mots germaniques : abonnieren (mentionné par Kinderling 
et Campe) ; absolvierem H utten); Accent ( 1564, Ô71, 1616); addieren 
( 1 53 a); Adjutant ; Admirai ; Adresse; Advocat; Agio ; Agraffe; Akt ; 
Akten ; Aktie (1716); alert (1695); Alkohol; Alt mus.); Amarant ; 
Amber ; Amethyst ; Amnestie (date de la guerre de Trente Ans, ainsi 
que Generalpardon)', Amulet; amusicren ; Ananas; Anchovi; Anis 
(figure déjà dans la quatrième édition, mais compte dix lignes de plus) ; 
antik; Antipathie ; Aeonen (encore un mot raillé par Schônaich, mais 
qui perce, grâce à Bodmcr et Wieland) ; Apanage; apart; Apotheke; 
Appétit; Aprikose (qui arrive par les Pavs-Bas et n’est d'abord usité 
que dans la Basse-Allemagne); apropos ( 1 665 ); Archiv; Arie; Arith- 
metik, Arkade; Armee; arotnatisch; Arrak ; Arras; Arrest; Arsenal; 
Arsenik ; Artillerie; Artischoke ; Atlas; A tout; Attentat ; Audien ç; 
Auktion; ausstaffieren ; Autor qui se produit à la fin du xvi* siècle. 

Nous n'avons encore examiné que la lettre A. Mais nos remarques 
s’appliquent pareillement à la lettre B (ce premier fascicule s'étend jus¬ 
qu’au mot burschikos). M. K. y a fait aussi des changements qui méri¬ 
tent d être signalés. Baar qui ouvrait la lettre B, est désormais plus 
loin, sous la forme bar. Bagage, Bagatelle, Bajonett, Balkon, Ballet, 
Ballon , Bambus, banal. Banane. Bande (au sens de troupe), Bandit, 
bankerott, Baracke. Barde, Barrière, Barricade, Basait, Bataillon, 
Batterie, Belletrist (1750), Bergamotbirne, Bibliothek, Bigamie, 
Bilan\, Billard, Billet, Biskuit, Bivouak, bi\arr, % blamieren, Blan~ 
kett, blockieren, blümerant (de « bleumourant » et que le puriste Zesen 
proposait de remplacer par sterbeblau), Bombe, Bonbon, Bonmot, 
Bouquet, boycottieren, Brigade, brillant. Bronze, brünett . Buffet, 
Bureau, sont des mots etrangers <jue n’avaient pas accueillis les éditions 
antérieures. D'autres mots germaniques, précédemment oubliés, ont pris 
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place dans le récent fascicule : Bânkelsàngcr , beiern (tinter les cloches), 
beivahrheiten, Bicdennann. Bifang, (verger), Blaustrumpf( où M. K. 
n’oublie pas le sens spécial du mot dans les Brigands de Schiller), 
Bô (coup de vent), Bockshorn (ins Bockshorn jagen), Boschung, 
Büchel, Buchwciÿen. D'autres ont reçu de notables additions : Bankert 
(où l'on nous donne les synonymes Htibschkind , Liebkind, Mantel - 
kind) ; Bastei (oü Ion cite des exemples de 1430, de 1460, de 1 56 1) ; le 
pluriel Bauten; Ba^ar; Beifuss (oü l'on nous rappelle une superstition 
du passé) ; Bemme; bieder, blank, blond (avec de nombreuses citations 
de leur emploi); Bocksbcutel (qui vient du hambourgeois et se répandit 
à la suite de la pièce de Borckenstein) ; Bohnhase , Bordell, brav • 

Cette énumération suffit à montrer ce que vaut et vaudra la cinquième 
édition du Dictionnaire de M. Kluge. L'auteur ne cesse d’améliorer 
son œuvre; il ne se contente pas d'être clair, précis, et aussi sûr 
que possible dans ses étymologies ; il s'etlorcc d'être complet. 

A Chuquht. 


CHRONIQUE 


FRANCE.— Nous recevom un peu tard,—mai* on noua aaura gr i de l'annoncer—une 
étude de M. A. Gascako, intitulée Tableaux du vieux temps Elle a paru dan* le Bul¬ 
letin de la Société de» sciences historique» et naturelles de l’Yoonc (a* semestre 1888, 
p. ? 33 - 33 o,’. M. O. trace, d'après les manuscrits enluminés, les peintures et les textes 
du moyen âge. une série de tableaux qui présentent sous tous ses aspects la vie de 
nos pèies et nous permettent de suivra un homme du xv* siècle depuis le berceau 
jusqu'à sa tombe. Cette étude très documentée, très fouillée, et qui renferme en 
quelques pages une quantité de détails à la fois curieux et importants sur les baptê¬ 
mes, mariages et enterrements de l'époque, fait grsnd honneur à M. Giscard, et nous 
ne saurions trop encounger l'auteur de ce remarquable travail à nous donner plus 
tard un livre sur la vie privée de la France au moyen àgc, d'après les sources et 
documents qu'il dépouille avec tant de conscience et d’ardeur. 

ITALIE. —M. Hippolytc Isola, bibliotbécairedela villede Gènes, avait déjà public les 
deux première» partie» d’une Storia délit lingue t littérature romande dans le 
volume III des « Storic Nerboncsi » qui paraissent dans la » Coltez.onc d’opere inediti 
e rare » de Romagnoli à Bologne. II vient de faire paraître le premier fascicule de la 
troisième partie de ce travail (Gènes, 1891,10-8*. cxxvtu p ). 

- Dans une lettre adressée à M. Monaci et publiée dans le* comptes 
reiittu» de l’Académie Dei Liucei (Di un anedioto Dantesco, 6 p. in-4), F. Carta, 
bibliothécaire de VEstense à Modène, signale l’existence à la Bibliothèque Brera 
(Milan), d’un exemplaire inconnu de la Divine Comédie aux armes de la famille 
Alighiert et qu’il croit écrit par Francesco di Ser Nardo da Barber.no, sur l’ordre 
d’un Aligh.cri vers 1337. Dsns une note préliminaire, M. Monaci fait ressortir rin 
térét de cette découverte. 

— M. Isidore dkl Lukgo vient de publier trois conférences faites en mai i8qt à 
l Institut des études supérieures de FlorcnAwsur It représentation historique du 
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mn ycn fige LUiicn dan* k poème de Dante- |U fifuriÉÎone utol^dd medtQ =vo 
ilaiiino nei poema di Dante. 1- DïiUa r«di à Morka nella Divin* Comme J ïa xcondù 
fit' intendïmtnti Jet p«ia (33 pp*J* II. 1 commuai. 1 Bignon, le coni, il dero. lit, Il 
ftfnic,ri[nEtfni ‘75 PF (ïn-S, Florence, Somuiü). Ce études études brillante» 
çl stiperflddk*, écrites avec la prolixité naturelle à l'auteur. On y couvert de ldc41 

ïoiéntÙMïes sur rtùnfoc de L'Italie à I"époque dantesque, meis les référents mo¬ 
quent absolument. 

RUSSIE- - M. VuLTit, auquel en doit déjà d f »uénuanu* dinde* sur le fotoére 
lithuanien, tient do faire paraître i Péterabourg un volume de Matériaux pour 
rrtimo.çrjpjfrK du LiîiycHes |ou LêlteS) du gouvernement 4e Yîtebek, Cette première 
partie comprend des chansons de fête tt de famille. La seconde partie donnera 
un c ü enmentaire grammatical. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS et BELLE5-LETRRES 


Séance dit novembre iSÿr, 

M GeffroVi directeur de l'École française de Rome, écrit que le* rdeen 1 * travaux 
du Tibre ont fait découvrir dt nouveaux fragments de la décoction de ^ncieit JWPt 
construit à peu près au lieu OÙ te trouve Sü|OUrd hui k Porte Si fia U* VajenL 

menel Valent, entre 3 64 «C nûummenl ürt pilastre avec inKTlPtmn votive a k 
Victoria Auguste Ctmuii dominerum ... WMlrorum. toc statue de la Victoire était 
évidemment pk^e sur ce piédestal, et c’est à elle qti imparte ont lins nul hJou Je Umfi 
mande aile de broittequ’on vLem d'extraire du fleuve, Des 1 S 7 S. on^att retroüteaUX 
mimes lîeUi des fragments de brunie, sânl (foute des deux ^“lué* Jc ' Jlsniinicn et 
de YalCfll, Quelque tkmôkment de terre aura précipite dans le libre toute celte OCwo 
ration du puni du iv* si Ède. — En rapprochant beaucoup de fragments ai mil aires de 
marbre sculpté trouvé» su»i dans le lit du ileuve, on n recompose Prveoaquc cnn ■*■ 


inscriptions 
et le Cd-mmeniasre de M- MonutllftPi 


— La dem i Ère 


parjure 

bersits da Tibre il y a u?i -m., •-* *« »«■■■ «*■.—- - - - - 

saison des fouilles oc Pompéi adonné beaucoup de nouvelles pejutures murales et 
un nouveau cadavre, celui d'un fûbUâlC jeune honime T dont le ve Le ment est p-ciq c 
entièrement conservé, — M, Jules Mioemm, correspondant de I Academie, vient tte 

mo'Jiir a Rome. , , . ___ -, 

M. boissier présente à l’Académie Un compte rendu des fouilles taitv* par , U JC 
oeteuf Carton médecin militaire à TeboiirMüls 11 usiisu; .et Al. 3s lieutenant Denis, 


Ces fouilles, très impartantes, 


dans quelquCS-uite» des villes romaine! de la çDûtrec, _- ---■•- _ 

ont produit de beaux débris d'antiquités, A Dou&ga, I ancienne Fhoggq MAC Cartun 
et Denis OîH fouillé presque Complètement le temple de Saturne, OU ils ont 
des ili; les puniques, d« débris de talonne* d’un beau caractère, et sur la. mü« des 
eeilue des revêtements de iUlC très Intéressants. Il* ont commencéi* ™ ciue Ïî.-JEÏS 
Un tùppChirome er un théâtre* qui parait très bien conservé. A cl Marna fer ■ 4 
JflrMlulirdiuJ. ik oru dégagé un temple en l'honneur de Jupiter û^fimUî 
de Juuon et de Minervt, et entamé l'étude d’autres monuments qu il serait [,iolC Je 
rendre AU mur, M, Boissier demande et obtient que 1 Academie adresse scs leLis.]tâ¬ 
tions et se! remefcEments aux jeunes explorateurs. et fondai te qu un leur lOUrnisse 
le» moyens de continuer leur» recherches. . , 

M, Ûjeulat'oy commence la lecture d'un mémoire sur te* caijiCCS religieux uct 

Ouvrage» présentés ■ — par le marquis J'Hervey-Saint-Den}'* : ^Tai^ostaé * Au- 
gustei, tés RelûtiQHS de ffl Ffwfc avec l t Suède jWS^n r 4 nos jours, esquisse kiisvn- 

' — par M, Le illsnl t 


■TAftn 1 hj -i, .ijM.tiimiiij ( p. — 

sar Léopold CoatTJcss publication de La Société Je* aucuns texies i rmiçais. ; 
' Jules Girard ; GjLX*Lkx iChartei) et Aasosï ^A.}, l’JYuilufilféûW Jisrm4iiie- 

Julien H*vet. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX- 


Le i J uÿ, LTripriiïi^ne d* jyurc*!«Jütr rfù, i'ntnt-^lliren!* ifï 
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HoinniblrD i ûi b. Uqüirsxi, .Syilème Je phünèüque. — Ü17. Ekfiv, Pi n (lare, 
Ntmècrmes. — Lnâ Cuhout* Un temple mîtbrMque d'Qstlc. — il 10. Sjûm.Tii,iNt>. 
[.e Supin latin. — 6:0. Jullien, La fundallbn Je — 631. Mesrv, Poésie 

latine archaïque. — fc:. Cakf*ux, Hinoire du tente d'Horace, — éaî. Wuïhamx, 
x\pul^e, Amour cl Fivebâ. — 614. Kllw, Us psaume* de Nodier* — 

Mkumuanh, Alhcti iTKyb, Le livre ou. mariage cl le» drames Iraduils, — 637. 
CuxiiAT, Le litre de droit de Tubintf ne, — Ôe3, Le Harros, Le roman nu 
avir sieck. ™ (jjy, La Fontaine, Œuvres* VIEL — 53o-û3i. Vemut, Zurich et 
fa Utt^tature angEaLc : Les Discourt nç» peintres. — t53 = L Hiihl, VV teUnd et les 
Kuenrh, — 633. WofiUfFLia* Geuner* — âLj. LrnvtNN, lettres d'Huclderitn. — 
635.— Kawan, ikaun, Lassherg et les Grimm. —Ù36 He^ett, Quitte* Her¬ 
mann et Dorothée. — ôï;. StfW. U*. — r >3k 640 Kant* irad, A JL lie*, An St, ER 
et ûuvAXKEi, —■ 641 . Delsboruc, L'Academie des hïtitx-trtl. — 041 * 043 * De 
M àr. La trùors de Ssinl-Mmirtcc d’Agiutie* de Sion,'dc Charlres. — <> 44 , Cu- 
Üi!t, Les monuments * rustique» de In Province Rhénane, — Ô 4 IL inventaire des 
richesse» d'art de In É'rance* Province, monument» civd&, V, — Chronique, — 
Academie des inscription*. 


6l(j, — firuniIzui'Ki; di-s ■ystfili» cU L t L iirMcliUHTt i'ii t'Iiinii-tlL /ne 
Hcl'lslan l»i’l ttarlpir 11 iIit rtprneliWliHifiixrüiiri , VOrt F\4f] BilllSiil. 

Stuttgart ü*-J., Gmschen, iK-oi. In-S, xi-tit 3 ^p. Prix : 1 mark î 0, 

M, Borïnski attribue à e la plus grande résistante de ta sphère 
labiale « Ijp. 47) le fait de la conservation deThiatus unique entre voyel¬ 
les autrefois séparées par un v. Jusqu'à lui. on s'était contenté ae titre 
Que it y et l’j intenoed Tiques avaient disparu en grec antérieurement â 
l’époque de la contraction des voyelles, tandis que le v n’émit tombé 
que longtemps après. Combien * plus grande résistance de la sphère 
labiale » est plus joli! M. B, croit aussi p, Si) que SaÛi est devenu 
Pau! par changement d’s en p et qut L> peut-être a permuté en b dans 
l'anglais Bob — Robert, Ce sont des conceptions hardies. Les linguistes 
timides se bornent à constater que le redoublement des consonnes n'est 
passons exemple dans Ils appeltaxions familières, et qu r ï1 arrivait par- 
fois aux Juifs du temps de 1a conquête de tarintaer ou d helléniser 
leursetoms- En dépit de ccs aperçus risqua* tl y a d excellentes choses 
cl des considérations capitales dans cet opuscule : — au point de vue 
logique Je mot précéde.Tobjet, comme î’ceil précède ta lumière (p, <>q); 
— c’est la langue qui crée la race T bien plus q ue la race ne <*rcc la lan¬ 
gue <p Ga) ; — Tctudc dus langues, vivantes, des patois et des jargons 
même est le premier devoir du linguiste [p. 3 S) ; — l’accent est le grand 
facteur de ia construction et de la dest ruer ion du langage fp. *r\ \ — les 
prétendues « loisjjhopétiques ■ ne sont pb$ des lois dans le sens propre 

Nuuvtll« i^nï.'XXKll. 5 o 
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du mot et ne constituent que la généralisation d’un ensemble de faits 
qui auraient pu être tout autres qu’ils ne sont (p. 33}'; — bien des 
langues ont précédé Vursprache que le linguiste est en mesure de recon¬ 
stituer (p. 33 ); — l’étymologie demeurera un jeu stérile, tant qu’elle 
s'obstinera à perdre de vue le caractère purement idéal des éléments 
radicaux quelle isole (p. 61). Tout cela est vrai, trop vrai peut-être. 
Mais, comme ces précieux principes ont été formulés bien des fois avant 
lui, que tous les vrais linguistes en sont pénétrés et s'efforcent de les 
appliquer, que les autres ne le liront pas, — ils ne lisent rien, ils se met¬ 
tent des œillères et vont de l’avant, — ou n’y comprendront rien si 
d’aventure il leur prend fantaisie de le lire, les gens de difficile compo¬ 
sition ne manqueront pas de sc demander pour quelle raison M. Borinski 
a écrit son livre, tout en reconnaissant qu’il aurait pu beaucoup plus 
mal employer son temps. 

V. H. 


617. — Ilnrôijoj TtIvuoT he Neme-an Odes of Pindar edited, with in¬ 
troduction and commcntary, by J.B. Bury, M. A., fcllow of Trinity College, Du¬ 
blin. London, Macmillan and Co. 1890. cxi et 372 p. gr. in-8. 

De tous les poètes grecs Pindare est peut-être celui qui a le plus 
besoin de commentaire ; on peut savoir le grec sans comprendre Pin¬ 
dare. Le lyrisme, et particulièrement le lyrisme chorique, a son voca¬ 
bulaire, ses tropes, ses métaphores, scs procédés de construction à lui ; 
or nous avons perdu Stésichore et les autres précurseurs de Pindare, et 
si nous les possédions, il resterait toujours la vive originalité d’un grand 
poète au fier langage, au vers sonore, retentissant, aux fortes pensées 
revêtues d’images éclatantes. Ajoutez des difficultés d’un autre genre : 
tant d’allusions devenues obscures pour nous, un certain mystère qui 
rebute quelques lecteurs et qui attire d’autres. M. Bury est du nombre 
de ces derniers. Il connaît bien son poète, il l’admire et il l’aime; il 
connaît aussi ses commentateurs, et il a profité de leurs lumières, comme 
de raison, mais avec indépendance, en gardant la liberté de son juge¬ 
ment. Aussi ses introductions et ses notes frappent-elles par un accent 
personnel; le lecteur y sent une chaleur qui le gagne. Le commentaire 
lutte vaillamment avec les difficultés du texte, les traductions et les 
paraphrases ne serrent pas seulement l’original de près, elles en rendent 
souvent avec bonheur le tour poétique. 

Quelque sincères que soient ces éloges, je crains qu’ils ne touchent 
guère M. Bury. Car je n’ai encore rien dit de ce^qui, à ses propres veux. 


1. M. B. a une comparaison ingénieuse et topique : la pierre que j’ai jetée est 
désormais soumise aux lois de la chute des corps; mais il n’était pas dit que je dusse 
la jeter, ni dans quelles conditions, et ces faits échappent à toute loi. A la bonne 
heure; mais, une fois jetée, elle auit une direction constante. Nous n’en demandons 
pas davantage. * * 
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constitue le vrai mérite et la raison d’étre de son édition, ce qui lui a 
mis la plume à la main. Les hommes en général, et les auteurs en parti¬ 
culier, ont souvent le travers d'attacher peu de prix à leurs qualités soli¬ 
des et de faire grand cas de leurs singularités et excentricités. M. B* 
pave son tribut à cette infirmité. Que n'a-t-il médite les fines et judi¬ 
cieuses observations que M. Alfred Croiset a faites dans cette Revue 
( 1881, 1 , p. 61 sqq.) au sujet du Pindare de F. Mezgcr? Ce savant 
prétendait trouver dans certains mots répétés aux places correspondan¬ 
tes de deux ou plusieurs strophes la pensée maîtresse de l'ode. « S'il en 
était ainsi, dit M. Croiset, Pindare aurait écrit intentionnellement en 
logogryphes et en charades. » M. B. trouve, au contraire, que M. 
n'a pas poussé ce principe assez loin; en étudiant à son tour ce qu’il 
appelle les systèmes d’écho, ccho-systcms, il fait les découvertes les 
plus inattendues. Dans la VI e Néméennc le poète parle des aimables 
jeux de Némée, NîiaIx; ip xxüv iiOXiav (Ant. I, 5 ); un peu plus bas 
(Ep. 1 , 4) il appelle les rameaux d'olivier d'Olympie Ipvcx; et ce même 
mot désigne plus loin ‘Ep. IV, 1) les rejetons dc*Latone (Ipvsot Aarteâç). 
Ces mots ne sont pas choisis sans une intention profonde; les deux pre¬ 
mières lettres, identiques dans èpxxd; et dans tpvs;, font allusion à Ipx, 
la terre. Or, les éclipses de gloire dans la famille des Basstdes sont com¬ 
parées par le poète aux intermittences de fécondité auxquelles la terre 
est sujette, et l’ode tout entière est, à proprement parler, un chant de la 
Terre, a sottg of the Earth. Il est vrai que Pindare ditxxpT^épst ipvjpu 
sans se servir du mot 2pa; n'importe, la clef du poème ne s’en trouve 
pas moins dans les deux lettres EP. — Dans la 3 * antistrophe |v. 6) de 
Nént. 1 11 , Chiron préside au mariage de la noble fille de Nérce, vtSp^oee... 
dfÀxcxxprîv (ou àvXxixpxvsv) ft/frrpx. Dans la 4 e strophe (v. 6J 

Aristoclidc marie le collège des théorcs d’Egine à de nobles ambitions, 
àfXxaîet iup((ivotç. Je traduis marie pour faire plaisir à M. Bury; le 
verbe rpsetOrpt», dont se sert Pindare, n'implique pas l’idce de mariage. 
Mais remarquez la ressemblance des deux épithètes. A bon entendeur 
salut 1 Ne voyez-vous pas que le poète met ainsi Aristoclidc sur la même 
ligne que Chiron et qu'il attribue au vainqueur la sagesse du Cen¬ 
taure ? Je n’ai pas le courage d’analyser les derniers vers de la même ode : 
c’est tout un imbroglio d’allusions, de jeux de mots, dVcAos entrecroi¬ 
sés. Il n’est pas une ode à laquelle M. Bury n'applique son étonnant 
système d’interprétation. Voilà les écarts où une sagacité excessive et le 
flair cf intentions cachées peut entraîner un esprit distingué et un savant 
de grand mérite. On dirait qu'il est aussi dangereux d'interpréter Pin¬ 
dare que de l’imiter; plus d’un commentateur du poète théfcain a eu le 
sort d’Icare, 


vitreo daturus nomina ponto. 


Henri Weil. 



* 
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ü t ïi. — Fhiu JNTr Sut** «in- ■ iii U'inittc mkhrlaciiiii ffixlt fJÎ tmeU 

Jn Travaux Je lUniversité Je Gj.nJ, faculté Je phïioioyhie et lettres, /aie. 4) 
Gand, Clcmni, jâijr, *3 p., 1 planche*. 

Dans cei opuscule M, Cumpnt décrit soigneusement l’édifice décou¬ 
vert en TS85 f et ie rapproche des autres mithréums connus. Lkxplica- 
lion des sujets représentés surks mosaïques dont H intérieur était entiè¬ 
rement garni, le conduit ii reconnaître les éléments, en quelque sorte 
fiscs, de la décoration Je ces sanctuaires : savoir, indépendamment du 
bas-rdïef de Mîthra égorgeant le Taureau qui occupe la place d’honneur, 
c'esi-â-dire la niche du fond, le couteau du sacrifice, les sept planètes, 
les sept portes qui leur correspondent et marquent les sept degrés que 
l’âme doit franchir, les deux porte-flambeaux en costume oriental qui 
iom vers l'entrée. Ici toute cette décoration occupe le pavement de la 
net centrale, réservée aux cérémonies, le gradin et les parois verticales, 
le stéiéobijie, si l’on peut dire.* des deux podia dont cette nef est flan¬ 
quée. De l 1 étude des dimensions de ces podîa et de l'inclinaison de leur 
surface, M. C. conclut, contrairement à ses devanciers, que les initiés 
n'étaient ni assis sur le bord, ni couchés sur le dessus de ces banquettes \ 
ils s'y tenaient agenouillés, et pouvaient s'y prosterner, ce qui cadre 
parfaitement avec le caractère oriental de la religion de Mithra. Enfin 
ks dimensions extrêmement restreintes des cryptes ntithriaqiiea (dans 
celle où les deux bancs sont le plus longs, â SpoJète, ils n’ont chacun 
que j 5 m.) sont à considérer. Malgré le grand nombre de ces sanctuai¬ 
res, il est douteux que, petits comme ils sont, ils eussent pu suffire & un 
culte si en vogue, si les femmes y avaient pris part comme les hommes. 
Mais M* Cumont avance quktka nV étaient pas admises; et, bien qu'il 
se dëkndc de conclure d'une façon absolue, ne poussant pas ü fond la 
discussion! il nous parait avoir raison sur ce point comme sur les autres. 

M. R, de La Blanchère. 

ÊEUr îSïla SjJ^FâA.lD. I>(S Vl !>t n>tl *ujrïlll ieclUidl lullniiruDi. JlOeller, 
I-tJ nil, i?îçj p 34 fj Ln-S. 

1 ruvail suédois, clair, sensé et très développé sur un point de détail, 
de n'en vois pas bien l'originalité et par contre,il porte en bien des pages 
des traces d’inexpérience 1 . 

_ _ H. T, 

fno. — u rundmlot) i» p*r E m. Juluen, professeur adjoint Ût Fa* 

atkê de* Lettres de Lyon. Lyon,Sïork. iSçji, Un faüictde,, 3i pages. 

* 

Une inscription figurant au Corpus et un récit assez embrouillé de 


(. Pourquoi ne pas donner le titre « la date (tü travail fondamental de Rkhler 
sur les »U finit - Tonies aorics 4 e ebosci inutiles dan* le 3* chapitre ; mauvaise 
u..-., , tiya î n J n J in* le 5*. Majur :p. L) est dans fcil.ua une rêmimiKncit de Vir- 

M iE F fin. VI, 4 <ji, (U, • 





h'kistouîè m m litt&5î*tukr j 44^ 

Dion Gassin s, tels sont à peu pFès Jju seuls documents qui noqs ren&ei- 
^nem sur la fondation de Lyon pur L, Munatius l l * lancü$. M Jullicn a 
essayé d'élucider le problème soulevé par cet important lait historique. 
Son petit opuscule, malgré ses dimensions étroites, est fiche défüdkm : 
n disciiïsicm est serrée et bien conduite, les témoignages dont il étaïe 
son argumentation, présentés dans un ordre lumineux, les conclusions 
auxquelles il aboutit, sinon certaines, du moins très vraisemblables, bï 
nous ajoutons qu’un style, à la fois sobre et élégant, relève l’aridité du 
sujet, nous aurons rendu pleine justice 3. ce travail, oh Ion retrouve 
les excellents qualités qu’avaient fait remarquer l'auteur de 1 étude sut 
les Professeurs de littérature dans l'ancienne Rome. 

G. S, 


_ m,,[<vütcd mwcniü orr^iEUim poflry fmm, lhe eiifUi-iH tirn» 

of iiw ncp^ilc i# ibn a ' i;y*(caii ofir. tdmd v(iih introductiani and 
ftü tes b y W r W. Miut» Oxford, 3.1 Ilifi tjarendûti press, jStji- vm-igo pp* 
pet. 

C’est une idée assez, heureuse que «die que M, Merry u tenté de 
réaliser dans ce périr volume, Il & voulu réunir, à 1 usage des personnes 
qui s’occupent de littérature latine, les principaux fragments de U poésie 
archaïque, depuis k chant des Saliens jusqu'à M. 1 ullius Laurea. Des 
notices et des analyses mettent le lecteur au courant et l’aident à se 
représenter l'ensemble de chaque œuvre mutilée. Rarement une note 
recoud un problème de langue ou d'antiquités. Pour ces différentes 
besognes. M. Mcrry a eu recours aux derniers travaux allemands , de 
même pour l'établissement du texte. On doit regretter qu il n’ait pas tenu 
compte des nombreuses corrections proposées par M* L. Havel dans 
une série d'articles récents de la Revue de phifologie. 

L. 


Ci2, — A. Gakpaux, nhmtivi rtw loxu d'Uoi ni-o. Paris cl Nancy. Bcrger-Le- 
vraùU. iftyl. Ji>S pp r m-S. 

Ce travail purement bibliographique est intéressant surtout dans ses 
dernières parties, le réd ides cou ko verses sou levées auxxvm*ct xix’siècles 
par le texte d’Horace. Il témoigne d’une grande bon ne .volonté qui n’a 
pasjoujours été servie par une égale intelligence et connaissance du su¬ 
jet. De là un trop grand nombre de méprises, principalement au début: 1 . 


I. [{n vûïci quelques £icmpl«s. pria dans quatre dei pr^fnicreS C 3 ^ 5, **' ^ : ütl 
conniït ati|our riu.i: plus de sept nus. maromen,!. î 3 - et- I* !-<>Je la 

üjvripi Î 4 ii tu sans düuEe ie sèCurM:. .T/cmor 1 Félix rhetur arfru ftcwije, qui u uvu 
en un mâ. île Macrobe; la iraatiïEion nqiTjli xcollAlionniie avee mpi'* de cwi/trenH 
tnihi m-j jiiirü, ievc parut peu exacte, U.tt'çtc pas4bsa]ument certain que *nuu5 pus- 

néiiuns le en*- Jcÿifgile corrigé de b maki (l’X|WiüW: enJÜn, bien d'autres ùt'lviint 
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p ™ ik ; «« *«-«• 
qui confine le manque Je criii iu -°u- . l ' nr ' s,stfcr ’ avcc une Passivité 
l’on trouve des jugements r,- "’!?' , ?° nS et Ics s ï 3t4m “. « si 

première condition nd ’ “ &hosdes logements d’autrui 1 .La 

*-» —« «-» * 

_ P. L. 

. . 

La nouvelle Université fondée a Fribourg est devenue rapidement 
un centre tmportant d’études. De jeunes professeurs, formés uur ngou 
«uses méthodes enseignées en Allemagne, ont introduit dans cette ré- 
gion du domaine roman k critique et k recherche vraiment scienrifi- 
ques Un ancien élève de M. *flMUn, le célèbre iatinjstede Munich a 
ehots, pour append.ce-dn programme d'été de l’Université une recen 
èton cnttqne de i épisode d’Apulée, Amour et Psyché. Cfoi ™X 

S™ r ^ néC t- « publié a nZeau 

w mfit * fiept P f<sim * res P*®»; ^ 1 * iustification do ce Ecite dans 

l'imprimerie- il railt. " “ ei tcsce * 0 a S u «ro été &u P prîm« par 

«uvres d’Henee - C 1 ll°" ne I JS" ds “ P»Wh, publies, ion £ 

tUrferutes „ J | ita , ' CJil'oa : pruelerqun», Jk ud omîtes Kriftwat 

" n:::*■ « -*■. ^ 

Cmw.us Q H F ulim • - à ‘s 11 raen,c prison Ijt plus haui î 

«o6rmMWrtlp & P r*J«, e T qu 

Car : «o de U " " Z " “ “ï ***** ** ki-mj*. 

il n’eW question que de Ji J m, ' , 3 D, K <bnn * en noï <= par M. C J 

““ p “ dd “ illd 2îi'-y 

n v a pki que dj* m«L ; cinq du Vttic-n’-6-« uW, rl ^ f>1 '1 

?■ celui de Gabriel Feemp,^ «lui du «rd, R^cdo F.^ 

iin imprimé «mtemai de» £otlacJ w de ms5 - (J , , Billî ./7 J ^ *“ U cn rÈaJit * 

fr* derniers procurés p*r i entremitc de FuZb Or.ili Ür5 ' r m *“ eca 

rümc4ius,de Lvon. Donc e* „,,,,- . s, rs-m', ci isn.î3ti É . te Siüfi. tic 

voir quelle confusion a faite Lambin «t-T "* * CJ / Cl “? frtnflis ' IÈ cst kajede 
dix uni. et oiujutt ,e fier svsut tout à I. pitak 'T™' 1 " 1 01 l'un semble des 
consul lés et su csulusus détaillé qu’il en sdon^ Pour laquelle il. ont été 

suivi en'csIspsr'ueiM tiüiLr'.tp",»' tlUK ' :ns . Us "“'st ■; *... ajoute Peerltsmp 
‘ î?| "™ M«*. 1s responsabilité d=' êeetiû S “Z1 P “' 1U ’” ptl Lucie " MMUr.' 

■ hu a ,„e Beau,., (répétition de la *0 
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un appendice d'étendue presque égale. Toutes les difficultés y sont dis¬ 
cutées et éclaircies, le plus souvent à l’aide de rapprochements avec les 
auteurs de la même époque et avec Apulée lui-même.M.Weymann fait 
preuve d une étude attentive de ces textes difficiles et dans bien des cas 
a 1 avantage sur des philologues très pénétrants, mais dont les lectures 
se sont trop exclusivement bornées aux écrivains classiques. La critique 
de M.W.cst réservée ; souvent ilsc contente de défendre la tradition, ou 
de justifier entre plusieurs hypothèses celle qui se rapproche le plus de la 
leçon des manuscrits. Quelquefois il hasarde des conjectures en général 
ort heureuses L M. I raube lui en a suggéré aussi quelques-unes qui 
s imposent à l’attention. Mais ce qu’il y a peut-être de plus précieux 
dans ce programme, ce sont les discussions et les rapprochements. M. W. 
a su condenser sous cette forme un grand nombre de faits grammati¬ 
caux importants, faciles à retrouver grâce à l’index. Aussi cette brochure 
est indispensable à quiconque s’occupe du latin de la décadence. Il n'y 
a qu un regret à exprimer. M. W. ne^ nous apporte pas de renseigne¬ 
ments nouveaux sur les manuscrits des Métamorphoses. On sait quelle 
incertitude regne encore sur ce point et combien une collation minu¬ 
tieusement exacte du Laurentianus est désirable. Ce sera là une tâche 
nécessaire pour le futur éditeur d’Apulée.Souhaitons que M.Weymann, 
préparé par cette étude préliminaire et encouragé par le succès, se décide 
â nous donner un jour le texte définitif du rhéteur de Madaure \ 

Paul Lfjay. 


Hchrlfton *ur 8<>r«nnuUot.«n Philologie, hrsg. von Dr Max Rœdigcr 

Berlin, Weidmann, in-8. 

634. — III. Untcr*aci.un K cn zur Ueberlicferung, Ucberseizung, Grammatik. 

der Paalmen Xotltec, von Johann Kcllk. 1889. x et i 53 p. 7 mark. 

^ 2 Deutsche Schriftcn de* \li>i-«-citi» ton K>-b, hrsg. u. eingel von 
Max Herrmamk. Enter Band. Das Ehcbucchlein. 1890. lu et 104 p. 7 mark. 

Id. Zweiler Ban J. Die Dramcnuclicrirniangen, Bacchides, 
Mcnaechmi, Philogenia, 1890. xurt et 13O p. 7 mark. 


Le troisième fascicule des Schriflen ÿur germanischen Philologie, dû 
à M. i, Kelle, est consacré aux Psaurnes de Notker et traite : t°dcs 
manuscrits; 2 « du traducteur; 3 ® de la grammaire. La première partie 


t. A citer surtout: IV. 39 : praetermeantur, praeferuntur mss.; V, 1 : superbe 
supçr mss. ; V. 7 : difflebant. deflebant mss. ; V, 7 : affligùis, effligitis mss.;V. ta : 
m morem, ut more mss. ; V, i3 : deuotae de uinctacquc ; V, 17 :procacis bestiae - 
V, ao : mam quae sola acducit[iter ] ad salutem ; V, *5 : alla mords accersito[te\ 
généré périmas ;\, sed cum altquam multum uiae... pererrasset. insdo quodam 
tramite; \ , 3t : altrouorsus; VI, iS : adreptum completumque feflinat, adrevtam 
completamque /. mss. 

a. Depuis que «.et article est écril, M.Weymann a quitté Fribourg; il a été rem¬ 
placé par un autre élève de Wœlflflin. M. Miodonski. dont le nom n’es. pas inconnu 
aux lecteurs de U Revue. 
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dii travail sé recommande p^r la clarté vfgoureuAc de Jj démontra- 
ïion cc par ses curieux résultats. On ne peu: que résumer celte i mètres- 
saqEe argumentation qui se produit à gr^nd renfort d'exemptei., La tra¬ 
duction des Psaumes, attribuée à Noiker. qui a trouve imprimée dans 
le premier volume du Thésaurus de Scbilter, repaie, non sur U tns. de 
SaiiifcGall 21, comme Je soutenait Wackcrnagd* maïs sur l'odglnal 
disparu de ce ms. Une copie de cet original, pareillement disparue, fut 
fai ta en i 6"5 par Simon de Lu Loubëre qtp la transporïa de Soicure à 
t Ji is f là, en i b(jj, par ] intermédiaire de MabUîon, elle tut copiée pour 
Schii L ci + Mais de ifiqS à itigS séjourna â Paris un savant Dunoifr, Fré¬ 
déric Rostgaard, qui, d apréS les recherches de M. K , possédait une con¬ 
naissance profonde de l'ancien haut allemand et qui prendra désormais 
unc P la “ considérable dans J ni*.:*dre de II philologie gtnttftaiqtié. 
Rostgdard copia et fit copier la copie de SdtiJter. bon travail est à la 
bibliothèque Je Copenhague et a été libéralement envove par le directeur 
de cet établissement, M. Broun, ,i M. Kelle. Il est bien meilleur que le 
texte du Thésaurus qui renferme un grand nombre de lapsus, de fautes 
d impression, voire Je lacunes; llostgaard ]'a comparé avec soin, non 
seulement â la copte de Schiller; mais à celle de La Loubére. La copie 
de Rüstgaard esc même meilleure que le ms, Sainr-Gall ar qu elle recti¬ 
fie et améliore en beaucoup J endroits (cf. la longue liste de* p. 3rj-3i}. 
Après avoir ainsi prouvé la valeur et l utilité du ms. Rostgaard, M. k! 
aborde la deuxième partie de son sujet (p-42-47); il y fait voir que, 
d après les moi* et les formes et jusque dans le moindre détail, toutes les 
traductions de Saint-Gall sont Pauvre d'un même homme et que le per¬ 
sonnage qui a traduit et commenté Bocce, Capclla, Aristote, a ; areiElé¬ 
ment traduit et commenté lût Psaumes, La troisième partie de la disser¬ 
tai] on est purement grammaticale- c'est une étude très longue, 1res 
minutieuse du Verbe et du substantif dans les Psaumes et au ire s œuvres 
de Noiker; ci Je confirme d'uue façon éclatante ce que M. K. avait avancé 
dans su seconde partie, Ün ne pourra plus parler désormais, comme la 
hnr Baechiold, d'une école de traducteurs qui aurait existé â Saint-GalL 
M- Kelle Va tuée. 


M. Max Herrmatio prépare un grand travail sur Albert d’Eybet le 
printemps Je l'humanisme allemand. En attendant, il réimprime dans 
“ lc fesuiculu des Schri/len ,- 1<r germamschtn 

/Mnfcptjtiouvres principales de son héros : le livre du niariaae ou 
kmbatMtm et les traductions de drames. VEhOütU»m méritait W 
réimpression. Cest un des livres les plus intéressants qui aient paru â 
•t lia du moyen âge, une des premières œuvre» qui, comme dit M. H , 
S exploitent les veines d’or Je l'antiquité classique nouvellement ou- 
• etus nl-.yo „ rc surtout ses exemples de Plaute, Tétence. Cicéron, 
alete Maxime, Apulee, Macrobe et Laclancc - parfois aussi de Pétrar¬ 
que,, un des meilleurs écrits eq, prose allemande qui aient été publiés 
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avant kt Réforme. UEhcbnchfein existe eu cinq manuscrits ; mais aucun 
nkest i original qu'Eyb dédiait ou sénat de Nuremberg le r* r janvier 1472, 
ci quatre d entre eus sont mriynitîants ; le seul qui mérite considération, 
est Celui de Berlin, b r inconnu jusqu ici. Quant aus imprimés connus, 
au nombre de douze, qui vont de 1472 à 1 340, trois seulement ont de 
la valeur : C (Fritz Creussncrde Nüremberg), K (Antoine Koberger de 
Nuremberg), Z Gürrther Zeîner d'Augsbourgj; tous trois appartiennent 
à îannée 1472. M. H, a pris pour base de son texte C ou Icditton de 
Kobergcr. quoiqu’il y ait évidemment entre elle et L'original deux inter- 
ru edi ai res ; mars il justifie son choix par de ués bons arguments; c'est 
ko berger qui travaillait pour le sénat de Nuremberg, et c est son édition 

— quasi officielle -- qu'a reproduite en î Si 7 le neveu d’Albert d'Eyb, 
L éveque Gabriel d Eyb (imprimé O). Citons encore dans cette introduc¬ 
tion qui se rapporte purement à la bibliographie et à la critique du texte 

— M. Hcrrmann traité Albert J’Eyb comme on traite les classiques — 
un RechUgutachtm ou consultation Juridique de ['humaniste p. ili- 
LUI où fon retrouve parfois les mêmes phrases que dans un passage de 
ÏEhebUckUin (p. inet suiv), et joutons que f’éditeur termine son utile 
publication par une table des noms propres (p. 100-1 o3) qui sera non 
moins utile. 

Us traductions dé drames qu’avait faites Albert d Eyb, ont paru pour 
G première fois en i 5 ii, sur l’ordre de l'ëVéqüe Gabriel d Eyb et par 
ics soins assez maladroits du chanoine Jean HuÜ. à la soîiü du Spiepcl 
der Sitten. Ce sont deux comédies dé Plaute, de ce PIuute qu T Albert 
J Eyb ttommait « frûlich - et * grosslustlg -, les Baœhides tt les Mène* 
chmes, et U Phïlogenia d’ügolinus Parme nais (Ugolino Pisatiii Elles 
ofî.cnt des - côtes brillants {p. x*vm) ; die* sont pleines J e fraîcheur 
et de verdeur; elles ont le ton franc, hardi, populaire. L’allure des 
Sdwmnke allemands. Schercr les a nommées une Gct^manisintiw et 
M Mai H^rmsitn. de son côié. les compare i une adaptation plutôt 
qu a u né véritable traduction (t/ebcrtngtmg plutôt que Uebsrsetzunr) 
Albsr. d'EyU. «, ne « tfw p a5 i „ „, tr . du «««. c 0m ^x 
scs contemporains; d en use librement avec l’original; il s'efforcede tra¬ 
duire la pensée, et non les mots, mrch Jem sitm und maintins der ntaU- 
rten. pour citer sn propres expressions, et non von &ort*n rif t^orten 
M If. examine dans son introduction de quel texte Vtsl servi Albert 
d kyb. et tout le monde Ee félicitera de la belle et heureuse decouverte 
quil a laite sur ce point. 11 prouve que l'humaniste a . pendant un séjour 
a Pavic, copié sur Je manuscrit qui appartenait au professeur Bulibasar 
Rasmus. les Bacehtda, les Mêaechmes et le Poenutus, copie d’Eyb 
existe fl la bibliothèque dWugsbou.g; c'est le codex 126 qui renferme 
outre les trois pièces de Plaute, plusieurs comédies latines du moven 
dge. entre autres la PhUogtnia d’Ugolino Pisani, et c’est d’après cette 
copie (JH 1 Albert d Eyb a composé, vcjs 1472 et 1473. les trois iraduc- 
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lions que M. H. réimprime aujourd'hui. Albert d’Eyb a même* comme 
le démontre M, H , , introduit dans sa traduction les gloses, les scoiEes, 
les sommaires qu’il trouvait dans sa copie, c est â-dire le commentaire 
quu taisait Rasions à ses élèves et les arguments q ae le professeur dic¬ 
tait en langue latine à son auditoire. M. H* a d'ailleurs eu te soin très 
loua U e de donner dans les notes, d'après l'autographe d’Albert d’Eyb, 
tous ces passages de Ras in us, ainsi que toutes les lectures du texte latin 
qui s’écartent de la deuxième édition du Plaute de RîtschL L’introduc¬ 
tion qu i! a mise en tête de sa publication est très précieuse. Non seu¬ 
lement El nous renseigne sur son importante trouvaille, mais il ajoute 
dç curieux détails sur tes études d'Albert d'Eyb en Italie et la biblio¬ 
graphie de ses traductions de drames {f a A la suite du Spiegd der Sîtten r 
Àugsbourg, i 5 i i ; 2 e chez Stciner, Augsbourg, 15^7 — à noter, eu 
passant la façon dontM. H. caractérise cet imprimeur ■ ebenso groâsar- 
tîger wie teïchisirmiger fietrtcb a; 3 « en appendice au Sdiimpf md 
Ernst de Faute, Francfort, î 55 r^ï. Enfin, M. Herrmann apprécie deux 
autres tentatives qu’on fit en Allemagne au xvi* siècle pour mettre en 
allemand les pièces déjà traduites par Albert d’Eyb et les * donner sous 
une empreinte un peu changée *. 11 compare avec te plus grand détail 
aux travaux d'Albert d'Eyb, les Mênechmes de Hans Sachs et la Phifo- 
gema de Martin Glaser, un poète qui, avec Hans Sachs, Peter Probst, 
Salomon Ntewber c t Leonhard Cuimatin, porte à cinq le nombre des 
Fastnachtspieidichter de Nuremberg au xvr* siècle. U juge avec raison 
que la comédie de Hans Sachs a été complète ment manquée et que le 
cordonnier-poète a tout à fait gâté son modèle. Quant à la pièce de Gla¬ 
ser, c’est une imitation péniblement fidèle de la Phifogenia d’Albert 
d ' E * b * ___ A, Ch* 

6 ~ 7 \~ “ llbro ai M Twijing*. édita da Mu Catmi seconde i macos- 

cjrjttt tÇ*tr*tta d*] Bulietino dclt* htituia di DïHtto romarta, ann0 Ml, fut. ,, 2 
et J?,6& pp-. m- 3 , a. 1. n. d. 

Le Libro di diritto di Tubinga, que publie kD' Max Gonrai, est une 
des sources principales des Exceptions Pétri dont M. Finch s est 
occupé récemment avec tant de succès. Cette précieuse édition complé¬ 
tera fan utilement l’étude déjà si importante que te D r Max Conrat a 
Consacrée lui-même aux Exceptions Pétri dans son beau livre intitulé 
tscsduchte der Que U en un J Literatur des rûmischen Redits im fril- 
heren Mittdaher A propos des Exceptions Pétri , il peut être utile 
de noter ici, en passant, que te ms. lat. î 7 3o de la Bibliothèque natio- 
naJe ne donne pas, dans le prologue, ce nom propre ; Saxilonî (comme 
. Flach la dit ou plutôt Fa laissé croire, par suite peut-être d'une 
to ute d impressi on ’), mais bien celui-ci : Saxôlino (a» nominatif 

un OJilon, n,.i. i urT^kn. ral | 

ÏT , p K J " °™ «rw *K*. ». S Ji„„t Saxi- 

“ “ m “‘ ! “ in 11 flüdrai ‘ Ji« Suratti w fnadsut 
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ÆiTjro/iiïBjL J'ajoute ce tic observai ion : dans le même ms- lai. 17^0, 
au ch* 1 dit livre IV, on Trouve les mois ad Odilnnem ci non. ad 
Saxoimum . J'en conclus que, .probablement* le prologue primitif por- 
luiE : Odüoni et non : Saxolitio ; ce qui peut devenir importa ni 
pour l’histoire ci la critique du teste* * 

Paul Viollet. 


André Le Bïeici-i. romAû bu (llxHUïiiiir-iiie tlècliï^ Paris, lii- 

chette, iStrn. In-il, 1 ce Bsa pages. 3 fr. io, 

L f histoire du roman français au xvn« siècle a été écrite, il y a quatre 
ans, en Allemagne, par M.Hcinrîch Kocrting, M* André Le Breton a-t-il 
connu cet ouvrage? Il 11c ledit pas; en tout cas, il n'a pas voulu rivaliser 
avec Jdi t et c’est même une œuvre toute différente qu’il a entreprise. Ce 
n'est pas, en efler, une histoire de la liotiou en France, durant le sîêde 
Je Louis XIV, que nous donne le jeune et habile critique, mais une 
série d'études brillantes sur quelques-un s des romans — je devrais dire 
des ouvrages, car ce n’est que grâce à une hypothèse un peu forcée 
que M. A. L. B. a fait entrer les Mémoires du comte de Grammont dans 
son livre, — ^ compris ces Mémoires, les œuvres successivement étu¬ 
diées sont au nombre de onze seulement ; VAstrée, 3e Berger extrava¬ 
gant, la 1 raie histoire comique de h rancton, i<j Roman continue, le 
Roman bourgeois, le Grand Cyrm t J a Clêlie, le Télémaque de Féne¬ 
lon avec le Traité de Huet T Zayde et enfin la Princesse de Clèves. 

Si Ton est surpris de voir les Mémoires du comte de Grammont 
rangés parmi les romans, uniquement parce qu’il c est arrivé là Hamil* 
ton) d'altérer les faiis ou d’en intervertir Tordre *, on ne l’est pas moins 
de ks trouver placés entre la Clêlie et Zayde. On s’étonne tout autant 
que le Télémaque soit étudié avant la Princesse de Cîèves * Sans doute, 
ce dernier ouvrage marque la dernière étape du roman au xvn« siècle 
mais peut-on en parler après le Télémaque, qui appartient, lui, ù une 
autre époque? C'est sacrifier la vérité historique à je ne sais quelle 
symétrie littéraire que la critique ne peut que condamner. 

Un autre reproche qu'elle est en droit ou plutôt qu’elle a le devoir 
d'adresser à M, A. L, B., c’est le mépris ou l'indifférence absolue qu’il 
affecté pour les influences étrangères ou autres. Les inuvres qn’îl a étu- 
diée^et analysées dans son livre, y apparaissent comme autant de pro¬ 
ductions nées spontanément sur notre sol* Rien par exemple sur les 
Pastorales et lé Roman héroïque d’oîi est sonie VAstrée, sur le roman 
picaresque espagnol, modelé et source de ['Histoire comique de Fran 
don: tout au plus le nom de Cervantes est-ti prononcé à l’occasion du 
Berger extravagant. En trouvant aussi le Grand Crrus et b délie pla¬ 
cés entre le Roman bourgeois et les Mémoires du comte de Grammont 
on serait tenté d'oublier, comme parait k^fairc M. A* L. B., par quels 
liens étroits les romaiïide M^deScudéry se rattachent à VAstrée 




i 


«HVUE CîUTEQUIt 


4 l2 


Encore une remarque, plutôt qu'une critique, M. A. L. B, a peut- 
ëire suppose trop connus de ses lecteurs les pères du roman français, 
C est à peine s il donne sur quelques-uns d'entre-eux de rares rcnsci' 
ments biographiques. Je m'empresse d’ajourer que ces renseignements 
sont très habilcmeni choisis ; maïs on peut aussi les trouver parfois 
insuffisants. 

Je n examinerai point en détail chacun tics onze chapitres du livre de 
M r À, L* B, Tous se distinguent par un style vif, clair t facile. Dans 
tous on trouve des analyses lucides et attrayantes. Les jugements, 
quelque lois trop courts, ont presque toujours de la mesure, etc la jus¬ 
tesse, et témoignent d'une grande sûreté de goût. Plus d'un lecteur 
pensera peut-être, non sans raison, que M, A. L. B. a apprécié trop 
favorablement Charles Sorti et la ■ Vraie histoire comique de 
Franc ion »; mais que de icmarques judicieuses aussi sur l'éducation 
du lieras, qui était celle du tons les hommes de sa génération ; 
quelle satire vraie des représentants de la jusùce; quelle peinture 
spirituelle des cercles littéraires] [1 était difficile également de 
caractériser en meilleurs termes le talent de Scarron dans le < Roman 
comique >, ainsi que celui bien inférieur de Furetiérc. Les pages con¬ 
sacrées à la ta mille Vollichan. en particulier, sont pleines J’une verve 
piquante. 

Après V, Cousin, M. A. L. B. a su parler avec intérêt du grand 

j iif et de la délié ; s i[ trouve dans le premier de « jolis crayons Je la 
vie mondaine »,ili grand raison dé dire que les < carêmes prenants « 
du second sont, en réalité, de « pauvres sires ■. Mais Ü a su découvrir, 
an milieu de tout ce bavardage de convention, un effort encore inconnu 
t pour décomposer le sentiment le plus complexe de tous *, c est-à-dire 
celui de I amour, bj [e n’ai pas caché ma surprise de trouver dans une 
étude -lu roman les Mémoires du comte de Gramnnoru, je dois ajouter 
qu'on pardonne sans peine â M. A. L. B. d*en avoir parlé, tant U l a 


fait avec agrément. 


Mais pourquoi a-Hl réuni dans un même chapitre le Traité du 
® man Cl I e Télémaque de Fénelon?Ce n’est point parce que le 

promrer a pensé que c Ja tin principale des romans est l'instruction des 
lecteurs » mais uniquement parce qu’il était le précepteur d’un prince. 


_ ■*+ M 3 - - r ^ g L* «-J U U JJ. pijipv^, 

que Fendon i fau dans son livre une si large part à L’enseignement 
moraL Let enseignement, aux veux de M. A. I . R nt.Ii 3 i A* 
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pire, quand il du de celle œuvre gracieuse er étrange que i c'est l'âme 
d'un saint François de Sales errant à Travers une fiction païenne », 
Quelque intérêt que présentent ks neuf premiers chapitres de l'étude 
de M, A. L. B., \c crois que les deux derniers leur sont supérieurs; 
t'est du moins ceux: oü il &est montre le plus incontestablement «rigï- 
naL Je trouve néanmoins le portrait Je M me de la Fayette trop idéalisé. 
La Française qui vendait au duc de Savoie — ce que M. A. L. B, 
parait avoir ignoré ou oublié — les secrets de sa cour, est-elle bien 
cette figure t très maladive, détachée dé tout », qu'il nous peint? La 
physionomie, en apparence « grave, douce, un peu fermée de M" 1 * de 
La Fayette » T l'a trop séduit sans doute, tout eu lui inspirent des 
pages d'une line et subtile analyse. 

On voit, par ce que je viens de dire, quelles qualités distinguent 
cette élude Je M, André Le Breton; si c'est, comme je le crois, un 
début, c'est un début qui lui assure, ^dés aujourd'hui, une place hono¬ 
rable parmi nos critiques littéraires. 

Ch. J, 


rufj. — oi:*«îriM rlo j. «Je Lti l'omnini', i, VIH* Paris, Hjcheiic. Un volume 
irt-Ü, >n p„ Pris ; 7 fr, 5û, 

Ce volume» outre ks Amours de Psyché et k Songe de K<m*\ con¬ 
tient divers opuscules de prose et. de poésie oü Ton ne reconnaît qu’en 
de bien rares endroits l'auteur des Cerniez et surtout le poète des Fable s. 
Son roman de Psyché, a dit un critique moderne, « est une pastorale de 
courtisans du xvii É siècle habillés à Es grecque, occupés à disserter lon¬ 
guement, a rire froidement, et il sourire mign ardente ni, « Quant au 
Songe de Vaux, fiction mythologique à laquelle La Fontaine ■ con¬ 
suma trois années sorte de plaidoyer oü les déesses Apellanirc, PjU- 
tiane, Hortësieet Calliopcc,se disputent le prit d excellence, il est diffi¬ 
cile de le lire sans ennui. Je ne dirai rien de ses élégies ni de scs odes; 
ces dernières, illes limait avec soin et longuement, car, disatl-il, avec 
une gravité am usante t 

L r ode, qui baisse un peu 
Veut delà patience. ci nos gens ont du feu. 

L’annotation de et volume laisse, il me semble, à désirer. Sans être 
un^savant, le bonhomme avait beaucoup lu et beaucoup retenu : c'est ce 
que les éditeurs om'paru un peu oublier. 

P. 2o. — 4 Mon principal but est toujours de plaire : pour en venir 
Là je considère le goût du siècle, ■ — Celui qui n'a égafd en écrivant 
qu'au ^oüc du siècle, songe plus à sa personne qu'a ses écrits, ( La 
Bruyère, Cciract., 1 |, 

P- 47 * — * J aimerai mieux avoir vu votre déesse au milieu d'un 
bois, habillée comme elle était quayd elle plaida sa cause devant un 
berger. » C est^à dire telle que U décrit îean Le Maire dans ses Illustra 
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lions de Gaule , au chapitre xxxiii, intitule ; De la requeste couverte et 
moderee que le juge rural Paris Alexandre feit de voir les dites trois 
déesses nues. Et de la dénudation des corpulences d'icelles. Explication 
de leurs beautez souveraines, etc. 

P* a On dit que dans cette terre (l’Afrique) il y a de toutes 

sortes de monstres ». Ad hoc maleâci generis plurima animalia, (Sal- 
luste, Jugurtha, XVII). Qualc portentum... Nec Jubæ tellus générât, 
leonum arida nutrix. (Horace, Od., i, 22). 

P. 64. « Ainsi le feu. Pair. U terre avec Peau, 

« Entrctcnoicm une cruelle guerre. » 

Obstabatque aJiis aliud, quia corpore in uno 

Frigida pugnabant calidis, humentia siccis, etc. (Ovide, Métamorpk., I.) 

^ / 9 - ^ cst*cc point (dit Psyché à l'Amour), que vous commen¬ 

cez à vous dégoûter ? En vérité, je le crains, non pas que je sois devenue 
moins belle; mais, comme vous dites, je suis plus votre que jamais ». 
— En amour il n'y a guère d’autre raison de ne s'aimer plus que de 
s’être trop aimés. (La Bruyère, Caract., III). 

P. 94. — c La maigreur étant inséparable de l’envie ». 

Invidus alterius rebus macrescit opinais. (Horace, Epist. ad Loi.) 

P. 106. — « La pitié (dit Ariste ou Boileau) est celui des mouvements 
du discours qui plaît le plus ». — Boileau, dans son Art poétique , 
parle de ces beaux mouvements qui excitent en notre âme une « pitié 
charmante ». 

P. 114. — « Je me souviens (dit encore Ariste ou Boileau) que les 
maux d’autrui nous divertissent , c'est-à-dire qu’il nous attachent l'es¬ 
prit. » 


La Tragédie en pleurs... 

D'Orcslc parricide exprima les alarmes. 

Et pour nous divertir nous arracha des larmes. 

(Art poet. III.) 

P. 2o5. « Les chemins en sont noirs, les champs en sont couverts 

(de fourmis.) » 


Il nigrum campis agmen. (Virgile. Énéide, IV 404.) 

P. 210. — « Le royaume des morts a plus d'une avenue ». 

Mille capax aditus et apertas undique portas 

Urbs (Stygia) habet. (Ovide, Métamorpk., IV. 439.) 

P. 23o. — « C'est une nécessité qu'il y ait du bruit là oü il y a tant 
de lemraes. » Aussi nos pères disaient malicieusement : 

• Deux femmes font un plaid, 

Trois font un grand caquet, 

Quatre un plein marché. (Lcr. de Lincy. Prov ., I, 2 ji.) 

?* — Muan <* est un mot qui date du xn* siècle. II ne vient 

pomt de mutatio, lequel a doqné muaison, mot assez fréquent que 
«jodefroy n’a pas recueilli. ' 




P. 247, —- n Sous les lambris moussus de ce sombre palais, etc. » Lire 
dans les Métamorphoses d’Ovide la description de la demeure du Som¬ 
meil; on verra que La Fontaine en a traduit ici plusieurs vers. 

P. 25 q. — 1 Homère ëpand tou jours scs dons avec largesse. » Ovide 
avait déjà comparé Homère à une source intarissable ; 

AJjiiee Mictmiden, 4 quo, ceu fonte perenni. 

VaTum Pi crû 6 ora Hgantur aqilis, f 4 mur. Lit. Ut.' 

P. 25 o, — * Ce que vous souhaiter, il vous faut l’accorder: 

C'esl ii moi d obiJir. à vous de commander. » 

Tous, o regin a. quid optes 

ËXplorare Jjibor, mihi jjussn capeSSere fa s cal, Vïrg,, Ënéide r l, 144 

P. — eï Je fais qu’avec plaisir on peu! voir do nnufrages. 

Et Je5 malheurs de Troie ont plu dans mes ouvrages, > 

Allusion évidente à ce passage de LËnéide oQ Virgile nous montre 
F née, dans un temple de Carthage, conte m plant tes tableaux qui rc pré¬ 
sentent. les malheurs des siens : 1 


Àrlificynique nueuâ 3Citer se operuTmqüi; labarçin 
MintUff Viiet iliacas- ci ordine pttgnfll 
ûitlaquc jam fama totum vulgatt per orbem . 

(Énéide, I, 455). 

P. iSa* — * U [l'amour) détruit l'embonpoint et rend la couleur blême ; 

U donne du souci. » 

Sed tani^n. ïiacrei teict... 

Et temian! vigile» corpus mifierabik cur.£ ( 

Adducii que eu [cm maries. |Ovidç, Méthaatorph., Life. III.) 


P» 3 i 5 , — « Comparaison d'Alexandre, de César, et de Monsieur te 
Prince, * Les éditeurs ont négligé de renvoyer à Montesquieu qui, dans 
l'Esprit des bis (Liv. X* ch. x rv), a porté sur Alexandre un jugement 
très original, et aussi à Thters qui, dans te dernier volume de son His¬ 
toire de l'Empire compare Napoléon aux conquérants anciens et moder¬ 
nes. 




P. ^49. * L'ennemi de Philippe, Démaschène) est sertibE.tbIe au tonnerre; 

Je frappe, il surprend, h atterre, ■ 

* Je frappais, j’abattais, j'atterrais fFénelon, DiaL dex Morts r XX% II), 
Fénelon, comme La Fontaine, applique à Ddmosihcne ce qui a été dit 
de Périclès, c cura tonare et fü!gurarc T quem fulminibus et celesii Fra- 
gori comparant comki », lisons-nous dans Quimilîcn. 

P- ? 5 o. — < Car je dispose de ce qui est à lut (mon ami), comme s’il 
ëc«fk à raoi-mëmc ** en venu de cette maxime citée par Térence-dana 
les A delpkes : 

Communia esse anucoruin ini-cr se omfila. 



P. 356 , — Que vous te trouveriez différent de lui-même? « 

Quantum mutüTUfi a b illot (Virgile, Ènéide, II, 274.) 

P. 43 1, — En parlant Je la princesse de Conti : 

^ L'herbe l'auroli portée; uns Ütur n'aurait pas 
• Reçu l’empreinte de sci pas. » 


» 
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De même la Camille de Virgile : 

Ma vcl intact* segetis per summa volarei 

Gramina, née tcncras ctjrsu Ixsssct aristas. \ finit de, Vil, 808.) 

P. 467. — Et non le bois de calambour. » 

La note des éditeurs sur ce mol est trop vague. Le dictionnaire de 
Darmesteter et de Hatzfcld les aurait mieux renseignés. Ils y auraient 
trouvé une définition de ce mot plus exacte que celle qu'ils donnent et 
un exemple plus ancien que celui qu'ils citent. 

P. 484. — « Père de l'univers, dominateur des cieux, etc. » 

Ces vers ne sont pas une traduction de Ciccron, mais de Sén?>quc, 
« Parlons, dit ce dernier (Épit. CVII, trad. de Malherbe), parlons à 
Jupiter qui conduit la machine du monde avec les mêmes vers dont 
Clcante luy parloit. Je croy qu'à l'imitation de Cicéron, il me sera 
permis de la mettre en notre langue . 

* A. Dklboullk. 


63 o. — Thcodor Vittii. Zurich ni» Vrrmlnii-rin cogliacher Litcratur im 
achtzchnten Jahrhundert Zurich, Schulthcss, 1891. ln-8,16 p. 

63 t. — !»•* llltoiium- d«r Rlnlitern, IJVI-mv. mit Antnrrk. tir**. 

Von Th. Vanta. Ersler Thcil Frauenfeld, Hubcr, ittqi. In-8, ia8 et i 3 p. (Bi- 
bliothck aeltercr Scbriftwctke der deui&chcn Schwciz, 11, 3 fr. 

63 *. — Ludwig H taxai.. Wlolmnl uml tiarlln un il iti‘Kuln Uiionzll, uuae> 
(Irankln llrit-r» uml Otcrundoiiu llruohktnrrkp. Leipzig, 

S. Hirzei, 1891. ln-8 vt cl 340 q. 

633 . — Heinrich Wœlvflik. anloinon GrMni*r. mit un|gc<lrncUten tlrlo- 
r*«o. Frauenfeld, Hubcr, 1889. ln-8, vin et 160 p. 

634. — Cari. C. T. Litzmann. Fr. ll«rltl.-,-Mn» <>ti. In IlrlrTen von uml 
* n H«*l«loi-iln. Hcrltn. Hertz. 1890, in-8, vm et 684 p. 

635 . — Kmll 11rn 1111» llrlcrwccliæl mit *Ir»i Ilrnpilcrn Urlnmi uml 

•f von ï BMberp, brt|. von Eiiwalo. Gotha, Pcrthcs, 1801. In-8,169 p. 

3 mark. 

Zurich a été au xvm« siècle la l'crmittlerin, la médiatrice et comme 
le truchcman entre la littérature allemande et la littérature anglaise. 
Dans une brochure substantielle, toute pleine de noms et de détails, 
M. Th. Vetter retrace ce rôle de Zurich. Il montre que le public alle¬ 
mand n’a compris nettement l’importance de la littérature anglaise que 
par Boimer et ses amis (Discourse der Mahlern, traduction du • Para¬ 
da perdu s que Bodmer ne cesse d'améliorer, et'de la a DunciaJc*», 
recueil de ballades tirées de Pcrcy s qu’il ne faut pas regarder avec 
mépris », éloge de Shakespeare). Notons, sur ce* dernier point, une 
intéressante remarque de M. V.; on sait que Bodmer parle en 1740 
de Saspar et en 1741 de Sasper, et l’on en conclut qu’il ne connaissait 
pas le poète dont il estropiait le nom ; mais M. V. observe qu'cn 1732 
«I avait écrit Shakespear et que, $ans doute, huit ans plus tard, il fit un 
essai malheureux d’ortbographe*phonétique (il écrit pareillement Scha - 
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ser pour Chauccr),ci qu'en tout cas il ne connaissait le poète anglais que 
par le Spectator. M. V. cite, outre Bodmer, le diacre de Wintcrthur, 
Jean Henri Wascr, qui traduisit sous le nom de Breitcnfels les œuvres 
de Swift (1756-1706). l' Hudibras de Huiler (1765), le Catéchisme de 
Watt, les Cléments Je philosophie morale de Fordyce, — Jcarf Tobler 
qui traduisit les Saisons de Thomson et quatre sermons d'Isaac Harrow, 
— Henri Eschcr qui traduisit Tillotson et Jeremy Taylor. C’est encore 
à Zurich qu'on mit en allemand, parmi les théologiens, Samuel Clarke, 
Doddrige, Hcrvey, Sterne, Duchal, Hurd; parmi les philosophes, Fer- 
guson et Webb; parmi les naturalistes et voyageurs, Lewis, Makbridc 
et Coxe. Mais on ne doit pas oublier les revues comme YUeberset\er et 
comme celle qui portait le titre un peu long, mais expressif Das Ange - 
nehme mit dem Nüt\lichen (1756*1757) et qui renferme un grand 
nombre de morceaux tirés de l'anglais. Citons aussi, en terminant, et 
comme 1 a fait M. Vettcr, le nom dc»la librairie Orell,Ge$sner et O* qui 
eut l’honneur d’éditer les premières traductions allemandes des œuvres 
de Shuke>pearc, celle de Wicland (1763 1766) et celle d’Eschenburg 
(1775-1783). 

M. Vetter nous ramène h Zurich avec sa réédition des Discourse der 
Mahlern. Il nous avait donné naguère la Chronique de cette société 
zurichoise qui s'efforcait de répandre le bon goût et de débiter la 
morale en « feuilles volantes à la façon des gazettes ■ (p. 9). Il repro¬ 
duit aujourd'hui les vingt-quatre articles qui forment la première par¬ 
tie des Discourse (p. 1-124), te ^ s qu'ils ont paru avec un tac-similé de 
lu couverture, la dédicace au spectateur anglais et la lubie des matières. 
Les notes qui se trouvent à la 6n du volume ip. 3 -1 3 ) achèvent la 
démonstration que M. V. avait faite précédemment, à savoir que les 
Discourse doivent au Spectator non seulement leur origine, mais leur 
méthode et. comme disent les « peintres » dans la dédicace, tout ce 
qu’ils ont d’agréable. M. Vetter ne se borne pas en effet à lever le masque 
du « peintre » qui tient tel ou tel discours (Bodmcr, Breitinger, Zellwc- 
ger); il indique exactement les sources où ont puisé les Zurichois : tan¬ 
tôt Locke, Shaftcsbury et même Du Bos, tantôt, et surtout, ce Spectator 
dont ils vantent avec une sorte d'effusion le bon sens et l’imagination 
vive, le savoir et l’expérience (p. a); il commente certains endroits et 
ics rapproche de passages analogues du Mahler der Sitten et des Ver- 
nünftige Tadlerinnen ; il rcctitie les citations et les attribue S qui de 
droit. 

• 

Le travail de M L. Hirzel renferme nombre de renseignements iné¬ 
dits sur Wieland. En 1755 le jeune écrivain était précepteur à Zurich, 
et avait tout un sérail de belles et spirituelles amies, les deux dames 
Grcbcl, les demoiselles Melissa Sckplthess et Élisabeth Meyer de Kno- 
nau. M, H. ajputc à ce cercle un nouveau nom, celui de Régula Kunzli, 
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dont Wicland se proclamait le dévoué correspondant et 1' « amant pla¬ 
tonique » (p. 154). Mais il ne sc contente pas de raconter par le menu 
ce commerce sentimental; son Introduction très fouillée nous introduit 
dans ccjte famille des Künzli qui était une des meilleures de Win- 
terthur ci qui a produit des hommes remarquables par leur savoir 
ou parles emplois qu'ils ont revêtus. Le frère de Régula, Martin Künzli, 
que nous révèle M. H., a été pasteur et professeur dans sa ville natale; 
il a été l’ami de Bodmer et du sarcastique Waser(p. toi3), dont le 
nom paraît presque toujours uni au sien dans les correspondances de 
1 époque; il a subi l'influence de son compatriote Sulzer qu’il a défendu 
contre ses critiques et adversaires. M. H. apprécie les divers écrits de 
Künzli : la prétendue réfutation de Sulzer par Kinderlieb où l’on 
remarque beaucoup d’humour et de verve caustique, la suite de cette 
satire ou le Klarer Bcweis qui fut revu par Bodmer, les Moralische 
Betrachtungen und Urtheile qu onf attribue ù Wascr, mais auxquels 
künzli a sûrement collaborai (M. H. reproduit entièrement p. 39-4.8 ce 
curieux document que les biographes de Klopstock ne pourront négliger), 
le travail qu il soumit à l’Académie de Berlin sur le système de Pope (il 
n obtint pas, malgré Sulzer, le prix de cinquante ducats que Mauper- 
tuis, Formcy, Premontval et Merian firent donnner à Ad. Fr. Reinhard, 
p. 107-118), enfin la part active qu’il prit à la guerre des Zurichois 
contre Gottschcd et les Dunse. En outre M. H. retrace les rapports de 
Martin Künzli avec l'auteur de la Messiade , son voyage qu’il recon¬ 
stitue d après le journal de Ring et des lettres à Bodmer, sa liaison avec 
Wicland et à ce propos M. H. analyse Y Edward Grandisons Gcschi - 
chte in Gürlit$ qui est certainement de Bodmer, mais que Wicland 
et Gessner s attribuèrent et • adoptèrent • du consentement de Bodmer 
Cp* 7 -‘*' 9 2 )* G est particulièrement sur Wicland qu'insiste M. H. dans 
cette introduction longue et pleine de détails. Il a découvert une œuvre 
de 1 écrivain qui n a encore été citée nulle part, ni dans les histoires de 
la littérature allemande, ni dans les biographies de Lcssing et de Wic¬ 
land. Cette œuvre, à laquelle Wascr a collaboré, que Künzli cite dans 
une lettre et qu il semble avoir annoncée dans \cs Freimüthigen Nach- 
richten de Zurich, que Bodmer intitule ein Schrciben an den Verfas- 
scr der Dunciade fitr die Dcutschcn et où Wieland signale une sin¬ 
gulière faute d’impression, a été retrouvée par M. H. grâce à cette faute 
d impression; elle porte le titre que lui donne Bodmer et devra figure» 
désormais dans toute édition des œuvres de Wicland (p. 118-121). On 
voit ce que le livre de M. H. renferme de nouveau et d’intéressant. Non 
seulement il noùs fait connaître Régula Künzli,* Paimable et sage 
,nterth uroise > à qui Wicland avait destiné d’abord le manuscrit 

J raSpeS , und I ‘ an!hea (P- '°8> « son frire, lega, «satirique Martin, 
qui, avec le grand poète, < appartint» l'état-major littéraire de Bodmer ». 

n ° us représentf-au vif le Zurich littéraire du milieu 
1 stccle. Mais il nous décrit l'existence et les œuvres de Wieland 
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dans une des périodes les plus décisives Je sa carrière, dans ces années 
1753-1757 où il s’abandonne à son exaltation religieuse, mais oü perce 
déjà, par instants, le futur auteur de don Silvio de Rosalva. M. Hirzel 
n'a pas manqué de retracer cette métamorphose qui attrista profondé¬ 
ment Martin Kûnzli. « De Wielandio melius est sileie quam pauca 
dicere, écrivait-il le 10 septembre 1764; je déteste son caractère, si ja¬ 
mais il eut un caractère: c’est un Protée; on dirait qu'il veut jouer tous 
les rôles et terminer sa vie à Bedlam »(p. 147). On trouve à la suite de 
l'introduction : i«* les lettres de Wicland à Régula Klïnzli; 2 0 une biblio¬ 
graphie des oeuvres de Wascr, des lettres inédites de Glcim à Wicland 
(to mars 1755), de Wieland à Zellweger, de Klopstock à Bodmer 
(12 décembre 1752); le dernier chapitre des Sympathieit de Wicland 
d après l’édition de 1756, et le factum qu’il composa, en collaboration 
avec Wascr, contre le jugement rendu par l’Académie de Berlin au 
concours de 1755. 

On n’avait jusqu’ici sur Gcssner que la monographie un peu vague 
et trop enthousiaste, publiée par Hottinger en 1796. L’étude" de 
M.WôIfflin vient donc à point. Malgré des exagérations et des lacunes, 
elle se lit avec autant d’agrément que de profit. Le jeune érudit ne s’est 
pas proposé de raconter par le menu la vie de Gessncr; il s’efforce d’ap¬ 
précier aussi justement que possible l’œuvre poétique et artistique de 
son héros. Son volume comprend deux parties : i» la biographie propre¬ 
ment dite (p. 3-54) oü M. W., avec agrément et avec goût, retrace les 
principaux incidents dune existence d'ailleurs calme et heureuse, ana¬ 
lyse les œuvres, expose l’enthousiasme qu elles excitèrent de tous côtés- 
20 des jugements de longue étendue |p. 5 7 -146). Cette seconde partie 
est originale et très attachante à tous égards : sans doute, M. W. a trop 
d’indulgence pour Gessner, mais il montre que le « poète » — Dichter 
(voire ein echter Dichter, p. vin et der ^arteste Idyllcndïchter, p. i3) 

a réussi parce qu il donnait à ses contemporains ce qu’ils désiraient, 
et. selon le mot de Zimmermann, leur ouvrait l’Arcadie; il fait voir en 
lui le précurseur de Rousseau et marque nettement le Drang yir Natur 
qui se manifeste, parfois avec plus de vivacité qu’on ne le croirait, dans 
Daphnis et ailleurs; il étudie finement ce monde de bergers, cette société 
qu’il nomme staats = und stândelos , sans État et sans états; il insiste 
sur l’antique du « costume » ; Gcssner, dit-il fort bien, « cherchelcdoux. 
le Dur, le clair; il a le sentiment de la ligne et du mouvement mesuré; 
il peint non des ruifies, mais de jolis petits temples, et il nomme tout 
cela le goût antique» (p. 89). Le chapitre que M. W. consacre à la 
« sensibilité » renferme d’intéressantes remarques sur le* jardins et sur 
la façon dont Gessner conçoit l’amour ; il aurait pu être développé davan- 
tage. En revanche, on approuvera complètement tout ce que dit M. W. 
de la langue — il n’oublie pas la dissertation curieuse de notre Turgot 

et surtout de 1 art de Gessner. Qn a, chez l'auteur de la Mort 

• • 
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d'Àbet* tenu assez peu de compte de l'artiste, ce pourtant il a fait de 
jolies vignettes potir illustrer ses propres te Livres linéiques-unes ont 
été reproduites p- rïG. < 3 o, i 32 „ lifi, etc., etc. et rehaussent la 
valeur du volume). M* W. retrace les études artistiques de (jessner, 
et, avec L. Richtcr, il juge que l'écrivain a été cm même temps 
un paysagiste fort distingué. Mais Watdeï n’avait-ii pas raison, tout 
en louant Ja recherche et le fini, tout ert trouvant que Gcssner fixait les 
détails de la nature Us uns après les autres avec une extrême attention, 
qu'il manquait à sa manière je ne sais quoi de prompt et Je large, et 
qu'en somme le but n’était pas atteint, c’est-à-J ire l'effet général? On 
regrettera pareillement que le travail Je M. W. si ingénieux, souvent si 
exact, toujours si soigné dans les détails, n'ait pas une composition 
plus serrée, La seconde partie de ce volume abonde en remarques lines 
ei en particularités qui ont leur prix; niais (Outre que Téc ri vain est 
décidément jugé avec trop de faveur), l'ensemble manque un peu, et l'on 
serait tenté de dire par instants, en sc servant d'une expression de Tau- 
teur, qu i! reste à tout cela, commet l’tcuvre de Gessncr, etoptis Diïet- 
tantisàkes. Cctie étude est évidemment la première qu'ait publiée 
M W. î elle a quelque chose de trop littéraire, si \e puis dire. Je trop 
aimable, de trop flottant; M* WûlfUîn, dont nous ne nions d'ailleurs 
ni le savoir, ni jetaient, ni l'esprit, devra, dans une prochaine œuvre, 
s'attacher plus sérieusement, pins sévèrement à la suite, à la liaison,â 
l’cnchamcmcnt des faits K 


î* Il Y aaraU vu à citer* parmi tes témoignages des, eonïemporaint, les * itoiioif 
clftste» n MaurilkfP cl Unzer qui nomment GttSSrief te poÈLe île Ta nJtlüfe, le fils Je 
U vraie slmplïdlé. et l T ad mirent à l’égal riVirt dieu • T, ito et fl, ; les Stûlbérg 
(Junssen, Ü, 4Ë, atîj ils admirent suri OUI les dessins qui sont « tout q fait dans l f e*- 
prit des idylles *). UiWct (Sicgwart II, (46, Ut, 57 cl Burfihcim L ai6 , Boni ; lettre» 
â Knefcel, III, Jl"!, etc. “ U Faudrait aussi rappeler les 1 mutations de Klopstock 
Dans la Nuit, comme dans le Làc df ZuW^iGttiqérippdle ses amis qui sont loin, 
plut soudain il entend momer un bruil de chaula cl Je fifei; ce sont se» amis. Ses 
frires qui viennent s’asseoir Sons la charmille es chanter Ætcc lai une gâte chanson 
de tablé. Cf. tou.» le* personnages des idylles, surtout de Ùaphnii qui s'expriment il 
chaque instant en un langage kloptlockien, toujours dans le ravissement fjïitrjw- 
fite^rJ, I ressai I la m t frissonnant de Joie ou de Jouteur, versant des larmes, aimant le 
clair de lune, Ün peut mgrrvc apurer que Ijessner, dp fadmt que K Jopstocli , «quisse 
n peiüc les caractères e j n e cherché qu'à peindre des situation* émouvantes; Lui- 
même (et AS. W, fi'btidï pas i^ri p. 36 st prenait pour une soi te Je poète 
épique, voulait, dans M tflOrl a aborder un sujet plu» êtevf % cl compiler, 

lui aussi, sa Mts-f-iadc. -“Ne pas oublier pareillement le* rémi ni agences de l'Jpoq u e : 
îl parte dans la .Vi til des dames qui ne connihsenl pa* lu jujousie et ne Se vengent 
que par Un sourVe utll colère du miri qui les [rompe pour une Soubrette. — Noter 
aussi dan» la ptcfitcc de in traduction de Uubsr le» attise* de la vogue inouïe de 
Geuner : - pro&e mesurée, genre mitoyen fin Ire ks vct 4 eE la proie Commune, qui a 
presque |uuw l’it*«nce Je celle-ci iv?c une bonn™ partie de» agrêmCnl» Je ceux-là * 
Ét CArtCtéfes romain* du texte allemand « l'ancien caractère d'approche pas du ro¬ 
main pour la beauté du coup dVtl e; «îa nettelf t. — Enfin, Qessner CSE plus acia- 
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Le gros volume qui porte le nom de Hi’ilderlin, est l'œuvre d'un 
admirateur passionné du poète, d’un homme qui pendant de Ioniques 
années a rassemblé, avec un soin infatigable ci sans reculer devant 
aucun obstacle, des lettres de Fauteur d 'firperion. M. Charles L 3 tz- 
mann est mort avant l'impression entière de l'ouvrage, mais le Corpus * 
Hâlderliniamm qu'il nous laisse, conservera son nom. Nou£ avons 
la. rangée selon l'ordre chronologique, toute la correspondance de 
Hfilderlio que le vaillant chercheur a pu réunir; sur deux cent trente- 
huit lettres, cent quarante-trois sont publiées pour la première fois 
d'après les manuscrits (een t trente et une ont été trouvées dans les papiers 
de Cur. Th. Schwab et sont aujourd'hui ù la bibliothèque de Stutt¬ 
gart. et trente-neuf paraissent en un texte plu* correct ou plus complet, 
M. L, a divise ces lettres en huit sections ou chapitres, et il a mis en 
tûîe de chaque section un précis net, élégant, très bien fait, qui retrace 
U vie de Hôlder lin et analyse scs œuvres. Ces huit précis abondent non 
seulement en détails biographiques et en jugements littéraires, mais 
encore en citations et eu exïraùs ; réunis et rattachés les uns aux autres, 
ils formeraient une excellente biographie de Hôlderlïn. M. L. nous 
présente du bord 3 c jeune élève de Nürtïngen, de Denkcndorf et de 
Maulbronn, déjà mélancolique. épris de solitude, plein d'affection pour 
les siens, amoureux de Louise Nasi (p. j-ôqi. Viennent ensuite les 
années d’université, l'amitié nouée à Tubingu* avec Neuffcr et Mage- 
nau, la liaison avec Hegel, Schilling et Sinclair, la lecture de Plaum 
et de Spinoza, des poèmes imités de Schiller : même éclat, même Une 
d'inuges, même fusion de philosophie et de poésie, et le début û'Hype- 
rhn fp. 07-174). Aü sortir de l Univemtë, HôUerlEn entre dans la car¬ 
rière du préceptorat; ses quatre voyages ou Wartderschafien forment 
dans là publication de M. L. quatre chapitres distincts p. 177-283; 
289-502; 505-592 ; 5q5-6io|. A Waltershausen, chez M 45 " de Kalb, le 
poète est d’abord heureux; toutes s« lettres respirent le contente ment ; 

Il se sent plus serein, plus dispos, plus sociable; maïs bientôt il sè 
dégoûta de son métier et, renouant au préceptorat, il vécut à lëna, près 
de cette université quî se distinguait alors par V « énergie des idées » 
près de Schiller qu'il admirait de toute son âme et qui Vêtait fait son 
patron, mais qu'il a peut-être quitté imprudemment et trop tôt, parta¬ 
geant sou temps entre l'étude de la philosophie et ses propres travaux 
poétiques* écoutant FÈchte et le comparant à un Titan qui combattait 
FV r l'humanité* travaillant à Mypitim. Après Wdllcrthaïuen et léria. 
Francfort, ce Francfort où, comme disait alors M.™» de Staël, tout le 
monde parle francs et s’appelle GontarJ, C'^t là qu’lï se détourne Je 


crconlique que Je érou notre iu!jcijr;c!. les Aiuoun qui lî^urenE d^S ic* tdyllc* ce» 

Amour* dtfFuhent fût las* & U vue de* moncls. ehil* qui E e ir4i i t,iç u E rà- le 

deux frtaliKttcm j ei feuille, p , lf k m!]Xm dtt rûSeÿ par ^ 

avK le* rubans ei 1» Ûmam qui pueni h *é*ul« jdUnefl fille* (Ddphfiis „ 0 j. ' ' 
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k philosophie, qu'il lait paraîtra le premier volume J 'Hrpcn'ün, qu’il 
compose de poils poèmes, courts, simples, saisissants, au, mieux que 
tout ^uiru, il sait dire cc qu il ioutfre, Car H est humilié, blessé par les 
dédains qu il essuie dans lu. maison de Goinard, Ou a toujours prétendu 
qu il avait ardemment aimé la mûre de ses élèves et que son âme sûtaii 
assombrie en s efforçant détoufïcr une passion à laquelle Sysanne Gon- 
tard ne pouvait répondre, M. L. fait observer que cet amour était, 
comme Ta nommé Hülderlin, une « éternelle et sainte amitié » ; l'amitié, 
Ju-iL utait le p:us protond besoin d’Hôlderltn, et son attachement à la 
femme en laquelle il voyait personnifié son ÎJéal de la beauté, conserva 
ce caractère chaste; Dioiïme icita pour lui une amie et une sœur, son 
anp gardien ; rien, — ajoute M, L. —, absolument rien ne prouve 
qu dle-méme ait en a son égard d'autres sentiments que ceux de l'ami- 
tié ; mais die ne put le préserver des froissements auxquels il était 
esposé et qui révoltaient son orgueil fp, ifog-Jiii. Hôlderlia quitta 
Francfort, et passa quelque temps à Hombourg, près de Sinclair ; il 
composait une tragédie sur la mort d’Empédocie. Nous le trouvons 
ensuite à Haupnvyl, puis'à Bordeaux ; mats M. L, nk pu donner que 
trois lettres datées de France (une de Lyon et les deux autres, Je Bor¬ 
deaux). IJ prouve néanmoins que Hülderlin ne quitta pas brusquement 
le Midi sur la nouvelle de la mon de Susanne Gonturd p, 599'. On sait 
que depuis ce fatal voyage, comme disait Hegel, le poète était devenu 
]ou ; aussi, dans les deux chapitres vu ci vitt qui terminent le volume et 
qu il intitule, 1 un Geistesdaminerung |p. (ji 1 - 633 )! Tautrc Gêûtesnacht 
ïtnd Ende( p. 637-671), M. L- ne publie que cinq lettres de son héros; 
maïs il montre qu eu iSoa, le poète pouvait encore < tenter un libre 
essor p> et qu ii a fait preuve de grandeur dans des pièces comme die 
If anrferuttgj Artdenken^derRhetn, Patinas, Nous n'insistons pas davan¬ 
tage sur cet utile et beau reçueiL Signalons, toutefois, outre deux 
tables dressées par te tifs Je M. Litzmann l , Je portrait de Diotitne, 
d après Ohma^ht. pour la première fois, sc révèle au public cette noble 
et classique hgure r et l'on comprend les mots Je Hôlderlin (p, 404) 

* mein SchOnheiissinn i&t nun vor Stürung sicher, er oriemift sich 
cwig in diesetn M adonnent opte » I 


On remerciera M. R. Ehwaid d'avoir publié en un joli volume la 
correspondance d'Emile Braun. On ne connaît guère Émile Braun , 
mais M, E. a eu k bonne idée de mettre, en tête de sa publication, sous 
forme de préface, une autobiographie du persohnage, rédigée a** la 
demande du duc Ernst 1 " de W-Cobourg-Gctha, Braun était non 
seulement analogue, et, comme dit M. E,, uo commentateur des 
teuvres de l'art antique, un guide enthousiaste à travers les musées et 


^ nau * P romçï édima cotaplite ci eri- 
qut îles poésies ck Haiderlin (p, vin). 







D'HJSTOIEE et D£ LITtLràTUIIE * 

Je5 monuments de Rome; j| était aussi germaniste, et «et lettre nous 
transportent en pleine époque de * germanisme i ( au temps des Grimm 
et des Lassbcrg, tics Schmelkr, des Massmann, des Docen ; lui-même 
d’ailleurs se montre bon garçon, dévoué, fidèle, tout plein d'abnégation,. 
tout prêt a sacrifier son temps et sa peine. 11 n’est question dims cette 
correspondance que de manuscrits du moyen-âge, de copies de manu*, 
criis, de publications de manuscrits. Des jugements sur les hommes et 
les œuvres se rencontrent quelquefois ; W. Grimm apprécie avec une 
juste sévérité J « Histoire de k poésie allemande ■ de Rosette ranz 
(p. ijj ; J. Grimm expose scs principes sur redit ton d’un teste |. KeÈn 
anderes Verfehren als ein kritisches », p, 2 fi| ; Lassberg, ou. comme 
Braun le nomme, Sepp d’Eppishusen* le vieux vgneur, fait JcJoge du 
Fretdank, tout en regardant 1 édition de Myller - comme non avenue » 
Cp* 6ÜK Ajoutons quan retrouve dans les lettres de maître Seppî 
h J° n \ cher camarilde Acmilius Brpno > t sa bonne humeur ordinaire : 
Heiterkeit und Ruhe, dit-ti une fois (p. pt'i sont les meilleurs compa¬ 
gnons dans le voyage de sa vie. Les notes q*ue M. Ehwald a mises ü k 
im du volume, éclaircissent de nombreux passages de la correspnn- 
dance; presque loueurs elles sont fai Les avec très grand soin et ren- 
ferment des indications biographiques et bibliographiques aussi utiles 
qu exactes* _ A+ Chuquet. 


G3 tz "TT. . Ih “ 1,e " wi(h ûn introduction an d 

” r b/ i ^ tn T Z H ™ T ' professer of fo* i^rcnan langage rnd iitératwre 

in Cumel Luivcnny. Boston, Heith, [Sgr, ln-8 t i, *t 243 p. 


Ceue édition du poème de Garthe nous vient des États-Unis ce fait 
partie de la collection Haath (Heath’s Modem Languugc Sérier) C'est 
une des meilleures que nous connaissons. L'introduction courte et 
substantielle, expose les sources du poème (exilés de Salzboum, C am^ 
pagne L k France.,, le t>ack#round historique et la composition, compare 
Hermann et k Louise de Voss, énumère les variantes, apprécie l’hexa 
mètre allemand et la laçon dont Gœthe l a manié.Vient ensuite le texte 
d* J œuvre Le volume se termine par des notes (p. io5 21 a), par une 
bibliographie et par un index général. Le commentaire est tri copieur 
comme d sied, M, Hewett «connaît ce qu’il doit 1 ses prédécesseurs à 
G ho kv ius et a Düntzer, et surtout, â une édition française qu'il décide 
c admirable « qui est trop dire. Mais il a trouvé lui-même nombre 
f rapprodiement^t de rehextûns dont les lecteurs du noeme feront 
leurprottt (cf. gefîûgeit, p.iü 7 ;k citation do Longfellow, p. 2ü 5; etc. K) 

___A- Cu. 

p * [ 1 - c Slo b lbcr s • « non Ü/" ^"/p P ‘ 1 ^6,^ ^=1/v"^'dl ^j 

l™** Jc A "-" J % mJ St-,. Jfcc* tntj Fia. P “ UC n,p - 
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637- — ha.'iüllli'hti ]mji-LHpIh‘ H prbo Vfltl J. P. Uï. (Vt)li 34-3Û Cl du 

«■ Dfcittjdie Littcraturilctiknaali; Ü) Stuttgart, Gatschen, i&go. lïxv et 423 p, *veç 
te vol 33. 

Ces deux volumes terminent la publication désœuvrés poétiques d'Uz 
dont ndus avons annoncé récemment le premier tome. M* Sauer a 
pris pour base du texte les premières et au [berniques éditions; H relègue 
en noie les variantes des autres éditions et celles des manuscrits ainsi 
que les remarques critiques et les corrections de Gleîm mais pas celles 
de Ramier), La suite et h fin de l’introduction nous montrent d'une 
Leon très détaillée et intéressante comment Uz, devenu ï élève des 
Français plutôt que des Anglais, l'ami de Chaulieu plutôt que de Mil¬ 
ton J'ad versa ire des Suisses, mais non le partisan de üoltscheû (p, xxiv) 
rompit des lances contre W'ictand qui l avait tort injustement attaqué 
et contre Üusch, Ce travail, entrepris avec infiniment d'exactitude et 
de conscience, et accompagne de bonnes Tables, est tout à (ait digne de 
l'éditeur d’Ewald de KList. On regrettera seulement que les trois fasci¬ 
cules qui le composent, n'aient pas été réunis en un seul volume. 

A. C. 


63Ü- — SCiiut* KrlUk dn'r rdiiHi V(<rnuiifl. Hçg, van ErLeb. AmaiiS, Berlin 
Mayer U. Millier, tSiSg, 3 m. 

Éît). — Hri-mlnf» prtncl]i» inüth]iti>»lqui4 île lu ilo 111 

<minn- t Traa. Ch. Asùleü ci Ld, Cravates. Paris, Àkin, 1Nr» 1, cm et jà p, 
in-S, 4 fr. 5 d. 

640. — Kant* RrolëgouMântMt. Tnduaiûn nouvelle* P^ris, Hadieite, lityi. 
37 Ô p.in- 12 . 

I. L'édition de M. Àdkkes sc distingue des éditions usuelles de la 
Critique de la raison pure par deux nouveautés dont la première est un 
essai d’annotation explicative, et la seconde un essai de décomposition 
de I ouvrage en trois classes de fragments hétérogènes, rédiges à de lon¬ 
gues Années d'rntervalle, assez mal liés entre eux et tissez mal tondus 
dans l’ensemble pour qu’il soit aisé de les discerner. U ut paraît avoir 
mm 4 fait réussi ni dans l’une ni dans l'autre de ces deux tentatives. 
L'annotation est tout à la fois trop discrète, trop extérieure et trop peu 
pénétrante pour être vraiment utile. Quant k l'essai de désarticulation, 
je crains qu'il tic soit tout i fait manqué. Il est entendu que Kant écri¬ 
vait difficile m cm ci composait mal; et nous s&vonsqûe s’il ne consacra 
que quelques mois à donner à la Critique sa lurme définitive, la lente 
élabora lion de Tttuvre lui coûta plus de douze aimées d’efforts. Je veux 
bien que les Kâû pages de La première édition n’aient pas été écrites en 
un jour, et je considère même comme tout à lait certain que ces 85o pa¬ 
ges ne fuient [joint écrites d une venue; maïs, de ce que J on ne peut 
empêcher qu*ll ne pousse a quelque c ai urologue désœuvré ou (auaiîque 
lu curiosité de savoir en quelle année et quel jour Kant peut bien avoir 
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écrit celte page, il ne suit peint qu’il y ait là un problème philosophique 
ni philologique. Quant â la question de la genèse, c'est-à-dire de l'in¬ 
vention successive des differents thèmes dont l'ensemble systématisé 
devint la critique, il faut pour la résoudre d'autres données que quelques, 
incohérences bénignes et quelques apparentes contradictions, et* *d'autrcs 
ressources que celles d'une critique toute littéraire et sentimentale. 
M, Adickcs ri test pas le seul qu’ait séduit et fourvoyé te succès relatif de 
l'élégante opération pratiquée par M. Bat no Erdmann sur les Prolé- 
gamine j . 

IL La traduction que M M.Gh. Andler et Ed, Chavannes donnent des 
Metaphysische Anfangsgrûnde est exacte, précise et fidèle au point que 
la phrase irançaise reproduit parfois avec une apparente complaisance 
la lourdeur embarrassée de l'original, Dans aucun des passages que j'aî 
comparés nu texte, je n'ai rien trouvé qui vaille la peine d’étre relevé, 
— L'introduction de M. Ch. Audlqr, qui contiens dans ses i3o pages 
compsctes, la matière d’un volume ordinaire, est l'étude te plus péné¬ 
trante et te plus claire que je sache de la philosophie de la nature de 
Kjnt isans omettre l'ouvroge classique de StadJer), Peut être y tût-il eu 
avantuge Ù placer en iête de l’éiude tes chapitres iv et v, qui exposent te 
genèse des idées de Kant intérieurement à la période critique. Cette 
transposition eût rendu plus commodément intelligible f histoire de In 
doctrine kantienne et de ses transformations, de VHistoire duciei à l'in¬ 
forme esquisse du temeux ouvrage posthume. dontM. Andler a fait 
tout l'usage possible L 

III- Quelque* itunes philosophes ont eu te louable idée de tra¬ 
duire les Prolégomènes, et, leur travail achevé, n'ont pas craint de le 
donner au public. Je relève en note, au hasard, quelques-unes des très 
nombreuses i ni pertactions qui rendent leur traduction à peu près inu¬ 
tilisable -, *- Dans une note critique placée à te lin du volume, ils ont 


1 C* qui en ntsci peu de chose La faute en est pour une fc-onne part à M. Al- 
brerht Krausû, qui t r a publiée, et qui eût mïeui feu de ki„ er ce *om à d T autres, 
L'édition qu’il en a donnée (Francfort SUf-le-Mcîn et Latlr. i&Ulj est médiocre et 
incomplète, te qui est grave, et encombra le marché pour longtemps, ce oui est «lu* 
grave. 

■j. P. 3.1, tü ■ .idmiratn, ...a, est un taux-sens:; p, 4 , („ io» jusqi/jitarss, imbui- 
sam Eheu daker y eut un i aux -sens ; W/J.. î. |3 < ur ï ptsrn \ CT ^mp]* » «1 inexact 
ibiJ L l> * einifte iîcst - esc csienlitl. et eST omis; p, 5, I, a « ica dmd» du « 

* eit un non-sïfls •; te met Naïhfrj# c n'cs( p44 compris: Jàtf., L vise 
produira > ne induit pas fovorlHhc, qui signifie i'iinpo j*; p, 6 f |, tj d‘efi btts, « de 
cette Qipéncncf h a^îninkllijiblc; j,u -jki veut dire Je nette Aisvcijtiv .■ p. s, 1 , 5 
d f en bas < Si l'application rte dépassai! pii .... ». «t tm «nlH-»ai«; p. », |. f| ' * 

q'JI ks CÜE dénngéi ». e«i UH faux-lcni; p. lû, dernière li R ne « on moi en avant » 
esi un contre-wn» ; P . ^ J. S » soit qu’il la rejette radk*lcmeat.arü 
5 ; fiouslriirç: 1 mé condition» », est lin contre-aCna; le len» est » son q t ,',| J fl rélûtfi 
à fond...... car il ne peut f&uter (oui simplement »; p. 11 , |. 4 d'en bas t ruais 

f ,,JrUnl 0,5 ‘JciTit.-si un CoDlre-Mn»; (^4. J, 2 4 Rendus ^ r inêitndM ^ 
lip^ua, mais mf contre-sens; p, i 5 , l. 14 « qui sont certainement à priori ►, est wi 
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résutné succinctement la question des Prolégomènes- La correction de 
teste tjn ils proposent au bas de la page 260 a ce résultat que la phrase, 
qui ne cesse point d'être boiteuse, cesse d’être allemande, 

, Lucien Herr, 


Ü 4 J. L’AcnJt-mH' de* BHa^Arudepnli In fonaittoB de l'ImUtot 
d^ t-rütif, par le comte Henri lÏELatmaOE, Pans, Plon. 1&9I. p ct 5 t În-S. 
' 14 J, — F, PE MÉLÏ. t lf.|t« AUX trénn «l* fe*lni>Mtiurîc«-U’A«at»ii* « 

de Klein, Mémoire lu au Coogrés des Sociétés üaTarues. avec 7 planches. Pgns. 
Le roui, iSgo. ln-8, 

F- ne MÉLf► l,c Tn?«or iln lu Cfillii<ilr(ilf< du CEmn _ Le 

iour .1.1 cli^ur In Cm tivdj ül., .lu CherirtM, CbiTtna* a brochures 
in-i& Pris : so cen|. 

^44- — I>ÎE ‘ Kü«*m»nio»Œiei- fl or Kheln priAiü/, bmneg. von Pan] 
tlrEMüN. Dues&eldnrf l«gu Tome I, fascic. I et 3, petit 111-4. JVlI : 3 marks ho. 

iMV-un<«li-f ïéiILTol .lu- rl^liciies il'nrl du le. France, _ j»,-,,. 

iditce i Mùiuiu, tt dt. eiidip, Tome \\ Plcn. 189t. 1 voJ. gr. i n -8 T Pnx :â f. 

■ 

Xut. cela va sans dire, n’était plus à même que M. le comte H, 
De la bordé, de donner au public, sous une forme attrayante et solide à 
la fois, parée de ce style précis et clair et que l'on, connaît, l histoire et 
la physionomie générale de cette Académie des Beaux-Arts dont tant de 
noms illustres ont lait la gloire.Très sobre de discussions ou d'apprécia¬ 
tions personnelles, et cependant très net dans l'expose de certaines 
périodes oü 1 opinion, trop passionnée, a pu s’égarer, on est toujours 
certain de trouver chez lui une note sûre et impartiale, un jugement 
qui reste et auquel il est bon de se tenir. Nous visons ici spécialement 
les pages sur David et son rôle -odieux pendant la période révolution- 
najre ichap. jj, sur le vandalisme inique, le pillage sans contrôle de la 
seconde invasion (cbap. v;, puis sur mouvement romantique, dont 
on a tant parlé et qui se réduit, en an, à si peu de chose, enfin sur lés 
stupides abominations de la Commune. Citons encore, un peu au 
hasard .parmi lês pages les plus intéressantes : la mort de Grétrv ei sa 
succession: l'organisation de I École des Beaux-Arts; T Académie de 
France a Itorne: la mort de Chcrubini ; le dictionnaire de l'Académie 
des Beaux-Am... — Des listes chronologiques et une bonne table alpha¬ 
bétique complètent heureusement Je volume. 


fiai MHS, Le rcxitf pûric a qui s&ni certain! à priori p. ifi, I. 4, eajure-wr#; 
p. 27. U 3 H, tiae-scus et nJjjimn un9 aucun sens; p, 3i, |. y tas c rsaJcs 
pnm.4 U o,, m 4 11 fai t un taux et un „„ «ns; p, 35. |. 4 . tt0n ptr cej i« pii *. 
al un faux-sens, vt n est psi ken lien. Autres faui-ieni ; p. 36, h i5; p. 38 , I. 4 
(lapsus n; p. 4 o, I. a. etc. Asm» p. 4 r, I. n 4' cn bas; p. 4 3, l j iqq.j 

f - È ; 4 ; ,P' L 4J I■ 7 4*1» bat; p, 4 y. I. 4 - p . 5 0i | ,3 ; p . 5if toute 

la grande phrase; p, tu. 3. 3 d’en bas fdem ta uite ligne); P . 61 , I. ç; P . 65 , I, n 
,'C.rWJirtdUK P ftr »**«**); ■■ xiî p. 67, J. 8 d'an b M ; p. ,4. , rc; MJ.. 

I 4 dm, bat; p. 7 n. 1.6 t fWJ., L L n «i. dte. 

" r. S 4 , note nmiM. • 
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Les trois brochures Je M. de Mély, dont nous avons înscriE les 
titre, sont de celtes qu’on ne peut guère que signaler a ai curieux et 
aux érudits, pour l'utilité qu’cita peuvent leur offrir, — Les deux 
notices sur le trésor et les sculptures du tour du chœur Je la cathédrale , 
de Chartres sont d’un usage commode et remplies de fort bonnes pho- 
totypies. L’étude sur les trésors de saint Maurice d’Agaune et de Sion 
est plus considérable ; elle apporte quelques additions et corrections au 
grand travail de M, Aubert, puis d'intéressantes descriptions nouvelles, 
et est ornée de très curieuses reproductions d'un certain morceau 
d'étoffe, imprimé xyîographiqtiennent au xis f9 siècle* oü a été figurée 
l 4 histoire d Œdipe. Cette notice a paru dans le Bulletin archéologique 
du Ministère de l’instruction publique. 

La publication entreprise par MM. Hugo Loersch et Paul Clemcn 
promet d'être considérable et intéressante. C’est un inventaire mcihO' 
dique, sobre, mais bien complet et documenté de nombreuses figures, 
plans, croquis et reproductions phototypîques, de tous les monuments 
artistiques anciens de la Province Rhénane? Chaque article comprend 
successivement : la littérature du sujet, les sources manuscrites ou figu¬ 
rées, puis I histoire, la description, 1 inventaire détaillé des richesses 
d'art. On voir qu’encore ici, t est surtout î'usage et la curiosité d'un 
dictionnaire qu il taut chercher, — Jusqu'à présent, l'ouvrage comrrend 
peu de monuments de grande importance : les cercles étudiés ne sont 
pas les plus riches de Ja province, tant s'en faut. Le cercle de Kempcn 
ne renferme guère dun peu considérable que Kemptn, auquel on peut 
joindre toutefois Brûggen, DQlkeo, Hüls.. ■ et celui de Gddem 
compte surtout GelJern, avec Kevdaer, Straelen,,. Tout est fort soigné 
du reste, impression et figures : c’est une entreprise qui s’annonce bien 

Le volume récemment paru de l’inventaire des richesses d’art de 
la France ne frappe pas par l’importance et le nombre des œuvres de 
premier ordre. Mais on ne peut pas exiger que tous les volumes soient 
consacrés à des musées de premier ordre aussi : il n ’y en a pas tant, en 
province. CduUci contient les catalogues artistiques : de la Manufac¬ 
ture de Sèvres, par Champfieury |i$86], du musée de Besancon, par 
M. A. Cas tan (r888) et du musée de Tours, par MM. F. Laurent et 
A, de Moaiaigloa 11890). — Une table analytique très copieuse et très 
complète termine comme d'habitude le volume. 


H, ëe Ctrazoîs. 


CHRONIQUE 


t R ANC b- — M. Salomon Utiles nous envoie U lettre suivants.* Je *‘ii jamais 
éçrh. corn me on k dit (Rfl,y*«r*i ÏW , V *8, p. 1g8) q<ic les mortes d« Tinlgr. 

11 dcnil -™^ ri = J* ^ntniqye -, Ce nkû! P i* 64 une * jolie ïreuwiluT, 
n,4UUM MÛÊ *' i t] l* figurines ditti tfAsic-Minaur» qye k croîs 

^ (cL Ckrm - ** ^ “ ^Pottkr ■ déjà dtd «tte exprredûn en 

rappliquant tu* memes objets, dans » Sutâettet de terre cuite, rSgo, p, 1^5 \ 




4 rjS fl K VUE CFtmÇÜE d'hISTOIRK ET DE LlTTfflATUAS 

— Sou» avnns reçu trois brochu re» dues À M. André JouotttT : t rt Not« «t fioÉU-' 
mtnts Inédit» sur £.Vij/ri dt Laval-Bvis-Dwpkln, marquis de Sablé, marée hui d e 
Frimec, iâpi-lfil3L i* Ui arme*. Ira livtea, les papiers et le mobilier de FrJUfflff 
Je Siùnt^Off’jnijt, ligueur angevin, au tamps de Henri IV; 3 " Élie Sût in notice Sur 
le bibtiotljéM'fe en chflî de la ville d'Angers). 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du 4 décembre x8$i, 

NL Jules Gauthtér, inhiviite du département un Doitbi. adresse n. l Academie 
qiieUiLUt observa un ns sur la cammunkai mn ta île p«l M, Sfhluiflbesgtr, aune Wl 
dernières séances, au *ufrl de Ifl [«Ligîun Je nml Aaindynü*,, rutroütet pir M- a “™ 

M. GCi'rEts Perrot çornnlu n iq üe Lm luortUinenï uni graphique dûill U d-jcouveris 
çsl due 1 M Vicier Wallle. ppûtesteur à l"Ecole des lettrca d A l«er, L c»t Un dtp ouïe: 
md'lTiiii 
. Une 
iri ï 

cÉpii^ne Ûoecl. . 

t,c iliriftitit émane de l'empereur Trajan Le lîtitlllre tit ilfl soldai de la q cohorte 
des SicumbPM, nommé Uovêssiua; il élu* originarre de üraqa. eu far racofl noise, 
ce b'ii «rame allé les eu ho* tes iufc4i aires pott^teut se recruter efl partie pirmi 


. Uue 4 M Victor Waillc, professeur à l'Ecole des ktfrea d'Atacr* C rat un dip üins 
tirai le. Le premier que l’on trouve en Algérie. It fl * ! C recueilli n ChercneL aanS 
e ldmbe+ près da la porte d'A gsr. au coût» des fouille* que poursuivent d apre» 
. indication» de M Waillc, It* détenus militaires placés tous Soi ordre» de M* le 



il Gaius ValéiîUî. pnufinus, et dmh gouverneur de in Mnméiani-e ceiartenile,, lilill 
Ctaarmu* Macédo. H donne, en outre, [’êtfîwtif des troupes reuiil« dan» la .juil-- 
t*nie au «mp» déTrajan, u/v?! uuï df> decouvertes les plus intcrrislillff qui nient 
été faits* depuis longtemps dans le domnirie U e l'épigraphié africaine* 

M L’ieulaEuy termine &a commuhieannn sur les êdiUces rtligieui de sa 1 erse an” 

'selon Hérodote, les Perse* Savaient pas de simple*.G/immcni concilier celle aÜLr- 
maiiiici Avec rttiscriplion célèbre de tïnwout&UP, uU ÜarSni déclaré II VOIT rétabli Je» 
édifices religieux démolis par leithigeir J'aulies leïtts tormois de A'.esta* we 
Siraboti r de Pausanla*. qui niorurciil chez les Herses des édifice* Clos con^Cies su 
cuite ? C'est que pour lléTudoLC le mot ^ini. que nSUStroduisouS ^ 4U \f “* c . F®^ 

temple, avait un sens plus ci roi 1 1 il déïlgnsit un é-llficè où babil* it l image ou d 1 eu 
et oÿ OU lui üllraU .les ^cnfict» wiifilanis et publics: che* J« Perses, k sanctuaire 
ciu feu, iVrmé même am sectaicain m plus pdrs. ne rcuftmraii m mange m «utv r 
el les ivriËccs sc toiiideUI au dehors 
M. PlictiUfoy disitnguÉ, danl lé mazdéisme perse, trois, siagv* succcSmes : 

1 1 >> 1 nç;e athémétiidc : fr sanctuaire du ïttu est un petit oratoire clos ël les saeri- 
Ül« sangLaïus se (ont en plcdi air; ... 

a» biauÿ par (tic • on voit apparaître une potle Je temple prOnfEinénl uil; 

Ï" blftge le ; temple et i« MAdunirt du leu «mi réuni* dan» un rnerne 

édifice, el les ucnlicc» suii^anlB Sfàni remplacés par des sacrifices syiiibi'lique*. 

M. blculafoy prései!.Te et cipliquc criSuUe en Oerail à 1 Academie le plan o im üinC- 
TU b ire du feu.'dü temps d'ATUlïfX» JAwùm&n, découvert au eourf, de set luüiUcS cte 

M Tbéodrtre fteinSciv cQmmuniq.Te une Snsoripfion iné.lite de Hle deCos, L.cil 

un règlement de sucriftces qui imijwsç des oflî 4 «.le* ééuiminées 4 plusieurs «-4Uq|u- 
rici de Personnages officiels, nûlamment nu divers fefmiers des unpuJS et oes do¬ 
maines et qui jette une vive Lumière sur ror^anisalîorv financière de L ite dini an¬ 
tiquité, Où y rencontre la mention d*tm vmpiïi sur je vin U^UC addilioiine u eau-Uie 
tu^r, qui. él.ii! une des spécialités .le t‘os. L in*ci‘ipiton paraît appartenir .1 L cpoqTle 
de la suprématie rhoJtcnue, i*e*t-.i dire an premier tivfS du u* siecle avant notre < rC- 
Ouvraies présetués : — rar M- Wallon, werétaïre perpétuel : L ensemble des pil- 
tabcitionadu pr.qc* Fruasoini, relative* * l'Iiiitnlrc Je J atlï par M- Haul 
Mirastv. j -\av E-taliyh DkIÎm y* l. I. li" partie /tfWtfJ-co/r.vî.jr.nfrJ et t- I I, 
!'■ Mirtifi fv-m-rVÏ, — par M* IWisk : *" 1 Albert , If M t idui t, 

f&nvriKwr de Provence 4‘jiprèi ■* 4 ïvtrrtiLfa*JaHM inédite i ï 1 DacoaMt, birea*»(ti£B. 
Ropjo u et Dnp. A/jJj'ùttnci de Jiennes. .... 

Julien H-\vat, 

Lé f^rftjfrt&airc-VëraM " E R N ES T LEROUX- 

..r èu y. iiripr 4 >'n£n> dt ïri'rtS^jjiô’ù ffft. Bbft Sirini- Lnrfr'iAii, *3 
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51 — 21 déiiOinbrâ — *3891 


femim»|rc t Û46 Wll iPWO BB, Ur^int* du unon d& lAncicQ Testament, — 
147, R^iîj-O}--, Le Kud,uku-rtil3k, — nj4.IL fhûM* La chevelure de Bérénice. — 
é-H y Paul. Philologie genwictique, — ü5û, Luivês, Foi mulaire de Jean de Neu- 
mitkt. — &5c, ALTitAKNp CJlioniquc de VVindecfec, — 65 2 . SaHOUIï-laM* Olivier 
Maiho.nl, — £03-656. àAiBtp^i, Al|i îo-p-Aj LamcLa, Guarîno, Pina rmiU et Y’aha. 

— t*?7- Des KcutfiT, L'abbé de Bayaciü. — fj5H-Gûo. L. G II G ta, Annuaire de 

tiùtlhe ; Almanaeh de* ni uses de itfoô ; F&ii&iei berli ncii ses, — 6th. tiu. t Aüit *, Le 
pLiust de — 662, D*SCNAUta 4 Histoire de U question eotoojiïc cn Frliiçt. 

- Lrôî- Itatcixi, Purnliifta îLitêraire*, — Académie d« inscriptions. 
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ti - t>lû KnlHehang <!■-» Altleilanierillleheii Kahpiii, Tliston^ch krt- 
tische Untcrsuchdng, von Dr G. Wiloïsùiu, ord Prof, d, theol. za Greûiqflcn, 
Gütfon, F. A Fertiles. I@QI. In- 5 , 164 p, 

Cetie traduction d'un livre publié en hollandais ii y a deux ans met 
ù la portée d’un plu* grand nombre de lecteurs une étude fort bien cou. 
çue, érudite, sainemcnL critique, sur les origines du canon de r.Ançien 
Testament. L’auteur insiste A bon droit sur le râle des lettrés fso/erîmj 
dans la canonisation des Prophètes eûtes Hagiqgraphes, ainsi que dans 
3 a fixation du texte biblique, 

__ A. L. 


&Tï - ... foc-simUe der Uigurtactien Handsthrift der K- K, Hûf- 

bibliothck in Wien etc. H=rauige ( ’eben von Ür W. FUhlop P FHariWrg iSmj 
lui et ÏOO p. - 3* partie : Trente ri pikm, 4 » Ptlersbourg, t8t*i T ï C4 , t p ; * 

M Je l> W. Radlof, qui s’occupe depuis plus de trente uns, eu Russie, 
de 1 enseignement des langue* turques et tartares, vient de publier un 
monument important de la littérature cnn goure ; il s’agit du Kudatku- 
BiUk < la science de rendre heureux 1, espèce de traité de morale composé 
atnv* siècle de ] I legirc ; 1009 de J „ C.) et dont il n'exige qu’un manuscrit 
unique à îa Bibliothèque de Vienne, daté de l’an r 4 3 3 Les monuments 
en langue ouigqorç sont rares* on ne connaît que quelques manuscrits 
dont les plus importants paraissent être te ^kereki^id < Mémorial 
■aes Saints * publié en iSSc* à notre imprimerie nationale par le regretté 
Pa^ci dû üouiteillc (en ouïgour et en français) et le Kudatku. Ce der¬ 
nier, qui est le plus ancien, nous donne'l'etat de b langue turque 
onentaic au xi siècle Je notre ère à f^hgar. Quoique déjà imprégnée 
de mots arabes et persans par suite de l'influence musulmane et du 
NoliyoAë série, XXXIL . 
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voisinage Je la Perse littéraire* J j langue du Kttdaikti cru néanmoins 
encore plus pure que le turc du Te^kereh et que ïe djagaraï. 

Laissant à d autre p] us compétents le sein d'apprécier Se Kudatku 
sous le cote linguistique^ ne m’occuperai ici quedes servfcesque lapublî- 
* cation des textes cuigourj ptut rendre aux études épigraphiques, Jusqirici 
tout ce'que nous possédions en ouïgour était postérieur à la conquête 
musulmane* maïs depuis les récentes découvertes faîtes par les savants 
russes en Mongolie* en Sibérie et dans le Turkestan* d’inscriptions et 
de médailles des vmi et ix siècles, nous nous trouvons avoir des testes 
remontant pour ainsi dire â l'origine des écritures iarturcs, On sait en 
effet que c est vers [j iïn du vu* siècle qu’a pénétré par le Turkcstao, 
la Semirietchié et jusqu’en China, l’alphabet dont se servaient les 
missionnaires Nestûrifins, et qu il tut adopté aussitôt par les üutgours 
qui* à 1 aide de quatorze caractères pris dans cet alphabet* parvinrent à 
rendre les vingt-huit sons de leur langue. L'alphabet ouïgour ainsi créé 
devint aussi plus tard celui des Mtmgob (en 1204) et des Mandchous 
i.en j G20,1 de sorte qu’à l’pide des caractères onageurs on peut lire le 
turc oriental ancien* le mongol et le mandchou. Aussi M* R. s’est-il 
scevî pour Ja transcription du manuscrit de Vienne, des types mandchous 
qui existent a 1 imprimerie impériale de Pctersbourg, avec quelques 
modifications. Cette transcription était fort utile, car l'écriture du 
manuscrit n’est pas toujours nette et les points diacritiques v sont fort 
rares* 

Le deuxième volume est précédé d'une vaste introduction écrite en 
russe et en allemand, dans laquelle M, Fl* traite de l'origine du nom 
d'ouïgaur, de I histoire légendaire d’O^ouï Khan, de l'ethnographie 
ci de 1 histoire des diverses tribus qui composent in race turque. Il va 
sans dire que 1 auteur a utilisé les annales chinoises qui sont les plus 
précieuses et les plus exactes pour l'histoire et les émigrations des peu¬ 
ples voisins du Céleste empire* les auteurs musulmans tels que Abotil- 
ghazi, Rachideddfrt, et enfin les sources mongoles, 11 met en parallèle 
avec ces historiens les indications que nous ont laissées les géographes 
anciens rPtolemée* Denys le Perîtgète) et les auteurs byzantins sur les 
Oikhardm, les Ounnoi et les divers peuples Ourogucs, Gnogoures* 
Saragoures* Gutigoures et Kotrjgoures qui avoisinaient J’empire grec 
aur v[ r et vit" siècle et qui appartenaient à la famille ouigüure* M* R. 
termine son introduction par un aperçu sur récriture ouigoure, son 
origine et k tableau de l'alphabet en Je comparant avec les lettres 
syriaques, A cet égard je crois que M* R r aurait dù prendre pour point 
de comparaison, non pas le cursif jacobitc, mais J'estrangheEo qui rend 
bien mieux compte de l'origine et qui était du reste Récriture des mis¬ 
sionnaires nestoriens dans l’Asie centrale, ainsi qu'en fait foi I inscription 
de âinganfou. Cette partie de finiroduction est la plus utile au point de 
vue du déchiffrement et de l étude de la Lingue Jes inscriptions que 
, vîkel, \ ad ri atzéf et 4 Utre%ênt déjà rapportées et vont découvrir 
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encore dans ta vallée de Fürkhon, lesquelles inscriptions sont pour la 
plupart bilingue^ c'est-à-dire en chinois et en caractères ouïgours du 
vm et ix* siècle. Des que ces découvertes auront été publiées et surtout 
seront parvenues en France, on, pourra aborder l'étude de ces textes 
lapidaires et tenter en meme temps le déchiffrement des monnaies Encore 
inédites) émises par les Khans Ûuigours après leur destruction de l'em¬ 
pire des Turcs-Tou*Kioué en 745* 

La publication de M. R. n'est pas la première de ce genre. Delà, en 
1825, j orientaliste français A. Jaubert avait écrit une notice sur le même 
manuscrit de Vienne qui avait été envoyé par P. Je Hammer à Abel 
Rémusat. Cette notice contient Je facsimiie des deux premières pages 
du Kudatku avec transcription en caractères arabes et traduction 
française, et en outre la traduction du titre des soixante-treize chapitres 
qui composent l'ouvrage. Le travail du savant français qui a le premier 
(avec Klaproth et Abel Rétu usai} fait ^onnaître à l'Europe savante, il y a 
soixante-dix ans, ce que c'était que l ouigour, aurait mérité d’être cité par 
M. R., qui. cependant rend hommage aux tribaux bien postérieurs de 
Vambéry et de Pavet de Courieillc, Nous avons cru devoir signaler cet 
oubli pour rappeler que la France a été.au commencement de notre siècle, 
l'initiatrice de toute l’Europe pour les langues orientales. Ced dit, nous 
ne pouvons que donner des éloges a l'immense travail de M. U ad lof, 
et remercier l'Académie impériale des sciences qui a patronné cette 
publication. 

E. Drouin, 


M 1 — UoniUnlino Nlf-n*. I.m Chlunut dl ucrenlre, tradnzloiic i- rora . 

eol iMtn Itttlno ,11 Calti|| D mCODtniO 5ui CHlici. Mjlflll, Hoepli, 

iStM. Ifl—4. PrctiCCj p, i-iû, Dédicace en vers. p. 3 s- 35 . Argument, traduction 

1«t C Htl»,- p. 4 â. - Variantes, _ p. 4fj . - Notes, - p. Te. - Cinq appendice! 

— P- ^ 

*%. J* 

L ambassadeur d’Italie à Vienne s'est délasse de ses travaux eu éditant 
l'élégie la plus alexandrins de Catulle avec beaucoup de soin et beau¬ 
coup de luxe. Sommes-nous bien en plein xix B siècle et à la fin du xx^ ? 
L'Italie aurait-elle son Heinsius? Extérieurement I édition est tout à 
fait et dans tous les sens diplomatique; mais il sera bon d'y regarder 
de près. Il est arrivé si souvent que sous ces beaux dehors, forme 
élégante, livre documenté, tout te qui sent l'ambassade, il se trouvait 
qu au fond il n'y avait rien. 

Mais d'abord pourquoi ce choit qui peut paraître singulier de l'élégie 
sur la cho dure de Ecrénke?C’est ici une particularité du goût italien. Nos 
voisins ont toujours eu un faible pour 1 élégie LXVI de Catulle; i\$ y Qïll 
mainte fois étudiée, commentée et surtout traduite, M. Niera compte et 
caractérisé vingt-sept de ces traductions. Le poème alexandrin, avec scs 
qualités et ses de fut ts, surtout par ceu^dt répondait sans doute au goût 
de b nation ;*CaLtim*qqe avait sans’le savoir préludé â toute une 
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partie de la littérature italienne En consacrant à une élégie qui n f a pas 
cent vers ce gros et beau volume, M. N. reste donc dans b tradition de 
son pays ; il b consacre, t'étend et efface tous ses prédécesseurs ; car 
ctue édition de luxe p uŸ§c frontispice, oti 3'on voit en tête la rcprodiic- 
, îit>n fort élégante d’une monnaie représentant Bérénice, rejettera forcé¬ 
ment dans I ombre tout cé qu on a tenté en Imite sur le même sujet. 

De la traduction,de l’étude sur celles qui ont précédé, on comprendra 
que nous ne disions rien ici et que nous ne nous occupions que do ce 
qui peut intéresser le lecteur en deçà comme au-delà des Alpes. 

Résumons d'abord le contenu de la préface et des appendices. M* N. 
indique d'après Hvgin et Justin les événements historiques auxquels il 
sera lait allusion dans l'clégie; il la caractérise avec exactitude et avec 
assez de bonheur d'expression, sans dissimuler ses défauts; enfin li 
rappelle comment depuis l'évêque Rathier le texte de Catulle est arrivé 
jusqu’à nous, et il die la suite des éditeurs et des commentateurs jus¬ 
qu aux plus récentes piiblicaiions^Cinq appendices : le premier esr une 
étude sur les vers 51-58 ; M. N. revient au texte et à l'explication d'Es- 
taço : Lûcrims alisequuf; il reprend aussi et, suivant moi. bien à tort, 
au v. 58 la leçon Grata, Deuxieme appendice ; comment Catulle a t-iï 
traduit Callimaquefün retrouve (à les textes et en somme, sauf quel- 
qu adoucissement, la conclusion de Schneider. Troisième appendice: 
les traductions italiennes du poème. Quatrième appendice: du livre de 
tlgo Foscolo; son mérite et aussi scs défauts. Cinquième appendice : les 
mss. de Catulle; quels sont ceux qu'on cite; les plus anciens m*s, et 
leurs sources ; description de vingt-quatre m&s, italiens; variantes de 
Ces ms5. 


Cetie dernière indication attirera surtout l'attention, puisque c'est 
incontestablement une contribution nouvelle. Avant de savoir ce qu'elle 
■^aui, qu on me permette d’exprimer par occasion des sentiments aux¬ 
quels je n ai pas su toujours résister- fl suffit Je parcourir ces pages 
pour reconnaître que, même en fait de travail philologique, il n'esr 
pas înjilièrent d être ambassadeur. Un peut en pareil cas avoir retours 
aux chefs de service qui rivalisent d'obligeance, A Milan* à Virante, û 
Venise, les bibliothécaires, ailleurs des professeurs, ont fait pour M. N, 
toutes les collations qu’il a voulu. M. üelisle [p, 61 note) s'est offert 
sans doute pour toutes les vérifications à Paris. Reste à savoir ce 
que vaut ce travail tout imprégné d’un parfum officiel. Je pourrais 
chercher et je trouverais, ici même, mainte consolation pour les obs¬ 
curs travailleurs; il me serait bien facile de leur prouver à l'occasion 
de cet exemple éminent qu'on n’en a jamais que pour sa peine. 

Mais il vaqt mieux prendre la question 10m à Yaii de haut et dire 
en résumé sur cette contribution que même après les données nou- 
Y 7 M. N., en prenant les résultats auxquels il arrive ci comme 

lui !*. ^ uestiün de5 niltnu 5Ccits n’a pas avancé; elle aurait 

plutôt, par k fait de M, N. ou n oit fen croit, reculé d'une manière 


* 


v 



iris sensible, Tout eeî inédit ne nous apporte en réalité que des 
matériaux tout bruis et qui sont Je la valeur fa plus médiocre. Tl s'ert 
faut que M, N. ait tenté Je les mettre en œuvre. Ses descriptions ou 
plutôt celles qu'on lui a tour nies cl qu’il nous transmet telles quelles 
sont 1res insuffisantes; M- N r omet pour la plupart des mss. d indiquer 
s'ils ont été ou non corrigés; s'ils portent des variantes et quelles 
variantes au-dessus du tente, deux points qui sont ici d'extrême impor¬ 
tance l , M. N. avoue pour le ms. de Viccnce (p. 16G en haut) que ses 
leçons n'ont pas de valeur parce qu'elles ne sont que les conjectures de sa- 
vatiis italiens, El aurait pu dire In même chose de tous sans exception \ Si 
quelques-uns se rapprochent Je O, cela prouve simplement que dérivés 
de G, ils auront subi quelques corrections empruntées ;‘i l'autre source. 
M. N., indique dans une remarque perdue à la fin d'une notice :p. 167) 
que la ressemblance de 11 Rie Ln Ma Mdn prouve une origine com¬ 
mune, et p, t6â en haut* il relève U fait que bien des leçons sont 
communes à A 5 .V Ma* H B La\ f Mais n'allez pas croire qu'il lire 
rien de ces remarques ou lâche d'aboutir à quelque groupement. L ap¬ 
parat critique est embarrassé de variantes qifl ne sont pour la plupart 
que des fantaisies de correcteurs ou des fautes de copistes. Qu'on le 
compare à celui de Schvvabe ou aux notes de Sdimïdt, et l’on sentira 
combien la vaine abondance de ces données nouvelles nous UuBS e 
incertains et en fait appauvris. 

A la manière dont M* N. à l'occasion de chaque conjecture l'examine 
longuement, posément et au point de vue paléogtûphiqi.ie, et au point 
de vue du sens, on pense à un ouvrier qui dissimulerait le défaut d'expé* 
rsence ou même le manque d'apprentissage eu étalant ses outils, en Ica 
décrivait, en les nommant, et à qui il ne manquerait que d'en savoir le 
maniement. Et, en feU.on croit reconnaître ici Û toutes sortes de marques 
la superbe, nuis les faiblesses d'un savoir qui date de la veille. Les 
noms les plus connus soin estropiés 3 ; il y a un étalage voulu de biblio- 


t. L'otaiiêion de ce» renseignements pour le ma, de Venise fVdn. p, i6âj est j-ti 
[véa caractéristique Cr. tout ce que nous en avait dit antérieurement M Scliulïc 
dana f Hermès [ l8ft8 J.—Cfirulne* inexactitudes sont bien propres à me tirée» défia nce 
a\mi p r tÜ$ t ü rt [.s IV, 2491 Qu* fû. e i non Qu# tamtn. M r a. qu ; -v ' 

de scrupule les lapsus des éditeurs p&Mt* h *p. 56 et Ô, a Eu très faussement d ins 
G au Ï- 5 ?, CrpMrifMla première Icare est très clairement et trè» sûrement ua z 
-■ Ce jugement, ressnrl Je l’examen aneniit de» variante» reproduites par M N 

f^s^sfî IJ,pe '* * 5 °" " , rrv “ li<u * « « «r. «J. 00 «« «c u. ; 

La Ma ^ écrivent dunt ; U a diondr ; voilà rïnicrpûbtieur prit sur le F,là. et C(j * 
mss, nettement caractérisés. Comment peut-on .près eeii le» citer «Illcuri commc 
Kmrce du texte i "* IUÇ 

3 . i‘ 27 lu b 3 .» et püS&îin ; I éilÎLÏan Kosijn; n_ 71 h.-^ns |* 5 #e . \e 

Jf 1 ' 1 ’" Pk - tbl: t M, fteh âPr4t «" ou M. Betiohl 

tt ” 1“ *»“• liœl,r “ n *. P*r.II Ignorer Bte-UfflDi J'mii, 0 „ „ „ “ 

reproduction plu. mj moisi arn do k première p.,, du mJi j. 0 „ fonl ’ 

programme dç G, H en tel, Icna. 1 ÜS3._ nna ün 
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graphie, et cela à côté de l'expression du dédain très net que ressent 
rhomme du monde pour cet ennuyeux remplissage h Parmi les varian¬ 
tes et les conjectures* M. N* entend user de son choix et recueillir celles 
qu i] préfère. Il est fâcheux que d'ordinaire il ait la main des plus 
nia2heureuses *, Certains lapsus surtout sont très caractéristiques a * 

Après tout h peut-être avons-nous ici bien plus un travail italien qu'une 
étude sur un poème de 1 ancienne Rome; remarquez la dédicace en cent 
cinq vers lune dizaine de plus que l'élégie;; la place de la traduction avant 
le texte; le long appendice sur les traductions italiennes; tout cela n’est 
pas tait pour nous. En serait-il ainsi de tout le livre* et s'agirait il id 
beaucoup moins de Catulle que de M. Ntgra? 

Mais ceux qui ont étudié d un peu près quelques pièces de Catulle; 
qui savent à combien de difficultés de toute sorEe on bute à chaque pas ; 
combien il est difficile d éviter les erreurs; ceux qui se rappelleront 
surtout combien ce poème en particulier est souvent ardu et énigmatï- 
que. n en doutez pas; tous ce ni-là auront des Trésors d’indulgence 
pour tous tes défauts que mous avons signalés. M.N, quoique respon 
sable de son livre* a eu certes des colla borate urs r En bonne justice c’est 
à eux que revient au moins une partie des critiques que nous avons 
faites et que nous pourrions faire encore. L'Italie na pas encore 
son H el nsi us; mais nous avons sur un texte obscur un bd et 
bta\i livre composé con amore t avec bonne foi, avec scrupule, d'un 
labeur poussé parfois Jusqu à la naïveté* er suggéré pur une admiration 
certainement sincère pour Catulle* Ce sont des qualités précieuses; 
peui-otre faut-il dire quelles priment tout et sauveraient tout Afin 
qu on ne croie pas que je plaide les circonstances atténuantes, je citerai 
encore dans le deuxième appendice le jugement général sur cette élégie, 
ou il n'y aurait à reprendre que l'exagération de quelques traits* 
et ausst le deuxième paragraphe de la préface* M* Nigm y indique 
f P\ f 4 ) rràs J* caractère de l'élégie LXVI, œuvre d'un poète de cour, 
mais des plus habiles, qui « par son scepticisme discret, par un certain 
par utn d incrédulité indulgente répandu dans toute la composition* a su 
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fatrc pardonner Fi n vraisemblance de tout ce qu'il a conté- Si l’auteur 
emcnJjit imposer la creance en son récii t le lecteur regimberait. Mais 
quand le poète itii-meme a l air de ne pas prendre au sérieux ce qu'il 
racotile avec tant de grâce, on finit par sourire avec lui et par cédera la 
séduction de son esprit *. Voila qui est à la fois très spirliuel ei d’une 
critique clairvoyante, etc est sur la citation de ce jugement discret et 
lin quej’iiime mieux terminer, 

_Émile Thomas, 

— o™n.ii*i« «CP fiPtunurtwiioB Philologie amer Mi twîrkting von K. 
von A «lira, W. Arodïp O Behnghd, A. Brunitf, H. Jcllinghaus» K, Th. von 
K*, KnlunJ, Fr KâulFiqann. F, Kïugi, R, Kccgtï, R.. von Lllîcn^ 
cron. K. Luick, A. Lutidell. J. Meier- L, M ÜJi k. A, Noreen, J, fichier, IL 
Schuétk, A. Schulli. Th, Sieès, Ed. Stcveri. B. %mcms, F, Vogi, Ph, Wegener. 
J, le VVinkei- J, Wright, her,iusgcge burn von Hcrmifm Paul, Strusibarg.Tmbnef 
iSBq-ifigi - 'Prix de lu livraison Je ib feuilles, 4 mark ; de S feuilles a ourk 

l 

CI est une grande et très utile entreprise quçce Gnmdriss dtr germa- 
niuken Philologie qui se public par livraisons à la librairie strasbour- 
gtoise de Trübner, Elle bit honneur à tous ceux qui se sont associés 
pour b mener à bonne lin. 

L’idée de l’ouvrage appartient à l'éditeur, M. Ch, Trtlbner, qui son¬ 
geait, des iS$_|, à faire un pendent au Gründnss der Romxmxchen 
Philologie- U en causa avec MM. Kluge, Paul, Sievcrs, Ce dernier 
accepta la direction de 1 entreprise, puis, se désistant, la remit entre les 
mains de M, Paul, C'est Jonc M. P. qui a conçu le plan de ce nouveau 
Grundnss, qui a réuni le* principaux spédalisics, qui a réparti la 
besogne. Les manmerïis devaient être livrés à la fin de ]8S7. Mais 
l'impression ne put commencer qu au mois de juillet jg8S p et la pre¬ 
mière livraison ne parut qu’au mois de mai 1SS9. Il y eut des retards, 
des démissions; on dut entamer le second volume avant d'avoir fini de 
publier Je premier; on dut diviser le second volume en deux parties, 

, aujourd’hui, l'œuvre touche presque i son terme. Les six fascî- 
cule. qui forment le premier volume, Dnt paru, el , «fcj) lcInent k 

second tome compte déjà su livraisons (quatre pour la première partie 
deux pour la seconde], r T 

M. P. devait ouvrir et comme inaugurer le Grundriss. Il a rédiaé les 
tiens premiers chapitres. Aptes avoir traité de , l’idee et de la t Jeïie de 
la Ph. ulogie germastique », tl trace à grands traits l'bistoriüuc du celle 
dtsc.pl.ne |U*|uà nos jours ,p. 9-, = 1). [1 divise son sujet en set., 
périodes : le moven-age delà Réformait Juntus; de J un] us à Goitsdtcd 
et à Brimer; du Gottsched â la tiu du «Me; le rutW.sme; Fon¬ 
dation d, la philologie germanique comme science indépendante; temps 

tTôr Hi'lrr : ‘ Valt t é !™ iléc F ,r Ri ' un ’ cr e ‘ ^r le continua, 
teur de Itaumcr. Reçussent. .Mats le tableau de M. )>, eit nl us ( 

P.US vivant. Jc savant philologue n\ d'ailleurs ,ien oublié, e' 1 ou 
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notera les pages qu’il consacre â la philologie anglaise et Scandinave. La 
partie la plus intéressante est peut-être celle qui fait passer devant nous 
les frères Grimm, Lachmann, Haupt, etc. Elle a le charme d'une his¬ 
toire contemporaine. M. P. y montre tout ensemble beaucoup de savoir 
et beaucoup d impartialité. On le trouvera néanmoins un peu rigoureux 
pour sV. Scherer ; s il apprécie en fort bons termes et avec une singulière 
justesse 1 ’ « Histoire de la littérature allemande », il voit trop, ce nous 
semble, le feuilletoniste et le pur littérateur dans le germaniste austro- 
prussien; il insiste trop sur les défauts de Scherer, et pas assez sur ses 
qualités brillantes. Mais quelle quantité de renseignements sur les 
études grammaticales depuis 1868, sur la lexicographie, sur l'histoire 
littéraire! Nous avons là, pour ainsi dire, un vaste bulletin bibliogra¬ 
phique, tout plein, non seulement de titres d'ouvrages, mais de jugements 
courts et solides. 


Vient ensuite une Méthodologie (p. 152-237). p - «pose d’abord 
des principes généraux, puis traite de l'interprétation et de lu critique 
du texte, de 1 histoire déjà langue et de la littérature: tout cela four¬ 
mille de conseils et d’observations dont l'étudiant fera son profit. 

Aux trois chapitres de M. P. succède un quatrième chapitre en deux 
parties : i° les runes et les inscriptions runiques, par M. Sievers 
(p. 2 38 - 25 o); 2* des éléments de paléographie latine, par M. W. Arndt 
(p. 251 - 205 ). 


M. Sievers reparaît dans le cinquième chapitre du premier volume 
(p. 266-299], consacré à 1 histoire de la langue, et donne en trente pages 
un excellent résumé de phonétique. 

Après M. Sievers, M. Kluge expose l’histoire des anciens dialectes 
germaniques. C’est encore un précis digne de grands éloges. M. Klugc 
le divise en neuf parties : introduction, consonantisme, accent, vocalisme, 
\oK deVAuslaut, le germanique oriental et occidental, conjugaison, 
déclinaison, formation des mots. Il ne dit que l'essentiel, ne donne que 
des résultats certains ou vraisemblables, aborde toutefois les questions 
importantes. Citons en passant des pages intéressantes sur les rapports 
des Germains avec les Romains, les Grecs et les Slaves, la liste des mots 
latins passés dans le vieux germanique, les observations sur l’ancien 
accent, et tout le paragraphe sur la Lautvcrschiebung. 

M ’ S,cvcrs ><l ue nou s rencontrons pour la troisième fois, fait ensuite 
histoire de la langue gothique (p. 407-416]; M. Noreen, celle des 
langues du Nord (p. 417*5*5); M. Bchaghcl, cell* de la langue de¬ 
mande ( P . 526 - 633 ); M. Te Winkel, celle de la langue néerlandaise 
\p. t»34- /2a ) M. Siebs, celle de la langue frisonne (p. 723-779); 
j * . k . UKC ' Cclic ^ e la ,a "Kuc anglaise (p. 780-944]; M. Lundell, celle 
des d.alectes Scandinaves (p. 945-959); M. Kauffmann, celle des dialectes 

;; 5 n ;"o (p ' 96o ‘ 97+,; M - wr ‘ gh, • d " diaitctcs 

On remarquer» parmi tes .perses ctmle* celles de MM. Noreen. 
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Bchaghel, Te Winkel, Sicbs et Kluge. M. Noreen connaît son sujet 
mieux que personne et le traite aussi complètement, aussi minutieuse¬ 
ment que possible. Il parle d'abord, en quelques pages, du développe¬ 
ment de la langue dans le Nord (vieil islandais, vieux norvégien, vieux 
suédois, vieux danois cl leurs dialectes); puis, sans cesser d'appliquer 
son attention aux différents dialectes, il étudie la phonétique du Gemein- 
nordisch : i° jusqu’à la fin de l’époque des vikings (de 700 à io 5 o); 
2° jusqu’à la Réforme; enfin, il fait l'histoire des formes et flexions. 

M. Bchaghel trace dans son étude les limites du deutsches Sprach - 
gebict — p. 527 lire Schnierlach et non Schmierlach — énumère et 
caractérise avec une brièveté pénétrante les dialectes, expose rapidement 
leur histoire en même temps que celle de la langue écrite, insiste fine¬ 
ment et avec plus de relief qu’on ne l’avait fait jusqu’ici sur l’accent 
(notamment sur le Sat\ton), puis traite longuement des sons et des 
formes. Cette dernière partie du travail de M. Bchaghel est fort remar¬ 
quable; sans s’interdire les excursions sur le domaine de l'ancienne 
langue, l’auteur ne se lasse pas de taire des rapprochements entre les 
dialectes actuels et de porter son attention sûr la période du neiihoch - 
deutsch. 

M. Te Winkel a pris la peine de rédiger en fort bon allemand une 
très attachante monographie. Il ne donne pas seulement un précis de 
l’histoire du ncdevlandsch, de sa grammaire, de son orthographe; il 
retrace la formation des mots composés; il indique les termes que la 
langue a perdus, ceux quelle a pris aux idiomes voisins, ceux qui 
doivent l'existence à l’étymologie ou à l’esprit populaire (Volksetymo - 
logie, Volkswitÿ), ceux qui ont changé de sens; il étudie l'influence du 
latin, du français, du haut allemand sur le néerlandais et dresse une 
liste des mots et des expressions tirés de la Bible, des langues orientales 
et romanes. Il a considérablement étendu son programme; personne ne 
s en plaindra. 

L’histoire de la langue frisonne ou de la langue parlée dans les îles et 
sur la côte de la mer du Nord entre le Rhin et l’Ems, ne pouvait être 
confiée à de meilleures mains qu’à celles de M. Siebs. 11 a publié en 
1889 une très bonne étude sur le sujet. Aussi, son précis, à la fois clair 
et détaillé, mérite d être accueilli avec reconnaissance. 

M. Kluge s'est chargé de l’histoire de la langue anglaise. Mais il a 
laissé M. Behrens retracer les emprunts de l’anglais au français et 
M. Eincnkcl, exposer la syntaxe. Il s’est servi lui-méme, pour tracer 
l’historique de la phonétique anglaise, du grand ouvrage d’Ellis et 
plus particulièrement, pour la période du moyen âge, de la grammaire 
de Chauccr par M.'Ten Brink. 

Le sixième chapitre du premier volume a trait à la mythologie 
(p. 983-11 38 ). M. Mogk qui l’a composé, énumère les sources, puis fait 
l’histoire de la mythologie germanique (les Grimm. Wilhelm Müller, 
Kuhn et Schwartz, Max Müller, Maiyihardt, Lachmann et Müllenhoff, 
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Gruppe et sa théorie de 1' • adaptionisme », Weinhold, Pfannenschmid). 
Il expose ensuite le culte des morts et la croyance à la vie de l ame qui 
peut, une fois échappée du corps, prendre toutes les formes et revêtir la 
nature de Protée (p. 1009), fait passer devant nous les fantômes et ce 
♦ qu il nomme les Drûckgeister (Alp. Mare, Trude) — à propos des 
Va ik y ries, M. M. aurait dû dire que valr signifie, non pas les morts, 
mais les tués, les victimes du champ de bataille — les sorcières, les 
N ornés, 1 Ll/ y le H icht, le nain, les esprits de la maison, des bois et des 
champs, les démons des eaux et du vent, les géants. Grendei et sa mère, 
le mythique Mimir. Viennent enfin les anciens dieux germaniques et les 
détails du culte, sacrifices, temples, prêtres, divination, enchantements. 
Tout cela est complet. Pourtant M. M. n‘a pu éviter l'ecueil qu’offre 
ce genre de recherches mythologiques ; il a beau dire qu'on doit se défier 
de 1 Edda et du manuel de Snorri, se référer surtout aux sagas, aux 
inscriptions et aux trouvailles, n’accepter d'ailleurs qu'avec réserve la 
poésie islandaise. Nous avons là fcne mythologie noroisc ou nordique 
plutôt qu'une mythologif allemande, et, pour emprunter ses expres¬ 
sions, ce qu'il donne est sans doute germanisch , mais speciell nordisch. 

Ici se termine le premier volume du Grundriss qui compte i,i 35 pa¬ 
ges. Le second volume qui n’est pas encore entièrement publié, se 
composera Je deux parties : la première contiendra la légende héroïque, 

1 histoire littéraire, la métrique; la seconde comprendra l'économie ou 
H irthschaft, le droit, la guerre. les mœurs (die Sitte), l’art. 

Dans la première partie du second volume ont paru : i* La légende 
héroïque par M. Symons (vu*chapitre, p. 1-641. L'auteur étudie avec 
très grand soin les sources, puis l'un après l’autre les divers cycles ; il 
nous prévient que son travail était terminé à Pâques 1888 et qu'il n’a 
pu tenir aucun compte de la littérature postérieure du sujet, a* L'his¬ 
toire littéraire (vin* chapitre). M. Sievers écrit en six pages l'histoire 
de la littérature gothique (p. 65-70): cette brièveté était commandée tant 
par le sujet que par les études de l'auteur que renferme le premier volume. 

M. Mogk s est fait 1 historien de la littérature norvégienne et islandaise 
(p. 71-142}. Son travail clair, bien divisé, abondant en détails, offre 
1 analyse de 1 Edda, de la poésie des scaldes, des rimur, des sïigur de 
toute sorte. 

M. Schückfp. 143-1 58 ) étudie la littérature suédoise et danoise qu’il 
divise en deux périodes : 1 époque païenne — dont on n’a presque riert 
conservé et le moyen âge qui s'étend jusqu'au ccvnmencement iWa 
Reforme, vers le second quart du xvi* siècle ; la bibliographie qu’il 
ajoute â son exposé, sera très utile. 

M. Kôgcl fa h l’histoire de la littérature de l'ancien-haut-allemand et 
de l’ancien-bas-altcmand (p. i 3 9 244I. Il a peut-être tort d'affirmer, 
d apres le Chant de Louis, la présence d'un Vorsanger chez les anciens 
Germain* et, d’après Tacite, le frappement cadencé des épccs contre les 
boucliers (p. 166). Il abuse des. Rapprochements avec I # cs Grecs, et 
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notamment l'épisode de Diomède et de Glaucos ne peut être comparé 
au tragique combat de Hildebrand et de son tils (p. 180) Mais il 
n’omet aucun des « monuments » de cette époque ; il les analyse lon¬ 
guement, les apprécie, ajoute même des remarques souvent neuves, 
parfois fécondes sur quelques passages. Ce n’est pas une simple énumé¬ 
ration ; c'est une véritable histoire littéraire, nullement aride, malgré 
les détails techniques. 

Sous une forme plus brève, M Vogt déploie la même abondance de 
renseignements dans son exposé de la littérature du moycn-haut-alle- 
mand qu’il commence au Memento mori et termine aux sermons de 
Gcilcr de Kayserberg (p. 245 -418). Rien ou presque rien à redire à ses 
analyses et à ses appréciations. Tous les chapitres et paragraphes, nets, 
instructifs, témoignent de la connaissance la plus étendue du sujet. 

La littérature du moyen-bas-allemand, a été l’objet d’un Aufsat\ de 
M. Jcllinghaus (p. 419-452). On remerciera l’auteur de ce travail d’en¬ 
semble qui manquait jusqu’ici et qui*foisonne d’indications bibliogra¬ 
phiques; toute la production littéraire, commtil dit, est passée en revue. 

M. Te Winkel était naturellement désigné pour traiter de l’histoire 
de la littérature néerlandaise fp. q53-493). D’après ses propres travaux 
et ceux de Jonkbloet, de Jan Ten Brink.de Serrure, de Stccher, d’Ernst 
Martin et d'autres encore, il retrace cette histoire depuis Henri de Vel- 
deke — qui. comme on lésait aujourd’hui, était Limbourgeois, c’est-à- 
dire Néerlandais, et a écrit ses poemes dans un néerlandais fortement 
coloré du dialecte du Limbourg II insiste, comme il le faut, sur Maer- 
lant qu’il nomme le représentant le plus efficace de l'esprit populaire et 
la grande figure de la littérature néerlandaise du moyen âge, sur les élè¬ 
ves de Maerlant, sur le théâtre, sur les chambres de rhétorique, parti¬ 
culièrement sur Castelein. Il dépasse même, cette fois encore, les bor¬ 
nes de son sujet, â notre grande satisfaction, pour étudier brièvement la 
poésie de la Réforme |Anna Bijns, la Sapho néerlandaise et les chants 
des Gueux), pour mentionner Marnix qui mérita par son Dienkorfd'èirc 
nommé le père de la prose néerlandaise, pour apprécier enfin l’infjucnce 
de l'humanisme et nous présenter l'énergique et mâle Coornhcrt. 

Dans la seconde partie du second volume du Grundriss ont paru : 

i* (x* chapitre, p. 1*34), la WirtschaJÏ ou Économie, par M d’Inama- 
Stcrnegg, qui traite successivement l’ordre social, la culture, la consti¬ 
tution des villes et les métiers, le commerce et les communications 
(ligues, Hanse et nlbnnaie); 

i° |xi* chapitre, p. 35-20o’, le Recht ou Droit, par M. d’Àmira, 
exposé fort détaillé, fort instructif et qui abonde en détails curieux. 
L’auteur étudie les Monuments du droit : les lois gothiques et burgon- 
des, celles des Francs, des Longobards et des Anglo-Saxons, les « tra¬ 
vaux privés » ou la littérature juridique qui commence, gloses, formu¬ 
laires, Rechtsbücher, etc ; puis, du Sud, il nous transporte dans le Nord, 
chez les Scandinaves. Il passe ensuite fcux antiquités : le pays (Markt, 
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Stadt, polit. Landgemcindei Us gens f Frêle, Adal f K lents, Minier- 
/nu\ t/njreie, Rechilcse et Fhrlose, Goste), te souverain ( Kûnigtum, 
Kaisertuntr Immitnitvtj MutU r Grundhétrscha/t, Landcshoheit* R<iie 
des villes, Godcn d'Islande), ta parenté, la fortune, les crimes et châti¬ 
ments? la justice et b procédure, voilà les sept chapitres de ce très 
recommandable précis. Tous ceux qui ne sont pas spécialistes, s y plai¬ 
ront et y profileront ; 

y M. Alwin Schuiuteii a pris à son aise clans le xn* chapitre (p- 201 - 
207 1 la guerre, les armes ; il traite son sujet d une façon bien som¬ 
maire, ei t cavalièrement, nous renvoie à un ouvrage qui n est pas 
absolument digne de toute confiance, celui de J S h ns ; 

4 0 En revanche, M. Kalund [mi* chapitre, p. 208-2021, intéressera 
le lecteur par son tableau des pays Scandinaves eî de luurs coutumes. 
Aidé des travaux de S^. Iveyser, de Weinhold et de quelques autres, il 
examine tour à tour b famille (enfance, jeunesse, mariage, domesticité, 
funérailles], l'existence dans ses moine ire s détails, I habitation, se vête¬ 
ment, - — oü 11 a été secondé par la collaboration de M. Gudhmunds- 
aon, — les repas, les meubles et ustensiles, les exercices du corps, tes 
pi. 

Restent à publier, dans le viu c chapitre, les histoires de lu littéra¬ 
ture frisonne (Stebs), anglo-saxonne (Kluge), anglaise du moyen âge 
(Brandi), des notices sur la poésie populaire Scandinave (Lumldl), allô- 
mande et néerlandaise (Meier), anglaise (Brandi; ; dans le vin" chapitre 
des travaux de M, Schultz sur ks mœurs anglo-allemandes et de M.Mogk 
sur les coutumes populaires du présent; le chapitre sul la métrique 
métrique germanique et nordique, par M, Sievcrs; métrique allemande, 
par M r P.; métrique anglaise, par M. Schtpper: métrique de la poésie 
aUitérée, par M. Lüiokj, et le xiv fl chapitre consacre à Tarf ; art plasti¬ 
que (Schulct), musique (LUieucroo}. 

M. P. dit à la fin de sa préface (6* livraison du tome 1 , p. vi), qu'il 
ne sc dissimule pas l'imperfection de l'ouvrage, que les chapitres sont 
inégalement traités, qu'il y a quelques lacunes à combler. Il demande 
l'indulgence et prie ses critiques de songer aux difficultés que présente 
une semblable tâche. Quels que soient les défauts de l'entreprise — et 
coût en regrettant que l'époque moderne n’y soit pas représentée, tout 
en souhaitant que l'éditeur puisse dans quelque temps publier à pan, et, 
s'il est possible, à bon marché plusieurs des études que renfermée 
Grundrm — on félicitera M. Paul d'étre venu 1 bout de cette œuvre im¬ 
mense. Elle est indispensable a quiconque étudie, de quelque façon que 
ce soit, une des^angues et littératures germaniques, et elle rendra sûre¬ 
ment les plus grands services. 


A. Chüqukt. 
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Berlin, Mayer et MAlter, i£ui, > VoMci-S. vi-127 F- ,, 

Altiusn. Htudlaa KlMsrliPrt iV)«^ch«. Bcrlm, Gartner* 

JjigÉbiJthhandlLing, i%t- J vol. in*!L ? r 


1 11 nous est parvenu plusieurs formulaires de la chancellerie de 
Ch à ries IV, souverain d'Allemagne. Deux de ces formulaires, le CotUc- 
tarins perpétuant™ formarum, édité par Hoffmann [Sammluag unge* 
druckUr Nachrichten, Halle, x 79Ô) et le Collectarim dlversarum ht- 
terarum, signalé par Dudik flUr romanum , t. I, p. =gi et ssj 
ont pour auteur Jean de Gelnhausen; un troisième, intitule dans 
certains manuscrits Summa canceliariae, a été compilé par Jean 
de Neumarkt, qui, Je i? 5 4 * ^74, avec une courte interruption, 
a exercé l'office de chancelier de Charles IV, De ce dernier recueil, 
dont quelques pièces seulement ont été publiées, il subsiste diverses 
versions, M, Jean Lulvés. élève de Harry üresslau, se propose de 
livrer en entier à la presse ce document, qui présente un interet 
historique et juridique considérable. Dans le présent ouvrage, il 
nous communique les résultats de son travail préliminaire; il a 
découvert quinze manuscrits de la Smuma, qui représentent quatie 
versions différentes; il nous fait connaître dans quel ordre ces versions 
se soin succédé; il détermine U date de leur rédaction — la plus ancienne 
est postérieure à 1 574, date oh Jean est sorti de charge — cl il dresse le 
scAernu des codices. Ses conclusions nous semblent très probantes ci 
cette étude nous fait très bien augurer de l'édition qui, espérons-k, ne 

tardera pas à paraître. . 

il. La source ia plus Importante pour l'histoire de bigismontl, ni s ne 
Charles IV, csi assurément la chronique d'Eberhard Wîndlecke. Mais 
ce texte n'a pas encore été publié en entier ; une partie seulement a été 
donnée au début du xvm* siècle dans le recueil de Mcncken, et, en 1886, 
le D F v, Hagen en a fait une traduction en allemand moderne dans la 
collection des Geschichtsschrdber der Jéutschm Vor^eit. M. Akmann 
étudie, dans 3 a présente brochure, Les manuscrits d Eberhard, particu¬ 
liérement le codex V 1 [n° 291 3 de la bibliothèque de la cour de Vienne). 
Dans ce manuscrit se trouvent des passages qu'on ne lit point dans les 
autres, ni dans V la Vienne), ni dans CfChelîenham, une copie moderne 
se trouve à la bibliothèque universitaire de Güuingen)m dans G (Gotha), 
ni dans H (Hanovre), M. A publie ces passages qui ont trait à 1 origine 
dû ducs de Bavière. aux évêques de Spire et de Liège, au Palatinat, au 
royaume de Chypre; un fragment très curieux se rapporte ù Jeanne 
d'Arc. Nous en détachons l'anecdote suivante : «r Un autre jour, la jeune 
tille était assise non loin du roi et mangeait; et tout d'un coup elle se 
mit & rire très fort à pan elle; le roi s'en aperçut et lui dit : Ma chère, 
pourquoi riez-vomâ ainsi? Elle lui répondit : Seigneur, je vous le dirai 
après le repas. Après le dîner, elle lui dît : Sire t en ce jour, cinq cents 
Anglais qu* voulaient venir dans Wre pays pour vous nuire se sont 
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noyés, et voilà pourquoi j’ai ri et, dans trois jours d'ici, vous en aurez 
nouvelle certaine. Et la chose se trouva ainsi. » M. A. n'hésite pas à 
attribuer ces additions à Windecke lui-méme, et il pense que ce manu¬ 
scrit de Vienne, le plus complet de tous, devra être pris pour base de 
, l’édition future de la chronique. Nous sommes d’un avis entièrement 
différent du sien. Le co.icx V 1 a été écrit en 1466 à Strasbourg. Or, au 
xv* siècle, il régnait dans cette ville une assez grande activité littéraire. 
On y copiait et recopiait la chronique de Kœnigshofen en l’interpolant 
et en la continuant; parfois on y ajoutait de très longs passages sur 
l’histoire des pays étrangers, de la France, des Pays-Bas, de la Suisse, 
et des provinces allemandes voisines. Nous ne douions point que le 
copiste d'Eberhard Windecke n'ait eu une semblable continuation de 
Koenigshofen sous les yeux et qu’il ne lui ait emprunté ces passages que 
publie M. A. L’auteur est obligé d’avouer qu’au moins l un de 
ces fragments (p. 3 qJ a une origine strasbourgeoise; nous croyons qu’il 
en est de même des autres; nous c/i sommes entièrement sûr pour le 
récit de la bataille de Woerth, livrée entre le seigneur Jean de Fcnétrange 
et le comte Gcoffroi de Linangcfp. j 5 ), et pour celui du siégé de la 
Petite-Pierre par le comte palatin Frédéric le Victorieux (p. 78). Des 
narrations tout à fait analogues se trouvent dans une continuation de 
Koenigshofen de la bibliothèque nationale (fond allemand, n® 83 ). Ainsi 
nous pensons qu’il est prudent de donner, pour une édition de Win¬ 
decke, 1a préférence au manuscrit le plus court, au lieu de choisir le 
plus long; c’est celui-là qui contiendra le moins d’interpolations. La 
thèse de M. Altmann nous parait fausse; mais, comme dit l’autre, les 
morceaux en sont bons. Il lui faut cire reconnaissant des passages nou¬ 
veaux qu’il a mis au jour. 

Ch. Pfister 


— Elmle >ur In cholro cl la ■oelélé français** nu XVe •Irclo. 
olivier Mnlllnnl, ne» prédirai loua «»t «on teuip», par M. l'abbé Alexan¬ 
dre Sanouillim, docteur è* lettres, directeur au Petit-Séminaire de Toulouse. 
Toulouse, éd. Privai; Paris, Thorin, 189 t. Grand in -8 de 353 p. 

1 

Olivier Maillard n’est pas un inconnu, dit (p. 3 ) M. l’abbé Samouil- 
lan qui rappelle que Labouderie, Levot, le marquis du Roure, G. Pei¬ 
gnot, Arthur de la Borderie ont écrit sa biographie, qu’un état biblio¬ 
graphique de ses œuvres assez complet est dû aux recherches savantes 
de ce dernier, que quelques maitres de la critique littéraire. Ch. Labitte, 
Géruscz, Aubertip, Lenicnt nous ont laissé sur le célèbre Cordclicr des 
appréciations très justes inspirées par le goût le plus sur. Il restait, 
ajoute-t-il, à compléter ces quelques détails biographiques en remon¬ 
tant à leurs sources et à mettre en relief cette austère et curieuse physio¬ 
nomie du moine breton. Le nouveau biographe a voulu approfondir et 
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creuser le filon historique ou littéraire ouvert devant lui; il a voulu 
étudier de plus près les sermons de Maillard et montrer avec plus de 
détails le parti que ['histoire de [4 société et des mœurs peut en tirer. Il 
a eu soin dé contrôler et de confronter les citations souvent données des 
discours de Maillard, pour leur restituer leur véritable sens et leuf vraie 
portée, de les compléter et de les coordonner en vue d'une étude d'ensem¬ 
ble large et impartiale. Nous n'avioas que des esquisses biographiques; 
l’abbé S. nous a donné une ample monographie, remarquable surtout 
par la sincérité des récits et des appréciations et digne du travailleur qui 
a adopté cette devise qui résume toute la vie de son héros ; uuiusveri- 
tatis amicus. 

La monographie se divise en trois parties : Biographie; Mail tard,pré¬ 
dicateur; Peinture de lu société. Chaque partie se subdivise en plusieurs 
chapitres : l'Aiwniïié, le négociateur, le corde!ter ; langue de ses sermons, 
matière de ses sermons, torme et ton ; Les grands et le gouvernement t 
VÉglhe. revue des principaux était, divertissements et superstitions, 
lot ^tJinrf et le bourgeois- Dons ce vaste tableau, tout est fïdèlo, tout est 
iniërejsant. Dés la première page, au sujet du lieu de Sa tiuîsiïâtKe du 
Maillard, on reconnaît le critique judicieux qui n accepte pal ni les 
assertions gratuites et ne prétend marcher que sur un terrain solide. Se 
séparant de ses devanciers dès qu ils entrent dans le vague et l incer¬ 
tain, l'abbé S. s’efforce de ne donner que de sûres information*, Cest 
ainsi qu'il dira (p* 17) que Maillard a prêché à Paris, à Naines, 
à Poitiers, â Laval, à lours, à IquIqusl\& Aibi, a ^jhûrs, ajoutant , 
a ce sont les seules villes pour lesquelles il nous reste une indication 
positive, e C'est encore ainsi que, repoussant (p. 55 i une légende trop 
accréditée J l constate, ütisqjet du décès du populaire orateur ( 1 3 juin 
r5o2), que * rien ne prouve qu'il soit mort de chagrin, comme le veu¬ 
lent quelques biographes ■. Le travail si consciencieux de l’abbé Sa« 
mouillait n’est pas seulement très instructif " : las particularités curieu¬ 
ses y abondent tellement et y sont si agréablement présentées, que peu 
de livres d’érudition .sont aussi faciles à lire. 


Cette thèse est divisée en trois parties ; biographie d Otiv. Maillard, 
sa prédication, peinture de la société d'après les sermons. Le célèbre 
prîMicaicur né en Bretagne vers iqdo entra tout jeune dans l’oiurede 


t. Judois un éloge à*]n «û/icf tibliagrjphi^ue (p, y-y où rameurmtntioone quül- 
qucs-une> de* édltiûm de* sermoui qui osa échappi: aux recherclfts ne M. A, de la 
Itof Jcrte [Œuvrti françaiits tfObviûi Maillard. 1S77 ■ Lu ovs livret consultât 
el es têt fp, 10-ia) tticnire combien ic fulur docteur èl kurei s'était solidement armé 
pour le combat. imitais oublier dé dire que le volume est orné d’un portrait, de 
Maillard d'après YHistoire de l'Ordre ( 13 * 7 * 0(1 Francia de (jûniague « fan graver 
une série de me Aidions reprë*éniatuious lu vTcaifes généraux dti Cordeliers. 
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Samt-Françoisi et vint achever ses éludes à Paris oii il enseigna la 
théologie avec une telle orthodoxie, ce qui est â noter, que le pape 
Innocent vtit lui adressa une lettre oü il le complimentait de sa science* 
i ^ ne commença â prêcher qu'en 1460, dans la France qu'il parcourut 
du Nord au Midi, dans la Flandre, en Espagne, en Hongrie, eti Angle* 
terre, et partout il conquit l'estime de ses auditeurs par rindépcndancc 
de sa parole, la pureté dt sa vie et la fierté de soh caractère, 11 brava 
les menaces de Louis si dont il osa blâmer la politique cauteleuse, lui 
le eontessèur en même temps que le conseiller de Charles VIII, et au 
nom des principes de la doctrine catholique, il ne craignit point de 
prendre le parti Je lu princesse Jeanne répudiée par Lonis Xü, «de 
prcscher hautement qu’elle csioit lu vrayeet légitime reine de France, * 
hardiesse qui peut-être lui mérita l'exil. II nous reste de lui environ 
cinq cents sermons qu'on peut distribuer en trois classes différentes, 
ceux qui om été rédigés par l'orateur lui-même, ceux qui ont été écrits 
sous sa dictée, ceux enfin qui auraient été recueillis d’après les noies 
précises de ses auditeurs, prêché en français? Le fait ne paraît pas 

douteux, car son auditoire habituel était composé de gens de tous les 
états et de toutes les conditions. Mais, ainsi que le fait justement remar¬ 
quer M.l’abbé Samouillan* comme le latin était la seule langue admise 
dans l'Eglise, la seule qui lût comprise par les prédicateurs des différen¬ 
tes nations de l'Europe, il n’est pas surprenant que lés sermons aient 
été aussitôt vulgarisés, non pas dans la langue de Cicéron ou de Polt- 
licn.mais dans ce latin senti-barbare, mêlé d’idiotismes français dont les 
traducteurs n avaient pu trouver Scs équivalents. Du reste le sermon 
sur le Mystère de la Passion que M. l'abbé S., analyse, afin de nous 
montrer avec quel art l'orateur savait concilier k dogme et les Ecritures 
bjerées avec la mise en scène, prouve qu'Üliv, Maillard parlait au 
besoin un français qui ne manquait ni d'énergie ni de couleur. 

Ce qui distingue sa prédication, ce n'est pas seulement un langage 
hardi, mordant, plein tic malice et d'allusions, semé de proverbes popu¬ 
laires, c est encore te souci de la vérité et de L'orthodoxie* M. l'abbé S. 
a raison d'insister sur ce dernier putnt- Si le prédicateur se plaît a e'taler 
aux yeux la cupidité du clergé de son temps, le libertinage des religieux 
et, des religieuse*, les désordres des prélats et des abbés, en un mot toutes 
les plaies du corps sacerdotal; s’il va jusqu'à condamner hautement le 
marchandage dés îndulgenccs T il se garde bien de commettra l'autorité 
du Pape dans ccs ira tics scandaleux. C’est ce que les polémistes protes¬ 
tants qui se sont tant plu à le citer, entre autres H. Esticnne, ont eu 
soin de taire, Comment, s'écrie Oliv. Maillard, l'autorité du chef de 
l’Eglise serait-elJe en cause dans des questions où on le trompe? » Il 
semble qu’il avait prévu qu'on abuserait de son nom et de ses paroles. 
De même quand sa verve caustique, son indignation d'honnête homme 
s emporte contre les gens de justice qui spéculent sur les procédures, 
contte les gens de finance sans cesse à l'affût deg pots-Je-vln, contre les 
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gens d’amer qui battetu, dépouillent le bon homme et déshonorent su 
■fille, contre les princes qui abusent de leur puissance, contre les nobles 
qui acbétcntlcs bénéfices pour eut ou pour leurs enfants, il h accuse pas 
le roi, il ne se prévaut pas contre lui des désordres de ceux qui le repré¬ 
sentent, w et parue toujours nu milieu de ses audaces le respect ue^insti- 
Luttons p. Ce croyant sincère, ce défenseur de la Foi catholique fui 
inconsciemment un révolution no ire: il ne pensait guère que ses hardiesses 
satiriques préparaient les voies à la Réforme, et que son autorité serait 
maintes Fois invoquée pour abattre ce qu'il avait essayé toute sa vie de 
redresser et de maintenir debout- 

Cette thèse fait honneur a M. l’abbé Saniouillan : on y sent partout 
circuler un esprit large et indépendant, ami avant tout de la vérité. 
Qu’îi nous donne une histoire complète de la prédication au xv* siècle : 
il est capable de la mener à bonne tin. Je ne lui ferai qu'une petite cri 
tique. Sa thèse l'obligeait à traduire de nombreux passages des sermons 
de Maillard ; pourquoi n'avoir pas donne en note le texte latin ? Cela 
eut mieux valu que de renvoyer Ve lecteur à Mes ouvrages insignifiants 
ou sans valeur, comme la Satire en France au mùj'en dge par Lcnient, 
L j vie au temps des libres prêcheurs par Am. Méray, etc* 

A. Dklboou.e- 


Üjî, — R, SdPlM&tKJr nlo^l'Afl» ilijCU«n‘»iHilit (Il Oliivnuiil Aui , lK|!n (QU bUI 

ippendici, Nota, Fr. K^mant. iSgi, m-nde aoë p. l-'ris ; 3 fr. 
jj5_ — JJ. l:fi]ii»lù){lti tlficiimcnOUu «n-1 Kl> il|u ■ iI Otutonnl Lnmoln* 
Bulogne, j£y t. 3n-ë lie 2 î p. {Lxirau du Propugu^IorC). 
rjjâ. —LJ, % T lin <ll Uimi'tdM VcromeBv, Girtci. tS-a, ân-S de I77 p, (Estrait du 
Giortu iigujttCù), 

6 &b. — L. it 5 *Hû*£[ et ^mUhir Hlmll nul l'nmiruiHii « Kbl Vnllu, FtOrenCC. 
lëÿîrin-S de Xi-sèë P Pril : 7 Ir, 


Coup sur coup et en quelques mois, l'historien du « Cicéron in 
nisme » et l’éditeur de tant de pièces intéressantes pour Thistoire de 
l'humanisme italien met au jour quatre publications nouvelles sur le 
sujet ordinaire de ses études, Pour la biographie des humanistes du 
xv e siècle, malgré beaucoup de travaux anciens et récents, la critique 
jusqu’à présent a fait plus défaut que les documents- M. Sflbbadini 
apporte l’une et multiplie les autres. U semble qu’il veuille consacrer â 
chacun des personnages les plus éminents ui grand mouvement: litté¬ 
raire qu’il étudie, une monographie spéciale- Celle qu’il donne sur 
Aurtspa* et dont une esquisse avait déjà été tracée ça it>86 \ restera 
sans doute une des plus importantes; elle jette une grtufde lumière sur 
la vie du savant Sicilien qui. par son voyage à Constantinople et son 
activité de chercheur de livres eut, sut la première moitié du siècle et 


i, Cf. ■ftfli'M! frîtffHî* (ëë-Gi IL, p. i63. 
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spécialement sur le développement des études grecques, une influence 
considérable. M. S. s’est livré à un dépouillement systématique de tou¬ 
tes les correspondances d’humanistes, existant en si grand nombre 
dans les manuscrits et dont l’accès est si difficile pour qui n'en possède 
' pas les clefs ; il a pu, grâce à cet ensemble de sources, reconstituer, pour 
la première fois dans sa continuité une carrière singulièrement active, 
. et suivre Aurispa année par année dans ses déplacements et au milieu 
de ses occupations diverses, au moins de 1414 à 1460, date de sa mort 
Les documents inédits, émanant d’Aurispa ou de scs amis, sont mêlés 
continuellement au récit; la lecture est par suite assez pénible, mais 
les (enseignements précieux abondent, notamment sur les études des 
humanistes : M. S. a pu, pour ne citer qu’un seul exemple, traiter à 
fond la question de la découverte et de la diffusion du commentaire de 
Donat sur Térence 

La biographie de Giovanni Lamola, écrite suivant le même plan, 
donne un travail beaucoup plus iotirt, l’humaniste étant bien moins 
considérable On y remarquera, p 19, la liste de ses compositions. — Le 
nom seul de Guarino de Veroue indique l’importance du troisième 
travail On doit saluer en Guarino une des plus sympathiques tiguies 
de l'humanisme. Son caractère et son mérite ont trouvé grâce, même 
devant le regretté Voigt, si peu favorable pourtant aux lettrés italiens 
dont il racontait l’histoire. M. S., abandonnant son usage ordinaire, a 
composé un texte suivi, sans documentation et même sans notes, qui 
n’est pas sans quelque agrément. La solidité de l'information ne laisse 
d’ailleurs prise à aucune inquiétude. Nous avons ici le récit de la vie 
du grand professeur qui répandit la bonne parole à Venise, à Vérone 
et surtout à Fcrrare; les sources nouvelles de ce récit seront discutées 
quand l’auteur nous donnera YEpistolario inédit de Guarino, dont 
quelques spécimens servent déjà de pièces justificatives i plusieurs de 
ses travaux. Suit, selon l’excellente habitude de M. S , un index des 
noms, 0(1 la mention des auteurs de l’antiquité rendra service à qui vou¬ 
dra consulter le livre pour l’histoire des études classiques à la Renais¬ 
sance. 

Ce qui a été dit plus haut de la méthode de l’auteur et l’importance 
de scs résultats pour la vie d'Aurispa, s’applique également à la biogra¬ 
phie chronologique des deux plus illustres humanistes du groupe napo¬ 
litain, Ranormita et Valla. Ce travail a été composé comme introduc¬ 
tion à un mémoire posthume de Luciano Barozli, ancien élève^le 


1. Parmi les appendices figure un inventaire des manuscrits d’Aurispa à signaler 
aux bibliographes. Il y avait, ce semble, à tirer partie des menus renseignements de 
L>» Bibitvihèifite de F. Orttai, p. 216. La citation du même ouvrage semble omise 
au travail sur Lamola, p. i3 n. 3. 

a. V. sur ce dernier sujet l'important travail de M. S. Storia e criüca di alcuni 
testi lannUCic trône, Taato, Varron*. « Dviulo. (Dans Mus. d'Antich. ciasi.,\. IIP 
ou sont invoqués de nombreux textes^nédiis d'humanistes. • 
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l'Institut des Hautes-Etudes de Florence, sur Laurent Valla. ses œu¬ 
vres grammaticales et philosophiques, sa critique et son intluence. Le 
mémoire déjà ancien du jeune écrivain est écrit avec une ardeur et une 
impétuosité qui en sont à la fois le charme et le défaut; il verse aisément 
dans la déclamation, et ses jugements sur l'action de « l'humaniste^révo¬ 
lutionnaire » demanderaient sans doute à être révisés sur quelques points. 
D'une solidité tout autre, et qui plaît mieux au goût présent des tra¬ 
vailleurs, est l'introduction de M. Sabbadini.Chargé de publier l’oeuvre 
de son ami remontant à 1873, il a dû la mettre uu courant des pro¬ 
grès des recherches, et a été amené à en éclairer la lecture par des indi¬ 
cations biographiques indispensables. Mais en dressant la chronologie 
de la vie liés agitée et très voyageuse de Valla. il s'est trouvé du même 
coup avoir réuni les éléments d’un travail semblable sur Antonio Bcc- 
cadclli, dit Panormita, qui lut le confrère et parfois l'adversaire de 
Valla et dont le rôle le cède peu en intérêt à celui de l'auteur de 
Elegantiae et du De libero arbitrio.* L'étude sur Panormita est moins 
complète et s’arrête à l’année iq 35 , époque oii il se fixa définitivement 
auprès du roi Alphonse; on laisse aussi de côte les années 1429 à 1434, 
la mise en ordre préalable des documents se rapportant à cette période 
(Epistolae Gallicaej n’ayant point encore été tentée. Les deux travaux 
documentaires occupent plus de la moitié du volume publié dans la 
collection de l’Institut Florentin. Toutes ces publications affirment 
une lois de plus la supériorité d’information de M. S. sur le quattro¬ 
cento de l'humanisme; elles font souhaiter qu'il reiasse un jour, pour le 
grand public, le livre de Voigt qui commence à être bien insuffi¬ 
sant. Personne, je pense, ne lui disputera cet honneur. 

P. dk Nolhac 


037. — F. des Kovbrt. Lo enrtllnnl do L*ttlc»t* de nn>nnv, d'après ses 
souvenirs médit», «733-i«»8. Paris ei Nancy, 1891. 97 p. 

M. des Robert a résumé dans cct opuscule les souvenirs inédits du 
cardinal de Bayane. 11 a cru sans doute rendre service moins à la mémoire 
de ce prciut qü à lhistoirc, ce qui est plus louable. L’abbé de Bayane 
vit de près quelques épisodes delà politique française à la cour de Rome, 
pendant sa longue carrière d’auditeur de Rote. 11 débuta, en 1772, par 
une mission assez étrange : tandis que le gouvernement français récla¬ 
ma» officiellement, «le concert avec l’Espagne, la suppression de la Com¬ 
pagnie de Jésus, l'abbé fut dépêché à Rome par le duc d'Aiguillon pour 
dénoncer secrètement l’opposition de ce personnage à cette mesure. Il 
se défia de la sincérité de ce sentiment, et agît en conséquence. M. d. R. 
admet aussi la duplicité du duc d'Aiguillon. Il est à présumer cependant 
que le ministre hésitait à ménager un triomphe aux jansénistes et aux 
parlementaires. 

L'abbé de Bayane s’intéressa toujours* s’il ne prit point une part effec- 
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iîvc 1 la diplomatie de la France près dit Saint-Siège. Comme ïL avait 
nourri l'ambition d'être ambassadeur, il ne se lit pas faute de critiquer 
et au besoin de calomnier le cardinal de Remis, qui représenta lu France 
jusqu'à la Révolution; M.d. R. rétablit la vérkéà l'aide du livre de 

M. Masson sur le cardinal défierais. 

BaVane n'y pas laissé de souvenirs sur la période lu plus active de sa 
vie, celle oit il intervint comme négociateur entre Napoléon I” et 
Pie VU. Cette lacune est un aveu ; car U fit en cette affaire un ion vi¬ 
lain métier. C’est avec le magistral ouvrage de M ♦ d k Haussonville que 
M. d, R. complété son travail. 

M. d. R. est un hiogisphe consciencieux ci impartial; il pardonne 
bien des choses à Havane, sa méchante langue et scs vers trop galants - 
il lui pardonne moins d’avoir médit des Jésuites. M, d. H. a suffisam¬ 
ment encadré sa narration dans l'histoire générale.Ses jugements histo¬ 
rique sont modestes : en voici un toutefois qui prête à réflexion - 
« L’émancipation des esprits compte la revendication des libertés poli— 
tiques, dont les feunes gentilshommes, revenus lPA mérique, avaient, 
les premiers (sic] conçu l'espérance * tp. 4 2 î- 

Quel que soit le mérite du biographe, on ne lui eût pas su mauvais 
gré de se borner au rôle d’éditeur : les souvenirs de Bayane, écrits d une 
plume alerte et mordante, fertiles en piquantes anecdotes,pouvaient être 
goûtés pour eux-mêmes, sans corn rumen mire et sans notes explicatives, 
M des Robert a voulu mêler l’utile à l'agréable. 

B. A, 


— Grille Jtohrtjui’h btrausgesflfcien von Ludwig G Eisa*. Zwœlfter Bar. J, 
(Mit déni sechsien Jïbrfiiberktu der Gcethc-GiÉcIlKlsufi . Fmnîtfiirt mu Mji« 
LiicrtirtSiihii Answh. Kûilcn et Ucning). tttgi. I«-î*- vl ‘ « ^9 p- 
65s,. — Bcrlmer NeudrucSte. Zuvriie sérié. liant!. I, «mMnnOraanacb rnif «ln« 
.Inür |H(lii, lu»g, ydti L. A van Uhiniiiü} U- K. À. Wmhflg,cn r hrsg. ^ lhE:i 
Ludwig Qîicei. Btriiri, Pantel. iSSÿ. Jb-B xiVt CI 111 p- + mark. 
tôQ. — ld, Hand. 1U. n.-rlinci- Ofllrble, l *iïn-lMO(l, gesammeh U. hr&g. 

trou Ludwig, Ghic.ej:. tierlin, Plcttl. tSgo. ln-$, lVI et rQ7 P - ® 111 ® r ^ 

661. — ii, B»nd, H. Tmaerspid mît Gesangvnd Tarn, von Julius von 

VoK. lifsg. vuti üçorg HiunOEIi. Ucrlin, PlClch l'é-ÿù- ln-S, et ^ F* ^ ^ 

Le Gœtkt Jahfbuch de 1891 est aussi intéressant que scs aînés. L’ïué* 
dit y foisonne. M. Suphan tait paraître une dissertation de Gœthc sur 
Spinoza {elle a été sans doute dictée ;> M 1 "’ de Stem qui servait parlûis 
de secrétaire à sou ami), ainsi qu'une étude du poète sur le ^Ërfrdiw de 
Mat tir in et una traduction en vers de quelques passages de ctvre tragé¬ 
die anglaise H R. Steig public lu correspondance de Goethe et de Tbé- 
rcse-Albcrtinc-Louisc von Jacob qui. sous le pseudonyme de lalvj. 
formé des initiales de son tsoni* puolia en iq2Ü et dédia à Goethe* u.ve^ 
une introduction historique, une traduction en vers des chants populai¬ 
res serbe*, M. Friedlânder communique, sous le titre Musîkeràriefe, 

* * 

1 
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tics lettres de Mcndolbobn, ainsi qu'une lettre de Schubert, une lettre 
de Berlioz (qui fait hommage au poète de sa partition de Faust, l , deux 
lettres de Morart tirées de la collection d'autographes formée par Gtc- 
the, M. WûHle donne une lettre de F-G. Froimnann sur la mon et les 
funérailles de Goethe (datée d'Iéna, zy mars [& 3 M et un fragment des 
Mémoires (THenriette d'Lvgïotïstcin sur 3 a cour de Weimar en [787 
1 portraits curieux : Amélie, Louise* Charles-Auguste, M™' deSteîn, 
Hînskdelf. M. Ru]and éclaira les études scient [tiques de Goethe en repro¬ 
duisant trois lettres de Seebeck, Je Hegel cl de Scbweigger. Voilà pour 
la première partie du volume intitulée Neve Miitheiluttgëti Lcjî Ab* 
handîutigcn ou articles de fond qui forment la seconde pat lie de l 1 An¬ 
nuaire de Gœthc* sont au nombre de quatre : une élude sur Jenny de 
Pappcnheim* baronne dcGustedt, l'amie d’Gtiilié de Gojche; un tra¬ 
vail Je M, Stdnersur les travaux scientifiques du poète et k profit qu’on 
peut en tirer ; des recherches intéressantes de M* Bielschowsky iur 
l'authenticité et la chronologie des Lieder de Scsenheim ; une line et 
originale analyse, par M. GUow, des portraits que renferme Dichtung 
utid WahrheU. Comme toujours, la troisième partie du volume ren¬ 
ferme des Mélanges* une chronique, une bibliographie. Signalons, dans 
Jt:> Mélanges, une comparaison instituée par M* iacoby entre Egmont 
et. le Jules César de Shakespeare ainsi que le Waiïenjfteïn de Schiller; 
quelques mots de M. Frankel sur k docteur Faust en Angleterre; tout 
un faisceau de rapprochements recueillis par M. J on as entre les Sprüühe 
en prose et des couvres soit de Goethe* soit d'autres; une note de M. Arn- 
heirn sur le jeune avocat de Francfort qui conduisit en 1774 Lo rien ta- 
liste suédois BjOrnsthal à la bibliothèque de sa ville natale ; une lettre 
inédite de Wfcland à Goethe (ai mai 1796.!, Une notice nécrologique 
J U rl te lis, due à M. Seuifcrt, remplit la cit ru nique, La bibliographie, 
dressée par M, Ludwig Geiger* directeur nu Jahrbuch , est, comme tou¬ 
jours, complète et fort bien ordonnée. 


Nous retrouvons KL Ludwig Geiger dans la seconde série des Réim¬ 
pressions berlinoises. Deux volumes de cette série portent son nom. 
Dans le premier, l'infatigable érudit reproduit* d'après l'exemplaire 


j, P. fjq, * Münidgneur, depuia quelques années F,l!iifétans devenu ma lecture ha¬ 
bituelle, a for ce da méditer Cet «konn-mt ouvrage quoique )biii puisse la voir ,.ju h j 
travers les brodillordt de la traduction, il à fini pa. opérer sur mon esprit UDCelbècede 
cba rme: tics idées mu ii^k s «sont groupées dans ma têrc autour de vos idées poéti¬ 
ques, et bien que fermement résolu de ne jamais unir mes faibles accords U vos aecvrns 
sublimes, peu à peu lu séduction a été li roue, le charme ■?] violent que la musique 
de plusieurs scènes i‘«i trouvée latte presque à mon insu .. Dan* l’atmosptlèrc Je 
plaire O-Û VOUA tjVce, si des suffrages obscurs ne peuvent vous loucher, du moins |es- 
ptre que voua pardonnerez a un jeune compositeur qui., le tueur gonflé et l’im agi na¬ 
tion enflammée par VOIrc ^énie* n'j pu retenir tin cri d'.idmirmioti, : 

*■ 
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rarissime etc (a bibliothèque de Berlin, le texte de I A imanach des Mit - 
jastjue Chûrmsso et Yarn liage n publièrent eu 1S06. M, G, aurait pu tout 
aussi bien reproduire l'une ou I autre des deux années (S 4 ei i^u 5 , 

mais_ ce it l'avoue avec bonne grâce, — ces deux armée* étaient plus 

rares encore que Tannée 1806, et VAhrtanach qu’il nous donne aujour¬ 
d'hui. est, à son avis, le plus mûr et te plus parfait, celui ou les éditeurs 
sc sont efforcés de faire de leur mieux pour entraîner enfin Se public cl 
1j critique qui ne les avaient accueillis qu avec froideur, C était au^si 
1 opinion de Fouqué qui trouve cet Almanach en progrès et lui recon¬ 
naît une forme plus claire, plus achevée. D\iï Heurs, l’A/waïiacfr est de 
]u plus grande importance pour quiconque veut étudier l école roman¬ 
tique de Berlin. Trois amis collaborèrent à l'oeuvre: Vatuhagcn, Cha- 
mi^o ce W, Neumann, Us cherchaient leur voie, Vornhagen n'avait 
pas encore trouvé celte pruse polie, délicate, aristocratique et gdeihéertne 
— comme la caractérise justement M. Geigcr. Chamisso ti avait pas 
encore son aimable humour ; H lufiait avec la langue et s essayait périi- 
blement dans des odes lourdes ei bizarres ; U iminiii avec zèL et sans 
succès les Grecs, au lieu de suivre m nature et limiter les Français. 
Neumann déclarait nettement qu i! n'avait d'autre maître que Pétrarque 
tt ne ferait que des sonnets; du reste, souple, maniant les vers et la 
rime avec aisance, badinant avec légèreté, mats badinant trop. M. G. 
montre que ces trois jeunes gens n'étaient unis par d autre lien que par 
l'amitié: ils ne Regroupaient pas autour d'un niattrt T ils ne cherchaient 
la viaore d’aucune doctrine, ils s'aimaient et croyaient qu ils sauraient 
mieux exercer et employer leurs forces en s'unissant qu’en s'isolant p. v 
M d.- Ils avaient les mêmes dieux : les Schleget et Tieck, Schiller, Gretbe. 
On trouvera dans l'introduction, aussi piquante que détaillée, de M, G, 
de curieuses particularités sur ce trio ue poètes., sur les Ahtt&nadts de 
3804 et de i 8 o 5 , sur L'article de Mcrkel et notamment sur la recension 
fou d ruv ante f Blii^mordrecêtisiort^ disait ChamUso que publia Sa Gazette 
dVtcna’ei qui rendait assez exactement l'opinion de Gœibe et de son 
entourage, sur la satire assex grossière et maladroite que Varnhagen» 
Neumann cl Bern hardi lancèrent contre Mcrkel et qu ils nommèrent 
l'ésthtionia aiictoruin de Merkelio, Quant â l Almanach île ïboô, 
M, Gciger le donne tel quel, après l’avoir soigneusement purgé de ses 
innombrables fautes d'impression et présenté au lecteur les autres colla¬ 
borateurs do recueil, ceux quî signent de leur nom comme ceux qui 
prennent un pseudonyme» HÊiïig, Uobert, Lithm^tn, hùrciï, [ h^fe- 
min, Ëcrnhardî, La Motte Fouqué et sa femme Caroline. 

M. L Gcigef publie dans un autre volume des * Réimpressions » un 
recueil de poésies parues à Bei lui dans la longue période de paix qui 
s'étend entre la fin de In guerre de Sept Ans et I écroulement de l'état 
prussien, ü a feuilleté les recueils du temps, les revues, tes journaux, et 
il en a tiré soixante-dix-neuf pte^Ss de vers qu’il range sous cinq rubri- 
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qucs ; celles qui célèbrent le ror •'KâtiigiHeder, t-rx) ; celles qui chantent 
les grands événements (Zeitereïgnisse, x xxvitj; celles qui décrivent 
Berlin et ses alentours Mertîner Landscha/t, xinti-'xxxiil ; celles qui 
nous introduisent dans la société bcrlinoiseet nous i ni lient à ses moeurs 
et à ses plaisirs Gesell&chaft. Hïtten, Vergn&gUngm, xxxiie-livI ; pelles 
qui sont relatives uux personnes {par exemple, sur le monumeni de 
Schwerin, surk mort de Lcssing, de Gluck, de Herizb^rg, de Hcck, sur 
le départ de Moreau pour V Amérique, etc i. On remarquera dans la 
seconde partie le poème en l’honneur de « la liberté de ['Amérique * 
(Fauteur, sans doute le professeur Herel* exsite Hercule-Washington ci 
Its insurgents, ces « Hellènes de nos jours ») et le poème de FJelfel au 
comte de Brühl. Cette pièce Ju fabuliste était déjà connue; mais nous 
l'avons ici sous sa première forme ; elle offre un éclatant témoignage de 
l'cnthousiasr&cqu’inspirait la Révolution â scs débuts; Pfctïel voit dans 
Paris * cette secondé B ab y Ionie *, naguère < le tombeau du courage et 
des meeurs >, une autre Rome, et le trdnc même de la liberté; U loue le 
monarque, devenu * sujet des lois et ce peiîple d ordinaire si léger, 
aujourd’hui libre, fier et fort de sa nouvelle liberté, détruisant * la noire 
citadelle» de la Bastille et acclamant la Constituante où « le paysan s’as¬ 
sied avec les barons â côté des Solon et des Lycurgue », Mais bientôt k 
panégyrique se change eu hymnes de colère et de haine ; ies pièces sui¬ 
vantes déplorent le sang qui * coule à torrents dans les plaines de k 
Gauk i, vouent â b mort les* rebelles » et la * caste des bourreaux *, 
prophétisent la victoire des Prussiens. La quatrième partie du volume 
est la plus abondante; die présente l'image des diverses classes de la 
société berlinoise : les entours du roi, ministres et fonctionnaires, les 
membres du Motttagsclub, les francs-maçons, etc, M. Gciger n’a pas 
fait sans peine ni Fatigue cette ample récolte ; maïs il ne se borne pas a 
reproduire tel quel le texte des poèmes ; son introduction oü il examine 
l’un après Fa ut re tes morceaux qu'il public, indique, autant que possi¬ 
ble, les noms des auteurs. Des réflexions judicieuses sur le sujet traité 
et de nombreux témoignages, empruntés aux écrits de l'époque, accom¬ 
pagnent ces renseignements bibliographiques. Aussi peui-ori dire que 
cette analyse renferme, amant que les poèmes eux-mêmes, une foule de 
détails sur le Berlin du dernier siècle h . 

Le troisième volume des Berlîner Neudrucke que nous devons annon¬ 
cer, 7on tient le texte a une tragédie de Jules de VosSj^ausf, qui méritait 
d'étre réimprimée. Non pas qu’il y ail du talent; Jules deVoss n'y montre 
pis ce dan d'observation dont il fait preuve ailleurs ; scs inventions, 


r. M. GcigtT trouvera dans le tome III de Ljukhard {Lcbcn wid Sckiçkiale, 1796» 
p, 3çnj-3gi}. un jugement irfcs sdverc sur ]es SravûnWiedt'r* tTEckhintt, ^yc le soldat- 
&nvain nomme une « jîemmerllehe Dichlerei ^on Sdiinipt'waçrtcm und Un‘bunsen 
uber und An die Fçjmïosen ». * 
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comme dît l'eUîteur, M. EïHnger, sont gauches et maladroites; en mitre, 
le poète imite trop fréquemment Klinger et Scbink (cf. p, sntm-îtxïiv;* 
Mais l’ouvrage est rare, et il ttcnE sa place dans la littérature de Faust. 
On saura gré à M.Ellinger d'avoir retracé, dans sa préiaee, l'existence 
de Jules de Voss — le sctii qui. avant tSod, ait essayé de représenter 
J.ms,des romans et des comédies In Prusse de son temps, — et d analy¬ 
ser minutieusement quelques œuvres de cet écrivain trop oublié. Nous 
rengageons vivement à publier dans la collection qu'il dirige, soit entiè¬ 
rement, soit par extraits, le roman que Voss lit paraître en 1807 sous le 
titre Geschichte eine.a bei lenagefangenmpreassiscken Officiers; malgré 
le manque de composition et la négligence du style, ce roman nous dit ■ 
il, rcpiéseme une fidèle image dé la Prusse avant i 8 i 3 ; il mérite donc, 
à meilleur titre que Je Faust, d'être arraché à l’oubli Le vigoureux et 
satirique tableau que Voss intitule Lqqs des Génies, nous semble pareil* 
kmcni digne d’une rétro pression- 

A- Chuqubt. 


6i)i, — L. DeüCIUMPS. IllKlùti e tFn lu iin^iiliiii tHilonlpl4< l'a Fiiita™. bsris, 
Plon et Nourrit, 

L’hEntoire de la colonisation française est aujourd'hui étudiée et con¬ 
nue, L'histoire de la question coloniale est ü pejïnv: abordée. Par question 
coloniale M. Deschamps entend 1 la participation spéculative et effec¬ 
tive de la nation à l^euvrc coloniale », On lui devra la première éludé 
d'ensemble sur ce su [et, étude qui s'inspire sans doute des suggestifs et 
saVams travaux de M* Pigeonneau. 

La nation s*cst cl lé préoccupée, sous l'ancien régime, de l’action 
coloniale? L'a-t-elle favorisée, l’a-t-elk condamnée? Assurément là 
nation, prise comme personnalité polkique ; duo* le sens moderne, n'a 
point de rôle ; mais Tes prit public se manifeste sous diverses formes et 
par divers organes ; dans des assemblées à de rares intervalles,, par le 
groupement dés intérêts, et de façon per mao ente, par ïes écrits, la 
polémique, M, D, prétend tirer des manifestations de l'opinion d autre- 
fois des leçons dignes d J éclairer l’opinion actuelle. Liniention est 
louable. 

La question coloniale a varié avec faction coloniale. Celle-ci s'est 
poursuivie sur des théâtres différents, et, ce qui importe davantage, avec 
des principes, des méthodes, des etis différentes* Aussi M* D. en a-t-il 
distingué ies phases chronologiques : avant RichcTluu, les dëcouvdFteS; 
durant le jtvn' siècle, /d plus grande expansion . — les compagnies j 
enfin, le déclin, qui s’annonce sous Louis. XV ef su consomme sous 
V limpire. Ürf ne chicanera pas M* D. sur ces divisions : toutefois on 
comptera que le système des Compagnies caractérise exclusivement les 
ministères de Richelieu et de Colbert; il flfttrk aussi vigoureusement ci 
peut-être donna tous ses fruits xvui‘ siècle, 



DHiSTQtRF- £TT DE WltikAIfllï, 19 

Dans chaque période. l’auteur considère d'abord P ad i du, c est-à dirc 
la conquête et l'organisation; puis ce qu'il appelle f intérêt, tî re vague 
sous lequel il comprend surtout les publications; enfin la discussion* 
Ici encore ou trouverait à redire; ainsi dans le chapitre cünsa^ic a 
Colbert et Louis XIV. il place sous la rubrique l'intérêt : le gouver¬ 
nement après Colbert; les agents ; morceaux qui cnirent plutôt, semble- 
l-iL dans le cadre de l'action Mais ce sont là dw bagatelles de la porte, 

M, D. voit une preuve de l'ardeur coloniale de la nation 11 ampli se 
dans la passion avec laquelle lut suivi, au xvr siècle, le mouvement 
des découvertes, et dans le goût prononcé pour la science géographique, 
f Qui dit colonisateur dit géographe, et inversement *. A quoi l’on 
répondrait que nulle part le zélé n'éclata plus qu'en Allemagne.et P'mr- 
tant sans jirriüve-pen&éc de colonisation. M. I). cou tond ici deux senti¬ 
ments distincts; la curiosité plus ou moins désintéressée deit te; res 
nouvellement explorées, et la volonté d'acquérir et d exploiter quelques 
unes de ces terres. L'argument n'a donc qu’une médiocre valeur, 

M + D. commet des erreurs d’inlef prêta lion plus graves. Il prêle 
souvent aux autorités qu'il cite, des tdîcs dont on cherche en vain 
l'expression dans leur propre langage- Monluc* par exemple, est rangé 
parmi les adversaires de la colonisation On aurait beau jeu à montrer 
que le passage de Mon lue ip.qqj s’applique à un fait particulier, 1 exposi¬ 
tion de son tils, et à des circonstances politiques tontes contingentes; on 
n’v soupçonne aucune théorie. Il était donc inutile de présenter Moulue 
comme un opposant. — Bodin prolesse la doctrine du libre échange 
(p. 33|. M, D. veut y discerner * une excitation à la fondation d’éta- 
blissemems coloniaux *. Il ajoute d ailleurs que le texte de Bodin 
* implique » ladite excitation. Bodin professe encore que les t commu¬ 
nautés » ne peuvent s'établir sans l’i «ionisation de l’Etat, et que celui-ci 
doit veiltei àce qu'on n'v < couve des conjura ira ns et des monopoles a. 
Et M. D écrit : ■ On peut tirer de* écrit* de liodin une opinion impli¬ 
cite sur le système colonial... On peut voir dans ces paroles, semble t il f 
une condamnation des fameuses Compagnies ■, M. D. a découvert, le 
premier, que nous sachions, «ne opposition classique a la politique 
coloniale- C’est celle de* inoralixies et des poètes qui ont repris et 
développé k heu commun d'Horace et de Virgile ; Wi robur et ors 
triplex, ou bien O JbrtunatQS nimitim. Montaigne, Ronsard, la Fan- 
lame, Boileau ont de ce chef commis un crime de Jèse-p<tirit. Jugex-cn ; 
ils uni insinué aux Français « comme un poison. à l'aide de leurs belles 
liftïés d’êni pin ni, c*d égout et ce mépris dé 1 activité commerciale,dont 
notre sudété souffre à cettt heure ► !p. 117), En effet, mut s'explique. 

On séton «ers motos de rencontrer simultanément certain» publicistes 
parmi les opposants et les aprifrex de \& coloirkitiorc, Montesquieu et 
Voltaire, par exemple. La composition en souffle, mais non Li vérité* 
Car le problème colonial clt complexe. 

M. D, en a su dégager les termes vûlknts ; monopole des Couipa- 
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gnicset liberté commerciale; administration déléguée aux Compagnies, 
ou administration directe. C'est sur ces antinomies, sur la première 
tout spécialement* que pana la controverse depuis Montchrétien jusqu'à 
Turgot, M,D. présente tour à tour les homme* et les doctrines des deux 
écoles; doctrinaires du privilège; presque toujours des hommes d'Etat 
ou des agents gouvernementaux; champions de ] a liberté: gens d'affaires, 
économistes. Cet historique serait excellent, si M. D. ne rnâJaît à la 
question coloniale des particularités qui concernent uniquement le 
commerce extérieur. Ainsi les enquêtes de 1626 et 16 36 auprès des 
Chambres de commerce de Rouen cl de Marseille ne touchent guère la 
colonisa don. Ainsi encore plusieurs publications de la seconde moitié 
du xvn* siècle (3 e partie, chap. m* et l'histoire de la querelle sur les 
superstitions chinoises), dont l’analyse alourdit l'exposé, n’ont point de 
rapport avec ce sujet spécial. 

La surabondance de documents et de renseignements n'a point toute¬ 
fois obscurci ta critique de M.* Deschamps. Il apprécie avec sagacité 
l'œuvre de Richelieu et’celle de Colbert. La première avait été déjà 
traitée magistralement par M, Pigeonneau, M- D. a saLi le trait essen¬ 
tiel du système de Colbert, la substitution, à partir de 1674, du gouver¬ 
nement direct, au Canada et aux Iles, au régime des Compagnies à 
privilège. Aussi l'auteur a-t-il Êracé un parallèle judicieux de Riche lieu 
et Je Colbert. 

Louii XV a trouvé en M, D. un réhabilitateur chaleureux. Les 
désastres coloniaux qui survinrent pendant son règne sont imputables à 
la Compagnie des Iodes, Louis XV et ses ministres s ont brillamment 
suivi, puis hardiment réformé le système de Colbert et de Louis XIV «, 
La thèse est ingénieusement soutenue: des chiffres précis témoignent 
du progrès du peuplement et de l'extension du commerce aux colonies. 
Cependant M. D. signala avec * la sagesse théorique 1 inexpérience 
pratique en matière coloniale du gouvernement de Louis XV *, et 
mentionne ù l'appui, < ces deux expériences néfaste* » du Missïssipi et 
de ta Guyane. Voilà qui atténue l'apologie. Même, si Ion met à I 
de Louis XV l’abolition du privilège de la Compagnie des Indes et 
Poctroi de la liberté commerciale, on remarquera que c'était une mesure 
ut extremis. 

Pendant la seconde moitié du xvw* siècle, Jeux thèses alimentent et 
dominent la polémiqua coloniale : celle du Pacte colonial et celle de 1 es- 
clavage. Avec cette dernière surtout, le débat est élevé ci se passioffhe, 
ptree qu'il prend un caractère philosophique et humain* Ün saura gré à 
M, D- d’avoir remis au point et replacé dans sort cadre cette noble con¬ 
troversé; Î 1 a J en passant, fait justice du Légendaire : Périssent le* 
colonies î faussement attribue à Robespierre. 

Nous omettons bien des détails de valeur disséminés dans ce livre- 
reste â en juger la portée, L'tmteur # on l h adit, nourrit l'ambition d éclairer 
scs contemporains à la [umiércMu passé. H s'indigne d avoir à dissiper 
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encore de si épaisses ténèbres. JJ fait k procès dü système colonial 
aaud, fulmine contre l’inertie des capitaux, la répugnance 4 l'émigra¬ 
tion, vérités tristement banales, mais enfin banales. M. Dcicbamps 
montré plus d'originalité en indiquant le remède. * * 11 faut refaire notre 
caractère national. C'est Ta (lai te d'une génération ou deux ■ * Par quel 
moyen? 13 faut t tout simplement réformer notre enseignement secon¬ 
daire n. Car pour Fauteur, m la question coloniale se réduit ü une question 
d'éducation i* Aussi prêche t-il la diffusion de renseignement pratique 
et moderne. On admirera dans cette conclusion, l'inquiétude respectable 
du patriote et [ illusion non moins respectable du pédagogue l . 

B. Auecrbach. 


âÔ3.— Aug. RùHlii Pnrnlkù l«Ut>Wl trft poett*roct, lattill «4 1ml in ni. 

Livourne, ïmprimerie Giusti, 1891. Lü-ll, vr cl 184 pp. 

C’est une seconde édition revue et augmentée. On y voit comment les 
anciens et les modernes ont tour ü tour décrit les tremblants reflets de la 
lumière, l'éclat des armes, un rocher dans les flots, le choc furieux des 
vents, les fleuves impétueus, la nuit, ks songes, U bête sauvage blessée, 
k Lion affamé, la fuite du lion, et quantité de thèmes aussi nouveaux. 
Ce livre palpitant d'intérêt nous reporte aux plus mauvais jours de 
notre histoire, quand régnaient la métaphore et l'amplification* 

L.-G, P. 
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Séance du il décembre tSqi. 

M. l'abbé Duchesne est nommii ms-iabre de lit Commission chargée de k oublic'- 
tion des Historien* occidentaux det croitudes, " K 

M. Ch* Kohl et «i nom roc auxiliaire attaché au s travaux de L'Académie pour ta 
mime publication. * r 

L’Académie nomnPC deux commissions chargées tic lui proposer des candidats ans 
plàcci vacantes parmi scs ton ea pondant» étrangers ei franfik* Sont éîus ; peur ks 
■iorrespûndams etrangers (trou places it pourvoirj. MM. Gaston Paris Maspero Hoi* 
sier. Héron de Vilkfassej pour les correspondants irjnçain |üne place à pourvoir] 
M\S. DeHlk. Llauréau. Croftet. l'abbé DucWt V P p0tmt " rJ ' 

M. Htu«y fait une communication s-r k eo&iumc pttmyrénten. Il étudie. d'après 
les monuments, la longue persistance du costume oriental dans fan tique PAlmyrc, 


i. fil» Incursions de H, D. dam ta Fabrique ou phnét k polémique contempo¬ 
rains ite sont pas irèa discrètes. P. 1O9 : il compare L'impopularité de Colbert à celle 
de M- Ferry. Colhen tt fendit impopulaire surtout par de* mesures fiscales* Quant 

* l'impression produite par l'action coloniale deM, Ferry, elle fm «wtlbWût 
modifiée T ce dont M. D. eut dû &e douter. C'est le cas de répéter que t«n p*ral*on 
n'eil pss ,raison, p. tî 5 , Mr I>. m. recommande i» d etc beaucoup d J assurance un mode 
d'organisation do L'armée cotorLiJlc m A nos fcouvefinadt* d’aujourd'hui ■», dont il 
signale ferabarras en cette matière. On ne discerne pas bien Ce qu’il y % de nouveau 
et d'ingénieux dah^ celle e recommandation s * * 
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■Attunntre * C04, Lmiüti C&crttnfimialre àii Nouveau TeSMmiKil. 1 ], -■ — tn 55 . 
Éi,«i«FiKU) It Contributions à l'Lni-crprtSiaiLûiii du Vedi, Hl, — ééb. SostTAis, Uios 
üt Iliade. — 667, Aristote, 3 a République uihènicnne, Erad. par Th . Rejhach. “ 
Ofiü, Wesdlaptd, Etu-deS sur le t«te de Philo El, — G&tJ- Léo, Le Clllex, — Ü70. 
(lirsar, Guerre «tes Gaules, p. p Ruhnca — Û71. Ticiie. Annales, Xl-XYl, p. p, 
FuaprEAuï. “ 672. Compati, Geoffrui de Vendôme, —’ qj 3 - Righter, Etudes sur 
Krasmc. — 674. Kas, Eràamiana, — 675. Moelle*, Introduction critique à This- 
loife moderne. — 676. l-OüCHAir. La Principauté Je Liège, ]i France CL les Paps- 
lias aux xyej° et ivicr* siècles. —677, Ellekcek, Les épigrammei de J.J, Lwald, 
— 07S, Rod, BpockhauS, Théodore Kirrner, — 679 Mme Je Jakzé, Etude et FscU* 
sur Alfred de Musset. — Les meilleurs livres italiens. — &&I. Adam. La lan¬ 
gue m&squito, — 6Sa-üÜ4. 1 .-G. Vogt, Etude* philosophiques. — £S 5 , Eipërîenccs 
d'un septuagénaire. — ÔhS. BblBACHS, LÎ pensée et le principe pensant. — G&7. 
Kujeuu et Tkfautre k, Mînerva, L — Chronique, -* Atidcmîe des inscription!. 


Ji'j.p. — lin nü>Ci>mm g ntvr mm !tlndrik Ti'HEikitii'iU bcârbeiïeî von Prof. Di 
H. I. HolLtmacin, eic. U, Band, 4 Abtheilung. Dte Bricfe an die G aliter, Roîcacr, 
Philipper. Bcârbeiïeî von R, A. Ljpsiua. 

L’éloge de cette publication n’est plus à faire. Les trois Êpitres corn* 
mentées dans le présent fascicule ne sont pas les moins importantes de 
la collection paulînienne : M, Lîpsius discute les questions relatives H 
leur origine et à l'intégrité de leur texte, avec beaucoup d'érudition* de 
prudence et de sagacité. Il ne croit pas décisives les objections que l'on a 
fuites dans ces derniers temps contref l'authenticité de ces Epitres* ei il 
n approuve pas non plus les critiques qui, pour des raisons subjec¬ 
tives, découpent arbitrairement le texte, en y signalant de prétendues 
interpolations. Il pense que, dans l'Épître sus Romains, le fragment 
XV ï 1-20 était destiné à l'Église d Ëphèse et qu'il a été introduit 
dans l’Épître, soit par un accident de transcription, soit parce que 
phœbc, la messagère qui était recommandée aux chrétiens d'Epbêsc 
par le billet de l'Apotrc, porta aussi aux iîdèlcs de Rome la lettre qui 
Jeiÿ était destinée, jCe sont U des hypothèses fort Incertaines, En tous 
Cas, personne ne reprochera à M. Li psi us de présenter d’une manière 
trop compliquée l’çriginc de I 1 Épitrc aux Romains. 

* A. L. 


Nouvelle série XXXU., 
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6ÔJ.— Cûiltribmlun* lu Ilie lnK?r|H’<>|i.llon oT lilv Vf<ln. [liird »L-rli-i r 

by Maurice Bj.auiü'fEi.B. !proni- tlic Journal of the Ameriaui Grienull Society, 
vol. XV, lS ijî.) Isi-IL 46 pp, cotées jgj 


M. BioomtîdtJ a transporté sur un nouveau domaine védique ses 
* rares faculté? d'investigation 1 à l'explication de texte 1 * il fait succéder 
celle de fond, en s’attaquant à irais légendes qui ne nous sont guère 
connues que par voie d'énigme ou d'obscure allusion : le combat d'In¬ 
dra et Namuci ; les deux chiens de Varna;, le mariage dq Sara/ryû. Sa 
méthode, définie en termes excellents fp. i 85 j, consiste ü faire avec 
soin le départ des attributs primitifs d'une entité mythique et des élé¬ 
ments secondaires que l'imagination humai ne y a surajoutés après 
quelle eut pris corps. Le principe, toute fais, nfast pas aussi nouveau 
qu’il paraît à l'auteur : il a inspiré notamment en France les lumineu¬ 
ses études de M, Bréal, qui demeureront toujours tes modèles du genre - j 
et ce n’est plus guère que dans les travaux d’érudition de seconde main, 
— par exemple chez M, EhnE, si justement critiqué par M, Lévî 3 et 
M. Bloomticld,— qu'on rencontre l’Insupportable prétention Je rame¬ 
ner Je moindre detail d'un conte à l’hypothèse naturaliste et de fixer 
sur la rose îles vents le repère précis des deux chiens de Varna, 

Ce principe connu et Appliqué,dis-je, ne serait-il pas possible de le 
serrer de plus près encore? Je le crois, et je l’ai essayé dans mes leçons 
de l'année dernière. Bourmoi, le mythe en général n'est ni l'expression 
d'un symbolisme profond, nî le produit d'une élégante métaphore, ni une 
explication do la nature telle que la peut concevoir l'intelligence d'un 
sauvage, ni même la plupart du temps une maladie du langage. C'est 
tout simplement, ü l'origine, une devinette ingénieusement puérile, 
telle qu'en ont colligé en masse et en tous pays les amateurs de folk¬ 
lore. Le critérium est donc sûr t toutes les fois qufan pourra réduire îes 
traits essentiels d'un conte û. une semblable devinette, très courte ci 1res 
simple, visant un objet naturel, le conte sera naturaliste, et tous les 
traits qut ne rentreront pas dans les termes de la devinette seront des 
additions postérieures. Un exemple entre mille : 

h Qu'cst-çc qui plonge dans l'eau ci rte peut boire ? * 

La sagesse des nations répond : « La soleil. i 

Et, d'autre part, c'est le noyau du mythe de Tantale ; l'homme 
plongé jusqu'au menton, l'eau quî se retire, la transformation du fait 
naturel en un supplice infernal, autant d’enjolivements surajoutés par 
la fantaisie des couleurs successifs. * * 

La méthode une fais admise, il va sans dire qu'elle pourra donner 
lieu à quelques divergences dans ['application, ÀEnsrije serais disposé 


i. Ct. Revu? critique, XXXL p. 3 a 5 . 

t. ïhrrçuîctt Caeut, le mythe jCŒJlpe, in Mélange* rfr Myikvlogie et 4 e Lingu it- 
tique tPari*, t&77i, 

3 , ficvtff crillfutt XXX, p. î? 4 . , 
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à voir dans la jolie devinette de Snranyù (R. V. X. 17. i-a) beaucoup 
plus d'éléments naturalistes que n'y en veut retrouver l'auteur Je ne 
vois pas non plus en quoi M. Ehni est si coupable (p. 187. n. 1} d'in¬ 
terpréter Yamu par le soleil nocturne : si, comme l'enseigne M B. 
(p. 170), les deux chiens de Yama sont le soleil et la lune, il me parait 
difficile de croire que Yama lui-même soit autre chose qu’un p*crson- 
nage solaire. Mais ce sont là de simples nuances et le principe d'in¬ 
terprétation reste sauf. La seule objection grave que j’aie à formuler le 
laisse intact, car elle ne procède que d’un scrupule grammatical. 

M. B. est-il bien sûr que nd-muci signifie « qui ne lâche pas » 
(p. 1621? C'est bien l'opinion de Pânini ; mais peu nous en chaut, et 
je ne connais pas un seul composé védique par nér- qui présente sûre¬ 
ment le sens négatif : nd-vedas veut dire « qui sait »; quand à ndsatya 
quoi qu'on doive penser de l'étymologie conjecturale de M. Colinet, je 
crois que la dérivation par nd asatyd est pour toujours abandonnée. 
Somme toute, le sens le plus probable de nd-muci — soit par mue et 
na- = gr. dbi?— serait « le delieur » ou « le,libérateur ». 

Namuci serait donc, i l'origine, un Asura bienfaisant qui délivre les 
eaux, bref un « double » d’Indra. Ainsi s'explique un trait conservé par la 
légende, trait inintelligible, remarquons-le bien, dans toute autre hypo¬ 
thèse : le pacte d’amitié qui l'unit à Indra. Plus tard, lorsque l’enva¬ 
hissante personnalité d'Indra eut accaparé à elle seule le rôle de « libé¬ 
rateur », quand les Asuras, de Dieux qu'ils étaient, furent devenus des 
démons 9 , lors enfin que les raffinements étymologiques de l’école inter¬ 
prétèrent à contre-sens le nom de Namuci, on ne vit plus ce que ce 
monstre venait fuire aux côtés d'Indra et on lui assigna la digne fin d'un 
démon de l’orage : sa tête roula emportée par l'écume. Lui qui peut-être 
enivrait Indra pour lui donner des forces contre leurs ennemis, il fut 
censé l avoir abruti d'eau-de-vie, et, sur le détail naturaliste de l’écume 
emportant sa tête, la fantaisie d’un conteur broda les termes du pacte 
bizarre qu’Indra ne violait pas en le tuant. 

Je ne sais ce que M. Bloomfield pourra penser de cet essai contra¬ 
dictoire d’interprétation ; mais en tout état de cause ce ne serait qu’un 
faible apport aux résultats de sa critique si pénétrante et si sûre d’elle- 
même. V. Hknry. 


666. — nio» et Iliade, par Gaston Sostais, S. J. Paris, Emile Bouillon, 1891. 
In-ia di X-417 p. 

•» • 

Sous le titre d'Iuos kt Iliade, le P. Sortais, naguère professeur à 
Saint Mary’s College de Cuntcrbury, publie un livre court, facile à lire. 


1. Mais te me rallie entièrement aux raison» décisives par lesquelles il démontre 
(p. 181) que l’époux de SaranytP ne saurait ctre son propre pire Tvashfar. * 

a. Cf. Bcrgaigne. Rtlig. Vel., 11 , p. mais sans référence à lctyrnolo#ie 
quelconque du nom de Namuci. « 
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écrit avec chaleur, dont l'objet principal est de nature sous les yeux de 
ei lecteurs une restauration de l’Iliade primitive, telle qu il la conçoit. 
Son ouvrage, outre le mérite de la clarté, a aussi celui d une entière 
sincérité. L'auteur, sans se laisser dominer par aucune idée reçue, *e 
- fait librement ses opinions, qui ne manquent pas de hardiesse, et il les 
dit tout haut sans ménagements. Par li il ne peut manquer de rendre à 
ceux qu’il ne convaincra pas, le service de les faire réfléchir; ce qui est 
après tout la moitié de la tâche de la critique. 

Les vues générales de l'auteur sur la formation de l'Iliade sont à peu 
près conformes, ainsi qu'il le déclare au début (p. 3 ?]> â celles que j'» 
moi-méme proposées naguère (Histoire de la littérature grecque, t. I, 
eh. ni). Mous sommes d’accord pour admettre que l’Iliade primitive 
était moins un poème proprement dit qu’un groupe de chants, assujettis 
sans doute à une donnée commune, mais non à une suite rigoureuse. 
Seulement, au lieu de se contenter d énoncer cette opinion sous forme 
de conjecture, le P. S, a voulu en,tirer des conséquences pratiques. 11 
a cru a servir la gloire » d’Homère en dégageant son œuvre des additions 
successives dont elle a été surchargée et qui « l'enlaidissent » (p. vm], 
G est à peu près ce qu'avait déjà tenté autrefois Koechly dans ses , lliadis 
carmin a XVI », Selon le P. S., l’Iliade primitive devait se composer de 
douze chants, très inégaux d'ailleurs en étendue et en importance, bans 
se prononcer sur l’ordre probable de leur composition, il les range dans 
un * ordre formel, qu imposent, l’œuvre étant achevée, la suite logique 
des faits et l’évolution naturelle des passions * l,p. 102); cet ordre est le 
suivant : la Querelle |ch. 1}, ta Défaite des Achéens (XI,r-d-p), 

$ade {IX, 89*426; £12-657; 669-71 5 ), la Patroclie IXV, 393-740! XVI, 
1-174, 108-41 S, 684-867;', la Doukur d'Achille [XV III, i- a 4-l' Ia 
Réconciliation (XtX, 1-273}, lés Adieux d'Hector et d'Andrt>maque 
(VI, 2*5*229), la Mort d'Hector {XXI, 5 * 5 -6 u fit XXH1, te Rachat 
d'Hector {XXIV,* II est Impossible, croyons-nous, de relire ces chants 
ainsi groupés sans être frappé de ce qu’il y a nécessairement d artihciel 
et d’arbitraire dans ce genre de restaurations. Tout d’abord ce lie-ci 
laisse de côté quelques unes des plus belles parties du poème, pai 
exemple le récit des exploits de Diomède, qui forme la V fl chant. 
Est-ce alléger l’Iliade et la rendre plus digne d'admiration que d en 
écarter d’aussi émouvantes narrations? En second lien, cette série, éta¬ 
blie au prix de tels sacrifices, préscute-l-ellc réellement une suite logique 
de faits ? En aucu ne façon. L'Ambassade suppûsc bien une défaite anté¬ 
rieure'des Achéens; mais, en son état actuel, U défaite dont elle parle 
ti est pas celle du XI 4 chant ; car Ulysse, dans son discours à Achille, 
voulant peindre la détresse des Achéens, ne fait aucune allusion aux plus 
graves événements de cette journée par exemple aux blessures des 
principaux chefs ni même à lu sienne. Et, pareillement, les Adieux 
d'Hector et d’Andromaque semblent bien, sans doute, avoir été com¬ 
posés a l'origine pour la dernière entrevue des deux époux ; mais si Ion 
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place celte admirable scène après la Patraclie+ la réponse d'Hector à 
And rom aq ne semble vague et faible; car il ne dît rien Je la mort toute 
récente de Parrocle, preuve éclatante Je Ea faveur des dieux,, qui devrait 
lui servira rassurer sa femme. Ces simples remarques , qu il sera 11. possi¬ 
ble de multiplier, montrent assez que* si l'on peut soupçonner un ordre , 
primitif de composition différent de l'ordre actuel, c'est du mdns une 
tentative vainc que de vouloir Ec restituer. Au poème admiré de tous, 
qui dissimule si habilement scs légères incohérences, on ne fait ainsi 
que substituer une série de fragments mutilés, dont le manque de suite 
est frappant. 

Ajoutons qu'en jugeant ces chants supposés primitifs, le P. Sortais, 
qui les admire pourtant sincèrement, émet certaines appréciations, où 
le théologien fait vraiment tort au lettre. L'intervention des dieux dans 
les choses humaines, quand elle lui paraît compromettre 1 idée qu il se 
fait de k liberté morale, le scandalise, il écrit par exemple, à propos de 
la crainte que Zcus, à la tin du X Lobant, excite dans le cœur d \jai : 

, f C'est par cette frayeur subite, non motivée, queZeus écarte du combat 
Pintrépide fils de Télamon;on ne pouvait terminer plus misérablement 
une bataille sî bien conduite et si furieusement disputée * {p- 3s5). Maïs 
ces défaillant auxquelles les plus braves sont sujets, n'est-ce pas juste¬ 
ment un des mérites de la poésie homérique que de les exprimer si 
naïvement? Et qu'ai nions-nous 3 e plus en elfe, sinon qu’étant héroïque 
elle est néanmoins profondément humaine? Son prétendu tort, serait-U 
d'imputer aux dieux ce qui est de l’homme? Sommes-nous donc si 
maîtres de nos sentiments? Et s’ils surgissent eu réalité d'un fond mys¬ 
térieux. que la psychologie moderne ne saurait sc flatter d’avoir sondé, 
comment reprocher â ces vieux poètes d’avoir appelé dieu cet inconnu 
et d'avoir cru E'âmc humaine toute pénétrée de sa puissance? 

Tel qu’il est, ce livre, dont nous n'acceptons ni la méthode ni les 
jugements, ne doit pas passer inaperçu. C'est l'œuvre d‘un homme qui 
a cherché dans une question difficile ce qui lui a paru être la vérité. H y 
a toujours profit à lire ce qui est sérieux e: sincère. 

Maurice Choiset. 


_ AriSEûlc, l.n ri-[tuhllijui' nihënkJHK’, traduite en français pour La pre¬ 
mière fois, par Théodore ReihaOU Pari». Hflchettfi. itiçi. xxxi-ix* p.m-i6, 

**La première traÜuction française du nouveau livre d'Aristote a paru 
dès le mois d'aoüt dernier ; personne ne s'étonnera que l'honneur de 
cette publication "rapide appartienne a M. Théodore Relnach Aussi 
bien l’auteur a-t-il fait mieux que de donner une simple traduction du 


I, Noua pouvons acmonecr lecïcur» de La .Rt'VWf que Lj traduction du même 
ouvrage, préparée depuis longtemps par M. HiUisouLlier, paraîtra inCeîTamruent dans 
la Bibtiottèqti^dc rEeote pratique des Nantes Eluder- 
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texte établi par M. Kenyon : la nécessité même de traduire l'a amené à 
discuter les leçons du premier éditeur, à en proposer de nouvelles, et à 
éclaircir sur plus d’un point l’œuvre d’Aristote. Cette étude critique a 
certainement coûté plus d’etTorts à M. T. R. que la traduction elle* 
• même, elle provoquerait aussi des observations beaucoup plus nom* 
breuses. 

La préface de M. T. R. a le double mérite de la clarté et de la con¬ 
cision : en quelques pages, il rappelle l’origine de l’Xtopcdw* «>/.«{*, 
l’autorité qui s’attacha tout d’abord à ce livre, et les citations diverses 
qu’on en trouve dans les auteurs. Passant ensuite au papyrus du Musée 
britannique, il le décrit, le date, et détermine aussi l’époque oü fut 
composé l’ouvrage (vers 3 a J). Puis vient un exposé du plan suivi par 
Aristote, une courte discussion des sources oü il avait puisé, et enfin 
une appréciation délicate du caractère qui distingue ce nouvel écrit. 
Nous n’aurions rien à reprendre dans toute cette préface, si nous ne 
croyions devoir avertir le lecteur (incertaines hardiesses de critique, que 
M. T. R. annonce ici cn # passant, mais qu’il ne justifie pas assez, ce 
semble: • Des morceaux tout entiers, dit-il, empruntés sans doute à un 
ouvrage antérieur sur le même sujet, mais de mince autorité, ont été 
insérés dans le texte à leur place chronologique, sans égard pour les 
contradictions criantes qui en résultent (p. xvn-xvm). » C’est résoudre un 
peu trop sommairement des questions controversées >. M. T. R. a le 
droit d’avoir une opinion aussi ferme, et cette opinion a du poids. Mais 
il est à craindre quelle ne paraisse trop décisive. La présente traduction 
aura surtout pour lecteurs des étudiants, des candidats à la licence et à 
l’agrégation d histoire, par exemple : il nous eût semblé préférable d’of¬ 
frir a ces lecteurs la traduction complète du manuscrit, sans expulser 
du texte et reléguer au bas des pages les morceaux que condamne une 
critique encore contestable. 

C’est avec la même assurance que, dans le cours de l’ouvrage, 
M. F. R. supprime, transpose ou corrige des phrases entières. Aucune 
de *.cs corrections ne s’impose avec évidence, et chacune d’elles eût 
exigé une discussion un peu développée. Ce léger défaut de méthode ne 
peut que nuire à la confiance que mérite d’ailleurs l'érudition de 
M* T. Reinach : on sera toujours tenté de déclarer aventureuse une 
critique qui ne porte pas avec elle toutes ses preuves. 

Pour la même raison, nous regrettons que M. T. R. n’ait pas tou¬ 
jours indiqué expressément les pa?>s3ges oü sa traduction diffère #*u 
texte donné par M. Kenyon : à côté de leçons manifestement défec¬ 
tueuses, 1 édition princeps contenait certaines conjectures qui valaient la 
peine d’étre discutées. Citons, par exemple, le paragraphe où Aristote 


i. Il est vrai que M. T. R. renvoie le lecteur a ses article#de la Revue des Etu¬ 
des grecques, t. IV, 189,. p. 8z-85 et u /-,38. 
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parle des juges du Pal lad ion et du Del phi n ta a M. Kenyon propsoait 
de lire le nom desèçÊTSt dans une lacune que présente à cet endroit le 
manuscrit; M. T. R, substitue à cette lecture le nom des jurés ordinai¬ 
res, sans nous dire comment il rétablie le texte. Certes, nous réaffir¬ 
mons pas qu'il se trompe* et nous inclinons même à lui donner çoison ; 
mais encore aurait-il dû avertir le lecteur de la difficulté û résoudre. 
Nos réserves portent* on le volt, sur la forme qu’a donnée l'auleur à 
sa critique du icite; pour le fond, nous serions souvent d'accord avec 
lui. Mais nous ne pouvons entrer ici dans le détail des discussions his¬ 
toriques que soulèvent, par exemple* la prétendue constitution politi¬ 
que de Dracon $ 4), le mode d'élection des archontes au temps dt So¬ 
lon i§ &), ia part de Thëmistodcdans l'abaissement de l'Aréopage]^ 
Même en dehors de ces questions fondamentales* les problèmes abon¬ 
dent* et tout le monde saura gré à M. T. R. de nous en avoir rendu 
l'examen plus facile* en nous donnant de 1''À^vaFwy xsXrofs une traduc¬ 
tion à la fois exacte et agréable à lire* 

A une connaissance solide du grec *, M, T. R. joint des qualités lit¬ 
téraires dont nous n'avons plus à faire Tel âge. Non content de rendre la 
prose d'Aristote dans une langue ferme et précise, il a traduit en vers 
tous les fragments de Solon, et nous estimons qu'il a bien tact : ainsi 
éclate tout d'abord aux yeux Ju lecteur le véritable caractère de cette 
VïOiîvatwv "XtTïlx que nous connaissions en partie déjà par les citations 
des lexicographes, mats qui gardait toujours de cette origine l'appa¬ 
rence d’un manuel d'antiquités athéniennes. Nous voyons aujourd’hui 
que cette œuvre portait bien la marque du maître qui l’avait écrite, 
eï M. Théodore Rcinach n'aura pas peu contribué à la faire mieux 
comprendre eî mieux apprécier* 

Am. Hauvettb. 


njiï, — VetL i‘Ml(lirb(« Fi'JiitDl^nlfi Pllllû» R«ll»t cllli‘1- L'nlf 

ui*ber d:^ unurueng lichc üsataU dur Schriri de sau r] (Ici i i A bel i a et Caiai* von 

Paul WXSWLUS, Berlin, 1891. X-ïji p. in-B, Pm : ? m. 

Cette brochure est un recueil d’étude sur le texte de Philon, Ce qui 
en fait l'unité.c'est que M.Paul Wendland cherche dans chacune d'elles 
à retrouver quelques fragments de l'écrivain juif, négligés dans des 
manuscrits connus 011 noyés dans des ouvrages postérieurs. C’est ainsi 
qqï[ retrouve : i" pn morceau important du de tdçtimh |ou de anima- 

t. Ce*t le | 5j de Kcnyofl, 50 de la traduction française 

'i. Neus pci<50111 que M. T, R. puui&e trop loin te scrupule en refus int de ira-,luire 
g JO? üMrtM» 'Aîj^cutvt 6 ii. pai il «vint te» AlcrayonIdes », comme a^il y avait Tjiïipn, 

‘AijijMupuiÆjtuS'il Hé rencontre pas d'autre exempte de Cette tournure avec spinpau 
il serait facile de ciisr de nomfireux cas analogues Madvlg, 5jyntoxe âç tu la<tgurt 
grtC^US, I 90 , rem, t). — il **[ regretta de tpJfr dân» riraprculon du grec M. T* R, 
ait laisse échapper plusieurs fautes d’jccenas t p+ n, il faut écrire nhffüit, p. itvt. 
«HSjffiM, p. tu, ■Ji:r | (£ i jr.ïî i p, MU, dj-rifrîi-j* p. 1 11, ïfiTçe&t»!. 
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iibus sacrificio idoneis}, dans le Laurentianus LXXXY, io, ce qui 
permet de combler une lacune évidente dans Je teste actuel, entre les 
§§ 3 et 4, et prouve du même coup ta valeur du ms. utilisé jusqu'il 
pour de bonnes leçons adoptées un peu au hasard ; 2° des débris du 
deuxième livre perdu -Epi pifW;;, recueillis dans le florilège de Leontius 
et Jean; B* toute une série de morceaux des xx'l Xû ::l;, dans le 

commentaire de Pfocope de Gaza (vi 6 siècle) sur le Pcntateuque T grâce 
a une comparaison entre la traduction arménienne des ^Tr,;ijTa et 
l'abrégé fait par Proc ope lui'même sur son grand ouvrage, grâce aussi à 
des rapprochements avec Théodore C et Qrigène, qui ont servi souvent 
d'intermédiaires à Proeope. En revanche, M* W, supprime un traité 
de l'œuvre de Phtlon, le de merceée mer stricts, 11 démontre que ce 
que nous lisons aujourd'hui sous ce titre est formé de deux parties : 
l'explication de l’exclusion de J’otfrande de la courtisane i), qui est à 
rétablir après le § 4 du de uictimis, et le développement du thème 
connu, la volupté et la venu personnifiées par deux femmes (§| 2-4% 
qui se trouvait primitivdlnenc dans le de sacrifie iis Abc lis et Cami. 
Tels sont, dans leur ensemble, les résultats de ces premières recherches 
de M. Wendland On pourrait formuler çâ et lù des réserves sur des 
détails, par exemple sur la division en livres et la forme des quaestiones 
telles que les conçoit l'auteur. Mais il est prudent de s’abstenir en 
attendant la publication des traités retrouvés en Égvpte. Tout fait 
bien augurer de l’édition que M. Wendland prépare en collaboration 
avec M. Léop. Cobn. 

L. 


fri J. Lïô, Cillai cBrrnon VcrgllEn nncftptiim rit. et ïnlRITit< 

A ce edi 1 cijpg elegic. Berlin, Wddtnum, 1851, tu p* in'U. 

En ouvrant cet élégant petit volume, la première impression ne peut 
être qu’agréable ; il se présente bien, est signe d’un nom fort honorable» 
ment connu par de bonnes éditions de Plaute et des tragédies de Sénè¬ 
que; il est dédié avec deux distiques £ H, Usenet en l'honneur de ses 
noces d argent et aussi dises vingt-cinq années d’enseignement à Eonn.cc 
qui est d'un heureux accord; si les vers de dédicace sont médiocres, le 
lecteur n en est pas moins touché ; les philologues ne sont pas des enne¬ 
mis nés* et ils ont assez de peines pour estimer, fêter entre eux et ména¬ 
ger leurs joies* * ** 

Sans doute tout cela est de bordure. Mais pour le fonds même l'occa¬ 
sion était favorable et un travail mesuré, approfondi sur le Culex, ne 
pouvait être présentement que le bienvenu. Cesc un poème quelque 
peu étrange dont jusqu'ici , M, Léo a raison de le remarquer, l’art n’a 
peuï*être été ni bien démêlé ni semi comflie il convient. Le public 
n en peut mais, alors que les éditons même les mieux signées ont l'air 
de sc travestir l'une fautre : comparez les textes de Haupt, de Ribbcck 
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et de Bœbrcns. Pour reposer des fantaisies qui sont le propre de ce der¬ 
nier, on devait souhaiter un retour dans un sens conservateur* C'est 
bien en ce sens, en effet, qtfesi faite la présente édition, liais en ce sens 
elle va à son tour dans l'excès, et fai grand peur que tout estimable 
quelle .soit, la tentative n'ait défait échoué et que nous n’ayons en- * 
corc à attendre un véritable éditeur de ce teste pstudo-virgilien* Met¬ 
tons, s'il y a échec, qu'il s'explique pour une partie par la difficulté 
meme de la donnée; mais il faut avouer aussi que la méthode de 
M L. n'est point celle qui semble la plus naturelle et la plus sûre. 

Le manque de clarté est chez lui des plus marques* On retrouve ici, 
et personne ne l'eut déni ré, le latin obscur des prolégomènes du Sénèque, 
Sous prétexte de rapprochements, les remarques sur des vers différents se 
suivent en un plein désordre, Enfin et surtout les notes sont surchargées 
et enchevêtrées d'un ballast fort inutile de rapprochements forcés L de 
Correctionset de citations qui ti en finissent pas. Ün a la surprise de retrou¬ 
ver ici dans un moderne la maladie d^ces anciens grammairiens chez qui 
les exemples se suivaient comme des chapelets d'œufs de poisson. 

Que devient cependant le texte? On est frappé d'abord de ce qui fait 
le principal mérite delà présente édition ; au dessus d’un apparat criti¬ 
que très simple et très clair, le texte est donné avec une pleine fran¬ 
chise, Les croix assez nombreuses* les hémistiches laissés en blanc 
empêchent d'accepter par paresse les chevilles qu’a imaginées [a 
vulgate* Ici tons les laci du pointe sautent aux yeux. D'autre part 
M. L, a fait un effort visible pour s'écarter le moins possible du texte 
du BmitfinUS 2 et des mss. de la même famille. Mais il ne conserve 
fort souvent cette leçon qu'au prix des constructions les plus 
contournées et des explications les plus subtiles. Son conservatisme est 
étroit, exclusif et parait entaché de parti pris, CVst presque â chaque 
remarque que le lecteur se rebiffe, les objections les plus graves lut 
venant forcément à l'esprit. Dès lors il n apprécie plus le mérite qu i! 
faut reconnaître à M. L. de n'avoir pas essayé de remèdes factices dans 
des passages tout à fait corrompus [ 3 i 8 ) r ou sa juste défiance à l'égard 
de ses propres conjectures (par exemple au v. 3oo) ; un régime de 
suspicion se trouve établi et M. L. n'est plus qu'un guide qu'au ne 
suit pas et qu T on ne veut pas suivre. 

Sur l'authenticité du Culex, rien ici d’important. M . Léo ne paraît 


'* * 

t, El est naturel que dans le nombre 11 y en nil qui soient parfaitement inintelligi- 
btev camme p r 40 l /. j6o. Je n'ecv II ni ro.3 s pas s’il tnc fallait relever les 

erreurs de sens que renferme, suivant moi. le commentaire. Voici paiement l'ont des 
plus singulières : p r qij cum. optaium ÆrüMi manifesta iignhiccL auieum ; Voir 
l'emploi répète Je cens épithète dans Catulle, LX1V. 

3. M. Léo va ici à l'encontre Je"îtæîirens qui avait pm pour base le VojjkWMï M. Léo 
reparJie ce ms. cunsme très inîerpold, t:iuf vers la lin dupoèmeoii il porterait dfiï traces 
d'une recensina^üiirêrente. Ccat un systèrac^bien compliqué* # 
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pas sentir combien il nous est difficile d'admettre que dans un poème de 
ceue date, Auguste ali été désigné par Octavius*.. puer. 

Ëm t|c Thomas, 


ËJO. -w J. PiLVKiiEfi. Çr Julll CiM'»nrl* Commou(nrli lia fti llni Gnlllca. 

Leipzig, irt-s. Chez Frij'lAg. z 5 3 p. 

É 7 t. H. FtiEihEJLUi. «Joi-iitJII Tu*“li I Annale*» (Hbr. m-rvi), üjifard. |8ÿi, 

in-S, Clarendon Press, 700 p + 

L'édition de César de M* Prammer est un livre destiné aux classes; 
il ne faut point lui demander davantage. Le teste m’en a paru soigneu¬ 
sement édité; il nE s'y trouve ni notes ni commentaires d'aucune sorte. 
Un appendice, du à M. Kalinka, contient des renseignements élémen¬ 
taires sur l’armée romaine ù cette époque, qui ont le mérite d être assez 
complets, tout en étant présentés sous une forme succincte. Quelques 
illustrations les accompagnent ; djes ont été prises de tous cütés ; on y 
trouve, à côté du légionnaire du musée de Saint-Germain, des figures 
empruntées aux ouvrages de Marqiiirdt et de M. Lindenscbmitt; quel¬ 
ques unes comme le groupe de la page 243, qui est tiré de la colonne 
Trajanc, Constitue ni des anachronismes qu’il eût iallu éviter. 

L édition de I acite de M, Furneaux a plus de prétentions : ce veut 
être une édition savante, et die l’est, en effet, non point par la consti* 
tu tien du texte lui-même — c’est celui de Halm que J au leur a repro¬ 
duit, sauf quelques modifications— mais par l'abondance des commen¬ 
taires. Non content d’expliquer avec une grande précision dans les 
notes les difficultés qu’il rencontre et de les élucider nu passage par des 
développements intéressants, M. F. s'est donné la peine d’étudier, dans 
une introduction dé cent cinquante pages, les questions historiques les 
plus importantes que soulèvent les cinq derniers livres des Aimâtes; 
amsi il a consacré deux chapitres, l'un aux relations de Rome avec les 
Parthcs et j Arménie depuis Auguste jusqu’à Néron,l’autre à la conquête 
de la Bretagne sous Claude et son successeur. J’avoue que de sembla¬ 
bles dissertations, malgré leur mérite, me semblera ient bien mieux à leur 
place dans quelque revue ou dans un ouvrage spécial; Il me parait qu'îl 
y a jj une contusion de deux genres différents etque la tâche d’un éditeur 
est plus restreinte; mais peut-être ne partagerait-ou point mon avis et 
irouvcra-i-on commode de rencontrer réunis sous ta mime couverture 
le texte de Tacite et des dissertations qui l'éciaïr^it. Il faut, en t£Wt 
cas, rendre à 1 auteur cette justice qu il a puisé ses commentaires aux 
bonnes sources et qu’il est ou courant de l'histoire çt de l'administra- 
lion romaine s*us l'empire. 


À. Cagmt. 
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67a. — L. Compati. F.lnd« >ur Ci*»oITrol «le Vendôme. I vol. in-8, XYI-296 p. 

Parie, Bouillon, 189t. 

Nous ne saurions parler de cet ouvrage qu’avec une profonde sympa¬ 
thie. Son auteur. M. L. Compain, jeune homme de grand avenir, es* 
en effet mort récemment, à la suite d’une douloureuse catastrophe, sans 
avoir eu la joie de voir paraître un travail, qu’il avait écrit avec 
amour. 

Il y avait deux manières de traiter le sujet qu'il avait choisi. Geoffro» 
de Vendôme a laissé, outre des sermons et des opuscules théologiques et 
des traités dogmatiques, en partie encore inédits, cinq livres de lettres; 
ces lettres sont disposées, dans les deux manuscrits qui nous en restent 
et qui se trouvent actuellement dans les bibliothèques de Vendôme et 
du Mans, d’après l’ordre hiérarchique des destinataires; en tête les mis¬ 
sives adressées aux’papcsct à leurs légats en Gaule, puis les lettres adres¬ 
sées aux évêques, plus loin celles quj ont été envoyées à des abbés ou à 
des moines, enfin celles qui ont été expédiée^à des laïques. On pouvait 
se proposer de rétablir ces documents dans l’ordre chronologique, de 
restituer ainsi année par année, jour par jour, la biographie de l’abbé de 
la Trinité, de dévoiler les allusions historiques contenues dans chaque 
pièce,de faire, en un mot, le commentaire raisonné de cette vaste corres¬ 
pondance. On pouvait aussi, en négligeant ces détails techniques, se 
servir de Gcoffroi de Vendôme comme d’un prétexte, pour nous mon¬ 
trer quelles étaient, à la fin du xi* siècle et au début du xu* siècle, 
sous les règnes de Philippe I rr et de Louis VI le Gros, les idées, les 
manières de voir des moines, et spécialement des moines exempts, 
placés sous l’autorité immédiate du Saint-Siège. M. C. s’est prononcé 
très nettement pour la dernière méthode plus générale et par suite 
plus attrayante, mais peut-être moins sûre, laissant une plus grande 
place à la conjecture et exposant à de nombreuses redites. Ajoutons 
qu’une telle étude ne saurait être entièrement définitive, tant que le 
travail de classement des lettres et de critique des textes n’aura point 
été fait. 

M. C. s’est tiré û son honneur du sujet compris de cette façon. Il 
l’a divisé en quatre parties qui se suivent dans un ordre rigoureuse 
ment logique. Dans la première, on trouve un résumé des origines et 
des privilèges de l'abbaye de la Trinité, les principaux faits concernant 
see histoire avant J’avènemcnt de Gcoffroi, en août 1093, et sa situation 
matérielle à la fin du xi* siècle. Dans la seconde, on nous montre en 
Geoflroi le moine.cl l’abbé; on nous indique comment il gouvernait 
les moines placés sous ses ordres, veillant à la fois à ècur instruction 
littéraire et au salut de leur âme; comment il se liait par les liens de la 
confraternité avec les autres communautés monastiques. La troisième 
partie peut être intitulée : Gcoffroi et la société laïque-; l’auteur y passe 
tour à tour yi revue scs relations a^c* les comtes de Vcgdômc, scs voi- 
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si ns immédiats — avec les comtes d'Anjou^les protecteurs de son abbaye» 
a' tv lus ducs d Aquitaine, dans Je tcrtiioire desquels se trouvaient 
quelques-uns de ses prieures, à Gléron, à Saint*Agiïan, à donne, — 
avec les rois de France, les suzerains de tousces princes J . A la dernière 
- partie on peut donner pour titre : Gcofïroi et k société ecclésiastique. 
Nous y apprenons quels rapports l'abbé de k Trinité entretint avec les 
évêques, les archevêques, les légats du pape, ie pape lui-même. Ce pkn 
est, à quelques exceptions près * T fortbien suivi ; si quelques chapitres, par 
exempte ^.elui sur tes devoirs des moines,renferment des banalités, d’au¬ 
tres contiennent des détaiLs très intéressants, comme celui où soutenu.' 
mérés les droits du Saint-Siège sur l'abbaye exempte. Il kut aussi louer 
1 auteur des recnçrches faites à k bibliothèque de Vendôme et a k 
Bibliothèque nationale. J] y a trouvé quelques chartes inédites relatif 
tes à la Trinité. Dans le manuscrit du Mans,il a découvert quelques bil¬ 
lets adressés à Geoffmj et que Sirmond avait laissés de côté dans son 
édition des oeuvres de l’abbé vendômois. 

M ’ C n chose rare che t un biographe, a tracé de Gebffroï un por¬ 
trait peu flatté; il nous le dépeint comme un esprit étroit, ayant peu 
d idées, très absolu dans ses principes et ne les faisant point céder aux 
clrconstji ces, pourtant assez âpre au gain et amené à confondre la cause 
de son monastère avec celle de l'Église universelle. 

L impression du volume est en générai laite avec soin, bien qu’on de¬ 
vine à certains détails que l’auteur n y a pas mis k dernière main. Ainsi, 
p. ni, dernière ligne, on lit archevêque de Chartres; p. 1,6, oii 
place en ioq 5 une bulle de Clément 11, qui n'a été élu pape que le 
24 décembre 1046 ; p. i 35 „ on parie à diverses reprises du traité de 
Hugues Je Qèves, au lien de Hugues de Gères; p. zjc lf on nous 
aflirmc que Gcffroi assista en octobre 1 1 3 2 au concile de Reims et quel¬ 
ques lignes plus loin qu'il mourut le 2( > mars 11 3 z. Le concile de Reims 

ou I a mi pape Anaclet (Pierre de Léon} fut excommunié, est en réalité 
d octobre tt 3 i. 

Ce volutrié atteste chez l’aateur de très sérieuses qualités : M. Com- 
pam promettait de devenir un excellent historien. Comme L'écrit dans sa 
préfacé notre maître, M. Gabriel Monod ; « Il avait i 1 intelligence lu* 
ode, le caractère droit et énergique, l ame tendre. De toutes ces pro¬ 
messes d avenir, il ne reste aujourd'hui qu'un profond souvenir au cœur 
de ceux qui 1 ont aimé, et ce livre, par lequel il pourra encore vivre et 
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673. — Krnainnc-Hiuiilcu... von Arthur Richtbk. Dresde, 1891. impr. J.Pacsslcr, 

in-8 Je xxiv-64p. (Inaugural-Dissertation de TUnivcrsitc de Leipzig ) 

674. — Kraamlana collegit J.-B. Kan. Rotterdam, 1891, W. NVenk. in-4 de 

56 p. (Erasmiani Gj-mnasii Programma htlerarium, 1891-92.) 

Les études érasmîennes ont fait récemment deux pertes sérieuses par 
la mort d’Ad. Horawitz et de Ludwig Sieber. Mais elles ne sont pas 
près de disparaître des pays de langue allemande : M. Hartfcldcr 
annonce la réimpression annotée des œuvres poétiques et pédagogiques 
d'Érasme, et voici une substantielle brochure de M. A. Richter, qui 
n'est, je l'espère, que l'annonce d’un travail plus considérable. M. R. 
pense justement qu’avant d'entreprendre une révision d'ensemble de la 
biographie d'Érasme, il faut voir dans le classement de sa correspon¬ 
dance plus clair que n’y ont vu les éditeurs de Leydc, tout conscien¬ 
cieux qu'ils aient été, et qu'il est d’une grande importance d'y établir 
au préalable une chronologie assurée. 11 a fait lui-meme cet examen 
pour la première partie de la vie, ceMc oü la correspondance, pour être 
plus clairsemée, n'en est pour cela que plus difficile à mettre en 
ordre. Cet essai méthodiquement institué sera utile. L’auteur a tiré 
un heureux parti de pièces oubliées et notamment des lettres de 
Robert Gaguin à Érasme qu’il n’a pas craint de réimprimer. Deux 
questions accessoires sont traitées dans ces Etudes, l'année de naissance 
d'Érasme (fixée à 1466) et sa connaissance des langues vivantes; mais 
le point le plus intéressant à signaler est la constitution de ces Iicgesta 
Erasmiana qu’on voudrait voir continuer. 

Un vétéran bien connu des mêmes études, â qui nous devons, entre 
autres choses, l’édition du testament d'Érasme daté de t 536 , M. J.-B. 
Kan, consacre une fois de plus au grand Hollandais le programme de 
YErasmiaansch Gymnasium dont il est recteur.On y trouvera le texte du 
premier testament d'Érasme fait à Bâle en 1527. l'inventaire en latin 
de son mobilier écrit sur son ordre par Gilbert Cousin, en 1534, enfin 
l’inventaire en allemand dressé aussitôt après sa mort par le notaire 
public de Bâle, le 22 juillet 1 536 . Cette série de documents a été publiée 
pour la première fois, à Bâle, par Sieber, en plaquettes d'un goût admi¬ 
rable, mais tirées à petit nombre. M. Kan les met à la portée du large 
public hollandais qui s'intéresse à Érasme, et les accompagne d'une 
annotation minutieuse, en y joignant une note sur l'origine du nom 
d’Érasme cl la reproduction du testament définitif de 1 535 , donné par 
lui8u public en i8Sfi. Ce dossier complète et remplace, au point de vue 
documentaire, les plaquettes du regretté Sieber. C’est, hélas! la der¬ 
nière fois que parait, uni au nom illustre qu’il vénérait, celui du 
modeste et savant bibliothécaire de l’Université de Bâle; scs publica¬ 
tions, ses encouragements, scs conseils ne viendront plus visiter et 
réjouir les amis d’Érasme. * 




JL 


P. de Nolhac. 
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— Moelliu. (Ch*fkiï. inlrrHlueLloit rrlflqae, n l’tlUtoIre maUfrito. 

Fariî^ Tharin, iSgn, în-8. 100 p, 

Ccr opuscule de M* Charles Mceller, bien que son auteur* par un 
r 3entimÈnt respectable de piété filiale, le présente comme un complé- 
ment du Traité des études historiques de Jeun Med 1er [ t n’eu esc pas 
moins une œuvre indépendante. C'est une sorte de leçon d'ouverture 
d'un cours d'histoire moderne où le professeur indique la route à sui¬ 
vre et les écueils à éviter quand on aborde l'étude de l'histoire politique 
depuis le xv* siècle. Ainsi envisagé, le travail de M. M, pourra rendre 
Je réels services dans les Universités, Après quelques pages consacrées 
atis mémoires* M, M. se hâte d arriver aux documents d'archives. La 
note sur la littérature des mémoires me paraît écourtée. Les mémoires, 
successeurs des chroniques, seront toujours la base de l'histoire. Pré¬ 
tendre tirer tous ses renseignements des archives serait se condamner à 
faire une œuvre froide, incomplète et même erronée. Un historien ne 
doit pas avoir de préférence pour telle ou telle espèce de documents; Ü 
doit les taire servir tous à son dessein, mais suivant leur importance 
reative, Cesf cette juste proportion dans l'emploi des matériaux qui 
donne ü une œuvre toute sa valeur* Je sais que pour les temps moder¬ 
nes, les archives renferment d'innombrables correspondances où Fou 
peut saisir les hommes et les événements sur le vif. Il n‘en demeure 
pas moins que les mémoires sont k canevas de l'histoire. J’aurais désiré 
que M. M, y mststât. D'autant plus que, tout en estimant autant qu’il 
conviennes ressources que fournissent les archives, en montrant nette¬ 
ment leur importance, il n’a pas la superstition de l'inédit, et, à plu¬ 
sieurs reprises, il met en garde les étudiants contre la tentation qu'ils 
auraient de publier sans discernement tout ce qu’ils rencontreront 
dans les archives* Comme il le dit très justement : * Pour faire un tra¬ 
vail original, il n'est pas toujours nécessaire d'explorer les archives* On 
en a déjà tiré et publié une masse considérable de matériaux qui n'ont 
pas encore été mis en œuvre ou Font été imparfaitement* » M* M. 
indique les principaux recueils de documents,d'abord ceux qui contien¬ 
nent des actes officiels de la politique extérieure, puis ceux qui sont 
consacres aux actes officiels de la politique intérieure. M. M. n'a pas 
voulu dresser une bibliographie complète, mats puisque sa bibliogra¬ 
phie est critique* il fallait éliminer, dans la liste dés inventaires analy- 
itquL^ d’arduves, ceux qui ne sont relatifs qu'à des textes du m<**n 
âge* Que viennent faire les registres des papes publiés par l’École Énm- 
çajse, tous du xm* siècle, dam une introduction à l'histoire moderne? 
Pourquoi cnerdes layettes du Trésor des Chartes, de TeuJ«: et les actes 
du Parlement de Paris, de Boutade ? Puisque nous parlons bibliogra- 
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phie, disons que M. M. a trop souvent négligé de se conformer aux 
régies bibliographiques dans 1 indication des ouvrages qu'il cite. La 
troisième section de son travail est consacrée à la littérature de l'histoire 
moderne, dans laquelle il distingue trois groupes : i* les histoires 
détaillées (classement chronologique) ; 2° les histoires nationales (clas¬ 
sement géographique); 3 ° les histoires générales. M. Mœllcr n'a pas 
seulement donné les titres des principaux ouvrages à consulter, mais, 
dans des notes concises, il en a marque la valeur, la portée et le*carac¬ 
tère, soucieux de justifier l’épithète critique donnée a son Introduction. 

Maurice Prou. 


676. H. Loxciut. I n prlnrlpnutA de Urge, In Franco et le* Pay«.Dai 

■u XVII* et au XVIll* siècle, 1 vol. in-8, 190 p. Bruxelles, Haycz, 1890. 

De nombreux historiens ont raconté l’histoire des révolutions inté¬ 
rieures de la principauté du Liège aq xvn* siècle, de la lutte acharnée 
entre conservateurs et révolutionnaires, Chjroux et Grignoux , qui 
remplirent la turbulente cité du bruit de leurs querelles, jusqu’au jour 
où Maximilien de Bavière confisqua ses antiques privilèges (1684). On 
s’était moins attaché à retracer l’histoire extérieure de la principauté 
qui pourtant présente û cette époque et au cours du xvm' siècle un 
intérêt très vif. Tous les événements de l’histoire générale ont eu leur 
contre-coup dans la vallée de la Meuse et la grande lutte entre la France 
ci la maison d’Autriche a eu aussi pour théâtre ce petit coin de terre, où 
chacun des deux ennemis cherchait ù faire triompher son influence. 
C’est cette histoire extérieure que nous expose M. H. Lonchay, depuis 
l’année i 58 o, où un prince étranger, Ernest de Bavière, fut proclame 
eveque de Liège, jusqu à 1 année 1794, où la France se rendit maîtresse 
de cette province. Son étude est puisée aux sources; il a fouillé aux 
archives du royaume à Bruxelles la correspondance des gouverneurs 
des Pays-Bas avec les rois d'Espagne; il a dépouillé à Paris, au minis¬ 
tère des affaires étrangères, les rapports adressés par les résidents fran¬ 
çais à Liège àleur gouvernement. Le dépôt de la guerre à Paris, 
puis les archives de 1 Etat, à Liège, lui ont fourni ces informations 
précieuses. De tous ccs documents, il a tiré un récit curieux et 
bien vivant. Il s’efforce de garder une grande impartialité, en signalant 
les erreurs de chaque parti et en plaidant pour ces fautes des 
constances atténuantes. Mais je n’oserais pas affirmer qu'il ait 
toujours tenu la balance égale. Nous l'avons trouvé dur potir La 
Ruelle et les Grignoux qui, au début du xvn* siècle, voulurent 
Défendre les libertés de leur cité contre Ferdinand de Bavière- 
im ulgcnt au contraire pour ccs évêques bavarois qui se sont succédé â 
Licge, et qui ont vu dansjeur fonction non une tâche à remplir mais 
un revenu â percevoir. Il trace aussi du gouvernement des prélats du 
avili siècle un tableau trop idyllique* < Ici, écrit-il p. j 7 o, pas dïm- 




pots directs, pas de conscription; libertés politiques très étendues,garan¬ 
ties individuelles nombreuses, gouvernement paternel et débonnaire. Si 
l'égalité civile, la liberté religieuse leur étaient refusées, tes citoyens ne 
soutiraient du moins d'aucun de ces maux qui provoquent et justifient 
une révolution, * Nous ajoutons qu’il n'est pas toujours très juste pour 
la Prince. Sans doute les Français ont commis des déprédations,, dans 
leurs nombreux passages à travers te pays; mats l’auteur n'exagère ï-il 
pas r en parlant de la barbarie des Français? N'y a-ldl pas de la décla¬ 
mation dans des phrases de ce genre ; * Il était réservé aux Français 
de dépasser en rigueur les Bourguignons et les Espagnols, Les soldats 
du Téméraire avaient eu à répondre aux provocations des habitants, on 
comprend, jusqu’à un certain point, leurs cruautés, mais les Français 
qui se donnaient comme les défenseurs de notre neutralité, quelle 
excuse avaient-ils, lorsqu'ils ruinaient notre pays?» (p, iiij et plus 
loin : ■ Rien n’était à l’abri Ju despotisme de Louvois. Intercepter des 
dépêches, en fai&iSkr le contenu, donner le change ü l'opinion en calom¬ 
niant ses adversaires, en Jcur imputant les plus sinistres projets, n'était 
qu'un feu pour ce ministre sans scrupule. * 

Néanmoins nous [t’hésitons pas à recommander aux érudits 1» lecture 
de cet ouvrage, ou ils trouveront des renseignements nouveaux et des 
réflexions judicieuses. L'auteur met surtout en lumière l'antagonisme 
qui existait entre les Liégeois ci les Belges; sans la France qui an 5794 
les unit sous sa domination, leur donna scs institutions et ses lots, 
jamais ces deux peuples n’auraient été fondus en une seule nationa¬ 
lité. 

Ch, PprsTitR, 


fj- 7 . — Jolinnn Juchltii FwMUV ftfniL-(Xeilt?ltl«> Ahirud. dçrcr&ICrt Aus- 

von. fjbi, hrîjç, von Etxirto&R. [Itcrliner Neudrudn:, zWeite s*riÉ, ItanJ IVJ* 

Berlin, Pictel, iHyo, Lu-H, ï« ci h p, a mark >0. 

Ct volume clôt la deuxième série des Réimpressions berlinoises et en 
forme le quatrième volume, fcf, noire précédent article de la /teiw*, 
P” 5 1J - G, Elling.tr y reproduit le texte de la première édition des 
K pi grammes ou Sirmgediehtë de Jean Joachim Ewald. Cet Evvald était 
lort peu connu jusqu’ici; mais M* Prôhle, dans son Leasing,, Wieland, 
Heinsc, M. Sauer, dans son excellente édition des œuvres de Kleîst, 
d autres encore, MM, Lier, Werner, ScbüddektipL dans YArchîv JMr 
LiltefaturgeschichtCf avaient appelé Fa tic mi on sur le poète. M. E. a 
donc bien lait de réimprimer l'édition de ij55,— 4,l'exception des tro- 
Juclions de 1 La lien — et J ajouter les autres pièces de vers publiées par 
Ewald dans l'édition postérieure de fjSj (p, 2.0-40; a remarquer, entre 
autres, la pièce sur le tremblement de terre Je Lisbonne) cl, eu appc-n* 
diec, p, 41-52) quelques èpigrammes et petits poèmes tirés de diverses 
sources. Il retrace dans l'introduction résistance agitée dEwMd, — 
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plus intéressante que ses œuvres — l'amitic qui l'unissait a Kleist, ses 
voyages. On ignore la fin de cet inquiet et aventureux personnage; on 
sait seulement qu’il se rendit en Italie, se brouilla avec Winckelmann, 
se convertit au catholicisme, parut à Livourne sous le froc d un moine 
mendiant, obtint de marchands allemands un viatique pour regagner la . 
Prusse, et s’embarqua pour Alger ou Tunis; depuis, on perd sa trace. 

M. Ellinger a bien jugé Ewald : il loue son érudition, sa connaissance 
des langues étrangères, ses goûts artistiques ; il cite la dure appréciation 
de Nicolai qui ne voyait dans Ewald qu’un aimable étourdi et qui 
regrettait que cet esprit frivole et changeant eût si peu joui et profite u 
commerce de Kleist ; il montre que l’auteur des Sinngedichte a ete sur¬ 
tout à l’école des anacrcontiques, qu’il manque d’imagination, que 
ses épigrammes - au reste remaniées et repolies par des amis complai¬ 
sants — n’ont ni pointe ni esprit. 


678. - Tbeodor KœmxK*, Znm va ne,.tembr.f im*l. Leipzig, Brockhtus 
1891. ln-4. 198 p- mark (l 5 fr.) 

Cet ouvrage a été publié par un des chefs de la grande librairie de 
Leipzig, M. Rodolphe Brockhaus, le 26 août, à la date du jour oü — 
soixante-dix-huit ans auparavant - l’auteur de Leierund Schwcrt tom¬ 
bait, à huit heures du matin, sur la route de Gadebusch à Schwerin, sous 
la balle d’un tirailleur français. M. B. a voulu glorifier ainsi, à sa façon, 
qu’on ne saurait trop louer, le centième anniversaire de la naissance 
de Théodore KOrncr que toute l’Allemagne a célébré le a 3 septembre 
comme une fête nationale. 

Le volume, d’une exécution magnifique, renferme soixante pièces 
tirées de la riche collection d’autographes que possède l’éditeur. Tout 
est inédit, a l’exception de deux lettres du comte Gcsslcr qui ont déjà 
paru, presque entièrement, dans les Gren^boten (n°® 24 et 25 ) et de trois 
lettres que M. B. nous donne en fac-similé pour la première lois : 
1® celle oü Kôrner annonce à son père en hâte et fébrilement, d une 
plume rapide et précipitée, scs fiançailles avec la belle et célébré actrice 
Antonie Adamberger ou, comme il la nommait, Tom (j’aime, j’aime un 
ange!); 2® celle oüToni écrit à la mère de Théodore et pleure le départ 
de son fiancé (mon tout, mon âme, ma vie est en danger !)1 ; 3 ® le billet du 
2 y %0 ût 181 3 à Paithey, — ce sont sans doute les dernières lignes que 
le poète ait tracées. 

Ces trois fac-similés forment la première partie de la publication. La 
deuxième partie comprend les lettres de la famiile Ks>rner à et sur 
Théodore |n®* 4-14) ; la troisième partie, des écrits de la première jeu¬ 
nesse du poète (n°* 15-20^ un devoir d’écolier, quatre billets à Fritz 
Henoch et une pièce de vers insignifiante, mais qui prouve que Théo¬ 
dore était auiÿi gai et fidel que tout autre étudiant de hrelbcrgi ; la qua- 
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tri cm e partie, des poèmes, des vers d'album — tirés du Stammbuch de 
Mûina Kürner T — des lettres a et sur Théodore ei sj famille lu 01 21- 

ÉQj. 

Ces documents de toute sorte sont reproduits très exactement, d'après 
J es autographes et selon l’ordre chronologique, Ce premier J aie Je 
178$ et le dernier * de 1848. Le père du poète. Christian GottfrieJ K or¬ 
ner, ] intime ami de Schiller, a toujours Je ton grave et digne j il répond 
à son dis qui s engage dans le corps de Ltitzow : * tu ne t'es pas trompé 
à mon égard, nous nous entendons » et ptustard, t nos pensées sont 
toujours prés de toi, et i apparition de chaque lettre de toi sera un point 
lumineux dans noire vie actuelle * {p. 33 - 35 ). E. von Pfucl écrit il 
IhéoJùrc que, s U était poète comme son jeune ami, il cesserait Je 
chercher te minerai et chanterait dura Ailes in A florin gerieth' |p. jSî. 
Caroline Ptchler le Limite de sa Rosamunde. Castelli regrette son dé¬ 
part en mëchams vers. Le roi de Bavière, Louis l*r, remercie le père de 
Théodore de | envoi de Leter tyid Schwert Citons encore parmi les 
noms qui figurent dansjy volume, Huber» Elise von der liecke et sa 
sceur la duchesse de Courlande, Caroline et Guillaume Je Humboldt, 
le ministre d’Aitenstein, Frédéric Foc rater, Streckfuss, et doublions pas 
deux lettres du poète t celle où, de Freiberg, il se plaint a son bon 
il en oc h de taire des visites en bas de soie [p, 5yj — s*ïl ne sacrifiait pas 
tous les soirs à ses dieux domestiques, à Schiller et â Gœthe, il s en- 
nuierait â b mort- et «lié du i 3 juillet t8iî ou, de Karlsbad, il 
mand- a iKtri qn ü est, malgré la blessure reçue à la surprise de Kit- 

zc.ii. Je nouveau gnn^Jrisch uttd sturk et tout prêt à rentrer en cam¬ 
pagne (p, je), 

R. B. a fait suivre ces djcumEnts dun appendice oü il les décrit 
et Les illustre de notes qy. témoignent d’un goût lin, d’un savoir 
ciendu et de la plus intime connaissance de h famille Kôrner et de 
se.^ entours. Mais il ne s est pas co ni en té de ces remarques délai liées, 
repT'. tu [ . ü la lin du volume* un fragment considérable des souvenirs 
que Arneth a récemment publiés sous le line Aus meint w Leben 
puu r ses amis, et non pour le public. Le directeur des archives de la 
y ia COÜr et de ] État d'Autriche est le fils de TonL La (tancée 
de heodore avait en e S17, avec l'approbation delà famille Kortier, 
épousé le chevalier Joseph d'Arneth. M. Rodolphe Brockhau* a eu 
a oua e idce de tdmprimer les pages de ces souvenirs relatives au 
poete, et Je nous donner, en outre, trois lettresdes parents dcThéoJtere 

° n, ‘ ‘ USi| “ -t "^ J'-Jic son ouvrage à M, d’Arneth, «en l'honneur de 

^ m ,V~ JnS kiilcU: ^ üîf jours depuis longtemps disparus, ht â 

1, 1 ° rt ^ i:nÉr Un printemps d'amour, ci qui, après des années de 

. Vi V ^! 1Ji 1 stn cœur et su maüi à un homme d'honneur, et lui donna 
des hls distingués ». 


A. Chlôei rr. 
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_ Vico raies« ot Jaszk. Ktu«lo et réclu ■«*«* Alfrod «le MomcI. i Mil 

in-18 de 380 pages. Paris, Plon, 1891. 3 fr. 5 o 

M"* de Janzc a cédé au désir de manifester pour Alired Je Musset sa 
vive préférence; préférence toutefois plus exclusive que motivée, et 
dont par conséquent la critique n’a rien à tirer. M m,s de i. a copnu, 
connaît encore beaucoup d’amis d’Alfred de Musset ; elle a recueilli de leur 
bouche un certain nombre d'anecdotes piquantes et inédites, mais sur 
la provenance desquelles elle fournit trop peu de données pour qu’un 
biographe scrupuleux n’hésite pas à s'en emparer. A 1 inédit, et sans 
faire le départ, elle ajoute et mêle quantité de détails déjà rebattus, — 
ce qui est proprement compiler. Elle émet, chemin faisant, des idées 
générales et personnelles, d'un à-propos et d’une valeur très variables, 
mais dont Alfred de Musset n'est que le prétexte, l’occasion : elle nous 
communique libéralement ses vues sur diverses questions de morale 
pratique ou de bienséance, mais c’est tout autre chose qu’elle nous 
annonçait. « Le style, c’est l'hommê’, » nous dit-elle après Buffon, 
qui l’entendait tout autrement, à la vérité, qu’dn ne se le figure d ordi¬ 
naire quand on le cite par oui-dire. Mais contre-sens à part, oh se trouve 
l* f Étude », annoncée par le titre, sur l’union très étroite chez Alfred 
de Musset entre l'homme et le poète? Le sujet n'est plus intact, mais au 
rait pu sans doute être renouvelé par des confidences d’ordre intime. Le 
fac-similé de deux dessins d'Alfred de Musset serait, comme on paraît le 
croire, une illustration d’un réel intérêt, mais seulement si le texte en 
fournissait un commentaire instructif. De même, des lettres inédites à 
Listz, à Vigny, deviendraient de précieux documents, mais à la condi- 
dition de n’être pas jetées au hasard et comme égarées à la page oh elles 
se trouvent. 

On ne saurait nier, avec cela, que ce volume soit d’une lecture agréa¬ 
ble. Musset est de ceux dont il y a toujouis plaisir à entendre parler, 
même sans suite et sans critique. Mais évidemment, dans sa ferveur, 
M m * de Janzé avait des visées plus hautes. Revcnons-en au mot bien 
connu de La Bruyère : « C’est un métier que de faire un livre, comme 
de faire une pendule. » 


680.— ■ mliillorl llbrl Itollnnl ooii*IkII««I «In eento llli»»**-» contera* 

poronri Un vol. in-iï,xx-434 pp. Ulrico Hitpli, Milano. Prix : 3 fr. 5o. 

*• * 

Ce petit livre contient une bibliographie élémentaire de la littéra¬ 
ture italienne qui rendra des services. 11 est amusant grâce à la collec¬ 
tion de conseils que M. Hcepli a demandé à cent écrivains ou savants 
italiens contemporains. On ne s imaginerait pas combien de sottises ou 
d'absurdités peuvent répondre cent personnes sur les trois questions 
suivantes : ■ Quels sont les meilleurs livres italiens dans tous les genres 
et ceux qui ont f eu le plus d’influence's*ir le ■ cours lumjncux *■ de la 
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catrière de I interrogé? Quels sont les meilleurs livres pour s'instruire 
dons une science spéciale? - A part quelques anthropologistes, un 
astronome, un ingénieur, quelques géologues et un cardinal qui ont 
donné des choix techniques et motivés*les gens consultés ont répondu , 
cOté. L'un nous apprend qu'il habite une villa ayant appartenu aux 
Benthoglio* à un kilomètre de la station de Lavezzola; un autre quil 
a, dans le dernier quart de sa vie,étudié l’antiquité chrétienne au moyen 
des publications étrangères. Plusieurs, ceux dont les réponses auraient 
iè plus d'intérêt, comme Carducci, se sont dérobés. Un autre nous 
révèle que € chaque cervelle* chaque personne, chaque nature humaine 
a besoin de sa nourriture spéciale,et cette nourriture ne peut 5 indiquer 
qü'â ceux dont on connaît a fond la cervelle et le cœur y : c csi un 
romancier psychologue. Quelques-uns* avec la candeur Je Lagingeo e, 
sc contentent de dire t a Prenez mon ours ». L’ours, dans 1 espèce* c est 
le théâtre de Pullé jLco de CststelnuovoJ* c r est le Bulletin d'archéolo¬ 
gie chrétienne ; un savant tel que M. de Rossi devrait se mettre au- 
dessus de pareilles petitesses. Mais b palme, dans te nombre, app-irïicnt 
à ce Flammarion de la pathologie secréte qu'on appelle Mantegazza, il 
indique gravement sous les numéros l, H, 111 : // grau Hbro délia 
Nalura. — Un autre aspect curieux de cette consultation, c est le petit 
nombre d'auteurs français cités : à part MM. Balzani* Farina, M n " Ver- 
tua-Oentile et quelques autres, aucun n’a conseillé nos classiques. Mo¬ 
lière et Voltaire ne sont nommés qu’une lois dans ce plébiscite où Gui¬ 
de. i a quinze sulfraqcs ctd'Azeglio vingt-six.Corneille n est pas nommé* 
Victor Hugo est cité, comme romancier, entre Eugène Suc et SanJeau, 
Dumas père est conseillé aux « incurables ». Michelet est cite comme 
auteur de a livres de médecine et de physiologie populaire » (.!!]■ Mon¬ 
tesquieu, Guizot* Fustel de Coulanges, Sainte-Beuve, Renan, laine, 
Balzac, Stendhal ne sont pas mentionnés. Notre littérature n esudle 
plus lue en Italie ? 

L, G* P, 


63 1 . — ( Il I iil IutliL-i|ia.fr E.I»f;iiL*f Iquo Imne MX’,) Lfin^op 

MnaiflTiï, Rrammflire, vocabulaire, lentes, par Lucien Ad*m. Paris, M-iison- 

ncUVC, iSq I, Gr. in-S, i3q pp. Prit : lûfl. 

L'activité de M. L. Adam ne se dément pas. Sur les quatorze volu- 
mes, (font se compost aujourd'hui b Bibliothèque linguistique afiéri- 
axirte fondée par Ch. Leclerc, il en a composé, seul ou en col b b a rat ion, 
près de moitié t six en y comprenant le taensa* düfatda querelle 1 sem- 
bic désormais apaisée puisque M. L, A. dédie son nouveau livre i 

t. Ct. uriliquC, XK fîftSiJ, p, Irj^. AiT reste, M. Fr. Mûllcr, après une 

»flHdc discussion Imguisiique ct psychologique , n'a pas hésite ti Jnrtfisr place su 
iienuduu le* Nac&irirge de wn Éî-ifiidm* (IV, i* p, lüa). 
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M. Brinton. Il serait à souhaiter que toutes les polémiques %cicntihques 

finissent de façon aussi amiable. # 

Le mosquito, confiné sur la côte occidentale de la pente république 
de Nicaragua (i2-t5. lat. N., 86* long. O.), est un idiome isolé et jus- 
qu’à présent à peu près inconnu. Même après les recherches de M. A., 
la phonétique en demeure très incertaine ; car les vénérables témqins 
qui nous ont transmis quelques rares documents sur cette langue, n ont 
pas jugé opportun d’en préciser les nuances de prononciation. Mais la 
morphologie, qui autrefois pouvait tenir en quatre pages *, s’espace 
aujourd hui sur quatre grandes feuilles d’impression ; et les paradig¬ 
mes de conjugaison notamment se sont fort enrichis. Le mosquito est 
donc bien désormais « acquis à la linguistique », ainsi que le constate 
M. A., qui ne rapporte qu'à ses devanciers l’honneur de cette conquête. 

Il lui a fallu pourtant débrouiller un rude chaos, collationner deux 
ou trois esquisses grammaticales, œuvres de médiocres linguistes, et 
traduire à fond un recueil de deux cents pages devenu introuvable, 
Bible Stories en langue mosquito, liVre d’édification bien plus que 
d’étude J . De tout cela il a extrait, outre sa graiAmairc, une chrestoma- 
thie et un lexique qui donnent une idée assez claire de cette langue 
exclusivement suffisante, peu apte à la composition, et remarquable¬ 
ment analytique pour une langue américaine. 

Une seule observation : s’il est constant que les Mosquitos s appellent 
de leur vrai nom Misskito, on doit regretter que M. Adam n’ait pas 
eu le courage d'inscrire ce nom en tete de son livre. La géographie et 
l'ethnographie fourmillent encore de bluniers de ce genre; c est le 
moins que la linguistique s’en tienne exempte et travaille à les en 
affranchir. V * H * 


68*. — J.-G- VoOT. Dm Womb «1er nml de. 

auf Grund cincs einhcitlichen SubstanzbegriflFe*. t Teil. Leipzig, VVicst, 1891. 
473 p. in-8. 8 m. 

683 . — !d. I>n> Empnndunii.prlazlp ond tin» IM-oloptn-mn «ufOrund 
c | ntM «Inheltllrben «ub-tnnaboitrlfTe». KlK. I à 4. Ibid. 1891. 4 m. 

_ ld. i»io Hen.chwerduiiR. Die Enrwickelung de» Menschen »us èer 

Hauptreihc der Prim»ten. Ibid. 189*. 39a P- 1 °”**- ” Ttl - 
683 . — Au» «Ion Lebenwrriihrnngen olne» »lebil»rr^ Gotha, Pcrihe» 

180t. 199 p. in-12. 3 ra. _. c . 

686. — E. BsikaCKE. pcnw'e et le principe pcn»*nt. nni, Perrin, S. O. 

379 p. in-8. 

• 

I à III. Au dire des physiciens de profession, ce que les livres de 
M. J. G. Vogt contiennent de science est ou inintelligible ou inadmis¬ 
sible. Ce qu’ils contiennent de philosophie est ou très obscur, ou très 


t. Fr. Muller, Grmdriss, II, t. p. 314O17. 

a. San» préjudice de quelques texte* vraiment indigène», p. 100 et 104. 
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vulgaire, ou très fantastique. J’entends bien qu il sc propose de renou- 
vder k science ; jkptends bien qu'il postule un monisme à double 
face; j'entends même ce qu’il veut dire lorsqu il pack d un processus 
universel de concentration, d'un passage ù la fois mécanique, logique 
et psychologique de létal initial, infiniment raréfié, à un eut final aussi 
conduise que possible et d’une identité exacte, ou mieux dune indisso* 
lubie associai ion de la sensation et du mouvement. Tons ces principes. 
Moiré et M* Otto Caspari les ont posés avant lui, avec plus de netteté 
et de subtilité, et il ne nous dit pas plus qu’eus d'oh il les tire, ni ce 
qu'il en tire, ni ce qtfils signifient. Non pas qu’il soit sans talent : il 
écrit d'une manière vivante, un peu échauffée, parfois déclamatoire, le 
plus souvent décousue et embrouillée; il a le style creuv, mais sonore. 
S’il suit mal, -du moins sait-ü beaucoup, et il s'entend à meure -un 
œuvre ce qu'il sait. La vérité, c'esl qu'en bon autodidacte, M- V. 
est inhabile I manier les idées abstraites, et ignore ce que c'est que la 
rigueur. 13 se peut qu'il ait quelque chose à dire, et il n’est pas démon¬ 
tré qu'il parvienne à le dire. A l'heure qu'il est, ü n’est qu un Grais- 
mann moins la force d'abstraction et de construction, qu un Pühring 
avec moins de pénétration, Je vigueur et de logique, avec plus d em¬ 
phase sereine et redondante; il n'csl qu’un de ces producteurs isolés et 
obstinés, dont rétonnant labeur aboutit à un profit médiocre ou nul. 

IV, L'auteur « septuagénaire » et anonyme de ce petit livre est un 
moraliste 4 l’allemande, sérieux et cultivé, senti mental et précieux. L'on 
ne trouvera chest lui rien de très nouveau, ni de très vif T ni de très 
pénétrant : une psychologie facile, un peu douce ci vague et plate, un 
demi-rationalisme efiacé et affaissé, une demi*indépendance d esprit], 
patiente et respectueuse, une conception bourgeoise et religieuse, sou* 
mise et un peu passive de la vie; de la lecture et du goût, un style 
modeste, souvent banal, jamais guindé ni vulgaire. 

V r U va soixante ans, un eût trouvé la doctrine Je M. Bclhache 
un peu bien vicillote et timide* M* B, a entendu dire, il y a très 
longtemps, que » le corps a sa vie propre, comme nous avons la nôtre i T 
que * la personnalité suppose, avant tout, la liberté et Sa conscience » t 
que « les iacuités ne portent aucune atteinte à l’unité de notre être », 
que les doctrines mat chût listes et idéalistes « semblent avoir rompu* 
comme d plaisir, avec les lois les plus évidentes de notre constitution 
pensante > f que le génie de Lucrèce a transmis la théorie des idées- 
images t sous une forme poétique quelle ne méritait guère a, que w par 
la raison nous saisissons la cjusc première iTou dérivent toutes les 
autres ia. que lorsqu'on pénètre dans la voie du sensualisme * pour etre 
conséquent ayee soi-même. c'tsi jusqu’au nihilisme qu'il faut aller** 
Ces chose*, M. Royer-Collard les disait vers i&m, M. Bel hache nous 
redit ces choses, comme en un demi-sommeil. Il ne faut pas te réveiller 
tout à kit. 


Lucien H Eta, 
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687.-Mlnu.-v-. Jahrbuch dcr Universitacten der Weh, herausge*ebcn von Dr R 
Kukula und K. Trucbner. Erstcr Jahrgang. 1891-189». Strassburg, Karl J.‘ 
Trucbner, 1891. ln-8, 359 P* 


Ce petit volume de forme élégante et maniable est destiné, comme 
disent les éditeurs, M. Kukula, attaché à la bibliothèque de Klaçen- 
furt, et l’honorable libraire Ch. Trübner, - au public savant interna¬ 
tional. Il comprend la liste du personnel enseignant de toutes les uni¬ 
tés et instituts analogues du monde habité. Cette liste, rédigée selon 
l’ordre alphabétique des villes, commence à Aberdeen et finit à Zurich. 
Elle nous parait laite avec le soin le plus minutieux, exacte, complète 
autant que possible. C’est ainsi que nous trouvons à 1 article Paris les 
noms de tous les professeurs et bibliothécaires des Facultés, du Coltégc 
de France, du Muséum, de l’École des hautes études, de l'École des lan¬ 
gues orientales vivantes. Cette liste (p. .-2741 est suivie d’un erratum 
(p. 272-376), de deux tableaux ou Tabellen (année de fondation des 
Universités et nombre de leurs auditeurs pendant le semestre d’hiver 
1890-1891) et d’une table alphabétique des noms propres cités dans le 
volume (p. 282 359 ). Nous reprocherons aux auteurs d’avoir oublié, 
à l’article Paris, l’École normale supérieure; de répartir,nous ne savons 
pourquoi, les professeurs du Collège de France en trois classes : pro¬ 
fesseurs. membres de l’Institut, Doccnten ou. comme ils disent, charges 
de cours (d’autant qu’il y a parmi les dix .professeurs» qu ilscitent. huit 
membres de l’Institut); d'écrire Léger au lieu de « Léger •; d attribuer 
à M. M. Ver nés (et non à M. H. Dcrcnbourg), le titre de professeur à 
l’École des langues orientales vivantes. Mais très clair, très nettement 
divisé, très agréable à l’œil, et très bien informé, ce petit volume — qui 
ne peut manquer.au reste, de recevoir encore avec le temps quelques 
perfectionnements - rendra de grands services au monde universitaire, 
et je sais déjà maint professeur de nos Facultés qui se promet de l avoir 


CHRONIQUE 


FRANCE - M. O. Houoas, professeur & l’École Je» Langues orientale» vivantes, 
vient de commencer h l'École des sciences politiques, un cours de Drott Musulman, 
dont l’importance n'échart>era à aucune des personne» intéressées sux question» 
algérienne et tunisienne. 

— La Revue Encyclopédisme vient de publier un numéro spécialement consacré a 
la Russie; d renferme des études de MM Lacan et o« Vocû* sur le mouvement lit¬ 
téraire en Rouis, de M. Rambaud sur l’histoire, de M. A. Lmot-Bcaulieu sur 
l'administration, de M. Va***, s^r l’histoire diplomate*, de M. \achon sur 

l'art, etc. 
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Séance du j <¥ décembre i&$i , 

L’Acadifniît se forme en Comité secret pour entendre Je rapport dus comrnlsaionl 
chargées de présenter je* candidat» HUX place» vacante» parmi, «es COi r«poudm ts. 

M. Simeon Luce lit une nute sur Lin Gucscl'm ail siège d.5 fïenrtcs. 

Au lendemain du déiüslie Je Poitiers. U ville de Rennes, bloquée par le dnc de 
Lancàitre, soutint Contre Les Anglais un siège Je neuf mois, du 3 octobre eu 1 ? juillet 
i 3>7. Cavelwr, Jans sa chronique rjrncv. a vanté la p«rt glorieuse que prit a La 
défemse Je la place |± chevalier bertrttnd Du GueSdEn, encore presque inctonu 4 cette 
époque. On regrettait Je n'a voir. a l'appui Je ce céiïao ign âge qui scm' i.iit de peu de 
valeur an lüî-mlme. aucun document historique de nature a inspirer pleine confiance- 
Ce document positif qui manquait aux historiens Un éièv* de TÉcole des chartes, 
M. Lemoine, vient de le découvrir à Londres au Musât britannique,. Ce so«i des Let¬ 
tres en date du (i décembre i^j", par lesquelles Charles V, alors ,luc de Nof«rSUdte 
et régent du royaume pendant la captivité de sou père, donne une rente viagère de 
300 livres tournois a Bertrand Du GüescHn, u pur les grands constance, sens et 
loyauté duquel. di[-ïl r [a ville de Rennes a été sauvée et défendue comre les ennemis 
du roi et les nûires >. 

M. René Je la UJanehcre ht un mémoire sur î'aménag-ement de Veau courante dans 
l'Atrique romaine. 

On sait que les territoires qui forment aujourd'hui L'Ai#crie et la Tunisie Ont e?é. 
dans L'antiquité. beaucoup plus peuplés cl pÈui cultivés qu'aujourd'hui, M. de U 
t) La il chère cherche par quels procédés les ancien» avaient réussi à te mettre en valeur- 
L'obstacle capital n'étau pdhs té manque il eau ; ta moitié du pays C» reçoit Une 
moyenne supérieure 4 cetle du bassin de la Seine, l'autre à peu près, p ufim que ïe 
SU J -est Je li Rusilu; c'en l’Ipségalç répartition des pluie*, concentrées toutes dans 
quelques mois, ou les. torrents inondent et dêvastern Le payü,. uodE» .que, Je teste 
de Tannée on SoulTre de la sécheresse. pour assurer Une meilleure distribution Je 
l'eau, tes anciens avaient couvert te paya tout entier, Ze agita ne, Byaacium, Maufêtâ- 
nics d'un réseau de ir.ncfluï d'urt. dont les trace* encore subsistantes ont etc cïaminéeS 
et étudiées en détail par M, de la BUochire, Le principe qui domine ja création et Le 
fonctionnement de ces ouvrages, c'est qu'aucune portion de Peau n'eSt abandonnée 
;i elle-même. Dans les plus petits ravins des mon toques, dei barrages rustiques en 
pierres sccttca retien Usent VcUU et les terres, Dans les va U uni, d'autres bar rages 
retiennent encore les eaux déjà réunies; et. à Ventrée de chaque grande val Lee, un 
système de digues, de canaux et de vannes assure à là Lois TarfOSeï 11 ent du sol et Je 
passage J«S eaux dans les conditions -Je lenteur et d’absorption voulues- Cet ensem¬ 
ble; considérable est l’ceuvrfi de plusieurs génération» Successive* : les Carthaginois 
l'avaient co mmuu«{,1c* Roi nui os Vont continué çt achevéj l'époque OÙ it a fûEÈCntmne 
Je La manière-ta pins complète est le lîp siècle Je nlïtfè ère- Après cette dite, les 

f ;uerrei imestines, la, luttes relrgieutes et enfin l'invasion arabe, détruisant La popu- 
âtiort, ruinant l'agriculture, ont amené L'ibiinJon, puis ta dégradation des travaux : 
les eaux Je montagne, reprenant chèque année au moment des crues leurs court 
torremkl, ont emporté ce qui restait des ouvrages, antiques, et ont eu vite achevé tm 
devantLion du pays, 

M AymopJîr rend compte. Je ta mission épigraphique en Indu-Chine. Après une 
description sommaire des pays qu'LI a parcouru», d présente Jet considérations sur 
quelques pointa de L'histoire du Cambodge- Selon Francis Garnier, Les auteur» chi- 
nuis mentionnent, ver* Van . 1 x 0 ou 4^0 de notre ère, l'avènement il’üft prince KuV- 
Tchcrt-jou, Je l« s-c-CEedra Po-lo-men, c'est-à-dire des Brahmanes, qui aurait introduit 
au Cambodge les lois et Les mœurs Je l'Inde. M. Aytnonicr pense que ce prince n’est 
autre qüe Çruu-vsrmafi. le fondateur de crue dynastie des Varmsn qui a fait tant 
bit tir et tant écrire Sur la pierre au Cambodge, du Vi* au xts - siècle Je noire ère- rn 
ctîèt, tes auteurs chinois donnent au fils de Kiao-rcficn-jùu le nom dcTcheh-Ta-pa'Oio, 
transctipliûrt chinoise Je Çrealhx.varman. nom du fils de Çruta-varmaa dans Le* 
inscriptions cambodgien net. La fon dation du Cambodge indien p4r,ii; Jonc pouvoir 
être Tapprirtèe apprtiiimaùvement 4 Van q.lâ de notre ère. ' a r 

Ouvrages présentés : — pir bl. Boissicr : JULttEK (EmilcL, fJ jFoo J fufiP n Je Lymtt 
— par M. Maspero: Knaacn tSalemon), Chrôni-qüïS J’Ui‘{enf,--par M. Renan: 1 ' üxAûlta; 
(PhittppeL, Hiftoirt Je t'tçriiurc dans l'dilflfltlfF; J' Huacn LCh-JjJowwjf J'mt voy'a>;C 
en Artiie (pufVtoaiioo pottliumr, faite par les sains de la Société asiatique et Je la 
Société Je géographi ej. 

JuSicn HatbT. 

Ld Propriêtaire-Géran* : ERNEST LEROUX. 
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• PERIODIQUES 

+ 

Annales de l'enseignement snpérieur de Grenoble, t. III, n* 2. : J. Collet, 

La méthode des coïncidences. — P. Morillot, La doctrine poétique de 
Boileau. — Ed. Beaudouin. Le culte des empereurs dans les cités de la 
Gaule Narbonaisc (fin)— Rob. Beudant, Sur quelques difficultés relati¬ 
ves à la litis contestatio. — C.-C. Charaux, Pensées. — D* A. Dcs- 

champs, Du choix des lunettes. 

• 

Deutsche Literaturzeitun?, n* 25 : Spitta, Christi Predigt an die Geister. 

— Von Berger, Dramaturg. Vortrage.— Methner, Poesie u. Prosa, 
ihre Artcn u. Formen. — Wright, Lectures on the comparative gram- 
mar ofthe Semitic languages (très instructif et donne pour la première 
fois, quoique d’une façon limitée, les contours d'une morphologie com¬ 
parée des langues sémitiques). — Rabe, De Theophrasti libris xeftXê^uoç 
(clair et détaillé). — Fisch, Die Walker oder Lcbcn u. 1 reiben in 
altrflm. Wâschereicn, mit einem Excurs Uber lautliche Vorgiinge auf 
dem Gebietc des Vulgârlateins (amusant, mais fait venir fullo de tulno, 
fulmino, der Blitzer). — Jellinek, Die Sage von Hero und Lcander in 
der Dichtung(cf. Revue crit. 1890, n* 40). — Gehnandt, Dieerstc Rom- 
fahrt Hcinrich V (manque de relief et de clarté). — Th. Müllkr, Das 
Konklavc Pius’ IV 1559 (cf. Revue crit. 1890, n* 36 ). — Comtesse de 
Mirabeau, Le prince de 'JTallcyrand et la maison d’Orléans, lettres du 
roi Louis Philippe, de Madame Adélaïde et du prince de Talleyrand. 

— Ed. BrÜckner, Klimaschwankungen seit 1700. — Fr. Rorr, Die 
Wehrpflicht im deutschen Reich, I. — Schulze-Gakvf.rnitz, Das preussi- 
sche Staatsrecht, IL — Settegast, Die dcutschc Viehzucht. — G. Mevbr, 
Griech. Volkslieder in deutschcr Nachbildung (petit volume charmant, 
cf. Revue crit. 1890, n® 5 t). 

— N° 26 : Solgeu, Das Urevangelium, Studicn zur Entwicklungs- 
gcsch. der christi. Lehre u. Kirche. —Jodl, Gesch. der Ethik in der 
neueren Philosophie, II, Kant u. die Ethik im XIX Jahrh. — Die 
Matrikcl der Univcrsit&t Rostock II, i. mich. 1409 — Ostern 1 563 . 
p. p. Hofmeistf.r. — Hcrodots zweites Buchp. p. \Viedemann ( cf. Revue, 
1890, n* 52). — Fiaviî Josephi opéra p. p. Niesb (suite). — Horace 
p. p. Wickham, 11 (cf. Revue , 1890, n° i 5 j. — Noreen, Utkast till fôrel.is- 
ningar i urgermansk judlâra (très utile) — Urkundenbuch des Hochstifts- 
Halbcrstadt u. seiner Bischüfe p. p. G. Schmidt, U-IV, 1236-1425. — 
Brandenburg, Kônig Siegmund u. Kurfürst Friedrich I von Branden¬ 
burg (fait sobrement et avec bon sens). — Rogge, Das Buch von den 
preussischen Konigcn (chaud et vivant). — Sievers, Zur Kcnntniss des 
Taunus; Prôscholdt, Der ThQringer Wald u. seine nüchste Umge- 
bung. — HeitmQller, Hamburg. DramatikerzurZcitGottschedsu. ihre 
Bezich. zu ihm (sera le bienvenu). — Fragmenta Vaticana, Mosaicarutn 
et Rornanarum legum collatio rccogn. Mommsen, Consultatio veteris 
cuiusdam iurisconsulti, codices Gregorianus et Hermogenianus, alia 
minora, p. p. P. Krueger. — Franz Joseph Prinz von Battenberg. 
Die volkswirthschaftliche Entwicklung Bulgaricns von 1879 bis^zur 
Gegenwart, nach amtlichen Quellen bearb. — Batsch, Admirai Prinz 
Adalbert von Prcussen, cin Lcbensbild. 

Bulletin international de l’Académie des sciences de Cracovie, mai 1891 : 
Morawski, Leben und Werkc des Humanistcn Jacob Gorski. — Krzy- 
muski, Joseph Szymanowski, étude pour servir à l’histoire de la réforme 
du droit pénal et de l'instruction criminelle en Pologne, vers la fin du 
xv*n« siècle. — Codex cpistolaris saeculi decimi quinti, vol. II p. P-Lk- 
wtau (monumenta medii aevi, res gestas Poloniae illustrantia, vol. XI I)- 
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* PÉRIODIQUES 
* * 

Ramacna, avril : P, MsïÈi t Nouvelles catalanes inédites- |suite.| —— 
A, OirrnscH, Les parlers créoles des Mascareignes. — Mélanges : La 
croix des royaux de France ; F. Loti. — Chansons à la Vierge en vers 
latins al cerne s [ P. m*) P — Adscrum* tnnocicm, demarce 
( E - Langlois . — Tateron et teteron A. Salmon — Bibcux {Ch. Jorec.) 

'vvolr des crignons, des grésillons ou des grillons dans ta tête (A Del* 
boulier— Comptes rendus: Jacobs» The fables of Aesop livre à»lire 
avec circonspection; là où H expose les résultats acquis et donne le 
résumé des nombreuses études (dites dans le domaine oc la fable, il est 
presque toujours excellent ; là oü il prétend éclaircir des points obscurs 
et (aire avancer la science, il est la plupart du temps chimérique. Ce 
serait louteroîs injuste de ne le regarder que comme un bon ouvrage Je 
vulgarisation. Quelque hasardées que soient scs hvpothéses, il les a 
développées avec une telle largeur d'idées et une Telle abondance de 
faits que ] on peut en tirer un sérieux profit ; malgré ses défauts, l'ou¬ 
vrage comptera parmi les meilleurs et les plus instructifs qui aient été 
composés sur la matière)* — Libeaus Desoonus. E>ie mitlelenglischc 
Homfliizc vomSchûGfico Uribekaunten, rtachsechsHs, hrsg.von Kaluïa; 
per Bd Inconnu des Remtut Je Beaujeu in setnem Verhâltmss zum 
Lvbaus Desconus, CiirJuîno u. Wigalois* cîne literarhist. Studie, vqu 
MrNKü^c f Le premier ouvr&ge donne enfin un bon texte, établi sur les 
six ms. connus de ta rédaction anglaise du Bel Inconnu; le second 
adepte tout le système exposé par M. G. Farts et en précise et perfec¬ 
tionne quelques détails;* —G* Raynaud, Rondeaux et autres poésies du 
XV^ siede lïres riche en renseignements nouveaux]* — Du PurrsfFAU, 
Dictionnaire étymologique du putois lyonnais (dans l'ensemble* témoi¬ 
gne d une attention soutenue et d’une préparation philologi que que les 
auteurs de diction narres patois possèdent bien rarement au même degré; 
le classement des formes laisse souvent à désirer ; mais l’efuvre est 
remarquable . 

Gœttînçiachft gelclirle Anssi^a* n u 11 : MUnstkibébq, Beïtrdge zur expe- 
nmeiiicflen Psychologie, J « ï 11 — 5 ale«ann et SFtLkovsKi. Pcrsjscbe 
tirammaok mit Liîteraiur, (Jiresiumatbie und Glossar ; sera très utile. 
cL Revue critique, iSqo. n” 17). 

Dratsob? UlfiratotBkuig* n* 27: H. Haupt, Wuldcnscrtum u. Inquîsi- 
Uonmisùdùstl Deutschland. — Francis Bacon, theessays on counsels, 
f 1 . tnoral, p. p, B. H, Reynolds. — Schéma des RcalkataEogs Jer 
kôtiigL UnivcrsuFitsbibliothck zu Haîka. S* — A. Weber, Quousquc 
tandem deracnre inxernationaEc Qrienralistcneongre&s* und der neunie? 

.riclv./lia rccenfia in Pindarï Epinicia p. p, Eug. Abil, ï, — Paras, 
Aiiiectivum utro ordine apud optimos Romanorum scriptùrtis coniüfic- 
mm sitcum substantif quaeritur (bon). - G. Gmipbcus, Acobsius 
P. p* miLTK; tLkius ûedoiatus p* p, Szamatülski. - MiÉrEft-LüBKE, 
vjrammâtik *ser romanischen Sprachen, I (a très suggestif, très utile 
pour nos études, et ce n T est pas un mince mérite; c*esi pour ce mérite 
que I auteur a droit à notre reconnaissance et ce ménîte — quoi qu’iïi 
dh-e le « recensent “de lu Revue critique, me semble assez grand pour 
justifier la tentative quil a faite, de Combler une lacune que d'autres 
n osaient combler ►}* - Klorvkkûks, Die Kâmpfe foisar* gegen die 
Hmetrer lin Jatoe 53 [rien de scientifique), — Gerhard Rauschën, Die 
i/gende * VJ|3 ’& des Grûssen im XI u. XI I Jahrh, mit einem Anhang von 
ngo Lo leusc h 'édition très louable et importante)* — Briefw. der 
Bruder). b. Muller u. Joh. von Müller 1789-1809 p, □. Haoû, L — 
Bauegartnee Nqrdische Fahrten* IL - Bée. Kampïgruppe u. Kàmpfer- 
typen m der Anuke {cf. Revue crit n a j q] r “ * 



LtfcararEsÆlies C&atmlbl&U, n 0 25 i Hkrîog, Abrjss Kiev gcsammîcn Kir- 
chtngeschiehre* z*ed..pp. Koffmake, I s, Dit romKathftl. Kirchedes 
Mme lui ter s (très recommanda Ne) — Bonnet. Le latin de Grcgoire de 
Tours (doué d'excellentes connaissances philologiques. Bonnet a. par 
une application intense à la langue de Grégoire, créé une œuvre d’une 
ai minutieuse et profonde exactitude qu i! en existe peu semblables 
pour nos auteurs classique*!,— M ack.es r - h ang, Deutsche Kaiser in hchles- 
wig .tendance patriotique 1 !. — Von Wrech, âsdischc Geschïcnte fsaos 
cou Jeu r # et abrégé, ce qui est naturel, une histoire du pays de Bade 
n'ayant pas de point central), — Von Hollsacü, Kriegserïnner. cinés 
alten Sîcbenunddreissigers | bannis. ■— Bintclot, Stanlcy’s Nachhut in 
Yambuya. — WAstenfeld, Der Imam el-Schâti i und seine Aitfiîinger 
ion admire toujours cette fraîcheur d’esprit que Wüscenfeld conserve au- 
delà des limites d'une vie habituelle de savant]* — Recueil des inscrip¬ 
tions juridiques grecques, texte, trad. comm. par Dareste, HaussouiÜsr 
et Th. Reinach. I on aura bientôt fait de dire comment la lâche a été ré¬ 
solue; ti gcschkkt und geschmackvon «, habilement et avec güüt, scEan 
la coutume des Français; l'entreprise est vraiment une heureuse pensée.) 

— Alt. Cicero, sein Leben und seine Schriitcn irendra, dé bons servi¬ 
ces), —* X, Kraus, Die a lichrîst lichen. Inschrlfien dçr Rheînlan.lc von 
den Anfângen des Chrisiemluims* bii zur Mine des VI11 Jahrhundcrts 
(édité avec luxe et contient les inscriptions de la période romaine cl 
mérovingien ne jusqu’en l’année ySo':.— Hartmann von der Auc, Iwein 
der Ricier mit den Loewen, p. p. Henhici, I. Texi. lia science doit de 
grands remerciements au nouvel éditeur pour son travail], — Neogeor- 
gus, Pammachus, p, p. Bouts et Erich ScHUmT*— Dannënhkrg, Gronda 
zlige der Münzkundc ipetit livre auquel il faut souhaiter la bienvenue). 

— H, Schilur, Lehrbuch der Geschschtc der Pàddgogik •[?*éd, augmen¬ 
tée et qui rehausse J a valeur de l'ouvrage)* 

— N" 26 : Loustein, La doctrine delà sainte Cène, esssai dogmatique 
,,rappelle par scs qualités de la méthode et l'impartialité du jugement 
l'école à laquelle appartient l'auteur, son œuvre est consacrée à la mé¬ 
moire de EUtschl).— JACoeo'A^Kk Die Anfiingeder Poésie, Grundlegung 
su einer rea lis use heu EiuiYÎckelungsgcschichte der Poésie (le livre ne 
témoigne même pas d'imagination : c’est un symptôme de la malheu¬ 
reuse tendance qui régné aujourd'hui, d'attaquer tes problèmes les plus 
dïfïicÜes en se donnant des airs de connaissance profonde en sciences 
naturelles, — ce qui n’est qu’un jeu de coquetterie — sans avoir d’ail¬ 
leurs acquis la méthode scientifique). — Brunnhofeu, Votrr Pont us bis 
juin Indus, hïst. geogr. und. echnolog. Skizzen (suite d’essais instruc¬ 
tifs), — K&hrsc&nn, Frankrcicbs innerc Ki rçh en polit ik von der Wahl 
Clemcns Vil u. detn Leginn des grossen Schismes bis zum PIsaner 
Concil und zur Wahl Alcxanders V, iSyS-ïqqg (des résultats scientifi¬ 
ques qui ne sont pas sans importance’, — Anderson, Englîsh inter- 
course vviih Siam in ihc sevemeenîh century (soigné, mais bondé de 
détails insignifiants]. —- Marquait, Charaktcrzüge u, Anekdofen ans 
dem Le ben Kaiser Wiühelms J, bearb u. Qbcrsiditf. geo rd net. In’ indique 
pas s*s sources). -— FJahn, Fürst Bismarck, sein polit. Leben u. Wirkcn 
urkuall. in Thaisachen u. des Ffirstcn cigenen Kundgebungen darge- 
stclît, forlgef* von W.ipperkann, V Bd, iSSâ bis iSqo, bis zum Rücktrïct 
des Prinzen. — H orne ri Odyssea rec* Lirowicu, fi* — Cÿorgii Cypriî 
descrlptio orbis romani p p- Gulzer |cL Revue, -y — Vollsiüu-kr, 
Spantache Futide, I —111 * — Lundell, Nyare Bîdntg lill kannedom om 
de svenska landsmalen ock wenskî folk l’if. — Kahue, Die altnordische 
Sprache îm Dienste des Cbrisienthums, I, die Proxa (travail soigné). — 
Wiêsénbach, Die bïinden Hessen* eine t|jrdchiteh histOrische heraldische 


■ 


Studic icst-n une pïüisantGrîe, une mysti h cation? Hélas, non; l'auitur 
écrit avec un sérieux amerh — S ha kspearc’s Macbeth. nach Jer Folio 
von 162?, mit dcîi Vananun der anderem Folios p. p. A, Wagner 'très 
utïkj. — Eksi, Der vedische Mythus des Yama vçrglichen mit den 
analoceti Tvpen Jer pers. c riée fl. u. german, Mythologie (d. Revue, 
iSoo V 47}; —Sefp, Die Religion der a ken DeuEschen u. ihr Forme- 
stand’ iti*Valkasàgen. AufzUgen n. Festbraachen bis zur GegertWart ; 
KjlUfmann ^Fr,ï. Deutsche Mythologie (Sepp est un des extrêmes paru- 
sans de Wolf; Kaufmann s'en tiens à la poésie eddique; tous ont 
un point de vue qui ne répond plus à nos exigences; tous deux uépas- 
sent Je but; le premier amasse confusément toutes les légendes popu¬ 
laires possibles; le second pourtant est réfléchi et s'abstient d'hypothèses,. 
— Von AîtDKlXfî, Der H Dhencu.lt us asiaiischer und éuropajsebcr Vdlker. 
eïnc ethuolog. Studic (quelques éclairs dans L'introduction, mais te reste 
n'est qu'un amas confus de matériaux). — 1 Wcb&e, ûas Buch, Tech ni h, 
u. Praxis der SchiiftstcllereL 


— N ft 17 î Tredè, Das Hcîdenthum in der romischen Kirche l\ 
( 4 *tt dernière partie d'un livre intéressant). — Kuktzb, Die deutschcn 
Stadtcurundungen oder Rbmcrstîidle u. deutsche StiÜte tm Aitttelatter 
• contestable , — Fabrkiiis, Island u*. Grdntand zu Anfjog des -Vv L 
iahrh. kurz u. bündig nach wahrbafien Berichtcn beschrieben* itï Un* 
üinal u. Uebersciz, hrSg. u, mit gescbkhiL Voimçrk verse heo von 
T\nta-s importante trouvaille). — Widmann, GcsËhicbtsel* Mïssverstan- 
denes u, MissverstandUches aus der G«ch gesammdt u. crkiart con¬ 
fus et sans forme», — Uahmus, ü quae mutatio rerum Renimtscenzen 
cincsaken Jenensers -peu d'esprit),— Die Forschungsreise h. M. ^ 
G a ze Ile 1874* 1876 - — Zak ncsl e+ Ca u sa N icol a 1 VY jn te r eut bagsi te U pro- 
cess bei der Univers. Leipzig um die Mitic des XV Jahrh. — * ■ ^ 
LagaMje. Résister il- Naehtrâgc zu der 1SS9 ersçhien. Ubcrs, über dse 
im AramÜscheu* Arab. u + Hcbr, übliche Bildung der Nomma. 
WtrzhX, Selbst. u.bezogener Gebratichder Tempnra sm Latem. xugieicii 
due Emeegn. aüf dïc gkicbnam, Schriii von Lattmann.— Mollweju&+ 
Auteurs français, t + Sam ml. der teste n Werke der franz. ü nie r lui- 
tungsliteraiur. — Deutschcs Wôrterbuch, p. p. HiLMtaïuNfi u. Heynb, 
IV. 1, 2. S ; VIII, 6 — Stxxvcowsiîi, Das Etsehmia dzin-E vangeltar* 
BeiV zur Gesch. der armen, ravenmit. u. syroagypt* Kunst* 


ÊBrliaer phileloeisohe Wochenschrift. n r1 2 5 : Papagcorg, Neucr archaolog. 
Fond in Strrês-Itischriflen ausTbessaloiiîke, — Antworh Benchngung 
iLudvvich). — Veusmeetek, Isocratis admonilio ad Nioxlem (clair 
sensé; joli travail). — Apollomî Pcrgâei quae graece estant cum com¬ 
menta ri is antiquis p, p- Heieebü, ï,— Giccro,proSestiûp. p. XonNtTZïa, 
iiber das Tmoerium des Gu. Pompeius p r p. Richter u. LberhakOh 
a* éd, ; oraz. per il ritorno di Marcello, p. p. Cohnali. — Gyprtan 
galli poetae hepiaieuchos, acced. incenorum de Sodoma et lono et au 
senaïûrem carmin» ci Hilarii quae feruniur b Genesm. de Maccabae 
atque de cvangelio p. p. Feu-fm (louable). — Pucksïein, pseudohctr.i- 
ïïicbe Kunsi, ein Vort’rag. — KeilmschriftL Bibïlothck, SanimK von 
assyr. u. babvlon. Texten in Umschrilt u. Ucbersetz. p. p- Lb, 

II. 
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PERIODIQUES 

The Academjj n # 997: Abbott, Philomythus, an antidote against crcdu* 
lity ; Ncwmanianism, a préface to the second édition of Philomythus — 
Freeman, History of Sicily, I and II (2* art.) — Two Wykehamical 
books : Holgate, Winchester Commoners 1836*1890; Wrench, Win¬ 
chester Word-book — Greck in the previous exarnination at Cam¬ 
bridge. — A warning to librarians and book-collectors. — The Greck 
mss in the Vatican (Batiffol). — The Lithuanian Bible of 1660. — 
Farnrll, A greck Lyric Poetry, a complété collection of the surviving 
passages from the Greck songAvriters, arranged with prefatory articles, 
introd uctory matter and commentary (bon). 

— N* 998 : Russell, Collingwood. — Sanday, The Oracles of çod. 
Therbianos, Adam. Korais (cp. Revue n° 11) — Threc Cambridge 
prize essays ; Headham, Election by lot at Athens; The fragments of 
Zcno and Cleanthes. with introd. and expianatory notes, by Pearson; 
F. W. Thomas. The history and prospects of Brilish éducation in India. 
— John Boxwell. — The honorary degrees at Cambridge. — Discovcry 
of a fragm. of the Shepherd of Herinas iMahaffy). — Isaac Taylor on 
Siciliun history’ (Freeman). — On the etymology of lctum (Whitley 
Stokcs : de detom qui est parent de l'anc. tri. t dith », destruction). — 
General Avitabilc (W. Mercer). — Hgfkding, outlincs of psychology; 
Ladd, Outlines of physiologicat psvchology — Zkitltn, Bibliotheca 
po 5 t-mendelsohniana, l ;«Albrecht, Die ira Taklemoni vorkommenden 
Angaben liber Harizi's Lebcn, Studien u. Reisen. — Further discove- 
ries among the British Muséum papyri. — Bie, Kamplgruppen und 
Kâmpfcrtypen in der Antike (Cf. Revue , n° 19). 

— N® 999 : Dixon, History of the church of England, from the abo¬ 
lition of the Roman juridiction, IV, i 553 -i 558 . — Pcarl, an English 
poem of the XIV centuryp. with a modem rendering by Gollancz — 
Essays, poems of Leigh H uni p. p. R. Br. Johnson. — Freeman. The 
history of Sicily from the earliest limes, 1 and II ( 3 e art.) — Hcnslcigh 
Wedgwood. — Books published in India. — The new coinagc. — Dis* 
covery of a fragment of the Shepherd of Hermas (Bernard). — Old- 
English Efenehde(Hempl.).— A colonial tramp (Nisbet). — La chioma 
di Bérénice col testo latino di Catullo viscontrato sui codici, traduzionc 
e commento di Cost. Nigra. — Prof. Kielhorn on the Vikrama Era 
(Burgess). 

— **° tooo : Davidsons, and Bentham, Archibald Campbell Tait, 
archbishop of Canterbury. — O. Wilde. Intentions. — Morris, Grcat 
commandcrs of modem times, and the campaign of i 8 t 5 . — Some 
books on philosophy. — R. H. Major (not. nccrol.)— Two passages in 
the Saxon Chrontcle (Ch. Plummer). — Old. English Efenehth (Steven¬ 
son et H. Bradley). — M. Frccman’s Sicily (IsaacTaylor). — Strong, 
Logeman and Wheeler, Introd. to the history of language. — Some 
notes on Godefroy’sOld-French dictionary IV (paget Toynbee). — prof. 
Jebb on the progress of Helienic studies (rapport du 22 juin). 

The Athenaeum, n° 3320 : The strife of love in a dream, being the Eli- 
zabcihati version of the first book of the Hy’pnerotomachia of Francisco 
Colonna p p. A. Lang.— The memoirs of tne tenth Royal Hussarsp. p. 
Liddell. —- Kinns, Graven in the rock or the historical accuracy ot the 
Bible confirmed. (« full of blunders »). — Genealogical literature i 
Payne, Collections for a history of the family’ of Malthus; Guppy. 
Homes of famijy names in Grcat Britain; Index to the first volume of 
Uie Parish Registers of Gainford. — Dickervjiana (Sabin). — A letterof 
Charles Lamb. — Blizzard jWard et Bïddell). — The Royal House of 


Stuart, illustratedby 40 plates in colour drawn by Gjbb with an introd, 
by Skelton and notes by Hope. • 

N° 332 1 : Davidson and Benham, Life of Archibald ^Campbell lait, 
aachbishop of Canterbury. — A Dictionary of Classical antiquilies 
from the German of Seyffert, reviscd and edited by NmTtESHip and 
Sandys. — Scartazzini, prolegomena délia Divina Commedia; Dante s 
trcatisc De divina eloquentia, translatcd into English by Ho^ell 
Palmkr A bistory of the Older Nonconformity ol Wrcxham and its 
ncighbourhood. - Apologia pro Hypncrotomachia sua (a. Lang). — 
Ahn*d Vefik pacha. — A letter ot Charles Lamb (VVard). — Inc will 
of James V (Paton). — The Historical mss. Commission. — The Dic- 
tionarv of Antiquities(Cecil Torr). — Jahrbuch der KOnigl. preuss. Sam- 
mlungen. XL - Notes from Egypt. — Notes from Rome (Lanciani). 

N® 3322 : Saintsbury, Essays in English literature, 1780-1860. 
Essavs on French novelists (études consciencieuses, bien informées et 
bien'faites). — Facsimile of the Original ms. of the Book of Common 
p ravcr _ Loftie, London City, its historv. streets, trahie. buildings, 
pcople __ The text of the Bruds from the Red Book of Hcrgest, p. p. 
Rhys anp Evans. — Th. Reinach, Mithiidate (excellent à tous égards). 

_The historical mss Commission : 1 The Charlemont Mcmoirs; IL 

The Athol and Home mss. The unique map of the Coverdale Bible. — 
Voltaire and England (Scott). — Blizzard. — Meliin de baint üellais 
and introd.of the Sonnet into France 1 1 illey). — India Office Records. 
— La collection Spitzcr, IL 

— N u 3223 : Continental literature, juillet 1890-iuillei 1891. — 
The epitaph on Lord Robertson. — The Dictionarv of antiquities (Sea- 
ton — The Rival Oriental Congrcsses. — A charge of plagiarism 
(Black). — Westminster Abbcy. — The théâtre at Mcgalopolis (Eug. 
Seller*). 


Theologische Literatorseitong, n B 12 : Gutschmid, Kleinc Schriftcn. 
p p Rühl, I zur Acgyptol. u. Gesch. der griech. Chronographie; II. 
Zur Gcsch. u. Liten der semit. Vülker u. zur iUt. Kirchengesch. — 
Nikei.. Die Lehrc des A. T. über die Cherubim u. Seraphim (les deux 
pages de Delitzsch dans le Ncues Commentar Über die Genesis ont plus 
de valeur que ces cent pages). — The Apologv of Aristidcs. edited and 
translatcd by Harris, With an appendix by J. Armitage Robinson (on 
l’a et on ne l'a pas; on 1 a, car il ne manque peut-ctrc aucune phrase 
d'Aristide; on ne l'a pas, parce qu'on nous donne deux remaniements du 
texte authentique indépendants 1 un de l autre). Runsch, Collcctanea 
philologa p. p- C. Wagener. — Séché, Les derniers jansénistes inté¬ 
ressant parfois nouveau, n’est qu'une suite de causeries; cf Revue, 
n o 22). — Trede, Das Heidenthum in der rùmischen Kirche, Biider aus 
dem rêfigiosen und sittlichen Leben Süditaliens, III u. IV beaucoup de 
rapprochements malheureux). 

— N° i 3 : The Old Testament in greek according to the septuagint, 
p. p. Swete. II. — Pentateuchus Samaritanus p. p. Peterhann, V. — 
Waldeboer, Die Entstchung des alttestamenilichcn Kanons, hist. crit. 
Unters. — Psalms of the Pharises. commonlv callcJ the Psalms of 
Solomon p. p. Ryle, The text newly revised from ail the mss. edited 
with introduction*, English translation, notes, appendix and indices 
(fait avec grand soin). — The apology of Aristides p. Robinson 
{2* article). - Krlmbacher. Gcsch. der byzantin. Literatur von Justi- 
nian bis zum Endcdcs ostçômischen Reiches, 527-1453 (clair, bien écrit 
et fort instructif). — Gretillat, Exposé de théologie systématique. 




Literaïiscba CêEtrilblati, n ,j 28 : Paekt, Priscillianus (cf. Revue, n u 22)* 

— Fr, Kürner, Die xveJtgesch. Klmpfe des altertum* [sans aucun soin)* 

— Bf.rxay s, Rtrirüs Martyr l'bicn lait . - — M n|r Coignet, La reforme 
française avant tes guerres civiles (cl. towe crit-, n 11 14Ï. — Erinncr. 
u. lirlcbn, des hannov. G encrai majors Dammcrs mêm, du dernier 
aîde-de-camp du roi Georges V|. — StüheliNi, In Algérien, Marokko, 
Paitisiina u am Rothen Meerc. — Samkhya-pravdcûna-bhashya, p. p, 
Garre* — Porpbyrii quaest. homericarum ad Üdysscum pcriincntium 

. rdiquïis colL disp* ed- H - Sca rades (travail pénible La Et avec beaucoup 
d'exacKiude cl un jugement juste’', — S cnil le» Die Aufüngc eincr polit. 
Liiteratur bd den Griechen [remarquable par des jugements tins <*î de 
bonnes caractéristiques y — P, Meyer, Notices sur quelques manuscrits 
français de la bibliothèque Philippe a Chekenham rcomsem un cerrain 
nombre de laits nouveaux)* — Krals (X,), Die Kunstdenkin-.iler des 
Kreises Villingcn, beschreib. Statisiik in Verbind. mit Dur y. — Pacht^ 
lkh* Ratio studiorum et ïnstii. scbolasi. Soc, Jesu per Germa niam olîm 
vjgcutes, vol. VIII, jôoa-ïjys. 

Deutsche iikratdmitïïni:* n® sS: Riehm. aluestamonlL Théologie, p. p. 
Pahïîgkz instructif} — Posîîansky,. Nemcîis nnd Adrasîeis, eine mytho- 
iog, arcbâol. Abhandlung [soigné et habilement fait). — Die Schulund 
Dnïverskidsordnung Kurftirst Auguste von Saohsen, iSSo. p p. Wat- 
t eïïbo n ef — Vo ll er s. Le hrbuiih de r*âg y p to-ara bi sc b c n L" m gan gssp racb c 
[livre qnï désappointe} — Th i ri y-si x éngravings of texte and apbabcts 
From, the Herculean fragments, isked from îbe original copperplates 
esecLiicd under the direction ol the Rev* John Hayter and non tn the 
Bodieian Itbrarv wtth jntroductory note by Bodleys librarian — Juven- 
cus p, p. Ht er tu (cf. Revue cri f, n 1 r) — Hel’sler. zur Gesch, der 
altdeutscben Vcrskunst (utile, original, fait avec savoir et esprit) — 
a>tosa* Vravkhse ci Marti ketti, poésie di LJ go Foscolo qiusiiigli auio- 
trafic aitri manoscritii ■— vûn pflugk-Harttuhg, Untersucb, zurGescb, 
Kaiser Konrads U. [bon; — Haym, Das Lebcn Mas Dünckers. (excel- 
lente biographie) — ■ Pence, Die Donau — Ki unv fchter, Die Staaîs- 
romanc, eîn Beitrag zur Lchre vom Cotutnunismus u. Sociatismus. 

BerUnflr philolo^lsche Wochenschrift, n u aü : Houtsma, Zu Arîst. de 
repubL Ain* — B. Die Skulptuten von Sendji rli im Berliner Muséum. 
L RzACir. Kritiscbe S indien zu don sibyllimschcn Orakctn (ne peut 
être accueilli qu'avec joie), — Îsokraîes* Pancgyrikos, p. p. Kejl [sans 
grande valeur critique, recommandable toutefois;. — Rende! Harkis. 
The Diaicssarort ofTalian, a preltminary suidy [beaucoup de soin et a 
consulté pour la première fois le Tatien arabe; mais n est pas tout à 
fait sans prévention ni parti-pris), >— S, H i tarit episcopt Pictavcnsïs 
tractants super psalmos t>. p. Zingrrle (solide et consciencieux;!, — 
K.. Bauhakr, Rütnische Dcnkstcine und luschriften der Yercinigten 
AItertbumS’ 5 ammlung ïn Mannheim. —- Rti^s. Nechepsonis^ et 
Pesoridis fragmenta magica (intéressant), — Uaedeker, Acgypten, 
Handbuch f tir Reiscnde. Il, Obetaegyptcn und Nubien bis zum zxvei- 
ten Katarakt, — Lattmanh, Emeausgleichertde LOsungder Reformbewe’* 
gungen des hühercn Schuhvescns; O. Perrhes, Die î^orv% r endigkeiï citîer 
dürcS^rüifenden Umgesialtung unseres Schulwesens, cine^ Ant^nrt 
auf Jâgers Schrift das bumanistische Gymnasium; JiTLisrç, Dus Gvm- 
nasium mit zebnjihrîgem Kursus. 


U* Paj, imeruiiario Mmci-hïtlan Ü'i. lmttl;ÉTa,rd Siiai-l JHimnH. ï! 
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« PÉRIODIQUES 

La Résolution française, 14 juillet, n* i : àclard, Le culte de l Etre 
Suprême, la réaction contre le culte de la Raison. — \iguikr, Les 
émeutes populaires dans le Qucrcy, 1789 et 1799. — Babled, Le départ 
de Mesdames, tantes du roi (fin). — Robiqget, Les enfants naturels et 
la Révolution. — Btzos, La confédération des gardes nationales des 
Hautes-Alpes. — Nouvelles diverses. — La tombe de Mirabeau-Touncau 
à Fribourg en Brisgau. — Marmottas, Le général Fromentin. (La per¬ 
sonnalité de Fromentin disparail trop souvent et elle n est plus It^sujet 
principal qu'indique le titre;cest là un défaut de composition. On doit 
savoir gré à l'auteur de s’être constitué le biographe d un intrépide 
guerrier et d’avoir mis au jour un grand nombre de documents intéres¬ 
sants pour l'histoire militaire de la Révolution. Il n y a presque pas 
d’erreurs de noms propres; il y en a davantage dans le récit des événe¬ 
ments, et à la p. 56 il est question, non de Fromentin, mais de Nicolas 
Barthcl.) 

Mélasiaa, n° 10 : Gaidoz, Le chevalier au lion, I en Islande, II au 
Maroc, III Inter Icônes. IV à la Sorbonne. — Les \ édas réduits à leur 
juste valeur (cf. l'article de M. S. Lévi dans le n“ du a.' mars de la Revue 
critique). — L'étymologie populaireét le folk-lore, Y III, saint Nebo et 
saint Ploto.— Corporations, compagnonnages et métiers, VII. Les fem¬ 
mes galantes à Paris, 1. La confrérie de sainte Madeleine, 2. La dévotion 
à saint Roch. — Effets de la fascination (Tuchmann). — Chansons popu¬ 
laires de la Basse-Bretagne, XXVII, La lavandière (Ernaultj; XXVIII à 
propos d’Ann hini goz. — La fraternisation, XII. — L’enfant qui parle 
avant d'être né, X (M. Schrciner). — La clef des champs (Eug. Rolland). 
— Les ongles, VI,chez les Bobo. — Les serments et les jurons, XII. 

Les esprits forts de l’antiquité classique, XXV. — L’opération d Escu- 
lape, IV. — Bibliographie : Rich. Andree, Die Flutsagen, ethnojgr. 
bcarb. (très intéressant) ; Lkland, Gypsy Sorccry and Fortune I clltng 
(se lit avec agrément) ; Crâne, Chansons populaires de la France ; Pineau, 
Les contes populaires du Poitou; Ch. Thuriet, Prov cr bes judiciaires. 

Tbo classical Review, n* 7 : Housman, Adversaria orthographica. — 
Convvay, Origin ofthe Latin gerund and gerundive. — Postgatr, Latin 
future infinitivc in -turum. — Tarbell, Grcck deliberative subjunctivc 
in relative causes, — Schwf.nke, Apparatus criticus on Cicero. N. D. 
Bury, Nemean odes; Merry, cd. ofthe Birds; Demosthencs, deCorona, 
p. p. Blass ; Plutarch, Galba and Otho, p. p. Hardy; Epigramms ol 
Crinagoras; Krumbacher, Hist. of Bvzantine literature; Rossbach and 
Wbstphal, Greek mètres; Schoell, Casina ; Peskett, Caesar, B. C.» 1 ^ 
Whibley, Livv, V; Lindsay, Juvenal; Scott, transi, of Calpurnius: 
Autenrieth, Flomeric dictionary; Gelzer, Georgius Cyprius ; Etienne, 
La langue française ; Goyau, Chronol. de l’empire romain ; Perrv, 
Grcck literature*; Fagan, British Muséum; Greek Elegiacs; Aristotle, 
Athenian constitution (Richards, Wvse, Thompson, Poste). — Pindar, 
Nem. IX, 22 ; Aen. VI, 567 ; III, 702 ; Hor. C. II. XI. 21 ; Ep. I, VII» 
29; Nsp.0; Rcply to prof Clément (Wilkins); Telegraphy atnong the 
ancients (Mcrriam, Paton); Split Totems. — Acquis, of the British 
Muséum ; Thc.Grcck théâtre; A Megaric inscription. 

Literarisches Centralblatt, n* 29 : Albert. Die Quellenberichte in Josua 
I-XU, Beitrag zur Qucllenktitikdes Hcxateuchs. — Hülsen u. Lindnf.r, 
Die Alliaschlacht (les auteurs semblent avoir trouvé l'hypothèse la plus 
croyable). — Beckh-Widmanste^er, Die kirntncrischcn Grafen von 


Ortenburc. — Weskamp, Das Hccr der Liga in W/istfalen zur Abwehr 
des Grafen von Mansfcld u. des Hcrzogs Christian von B^aunschweig. 
— Schkader (O.), Augusta, Hcrzogin zu Sachsen, die erste deutsche 
Kaiscrin Zügt u. Bilder aus ihrem Lcben und Charakter ( très recom¬ 
mandable). — Nouveau recueil général des traités, comin. du grand 
tecueil de Martens par Félix Stof.rk, î* sérié, tomes XI V « XV. — 
Huyghens, Œuvres complètes, 111, Corresp. — Proksck. Die Litcratur 
über die vencrischen Krankheiten von den ersten Schriftcn Über Syplu- 
üs ausdem Endc des XV Jahrh. bis Mittc 1889, II, 1. - Schw.nd, Zur 
Kntstefiungsgcschicbte der freien Erbleihen in den Rhcingcgenden und 
den Gebicten der nOrdlichcn deutschen Colonisation des Mittelalters. 
einc rcchtsgcschichtl. Studie (l'auteur a épuisé le sujet en consultant 
avec soin les matériaux d'ailleurs abondants dont il disposait). — A ver- 
rois paraphrasis in librum pocticac Aristotclis Jacob Mantino Hispano 
Hebraeo mcdico interprété p. p. Hkidkshais. — Studerusd, Studien aut 
dem Gebietc des archaischen Uteins, 11 . - C. Asimus Pollio. Bencht 
Über die spanischen Unruhen desJahres48 v. Chr. Bcllum Alcxandri- 
num 4.8-04. auf Grund des Codex Ashburnhamcnsis p. p. Landgraf 
( hypothèse très séduisante). — Keil, Commcntationes in Van:onis rcrum 
rusticarum libros très (une riche mine pour la langue de Varron et de 
l’ancienne époque).— Haigh, The Attic theatre, a description of the stage 
and theatre of the Athcnians, an’d af the dramatic performances at 
Athcns 'renouvelle avec habileté et compétence les travaux allemands 
et avant tout le manuel de A. Müllcr ; prend position sur tous les points, 
sans prétendre avance la science; en somme, ouvrage important). — 
Adressbuch der deutschen Zeitschriften und der hervorragendsten poli- 
tischcn Tagesbluttcr, Hand = und Jahrbuch der deutschen Presse (be- 
gründct von C. H. Haendel) 3 a Jahgrang, 1891, bcarb. von Spehling. 


Deutsche Literaturieitun?, n° 29 : Sinokr, D. hriedrich, Lückc. Abt zu 
Bursfeldc u. Professor der Théologie zu Gottingen 1791-1855. — 
Alfarabi’s philosophische Abhandlungcn. p. p. Dikterici. — Hkinhichs. 
Das Schulbücherwesen muss verstaatlicht werden. — H. D. Müller. 
Zur Entwiklungsgcschichtc des indogcrmanischen Verbalbaus (original 
mais très contestable). — Sophoclcs, plavs and fragments, with critical 
notes, commentary and translation in English prose by Jebb, IV. The 
Philocteies (« se rattache aux précédents volumes en une ressemblance 
fraternelle »). — C. Asinii Pollionis de bello Africo commcntarius, 
p. p. Wôlfflix et Miodonski; Landgrok, Der Bericht des C. Asinius 
Pollio über die spanischen Unruhen des Jahrcs48 vor Chr. — Flais- 
chlen Otto Heinrich von Gcmmingcn, mit einer Vorstudic über Dide¬ 
rot als Dramatiker (monographie définitive et qui peut passer pour 
un modèle). — Goerlich, Der burgundische Dialect im XIII und XIV 
J ahrhundert (contribution solide à la dialectologie du vieux français et 
qui n’a recueilli que des éloges). — Lesignb, La fin d'une légende. Vie 
de Jeanne d’Arc; Mahrenholtz, Jeanne d’Arc in Geschichtc, Legende, 
Dichtung auf Grund neuerer Forschung dargesteilt (Lesignc n'est pasau 
courant et n'a fait que répéter des erreurs souvent réfutées; Mahrenholtz 
a (lit un livre méritoire, résumé les résultats des dernières recherches, 
touché brièvement à tout, et rendu un grand service). — Catalogua 
actorum et docunacntorum res gestas Poloniae illustrantium quae ex 
codicibus manu scriptis in tabulariis et bibliothccis Jtalicis servatis 
expeditionis Romanae cura 1886-1888 deprompta sunt, et Excerpta ex 
libris manu scriptis Archivi Consistorialis Romani 1409*1590 p. p. 
Korzrniowski. — Von Ebursteîn, Handbuch für den deutschen Adcl, 1 , 
Hand = uni Adressbuch der Gencalogen und Heraldiker unter bcson- 
derer Berücksichtigung der Familieti^schichtsforschcr — Casati, Zchn 



Jaîire in Acquatoria gnd die Rtfckkchr mit Emin Pascha, nach dem 
italien, Origmalmatiuscript ins Deutsche übertragen van Rkiskaad- 
stokltîœh. *- O y* u, a tu, Appendice al lu topografia arebeologica di 
Siracusa i fait avec grand soin et mérite notre reconnaissance), — Moltile, 
ïirkfe über ZusUinde und BogebenbeUen in der Türkci t3A5-i8Jq, 
5* édition, 

Gœttipfiscbe getçhrtc Aazeigen, n w 12- 1 3 : Maxwell (James Clerkj. The 
scicmUie papers p. p. Nîven, 

HwakgiKiié Literatartpitaag, n° 14 tTheologischer Jubresbericbt, vol. IX. 

— J* Eabth, Die Nomindbîldung in den xemitiseben Sprachen (le 
système n'est pas faux, mais J'auteur a trop généralisé les conséquences). 

— BltoaUh, DeÀlexandrinae inter prêtât ion is lion Danietis rndolecrilica 
et hermeneuttea (très recommandable). — Verses, lissais bibliques 
I recueil d'articles que le recueil se borne à énumérer). — LH: Visse». 
He b r eeu wsche À reh a cologi e, — R ?.a a « , H istoire d’Israël. III à rem ar- 
qu-er surtout les portraits des grands prophètes, qui. sont * extrêmement 
vivants, et â certains égards plus fidèles que nature * — Die Apologitn 
Juattns des Mürtyrers, p. p. Krügkr. — Harris, The Diatcssaron ot 
Tatian, a preltmïnary sludy. —T’Ushian, Zur Abgar-Sage. -— Stheane, A 
translation of the treaùse Cbagigah from ihe Babylonien Talmud, — 
Lûkwenthal, Pseudo-Aristotdes liber die Socle, 

ForsctitmgSD 2ar brtmdeGbiijrgiMhen und preu«i*chen Gesgfrli&bto* 4- volume, 
t moitié : ZrctEHjMANfï* Dus LehnsverhlUtnis zwîschen Brandenburg 
und Pommcrn jm XII ! u, XIV Juhrb* — Sello, Der ilostienschiiiv 
dtings-proeess vom Jahre 1 > 1 o vor dent Berliner SchOffengericht, 

— Kiewkîng* Herzog Albreeht von Preusstn u. Markgraf Johann 
von Kùstrin als Untcrhàndfer zwischen dem deutschen Furstenbundc 
u. England» — Brkïsic, Aüs den. Denkwürdjgkeitûn zweter bratî’ 
dcnb r Staaismiïnner, Bruchstücke aüs den Memoiren von Nie, Barth. 
Danckelman u. Leberecbt von Guericke. —■ Sckmoller, Eine Schïl- 
derung Berlin*, i?ik — Koseh, Tagebuch des Kronprinzen Frie¬ 
drich aux dem Feldzuge von 1734. — Cramer. Der Prinz von Pretis- 
sen u. die Sckjacht bei Lobositz. — Kleine Mitteiluttgen : Seli-O, 
Zur Vorgesch. des KammcrgericbEs in Wctzlar ; Die Descendent 
Markgrat Ottos E, Verzcichnïs der von Bernauer Bürgem bet den 
dortigen Juden kontrahierten Schtilden, tqtji. — Méisaiidus, Eeiir. 
zur Ciesch. der Berliner reformirten Gc me in de ïm dreissigjâhrigen 
Kriege, — E. FrscH&n, Die Famille von Schapdow, — Breysig, Die 
noeb gel assène n Schrilteti Zachaiias Zwantzîgkf. — Koser, Aus dem 
SoldataiJcben des siebcnjÆÜir- Kriegcs; Zur Gesch. des Krieges von 
1806: Zur Gesch. der Finanzrdbrm von lSio- — Neue Erscîminun- 
gen : I ZeîischrLâtenschau (Hotze et Trtuseb von Buttldr). — Universi- 
[ârsschriften n. bchulprogramme (Runge). — Bûcher (entre tturres Kiii- 
mel, Deutsche Geschkhte; Sckwt:bsl, Aus Alt-Berlin; Brotesbach. 
p as 1-and Le b us unter den Pkutten; BRJimEüAtrno, Künig Sigmund ü- 
KjJifiim Friedrich J von Brandenburg; Nachfahl, Der Steiriner Erb- 
lol^cstreit ^ l)idc_m,, r rtedrich der Grosse □. die Prozcssc des AluJEcr 
Arn^ul; L szer, Herizbcrgs AntcEl an den prcus.%, ôsterr. Ver bu a dL 
'77^ 1779; Malertalîen zur Lebensbeschreib. des Grafen Niklta Pctro* 
•■-itsch Panin, p r p, BRÛCKKEJt, III; Meisnes, Die Herzogin Maria 
Anna von Bayer n u. dtr Rflichstagsgesandle von Schwarzenati 177S- 

î “8 >, Batsch,'A dmirai Prinz Adalbért von Preussen ; HIzjko, Gcsch . 
ilcr preussîSchcn Garde. 


L * ï'tJi (iBfrtmwi* Mürdlïi.^s fil.,, LûnHTird 
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. PÉRIODIQUES* 

Renie de l'Art chrétien, livraison de mai 1891 : Les Arts à la cour des 
Papes du xiv* siècle. Les Fondations de Grégoire XI à Avignon et dans 
leComtat Venaissin. D'après des documents inédits, par M. Eug. MQntz. 

— Protection et enseignement des Beaux-Arts, par M. Adolphe d’AvRiL. 

— Esquisse topographique de Constantinople (2 e article), par M. Mordt- 
•unn. — Mélanges : Revue des publications épigraphiques relatives à 
l’antiquité chrétienne (suite), par M. le capitaine Em. Espérandieu. — 
La cloche de l’église de Chantecorps; Une visite archéologique à Bêaune, 
par Mgr X. Barbier de Montault. — L’église Notre-Dame et l' Hôtel- 
Dieu de Beaune, par M. A. Arnoult. — Lettre de M. J. Guiffrey. — 
Revue des Inventaires, par Mgr X. Barbif.r de Montaült. — Travaux 
des Sociétés savantes. — Bibliographie : Venise et ses arts décoratifs, 
ses Musées et ses Collections, par Em. Molinier. — I monumenti c le 
opère d’arte délia cita di Bencvento, Lavoro Storico, Artistico, Critico, 
deli’ Ingegnere Architctto Almerico Meomartini. — Anciens fondeurs 
de cloches Nivernais ou avant travaillé dans le Nivernais avant 1790, 

Ç ar 1 abbé Boütillier. — Notice sur trois cloches anciennes, par l’abbé 
’• Brune. — Eglise Sainte-Trinité de Cherbourg avant le xix* siècle, 
par 1 abbé Leroux. — Diechristlichen Inschriften der Rhcinlande, par 
F. X. Kraus. — Histoire du luminaire depuis l'époque romaine jus¬ 
qu’au xix* siècle, par H*-R. D’Allemagne. — Monographie et histoire 
de la commandcrie de Saint-Jean des-Prés en Forez, par le lieutenant 
V. Jannesson, etc. — Périodiques. — Index bibliographique. — Chro¬ 
nique. — Planche III. — Plan de Constantinople par Seutter (xvm* siè¬ 
cle), d'après l’exemplaire du British Muséum. 

Annales de l’Ecole libre des sciences politiques, n° 3 , i 5 juillet : Vandal, La 
France et la Russie pendant la campagne de 1809 (fin). — Stourm, 
Bibliographie des finances du xvin B siècle, IV. Cruchon, L’affaire de 
Terre-Neuve. — Marcé, Des autorités préposées à la vérification et à 
1 assurément des comptes de 1 Etat et des localités en Angleterre. — 
Baraudon, Le roi de Sicile Victor Amcdée II et la Triple Alliance 1715- 
1720. — Analyses : Deloume, Les manieurs d’argent à Rome. — Recueil 
des instructions : I. Bavière, Palatinat et Deux-Ponts par A. Lebon; Il 
Russie 1, par A. Rambaud. — Schrader, Prudent et Anthoink, Atlas de 
géographie moderne. — Lyon-Caen et Renault, Truité de droit com¬ 
mercial. — Lalukr, De la propriété des noms et des titres. — La vie 
politique à l’étranger. 

Revue d Alsace, avril-mai-juin : Libun, Coup d’œil rétrospectif sur le 
sort des manuscrits de Grandidicr et fragments inédits. — Uod. Reuss, 
L Alsace pendant la Révolution française (suite). — X. Mossmann, Maté¬ 
riaux pour servir à l’hist. de la guerre de Trente Ans (suite). — A. Be¬ 
noit, Dépêches concernant les armées de la Moselle et du Rhin, 1793- 
•794 ( 9 UC 1 éditeur veille à l'orthographe des noms propres : lire Blaux 
et non Braux ; Soubrany et non Soulrary ; Lémane et non Leemand; 
Arlande et non Arlunde). — Waltz, Mémoires du syndic Chauffour, 
II. Territoires, revenus, droits, etc., de la ville dç Colmar avant^la 
Révolution. — Bibliographie (petite chronique de Sigismond Biliing 
p. p. Waltz; Lavisse, La question d’Alsace; Bardy, Le folklore du val 
de Rosemont). 

Annales de 1 Est, n° 3 , juillet: Aug. Prost, Les institutions judiciaires 
dans la cité de Metz (suite!. — Thiaucourt, Les bibliothèques univer¬ 
sitaires et municipales de Strasbourg et de Nancy (suite). —Ch. Pfister, 
Le duché mérovingien d Alsace et la légende de sainte Odile (suite). 
Comptes rendus : Rappolstekiisches Urkundenbuch, 759-1500, 


p. p. K. Albuf-cwï, l Rand {textes excellemment ^reproduits, et 1 a J^^le 
onomastique ne compte pas moins de 90 pages). *— Kimyt, 1 ijrrbuch 
der Grafschaft Hanau-Lichtenberg; Steueni, Abgabea u. Gefalle m 
der chemaligen Grafsebaft Hanau-Lichtenberg ; RATHGtBhR, Der Ltzic 
deutsebe Fûrst von Hanau-Lichtenberg. Landgraf Ludwig IX von 
H esse n- Darmstadt ; Hermann LuowUJ (von Jan 1 . Die leizte ïluldigung 
des Hanauer Lindels an seinen Landesherrn, — Bqyé.L a cour de 
Lunéville en 1748 et 1749 ou Voltaire chez le rot Stanislas 1 vive ci 
agréable peinture). — H rhsfnschski&f.r, \ ersuch emer Orisgesclwi-bte 
von \Ÿckf aufm Land (ou devrait posséder sur chaque localité a sa- 
demie une semblable monographie). — Gallois,. Les géographes alle¬ 
mands de la Renaissance (Fauteur de l’art, insiste sur les chapitres iv et 
11 qui intéressent et illustrent le passé de TAisace et de la Lorraine). — 
Exgel (A 1 et SfcRRDTtE, Répertoire des sources imprimées de la numis¬ 
matique française; Traité de numismatique du moyen âge [mentent de 
figurer au premier rang des bibliothèques tiumssmatiques, et les deux 
savants qui en ont conçu le plan et qui ont été capables de l exécuter 
avec une telle virtuosité, ont droit a la reconnaissance de tons les tra¬ 
vailleurs). — Suc hier. Le français et le provençal, trad. par P. Monet. 

The Acadentj, n* 1001 : Margaret Oliphant, Memoir oi the lite of 
Laurence Oliphant and of Alice Oliphant, his lite ; Leischinü, Personal 
réminiscences of Laurence Oliphant, il note of warnrng. — Saintsbury, 
Essays on French noveliits. — The voyages and adventutes of Ferdi¬ 
nand Mende z Pinto, dune into English by Henry CoGAN.witb an 
introd by Vamisey.— Cla&sical school bocks : Seydcrts Diction* ol 
dassical aniiqulties, p. p. Kbttleshsp and buxuts; Herodotus, M 
p. p. Stockas, VU. p. p. Agn.F. Ul'tibk ; II.as XXII p. p. E»w»m>.. 

— Awarof Ramsès II against Mitanniand Assvna •;Dixnnp -^Notes on 
the revïew of Pearl (Gollancü). - Tciwne ! Round et Paget roynteo). 

— The Monogamous Sultan [Garncith — 1 he I emple at Luxor (\\ aliis). 

Tbfi AlbiBSCUSi^ n rt 33 24 * Bear ■Admirai Colons, Navrai warfart, iis 

ruüog un ti ci pie s and practice historicallv treated; Rear-Admiral Amxen, 
The otd navv and the new, — The speech of Demosthenes aguinst the 
law of Leptines, p. n. Sasdys. — Haêltshornè, Hangmg in chaîna.— 
De Broc, La France pendant la Révolution (ci. Revue, n 26?. — 
Brugmaîîn, A comparative grammar of the lndogermanîc languages, H 
Morphologv (Stem formation and inflexion!, 1, tran>lated from the 
Germa» bv TL Sevmour Conway, - Th. Parkinson, Yorkshirc legends 
and traditions as told bv her ancient chronickrs, her poets and jour- 
nalîsts. IL — The littérature of the Old Tesiamcnt. — The will of 
James V, — The Pétrie Papyri, IV (Mahutfyu — Blhaard. — Mellin 
de Saint-Galliis and the introduction of the sonnet into France Sam. 
Waddington). — Au unpublishcd ktter ot George Washington [lettre 
du 1- août 17OQ), — Andrew Thollope, An înventory of the church 
plate ol Leicestersbire, — Àshburnham H0use [Rutherford). — The 
Brilisb School al Athcns, - Loue, Robert Beitcrton. - Shakspearç 
Reprinist n“ it n Hamlet, paralld tests of Quarïos 1 and 3 and Fulio I 
p. p. Yietqr. * 

Ûtulgçha Lilaratoraptang, n 1 3 o ; V. Schgltxe, Evangetbche Polemîk.— 
Zeitschrift fûr Psychologie u< Physiologie der Si unes organe, p. p, Emu»- 
CHX iis u . A. Ko n ce. U, i. — Stéjskal, Reittrtorium über die 40 ersten 
Jahrgüngé u. das Supplementfaelt des 3 / J ah rg auges der Zeitschrift für 
die ôsterr, Gvmnasten. — Pexser, Bubylon, Vert rage des Bmlincr 
Muséums in Autographie. Transcription u. Ucbcrs, hrsg. u. commert- 
tiert, mit einem furist. Excurs von J. Kokler , Prisfe u. J. Kohler, 
A us dem babyloa. Rechtsleben, L —*Quj>EfiSLEEVt ( Essays and studios 



educational and litejary. — Rudens, p. p. Sonnenschein (très recom¬ 
mandable . ~ Hugo von Rkebkl Doebkritz, Karl Ludwig von Knebel 
(bon). — Hlrzfeld, Die Rfttsel des Exctcrbuches u. ihr Verfasser (con¬ 
tribution importante à J histoire de la littérature anglo-saxonne). — 
Giulio Beloch, Storia greca, I, La Grccia antichissima. — Gkrdes, 
des deutschen Volkesu. seiner Kultur zur Zeit der Karoling. u. 
Sachsischcn kdnige (1 auteur est très instruit et a beaucoup lu, mais il 
n a pas tau le livre qu on désirait). — Briete von J. G. Zimmermann, 
ni. V< *a° ^ e ^ cn ^ cr 8« 5 . Schncll, K. Schnell u. Meyer von Knonau an 
rh. A. Stapter p. p. Llginbühl. — Cobo, Historia del Nuevo fliundo, 
p. p. D. M. J. de La Espada (description du Nouveau Monde rédigée 
en io 53 par un jésuite, très important non seulement pour l’américa- 
niste mais pour le botaniste). — Hebrmanoxvski, Die deutsche Gôtter- 
lehrc u. ihre Verwertung in Kunst u. Dichtung (ouvrage en deux 
volumes qui s’adresse surtout à l'artiste et a un but patriotique). — 
Richard Schrûdrr, Lehrbuch der deutschen Rechtsgescbichte, II (à 
remarquer la partie, la plus brillante de l’ouvrage, qui traite de l’épo¬ 
que germanique et de 1 époque franque). — Prinoshkim, Bcitragc zur 
wirtschaltl. Lntwickclungsgcsch. der Nereinigten Niederlande im XVII 
i 1 Jahrhundert. — Buchard, Marines étrangères. — Gcscllschaft 
für deutsche Litcratur, 24 juin. 

Berliaer pbiloloçiscbe Wocbonschrift, n° 29-30 : Zur Topographie von 
Athen. Antwort (PcppmUller).— Programme: Kirchnrr, Prosopo- 
graphiae utticae spccimen; Schlengei., Erkl. Bemerk. u. Vcrbcsse- 
nmgsvorschliige zu einigen Stellen unscrcr Schulklassiker; Hamklbp.ce, 
Die rnythm. Vcrh.iltnisse in den lyr. u. chor. Dichtungen der Gricchen ; 
Jordan, Die Subskription des Clarkianus 39.— Roscher, Austühriiches 
Lextcon der griech. u. rôm. Mythologie, 1, Aba-Hysiris (très utile à 
consulter). Gruppe, Die rhapsodische Théogonie u. ihre Bedeutung 
innerhalb der orphischen Litcratur (excellente méthode, résultats à 
accepter sans réserve). — Thcod. Rkinach. De Archia poeta (exposé 
avec agrément). —- Paülson, Symbolae ad Chrysostomum. I, de codicc 
Lmcopensi ; Notice sur un ms. de Chrysostome utilisé par Erasme et 
conservé à Stockholm. — Klotz, Grundzügc altromischer Mctrik 
(2 art. sur un ouvrage, contestable en certains endroits et qui parait 
quelquefois écrit avec précipitation, mais qui mérite l’attention en son 
ensemble et qui rendra service, ne serait-ce qu’en provoquant à un nou- 
vclet soigneux examen de nombreux problèmes). — Wissowa, De feriis 
anni Romanorum vctu$tissimi observationcs selcctae (détaillé et bien 
LiNOE.^De lano summo Romanorum dco (rien de nouveau). — 
K. L. Roth, Gricchische Geschichte nach den Quellcn crzühlt, 4* éd. 
p. p. >\ ester ma ver. — P.Guiracd, La vie privée et publique des Grecs, 
lectures historiques (choix fait dans l'ensemble avec justesse et tinesse). 
~~ Prasek, Mcdien und das Haus des Kyaxarcs (fait avec sagacité et 
bonheur). . Ohlenschlager, Prâhistorischc Karte von Bavern (der- 
niere livraison). Alfred von Gltschmid, Kleine Schriften/hrsg. von 
l HL * ’ . r u. Litcr. der semit. Vôlker u. zur ültc- 

ren Kirchengeschichte. — Szamatolski, Ulrichs vçn Hutten deutsche 
bchriftcn (intéressant).— Hofmeistkr, Die Matrikel der Université Ros- 
t°. ’ I I, i 499-1 653 . — Momferratos, KXtjsovcjiîxhv Mxxisv tüv *.\r t y.nù* 
xxt psyr/ûv iv TXXxîï xx* Tevpxtf très utile et au coufant de la littérature 
du sujet). — Kôniglic|ic Musecn zu Berlin, Vcrzcichnis der vorder- 
asiatischcn Altcrthümer und Gypsabgûsse. 


*^7. *®pn««n» Marchai* a ùli, botUnrd s«iui-l.aurvot, XI. 
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PÉRIODIQUES 

Annales de <!& FaooM des JattrBa da Sordeaiix, n ® 1 2 et 3 : J.-F. Bladf 

ffvîf Vasco 1 nie J Cispyrénceniîc depuis la mort de Dago¬ 
bert I-jusqu à 1 époque du dut Ëudes. _ Amortie Bkkoîst, Molière et 

5ene r îr Cfoi P^H ~ ^ «onncfS de Fernando de 

n-eruCra. — F. IIochaut, récite et les Asprdnas. 

Jek T G-u1 tî<,T,t ' h 3 * t ■ de Ra ™^^ Lè monnayage du nord-ouest 
S? ivJt D Akbocs 0E Jcr^iHv^K. Comment îe druidisme a 
disparu. — \\ h.tîey Stqkis, \ie de saint Féchindc Fore — ThÎdknat, 
Norm gauio.s barbares ou supposés tels, tirés des inscriptions. - Mai 
Mttlal, Noies sur les consonnes galloises, — : Lcrrti 

Remarques sur les noms de lieu en ac en Bretagne ; Ledenes. — CA.ro* 
JJ'f we f,lotes ÿUr l€s , ecrils dc M, ZiMMEH-qui deviennent si nombreux 

2 Revuïïibï C ^/ endre COm / r - C d ^ ,ie * a ï on empiète, il faudrait a la 
m5!rrf e u?f^ * secrétaire spécial * et qui témoignent d'ailleurs. 

brillantJ?■ ônSii ÎTV V ^“ * rudîti ™ comme d'une imagmation 

kdrf*. lS‘,, 4 1 " sur S * ul,us; Es,s “" d ' eü - Ill!cr - d = 

Ernt hirtori^B, juiito-aso. : M. Ma»™,. Une famine en Guyenne, 

U ’ 4 , — , u - 1 *GÊs t Les fré/es.Poi mont et les relations du "Grand 

A- *N», Linurvenlion de l'Etat 
et i mstruaton primaire én province sous k Récence — Rodjoukt La 

œte iiicnn ' “* Re ™ luti “"' période eonsiîiutStîk. - 

*^TiJè\7ùtnZ'-‘ y* d< i K 

iurid I ru™ P U- daMi “d'ven« races humaines; L'évolution 
1“ Hismry ot P,«arnica futile, malgré les fautes tt les 

^ , , LédUC ‘ iï htin * au v " «au iv- siècle (beau et 

fllter Irêocrioire'cnmm^ 75 ^ 31 ^ 0 * 6 P^>' s - Erdktinde im christ]. Mîtteî- 
■. S T J Ü R,T3CH ■ B 'SCbof Quoi von Bamberg. 

1 babaudiae, p. p, Caruttî. — Ed Winkelmasw 

de r f ordre f U ^ D c F ^ ^^ ser ? rj ed r * ch 1 [ 5 rj s 1 ru m e n t de t ra v ai î 
Ga™ro Km 7 ?r/y?- RY ’ Cwtuknum der a bd y Marknwcerd. - 
Stïïïïff’J-Ï'ïjïï,*' 1 “ ot - È'"-I»ri!hi« des De 

deln Lebcn S&2à3§S5«f Zf Wehi Léopold I. - Ertnner. eue 
.5 f £S General-FddriWHchalls vôii Boyen p. D Nippûld fia 
plupart des documents sont de rëdle valeur). ' P P ‘ 

RobertBrawni n ' » ^ Suthhrlakd Ofti, Life and 1 et ter s of 

on the Frcnrh 1 corres ponde n ce of William Augustus Miles 

yS 9 -,S, 7 (renferme bfen dS détails de 

gSaggig^Bfrr- The bot boots, . 

« The cou ri of Lot ï\ W “ '“-“Kl tT, 1 "°'° **È& 

Hasan (Griffith), ' P- P- Lomé - The tombs of Hem 

di"l? Udî ^ i ? fheAnhurian kgend .livre d cru- 

excavattons « Hoirie* (^aviIJe^- The Temple 3l Luxor (Rossf 

* » 


The English Historical Review, juillet : Round,*T he introduction of 
Knight Service into England. — James Gairdner, Did Henri VII mur* 
der the princes? — Oppenheim. The royal and mcrchant navy undcr 
Elizabeth. — Owen (S. J.), Count Lally. **- Notes and documents: 
Eddi's Life of Wilfrid (Wells); Thrcc lcucrs written to Dorothy, Lady 
Pakington (Pocock). — Revicws of books : Diehl, Etudes sur l'admin. 
byzantine dans l'exarchat de Ravcnne ! Balzanil; Kkllett, Pope Grcgory 
thc Grcat et Allies, T he Holy See and thc wandering of nations, and 
Pctcr_s Rock in Mohammed s Flood (Maude) ; Mac Gikfert's etiition 
of a Hialogue bctwcen a Christian and a Jew (Turner) ; Stubb’s edit. of 
Withelmi Malmcsburiensis de Gesiis Regum Anglorum and Historia 
Novella (Hutton) ; Descriptive catalogue of ancient deeds in the Public 
Record Office (Maitland): Mcgnikr, Les Savoyards en Angleterre au 
xiii* siècle (Coolidge); Oxford Historical Society, collectanea, 11 (Little) ; 
Gasquet and Bishop, Edward VI and the Book of Common Prayer 
(Dixon); Marcks, Die Zusammenkunft von Bayonne (Armstrong); 
Hume Brown, Georges Buchanan et M ackinstosh, Scotland from earliest 
times (Smith] ; Law, The conflicts bctwcen Jesuits and Seculars in the 
reign ol Qucen Elizabeth; Kernkamp, De SIeutels van de Sont (Edmund- 
son) ; Jbnks, The constitutional experiments of the commonwealth ; 
Bikelas. Sevcn essavs on Christian Greece; Weeden, Economie and 
social historv of New England; W. À. Schmidt, Gesch. der dcutschen 
Verfassungsfrage i8i2-i8i5 ; Sander's edit. of Lord Mclbourne's papers; 
Bishop Hobhoose's edit. of Churchwardens Accounts; Gilbert's edit. 
of thc Rcgister of thc Abbcv of S. Thomas, Dublin ; Montaguk’s edit. 
of Bentham’s Fragment on (îovcrnmcnt ; Symes, The prélude to modem 
history ; Stkvenson’s edit. of Records of the borough of Nottinghara. 

Literarisafces Centralblatt, n® 3 o : Laxgex, Die Clemensromane (riche en 
hypothèses, ne convaincra pas, mais original). — Blddk, Die Bûcher 
Richtcr u. Samuel, ihre Qucllcn u. ihr Aufbau. — Krause, zur Sprach- 
pbilosophie p. p. Wünschr. — H. Geefcken, Die Krone u. das niedere 
deutschc Kirchengut unter Kaiser Friedrich II 1210-1250. — Rachfahl, 
Der Stettiner Erbfolgestreit, 1464-1472. — Nirrnheim, Hamburg u. 
Ostfriesland in der ersten Hâlftedcs XvJahrh. — Kriegsgesch. Einzel- 
schriften, XIV u. XV : Der Rcchtsabmarsch der I. Armée unter Goeben * 
auf S. Quentin, jan. 1871 ; Die Verfolg, der franz. Loire-Armee nach 
der Schlacht bei Le Mans durch das Détachement von Schmidt. — 

B. von Kleist, Die Generale der preuss. Armce 1840 -1890. — Trinius. 
Thüringer Wanderbuch-Cleoracdis de motu circulari corporum caeles- 
tium p. p. Zikglkr (nouvelle édition très recommandable, d’après un 
Laurentianus du xn* siècle, avec traduction latine) — Eclogae e Proclo 
de philosophia chaldaica sive de doctrina oraculorum chaldaicorum 
p. p. A. Jahn (traite avec detail toutes les questions). — Christian von 
froves, Erec u. Enide. p. p. W. Foerster (fait avec très grand soin). 

— Bourquin, Grammatik der Eskimo-Sprachc (à louer sans réserve 
aucune, et fait avec le plus grand goût, quoique imprime à Stolpcn). — 

. Islàndische Volkssagen, aus der Sammlung von Jon Arnasou Üb=rs. von 
LeiTuaxx Filhès. Neuc Folge griech. u. rom. Portrâts nach Auçwahl 
u. Anordn. von Brunn u. Arndt p. p. Brlckmanx, I (de grande impor¬ 
tance et fait avec goût). — Otto Schroeder, Vom papierncn Stil, 2* éd. 
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Traduite en français pour la première fois, par Théodore REINACH. 

Un volume petit in-16, broché. i fr. 5 o. 


BOSSERT 

HISTOIRE ABRÉGÉE UE LA LITTÉRATURE ALLEMANDE 


Un volume in-i6, cartonné toile 


4fr. 


JULÇS. GAY 

Docteur fcs sciences, professeur de physique au lycée Louis-le-Grand 


•LECTURES SCIENTIFIQUES 

Extraits de Mémoires originaux et cTétudes 
sur la science et les savants. * 

l'Iiytlqur et Clilmlo 

Un volume in-16, broché, 4 fr. 5 o; cartonné toile. 5 Cr. 


EN VENTE 

LECTURES HISTORIQUES 

t 

RÉDIGÉES CONFORMÉMENT AU PROGRAMME DU î8 JANVIER l8gO, 

A l'usage des lycées et collèges 

lllatolre «ancienne (Egypte, Assyrie), à l’usage de la classe de 
sixième, par M. G. Maspero, membre de l’Institut, professeur au 
College de France, 1 volume in-16, illustré de nombreuses gravures, 
cartonnage toile. 3 fr. 

KlUtoire grecque (Vie privée et vie publique des Grecs), A l'usage 
de la classe de cinquième, par M. P. Guiraud, maître de confércaces 
* l’Ecole normale supérieure. 1 volume in-16, illustré de nombreuses 
gravures d’apiès les monuments, cartonnage toile.,. 5 fr. 

lll«lolrc «lu moyen Age, à l’usage de la classe de troisième, 
par M. Ch.-V. Langlois, chargé de cours à la Faculté des lettres de 
Paris. 1 volume in-16, illustré de nombreuses gravures d’après les 
monuments, cartonnage toile.•. 5 fr. 

Inprlatrii Mtrebeyou üla, booliîud S*iat-Uurant^S3« 















N° 35-36 Vingt-cinquième année 3i août -7 septembre iSmi 


REVUE CRITIQUE 


D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

REÇU KIL HEBDOMADAIRE 

• Directeur : A. CHUQUET 


Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 10 fr. — Departements, ai fr. — Etranger, 35 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

LIBRAIRE DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
DE L’ÉCOLE DE» LARGUES O RI E » T A L E S V l ? A E T E S , ETC. 
28 , RUE BONAPARTE, 20 


Adresser les communications concernant la rédaction à M. A. Chüquet 
(A u burcsu de I» Revue : Rue Bonapârtc, a8). 

MM. les éditeurs de l’étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28 , RUE BONAPARTE, 28 . 

PUBLICATIONS 

DE L’ÉCOLE DES LETTRES D’ALGER 

BULLETIN DE CORRESPONDANCE AFRICAINE 


I _ E. Cat. Notice sur la carte d? l'Ogôoué. In-8, avec 

carte.......... ... 3 fr. » 

jj _ jr. AnfuxF.AU. Vie du Patriarche Isaac . Texte copie et 

traduction française In-8. •••♦• ^ *r. • 

III - E Cat. Essai sur la vie et les ouvrages du chroniqueur 
Gonzalo de Ayora, suivi de fragments inédits de sa 

Chronique. In-8. •••• . * 5o 

IV. — E. Lefébure. Rites égyptiens. In-8....... . 3 ir. » 

V René Basset. Le dialecte de Syouah. In-8 . 4 tr - . • 

fri’ __ g le Chctelier. Tribus du Sud-Ouest marocain. 

*j n .g. 3 *fr. » 

VII. — E Cat.*’ De rebus in Africa a Carolo V gestis. 

| n „g.;. . . . 2 fr. 5 o 

VIII. — E. Cat. Mission bibliographique en Espagne. Rapport a 
M. le Ministre de l'instruction publique. In-8. 3 fr. » 

IX. — G. Ferrand. Lis Musulmans à Madagascar et aux îles 
Comores. i n partie. Les Antaimorona. In-8... 3 fr. » 


















PÉRIODIQUES 

< 

The Atbsnaeum, n* 3325 : Viscount Hardinge. — E.-L. Wilson, In 
Scripture Lands, ncw wiews of sacrcd places. — Acts of the Privy 
Council, 1542-1 55 o, p. p. Dasckt. — Earlr. English prose, iis elc- 
ments, historyand usage. — Theal, Hisioryof South Africa, 1795-1834. 

— The manuscripts of George Eliot's Works. — Mellin de Saint-Gelais 
and lhe sonnet.-— The Duddon sonnets. — The fate of John Goodman, 
the seminary priest (Mary Marks). — More Junius letters (Raej. — Old 
Biblês (Dore). — The Sans of Russian Turkistan. — Linton, Mistory 
of wood engraving. 

— N» 33 a 6 : G. Moore, Impressions and opinions. — Arcana Fair- 
faxiana. — Strong, Longhman and VVheeler, Introduction to the study 
of language (ce sont les « Principicn der Sprachgcschichte » de Paul 
vus à travers trois paires de lunettes). — Corresp. of Edward, third earl 
of Derbv, during the ycars 24 to 3 r Henry VIII, p. p. Toller. — 
Moule, New China and old, personal rccollections and observations of 
thirty ycars; Lyster, With Gordon in China. — Irkland, Life of Jane 
NVclsh Carlylc. — The public schools in 1801. — More Junius letters. 

— The w:ll of James V \Paton). — The Dictionary of Antiquitics (Cecil 
rorr), — M. Dores old Bibles (RoUcrts). — Dr. Rost. — Browning’s 
relations to Matthew Arnold.— Richard Rcdgravc, a memoir compilcd 
from his diary. — I hc atitobiography of Joseph Jefferson. — Mclise,a 
I rcnch comcdy. — 1 he théâtre at Megalopolis. (Dùrpfcld.) 

Literarisebes Centralblatt fur Dentschland, N*3i : Bratke, Das neuent- 
deckte yiertc Buch des Daniel Commentars von Hippolytus, nach 
dem Originaltextc des Entdcckcrs Georgiades. — Kerler/ Aus dent 
sicbcnjahrigen Krieg, lagebuch des preuss. Musketicrs Domi- 
• 0 REL -Fatio, Etudes sur l'Espagne, II (rien n’a échappé 
a 1 érudition de l'auteur et il a réussi à représenter d’une façon 
sympathique le comte de Fcrnan Nuncz, dont on devrait bien 
publier 1 histoire de Charles III et le Journal de l'expédition d’Alger). 

— Sigm. Münz, Aus Quirinal und Vatican, Studicn und Skizzen [juge¬ 
ment mesuré). — Graf Julius Szapary an der Spitze Ungarns, ein 
Lebens — und Charakterbild. — Gallois. Les géographes allemands 
de la Renaissance (très impartial, très détaillé, et de très grand mérite). 
TT Uelmert, D:c Schwerkraft in Hochgebirge. — Middf.ndorf , Die 
Atmara bprache. mit cin/r Einleit. über die frühcre Vcrbreitung der 
diese sprachc redenden Rassc u. ihr Verhtlltnis zu den Inkas. — Beck, 
Uoserv. cm. et palaeographicae ad Flori epitomam de Tito Livio (cf. 
n° .m-. 2). — Etienne, La langue française depuis les origines jusqu'à la 
hn du xi* siècle. I, phonétique, déclinaison, conjugaison (des pages sur 
lesquelles scmbjc flotter l'esprit d'Arsène Darmestctcr. mais que d’erreurs 
grossières et élémentaires; la bonne impression s’efface vite ; c’est une 
œuvre commencée par un maître, achevée par un apprenti). — Ludwig 
Hirzel, Wieland u. Martin u. Régula Künzli (intéressant). — Bie, 
Kampfgruppe u. Kampfcrtypen in der Antike (beaucoup d’erreurs et»de 
hasardeuses assertions exprimées avec grande assurance). 

N 3 2 : Vernes, Essais bibliques (sept essais; l'auteur an¬ 
nonce un certain nombre d'ouvrages à paraître prochainement ; 
aideront-ils a gagner beaucoup de gens aux vues qui sont exposées 
ici sur la formation de là littérature de l’Anciçn Testament? Le critique 
en doute . — Puper, Gcschicdenîsder boete en biccht in de christclijke 
Kern, I deel. — Hamerlin, Die ^tomistik des Willens. — Das rote 


Buch von Weimar p. p. Franke (cf. Revue, n'* 26). — H. Hûffer, 
Lombard (cf. Re\'ue, n° 11) — Hans Meyer, Ostafrikanische Gletscher- 
fahrtcn. — Hôlder, Altceltischer Sprachschatz, 1. A-Alep,(Iivrc utile et 
méritoire). — De Sancto Thomas, Grammatica o arte de la lengua gene¬ 
ral de los Indios de los Reynos dcl Peru. cdicion facsimilar {réimpres¬ 
sion très intéressante). — Das Drama der classischcn Période, II, 2 
Kotzcbuc u. Collin p. p. Haufven. — Tille, Die dcutschcn Volkslieder 
vom Doctor Faust; E. Krals, Das bôhmische Puppcnspiel vom Doctor 

Faust. • 

0 

Thealogische Literaturzeitnng. n* i 5 : Perthes* Handlexicon ftlr evangel. 
Thcologen, i 3 * 3 o Lfg. — Budde, Die Bûcher Richter u. Samuel, ihre 
Quellcn u. ihr Autbau (très instructif et renferme une foule de résul¬ 
tats). — K. von Hase's Gcsamm. Wcrkc. —Jean Réville, La valeur du 
témoignage d'Ignace d'Antioche; Jenkins, Ignatian difliculties and 
histonc doubts (le travail de Kévillc est excellent et très propre à déli¬ 
vrer Jenkins de ses scrupules'. — Clemen, Die religionsphilosoph. 
Bedcut. des stoisch-christl. Eudumonismus in Justins Apologie (résul¬ 
tats justes et très remarquables). — Preger, Ueber die Verfassung der 
franz. Waldcsier in der cilteren Zeit; Haupt, Waldenscrtum u. Inqui¬ 
sition im südüsilichcn Deutschland (long art. de W. Muller). — 
Latcin. Litcraturdcnkm. des XV d. X»VI Jahrh. I. Gnapheus Acolastus, 
p. p. Bolte; Eckius dcdolatus, p. p. Szamatolski. — Hille Ris Lam¬ 
bert, De kerkhervorming on de Veluwe, 1 5 ^ 3 -1578 (contribution à 
l'histoire du protestantisme dans le comte de Gucldre). 

Deutsche Literaturzeitung, n° 3 i : Kraus (F. X.), Ueber das Studium der 
Théologie sonst und jetzt. — Aiistotclcs. Mctaphysik, übersctzt von 
BosrTZ, p. p. Wellmann (traduction remarquable par la clarté et lu 
précision de l'expression). — Papyros Ebcrs, Das aclteste Buch über 
Heilkunde, aus dem aegypt. zum érsten Mal vollstündig übersetzt von 
Joachim (trad. faite par un médecin berlinois avec laide de Licblcin ; ce 
médecin prépare une traduction complète de la grande collection des 
manuscrits de Leipzig relatifs à la médecine). — Diodor p. p. Vogel, 
Il (nouvelle réimpression améliorée de l'édition Dindorf, utilise et 
communique la collation du Patmensis faite par Bcrgmann). — Tran¬ 
sactions of the American Philological Association, 1889, vol. XX. — 
Elias Schlegel (réimpression de Seuffcrt; travaux de' wolff et de 
Rknsch). — Hôlscher, Die mit dem Suffix acum, iacum gebildeten 
franzüsischen Ortsnamcn {intéressants résultat!). — Das Rote Buch von 
Weimar p. p. Franke (cf. Revue critique, n° 26). — Krebs, Hans Ulrich 
Freihcrr von Schatfgotsch, ein Lebensbild aus der Zeit des dreissig- 
jâhrigcn Krieges (fait avec le plus grand soin et agréable à lire). — 
Jahrbuch für Münchcner Gcschichte, p. p. Reinhardstoettnkr u. Tract - 
mann, III. — Ramsay, The historical geography of Asia Minor (témoi¬ 
gne d’une application infatigable). — H Seidel, Gcsammclte Schriften, 
VIII, IX. — Vcrcin für VolkskunJe, 26 juin. 

GcUingische gelebrte Aoxeigen. n° 1 5 : Du Moulin Eckart, Leudegar, 
Bischof von Autun (ce travail peut être regardé comme manque* dans 
l’essentiel, mais ij contient mainte bonne observation: entre autres 
points, le jeune érudit a déterminé très exactement l'influence de l'éveque 
Hermenar sur l’auteur de la Vie anonyme, ainsi que les intrigues du 

moine Marcolin et du couvent de Saint-Symphorien contre Léger)._ 

Ramsay, The historical geography of Asia Minor (ouvrage d'un homme 
qui est sans contredit le meilleur connaisseur de l’Asie-Mineure inté¬ 
rieure; il est impossible de dire le nombre de localités qu’il a retrouvées 


et des questions qu’il ,n t sinon résolues ou complètement éclairées, du 
moins rcnduqf accessibles; ou trouve dans ce livre une somme (ouï ù 
tait étonnant? de recherches profondes et absolument originales dans 
ks résoluis heureux ou manqués ; cb Revue critique, ci® 10L — Histo- 
riabibliothecae Romanorum pontifieum lum Etonihuianae tum Avcnio» 
ne nsi s enarrau ci antîquis earum indidbus aliisque documcniîs illus- 
traça a Fr« Ekhlk, I (travail très remarquable, profond, sur, dû à une 
érudition étendue et à un soin considérable ; puisse-T-il trouver Tes- 
lime ^u'il mérite, et puisse le deuxième volume paraître prochainement], 
— Eüa^dks iHermann), Die jüngerc Glossc zum Reînkc de Vos •étude 
faite avec grand soin). — H, vus, Dcr proiestantLsche K ulIlus. 

BulMin iiitmlkn&l de l'Aeadétnis dca sciences de Cramie. juin ; Smoukla, 
L’Europe et la constitution du 3 mai en Pologne. — MtonoNSKi* * 
Ueber die EntsTchungszdt des Geschichiswçrkcs des Florus. 


KARL BAKDEKEft, Edltkür, a Leipzig, 


GUIDES BAEDEKER 1 ÉDI TIONS F fl A NÇAïStçy 

BELGIQUE ET HOLLANDE, y compris le Luxembourg. 14'’ édi¬ 
tion» Avec c 3 cartes et 19 plans/In-S, prix 1 7 fr. 5 o. 

SUISSE, avec les parties limitrophes de L 1 [laite, de la Savoie et du 
TyroL 1 8 e édition, Avec 3 -y cartes, 11 plans de villes et 1 2 panora¬ 
mas. ImS, prix : 10 francs. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, a&, 

L'ÉDUCATION PHYSIQUE 

EN ANGLETERRE ET EN FRANCE 

CONFÈRENCE É FA ITE A U LYQÉE TlE FOlX 

pur M. Louis LATOUR 
Professeur d’Anglais 
Seconde édition, In-S, prix: 1 ir. 


OBSERVATIONS CRITIQUES 
SUR LE SYSTÈME DE M. DE SÂUSSURE * 

Par Paul REYNAUD, 

Professeur à la Faculté des lettres de Lyon. 

Tm8 .... i fr. 

» 

U jPuy, iffipriflwrn de Munhcsjiïii ,ïu, tnttlmard Sainl-Latir^nÉ, 23. 

* * * 
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# PÉRIODIQUES 

Romania, juillet 1891 : Rajna, I piu antichi pcriodi risolutamente vol- 
gari ncl dominio italiano.— Longnon, Un fragment retrouvé du Melia- 
dor de Froissart. — Diaget, La Court amoureuse de Charles VI. — 
Mélanges : Poésie française à la Vierge, copiée eu Limousin (P. M.); 
Cabaret (Gcijer) ; Coquilles lexicograpniques (Hatzfcld et A. Thomas). 

Çpmptcs rendus : Bonnet, Le latin de Grégoire de Tours ^travail 
considérable, écrit avec soin, où l’on remarque une érudition étendue, 
une connaissance complète des sources, une critique sûre, nombre de 
fines observations et de rapprochements ingénieux). — Egbcrts von 
Lültich Fccunda Ratis, zum ersten Mal hrsg. u. auf ihre Quellen 
zurückgefûhrt von E. Voigt v tient une place importante dans l’histoire 
de la production et de la transmission des contes et des fables au moyen 
i P dr sa date et par les intéressants morceaux qu'elle nous a transmis, 
la Fecunda Ratis fournit à cette histoire une contribution des plus inat- 
tendues, que les notes de M. Voigt ne font que rendre plus précises). — 
Friedwagnkr, Ucber die Sprache des afr. Heldengcdichtcs Fluon de 
Bordeaux (essaie de résoudre certains problèmes et joint à une érudition 
suffisamment sobre et précise un esprit d’initiative qui nous fait bien 
augurer de ce début). — Pedro sie Mugica, Gramatica del castcllano 
antiguo (livre qui devra &re recomposé de fond en comble). — Blrada, 
Cercctari despre scoalclcs romancsci din Turcia. 


The Academy, n® 1004 : Lctters of John Kenk to his family and friends. 
— Ten ycars in Equatoria and the return with Emin Pcsha, by 
major Gaetano Cvsatx, transi, bv Clay and Landor. — Recent Frencn 
works on Biblical criticism (Renan, La modernité des prophètes; 
M. \ ernés. Les résultats de l'exégèse biblique et Essais bibliques). — 
^ OI 7 C tr h - Sl0r ' cal b°°ks (Gardinkr, A student’s history of England. II; 
Lady Elizabeth Clsts. Some account of the Stuarts of Aubigny m France, 
1422-1672 ; W. H. Hamilton. The strife of the Roses and Days of the 
Tudors in the West; Payne, Collections for a history of the family of 
Malthus; Andrews, Old-Time punishments: Hartshorne, Hanging in 
chains . ^ Extension of the \ atican Library. — The arrangement of 
Chauccr s Canterbury Talcs (Skeat). — The ctymologv of hatchment 
(J oynbce et Murray). — An anecdote about Browning (Noël).— Noctcs 
Manilianac, dissert, in Astronomica Manilii, acced. coniecturae in Ger- 
manici Aratea, scripsit R. F.llis. — Some Pâli and Jaina-Pràkrit words 
.IL Numa (Morris). — R. M. Redgrave, Richard Redgrave, a memoir 
compikd from his diary. — Hittitc discoveries in Asia Minor. — The 
Temple of Luxor (Wallis). 


,0 °5 - The posthumous Works of Thomas de Quincey, edited 
trom the original mss, with introd. and notes, p. p. Japp, I. — Sir 
Richard Church, Commanderin-chief of the Grecks in the war of Inde- 
pendence, bv Stanley Lane-Poolf. (concis et intéressant) — Lange 
(Konrad,, Der 1 apstescl, ein Bcitrag zur Kultur = und Kunstgcschicnte 
, . Rc’ormationszcitfchers. — Some volumes of sermons. — Rajendra 
Lala Mitra (not. nécrologique sur un amateur, mais qui le fut dans la 
meilleur sens du mot).—- \\ ordsworthand Shakespcare(Graues). — Pcarl 
(Gollancz). — I hut and baba (Ed. Glaser). - Croll, The philosophical 
basis of évolution. - Some books on classical philologv (Jahresbcr. 
inmlvl- hm A Cd n r class. Altcrtumswiss. p p. Iwan Müelkr; Epi- 
SSSLÏW* Apollodon Bibliotheca, p. p. R. Wagner: Apollodori 

Ueberhcfer" dlSÏÏÏÏ^ ïV* bbaitlCd P-P- Kerasieus; Zur lyndschriftl. 
Lebcrhcfcr. dcs^holia Didymi, von Schimberg). — The American phi- 


lological Association. — Three numismatic books (Wilbiamson, Tradc 
tokens issued in the seventeenth century, 11 ; John Evans? Supplément 
to the Coins of the ancient Britons; Catalogue ot Oriental Coins). 

The Athenaeum, n° 3327 : Markham, Sir John Franklin. — The Eclo- 

f ucs of Calpurnius. rendered into Ençlish verse by Edward Scott. — 
ily Episcopal Records, compiled by Gibbons. — Lord Ronald üower, 
Riipciÿ of the Rhine, a biographical sketch of the life of Prince Rupert, 
prince palatine of the Rhine, duke of Cumberland. - Cheyne. The 
origin and religious contents of the Psaltcrs in thelight ofOld Testa¬ 
ment critictsm and the history of religions. — Younghusband, The 
Queen's commission, how to préparé for it, how to obtain il, and how 
to use it. — Crene, The Exempta of illustrative stories from the Ser- 
mones Vulgares of Jacques de Vitry. — Larboard iSkeat). — Chatterto- 
niana. — Mihon’s Lycidas (Haies). — Rajendralala Mitra. — I hacke- 
rayana (Sabin). — Lcigh Hunt (R. B. Johnson). — Notes from Athens 
(Lambros). — The Congress of archaeological societics. — The signature 
of Charlemagne (Hydc Clarke). 

— N° 3328 : Dobson, Horace Walpole, a memoir; The letters of 
Horace Walpole. p. p. Cunningham. — SjtrrH, Watt» and Marindin, A 
Dictionary of Roman and Greek antiquités ( 3 * édition revisée et 
augmentée).— Mackerlie, Galloway, ancient and modem. — Gollancz, 
Pcarl, an English poem ol the fourteenth century. — A. Heulhard, 
Rabelais, 74 voyages en Italie, son exil à Metz. — Calendar ot letters, 
despatches and State papers relating to the negotiations between England 
and Spain, preserved in the archives at Simancas and elsewherc, V, 2, 
1 336 - 38 ; VI, t, 1538-42, p. p. de Güayangos. — School-Books. — 
Genealogical literature. — Larboard (G. B.) — Swift and Stella (Ailkcn). 
— The authorship of Taies from Boccaccio and Florentine Talcs (Dyer). 
— Western arck, The history of human marnage (très remarquable).— 
Explorations in Eastcrn Egypt. — Original drawings by Rembrandt 
Harmensz van Rhyn, reproduced in phototype, III. 

Literarisches Centralblatt, n° 33 : Bacmgartner, Étude critique sur l'état 
du livre des Proverbes. — Hksselmeyer, Die Pclasgerfrage u. ihre Lôs- 
barkeit (instructif; critique sobre et conservative). — Bullarium Tra- 
jeetense, roman, pontificum diplomata quotqyot olim usque ad Urba- 
num Papum VI (1378), in veterem cpiscopatum trajectensem destinata 
reperiuntur, p. p. Brom, I (aura 8 livraisons). — Simonsfkld, Analek- 
ten zur Papst = und Konzilicngesch. im XIV u. XV Jahrhundert (dix 
documents inédits). — Cavaignac, La formation de la Prusse contempo¬ 
raine (impartial et détaillé). — Conrat (Cohn), Gcsch. der Quellen u. 
Litcratur des romischen Rcchts im früheren M. A., I. (Début d'un grand 
et très méritoire travail). — Vatik. Akten zur dcutschen Gcsch. in der 
Zcit Ludwigs des Bayern. — C*uer. Hat Aristoteles die Schrift vom 
Staate der Athcner geschrieben? Ihr Ursprung und Werth für die ael- 
tere # athenische Geschichte (prétend que l'oeuvre est due non à Aristote, 
mais à un élève d’Aristote; ce travail porte des traces de précipitation 
et on ne peut l’approuver). —;Plauti Rudcns, p. p. Sonnenschein (très 
louable). — Tbchmer, Beitrâge zur Gcsch. der tranz. u. sngl. Phonetik 
u. Phonographie, I (profond et sagace). — Uzielu, Leonardo da Vinci 
e le Alpi con sette carte antiche in fac simile. 

Deutsche Literaturzeituug, n® 3 a: Bang. Kirkehistoriske Smaastvkker. — 
f)ic Gcsch. des Mdr Abhdisô und seiacs jQngers Mâr Qardagh, p. p, 
Feigk. — Lc&qiz, Philos. Schriften, p. p. Gerhardt, VH. — Baumeis- 


nm, Bilder aûs dcm griech. a. rflm. Alterthum fürSchülcr. — Hostmann, 
Studicn zur'vorgeschichtl. Archéologie, gesamm. Abhandl. — Schim- 
berg, Zur hanaschriltl. Ueberliefer. der sebolia Didymi, I, Il (très 
méritoire.) — Juvénal, satire VII, p. p. Hild (clairet sain). — Tschias- 
sny, Studia Hyginiana, I (réussi). — Crecelius, Oberhessisches Wôr- 
terbuch. — A. Sorel, M m * de Staël (très attachant et écrit avec autant 
d’cspyit que de savoir). — Kaiserurkunden u. Abbildungen, p. p. Sybkl 
u. Sicrel, II. — Rittcr von Arneth, Aus meinem Leben, die r ersten 
dreissig Jahre, 1819-1849, als Manuscriptgedruckt (très intéressant; on 
ne peut rendre le parfum poétique qui entoure le livre; qui pinguit flo- 
rem, non pinguit floris odorem; l’auteur doit donner son œuvre au 
grand public).— Kennan, Zeltlcbcn in Sibirien u. Abenteuer unter den 
Korjaken u. anderen Stâmmen in Kamtschatka und Nordasien. — 
Hum ans u. Pochsteik, Rciscn in Kleinasien und Nordsyrien. — H. 
Geffckkn, Die Krone u. das niedere deutsche Kirchengut unter Kaiser 
Friedrich II, i 2 io-i 25 o. — Matlekovtts. Die Zollpolitik der Csterrei- 
chisch-ungarischen Monarchie u. des deutschcn Rciches seit 1868 u. 
deren nàchstc Zukunft. — Wlislocki, Volksdicht. der sicbenbürg. u. 
südungar. Zigeuner, ges. u. aus unedierten Originaltexten übersetzt. 

Theologische Literarturzaitang, n* 16; Doughty, Travels in Arabia Deserta 
(très abondants détails), -r- Schmidt (Paul), Anmcrk. liber die Composi¬ 
tion der Otfenbarung Jobannis; Erbes, Die üfîenbar. Johannis, kritisch 
untersucht. —Juritsch, Otto von Bamberg; Wieskner, DicGcsch. der 
chvistl. Kirche in Pommern zur Wendenzeit. — Rkinhardt, M. Hcnrici 
Hirizwigii rectoris de Gymnasii Moeno-Francofurtensis ratione et statu 
ad Ralthazarum Menzerum epistola. — Beruner, Ccnsur u. Confisca¬ 
tion hebraischer Bûcher im Kirchenstaate, auf Grund der Inquisitions- 
Acten in der Vaticana u. Vallicellana dargestellt. — Scholler, Kir- 
chengeschichtliches aus dcm deutschcn Südcn, Mitteil. aus dcm Leben 
von Lutz, Pfarrer in Oberroth. — Tavagnutti, Kalhoiisch theologischc 
Blichcrkunde der letzien 5 o Jahre, II. Christologischc Bibliographie. 
III. Mariologische Bibliographie, system. nach Materien geordnet u. 
mit einem Autorenregister versehen. — Carrière (M.), Die sittliclte 
Weltordnung, 2* erweit. Aufiage. 
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, * PÉRIODIQUES 

La Révolutiofi française, 14 août 1801 : L’inauguration de la statue de 
Danton. — Aulard, Le culte de l'Être Suprême, le décret du 18 floréal 
411 » • ,OBIKEt, Marat inconnu, d’après un livre récent. — Biblio¬ 

graphie : le tome III des Mém. de Tallcvrand; Corresp. diplom. et 
j,!* m, . ,ne ;'i 1 1 s du cardinal Maury, p. p. Ricard (ajoute une page à 
I histoire de la papauté et à la biographiejîolitique de Louis XVII4. 

Revoe de l'instruction publique en Belgique, tome 34, 4 « livr., Magnettk, 
Guillaume d Orange et la pacifie, de Gand. — Cumont, Notés sur les 
vies des sophistes d Eunape. — I hil-Lorrain, Un Rabelais inconnu. —- 
Comptes-rendus : Chassang, Gramm. grecque revue et modifiée par 
Glairin, Cours supérieur. — Hoogvuet, Proagoon, Eenvoudige hand- 
letding tôt de studie der grieksche taal. — Monum. antichi public, per 
cura dclla reale Accad. di Lincei, I. — Beuruer, De divinis honor. 
quos accep. Alexander et succcssores ejus; Sur le culte rendu aux empe- 
rcurs romains (deux œuvres consciencieuses). — Kknyon, Un nouveau 
traite d Aristote (suite de l’analyse).— Samouillan, Olivier Maillard 

(travail seneux, déparé par un étalage de notes inutiles et absolument 
déplacées). 

The Academy, n° 1006 : Psalms ol the Pharisees, commonly called the 

I salms oi balomon, cditcÜ, with introd., transi, and notes, by Ryle 
and James. — Ihe poetical works of Thomas Lovell Beddocs, p. p. 
Gosse . --Sir William Frasf.r, Disraeli and his day. — R. Wallace, 
lhe rural economy and agriculture of Australia and New Zcalund. — 
borne bjographical books : Hay. Swift, the mvstery of his lifeand love; 

“. , c , english Dictionary, spécial quotations wanted, 1. — 
Uid 1 iglath-Pileser III carry into captivity the Transjordanic tribes? 
(Urton). — Some notes on the Faery Queen, I (Pcrcival). — The thrcc 
Iragm. of the Romaunt of Rose (Skeat). — Kf.nyon, Aristotle on the 
Athcnian constitution : Poste, id.; 1. Bauer, Litcr. u. histor. Forsch. zu 

(ô'nSïïj: 1 '™ ms - from Mingai iBuhier) - - rhe 

P ” v î î;„ , . 00 ?.L H ,S rbc [ t ^«ice. - Markham, Life of Sir John 

\ ?»£. .. nd .^onh-W est Passage.— Imbert dp. Saint-Amand, Marie* 
Antoinette Joséphine and Marie-Louise. - W^etz, Shakspcare vom 
fi ^ " J :£? nkl< Vu Cr VCrg i’ Litcraturgcsch. I, — James Russell Lowell 

II nu c Lhe new English Dictionarv. Spécial quotations wanted, 
ILZ-u-f ren 5 h fc I°n.-The Nuptial NumberÏÏ. Adam). - Kvd î 

words (R T \lorris)^ Br4Ild1 ^ Notcs ° n somc Pàli and Jaina-Pràkrit 

Giîd ; Br * dlkv ’ ^ new English dictionary III, i.-G B oss,The 

Fniun- ■ L “ Somc classical studies and translations. — The New 
mlmnli IC nrï nary ’ tP** 1 * 1 . quations wanted, III. — Efenhedh 
Amm,r u i[ hC - ncW c anscn î ms : from Min 8 a « (Morris). - Yriarte, 

Thl R O m?n ?0rg,a - i ? 5C . ribcd sloncs in lhc North (Rhvs). - 

lhe Roman mser. at W r est Park (Havcrficld). * 

" m N ' l ??9 : Cheyne The originand religious contents of the Psaltcr. 

œcordsofDuhl^ u Y fCCord i “ ÜILBKBT - Calêndar of ancien* 
Alice M. B?™ “neeplored corner ofJapen; 


on thc civilisation of Ancicnt India.—Somc inscribed ^tones in thc 
North, H (Rhys). » 

The Athenaeum, n° 3320 : Archbishop Porter’s letters. — W harton, 
Etyma Latina. an ctymol. lexicon ofClassical Latin. —Gray and Bell, 
The voyage of François Pvrard of Laval to the East Indies, thc Maldi¬ 
ves, thc Maluccas and Brazil, translated into English from the third 
French edit. of 1619. — Airy, Text-Book of English history for colle¬ 
ges anal schools. — Lorimer, Studies national and internationat. — 
Walter ot Henley's Husbandry, together with an anonymous husban- 
dry, seneschaucie and Robert Grossetestc’s rules, the transcripts. trans¬ 
lations and glossarv by Elizabeth Lamond, with an introd. by W. Cun¬ 
ningham. — Lady Eliz. Cusr, Somc account of the Stuarts of Aubigny 
in France, 1423-1672 (« a highly crcditable and beautiful piece of 
work*»).— Early Christian liter. (St&hklin, Die gnost. Quellen Hip- 
rolyts in seiner Hauptschrilt gegen die Haretikcr; Harnack, 7 ncue 
Bruchst. der Syllogismen des Apclles, Die Gwynnschen Caiusu. Hip- 
polvtus Fragmente, etc.).— French literaturc. — Larboard. lair-cart. 

— The Dictionary of Antiquities. — The authorship of I aies front 
Boccaccio and Florentine Tules.— Prof. Cheyne on the Psalter.— Elie 
Rkclus, Primitive folk. — BRADLRY,Clovio.— De Baye, Etudes archéol., 
époque des invas. barbares, industrie anglo-saxonne. — Notes from 
Asia Minor (Ramsuy). 

— N° 333 o : Huggins, Address to thc British Assoc. — Govett, The 
King's Book of Sports, a history of James I and Charles I as to thc u*c 
of lawful sports on sunday. — Rhys, Studies in the Arthurian legend 
{très important). — Chamberlain,T bings Japancsc.bcing noteson various 
subjects connected with Japan; Exner, Japan, Skizzcn von Land u. 
Leuten, mit bes. Bcrücks. commerc. Verhültnisse. — Dom Dorf.au, 
Orig. du schisme d’Anglcierre, Henri VIII et les martyrs de la Char¬ 
treuse de Londres.— American history.— Ljrboard, lair-cart. — Keats. 

— The Dict. of Antiquities. - Lowcll. — A. Dawson, Henry Dawson, 
landscape-painter. — Exploration in Asia Minor (Hogarth et Munro). 

— N° 333 1 : Mozley, Letters from Rom on the occasion of the Œcu- 
menical Council. — Wicehasi, Horace, satires, Epistles and de Arte 
poetica. — Spencer, Justice. — Eliot, A Finnish grammar. — Thou- 
mas, Lanues; Mena, de Marbot. — Crozct’s voyage to Tasmania transi, 
by Roth.—C anadian history. — Behramji Malabari. — Demure (Skeat). 

— The Diction, of Antiquities (Vaillant). — Nospoma natamus (Fcr- 
gusson). — A sonnet by CoIeriJgc. — The Eisteddfod. — The British 
Association. — Bowes, Japanese Pottcry. 

— N» 3332 : Letters of John Keats to his familv and friends. p. p. 
Colvih. — Oxford City docum. I 2 ô 8 -i 665 , p. 0. Th. Rogers. — Reevk, 
How wc went and what we saw. a flying trip through Egvpt, Svria and 
the Aegean islands. — The Aihenian constit. : trad. de Th. Rrinach, 
Kenyon, Postf., Dymks, Fkrrini, travaux de Bauer et de Caüer (la trad. 
fran£. est la plus claire et la plus soignée). — Calendar of wills proved 
and cnrolled in the court of Husting, London, II, i 358 -i 688 , # p. p. 
Sharpk. — Airv’s Text-Book of English History. — The new fragm. 
of Herondas (Hcadfam). — Notes from Asia Minor, Il (Ramsay). 

Lilerarisches Centralblatt, n° 3 q : Havet(E.), La modernité des prophètes 
(appartient à l'école qu'on a nommée, dans la patrie de l'auteur, le bou¬ 
langisme de la critique). —» Puech, Chrysostome (tableau plein de vie et 
qui distribue justement la lumière et l’ombre). — Linof.nschmiot, Die 
Altertümcr unsercr heidn. Vorzcit, IV. 8.— Lôvinson, Die Mindensche 
Chronik des Busso Watensted.—C alcRie. La querelle dc% investit, dans 


les diocèses de Liège' et de Cambrai, II (soigne'). — Philonis de actcrn. 
mundi, p. ç. Cümont (bien venu).— Elus, Noctes Manilianac sivc dis¬ 
sert. in astronornica Ma ni li i (très instructif!. — Stangl, Virgiliana, die 
grammat. Schrilten des Galliers Virgilius Marofexcellent et neuf à beau¬ 
coup u égards). — Cohn, Die SufHxwandl. im Vulgdrlatein u. im vorli» 
terar. rrankretch. nach ihren Spurcn im Neufr. (une des meilleures 
monographies oui aient été écrites sur l'histoire des langues romanes), 
r Vypnam Gain poetae hcptateuchos, p. p. Pkipkr (fait avec un soin 
louable). bhakspeare reprints. II Hamlet, parallel texts of the tirst 
and second quartos and first folio, p. p. Victor. — Muckk, Histor. u. 
>cr gl. Luut — und Formenlehrc der niedersorb. Sprache. 

: H»l«rii trac *- Uber Psalmos, p. p Zingeble (très recom¬ 

mandable). —- Caspari, Briefc, abhandl. u. predigten aus den letzten 
zwci Jahrh. des Kirchl. Aitertums u. dem Anfang des MA. — DOlux- 
gf.r, Akadem. Vortrdge. — Stein, Leibniz u. Spinoza. — Kunzk, Han- 
1 ° 8USnt ^ an d 1275-1.112. — Kuhl, Gesch. des Gymnasiums zu 
Julich. Verwaltungsbericht des Rathcs der Stadt Leipzig lür das 
Jahr 1889. — Hrrwerden, Studia crilica in epigrammata gracca (peu 
pro 1 ond, cette fois^ et il est trop aisé de corriger Cougny). — Mahaffy, 
Un the rhnders-Pctrie Papyri (bien/ait et répond â toutes les exigences). 
T* bpiegcl. p. p. GerhaiId, V, bcarb. von KlOgmann u. K5rte, 

Lcbcn u». Fühlen im deutschen Volkslied (petit livre 
utile). — B remer Beitrâger, II, p. p. Müncker. — J. Schmidt, Gesch. der 
deutschen Litcr. von Leibniz bis auf unsere Zeit. IV. — R. Hildkbraxd, 
Oesamm. Auls. u. Vortrüge (études varices et instructives). — Effmaxn, 
Heiligkreuz u. Ptalzel.— Gr£ard, Edm. Scherer (montre bienles tiaits 
essentiels et le développement de la vie de Scherer). 

Strabonis liber de exordiis, p. p. Knoepfer. — 
Muller, Lehrb.der Kirchengcsch. Das M. A., Il, 1.— Joachimson, Gre- 
ger Hcimburg. — A. von Pfistf.r. Herzog Magnus von Württcnberg 
(fait habilement). — Nansen, auf Schneeschuhen durch Gronland. — 
Albrecht, Die im Tahkcmoni vorkomm. Ang. über Harizi (excellent). 
—- racsim. de mss. grecs d Espagne gravés d’après les photogr. de Ch. 
Oraux p. p, Alb. Martin (très remarquable et utile). — Paulson, Index 
ncsiodeus. — Comuti Artis rhetoricae spccimen, p. p. Graeven (con- 
scienueux). —- Samml. span. Ged., p. p. Kressler, — Beer, Heilige 

0 “ er Grieclien u. Rflmer (d'abondants matériaux). — Imhook-Blo- 
mer, Griech. Münzen. Prüfkr, Ausscrkirchl. Kunstgcsang in den 
evang. Schulen des XVI Jahrh. 

— N* 37 : Theolog. Briefe von Dclitzsch u.v. Hofmann.p.p. Volck. 

Glaser, bluzze zur Gesch. u. Geogr. Arabiens. — Flsee, Forsch. u. 
U.uellcn zur Gesch. des Konstanzer Konzils (très utile). — Briefw. des 
Gonradus Mutianus, p. p. Gilbert (trop de fautes dans le texte). — Grun- 
j EL ’ C n m . merc ‘ Kntwick. Chinas. — O. Lehmann. Quellen zur 
deutschen Reichs s=s u. Rechtsgcsch. ; Altmann u Bernheim Ausgcw. 
n" l Ur cler Verlassungsgesch. Deutschlands im M. A. — 

Deutsche Puppcnspiele, p. p . Kollmann, I. — Theodor Kürncr zum 
.3 sept. 1891 (très beau livre). 


». 


i* Puy, Imprimerie de AlarcKestou fils, boulevard Sainl-furent, ii. 
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. PERIODIQUES 

La Révolution*française, 14 septembre : Bpette, La collection Camus aux 
Archives nationales. — Aulard. Le culte de* l'Etre Suprême, la fête 
du 20 prairial an H. — Stehn, La bibliothèque municipale de Zurich. 

— Réimpressions : Extraits des- Mémoires de Thibaudeau portés au 
programme de l’agrégation d'histoire. — Chronique : Robert, Bourlo- * 
ton, Çougsy, Dictionnaire des parlementaires. 

The Academy, n° 1010 : HowklAs, Crilicism and fiction.— Herkless, 
Cardinal Bcaton, priest and politician. — Wheatlky, The story of lhe 
Imitâtio Christi. — Some biographical books (Frédéric, The young 
emperor; Burnk, Clyde andStrathnairin ; Maclacghlin, Lewis Cass). — 
Blanco White’s sonnet, « night and dcath ». — Cilurnum and other 
river-names (Macclure). — The study of Ccltic in Scotland (Nutl)^ — 
The date of Kyd’s « Spanish Tragedy » (SchrOcr). — Szarvas et Simonyi, 
Lexicon linguae hungaricac aevi antiquioris. — The Oriental Congrcss. 

— The first introduction of Buddhism into China (Allen). — Kadas* 

man (Pinchcs). — Dyer, Studics of the gods in Greece at certain sanc- 
tuaries recently cxcavated; Rice, Inscriptions at Sravana Belgola; arch. 
epigr. Mittcil aus Oest. Ungarn. — Tbc Sikcls on the Egyptian 
monuments (Sayce). • 

— N° soi 1 ; Apoiogy bf Aristîdes p. p. Harris. — Balladcn u. 
Romanzen p. p. Buchheim. — Mrs. Chapman, Some distinguished 
Indian women. — Schirrmachkr, Gesch. Spaniens, vornehmlich im 
XIV Jahrh. —Some books on social subjects. — New light on the 
execution of Charles I from contemporary sources (Firih) . — The 
newly discovered poems of Herodas (Tylcr). — The Egyptian ape 
(Rcnouf). — Lermouekk, Die Galérien zu München u. Drcsdcn. — 
Falkland Palace. 

Tbe Athenaeum, n® 3333 : Knight, The Rambles of a Dominie. — 
Miller. Alonethrough Syria; Kean, Amongthe Holy Places; St Clair, 
BuricJ citics and Bible countries. — R. Wallvck, The rural economy 
and agriculture of Australit and Ncw-Zealand — Sir Philip Sidney, 
An apologie for poctrie p. p. Schuckbcrgh ; Sir Ph. Sidney, The 
défense of pocsy, p. p. Cook. — Philological books : Moore, The sur- 
names and place-namcs of the isle of Man; Wrknch, Winchester 
wood-book. a collection of présent and past notions; Harvard Studics 
in classical philology, 1 ; /âmes Darmksteter, La grande inscription de 
Qandahâr (essai du plus grand intérêt et de la plus haute importance); 
C. Abel, Acgvptisch und Indogcrmanisch. — MrsGaskell's fatber — 
Nos poma naiumus. — The new fragments (Hcadlam). — The Book 
of Sindibad, I ;Clouston). — Kcats’s letters iColvin). — The Annals of 
the Barber — Surgeons of London, by S. Young. — Raven, The 
church bells of Suffolk. — Catal. of Oriental Coins in the B. M. IX, 
X. — The Scottish National Muséum of Antiquities. — Exploration 
in Asia Minor (Hogarth, Munro). — Chowest, Cherubini. 

— N* 333 q: Reports of State Trials, I. 11 , 111 , 1820*1840, p. p. Mac- 
donkll. — Corresp. of Cicero, 111 , p. p. Tyrrell and Plrser. — Baker, 
Ludlow town and ncighbourhood. — Percy, Le duc de Nivernais; 
Comtesse d Arxaillé, La comtesse d'Egmont. — Gardinrr, A student’s 
history of England from the carliest times to 1885 ftrès instructif et 
remarquable) — Keats's letters (Forman). — Prof. H.Graetz.— Brow¬ 
ning and St Andrews. — Kultur u. Industrie südamerik. Vfilkcr nach 
den im Besitzc des Muséums füç Vülkcrkunde in Leipzig befindl. 

N^lso VOQ ^ c * 55 u * Koppcl. — A Roman wjill problem 



Indottraanische Forschnnçen. (Un nouveau journal àc philologie compa¬ 
rée dir^épar MM. Karl Brugmann, professeur de linguistique à 1 Um- 
vcrsité de Leipzig, et Wilhelm Strritbf.rü, prolcsseur de linguistique 
à l’Université Fribourg en Suisse. Strasbourg. Trübncr, i 0 marks 

I r*hier I et 2 (27 juillet i 8 qi) : BrCGMaNN etSTRKITBERG,.Le 
ce me n'ai rc d^n oü Bo^ - H H A?De r-ccenUraméet dd’accent 

Jj. - W. Srw.T.E. 0 , Nosalh sonan, .'^ 
tuée. — A. Noreen, Sur la correction grammaticale. - E. M**». Jr£ 

— K. Brügmann. Etymologies. —Ch. Bartholomae, Arica. 
dem.vnn. Gotique hrot * . 

Literarisches Centralblatt, n° 38 : Wiedemann. Die relig. Beweg. in Oto- 
ôsterr - Korzfn.owski, Catal. act. et docum. res gestas Polomae 
illustrantiura; Excerpta ex libris ms. archivi consistorulis romani. - 
Gramis Acta betreffend die Bezich. Schlesiens zum Baseler Conv.ile. 

H tins fr, Ein Jahr mcincs Lcbens. — Taysf.n, Die aussere Lrschein. 
Friedrich* des Grossen nach den nâchsten Angehôngcn seines Hauses, 
mit 2Q C Bildn. — Pknck, Die Donau, Vortrag. - Fürstenau Das 
Grundrecht der Rcligionsfreiheit rfacl> semer gesch. Lntwick. u. hçut. 
Gcltun ’ in Deutschland. — Daiilmann. Dic Sprachkunue u. die Missio- 
nen i3oo-i8oo (utile . — Dionis Cassii hist. romana, p. p. Mei.b»^ 1 
lires recommandable). — Classical texts from Papyn in the British 
Muséum, includingthe newlv discovercd poems by Kenyon ; Herondas, 
a tirst recension by Rutherford (à remarquer surtout l Herondas que 
l’auteur de l'article analyse longuement et de façon très intéressante). 
Epbemeris epigraphica, VIII, i. - Holland u. Rostro, Jenny L.nd 
_fL undell Eludes sur la prononciation russe, 1 Compte rendu delà 
littérature, i. - Uz, Werke - Balladen u. Romanzcn, selccted, p. p. 
Bcchhkim. — Paralipomcna zu Gœthe’s Faust, Lntwürfe, .kizzen, 
Vorarbciten u. Fragmente, p. p. Strehlkk. — Forchhammkr, rolego- 
mena zur Mythologie als Wisaenschaft u. Lexicon der Mythensprathe 
(Fauteur sera mis à-côté d'Olaus Rudbeck).-Braunschwcig. bchulordn. 
p. p. Koldewey, U. 

- N® 3 o : Max Müller. Natürl. Religion. - Alexandn Aphrod. in 
Aristotelis Metaphysica comm., p. p. Hkydcck; in Topic. libres octo 
comm p. P- \v allies (fait avec beaucoup d* soin et d exactitude) — 
Von Gutschmid. Klcine Schriften, p. p. Rühl.-Faulmann Die Eifind. 
der Buchdruckerkunst (intéressant, utile, beaucoup mop de oolémique 
contre Linde).— Gkiessdorf, Karl \ gegen Metz, 1 332 (insuffisant). 
GorTTE Das Zeitalicr der deutschcn Erhebung 1807-181 3 lassez bon). 
_ IUym. Das Lebcn Max Dunckers (épuise le sujet). - PrSscholdt, 
Der ThUringerWald. — Stf.in. Die akadem.Gcnchtsbarkeitin Deutsi.h* 
land. -Thukvjidis libri Vl-Vlll, p. p. Hude. - San»». De 
Tacitei de oratoribus dialogi codicum nexu et hde (soigne). — ^oames 
A i#introd. to phonetics (utile).— Funck, Lavatcr u. Markgraf Karl 
Friedrich von Badeg (de l'inédit). — Strehlkk, Wortcrbuch zu Faust 
(rendra des services). 

Deutscbo Literaturzeitung. n« 33 : Langes, Dic Clemensromane.— Kradss, 
Volksglaube u. relig. Brauch der SQdslaven. — Albrf.cht, Hanzis 
Lebcn Studien u. fteisen. — Goldstaub, De àltloç notione et usu in 
jure publico attico(assez bon). - S-FUIarii Episcopi Pictaviensis Trac- 
tatussuper Psalmos, p. p. Ant. Zinge«le(Iu inédit.critique). — Rbhork, 
Ber dcutsche Roman (un peu inégal). — Gelber, Shaksp. Problème, 
Pian u. Eitfheit im Hamlct.— KehrAann, Frankrcichs ymere kirchen- 


politik 1378-1409 (exactet judicieux). — D. Kaufmann. Die letzte Vcr- 
treib der J*tJcn aus Wicn. — Schrkiber, Gesch. Baierns in Verbind. 
mit der dtyjtschcn Gesch. (ne peut être comparé à Riezler). — Lübke, 
Lebcnserinn. 

— N° 34 : Bonnet, Narr. de mirac. a Michaele archangelo Chonis 
pajrato (très soigné). — Drexlkr, Mytholog. Bcitr. Il Der cultus der 
aegypt- Gotthciten in den Donaulündcrn (matériaux). — GrAdkl,G rundz. 
der Bibliothekslchre. — Htmt, The Chandoratnâkara of Ratnâkara* 
çânli;pieilbet. Version der Naihsargikaprâyaçcittikadharmàs.- 1 - Xeno- 

E hontis hist. graeca rec. O. Kelleb. — Miles gioriosus, p. p. Gœtz. — 
armina norræna, p. p. Wisen. — Künst, Leg. der Katharina von Alex, 
u. Maria Aegyptiaca. — Kallsen Die deutschen Stüdtc in M. A. — 
Mümmenhoff, Altnürnberg. W. Lang, Von u. aus Schwaben. — Ber- 
tolini Storia del risorgimento italiano (contient l’essentiel). 

— N* 35 : Schaff, Creed révision in the Presbyterian churchcs.— 
Beer, Heilige Hûhen der altcn Griechen u. ROmer (documents non mis 
en œuvre). — Neue Heidelb. Jahrb. I, 1. — Die sieben Mu‘allakât, p. 
p. Abel (très solide). — Gemoll, Das Recht von Gortyn. (utile).— Kalb, 
Roms Juristcn nach ihren Sprache dargest. ((ort instructif). — Hart¬ 
mann, Iwein, p. p. Henrici, 1.— Appel, Zur Entwick. italien. Dicht. 
Petrarcas (important. — Kaulen* Assyrien u. Babyl. nach den neuesten 
fcntdeck ; Mürdtkr, Gcsqh. Assvr. u Babyl. (deux bons travaux qui se 
complètent l’un l'autre} — Heure, Ilsenburger Annalcn als Quelle der 
Pohlder Chronik. — Frôbel, cin Lebcnslauf, t. — \V. Schültz, Die 
Harmonie in der Baukunst. — Dif.hl, Proudhon ; Mülberger, Studien 
über Proudhon. — Masslowski, Der siebenj. Kricg nach russ. Darst. 11 . 

N° 36 : Sack, Die altjüd. Religion im Uebergange vom Bibcltume 
zum îalmud. (sans méthode).— Péries, La fac. de droit dans Pane. 
Univ. de Paris (de bonnes connaissances). — Murko, Die Gesch. von 
den sieben Weisen bei den Slaven (travail remarquable). — Acta SS. 
Nerei et Achillei, p. p. Wirth (plein de fautes). — Bkck, Observ. crit. 
et palaeogr. ad Hori epit. (très méritoire). — Khrenthal, Zu den Lie- 
dern der Vagantcn (quatre essais sur les Carmina Burana écrits avec 
chaleur et compétence). — Prôhle. Abhandl. über Gœthe, Schiller, 
Bürger u.cinige ihrer Freunde. — Muret, Encyclop. englischdeutschcs 
u. dcutsch-englisches Wôrterbuch, I, 1, a-alodv (le pendant de Sachs). 
— Wkiland, Bcitr. zur Kcnntnis der liter. Tâtigkeit des Mathias von 
rscuc.iibcrg. ~ Wkbx», Üpr Friede von Utrecht (beaucoup de soin et de 
manqué en son ensemble). — M. S. Lopez, La donna italiana 
del I recento — \\ olfrum. Die Entstch. u. erste Entwick. des deutschen 
eyangcl. Kirchcnliedes in musikal. Bezieh. — Erock, Das brandenbur* 
gische Hecrin den Kriegcn von 1688-1697. 

. ~ $ 7 : Holtzmann, Johann Evangelium — Brugsch, Die bibl. 7 

Jahre der Hungersnot nach dem Wortlaut eincracgvpt. Felseninschrilt 
(trouvaille importante . — Hœper, Konon (très méthodique). — Com¬ 
ment. phil. I en en scs, I V. — Kklle, Notkers P>almen (soigné et détaillé). 
— Richter, Vcrwaltungsgesch. der Stadt Drcsdcn. -- V. Puster, Her¬ 
zog Magnas von Würtemberg (petit livre aimable)-— Vandal, Napoléon 
et Alexandre, 1 (très remarquable). 
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, PERIODIQUES 

Revue de l’Art chrétien. Livraison de juillet 1891» Texte : Le culte des 
Docteurs de l*Eglisc, à Rome (premier article), par Mgr X. Barbier de 
Montault. — Sur une Vierge d'argent donnée, en i 5 1 5 , à la cathédrale 
de Senlis par Philippe Pot, neveu de l'évêque Charles de Blanchelort, 
par Je chanoine Eug. MUller. — Mélanges : Lampes chrétiennes de 
Carthage (suite), par le R. P. Delattre. — Tapisseries de l’église de 
Vernon (Eure), par l’abbé L. Marsaux. — Les Artistes Flamands et 
Allenfands en Italie au xv® siècle, par M. Eug. Muntz. — Rev te des 
Inventaires, par Mgr X. Barbier de Montaclt. — Travaux des Sociétés 
savantes. — Bibliographie : La collection Spitzer (suite). — Trésor de 
chronologie, d'histoire et de géographie, par le comte de Mas-Latrie. — 
Geschichte der trierer Kirchen, ihrcr Reliquien und Kunstscbaetze, par 
je R. P. Steph. Beisskl. — L’art gothique, par Louis Gossf.. — L’archi¬ 
tecture française du siècle, par L. Magne. — Etude archéologiau^ sur 
l’abbaye de PÏ.-D. des Vaux-de-Cernav; Résumé historique et descrip¬ 
tion du Monastère, par L. Morizr. — Trésor de la cathédrale de Char¬ 
tres, par F. de Mély. — Catalogue des grands Baillis de Caux, du 
xui* au xvm* siècle; Note sur le monastère des Emmurées de Rouen, 
par l’abbé Sauvage. —Claude de Hcry, médailleur du roi Henri III, 
par A. Mazerolle, etc. — Périodiques. — Index bibliographique. — 
Chronique. — Planche : Planche'lV. — Reliquaire du xvn® siècle. 

The Academy, n® 1012 : Youmg, The history of Dulwich College. — 
The works of Heine transi, by Leland, I. — Ch. Booth, Labour and 
life* of the peoplc. II. — Wilson. In Scripture Lands, new views of 
sacred places.— Butler, Sir Charles Napier.— Somcbooks on Hcbrew 
literature (Siegfried and Stade, Hebr. Wûrterbuch; Fürst, Glossarium 
graeco-hebraeum ; Wildboer. Die Entsteh. des alttest. Kanons; John 
de Witt, The Psalms). — Some books on éducation. — Notes on 
Herondas (Hall). — Senjerli and Samalla-land (Tomkins et Sayce). — 
Anandibai (Manning). — Philological books: Mayhew, Synopsis of Old 
English Phonologv ; Laura Soasiks, Introd. to Phonetics; public, de 
l'English Dialect Society; Cappeller, Sanskrit Dictionary; Indogerm. 
Forschungcn. —The Celt-Ibcrians (Rys et W. Webster). — Ohncfalsch 
Ricbter's excavations in Cyprus. — Cruikshank’s etchings to Grimm's 
taies. — Sir John Steel. 

The Àthenaetun, n* 3335 : Lucv Garsktt, The women of Turkey and 
their folk-lore. Lcttres 4 de Marie Bashkirtscff.— O’ Connor Morris, 
Grcat commandcrs of modem times and the campaign of i 8 i 5 : Grif¬ 
fiths, Frcnch revolutionary générais. — Classicat texts from the Papvri 
of thy British Muséum iincluding Herodas) p. p. Kenyon; Herondae 
Mimiambi, a first recension, by Rutherford (remercie les deux éditeurs). 

— English writers, an aitempt towards a history of English literature 
bv Henry Morlky. VI, from Chaucer to Canon, VII, trom Caxton te 
Coverdale. — Honor est a Nilo (Abel). — Nos ponia natamus (Roberts). 

— Chancellor, The ancient sepulchral monuments of Essex. — Notes 

from Asia Minor (Hogarth et Munro). ^ 

Literarisches Centralblatt, n® 40 : Schwarzlose. Der Bildcrstreit (n’a pas 
tout consulté). — Lobstein, Dogme de la naiss. mirac. du Christ. — 
Reg. del cardinali Ugolino d'Ostia e Ottaviano degli Ubaldim p. p. G. 
Levi. — Roessiær, Gesch. der Schule Grimma. — Hors, Die Dcnkw. 
Schâch Tahmâsp’s des Ersten von Persien 1 5 1 5 -1576 (sera le bienvenu). 

— Briefw. der Brlider Millier, p. p. Haug. J. — Arknhold, Die hist. 
Entwickl. der Schiflstypen (très solide). — Steyrer, Der Ursprung der 
Sage der Arier. — h rûnkel, Dio Inschriften von Pergamon, I (très 


soicnc). - Arvède Barine, Bernardin de Saint-Pie venait avec beaucoup 
debout). — Haas. Rügensche Sagen u. Màrchen Isans prétention), 
iuf Mo»«" Utbcr^ie Zcit der Olympien (mérite Wpenuont - 
Kadf.. Die aclterc Passionskomposition bis i 63 i, i. Krause, Abriss 
der É'ntwickclungsgesch.dcr Oper. eue. 

Deutsche Literatumitung. n® 38 : ü»m»,.D er blg. 'Theodosios » Sc h *tf«“ 
des Theodoros u. Kyrilios. — Le Roi, Die evang. Christenheit u. die 
Juden — Sayce, Records of the past. — I. Mülller, Handb. der class. 
Aitertmmwiss. (suite). - Ed. Zarscke, Dic Lntsieh. dergnech. Lmc- 
ratursprachen. — Blattner, Die Mundanen des Cantons Aargau. 
SorÂ Gesch. der nordamerik. Liter. ,sans ordre n. méthode quoique 
commode à feuilleter). - Kub.tschek, Imperium romanum tnbut.m 
descrioium (indispensable à quiconque étudié 1 histoire de Rome). 
Gribssdorf Karl V gegen Metz (fait sans soin). - Ranke, Zur eigenen 
Lebdhsgesch. p. p. Dove. — B. Schmidt, Korkyrâischc Studicn. 

E U Meyer u. Tesdorpf, Hamburg. Wappen u. Gcncalog.cn. - 
Specht Die Mystik im Irrsinn. — Arenhold, Die histor. Entwickl. der 
Schiffstypcn vom rOm. Kriegsschiff bis zur üegenwart. 

- N“ 3 o : Schoen, Weyland, Spitta, Schmidt, Erbes L'apocalypse 

de S Jean _ Weisslovits, Prinz u. Derwisch, ein indischer Roman 

n p Hommel. - Herondas, p. pr K*myo« et Rutherford (on ne peut 
« servir que de Kenvon, et Rutherford fer?.bten de retirer son édition 
du commerce). — Ausr. De aedibus saens populi romani (important). 
_ Re?ung. Die komische Figur in den wichttgstcn deutschen Drarncn 
(insu(lisant). — Frikdwagkkr, Die Sprache des afr. Huon de Bordeaux 
a tous les défauts des travaux de ce genre). — Gubernatis, 
des écrivains du jour (oriente très bien sur les Italiens). - Hertzberg. 
Gesch. dcrStadt Halte, II. — Bodemans, Brietedcr kurfürstm -ophie 
von Hannovcr u. der Hcrzogin Elis. Ch von Orléans. — Dannenberg. 
Grundz. der Münzkundc (utile). — H. Schrôder. Zur Waffcn — und 
Schiffskunde des deutschen M. A. bis 1200. — Guillaumet, Tableaux 
algériens. —Monument! antichi. I, p. p. Accademia dei Lincci. on 
Mensi. Die Finanzcn Oesterreichs 1701-1740. 

Berliner philologiscbe Wochenschrift, n"* 3 t- 3 a : Kock, Comic. atiL. (ragm. 
III (la critique du texte constitue le principal mente de 1 édition). — 
Reitzensteis , Inedita poetarum graec. fragm. lirés inïeressiint pro- 
gramme». - Æneis, p. p. Brosim et Heitxamp V - Dictt^De M.rtiano 
Caœlla emendando (prouve la grande valeur du ms. de Berne). — Use- 
ner P Der heilige Thcodosios. Schriften des Tfleodoros u. Kynllos (très 
fécond pour ('histoire de l’Eglise). — Swoboda, Die griech. Volksbe- 
-schlüsse (l'art). — Hogarth, Dévia Cypria manque un peu d exacti- 

luc l c l _Besndork u. Ni em a mm. Das Heroon von Ujôlbaschi-Trvsâ. 

Cantarklli, I motaci Spartani (savoir et sagacité; quelques points dou¬ 
teux). _ , _. 

_ Ko 33 ; philonisde aeternitate mundi, p. p. Cumont (progrès essen¬ 
tiel sur Bernavs). — Cacsar, De b. c , p- p. Garizjo. — 
xxiviii, p. p. M. Müller. — Fourrière, La mvthol d apres la Bible. 
Swoboda, Die grie?h. Volksbeschlüsse (2' art. : travail soigne très utile, 
souvent remarquable, mais non definitiO. — Landgraf, Lat. bchul- 

^ _N® 3 a ; Ilias, p. p-Caüer, xiii-xyiv. — Vahlen, In Blatonis Phaedri 

locos quosdam quaest. gramm. (bon). — Gorgias, p. p. Christ. — ber- 
monen des Horatius, deutjch v. Bahrdt I. Das Buch von der Dichtkunst 
(très bon). — Cicero. Pbilipp. Reden, 1,4, 14» P- P- Gast. Erohuch, 
Das Kriegswcsen Gisars. fl, III ^trèjbon, peu de critiques et d additions 


à faire).—Comment*Fleckeisenianae.— ZîJller, Grundriss zur Gesch. 
der rom. Lit, (assez bon). — Reisch. Griech. Weihgcschenke (excellent 
et abondant^. — Hartel, Aufg. u. Ziele der class. Philologie.—Brauns 
Briefw. mit Grimm u. Lassbcrg. 

— N° 35 : Thucydides VI-VIII, p. p. Hode (très méritoire). — Eut hy- 
phro. p. p. Adam. — Leppermann, De corrupt. vocab. iamb. apud Plau- 
tuirt (soigné et utile). — Costa, Il diritto privato romano nelle comedie 
di Plauto. (habilement fait). — Titi Livi libri 1 et II. p. p. Novak 
(probable). Kroker, Katechismus der Mythologie (fait avec soin'. — 
Dumont «Chaplain, Les céramiques de la Grèce propre, I et II, Hist. 
de la peint, des vases grecs; Mélanges archéologiques (à remarquer les 
additions et corrections de Pottier). 

— N® 36 : Schuchardt. Schlicmanns Ausgrab. (inexactitudes et omis¬ 
sions).— Scholia rec. in Pindari Epinicia. p. p. Abel, 1.— Demosthéne, 
Lept., p. p. Sandys. — Caesar, B. G. Vil. p. p. Doberenz et Dintçr. — 
Caesar. B. C. 1, p. p. Peskett. — Agricola. p. p. Tücking. — Th. Rei- 
nach. Mithridate (à la fois livre savant et livre d'art, très important, et 
l’une des meilleures œuvres oui aient paru sur le domaine de l'anti¬ 
quité. — Koldkwey, Braunscnw. Schuiordn. bis 1828.— Kritisches in 
Sachen des antiken Secwesens. 

— N® 37 : Schuchardt, Schlicmanns Ausgrab — Nilen Adnot. Lucia- 
neae (soigné, on souhaite plus d’erdfe). — Trautwein, De prolog. Plau- 
tin. indole atque natur»/t' f art.). — Pro Murena, p p. Pasdera. — 
Wiedemann, Gesch. von Alt.-Egypten (tracé à grands traits).— Brügsch, 
Die bibl. 7 Jahre der Hungersnot. (beaucoup de neuf pour les égypto¬ 
logues, rien de positif pour la Bible). — P. de Coubertin, Univers, 
transatlantiques. 

Gœttingische gelerhte Anseigen, n° r6 : Roscher, Studien zur griech. 
Mythol. u. Culturgesch. vom vcrgl. Standpunktc IV (témoigne de la 
science et de l’activité de l'auteur). — Lohmkyer. Herzog Albrecht von 
Prcussen (n'est pas sans défauts pour le fonds et la forme). 

— N° 17 : H Weiss, Samml. theol. Lehrbücher.— Amiîuneau, Not. 
sur le papyrus gnostique Bruce (l'auteur de l’art, reproche à Am. de 
manquer de métnode et de savoir). —Thucydides. V1 -VIII, p. p- Hude 
(vaut surtout par une nouvelle comparaison des mss.). — Boos, Urkun- 
denbuch der Stadt Worms, IL — Burkhardt. Das Répertoire des wei- 
mar. Theatcrs unter Gœthes Leitung. 

Theolc-nsche Literartorzeiiung, n° 17 : The Jewish Quarterly Review,III, 
ta. — Dkane, Pseudepigrapha; Thomson, Books which influeneed our 
Lord and his apostles. -- Laible, Jésus Christus im Talmud. — N. T., 
p. p. Wordsworth a. White. — Lightkoot, The apostolic fathers, I. 
S. Clément of Rome, a revised text (recherches menées avec soin et qui 
montrent et aplanissent le chemin*. — Sepp, Uit het predikantcnleven 
van vroegere tijden. 

— N* 18 : Philonis, De aetern. mundi, p. p. Cumont. — Eine neuc 
Hs. zum Daniel-Commentar des Hippolytos (Ph. Meyer). — Georgii 
Cyprii descr. orbis romani, p. p. Gelzer. — Patzig, De Nonnianis in 
IV orationes Gregorii Naz. comm. — Thikôtter, Giord. Bruno u. das 
hierarch. System Roms. — Herold, AIt.-Nürnberg i f n scinen Gottescfien- 
sten ; Lusche, Die Kirchen—. Schul —u. Spitalordn. von Joachimstal. 
— Beck, Ph. ad. von Münchhausen der aeltere, ein Lebcnszeuge u. 
Laienprediger der luther. Kirche wahrend des siebenj. Kriegcs. — Die 
russ. Sektiererr — Woltersdorf, Zur Gesch. u. Verf. der evang. Lan- 
deskirchc in Prcussen. — Wolfrum, Die Entst. u. erste Entwick. des 
deutschen evang. Kirchenliedcs in musik. Bezieh. 


U i*uy. impriment de MarchtUju fila. boulevard Saint-Laurent, 32- 
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/ PERIODIQUES 

Revue historione, sept-oct. 1891 : Monceaux. La légende des Pygmées et 
les nains de l’Afrique équatoriale. — Bonkt-Maühv, Le testament de 
Rcnjie de France, duchesse de Ferrarc (suite et fin).— Mobbl-Fatio, 
La marquise de Gudanes.— Bulletins : France, Nécrologie (A. Dupuy], 
par H. Cahrf; Public, relatives à l’hist* moderne, par Louis Faiiges.— 
Anglêterrc, Public, relatives à l’hist. du moyen âge , par Ch. BÊmont. 
r‘ Italie, Public, rclat. à l’hist. moderne (Orsi). — Comptes rendus: 
Bibliotheca geogr. Palaestinae. Chronol. Verreichniss der auf die Geo- 
graphie des heiligen Landes bezügl. Litcratur 333-1878. u. Versuch 
emer Oartographie, hrsg. von Roehricht. — Schultess, Papst Silvcs- 
ter II (Gerbert) als Lchrer u.Staatsmann (clair et précis).— Documcntos 
escogidos dcl archive de la casa de Alba, los publica la duqucs& de 
Bf.rwick y de Alba, condesa de Siruela (puisse ce recueil servir de modèle 
a des publications du meme genre!). — Lettres de Peircsc aux frères 
Dupuy, II, par Ph. Tamizky de Larroque (on ne dira jamais tout le bien 
que mérite l’éditeur; on ne peut être ni plus savant, ni plus dévoué à 
son héros, ni plus dévoué à sa tâche). — Rraüshaar, Le procès de Sigis- 
mond L nrug. — Kustzjger, Fcbrpniuset le febronianisme (important). 

Kovalevsky, Modem customs and ancient laws of Russia (instructif 
et intéressant). * * 

Mélusipe, n° it, sept.-oct. 1891 ; Doncieux, La belle dans la tour, 
texte critique. — Gaidoz. Le tien ou le mien. — Id., Chansons popul. de 
la Basse-Bretagne, XXIX, le Barzaz-Breiz de M. de la Villemarqué 

° n u nomm 5 Macpherson de la poésie armoricaine. Si 

. a ^P“ crson v * va *t de notre temps, il serait président d’honneur d’une so¬ 
ciété de folklore»),— Id., La fraternisation, XIII,à Saint-Pétersbourg, en 
1091. Bibliographie : Goblet d'Acviella, La migration des symboles 
(a lire avec soin).— Bourke, Scatologie rites of ali nations {ouvrage de 
bonne toi autant que de recherche). — Irische Texte, p. p. Stokes, u. 
VVindisch, III, 1.-*- Macdougall, Folk and Hero Taies, with an introd. 
by Nurr. — Campbell, The Fians. — De Puymaigre, Les vieux auteurs 
castillans, 2 * éd. -- Mango, Novelline popolari sarde; Tozzetti, Saggio 
n I ? t 0 ^ e *‘‘ ne » cd usanze popolari délia Ciociaria. — j. De Néthy, 
Ballades et chansons populaires de la Hongrie (document important 
pour l’histoire littéraire). 

Revue il Alsace, juillet-août-septembre: Brièle, L. Ph. Hugot, archi¬ 
viste de Colmar. — l hierrv-Mieg. La succession de Jean Thierry de 
Venise et la branche alsacienne des Thierry. — Liblim, Coup d’oeil 
rétrospectif sur le sort des mss. de Grandidier et fragments inédits 
suite). W altx, Mém. du syndic Chautfour, II. — Bibliographie 
Balance, L avenir des peuples.de l’Europe centrale). 

The Academy,n® ioi 3 : Gcyau, Education and hcrcditv. — Lamennais, 
Tk f a Bclie r er ’ P as * a °d Future of the peopîe. — Mrs Field, 
The child and his book. some account of the historv and progressif 
children s literature in Engiand. — Prince Roland Bonaparte, Une 
excursion en Corse (très utile). — Some books on lolk*lorc (Miss Gar- 
^ TT » The women ot Turkey; Janvier, Stories of * 01 d New Spain; 
Elard Hugo Msvitfc, German. Mythologie, I ; Pineau, Contes popul. du 
Lefroy (not. nécrol.). — A ballade of our l^dv, by Lydgafc 
Ukeat). — Notes on Herodas, II Nicholsop). — John of \VestdfiaIia 
(Proctor). — Tallyho (O* Neiil et l'oynbec). — Content, contents. — 
VN esterharck, rhe history of humain marnage (très étendu et plein de 
renseignements^. — The introduction of Buddhism into China {Terrien 




de Lacouperie). - On theword buijhaka inlhe D.pavamsa(Morns) - 
The Amorties and Hebrcws in carly cunciform inscnpttofts <ba>ce . 

Tbe Atbeaaeum, n* 3336 : Huntkr et Robinson The lrie of Robert 
Coates. — LeadkaX, Praclia Eboracensia. bailles foughl wi\ °J ksh,r /'* 
— “Abbott Pcricles (fait avec clarté et vigueur). — Paul Foürmer. Le 
royaume!!'Arles et Je Vienne. e.uJe sur la fort», temt. de 1 . France 
(dé cranJe valeur). — Actsof the privv Council, vol. U ), 1 -J 5 ooi, p. P. 
dXi - Fragm. of a destroycd «dit. of Laud’s Scott,shPrayer-ftook 
(Dowckn). — The Book of Sindibad, II (Clouston,. — D £*°^\** 
Biocr. (futurs art. de Miagh à Moivrc> — Goucharov. — Codringtom, 
The’Mclanesians. — Dykr, The gods in Grcece. — Lziklli, Leonardo de 
Vinci e le Alpi. — Grcck Christian inscriptions in the Cycladcs and in 

Crete (Halbhcrr). , , ... . 

Lilararisohes Conlralblatt. n» 41 : Bellesheim Gesch der^KathoLlKirche 
in Irland (très remarquable et comble une lacune).—G igas, Choix de 
la corresp. inédite de Bayle. - Goïau, Chronol. de l empire romain 
publiée sous la direction de C.G«T _(trés mémoire soiitne. solide . - 
Mamfiun Gli Ebrci sotto la dommazione romana, II (utile). — skllo. 
Behr zûr Gesch. des Landes Würden. - J. Meyer, Lrmn. an die 
Hohcnzollernherrschaft in Frankçn. — Sikveks Zur K ‘ cn " t " 1 ”' d '* 
Taunus. - Diwàn Al-Ahtal, p. p.S alami, L - Sûtterun, Zur Gesch. 
der verba denomin. im Altgr. I (très méthodique). — Mctrodori Lpi- 
curci fragna., p. p. Kokrtk. - SaIlfeld, De Bibliorum Sacrorum Vol- 
gatae cdiiionis graecitatc.— Roseggf.r, Perspnl. Erinn. an Hamerlint;. 
— Lahan, Der Gemüthsausdruck des Antinous (instructif, mais îles 
inexactitudes). — Adamy, Die frank. Thorhalle n. klostcrkirche zu 
Lorsch. — Lutsch, Die Kunstdenkm. des Rcg. Bezirks Liegmtz. 

Br. h me, Die Gesch! der Musik zusammengefasst. — Reichau, Ursprum; 
u. Wesen der Schule. 

Deutsche LiteraturzeitUDÇ, n° 40 : Koppelmann. Kant u. die Grundlagen 
derchristl. Religion; Schrkmpf, Die christl. \\eltanschauung u. Kant. 

_ Stkin, Leibniz u. Spinoza. — Hf.rtslet, Schopenhaucr-rcgister. 

Sillem, Die Matrikcl des akadem. Gymnasiums in Hamburg. — Cri- 
vellucci I codici délia libreria raccolia da S. Giacomo délia Ma rca ncl 
convento di S. Maria délié Grazie presso Monteprandonc. — Delitzsch 
u. Hacpt. Beitr. zur Assyriologie u. vergl. semit. Sprachwiss. I, 12 
(« hochcrfreulich »). —Porphyrii quaest. H orner , ad Odysseam pertin. 
relia, p- Schradkr (matériaux importants). r~ M. Porci Catonis de 
asri cultura liber, M. Terenti Varronis rcrum rusticarum libri très, p. 
p Kkil II, 2. — Bielschowsky, Gesch. der dcutschen Dorfpoesie un 
XIII Jahrh. I. Lcben u. Dichten Neidharts von Rcuenthal (soigné et 
fort instructif).—The Earliest Complété English Prose Psaltcr together 
wilh cleven canticles and a translation of the Athanasian Crc=d, p. p. 
Bülbring, L préface and text (soin et conscience). — Beloch Studi di 
storia antica (quatre études instructives). — Finke. Lngedr. Dommica- 
nerbriefe des XIII Jahrh. (très utile). — Brosch, Gesch. von England, 
Vl^beaucoup de qualités qui méritent l'estime; à continuer ; mais que 
la forme soit plus belle et plus noble). — Ratzel, Anthropogeographie, 

U. _Neuwirth, Peter Parler von Gmünd, Dombaumeister m Prag, 

und seine Familie*. — Berendes. Die Pharmacie bei den altcn Cultur- 
vôlkern, hist. krit. Studicn. — Fermât, Œuvres, p. p.Ch. Henry et 
P. Tannery, I. — Hasbach , Untersuch. Übcr Adam Smith u. die 
Eotwick. der polit. Œconomic. 

^ _ N® 41 : G. Hoffmann, Hiob (trop d'assurance dans la traduction et 

les corrections). — Fester, J.-J. Rousaeau u. die dcutsche Geschichtsphi- 
losophie (remarquable). — Schaefer,®D er formale Bildungswert des 


Franz. — Gomment. Fkcfeeïscnîanse. — FranztreiM, Lenz u. Go;ihe 
f né pas suivre le chemin qu indique I auteur)* SciiîfËLLKii. I ïrol r 
NameuForsch.; GÜTZtNGEB, Die roman. Orïsnamcn des Cantons Si. 

GflUeru _ Hülsbîî u- LindnëBj Dj£ Allta-SchJacht ; exact). — Lalchie, 

O ne rd le d Ci invesï. Liège cl Cambrai, II -clair et fouillé,!- Samoul^xw, 
Olivier Maillard. — v. HiaScüttLD, Friedrich Franz II, ürossherzog 
von Mcklenburg Schvvcriri, u, seine Vorgânger, - Fr- Berger, Die 
Sepfimerstrasse [important pour rbKioirc des routes du moyen gge). — 
Lautner, Wcr ist Rembrandt ? 

Berlin er pb üü]og4sche Waeheûssbnft, n ù 33 : Schuchardt, Schlïemanas 
Auscrab, 1.3* art.). — Acisioïeks t vom Staatswescn der Àlhener, vw- 
dcutsriit von Kaî&el u. Kiessusq |bon|. — Polybio* mis Rassêche 
Uberactzl von Muttschenko. — Trautw'ëiw. Le proJoaorum Plautmo- 
mm ïndole amue naturafe* art.]. — Titi Livi liber XXI p. p + W uUti-'lin, 
i-ÿd, — La kh cnn UE Montalilt, Traité d‘ iconographie chrétienne (point 
de vue tout à fait dogmatique, nullement historique, l' unique mérite de 
l'œuvre consiste dans une grande érudition mais qui n est qu extérieure „ 
satLbfa Et peu dans l'ensemble; sera utile toutefois ü cause de son abon¬ 
dance: et tie sa claire ordonnance). — J, W AOtRRNAGKt-, Das Suidiuin des 
dess.AlWrtoiïis in derSchwelz, * 

_ 3 q ■ Herwcrdeo. Bcmûrk- zu Herondaa, L — Rahe, De Théo-* 

phrmsri libris U^Jplein dt savoir). - Bonhôftek, Epiktec und 
die Stoa (indispensable et de haute valeur, maigre quelques faiblesses . 
—»De ÛfSciis p- p- Dettwei.lëji, — Bië, Kampfgr, u, Kajnpfertvpeii 
(méritoire . — Achsuss, Die aitesten Que 11 en des orient. Krrchen- 
redites, L DieCanones Mippolytî. — Thekeianos, Korats : i** an.). 

— N 40 : Herwerden, fiemerk, zu Herondas* Mimïambtm, lï. — 
Zum "lai u. grîecb. Unterricht, VIL — W eissênëkls, Dé Platon, et 
Stoicae dûcirmae aftinuate, — Dübkbxch, L'orateur Lycurgue ‘clmr. 
sensé, détiîllé). — Mctodori Hpicurei tragm. p. p, Xofrtë .complété 
fort bien Usenet . — Tito Livio. XXI\‘ p* p- Boni N û, Haupt 

Li vî us - Comm en tar, Buch I- — Hesseu-sucve», Die Pelasgerfrage u 
Lfisbirkek (livre d'un enthousiaste, et qu’on ne peut suivre sur tou 
ses chemins). — Thekeunos, Coraisfg* ari,|. — Gottlieb, Ueber miuel* 
alterl, Biblioiheken. [t* r art.), 

^ ji : Agamemnon u* Kassqndra 2 U Amyklâ u. M y ken il. I. — 
Thucvdïdes, p. p Sitzlêk, L — Gentsch, De emioliatorum condicio- 
naJium npud Antiphonem, Andocidcm, Lysiam formîs et usu (soigne). 
— Lakdgslaf, Dûs bellum Alexandrinum u. der Codex Ashburnara* — 
£d, Bertkasd, Cicéron artiste (travail de dilettante). — Mürdteh, Gesch. 
Babvl. u. Assyriens, p- p. Delitzscu. a* éd. — Windeuiasïj, tieyih.^er 
Philosophie, U. — Lierezam, Zur Gesch, u. Orgunis. desrûm. Vereins- 
wesens [intéressant, mais à consulter avec précaution), — ïittl, y% Ürz- 
burger Antiken. — Gottukb, Ueber ntillelali. Bibliotbckeri (2* art. sur 
cette ujuvre d'un mérite durable). 

OcfittiBEiache griehrte A&ztlgen, n* 1 $ : Grass, Das ^\damsspid, ax^lo- 
nornu Gedicht des XII lahrh . — Moore. The surnames and place- 
names of the Isk of Man. — SchrGks, Ueber Titus Andranküs, zur 
Kritik der neucren S h akspea re for sch u u g. — Ctassicàl teiis from papy n 
in the British Muséum p. p* Xenton [art. de Bk»). 
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' PÉRIODIQUES 

fc- 

La Bévolutiot française, 14 octobre t S91 : Kusonskt, Les lacunes de 
l’éiat civil des conventionnels. — Aulard, Le culte de l'Etre Suprême 
en province, — Santhona*, Les Miîra, de Martnomel.— Docum. inédits: 
Lods Lettres de Jean bon Saint-André a Lasource. — Chronique eï 
bibliographie : Sorel, L'Europe et la Révolution, III (ouvrage impor¬ 
tant et complet; belle et juste ordonnance qui arrive aux effets les plus 
heureüx : style élégant et clair ; pas une phrase qui ne soit un jugement ; 
ef. Revue crit. 11* 3 - 3 -34^ - — V, Barbier, Corrcsp. de Robespierre jeune 
avec Buissart, — A, Denis, Un épisode de l'émigration. 

Revue rlhiskira dipljcnatLqqè, n^ 3 ; Bikelas, Le philhellénisme en France, 
— Justine, â e T'ail'tyrand sur le meurtre du duc d'Engfcuen, — FmkkoI, 
La polit, extér. du roi Mathias de Hongrie. — Biowuv, Une lettre du 
connétable de Montmorency à la ville de Strasbourg, — Doniol, Rapport 
do La Luzerne, ministre de France à Philadelphie, sur la situation 
polit, mi lit. et commerc. des Etats-Unis ii lafindeiySi. — Comptes 
rendus: Mcm. de Talleyrand ; Fustel de Câfri, anges, Hist. des tnstït. 
polit, de Fane. France; L’alleu, etc.; Sohel, Net. sur Fustel de Cou¬ 
langes; Ruble, La première jeunesse de Marie Stuart; Millet, Squv. des 
Balkans (cf, Rtn'ue crît . n° 35 - 36 ^. < 

— N Q 4: Vjadan GF-OREjEyjxcïi, La Serbie au Congrès de Berlin. — La 
prison du prince Charles-Edouard Stuart» tragédie anglaise k l'imitation 
de Shakspearc, 1749, commun, par le duc de Broglie (drame fait par le 
marquis d’Argenson, assez médiocre au point de vue littéraire, mais il 
met en scène le roi et les ministres* nous fait connaître le jugement 
d'Argenson sur le caractère de personnages qu'il a vus de près',. — 
Comptes rendus ; Phadier-Fodêré, Traîié de droit international! 
Domol, Hisi. de la participa de la France à l'établissement des Etats- 
Unis, EU; de VooüÉ, Spectacles contemporains; Luvollëk, Essais de 
littér. et d'hist.; Rodocanacht» Le ghetto de Rome, Le Saint-Siège elles 
Juifs: Oiutit. Des privilèges et immun, des agents diplomatiques en pays 
de chrétienté; P, Raphaël» Etat de la Perse en idffo, p. p. Schefer. 

Annales d& l’Est» n» 4» octobre 1891 ; Ch. Benoit, Les origines histo¬ 
riques du romande Paul et Virginie, de Bernardin de Saint-Pierre. — 
Aug, Prost, Les institutions judiciaires dans 3 a cité de Metz (suite]. ;— 
A. Denis, Notes sur U Révolution à Tou! en i 7S9. — Piersonl Helvétius 
et la critique impression ni sic. — Comptes rendus ; Rod. Reuss» Les 
coMcctanées de Specklîn;'Corrp, paris, a Güntzcr; Hist. du gymnase 
protestant de Strasbourg pendant la RévoL (trois travaux de grande 
importance]. — Kraüse^ Der Wcwsenburger Handel cf Ré vue, i“scpt. 
1890}. — Bëcolirt* L'ensejgn. second, en Alsace et à. Befort depuis le 
xvn* siècle. —Marcrwald, Elsass-Iothr. Bibliographie. — Acvraï, Les 
gens d'Epïnal. — Lamolocscl Steîk, Les archives de LHist- de France, I 
(livre dont le besoin se faisait absolument sentir et qui sera le Baedeker 
des érudits), 

TheAudemj, n D 1014: Sidgvvick, The éléments of pplitics. — Pauv^j», 
The Iljad translatai, — Aug. Theod, Drame, The htsiory of Saint 
Dominac» founder of the Friar Prcachers. — Yeats» Représentative 
Irish talcs. — Somc books on the colonies : Caldecct-t. English colonis. 
and empire; Lucas, Histor* gcograpby of the Britisb colonies, II; 
Crozer» Voyage 10 Tasmania p.' p, Roth; Oliver, The voyage 01 
Léguai; Murray, South Africa from Àrab domination 10 Brîiish rtue. 

-— Alleynand Shakspere, a îvarnjng. —NotesMn H erodas, III iNïchot-^ 
son, Headlam, Crawky). — The GupLà-Valabhi era (Burgess), — The 
excavations a; Sildiesîcr. » * t 


TM Afcbmüiun. n 3 3337 : Mqltse, The F raja co-Germa n ™ of 1S70- 
V — H eddebyv sec , Baeïtward Glanccsor some pcrsonal reerjlecuorts. — 
(lira, "f HurtWüod, - Brady, Anglo-Roman wera. .-Gh—t, 
CaLendarcf andtm records of Dublin, II — Colerid^ - Fn«1 . ^ 

Wilfeeti ~ The Holy Coat of Trêves, — Abbotts Lhl of I cribles. 

Thc l^m.uo^l tSlk-to C 0 Pg«*. _ Note, from Aiben. (Lam- 

broj]. r ^ 

Tb« Clissieal Révisw, Octobre i8gr, n” 8 : Htcüs, (Uçkson, Elu?,. Jn 
Harod». - Camccïlls, On the Papyrus fragment ofihePh«d& 

Cr iitKF The Librarv of J.G-Greevius* — Lnfljsvr, Latin Allc.uljaIîqii, 
SsrS^Srt Ambufare, -TKoats [F.jWJjNoc, N*num. Nodunos 
compta rendus : Elus, Noetes Manit.; Hissa, UmAna o-SaMti 

glossary; Sevftcrt, Dict. ofclaswcüL sntiq* ; Weidneb, , Huwy, 

fcompar. üramm.: Pmil. Hist of Language; Au™, Gr«k ms., Bw- 
feeld •Alcestis. ■—- hôtes ; Aescb, Agam* à ? f , m®* 1 r 3 ' 7 * 1 /^ 

\- 0 ‘ Sooh Trach, ?oj.; Plut. Thena. ir; luscribed whod Irom 

Trov “jlavctl î H érodas IV (Murray! ; Tînic. IV, 64 Aïarindinj jLtd^ 
delf and Scott (Torr|. - ArchaeolofJ' : Monihlv record .Walters), 
Notes from Italy and Grisée (Tubbsjt Satrimancs* + 

Literariseîiea CsütMUbtitt, n° ■ Jabrwber, der Gesehichtâwiss. XL 
Béluga, Dei tonxi e de LT automa. stonca di ballustio. — D Arbois t-E 
jLBAiftviLLE, Recherche» sut Rmginc de la propriété foncière et des 
noms de lieu* habités en France (plein de saToir}- - Tsa waCxeut Lrk- 
zur Refarmatîousgesch . des Herzogiums Preussem 1-1 “ ■ 9 ; . y u ' 

Der Friede von Uirecht (tris étudie). — MhïJkek, Der h * 

gleich , — Bartmolomvf., ïndogerm. sk und skh- IL [très utile ■ — 
totdeH Schriftvom Siaais^vesen der Atheper verd. von Kaitieï, K s*-- 
tjitGy (très li&ibEe et fait avec goût). 

Déni«fce lileratnrceitinig, n* 4- ■ DjUinaer, Die Papstfabdn des M. A, ; 
Kleîne Schritteû. — Pandit, Das Panthéon des Tschangsvha Hutuktu. 
_ Mahütt, On ïhe Flinders Petrw Papyri [< la troisième œuvre monu¬ 
mentale que la philologie anglaise nous donne eu un an » - Gypriani 
Galli poetae Hepiateuchos P . p, Peipê* (très méritoire ;. - Die \ olsun- 
rfp. p. [UN!** (utile!. - BuLTHtupr, Dwawturg» d™ Sehtm- 
sniels, 111 (intéressant), - Bsmoiola, Il eanw c popalare a Bosto o 

Gurin _ Plew. Qucllenumcrs. zur Gesch. des Kaisers H adnan. 

Vaigk, Die Gerichtsverf. der Stade Braunschweîg Çcf IJevire, ^ 41 U — 
GhÜnkaofs. Schlesîen unter Friedrich dem Grossen, I ;ues instruad), 
— Brîef Hehns au Wichmann. — Jirfceiî. D*is l ûrstentum Bulgarie a 
[très complet et ercelleni à tous égards;.. — \\olfhah. Die Reitcrsta 
luette Karlsdes Grossen zu Metz*— Zeuscbnft des Aachener Gcschich^ 
vereïus, XI u* XI 1 * 

Berline philfllagischs Woohen»hrift, n® 43 : Agamemnon u Xassandra 
zu Amvkll u. Mvkenâ, II, - IUmsay, Ths histor. geogrnphy of Asie 
Mlnor ji-r art.). — Eu.eb, De Diodoti rrrum rom-inorum auctor.bus 
f ter- art 1 ) — Kiko, HinJs. u. krit. Beitr. zum Bellum Hisp.tmense 
(bon début;. - LiVy. IV, p. p. Stwhïhsoh, V p. P. Whibobï. — 
KoebbrljS, De participiorum usu Liviano [très satisLusani '•on 
CüHAiists Die Alicrthtitner im Rb c in San de {bon petit guide d un caractère 
populaire). — Chasrang. Gramm. grecque p. p. CrimiN, cours supé¬ 
rieur* , 

Denücto ZftitsahrittK p CaschichtsmssfiDscliaft. h rsg. von QtrtotiE, V- volume, 
année iSoi, voL I : 0 . BIaktwio, Eîn Menscbenalter florentmischcr 
^eschkhtc, I2 3p-12Q2 T fin. - Fritz Arkeieih, Beitr. zut Gesjh* der 
nordiscbcFi Frage in der z^'citen Hài*te des XV U I J jhrhunderts,. in-l v, 

« * 


» 


— Kleine Afïtteiiungen : Die Lossagung des Bischnfâ Euse- 

bius von Angers van Bcrengar von Tours. — J. Farta* Zum Dcutseben 
Künigsgut, — Cnnousr, Z n de ci Pressburger VerhandL im ApriL 1425. 

— PhilIphon. D:e Inquisition j a den N iederïanden wfthrend des Mittel- 
alters. - A. Stern, Paul liste ri ûber K. E, Üdsiier, 1759, — WsKÇf, 
Zti Are Sût aïs Beicbsland. — Berichte und Bespreckunpen : Neucrc 
Cifechisthe Geschichtsforsctiung (Vaneuraj. — Neuere Liicramr zur 
Gesch . Ënglands icn Miuctaltcr (Licbermatin).— Nachrjcbten u. No- 
tîzan. — Bibliographie zur deutseften Gescbichre, dec. iSqq -• Milieu 
mars 1 8g [ (Masslaw). 

AUpraaiouha Mon&tsschrifL III et IV. avril-juin r%i : Àbhandlungcn : 
Diedgrichs, Zu üerders BrîefwechseL —Skubrzycki, Westpreussischc 
SchiOsstrîm XVI lahrbundert. —Neuhaur» Fin Nachtrag zum Corpus 
Reformaîorum iMcIanchtonj. — Fhqsj_ich t Bsitr. zur Kuliurgcsth. van 
Poinisch Prcussen 14-J-1Ô8Ü. — Semciheycki, üeberakht Qber füt^Ost = 
un J Westpreussen wkhtîge polnische Literatur der letzten Zeit. — Id. 
Zu den Künigsberger Zwischenspielen von 1644. — Theichfa* Dos 
A lphabet in preussischen Redansarten et Dus Lied van Krambumbali 

— Kritikett uitrf Referait ; Shzüngsberîchie des Ve reins fürdic Gesch- 
von Üst = und \\ espreüsscn, 1890-1893 jTcsdorpf'}. — Sjtzungsber. 
ds:r Al ! enu m s-Gesel Ischy ft Pruysia jâgo. — Mitteihmgen und Anhatiff : 
Hteodor Gottlicb Hippd, der christliche Humorïst, aïs Suident der 
Théologie in Kbnigsbcrg' - 1 j 56 - i 7.% (Tschâckçrt). — Zu J .-G. Ma¬ 
man ns Univershiltssuidien jTschackert;. — Universîtiitschronik 1S91, 
— m ÀlipfCüss, Bibliographie 1890. 

Theûîügisçbo LitüTûturaeitang, n* 19 : L- Gautte», La mission du pro¬ 
phète Ezediici (attachant:, — Wesohnü, Neuemdeckte Fragmente 
philos. — Joh. Wkiss. Die Johannes — Apocalypse. — H. A. W, 
Meïf;r f Krit. eicgeî. Xomm. Qbcr das N- T. ïV. — Th, Goîtleeb. 
U e ber m i it cia J1 .. Bi blioi b ck en. 

— N° 20: Elhorst, Deprofetitvun Micha fiait avec le plus grand soin]. 

— Godkt, Komm. jeu dem 1 Briefe an die Korinther. — Studia biblica 
et ecclcsiastiea. Il and III (suite des travaux de l'Université d T 0 xford]. 

— Lillev, Fbe Lord’s Supper f a bcblical eiposition of îts origine, 
nature an J use, — Petayel-ulliff* Le problème de l'immortalité. 

2 eîtscanfl fur fcat balisée Théologie, IV., i&qi : Àbhajtdtuneen : Michaël, 
DGlImger, dneCharakieristik, IL — F. A. Steutrup. fur Frage Ober 
die innere Vollkommenheii dér Genggihuung ChristL — Zennxr* Der 
drntc Psalm .—RecensidtiÉn z Desilve, De seboïa Elnonensi S. Àmandi; 
Flügel, Die Sec le n frage ; Cooos.vier, L r âme huTnaiae: Rapp, Die 
H exertprocesse in Tirol u. ib reGegncr [ Mozley* Leiters of Newman; 
N rvviuK, Contrib. tû ihe early bist, of card. Newman ; Lipstus, Die 
apokr - Apostelgesch. — Ariafekten : Eïechicls V r isjon Liber N oc, Jub, 
Daniel u> ihre symb. Deut. im J us eau. Nilles); Cyprians Audass. von 
der K et zen a u te (Hoensbroccb : ; Bcrtis Breviarium liïst. eccL in neucr 
Aun. (Hurter). — L- von Hammerstcins Sclirifcen (Hurter); Zur 
Ahwdic Dupbk gegen FeJdncr (Kcrnl; Aus DoUîngers Correspon^pnz 
(Michael 1; Dus neue Rechi der Regulareu (Nilles] ; Die Evangclien in 
poct. ' Bcarbeit. durdb Juvencus u, Mazzolini [Nisiusj. — KJcinere 
Mjtthiil. bes. aus der auslünd, Literatur, 
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, PERIODIQUES 

ËtTui des êfedw grecques, mai-juin : Partie littéraire ; D Goto« mis, t 
ÉiuJt; Hit l£s écrits inédits des anciens médecins grecs. Ale oindre, 
Timothée. Léon le philosophe, Théophane, Nonnos les Ephovie*. 

G ScHLUMBF-KOF-a, Sceaux byzantins inédits* — Th. Reinack, Aristote 
OL1 firitias? — P Gimkd, The*p»« les débuts dek tragédie. - Notes 
et documents : Th. Reinack, Inscription archaïque d Argas. — A*-il. 
Covwlkon. Inscriptions d 1 Asie-Mineure* — H* 0 «ont, Un port mi i de 
Manuel Chrooloras* — E- Legrako, Testament de Nil Dunulaf; une 
bulle inédite de Gabriel* patriarche cPÀc brida. Chronique : BulleiLn 

archéologique* Correspondance grecque, Nouvelles diverses. Mt&lio- 
graphie : Comptes rendus. 

Annales de l’Ëcate libre des mn.w* politique^ n’ 4, i 5 octobre cbgi : 
Bouimv, La formation de la nationalité au 1 Etats-L nis* — Lr. MiEftg. 
conversion de la dette anglaise 3 0/0* — JTQïîGevai., L es protectorats 
allemands* - G. Pigeonneau, La question negre aux Etats-Lms - 
Kare^Krahah. La situation politique en Autriche. — Aksauné, La 
monnaie de l'Indo-Chine* - MarCÉ, D« autorités préposées ù k ve r- 
â cation et à l'apurement des comptes de 1 Etat et des localitei. en A r g - 

terre. _ Analyses et comptes rendus : 5 -drel, L Europe et In fbqql. 

franc. 11! (fait de main de maître, ïun style large et d la fois précis* 
oü Se document exact sc «-cent'toujours sans qu it serait; pourtant e 
fatigue le lecteur en lassant son attention ; nous sommes en présence 
d'une histoire philosophique; les titres de chapitres seuls câl 
livre est mer veille use ment composé —suffiraient à montrer comment 
lUteur a envisagé son œuvre; cf* Revue, n* 33 - 3 4 ). - L^ymk-Pohta- 

Lts, Notice sur M. Hippolyte Carnot. _ 

The Academy, n* 1oi5 : Colomb, Naval warfare* — «boira,Sïr George 
Burns*—U ülbenkiuî t LaTranscausasicet Sa péninsule d Apcheron, Diîf' 
gelsteot* Les mœurs d« Khevsonrcs - John Williams* - HosLyns 
AbrahalL - Noies on Herondas (Jevons, Hardie). - Mesure ter me¬ 
sure, U ! 'Whîtefordj. - Gnill. de Digullevitlc (Page: luynbcci. — 
Papal înfailibility [de Hqricz). - Jekemias kdubar-Nimrod, Cïne ait- 
babyL Mcldensage (bon et utile). - The Cduc étymologies in Fick s 
compirâtivc dicLloiur;’. I tSiokes). - Swmi, W*w» ao^ Mabikbis. A 
tîiciiosi-^ry of Gffiçk and Romari ^Lfuii^yîfi^s, sd- ^ " jl 

an 3 i-m.au Üreek in lhe tablcts of Tel ckAmama iSiyce}. — 
story of che Sefchtî (Griilwh). — T hc Amantes and Hcbrevvs m eany 

cunéilorm Inscription (Tomkinsh 

Thé Aüieawtun n* 3338 i Ch. WonBswantu, An nais of my çatly me 
r 806-1 SaC. — STïtSKS, T h rougit Ru&sia on a mustang ; Isabel mûnRS, 
A sommer in Kjetï* — Fitzgerald, "Lite ot James Rosvvel * /- . „ 

Apologv of Aristide* p. p. Harris (important^ — Mc mon a h; j>l bc U » 
War tnCheshire and the adjacent coun tries by 1 bornas Mal bon am 
Providence improved by Bu rg b ail, p^ p. Hall, — The Dictionarv ol 
National Biography [liste des lüiurs art. de Mole à MomUj. — 
Ravaissün-Molues, Les mis, de Leonard de \ inet, VI* 

Tb« h En?lisb Hisloricid üevlaw, octobre 1 3 80 t Round. The intrûd o\ 
Kmght Service mto England, U- - HkrfoW, rhe.Coniruternmes ol 
Pcnïtence. - Çoounut;. The carly bistory oî the «fjrctioijni. - 
Ephl'ndôon. Louis de Geer. — O Goiîîior Moiims, lrelond, i/.> _ L . ■ 
Notes and documents : The old English charters lo St Dews i-K- 
ven&oni ; The chroiiology of the provincial mmhlersof the h riar S Miuur 
in Engl and and a record of lhe Enghsh Dom.mca^, lÎH*' 
forged accouni of the démolition pf ihc snnne of bi Thomas de bJincr 


f 


« » 




Am ofihc Privy Counct . i il.",:„ HUtorv „( the Jcw.sh peuple; 

fnterrfignurn ; ^ïLOR^Ürigr^and prowli^of lhe*Engii^h^c<»^|^rtû t ij 

dencc"; Pelle y Forces, Hiilor» del Atnpugdan ; Kovelbysey, Modem 
custdms and ancient laws ot Russia. 

LiterariJcbes Centralblatt, n» 4 3 : Hilligbr, Die Wahl l ius V zum 
PapsiT - Hohn.ng, Johann Pappus von Lindau — Maag. D '*■* L 
grafschaft Burgund i477‘‘M (travail mcnto.rc sur l h.MO.re de 

_Hokn Die Verwaltung Ostprcussens îaa^-io/ 0 ^oeuvre u 

dilettante notes extraites à la hâte et jetées pcle-mclc sans aucun soini. 
— Eyssenhardt Italien. — FürsT, Glossarium graeco-hcoraeum oder 
der ariSh WOrtcrschatz der jQd. M.dfasclwerke (instructif a certains 
égards'. — Audouin, Etude sommaire des dialectes grecs ittcraires, uu- 
S que l’âtiique > la hauteur de la science). - NinE.ua, D.c 
nichtlyr. Strophenformcn des Altfranz. (utile). 

Deatsche LiUrstuneilutg, n* 4 3 : Johnson, The rise of 5 hri "*” d 2 J" ; ~ 
Kühnf.h, Augustin* Anschauung von der Erlôsungsbcdcutung Christi. 
-The iragm. ofteno and Clcanthes p. p. ^-^N.-EssBNlndx 
Thucvdidcus ; Thucvdides. p. p. Poppo u. Stabl. — Aly. CKero, sem 
Lcbcn u. seine Schriften (très recommandable). — J*»^. Gnmm. ivla 
ncre Schriften, III. - Karpeles, Goethe «n Polcn. - Sir Ph.l.pp Sid- 
nev s \strophel and Stella und Defcnce of Poesie p. p Flügel . Ph. 
Sidney \nApology for Poetrie p. p, Shuckburgh (deux travaux qui se 
complètent mutuellement). — iWwH. Theodoric the Goth (clair et 
Plein de resprit scientifique). — Hans Witte, Zur Gesch. des Deutsch* 
tums in Lothringen, die Ausdehn. des deutschcn Sprachgcbietcs tm 
Metzcr Bistume zur Zeit des ausgeh. M. A. bis zum Bcginnc des X\ 1 
Jahrh. (tcsuliats qu'on devra contredire, ma* ctudes qui avancent la 
science, matériaux rassemblés avec un soin extraordinaire). 

Wefch Badische Geschichte ibon). — Klein, Dtc gricvh. Vascnjmit 
Lieblingsinschriften (abondant, mais le nouveau n est pas toujours bon). 

_ Mataja, Grossmagazine und Klcinhandcl. 

Berltner phiklogiiel» Woebmiehrift, n” 4 3 : Hiusay, The historical geogr. 
of Asie minor V-art.|. - Bide», De Diqdori auctor.bus (a* art.). -, 
SrôsiRWD, De tirât, attic. in orattone obliqua temporum ac modorum 
usu (soigné). — Castellani, Intorno aile duc edizioni venete 1471 e 
senz’ annodcllc lnstitutizioni di Quintiliano.— De là Broise. Marnera 
Claudiani vita eiusque doctrina de anima hominis. — Lipsicb, Die 
apokr Apostelgcsch. u. Lcgcndcn ; Acta apost. apocr. - Acta ss. Nerei 
ct P \chillci p. p. Wirth. - Wagner, Gebr. des impcrat. Inhmtivcs im 
Griech. (utile). - Massip. Le Collège dcTournon. 

Gœttinsrische eelehrte Anzeiçen. n' 19 : Rud. IIübner. Gerichtsurkundcn 
-der fiânkischen Zeit (travail très méritoire et très réussi, fait avec une 
’ patience et une habileté qu’on ne ^eut qu'admirer). — Fitting, Die 


Institutîünenglossc des Gcakausus u, die Ilhrîgen rn der Hs. 3aS des 
Kûlijer Siadi-Archiv^cinfaEwlidaen Ergeugnissc miiïelalterl. Rechtsîite- 
raturais Emgegnung gegen Flach (très long an* de Bramer). — Inama 
Sternkgg, Df-niidfcc W jrdischaftsgescb, il, X-XH Jahrh. (art. de Below 
qui reconnaît le labeur de l'auteur et ta clarté de son exposition, mais 
lut fait beaucoup de critiques). — G, Jacoii. Welche Handelsarïikel 
btzqgen die Araber des Mkiekliers ans den nordisch-baltiscbeQ Lan- 
dem ? 2 B éd. 

ThéDlagiscbe LiteraUmiltutg, n ü 21 ; Wright, Lectures 00 che compara¬ 
tive grammor of the Semitic languages (indispensable . — Bïsî*ll, A 
practical introduttorv Hebrew grammor (mérite Je titre de 1 pratical * - 
— Buhl, Kanon umi Text des Alten Testaments. — Stëngfl, Grjech. 
KuUusalterthümer (clair et savant). — Hatch* The influence of Greck 
ideosand usages upon ihe Christian churclî (de haute valeur). — Paulsün, 
Fragm* viiae Sanciae Catharinac Alesandrinensis melricum. — LtidieFs 
Tischrcden a 5 3 1 -1 53 2 p*p. Preger* — *Die Prcdigt Jer Kjrche, klassi- 
kerbibliothek der chrïstlichen Predigtlitcratur, mit eïnleit, Monogra- 
phien, p. p. LëOkharci, X, XI, XIII* 

Rfiïufi da rinsimetioa publique en Belgique, tome XXXIV, d* livraison : 
Du kL oû, Anna Byns et L'enseignement de k philologie germanique à 
Berlin et à U crédit en iÜgo. — Comptes rendiez / Langlois ciStei», Les 
archives de Lhist. de France, li— ■* Luchaire, Louis le Gros (un modèle 
du genre, 1 , — Rëusêks, Eléîn, de paléogf. et de diplomatique de M* A. 
(boit pour les débutants). — Gilbert de Bruges, Hist, du meurtre de 
Charles le Bon, p, p. Pjrëmke édition exacte et complète d'une source 
importante). — Cûvrle, Lordonnance cabochienne, — Dubois, De 
reçu pc ratio ne terre sanc te, p p, Langlois. — P. Renan \Thil Lorrain!, 
La Flandre héroïque (sera une des gloires de la patrie flamande], — 
Sprcnguel, Les distractions poétiques d T un juge de paix, — Rrkal, De 
Fenseign, des langues anciennes \i a art.). — Varia [texte de l'oracle 
découvert 4 Magnésie du Méandre). 
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4 PÉRIODIQUES 

Auoiks dix 4 Vîdî-, n° ta, octobre iSgr : Spoht. La gabelle do sel en 
Languedoc: La taille en Languedoc, — Mutes se. Le siège d'Antibes 
1746- T 747, — Méiànges et documents : 1 , Testes romans lIu Gard 
(A, Thomas':, II. Lt-s ta puons de Béziers et le président Pierre d'Aus- 
scjtiï Douais) !IL L’Histoire générale de Languedoc (A. Benoist). 
IV. Le passage d'une reine d’Espagne en Gascogne. 1714 iSayous). —■ 
Périodiques. — Chronique* " , 

The Acadeniy, n n 101Ü ; The Hn i l of Lawford H a IL records of an 
Essex ho use and of its proprietors irom the Saxon limes to the reîgn of 
Henry VIN. — Heouebwick, Bsckward élancés. — Fiscs, Spain and 
Morocco, studies in local colon r. — Lady Wilde 1 Noies on raen. women 
and books, — Fr. Hartmaitw, The lhe and doctrines of Jacob Bosnie. 

— Mot»on He rodas, IV (Hcadlamj, — Culcx, p. p. Ltîo* 

l'iic Mbenaem, n° 3339 : ^ïr William Müir, The Caliphate, ils rise, 
décline and tu 1 1 (la première partie est vivante; la seconde,, sur les 
Ûmmyqdes, est moins bonne). — Clarke, A hâstory of tithes — Sir 
üwen Ttidur Burke* Clvde end Straihnahn, — Le.\ch. Visitations and 
meraorisls of Somhwell Minster. — The true source of Chaucers Bnc- 
thius (Skeai). — Dict* of nation al biography (futurs an. Morse-Myiton). 

Litîimrisriie Centra]biatt, 0^44 : Blaü, Mas-or. Uxuers. — Wirdexa^, 
Gesch. von ÀU-Aegyptën üres recommandable, quoique contestable .sur 
beaucoup de points . — üans, Chronikartîge Weligesch.* p, p. Uhünwalu. 

— Richter, Vcrvvaltungsgesch. der Stadt Dresden (il valait mieux don¬ 
ner un recueil de documents ou d’extraits)* — Gomperz, Philodem u. 
die aesiha. Schriften dei Herculan. Btblioihek. — Paui^on, Fragm vitac 
sanetac Gatharinae (cL Revue, n° 44). — - Restori. Letteraüira prtfven- 
aille (pour le grand public, mais au courant)* - Etu ahfr* Marienlob, 
p p Amjresect, — Wetz, Sbakspearc vont Standpunkte der vergi- Lite- 
ratnrgescb. I. Die Menschen (relève de Ludwig, de Klein et surtout de 
Taine). —Züllek, Die Untversîtüten u, tech. Hochschulen, -* Qunous- 
sow f Ueber erste Emeltung, 

Bfntache üteratismiiung, n® 44 : ScmLIrèr, Gesch des jüd. Volkes im 
Zeiîaltcr J. C., L 2* édit.— Bossage, Die Send* Augustîns zur Bekehr. 
der Angtisaehscn, 596 604 dissertation pour le doctorat, du soin, mats 
de la prolixité, et pas de méthode], — Aî.twann, Die Doctordisseria- 
tionexi der detiischcn Unfv* 1885 86, 1S89 90, — Margouoüth, An 
essay on lhe place of Ecdesiastkg tn Se mine literature (ne peut ëirc 
approuvc<, _ Rmïs, Studjet in lhe Arthurian tegend {* repose sur des 
piliers lézardés et n'est pas élevé d’après un bon plan *), — Poluace, 
Hippodromica (remarquable). — CoKsattUftr» De veterutn Zip! 
doctrine {soigné,1. — Ut.mjcH, Dé übrî açcuudj Tibia Ilia ni statu inicgrû 
et cnmpo-iiîione. — T k s Baise. BeowulL Untersuchungen seront long¬ 
temps instructives et utiI m sur ce domainei* — Laberinto amoroso* p. p. 
Vollîj -LLEn: Span* Fundc —Cti'MZ, Agrippa u. AiigyEStus alsQuHleq- 
schrjffstdler des Pünîus in den geogr* Bûche rn der Natur, Hist- (exact ci 
s(kj f —^Zeitschrift für die Gesch* des Oberrheîns, VI, 1 u t 2. — Cor- 
resp.. JMom. de Talkyrand, Londres. i 83 o- 3 q, p. 1 p. Palliin, — 
Saecya Ÿoshida, GeschicntL Hntwickel* der Staatsverl u. des Lehmve- 
sens von Japan (plein d’imérct). 
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LIBRAIRIE HACH ET T fe ET C 1 ” 

70, BOULEVARD saint-germain, paris 

LES GRANDS ÉCRIVAINS DE LA FRANGE 

NOUVELLES ÉDITIONS , 

PlBLIÊSÂ SOUS LA DIRECTION DK M- <%«*. Ueguler, membre llo l'Institut. 

Sur les m&tmsonts, les copies les plus authentiques et les plus ancien- 
nés tapresaions, aveo variantes, notest notions. lexiques et all)tti&i| 
contenant des portraits, dos fac-similés, etc- 

MÉMOIRES DE SAINT-SIMON 

NOUVELLE ÉDITION COLLATIONNÉE SUR LE MANUSCRIT AUTOGRAPHE 

• AUGMENTEE 

des addition» de Saint-Simon au Journal de Dangeau «1 de notes ot appendices, 
Par a* uoUiuio, membre de l'Institut. 

et suivie d*un Lexique des mots et locutions remarquables. 

Mise en veote du tome VIII. — Un volume in-N. broché ....... . • * fr* * 

Ce volume comprend : Mémoire» de Saint-Siinou I j *■!). *— Appendice . I rcmièru 
partie : Addition de Saint-Simon au Jcnu-nat de Dangeau — Seconde 

partie : Notices et pièces diverses. — Adlitidhs oi corrections, lubies 
L'ouvrait complet fornitni environ 30 volumes i 

Les sept premier» volumes ont paru précédemment. Chaque volume in-8. bro¬ 
ché . ... 7 R- îSO * 

Il a été tiré *00 exemplaires sur papier grand vélin. .» «0 fr. le volume, et il, est 
Tait en outre une édition dans le format in-l. sur papier do luxe, ornée d environ 
500 eravure». Cetla édition est tirée à 85 exemplaire» seulem«*nt, savoir : 

6o exemplaire» sur papier Whatroan. à 8ü fr le vol; 15 sur papier de Chine, 
à 100 fr.; J0 sur papier du Japon, à i5o fr. Il resto un seul exemplaire de ce dernier 
papier. 



LES GRANDS ECRIVAINS DE LA FRANCE 


ÉTUDES SUR LA V1K. LES OEUVRES _ 

ET L’INFLUENCE DES PRINCIPAUX AUTEURS DE NOTRE LITTÉRATURE 

STENDHAL 

Par 3kl. Edouard non 

Un volume in-16 avec une photogravure, broché. 

POUR PARAITRE PROCU A ISSU K NT : 

ALFRED DE VIGNY 

par M. ktnurlcc l‘AI.KOI.OGI'K 

ONT DÉJÀ PARU : 


« fr. » 


Victor Conaln, par M. Jule* Simon. 
1 vol. 

Mnilnmc «I«* Mevlgnc. pJf M. 

ton Boissier, membre de l'Académie 
française t vol 

Mu*i<*»tini, , ii l par 5W Albert Sord.de 
l'Institut. 1 vol. 

George Hami, par M. E. Caro, de 
l’Académie français*. 1 vol. 

TorRoi. par M. Léon îsav. de KAcadé- 
mie française. I vol. 

A. ti>i<t*, par M. P. de Rémusat, 
1 vol. 

i*’.%icini»crt. par M. Joseph Bertrand. 
• «de l'Acidémie française, secrétaire 
perpétuel do l’Académie des sciences. 


VnuvrnariiUM, par M. Maurice Pa- 

iéologue. * vol 

Mmlnme dn Rtadl, par M. Albert 

Soret. de l’Institut. I vol. 
i'h«*o|>Mlr Gantlop, par M. Maxime 
du Camp, do i'Acadéuuo française. 

1 vol. 

nrrnmrdln do »*nlnt-l»lrrr-V*. par 

M. Arvèdo Barine. I vol. 

Mmlnntr <l<- l.i> FaynltM, par M : le 

comte dTlau»sonvüte. de l'Académie 
française. 1 vol. 

Mirabrnu, par M. Edmond Rousse, de 
l’Académie française. I vol. 
nutriiour, par M. Clédat. professeur 
à la Faculté des Lettres de Lyon. 1 vol. 


• • 
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UBRAIR'IE'HACHETTE et c ïe 

I 79, bDULTTVAtiD 5AirTT>flERMAIN t PARIS _ 

COLLEcSoS DES GR ANDS ÉCE1 VA1ÎSS DE LA FRANCE 

J, DE liA FONTAINE 

Œ U V K E S 

JltSB EK VENTE DU TOME VIH. Nourri le édition, revue sur ]« autographes et sur 
Jes nnarênnM impresiiflù* et MjtnsrHee «le vnri.inlc.', de notices, de noies. i] unJ«n^e 
dés ititftàel lcculjollft arquabLes,. de pertKu!-H 4 dtï fA4MrimiI«,Hü, t plir M. Henri Leçmer. 

Un volume in -H, broche. * ....-> ■ ■ T / r ' 

Ce volume comprend ; Avertissement. — Le? Amours de Psyché H ne bdpEtfrm — 
Fragments du Songe Je Vaux. — Opmwits en prose ci tpilrts ttédhwoira. — Pw- 

sies diverses : Elégies, iklet, Pihes tuëléis. *- Trtviuetions en. t*ex. 

Ijss tcpl pointera volumes *ùut en fonte Uns rie chaque vol. in-e, broche, "î fr, ao 

ti Lii»i ■■» if k «toiniiiË^ * 

MÉMOIRES SUE; LE RÈGNE DE LOUIS XIV 

Publié d'après le rnnmiîerit nutheûliqtJie appartenant A M. lé duc des -Cars, pSt' le 
comte G abri fl Mules de CÛ&NAC rt Edouard PONT AL. are 1) mate paléographe. 

MISE KM VENTE DU TOME XI. KuilimAtlWt la période de janvier HuS A juin MnX 

Un volume in-€, broché ........ ■ * tV - ;:w 

Les dit premiers volumes ïseptembre P’-Hl — décembre 1 1 07iont pan précédemment- 
Chaqu-i toluma..*., „*-i .«.*.»■> . ..--“■■■ * tV » 

t ItMtOt 

D.l S COU RS DE CICÉRON CONTRE VERRÈS 

Dœînotic in £?. CcœiUum 

Tcite latin publié d'après tes tmvaui E« ptttS récentii. avec rcrt commentaire EidtiqtM 
et etfilicatit, nue iotroducliDü et mi indue» par Emile Thomav, Hitÿeiï élève do L’Keoio 
normale «üpE'neii». prtHiMMUr de H lté ni Lara latmo A la lÊacuU*! dis lettres de LïU», 

U il volume i tl-S broc lié,,. . ,.. ................. "A Ir. itO 

(vUtidniti créditions savivtks.) 

nsnim.tf d riilt e t h k a c 

ÉTUDES CRlT'^UËS 

SDK L’HISTOIOK lit LA UTÏÉltATUBB FRANÇAISE 

QUATRIÈME 5ÈUIK, — Alaiandra Hardy < — Le roman Inuiçai? an rlis-septi'■me 

aièçps . _ Fitea] . — Jansénistes ri CftrtdÛeEta. — La philosophie do Molière . — Monte*- 
quieo — Vûlmirii. — Houssenu. —Le* roniftn- 1 dé Madame de StetiL 

Un volume in -tü, broché.... .... ............ '' E f* \ ki>l 

Lot troïj 1 premières aénea apnt^en vente. Prii de chaque vol- in— lô....... ** 'T> ^ 

Cil. Ltlli*l 

PROFESSEUR A LA FACULTÉ DË£ LETTRES OE PARTS 

U POÈME PAT HUIT Ht E KV PltlVCE AU Milïïï AGF. 

Un volume in-16, broché,...... . . 3 ^ 

A. ai:/ii.tu:*, dr l'jLcatf àmle frupHlifc 

LA VIE DE MIRABEAU 

Un volumem-]G, broché.,..,..,.. — . .* a ^ 

7 RENÉ WOEMS, 

ANCtF:M ÉLÈVE DE l.'ÉCOLE TiORMALJt SUPÉRIEURE, AGRÉGÉ DF PfULOSOPHIF-. 

I/A MOLIALK DÈ SPINOZA 

Eramen de ses principe* et île l'influenM qu'elle n, evercée dans les temp* medertli-Ta. 
Ouvrage eoumané par Tluitital, (Aowléime d« •demCea*menrtilei eL potitjqnrA.j 

E ' n vointq e in-16> broché... .. ..- ' ~ J _^ r " r ' 1 J» 

Le ^ug r irn^nmcnr de Mctrchrstoti (lis. bû-ltttOBnt icim-Lauirn!. 

































N° 40 Vingt-cinquième aiirrée 1 16 novembre i£kji 

REVUE CRITÏQÜE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

KïCUÜII, H E B D ü « A L> A I K K ' 

« 

4 —— 

Directeur : Ai CH UQUET 


Prix d'Abonnement î 

Lfn an, Paris, 2ü fr. — De parie ni tins, 12 fr. — Etranger , 2& fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

J_: Üit Al SllC un J.A SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
DK i/ÉCOLE Dïi LAUÛÜES OlIESTALES VJVAïTKi, ETC. 

3$ P ROE ^QtfAP*BTK> a S 

Adresser les communications concernant /T "rédaction à M< A, Chuqukt 
I Au bureau de N Revue : Rue Hongrie, aSJ. 

iî*' 

MM les éditeurs de Vétranger sont priés d"envoyer directement ci 
franco par ta poste (et non par commissionnairef tes livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE, 28. 


BIBLIOTHEQUE DE L 1 ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 

PUBLIÉS 

5QLS LES AUSPICES DU MINISTÈRE DE L 1 INSTRUCTION PUBLIQUE 
SECTION DES SCIENCES RELIGIEUSES 
Troisième volume^ 

DU PRÉTENDU POLYTHÉISME 

DES H ÉBREUX 

Essai critique sur la religion du peuple d'Israël, suivi 
d'un examen de 1 authenticité des écrits prophétiques. 

PAR MAURICE VERNES 

»■ * /3trA'lcirrqii(fQjnL 

SECONDE PARTIE, — Les noms divins ét le 
polythéisme primitif. — Les espérances 
messianiques f le Giel, VIEnfer* — Le po¬ 
lythéisme étranger. — S^ct7neTir des écrits 
prophétiques 

Un beau volume in-8. . 7 ir. 5 o 


* 


* 









« PERIODIQUES 


Revus historiq^*. nov. déc. : Jullian, Ausone et son temps, I. - I »»**** La 
chronique d'Ekkchard. — Xénopol, L'empire valacho bulgare. - Ca*- 
tkluehi, La naissance de Philippe-Auguste. — Vauchei^ Lcgc n< .ral 
Gobert L— Bulletin : France (Molimer et Monod ; Italie (Cipo la). 
Comytès rendus : Allart, Hrst. des perséc. de l Eglise, 1 \ « V (bonnèj 
tctc scientifique et consciencieuse érudition). - œuvre 

. the Fftnch revol. I -des erreurs, des bizarreries. <*«* banahtes, œ u 
sympathique à la Constituante!. — Malleson, Akbar. üuplenf. =>ir 
WilFiam \Vilson Hüntkr. Dalhousic; Sir Richard rjcMPLK, Lord La - 
rence. - Kkumbacher, Gesch. der byzant. Liter. |lc premier ira ail 

% d’ensemble sur le sujet; soin, conscience, modestie remwquable*,-er 

capital rendu aux études byzantines). - Denis, La fan de 1 nd^p.^erne 

(de très grande valeur). - Stwndberg, Rclat.de la France ctdeUSuède 

(mal composé.absence complète de sens et deconnaissanceshtstoriq )• 

- SchlXk Kaiser Franz u. die Napoleonidcn [pièces intéressantes). 

The Academy, n’.oi;: Wkstcott, Essaya in the history of reUgions 
thought in the West. - The life of Robert Goates. - l * 
safa or Gardcn of Purity L i, transi by Rkhatsek p. p. <^Edldes 
Classical bocks ; Holokic, Thucÿ.des, VII: Marchant, Thucydide», 
11 ; Turner. Plato, Prougo/.as; Morice, Loculi. a Junior Latin ireaJ g 
book; Th. Reinach, La Kcpubl.athen. trad. en ( ran ÿ‘* P ° h ^ ij P dcn 
mière fois [bien fait); Biese. Gnech. Lynker tnAumhl iur djn 
Schttlgebr. — Notes on Herodas (kenyon, Jevons, Hardie, l)i , 
Crawlcy, Nicholson). - The Old-English Celmertmonn tBradl«>).- 
Codrington. Tnc Melat.esians studies in their anthropologj and fol¬ 
klore — Notes on some Pâli and Jama Praknt word* Autt. MoTTrt- 

- Indian Numtsmat.es (V. A. Sm«th).-TheChest«r 0 Ç of lead [Rhysj. 
The Atheuaeum. n* 33 qo : Wingatk, Madhiism and the Egyptian budan, 

belng an account of thî risc and progress of Madhiism and of«b^ 
eveuts in the Sudan to the présent time. - ?. arson. I he f£gm. ° 
and Cieanthcs ( « a valuablc addition to the literature of Grcek j l il 
ühv •)! — The Roxburghe ballads, XXI p. p. Ebsworth - Public. Ot 
fhe Huguenot Society of London. VI. Dcspatchcs of Michèle Sun ^ 
and Marc Antonio Barbaro, i 56 o-i 563 p. p. Sir Henry La • 

Sir Ê. W. Watkin, Alderman Cobden of Manchester, letters an». re 
niscenccs ot Richard Cobden. - Guide Books : Guides Joanne G evC 
continentale et Iles ; T.Rxfc JH M. and N.), Sketches trom a. N,|le stea¬ 
mer for the use of traveilers m Egypt; Illuttrated Guide to the l«g«£ 

_The verb « to slatc » (Skcat). — Lamb s John W oodvil, * r , - 

CampbellL — James Parton (not. nécrol). — Roman rcmains at Chcster 

^ The Classical Review, nov. ; Clapp, Bavfield s doctrine ot the co^.tional 
sentence. — N.cholson, Notes on some fragm. of Menander. - Gampbkl 
N otes on the Antiope - Lindsay. Latin accentuation. — 

Appar. crit. to the Ratura deorum. - Comytes rendus * 

_ü ___ u nn ..r rtA ncrtin. relis., Nicole, c* c 



and St Jude; Wilcken, latcln zur aeu. gnetn. ’ rw a0 

Martin. Facs. *lc ms. grecs d Espagne; Likbenar, Zur Gc^h. u. ( ® 

_ a. • • « ft « _ f r • T t««fAnitl vii**Ü^'n H IL d; R. Fokrster. 


3 * éd.; Val. Max. p. p- Kempf: Juvcnal \ H p. P- Hu-,-,, , • 

De Apulci Physiognoinia; Isocrates, Evagoris p. p. Clarke; Sab 
Gorolia. 4 * ed. ; Graves, The burial customs of thc anaent Greeks. 
Notes : lkX>ci xat (Huipptvèys) ; Scholia on the Elçctra ot Eu 

* 1 . ___L_ ' 






rides (Keene); Notes on Propcrtius (Mnlvaqy): 'Ksidium (Rushtorth); 
Pronunc. oi Suidas (SanJysl ; Suum cuique (F. W. 1 h OI S«l; HçroJ. 
Vlll, III (Richards). — Archaeologr : Monthl) record > l heatre at 

M L?teraSches Centralblatt, n* 45 : Abülards Tract, de un iu te et triai taie 
divina. aufgef. u. erstmals hrsg. von Stülzlk. — I hc apulogy ot Ans- 
ttdes p. p. Harris. — Jkrd&alkm, Laura Bndgtnan. — LŒWBRTftAL. 
Pseudo-Arisiotcles ueber die Seclc(cf. Revue, n° .^9'. — Reich, Grillp ” 
zer's Itunsiphilosophie. — Trautmann, Lehre vom bchvnen. — 1-atte, , 
Dm staaisrcchtl. Verh. des Hcrzogtums Lothr.ngen zum dcuttchcn 

Reich cf. Revue, n- 42). - Harless Be.tr. zur Kcn ” VV;h H ock^s wll 
des bclg Landes .n slizzcn zur Gesch. vom Amt u. Fre.h. HucU™a- 
KCn . — Von Hirschfeld, Friedrich Franz 11, Grossherzog von Mccklcn- # 
burg-Schwerin u. seine Vorgitngcr. — De Beauregard, Le circulaire 
q. 4 e Paris à Vienne par Ooerummergau. — Zkitlin, Bibl. hebiaiui 
Post-Mendelssuhniana; Michael, Uinfass bibliogr. u. literarhist. \\ or- 
terbuch des rabbin. Schrifttums. - Süskmihl, Gesch. der griech. Litcr. 
in der Alcxandrincrzcit, I solide et utile travail, qu il faut continue J. 

— Rahstede, Wander. durch die Iranz. Litcratur, L \01turc 1:197- 
1648 «très intéressante étude sur Voiture). 

Detusche Literatnneitunj, n° q 5 : Lipsils et Bonnet. Acta apostol. apo- 
crvpha, L Lipsu;s, Die apocr. ApJstelgcsch. u. Lcgcnden. - W ol- 
tersdorf, Gesch. u. Vcrf. der evang. Larftfcskirche in I reussen, ges. 
Autsiltzc' Heroarts püdag. Schriilcn, p. p. Bartholom.u, 5 eJ. p. p. 
SallwQrk. — Diwan al Ahtal, p. p. Salhani. L — Anst. politeia p p. 
Kaibel et Wilamowitz (beaucoup de corrections). — Hky, renias, stu- 
dicn; HOlzf.r, Bcitr. zu eincr Tneorie der latein. Semas. —Schônbach, 
Ueber einc Gru*r Hs. lat. dcutscher Predigtcn (très suggestif). — btri- 
cker, De düdescne SchlOmer p. p. Bolte (très bien édite). — unon, 
Shakspcares Draina in sciner natürl. EntvvLk (beaucoup de chaleur et 
peu de méthode).- Die Chron. der westt. u. nieder. Stædte, IL Soest ; 
Hansen Wcstfalen u. Rheinland im XV Jahrh. L Die Socsicr rchdc. 
H. Die münster. Stiftsfchde. - HUbnkr. Ein Jahr memes Lebens. — 
Lucas, A historical geogr. of the Brilish colonies. Il (excellent). 

C. Robert, Der Pasiphaesurkophag (instructif). -7 ' üST , Ueber die 
\ufg. ciner allg. Rcchiswiss. Grkinz, Liedcrfrühling aus Iyrol. 
Goldmans. Richard Voss (détaillé et fait avec soin et amour). — Baier, 
Aus der Vcrgangcnheit, akad. Rcden u. \ ortrâge. 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 45 : S. Müllcr, Zum kampf bei 
Pvlos nach Thukydides IV, 8-14. H* - Verrall, Ion with a transi 
wito Englisb verse and introd. and notes. — Schirlitz, Beitr. zur Lrkl. 
der Rede des Sokrates in Pistons Symposion. — Br>sel, Comecturale 
Diodorae (du savoir et de ia critique). De finibus p.p* Giambelu. II, 
4-5 — OccioNi Scritti di letteratura latina (éludes savantes et sous une 
Forme élégante). - S. Lbv, , Quid dc graecis vetcruni ludorum monu- 
menta tradide.int. - A. Schneider, Zur Gesch. der Flbie in Al tenu m 
(essai malheureux). - Schumacher. Bcschrcib. der Samrnl anuker 
cronzen in Karlfruhe. — Allen, NotcsonGreek ms. in liahan librarurs 
(cf Revue n« 3 ok — Kallenbkkg, Ucocr den griech. Artikcl (méritoire). 
— Florilegium .graecum, V-X (in usum primi gymnasiorum ordims 
collectum a philologis Afranis). 

Tlieologiscbe Literatarxeittmç, n° 22 : Blake, How tt> read Gai ah. —- 
Rôhricht, Biblioth. geogr. Palacstinae (cf. Revue, n® 4 3 |. — Cvpriani 
Galli poctae Hcplatcucltos p. p. Peipkr (cf. Revue, n* 3>). - Schv,*arz- 
lose, Der B.ldcrstrcit, cin Kampt der griech. kirche utn ihre Eigcnart 
u uni ihre Frcihcit — Lettcredi»S. Alionso Maria de’ Liguori, I e II. 
• • • 
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LIBimiE ()ï FUIÏIJI DI DOT El C ic 

[MPBIMÊflltS I-IBRAIHES DK L'iNSTlTUT DE FRANCS, 5f) p R RB JACOl( t PARIS. 

' DÉLABOB2>Ê iH.-F.) 

L'EXPÉDITION DE CHARLES VIII EN ITALIE 

HISTOIRE DIPLOMATIQUE ET MILITAIRE 

* Ouvrage publié *t>us In direction et uv<*c le concoure ri L ' M. Paul d'Albert J.j 

1 r,iiv-in- B - h Ci\ j v reusa, doc 4e CbfruJû»*, i i i -:i ■ i - & pà»oldmvn«# l î ■hf.mhi- 
i titi'OgTüptiïea» 5 pknebes tirées A parL ut de Lfô gravure* dan* Tb texte. 
v 1 vé-. itt’4. — brocliê, 30 fr. — Relié plaqué tr. dorée?, 40 fr. — Reliüft ama¬ 
teur, 40 fr. 


GrRUYEB, (A. r meroiira de L'Institut, 

VOYAGE AUTOUR DU SALON CARRÉ 

MUSÉE DU LOUVRE 

Ouvrage Sllïiiitrô d.) 40 mùgtüflque- héliogravures. i vat, gr, in-î du âCO puà — 
Broché, 30 fr. — Relié plaque ou amateur* 65 fr. — Il a été tiré ]àO eKein'pLaïrùj 
numéroL&g (1 à liüf sur papier impérial du Japon avec: doublu süüto de gravure 
sur ohine, 200 fr, — bG exemplaires numéro to* (151 à 20Oj bur papier vùim h lu 
tortue. 120 fr. 


SA TRT (OÜfirr), âadsa m*=brs dt l'ècoli fria.'iiae ffUbtaM, profriNlf iTïrcfcifllsïï* » U BifeLultarfl 

ÉTUDES Ü’ARCHjftLOGIE ET D'ART 

Réunies ol publiées avec Utte notice'biographique put l'autour, par Su loin un Rüi- 
aaeh, — l vol. in-4 t illustré de'b photogravures el do lpl gravures. Broché. 10 fr, 

R£1N ACH SaIqocq). 

EÏBLIQTHÊQUB DES MONUMENTS FIGURÉS GRECS ET ROMAINS 

VOYAGE ARGHÉObOfilQDB KS GRECE ET ES ASIE IUNÏDRE 

Sous la direction do M. Philippe Le B.ih USft-J«i4i. Planche.-i>to tope graphie. do 
sculpture et d'architecture, puli liées et commentée j, Vol. I. \a^C t 30 Jr. 


BIBLIOTHÈQUE DES MONUMENTS FIGURÉS GRECS ET ROMAINS 

PEINTURES DE VASES ANTIQUES 

Recueillis par Ml! lin flSDtîJ et itilliagm {ISIS. Val IL iu-4 30 fr. - 

ANTIQUITÉS NATIONALES 

Description raisonnée du roulée de Saint - Germai cl— m-Lave. Bpornte des nJlurioai 
“ des cavernes. Uuvmge ace. dune héLiogrnvuïv et de Lia gravures dans le texte. 
1 XQl ... *-■**.. .. . . .. 10 fr- * 

CHRONIQUE D’ORIENT 
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t PERIODIQUES 

Etmania n° octobre i So r : Batiquchkoy, Le débat du corps et de 
Tarne (fin}. —* P. Meykr, Ko a Telles catalanes inédites ■lin]. — Mélart^ 
ges : Coquilles leikographiques (Hatzfdd ci A, Thomas t bascouette, 
oatcuik bérubléaiL, b orgue, boujeau, bo usure, bouleau, brairéte, bran, 
bresa^oe, bruticr* bruyer). — Périodiques. — Chronique. 

Tbo Aeadeffi)' t ri* tôt® ; Rockhill, The Iand of the Lamas, notes alfa 
I joumey through China, Mongolie and Tibet, — Fjtzukralü, Life of 
N James* Bosweîl of Auchînkck.'— The golden treasury ottfie be&i %angs 
and Jyrical poems ïn the English languagc (nouveUè édition revue et 
augmentée). — S. Asieer Ali, The spirit of islam (remarquable!. — 
Lynch, Modem sut hors, a review and a forecast. — Reeem theology, 

' Prince Louis Lucien Bonaparte (noi. nécr.l — Slidley's ccntetiary. 

_ Notes on Hemndas .Palmier, Win boit, Hall, Ü’NetlLh — Loculi 

(Morice;. — KnuMBACHhii,, Geseh, der byzant. Liter, (mine admiribtc 
d'i ri forma rions.. — Sanskrit a s va. water (Sibreej, — De Rouge. Ge^gr, 
a rie. de ta Basse-Egvpte. — An amcient lombstone al Jmisbovven (Mac- 
dure).— The Irganat of Sbaim&neser H (Tomfeins). — The Ch ester 
pigs of iead (Haverficld). 

Tbe Athea&cnm, n* 35+1 : F boude, The divorce of Catherine of Aragon 
(essaie de justifier Henry VIII). ~r Bundas of Firtgasfe, — La Morte 
Darîhur p. p. Sommer, trois, ^ r oEurnes. — Hodbek, G. F. Angas, faihcr 
and fou n der of South AustraJio, — Au earlv PoEish ms (Nagonowslti), 
_ The Pctrîe Papy ri, V ;Mahaffy). — Mrs Brownings earlv poem 
■t thl battle of Marathon *. — Kîrksïall Abbcy (Micklethwaitej. — 
Racines dramaiie w^orks, traml. by Boswtxl. 

LiLemriwbes Çenlralblatl n* 46 : Samouillan, Olivier Maillard (intéres¬ 
sant, mais haine tanaiîque contre la Réforme). — Crosse, Spencers 
Leiirc von etm Unerkenmbarcii. — Zivj, Der Cotnra, des Ma:nianiJes 
z mm Traciat De mai, — Rle^œe, Die Treuil, des Schoncn vom Ange- 
nehmizti irt Kants Krîtik, — Niemann, Das Qldenb. MQnsierland, Il 
.;cf. Revue, 11 e 3 y- 38 |, — Bodkkann, A us ânn Brie rem der Herzogin Elis. 
Charlotte von Orléans — Menu, des F Ors t en Talleyramd, I [lire dans 
cet art, Bacotirt et non Burouli). — Pxp&QLUitRAOOPOULOs, Nuuv, 
docum, épigr, démontrant l’aotiquiié de ia prononc. des Grecs moder- 
□ cs(nc voit pas et ignore tout ce qui esi contraire à sa thèse). — Créeras 
philos, Schriftcn, Auswahl p. p. Wéissenfbls — Armenq, Peregrineg- 
gio ds tre giovani, figliuoli ciel re de Serendtppo nach dem atlc, ürucke 
voraJ. 1 55y p. p. Gassnkr, mit clnem amifei il- Vorworte von Varkkagen. 

— ScHUMActiER T fiiesebreib. der SammL antiker Brou zen zu Karlsruhe. 

— Hursch, Die Relorm auf dem üebiet der Volksschule im Hoehsiift 
Bamberg, 175-1795. 

Dealschg Ularatomitung, n° 46 : Khrn^ei,, Reitr.zur AufheJL der Gesch. 
u der Bricfe des A postais Paul us. — Tocco t Giord. Bruno, Opéré latine 
c inédite. — Noack, Uiupersis, do Euripïdîs et Polygnou qnae ad 
Troiae excldinm spcciant fabulis (sagace, nuis souvent contestable}. — 
Aristotelis Ethica Nicomachca p.p. Bjtwater (clairet #oigné|. ■ — Platvd 
reliq, Àjiibrosianae p, p Studemumik (inachevé, et pourtant l’œuvre la 
plus remarqaublc de Studemundf. — Aibreebt von Eyb, Deutsche 
Schrifîen p.p. Heummann (travail très Mlidef. — Erlhager Bcitr, zur 
' cngl. f'iiisoiogie,/ î, p. Vaknbagen, lu. II : Linow t The despu tiso un 
biiwcn lhe bodi and the soûle ; Ritchholz, Die Fragm. der Rede der 
Secîc an den Lclchn.im in zwet Hs. —Gîrsebrecht, Gescln der dents- 
chen Kaiscrzeit, \\ 2, — Simonsee. d , Anakkten zur Pabst =^undCon- # 
eiliengesch. im XIV u.’XV Jahrh, .pipnrtant!, — Tayses, Die Susserc 


Erschcin, Friedrichs IL — Guttê, Gasdt. der Jeutschcn Einhettî- 

fceweg, !c|. le présent numéro). — ZinurKitLidDié dîîuisch-franz. Spracfi- t 

grenze in der Schweiz, I (très intéressant ci instructif!. — Çchckharüt^ 

Dns Répertoire des weîm. Tftcatérs unier Goethe (très utile*. 

GŒttinfïSclî* g^ïêlirLa Anztîgan, n fi 21 : Erinrt ausdem Lcbtyi von Doyen, 
p. p. Nieeoi.t) plein d'intérêt par les anecdotes et les traits personnels, 

f >ar les peintures de caractères, surtout pur b personnalité de Boyen 
uî mémei. — Rfccgïv-Harttüng, Unierauch. zur Gesch. Konrasjs 11 
|trés long art, tic Siemdorff). —- Qucllen zur Frankfurter Gi^cb* } 

p. p. (jbotei-t-n'd, LL.— Etibmnb, La langue française depuis les origines V' 

jusqu'à ta tin du xi c siècle [rien de nouveau et beaucoup d'hypothèses et 
d'erreurs). 

BtirltûÉr phikleglsâtie Wochenschrift, n a 46 : Vom Akmpolis muséum in 
Alben (LoHine). — B.ïdckers Palus tin a utitj Syrien. — Hésiode, 
p* p # S ittl j[rès remarquable, nous fait connaître deux nouveaux ms.). * 

— Xenophon, Cyrupcdeia, VI, VII, VL EL, p. p. Holdk» (très utile). — 

FufjïLE. N nchühni. des Demosltiencs, Thuk/dides u. Xenophon in den 
Reden der Rünn. Archàol- des Dionysiusvon Halicarnasse, — Schnkideh, 

De aliquot Hbrîs Dïodori Siculi scriptrs clair et méthodique). — Juvé- „ . 

nal* Vil, p. p- Uri, p-p Hel» (le travail de Hild tait bien augurer de 

su future édition complète de luvénal). — De Oratore, Bru tus, Orator, 

ctc. T p- p. Friedrich: (a granpc opuS »),*— Fessier, Institutîones potrolo- é 

giae, p. p. Jungjcànn, 1 \« manque d'impartmhté et d'objectivité », mais 

rendra des services)* — Golustaub, De s:=îi; noiione et usu in jure 

publico attïco soigné, mais diffus). — P/J'ratTZ, Thurü, seine Entst. u. 

Entwick. bis zur sicil. Expédition. — Middlkton'* The engraved ! gfms 
ofclassîcal times (fait avec soin). — Fatschrift zur Feier des aS^'Bes- 
ïeben s des Gy m n^s i u ms au J a u er* w 

Deutsche Zeitschrift für GasohichtewissétuchaTt, VI, t Hcft : Judeech, Ote 
Schlacht bei Adrianopcl, 9 nugust 3ç>S. ■— DaVlosohx, Enst. des Cousu- # 

lars, mil bcs. Berücks. des Co mi ta ta Fiorenz Fiesole. — Stieve, Herzog 
Maxim! liait von Baiern unJ die Kaiscrkrone. — Kleitte Mitt. 1 Wegklk, 

War der Dichierder G 5 ttlkhen KomOdïe der Verfasser der Schritt De 
Mûnarchia; Sciielliiass, Zur Tncrer Zu&immcnkunlt 1473; Vaïiges, 
Wetchblldsreclu u, Burgrecbt; Wichert* Zur oberrhein, Hîstogr, 
des XIV Jahrh. ; Heigkl, Frankretch u - die Wittelsbachcr- nach franz. 
Gésandtschaftsinstruçtionen t Schmltt, Die Send. von Pechlin nach 
Petérsburg 17601 HDkfër, Haugwitz nach der Schkcht bei Austerlitz* 

— Merichte h. Eespr. : Ncuere Engrischc Li^er. seit dem XVI Jahrh. £ 3 . 

(Broseh); Neuere Liter. zur Gesch. En glands im M. A. .Lie ber manu), 

- — Ndchtiçhten ît- Notion. — Bibliog r* ^ur Jeulschen Gesch, ~ déc. 18qo- 
jmn lâoi (Allgcmeines); mars-j u i n r ® , 9 1 (M- A. und N'euzdt), bearb* 
voit Massow. 


• 


ERNEST LEROUX* EDDTEUR 

38 , ItUC UOMAPAPTE, 38 

Intéructions! adrc&ées par ta Covutc des Travaux Historiques et 
Scientifiques aux Correspondit Iï du Ministère de l'Instruction 
publique, " 

1 m 

RKCDERCHE DES ANTIQUITÉS DANS LE NORD DE L’AFWQUB - 

CONSEILS AUX ARCKÉOLOÛUES ET AUI VOYAGEURS 

Un beau volume in-S, iïk tin< c*rlo ce de nombreuifii ül-jAtraaons_ 6 i>. > 

% —Lt MÈV1|, KdiitOU in-lS, n»nU[ Jti (fciJeS Joauitv, *,***,. ..... & }r. v 

a * 


■1 ^ 1 


« 


% 



l 


* » 





ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

* 2fl, HUE BONAPARTE, 2& 

LA BHOpERIË DU Xi ù SIÈCLE JUSQU’A PîOS JOURS 

ü'At'&Kâ üEi aPÊÜIHË.Va AEniIltrtTllJCKü RT L£S iNdietS IffVlttrJPRKS 

1 P AK M. LOUIS DE FARCY 

In-fljlic en cartuiis, avec environ 12Tt ^anches. . lÔU If ■ - 

La*livtt.iM)tt II vient de fwnitn, Ella est fournie artkiiiîtampnt nux souscripteur* y«« 
Ront priés de In luire retirer pur leur* oontnmiîoansir« i Paria, costtv tin rrf a. Unv 
troMi'ffl* liVrtUOB, «napLUsat Pourras*» parti lr* prodxoiüfl-tüClil et iûrB. û!ï&::] lunnsia 
^rBluitenuiiLt. 

ÉLÉMENTS D'HISTOIRE JUIVE 

a l’lsaok des établissements d'instruction piumakie et beconSaïke 

ET DE L'ENSEIGNEMENT DANS LA FAMILLE 

FAR M. MAURICE VERSES, 

DirocMmr-adjoint a l'Ecde pratiqua Jm hautai-giudes. 

Un vol. ra-l£ Cartù uùi5 .... ■ ■ 2 fr n 

LA PROPRIÉTÉ FONCIÈRE CHEZ LES MUSULMANS 

□'ALGÉRIE 

% Sri ldi nu U d*nlul$a' friariist, — foïiÈîISliîS de MW cml nusaïffliP. 

FAR M. ERNEST MERCIER 
ANCIEN MAIRE DK COM STA.N TINS 

In-fl, Imttbd......*.».. I tr. 50 

PWBLlilATIOÎiS DE L’ÉCOLE DES LETTRES D’ALGER 

TOME tX 

LES MUSULMANS A MADAGASCAR ET AUX ILES COMORES 

PREMIÈRE PARTIR I LES ANTAWORQNA 

PAR M, 0 FERRAND 

Un Tel. îft*S....... - 3 k- 

COLLECTION IÎE REPRODUCTIONS DE MANUSCRITS 
AUTKUHS DUECS PUBLIÉS SOUS LA DIRECTION DE M, ALLÈGRE 

LA POÉTIQUE D’ARISTOTE 
J/aniLicnf 17 41, fonds gree de la Bibliothèque tintivutile 
PRÉFACE DE M. HENRI 0110NT 

Fclit in-4........... 1 * (r 1 


DEMOSTIIENIS Oli/iTiONUll CODEX X 

P 

Fac-similé du roarntîml yrtc Si)3i de lu BîùliQtl^çue nationale * 

, PUBLIÉ PAR SL HENRI ÜMONT- 

Etoux ralnmaa iü^elia comprenant l,Cd> ]tfej{ea ea pltofoivPrix.*..., 600 tV» 
141 touiçnp(ioa a, 4LH!) frimas est close. — Nous informe li-*- «os j^op^r pteani que IltR- 
pK*ltoii Cil commencé*. L'ouvrtge partit** «U osfu.iiA‘n«eiien[ iLg 1SÜ2. 


■ •« l uj» «j.fr.racnti à:.* rrik., -■ ,■ liEn. .,<uJ*¥ -r rïajjtl <-*■ J : - 


f 




















N° 48 Vingt-cinquEème année 3 o novembre 1 1 

REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

K K CU K II. HEBDOMADAIRE 


DmECTECR : A. CMUQ.UET 


Prix 4 r flionnümâût : 

Un an» Paris, 20 fr. — DepurtemerHS, 22 fr. — étranger» 33 fr* 

# PARIS 

ERNEST LEROUX» ÉDITEUR 

L1BUIII UK I, * SOCIÉTÉ aSIXTTQUX 
CM, .l'ieo!, t U Kl L^ilÜÜEl ÙIItNÏALXl VlïASÎti, PTC* 

2S» Et UE UONAlP\KTK, 2 

i 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. A. Ceîoçuht 

{Au bureiu Lie la Revue : Rue Bonaparn:, xb}* 

MM. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement * et 
franco par la poste et non par commissionnaire}, les livres dont ils 
désirent Un compte rendit. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, 28. 


ANNALES 

PU 

MUSÉE G U IM ET 


TÛlME vingtième 


••Textes {Taoïstes 

TRADUITS DES ORIGINAUX CHINOIS ET COMMENTÉS 

Par C. de * 


Wn volume în-_* *..** 




fr. 1 













j PÉRIODIQUES 

ftevua cta ftùtairo des rôHgiûn*, XXIL [ „ n° z, mars-avril : E. A^’unkal, 
Un tombeau égyptien, .— E. Babelon, La tradition phénicienne du 
déluge. — L. Hokst, Ëtudes sur le Deutéronome. — I, Goldzu^.k, 
GLanures païennes dans l'islam. — D r Faust, Üryx et I es ëio i i ü tila ti- 
te$ — Un ûtfice bouddhique au musée Gu i met. — Revue des livres ; 
E. H.vreïï, Der RuJdhismus nach aliercii Pâlï-Wcrken* — A. Hjlu> 
ekaSot, Die Son nwend reste m Alt-Indien. — E- Ahckinaud, Israci et 
Ses* voisins asiatiques beau livret. — E. Rjtns* Les livres JefAnckn 
et du Nouveau Testament* — E. Johnson, The rise of christendom 
(paradoxe à la Hochart, qu'on selon ne de voir réfuté si longuement). 

— F r P.i i etta. Le Ordalie - prouve une fois Je plus les rapports entre 
rhistoire du droit ei l'histoire des religions). — E. Pottier, Les sta¬ 
tue Lies de urne cuite dans l'antiquité [ci. Revue f n 11, SU 

— XXII L n* 3 , mai-juin : A. Bouché -Lëclékgq. Tychè où Et For¬ 
tune. — Paul Rbohauiï, Les origines du mythe d'Auroa* — Lucien 
Düli. fus, Un saint du xi* siècle. Domingo de Silos. — L. i.EEt.nfs, 
Christianisme et Bouddhisme. — Revue des livres : dû CL Hahlez, S-l-L 

— G Wissowa, Dclcriisanni Romanorum ueuisiissimis [important.) 

— Travaux récents de W. Dukchsua, Sciiaàfhauskn* cl W skdkmakn, 
sur le culte des divinités alexandrin es le long du Danube et du Rhin. 
H, Bots. Essai sur les origines41e la philosophie judéo-alciandrine^bonL 

— E. Hvrcn, The influence of Greek ideas and usages tipon the Chris¬ 
tian ehurch. — J. Baisüac, Les grands jours de U sorcellerie [cf. Revue, 

= 0 - 

— XXIV. n° Î, juillet-août; G. PiEPENBlttffG. Histoire des lieux de culte 
et du sacerdoce en Israël. — A. Addollent, Bulletin archéologique de 
tâ Religion romaine pour 1890, — L. Fisot, La tpfïgîon et le théâtre 
dans l'Inde. L, MaSspoiëal', La langue originale des actes des saintes 
Perpétue et Félicité, — Revue des livres : Max MUllek. Phys i cal religion 
tintéresiiaiit, mais apprendra peu à ceux qui ont suivi les travaux du 
savant professeur';. — E. Hahtland, The science ot fairy talcs modèle 
de méthode dans l'application de Eu mythologie comparée à l’étude des 
contes populaires}* — W. Fohcunammkr, Prolegomena eut Mythologie 
(l'auteur est un apôtre... qui prêche dans le désert]. —* L, Gaütieh, La 
mission du prophète Ezëchid. 

La RfevoluiEoa franc iLo, n û 5 , 14 nov. 1&91 : BossiÈa», Lu RévoL en 
Périgord. — ViGoiBfi, La réunion T Avignon et du Comtat à la France. 

— M. B. Les source^ de Fbrstoire de ia Révol*, art. de Saïni-Joapny 
(dans le journal La Ville do Paris, | 3 S 3 18S4]. — Documents inédits : 
la Vendée en juin 179 J (lettre de Goupilleau et de Jard-Pan vil lier). 7- 
Chron. et hibliogr. t P- de C-vstehas, La société toulousaine à la Un 
du xvm' s. [seqj iu avec plaisir et p rôtit). — DescjuüI'S, Hist. delà ques¬ 
tion coloniale en France (intéressant, bien qu’un peu sommaire), 

The Acadenjy, n* 1019 : MdcchiaveEli.il Principe, p p. Buro, wïtb an 
intrùd. by Lord Actûn, -— - Sir Edwin Arnold. Sens and lands. -- 
Watts. Life of Miguel de Cervtnfars : plein de détails). —Ten yeijr^ 
Upper Canada in pcace and war /Soô-i8i5, being îhe Ridout letlfirs» 
mtlVUtinot. by Maûlda. Edgar, also an appendix of the narrative of 
the capittiiy âtnong the Sbûwanese Indidus 1783 of Rjdout t afterwards 
surveyor-gencral, and a vocabularv oompiled uy htm of the Shawancss 
langnage. — The ballade adréssed by Eustache Deschamp tq Genfïrey 
Chaucer iToynbet). — Notes on Heroda* 1 Palmer). — i’he Divan-i- 
Haliz, transi, for the first time oui of the Persian into English pro-vC, 
whh critkal and explan* remarks, wilb an intrqd. préfacé, a note on 




-V* 


Sufi-ism and a lifc of the author, by Licut.-Col. H. W. Clarke 'art. 
de Vambery). — The introd.of Buddhism int<?China (Allen). — Salo¬ 
mon Reixach, Chroniques d'Orieut, docum. sur les fobillcs et décou¬ 
vertes dans 1 Orient hellénique <à la fois instructif et vivant). — Flihrer's 
excavations at Mathurà (V. A Smith). — The Chester pifijsof lcad(Rhys). 

The Atheoaeum, n° 33qa : Cracfurd, General Craufurd and his light 
division, with many anecdotes, a paper and letters by Sir John Moore, 
and also letters from the Right Hon. VV. Windham, the Duke pf Wel¬ 
lington, Lord Londondcrry, and others. (a usctul « memoise pouri 
servir »). — Hall, The antiquilies and curiosities of the Excheoucr. — 
Parkk. My personal expériences in Equatorial Africa as medical otficer 
of the Enfin Pasha Relief Expédition. — Nicole, Les scolies genevoises 
de l'Iliade (fait avec soin et sera utile). — Letters of Catherine Hutton. 

— G. Roscn (not. nécrol.). — Lamb's John WooJvil, VI (J. D. Camp 
bail).— Elkunah Settle (lettre de 1718 au roi). — Rocbt, A history 
of the Old-Water-Colour Society. — Notes from Rome (Lanciani). — 
Notes from Egypt. 

LiUrarischas Centralblatt, 47: SchOrp.r. Gesch. des jûd. Volkes îm 
ZeiulterJ. C. 2* éd. I, 2. — Môllkr, Lchrb. der Kirchengesch. 11 . 
M. A. (remarquable). — Fcld, Beth aharon. — Saadya de Favyoum, 
comm. sur le VeferSesira, ou Iwvre de la Création p. p. Mayer Lambert. 

— Erown, The genesis of the United ^tjitcs, i6o5-i6i6 ^une foule de 
details, beaucoup d'exactitude et de conscience). — Irmkr. Die Verhandl. 
Schwedens n. semer Verbündetcn mit Wallenste n u. dem Kaiser, 111, 
1663-64 (très intéressant). — Moltke. Gesch. des Kricgcs 1870*#871. — 
Ratzkl, Anthropogeographie.— Suua Nipâta.cine Sammi. von Gespri- 
chcn, welche zu den canon. Büchcrn der Buddhisten gchôrt, uus dem 
Engl, übers. Fausbülle. — Libanii apologia Socratis, p. p. Roggr 
( assez bon, manque de sûreté). — Zakas, Rechcrciies sur Eschyle (en 
grec; beaucoup de choses instructives). — Lungo (del), Béatrice ncila vitta, 
poesia del sccolo XII (très méritoire). — Dissert. Hallcnses, XII, 1. 


Deutsche LiteratarzeituDÇ, n* 47 : Noklokchf.x. Tcrtullien (d'abondants 
matériaux). — Rittkr. Dreissig Jahrc protest. Mission in Japan. — G. 
Gorkres. Studicn zurGriech. Mythologie, II(* constructions et polémi¬ 
ques sans but »). — Bolin. Feuerbach. — Hocheggrr, Die Biockbücber 
mit besond. Rücksicht auf den Liber Regum scu Hist. Davidis. — L. 
v. Schrokder, Die Hochzeitsgebrüuche der Estcn u. einiger anderer 
finmsch-ugrischer Vdikerscbaften. — Die inschr. von Pcrgamon p. p. 
Frak.nkel, I (en collaboration avec E. FÎbricius et C. Schuchhardt; 
documents importants; mais le commentaire de Fraenkcî devrait être 
plus précis, plus instructif; ton orgueilleux et provoquant). — Weisk, 
Charaktcristik der latein. Sprache;trôs utile pour les classes supérieures). 
— Collitz. Die Behandl. des urspr. ausl. ai im Got. Ahd. u. Alt*. ; 
Jellixkk, Bcitr. zur Erkl. der german. Flexion. —Boxkt-Maüry, Blir- 
gcr. — Holfft, France, Franceis und Franc im Rolandstiedc ; Ed. 
Schneegans, Die Qucllcn dessogen. Pseudo-Philomena u. des Otfkiums 
# .von Gerona zu # Ehren Karls des.G rosse n ^deux travaux tiès soignés . — 
A. Bauer, Litcr*u. hist. Forsch.^.u Aristoteles’ Politeia (bon cl instruc¬ 
tif, ne sent pas la hâte). — Hayk, Rittcr Hilgcr Quattcrmart von der 
Stesscn. — UlJlaxn, Maximilian I (deuxième volume tiès digne, d’élo¬ 
ges). — Kkck, Das Leocn Edwins von Manteuff^l (intéressant, trop 
d’enthousiasme). — Jamesox. Forsch. u. Erlcbmsse im dqnkclstcn * 
Afnka, Gesch. der Nachhut der Emin- Pascha-Entsatzexpedition. — 
Fickkr. Die altchristK Bildwcrke im christl. Muséum des Laterans 
% (très satisfaisant et peut même passer pour un modèle). — Saegmüller, 
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Die Papstwahlen u. die Stuaten von 1447-1 5 Ü 5 , Nïcolaus V T Paul [V; 
WAHftüiibfD, Beîir. zur Çesch- des Exclusionsrechtes beî den Pabsïwah- 
kn* Cleom^dis de mûiu cfrculari eorporum eaeJcstium libri duo, p, 
p. Ztëglkr, 

Berltticr pbiinftgïsche Wochenschrift, n® 47; Pindarj The Nemcan odes p, 
p. Bery (méthode qu'on ne peut approuver), — Arisîordes’ Metaphysik, 
libers, von Bonitz, idlair, précis, supérieur û Schwegler]. — R, Wagner, 
Epie'Vatk, ex Apollodort bibliotheca. — Wendland, Neu cntdcckte 
Fragmente Philos (recherches profondes, détaillées, que l'auteur comi- 
V outrai — I-Ieaolaju. Election by lot at Àïhens j instructif et très louable), 

— Wilcren, Tafeln zur aelt( grkdi, Pabiographie, — Von Rôsslkji, 
Dk Brider der Grenzkastclle, — Ei;ntzf. t Die deutschen Stâdtcgründun* 
gen oder Rômerstlidte u, deutsche Siadte ïm M. A. icf. Revue, n ,J 41 J* 
„ Thefllcsrische Ukrjiturï&ii&ng, n“ 3 3 : Kautzsch ci Socm, Die Gcnesi:-, 2* 

cd, — Hoskser. A full account and collation of the Greek cursive codex 
Evangelium Ü04. — Walkcr über Lightfbût's Aposiülic Fathers, L* - 
Vallqton, Die Bibel; Dieckhoff, Die Inspir. u, Irrturrtslosigkeït der 
hlg* Schrift; Hagg, Dk Autorisai derhlg. Schriït u, die Krhik; Haort, 
Die Bedeut, der lilg.Sch.rift lür den evangel, Christen : Kef.r, Bedarl es 
eincr besond, Inspiraiicmskhre; Gëss, Die Inspir. der Helden der Bibel 
u* der Sehriftcn der Bibel, — Eues es. Die Lebensausch. der grossen 
Denker, cirte Entwicfcelungis&eseh. des^Lebcnsproblcms der Mcnschheti 
von Plato bis sur Gcgenwart. , ' 

Bulletin interrntaraalde l'Acjdfnïrid» soie-atws de Cfitcovfe, jiuîlki : Radlinski, 
Dictionnaires des dialectes Kamichidalcs, L dial- des Aï nos* lie die 
Choufrvthou. — Karlowjcs. Sur les ubrév. des noms propres polonais, 

— PojtE»0Wîcz* Gataî. des livres castillans du xvi* siècle ibiblîoLb. de 
l'iiEuv* de CracGvk). 

— Octobre ; Bostel, Contrib à l'étude de F orfèvrerie £vï* et sytt* siè¬ 
cles, — Sokolowseî, Quelques mots sur Hans Dürer; Un don îgnoréde 
la reine Hcdvige à la cathédrale de Cracovie. — Lepszy* Mûtes sur un 
yose d’argent, travailcracovien fort peu connu, — Tqmkowîcz, Commun, 
a ta Commission de l’hist- de l'art, (1 1 juillet, 3 i déc, 1890). — Ëlo- 
menstok, Et, sur l'hîst. de Sa propriété immobilière ch ex les peuplades 
germaniques, 1 . L'homme et le sol chez les Francs salie ns- avant Tinv- 
de rEmp + romain* 
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ANNALES DU MUSEE GU IM ET 


TOME VINGTIEME 


Textes Taoïstes 


TRADUITS DES ORIGINAUX CHINOIS ET COMMENTES 

Par C, d« IIARLE* 

Un volume in*4 ... 20 fr. * 
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PÉRIODIQUES 

* 

The Academy, n“ 1020 : Cox, T he centuries of Derbvshjre annaîs ; 
Hall, Tbe,anttq» and curios. of the Exchequer; SirfYed. Pollqck, 
Oxford lectures aiul olber discourses; The storv of Howard ihe Hall, 
of the Bandai Man, of Mcn Thorir, of the Eré-Dwellcrs. 2 vof, Donc 
itito Englishout of the Icekndic by W, Morris and Eirikr Magxusson. 
— Sohkstqx, Livingstone and the exploration of Central Africa. — Hüo- 
DF.RîJÜeorg Fifo Angas t (aiherand founder of South Austral] a (intéressant 
ti instructif). — Pii net Louis Lucien Bonaparte — Content,, crulents 
(Murray ) — Confusion of John, Joua. Jonas and Jonah in the auifcor. 
and revlaed versions of the i\ T . T. (Chance)» — Lennon totTs fûstduel 
(Johnston), — The Iphigcncia at AulL of Eutipides p. p, Exolakd. -— 
T he Ogham inscriptions at Ballykjtock (W. Stokes). — Récent dtsèo- 
veries in the Egyptian Delta (Saycè). 

i 

Tha Atiieiaema. n* 3343, Coofce Taylor. The modem factor y System ; 
Victorîne J j:ass. Fatiory act législation, its industriel and commercial 
efTéets, aciunl and prospective. — Morck, My Canadian leaves; Mar- 
chioness of DiiFtERix, My Canadian joumaL — A, Morel - Patio 1 
Etudes sur l’Espagne, 1 1 (excellent et admirable ouvrage]. —-Galidf^uj^ 
La prêcheurs burlesques en Espagne. — Marquis de Cqurcy, L’Espa¬ 
gne après la paix d'Utrecjij:. — l’hc Bustan ofSbaikh Müslihu-d-Dm 
Ba adi photographeu (rom as ms. prepared under the superintendence 
of Platts, lurther collared with original mss and annotatedby Iïogkjbs ï 
T hp fDiwan-ï-Hafîz, transi, for the first lime ont of the IVrsian into 
Enghsh prose by H, \\\ Clarke. — PhilologicLiE books ; Dtxos, Dic¬ 
tion, of idiomatic Engli&h phrases; Atu>v T Suppléai. to the Sheffidd 
glossary ; Bkhaghel, A short histor. grammar oi the jTerman languagc. 
transi by Treceîmann; Lflwir, Calai, of Hebraica and Judatea in the 
Hbrary of the Coiporaiton of the City. — Verses by Lcigli Hum, — 
And sbaiL ITelawny die? (La limer). — Mo li nier, Venise, ses arts 
décoratifs, ses musées et ses collections. —- Kirfcstfül Abbey Paîmeri. 

LiterariscIiftB Centralblfltt, n ft 48 : Fïxke, Ungedr. Dominikanerbriefe des 
Xü l J ah rh. (i n lêressa ut.:, — H oltz has.v et Z dp fpe l, Les : : .m für'Theol og 1 e 
u, Kirchenwésen 2 e éd. — Brandi-nbukg, Konig Sigmund u, Kurfürst 
Friedrich 1 von Brandenburg (recherches pénétrante*}. — ïi rr; tx 0 ekûe r * 
BresUuisches Tagcbuch 1740-1742, p. p. Thüger (attachant, retrace 
rentrée ci i etablissement des Prussiens a Brestau). — SrnixGtëfl, Der 
russ. lürk- Kricg 1 £77-1878 in Europn très fou i i le cl jugement sûr et 
sojjde). - — Züller, Deutscli-Guinca. — Mhnsï, Die Finaozen Oestcr- 
reichs J701.1740 (vaste travail d’après des pièces d'archives), — Blqom- 
FJELti, Ihe Kaucika-Sùirn of the Atharva-Vcda (f a ji avec compétence 
et grand soin). — D'H aüssohvili.r. M b * de La Fayette (rien de nouveau» 
mais se îit avec plaisir). — KQrtins, Latein, roman. Wurterbuch, 3-6 
suite d'une entreprise soignée et savante). — Vqdskov, Rig-Vcda og 
Edda citer. den_ Ktjmparauvc Mytqlogi (original et scienti ligue). f -p 
Bréal. De i enseign, des langues àiicif nnes(remarqüa&Je par i'exacthude 
de* coït naissances, la sûreté du (Ugeiiient, k (orme classique ; tf. Revue, 
rc 42), ™ Fokel, Die AnL des Voiksschulwesens der Bukovvina 
1774-1786. 

4 

Düiitsühe Litflratiirïeitangi n° 48 ; l’heod. de Nycm de scisniate p. p Erler 
'J a source k plus impôt tante pour l'époque du grand schssmcj. — 




f 


Thoeltsch, Yernunft u, Üifenbar. bel Gerhard u Mclauchtoo i recher¬ 
ches étendues, méthode sûre, logement idéologique). — Hinswig, de 
üvinnadi Mffno-FraiKOi. ratio ne et staiti ad Mcntarum epistola 
p, p. Rkinhahdt (sera üc bienvenu', — Alberts, Lingyist* mcdicin* 
Beitrag zur Culturgtsch der Türken {soigné et abondant en matériaux!* 

— Üsouis Cassii hlst. rom. p. p* Mel&er, 1 progrès sar Dindon , — 
Paulsou, Fragni. vitac sanoiac Catherinae (cr Rome, n fl 44 . —Kos- 
tek, Schiller aïs Dramuturg (très bon, unit le goût çt le sa voir}. — 
Schiller, Die Kiins-iler, 1789, p* p* Ghüsse. i édition soignée]. —A-aura 
Soaws, An introd. ta phonetics fait avec application d après ïweet, 
Evans* Passy, Victor), ■ Martin, Geseh* des Libannn* ins Ara b* übtr. 

— Ausgew, Urk.zur Erleut. der Vei iassungsgescb* Dentschlands im 
M. A, p, p» Altxakk u. Bernheim. — Wolf, Der Augsb . Religions- 
fried’i; (cf. Revue, n®45). — Denkw. ans dem Lcben Gerlachs, Gen. „ 
der InL 1 . — A. Pjjilippso^, Der Pelopcm nés, [. — Nt^tats, (Jiopîn als 
Mètibch u. Musiker. — Hpprskr, Dîc soc. Reform nis Gebot des 
witscltfftl. Fortschriucs. — ÜAiihîtUKGi Stat. meiner Lcbcnspilgersçbafi; 
Lebnchre der Licbe; Polzer^ Hunier ling; Rosegoek, PersônL Lrinn. 
an Hamcrling- 

Ckettiiigische gmlfilirts Ameigen, n° ii : Sïülzle, Abadards 11 ai za 
Boissons verurtciltef Traciaius de uni ta te et tri ni taie divins, aufgeîun* 
den und erse ma U hrsg. (découverte importante,!. — Martin Luth ers 
Wcrke, kritische Ges.immtâusgabe VJll Rand. und XÎU Band. — 
Fi cker Die Kern lutation des Augsburgischên Rekenntnïsses, ibre ersie 
Gesralt und ihre Gcschichte (recherches utiles et fécondes, — G, Mill¬ 
ier, 3o Estnische Predigten uns Jeu jahren i6oo-t6o6 t mit prient 
Vorwort von W- Reimak. 

B-erlîcier pbiMwîsobB Wochcasobrifl, n Q 4S 1 Rumerstrassen ïn der Rbem 
pfalz (MenlisJ. — Lumvictt, H vin nus Homericus Mercurit germanice 
versus* — Qcomedcs de motu éircutari corporum caclcstium p. p Zîe- 
gler (boni* — Ànabasis p. p. Bac ho v, 11, a--; Stîiack, Worterbucb au 
Xcnopbons Anabasis; Masses, \V- trier ou ch zu Xtnophons Anabasis u. 
Hellenika. — StrzLKB, Abrîss der griech. Lkeraîurgesch, (très érudit . 

-— L. Mleller, Livi Andronicî et Naevi fab. reiiquiae; De Pacuvii 
fabulis; De Acciï fabûHs {indispensables^ —■ Studicn aüf dem Gcbietc 
des arch. Lateins p. p. Stüdeîiichd, 11. — Wusqkher, Qvîds Werke in 
ihrem Verh. zur antiken Kumt. 
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LIBRAIRIE hachette ET Ci’ 

4 7Q f HOULÈvAd SJlIîrr-GERMAlîf, PA*» 
AUÛUSTE MOIREAU 

*n:C I fc?i ÊLfTË. DK l'ÈCOIÉ ïlOlttlLE SÜïilUDlE. — IGÜât DE L’cïlHttttTÊ 


HISTOIRE DES ÉTATS-UNIS 

DE L'AMÊRtÛUE DU NORD 

Depuis la découverts au Continent jusqu 3 à noe jours . 

» 

SttSE EN VENTE : Tarn* I. — La l'ërltMli? ecplonlnla. — Tom'î II- — 1 -** 
Utma-LrU mo n t MH», Gwque volume in'P iiroehè..-**■.*.* 1° Lr -* * 


LES GRANDS ÉCRIVAINS FRANÇAIS 

ÉTUDES SUR la VIE, LES ŒUVRES ET L'INFLUENCE DBS PRINCIPAUX AUTEURS 
DE NOTRE LITTÉRATURE 

STENDHAL 

t 4 PAR £dva«4 IÎOU 

Un volume ïci-lSavec une photogravure, broché*. . , * . . » . . . * . » - - ■ * * 

# 

ALFRED DE VIGNY 

PAR U. siti ti'r[<■** PALÉOLOGUB 


ONT DEJA PARU : 

Vii'iar c.uu*in. par M. Jules SIMON, de i Artdüoîfl françAiw, 

Mo.l.nu) ne par M. Oaaton ÜÛESSIER, de L'Académie fençm 1 toU 

■DdeafCtoBt par Ül. Albert ^OREL, do UlUtituL, 1 vol. 

WtoAaul, par M- E. CARO, do l'Àtadèmia früu^'ie, l vol. 

‘yargot par M, I^a SA Y, de l'ACAdémîo Irançaiw, l HïL 
A. Tttter», jiif M. P. de RÉMUSAT, 1 vol 

DMlem]i.-rt, par M. Joseph BERTRAND, de l'Académie françaiso, secrétaire de 
I"Académie düj iduM, l tfrL 
Viiii y^cid pur M. NÆiüJscs PALÉüLOOtrti I vol. 

ICmliiUic de Minrt, par U Albert SOREL, de l'Institut., I vol- 
Tli(:M|>tille CBiiticir, par M, Minime du CAMP, de ('Académie fraa^aiw, 1 toL 
Bernardin de ptalni-Plerre, pur M, AfiJl fctARlSE, t vof. 
liadaiu* 1 de l.ufayeLlc, [■ ar M le o)in^ d HAUSSONS IL LE, de L Academie titmi 
p», 1 voL i 

Ulrn ii o !• u, pli- M p Fjmoinl ROUSSE, de l'Académie franrniio, 1 wL 
Aatetvar, par >I,VlÉ 1>AT, proleweur a la fticuRë d» teitre? de Lytim, I voL 
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# PÉRIODIQUES 

ïfeiae, n°#i2*nQV. déc* iSgt : Gaidoz, La pierre de serpent. — 
TucttiUNri, La lancination, A. Effets de la fascination. — Chansons 
popul. de la Basse- Prêta g ne, XXX, un mot sur le ms* de Guincbn (Le 
Brazi; XXXI. La nourrice et les voleurs: HrnauJt) — G.upozg Croyances 
et pratiques des chasseurs. IV 1 ", Oubatighi. — L Lévi, Les aqueducs, EU, 

— G.^doz, Les 4 ^coratÊons, V* — Bibliographie : Gerbilr, Grcat Russs&n 
Animal Taies ile même est moins dans les 5 o contes analyses ou tra¬ 
duit;^ ue dans le comme maire et l'étude comparaiive et historique. — 
Celijc Fairy Taies* p„ p. J acoss, — Ragu.u-Moi.kti, Poesia Jet popoli 
selvaggî a püco civili. — Lucy Garnktt, The ivoirien of Turkeyund 
their folklore >. écrit sans préjuges et témoigne de la sagacité d'observa* 

dN- 

The Âcarlomy, n û 102t : General Craufurd and his light division -dans 
la guerre d Espagne:. — Le Misanthrope, p, p. Màrkkeih — Man^e- 
ajNo, With axe and rope in tbe New Zcalnnd alps. — Graetz, History 
of the Jcws, I an J IL — The iiew Fnglîsh Dîctionary. vol. IL C*-D* 
Spécial quota tiens wanted. — The corresp. ot Cowper [Wright). — 
Erym. of dismal (Skeac;. — Mcn -Turannos (Marshall}* — Neu ent- 
deckte Fragm, Philos, p- p. Wbxulanïi. 

The AltÉnàeirm r n* 3544 ; Lord* Rosebehv* Piit. — Hume Brown, 
Earîv travellers in Scotland:^- Sÿmo Ambra Au, The lire and leschmgs 
of Mohammed or the spirit of Islam intéressant, important, sérieux, 
mais quelques défauts}. — Sir Edwin Aexqlp, Seas and lanus. — Lue 
sign di*.lignât lire of William the Conqucror (Dé Gray Ri relu, — Cons- 
tablas MiscdJany. — Lord Lyttcn, — Hulhk t Symbolism in Chris¬ 
tian art. (tr’est pas à recommander], * 

LUerarischasCralralbljitt, r]fl qp : H archt, Der BudJbismus. — Pkleiurppr, 
Der Paullnfcmus, a* ÀufL — Gculinck, Opéra philos, recogn. Land, I. 

— Otto Harnack, Livland alsGlied des deutschcn Reichcs XEIJ XY[ 

Jflhrh., ein Vorirag '«'ail revivre la connaissance d'une liaison avec 
l'empire allemand, * qui malheureusement ne vît plus dans la con¬ 
science du peuple *).—HoDGiiJNjTheodoric Rie Goth. the barbarian cham¬ 
pion of the civilisation (populaire, mais fait Taprcs les sources) — Zi *1- 
hkrwann, Utbcr Archive in Ungarn lutilej. — Ork. h. Actenstücke zur, 
Gesch des Kurf. Friedrich Wilhelm von Brandenburg, ücsterrckh 
p. p. Pn.jRh.iM cf. Revue, n° qyl. — Stubci, Thaï u, Gebîrg, Land u 
Leutc. — Bar'NKTrÈiiiî, L'évolution des genres dams l'histoire de la litté¬ 
rature* I (A. Br. * beaucoup de remarques, mais rien de proprement 
nouveau; grand mérite comme conférences, mais n'enrichissent pas 
notre connaissance scientifique; livre où les mois sont plus grands que 
les choses s) Codex régi us af den ad dre Edda p. p Wlümëb, u. 

Jossun* — VVsiseer, Slav, S p r.i ch rc st e, rushes. UrEsnaimem aus dem 
HavGlande u* den angrenz, Gebicten, f. —- Salomon Ueixacu, Chroni¬ 
ques d U rient (Cf. Revue, n° 4S. — Lfcrsrcrs, üriech. Marmorstu lien 
(monographie distinguée, extrêmement soignée et conscietideurcj. 

DttiLûüia LiïeraturïsUaû^, ti fi qg : Brïefe u* Offenbar, des 

Johannes— Ad. Hahnack, Grundr. der Dogmetijzesdi. L- H lue* Comtïi. 
cru. ad rhucydtdcm pert* ; Thucy. h«st, libri Vl-VU f /G. Mf.teh. Der 
gcgenw, Siand der rhufcydîdcischen Frage; Ostbve, Om plan og Kom- - 
pos. 1 rhukyd.; Herbst professori die XXX Junü 1S91 nalalem octu* 
Eésimum cdebranïî pie memores grattiiantur Johann ici rector edcol- 
legae 1 Hude est un philologue habile, sagace et bien esercé : Meyer , 
dorme une bonne vue cTenscnable ; Optbyc semble bien connaître Kin 


sujer}* — CicifOj recogn. CL F, W. Mucljq T, o^ra rhctoîka recagn, 
G fffiEOPTCH* il de omiûrCj Bru tus. O rat or, De optimo ggnere orato- 
rurm, pariit. Onu, topsca. — WûLtAs, Bühmcns Antctl an der d eu t> ch en 
Lkeramr desX'^l Jahrh, I Bibliographie, Il Ausgcjv Tcue, — EJw. 
So 3 ni>oKft, JiiCobSchüppcr von Dortinuiîd a. seine deutsclie Svnonymik 
(iriicrcssanth — U, dkl Lungo, Béatrice ndla vit J c paesia dd sed, XIII 
Itrèi recommandable, un peu diffus et trop ortieL — \^f rkunJenlfucb 
der StudE Worms p. p. Boos, 1 ci IL — Terrier, mém. p, p. 13 / La 
Ghasc^uî (cf. Revue, premier sem rt p, 3 o 8 ), — Nanshh, Agf Scîvnec- 
schuhen durcir Gronland* — Gunurr, Andréas Schluier. — Bkûck, Die 
Brandeqburger bd Szhinkamen u. im Türkenkricge 169 1-1697 (cour: 
cï clairu 

r Berlîacr ptilolagische- Wochenschrift, ^49 1 Àcsrhyitjs, Agamcmno, p. p. 
Vkr nau. (recommandable), — RbikhArdt, De itifinitivi cum articulo 
conifsncii usu Thucydidco. — Maboouovth, Anal, orient, ad Poétisant 
Aristoitlkani ; HfiIDkhkain, ÀTerrûii parap lira sia in librura Foeticae 
AdstoteBs Jacob M ami no Htspano Hebraco interprète (art* de Suse- 
mihl, 1res favorable à Heidenhaiti, cl beaucoup moins à Margoliouth]. 
— U'Ardois qk Jubainvillê, Les nonu gaulois chez Gesur (offre beau¬ 
coup plus, qu’on ne l'attendrait,, d'après le titre ; cf, JG'Vttc, 49;.. - 

jRRtmus, lïdubàr-Njnnrod (vaut surio^t par la traduction . — lo. Au g. 
Erncsti narra tic de lo, Matthin Gesncra «d Davidem Ruhnkénium, 
cdtiio nova, p, p. POkel* — Ver b. b ber Fr âgen des hühcren Unrer- 
ricKis, Berlin, 4-17 die, 1890. 

tbfolûgiscbB LtloratmEiliLüB:, n° 24 : Solüer, Das Urevaogciiufit.' — 
Giokl, Die i&ng^tc Krittk des Gabterbriefés — TheOl homikt, BibtD 
weik von Lange, Des N, T. XIVTtaeil, Die Btiric Pétri u, Juda, — 
BbUnhaao, Ribl. tffcolog. Unicrsuch. I. Die Vcrsuch unseres Herrn. — 
Hiluiour, Die Wahl Fins 1 V zum Papsic, — Daosck. Diç Scbriliins- 
p ira lion, eine bï bL Jfc«dîlehtL Siudie, — Etiwarst. Mcdiarflumus u. 
Idéologie. — K.uno Fischer, Eînleit, tn JieGesch. der neuerti Philo¬ 
sophie. 4' Au fl. — Küriu fiiCHKft, Gesch. der neuern Philosophie, neue 
Gesammiausg. 2 Bd. Leibniz. a* A ntl. - EmiKiiN, Die L.ebeosan- 
scbauungeu dergrossen Dichtur, due Entwickelmiiisqesch, des Ltbens 
pmîdcms der Mensdiheît von Plato bis sur GegenWart. 

ForscbBBgpD sur brandeBbiirriîûlifla nncî preîtsaiaoheii Gcsehiohk, IV, z ; von 
N [ESSEN, Die Frwerb. der Neumark durera di| Askanier. - Ltr;sEC*No, 
Zur Verfasaungsgescb. von Ptrlebtrg, — Siulzkl,. Die vermeimi Kam- 
rnerge] ichïsrtrdn tSîfi* - l linscH, Dér grosse Ktirfürsi u, dïe AlïiHadt 
Magdeburg bis 3666. — Kosta, Der preuss, Sta^tséchai z i-qo-i-jÉ — 
H EK MANN, f Zur Charakî. des Gaudîschcii Journals [ibtr den siebenL 
Krieg. — I schîîich, Fin Angritf aul Friedrich dett Grosse in KJot>- 
Stocks Gck-hrtenrepubJik. Koser Aüs dem crsien Resjperiitigs}rthre 
Friedrich WiJhdmi U t Berichte deskurbraunschweig, Geiafidieu von 
BcuJwitz ™ Z tir Tfiichtciigesch. der Mark Brandenburg 3 N eu mark. 
Mirjkd iSeUo), — Sitzungsber. dc%Veft;ins iüi Gcsch. der Mark Bran- 
depbuig, - ZdisdiriliÊDschau (Lo^meycrL — Bûcher. 
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/V Ci Q“ l 'K® satisfaction Haineuse pour nü enfant 

jL\_ V que de recevoir son journal comme P&pa cl 

Maman ! Queneau cadeau dëtrcnnes pour nos tilles et nos petits 
gtitr*>ns que de leur offrir un abonnement A un journal qui leur 
donne A eus, les tout petits, nue des attributions réservées aux 
parents, aux aines! La 

BIBLIOTHÈQUE 
DE MA FILLE 
ET DE MON PETIT GARÇON 

Journal illustré paraissant tous les dimanches, répond entièrement à < e 
désir, et c’est une des raisop^ qui nous en a rail entreprendre Ea création. 
L'enfant le plus attentif et le plus studieux, après avoir feuilleté te* 
pages d'un Itéré ti gravures, arrive souvent à se lasser de la lecture, b 
fen/fr'Je volume, et les images noyant plus pour loi l'attrait de la 
nouveauté, il délaissé un texte qui aurait pu l'instruire. 

A rco un journal, c'est tout le rautraire . Dans chaaito numéro l enfant 
s'attend à trouver- des gravures nouvelles, et ainsi rhistoii-e donnée par 
[rodions est lue avec plus de soin et d’attention, fie là est née la combinaison 
que nous offrons à nos jeunes lecteurs. En réalité, notre journal se compose 
de deux parties. Dans l'une, comprend ni nuit payes de texte, il y a des 
récits historiques t des nouvelles, des inter dot es, des articles de science a la 
jxirtêe des enfants, de ln morale présentée soiu une forme amusantr. Dans 
l'autre, il y a une feuille {ou 16 pages} d'un petit roman i ! lustré. Ceit^ 
fivotm tlo meure en pn^e» :i un yrnml avantage. *■- cwl 
que Déniant peut faire cartonner nu brocher le pet II 
roman aussitôt qu'il eût. tei'ininé et le placer ensuite 
dit in* m:i Iiîliîïotlu-cjy e. qui se forme ainsi p/eu à peu 

Enfin la couverture est consacrée « la petite correspondance, aux rente y 
gnements et <i des jeux d*esprit gui sont f objet de concours pour lesquels 
nous donnons mensuellement r> beaux volumes illustrés, 

Des auteurs nouveaux t des récits inédits, une illustration soignée, 
ce que tes éditeurs offrent à leu j*s jeunes lecteurs. 

Le prix minime de cette Publication, 3 Q cenliâtes par AMIS , permet aux 
F ami Uet les moins aisées de l'offrir à leurs Filles et à leurs petits Garçons. 

t . M 

l’n (VUQaOrt) pnr wnlnlrtt 1 *, — HO trf-HIlliK * pur mol*. — ® fppnc» pa r 011 

* pour tniiti' lu l’riiin , i‘ ( — "ï fr, $0 polii' rE^ronjjlM 1 . 

■ 

Envoi gratuit çt franco d'un numéro spécimen a toute personne qoi ei'-\ 
fera la demanda par lettre affranchie à MM, Ftrmia Didot et O 
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tome XXX 1\* a*livr/: Logkmak. L’ensign. des langues modernes. — 
Keelhoff, kx/.û; «c£.?v ttv*. — Dklbœuf, quelques réflexions gramma* 
licates à propos tfne étude sur les principaux adverbes laflîi mation, 
négatjon, .manié^i par Bastin Jes ouvrages de Bastin sont savants sans 
C * ,C ÿkarbatifîj^hcrchent à concilier la tradition et la logique, — 
. Comptes-rendus : Waltzmg, concours généraux des classes sup des 
Athénées. — Bréal. De 1 enseig. des langues anciennes (aureoius lîbel- 
lus, qui renferme beaucoup de bonnes choses excellemment dites cf. 
Revue, n° <12). — Brunot, la doctrine de Malherbe d'après son com¬ 
ment. sur Desportes (« le succès inouï de Malherbe s'explique comme 
«celui de Boulanger, avec cette différence qu’il dure encore, cf. Revue , 
n* 44. »i. — l'acné, Hist. p. p. Spoonkr (marqueen Angleterre un pro¬ 
grès considérable 1 . —Troost. Zeuonis Cilicisis de rebus physicis doclr. 
* fundam. ex adjectis fragm const. (bon exposé). — Rocrsch (nccrol;. 

Tha Academy, n° 1022 : The colleges of Oxford; Paravicini. The earlv 
history 01 Balliol college. — Edm. Schkrkr, Kssays on English (itéra- 
turc, transi, by Saintsburv. — Wingate, Madhiism and the Egvptian 
budan (très digne dclogesj — A. Lan<* Angling sketches. — Sir James 
A. Picton. a biography. — Çbauîer’s ballade m the LegenJ of good 
v\ omen (bkeat). — New lignt on the execution of Charles 1 from con- 
temporary sources ( I hopc). — The etvmology of dism ii (Chance). — 
Nisbej, the insanity of genius and the general inegalitv of human 
faculty, physiologically considcred. — Tne Egvpt Exploration Fund. 
— How are the monuments of Egypt to be preserved? (Saycc). 

The Alhenaçam. n* 3345 : Letters of Moltke. — Advefcture séries : A 
master murincr, being the lifc and adventures of Captain Robert Wil¬ 
liam Eastwick, ed. by H. Compton. — Mrs Grimwood. My three vears 
* n i k 1 at î , P ar * T ^ ,SSKY » Across Engiand in a dog-cart, from London to 
bt David s and back.— Foreman, Philippine Islands.— Patristic litera- 
ture. Notes from Cambridge. — The carly éditions of Rabelais (TU- 
ley). — Cowpcra letters (Wright). — The Guildhall Catalogue of 
heoraica ( Lüwy). — A I eaching University for London. — JmccIc's 
C onscious Lovers and the publishers. (Aitken). 

The classical Review, déc. 1891 : Adam, The myth in Plaro’s Politicus 
W alkeh, philological notes. — Fknnkll, Brugmann's theory of the 
nasaiis sonans Campbell, on the papyrus fragment of the Phaedo. — 
C.LUS, on the epoch ot Hcrodas. — Schwknke, apparatus criticus to the 
natura Deorum (fin). —■ Wjlamowitz-Mof.llendorff Herukles; Recent 
litcrature on tho Àlhenaion Politciai (jimhrit^p T^«r< .mH «rnJir*< I. 
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(cf. Revue, n° 49). — Urbarcder Stifte Marienbirg u. Mûnster, p. p. 
Schwitzkr. — Briefc von Moltke. — Büdisgkii, Dbn Carie*’ Haft und 
Tod. (résultats analogues dans l'essentiel avec cVu de jfanke et de 
Gachard; nouvel et tnterressant essai de soumcttr^lniagc dit prince, 
telle que nous pouvons la retracer d’apres les docii^ j>oint de 

vue dt) pathologiste; selon l'auteur, don Carlos aurairauccompé a un 
mal inguérissable, une faiblesse d'esprit menant au d^|c furieuxf. — 
SkLKNKA, Ein Streifzug durch Indien. — Dibmkr, Der Gebirg*b:vn der 
* WciUsIpen. — Stutz, Das Ver wanutschaitsbild desSucnsenspicgeft u. 
seiue Bcdeut. fur die sâchs. Erbtulgeordn. — Statist Jahrb. dcutschcr 
Stüdte. — Von der Gadklentz, Dic Sprachwiss, ibre uurg. Methodcn u. 
bish. Ergebn. — \V. Caxton s Iniantia Salvatoris. p. p, Holthaüskn. — 
Kühnel, DtcSiav. Orts: und Flurnatneu der Oberlautsiiz, 1.(soigné).— 
Unseic nation. Etzichung von cinem Obcrdeutschen. 2* cd. 

Dfttsche LitcraUineitong, n® 5 o : Briefw zwischen Martenscn u Do- 
gicr; Martknskn. Au» mcinem l.ebcu.— Lippkrt, De espit pseudanst. 
rrïpt ^xetXcîx;. — Gutthann, Verh. des Thomas von Aquino zum 
Judentum cf. Revue, n«» 39). — Potkn, Gesch. des Militîirerzich. u. 
Üildungswcsens inden Landcn dcutschcr Zunge, II — Holofr, Ahcelt. 
Sprachschutz, 1 , A. Atepatus (long art.de Hübncr, avec de nombreuses 
critiques, mais qui reconnaît la vaAeur^ct l’utilité de la publication 1.— 
GxAUXct A. Martin, Facsim. de ms. grecs tci-,Revue n°* 3 i- 32 . — Mül- 
LENHOKK, BeoWUlfjG SaRRAZIN, BeOWullStud Cil. —Tr AUTMANN„Obcr- 
ammergau u. sein Passions>picl (très soigné). — Hesselmkykr, die pclas- 
gerfrage u. ihrc Lôsharkeit (très stérile et malheureux). — iRXER^Vcu-h. 
Schwcden* mit Wallenstein. III. — Schultz, Das hûf. Lebcn jffr Zcil 
der Minnesinger, 2* cd — Bibl. denkw, Forschungsreisen. p. p. Fal- 
kenhorst. — Quktsch, Gesch. des Vcrkehrswcsens am Mittelrhein (sans 
valeur et cnnuycujfl. — Frankl, Lcnau u. Sophie Lôwcnihal. 

Berliner philologische Wochenschrift, n” 5 o : Bonner Studien (recueil de 
travaux dcdie à Kekuléf. — Gkavknhorst, Dic Pcrscr des Aeschylos 
(mauvais). — Ullnasn, proprictatcs scrmonis Acschylei in diverbio. — 
Scnofonte, Agcsilao, p. p. A. Lev| (élémentaire^. — Aristote, poétique, 
ms 1741 fonds grec B. N. p. p. Üront et Allegrk. — Von Stern, Das 
hannibal. Truppenverzeichnis bet Livius (très utile) —Ditrrzu, Quacst. 
Hygimanac. — Pascal, Carattcri cd origine dell nuova Poesia latina nel 
Periodo Aureo (intéressant pour le « laïque »). — Rud. Bkkr, Heilige 
Hohen der altcu Griechen u. Rftmer (trop di^ettantel. — Weiss, Cha- 
rakt der lat. Sprache très instructif). — Klkttk, Bcitr. zur Gesch. u. 
Lit. der ital. Gelehrten-renaissance. III, (compétence et sens critique). 
— Ecckkn, Der Kampt um das Gytnnasium ; E Zkller, Gvmn. u. 
Universit.it ; Gonkaht, Dilettantcntum, Lebrerschatt u. Verwalt. in 
unsercm hôbcren Schutwcsen, 


LIB H AI K I K DE FIIMIIN II I il 0 T ET C >û 

w IMPRIMEURS U 80 AIRES DK L'INSTITUT DK FRANCE, 56 , HUE JACOB, PARIS. 
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LA VIE AMÉPvICAINE 

Ouvragi^Ülustré d’une héliogravure et de 3 *o reproductions sur cuivre 
de Ch. o. Petit et Cic, d’après les photographies faites «péfialcmcnt 
^Kiur l’ouvrage par M. Georges Rivière, et «ICC d^agné de 17 pians 
ou cartes dont 2 en couleur à * # ^ * %' 
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ÀN7ALES du musée gui met 

TOME VINGTIÈME 

ES TAOÏSTES 

•'traduits des origesak chinois et cohmestés. 

Par c. de UilBLEZ 

Ud volume îd “4 , . i , > « , t > t i i . t i .. . i < > t i ■ i *'0 ir. " 

K. -B* — Le TOME XIX DES ANNALES paraîtra inçeaflanun&nt. 


PUBLICATION DE J-A SOCIÉTÉ ASIATIQUE ET UE LA SOCIÉTÉ UE C ÉOG1LA t'ü 1E 

JOURNAL D’UN VOYAGE EN ARABIE • 

(i 8 8 3-1 8 84) 

Par CIi a rie» IIIJBËK 

Un fort volume grand ia-8, aceOniprigTg'i do nomUreMt: clichés et de eiirte* et 
croquis en ecml „. ♦...... -#1 „.— fr. » 

BIBLIOTHÈQUE DE L ÉCOLE DES HAUTES ÉTUDES 
, Section des soiences religieuses. Tome m 

DG kîÉTEMUi PROLYTHÉISME UES HÉBREUX 

Es34ii critique sur la religion du peuple d'Ismld, 

Suîri d’uu eamneu Je des écrits (prophétiques 

Par Maurice VE RNE.fi 

Seconde partie. — Un volume îa-S * , . fr- 

RECUEIL DE TEXTES 
POUR L’ÉTUDE DE L ARABE PARLÉ 

Far G. DELPLELN 

Un votümo io*ï2_ K fr* b 


LA TURQUIE D’ASIE 

Par Vital CUINET 

FASCICULE III 

Comprenant tes vtl&yeis de Sîvas et de Konîah. ïo-8. 4 fr ' j* 

~ LE SYSTÈME MODULAIRE 

ET LES rRUPOETIONS DAK^ L'ARCHITECTVRE GRECQLE 

Par M, Charles CH 1 FÎE 2 


In-& h avec 9 plauÉticï. 
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La. Puy, iia^imari» TUwebeiiDtt 01*. lHtulflvs.nl S*3at-ljnitwni. 
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Catalogue raisonné de la Collection de M. Eugène Goupil (ancienne 
collection J.-M.-A. Aubin. 
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carton, f. ................. .... 1S0 sr. » 
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PERIODIQUES 

Revue des études çrecqys, n° i 5 , juillet-septembre : Th. Reinach, Hé* 
rodas le rrùjn^graphc/ — Ch. Em. Ruelle. Problèmes musicaux d’Aris¬ 
tote (trudi£ et Commentaire). — S. Reinach, Deux inscriptions de 
l’Asie Mjf'jJÀA A. Sorlîn-Dorigny,, Phylactère Alexandrin contre 
les EfustrAris. -JÜotes et documents : A. E. Contoléon, Inscriptions 
grecques inéditCT— H de la Ville de Mirmost, Notes sur divers pas- 
f sages*di\pollonios de Rhodes. — Chronique : Bulletin épigiaptyque 
(Th. Reinach). — Bibliographie. Comptes rendus. 

Revue celtique, n° 4, octobre 1891 : Ernault, Noms bretons des points 
dans l’espace. — W. Stores, Seconde vision d’Adamnan. — Nettlau, 
,Etude sur le texte irlandais du Togail Bruidnc Da Derga. — Mélan¬ 
ges : Kuno Meyer, Mots que le vieil irlandais a empruntés au vieux 
norois, à l’anglo-saxon, au latin, à l’ancien français. — Chronique : 
* Irische Texte, III, 1; A. Bertrand, Nos origines, la Gaule avant les 
Gaulois d’après les monuments et les textes (œuvre archéologique de 
premier ordre; Rhys, Le qet le pchez les Celtes; Williams, Die Iranz. 
Ortsnamen kdtischcr Abkunft; Loth, Les mots latins dans les langues 
britanniques; Epaves de la tradition celtique III et IV; Jacobs, Cellic 
fairv taies, etc. m 

La Révolution française, iq.d^c, .I891 : Jeanvrot, Le Masle, évéque 
constitutionnel du Morbihan. — Châssis, La préparation de la guerre 
de Vendée. — Bapst, Inventaire des bibliothèques Je quatre condam¬ 
nés. — Thénard, Un ordre du roi, 25 juin 1789. — Charavay. Rap¬ 
port deNLisscna sur l’insurrection romaine de 1798. — Bibliogr. : A. 
Richard, Les archives départementales de la Vienne; Mirkur, Procès- 
verbaux des élections des sénéchaussées de Draguignan, Grasse et Cas- 
tellane; Mézièkrs, Vie de Mirabeau (cf. Revue, n" 48!; Pognon, Hist. 
authent. d’une famille de laboureurs au xix* siècle (d’après les archives 
de Landavillc). 

The Academy, n° 1023 : Morse Stephens, History of the Frcnch Révo¬ 
lution (cf. le prochain numéro de la Revue critique}. — Coluns, The 
study of English literaturc (attaaue les universités d’OxforJet de Cam¬ 
bridge). — Mrs Grimwood, My tnree years in Manipur and escape trom 
the récent mutiny. — Manipur, compllcd from the.columnsof the Pion¬ 
eer. — Archdeacon Ralston. — W. Balestier. — Sir R. F. Burton’s 
works(L Burton). — Notes on Herodas (Headlaml.— Ncwlight on the 
execution of Charles I, froift contemp. sources (Firth). — The etymo- 
logy of dismal (Skeat). — Wolter, Materiali dlia etnografii Latishkago 
Plcmeni Vitebskoi Gubernii. — Hunfalvy. — Pétrir, lllahun, Kahun 
and Gurob(travaux de l’auteur dans le Fayoum en 1890). 

The Athenaenm, n° 33 q 6 : The Colleges of Oxford, their history and 
traditions; Early history of Balliol College. — Rockhill, The Land ot 
the Lamas. — St William of Norwich (Jessopp). — Hunfalvy. — Day, 
The mu5ic and musical instruments of Southern India and tnc Deccan. 


Literarisches Ceitraiblatt, n° 3t : Ellissen, F. A. Langt. — E. Curtiu#, 
Stadtgesch. von Athcn (« travail di#i homme mûr qui a consacré de 
longues années à cette étude»}. — Pommersches Url^undenbucb, IlI, 
'2. — ‘Ulrich, Bifder aus Hannovers Vcrgangcnheit. — - Steinralsen, 
« Gesch. des dcutïolien Briefes, 11 (important), — Phiuppîon, 
ponnes, auf gcolog. Grundlage. — Chaignet, La rhétorique et sdTnts- 
toire attachant). — Abel, àholia rcc. in Pitydari Epinicia, I^tilc). 
— Hultsch? Die erzâbl. Formen bei Polybios (modèle de c^tte sorte* 
de monogrÿ)hie). — Jfle engl. Bühn^hatu^Skespeare’s Zeit, ù^ers. von 
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Heitmüller, Hamburg. 
tvent neuf). — Schwarz, 

>isie). — I*ERRMAN0WSK1, 


tanwtsie). —- ITkrrmanowski, \ 

i. iiNvutu' ^Dicht. I (n’est 
u. D ÿ griech, N 

cr Griec Kn 'ul R/rner (ira- , 


V> 

Gelbcxe. eingcl. von Boyle (très bon) 

Draroatiker zur Zcit Gottschcds [soigne et sa 
Reste des Wodancultus in der Gegenwart (tan 
Die deutschc Gtftterlehrc u. ihre Verwerth. il 
r>ai absolument scientifique). 4 “ Stengei. u. 08 . 

Ssacralalterthümer u. das Bühnenwesen der Grieà fcn 
vaux très soignés et consciencieux). J J 

Deutsche Literaturzeitnng, n® 5 1 : H. Grinm, Aus den letztenAünf Jahren 
irecocil d'essais). — Sitll, Die Gebardcn der Griechen u( Rf-rnsr (cf. 
Revue crit. i ,r scm. p. aal). — Brinxmann, De dialogis Platonis falso 
addictis. — Hôlderlins Lebcn p. p. Litzmann (cf. Revue, n^o). — 
Trentalle S- Grcgorii p. p. Kaufmann; How the wysc mon taught j 
sonc p. p. Fischer ; Frküdenbkrgkr, Fchlcn des Auftakts in Chauccrsj 
beroischcm Verses; Haeckel. Das Sprichwort bei Chaucer. - Hcsi. 
Uikund.nbucb II. Hanau, i. 767-1 3 oo. — Dôlungek, Akadem. Vor-» 
trage. Ilf. — L. v. Kobf.ll, Dollinger. — Zeitschrift lûr deutschc Cul- 
* tuigesch. — Anurke. Die Flutsagcn {très réussi) — FriedlAnder, Altdor- 
fer, der Maier von Rcgcnsburg. — Fikmknich, Bruyn u. seine Schule. 

— Foucart^ Une div. de caval. en 181 3 , Altenboutg. 

Berliuer phflologische Wochenschrift, n n 5 t : Bonncr btudien (2 e art.). —• 
Eysert, Rhésus im Lichtc dès puripid. Sprachgebr. (rectifie diverses 
erreurs). — Acharn., Ranae, p. p. Buavdes (cl. un prochain art. de la 
Revue). — Apulei de Psyché et CupicKtïe fab. p. p. NVeymann (cf. 
Revue, n® 49). — Beloch, Studi di storia antica, 1 ^— Rossbach, Çriech. 
Antiken desarch. Muséums zu Brcslau.— Hey, Semasiol. ^Aidien. 

Gœttiagische gelehrte Auzeigen, n° 24 : Th. Reinach. Mithridate Eupa- 
tor, roi de Pont (vivant et savant). — Likbich, Panini (cf. Revue, 
n o 3çi. — Tümpel, Poscidon-Brasilas von Kos in Atbcn. 

Zeitschrift fher *katholi«be Théologie. I. 1892 : Michael, Düllinger. III. 

— Fklchlin, Untcrschied zw. Wescnhcit u. Dasein nach St Tho¬ 
mas. — Schmid, Gchürt die Consécration beider Gestalten zum Wesen 
des euch. Üplcrs? — Recemionen : Haürèau, Poèmes latins attribués 
à S. Bernard : Bellesheim. Gesch. der kathol. Kirche in Irland, Il und 
III ; Van Gestel, De justitia et jure civili ; Weiss. Entsteh. des Chris- 
tentums; Von Duerm, Viciss. polit, du pouvoir temporel des papes; 
Rolands (Alexander III) Sentenzen p. p. Gietl; Gaspari, Tract, can. 
de matrimonio; De Angelis. Praelectt. jur. can. IV. — Analekten : 
Zum Dogma der zeitl. Schôpfung (Stentrup); Die Priestcrehc der 
orient. Kirche (Nillcs); Ein protesr. Rcligtonsbegritf iRinz). — Klei- 
nerc Mittcil. bes. aus der ausl. Literatur. 


Theologiscbe Literaturzeitung, n®a 5 ; Brûcxner, Die chronol. Reihcn- 
folge in welcher die Bricfe des N. T. verfasst sind. — Chase, The 
Lord Praverin the Early Church. — Kühner, Augustin** An$cbauung 
von der ÊrlÔsungsbedeutung. — Der Briefw. des Conradus Mutianus, 
p. p. Gillert. 


Bulletin ‘International de l'Académie des sciences de Cracorie, novembre : 
Finxel, Bibliographie de Thist de Pologne. — Picxosinski, Lcgisl. de 
Casimir le Grand. — Lutoslawski, l~a logique de Platon. Vient de 
paraître t Paul 1 de Rousiers. La Vie américaine, ouvrage.* illustré 
d'une héliogravure et de trois cent vingts reproductions survivre dq 
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